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BIOGRAPHIE  DE  HUET. 


HUET  (PiEnRE-t)ANiEL) ,  évéque  d^Avranches ,  né  à  Caen  le  8  février  1630,  acheva  son 
cours  de  bclles-lcUres  à  ik  ans, étudia  en  philosophie  sous  le  Père  Pierre Merabrun,jésuite« 
et  devint  en  peu  de  temps  géomètre,  malhèmalicien,  théologien,  antiquaire  et  poète.  H  alla 
à  Paris  en  1G50,  où  il  prit  du  goût  pour  la  philosophie  dans  les  Principes  de  Descartes,  et 
pour  l'érudition  dans  la  Géoaraphie  sacrée  dé  Bochart.  11  accompagna  ce  dernier  en  Suède, 
en  1652,  où  Christine  lui  fit  1  accueil  dont  elle  honorait  les  savants  les  plus  distingués.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  institua  une  académie  de  phvsique,  dont  il  fut  le  chef,  et  à  laquelle 
Louis  XIV  fit  sentir  les  effets  de  sa  libéralité.  En  1670,  le  grand  Bossuet  ayant  été  nommé 
précepteur  du  Dauphin, Huet  fut  choisi  pour  sous-précepteur.  C'est  alors  qu'il  forma  le  plan 
des  éditions  ad  usum  Delphini,  éditions  qu'il  dirigea  en  partie.  Ses  services  furent  récompen- 
sés par  Tabbaye  d'Aunai  en  1678,  et  en  1685  par  Tévéché  do  Soissons,  qu'il  permuta  avec 
Brulartde  Syllery,  nommé  à  celui  d'Avranches.  Les  travaux  de  Tépiscopat  ne  purent  ra- 
lentir ses  travaux  littéraires.  Comme  il  se  tenait  continuellement  enfermé  dans  son  cabinet 
et  dans  sa  bibliothèque,  ses  domestiques,  craignant  do  Tinterrompre,  répondaient  à  ceux 
qui  venaient  lui  parler  d'affaires ,  qu'il  étudiait  :  «  Eh  !  pourquoi ,  dirent  un  jour  de  bonnes 
gens,  le  roi  nenousa-t-il  pas  donné  un  évéque  qui  ait  fait  ses  études?»  Voyant  que  le  temps 
ciu*il  voulait  donner  au  travail  Tempéchait  do  remplir  les  devoirs  de  l'épiscopat,  il  se  démit 


sauvaçe  ni  rebutante.  Humain,  affable,  prévenant,  d*une  conversation  aisée  et  agréable,  il 
instruisait  les  savants ,  et  savait  plaire  aux  ignorants  même.  Sa  politesse  découlait  de  son 
caractère  ;  c'était  la  douceur  d'un  littérateur  indulgent.  Ce  prélat  a  beaucoup  écrit  en  verset 
en  prose,  en  latin  et  en  français.  Ses  principaux  ouvraees  sont  :  |  Demonstratio  evangelxca, 
Paris,  1679,  in-folio.  Cet  ouvrage  est  un  prodige  d'érudition,  et  suffirait  seul  pour  donner 
riiniiiortalilé  à  son  auteur.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  était  faible  en  raisonnements  avalent  peut- 
être  quelque  intérêt  à  le  trouver  tel.  Us  n'ont  pas  considéré  que  c'était  une  démons- 
tration historique ,  un  argument  de  fait ,  un  groupe  d'événements ,  de  prophéties ,  de  figures  ; 
un  tableau  de  rapports  si  multipliés,  si  visibles;  un  ensemble  si  bien  lié  dans  toutes  ses  par* 
lies,  que  la  démonstration  se  forme  d'elle-même,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réduire  en 
forme  dialectique.  |  De  clnris  interpretibus ,  et  de  optimo  génère  interpretandi ,  la  Hâve,  1683, 
in-8'*;  I  une  Édition  des  Commentaires  d'Orieène  sur  l'Écriture  sainte,  Rouen ,  1668,  2  vol. 
în-fol.;  en  grec  et  en  lalin  ;  Cologne ,  1685 ,  S  vol.  in-foL;  [  un  savant  traité  de  VOrigine  des 
romans,  in-12,  à  la  tête  de  celui  de  Zalde.  l\  regardait  ce  genre  de  livres,  quand  ils  sont 
sagement  écrits  ,  comme  propres  à  tromper  l'homme  par  l'appât  du  plaisir ,  adoucir  la  vérité 
des  préceptes  par  l'agrément  des  exemples,  et  corriger  ses  défauts  en  les  condamnant  dans  les 
autres.  \  Quœstiones  Atnetanœ  de  concordia  rationis  et  fidei,  Caen,  1090,  in-4';  |  Traité  de  ta 
faiblesse  de  l'esprit  humain,  Amsterdam  ,  1723,  in-12,  traduit  en  latin  ;  Amsterdam,  1738,  et 
en  allemand,  par  Christian  Grosse;  Francfort,  1724,  avec  des  notes  où  le  commentateur 
prétend  réfuter  le  texte.  Ce  traité  est  une  traduction  de  la  première  partie  des  Quœstiones 
Alnetanœ.  Quelques  savants  ont  cru  y  voir  une  espèce  de  plagiat  des  Hypothèses  pyrrho- 
niennes  de  Sextus  Empiricus  ;  mais  les  deux  ouvrages  sont  très-différents.  Voltaire  (Siècle 
de  Louis  XIV}  dit  aue  ce  Traité  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  et  a  paru  à  quelques-uns  démentir 
sa  Démonstration  évangélique  ;  mais  un  critique  moderne  remarque  que  ceux-là  n*ont  sans 
doute  pas  fait  attention  que  l'on  trouve  les  mêmes  principes  dans  les  préliminaires  de  la 
Démonstration.  Le  dessein  de  Huet  est  de  montrer  que  le  système  des  anciens  sceptiques, 
réduit  à  de  certaines  bornes  ,  n'est  pas  si  déraisonnable  qu*on  le  croit  communément  ;  qu'il 
n'est  point  opposé  aux  preuves  de  la  religion ,  qui  resterait  démontrée  quand  même  le  doute 
se  répandrait  sur  la  plupart  des  sciences  numaines ,  et  qu'enfin  les  démonstrations  morales 
ne  le  cèdent  point  aux  démonstrations  mathématiques.  |  De  la  situation  du  paradis  terrestre, 
Amsterdam ,  1701 ,  in-12  ;  |  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  des  anciens,  in-12 ,  ré* 
imprimée  à  Lyon,  chez  Duplain  ,  in-8%  en  1763.  Ces  deux  ouvrages  renferment  une  érudi* 
tion  immense.  Le  premier  satisfit  les  curieux,  et  le  second  les  bons  citoyens.  |  Commentarius 
de  rébus  ad  eum  pertinentibus ,  1718 ,  in-12  ;  |  des  Poésies  latines  et  grecques ,  des  Odes ,  des 
Eléffifs ,  des  Eglogues,  des  Idylles,  des  Pièces  héroïques,  et  son  Voyage  en  Suède,  Utrecht. 
1700  ,  in-12.  Quelques-uns  lui  attribuent  un  Poème  sur  le  sel ,  mais  ilest  de  Joseph  Thouliet 
d'Olivet.  Les  vers  de  ce  prélat  respirent  l'antiquité  ;  la  latinité  en  est  aussi  pure  qu'élégante. 
Censura philosophiœ  cartesianœ^  in-12;  critiqae  qui  suppose  autant  de  connaissances  daris 
la  bonne  ptiysiqueque  de  justesse  dans  le  raisonnement.  L*auteur  dévoile  et  détruit  plusieurs 
erreurs  de  Descartes.  (  Origines  de  Caen,  Rouen,  1706,  în-8";  |  Diane  de  Castro,  1728,  in-12.  Il 
orna  de  notes  le  Manilius  ad  usum  Delphini,  donné  par  du  Fay.  L*abbé  de  Tilladerfit  imprimer^ 

DÊMONST.  EvAna.  Il.-^y.  fl-nej 


BÉMO.NSTRKTIOS  ÉÏANOÉLIOUK. 
«pris  la  mort  <l'Huet ,  t  vol.  in-12  Je  Di»$er:arioni  et  de  LfClrei ,  presque  toules  de  ce  prélat. 
Feu»  son  Éloge  au-duvant  ilc  \'/lucliana ,  in--12,  recueil  qui  rpiifcrmc  des  Pensées  diverset 
et  des  Poésies  :  il  a  élc  public  par  l'abbé  d'Olivct,  son  ami  et  son  confrère  d'académie,  à  qui 
le  savanl  cvéquc  l'avait  confie.  On  trouve  des  détails  sur  sa  vie  dans  d'autres  éloges  de  ce 
prélat,  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  l'académie  de  Citen  poar  1766.  Huet  est  un  des  trois 
prélats  qui  ont  le  plus  honoré  le  siècle  de  Louis  XiV  par  leurs  lumières.  Le  mérite  de  Fé- 
nélon  et  de  Bossuet  balance  depuis  longtemps  les  suffrages  :  pourquoi  ne  placerait-on  pas 
avec  eux,  dans  cette  espace  de  concurrence,  l'illustre  cvéque  d'AvranchesT  Son  savoir  a 
peut-être  moins  de  grâces  françaises ,  mais  il  a  plus  de  grâces  grecques  et  latines  ;  il  a  moins 
d'éulnt,  mais  peut-être  plus  de  profondeur,  et  certainement  plus  de  variété  et  d'étendue. 
L'usage  modeste  et  sans  prétention  qu'il  en  a  fait ,  le  silence  et  la  retraite  qui  l'ont  déroba 
auxyeuitdes  hommes,  semblent  ajouter  encore  aux  titres  de  sa  gloire. 
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Par  Piprrc  Daniel  HtlET,  Évéqne  d'Avranchei, 
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PRÉFACE. 
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Lorsque  ic  me  proposais  d'employer  un  nouveau  moyen  de  démontrer  la  vérité  du  cfarisr 
tianisme,  je  pensais  bien  rencontrer  de  nombreux  contradicteurs;  je  savais  qu'il  falUil 
m'altendrc  â  subir  les  impitoyables  critiques  des  oiécliants,  peut-être  mémo  leurs  jalousies, 
leurs  calomnies.  Aucun  écrivain  n'est  à  l'abri  de  celle  épreuve;  mais  je  voyais  que  j'y  serais 
exposé  plus  qu'un  autre,  car  j'allais  attaquer  l'impie  jusque  dans  ses  retranchements  ;  j'al- 
lais m'en  prendre  à  ces  hommes  corrompus  et  de  mœurs  dépravées,  qui  ont  tout  intérêt  â 
effacer  de  Tesprit  des  autres  l'idée  de  Dieu ,  les  premières  notions  de  la  foi ,  el  tout  principe 
religieux.  J'avais  aussi  quelques  motifs  particuliers  de  redouter  le  fiel  de  la  malveillance  et 
de  la  haine  ;  je  n'en  avais  été  que  trop  souvent  la  victime ,  quoique  bien  injustement  ;  el 
puis  comment  pourrait-on  me  pardonner  de  traiter  un  sujet  qui  est  la  base  de  la  théologie, 
amoi  qui  n'ai  point  végété  sur  les  bancs  de  l'école?  condition  pourtant  indispensable, 
comme  chacun  sait,  pour  faire  un  bon  théologien  1  Ne  devais-je  pas  d'ailleurs  m'attendre  à 
trouver  peu  de  justice  chez  les  écrivains  qui  se  seraient  déjà  occupés  de  la  même  matière? 
A  leurs  yeux  j  allais  labourer  dans  leur  champ,  cherchera  recueillir  une  moisson  qu'ils 
avaientdt^méritéc.  Los  plus  rudes  coups  encore  devaient  me  venir  de  ceux  qui,  pour  se  faire 

firâncr,  ont  recours  à  la  coalition,  et  qui,  par  leurs  manœuvres  ténébreuses,  mettent  en  jeu 
es  paroles,  le^  actes  et  les  écrits  de  leurs  partisans,  dépréciant  sans  scrupule  tout  ce  qui 
n'est  pas  de  leur  bord.  Rien  pourtant  n'a  pu  me  détourner  d'un  projet  utile  au  public;  le 
désir  de  répandre  la  connaissance  du  christianisme  a  eu  plus  d'empire  sur  moi  que  la  crainte 
des  méchants  et  des  envieux.  J'entrevoyais  d'ailleurs  que  j'aurais  pour  moi  le  suffrage  des 
hommes  droits,  qui  accueilleraient  consciencieusement  mon  travail  et  me  tiendraient  compte 
des  motifs  purs  et  louables  qui  me  l'ont  fait  entreprendre.  Je  ne  me  suis  pas  trompé.  Il  s'est 
trouvé  Â  l'étranger  et  même  en  France  plusieurs  savants  et  des  hommes  honorables,  que 
leur  position  mettait  À  l'abri  d'être  soupçonnés  de  vouloir  me  flatter,  ou  de  vouloir  me  fa- 
voriser par  indulgence;  je  n'avais  pu  les  séduire  ni  par  l'éclat  de  ma  réputation  .  ni  par 
l'appAl  de  l'intérêt;  cl  cependant  mon  ouvrage  a  obtenu  leur  haute  approbation.  J'aurais 
pu  inscrire  en  tête  de  ce  livre  le  pompeux  éloge  qu'ils  en  ont  fait .  si  1  amour  de  la  gloire 
avait  pu  me  tenter;  mais  je  laisse  à  d'autres  cette  vaine  pâture  de  l'orgueil.  Toutefois  je  dois 
dire  qu'un  étranger  de  distinction  qui  vit  loin  d'ici,  homme  qui  a  servi  son  pays  avec  éclat, 
écrivain  célèbre  par  ses  doctes  travaux,  que  l'Eglise  a  le  regret  de  ne  pas  compter  parmi  ses 
enfants,  après  avoir  lu  mon  ouvrage  en  a  été  tellement  frappé,  qu'il  eût  voulu  voir  la  logi- 
que et  le  talent  que  j'ai  mis  à  combattre  les  ennemis  du  christianisme  consacrés  à  trancher 
les  difficultés  de  controverse  qui,  depuis  si  longtemps  et  surtout  de  no»  jours,  ont  divisé  lc« 
chrétiens  en  deux  camps,  où  l'on  ne  se  borne  pas  à  des  querelles  de  plumes,  mais  où  l'on  se 
fait  des  blessures  mortelles.  Ce  vœu,  chez  lui,  n'est  pas  resté  un  vœu  stérile;  sous  prétexte  de 
répondre  à  son  frère  qui  lui  aurait  fait  hommage  de  mon  livre,  il  m'a  adresse  à  ce  sujet  une 
lettre  fort  remarquable,  et  me  l'a  fait  passer  par  l'intermédiaire  do  l'ambassadeur  du  roi  ds 
France,  qui  m'honore  de  la  plus  tendre  amitié.  Il  m'engageait  vivement  à  entreprendre  cetla 
œuvre.  Je  l'eusse  fait,  du  moins  de  mon  mieux,  si  j'avais  cru  trouver  cbei  ses  co-reli- 
gionnaires  parmi  nous  la  bonne  volonté  dont  il  était  animé  lui-même. 
Le  public  a  prouvé  son  adhésion  à  cet  ouvrage,  en  épuisant  promptemcnt  Ici  diverses  édi- 
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li>DS  qui  en  ont  paru,  et  un  grand  nombre  de  savants  de  tous  les  points  de  l'Kurope  se  sont 
lentis  stimulés  par  mon  exemple  à  entreprendre  la  défense  du  christianisme.  C'est  une  chose 
incroyable  que  le  nombre  de  volumes  qu*on  a  écrits  sur  ce  sujet,  tous  savants  et  mélhodi- 

Sues,  quelques-uns  pleins  de  force  et  d'élégance.  Je  serais  content  quand  je  n'aurais  obtenu- 
'autre  résultat  aue.de  faire  naître  chez  plusieurs  la  pensée  d'écrire ,  de  leur  avoir  fourni 
des  matériaux,  des  preuves,  des  citations  et  de  nombreux  extraits  d'auteurs  anciens.  C'est 
ce  qui  est  arrivé,  avant  même  que  mon  ouvrace  eût  vu  le  jour;  car,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  remarquer  dans  la  première  édition  ,  on  s  en  arrachait  les  feuilles  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  étaient  imprimées.  Au  reste,  cette  adhésion  des  savants  et  l'empressement,  l'appro- 
bation du  public  ne  m'ont  pas  tellement  ébloui ,  que  je  ne  puisse  endurer  volontiers  les 
contradictions  de  la  critique.  Je  ne  demande  pas  à  dominer  dans  le  royaume  des  lettres  ;  or, 
c'est  vouloir  dominer,  et  même  injustement,  que  de  détruire  la  liberté  de  jugement,  et  d'im* 
poser  à  tout  le  monde  ses  paroles  et  sa  manière  de  voir.  Aussi  ai-ie  accueilli  tranquillement 
toute  observation  bienveillante,  tout  conseil  ménaeé  convenablement;  j'ai  donné  toute 
liberté  à  mes  amis  sur  moi  et  sur  mon  œuvre,  provoqué  leurs  aveux  et  encouragé  leurs  criti- 
ques. Mais  la  critique  elle-même  doit  se  renfermer  dans  de  sages  limites ,  il  ne  doit  pas  s'y 
mêler  d'aigreur;  si  elle  s'oublie,  si  elle  en  vient  aux  injures,  on  peut  bien  user  de  repré- 
sailles, et  se  venger  d'une  flétrissure  par  une  autre:  la  loi  civile  en  donne  le  droit.  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  veuille  m'en  servir  1  J'aime  mieux  suivre  la  loi  de  patience  qui  nous  est  tra* 
cée  par  Jésus-îlhrist  :  Ne  rendez  ni  mal  pour  mal,  ni  outrage  pour  outrage  ;maxs^  ou  contraire, 
béntssez  ceux  qui  vous  maudissent  :  c'est  à  quoi  vous  avez  été  appelés,  afin  d'être  héritiers  de 
la  bénédiction  de  Dieu  (I  Pierre,  III,  9).  Autrefois  lorsque  Caton-le--Censeur,  qui  s'est  fait 
une  illustration  par  sa  vertu,  écrivit  sur  la  discipline  militaire ,  il  s'attendait  à  trouver  des 
ennemis  prêts  à  se  faire  valoir  en  dépréciant  un  travail  qu'ils  seraient  incapables  de  juger-, 
mais  pour  prouver  combien  leur  malveillance  le  touchait  peu,  il  avait  d'avance  fait  cette  dé* 
claration  :  Je  sais  que  plusieurs  trouveront  à  chicaner  sur  ce  que  f  écris,  quand  je  Vaurai  mis 
au  jour;  mais  ce  seront  tous  des  hommes  sans  idée  de  la  vraie  gloire  :je  m  inquiète  peu  de  leur 
opinion.  L'exemple  d'un  homme  aussi  grave  et  aussi  sage  a  bien  quelque  valeur;  cependant 
le  précepte  de  Jésus-Christ  doit  avoir  un  plus  grand  poids. 

Si  parmi  les  hommes  ordinaires  j'avais  dû  rencontrer  des  improbatcurs ,  je  comptais  du 
moins  avec  conGance  sur  l'appui  tutélairc  de  ceux  qui  par  état  sont  assujettis  à  une  vie  plus 
sainte;  el,  champion  de  la  cause  de  la  religion,  j'espérais  plaire  à  ceux  qui  la  pratiquent. 
C'est  tout-à-fait  le  contraire  qui  est  arrive. Bon  nombre  mont  fait  sentir  leurs  insolentes 
tracasseries  ;  mais  il  en  est  surtout  deux  dont  l'insolence  a  dépassé  toutes  bornes  :  je  tais 
leurs  noms,  quoiqu'ils  n'aient  guère  ménagé  le  mien.  Je  n'ai  jamais  rien  dit  ni  rien  fait  qui 
pût  les  blesser  ;  je  ne  les  avais  jamais  vus,  j'ignorais  jusqu'à  leur  nom.  L'un  est  un  homme 
simple  et  sans  malice:  il  a  voulu  traiter  le  même  sujet  que  moi  ;  mais  comme  il  est  tout  à^ 
bit  au-dessous  de  cette  tâche,  il  s'est  mis  à  me  piller^  il  s'est  approprié  mes  citations  et 
jusqu'à  mes  propres  phrases,  de  sorte  que  si  je  voulais  reprendre  mon  bien,  il  ne  lui  serait 
rien  resté  (jue  la  ridicule  nudité  du  ^eai  de  la  fable.  Poussé  par  je  ne  sais  quel  mauvais 
conseiller,  il  a  assaisonné  son  travail  d'une  certaine  malveillance;  et,  de  même  que  la 
science  c^u'il  étale  est  une  science  empruntée,  on  peut  dire  aussi  que  le  flel  et  les  méchance- 
tés dont  il  m'inonde  lui  viennent  d'ailleurs.  Dans  son  énorme  volume,  il  n'y  a  pas  une  page 
où  il  ne  vomisse  contre  moi  quelaue  grosse  injure.  Tout  ce  qu'il  dit  de  la  doctrine  exposée 
dans  mon  ouvrage ,  je  l'ai  discuté  ailleurs;  quant  à  ses  injures ,  le  brave  homme,  je  les  lui 

f  pardonne  volontiers ,  car  elles  ne  sortaient  pas  de  son  propre  fonds;  et,  en  outre ,  d'après 
'injonction  qui  lui  en  a  été  faite,  il  a  reconnu  son  tort  d'assez  bonne  grâce.  Si  nous  étudicns 
pour  nous  instruire,  nous  écrivons  pour  instruire  les  autres  ;  je  n'ai  donc  pas  été  fâché  de 
Toir  que,  grâce  à  moi,  il  avait  fait  assez  de  progrès  pour  se  croire  déjà  capable  d'enseigner. 
Mon  autre  antagoniste  se  porte  le  défenseur  d  une  cause  déplorable  :  il  s'arme  contre  moi 
de  ses  injures  à  défaut  de  bonnes  raisons  ;  mais  il  a  traîné  tant  de  bons  écrivains  aux  gémo- 
nies, que  désormais  ses  outrages  sont  un  titre  de  gloire  pour  celui  qui  les  subit.  Je  ne  diraif 
rien  s'il  s'était  contenté  dMmiter  ce  rhéteur  qui  chaque  fois  qu'il  lui  arrivait  un  malheur 
s'en  vengeait  en  écrivant  un  traité  sur  la  fortune.  Au  lien  de  cela,  déclarer  la  guerre  comme 
il  le  fait  a  tout  le  genre  humain ,  s'en  prendre  brutalement  à  tous  ceux  qui  se  trouvent  sur 
son  passage,  c'est  d'un  furieux  au'il  faut  lier;  il  n'y  a  pas  à  raisonner  avec  lui.  J'aurais  pu 

S  unir  le  dévergondage  de  sa  pédantesque  éloquence,  et  m'appuyer  de  l'exemple  des  savants 
e  notre  époque  qui  prennent  feu  pour  le  plus  petit  mot  »  et  rendent  injures  pour  injure^  ; 
aussitôt  qu'ils  lancent  un  écrit,  ils  le  font  aussitôt  suivre  de  quelques  autres ,  comme  d'au- 
tant de  sentinelles  destinées  à  le  protéger  de  leurs  armes.  Pour  moi,  ce  n'est  ni  de  mon  ca- 
ractère, ni  dé  ma  dignité,  de  faire  une  guerre  de  paroles  iniurieuses  ;  je  ne  suis  pas  ainsi 
fait  ;  toute  ma  vie  proteste  contre  cet  usage,  et  je  me  garderai  bien  de  trahir  par  ma  con- 
duite la  doctrine  de  l'Evangile  que  je  cherche  à  défendre  par  mes  écrits.  Quant  à  mes 
adversaires  qui  veulent  passer  pour  de  bons  chrétiens,  qu'ils  sachent  que  si  leur  religion  les 
excite  à  l'outrage,  la  mienne  m'oblige  à  la  patience.  Examinons  cependant  ce  que  mon  cha* 
ritable  critique  attaque  dans  mon  commentaire.  Il  l'appelle  une  compilation  de  rabbinisme 
el  de  disputes  sur  les  livres  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament,  et  sur  certains  passages 
de  ces  livres  ;  mais  c'est  flétrir  du  même  coup  plusieurs  habiles  critiques  de  son  parti ,  dont 
les  écrits  sont  fort  estimés»  et  qu'en  Angleterre  on  vient  de  réunir  en  an  seul  corps  d'ou^ 
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yrage,  à  grand'peine  el  à  grands  frais.  Il  ajoute  que  j*ai  mêlé  des  choses  bonnes  à  des  choses 
mauvaises ,  des  choses  faibles  à  dos  choses  solides;  que  le  choix  de  mes  matières  est  témé- 
raire et  irréfléchi  ;  (^ue  mes  preuves  sont  faibles,  et  mes  conjectures  peu  fondées.  A  mon 
tour  je  pourrais  lui  dire  que  son  assertion  est  bien  vague ,  qu'il  ne  spécifie  rien ,  qu'il 
avance  sans  preuves;  je  pourrais  lui  demander  de  me  citer  un  ouvrage  qui  renferme  des  rai^ 
sonnements  aussi  concluants  el  d'une  pareille  autorité.  Il  dit  aussi  qu'il  est  dangereux ,  en 
traitant  un  sujet  sacré,  d'exposer  ainsi  tant  d'opinions  diverses;  que  loin  de  détruire  l'im- 
piété des  déistes,  c'est  lui  fournir  un  nouvel  aliment,  supposé  qu'un  énorme  volume  à  lire 
ne  leur  fasse  pas  peur.  L'ouvrage  est  volumineux,  j'en  conviens  ;  mais  il  a  cela  de  commun 
arec  les  écrits  de  tant  de  savants  et  de  saints  auteurs  dont  les  immenses  ouvrages  sont  tou- 
jours lus  avec  plaisir  et  avec  fruit,  qu'on  trouve  toujours  trop  courts ,  et  dont  on  peut  dire, 
comme  autrefois  des  discours  de  Démoslhènes,  que  les  plus  longs  sont  les  meilleurs.  L'uscige 
Pi  le  bon  sens  n'exigent-ils  pas  qu'un  aut.'ur  expose  l'opinion  des  savants  avant  d'indiquer 
la  sienne,  quelque  sujet  qu'il  traite?  Le  choc  des  opinions  fait  ainsi  mieux  ressortir  la  vé- 
rité. Au  reste,  pourquoi  procéder  rationellement  avec  un  homme  privé  de  la  raison  par 
Taveugle  irtHuence  de  l'esprit  de  parti?  Aussi  plusieurs  personnes  fort  recommandables  de 
sa  secte,  personnes  que  je  ne  connais  aucunement,  m'ont  fait  savoir  de  leur  plein  gré  par 
mes  amis  qu'ils  désavouaient  entièrement  les  iniques  procédés  de  leur  confrère.  C'est  ici  le 
Ci'is  de  rappeler  la  vieille  sentence  de  Manilius  :  Le  succès  d'un  ouvrage  dépend  des  disposi- 
lion5cfu/ec/eur.  Parles  dispositions  je  n'entends  pas  seulement  la  portée  de  Tesprit,  retendue 


juge- 
ment, vous  sentirez  s'élever  au  fond  de  votre  âme  des  mouvements  involontaires  qui  ne 

céderont  ni  à  la  solidité  des  raisons  ,  ni  à  l'évidence  de  \\  vérité.  Mon  critique  devient  en- 
suite plaisant;  il  rencontre  sur  son  chemin  un  autre  adversaire,  et  le  voila  qui  change  de 
batteries;  il  prétend  que  mon  ouvrage  est  calviniste,  ou,  pour  employer  ses  expressions, 
qu*il  est  huguenot  ;  sans  doute  c'est  un  éloge  qu'il  en  veut  f  tire,  car  il  est  d'un  zèle  extrême 
pour  cette  secte.  11  me  loue  aussi  d'avoir  démontré  la  divinité  des  livres  sacrés  par  les  livres 
sacrés  eux-mêmes;  que  c'est  là  ce  que  j'ai  écrit  et  cherché  à  établir;  tandis,  au  contraire, 
que  la  divinité  des  livres  saints  est  en  dehors  de  mon  plan  et  s'y  trouve  à  peine  efUeurée  : 
c*est  de  la  tradition,  et  non  des  livres  eux-mêmes,  que  je  tire  presque  tous  mes  arguments;  co 
que  je  ferai  voir  ailleurs  plus  au  long. 

J'ai  même  appris  qu'il  avait  paru  en  Angleterre  un  livre  où  Tauteur  combattait  le  dogme 
catholique  de  l'Eucharistie,  en  s'appuyant  sur  les  principes  posés  par  moi  dans  ma  Démons- 
tration évangclique.Qu'y  a-l-il  d'étonnant?  les  adversaires  de  ce  dogme  neTattaquenl-ils  pas 
)3r  des  textes  des  livres  sacrés  qui  prouvent  pourtant  si  évidemment  contre  eux?  En  vérité, 
li  iront  bientôt  chercher  des  preuves  dans  les  écrits  d  Euclide  ou  d'Archimède.  Leur  folie 


s 


ap,)ene  voir  deux  soleils  et  deux  Thebes?  voilà  comment  des  fanatiques  prennent 
présent  des  chimères  pour  des  réalités  éclatantes,  comment  ils  s'imaginent  lire  dans  l'avenir 


espi'il  d'étourdissement,  et  ils  ont  fait  errer  VEgypti 
comme  un  homme  ivre  (fui  ne  va  qucn  cli  incelant  et  qui  rejette  ce  qu'il  a  pris,  (Isaïe  XIX,  14), 

Continuons  à  examiner  les  autres  grirfs  qu'on  dirige  contre  moi.  On  prétrnd  que  les 
preuves  que  je  donne  à  l'appui  du  chrisllaRisme  ne  prouvent  rien.  Ce  reprocha  est  déjà 
vieux»  on  l'adressait  aux  disciples  du  Sauveur,  à  Jésus-Christ  lui-même  :  les  miracles  n'é- 
taient pas  de  vrais  miracles;  les  malades  guéris  n'étaient  pas  de  vrais  malades;  les  morts 
ressuscites  n'étaient  pas  de  vrais  morts.  L'enseignement  de  la  vérité  demande  moins  des 
i>5prits  subtils  que  des  cœurs  purs  el  dociles.  Aussi  aurais-je  employé  des  arguments  démons- 
Iratifs  comme  ceux  des  géomètres,  que  je  n'aurais  pas  été  plus  sûr  de  l'assentiment  de  mes 
adversaires.  Tout  le  monde  ne  comprend  pas  la  valeur  des  preuves  morales.  L'enchaînement 
et  Fcnscmble  de  ma  Démonstration  échapperont  à  ceux  qui  ne  font  qu'effleurer  un  livre, 
qui  n'en  lisent  que  des  fraçmeuts,  ou  bien  le  lisent  en  entier,  mais  morceaux  par  morceaux, 
sans  attention  ,  avec  ennui,  qui  ne  voient  pas  la  suite  des  preuves  et  se  laissent  égarer  pm' 
la  diversité  des  matières.  Fallait-il  avoir  égard  à  toutes  ces  faiblesses?  D'ailleurs  je  pensons 
avoir  prévenu  celte  objection ,  en  plaçant  à  la  Gn  de  mon  livre  un  petit  so!nmaire  de  tout 
rouvrago ,  tellement  compacte,  tellement  enchaîné  dans  toutes  ses  parties,  qu'il  fût  impos- 
sible d'y  faire  brèche.  On  aurait  voulu  que  je  réduisisse  mon  livre  en  forme  d'abrégé,  et  on 
mêla  souvent  demandé;  je  l'aurais  désiré  «lussi,  mais  je  n'ai  jamais  pu  plier  mon  espr  t  à 
produire  deux  fois  le  même  ouvrage  ;  et  puis  il  m'a  paru  que  c'était  plutôt  à  un  autre  à  en- 
treprendre celte  tâche. 

La  même  légèreté  m'a  fait  un  crime  d'avoir  accumulé  bien  des  choses  étrangères  à  mon 
buL  Pourquoi ,  dit-oo ,  tant  de  fables  dans  un  ouvrage  sérieux  ?  pourquoi  nous  entretenir 
des  coutumes,  des  histoires  de  tant  de  peuples  étrangers?  pourquoi  ces  discussions  sur  la 
connaissance  des  livres  sacrés  répandue  chez  les  Grecs?  Que  nous  importe  leur  manière  de 
les  interpréter,  et  le  canon  qu'ils  en  ont  dressé?  Pourquoi  nous  parler  de  l'origine  de  la 


langue  des  Hébreux ,  de  la  langue  samarîlnine,  de  la  langue  juive?  Ma  réponse  esl  louU  . 
prèle. «Lorsque  je  me  proposais  de  prouver  l'antiquité  et  Tauthenlicité  des  livres  saints,  et  de 


rép; 

Tables  qui  forment  toute  leur  théologie  et  leur  religion,  je  le  demande,  pouvais-je  rien  faire 
de  plus  convenable^  de  plus  favorable  à  mon  projet,  que  do  démontrer,  comme  je  Tai  fait, 
avec  une  certaine  lucidité,  que  toute  cette  mythologie  avait  sa  source  dans  les  livres  sacrés, 
dans  l'histoire  sainte,  malgré  les  changements,  les  altérations  et  les  replâtrages  qu'elle  a  su- 
bis ?  Dès-!ors  ne  devais-je  pas  établir  que  ces  peuples  avaient  eu  connaissance  des  livres 
saints  ?  Comment  en  efTct  prouver  que  les  Grecs  ont  puisé  leur  théologie  dans  les  livres  des 
Hébreux,  sans  faire  yoir  qu'ils  avaient  ces  livres?  Et  si  je  prouve  qu'ils  les  ont  eus  ,  ne 
dois-je  pas  indiquer  comment  ils  sont  parvenus  jusqu'à  eux?  Me  voilà  conduit  inévitable- 
ment à  parler  des  interprétations  qu'ils  ont  données  à  ces  livres ,  de  leur  origine ,  de  leur 
antiquité.  Si  je  trouve  que  la  version  des  Septante,  par  exemple ,  coïncide  avec  le  siècle  de 
Pioléinée-Philadelphe,  ne  suis-j(^  pas  en  droit  de  conclure  que  le  texte  lui  est  antérieur? 
N'est-ce  pas  aller  droit  à  mon  but?  £t  si  Ton  accorde  Tutililé  de  ces  dissertations,  à  plus  forte 
raison  devra-t-on  convenir  que  j'ai  bien  fait  de  parler  des  lois,  des  cérémonies,  de  l'histoire 
des  peuples  plus  anciens  que  les  Grecs  et  les  Romains, tels  que  les  Egyptiens  et  les  Phéni- 
ciens. Si  je  prouve  que  toutes  ces  choses  dérivent  des  livres  sacrés  des  Hébreux,  n'aurais-je 
pas  par  là  prouvé  qu'il  n'existe  aucun  monument  antérieur?  C'est  ainsi,  au  reste»  que  pro- 
cédaient les  Pères  de  la  primitive  Eglise.  La  discussion  sur  le  canon  des  livres  saints  ren- 
ferme, ainsi  que  je  Tai  fait  observer  en  son  lieu,  les  autres  discussions  sur  Tépoque  où  ces 
livres  ont  élé  écrils.  Etablir  en  effet,  comme  je  l'ai  fait,  qu'Esdras  est  l'auteur  du  canon  des 
Hébreux,  c'est  établir  en  même  temps  que  les  livres  compris  dans  le  canon  sont  plus  anciens 
qu'Esdras,  et  par  conséquent  authentiques  :  ce  qui  sert  à  démontrer  la  vérité  de  ma  qua- 
trième proposition.  11  est  encore  important  de  savoir  dans  quelle  langue  ces  livres  ont  été 
écrits;  c*est  ce  que  recherchent  les  critiques  ,  lorsqu'ils  veulent  découvrir  Tantiquité  d'un 
livre.  J'aurais  pu  me  permettre  cette  digression,  si  c'en  est  une,  et  l'ajouter  à  mon  ouvrage, 
comme  corollaire  ou  simple  ornement;  mais  ce  que  l'on  accorde  ordinairement  aux  autres, 
à  moi,  on  me  le  refuse. 


Ce  qu'on  a  le  plus  incriminé  dans  mon  ouvrage,  c'est  d'avoir  cherché  à  prouver  que  les 
dieux  et  les  héros  des  nations  les  plus  anciennes  et  les  plus  illus 


illustres  ne  sont  autres  que 
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remonte  au-delà  de  leurs  dieux.  Si  donc  il  est  prouvé  que  ces  dieux  ne  sont  autres  que 
Moïse,  l'antiquité  des  livres  de  Moïse  est.  par  là  même  démontrée.  Plusieurs  auteurs  anciemi 
ont  eu  cette  idée,  qui  a  été  adoptée  aussi  par  des  écrivains  modernes.  Artapan  déclare  san» . 
détour  reconnaître  Moïse  dans  le  Theuth  des  Egyptiens,  celui  qui  fonda  la  ville  d'Hermo- 
polis,  ainsi  appelée  du  nom  de  Mercure ,  son  fondateur.  Son  opinion  a  paru  respectable  à 
Eusèbe  et  aux  auteurs  de  la  Chronique  d'Alexandrie  et  des  Commentaires  sur  les  six  jours 
de  la  création;  aussi  l'ont-ils  consignée  dans  leurs  écrits.  Dans  un  livre  de  Lactance,  on 
trouve  le  nom  de  Moïse  pour  celui  de  Thoth.  Or  Theuth  ou  Thoth  est  le  Taaute  même  des 
Phéniciens,  l'Hermès  des  Grecs,  le  Mercure  des  Romains,  le  Taautate  des  Gaulois,  le  Theutii 
ou  le  Wodan  des  Germains,  le  ïiis  des  Danois,  le  Tèvcdes  Anglais.  11  y  a  longtemps,  aussi- 
que  Vossius  a  trouvé  dans  Osiris  et  Bacchus  l'image  de  Moïse;  Bochart  ne  repousse  pas  ce 
sentiment.  Saint  Justin  le  voit  dans  le  Mnève  de  Diodore  ;  Bochart,  que  je  viens  de  citer,  a 
démontré  clairement  que  Typhon  présentait  la  même  ressemblance.  Artapan ,  déjà  nommé» 
nous  apprend  que  le  Musée  des  Grecs  est  le  même  personnage  que  Moïse.  Vossius  prouve 
clairement  au'Hercule  n'est  autre  que  Josué  ;  le  même  Vossius  et  d*autres  savants,  en  par 
ticulier  Bochart,  ont  eu  la  gloire  de  prouver  que  Saturne  et  ses  enfants,  Jupiter  ». Neptune 
et  Pluton,  fleurent  Noé,  Cham,  Japhet  et  Sem.  Selon  eux,  Apollon  Pylhien,  c'est  Ruth  ;  Mer- 
cure, c'est  Chanaan  ou  Jéthro,  beau-père  de  Moïse  ;  Bacchus,  c'est  Nemrod  ;.Prométhée,  c'est 
^l.agpg;  Apis,  Sérapis  et  Mnève  sont  Joseph;  Lilith,  dont  parle  Isaïe  (XXXIV,  Ib],  est 
Jlilhia.  Bochart  conjecture  et  soutient  même  dans  une  discussion  remarquable  que  Silo,  dont 
Jacob  promet  la  venue  (Gen.  XLIX,  10),  a  fourni  le  type  de  Silène.  Les  uns  ont  vu  Cham 
dans  Zoroastre,  d'autres  y  ont  vu  Misraïm;  d'autres  Japhet,  d'autres  Chusi  ;  d'autres  As- 
suérus,  d'autres  Nemrod.  Il  y  a  peu  d'années,  un  savant  a  prouvé  dans  un  petit  ouvrage 
que  Jabel  et  Jubal  étaient  Mercure  et  Apollon  ;  Adam  et  Sella,  femmes  de  Lamcch,  Junon  et 
Latone;  Noëmi  était  Vénus  ;  Tubalcaïn ,  Vulcain  ;  Mercure  Trismégiste,  c'était  le  Verbe  de 
Dieu.  Voilà  ce  qu'on  a  permis  de  mettre  en  avant  à  d'autres  hommes  laborieux  ;  pour  moi« 
c'est  différent. 

Si  maintenant  on  veut  examiner  ce  que  j*ai  dit  de  ces  diverses  transfigurations  de  Moïse, 
elles  preuves  sur  lesquelles  je  base  mon  opinion,  on  ne  les  trouvera  pas  toutes  également 
fortes  et  décisives  ;  n^ais  la  plupart  le  sont  assez  pour  qu'on  ne  puisse  me  contreoire,  sans 
être  convaincu  de  fermer  les  yeux  à  la  lumière.  Dans  la  comparaison  que  je  fais  de  Zoro- 
astre et  de  Moïse,  comme  tout  est  ressemblant,  je  dirais  presque  identiaueî  Lçs^ixomsjdA.. 
leurs  parents  so;it  presque  les  mêmes  :  l'un  et  l'autre  ont  ri,  dit-on,  dès  leui  rf5i»^«in.Ç!tîf:jWjjc 
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ont  toas  les  deux  écrit  lorigine  du  monde  en  cinq  livres;  ils  ont  aboli  le  culte  des  Idoles; 
un  roi  a  toiiIii  les  faire  périr  Tun  et  Faut  re,  le  ciel  les  a  sauvés;  ils  ont  lancé  sur  les  étals  d*un 
mauvais  roi  une  armée  de  moucherons  à  dards  empoisonnés  ;  ils  ont  échappé  par  la  Tuite  au 
danger  qui  les  menaçait,  et  traversé  les  flots  à  pieds  secs  avec  sécurité.  Exilés  tous  les  deux, 
ils  vécurent  isolés  sur  une  montagne  qui  leur  parut  embrasée  d'un  feu  céleste.  Dieu  s  offrit 
à  eux,  et  leurs  yeux  furent  éblouis  par  les  flammes  qui  Tenvironnaient.  Ils  reçurent  de  lui 
presque  le  même  code  de  lois, et,  au  retour,  leur  front  resplendissait  d*un  éclat  inaccoutumé. 
Une  nourriture  miraculeuse  les  soutint  dans  le  désert  ;  ils  consacrèrent  le  culte  du  feu  éter* 


lojal  qui  ose  nier  la  vraisemblance  de  Thypothèse  qui  ne  fait  qi 
de  ces  deux  êtres  si  parfaitement  semblables  par  leur  naissance,  leurs  actions,  leur  mort  et 
les  divers  événements  de  leur  vie ,  d  ailleurs  si  pleine  de  merveilleux  et  de  faits  extraordi- 
naires. Albricus  rapporte  qu'on  représentait  Janus  rayonnant  de  gloire  et  tenant  à  la  main 
un  bâton  dont  il  frappait  un  rocher,  et  qu'il  en  jaillissait  de  Teau.  Serai-je  donc  taxé  de 
folie  si  je  vois  là  Moïse  ?  Quel  autre  personnage  que  lui  voyons-nous,  dans  Thistoire,  faire 
jaillir  de  Teau  d'un  rocher  sous  le  choc  de  son  bâlon?  Dans  les  ouvrages  qui  portent  le  nom 
dX)rphée ,  nous  voyons  Vénus  se  baigner  dans  le  Nil,  ou  parcourir  les  plaines  embaumées 
de  la  Syrie  au  milieu  d'un  chœur  de  nymphes  qui  raccompagnent  dans  ses  danses  folâtres 
sur  le  rivage.  Pourquoi  cette  Vénus  ne  serait-elle  pas  pour  moi  Marie,  sœur  de  Moïse,  sortie 
d*£ffypte,  traversant  la  mer,  et  dansant  gaiement  sur  le  rivage  syrien  ,  non  loin  des  bords 
parfumés  de  TArabie,  entourée  de  femmes  qui  raccompagnent  de  leurs  instruments  reten- 
tissants? Serait-ce  téméraire  de  trouver  là  Torigine  des  Muses  grecques?  Moïse  était  célèbre 
par  ses  chants ,  les  Grecs  rappelaient  Mousos;  il  est  naturel  qu'ils  aient  appelé  Mousan  sa 
sorar,  musicienne  comme  lui,  et  ses  compagnes  Mousas  ;  de  même  que  de  Zen,  nom  de  Ju- 
piter, les  Grecs  ont  appelé  sa  sœur  Zano,  dont  les  Latins  ont  fait  Juno,  De  même  aussi  Bac- 
chus  a  donné  son  nom  aux  Bacchantes.  Puis  les  chants  et  les  danses  de  Marie  et  de  ses  com- 
pagnes ont  fait  imaginer  les  occupations  analogues  que  Ion  a  prêtées  aux  Muses.  Diodore 
assure  même  que  les  Muses  étaient  d*£gypte  et  compagnes  d'Osiris  ;  or,  Vossius  a  démontré 

2u*Oiiris  c'était  Moïse.  Etienne  Monacliius ,  professeur  à  Leyde ,  d'une  bonté  de  caractère , 
'une  simplicité  et  d'une  douceur  remarquables,  quoiaue  naturellement  sévère  pour  les  mé« 
chants  et  les  détracteurs,  cet  homme  que  j'ai  tant  aimé  pendant  sa  vie,  et  c'ont  je  déplore  au- 
jourd'hui la  perte  plus  encore  pour  ses  qualités  que  pour  son  mérite  d<:venu  populaire,  et  sa 
prodigieuse  érudition,  qui,  de  nos  jours,  n'avait  à  redouter  presque  aucune  rivalité,  Mona- 
cblus  m'écrivait  peu  de  temps  avant  sa  mort  qu'il  avait  reconnu  Vénus  dans  Marie,  sœur  de 
HoYse,  et  que,  du  nom  de  Marie,  qui  signifie  goutte  de  la  mer,  les  Grecs  avaient  fait  naître 
Vénus  de  1  écume  de  la  mer.  Je  fus  content  de  voir  la  découverte  que  j'avais  faite  depuis 


léjà  indiqué  l'identité  de  Vénus  et  de  Marie,  ce  qu' 

Les  mêmes  personnes ,  qui  rejettent  tous  ces  rapprochements ,  adoptent  volontiers  dans 
d*aatres  livres  les  moindres  ressemblances ,  des  suppositions,  de  simples  conjectures,  des 
doutes.  D'où  vient  cela?  Pourquoi  admettre  ailleurs  des  assertions  presque  gratuites,  et  re« 
pousser  ici  des  faits  établis  sur  des  recherches  profondes?  J'en  pourrais  donner  bien  des 
raisons.  D'abord  il  y  a,  comme  je  l'ai  dit,  l'esprit  de  parti,  qui,  de  nos  jours,  fausse  le  juge- 
ment, à  tel  point  qu'on  est  prêt  à  vous  louer  ou  à  vous  blâmer,  selon  que  vous  êtes  dans  le 
même  camp  ou  dans  un  camp  opposé.  Ensuite  on  veut  ju^er  en  maître  ;  mais  on  se  prononce 
avec  autant  de  témérité  que  de  précipitation,  sans  examiner  assez  la  matière,  sans  peser 
les  raisons  de  Fauteur,  souvent  sans  les  comprendre,  se  contentant  d'une  lecture  rapide  et 
superficiel  le. 

Un  auteur,  sous  une  forme  mielleuse,  a  attaqué  avec  la  plus  noire  perfidie  plusieurs  cha- 
pitres de  ma  Démonstration  évançélique.  Il  m'en  veut  surtout  d'avoir  ôté  leur  réalité  à  plu- 
sieurs des  dieux  du  paganisme.  Critique  de  fraîche  date ,  il  ne  comprend  guère  qu'on  re- 
trouve Moïse  dans  Adonis ,  Mercure,  Osiris,  Sérapis,  Anubis,  Zoroastre,  Cadmus ,  Apollon 
et  la  plupart  des  autres  divinités  du  paganisme.  Mais  ai-je  iamais  dit  ou  pensé  qu'il  fallût 

5 rendre  Cadmus  pour  Moïse?  Voyez  la  perspicacité  de  cet  homme  :  en  parcourant  la  table 
es  chapitres  de  mon  livre,  il  a  vu  à  la  hâte  le  nom  de  Cadmus  avec  ceux  d'Adonis,  de  Mer- 
cure. d'Osiris,  de  Zoroastre,  d'Apollon  et  d'autres;  aussitôt,  sans  plus  d'examen,  il  conclut 


venance  jusqu'à  me  faire  parvenir  son  livre.  Et  voilà  la  récompense  de  lant  de  travaux 'sé- 
rieux, de  tant  de  veilles  données  à  l'étude  1  La  frivolité  d'un  petit  écrivassier  vient  saper 
toutes  vos  espérances  I  J*ai  souvent  cherché  la  cause  de  cette  folle  démangeaison  qui  pousse 
àeontredire,  à  déchirer,  à  calomnier.  Voici  ce  que  j'ai  cru  découvrir  :  U  y  a  des  hommes 
irréfléchis  qui  s'imaginent  se  donner  une  certaine  supériorité  sur  les  autres  par  là  mène 
qu'ils  les  trouvent  en  début.  Ne  sont-ils  pas,  en  effet,  les  plus  habiles  et  les  plus  savants, 
eux  qui  voient  ce  qu'un  autre  n'a  pas  vu  et  savent  ce  qu'il  ignore?  Us  se  trompent.  Zoïle  a 
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braucouf)  allaciué  Homère,  il  lui  u  trouvé  |iliisieiirs  Taulrs  ;  repciiilKrit  Runièrp  a  élé  tuuJODri 
Boraére,  c'esl-a-clirp  un  liominc  supérieur;  et  Zoïle  n'en  csl  pas  moins  resié  Zoïle,  c'esl-à- 
dire  un  homme  vil  et  de  Irds-minec  imporl<ini-o. 

C*  qui  a  encore  beaucoup  nui  au  succès  de  mon  ouvrape,  c'est  de  paraître  dans  un  lenip* 
06  IW  oc  s'occupe  guère  de  science  et  de  hellfs-lctlres.  Aujnurd'hui  le  nombre  de  ceux  qui 
t'y  livrent  est  fort  restreint ,  cl,  eu  général,  c'est  uni'  occupation  dont  on  fait  peu  de  cas.  Ci-- 
pcndnnl  entreprendre  la  lecture  de  rc  livre  sans  une  instniclion  suffisante,  c'tsl  vouloir  lou- 
cher des  ronces  sans  se  piquer,  ou  s'embarquer  pour  un  long  voyage  sans  provisions.  Quell« 
valeur  peut  avoir  ce  livre  aux  yeux  des  personnes  semblables  à  cet  homme  qui  uaguère  fut 
asseï  vandale,  assez  barbare,  pour  écrire  qu'il  n'y  nurail  pas  grand  mal  si  nous  venions  à 
perdre  tout  ce  qu'il  nous  reste  des  aniiens  poètes  et  des  anciens  philosophes  I  Assurément  j«i 
n'ai  jamais  eu  la  présomption  d'inscrire  en  lèle  de  ce  livre  l'épigniphe  que  Joseph  Scaligcr 
place  à  la  léle  de  ses  Conovs  Isagoiji^ues  :  Quiconque  n'tsl  ptu  initié  aux  belles-letlies  et  à 
toute  npfce  de  frirnm  ne  rfoi'f  pas  lii  e  cf  litre.  Les  giorictix  anléc^denls  rie  ce  grand  homme 
pouvaient  autoriser  celle  licence.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  qu'ayant  puisé  les  élémenti^  de 
mn  D^onstration  chrétienne  aux  sources  sacrées  de  l'Ecriture,  et  fixé  les  sens  de  l'Ecriture 
p»r  les  exemplaires  originaux,  par  les  versions  étrau|^res,  parles  monuments  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  profane,  mon  travail  ne  saurait  procurer  que  peu  d'agrément  ou  da 
profitireux  qui  soûl  privés  de  ces  connaissances,  et  ne  cherchent  dans  la  lecture  des  livrei 
MintSQU'unaliment  à  leurrrîvotilé.  J'ai  fait  comme  on  faisait  dans  les  premiers  siècIcs.Aujour- 
d'Imî,  époque  de  décadence  des  lettres  (qui  naguère  pourtant  étaient  encore  si  florissantes), 
H  ftiul  renoncer  aux  Iradilionsdes  âges  passés,  aux  trésors  de  seience  enfouis  chez  tous  le» 
peuples  ;  il  faut  renoncer  à  d'aussi  puissants  secours  pour  l'intelligence  et  l'explication  de» 
oracles  sacrés.  Philon  .  Josèphc  ,  et  après  enx  les  plus  savants  Pères  de  l'Eglise  primitiv* 
n'fgnoTaienl  pas  l'utilité  de  ces  ressources.  J'ai  suivi  leur  exemple  ;  si  on  me  blâme,  qu'on 
le»  blâme  aussi.  C'est  celte  ifinor.ince  rt  ce  mépris  des  lettres  et  des  sciences  qui  ont  amenû 
le  sot  et  ridicule  reproche  qu'on  me  fait  d'avoir  osé  comparer  Moïse  à  Priape,  accusation  qui 
apris,9ous  la  plume  de  cerlains  auteurs, des  <léveloppemcnts  qui  les  déshonorent.  On  prétend 
qtw  tous  les  attributs,  tontes  les  fonctions,  toutes  les  aventures  que  prête  à  ce  dieu  lit  fabu- 
l*OM  antiquité,  je  les  mets  également  sur  le  compte  de  Moïse,  Hais  alors  je  mettrai  en  causa 
Artapan,  qui  pense  que  Moïse  c'est  Mercure,  c'est-à-dire,  selon  mes  excellents  criliques.  uu 
viricur,  un  entremetteur  dans  la  dcbaucbc,  un  maiire  de  vol  et  un  professeur  de  proslitu- 
liOB,  1«  patron  et  le  modèle  des  voleurs  el  des  enlremeltcurs  impudiques.  Je  mettrai  en  cau^v 
VoMîas,  qui  a  osé  soutenir  que  Moïse  c'esl  Baeehug,  c'est-à-dire  uu  insatiable  buveur,  nn. 
ivrogne.  Je  m'en  prendrai  à  Bocharl,  qui  n'a  pas  rougi  d'écrire  que  Moïse,  crthnmtncdSin** 
sainteté  si  émintule,  c'était  Tjijhon,  ce  monstre  féroce,  cet  être  inhumiiin  .  cet  impie  si  eu- 
Remides  dieux;  que Bito, c'est-à-dire  le  Messie  promis  au  monde,  celait  âili^nc,  ce  dii-ii 
ridicule,  toujours  gorgé  des  libations  de  la  veille.  J'aurai  mon  tour  dans  le  châtiment,  mci 
qui  ai  vu  Moïse  dans  Adonis,  ce  jeune  homme  mou  et  cFféminé,  rscla>  e  de  Vénus  el  de  l'a- 
mour, cl  néd'uninccstcinfAme;moi,quîaitrouvéMarie,  sœur  de  Mu'i'sc,  dans  Vénus,  la  déessa 
dM  plus  sales,  des  plus  honteuses  voluptés.  Je  me  laisserai  condamner  pour  avoir  donné, 
comme  liguce  du  Sauveur,  une  vacne  rousse,  un  bouc  émissaire.  Adam,  Nuë.Samson,  David, 
Salomon;  pCur  avoir,  par  conséquent,  comparé  tour  à  tour  le  Sauveur  au  plus  stupidcetau 
plus  lubrique  de  luus  les  animaux; puis  à  Adam,  homme  coupable;  à  Noé,  le  restaurateur 
delà  vigne  el  quelquefois  chancelant  sous  l'ivresse;  à  Samson.  l'esclave  d'une  courtisane  {. 
i  David,  un  adultère  et  un  homicide;  à  Salomon,adunnëaux  femmes  et sacriGanl aux  idoles. 
Mais  quoi  donc?  Est-ce  que  j'aurais  donné  tous  ces  vices  au  Sauveur  lui-même?  Dieu  in« 
farde  d'une  telle  împiétélOhunimes  insensés  ri  ignorants!  Déjà  S.  Jérôme  a  refuté  vos  sem 
blaMes  quand  ils  voulaient  relrouvrr  dans  le  Sauveur  les  paroles ,  les  actes ,  les  circon- 
slancef  de  la  vie  d'Adam,  parce  que  l'Apôtre  le  comparait  souvent  au  premier  homme.  Kap- 
pelei-vous  cet  axiome  vulgaire  :  Toute  comparaison  clocfie.  Jésus-Christ,  dans  l'Evangile  , 
s'appelle  lui-même  la  pierre,  la  voie,  la  ligne.  S.  Jean  l'appelle  l'agneau.  S,  Pierre  et  S. 
Paul  l'appellenl  une  pierre  et  même  un?  ;ji>rre  d'uc/(np;i«nfnf  et  (fc  irutt'^o/c  (  I  Petr.  Il ,  6^ 
Hom.  Ix,  33).  Uirez-vous  qu'il  est  dur  et  rocailleux;  qu'il  faut  le  fouler  aux  pieds;  qu'il  est 
un  (rone  ou  une  souche?  Vous  rougiriez  d'une  aussi  honteuse  Ignorance.  Sachez  donc,  voua 
tous  qui  me  critiquez,  que  Priape.  cimme  tous  les  autres  dieux  du  paganisme,  sont  les  si- 
gnes de  choses  naturelles,  ouïes  symboles  des  héros  des  premiers  temps;  qu'il  y  avait  ptu- 
neors  représentât itms  de  la  ménie  chose  dans  l'histoire  fabuleuse ,  el  que  souvent  le  rnéma 
signe  représentait  différents  objets.  Pline  a  dit  avec  raison  (liv,  I,  ch.3)  :  N'esl-on  pas  forci 
(ToroufT  qut  Jupiter  ou  Mercure,  et  qtifl  que  soit  le  nombre  des  autres  dieux ,  ne  sont  çu'uni 
netiifticlature  cèlexte,  symboliqur,  des  fuiis  de  la  nature  '(  Macrobe  aussi  déclare  dans  plusieurs 
endroits  que  tous  les  dieux  u  en  formeni  qu'un  ;  qu'ils  sont  tous  le  symbole  du  soleil.  C'est 
re  qu'ont  enseigné  d'aulres  auteurs  .-incirns  et  modernes  dans  les  explications  qu'ils  nouit 
ani  laissées  du  sens  caché  des  fables,  lis  prétendent  que  Priape  signiBe  la  verlu  reproduc- 
trice du  soleil  et  la  fécondité  de  Inmittiére;  c'esl  pourquoi  ils  le  représentent  avec  une  coma 
d'abondance  en  main, et  le  font  nnllrc  de  Bacchus,  que  Macrobe  croit  être  le  soleil. Plusieuri 
l'appellent  lui-même  le  soleil,  comme  étant  le  principe  de  la  vie  et  le  père  de  la  nature.  D'au- 
tres veulent  qu'il  soil  le  pain,  comme  représentant  mieux  l'universalité  de  la  nature;  d'au- 
Irtt,  Bacchus;  d'aulrcs,  usiris;d'auirrf,  Oru* ou  Apollon; d':  ulres,Mcriure;  d'autre», Tnihou. 
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Or,  coQiDie  difTércnts  auluurs  Irouvenl  Moïse  dans  lous  ces  personnages .  ils  ont  commis  la 
même  Tiute  que  moi;  ils  ont  pris  Priaçe  pour  Moïse.  Mais  il  n'cnlrail  pas  plus  d'idées  déshon- 
nôlcs  dans  IVmblèmc  de  ce  dieu  imaginaire  qu'il  n'y  en  a  dans  le  sjmfaole  du  Pain.  d'Oris, 
d'Osiris,  de  Mercure,  de  Marsyas,  ou  du  dieu  Terme.  Au  reste,  à  quoi  bon  faire  la  ituerre  i 
l'ienurance  de  ce  siècleî  c'est  plutôt  à  sa  malignité  et  À  son  envie  que  je  devrais  m'en  prentire. 
voyons  enGn  les  derniers  reproches  qu'on  me  fait.  On  m'accuse  d'avoir  inséré  dans  mon 
OUI  r;ige  trop  de  passages  grecs,  comme  par  uslcnlation  ;  c'eût  élè  en  effet  une  ostentation 
liien  puérile,  permise  tout  au  plus  à  des  pédants  vulgaires  ;  mais  qu'oa  csamine  sérieuse- 
ment ;  on  verra  que  je  n'ai  employé  des  mots  grecs  que  dans  les  endroits  où  les  mots  latins 
me  manquaient:  c'était  l'indigence  qui  s'adressait  nu  rîche.Nousvoyons  qu'autrefois  à  Rome 
on  agissait  de  même,  non  seulement  en  prose,  mais  encore  en  vers.  Ainsi  quand  Agellius 
employa  çjuelques  mots  grecs  on  lui  lit  la  même  querelle  ijii 'à  moi;  voici  rommenl  i)  y  répon- 
dait :  J'ai  renoncé  à  traduire  ces  mots,  parce  qu'il  tti'aurait  fallu  me  servir  d'autres  mots  nou- 
veaux et  inusités,  tt  leur  élrangelé  auruit  puolcsserhs  oreilles  (Liv.  XVI.cU,  81.  C'est  ce  que 
j'ai  éprouvé;  car  voulant  complaire  au  déi^ir  qui  m'en  avait  été  manifi'slé,  j'ai  cherche  à 
Iraduire  en  latin  plusieurs  mots  grecs  ;  mais  j'ai  rencontré  une  si  grande  pénurie  dans  cette 
langue,  qu'il  m'a  fallu  avoir  recours  a  des  périphrases.  Le  même  motif  m'a  fait  aussi  em— 
])!oyer  des  mots  qui  ne  sont  pas  de  la  meilleure  latinité.  J'en  ai  demandé  pardon  à  mes  lec< 
leurs  di^s  le  commencement  de  mon  ouvrage.  Encore  aujourd'hui ,  malgré  les  avis  que  j'ai 
reçus.  Je  ne  puis  faire  autrement,  car  j'en  suis  toujours  r6duilâ  la  même  pénurie;  de  plus, 
le  dogme  chrétien  et  les  matières  que  j'ai  à  traiter  s'éloignent  trop  du  langage  ordinaire 
pour  que  je  doive  m'arréleràce  scrupule,  et  je  ne  puis  répudier  des  mois  consacrés  par  l'u- 
sage de  l'Eglise.  Un  interprète  sacré,  Castalion.  l'a  fait  avant  moi  ;  il  a  pu  élrc  approuvé  par 
le»  grammairiens,  mais  il  a  encouru  le  blàmcdes  gens  sensés.  Dans  lous  les  nm .  dit  Cicéron, 
il  faut  créer  des  mots  techniques,  ou  bien  les  emprunter  à  une  autre  langue;  si  Us  Grecs  le  font, 
ù  plus  forte  raison pourons-nous  It  faire  nous-mêmes  (I  Acad.) 

Voici  en  peu  de  mots  les  améliorations  faites  dans  cette  édition.  J'ai  profilé  des  observa- 
tions et  des  critiques  pour  faire  des  corrections,  des  changements,  des  additions  qui  ne  peu- 
vent que  donner  plus  de  prix  Â  l'ouvrage.  Je  termine  en  priant  le  Jccleur  de  m'accorder  sa 
hienveillance;  s'il  me  la  refuse,  je  me  résignerai,  content  de  pouvoir  me  rendre  le  témoignage 
d'avoir  voulu  faire  un  ouvrage  profitable  et  de  n'avoir  pas  mal  employé  mon  temps  (1], 

(I)  L'auiciirpnrli'd.'inssn  prérace  d'un  per5i>nnnf;cdi5iingii<>  qui,  onrcHevant  un  des  premiers  et  cm  pb  ires  d» 
la  Démongiratii>n  é>nrigérK|iic  i|iic  l<ii  avali  envoyé  son  frère  ,  en  lit  iiii  (iiimpvui  éli>i:e.  Voici  la  leiu'e  d« 
Il  adressée  par  lui  à  ce  sujet.  On  se  rappellera  que  c'osi  un  proiestant  qui  écrii. 

LEÏTI\E  DE  SAMUEL  PUFFENDORF 

A  ISAIE  PUFFENDORF. 


,  •.  Je  ne  puis  asseï  'ons  etprimer  toitie  ma  rcc'innniSB^inco  de  m'jvoir  envoyé  le  savnnt  onvrap[e  di^  la  Hé- 
iiinnilrali'in  évAnpérique  île  Pierre  Daniel  Muet.  Qniiiqiie  j'.iime  loiijour»  lire  les  prodiiciioni  dcR  hommes 
de  finie,  quand  elles  om  pour  biil  d'inspirer  le  goùi  île  lu  vraie  sagesse,  j'iivoiic  que  j'ai  éli  si  m  i  de  ma  lec- 
Uire,  que  je  félicite  nimi  siéile  irnvnir  vii  pamlire  un  ouvrigeal  s-ivaiit  et  si  uiili*,  d'une  liigiqiie  ai  prcss;inie, 
kOf  un  gnjeianssi  impnnantei  écrit  avec. intniitd'élt^aiice.  Tout  y  esi  beau,  digne,  grnve,  ccmmie  il  convient, 
en  un  ntni,  pnnr  hnmninge  an  tlh  dn  plus  grnnd  îles  mrs.  Ce  n'esi  point  un  livre  qui  sente  h  pomsière  de 
Vécnle.  ilani  leqitel  on  clirrcho  h  favAriser  l,i  fwiISMinee  du  clergé  ;  il  n^  qn'nti  but,  celui  de  prouver  l'nu- 
loriiéeiriniheniiciiédes  livres  Minu.J'aitnek  y  rencontrer  une  Kige  liberté,  éloiguéede  toute  snpersiiiinn  ei 
«l'iiiio  lusse  servililé  :  car  je  ne  cnnf  >is  pas  coninienl  tans  elle  nu  peitl  priiuver  aut  linimnes  cin  mmidc  la 
dithiiié  de  l'Ecriture,  de  mniiièrc  louieTuis  ii  leur  dier  loui  moiif  plnnsible  et  raisonnable  de  ne  pns  y  croire. 
Ce  qui  me  fruipe  turlnui,  c'ei-t  le  genre  de  démunsiraiinn  i|n'i  choisi  l'aiiiciir  :  c'est  le  seul,  en  eOel,  nui  Aie 
Invle  iiicertiludc,  cl  qui  innnire  la  vérité  de  manière  h  exclure  louidAnte:  il  a  l'avuninge  de  si  bien 
enclialner  les  preuves,  qu'où  ne  peut  se  refuser  à  leur  évidence  s-ins  dérais'in  ou  mauvaise  loi.  Un  ne  voit  rien 
diuslusancieits  Pères  endansle^auieiirs  modernes  qu'on  puisse  comp.ircrâ  cet  ouvrage.  Ce  livre,  dimi  le  mé- 
rite incmilesUilile  est  rcconna  généra Icinenl  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'Imiiiuics  iutrutls  et  éctniréa,  nie  fuit 

rtf  l'idée  d'un  antre  onvr.ige  doni  je  vais  voui-  p.irler. 

Tesi  pas  un  lioinnie  de  bien  et  sincèrement  religieux  uni  ne  désire  voir  Ions  les  cliréltens  réunis 
I  qui  ne  gémisse  de  voir  rEglise  de  Jésus-CliriM  en  proie  ù  ianl  de  distensions ,  n  des 


EtrMMinea  qoi  reconnaissent  tnuks  le  même  Sauveur,  se  pouranlvre  cependant  avec  un  leliamcmenl  e 
altie  iiicuiicevable  pour  quelquet  ilikûdeiices  il'oplniiiii  en  matière  rfc  croyance.  C'est  moins  l'amour  ne  la 
vérité  que  la  («rvcrtilé  du  cœur  humain  qui  engendre  toutit  ces  dlicordr»  Je  crois  pouvoir  eu  trouver 


«  dam  bi  mauvaise  méiliode  employée  pour  enseigner  la  tliéolo^ie.  J'ai  pensé  depuis  longtemps  qu'ut. 

y  reiiiédiernll.  si  on  voiibiit  la  imitstonner  en  une  série  de  démoiisir.>lii<ns  exposées  avec  clarté  Cl  él^gi>iice  : 
pr  cieniplr,  rommexcer  fur  puter  des  déOnîtioiis  jugées  nécessaires,  des  deiiinmles.  des  a\lomc<  Inconlcsla* 
hles  .  et  p.iriir  île  relie  bnsc  pour  démcnilri'r,  d'après  la  niélliode  des  maltiémaileieiis,  les  vérités  du  clirl-' 
lianisiiie  M>oniielles  et  riéceunires  au  s.-ilni.  Le  savaiii  Iliici,  dan»  «on  ouvrage,  pMuve  qu'on  peui  suivre  ce 
plan  avec  smcèt;  il  a  iraiié  avec  bonheur  ceri-iins  points  préliminnirrs  de  la  tbéniogie  cnuire  les  ailiéei 
et  le«  Juils.  Pourquoi  ne  ironveraii-un  pisnluM  cerialnn  principes ineonteslables  tirée,  toit  des  premiers  élé- 
HKiiis  de  la  aciGuce,  soii  des  endroits  claire  et  faciles  de  I  fclcrlture,  admis  p:ir  loni  le  monde .  ei  n'en  foniiu- 
le»ii.on  pis  des  aniclcs  rie  foi.  en  as>ei  grand  nombre  p-nir  comprendre  la  doctrine  essenliello  au  salui  T 
Ne  puurriil-ou  pas  envisager  routes  les  autres  questions  agitées  par  lot  tliéologlons,  et  qui  sunl  eu  debors  de 
ccsiiniiies.  comme  auiAiit  de  quostiom  non  foudamcniales,  de  pore  curlnsiié  ,  introduites  dans  l'écoU 


tl  INTRODUCTION. 


de  ch^riié  qui  foni  le  chnriue  de  hi  piélé. 

<  Si  II  ei  a  pu  rntiii'tifT  a  ce  mode  de  démonMmiion  les  points  du  rhrisiiniiisnie  qu'il  nvMJi  à  é'nidir 
couln*  les:iiliée>  vi  les  Juifs,  p«Miiquoi  ne  pns  Padoptir  dans  les  aunes  p  ii.is  ué  essai  res  potir  roriliod(>xi<r  ? 
II  esl  incdiilesiablc  quNm  |i:ireil  Irav.iil  seiatl  d*uue  graude  ulili  é  ,  siirloul  p  uv  lu  panir  é'Iaiié'  <ie  iVJs- 
rope,  uon  pas  que  je  préuniie  qu'il  n'y  aurait  plus  dit  disscusious  piini  li-s  eh  é  i«  n^  ,  que  imis  adme  irnieni 
les  niénies croyauecN  :  i\  faudraii  pour  cela  ipril  s'operàl  uu  trop  grand  miracle  dans  le^e  pr.i>  ;  ni:iis  la  xcrilé 
ex|»osé(ï  au  jour  el  pré>cnlée  de  celte  manient  aurait  l'avaniagi*  d*é  re  un  appui  p  mr  les  à  ii<*s  droit  s,  et 
quiconque  vo'idrail  s*in>urgiT  contre  elle,  ne  pourrait  manquer  d'encourir  le  hiàine  général  et  de  passer 
pour  un  insensé  ou  un  homme  dépravé. 

ff  Mais  autant  un  pareil  ouvrage  smit  utile,  de  Tavcu  de  lous,  autant  il  e^^t  diflicilc  de  trouver  un 
homme  cipable  de  s*eu  acquiliir.  Il  doii  nmi  heuleuM^nl  posséder  à  un  liant  de;>ré  tout  ce  qui  coocenie 
la  science  de  la  religion,  il  doit  encore  avofr  une  connaissai.ci*  parfaite  de  Pm  igiue  de  tons  1rs  dissen- 
timents parmi  les  chrétiens,  et  des  motifs  qui  les  ont  lait  durer  d  -puis  si  longie  nps  II  lui  faut  n  e  grande 
inqtanialiié,  beaucoup  de  calme  et  de  modération  dans  IVsprit ,  être  exempi  des  moiiidn-s  préjugés,  cl 
n'avoir  en  vue  que  la  s«*ule  rechcrcliif  de  la  vérité.  Je  voudrais  quM  pût  trouver- li  prolrrtion  irnii  prince 
s:ig#%  puissent  Cl  généreux;  car  le  langage  sévère  de  la  vériié  nous  expose  lonj-  urs  à  la  haii.e  «les  liDiiimes 
esclaves  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  passions.  Ce  devrait  être  un  bomme  lommr  r;inteiir  de  la  Oémonsiraium 
évangélique  ;  il  rendrait  un  nouveau  service  en  faisant  présent  an  nnmde  chrétien  d'un  onxiage  qui 
comprendrait  tout  ce  qui  est  rigoureusement  néccs^^aire  et  reqms  p<Hir  être  ortln.doxc,  ei   il   iudn|nerail 


frères,  qui  avez  sans  doute  encore  des  amis  en  Fnr.ice  qui  priurraient  vous  meure  sur  la  voie;  je  vous  eu 
supplie,  lâchez  de  leur  insinuer  le  projet  qid  nroccupc.  Nous  léussinms  ilii  m'ùns  à  savoir  ce  qu'on  en  pense 
et  le  profit  qirtm  en  pourrait  tirer.  Si  on  Tappiouvc,  il  fuit  se  mettre  à  l'œuvre  sans  prrire  «le  lemps.  Il  est 
irés-pr(»hable  que  dans  ce  beau  royaume  de  France,  si  fécond  en  gramK  hommes,  vous  trtuivcrez  «piolqu'uii  à 
la  hanicnr  de  la  lâche  «inej'indfpie.  L'ouvrage  aura  bien  plus  d'auMuité  s'il  est  lail  par  un  sav.ini  cath  liqiie, 
que  par  un  auteur  séparé  de  i'Ii^glise.  Si  vous  icin.sissez  à  inuixer  nu  homme  (pii  se  dévoue*  si  v«mis  pouvez 
savoir  ce  qull  pense  de  ce  projet,  veuillez  nreii  faire  part.  Je  suis,  etc.  —  Sioikholm^  ii  février  1«.8L  i 


^nttrit^ttttion. 


Ce  livre  esl  desliné  à  attaquer  rimpicté,  qui  fait  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès,  et  à 
prouver  que  le  bon  sens  doit  nous  faire  un  devoir  de  croire  à  la  religion  chrétienne  ,  que 
tant  de  personnes  ont  la  déraison  d'abandonner.  La  corruption  de  ce  siècle  est  si  grande 
qu'aujourd'hui,  si  qu(  lqu*un  veut  passer  pour  plus  capable  qu'un  autre,  il  lui  faut  répudier 
une  religion  basée  sur  les  prophéties  de  tout  l'ancien  Testament,  confirmée  par  tous  les  mi- 
racles de  Jésus-Christ,  cimentée  par  sa  mort ,  reconnue  par  tant  de  peuples  divers  ,  dont  la 
vérité  est  démontrée  dans  tant  de  savants  ouvrages  ,  que  ses  parents  ont  mis  tant  de  soin  à 
lui  transmettre,  et  qu'il  a  fort  peu  cherché  à  approfondir;  quoique  né  et  élevé  dans  cette  re- 
ligion, avec  des  connaissances  bornées  et  peu  d'instruction,  il  osera  proclamer  que  la  religion 
est  une  invention  humaine  qui  ne  saurait  tromper  que  les  esprits  faibles  ,  qu'elle  est  Tobjet 
du  mépris  de  tout  homme  éclairé.  Ceux  qui  pensent  qu'elle  mérite  un  plus  miîr  examen,  et 

3ui  veulent  bien  lui  consacrer  (quelque  soin  ,  en  faire  l'objet  d'une  étude  suivie  ,  le  font  avec 
e  si  mauvaises  dispositions,  qu  ils  trouvent  importantes  les  plus  minces  objections  contre  la. 
religion;  ils  admettent  conlre  elles  toute  espèce  de  sophismes,  les  conjectures  les  moins  fon- 
dées, les  plus  simples  apparences;  et  au  contraire  ils  trouvent  toujours  à  redire  aux  meilleures 
raisons  ,  aux  preuves  les  plus  concluantes.  C'est  à  peine  si  les  démonstrations  les  plus  évi- 
dentes trouvent  grâce  à  leurs  yeux.  On  conçoit  qu'avec  un  examen  aussi  superficiel ,  aussi 
partial, la  religion  doit  paraître  peu  prouvée;  et  c'est  ce  qui  occasionne  tant  de  mal  dans  le 
monde.  Quel  Trein  en  effet  arrêtera  le  débordement  des  passions,  quand  on  croit  n'avoir  plus 
A  redouter  la  colère  d'un  Dieu  ,  témoin  et  vengeur  de  tous  nos  crimes  ?  Le  meilleur  moyen 
de  remédier  à  ce  mal ,  est  d'aller  l'attaquer  jusque  dans  sa  racine,  et  de  mettre  dans  toute 
leur  force  et  dans  toute  leur  évidence  les  raisons  qui  établisseiit  la  divinité  du  christianisme. 
Par  là  on  verra  se  briser  toutes  les  armes  de  l'impiété.  Plusieurs  savants  contemporains  et 
des  siècles  antérieurs  ,  et  plusieures  Pères  de  TEglise  m'ont  fourni  de  précieux  documents 
pour  mon  travail.  Au  milieu  de  tant  de  richesses,  j'ai  choisi  une  preuve  qui  m'avait  autrefois 
servi  à  triompher  de  l'endurcissement  d'un  Juif  adroit  et  subtil ,  celle  tirée  des  prophètes  ; 
c*est  celle-là  que  je  développe  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Quand  j'étais  à  Amsterdam,  où  se  trouvent  beaucoup  de  Juifs,  je  voulus  connaître  à  fond 
leur  religion,  et  je  fis  connaissance  avec  celui  qui  passait  alors  pour  le  plus  habile  et  le  plus 
instmit  parmi  ses  co*-rdigionnaires.  Nous  eûmes  ensemble  de  longues  conférences  sur  la 
doctrine  des  Juifs,  et  noos  parcourûmes  plusieurs  points  de  nos  deux  religions.  Lorsque  la 
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toutes  comme  émanées  de  ta  dit Xiilé.  De  même ,  dans  tout  ce  qui  concerne  le  l'ulle  de^  dtcui , 
il  veut  qu'on  accepte  avec  respfct  et  une  soumission  aveugle ,  sans  examen,  tout  ce  qui  es' 
étaldi  à  tel  égard.  Dieu  qui  veut  qup  noire  safut  soit  un  don  île  sa  grâce  et  In  réc jmpeiiie  de 
nntre  foi ,  n  >us  a  donné  une  raison  bornée ,  el  l'a  environnée  de  bien  des  illusions ,  de  bien 
des  obscurilcs.de  peur  que ,  si  elle  parvenait  à  nous  faire  voir  trop  clair  les  mjslêres  ,  nous 
ne  lissions  pas  nsivt  cas  de  la  foi.  Aussi  sont-ils  moins  éloignés  de  la  religion  qu'on  ne 
le  pense  comnunéincnt ,  ces  philosophes  qui  doutent  de  tout  ce  qu'ils  ne  savent  qui'  par 
leur  raison  e(  le  témoignage  de  leurs  sens ,  et  qui  ne  veulent  rien  admettre  de  certain.  Leur 
esprit  est  plus  eseiiipt  de  préjugés ,  its  n'ont  point  d'opinions  fausses  ;  la  grâce  de  Dieu  peut 
plus  ticilement  les  diriger,  Ils  sont  mieux  riisposéspour  les  cnspignoments  de  la  foi  qui.  comme 
s'exprime  saint  Paul  (H  Cor.  X,  k,  &),  renverne  Us  raisonnements  fiumaiwi  et  tout  et  mti  «Y- 
tfve  twec  hauteur  contre  ta  srifnce  de  Dîru,  et  qui  re'duit  tous  les  esprits  en  servitude  sous 
l'obHssanet  de  J^sus-Chritt.  I.e  Seigneur  lui-même  a  toujours  e\horlé  à  cniîre  d'abord  , 
ceux  à  qui  il  voulait  montrer  le  chemin  du  salul;  mais  ensuite  en  p.irlanl  du  don  qu'il  de- 
vait accorder  à  ceux  qui  croiraient ,  il  ne  dit  pas  :  La  vie  éternelle  consisie  A  croire .  maïs 
il  dit  :  La  vie  éternelle  consiste  A  tous  eonnaitre.  vous,  le  seul  Dieu  véritable .  et  Jisus-Chrint 

^ut  vous  aves  envoyé.  On  a  vu  des  hommes  fort  distingués  et  très -savants  chercher  A 
uililcr  aux  incrédules  le  retour  à  la  foi ,  en  leur  préch  tnt  le  scepticisme  ,  persuadés  que 
les  arguniL-nts  qu'ils  employaient  ne  pouvaient  être  invoqués  plus  tard  contre  eux  ;  car  ils 
s'appiiy^iient  sur  des  principes  ém»n6s  de  Dieu ,  et  non  sur  le  léaioignnge  des  hnmmes.  Mais 
en  vuiid  assez  ,  le  temps  et  mon  sujet  ne  me  permettent  pas  de  prolonger  ces  digressions. 
Quel  est  le  but  de  celle  démonslrtlion?  de  disposer  à  la  foi,  de  la  fortilier  dans  ceux  oui 
l'uni  ;  cl  saint  Augustin  approuve  que  l'on  emploie  la  science  pour  la  faire  naître,  la  dé- 
Ycloppcr ,  la  défendre  et  l.i  confirmer .  non  p,is ,  il  est  vrai ,  comme  le  seul  ou  le  meilleur 
moyen  d'atteindre  ce  résullal,  mais  comme  auxiliaire  qui  préitisposc  l'esprit  à  ta  soumis- 
sion et  à  la  vraie  foi;  et  puis.  j';ii  surtout  affaire  à  des  impii-s  qui  n'admrlten'  point  les  principes 
de  la  rëvélaltun;j'ai  ilû.dès  lors,  avjir  recours  à  d'autres  principes  incontestables  et  incon- 
testés, évidents  pour  luut  le  monde  ,  pour  qu'on  sache  que  la  vérité  n'a  rien  à  craindre  des 
arguties  et  des  so|ihismes  de  la  raison  humaine ,  et  que  sa  lumière  est  assez  vive  pour  dis- 
siper toutes  les  ténèbres ,  sa  fjrcc  assez  grande  pour  triompher  de  tous  les  obst  icles. 

Jesupplie  le  Seigneur  tout-puissant  de  répandre  ses  grâces  sur  cet  ouvrage,  entrepris 
pour  la  gloire  de  son  saint  nom  ;  de  ne  pas  permcllrc  que  les  fautes  ou  les  erreurs  qui  s'y 
rcncontreraienl  s»ient  un  obstacle  A  son  succès-  Il  a  pu  s'en  glisser  plusieurs  par  suite  de 
mes  nombreuses  occupations  qui  m'âli>nl  toute  liberté  d'esprit,  et  aussi  A  cause  de  ma  propre 
faiblesse ,  de  mon  insuftiiiance.  Je  lui  dcmn:ide  d'agir  sur  l'esprit  de  mes  lecteurs  de  manièrn 
à  leur  âluf  tout  endurcissement  et  de  les  disposer  A  subir  avec  itorilité  le  joug  de  la  vérité  ; 
de  préparer  leur  cteur  comme  une  bonne  lerre .  et  d'y  dépos  T  le  germe  de  I»  loi.  Je  lui  de- 
mande d'augmenter,  de  confirmer  en  mol  le  don  de  ta  foi ,  que,  dans  îon  infinie  honlé,  il  a 
daigné  mellre  dans  mon  ctpur,  de  peur  qu'uprfs  avoir  prêché  aux  autres  ,  je  ne  soit  réprouve 
mot-méme  (l  Cor.  I\,2'î).  Je  soumets  mon  ouvrage  au  jugement  de  la  sainte  Bglixe  catholi- 
que ,  apostolique  et  romaine ,  je  lui  donne  plein  et  entier  pouvoir  non  seulement  sur  ce  li- 
vre, mais  sur  tout  ce  que  je  pourrai  jamais  faire.  Maintenant  je  vais  commencLT. 
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Les  géomi^trcs ,  avanl  de  Ir.iiternn  sujet, 
commencent  par  le  délinir,  pour  en  donner 
une  idée;  ensuite  ils  demandent  qu'on  leur 
accorde  certains  points  qu'on  ne  peut  contes- 
ter, ni  leur  refuser  sans  être  déraisonnable  ; 
alors  ils  établissent  leurs  propositions  comme 
des  vérités  évidentes  et  admises  par  (oui  le 
inonde.  C'est  aussi  ce  que  je  vais  faire  pour 
qu'il  y  ail  de  In  méthode  diins  cette  démons- 
tration, elqu'nnen  admeltel'évîdence comme 
conséquence  forcée  des  principes  que  j'aurai 
posés.  Je  vais  donc  commencer  par  des  défi- 
nitton«. 
PKEMIÈItE  DÉFINITION.  —  (/B  titre  esl  au- 

thtntiqiie  qunnd  il  a  ilê  écrit  par  l'auteur  d 

gui  on  l'attribue  tt  environ   dont  le  temps 

an'on  hit  nsùgne. 

'nnall  que  l'histoire  d'Hérodote  e»t 


authentique,  parce  quelle  a  été  écrite  par 
Hérodote,  dont  elle  porte  le  nom  et  qu'elle  a 
paru  à  peu  près  dans  le  temps  qu'on  lui  assi- 
gne, quoique  l'historien  Pamphila ,  qui  nous 
.tpprcnd  l'âge  d'Hérodote ,  assure  que  cet  his- 
lorien  n'avait  pas  53  ans  un  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponèse,  mais  qu'il  ne 
faisait  que  de  naître  A  ci-lle  époque,  et  que 
d'ailleurs  on  ne  sait  pas  précisément  A  quel 
Ace  Hérodote  écrivit  son  histoire  authentique. 
Si  celte  histoire  avait  été  écrite  du  temps  de 
Constantin,  comme  l'a  cru  Jacques  Gauthier, 
serait  pas  regardée  comme  anthentî- 


que.  De  même  on  en  rejetterait  l'authenlicité 
si  elle  avait  en  effet  été  éirite  par  Hérodote, 
mais  qu'il  y  eût  erreur  qirint  A  répo<iue  oi 
aurait  \  écu  Hérodole  ,  cl  qu'il  y  efll  une  no- 
table flirToronre  ;  p;ir  exemple  s'il  avait  \  écu- 
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sa 


da  temps  de  Consiantin ,  «t  qu  on  le  plaçât 
dans  la  83*  olympiade.  Au  contraire  un  ou- 
vrage peut  être  authentique,  quoiqu*on  n'en 
connaisse  pas  Tauteur,  pourvu  qu'il  ait  été 
écrit  à  peu  près  dans  le  temps  qu'on  lui  as- 
signe. Cette  remarque  est  très-importante 
pour  que  cette  déûnîtion  soit  complète. 

DEUXIÈME  DÉFINITION.  —  Un  livre  con- 
temporain est  celui  qui  a  été  écrit  environ 
dans  le  temps  où  se  sont  passés  les  événe- 
ments dont  il  parle. 

Le  mot  contemporain  ou  de  même  époque 
n*est  pas  ici  le  mot  propre;  je  devrais  dire  un 
livre  ffCr/xpovo-».jrai  déjà  prié  le  bienveillant  lec- 
teur de  me  permettre  Tusage  de  quelques 
mois  barbares  et  mal  sonnants,  qui  peuvent 
blesser  des  oreilles  délicates.  Je  range  dans 
la  classe  de  ces  livres  Thistoire  de  Thucydide, 
parce  qu'il  a  vu  les  événements  qu'il  raconte. 
J'en  dirai  autant  du  livre  de  Xénophon  sur 
l'expédition  de  Cyrus,dont  il  était  le  chef. 
Lampridius  appelle  de  tels  auteurs  des  écri- 
vains de  leurs  temps  (In  Alex.  Sev.,  cap.  ^), 
et  Verrius  Flaccus  nous  apprend  que  la  véri- 
table histoire  est  celle  qui  est  écrite  par  ceux 
mêmes  qui  en  ont  va  les  événements  (De  Verb. 
sign.  lib.  IV]. 

TROISIÈME  DÉFINITION.  —  L'histoire  est 
un  récit  des  événements  déjà  passés  au  mo-- 
ment  où  on  les  raconte. 

J'aurais  pu  être  plus  bref,  et  dire  comme 
le  commun  des  grammairiens  ,  l'histoire  est 
le  récit  d'un  événement  passé  ;  mais  comme 
one  prophétie,  par  exemple,  la  prophétie  de 
I.i  ruine  de  Jésus-Christ,  est  également  le 
récit  d'un  événement  passé,  el  même  passé 
depuis  bien  des  années ,  il  fallait  éviter  toute 
ambiguïté,  et  mettre  le  lecteur  à  portée  de 
comprendre  que  Tévénement  en  question 
était  passé,  non  seulement  lorsqu'il  en  lit  Je 
récit,  mais  quand  le  récit  en  a  élé  fait;  il 
fallait  donc  distinguer  rhisloirc  de  ia  pro-jhé- 
tie,  et  jedéGnisainsi  cette  dernière. 

QUATRIÈME  DÉFINITION.  —  La  prophétie 
est  un  récit  d'événements  futurs,  oui  ne  sont 
pas  encore  passés  au  moment  où  la  prophé- 
tie est  faite,  et  qu'on  n'a  pu  prévoir  d'après 
le  cours  ordinaire  des  lois  naturelles. 

La  prophétie  peut  avoir  pour  objet  des 
événements  passés ,  comme  des  événements 
présents.  Prophétise-nous .  Christ ,  qui  t*a 
/rflpp<f(Mallh.  XXVI,  6)?  disait  à  Jésus  le 
soldai  impie  qui  venait  de  le  frapper.  Lé  pro- 
phète Samuel  apprit  à  Saùl  qu'on  avait  re- 
trouvé ses  ânesses  perdues  depuis  trois  jours. 
Le  prophète  Elisée  eut  connaissance  du  pacte 
conclu  entre  Giézi  et  Naaman.  Epiménide  de 
Crète,  que  S.  Paul  appelle  prophète,  ne  pré- 
disait pas  Tavenir,  à  ce  que  nous  assure  Aris- 
tote,  il  ne  devinait  que  des  événements  pas- 
sés, mais  difficiles  à  connaître:  quoique,  se- 
lon Platon,  Plutarque  et  Diogène  Laërce,  il 
ait  prévenu  les  Athéniens,  les  Lacédémo- 
niens  et  les  Créto's  d'événements  non  encore 
arrivés.  Un  prophète  est  celui  qui  prédit  l'ave- 
nir  ou  des  choses  présentes,  mais  cachées  et  in- 
tonnues,  dit  Procope  (Epimen.).  Théodoret  a 


recueilli  plusieurs  témoignages  sur  ce  sujet , 
on  les  trouve  dans  sa  préface  sur  les  psau-* 
mes,  ouvrage  excellent  dont  on  dojt  conseil- 
ler la  lecture.  Une  intelligente  perspicacité  4 
deviner  l'avenir  est  encore  une  espèce  de 
prophétie.  De  là  ce  passage  d'Euripide  :  Tap- 
pelle  prophète  tout  hommi^  qui  devine  juste  ;  cl 
celui-ci  de  Ménandre  :  Celui  qui  a  une  grande 
portéedansl'esprit  est  souven.  prophète.  Ovide 
(1  Trist.  Eleg.  8)  aussi  a  dit  :  V habileté  des  au- 
gures est  de  conjecturer  l'avenir.  Et  Cornélius 
Népos  :  On  comprend  aisément  que  la  pru- 
dence fait  nresque  deviner  les  événements  (At- 
tic).  Apollonius,  dans  sa  vie  écrite  par  Phi- 
lostrale,  dit  qu'il  n'a  pas  reçu  le  don  de  pro- 
phétie ,  que  Dieu  ne  l'accorde  qu'aux  philo- 
sophes. C'est  dans  ce  sens  que  Thaïes  de 
Milet  dut  passer  pour  un  célèbre  prophète  ; 
d'après  la  connaissance  qu'il  avait  acquise 
des  forces  de  la  nature,  il  prédit  une  abon- 
dante récolte. 

Mais  toutes  ces  sortes  de  prophéties  n'en- 
trent pas  dans  notre  sujet.  Je  n'ai  à  parler 
que  des  prophéties  concernant  l'avenir,  et 
qu'on  ne  peut  prévoir  d'après  les  lois  ondi- 
naires  de  la  nature.  Je  passe  donc  à  la  cin- 
quième définition  qui  suit. 

CINQUIÈMK  DÉFINITION.  —  La  vraie  reli- 
gion est  celle  qui  ne  propose  à  croire  que 
des  choses  vraies. 

Je  sais  que  la  théologie  définit  la  vraie  re- 
ligion une  vertu  aai  nous  fait  rendre  à  Dieu  le 
culte  qui  lui  est  dâ.  Mais  ici  je  prends  le  mot 
religion  dans  une  acception  plus  large,  et  je 
l'applique  à  tout  ce  qui  peut  nous  rendre 
Dieu  favorable,  et  j'y  comprends  aussi  les 
vertus  dites  théologiques,  la  foi,  l'espérance 
et  la  charité.  C'est  dans  ce  sens  que  S.  Au- 
gustin a  pu  dire  qu'on  honore  Dieu  par  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité.  Il  suit  de  ma 
définition  que  les  religions  du  paganisme 
sont  fausses,  puisqu'elles  nous  proposent  à 
croire  des  choses  fausses,  elque  la  religion 
juive  est  également  fausse,  puisqu'elle  refuse 
de  croire  des  choses  vraies,  ce  qui  est  la  rnéme 
chose  que  de  croire  des  choses  fausses.  Car 
on  se  trompe  tout  aussi  bien  en  croyant 
fausses  des  choses  vraies,  qu'en  rejetant  des 
choses  vraies.  Que  l'on  refuse  de  croire  des 
vérités  de  foi  par  opiniâtreté  ou  par  igno- 
rance, on  n'en  est  pas  moins  dans  l'erreur. 

SIXIÈME  DÉFINITION.  —  Le  Messie  est  un 
humme-Dieu  envoyé  avec  une  mission  divine 
pour  sauver  les  hommes  ,  et  son  arrivée  a 
été  prédite  par  les  prophètes  de  l'Ancien 
Testament. 

Les  Juifs  nientque  le  Messie  soitunhomme-' 
Dieu.  Quelques  chrétiens  le  nient  aussi  ;  mais 
sont-ce  des  chrétiens  que  les  carpocrates,  les 
ébionistes,  les  disciples  de  Paul  de  Samosate, 
et  leurs  frères  dégénérés,  les  sociniens?  Ils 
reconnaissent  dans  le  Messie  un  homme 
chargé  d'une  mission  divine,  ils  souscrivent 
au  reste  de  notre  définition;  mais  ils  ne  veu- 
lent pas  que  cet  homme  soit  un  homme- 
Dieu.  On  verra  plus  loin  que  l'on  ne  peut 
rejeter  la  première  partie  de  la  définition,  si 
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on  accorde  la  seconde  ;  pour  le  moment  cela 
ne  fait  rien  à  mon  but.  Le  point  principal  et 
péremptoire  de  la  controverse  entre  les  Juifs 
et  les  chrétiens  est  celui-ci  :  Jésus  de  Naza- 
reth est-il  le  Messie?  C'est  ce  que  je  vais 
examiner  dans  ma  dernière  déflnilion. 

SEPTIÈME  DÉFINITION.- la rc/ijîon  chré- 
tienne est  celle  qui  reconnaît  que  Jésus  de 
Nazareth  est  le  messie,  et  qui  admet  pour 
vrai  tout  ce  qui  est  écrit  dans  les  livres  sa- 
crés de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

Je  me  bornerai  à  ces  sept  définitions;  elles 
ne  renferment  ni  équivoques,  ni  obscurités, 
ni  matières  à  contestation.  Ce  n'est  point 
comme  dans  les  définitioos  de  la  géométrie,  où 
il  s'en  présente  de  très-peu  clairs.  On  y  définit 
cequi  n  existe  pas  et  n'existera  jamais,  malgré 
tous  les  efforts  de  la  sagacité  humaine,  et  les 
définitions  sont  exprimées  de  telle  sorte  qu'on 
n'y  comprend  rien.  En  effet,  les  géomètres  di- 
sent que  le  point  est  ce  qui  n'a  pas  de  parties  : 
quelaliçne  estune  longueur  sans  hrgeur. 
Ils  expriment  bien  ces  mots,  mais  ces  mots, 
leur  esprit  ne  les  comprend  pas.  Quelque 
application  qu'on  y  apporte,  on  ne  compren- 
dra jamais  un  point  sans  parties,  ni  une  lon- 
Î^ueur  sans  largeur,  ni  une  longueur  et  une 
argeur  sans  hauteur.  Si  ces  objets  n'existent 
pas  et  n*ont  jamais  existé  et  ne  sauraient 
même  exister,  il  en  faut  dire  autant  des  cer- 
cles, des  triangles,  des  figures  planes,  des 
sphères,  des  pyramides,  des  cubes  et  de  tous 
les  autres  corps  enfin  qui  sont  l'objet  de  l'é- 
tude de  la  géométrie.  Je  sais  que  les  géomè- 
tres sont  d  un  avis  différent,  et  qu'ils  se  pro- 
diguent de  magnifiques  éloges.  La  géométrie, 
disent-ils ,  est  i^-  science  des  choses  éternelles 
f  Plat.  lib.  X  de  Repubh).  Ils  disent  ailleurs 
(Polit.),  que  la  nature  des  points  et  des  lignes 
est  éternelle  et  immuable,  que  la  géométrie 
exerce  l'esprit  et  non  les  mains  :  La  géomé- 
trie» dit  Platon  (ib.),  ne  travaille  pas,  mais 
Me  donne  Vintelligence  qui  fait  travailler. 
L'esprit  devine  les  points,  les  lignes,  les  su- 
perficies et  tous  les  corps  géométriques,  di- 
sent les  géomètres,  quoiqu'il  ne  puisse  s'en 
faire  une  image.  Pour  moi ,  je  ne  vois  pas 
comment  on   peut  appeler  éternel  ce  qui 
n'existe  même  pas.  Mais  il  y  a  des  points, 
des  lignes   qui  existent  réellement,  disent 
Ammonius  (in  Categor.cap.de  qunnto)^  Pro- 
clus  (lib.  Il  in  Euclid.)  et  Aristote  lui-même 
(Hetaph.  lib.  II,  cap.  2);  par  exemple,  les 
axes,  les  pôles,  les  centres  des  globes  célestes. 
Je  conviens  de  l'existence  de  ces  corps,  mais 
je  prétends  que  les  axes,  les  pôles,  les  super- 
ficies de  ces  corps  sont  des  corps  eux-«mê- 
mes,  et  il  est  facile  de  le  démontrer.  En  effet, 
je  suppose  qu'un  de  ces  globes  célestes  touche 
la  terre  par  un  de  ses  pôles;  de  deux  choses 
l'une,  ou  le  corps  de  ce  globe  céleste  touchera 
la  terre,  ou  il  ne  la  touchera  pas  ;  s*il  touche 
la  terre,  comme  il  la  touchera  par  un  pôle, 
ce  pôle  sera  lui-même  un  corps  ;   s'il  ne 
touche  pas  la  terre,  il  touchera  du  moins  son 
pôle  qui  lui  est  inhérent  :  alors  il  se  trouve 
qu'à  la  fois  il  louchera  la  terre  et  ne  touchera 
uas  la  terre  ;  d*où  je  conclus  que  le  pôle  a  des 
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parties,  ce  qui  est  contraire  à  la  définition 
du  point.  S'il  n'avait  pas  de  parties,  le  pôle 
entier  serait  touché  par  le  corps  du  globe  cé- 
leste et  serait  en  même  temps  touché  dans 
son  entier  par  la  terre;  donc  le  globe  et  la 
terre  se  toucheraient,  ce  qu'on  niait  toul^à- 
l'heure;  donc  les  points  et  les  lignes,  dans  les 
globes  célestes,  nesont  autres  que  les  corps  de 
ces  globes.  Les  stoïciens  ont  senti  cette  con- 
séquence; aussi  ont-ils  reconnu  que  c*étaient 
des  corps,  seulement  ils  disent  que  ces  corps 
n'existent  que  dans  la  pensée.  Selon  eux,  une 
ligne  est  un  corps  sans  largeur,  une  superfi- 
cie est  un  corps  sans  hauteur.  C'est  comme 
s'ils  disaient  qu'une  ligne  large  est  sans  lar- 
geur, qu'une  superficie  haute  est  sans  hau- 
teur, puisque,  de  leur  aveu,  tout  corps  em- 
porte nécessairement  l'idée  de  longueur,  de 
largeur,  de  hauteur.  Cette  opinion  a  été  sou- 
tenue par  Ammonius,  par  Alcinoùs,  et,  dans 
ces  derniers  temps,  par  Hobbes  et  d'autres 
auteurs.  Mais,  en  faisant  dans  leur  esprit  ab- 
straction de  la  longueur  et  de  la  largeur  dans 
une  ligne,  seul  moyen,  d'après  eux,  de  la  con- 
cevoir, ou  l'esprit açit  lui-même  etopère,  et  jo 
soutiens  quejamais  il  n'arrivera  jusqu'à  Tiiléo 
qu'on  cherche;  ou  l'esprit  est  passif,  et  quand 
il  fixe  les  yeux  sur  une  longueur  et  une  lar- 
geur sans  penser  à  la  hauteur,  il  oublie  qu'il 
les  a  devant  lui  :  semblable  à  un  voyageui 
qui  voit  devant  lui  une  longue  route  et  ne 
s'arrête  pas  à  en  considérer  la  largeur,  ou 
comme  un  homme  qui,  occupé  à  mesurer 
l'étendue  d'un  terrain ,  ne  songe  pas  à  son 
épaisseur.  Mais  eu  regardant  la  longueur 
d  un  objet,  et  ne  pensant  pas  à  la  hauteur  et 
à  la  largeur  de  cet  ob|et ,  ou  bien  oubliant 
qu'on  les  a  devant  soi,  si  on  n'v  ajoute  rien,  on 
n'en  retranche  rien,  cequi  fait  une  notable 
différence.  Et  puis  quand  on  veut  approfon- 
dir la  nature  d'un   principe  il  ne  suffît  pas 
de  l'envisager  sous  un  seul  point,  en  faisant 
abstraction  des  autres ,  il  faut  aue  l'esprit 
l'embrasse  dans  tout  son  ensemble.  La  géo- 
métrie doit  être  précise  et  formelle  dans  ses 
définitions ,   et  pourtant  en   définissant  le 
point,  elle  ne  veut  pas  qu'il  y  entre  des  parties; 
elle  ôte  à  une  ligne  sa  hauteur  et  sa  largeur, 
à  une  superficie  son  épaisseur;  et  de  plus, 
elle  veut  que  le  tout  soit  et  ne  soit  pas  dans 
le  même  esprit  à  qui  elle  laisse  toute  son  ac- 
tivité. Si  nous  n'avons  que  des  notions  in- 
complètes et  incertaines,  les  démonstrations 
que  nous  en  voudrons  déduire  participeront 
nécessairement  du  même  défaut  de  fixité  et 
d'exactitude.  Proclus  a  cru  pouvoir  nous  faire 
concevoir  les  définitions  de  sa  géométrie, 
non  comme  des  êtres  réels,  individua^  àftipur», 
il  savait  que  c'était  impossible;  ni  comme  des 
abstractions  existantes,  dividua,  /tupt<rrik,  cequi 
n'est  pas  plus  possible;  mais  comme  des  por- 
tions d'êtres,  des  êtres  réalisables,  des  êtres 
de  raison.  Si  notre  esprit  ne  peut  concevoir 
les  définitions  d'êtres  a  l'état  de  substances 
réelles,  comment  pourra-t^l  en  former  des 
abstractions?  C'est  au  contraire  au  moyen  de 
parties  détachées  qui  frappent  et  impression* 
nent  notre  imagination  que  celle-ci  essait 


d'arriver  juiqu'i  la  formaliun  lit»  Hre^  en- 
liers:  mnis  elle  f<iil  toujours  de  vains  clîoris. 
Quand  on  nous  dit  iiue  nous  concevons  (.es 
iires  en  abstraL-tion  plulôl  que  sous  une 
firnie  ser.fible,  on  ne  saurait  jnmals  nous  en 
donner  la  preuve.  Qu'on  nous  monlre  en 
«(Tel  que  l'vspril  peut  concevoir  quelque 
chose  qui  ne  lui  arrrive  pas  par  les  sens, 
0008  avouerons  alors  que  nous  pouvons 
avoir  l'id^^e  d'un  point,  quoique  nous  ne 
puissions  pas  nous  en  former  une  image.  Au 
reste,  c'est  d'après  moi-même  que  je  juge 
ceux  qui  préteudent  avoir  l'idée,  d'un  point; 
pourquoi  uepuis-jepas  en  avoir  l'idée  cooirr.c 
ruxT  Pourquoi  ceux  qui  rejeltent  leurs  iléfini- 
Uons  ne  peuvenl-ils  pas  également  en  con- 
cevoir l'idée?  Loin  de  pouvoir  me  représen- 
ter l'idée  d'un  point,  je  trouve  une  infinité 
de  raisons  Irès-plausiblcs  pour  en  prouver 
l'impossibilité.  Mai>,  dit-on ,  ces  idées  exis- 
tent au  moins  en  Dieu.  Nous  apparlieut-il,  je 
te  demande,  d'aller  définir  ce  qui  est  dans  la 
p«n)ée  de  Dieu?  Nul  ne  peut  définir  l'in- 
connu; or,  ce  qui  n'est  pas  dans  ma  pensée 
«st  l'inconnu  pour  moi.  Quel  nom  donner  à 
ceux  qui  osent  expliquer  la  nature  et  la  pro- 
priété de  choses  qu'ils  ne  l'onnaissenl  pas? 
J'ai  dit  que  l'esprit  ne  conçoit  que  ce  qui  lui 
arrive  par  les  sens  :  c'est  l'enseignement  des 
péripatélicicns.  Platon  et  ses  disciples  sont 
d'un  avis  ronlraire;  ils  disent  avccTimée  et 
d'autres  pythagoriciens  que  nous  naissons 
avec  des  idées  toutes  formées  et  qu'elles  ne 
(iroviennent  pas  des  sens.  Proclus  soulève 
aassi  cette  question  qu'il  traite  du  reste 
avec  Ones^e  et  habileté,  à  savoir, si  les  formes 
cl  les  Ggares  des  choses  qui  sont  dans  notre 
Ame  proviennent  des  sens,  n'importe  que  ce 
soîl  parabsirartion,  perdilractionem.  ou  par 
a|:glomérntion.  prr  coacerialiunnn ,  c'est-à- 
dire  par  la  réunion  en  un  tout  complet  de 
plasieurs  notions  partielles  ;  ou  bien,  au  con- 
traire, si  elles  y  ont  été  mises  tout  d'abord 
par  la  nature,  si  elles  sont  innées  en  nous.  Il 
embrasse  cette  dernière  opinion,  et,  comme 
Kon  nultre,  il  admet  dans  l'âme  certains  pre- 
miers principes  fécondants  et  capables  de 
produire  des  formes,  des  figures,  des  nom- 
bres, des  rapports,  des  mouvements  qui 


car  nous  n'aecordon»  pas  du  tout  que  notro 
cspril  eoni;oive  des  points,  des  lisnes ,  des 
superficies,  des  cercles  et  autres  figures  ma- 
Ihémathiques  ;  toutes  ces  formes  n'arrivent 
à  notre  esprit  que  par  les  sens  dont  le  té- 
moignage n'est  pas  exempt  d'incertitude ,  de 
mobilité  el  d'erreur;  les  démonstrations  qui 
reposent  sur  ces  formes  ne  sont  pas  non  plus 
toujours  vraies  Cl  inattaquables.  11  n'est  pas 
plus  fondé  quand  il  dit  que  dans  le  système 
contraire  au  sien,  c'est-à-dire  dans  celui  des 
idées  provenant  des  sens,  les  démonstrations 
les  plus  parfaites  seraient  celles  qui  s'ap- 
puieraient sur  des  idées  sensibles;  que  les 
plus  faibles  au  contraire  seraient  celles  qui 
s'appuieraient  sur  des  notions  universelles 
nu  métaphysiques,  puisqu'il  est  certain,  dit- 
il,  que.  des  raisonnements  basés  sur  des  idé^s 
générales  servent  davantage  aux  démonstra- 
tions ;  que  les  idées  générales  sont  antérieu- 
res aux  idées  particulières  el  sensibles,  et 
l'emportent  sur  elles;  donc  elles  n'en  pro- 
viennent pas.  Je  nie  encore  celle  conclu- 
sion ;  rc  sont  au  contraire  les  choses  sensi- 
bles et  particulières  qui  produisent  les  idées 
générales;  celles-ci  engendrent  la  science  et 
servent  aux  démonstrations.  Or,  comme  on 
fait  un  Irait  plus  fort  avec  la  branche  d'un 
arhro,  une  poutre  plus  forte  avec  le  tronc 
qu'avec  la  racine,  quoique  le  tronc  et  la 
branche  viennent  de  la  r.-icine,  ainsi  l'on  fait 
des  démonstrations  plus  fortes  el  plus  solides 
avec  des  idées  générales  qu'avec  des  notions 
particulières,  quoique  celles-ci  soient  la 
source  des  autres.  Ces  démonstrations  sont 
donc  aussi  solides  que  les  idées  et  les  prin- 
cipes qui  leur  servent  de  ba'e,  et  qui  tirent 
toute  leur  forre  des  idées  sensibles  et  parti- 
culières. Proclus  insiste  toujours  ;  il  nous  ac- 
cuse dans  notre  système  de  faire  rame  moins 
noble  que  le  corps,  en  enseignant  qut  c'est 
la  nature  qui  fournit  à  la  partie  malérielle 
de  noire  être  les  premiers  modèles,  les  for- 
mes des  choses  les  plus  nettes,  ce  qui  est 
toujours  quelque  chose  de  supérieur,  tandis 
que  ce  ne  serait  que  d'après  ces  modèles  que 
l'âme  s'en  formerait  des  images  an-dedans 
d'elle-même.  Proclns  nous  accuse  à  tort;  car 
dans  notre  système,  nous  n'ÔIons  rien  à  la 


doivent  être  eux-mêmes  à  leur  tour  que  les  dignité  de  l'âme,  parce  que  le  mode  est  dif- 
lypesd'autres  figures,  d'autres  nombres, d'au-  férenl  de  piirt  et  d  aulre  :  la  matière  est  pas- 
tres  rapports,  comme  source  etviedel'in-  sive  dans  tout  ce  qu'elle  reçoit,  l'âme  au 
telligence.déposésdansràme.dèssonorigine,  conlraire  est  active,  elle  opère  sur  les  idées 
par  l'auteur  de  ta  nature.  Tout  cela  est  fort  qui  lui  sont  transmises  par  les  sens ,  el  c'est 
beau ,  sans  doute  ;  mais  tout  cela  croule  dès  en  ijuoi  consiste  sa  supériorité  ;  ainsi  tombe 
qu'un  veut  lui  faire  subir  le  moindre  exa-  l'objection  de  Proclus.  Aristote  avait  bien 
mm.  Car  la  première  preuve  qu'il  avance,  raison  quand  il  disait  que  notre  âme  était 
c'est  que  les  choses  sensibles  et  provenant  comme  un  grand  tableau  blanc  et  sans  au- 
delà  matière  n'ont  rien  de  certain  ,  de  sta-  cune  empreinte  d'objets  quelconques,  mais 


,  d'exact;  rien  qui  ne  soit  composé,  qui 
De  soit  largeur  et  épaisseur ,  tandis  que 
les  qualités  contraires  sont  inhérentes  aux 
fonnes  et  aux  figures  mathématiques  que 
nous  avons  originairement  dans  notre  es- 
prit, el  par  conséquent  ne  proviennent  pas 
des  sens,  puisque  l' elle t  produit  ne  saurait 
étn>  plus  noble  ni  plus  parfait  que  la  cause 
qui  produit.  Or,  en  parlant  ainsi,  Proclus 
prend  pour  prouvé  ce  qui  est  en  question; 


capable  de  recevoir  toutes  les  impressions 
qui  lui  arriveraient  du  dehors  par  le  moyen 
des  sens.  Proclus  eât  obligé  d'en  convenir, 
quand  il  enseigne  que  l'ànie  est  comme 
l'image  extérieure  de  l'esprit  ;  que  dans  notre 
esprit  les  idées  sont  comme  des  modèles,  des- 
tvpes,  dont  l'image  est  rellélée  dans  l'âme't 
l'esprit  possède  1  original,  le  prototype  de 
toutes  choses,  et  cela  dés  son  origine  ai-nyi- 
■Ni,  ab  ipto  ortu;  dans  l'flme  on  ne  trouv* 
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qae  la  reproduction  de  ces  premiers  types. 
Je  me  suis  longtemps  arrêté  dans  cette 
digression,  mais  ce  n*est  pas  sans  motif, 
tant  à  cause  de  importance  et  de  la  gravité 
du  sujet,  .que  pour  faire  voir  combien  Pro- 
dus  était  peu  ronde  à  dire  que  l'opinion  que 
je  soutiens  avait  été  plusieurs  fois  réfutée. 
On  peut  encore  faire  (i*aulrcs  reproches  aux 
déûiiitions  des  géomètres.  C'est  un  principe 
reçu  en  philosophie,  que  la  déGnilion  et  la 
chose  définie  puissent  se  convenir  récipro-* 
quemenl.    Ainsi    dans    ces    propositions  : 
L'homme  est  un  anirnal  raisonnable,  un  ani- 
mal raisonnable  est  un  homme;  Tinvcrsion 
est  juste  et  iégiliiiie.  Eh  bieni  que  j'applique 
celte  règle  aux  définitions  de  la  géométrie» 
elle  se  trouve  aussitôt  en  défaut  :  Le  poini 
est  ce  qui  n'a  point  de  parties ,  donc  ce  qui  n'a 
point  de  parties  est  un  point;  or  Dieu  n'a 
pas  de  parties,  donc  Dieu  est  un  point;  con- 
séquence absurde,  donc  la  définition  du  point 
est  mauvaise.  Ensuite,  quand  Eudide,  l'au- 
teur des  éléments  de  géométrie,  dit  que  le 
point  est  ce  qui  n'a  pas  de  parties,  il  a  voulu 
dire  qu'il  ne  pouvait  pas  exister  de  parties 
d'un  point ,  il  a  confondu  ce  qui  manque  de 
^ariïvs, pnrtibus  carens,  avec  un  être,  un  tout 
complet, tn(/(t?t(/uo,  àys^f^Tw.  Use  trompe  en- 
core quand  il  définit  la  ligne  une  longueur 
sans  largeur,  ou  la  superficie  une  longueur 
et  une  largeur  sans  hauteur.  Quelle  extrava- 
gance I  La  longueur  n'est  qu'un  accident,  en 
termes  de  philosophie,  la  ligne  est  la  sub- 
stance ou  le  sujet;  a-t-on  jamais  défini  un 
sujet  par  son  accident?  S*il  avait  dit  simple- 
ment une  chose  est  longue  sans  largeur, 
c'eût  été  moins  choquant.  Mais  avançons. 
La  troisième  définition   des   géomètres  est 
celle-ci  :  Lrs  extrémités  des  lignes  sont  des 
points  ,  lineœ  extrema  sunt  puncta;    et  la 
sixiènfe  :  Les  extrémités  d'une  superficie  sont 
des  lignes,  super ficiei  extrema  sunt  (ineœ.  Je 
pourrais  encore  montrer  la  fausseté  de  ces 
définitions  :  ce  ne  sont  pas  des  définitions, 
ce  ne  sont  que  de  simples  propositions.  Voici 
la  définition  d^une  ligne  droite  :  f/uœ  ex  œquuli 
sua  puncta  interjacet ,  cest  celle  qui  s'étend 
d'un  point  à  un  autre  sans  s'écarter  à  droite 
ou  à  gauche.  Assurément  cette  définition  ne 
dit  rien  ou  bien  n'offre  qu'un  sens  très-dif- 
ficile à  saisir  :  aussi  les  géomètres  n'adop- 
tent-ils pas  tous  la  même  définition.  Platon 
en  donne  une  autre,  Alcibiade  une  autre; 
d'autres  en  donnent  de  dilTérentes  qu'on  peut 
voir  dans  Produs  de  L} cic  (lib.  I ,  in  Euclid.). 
La  septième  définition  des  géomètres  ne  vaut 
pas  mieux ,  ce  qui  détermine  Produs  à  en 
donner  d'autres.  Quelles  discussions  n'a  pas 
excitées  parmi  les  géomètres  la  définition  de 
l'angle  :  on  en  sait  encore  moins  quand  on 
les  a  lues  dans  Produs  (loc.  cit.).  Eudide  lui- 
même,  comme  le  remarque  Kamus,  rejette 
peu  après  celle  qu'il  venait  de  donner.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  rien  de  pareil  dans 
celles  que  je  donne  ici  ;  rien  de  plus  simple , 
rien  de  plus  clair,  rien  de  plus  avoué  par 
tout  le  monde. 

J'en    viens   maintenant    aux     postulata. 
Jeu  ai  à  proposer  au  lecteur,  je  crois  bien 


DÉMONSTRATION  ÉVANCÉLIQUE.  | 

qu'il  ne  me  fera  pas  l'injure  de  les  repousseï 

PREMIER   POSTULATUM. 

Le  lecteur  doit  apporter  à  la  lecture  de  c 
livre  un  esprit  docile  ;  il  doit  désirer  y  trou- 
ver la  vérité,  répudier  tout  sentiment  hostile 
toute  disposition  à  résister  d'avance. 
Justesse  de  ce  premier  postulatum. 

Je  ne  voudrais  pas  seulement  convaincn 
les  esprits,  je  désire  plus,  je  voudrais  les  per 
suader.  Pour  les  convaincre,  les  raisons  qu< 
je  vais  développer  pourront  sulHre,  car  let 
preuves  du  christianisme  sont  assez  éviden- 
tes pour  cela  ;  mais  la  persuasion  ne  peul 
être  que  l'effet  d'une  grande  droiture,  d'uni 
grande  candeur  d'esprit.  Si  je  suis  asseï 
heureux  pour  obtenir  ce  succès,  je  crois 
pouvoir  compter  sur  l'autre. 

DEUXIÈME   POSTULATUM. 

Ce  que  je  vais  démontrer  mérite  la  même 
créance  que  ce  qui  est  appuyé  sur  des  rai* 
sons  de  même  valeur. 

§  1.  Justesse  de  ce  deuxième  postulatum. 

Pourquoi  ne  m'accorderait-on  pas  ce  que 
je  demande,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  ba- 
gatelles, de  choses  passagères  et  frivoles,  ni 
de  questions   futiles,  propres  à  amuser  les 
loisirs  des  philosophes  ;  il  s'agit  d'une  affqire 
la  plus  importante  de  toutes,  d'une  affaire 
d'où  dépend  notre  bonheur  ou  notre  malheur 
éternel?  Si  l'expérience,  la  raison  ou  le  té- 
moignage des  hommes  suffisent  pour  nous 
diriger  dans  tous  les  événements  de  la  vîe, 
si  nous  les  prenons  pour  guides  en  toute  sé- 
curité, pourquoi  n'en  ferions-nous  pas  au- 
tant lorsqu'il  s'agit  de  la  plus  grave  affaire 
pour  nous,  de  celle  qui  doit  nous  assurer  un 
bonheur  éternel?  On  se   prépare  pour  un 
voyage  qui  ne  doit  se  faire  que  le  lende- 
m.iin  :  en  été,  on  fait  des  provisions  pour 
l'hiver;  en  hiver,  on  met  en  réserve  de  quoi 
se  garantir  contre  les  ardeurs  de  l'été,  on 
plante  des  arbres  qui  ne  viendront  que  long- 
temps après,  cependant  on  n'est  pas  assuré 
de  voir  pousser  ces  arbres,  d'arriver  jusqu'à 
l'hiver  ou  1  été  prochain  ;  on  n'est  pas  même 
assuré  de  voir  le  lendemain,  pour  le  croire 
ou  n'a  que  l'expérience.  Un  négociant  confie 
toute  sa  fortune  aux  chances  d'une  longue 
navigation  ;  il  envoie  dans  les  Indes  qu'il  n'a 
jamais  vues  et  qu'il  ne  connait  que  sur  la  foi 
d'autrui.  Si  je  propose  de  croire  des  choses 
aussi  vraies,  qui  offrent  les  mêmes  motifs  de 
crédibilité,  pourquoi  ne  me  croirait-«3n  pas? 
pourquoi  des  choses  vaines  et  futiles  obtien- 
draient-elles créance,  et  la    refuserait-OD 
pour  des  objets  de  la  plus  haute  importance, 
où  il  s'agit  de  nos  intérêts  éternels?  On  ac- 
corde bien  aux  géomètres  tous  leurs  postulih 
ta  y  quoique  souvent  peu  fondés,  pourquoi 
me  refuserait-on  celui-ci  qui  est  si  juste  et 
si  vrai? 

§  11.  J'ai  dit  que  les  postulata  des  géo- 
mètres étaient  souvent  peu  fondés.  En  effet, 
il  faut  leur  accorder  ce  qui  n'existe  pas  et  ce 
qui  ne  pourra  jamais  exister  malgré  tous  les 
efforts  de  la  sagacité  humaine.  Ils  veulent 
que  d'un  point  à  un  autre  on  tire  une  lignei 


'uD  centre  On  décrive  un  cercle, 
i-facilc,  dU  Proclus  (lib.  III.  in  Eu- 
:  ccpendaut  il  ne  peut  exitilcr  ni 
If  ni  ligne.  Je  sais  ce  que  répondent  les 
I  nomilrcs ,  que  la  ligne  et  le  cercle  existent 
I  MDS  la  pensée;  qu'ay.int  leurs  Tonnes  dans 
I  ['«prit,  ils  ont  la  même  utilité  que  s'ils 
I  ttistnient  réellement;  et  malgré  l'impossibi- 
I  Uléde  décrire  un  cercle  parrail,  celui  que 
I  Dous  décrivons  esl  aussi  ulilo  que  s'il  était 
[  urfail.  Hais  c*est  confondre  la  pnitiqui'  et 
I  u  tbéorie;  car  nous  ne  cous  inquiétons  pas 
I  de  ce  que  l'on  peut  retirer  d'avaut.igcs  cl  il« 
IjRSSuurccs    pour   les  jouissances  do  la  we 


dans  des  principes  imparfails,  mais  de  la  va- 
leur qu'ils  ont  pour  opérer  une  ilémonslra- 
lioii.  Au  reste,  ces  figures  n'existent  pus  plus 
nors  de  nous  que  dans  notre  esprit.  Timon  , 
dans  son  lirre  contre  les  physiciens,  doutait 
si  une  hypothèse  pouvait  servir  à  (jnclqiie 
chose;  et  Sextus  Ëinpiricus  blâme  vivcuiciit 
l'abus  qu'on  fait  des  hypothèses.  £nfîn ,  ji' 
montrerai  bienlAt  que  danc  les  postulatii  n 
d'Ëuclide  il  jr  a  bien  des  défauts;  mais  at:- 
paravanl  j'ai  besoin  d'exposer  plusieurs  mo- 
tions générales  pour  servir  comme  d'idée* 
préliminaires.  Voici  la  première  sous  furuii: 
d'axiome. 


AXIOMES. 


PHEMIEH  AXIOME.  —  Un  livre  est  authmti- 
quequondil  a  M  cru  tel  dam  Inui  les  lempt 
taw  intrrruption  depuis  sa  pablicalion. 
Si  on  voulait  contester  la  vérité  de  cet 
axiome,  on  ne  pourrait  avoir  de  ccrlilude 
iUr  rien.  Comment  suis-je  certain  dcsCom- 
menlflires  de  César,  si  ce  n'est  par  le  témoi- 
gnage des  siècles  suivants  parvenu  jusqu'à 
BOUS  sans  interruption? Ciréron  lésa  rrgar- 
di%  comme  authentiques;  Hirtius  aussi, 
Slrabon.  Suétone.  Plularque,  et  tous  les  aa- 
tean.  tous  les  écrivains  depuis.  Philippe  de 
Comines  a  écrit  l'hislinrc  de  Louis  XI,  roi  de 
France.  Nous  croyons  qu'elTccliTement  il  est 
«uteur  de  celle  histoire  qai  lui  est  attribuée, 

Firce  que  Jean  Sleidan  l'a  appris  de  Matthieu 
Arras,run  des  familiers  de  Philippe  de 
Comines ,  que  lui-même  l'a  appris  à  d'autres 
■%u\  nous  l'ont  transmis.  Hoisc  employait  cet 
aiiome  quand  il  voulait  inculquer  dansl'es- 
prilde  son  peuple  le  souvenir  des  bienfaits 
da  Seigneur  et  la  vérité  de  l'Histoire  sainte: 
Mil-ce  uittii.  peuple  fou  et  imemé.que  tu  lè- 
movgne»tn  rertinnaitsance  enverale  Seigneur? 
Xrtt-cepa»  lui  qui  est  ton  père,  qui  t'n  pnsièilé, 
qui  l'a  fait  et  qui  t'n  créé?  Souvienn-tai  des 
jouri  anciens,  comidèrt  toutes  les  générations, 
interroge  tun  père .  el  il  t'annoncera  ;  le»  tin- 
titrts .  r(  Us  le  diront  :  Qwmd  le  Très-Uaut 
divitait  les  nalion» .  quand  il  sépitrail  trt  cn- 
fant$  d'Adam,  il  marqua  les  limites  des  peu- 
ple* selon  le  nombre  des  fUs  d'Israël  [Dcul. 
XXXn,  6,  7,  8).  De  même  on  lit  dans  le  77- 
ps-iunic  :  Ce  que  tioiM  avons  entendu  et 
appris,  ce  que  nos  pire»  nous  ont  raconté, 
nous  n^ le  carh'-ronspasàleurs  enfants  cl  vous 
rtKontcrom  aux  générations  à  venir  ta  qlcire 
du  Seigneur,  ta  puissance  et  Us  merveilles  qu'il 
a  opérées.  Lui-même  a  établi  un  tt'moiijnttgc 
dans  Jacob,  il  a  placé  une  loi  dan»  Israël,  il  a 
ordonné  à  nos  pères  de  faire  connaître  ses  pro- 
diges à  leurs  enfants,  pour  que  la  généiaiton 
future  en  eût  connaissance .  et  que  1rs  enfants 
qui  naîtront  croissent  pour  les  raconter  a  leur 
postérité:  afin  qu'ils  mettent  eu  Dieu  leur  es- 
pérance, quils  n'oublient  pas  ses  autres,  qu'ils 
ftrdtntseseommandemfnts{Ps.t,\\y\it3-'l}. 
Il  «st  écril  dan*^  W-l,uc  {I,  1.  a,  3)-  Puisque 


plusieurs  se  sont  appliqués  à  mettre  par  ordre 
le  réeil  des  choses  qui  ont  été  accomplies  parmi 
nous ,  ainsi  que  nous  les  ont  apportées  ceux 
qui  dès  le  commencement  les  ont  eux-méitie» 
vues .  et  gui  ont  été  les  ministres  de  la  parole, 
il  m'a  semblé  bon ,  après  avoir  tout  su  depuitle 
commencement,  exceltenl Théophile,  d'en étrirc 
l'histoire .  afin  que  voiu  connaissiez  la  vérité 
des  choses  quivous  ont  été  enseignées,  S.  Au- 
gustin opposait  cet  axiome  à  Fauste  le  ma- 
nichéen, qui  prétendait  que  les  livres  du  nou- 
veau Testament  étaient  falsifiés  :  Comment 
sait-on.  disait-il,  guc  les  ouvrages  d' Aristole. 
de  Cicà'on ,  de  Varrou  el  des  autres  écrivains 
de  ce  temps  sont  bien  de  ces  auteurs  ,  si  ce 
n'est  par  lu  truililîon  ^ui  nous  l'a  appris  par 
son  témoignage  non  interrompu?  Plusieurs 
iHiteurs  ont  écrit  sur  les  matières  ecclésiasti- 
ques; leurs  écrits  n'ont  pas  l'autorité  des  livres 
canonique»,  mais  il»  servent  beaucoup  à  nous 
instruire.  Comment  savons-nous  ce  que  chacun 
de  ces  auteurs  a  pu  écrire  et  ee  qui  lui  appar- 
tient ,  si  ce  n'est  parce  qu'à  l'époque  oii  il  a 
écrit  il  a  ru  soin  île  h  faire  savoir.  depubUer 
ses  écrits?  La  traililion  l'a  appris  auxgénérar 
lions  suivantes  jusqu'à  nous ,  en  sorte  que 
nous  attribuons  sans  hésiter  les  ouvrages  aux 
auteurs  gui  les  ont  écrits  (liv.XXXlII,ch.  6). 
Je  demanderai  à  celui  qni  nierait  ce  principe, 
comment  il  me  prouverait  qu'il  à  droit  dné- 
riter  de  la  fortune  de  ses  ancêtres  :  l'autorito 
des  registres  publics  ou  des  titres  de  fimillc 
n'est  pas  plus  grande  que  celle  de  l'histoire: 
bien  au  contraire  ,  car  les  premiers  ne  sont 
confiés  à  la  bonne  foi  que  d'un  petit  nombre 
de  gardiens  ,  tandis  que  l'univers  entier  ga- 
rantit l'exai'lilude  des  faits  rapportés  par 
l'histoire.  Mais,  dira-t-on,  il  y  a  eu  des  livres 
supposés.  Prochore  a  publié  une  fausse  vie 
de  S-  Jean.  Abdias  de  fiabylone  est  auteur  de 
l'histoire  fabuleuse  du  combat  des  apâtrcs, 
et  les  plus  habiles  y  ont  été  trompés.  Cela 
peut  arriver  si  on  attribue  un  livre  à  un  au- 
teur déjà  mort  depuis  longtemps,  et  même 
c'est  quelquefois  arrivé,  j'en  conviens;  mais 
il  est  impossible  que  cela  se  fasse  pour  un  au> 
teiii  i|iii  vit  encon-.  ou  i|ui  est  mort  depuis 
peu.  Quoi  est  l'Duteiir  qui  se  laisserait  iuipu 
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môritèhl  la  méfrié  conflaflëè  <{tie  eelle  que 
nous  accordons  à  un  témoin  oculaire  pout 
les  fiiils  qu'il  rapporte.  On  conipretid  aussi  la 
vérité  de  ce  second  axiome  et  du  premier,  tt 
combien  tout  serait  boulerersé  si  on  ne  les 
admettait  pas. 

TROISIÈME  AXIOME  —  Une  prophétie  est 
braie  quand  V événement  qui  a  été  prédit  tst 
réellement  arrivé, 

^Cet  axiome  est  une  conséquence  dt  la  diâ- 


ter  un  Iirrô  dotit  il  hë  sohAÎIt  t^aà  l*âutëlir  ?  SI 

Tauteur  était  mort  dentiis  peu,  ses  parents, 

ses  amis  réclamefdicm,  ses  liériliers  surtout 

qui  ont  droit  à  lou.^  les  écrils,  à  tous  les  pa- 
piers laissés  aprè^  la  ttiort.  Un  héritier  lui* 

mén^c   n*o$ei*ait  îitiribucr  à  un  auteur  un 

ouvrage  faux,  car  une  érudition  peur-étro 

moindre,  iin  style  diiïérent  le  trahiraient.  Et 

)u:s  quel  avahta^  trouvcrail-ort  à  pretidre 

e  nom  d'un  aulro,  à  taire  le  sien?  Quand 

cependant  il  serait  vrai  qu'on  pût  attribuel-       i,.  •»  .  j-i   *       z   •*    . t  —" 

faussement  certains  étrit»  à  des  auteurs  de      "'"^"  que  j  ai  déjà  donnée  de  la  prophétie; 

leur  vivant  ou  peu  après  leur  mort,  nV  a-l-il  *  ^"  reste,  il  n  est  contesté  par  personne,  il  es( 
-   -  de  toute  évidence.  Un  prophète  qui  prédit  des 

choses  vraies  peut  être  un  imposteur  soiis 
d'autres  rapports  ,  et  peut  détourner  Iw 
hommes  du  culte  du  vrai  Dieu,  ou  lui-même 
servir  des  faux  dieux  comme  nous  en  avons 
un  exemple  dt1ns  Balaam,  au  livre  des  Nom- 
bres, et  un  autre  dans  ce  prophète  que  Moïse 
fit  mettre  à  mort,  comme  il  est  rapporté  au 
13*  chapitre  du  Deuléronome.  Leurs  prophé- 
ties n'étaient  pas  moins  vraies. 


pas  aussi  de  faux  testaments  ?  Pour  cela  faut- 
il  n'avoir  plus  confiance  dans  les  registres 
publics,  dans  les  litres  de  famille  ?  Si  on  y  a 
cependant  loulci  confiances  ,  on  doit  recon- 
naître que  les  livres  dont  je  parle  méritent 
la  in<^me  confiance.  Je  passe  à  un  second 
axiome. 

SECOND  AXIOME.  —  Une  histoire  est  vraii 
quand  elle  rapporte  les  faits  comme  ils  sont 
rapporléÉ  par  d'autres  auteurs  contempo- 
rains, ou  qui  vivaient  dans  des  temps  ra'p-^ 
proches  des  faits  qu'on  rapporte. 

Cet  axiomb  et  celui  qui  précède  forment 
la  base  de  toute  certitude  historiv]ue;  l'histoire 
des  temps  passés  n'a  pas  d'autre  garantie.  £a 
preuve  de  ta  vérité  d'uve  histoire  c'est  de  voir 
tout  le  monde  s*accorder  sur  le  même  fait^  dit 
Josèphe  (  llv.  t  conll-e  Apioîi).  D'où  sals-je 

Su'il  a  existé  un  guerrit*r  célèbre  du  nom  de 
ésar?  Par  les  Coniinentaircs  de  César,  par 
les  écrite  de  llirtins ,  de  Ciréron,  de  Brutus  , 
de  TKc-Litc,  de  Velléius,  de  Lucain  et  des 
autres  aciteurs  contemporains)  ou  à-peu-près; 
c*cst  notre  premier  axiome  qui  sert  à  démon- 
trer rauthenlicité  des  écrits  de  tous  ces  au- 
teurs. Nous  n'avons  pas  d'autres  moyens  de 
connaître  ce  que  nous  ne  pouvons  voir  de 
nos  propres  yeux,  que»  de  n^us  en  rapporter 
an  téaioignagcd'autrùi;  autreinentun  homme 
qni  vit  sur  le  continent  ne  croira  pas  à  l'eiis- 
tence  de  la  mer.  Les  Hollandais  qui  n'ont 
jamais  quitté  leur  pavs  ne  croiront  pas  à 
l'existence  de  rAmériquc  ou  des  Indes  ;  ils 
s*iinagineront  que  les  précieuses  marchan- 
dises qui  leur  viennent  de  ces  pavs  leur  tom- 
bent du  ciel.  Un  témoignage  a  d  autant  plus 
de  poids  que  celui  qui  le  rend  est  plus  près 
de  l'événement  qn*ii  rapporte  :  ainsi  le  té- 
moignaire  d'un  contemporain  vaut  plus  que 
relui   d  un   écrivain  postérieur.  Un  témoin 

Î)résent  à  un  événement  mérite  plus  de  con- 
iance  qu*un  témoin  absent  ;  rien  n'offre  plus 
de  garantie  de  crtitude  qu'an  témoin  ocu- 
laire. Mais  comme  le  peu  de  temps  arccordé 
aux  hommes  pour  vivre  ne  permet  pas  aux 
témoins  qui  ont  vu  les  f  lits,  qui  ont  vécu  an 
iniiieu  d*cux,  de  leur  survivre  longtemps , 
nous  ne  pouvons  connallre  les  faits  éloignés 
de  nous  et  qui  se  s<mt  prisses  du  temps  de  nos 
Ancêtres  qne  par  le  fémoigna^re  (t'antrni. 
Ost  à  rindustrie  humiine  h  préserver  de 
l*onblt  rhistofre  du  pas<é  en  le  perpétuant  et 
le  transmettant  k  la  postérité  à  l'atde  de  mo- 
Buoaents  qui  le  rappellent.  Les  livres  con- 
temporahit,  pOlirlM^ils  qti^Mé  ètelieûneiit. 


QUATRIÈME  AXIOME.  —  Tout  don  de  pro- 
phétie vient  de  Dieu, 

Découvrez-nous  ce  qui  doit  se  faire  à  rave-^ 
nir,  et  nous  reconnaitrons  que  vous  êtes  des 
dieux»  dit  Isaïe  (L])Li,  23).. Voici  comment 
le  même  prophète  fait  parler  le  Seigneur 
(XLIV,  7)  :  Qui  est  semblable  à  moi?  Qu'il  rnp^ 
pelle,  qu'il  explique,  qu'il  arrange  en  ma  pré- 
sence ce  qui  s  est  fait  depuis  que  f  ai  établi  un 
peuple  qui  durera  autant  que  le  monde.  Que 
ces  dieux  prétendus  prédisent  aux  nommes  tes 
choses  futures  et  ce  qui  doit  arriver;  il  dit  ail- 
leurs (XLVIII,  23)  :  Je  vous  avais  annoncé 
longtemps  auparavant  ce  qui  s'est  fait  depuis  ; 
je  l'avais  assuré  de  ma  bouche,  et  je  vous  Va- 
vais  fait  entendre  ;  je  l'ai  fait  tout^l-coup  et 

vous  l'avez  vu  arriver Je  vous  ai  prédit 

longtemps  auparavant ,  je  vous  l'avais  marqué 
par  avance,  de  peur  que  vous  ne  disiez  :  Ce 
sont  mes  idoles  qui  ont  fait  ces  choses  ;  ce  sont 
mes  images  taillées  et  jetées  en  fonte  qui  l'ont 
ainsi  ordonné.  Vous  avez  oui  tout  ce  qui  devait 
arriver,  voyez-enl' accomplissement;  mais  pour 
vous,  avez-vous  ainsi  annoncé  les  choses  fur- 
turesfje  vous  ferai  entendre  maintenant  de 
nouvelles  prédictions  qui  étaient  en  réserve,  et 
qui  vous  sont  inconnues.  Ce  sont  des  choses  que 
je  ferai  présentement,  et  que  je  n'ai  pas  encore 
faites  ;  et  vous  n'en  avez  pas  oui  parler,  afin 
que  vous  ne  veniezpas  dire:  J'en  étais  instruit  4^ 
vous  ne  les  avez  ni  entendues  ui  connues.  Là 
marque  certaine  et  infaillible  à  laqueileMoïse 
recommandait  de  reconnaître  un  vrai  pro- 
phète^ un  homme  vraiment  envoyé  de  Dieu, 
inspiré  de  Dieu,  d'avec  tous  les  faux  pro- 
phètes, c'était  de  voir  si  l'événement  avait  jus- 
tifié la  prophétie,  il  dit  (Deut.  XVlIl,  2f)  : 
Si  ce  qu'un  prophète  a  prédit  au  nom  du  Sei- 
gneur n'arrive  pas^  c'est  une  manjueque  ce  n'é- 
tait pas  le  Seigneur  qui  l'avait  dit,  mais  que  ce 
prophète  l'avait  inventé  par  l'orgueil  et  l'enflure 
deson  esprit;  d'où  l'on  do\\  conclure  qu*il  faut 
reganler  comme  venant  de  Dieu  tout  ce  quï<1 
été  prédit  et  que  l'évéuemenl  a  justifié.  Si  des 
faux  ptophcMes  prédisaient  vrai  >  il  fiùtfrâftt 
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nussi  en  (COhcll!llr«'(|tie  c'est  Dteti  qui  parle  par 
leur  bouche.  S'U  9*élht  au  milieu  de  vous  un 
faux  prophète.  ..^  si  ce  au'il  a  prédit  est  arrt- 
vé,  et  s'il  tJOHê  dit  en  mime  temps  :  Allons,  sut- 
tons  les  dieux  étrangers... ^  vous  n'écouterez 
pas  les  paroles  de  ce  prophète ,  parce  que  le 
Seigneur  90treDieu  vous  éprouve  (Deut.  Xlli, 
13).  Ce  qui  a  fait  dire  à  Terlùllien  :  La  preuve 
de  rimierveikiion  de  la  divinité ,  c*est  la  vérité 
de  la  prophétie  {kpoi.  ch.  20).  La  connais- 
sance de  Tavenir  est  tout-à--faU  dérobée  à 
riiomme.  Est-ce  étonnant,  quand  le  passé  est 
enveloppé  de  tant  de  ténèbres, et  que  Tésprit 
humain  ne  peut  le  saisirque  comme  à  traveïv 
un  nuage  ?  La  misère  de  Vhomme  est  grande  ; 
dit  r£cciésiaste  (VlU,  %)  ;  t7  oublie  le  passé,  et 
il  ne  peut  savoir  imvenir  par  un  ambassadeur. 
De-la  ce  tx>aseil  de  Satomon  au  livre  des 
Proverbes  (XXVllI,  1)  :  Ne  vous  glorifiez  point 
pour  le  lendemain,  vous  ignorez  ce  que  pro- 
duira le  jour.  Je  n*ai  aucune  discussion  avec 
les  Juifs  sur  cel  axiome  ;  j'en  ai  même  à  peine 
avec  les  païens.  Presque  tons  reconnaissent 
que  la  connaissance  de  l'avenir  est  réservée 
i  Dieu  seul.  Je  ne  parle  pas  de  ce  que  la  pru- 
dence ou  rhabileté  peut  conjecturer  d'après 
rexpérience  ou  la  considération  du  passé  ;  je 
parle  de  ce  qui  est  toul^à-fail  i  venir  et  sans 
aucune  affinité  avec  te  passé  ou  le  présent. 
Ils  s'accordent  tous  en  ce  point.  On  peut  celi- 
sulter  Hésiode ,  Piudare ,  Anacréon  (Ode  44), 
KschyiefSapplic),  Sophocle,  Ménandre,So- 
lon,Marcius  Horace<Poëm.  liv.Iil,  ode  29), 
Maniiius  (11  v.  V),Jn  vénal  (âat.  6),  Stacc  (Théb. 
111).  Cette  unanimité  de  témoignages  fait  dire 
à  S.  Jérôme  (sur  Daniel)  :  Tous  les  devins, 
tous  les  sages ,  tous  les  savants  reconnaissent 
que  la  connaissance  de  l*avenir  n'appartient 
pas  auxàommeÊ,  mais  à  Dieu  seul;  ce  tfui 
prouve  que  les  prophètes  ont  parlé  par  /'tn- 
tniration  de  Dieu  y  c'est  qu'ils  ont  annoncé 
l  avenir.  Les  auciens  phUosophes  ,en  traitant 


cette  question,  se  divisèrent  en  plusieurs 
sectes;  les  uns  allèrent  jusqu'à  refuser  à 
Dieu  même  la  connaissance  de  l'avenir,  à  bien 
plus  forte  taison  la  refuseraient- ils  aux 
hommes.  De  ce  nombre  furent  Ses  épicuriens, 
dont  Cicéron  semble  adopter  TopHiion  (Mb. 
111,  de  Div.).  Tertullien  attribue,  la  même 
opinion  à  rbérëlique  Marcion  (liv.  II  contre 
Marcioti).  D'antres  philosophes  onl  pensé 

3ue  Dieu  ne  s'abaisse  pas  jusqu'à  s'occuper 
es  petits  détails ,  qu'il  se  contente  d^e  régler 
les  lois  générales:  i^'élait  l'opinion  d'Aristotc 
et  de  quelques  péripatéliciens  venus  après 
lui;  d'où  il  résuftatt  q^e  Dieu  ne  pouvait 
connaître  l'avenir,  patt;e  quil  ignorait  même 
le  présent.  Les  ste^îens  ail  contraire  peu- 
saient  que  Dieu  connaissait  Tav^nir,  mais 
lui  seul  avait  cette  connaissance  (sect.  Ifl, 
ch.  1,7,  8).  lambliqoe,  philosophe  distin- 
gué dans  son  école,  a  écrit  un  ouvrage 
rcmarqûàMe,  intitulé  des  Mystères,  où  l'on 
rencontre  plusieurs  vérités,  et  où  il  est  sou- 
vent bien  près  du  christianisme.  Car  depuis 
3ue  la  philosophie  de  FËvangile  était  répan- 
ue  sur  la  terre,  la  philosophie  paYcnne  lui 
empruntait  souvent  quelque  vérité  dont  elle 
tirait  un  nonvel  ^*1at.  On  en  volt  la  preuve 
dans  les  écrits  de  Porphyre,  de  Proclus ,  et 
surtout  dans  l'ouvTage  de  Jamblique,  sur  les 
Mystères.  Il  dit  en  pkisieurs  endroits  eue  le 
secret  de  prédire  l'avenir,  même  d'après  les 
seules  forces  dfe  la  raison,  ne  peut  appartenir 
qu'à  Dieu.  Je  pourrais  citer  ici  un  grand 
nombre  de  témoignages,  mais  il  n'est  pas  n6> 
cessaire  d'insister  davatitage  sur  ce  point, 

Suisque  je  l'ai  établi  dans  ma  quatrième  dé- 
nition  de  la  prophétie.  En  effet,  si  la  prophé- 
tie est  l'annonce  d'un  événement  futur  qu'on 
ne  peut  prévoir  d'après  les  causes  «atarelles, 
ilfauten  fàireremonterla  vraie  cause  jusqu'à 
Dieu. 
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PROPOSITIONS. 


►OOffis^^^ 


VA  posé  les  prhidpes  qui  vont  servir  de 
^  à  ma  Mmonstration;  je  vais  maintenaut 
en  commencer  le  développement.  On  ne  doit 
Pjss  s'attendre  à  trouver  ici  la  brièveté,  la 
simplicité  dos  céomètres;  le  sujet  ne  le  com- 

ETtepas:  car  j'ai  presque  toujours,  soit  des 
ti  i  vértSer,  soit  ties  questions  morates  à 


expliquer.  Âristote  l'a  dit  avecraison, chaque 
chose  doit  être  traitée  selon  sa  nature  et 
dans  l'ordre  qui  lui  convient.  Mais  quoique 
long  et  étendu,  mon  sujet  n'en  sera  pas  moins 
trârité  avec  logique,  comme  je  l'ai  protuls  en 
commençant.  Ma  Démonstration  renfermera 
Six  propositions  ;  voici  la  première. 


PREMIÈRE  PROPOSlTlOJy. 

uns  IJVRIiS  DU  NOUVEAU  TESTA.MENT  SONT  AiJTHËNTlQUES. 


1.  Un  livre  est  authentique  quand  il  a  été 
^  par  l'auteur  à  qui  om  l'attribue  el  envi- 
ron dans  le  temps  qu'on  hii  assio^ne.  Je  l'ai 
msAré  dans  na  prourière  définition.  Pour 
pnmfer  raathenticité  û'mt  li^re  .  il   faut 


prouver  qu'en  remontant  jusqu'au  temps  on 
Taulcur  vivait,  l'on  a  toujours  vu,  idons lot 
siècles 'postérieurs  depuis  lui,  qu'il'^ait  le  vé- 
ritable autour  in  liw^,  et  'quHl  'Pavait  écrit 
vers  ré<>oquc  qii*on  iûi  assigne.  Or  en  m» 


iU'iiilant}asqu*»u  temps  où  vivaient  les  au- 
l,iirs  des  livres  du  nouveau Teslaineiit,  on 
verra  que  dans  tous  Its  sièlcs  postérieurs  on 
les  a  toujours  crus  les  auteurs  de  ces  livrts, 
d'où  l'on  doit  conclure  que  ces  livres  sont 
authentiques. 

Le  nouveau  Testament  comprend  les  «qua- 
tre Evangiles,  qu'on  attribue  a  S,  Matihieu. 
à  S.  Marc,  à  S.  Luc,  et  à  S.  Jean  ;  les  Actes 
des  apôtres,  qu'on  croit  écrits  par  S.  Luc 
l'EvanitélisIe;  les  quatorze  Epltres  qu'on  at- 
tribue généralement  à  S.  Paul,  sauf  l'Epitre 
iiux  Hébreux,  au  sujet  de  laquelle  on  n'est 
pas  aussi  d'accord;  une  Epltre  de  S.Jacques, 
frère  du  Sauveur;  deux  Epltres  de  S.  Pierre; 
Irois  Epîtres  de  l'apôtre  S.  Jean  ;  une  Epltre 
(le  S.  Jude  ;  et  enfin  l'Apocalypse  de  S.  Jean. 
On  a  douté  quelque  temps  si  l'auteur  de  l'A- 
pocalypse était  l'apàtre  S.  Jean  ou  une  autre 
personne  de  ce  nom. 

il.  Authenticité  de  l'EtangiU  deS.  Matthieu. 
Je  n'arrêterai  pas  ici  le  lecteur  par  de  lon- 
gues dissertations,  je  n'aurai  pas  recours  au 
fiompeuxapparcil  denombreu\  témoignages. 
tcjà  celte  matière  a  été  savamment  traitée, 
et  fiirl  au  long,  parEusèbe  dans  son  llistoire 
brclésiastique.  Les  faits  d'ailleurs  sont  si  Ta- 
ciles  à  établir  qu'il  n'y  a  pas  grande  peinf  à 
prendre.  Je  vais  cependant  dire  un  mot  sur 
chacun  des  livres  du  nouveau  Testament,  au- 
t.mt  qu'il  en  faudra  pour  justifier  la  foi  des 
p'T'oniies  sensées.  Je  commence  par  l'Evan- 
pilc  de  S.  Matthieu.  S.  Clément,  prêtre  de 
Itome,  contemporain  des  apôtres,  et  cilé  par 
S.  Paul  dans  son  Epltre  auv  Philippiens,  in- 
sère dans  son  Epltre  aux  Corinthiens  plu- 
sieurs passages  tirés  de  l'Evangile  de  S.  Mat- 
thieu. On  trouve  encore  d'autres  citations  du 
mémo  Evangile  dans  une  seconde  Epilre,  qui 
porte  le  nom  du  même  S.  Clément.  On  voit 
quelques  extraits  de  cet  Evangile  dans  une 
l':pitre  attribuée  à  S.  Barnabe.  11  est  cité 
par  S,  Ignace,  qui  se  glorifiait  d'avoir  vu  Jé- 
«us-Christ  ressuscité;  par  8.  Polycarpe  dis- 
ciple des  apôtres  et  surtout  de  S.  Jean;  par 
P.tpias  également  disciple  de  S.  Jean  et  ami 
(le  S.  PoWcarpe.Vers  la  même  époque,  l'hé- 
rétique Cérinthc,  contemporain  des  apôtres, 
Hilmetlait  cet  Evangile  tout  en  rejetant  les 
autres.  A  la  suite  de  ces  témoignages  vient 
celui  du  martyr  S.  Justin  (lui  fait  souvent 
mention  de  tous  les  livres  du  nouveau  Tesj- 
tament,  à  l'exception  de  l'Epitre  (te  S.  Paul 
à  Phil^mon,  de  I  Epltre  catholique  de  S.  Jude 
ut  des  deux  dernières  EpKrcs  de  S.  Jean, 
trop  courtes  pour  qu'il  ait  eu  occasion  de  les 
citer.  On  rencontre  ensuite  Athénagore,  S. 
Irénée.  disciple  de  S.  Polycarpe,  qui  se  van- 
tail d'avoir  vécu  avec  les  successeurs  des 
apôtres.  S.  Irénée  nous  apprend  que  S.  Mat- 
thieu écrivit  son  Evangile  dans  sa  langue 
nialcrnelle,  lorsque  8.  Pierre  et  5.  Paul  [irê- 
cliajcnt  l'Evangile  à  Itome.  Il  y  a  encore  une 
foule  d'écrivains  qui  s'appuient  sur  l'autorité 
(le  ces  témoignages.  Je  ne  les  rapporte  pis  ici, 
parce  que  ce  n'est  pas  nécessaire.  Je  ne 
parle  pas  non  plus  des  auteurs  qui  ont  paru 
dans  les  siècles  suivants,  toute  lu  dilticullé 
i-Ml  pour  les  auteurs  de*  premiers  siéelei. 


III.  Authcnrieilé  de  l'Evangtfe  de  S.  Mure. 
Papias,  évéque  de  Hiéraples,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  et  Clément  d'Alexandrie  attribuent  à 
l'Evangile  qui  porte  son  nom  à  8.  Marc  dis- 
ciple de  S.  Pierre,  le  même  qui  est  cité  par 
cet  apôtre  dans  ses  Epltres.  S.  Justin  se  fonde 
souvent  sur  son  témoignage.  S.  Irénée  nous 
apprend  que  S.  Marcacomposéson  Evangile 
sur  des  notes  recueillies  des  prédications  de 
S.  Pierre.  Cet  Evangile  est  souvent  cité  par 
des  auteurs  contemporains  de  S.  Irénée,  et 
Porphyre  lui-même,  qui  s'aventure  à  y  pui- 
ser quelques  passages,  en  confirme  l'authea* 
licite  par  ses  citations. 

IV.  Authenticité  de  l'Evangile  de  S.  Lue. 
S.  Paul,  dans  sa  seconde  Epltre  aux  Corin* 
Ihiens,  fait  l'élogede l'Evangile  de  S.Luc,  ce 
disciple  qui  l'accompagnait  dans  ses  voyages; 
il  en  parle  en  ces  termes  (II  Cor.  Vllî,  18): 
JVotM  avons  aussi  envoyé  avec  lui  un  de  nos 
frèreiquitst  devenucéièbrepar  l'Evangile  dans 
toutes  les  églises:  et  gui  de  plus  a  été  choisi 
par  Us  églises  afin  de  nous  accompagner  dans 
nos  rouages.  C'est  à  cet  Evangile  que  fait  en* 
core  allusion  le  même  apôtre  par  ces  mots 
qu'il  répète  souvent  :  selon  mon  Evangile, 
è.  Clément  de  Home,  dans  sa  célèbre  Epltre 
aux  Corinthiens,  et  S.  Justin  invoquent  sou- 
vent son  témoignage.  On  on  trouve  des  ci- 
talions  dans  l'Epitre  de  S.  Barnabe.  S.  Ignace 
dans  sa  lettre  aux  chrétiens  d'Epbèse  insère 
le  passage  qu'on  vient  de  lire  de  S.  Paul,  tiré 
de  sa  seconde  Epltre  aux  Corinthiens.  S. 
Irénée  en  fait  aussi  mention.  Cerdon  el 
Marcion,  qui  n-jetaient  les  autres  Evangiles, 
admettaient  celui  de  S.  Luc.  Il  est  vrai  que 
Marcion  en  retranchait  les  deux  prciuters 
chapitres  comme  supposés  ;  mais  j'en  prou- 
verai l'autlienlicilé  dans  ma  proposition 
lorsque  je  défendrai  la  virginité  de  la  sainte 
Vierge. 

V.  Authenticité  du  livre  des  Arles  des  opd- 
lifs.  Cérinlhe  et  Sévère  rejètent  le  livre  des 
Actes  des  apôtres,  comme  nous  l'apprend 
Eusèbe  (Hist.  liv.  111,  ch.  4);  or  Cérinlhe  était 
contemporain  des  apôtres,  et  Sévère  vivait 
du  temps  de  Marc-Aurèle;  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  prouver  l'antiquité  de  ce  li- 
vre. S.  Luc  se  déclare  l'auleur  de  ce  livre 
danssonalloculionàThL'ophile,qu'ila  placée 
en  tête  de  ce  livre  comme  une  espèce  d'in- 
Iroduclion.  Il  y  dit  que  déjà  il  a  mis  par  écrit 
l'histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  Ainsi  ces 
deux  livres  se  prêtent  un  mutuel  appui.  Nous 
avons  dans  Pbilostrale  ,  conleraporain  do 
Seplime-Sévère,  un  précieux  témoignage  do 
l'antiquilc  de  tous  les  Evangiles,  et  surtout 
de  celui  de  S.  Luc  et  des  Actes  des  apôtres 
écrits  par  lui.  Il  a  tellement  copié  dans  sa 
Vie  d'Apollonius  les  miracles  de  Jesus-Chrisl 
cl  des  apôtres,  que  souvent  il  emploie  le  ré- 
cit textuel  des  Evangiles  ;  je  le  prouverai  au 
lonfc  dans  ma  neuvième  proposition. 

M.  AHlhrnIicilé  de  l'hvangile  de  S.  Jean. 
S.Jean  était  déjà  âgé  lorsqu'il  enlreprit  d'é- 
crire son  Evangile.  Il  s'en  déclare  lui  même 
l'auteur  à  la  fin  de  son  Evangile.  Ji'  ne  voit 
pas  d'après  quelle  autorité  on  u  pi<  cunjec- 
liirerqiie  cfltc  dernière  partie  de  ILvitugile 
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A?ait  été  ajoutée,  après  la  mort  de  Tapôtre 
S.  Jean,  au  nom  de  Téglise  d*£phèse  par  un 
autre  évéque  d'Ephèse  nommé  Jean.  Est-ce 
parce  qu*on  pense  que  l'apôtre  S.  Jean  n'au- 
rait pu  annoncer  les  détails  de  sa  mort  avec 
tant  de  certitude?  Hais  il  savait  qu'il  était 
soumis  à  la  mort  comme  tous  les  hommes, 
et  que  ces  roots  du  Sauveur  :  Je  veux  qu'il 
reste  ainsi  jusmià  ce  que  je  vienne,  que  vous 
importe  (Jean  XXI,  32),  qui  s'appliquaient  à 
lui,  ne  lui  promettaient  pas  l'immortalité, 
comme  le  croyaient  à  tort  les  autres  apôtres. 
Est-ce  à  cause  de  ces  paroles  :  Et  nous  savons 
que  son  témoigfiagi  est  vrai  (Jean  XXI,  24) , 
qui  supposent  que  l'auteur  n'est  pas  seul, 
puisqu'il  parle  au  nombre  pluriel,  et  que  ce 
o'esl  pas  de  lui-même  qu'il  veut  parler?  Ces 
locutions  pourtant  sont  très-ordinaires.  Ainsi 
Jésus-Christ  dit  à  Nicodème  dans  ce  même 
Evangile  de  S.  Jean,  En  vérité,  en  vérité  je 
totis  dis  que  ce  aue  nous  savons  nous  le  dt--, 
sons  (Jean  III ,  3j.  Et  puis  quand  S.  Jean  dit 
nous  savons^  il  ne  parle  pas  de  lui  seul,  il 
comprend  dans  sa  pensée  lerestedes  apôtres. 
C'est  comme  s'il  eût  dit  :  Les  autres  disciples 
et  moi  nous  savons  que  le  témoignage  que 
je  rends  de  Jésus  est  vrai. Quand  il  dit  comme 
en  parlant  d'un  autre  :  Cest  ce  disciple  qui 
rend  témoignage  de  ces  choses,  et  qui  écrit  ceci, 
il  est  évident  que  c'est  de  lui  qu'il  parle  ;  sa 
modestie  l'empêche  encore  de  se  nommer 
quand  il  dit  :  Vun  d'eux  que  Jésus  aimait  re^ 
posait  sur  le  sein  de  Jésus  (Jean  XIII,  23).  Ce 
qui  prouve  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  auteur  qui 
parle,  c'est  ce  qui  suit  :  Je  ne  crois  pas  que  le 
monde  pût  contenir  les  livres  où  elles  seraient 
écrites  (Jean  XXI, 35).  Le  voilà  qui  parle  au 
singulier,  ce  qu'il  n'eût  pu  faire  si  plus  haut 
il  avait  parlé  au  nom  de  l'église  d'Ephèse, 
comme  on  le  prétend.  S.  Justin,  qui  vivait  si 

très  du  temps  de  S.  Jean,  a  extrait  de  nomb- 
reux passages  de  son  Evangile,  son  témoi- 
gnage n'est  pas  suspect,  et  S.  Irénée,  qui  le 
suit  immédiatement,  invoque  la  même  auto- 
rité. Clément  d'Alexandrie  nous  assure  dans 
ses  livres  de  VHypotypose  ,  qu'il  a  appris 
de  ceux  qui  ont  vécu  avant  lui  que  S.  Jean 
était  le  dernier  qui  avait  écrit  l'histoire  de  la 
vie  du  Sauveur.  EnGn  Amélius,  philosophe 
platonicien  et  païen  qui  vivait  dans  le  meaie 
siècle,  dans  ses  dissertations  sur  l'origine  du 
monde,  emploie  les  propres  paroles  du  com- 
mencement de  l'Evanf^ile  de  S.  Jean  dont  il 
chanee  le  nom  en  celui  de  Barbare. 

Ylh  Authenticité  de  la  première  Epitre  de 
S.  Jean.  On  attribue  à  S.  Jean  trois  épttres  et 
l'Apocalypse.  Personne  n*a  jamais  hésité  à 
le  reconnaître  l'auteur  de  la  première  Epttre 

Iui  porte  son  nom;  s*il  y  a  eu  quelque  doute» 
it  Eusèbe  (Hist.  liv.  III,  ch.  24),  il  n'a  été 
que  sur  l'auteur  des  deux  autres.  Papias  a 
emprunté  plusieurs  passages  à  la  première 
Epilrc  de  S.  Jean  :  or  personne  n'était  plus  à 
même  de  bien  connaître  la  vérité  à  cet  égard, 
puisqu'il  était  le  propre  disciple  de  cet  apô- 
tre. Cette  Epitre  est  également  citée  par  S. 
Irénée.  Tertnilien,  Clément  d'Alexandrie, 
Ori^ène,  et  ensuite  par  une  foule  d'écrivains 
eccmiastiques.  Un  des  témoignages  les  plus 


remarquables  est  celui  de  S.  Denvs  d'Alexan- 
drie,  dans  son  second  livre  des  Promessies  :  U 
prouve  que  l'Evangile  et  TEpitre  catholique 
qui  porte  le  nom  de  S.  Jean  sont  du  même 
auteur,  et  il  tire  ses  preuves  du  rapproche* 
ment  des  passages,  et  de  la  corformité  do 
style.  f 

VIII.  Authenticité  de  la  seconde  et  dt  /a 
troisième  Epitre  de  S.  Jean  Al  y  a  plus  de'dif^^ 
ficultés  pour  la  seconde  et  la  troisième  Epttre;) 
non  pas  relativement  à  son  antiquité,  mais; 
pour  en  connaître  le  véritable  auteur.  Les^ 
uns  veulent  que  ce  soit  l'apôtre  S.  Jean  ;  les 
autres  prétendent  que  l'auteur  est  un  autre 
Jean,prêtre  et  disciple  du  Sauveur,et  contem- 

r)rain  de  l'apôtre  S.Jean.  S.  Irénée  l'attribue 
Jean,  disciple  du  Seigneur  (liv.  I,  ch.  12),  et 
non  à  l'apôtre,  et  il  en  cite  un  passage.  Il  est  à 
remarquer  cependant  qu'il  cite  un  autre  pas- 
sage de  la  même  seconde  Epitre,  et  il  dit  aué 
c'est  de  la  première  Epitre  de  S.  Jean  qu'il  lé 
tire  ;  voici  ses  paroles  :  Le  Seigneur  nous  a 
averti  de  les  éviter,  son  disciple  S.  Jean,  dans 
V Epitre^  je  viens  de  citer,  nous  commanik 
de  les  fuir,  en  disant  :  Plusieuts  inwosteurs  si 
sont  répandus  dans  le  monde,  et  ifs  ne  recofi- 
naissentfioint  que  Jésus-Christ  est  venu  avét 
une  chair  véritable.  Ce  sont  des  séducteurs  et 
des  Antéchrist.  L'Epltre  dont  parle  ici  S.  Iré- 
née ,  en  disant  qu'il  venait  de  la  citer,  est  là 
première  Epitre;  les  paroles  qu'il  extrait  ce- 
pendant sont  tirées  de  la  seconde  Epttre.  Il 
est  évident  qtte  le  saint   évêque  aura  été 
trompé  par  la  ressemblance  d'un  autre  pas- 
sage qui  se  trouve  dans  la  première  Epitre  et 
que  voici  :  //  est  venu  beaucoup  de  faux  pro-- 
phètes  dans  le  monde.    Voici  à  quoi  vous 
reconnaîtrez  qu'un  esprit  est  de  uiéu  :  tout 
esprit  qui  confesse  que  Jésus-Christ  est  venu 
avec  une  chair  véritable  est  de  Dieu  :  et  tout 
esprit  qui  divise  Jésus-Christ  n* est  pas  de  Dieu, 
et  c'est  là  F  Antéchrist  (Jean  IV,  1).  Clément 
d'Alexandrie  (  Strom.  2  )  rapporte  une  ci- 
tation tirée,  dit-il,  de  la  plus  longue  Epttre 
de  S.  Jean.  N'est-ce  pas  indiquer  par  là  que 
les  deux  autres  Epltres  ou  du  moins  l'une 
des  deux  est  du  même  S.  Jean  ;  or,  j'ai  dé- 
montré plus  haut  que  c'est  l'apôtre  S.  Jean 
qui  est  1  auteur  de  la  première.  Si  l'apôtre 
S.  Jean  n'avait  écrit  qu'une  seule  Epitre , 
pourquoi  1  appellerait-il  la  plus  longue ,  et 
donnerait-il  a  entendre  que  le  même  apôtre 
en  a  écrit  une  plus  courte  ?  Eusèbe  nous  ap- 
prend (Hist.  liv.  VI,  ch.  ik)  que  le  même  Clé- 
ment d'Alexandrie,  dans  son  livre  des  Hypo- 
typoses ,  comprend  avec  le  reste  de  rEglisé 
ces  deux  dernières  Epltres  dans  le  canon  îles 
livres  sacrés. Tertullien  (Carn.  Christ. c^.%() 
Cait  des  citations  de  la  seconde  Epitre  comuq 
d'un  livre  compris  dans  le  canon  de  l'EgU^st;, 
Origène  dit  que  plusieurs  auteurs  dout^'^ 
que  la  seconde  et  la  troisième  Epitre  de  S^Jean 
soient  de  l'apôtre  de  ce  nom  ;  que  pour  lui  il 
le  croit.  S.  Denys  d'Alexandne  (  liv.  II  des 
Promesses  ),  dans  sa  dissertation  sur  l'Apo- 
calypse de  S.Jean,  pour  prouver  que  ce  livre 
n'est  pas  de  Tapôtre  S.  Jean,  mais  d'une  au- 
tre p::rsonne  du  même  nom,  s*attache  à  éta- 
blir qu'il  a  trop  de  dissemblance  avec  la 
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Eus-'.!n'  Jit  que  peu  J'atiiieus  Pùros  en  |i  .r- 
Icnlt  dune  iiu  moins  ciuelqucti-uns  eu  funl 
m^nlion.  Aliiis  on  voila  trop  sur  ce  sujet, 
i*.ar  ce  n'est  pas  sur  l'autnrile  de  ces  Epitres 
«luo  j'ai  dossefn  de  m'appuyef  pour  établir 
In  d^t'onse  du  christianisiiu'.  On  peut  voir 
plui^ieurs  extraits  des  Epitres  des  apâlres, 
lies  Allés,  des  Evangiles  même  dans  un  dia- 
locur  annoxé  au\  ouvrages  de  Lucien,  inti- 
tulé Phifopiiler. 

W.  Preuve  générale  Urée  des  munuscrits 
'irifiiiKiiix.  N<*  iraut-il  compter  pour  rien  les 
origiiKtux  d<^  ces  Epitres  écrits  par  les  apd- 
Ircs  eux-mêmes,  conservés  et  lus  dans  les 
l'élises  fofldées  par  les  apAIres.  usage  qui 
se  continuait  du  temps  de  Terlullien,  comme 
il  nous  l'apprend  diins  son  livre  de  la  Pres- 
•'i'i^lion?S.  Paul  dit  dans  plusieurs  endroits 
qu  il  a  écrit  lui-mdme  presque  toutes  ses 
lettres,  et  on  prétend  que  du  temps  de  l'cm- 

rereur  Hunonus  on  conserviiil  à  Ephèse 
Evangile  de  S.  Jean ,  écrit  de  la  propru 
■nain  de  cet  ap6tre.  Ces  originaux,  que  Ion 
conservait  précieusement  dans  les  archives 
des  églises,  servaient  à  résoudre  bien  des 
difflcullés  et  À  terminer  bien  des  contesta- 
tions, C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  la  lettre 
Jinlhenlique  de  S.  Ignace  aux  Philippiens  ; 
celle  qui  a  été  ralsiBee  avait  changé  te  véri- 
table sens  du  texte  :  S.  Ignace  va  même  ius- 
iju'Â  blâmer  celle  excessive  ronliancc  dans 
I  iMilorilé  des  archives, qui  allait  au  point  de 
n'admettre  que  ce  qui  s'y  trouvait  ;  c'élait 
belon  lui  ôter  à  la  tradition  tout  son  pris, 
et  à  la  foi  tout  son  mérite.  Pour  lui,  disait- 
il.  ses  archives  étaient  Jésus-€hrist  et  sa 
croix,  la  Toi  qu'il  avaii  enseignée,  et  il  avait 
louleconriance  dans  ces  monuments  authen- 
tiques. Compterons-nous  pour  ripn  ces  exem- 
plaires du  nouveau  Testament  ou  de  quel- 
ques portions  qu'on  voit  encore  de  nus  jours 
l't  qui  remonleut  à  une  antiquité  si  reculée , 
qu'ils  paraissent  écrits  presque  du  temps  des 
a|M)lres  î 

XVI.  Ite'ponse»  anr  objections.  Première 
objection.  Répome.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir 
prouvé  que  les  livres  du  nouveau  Testament 
sont  authentiques ,  il  faut  encore  prouver 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  plus  grand  nombre  que 
ceux  qu'on  reconnaît  généralement.  Il  cir- 
calaitautrefois  un  grand  nombre  d'évangiles, 
conmie  l'évangile  selon  les  Egyptiens,  l'évan- 
gile selon  les  Hébreux,  l'évangile  selon  les 
douze  apôtres,  l'évangile  selon  b.  Pierre,  l'é- 
vaugiie  selon  S.  Paul,  l'évangile  selon  S.  Ma- 
Ihias,  rérangile  selon  S.  Barlliolemi,  l'évan- 
]{ilc  selon  S.  Thomas,  l'évangile  selon  S.  An- 
dré, l'évangile  selon  S,  Philippe  ,  l'évangile 
selon  S.  Thaddée,  l'évangile  selon  S.  Barnabe, 
l'évangile  de  Nicodëme,  l'évangile  syriaque, 
l'évangile  de  Basilide  ,  d'Apelle,  de  "Ta lien. 
On  lisait  aussi  beaucoup  d'actes  dits  des  apd- 
tros,  coinine  les  actes  ne  S.  André,  les  actes 
de  S.  Philippe  et  de  S.  Thomas,  lesquels  plus 
lard  fureut  tous  condamnés  par  le  pape  S. 
tiélasc.  On  comptait  un  plus  grand  nombre 
d'^pllres  (le  S.  Paul,  comme  l'épllre  aux  Lao- 
didéens,  répftr«  à  St-ni^que.  Il  y  avait  plo- 
»icur»  apocalypses ,  comme  l'apocalypst>  de 


^.  l'uul ,  de  S.  Thitntas,  de  S.  Etienne  t 
S.  Pierre.  On  voyait  quantité  d'écrits  au 
cryphcs  dès  les  premiers  temps  de  l'Egliseï  * 
et  ce  fut  pour  remédier  â  ce  mal  et  opposer 
la  vérité  à  l'erreur  que  S.  Luc  composa  son 
Evangile,  comme  il  le  dit  lui-même  en  com- 
mençant. Il  prévoyait  dès-lors,  ce  que  justifia 
l'avenir ,  que  les  hérétiques  prorueraient  de 
ces  écrits  pour  propager  leurs  hérésies.  Mais 
les  raisons  qui  ont  servi  à  prouver  l'autorité 
des  Evangiles  authentiques  ont  suffi  ponr'  | 
ôter  tout  crédit  aux  évangiles  aporryphMÏ 
Les  premiers  ont  été  reconnus  pour  autheih 
tiques  dés  leur  apparition,  et  se  sont  luujoun 
maintenus  dans  la  possession  de  ce  privilège 
tandis  que  les  autres  n'ont  pas  larde  à  laissB 
voir  des  marques  de  fausseté  qui  en  trahis- 
saient l'origine.  H  y  avait  celte  difTéreneC 
entre  les  Evangiles  authentiques  et  les  évan^ 
giles  apocrypes,  que  l'autorité  des  dernien 
a  toujours  été  contestée ,  et  a  excité  des  ré^ 
cIamalions,et  que  la  suite  des  temps  donnai 
une  valeur  toujours  croissante  aux  Evanîl 
giles  authentiques,  au  lieu  que  les  évangilM) 
apocryphes  perdaient  tous  les  jours  de  Ulj* 
leur.  D'ailleurs  les  doctrines ,  les  récits  ,  lejiv 
enseignements  étaient  si  différents,  au  rap— * 
port  d'Eusébe  {Hisl.  liv.  III ,  ch.  25) ,  quels' 
vérité  des  Evangiles  authentiques,  que  non^ 
n'avons  pas  eu  de  peine  à  établir,  suflisaU' 
pour  prouver  la  fausseté  des  évangiles  apo-^ 
cryphcs.  Ainsi  S.  Jéréme  prouve  la  fausset^ 
du  voyage  de  S.  Paul  et  de  Ste,  Tbècle  don^ 
parle  un  de  ces  évangiles  apocryphes,  unU'' 
quement  par  la  raison  au'il  n'en  est  pas  fafV 
mention  dans  les  Actes  des  apôtres. 

XVII,  Deuxième  objection.  Réponse.  Lm 
Pères  ont  cité  comme  extraits  de  l'ancien  ^ 
même  du  nouveau  Testament  plusieurs  pai-^ 
sages  qui  ne  s'y  trouvent  pas;  parexemple^ 
ils  ont  attribué  à  Jésus-Christ  celte  recom-i 
raandation  :  Soyez  honnêtes  tlami  votre  né- 
goce. Us  en  ont  un  grand  nombre  dont  on  n 
trouve  pas  le  moindre  vestige  dans  les  livrei 
saints.  Ensuite  quelques  Pérès  citent  des  pas-' 
sages  des  Evangiles  autrement  qu'ils  ne  sont 
écrits  ;  ainsi  S.  Clément  dans  sa  deuxième' 
lettre  dit  :  Si  vow  n'avei  pas  conservé  le  pett' 
qui  vous  est  confié,  comment  vous  confiera-t—' 
on  une  plus  grande  partie.  Je  vous  le  dis,  celuf' 
qui  tut  RUiie  dans  un  point  peu  important, 
sera  fidèle  dans  un  point  plus  important.  Ce» 
passages  sont  autrement  exprimés  dans  S. 
Luc.  Si  on  dit  que  ces  passages  sont  tronqués 
ou  extraits  des  Evangiles  autlicn  tiques,  quelle 
confiance  mérileroni  les  Evangiles  qui  ont 
dû  subir  l'éprouve  des  copistes  et  des  cri- 
tiques comme  tout  nuire  écrit  ordiniireT 
Si,  au  contraire,  ils  sont  extraits  des  évan- 
giles apocryphes,  il  faudra  alors  convenir 
que  les  Pères  ont  donné  aux  évangiles  apo- 
cryphes la  même  autorité  qu'aux  Evangiles 
authentiques.  Je  réponds  qu'il  estim^iossîhle 
qu'il  ue  se  rencontre  quelques  omissions,  ou 
quelques  lacunes  dans  les  diiïcrenls  livres  des 
Evangiles;  qu'on  en  voit  la  preuve  dtins  Is 
diiïérence  entre  certains  exemplaires  et  leur 
confrontation  avec  Us  originaux,  comme  le 
rctonnnissait-nt  de  Icurtemps  Ori);ènc  (Honi. 
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in  Matthé) ,  S.  Ambroisc  (Hom.  in  Rom.  VI) 
cl  S.  Jérôme  (in  Gai.  V,  et  PrjBf.  in  Pcnt.  In 
4  Kv.).  11  n'y  aurait  eu  aucune  différence,  si 
parfoilt  on  avait  retrouvé  le  mérae  texte. 
Mais  d*après  rinspeclion  de  ces  difTéronls 
exemplaires,  on  voit  combien  ces  différences 
sont  légères ,  au'elles  sont  Teffet  inévitable 
du  temps  et  n  infirment  en  rien  la  religion 
elle-mém*e.  Car  s'il  y  avait  eu  autrefois  dans 
.  le  texte  sacré  des  passages  propres  à  défendre 
les  vérités  du  christianisme,  assurément  les 
anciens  Pérès  les  auraient  rapportes  dans 
leurs  écrits,  eux  qui  mettaient  tant  de  soin  à 
recueillir  tout  ce  qui  pouvait  servir  la  cause 
qu  ils  défendaient;  ils  n'auraient  pas  attendu 
que  les  sources  où  ils  puisaient  fussent  corrom- 
pues. Tous  les  passages  importants  cités  par 
quelques  Pères,  sont  copiés  par  d'autres  ;  or 
cet  accord  de  tous  les  Pères,  tant  de  ceux  des 
premiers  temps  que  de  ceux  qui  ont  suivi , 
est  la   plus  forte  et  la  plus  convaincante 
preuve  de  l'intégrité,  de  l'authenticité  du 
nouveau  Testament ,  et  S.  Augustin  s*en  est 
servi  avec  beaucoup  d'avantage  (de  Util,  cre- 
dendi).  Quelques  Pères  ont  pu  emprunter 
certaines  idées  sans  s'assujettir  à  citer  Gdèle- 
mcnt  ;  cela  ne  prouve  pas  qu'ils  ont  tronqué 
des  passages  »  ils  voulaient  seulement  les 
adapter  au  sujet  qu'ils  traitaient.  Quand  on 
De  prend  dans  une  citation  que  les  preuves 
sans  les  expressions ,  on  n'est  pas  tenu  à  la 
même  exactitude  que  si  on  veut  citer  textuel- 
lement. C'est  ce  qu'on  voit  souvent  dans  les 
icrits  des  Pères,  lorsqu'ils  font  des  emprunts 
dans  l'ancien  Testament. 

XVlll.  Troisième  objection.  Réponse.  On 
nous  objecte  que  les  hérétiques  ont  repoussé 
la  plupart  des  livres  du  nouveau  Testament, 


que  (îès-Iors  le  témoignée  que  nous  invo- 
quons en  leur  faveur  -n^'est  pas  si  universel 
que  nous  le  prétendons,  et  qu'il  ne  prouve  pas 
sufTisaminent  leur  authenticité.  La  réponse 
est  courte  et  facile.  La  preuve  que  le  con- 
sentement de  TEglise  a  toujours  été  unanime 
pour  reconnaître  l'authenticité  ^e  ce»  livres, 
c'est  que  tous  ceux  qui  ont  osé  en  douter, 
r£glise  les  a  rejetés  de  son  sein^,  son  juge- 
ment flétrissait  quiconque  osait  contée 
ter  leur  autorité.  Ainsi  les  manichéens,  qui 
croyaient  trouver  dans  le  nouveau  Testament 
quelques  passages  favorables  à  leurs  doctri- 
nés,  ne  faisaient  aucune  difficulté  de  les 
admettre  en  rejetant  le  reste,  comme  font 
encore  aujourd'hui  les  anabaptistes.  Les 
ébionites  recevaient  l'évangile  selon  les  Hé- 
breux, il  repoussaient  les  autres.  Marcion 
et  ses  sectateurs  choisissaient  dans  S.  Lue 
quelques  endroits  qu'ils  acceptaient  ;  Cérin- 
the  et  Carpocrate  au  contraire  rejetaient 
l'Ëvangile  entier.  C'est  ainsi  que  chacun  ne 
voyait  que  son   parti.  D'autres  hérétiques 

3U1  ne  voulaient  pas  reconnaître  le  Vçrbc 
e  Dieu  rejetaient  I  Evangile  de  S.  Jeaq.  Les 
mêmes  motifs  portaient  les  sévériens  i  reje- 
ter les  Actes  des  apôtres  ;  ils  rejetaient  aussi 
les  Epures  de  S.  P«iul  comme  les  elcésites. 
Ils  avaient  tous  tort,  quoique  pour  des  raisons 
différentes.  Au  lieu  de  se  conformer  à  l'en- 
seignement des  livres  saints,  ils  voulaient 
faire  plier  la  doctrine  des  livres  saints  selon 
les  exigeances  de  leurs  erreurs  ;  l'Eglise  seule 
suit  toujours  la  même  ligne  et  n'a  jamais 
varié.  Je  viens  de  prouver  l'authentické  des 
livres  du  nouveau  Testament,  comme  Je  l'a- 
vais entrepris. 


DEUXIEME  PROPOSITIOJy. 

LES  LIVRES  DU  NOUVEAU  TESTAMENT  ONT  ÉTÉ  ÉCIUTS  A  L'ÉPOQUE  QU'ON  LEUR  ASSIGNE. 


La  preuve  de  cette  proposition  résulte  de 
la  vérité  de  la  première  proposition.  En  prou* 
vant  que  les  livres  du  nouveau  Testament 
sont  authentiques,  j'ai  prouvé  par  là  même 
qu'ils  ont  été  écrits  vers  L'époque  environ 
Qu'on  leuir  assigne  :  c'est  aussi  ce  qu'on  a  vu 
dans  ma  première  définition.  Or  on  leur  as- 
signe pour  époque  celle  où  sont  arrivés  les 
événements  qu'ils  racontent;  c'est-à-dire 
peu  après  la  mort  du  Sauveur,  au  commen- 


cement de  la  formation  de  l'Eglise,  lorsque 
les  apôtres,  fortifiés  par  la  grâce  d'en  haut, 
annoncèrent  le  mystère  de  la  loi  nouvelle , 
d'abord  aux  Juifs  ,  puis  à  tout  l'univers  ;  et 
comme  un  livre  est  authentique  quand  il  est 
écrit  à  l'époque  où  se  sont  passés  les  événe- 
ments qu  il  rapporte,  il  résulte  que  les  livres 
du  nouveau  Testament  sont  contemporains, 


TROISIÈME  PROPOSITION. 

LES  HISTOIRES  DU  NOUVEAU  TESTAMENT  SONT  VRAIES. 


1.  Preuve  tirée  de  raccord  des  écrivains  du 
nouveau  Testament,  et  des  autres  écrivains  sa- 
crés. Une  histoire  est  vraie,  comme  le  dit 
mon  second  axiome,  lorsqu'elle  rapporte  les 
événements  comme  les  rapportent  d'autres 
auteurs  contemporains  ou  très-rapprochés 
des  t(«mps  où  se  sont  passes  les  événements  : 
or  tels  sont  les  histoires  du  nouveau  Testa- 
ment ;  et  chacune  deices  histoires,  à  très-peu 

d*0]ie^AHm  prèi}  eut  ra^ortéa  d^  la  rocui^ 


manière,  non  pas  par  quelques-uns  seule- 
ment, mais  par  tous.  Ainsi  ce  que  S.  Matthieu 
raconte  de  la  mort  du  Sauveur  est  également 
rapporté  par  S.  Marc,  par  S.Luc«  par  S.  Jean, 
par  S.  Paul,  tous  contemporains  de  S.  Mat- 
thieu. On  doit  convenir  que  les  événe- 
ments rapportés  dans  le  nouveau  Testament 
y  sont  rapportés  comme  dans  plusieurs  au- 
tres ouvrages  contemporains.  Pour  mieux 
éUblir  ce  que  j'avanœ,  je  y^i^  invoquer  ici 
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le  lémolgnage  d'autres  païens,  el  même  celui 
des  ennemis  du  christianisme.  II  nVsl  pas 
nécessaire  de  prendre  en  particulier  chaque 
fait  relatifau  Sauveur,  à  ses  apôtres,  ou  aux 
autres  personnes  dont  il  est  question  dans  le 
nouveau  Testament.  Je  choisirai  les  faits  les 
plus  importants  comme  étant  les  plus  contes- 
tes, et  dont  la  preuve  sera  une  garantie  pour 
le  reste. 

II.  Témoignage  contemporain  en  faveur  de 

Îluiieurs  personnes  nommées  dans  le  nouveau 
'eslamenL  On  lii  dans   Thislorien  Jfosèuhe 
que  S.  Jean-Baptiste  exhortait  les  Juifs  à  la 

Siété  el  à  la  vertu,  qu'il  employait  leau  d'un 
euTC  pourelTacer  les  péchés,  qu'il  avait  dé 
nombreux  disciples  et  qu'Hérode  le  fit  mettre 
à  mort.  Il  parle  encore  de  S.  Jacques,  frère 
du  Sauveur,  et  même  du  Sauveur,  comme  je 
le  ferai  voir  plus  au  long  ailleurs.  Il  parle  de 
Quirinus,  de  Ponce-Pilale,de  Fcslus,  de  Félix, 
de  CaYphe,  de  Jean  et  d'Alexandre  nommés 
par  S.  Luc  au  quatrième  chapitre  des  Actes 
des  apôtres.  Il  parle  aussi  d'Hérode,  d'Héro- 
diade,  d'Agrippa;  et  son  témoignage  s'accorde 
arec  le  récit  du  tiouveau  Testament. 

III.  Témoignages  conlemporaifis  sur  Jésus, 
Personne  do  nos  jours  n'osera  nier,  personne 
dans  toute  l'antiquité  n'a  jamais  osé  contes- 
ter que  dans  les  temps  dont  nous  parlons  il 
ne  parût  en  Judée  un  personnage  du  nom  de 
Jésus.  Si  quelqu'un  était  assez  téméraire 
pour  révoquer  en  doute  l'existence  d'un  tel 
personnage,  il  se  verrait  à  rinslant  écrasé 
par  les  témoignages  de  Josèphe  et  de  plu- 
sieurs écrivains  profanes  tels  que  Suétone 
(in  Claud.  ch.  25),  Tacite,  Pline-le-Jeune , 
Porphyre,  Phlégon  Trallien,  Celse,  Nnmé- 
nius,  Lucien,  et  par  Trajan,  Antonin-le- 
Pieu\,  Marc-Antonin  le  philosophe,  et  une 
înlinilé  d'autres. 

IV.  Témoignages  sur  la  pairie  et  les  parents 
deJcsus,  Celse,  un  des  ennemis  les  plus  achar- 
nés du  christianisme,  reconnaît  que  Jésus  est 
d'une  petite  ville  de  la  Judée,  qu'il  est  né 
d'une  pauvre  fille,  épouse  d'un  charpentier 
qui  travaillait  pour  vivre,  et  qu'il  avait  été 
forcé  de  s'enfuir  en  Kgypte.  Les  tables  de 
recensement  de  Rome  prouvent  qu'il  est  né 
à  Bethléem  ;  S.  Justin  y  rt*nvoie  aans  sa  se- 
conde Apologie,  aussi  bien  que  Jertullien 
dans  ses  écrits  contre  Marcion,  et  S.  Ghry- 
sostôme.  I^  déclaration  des  parents  do  Jésus, 
faite  poiir  se  conformer  à  l'ordre  de  l'empft- 
reur  Auguste,  était  inscrite  sur  les  registres 
de  recensement,  ej  f es  registres  étaient  con- 
servés avec  soin  dpps  (ç|  freluvos  PMbliqpçs; 
et  il  fallait  qu'il  fut  impossible  de  les  démen- 
tir pour  que  les  défenseurs  du  çhristifinisme, 
dus  l  s  premiers  temps  osassent,  invoquer 
leur  témoignage  ^yec  autan|  d'assurance. 
C'est  bien  la  une  forte  preuve  de  la  vérité  da 
leur  récit.  }^i\  outre,  on  montrait  à  Bethléem, 
un  siècle  après,  Tétable  où  était  né  le  Sau- 
veur, et  c'étaicMt  les  ennemis  du  christia- 
nisme qui  la  montraient  et  uni  publiaient 
qu'elle  avait  été  le  berceau  de  Jésus,  le  matr 
tre  et  le  docteur  des  chrétiens.  C'est  ce  que 
nous  apprennent  Origène  dans  son  livre 
contre  CeUc,  et  Eusèb^  (Dém.  £vang.  li  v.  VU» 


ch.  ?.),  qui  a  joule  que  de  son  temps  les  habi- 
tants continuaient  cet  usage  que  leur  avait 
transmis  la  tradition  de  leurs  devanciers. 
C'est  pourquoi  l'impératrice  Hélène  consacra 
ce  lieu  en  y  construisant  un  temple,  et  son 
fils  Constantin  l'enrichit  de  ses  dons.  Ce  fut 
la  célébrité  acquise  à  ce  lieu  qui  y  attira  S.Jé- 
rôme, et  le  détermina  à  en  publier  dans  ses 
écrits  la  renommée  et  la  vénération  qu'il 
inspirait.  Les  Juifs  reconnaissent  que  c'est 
en  cet  endroit  que  Jésus  est  né  :  David  Ganf 
l'avoue  dans  son  travail  sur  les  descendants 
de  David. 

y.  Témoignages  sur  Vapparition  de  Vétoile 
fniraculeuse  aux  Mages ,  et  sur  le  massacre 
des  innocents  par  ordre  d'Hérode.  L'empereur 
Julien  dit  qu'à  l'époque  de  la  naissance  de 
Jésus,  il  parut  dans  le  ciel  une  étoile  mira<>- 
culeuso,  et  que  des  mages  viqrent  saluer  soi) 
berceau;  mais  il  s'évertue  à  trquver  une 
cause  naturelle  pour  l'apparition  de  cette 
étoile.  L'empereur  Auguste  a  flétri  par  un 
^on  mot  labarbare  cruauté  d*fT^rpdecontre  des 
enfants  et  même  contre  son  prqprcfils  :/i  vaut 
fnieux  être  h  père  d'Hérode  que  son  fils.  C'est 
Macrobe  qui  nous  a  conserve  cette  anecdote; 
j'examinerai  ailleurs  le  témoignage  qu*il  nous 
cl  laissé. 

VI.  Témoignais  sur  les  vert\M  de  Jésus. 
phlégon,  afrrapchiderempereur  Adrien»  nous 
apprend  dans  ses  chroniques  que  Jésus  était 

f prophète,  qu'il  avait  connu  l'avepir  et  qu'il 
'avait  prénit.  Les  chefs  de  la  qatlon  juive, 
auteurs  du  Thalmud ,  ont  reconnu  les  mira- 
cles de  Jésus  (Thalm.  part,  k  lib.  VI).  Les  en- 
nepiis  les  plus  violents  du  christianisme, 
Celse  et  Julien,  ont  été  forcés  de  les  admet- 
tre; mais  celui-ci,  ne  pouvant  se  refuser  à 
l'évidence,  les  attribuait  à  la  magie,  et  Celse 
s'efforçait  d'ei^  atténuer  l'éclat  par  la  mci- 
nière  dont  il  en  parlait.  Porphyre  se  plaint 
de  ce  que  Jésus  a  enlevé  aux  démons  leur 

fmissance;  il  dit  qu'il  n'est  plus  étonnant  que 
a  peste  ravage  les  villes  d'où  Ton  a  banni 
Esculape  et  les  autres  dieux  ;  que  depuis 

3u'on  adore  Jésus,  les  dieux  ne  rendent  plus 
0  services  aux  hommes. 
VIL  Témoignage  sur  la  mort  du  Sauveur. 
Il  n'y  a  rien  d'aussi  clair,  d'aussi  avéré  que 
la  mort  de  Jésus  ;  il  n'y  a  pas  de  fait  pour  le- 
quel Tanliquité  nous  ait  laissé  autant  de 
monuments  certains  et  irrécusables.  Nous 
avons  à  ce  sujet  le  mémorahle  témoignage 
de  Tacite.  Après  avoir  parlé  dos  chrétiens 

Îue  Néron  fajsait  mourjr  qprès  leur  avoir 
lit  enduref  ' ijjis  plus  cruels  supplices,  il 
«ijoute  :  Le  chef  de  ers  chrétiens  est  Jésus^  qui 
fut  supplicié,  sous  le  régne  de  Tibère,  par  Pon- 
ce-Pilatej  gouverneur  de  la  Judée  (Ann. 
Uv.  XV). 

VUL  Témoignage  sur  Péclipse  du  soleii 
et  le  tremblement  de  terre  qui  signalèrent  la 
mort  du  Sauveur.  Phlégon  ,  déii  cité  plus 
haut,  parle  de  l'éclipso  du  soleil  et  du  vio- 
lent treiiibleinent  de  terre  qui  arrivèrent  k 
la  mort  de  Jésus.  Voici  ce  qu'il  dit  au  trei- 
zième livre  de  ses  Olympi  ides  traduit  par 
S.  Jérôme  :  /^fualrtfmf  afm^«(/e/oCCir  olym 
piatU  (c  est  la  dii^-buitièine  année  da  rtgnt 
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de  Tibère  et.  Pannée  de  ^  rnorl  du  Sauvnir), 
U  parut  dans  le  ciet  une  éclipse  de  aoleil  plus 
complète  qu'aucrtneautrequon  eût  jamais  vue. 
A  la  sixième  heure  du  jour,  V obscurité  fut  si 
grande  qu'on  voyait  les  étoiles  au  firmament, 
tt (/uun  tremblement  de  terre  renversa  plu- 
rieurs  maisons  de  la  ville  de  Nicee  en  Bithynie.  • 
Eu!»èbo,  dans  sa  Chronique,  déclare  que  plu- 
sieurs auteurs  païens  rapportent  le  uiêine 
fait»  d*autres  l'attestent  ég<Uemeut.  Je  rap- 
pellerai surtout  le  témoignage  ^c  Thaï! us, 
qoi  assure,  dans  le  troisième  livre  de  ses 
Histoires,  ciu'un  célèbre  astronome  d' A  Trique 
a  remarque  la  même  éclipse.  11  y  a  trois  rai- 
sons qui  prouvent  que  les  évangélistes  et 
Plilégon  parlent  du  mén»c  fait  :  il  arrivo  la 
méiiié  année,  savoir  la  dix-huitième  du  rè- 
fjie  de  Tibère  ;  Il  arrive  à  la  même  heure  du 
jour,  à  la  sixième  ;  et  la  grandeur  de  ce  pro- 
dige est  encore  augmentée  par  un  violent 
tr^inblemcDt  de  terre.  Aussi  TerluUien,  dÀ- 
Teiidant  le  christianisme  contre  les  païens , 
prouvait-il  la  vérité  de  ce  miracle  par  Tau- 
torité  des  archivas  et  des  registres  publics, 
tant  de  ceux  que  publiaient  les  gouverneurs 
des  provinces,  que  de  ceux  qu*on  conservait 
iRome,  qui  dataient  du  règne  d*Augustc,  et 
où  l*on  inscrivait  jour  par  jour  les  actes  qui 
coDcernaient  le  peuple  et  le  sénat.  Tout-à- 
roup  ,  dil-il  (in  Eclog.) .  le  jour  disparut , 
lorsque  le  soleil  était  au  milieu  de  sa  course  ; 
teux  qui  ignoraient  que  cet  événement  avait 
été  prédit  à  V occasion  de  la  mort  du  Sauveur 
Tant  regardé  comme  une  éclipse,  et  ils  font 
rdatédans  leurs  archives.  S.  Lucien,  martyr 
i  Ântioche,  inroqua  les  mêmes  archives  en 
présence  du  gouverneur  de  Nicomédie.  Con^ 
ndtez,  dit-il ,  vos  annales,  vous  y  trouvera; 
que  du  temps  de  Pilate ,  lorsque  le  Sauveur 
était  dans  les  souffrances  de  la  mort,  le  soleil 
di$parut  en  plein  jour,  et  que  toute  clarté  fut 
tufpendue.  Une  curieuse  et  importante  aé- 
couverte  se  remarque  dans  Thistoire  de  la 
Chine  par  Adrien  Cresson.  Il  rapporte  que 
les  Chinois  ont  consigné  dans  les  monuments 
de  leur  histoire,  qull  Tépoque  qui  corres- 
pond,selon  les  chrétiens,  à  la  trente-deuxième 
année  du  Sauveur,  il  avait  paru  au  mois 
daTril  une  éclipse  do  soleil  qui  n'était  pas 
naturelle,  et  se  trouvait  en  opposition  avec 
le  mouvement  régulier  des  astres,  et  que 
Teiiipereur  qui  régnait  alors  en  avait  été  sin- 
gulièrement effrayé. 

IX.  Réponse  aux  objections  contre  fV- 
clipse  du  soleil  et  le  trcmblemçnt  de  terre  ar- 
més à  la  mort  du  Sauveur.  Il  y  a  eu  de  Tim- 
prudence  à  Keppler,  homn^e  d'ailleurs  sin- 
cère et  très-habile  astronome  ,  a  reporter 
l'éclip^c  mentionnée  par  Pblégon  à  la  deuxiè- 
me ahnéç  de  la  CCII'  olympiade  et  au  vingt- 
qn.'ilrç  novembre;  il  a  d^^ns  cette  circon- 
ilanrc  peu  agi  en  chrétiep  (H«irm.  Ev.lib.II, 
th.  10).  Gérard  Vossiqs,  hon^ipc  également 
fdrt  honorable  et  très-savant,  nVst  pas  plus 
Toniié  quand  il  prétend  que  Téclipse  de 
Pldogon  n'est  pas  la  même  que  celle  dont  il 
i'>l  question  dans  TEvangile  ;  voici  ses  rai- 
^  >ns  :  Phlégon,  dit-il,  a  cru  cette  éclipse  na- 
lurellc;  mais  ou  a-t-il  vu  cela?  il  aura  été 


trompé  compno  plusieurs  autres  savants  par 
le  mot  éclipse  qu'ils  auront  pris  comme  ex- 
primant la  disparition  naturelle  du  soleil.  Je 
montrerai  tout  à  l'heure  comme  cette  inter- 
prétation est  peu  raisonnable.  Origène  re- 
marque aussi  (  in  Mallh.  )  que  Phlégon  ne 
dit  pas  que  l'édipse  coïncida  avec  la  pleine 
lune;  mais  il  ne  dit  pas  noix  plus  qu'elle  ar- 
riva entre  deux  lunes,  il  a  laissé  ce  point 
dans  toute  sou  obscurité.  Jules  Africain  a 
interprété  autrement  le  passage  de  Phlégon  ; 
il  dit  :  Phlégon  rapporte  que  sous  le  règne  de 
Tibère  il  arriva  une  éclipse  de  soleil  au  temps 
de  la  pleine  lune.  Cette  même  version  existe 
dans  la  Chronographie  de  Georges-le-Syn- 
ceUe.  Philoponus,  dans  son  second  livre  de  la 
Création,  cite  le  passage  de  Phlégon  autre- 
ment que  noi(s  le  donne  Eusèbe,  on  y  lit  : 
PlUcgon  parle  aussi  davs  ses  Olympiades  de 
cette  obscurité  ou  plutôt  de  cette  nuit;  il  dit 
quii  arriva  une  éclipse  de  soleil  la  quatrième 
année  de  la  ÇClI*  olympiade ,  et  qu'il  ncn 
était  jamais  arrivé  de  semblable  :  et  pour 
qu'on  pe  le  soupçonne  pas  d  avoir  modifié 
ce  passage,  il  ajoute  :  Phlégon  parle  de  V écli- 
pse qui  arriva  lorsque  Jésus-Christ  était  sus-' 
pendu  sur  la  croix,  et  non  pas  d'une  autre, 
la  preuve  en  est  quil  ajoute  quon  n^avait  ja- 
mais eu  connaissance  auparavant  d'une  éclipse 
semblable.  Si  ce$i\à  le  veritalde  texte  de  Phlé* 

Son,  il  aura  appelé  éclipse  cette  disparition 
u  soleil,  mais  une  éclipse  telle  qu'on  n'en 
avait  jamais  vue  ;  et  il  faisait  bien  ,  car 
toute  disparition  du  soleil  pept  s'appeler  une 
éclipse,  que  cette  disparitipp  soit  naturelle 
ou  qu'elle  soit  contraire  aux  lois  de  la  na- 
ture. C'est  ce  que  nous  voyons  dans  Héro- 
dote, qui  dit  que  le  soleil  s'éclipsa  lorsque 
Xerxès  passa  en  Grèce  (liv.  Vil)  :  Lorsque 
son  armée  était  en  mouvement,  le  soleil  sembla 
abandonner  sa  cause,  et  cessçi  de  paraître^ 
quoiquil  ny  eût  point  de  nuage:  le  ciel  était 
sereifif  et  cependant  il  se  fit  tout^-coup  nuit 
en  plein  jour.  Le  |)àro  Pétau  a  prouvé  (de 
Dgcl.  tenip.  lib.  X,  cap.  24),  que  cette  éclipse 
n'était  pas  une  éclipse  naturelle,  €|u*elle  était 
extraordipaire  et  miraculepse.  L'éclipsé  qui 
parqt  à  la  mort  d'Auguste  était  aussi  une 
éclipse  miraculeuse  ;  cependant  pion  dit  à 
çetlc  occasion  :  que  le  soleil  s'éclipsa.  VA  le 
jf^'tux  Uenys  l'Areopagite  s'écrie  (  lil).  LVl  )  : 
Que  pensez-vous  de  léclipse  qui  parut  à  la 
mort  du  Sauveur  ?  De  même,  en  parlant  de 
Carnéas,  le  célèbre  Hésychius  dit  :  A  la  mort 
du  philosophe  Carnéas  la  lunesVclipifa,  cl  le 
soleil  s^'obscurcit.  Suidas  en  comnientani  ces 

tKiroles  dit  :  Vous  voyez  ici  le  soleil  et  la 
une  disparaître  en  uiême  temps,  on  ne  sait 
coiomept  ;  ces  disparitions  devaient  élrp  fort 
rares  :  il  est  ici  question  d*une  éclipse  de 
iMne.  On  peut  dor^c  dire  que  Scaliger  (  in 
Euseb.  Chr.)  et  Vossius  se  sont  trompés  en 
prétendant  que  rblégpn  ne  parlait  pus  d'ime 
écjipse  naturelle,  parce  qu'il  em|lo)  ait  le  mot 
d'éclipsé.  Origène  s'est  trompé  aussi  (  in 
Malth.  )  quand  au  lieu  de  lire  dans  S.  Li:c 
(XXIII,  ki,  45)  lEtlcs  ténèbres  se  répandirent 
sur  la  terre  jusqu'à  la  neuvième  heure,  et  le 
soleil  fut  obscurciy  il  aura  lu,  comme  dans 


qnclauea  exemplaires:  Ht  les  ténfbrex 

fiandirml  sur  )n  ferre  jusqu'à  la 

heure,  par  suite  de  la  dhpariHon  du  foleil.  I) 

Elirait  que  celte  allération  a  été  fuite  par  îles 
éréliqucs  pour  changer  le  sens  ,  et  faire 
critiquer  les  Evangiles.  Mais  quelque  soit  le 
I   loxlc  de  S.  Luc,  il  restera  toujours  le  même 
icng,  il  esta  l'abri  de  tout  reproche.  Jules 
I  Africain   a    tort  de  bUnter  Thallus  d'avoir 
Appelé  cette  disparition  du  soleil  une  éclipse, 
j  S.  Chrjsostôine  est  dans  l'erreur  ouand  il 
J  dit  que   ce   n'est  pas   une  éclipse  de  soleil 

Îui  arrivR  à  la  mort  du  Sauveur.  Itodin  est 
n  mauvaise  foi  quand  il  cite  le  passa^de 
l 'Phlégoii  dans  son  dangereux  dialogue  inti- 
I  lUlé  Du  secret  des  choses  sublimes ,  où  il  a 
I  (fnséré  tout  le  venin  de  son  judaïsme.  11  pré- 
Vtend  que  Phlé^on  a  mis  son  éilipse  à  la 
[  'i]uatrieme  année  de  la  CCX*  olympiade,  le 
)  'soleil  enirant  dans  le  signe  des  Poissons  :  or 
I  Phlégon  indique  farmellement  la  quatrième 
I  année  de  la  CCIl*  olympiade,  et  ne  dit  pas 
L'un  mot  de  la  place  qu'occupe  le  soleil.  Ter- 
[lullieu  aussi  parait  dans  l  erreur  quand  il 
u  passage  rapporté  plus  haut  :  Ceux  qui 
W-ignoraient  ifue  cet  évMemenI  avait  été  prédit 
l 'a  l'occasion  de  la  mort  du  Sauveur  Vont  pris 
i-Dour  «ne  éclipse;  car  c'était  en  effet  une 
j'éclipse,  mais  une  éclipse  extraordinaire,  et 
I*eon(raire  à  toutes  les  lois  naturelles.  Je  re- 
l 'riens  à  Vossius  :  Phlégon  ,  dil-il,  parle  d'un 
[tremblement  déterre  survenu  en  fiithynie, 
i  U  ne  parle  pas  de  celui  qui  eut  lieu  en  Pales . 
l 'lîne.  Il  a  pu  vouloir  appeler  l'allenlion  sim- 
plement sur  l'endroit  qui  aurait  le  plus  souf- 
'Icrt  de  ce  tremblement  de  terre,  d'après  sa 
I  connaissance,  sans  énumérer  tous  les  cn- 
[  droits  (lui  s'en  seraient  ressentis.  Il  ajoute  : 
t  '  Si  une  éclipse  aussi  miraculeuse  avait  récl- 
l 'Icmeut  paru  ,  Phlégon  nVùt  pas  été  le  seul 
*i  en  faire  mention  ;  mais  Thallus  en  parle  , 
"  B  Chinois  l'ont  remarquée;  et  quand  Phlé- 
jon  seul  en  eût  fait  mention,  un  argument 
négatif  est  de  peu  d'importance.  Origènc 
avait  autrefois  employé  la  même  raison 
L  lorsqu'il  voulait  prouver  que  la  Judée  seule 
[  «avait  vu  ces  ténèbres  en  plein  jour  ;  on  en  a 
,  montré  toute  la  faiblesse.  Je  pourrais  invo- 

3ucr  le  témoignage  de  Denys  l'Aréopagite  :  il 
it  dans  sa  lettre  à  S.  Poljcarpe  que   celte 
I  éclipse  a  été  vue  par  lui-môme  et  par  Apol- 
E  lopbane,  philosophe  d'Héliopnlis  en  Egypte  ; 
l^ais  comme  l'on  conteste  l'authenticité  de 
I  'CCS  lettres  ainsi  que  des  autres  écrits  de  De- 
I  'tiys  l'Aréopagite  ,  et  que  ce  n'est  pas  sans 
l  tondement,  moi  qui  ne  veux  m'appuyer  qui' 
mr  de  bonnes  preuves ,  je  le  laisse  de  cAté. 
X.  Témoignage  sur  la  mort  de  S.  Jacques  , 
[  /i'rf«de/^«iM.Hégésîppe,qui  était  presque  le 
L  contemporain  des  apôtres,  parle  ae  la  mort 
F  <dc  S.  Jacques,  frère  de  Jésus,  le  même  que 
\  6.  Paul  nous  dit  avoir  vu  (  Gai.  1. 19j.  Ou 
[  trouve  son  témoignage  dans  le  cinquième 
livre  de  ses  Commentaires,  qu'Eusèbe  a  an- 
^  «Clés  à  son  Histoire  (  Mist.  liv.  Il ,  ch.  23  ). 
i  Cette  monde  S.  Jacques,  ainsi  que  la  cruau- 
té iluBrand-prétreAnanus,q«ien  fut  l'anteur, 
biiiit   rappelée»  par  Josèphe  ,  quoique  son 
récit  diffère  un  peu  de  uvlui  d'Ilégesippu.  U 


flétrit  la  conduite  de  ce  pontife  avec  une  eJu- 

3ucnte  indignation,  ajoute  que  tous  les  gen.' 
e  bien  ont  détesté  cet  horrible  forfait,  et  que 
c'est  à  ce  crime  qu'il  faut  attribuer  la  ven- 

Seance  que  Dieu  exerça  contre  les  Juifs  lors 
e  la  ruine  de  Jérusalem.  Origène  dans  sca 
écrits  contre  Celse  rapporte  un  autre  passa- 

fî  de  Josèphe[liv.  I  etilel  in  Matth.  Xlll). 
usèbe  les  cite  tous  les  doux  (llisl.  liv.  II . 
ch.  23  ).  Aujourd'hui  on  n'en  trouve  plus 
qu'un  dans  les  ouvrages  de  Josèphe  (Aniiq. 
liv.  XX,  ch.  8).  Je  vais  les  placer  ici  l'un  et 
l'autre,  parce  qu'ils  sont  fort  importants  et 
qu'il  y  est  expressément  fait  mention  de  Jé- 
sus-Christ. Ces  événements  eurent  lieu  en 
punition  de  la  mort  de  Jacques  le  juste,  frère 
de  Jésus  appelé  Christ  ;  les  Juifs  l'ayant  mis 
à  mort,  quoiqu'il  fût  innocent.  Le  second 
passage  est  ainsi  conçu  :  Ànanus  le  jeune  i/ui 
était  alors  grand-prélre.  comme  nous  V avons 
iti,  était  d'un  caraclire  présomptueux  et  plein 
d'audace  :  il  assembla  le  conseil  des  juges,  ^I 
comparaître  le  frère  de  Jésus  appelé  le  Christ 
(il  se  nommait  Jacques)  et  quelques  autre»  , 
et,  sans  attendre  la  ^n  des  débats,  les  fit  con- 
damner à  être  lapidés  comme  violateurs  des 
lois.  Tous  les  kabilants  justes  ,  et  qui  obser- 
vaient soigneusement  la  loi  virent  avec  peine 
ce  jugement.  Le  premier  passage  est  retran- 
ché dans  les  livres  de  Josèphe  ;  mais  comme 
Origène  et  Eusèbc  dans  ses  discussions  avec 
les  p.iïens  le  citent  distinctement  et  avec  as- 
surance, et  qu'ils  vivaient  l'un  et  l'autre  nu 
milieu  des  Juifs,  comme  S.  JérAme  aussi  en 
parle  fdes  Ecriv.  sac,  Josèphe],  il  est  impos- 
sible d'imaginer  qu'ils  l'ont  supposé  eux  nu 
d'autres,  ou  bien  qu'il  y  ait  eu  le  moindre 
doute  Â  cet  égard.  C'est  comme  cet  autre  pas- 
sage que  .S.  JérAme  attribue  à  Josèphe,  et, 
Fréculfe  après  lui  (  Tom.  Il,  Chron.  liv.  U. 
ch.  5)  et  Suidas  (In  'Ui-.'^-.]  :  Joséplie  aurait 
dit  en  termes  formels,  au  uix-huitième  livre 
des  Antiquités,  que  Jean-Baptiste  avait  été 
un  véritable  prophète  :  or  ce  passage  ne  se 
trouve  pas.  Suidas  dit  encore  que  Josèphe  a 
écrit  que  Jésus  avait  offert  des  victimes  dam 
le  temple  avec  les  prêtres;  cependant  aujour- 
d'hui ses  livres  ne  contiennent  aucune  trace 
de  ces  mots.  Fandra-t-il  pour  cela  accuser 
Origène  ,  Eusèbe,  S.  Jéi'Amc  d'être  des  faus- 
saires ?  Assurément  non.  Il  est  bien  plus 
croyable  que  ces  passages  ont  été  retranchés 
par  des  Juifs  des  premiers  temps  :  ils  n'auront 

iiu souffrir  qu'un  écrivain  aussidistingué,  un 
mmme  de  leur  nation,  lltpeser  sur  leurs  an- 
cêtres par  l'autorité  de  son  témoignage  l'u^ 
dieu\  d'une  si  grande  injustice,  et  ils  auront 
préféré  emplover  la  fraude  pour  l'effacer, 
sans  voir  que  leur  fraude  et  leur  perfidie  ne 
serviraient  qu'à  faire  ressortir  davantage  la 
cruauté  et  les  massacres  de  leurs  ancêtres. 
On  peut  leur  prêter  celle  supposition  avec 
d'autant  plus  de  vraisemblance  qu'il  est  plct 
facile  d'effacer  quelque  chose  dans  un  ou- 
vrage que  d'y  faire  quelque  addition.  Les 
Juifs  avaient  déjà  usé  ne  la  même  fraude,  en 
retranchant  l'histoire  de  Susanne  dans  les 
exemplaires  hébreux  desDiritures:  Origène 
(cur  eu  lail  le  re|irochctlans  sa  lettre  à  .'iile« 
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Afncain;  illes  accuse  d*av oir  mieux  aimé  arra- 
cher avec  leur  main  sacrilège  queiquesfeuiiles 
des  oracles  divins,  que  d'élre forcés  de  conve- 
Dîr  de  l'impiété  et  del'impudiciléde  quelques- 
UDS  de  leurs  ancêtres,  chefs  dans  leur  nation. 
Xi.  Témoignage  remarqwU>le  de  Josèphe  sur 
Usue-Christ.  Son  autnenticilé.  S'il  en  est 
ainsi,  on  peut  dire  qu'ils  ont  mis  la  même 
ruse  i  retrancher  un  autre  passage ,  que  les 
•tisputes  des  savants  ont  rendu  célèbre,  et 
dans  lequel  Josèphe  parle  en  termes  formels 
des  vertus  de  Jé^us-Christ,  de  ses  miracles, 
de  sa  mort ,  de  sa  résurrection ,  des  prophé- 
ties qui  le  concernent ,  des  égards  que  les 
chrétiens  lui  témoignaient,  de  leur  foi  dans 
ses  paroles.  Voici  ce  passage  corrigé  sur  les 
exemfdaires  de  la  Bibliothèaue  royale  :  // 
parui  en  ce  temps  un  homme  d  une  haute  sor- 
gtsse  appelé  Jésus ,  si  cependant  on  tfeut  dire 
que  c'était  un  homme ,  tant  U  opérait  de  mv- 
raeles  :  U  enseignait  ceux  qui  prenaient  plai- 
sir à  être  instruits  de  la  vérité;  il  avait  un 
grand  nombre  de  disciples  aussi  bien  parmi  les 
gentits  que  parmi  les  Juifs ,  c'était  le  Christ;  il 
pu  aecueé  parmi  les  premiers  de  notre  nation 
tt  condamné  par  Pilote  à  être  crucifié  :  ceux 
fw  ravaient  aimé  durant  sa  vie  ne  Cabanr 
donnirent  pas  après  sa  mort  ;  il  ressuscita  trois 
ifmrs  après  sa  mort ,  et  se  montra  à  ses  disci- 
ples. Les  prophètes  avaient  prédit  ce  miracle  et 
plusieurs  autres  qui  se  sont  accomplis  en  lui. 
Dmuis  lui»  on  a  toujours  vu  de  ses  disciples 
g/on  nomme  chrétiens.  Ce  passage  remar- 
quable aurait  été  d'une  grande  autorité  en 
bf eur  du  christianisme  si  un  zèle  trop  cu- 
rieux et  indiscret  n'en  avait  diminué  la  va- 
leur. On  a  recueilli  il  y  a  quelques  années 
K  réuni  en  un  petit  format  tout  ce  que  les 
écrivains  modernes  on  dit  à  ce  sujet.  Les  uns 
ODt  prétendu  que  ce  passage  était  supposé,  et 
qac  les  premiers  chrétiens,  par  une  pieuse 
fraude,  l'avaient  ajouté  à  l'histoire  de  Josèphe; 
les  autres  au  contraire  soutenaient  qu'il  était 
réellement  de  Josèphe.  Pour  moi ,  puisque  je 
De  puis  laisser  passer  cette  question  sans 
dire  mon  avis ,  que  je  suis  forcé  de  me  pro- 

[{ui  ont  1 

passage,  tie  qui 

mt'iàii  penser  ainsi,  c'est  qu'il  se  trouve 
dans  tous  lesexemplaires  de  rflistoire  de  Jo- 
sèphe, soit  manuscrits,  soit  imprimés.  Je 
m'appuie  aussi  sur  l'autorité  d'l!.usèbe,qui 
le  rapporte  comme  un  passage  authentique 
dans  sa  Démonstration  évangélique  et  dans 
son  Histoire  ecclésiastique.  J'ai  pour  moi  en- 
core S.  Jérôme,  qui  l'a  traduit  en  latin  dans 
son  livre  des  Ecrivains  ecclésiastiques ,  au 
chapitre  de  Josèphe.  Isidore  de  Péluse  en  fait 
mention  dans  ses  Lettres  ;  il  est  rapporté  dans 
les  Histoires  d'Hermias,  de  Sozomène  (liist. 
iib.I),  de  Georges  Gédrinos  rHist.cont.,p.l69), 
deNicéphore  Calisete(Hist.  lib.  I,  cap.  39);  Sui- 
das en  parle  dans  son  dictionnaire  (in  i^Hy  ), 
Théodore  Métochitedans  son  Histoire  et  Hé- 
gésippe  dans  son  livre  de  la  Ruine  de  Jéru- 
salem. Depuis  ces  écrivains  il  nous  a  été 
transmis  sans  aucune  interruption,  ce  qui 
Mfll,  comme  je  Tai  prouvé,  pour  établir 


raulhenticité  d'un  écrit.  Je  fonde  encore  mon 
opinion  sur  la  raison  ;  en  effet ,  il  n'est  pas 
probable  qu'  un  hisftorien  adroit  et  distingué 
comme  Josèphe ,  en  écrivant  l'histoire  des 
Juifs ,  eût  gardé  le  silence  sur  un  homme  qui 
a  fait  tant  de  bruit  non  seulement  dans  sa 
nation,  mais  dans  presque  tout  l'univers; 
qui  a  fondé  une  secte  qui  porte  son  nom;  qui 
a  eu  plusieurs  disciples  ;  qui  s'est  appelé  le 
Ghrist  :  cela  seul  eût  dû  sufBre  pour  lui  atti-» 
rer  l'attention  des  Juifs,  qui  étaient  dans  une 
grande  attente  du  Christ ,  et  qui  ont  fait  men- 
tion dans  leurs  histoires  de  tous  ceux  qui  ont 
pris  ce  titre.  Comment  admettre  qu'il  ait  cru 
devoir  faire  l'éloge  de  S.  Jean-Baptiste,  de 
S.  Jacques  ,  et  qu'il  n'ait  pas  voulu  carier  de 
Jésus-Christ  dont  la  célébrité  était  bien  plus 
grande;  surtout  quand  pour  faire  mieux  con- 
naître S.  Jacques ,  il  le  nomma  frère  de  Jésus 
appelé  Messie  qu'il  savait  être  un  personnage 
bien  plus  important.  Loin  de  m'étonner  <}ue 
Josèphe  ait  inséré  ce  passage ,  je  serais  bien 
plus  surpris  qu'on  pût  s'imaginer  qu'il 
n'ait  pas  parlé  de  Jésus  :  il  n'est  personne 
tant  soit  peu  familier  avec  les  ouvrages  de 
Josèphe  qui  ne  lui  reprochât  au  contraire 
une  lacune,  s'il  n'avait  pas  rendu  hommage 
à  la  grande  célébrité  de  Jésus.  Joignez  à  ces 
raisons  la  contexture  des  phrases  et  le  style 
qui  annoncent  un  auteur  grec,  et  de  plus 
certaines  tournures  familières  à  Josèphe. 
Toutes  ces  considéralions  me  font  croire  ^ue 
ce  passage  est  authenlique ,  et  qu'il  est  im- 
possible d'en  trouver  qui  offrent  plus  de  ga- 
rantie de  leur  authenticilé. 

Xll.  Première  objection.  Réponse.  Voyons 
les  objections  que  nous  opposent  nos  adver- 
saires. Us  disent  qu'Origène  en  plusieurs  en- 
droits a  soutenu  clairement  que  Josèphe  n'a 
jamais  connu  Jésus  pour  le  Christ.  Us  en  di- 
sent autant  de  Théodoret.  Us  vont  même  jus- 
qu'à vouloir  que  cet  écrivain  ait  appliqué  à 
Yespasien  par  flaUerie  ou  sincèrement  toutes 
les  prophéties  qui  concernaient  le  Messie; 
et  comme  dans  cet  endroit  Jésus  est  clairement 
appelé  le  Messie:  Celui-ci  était  le  Christ,  ils  pré- 
tendent que  ces  mots  ne  se  trou  vaienlpas  dans 
les  exemplaires  deces  écrivains,  ouqu'ilslcs  re- 
gardaient commesupposés  et  intercalés.  Je  ré- 
ponds qu'Origène  et  Théodoret  ont  pu  n^avoir 
que  des  exemplaires  tronqués  de  Josèphe,  des 
exemplaires  qui  auraient  subi  quelques  mu- 
tilations de  la  part  des  Juifs,  et  je  prouverai 
bientét  que  ce  n'est  pas  là  une  simple  sup- 
position ,  mais  bien  la  vérité;  par  consé- 
quent ils  n'ont  pas  vu  le  passage  remarqua- 
ble de  Josèphe,  et  quand  ils  1  auraient  vu, 
ils  auraient  pu,  ils  auraient  dû  lui  donner  un 
sens  autre  que  celui  que  les  paroles  parais- 
sent indiquer  d'abord.  Car  Josèphe  n'a  pas 
voulu  dire  que  Jésus  était  en  effet  le  Christ 
qu'attendaient  les  Juifs  ;  mais  qu'on  l'appe- 
lait communément  le  Christ.  U  a  formelk*- 
ment  indiqué  ce  sens  ailleurs  :  Jésus  qui  est 
appelé  le  Christ.  Cette  manière  de  qualiGer 
Jésus  était  assez  en  usage  ;  ainsi  nous  lisons 
dans  S.  Matthieu  (1,16):  de<fui  est  né  Jésus 
qui  est  appelé  Christ.  Celte  taçon  de  parier 
est  encore  employée  par  les  ennemis  du  S.hu- 
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veur  ;  Pilate  s'e^rime  ainsi  :  Lequel  voulez^' 
vous  que  je  délivre  de  Barabbaê  ou  de  Jésus 
quon  appelle  Ip  Christ?  £t  peu  après  :  Que 
ferai-je  donc  de  Jésus  qu'on  appelle  Christ 
(XXVlï,  17,  i^]  ?  Des  gardes  impies  s'écrient  : 
Chrisf,  prophélise-nousqui  fa  frappé {\Wl, 
68)?  1.06  princes  des  prêtres  et  les  scribes  se 
disaient Tun  à  l'autre:  Que  ce  Christ,  que  ce 
rqid^ïarofil  descende  maintenant  de  la  croix 
(i/arcXy,  32).  Les  païens  ne  le  connais- 
saient qqe  sous  le  nom  du  Christ.  Suétone  « 
dans  sa  Vie  de  Tcmpereur  Claude ,  dit  :  // 
c^iassç  ae  Rome  les  Jfuifs  q^e  le  Christ  poussait 
à  àe  fréquentes  émeutes  (ch.  25).  Tacite  s'ex— 
prime  ainsi  :  Son  nom  est  le  Christ,  celui  qui 
fut  supplicié  som  le  gouverneur  Ponce-'Pilate. 
Pline  dans  sa  lettre  à  Trajan,  et  Lampride 
dans  sa  Vie  d'Alexandre  Sévère,  neparlentpas 
différemment.  C'est  ce  qui  a  E^ii  appeler  se3 
disciples  chrétiens.  Ecoutons  Éusèbe  dans  sa 
Démonslration  évangélique  :  //  est  le  seul  en« 
tre  tous  les  Hébreux  qui  recevaient  une  onc- 
tion corporelle  qui  ait  été  appelé  par  tout  le 
monde  Christ  (oini^, et  il  a  rempli  tout  Vunivers 
de  ses  disciples  qui  tiraient  de  lui  leur  nom  de 
chrétiens((m.  ^ et  &3).  11  dit  dans  le  premier 
livre  de  son  Histoire  (ch.  3)  :  Une  preuve  frap- 
pante et  évidente  qu'U  y  avait  en  lui  une  vertu 
surnaturelle  et  divine ,  c'est  qu'il  est  le  seul  de 
tous  les  homtnes  qui  aient  jamais  paru  sur  la 
terre  qu'on  a  appelé  le  Christ ,  et  que  ce  nom 
lui  a  toujours  été  donné  indistinctement  par  les 
Grecs  et  les  Barbares.  Donc  Josèpheen  disant, 
t7  était  le  Christ,  a  voulu  sous-«ntendre  ces 
mots,  Celui  qu'on  appelle  le  Christ.  Nous 
avons  un  exemple  remarquable  d'une  ellipse 
semblable  dans  l'inscripUon  placée  au-des- 
sus de  la  croix  du  Sauveur;  car  Pilaleen 
écrivant  :  Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs 
(Jean  XIX,  19,  21),  sous-eniendait  ces  mots» 
oui  se  disait  tel,  que  les  chefs  et  les  princes 
des  Juifs  demandaient  qu'on  ajoutât.  Josèphe 
appelait  Jésus-Christ  comme  Pilate  Tappe* 
lait,  roi  des  Juifs.  C'est  ainsi  que  l'entend 
S.  Jér6me,  car  il  a  traduit  le  passage  de  Jo- 
sèphe par  ces  mots  :  et  on  le  croyait  ie  Christ. 
Il  s'attachait  à  la  pensée  de  l'auteur,  et  il 
avait  son  texte  souh  les  yeux.  On  voit  d'après 
cela  qu'Origène  et  Théodoret  ont  pu  dire  que 
Josèphe  n'a  pas  reconna  le  Christ  dans  Jé- 
sus, et  que  cet  historien  a  fait  à  un  antre 
personnage  l'application  des  prophéties  con« 
cernant  le  Messie.  On  insiste  :  si  Josèphe  n'a 
pas  cru  que  Jésus  était  le  Messie,  il  a  dû  le 
regarder  comme  un  fourbe  et  un  imposteur  » 
puisqu'il  se  serait  vanté  faussement  d*élre  le 
Messie,  bi<*n  loin  d'en  faire  l'éloge  et  de  l'é- 

fal  r  presque  à  Dieu.  Pour  moi  je  trouve  que 
osèphe  s'est  conduit  en  parfait  historien,  qui 
raconte  les  événements  tels  qu'ils  se  sont 
passés,  quoiqu'ils  puissent  lui  être  contrai- 
res, et  ne  cherche  qu'à  être  vrai,  sans  émet- 
tre son  opinion.  Voilà  ce  qu'a  fait  Josèphe  : 
il  a  écrit  que  Jésus  a  fait  des  miracles,  a 
donné  des  préceptes  aux  hommes,  s'est  attiré 
plusieurs  disciples;  qu'il  a  été  appelé  le  Christ 
et  a  passé  pour  l'être;  qu'il  a  été  accusé  par 
les  chefs  de  sa  nation ,  condamné  par  Pilate 
à  être  crucifié  ;  qu'il  est  ressuscité  et  s'est 


montré  à  ses  disciples  après  sa  môtl  ;  qm  les 

Krophéties  se  sont  accomplies  en  lui ,  et  que 
is  chrétiens  tirent  de  lui  leur  nom  et  leur 
religion.  Tout  cela  était  si  évident  du  temps 
de  Josèphe,  qu'il  n'aurait  pu  le  taire  sans  se 
rendre  coupable  d'une  odieuse  partialité.  Il 
ne  parle  pas  de  ce  qu'il  pensait  lui-même  à 
cet  égard ,  de  ce  que  pensaient  les  chrétiens 
et  les  Juifs.  Quand  il  dit  que  la  doctrine  de 
Jésus  était  embrassée  par  tous  ceux  qui  ai- 
maient la  vérité,  il  n'entend  pas  faire  croire 
Îiarlà  (fu'il  regarde  comme  vrai  tout  ce  que 
ésus  disait;  il  veut  dire  seulement  que  les 
disciples  do  Jésus  se  glorifiaient  d'aimer  la 
vérité,  et  qu'ils  affectionnaient  cette  gloire 
par-dessus  tout.  Au  reste  si  on  veut  at^lu- 
ment  que  Josèphe  ait  penché  pour  les  cbré- 
tiens,  j'y  consens,  pourvu  qu'on  m'accorde 

Î|ue  dans  le  passage  qui  nous  occupe  il  ne  le 
ait  pas  voir.  Nous  le  trouverons  encore  ail- 
leurs employant  adroitement  le  même  art. 

XUI.  Deuxième  objection.  Réponse.  On 
nous  objecte  en  second  lieu  que  les  premiers 
défenseurs  du  christianisme  n'ont  jamais  dé- 
fendu la  religion  en  invoquant  ce  puissant 
témoignage,  ni  S.  Justin,  ni  Terlullien •  ni 
tant  d  autres  ;  pas  même  Photius,  qui  a  tàH 
un  abrégé  de  Josèphe  et  nous  en  a  laissé  une 
critique;  ni  Joseph  Ben-Gorion,qui  a  calqué 
son  Histoire  des  Juifs  sur  celle  de  Josèphe,  fils 
de  Mathias  :  or  assurément  ils  auraient  parlé 
de  ce  passage  s'ils  l'avaient  connu  ou  regardé 
comme  authentique.  Mais  les  Juifs,  qui  l'a- 
vaient supprimé  dans  un  grand  nombre 
d'exemplaires  dès  les  premiers  temps,  avaient 
des  raisons  pour  en  agir  ainsi.;  comme  ncms 
avons  bien  des  motifs  de  soupçonner  qu'ils 
ont  fait  pour  les  passages  relatifs  à  la  mort 
de  S.  Jacques  et  de  S.  Jean-Baptiste,  et  aux 
témoignagesen  faveur  de  Jésus,  dont  j'ai  d^ 
parlé.  Ce  qui  confirme  notre  conjecture,  c'est 
le  reproche  adressé  par  Baronius  aux  Juifii, 
d'avoir  effacé  ce  témoignage  de  Josèphe  en 
faveur  de  Jésus  dans  un  ancien  manuscrit  qui 
contenait  la  traduction  en  hébreu  de  l'His- 
toire grecque  de  Josèphe.  Casaubon  a  voulu 
affaiblir  ce  reproche  de  Baronius  par  des  con- 
jectures qu'il  a  imaginées,  pour  faire  croire 
à  sa  fausseté;  mais  il  a  été  peu  juste  envers  un 
savant  connu  pour  son  exactitude  et  $»a 
probité  scrupuleuse;  car  il  était  question 
d'un  fait  et  non  d'un  point  de  droit,  et  il  faut 
être  bien  aveuglé  par  l'esprit  de  parti  pour  nie 
pas  vouloir  ajouter  foi  aux  assertions  d'un 
homme  aussi  honorable  que  Baronius,  et 
de  taxer  d'inexactitude  un  homme  aussi 
scrupuleux.  Or,  d'après  le  témoignage  d'un 
savant  moderne  qui  a  eu  plus  de  sint-érité, 
ce  manuscrit  dont  parle  Baronius  se  trouve 
à  In  Bibliothèque  du  Vatican  et  le  justifie 
pleinement.  Nous  avons  encore  à  l'appui  de 
notre  conjecture ,  entre  autres  reproches  du 
même  genre,  celui  de  S.  Justin  (Dial.  ciim 
Tryph),  qui  se  plaignait  que  les  Juifs  ne  se 
gênaient  pas  pour  arracher  d'une  manière 
sacrilège  certains  passages  dans  leurs  livres 
sacrés,  quand  ils  y  rencontraient  descndroit» 
qui  pouvaient  leur  nuire.  Dès  lors  il  ji'esl 
umB  étonnant  que  -les  écrivains  «^irétieu!'  ^Oi 
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se  serraient  d'exemplaires  falsifiée  cl  privés 
&urluui  de  ce  passaf  e  si  remarquable,  n'aient 
pus*en  prévaloir.  C'est  sans  doute  sur  un  de 
res  exemplaires  qu'aura  travaillé  Photlus^ 
Et  eneof e  jo  verrais  une  autre  raison  pour 
au'il  n*en  eût  pas  parlé  :  il  peut  être  difticile 
de  croire  qu*un  homme  d'une  aussi  grande 
érudîiioti  ei  qui  écrivait  avec  tant  de  soin,  eût 
imiÇtiorer  que  ce  passage  se  trouvait  dans 
plusieurs  autres  exemplaii^cs.  Il  pouvait  le 
lavoir  par.Eusdbe  (Hist.  liv.  IV,  ch.  18)  et 
d'autres.  Hais  s'il  n'en  a  pas  parlé,  c'est  que 
son  bot  n'étiît  pas  de  donner  un  abrégé  dé 
tout  le  livre  ées  Antiquités  de  Josèphe.  Qu'on 
lise  son  ccxxxviir  chapitre ,  on   y  verra 
très-peu  de  chose  sur  Hérode.  S'il  faut  dire 
que  le  passage  de  Joséphe  sur  Jésus  est  fal- 
sifié, parce  que  Photitisle  passe  sous  silence, 
il  faudra  donc  soutenhr  que  les  quatorze  pre- 
miers livres  des  Antiquités  sont  également 
falsifiés ,  car  il  il'en  parle  pas  non  plus  :  il 
donne  fort  peu  de  chose  de  cet  ouvrage  ; 
aussi  D'a-t-il  pas  intitulé  son  livre,  Morceaux 
txtraits  de  Jo$èpke,  mais  simplement,  Jtfor- 
mu  extrait»  au  singulier.  Encore  n'a-t-ii  pas 
voulu  s*assuiettiràunc  rigoureuse  servilité  ; 
il  rapporte  des  choses  qdi  ne  sont  pas  dans 
Josèphe ,  comme  en  cet  endroit  :  Cet  Hérode 
»t  JUb  dCAntipaier  VIduniéen  et  d\ine  femme 
arabe  {son  véritable  nom  était  Cypris),  Sous 
$(m  règne  le  Christ  notre  Dieu  est  né  d*une 
tirrge  pour  le  salut  du  genre  humain  ;  Hérode 
tntrainépar  sa  colère  contre  lui,  abandonna  le 
cidte  du  vrai  Dieu,  et  fit  mourir  un  grand 
nombre  de  petits  enfants.  Si  nous  retranchons 
àiosèphe  toulceque  ne  rapporte  pas  Pholius, 
nous  ne  devons  pas,  pour  être  justes,  lili  attri- 
buer tout  ce  que  dit  Photius  :  il  s'ensuivra 
que  Josèphe  aura  écrit  que  Jésus  est  Dieu, 
qu'il  esi  M  d'une  vierge,  qu'il  est  le  sauveur 
du  genre  humain  ;  et  il  aura  parlé  du  mas- 
sacre des  innocents  par  Hérode  ,  parce  que 
Photius  rapporte  toutes  ces  choses.  Que  nos 
adversaires  choisissent  entre  les  deux  par- 
tis, ou  de  reconnaître  le  passage  de  Josèphe , 
quoique  Photius  ne  le  rapporte  pas,  ou  de 
reconnaître  dans  Josèphe  tout  ce  que  rapporte 
Photiu^.Pholius  avait  déjà  parlé  des  Antiqui- 
tés de  josèphe  au  ulxvi'  chapitre,  mais  il  se 
borne  i  en  citer  le  commencement  et  la  fin, 
et  s'étend  ensuite  sur  Josèphe  lui-même  ;  fau- 
dra-t-il  en  conclure  qu'excepté  le  commen- 
cement et  la  fin  les  Antiquités  Judaïques  sont 
controuvécs  ?  A joutei  encore  que  les  savants 
se  sont  souvent  plaints  de  ce  qiie  Photius  s'é- 
tait amusé  à  faire  des  extraits  sur  des  sujets 
frivoles  et  peu  importants,  et  qu'il  avait  né- 
gligé les  meilleurs  auteurs  ,  les  plus  utiles , 
pour  s'attacher  à  ce  qu'il  y  avait  de  plus  su- 
perficiel. Scaliger  dans  ses  Lettres  (ep.  40t 
ad  Rhodoman.)  lui  reproche  d'dvoir  négligé 
les  livres  de  Diodore,  où  il  aurait  trouvé  les 
antiquités  des  Assvriens,  des  Chahiéens  et 
des  Phéniciens,  et  de  lui  avoir  préféré  les  Ba- 
Ly  Ioniques  de  Jamblique.  Je  ne  vois  pas  da- 
vantage ce  qu*un  homme  sensé  pourra  con- 
clure du  silence  de  Ben-Gorion.  D'abord 
Scaliger  a  fbrt  bien  prouvé  (Elench.  Triher. 
ïi  &)  que  l'histoire  juive  qu  on  lui  altribuiv 


n'est  pas  de  lui.  fnal^  de  qiielqtîe  Juif  mo- 
derne ;  plusieurs  savants  depuis  ont  égale- 
ment prouvé  ce  fait.  D'ailleurs  l'auteur  vou- 
lait, non  pas  traduire  fidèlement  I^histoire 
grecque  de  Josèphe,  mais  se  contmter  d*un 
abrégé  ;  est-il  étonnant  qu'un  auteur  rusé 
ait  omis  un  passage  aussi  remarquable  et 
qu'il  n'ait  pas  voulu  lui  donner  une  nouvolle 
autorité  en  le  rapportant.  Ainsi  l'autour,  quel 
qu'il  soit,  avait  deux  raisons  pour  no  pas 
rapporter  le  passage  de  Josèphe  ;  il  voulait 
être  court,  et  favoriser  sa  nation.  Au  reste 
j'ai  déjà  dit  qu'il  y  a  peu  à  craindre  d'un  ar- 
gument négatif. 

XIV.  Troisième  objection.  Répoflse.  On 
nous  fait  une  atitre  objection  de  ce  quc^  ce 
passage  se  trouve  pou  lié  dans  lé  récit  de 
Josèphe  avec  ce  qui  précède  et  co  qui  suit  ; 
mais  elle  mérite  peu  d'atlention.  Il  est  ordi- 
naire aux  historiens  d'accumuler  des  événe- 
ments divers  et  qui  ont  entre  eux  peu  de 
connexité ,  pour  varier  leur  récit,  sans  égard 
à  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  arrivés.  S'ils 
n'en  agissaient  pas  ainsi ,  ils  priveraient 
leurs  lecteurs  d'un  grand  attrait,  et  s'ôte- 
raient  à  eux-mêmes  la  facilité  d'embellir 
leur  histoire;  ils  s'embarra^-soraient  d'une, 
infinité  de  dilticultés ,  ils  perdraient  un  temps 
précieux  à  enchaîner  tous  les  faits ,  et  iraient 
même  contre  les  rèeles  de  Thislolre  qui 
obligent  un  auteUr  a  s'attacher  plutôt  à 
l'ordre  d(  s  temps  qu'à  la  suite  des  événe- 
ments. C'est  ainsi  qu'a  fait  Josèphe,  et  il  a 
eu  raison  :  l'histoire  qui  suit  immédiatomcnt 
dans  son  livre  arriva  avant  la  mort  de  Jésus- 
Christ;  cependant  il  n'en  a  pas  moins  observé 
Tordre  des  temps ,  car  il  ne  parle  pas  seule- 
ment de  la  mort  de  Jésus,  il  rapporte  tout  té 
qui  concerne  sa  vie ,  ses  occupations  ,  ses 
actions  diverses  ;  il  rapproche  tout  coniiïie 
dans  un  seul  cadre,  et  le  raconte  au  temps 
où  les  événements  sont  sensés  se  passer:  il 
ne  se  fatigue  pas  à  rapporter  chaque  chose 
en  son  temps.  Casaubon  a  démontré  (  adv. 
Baron.  Ëxerc.  XI,  ad.  annum  xxi,  ch.  12) 
que  c'élait  la  méthode  des  historiens  les  plus 
distingués. 

XV.  Quatrième  objection^  Réponse.  Il  est 
dit  dans  le  passage  de  Josèphe  que  Jésus 
s'était  fait  plusieurs  disciples  parmi  les  Gen- 
tils ;  or,  dit  Blondel  (ep.  ad  Arnold),  ce  fait 
est  faux.  Car  parmi  les  païens  il  n  y  eut 
qu'une  ou  deux  femmes  qui  s'attachèrent  à 
lui;  c'est  possible,  mais  ses  apôtres  ne  tar- 
dèrent pas  à  convertir  dos  peuples  entiers  : 
or  Josèphe  parle  de  son  temps  où  il  voyait 
le  christianisme  faire  de  grands  progrès ,  cl 
il  attribuait  avec  raison  à  Jésus  ce  que  ses 
apôtres  faisaient  par  lui  et  en  vertu  de  la 
mission  qu'il  leur  avait  donnée. 

XVI.  Cinquième  objection.  A^ort^.  Blondel 
ajoute  que  des  chrétiens  composés  indistinc- 
tement de  Juifs  et  de  Gentils  ne  formciit  pas 
à  proprement  parler  une  nation  ,  que  ce  mot 
ne  saurait  leur  convenir.  Je  laisse  aux  gram- 
mairiens le  soin  d'expliquer  la  valeur  du 
mot  employé  par  Josèphe ,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'on  a  pu  apn(;!cr  les  chré- 
tiens une  aation  par  «iéti!q[)notc.  £t  jKtAr 
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poiiniuoi  exiger  un  si  scrupuleux  choix 
ù'cxprebsions  grccaucs  d'un  hellênisle  juif. 
XVii.  Sixième  oljecliun.  Kifponse.  Blondol 
■lit  qu'il  est  absurde  de  supposer  que  Josè- 
phc,  qui  devail  pencher  plus  pour  les  croyan- 
res  des  païens  que  pour  celles  des  apAIres  , 
4'Âl  reconnu  que  les  prophètes  avui<in(  prédit 
luutes  les  circonstances  relatives  à  la  vie,  à 
in  mort  et  à.  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
M.'iis  ce  qu'il  a  dit  doit  avoir  le  même  tiens 
que  le  passuge  déjà  cité:  Ji  était  le  Christ, 
ce  qui  signiriiiit  :  Puisqu'on  croit  qu'il  est  le 
Christ,  les  prophéties  qui  ont  promis  le  Mes- 
sie à  notre  nation  ont  trouvé  en  lui  leur  ac- 
complissement. 

XVIll.  Réponse  spéciale  aux  objections  de 
Tannegui-Lefèvre,  aw  te  témoignage  de  Jonè- 
pke  en  faveur  de  Jéms.  Je  vais  niiâiilenant 
n^pondre  à  mon  concitoyen  Tannegui-Lefè- 
vre,  homme  très-instruit  et  d'un  esprit  bril- 
lant et  orné.  Ayant  eu  le  malheur  de  quitter 
le  sein  de  l'Eglise  où  il  était  né  et  oiî  il  avait 
été  élevé;  entraîné  par  la  léfièrcté  de  son 
iigc,  il  voulait  dans  uu  âge  plus  milr  revenir 
ix  cette  Eglise  et  abjurer  ses  erreurs  sur  les- 
qucllt^s  il  avait  ouvert  les  yeux.  C'est  lui- 
inéiiieqiii  m'en  a  fait  l'aveu  dans  ses  lettres, 
peu  avant  sa  mort;  et  je  dois  le  publier  ici  à 
son  honneur,  quoique  la  mort  l'ait  surpris 
sans  qu'il  ait  pu  accomplir  son  dessein.  Il  a 
composé  une  longue  lettre  contre  l'authenti- 
cité de  ce  témoignage  ;  il  y  reproduit  les  ar- 
guments que  je  viens  de  réfuter,  il  en  ajoute 
de  nouveaux.  Examinons-les  séparément.  Il 
remarque  d'ahord  que  Josèphe  était  de  la 
race  des  prêtres,  très-attaché  à  la  secte  des 
pharisiens  (  laquelle  était  surtout  rubjet  des 
attaques  de  Jésus-Christ),  que  dès  fors  il 
était  peu  probable  que  Josèphe  eût  loué  une 
personne  qui  maltraitait  si  forl  les  gens  de 
son  parti.  Mais  saint  Paul  était  aussi  phari- 
sien et  un  ennemi  très-acharné  du  chrislia- 
nigme, qu'il  a  fini  par  embrasser;  au  con- 
traire Josèphe,  qui  était  de  la  rare  des  prêtres 
et  ami  des  pharisiens,  a  cru  que  Vespasien 
était  le  Messie,  lui  le  plus  mortel  ennemi  des 
Joifs,  du  moins  Josèphe  a  feint  de  le  croire. 
Ensuite  en  homme  éruilit  il  s'en  prend  A  la 
diflérence  du  style,  il  trouve  relui-ci  froid, 
décousu,  et  prouvant  dans  celui  qui  l'aura 
ajouté  au  texte  un  travail  pénible  et  peu 
naturel.  Qu'il  est  heureux  d'avoir  l'odorat  sî 
'  On  ,  et  de  Hairer  si  vite  ce  que  nous  autres  , 
t  avec  la  plus  grande  application,  nous  ne 
I  pouvons  pas  même  soupçonner.  Jo  déclare 
I  ||ue  je  n'y  découvre  aucune  différence,  et 
ri|U*un  œuf  ne  ressemble  pas  plus  à  un  œuf, 
"luc  ce  passage  au  reste  du  texte  de  Josèphe. 
tnfin.  il  trouve  h  redire  k  d'i  mots  t  Vn  cer- 
%  lain  Jésus.  Cette  manière  de  s'exprimer,  dit- 
I  11,  s'applique  à  un  homme  dont  on  f.iit  peu 
L  4e  cas,  et  la  suite,  «u  contraire,  contient  un 
[  éloge  magnifique  de  Jésus.  Il  est  vrai  que  les 
[  taemptairesderHistoired'I-'nsi'^be  portent  ces 
mois; l^ncrrlnin  Jr Ml -^  :  in'i\^  ils  m- se  Irouvcnt 
pas  dans  sa  Démonstrulion  évangéliqac  (liv. 
ni,  eh.  6),  ni  dans  les  exemplaires  de  Josèphe 
an»  j'ai  Durtout  consultes,  ni  dans  saint 
Jirème,  qui  traduit  aîn*i  :  Ôun#  n  irmpt  i-r- 
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ni  dans  Isidore  de  Péluse,  ni  dans  Nicéphorc. 
ni  dans  Métochitc,  ni  dans  Hégésippe.  Ainsi 
on  devrait  effacer  ce  mol  dans  l'Histoire 
d'Eusèbe.  Au  reste,  qu'on  l'j' laisse  ;  j'admets 
que  le  mot  soit  dans  l'original,  je  soutiens 
qu'il  n'6te  rien  à  la  dignité  de  la  personne  à 
qui  il  est  appliqué.  Est-ce  aue  saint  Luc  ra- 
baissait Zacharie  lorsqu'il  disait  (Luc.  V,  5J . 
Vans  les  jours  d'Hirode  il  y  eut  un  certain 
prêtre  nommé  Zacharie.  Saint  Paul  rabaissait- 
il  Ananie,  lorsqu'il  dit  la  même  chose  de  lui 
(Act.XXll,  ]2}?SaiMt  Luc  parle  ainsi  de  l'o- 
rateur Tertulle  {Act.  XXIV,  1).  Saint  Justin 
emploie  la  même  expression  à  l'égard  de 
l'apôtre  saint  Jean  [Uial.  cum  Triph.);  saint 
Augustin  qualifie  ainsi  Cicéron  (Conf.  lib.  III, 
cb.  h)  :  Hippolyte  perd-il  de  sa  dignité ,  lors- 
qu'Ovide  lui  fait  dire  (Métaph.  liv.  XV): 
Auriez'Vous  appris  qu'un  certain  Hippolyte 
a  succombé  à  la  mort?  Josèphe  ajoute  :  Si 
toutefois  on  doit  l'appeler  un  homme,  car  U 
opérait  des  miracles.  Voici  comment  Lefèvro 
raisonne  A  cette  occasion  :  Josèphe  no  veut 
pas  qu'on  appelle  Jésus  un  homme  ,  il  veut 
donc  qu'il  soit  un  Dieu  ;  or,  jamais  les  Juifs 
n'ont  pensé  que  le  Messie  serait  Dieu;  il  de- 
vait aussi  regarder  comme  des  dieux  Moïse. 
Ëlie,  Elisée  et  les  autres  hommes  qui  ont 
fait  de-i  miracles.  Mais  je  nie  d'abord  que  les 
Juifs  n'aient  jamais  cru  que  le  Messie  serait 
Dieu;  je  démontrerai  le  contraire  plus  lard 
dans  ma  neuvième  proposition.  D'ailleurs 
Josèphe  pouvait  parler  ici  par  métaphore  et 
d'une  manière  oratoire,  pour  rehausser  l'é- 
clat des  prodiges  opérés  par  Jésus  et  célébrer 
ses  bienfaits  ;  c'est  comme  s'il  eût  dit  :  Jésus 
a  fait  de  si  grandes  merveilles ,  qu'il  parais- 
sait plutôt  un  Dieu  qu'un  homme.  Arnobe  a 
pu  dire  :  Quand  il  serait  vrai  que  Jésus  est  né 
homme,  cependant,  à  cause  de  set  nombreux 
bienfaits  qu'il  a  répandus  sur  tes  hommes ,  on 
devrait  I  appeler  un  Dieu.  Tigellius  (  Ap. 
Philoslr.  Vil.  Apoll.  lib.lV,  c.  15)  el  Hiéroclès 
(.\p.  Euseb.  in  Hier.)  ont  dit  qu'Apollonius 
de  Tyane  avait  une  nature  surnaturelle,  qu'il 
ressemblait  à  la  divinité,  à  cause  des  pres- 
tiges avec  lesquels  il  fascinait  les  yeux  du 
vulgaire;  quelques-uns  même  ont  dit  que 
c'était  un  dieu .  Les  héros  des  premiers  temps 
passaient  pour  des  dieux  à  cause  de  leurs 
exploits  et  des  services  qu'ils  rendaient  aux 
hommes.  De  là  le  proverbe  :L*bunimo  est  un 
dieu  pour  l'homme.  Pline  a  dit  (Pline,  liv.  Il, 
ih.  7)  :  Celui-là  est  Dieu  pour  des  hommes  qui 
rmd  service  aux  hommes.  C'est  là  aussi  l'ori- 
gine de  tous  les  dieux  du  piteanisme.  C'r»l 
pourquoi  encore  la  plupart  (les  rois  et  des 
chefs  des  peuples  ont  reçu  les  honneurs  di- 
vhis.  Danaiis,  dans  Eschyle  (Supplie.  V.  9, 
87),  ordonne  à  ses  filles  d  immoler  des  victi- 
me» aux  habitants  d'Argus,  et  de  les  honorer 
comme  des  dieux,  en  reconnaissance  de 
l'accueil  qu'elles  en  ont  reçu.  Les  Sp.irtiates 
élevèrent  un  lemple  à  Lycurgiie  comme  à  un 
dieu.  Les  habitants  de  Thasos  mirent  Asé- 
silas  au  rang  de  leurs  dieux  pour  reconnallre 
le»  services  qu'il  leur  avait  ivndno.  Alhènej 
en  lit  autant  pour  Antigooc  et  D^uKlrfo» ,  «t 
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qoelqae  Icmps  auparavant  pour  Alexandre , 
gue  le  peintre  Apelle  représenta  armé  de  la 
foudre.  Les  Rhodiens,  d*après  le  conseil 
dUammonv  Qrent  un  dieu  de  Ptolémée  et 
loi  consacrèrent  un  bois  »  en  reconnaissance 
des  secours  qu'il  leur  avait  fournis  contre 
Démétrius.  Antiochus  fut  surnommé  le  Dieu 
pour  avoir  délivré  les  habitants  de  Hilet  de 
la  tyrannie  de  Timarque.  Les  habitants  de 
Svracttse  donnèrent  les  titres  de  sauveur,  de 
dieu  f  à  Dion ,  pour  les  avoir  affranchis  de 
la  tvrannie  de  Denvs-le-jeune.  Le  philosophe 
Théodore  fut  appelé  dieu ,  le  médecin  Mené- 
craie  fui  surnommé  Jupiter.  L*école  de  Py- 
thagore  Ct  un  dieu  de  ce  philosophe  »  et  ses 
disciples  Charondas,  Zalcucus,  Timarate, 
Théstète,  Hélicaon,  Aristocrate  et  Phytius  , 
reçurent  les  honneurs  divins  de  la  part  de 
leurs  concitoyens  «  en  mémoire  des  sages 
lois  dont  Ils  avaient  enrichi  leur  constitution. 
Les  Hages  immolèrent  des  victimes  à  Platon 
après  sa  mort,  le  croyant  d'une  nature  supé- 
rieure à  celle  des  mortels.  Les  Romains,  pour 
récompenserles  services  rendus  àla  patrie  par 
Siccius  Dentatus,  rappelèrent  père,  sauveur, 
dieu.  La  jeunesse  de  Falisque  donna  le  même 
nom  à  Camille,  qui  punit  la  trahison  dont  elle 
devait  être  victime.  On  a  rendu  les  honneurs 
dîrins ,  même  de  leur  vivant,  à  Auguste  ,  à 
Tibère  et  i  Antonin-le-Pieux.  Dioclétien , 
Callgnla ,   Domitien,  se  firent  reconnaître 

Erar  des  dieux  ;  aussi  la  flatterie  les  appc- 
it^elle  des  dieux ,  les  décorait-elle  du  nom 
de  Jupiter-Tonnant,  et  appelait -cib  leurs 
palais  le  ciel;  Sénèque  lui-même  poussa  la 
bassesse  jusqu'à  donner  ces  noms  a  Caligula 
et  i  Claude  ;  car  tout  philosophe  qu*il  était 
dans  ses  écrits ,  il  n^en  était  pas  moins  avide 
d'honneurs  et  de  richesses ,  et  les  moyens  les 

S' is  honteux  ne  l'arrêtaient  pas  quand  il  les 
lait  employer.  Les  auteurs  anciens  sont 
remplis  de  ces  locutions ,  il  est  inutile  d*en 
dier  ici  un  plus  grand  nombre.  Lefèvre  pré- 
tendra-t-il  que  les  païens  pouvaient  en  agir 
de  la  sorte ,  mais  qu*il  n'en  était  pas  de  même 
des  Juifs  qui  adoraient  le  vrai  Dieu ,  qui  sa- 
vaient que  ce  Dieu  avait  dit  (Exode  XxXlV, 
H]  :  Le  Seianeur  s'appelle  le  Dieu  jaloux; 

Ja  Hérode  s'étant  laissé  rendre  les  honneurs 
ivins ,  fut  puni  pour  cette  impiété.  Cepen- 
dant souvent  dans  l'Écriture  les  premiers 
magistrats  sont  appelés  dieux.  Leur  religion 
B*empècha  pas  les  Sichémites ,  dans  la  lettre 
qa'îls  écrivirent  à  Antiochus  Epiphane ,  de 
l'appeler  dieu.  Les  chrétiens  eux-mêmes  ont 
employé  cette  expression.  Saint  Grégoire  de 
Nazîanxe  dit  que  le  chrétien  devient  fils  de 
Dieu ,  héritier  de  Jésus-Christ  et  dieu  lui- 
même  ;  il  exhorte  le  chrétien  à  être  un  dieu 
pour  les  pauvres  en  imitant  la  miséricorde 
de  Dieu.  Li'auteur  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes ,  qui  portent  le  nom  de  saint  Jé- 
rôme, dit  (Gomment,  in  Ps.  CXV,  11)  :  Tant 
fue  nouê  sommes  hommes  nous  notM  laissons 
iiler  au  mensonge;  quand  nous  serons  des 
dieux,  noue  ne  mentirons  plus.  Si  quelqu'un 
t$t  saint,  il  devient  un  dieu  ;  quand  il  est  de- 
emu  dieu ,  tV  ce^se  d'être  homme  et  ne  ment 
plus.  Bocce  dit  aussi  (Gons.  lib.  UL  Pros.  10}  : 
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Dieu  est  un  par  nature ,  mais  il  y  a  plufiturt. 
dieux  oui  sont  dieux  par  leur  participation  à 
la  divinité.  Lorsque  les  Vénitiens  se  virent 
accablés  par  Louis  XII,  roi  de  France,  ils 
députèrent  en  ambassade,  vers  l'empereur 
Maxîmilien,  Antoine  Justinien  pour  implo* 
rer  son  secours.  Cetambassadcur  pour  mieux 
disposer  l'empereur  à  son  égard  lui  dit  que 
les  Vénitiens  le  regardaient  comme  un  dieu 
et  avaient  pour  lui  la  même  vénération.  C'est 
Guichardin  qui  nous  rappelle  ce  fait  (llist. 
d'Italie ,  liv.  Vlll).  On  connaît  Tépitaphe  de 
Matthieu  Corvin,  roi  de  Pannonic  :  Cette  urne 
renferme  les  cendres  de  Corvin  :  ses  exploits 
en  faisaient  un  dieu ,  sa  mort  a  prouve  qu'il 
n'était  qu'un  homme.  Lefèvre  oésapprouve 
cette  phrase  du  passage  de  Josèpne  qu'il 
trouve  traînante  et  de  mauvais  goût  :  Il  en-- 
seignait  la  vérité  à  ceux  qui  prenaient  plaisir 
à  en  être  instruits.  Pour  moi  je  la  trouve 
simple  et  naturelle ,  sans  prétention  et  bien 
rendue.  Il  ajoute  qu'il  est  déraisonnable  de 
dire  :  Puisque  les  prophètes  avaient  prédit  ces 
miracles  et  plusieurs  autres  qui  se  sont  accon^ 
plis  en  sa  personne.  11  aurait  dû  remarquer 
que  toute  personne  qui  aurait  dit ,  comme 
venait  de  le  faire  Josèphe,  que  Jésus  était  ou 
passait  pour  être  le  Christ,  qu'il  était ressus-> 
cité  trois  jours  après  sa  mort ,  devait  aussi 
dire  qu'il  avait  ou  passait  pour  avoir  accom- 
pli en  lui  les  prophéties  concernant  le  Mes- 
sie. Je  l'ai  déia  prouvé  dans  ma  sixième  dé- 
finition. Après  avoir  trouvé  que  dans  le 
passage  dont  je  défends  en  ce  moment  l'au- 
thenticité ,  on  donne  trop  d'éloges  à  Jésus, 
Lefèvre  change  tout-à-coup  son  plan  d'atta- 
que;ilprétenaqucpourunhistorienquiaurait 
cru  que  Jésus  était  le  Messie,  il  n'en  dit  pas 
assez  de  bien.  Si  Josèphe  était  l'auteur  de  ce 
passage,  continue-t-il ,  il  aurait  dû  s'étendre 
sur  ce  qu'était  le  Christ  ;  expliquer  aux  Grecs, 
pour  qui  il  écrivait,  le  ^enre  de  ministère 
auquel  il  se  livrait.D*abora  Lefèvre  se  trompe; 
il  a  cru  voir  dans  la  préface  de  Josèphe  :  J'ai 
entrepris  cette  histoire  dans  l'espoir  que  tous 
les  Grecs  lui  trouveront  de  l'intérêt.  Ce  n'était 
pas  pour  les  Grecs  ^ue  Josèphe  écrivait, 
mais  pour  les  Romains ,  comme  le  savent 
tous  ceux  qui  connaissent  les  circonstances 
de  la  vie  de  Josèphe.  Lefèvre  a  été  trompé 

Ï»ar  le  mot  àÀ>i9vc( ,  qui  doit  s'entendre  de  tous 
es  païens  et  non  pas  des  Grecs  seulement; 
c'est  dans  ce  sens  que  ce  mot  est  pris  par 
tous  les  hellénistes  et  les  anciens  auteurs 
chrétiens.  Au  reste  cette  objection  qu'il  nous 
fait  va  servir  à  confirmer  notre  opinion. 
Je  conviens  que  Josèphe  aurait  dû  expliquer 
ce  qu'était  le  Christ ,  et  qu'il  l'aurait  fait  s'il 
avait  cru  que  Jésus  était  le  Messie.  Comme 
il  n'a  pas  donné  cette  explication ,  j'en  con- 
clus qu*il  n'admettait  pas  que  Jésus  fût  vrai- 
ment le  Christ,  mais  qu'il  était  seulement 
surnommé  le  Christ;  il  n'avait  pas  à  donner 
les  motifs  qui  le  faisaient  surnommer  ainsi. 
En  comparant  le  témoignage  de  Josèphe 
sur  Jésus  et  son  témoignage  sur  S.  Jean- 
Baptiste,  Tannegui  -  Lefèvre  cherche  avec 
mauvaise  foi  à  établir  une  grande  dirTcrenco 
entre  ces  deux  témoignages  ;  moi  qui  n*ai 
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pas  «*e8prit  aussi  pénétrant  que  lQ!».je  n*en 
y  ois  aucune.  Il  demande  ensuite  pourquoi 
Josèphe  ne  parle  pas  de  la  qualité  de  i^é- 
eorseur  de  S.  Jean-Baptiste.  La  réponse  est 
toute  simple ,  c'est  que  Josèphe  n'avait  pas 
le  dessein  d'exposer  la  doctrine  des  Juifs  sur 
l'attonte  du  Messie ,  et  qu'il  ne  cro;^ait  pas 

Îae  Jésus  fût  le  Messie.  Lefèvre  oui  blâme 
osèphe  de  ne  pas  ajoir  parlé  de  la  qualité 
do  précurseur  qu'avait  S.  Jean  ,  nous  donne 
lui-même  la  raison  de  ce  silence.  Ainsi  il 

«arlo  pour  et  contre  selon  la  circonstance, 
onlei-vous  d'une  chose ,  il  ne  la  veut  pas  ; 
ne  la  voulez-vous  pas ,  il  la  veut.  11  com- 
mence par  dire  que  dans  notre  passage  il  n'^ 
aucun  rapport  entre  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit  ;  j*ai  prouvé  le  contraire.  Ensuite  il  indi- 
que la  place  où  aurait  pu  se  faire  l'interpo- 
lation ou  la  fabiOcation  avec  plus  de  succès  ; 
il  montre  comment  on  aurait  dû  s'jr  prendre  ; 
il  fournît  les  expressions  qui  auraient  mieux 
convenu;  mais  à  quoi  bon?  puisqu'il  n'v  a 
pas  d'interpolation.  Il  veut  aussi  que  S.  Jé- 
rôme soit  complice  de  la  fraude,  parce  qu'il  a 
rendu  les  mots  du  grec  6  K/ivr^c  oCroc  a^,  celui- 
là  était  le  Christ,  par  ces  mots  :  celui-là  pas- 
sait pour  le  Christ  ;  il  aime  mieux  trouver 
deux  coupables  que  de  reconnaître  qu'il  n'y 
en  a  aucun.  N'étalt-il  pas  plus  convenable 
de  supposer  qu'un  homme  d'une  sainteté 
aussi  éminente  traduisait  fldèlement,  comme 
réellement  il  l'a  fait,  et  qu'il  rendait  la  véri- 
table pensée  de  Josèphe  ?  Dans  ma  réponse  à 
la  deuxième  objection  citée  plus  haut ,  j'ai 

{trouvé  qu'on  ne  pouvait  rien  conclure  du  si- 
ence  de  S.  Justin,  de  Clément  d'Alexandrie, 
d'Origène  et  de  Photius.  J'ai  montré  aussi , 
en  répondant  à  la  première  objection ,  pour- 
quoi Origène  et  Théodoret,  supposé  qu'ils 
eussent  eu  sous  les  yeux  des  exemplaires 
fidèles  de  Josèphe ,  et  qu'ils  y  eussent  lu  le 
texte  qui  nous  occupe ,  n'auraient  pas  dû 
pour  cela  croire  que  Josèphe  était  chrétien. 
D'après  Lefèvre,  il  résulterait  du  témoignaffe 
d'Origène  non  seulement  que  Josèphe  n  a 

[las  écrit  ce  qu'on  lui  attribue,  mais  que  dans 
e  même  passage  précité  il  a  au  contraire 
cherché  à  rabaisser  le  mérite  de  Jésus ,  et  à 
|eter  de  la  défaveur  sur  la  bonne  opinion 
qa*on  avait  conçue  de  lui.  Ici  Lefèvre  a  encore 
tort ,  et  il  est  tout  aussi  mal  fondé ,  car  voici 
les  naroles  d'Origène  sur  Josèphe  (Tom.  XI, 
in  Matth.)  :  Il  est  itonnant  que  ne  reconnais^ 
sant  pas  Jésus  pour  le  Messie  il  ait  rendu  à 
S.  Jacques  un  témoignage  aussi  éclatant  de 
son  innocence.  Origène  dit  ailleurs  (  in  lib.  I, 
contra  Gels.)  :  Quoique  ce  même  Josèphe  ne 
criU  pas  que  Jésus  fat  le  Christ.  De  ces  pas- 
sages ,  Lefèvre  conclut  que  Josèphe  ne 
croyait  pas  que  Jésus  fût  le  Christ;  par 
conséquent  le  passage  qu'on  lui  attribue  et 
où  Jésus  est  reconnu  pour  le  Christ  n'est  pas 
de  lui  :  il  en  tire  en  second  lieu  cette  autre 
e')nclusion,  que  Josèphe  aurait  au  contraire 
écrit  contre  Jésus.  La  première  conclusion 
de  Lefèvre  tombe  devant  le  vrai  texte  de  Jo- 
sèphe, qu'il  suffit  de  rétablir.  H  porte  a  Kfiwrèç 
•Srec  ^^  qu'il  faut  traduire  comme  l'a  fait  S.  Jé- 
htàmc.il  passait  pour  le  Christ.  Les  propret 
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paroles  d'Origène,  dont  il  veut  se  faire  une 
arme,  suffisent  pour  détruire  sa  seconde  con- 
clusion :  Il  ne  reconnaissait  pas  Jésus  pour  le 
Messie;  il  ne  croyait  pas  que  Jésus  fût  le  Christ; 
car  on  en  peut  dire  autant  de  Pilate ,  d'Hé- 
rode ,  de  Suétone  ,  de  Tacite ,  d'Anton in-le- 
pieux  et  de  Marc-Aurèle  le  Philosophe  ;  en 
conclura-t-on  que  Pilate,  Hérode  et  les  autres 

?ue  je  viens  de  nommer  ont  écrit  contre 
ésus?Ce  n'est  pas  tout;  dans  sa  belle  hu- 
meur de  tout  critiquer,  non  seulement  Le 
fèvre  découvre  ce  que  nous  ne  soupçon- 
nerions jamais  dans  les  paroles  d'Origène , 
savoir  que  Josèphe  a  écrit  contre  Jésus ,  il 
sait  même  ceaue  Josèphe  a  écrit;  (ce  qu'au 
reste  avait  déjà  essayé  de  faire  autrefois  Jean 
de  Cloppenbourg,  dans  tine  lettre  à  Capelle); 
et  il  a  imaginé  de  rejeter  sur  Ict^ompte  d^Ëu- 
sèbe  l'accusation  d  avoir  falsifié  le  passage 
de  Josèphe.  Pour  nous,  nous  y  mettons  plus 
de  franchise  et  plus  de  simplicité;  nous  n'a*- 
vons  pas  la  hardiesse  de  nier  l'évidence,  pas 
plus  que  d'admettre  ce  qui  n'est  pas.  Nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  nous  permettre  de 
rejeter  un  témoignage  confirmé  par  tous  les 
textes  et  par  l'accord  et  le  consentement  de 
tous  les  écrivains  de  l'antiquité,  pour  ac- 
cepter de  simples  conjectures  présentées,  il 
est  vrai,  avec  beaucoup  d'art  et  d'érudition^ 
mais  qui  n'en  sont  pas  moins  pourtant  de 
pures  conjectures.  D'ailleurs  n'est-il  pas  plus 
séant  pour  un  chrétien  de  préférer  combattre 
avec  nous  et  dans  nos  rangs;  et  tout  en  vou- 
lant la  vérité  avant  tout ,  de  désirer  que  ce 
qui  peut  servir  à  l'établir  soit  vrai  ;  mais  a- 
vançons.  < 

XIX.  Témoignages  sur  les  miracles  opérés 
par  les  disciples  de  Jésus.  Les  paYens  n'ont 
pas  pu  parler  beaucoup  des  miracles  des 
premiers  disciples  de  Jésus  ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  Actes  des  apétres ,  parce 
que  l'Eglise  ne  faisait  que  de  naître.  Néan- 
moins Suétone,  en  parlant  de  la  religion  chré- 
tienne ,  l'appelle  une  superstition  nouvelle» 
Zui  ne  se  soutenait  ^ue  par  des  maléfices. 
lUcien  dit  ^ue  Pérégrinus ,  après  s'être  con- 
verti au  christianisme,  s'était  fait  une  grande 
réputation  par  les  prodiges  au'il  opérait,  soit 
qu'ils  fussent  réels  ,  soit  qu  ils  fussent  le  ré- 
sultat de  ruses  ou  d'impostures ,  et  que  si 
quelque  joueur  de  gobelet  ou  quelque 
nomme  du  peuple  se  faisait  chrétien ,  il  était 
sûr  de  s'enrichir  promptement.  Les  écrivains 
attribuaient  à  la  magie  les  miracles  que  fai* 
talent  les  chrétiens.  Porphyre  en  parlant 
de  la  punition  d'Ananie  et  de  Saphire,  en  flirit 
le  sujet  de  ses  invectives;  mais  il  ne  la  nie  pat« 
Plus  tard ,  i  mesure  que  l'Eslise  prenait  un 

)>lus  grand  développement ,  les  auteurs  pro- 
ànes  contemporains  parlèrent  des  miracles 
opérés  par  les  chrétiens.  Témoin  ce  miracle 
remarouable  arrivé  du  temps  de  la  guerre  de 
Marc-Aurèle  contre  les  Marcomans  et  les 
Quades  :  l'armée  romaine  était  serrée  dans 
une  gorge  de  montagnes  et  souffrait  d'una 
grande  soif.  Tout-à-coup  les  chrétiens  qui  se 
trouvaient  dans  Tarmée,  se  mettent  en  prière, 
et  obtiennent  une  pluie  salutaire ,  en  même 
temps  que  la  grêle  et  la  foudre  écrasent 
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Farmëe  ennemie.  L'empereur  lui-même  a 
rendu  hommage  à  ce  fait  dans  sa  lettre  au 
sénat.  Aussi  Eusèbe  rapporte  (Hist.  lir.  IV  » 
ch.  26,  97)  qu'Apollinaire ,  éréque  d*Hiéra- 

S  les,  avait  inronué  ce  témoignage  à  l'appui 
e  la  vérité  du  christianisme,  dans  son  apo- 
logie adressée ,  je  crois ,  à  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  Tertullien,  dans  sa  suppligue  à  Sca- 
pola,  gouverneur  de  la  province  d'Afrique , 
en  pane  comme  d'un  événement  connu  et 
cm  par  tout  le  monde,  et,  dans  son  Apologie 
adressée  i  tous  les  chefs  de  Tempire,  il  ajoute, 
comme  nouvelle  preuve,  l'autorité  de  la  lettre 
de  Marc- Aurèle  (  ch.  5).  Et  certes,  ni  Apolli- 
naire, ni  Tertullien  n'auraient  osé  invoqué  de 
Sareils  témoignages,  s'il  y  avait  eu  le  moindre 
oute,  la  momdre  incertitude  sur  Fauthculi- 
cité  du  fait  on  sur  la  lettre  de  l'empereur. 
Eusèbe  f  Chron.) ,  Orose  (liv.  VU,  chap.  15) 
et  Xiphilin  assurent,  sur  le  témoignage  d'au- 
Irui,  il  est  vrai,  que  cette  lettre  subsistait  de 
leur  temps  ;  et  S.  Jérôme  en  dit  autant,  non 
d*après  onï--dire,  mais  comme  d'un  fait  dont 
il  a  acquis  la  certitude.  Julius  Capitolinus 
attribue  ce  miracle  à  la  piété  et  aux  prières 
de  Tempereur  Marc -Aurèle.  Thémistius  , 
confondant  le  père  d'Antonin-le-Pieux  avec 
le  fils ,  rapporte  qu*il  a  vu  uu  tableau  qui  le 
représentait  en  prière  et  obtenant  du  ciel  de 
la  pluie  que  les  soldats  recevaient  dans  leurs 
casques,  puisla  portaient  à  leur  bouche.  Clau- 
dien  (  in  vl  consul.  Honor.)  ne  sait  à  qui  il 
doit  attribuer  ce  miracle,  aux  magiciens  ou  à 
l'empereur  Marc-Aurèle.  On  rapporte  un 
autre  événement  miraculeux  ,  la  victoire  de 
Théodose  sur  Eugène  et  Argobaste ,  révoltés 
contre  lui  ;  il  triompha  d'une  puissante  armée, 
dit  S.  Augustin  (  De  la  Cité  de  Dieu ,  liv.  Y, 
rh.  15) ,  plutôt  par  ses  prières  que  par  ses 
armes.  Ce  saint  Père  avait  appris  des  soldats 
Itrésents  au  combat ,  que  leurs  armes  étaient 
poussées  avec  violence  contre  les  ennemis  par 
wu  farce  invisible,  qu^un  vent  violent  les  accof 
Unt ,  tandis  quil  les  protégeait  eux-mêmes , 
fv'î/  empêchait  les  armes  des  ennemis  d*ar^ 
riverjusquà  eux,  et  quil  les  relançait  au  con^ 
traire  contre  eux.  Orose  a  encore  renchéri 
sor  ce  récit  merveilleux  (liv.  VU,  ch.  35),  et 
Claudicn,  quoique  païen,  l'a  célébré  dans  ses 
vers,  l'attribue  à  l'intervention  de  la  divinité, 
et  en  fait  honneur  à  la  piété  et  aux  prières 
de  Théodose  (  De  III  Consul.  Honor. î.  Por- 
phyre et  Eunomius  n'ont  jamais  nié  le  cou- 
rase  surnaturel  des  martyrs,  et  ont  reconnu 
JirU  surpassait  les  forces  de  la  nature,  mais 
s  l'af  Iribnaient  à  la  magie  et  à  la  pubsance 
des  déoBons. 

XX.  Témoignages  sur  les  vertus  des  chré^ 
tiiiu.  Les  païens  ont  rendu  de  si  éclatants 
hommages  à  la  piété  des  chrétiens ,  i  leur 
assiduité  i  la  prière ,  à  leur  charité  remar- 

Îuable  envers  tout  le  monde  sans  distinction, 
leur  admirable  constance  au  milieu  des 
supplices,  i  leur  foi  inébranlable,  àla  grande 
sainteté  de  leur  vie ,  qu'il  n'est  pas  permis  à 
l'esprit  le  plus  prévenu  de  les  révoquer  en 
doute.  Quel  plus  puissant  témoignage  en  fa- 
veur des  chrétiens  que  cette  lettre  de  Pline 
i  Trajan  C  Ihr.  X,  Ep.  79.  ) ,  dans  laquelle  il 


informe  l'empereur  qu'il  a  employé  les  tor- 
tures pour  forcer  les  chrétiens  a  avouer  leurs 
crimes  ;  qu'il  n'a  pu  rien  trouver  de  répré- 
hensible  ;  qu'ils  se  réunissent  seulement 
avant  le  jour  pour  chanter  des  hymnes  en 
l'honneur  du  Christ,  regardé  par  eux  comme 
un  Dieu;  qu'ils  s'imposent  la  loi,  même  a%ee 
serment ,  d'éviter  tout  crime ,  et  qu'ils  ont 
l'habitude  de  prendre  leurs  repas  en  com— 
mun.  Il  condamne  ce  qu'il  appelle  une  su- 
perstition funeste  et  excessive,  une  opiniâ- 
treté et  un  entément  inflexibles,  et  ce  qui,  à 
nos  yeux  comme  aux  yeux  de  tous  les  chré- 
tiens ,  est  la  preuve  d'une  grande  piété,  d'un 
courage  inébranlable,  d'une  persévérance  et 
d'une  fermeté  à  toute  épreuve  dans  l'exé- 
cution d'une  résolution.  Aussi,  par  son  res- 
crit,  défendit-il  de  rechercher  les  chrétiens, 
et  il  ordonna  de  punir  leurs  dénonciateurs , 
ce  qui  n'était  qu'une  demi-justice  comme  le 
remarque  Tertullien  (  Apol.  ch.  2),  malgré  lo 
dire  du  jurisconsulte  Balduin,  qm  prétendait 
que  Trajan  avait  des  droits  à  la  reconnais- 
sance des  chrétiens  pour  n'avoir  pas  été  plus 
sévère  à  leur  égard.  C'est  comme  les  voya- 
geurs du  temps  de  Sciron  et  de  Procuste,qui 
auraient  dû  avoir  de  la  reconnaissance  pour 
ces  deux  tyrans,  parce  qu'ils  se  contentaient 
de  les  mettre  à  mort  sans  les  foire  long- 
temps souffrir.  Sérénius  Granianus,  procon- 
sul d'Asie ,  écrivit  à  l'empereur  Adrien  qu'il 
était  injuste  de  mettre  à  mort  les  chrétiens 
qui  n'étaient  coupables  d'aucun  crime,  et 
uniquement  pour  plaire  au  peuple.  L'empe- 
reur adressa  un  rescrit  à  Minutius  Funoa- 
nus,  successeur  de  Sérénius,  dans  lequel  il 
lui  enjoignait  de  sévir  contre  les  chrétiens 
s'ils  désobéissaient  aux  lois  ;  mais  que  si  on 
les  accusait  injustement  il  fallait  punir  les 
dénonciateurs  selon  la  gravité  de  l'accu- 
sation mensongère.  Ce  rescrit  se  trouve  dans 
les  apologies  de  S.  Justin  et  de  Méliton , 
évéque  de  Sardes,  adressées  aux  empereurs 
Antonin,  Aurèle  et  Vérus  ;  ils  en  font  l'éloge 
et  parlaient  des  faits  qui  se  passaient  de  leur 
temps,  connus  de  tous,  et  les  rappelaient  pu- 
bliquement à  ceux  qui  avaient  tout  intérêt  A 
connaître  la  vérité  à  cet  égard.  Arricn ,  phi-^ 
losophe  très-célèbre  sous  le  règne  d'Adrien, 
fait  un  magniOque  élo^e  de  la  fermeté  de» 
chrétiens ,  de  leur  inflexible  constance,  qu'il 
n'eut  pas  le  courage  d'imiter  :  La  marque , 
disait-il  (Epict.lib.ir,ch.9),  à  laquelle  on  peut 
reconnaître  un  vrai  chrétien  de  celui  qui  ne 
l'est  que  de  nom,  c*est  quand  il  se  montre  dans 
toute  sa  conduite  ferme  et  invariable.  Galien, 
(  de  Diff.  uulsuum,  lib.  III  )  voulant  donner 
une  idée  de  l'obstination  des  médecins  et  des 
philosophes  pour  leurs  systèmes,  disait  qu'on 
verrait  plutôt  les  chrétiens  abjurer  leur  re- 
ligion que  les  médecins  et  les  philosc  phes 
renoncer  à  leurs  idées.  0  prodigieuse  folie,  6 
incroyable  audace  I  s'écrie  Cflscilius  dans  Mi- 
nutius FéMXf  ils  méprisent  les  tourments  qu'ils 
endurent  pour  éviter  des  tourments  incertains 
quHls  redoutent  dans  Vavenir  :  ils  craignent 
de  mourir  après  leur  mort,  et  en  attendant  ils 
meurent  sans  crainte  ;  ainsi  Vespérance  d'un 
bonheur  futur  les  soutient  et  les  conseic.  tout 
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en  Ui  trompant  sur  des  craintes  sans  fonde- 
«Miil.Marc-Aurèlc,  qui  n'ayaitqiiepead*idécs 
da  christîaBisme,  prétendait  que  la  constance 
des  martyrs ,  au  milieu  dos  supplices  et  en 

[présence  de  la  mort,  élait  plutdt  l'effet  de 
eur  courage  et  de  leur  force  d*âme  c|ue  de 
leur  piété  et  de  leur  foi  ;  c'est  pourquoi  dans 
cet  admirable  recueil  de  préceptes  presque 
dignes  d'un  chrétien,  qu'il  s'étudiait  à  mettre 
en  pratique  pour  s'apprendre  à  bien  vivre 
et  à  bien  mourir ,  il  dit  que  le  sage  doit  en- 
Tîsager  la  mort  avec  réflexion  et  comme  une 
chose  sérieuse  ;  qu'il  ne  faut  pas  imiter  les 
chrétiens  qui  la  bravent  avec  courage  et 
force  d'âme  comme  sur  un  champ  de  ba- 
taille. On  appelait  les  chrétiens  les  disespé" 
ris ,  les. dévoués ,  pour  faire  voir  qu'ils  res- 
semblaient à  ces  hommes  déterminés  qui  com- 
battent les  bétes  volontiers  et  pour  un  salaire, 
ou  Qui  s'élancent  à  travers  les  flammes,  sus- 
pendus en  l'air  par  une  corde.  On  les  ap^ 
Selait  aussi  les  chasseurs^  nom  qu'on  donnait 
ceux  qui  chassaient  les  bétes  dans  l'arène 
et  s'exposaient  témérairement.  On  avait 
aussi  appliqué  le  nom  de  dévoués  à  un  ordre 
de  chrétiens  d'Alexandrie,  qui  se  dévouaient 
aux  services  des  malades,  de  quelque  maladie 

Ïu'ils  fussent  atteints  ,  même  de  la  peste, 
e  mépris  de  la  mort  les  rendait  si  résolus 
Sue,  pour  défendre  les  évéques  d'Alexandrie 
ont  ils  dépendaient,  ils  portaient  quelque- 
fois le  peuple  jusqu'à  la  sédition,  et  il  fallut 
Sue  les  empereurs  en  limitassent  le  uombre. 
'est  ce  que  l'on  voit  d'après  les  ordonnances 
contenues  dans  le  Gode  Théodosien  (  1. 16  , 
42,  kS.  Tit.  de  Episc.  Ecd.  et  Cleric.  ).  Mais 
ceci  n'arriva  que  plus  tard.  Dès  les  premiers 
temps  et  sous  les  empereurs  païens,  on  les 
appelait  les  combattants ,  les  dévoués^  para- 
boli,parabolanù  parce  qu'ils  épargnaient  peu 
leur  corps  et  qu'ils  se  laissaient  volonliers 
déchirer  en  lambeaux.  Je  dois  citer  encore 
la  circulaire  adressée  à  tous  les  gouverneurs 
d'Asie,  non  pas  par  Antonin-le-Pieux,  comme 
Tont  pensé  Eusèbe  (  Hist.  liv.  IV,  ch.  13  ) , 
Xiphilin  (Anton.  Pio)  et  Zonaras  (  tom.  II. 
in  Ant.  Pio  ),  et  plus  récemment  Pierre  Hat 
loxius ,  et  comme  le  porte  l'inscription  d'une 
lettre  qui  a  paru  dans  une  édition  des  OËu< 
vres  de  S.  Justin;  cette  circulaire  parait 
écrite  par  Marc-Anrèle  comme  le  prouvent 
plusieurs  monuments  dignes  de  foi  et  le  con- 
tenu même  de  la  lettre  telle  que  nous  l'a 
conservée  Eusèbe  (  Hist.  liv.  IV,  ch.  13  ). 
Dans  celte  lettre  l'empereur  loue  la  piété 
des  chrétiens  et  leur  constance  a  souffrir  la 
mort  plutôt  que  dlmiter  l'impiété  des  païens; 
leur  courage  dans  les  dangers ,  surtout  au 
milieu  des  tremblements  de  terre  ;  lorsque 
les  païens  se  laissaient  aller  au  décourage- 
ment, c'est  alors,  dit-il,  oue  les  chrétiens  ont 
le  plus  de  confiance  en  Dieu  ;  il  ajoute  que 

Jlosicurs  gouverneurs  de  provinces  ont  écrit 
son  père  au  sujet  des  chrétiens,  et  que  son 
Ère  avait  enjoint  par  ses  rescrits  de  ne  pas 
\  inquiéter,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  cou- 
pables de  conspirations  contre  l'empire  ;  il 
dit  qu'il  adopte  cette  constitution ,  et  qu'il 
veut  qu  on  renvoie  absous  ceux  qui  sont  dé- 
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nonces  comme  chrétiens  ,  et  qu'on  punisse 
les  dénonciateurs.  C'est  apparemment  cet 
ordre  de  Marc-Aurèle  qui  aura  porté  Méli- 
ton,  évéque  de  Sardes  ,  à  dire  a  cet  empe^ 
reur,  dans  son  Apologie,  qu'il  avait  à  l'égard 
des  chrétiens  les  mêmes  sentiments  que  son 

fère  Antonin  et  son  aïeul  Tempereur  Adrien 
Eus.  liv.  IV,  ch.  26  ).  En  effet  Antonin, 
par  un  rescrit  envoyé  aux  villes  de  la  Grèce, 
avait  défendu  qu'on  soulevât  le  peuple  con* 
tre  les  chrétiens  (  ibid.).  Méliion  fait  aussi 
réloge  de  ce  rescrit  au'avait  rappelé  Marc* 
Aurele  dans  sa  circulaire  ;  par  suite  de  ces 
ordres,  un  hciinme  ayant  dénoncé  Apollo- 
nius comme  chrétien,  ce  dénonciateur,  à  ce 
que  rapporte  Eusèbe  (  Hist.  liv.  V,  ch.  SI  ), 
fut  condamné  à  avoir  les  jambes  brisées  et 
ensuite  à  être  mis  à  mort.  Lucien  dit  dans  son 
écrit  contre  le  philosophe  Pérégrin ,  qui  s'é- 
tait fait  chrétien  et  qu  à  ce  titre  on  avait  jeté 
en  prison,  que  les  chrétiens  avaient  pour  lui 
les  plus  grands  soins,  les  plus  ^ands  égards, 
que  de  saintes  femmes  se  tenaient  continuel 
lement  aux  portes  de  sa  prison  ;  que,  dans  le 
but  de  se  consoler  et  de  s'assister  récipro- 
quement ,  les  chrétiens  prenaient  ensemble 
leurs  repas  ;  qu'ils  dormaient  sous  le  même 
toit  ;  que  lorsqull  survenait  quelque  mal- 
heur à  l'un  d'entre  eux,  ils  venaient  tous  à 
son  secours;  qu'ils  donnaient  largement  aux 
pauvres;  qu'ils  méprisaient  la  mort,  et  même 
qu'ils  mouraient  avec  ioie  dans  l'espoir  d'une 
autre  immortalité  ;  qu  ils  se  regardaient  tous 
comme  des  frères  ,  conformément  aux  pré>* 
ceptes  aue  leur  en  avait  fait  leur  Maître  ; 
qu'une  lois  qu'ils  avaient  abjuré  le  culte  des 
idoles  ils  changeaient  de  vie  ;  ils  prenaient 
ses  maximes  pour  rèelc  de  conduite,  lui 
rendaient  le  culte  qui  lui  était  dû ,  ne  com- 
ptaient pour  rien  tout  ce  qui  pouvait  leur  ap* 
partenir,  et  mettaient  tous  leurs  biens  en 
commun  pour  les  partager  entre  tous.  On 
trouve  un  éloge  encore  plus  remarquable 
dans  un  autre  dialogue  intitulé  :  Philopater, 
et  attribué  à  Lucien  ;  il  y  est  fait  mention  de 
Jésus-Christ  et  de  quelques  chrétiens  nom- 
mément ;  il  rapporte  plusieurs  passages  ti- 
rés de  TËvangile,  de  l'Apocalypse  de  S.  Jean, 
des  Actes  desApétres  et  des  Epttres  de  S.Paul; 
il  nous  donne  un  portrait  de  ce  dernier  apô- 
tre et  parle  de  son  extase  ;  il  appeUele  Christ 
Chrestt  selon  Tusage  des  païens  de  ce  temps, 
qui  croyaient  que  ce  mot  venait  d'un  mot  si- 
gnifiant bonté,  et  non  du  mot  onction ,  oin- 
dre ,  la  coutume  do  faire  des  onctions  sur  les 
prêtres  et  les  rois  n'étant  pas  usitée  chez 
eux.  C'est  ce  que  nous  apprenons  de  Sué- 
tone (Claud.  ch.  25),  de  Galien  (de  Diff. 


fApol.  ch.  3)  et  Lactànce  (Inst.  iib.  IV,  ch.7). 
Cette  erreur  pouvait  encore  provenir  de 
l'usage  où  l'on  était  quelquefois  de  confondre 
dans  la  prononciation  du  grec  i  et  n  d'après 
l'exemple  des  Volions,  qui  créèrent  la  langue 
latine  et  c|ni  avaient  1  habitude ,  disent  les 
grammairiens,  de  changer  c  en  «.  Ainsi,  dans 
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Martial  (  liy.  II,  Epiff.  31),  le  nom  de  Chres- 
Celle  a  dégénéré  en  ChristeIle,d'où  l'on  a  fait 
Chrétienne.  C'est  probablement  aussi  degcette 
mauraisehabitade  do  prononcer  les  mots  que 
les  anciens  auteurs  é^'.ri  valent  Kpcirr^  avec  une 
diphtongue.  Il  est  permis  de  soupçonner  que 
Lucien  n*est  pas  l'auteur  de  ce  dialogue  » 
car  on  y  trouve  une  connaissance  trop  par- 
faîte  des  mœurs  et  des  croyances  des  chrétiens. 
XXI.  Témoignages  sur  les  progris  de  TF- 
qlise  naissante  et  sur  les  martyrs.  Il  est  facile 
de  conclure  par  les  témoignages  que  je  viens 
de  citer  et  surtout  par  ceux  de  Tranquillus , 
de  Pline  ei  de  Tacite  qu'on  a  vus  plus  haut , 
combien  l'Eglise  avait  déjà  pris  de  dévelop- 
pement. On  peut  aussi  ajouter  cette  plainte 
que  Sénè(|iie,  qui  virait  à  une  époque  encore 
phis  ancienne,  faisait  contre  les  Juifs.  (C'est 
ainsi  qne  de  son  temps  on  nommait  les  chré- 
tiens.) Il  disait,  à  ce  que  rapporte  S.  Augus- 
tin (Cité  de  Dieu,  liv.  Vl,  ch.  Il)  :  Les  coutumes 
de  €ê  peuple  abominable  se  sont  tellement  ré- 
pondues,  qu'on  les  retrouve  dans  toutes  les  par- 
lies  du  monde.  Les  vaincus  ont  donné  des  lois 
ficxtMitnfiieur5.Numatien|dans  son  Itinéraire 
bit  allusion  à  ce  passage  lorsqu'il  dit  en  par- 
lant des  chrétiens,  qu'u  confond  sous  le  nom 
des  Juifs  (Rut.  Num.  lib.  I.  Itin.  )  :  Cette  na- 
tion détruite  n'en  est  ^ueplus  nombreuse^  c'est 
tm  peuple  vaincu  qut  fait  la  loi  à  ses  vain- 
queurs. Dion  a  dit  des  Juifs  (liv.XXXVIU)  :  // 
jf  a  dans  F  empire  un  peuple  dont  le  nombre 
diminue  souvent,  et  oui  pourtant  augmente 
toujours  ou  point  de  braver  la  puissance  des 
lois.  C'est  pourquoi  TertuUicn,  aans  son  Apo- 
logie, dit  que  le  nombre  des  chrétiens  est  une 
[Preuve  de  leur  innocence,  car  non  seulement 
b  seraient  aussi  forts  que  leurs  ennemis  s*i]s 
voulaient  se  défendre ,  mais  qu'ils  feraient 
DB  grand  mal  à  l'Etat ,  même  sans  s'armer , 
•Biqnement  en  se  retirant  et  refusant  leur 
concours;  que  leur  retraite  ferait  un  vide  im- 
mense au  sein  de  l'empire  (ch.  37).  Les  pro- 
grès de  TEglise  naissante  enrayaient  les  ma- 
(istratSy  ils  crurent  devoir  s'opposer  à  sa  pro- 
pagation. Claude  exila  les  défenseurs  ae  la 
roi  chrétienne.  Néron  leur  Gt  end  orer  de  cruels 
inpplices  ,  disposition  que  lui  suireérait  son 
caractère  naturellement  méchant.  C  est  ce  que 
■OQs  apprennent  Suétone  (Claud.  ch.  25,  Né- 
ron, ch.  16)  et  Tacite.  Voici  les  paroles  de  ce 
dernier  (Ànn.liv.XV,  c.  kk):A  leur  supplice 
en  ajoutait  la  dérision ,  on  les  enveloppait  de 
peaux  de  bêtes  pour  les  faire  dévorer  par  des 
chiens;  on  les  attachait  en  croix  y  on  enduisait 
ieure  corps  de  résine^  et  Von  s'en  servait  la  nuit 
comwtede  flambeaux  pour  l'éclairer.  Unesi  bar- 
bare craauté  indigne  l'historien  ;  il  ne  cache 
pas  rhorreur  qu'elle  lui  inspire,  et  dit  que  le 

Sblic  désavouait  hautement  et  blâmait  avec 
ergie  une  si  grande  inhumanité.  Voici  en 
Sels  termes  Ju  vénal  s'exprime  sur  sa  cruauté 
t.letS)  :  Que  quelau'un  s'en  avise,  son  cade^ 
vre  empclé  servira  ae  fanal ,  et  traîné  sur  Va- 
resu  9  t/  y  tracera  un  long  sillon.  On  voit  à 
Borne  une  inscription  qui  porte  :  Monument 
élewé  à  Néron  pour  avoir  purgé  la  province 
des  brigands  et  de  ceux  qui  voulaient  intro- 
duire parmi  le  peuple  une  nouveHe  supersti-- 


tion.  Tacite  rapporte  qu'à  cette  époque  on 
abandonna  à  la  disposition  de  son  man  Pom 
ponia  GroBcina,  dame  illustre,  et  femme  de 
Plante  ,  qui  étant  accusée  du  crime  de  s'être 
initiée  à  une  superstition  nouvelle  ;  il  est 
probable  que  c'est  de  la  religion  chrétienne 

au'ilest  ici  question.  Xiphilin  nous  apprend, 
'après  Dion,  que  quelques  années  plus  tard, 
Flavius  Clément,  parent  de  DomitieiH  etFla- 
yie  Domitilla,  sa  femme,  la  sœur  de  Domitien 
et  plusieurs  autres  personnes  de  distinction 
éprouvèrent  les  effets  delà  colère  de  Domitien, 
à  cause  de  leur  attachement  à  la  religion  des 
Juifs  ;  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer ,  il 
est  permis  de  croire  qu'il  parle  des  chrétiens, 
car  sous  le  nom  de  Juirs,  les  païens  compren- 
nent aussi  les  chrétiens,  connaissant  fort  peu 
ce  qui  les  concernait.  Suétone  dit  que  le 
Christ  avait  poussé  les  Juifs  à  des  soulève- 
ments (ClauQ.  ch.  25  ).  Eusèbe  rapporte  que 
Domitilla  s'est  rendue  célèbre  parmi  les  chré- 
tiens par  son  attachement  à  la  foi  qui  lui  a 
valu  la  gloire  d'être  exilée.  S.  Jérôme  déclare 
qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute  ce  qu'on 
rapporte  des  parents  des  empereurs,  person- 
nages illustres  et  connus  de  tout  le  monde. 
Ces  faits  prouvent  jusqu'où  s'étendaient  les 
progrès  du  christianisme,  puisqu'il  renfer- 
mait déjà  dans  son  sein  des  hommes  de  ce 
rang,  de  cette  position,  qui  avaient  été  élevés 
au  milieu  de  toutes  les  délices  de  la  cour,  et 
accoutumés  à  honorer  les  faux  dieux.  An 
reste  ,  dès  lors  comme  depuis ,  les  chrétiens 
étaient  si  peu  considérés  ,  ils  étaient  même  si 
mal  vus  qu'un  jurisconsulte  célèbre,  Ulpien, 
conseiller  d'Alexandre  Sévère  et  maître  de 
Scrinius,  a  cru  devoir  chercher  à  réfuter  dans 
ses  écrits  les  vérités  du  christianisme. 

XXI 1.  Honneurs  divins  rendus  à  Jésus4^rist 
par  quelques  empereurs  romains*  Quelques 
empereurs  romains  touchés  des  vertus  du 
Christ  et  des  chrétiens,  ont  cru  devoir  recon- 
naître Jésus  pour  un  Dieu  et  lui  rendre  les 
honneurs  divins.  Le  premier,  c'est  Tibère. 
Instruit  par  Pilate  des  actions  merveilleuses 
de  Jésus,  il  proposa  au  Sénat  de  le  mettre  an 
rang  des  dieux.  Le  Sénat  s'y  refusa ,  soit  à 
cause  du  supplice  inramant  par  lequel  il  avait 
péri ,  soit  à  cause  de  la  réprobation  attachée 
au  peuple  juif,  dont  Cicéron  nous  donne  une 
idée  en  ces  termes  (Pro  Flacco)  :  Chaque  pey^ 
pie  a  sa  religion.  Lœlius,  comme  nous  avons  la 
nôtre.  Lorsque  Jérusalem  était  puissante ,  et 
que  les  Juifs  vivaient  en  paix  avec  nous ,  leur 
culte  vous  semblait  incompatible  avec  la  splen- 
deur de  cet  empire ,  la  majesté  de  notre  nom , 
la  sagesse  de  nos  institutions.  Ce  culte  l'est 
devenu  plus  encore  depuis  que  cette  nation  a 
manifesté,  en  nous  faisant  la  guerre,  ses  senti- 
ments pour  la  république^  et  les  dieux  immor- 
tels ont  prouvé  de  même  combien  ce  peuple  leur 
était  cher,  en  souffrant  qu'U  fût  vaincu,  tribu^ 
taire  et  eeclave.  Une  autre  raison  du  Sénat 
était  que  l'on  avait  déjà  pris  l'initiative  sans 
Ini ,  et  puis  il  y  avait  une  loi  qui  défendait 
d'admettre  do  nouveaux  dieux;  on  lit  en 
effet  dans  Tite-Live(liv.XXXlX)  qu'il  fallait 
chasser  du  forum,  du  cirque,  de  la  Tille  tout 
sacriûcateur  et  tout  prêtre  étranger,  recher- 
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cher  leurs  livres  pour  les  brûler*  et  empêcher 
tout  autre  culte  clés  dieux  différent  de  celui 
qui  était  en  usase  parmi  les  Romains.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Tibère  persista  dans  son  opinion 
sur  le  Christ,  il  usa  de  bienveillance  à  1  égard 
des  chrétiens,  et  défendit  de  sévir  contre  eux. 
Noos  apprenons  ce  Tait  de  Tcrtullien  (Apol.  ch. 
5, 21),  auteur  chrétien  à  la  vérité,  mais  dont 
le  témoignage  ne  peut  être  suspect  en  cette 
occasion,  puisqu'il  le  rappelait  au  Sénat  et  au 
peuple  romain  qui  pouvaient  facilement  le  vé- 
rifler  au  moyen  des  registres  publics,  et  sur- 
tout de  ceux  qui  contenaient  tes  événements 
passés  du  temps  de  Pilate ,  et  dont  S.  Justin 
invoque  souvent  Faulorité  (Apol.  2).  Ces  re- 
gistres authentiques  étaient  différents  de  ces 
actes,  faussement  attribués  à  Pilate  ,  qui  fu- 
rent fabriqués  plus  tard,  du  temps  de  Tempe- 
rour  Maximin.  Les  actes  où  puisaient  les 
Qaartodécimans,  presque  contemporains  de 
8.  Justin,  paraissent  être  les  vrais  actes  que 
citait  S.  Justin;  mais  les  exemplaires  dont  se 
servaient  ces  hérétiques  étaient  falsifiés,  puis- 
qu'ils contenaient  des  différences  notables  et 
essentielles.  Les  temples  qu'Adrien  fit  ériger 
en  plusieurs  endroits^  et  où  Ton  ne  voyait  fi- 

Surer  aucune  idole,  étaient, à  ce  qu'on  croit, 
estinés  au  culte  du  Christ;  mais  les  prêtres 
païens  le  détournèrent  de  ce  projet,  dans  la 
crainte  qu'on  n'abandonnât  le  culte  des  idoles 
pour  embrasser  celui  de  Jésus-rChrist.  C'est 
de  Lampridc  (Alex.  Sév.  c.  i3  et  51)  que  nous 
tenons  ce  fait: j'examinerai  bientôt  son  té- 
iQoignage  avec  soin.  11  rapporte  aussi  qu'A- 
lexandre Sévère  avait  voulu  construire  un 
temple  consacré  au  culte  du  Christ;  qu'il  vou« 
lait  réunir  le  Christ  à  ses  autres  dieux  et  qu'il 
lui  rendait  les  honneurs  divins  dans  son  par- 
lais, et  qu'il  avait  souvent  dans  la  bouche 
cette  sentence  qu'il  tirait  des  Juifs  ou  des 
chrétiens  ;  et  il  se  la  faisait  rappeler  lorsqu'il 
avait  à  reprendre  quelau'un  :  Ne  faites  pas  à 
autrui  ce  que  vous  ne  voviexpas  qu*on  vous  fasse 
à  vouê^nime.  Enfin  je  puis  ajouter,  ce  qui  est 
un  présage  en  faveur  de  la  religion  chrétien- 
ne» c^est  que,  comme  l'ont  remarqué  Méliton 
(Apud  £os.  Hist.  lib.  IV.  c.  26) ,  Tertullicn 
(Apol.  c.  2)  et  Eusèbe  après  eux  (Hist.  liv.V, 
c.  9)  »  tous  les  empereurs  qui  ont  hiissé  la 
réputation  d'hommes  méchants  et  cruels,  ont 
persécuté  les  chrétiens ,  tandis  que  ceux  qui 
ont  eu  une  conduite  irréprochable  les  ont 
protégés  ou  du  moins  ont  toléré  leur  exis- 
tence. 
XXIII.  Authenticité  du  témoignage  de  Lam- 


peuple  à  regard 

?ue  cet  empereur  avait  destiné  au  culte  du 
hrist  les  temples  qu'il  avait  commencé  à 
construire  dans  toutes  les  villes  de  l'empire. 
C'était  pour  lui-même  qu'il  destinait  ces  tem- 
plesycomme  nous  l'apprend  Spartianus  dans  la 
vie  de  cet  empereur.  Casaubon  prétend  qu'A- 
drien avait  le  projet  d'y  placer dcs-statues  des 
itieux,  et  qu'il  se  réservait  d'en  faire  lui-mê- 
-ne  la  consécration  après  qu'ils  seraient  ache- 
vés. La  mort  le  prévint  et  empêcha  l'exécu- 
tion de  ses  desseins  ;  plusieurs  temples  furent 


inachevés,  et  dans  la  suite  on  slmaglna  que 
ces  temples,  qui  n'avaient  pas  de  statues, 
avaient  été  construits  par  Adnen  en  l'honneur 
de  Jtsus-Christ.  Casaubon  n'a  pas  pourtant 
d'autre  fondement  de  cette  opinion  qu'il 
s'est  créée,  aue  le  silence  des  anciens  Pères  i 
cet  égard.  Mais  ce  savant,  habile  du  reste  et 
capable ,  ne  parait  pas  avoir  bien  compris  le 
passage  de  EampHde.  En  effet  cet  historien 
ne  dit  pas  que  ces  temples  construits  par 
Adrien  restèrent  sans  statues,  il  dit  seulement 

3  n' Adrien  fit  construire  dans  ttmtes  les  vUles 
es  temples  qui  ne  devaient  pas  avoir  de  sta^ 
tues ,  indiquant  par  là  que  dans  la  pensée  de 
cet  empereur  les  temples  qu'il  destinait  au 
Christ  ne  devaient  pas  avoir  de  statues,  ni 
renfermer  d'idoles  comme  ceux  qu'il  faisait 
construire  enson  propre  honneur.  Tels  furent 
le  temple  quil  dédia  a  Jupiter  et  celui  qu'il  se 
dédia  a  lui-même  à  Athènes  ;  Spartianus  nous 
apprend  qu'il  s'v  trouvait  un  autel  qu'Adrien 
s  y  était  érigé  à  lui-même.  Pausanias  rapporte 
qu'on  y  voyait  aussi  un  grand  nombre  cle  ses 
statues.  Lampride  ajoute,  en  parlant  de  ces 
temples  construits  par  Adrien.  Parce  que  ces 
temples  n'ont  pas  de  statues^  on  les  appelte  les 
temples  d* Adrien.  Qui  est-ce  qui  les  appelle 
ainsi?  les  païens  qui  avaient  coutume  u  ap- 
peler les  temples  du  nom  des  dieux  i  qui  ils 
étaient  dédiés,  et  qui  ne  voulaient  pas  leur 
donner  le  nom  du  Christ,  nom  qui  leur  était 
odieux.  Et  il  les  avait,  dit-on^   destinés  au 
Christ.  C'étaient  donc  les  païens  qui  le  disaient, 
car  comment  croire  que  Lampride  auteur 
païen,  eût  consulté  les  chrétiens  i  cet  égard, 
ou  qu'il  voulût  les  croire?  C'était  donc  de» 
païens  ((u'il  avait  appris  qu'Adrien  avait  Eaiit 
construire  ces  temples  pour  le  Christ ,  mais 
que  les  prêtres  l'avaient  détourné  de  ce  pro- 
jet, dans  la  crainte  que  s'il  y  donnait  suite, 
e  christianisme  ne  s'en  accrût  au  détriment 
du  paganisme  :  ce  sont  nos  adversaires  qui 
le  disent,  il  faut  bien  les  croire.  Casaubon  se 
trompe  encore  quand  il  dit  qu'Adrien  fit  cons- 
truire des  temples  dans  toutes  les  villes  de 
l'empire ,  sans  doute  pour  les  consacrer  en 
son  honneur,  et  qu'il  invoque  le  témoignage 
de  Spartianus  (Adrien,  ch.  13).  Car  Spartia- 
nus dit  qu'Adnen  consacra  en  effet  les  tem- 
ples qui  portaient  son  nom;  il  ne  dit  pas  çue 
c'était  une  consécration  qui  restait  A  foire. 
Ainsi  les  temples  qu'il  avait  voulu  foire  con- 
struire en  son  honneur,  il  les  avait  achevés 
et  les  avait  ornés  de  statues,  et  les  avait  dé- 
diés à  sa  personne.  Quant  à  ceux  qu'il  des* 
tinait  au  Christ ,  il  avait  ordonné  qu'ib  fus- 
sent sans  statues ,  et,  sur  l'avis  des  prêtres 
païens,  il  les  laissa  inachevés ,  commcf  par 
exemple,  celui  de  Tibériade  et  celui  dA- 
lexandrie  à  qui  les  Juifs  donnèrent  une  desti- 
nation profane,  au  rapport  d'Epiphane(£bion. 
Hœres.xXX,  cap.  12).  Dans  la  suite  ils  fu- 
rent  rendus  aux  chrétiens ,  l'un  par  l'entre- 
mise du  comte  Josèphe,  l'autre  par  rinflucnce 
de  S.  Athanase.  Toutefois  on  peut  dire  qu'A- 
drien avait  voulu  destiner  ces  temples  au. 
Christ,  mais  qu'il  renonça  à  ce  projet,  et  que  ces 
temples  destinés  au  Christ  ne  reçurent  pas  la 
consécration  :  ainsi  il  ne  faut  d«is  trou  chcr^ 


81 

cher  à  so  prévaloir  de  ce  témoignage. 

Je  fiens  de  prouver  clairement  que  les 
histoires  du  nouveau  Testament  rapportent 
les  événements  comme  les  rapportent  (Tautres 
auteurs-  contemporains,  ou  a  peu  près,  de 
répo<ioe  où  c«s  événements  se  sont  passés. 
Je  suis  donc  désormais  fondéàafBrmerquoies 
histoires  du  nouveau  Testament  sont  vraies* 

GOROLLAIIU: 

Jésus  KST  LB  HbSSIB. 

% 

Si  les  histoires  du  nouveau  Testament  sont 
vraies  ;  si  Jésus  a  fait  tant  de  miracles  et 
annoncé  tant  de  prophéties  qui  se  sont  accom- 


QUATIV4ËME  PROPOSITION. 


Si 

plies  ;  si  après  sa  mort  il  est  monté  au  ciel  ; 
si  de  ce  séjour  de  eloire  il  a  envoyé  à  ses 
disciples ,  comme  il  le  leur  avait  promis,  la 
vertu:  d*opérer  eux-mêmes  des  miracles,  s'il 
les  a  revêtus  de  son  Saint-Esprit,  et  s'ils  ont 
pu  avec  cette  assistance  parler  diverses  lan- 
gues ,  guérir  les  malades,  ressusciter  les 
morts ,  il  faut  hien  convenir  alors  que  Jésus 
a  été  réellement  un  homme  divin,  pi^ui, 
saint,  inspiré  de  Dieu,  plein  de  Dieu;  que 
c'est  un  crime  de  le  supposer  capable  de 
tromper  ou  d'en  imposer  :  or  il  déclare  for- 
mellement qu'il  était  le  Messie.  Il  l'était  donc 
en  effet.  Je  ne  fais  qu'indiquer  ici  cette  con- 
séquence comme  en  passant.  Je  la  démon- 
trerai plus  loin  avec  tout  son  développement. 


QUATRIEME  PROPOSlTIOJy. 

LES  LIVRES  DE  L'ANCIEN  TESTAMENT  SONT  AUTHENTIQUES. 


Preuve-générale  de  Vaniiqvùté  des  livres  de 
raneien  Testament.  Les  livres  de  l'ancien 
Testament  sont  écrits  par  ceux  à  qui  on  les 
attribae,  et  ont  été  écnts  à  l'époque  environ 
qu'on  leur  assigne.  Pour  mieux  prouver  cette 
assertion,  je  vais  prendre  séparément  chaque 
partie  dont  se  compose  Tancien  Testament  et 
l'examiner  avec  soin.  Ceci  demanderait  de 
très-grands  développements  pour  être  traité 
a?ec  toute  l'étendue  que  comporte  le  sujet. 
Je  dois  donc  me  borner  à  me  renfermer  dans 
de  justes  limites  :  toutefois  je  ne  serai  pas  si 
ooDtenu  dans  les  bornes  que  je  m*impose,  que 
îe  ne  puisse  à  l'occasion  toucher  en  passant 
quelques  questions  qui  se  présenteront  et  qui 
rentreraient  dans  mon  sujet;  mais  aussi  j'au- 
rai soin  de  ne  pas  me  laisser  aller  à  toutes 
les  digressions  où  je  pourrais  facilement 
être  entraîné,  tant  la  matière  est  féconde  et 
abondante.  D'abord  voici  deux  raisons  qui 
wouvent  l'antiquité  des  livres  de  l'ancien 
Testament.  La  première  se  tire  du  canon  des 
livres  saints  dressé  par  Esdras  avec  l'autori- 
sation de  la  grande  Synagogue  sous  le  règne 
ë'Artaxerxès-Longuemam  :  il  en  sera  ques- 
tion plus  au  long  à  la  fin  de  cette  proposi- 
tion. J'en  conclus  que  les  livres  qui  y  sont 
compris  sont  plus  anciens  que  l'époque  où 
leur  catalogue  en  a  été  dressé.  La  seconde 
raison  qui  prouve  l'authenticité  de  ces  livres, 
e*est  l'ancienne  version  grecque,  soit  qu'elle 
ait  pour  auteurs  les  Septante,  contemporains 


de  Plolémée  Philadelphc ,  comme  on  le  croit 
communément  ;  soit  qu'il  faille  l'attribuer  à 
des  auteurs  postérieurs  à  cette  époque  comme 
l'ont  pensé  quelques  savants.  Et  quand  cette 
version  aurait  été  l'ouvrage  et  des  uns  et  des 
autres,  comme  quelques-uns  Tont. pensé,  tout 
le  monde  du  moins  s'accorde  qu'elle  est  an- 
térieure à  la  venue  de  Jésus-Christ.  Or  on  y 
trouve  les  mêmes  livres  que  ceux  du  canon 
d'Ësdras ,  ce  qui  prouve  qu'ils  existaient 
avant  Jésus-Christ.  Et  ces  livres  sont  connus 
avec  les  titres  et  les  noms  qu*on  leur  donne, 
ce  qui  est  souvent  utile  pour  connaître  les 
auteurs,  et  ils  les  ont  toujours  eus  dès  le 
commencement.  Ces  observations  générales 
suffisent  pour  le  moment.  Je  vais  examiner 
chaque  livre  à  part  et  donner  toutes  les  preu- 
ves qui  s'y  rattachent ,  soin  inutile  et  super- 
flu, si  je  n'avais  affaire  qu'à  des  chrétiens 
qui  admettent  l'authenticité  des  livres  saints 
et  même  reconnaissent  que  les  auteurs  fu- 
rent inspirés  ;  mais  soin  aujourd'hui  néces- 
saire à  l'égard  des  impies  auxquels  ce  livre 
est  principalement  destiné.  Je  me  vois  dans 
la  position  de  S.  Grégoire-le-Grand  qui  disait 
(Préf.  de  Job)  :  //  est  bien  inutile  de  chercher 
qui  a  écrit  ce  livre,  puisqu'on  sait  que  c'est 
VEsprit'-Saint  qui  en  est  l'auteur.  Toi  dû 
ailleurs  rechercher  qt^els  étaient  les  auteurs 
des  livres  sacrés,parcequ'alorsf  écrivais  pour 
des  lecteurs  qui  ne  croyaient  pas  encore  que 
ce  fût  VEsprit-Saint. 


DES  LIVRES  DE  NOISE. 


PUm  de  cette  dissertation  sur  les  livres  de 
MeUse,  Je  commence  par  le  Pentateuque  de 
XoTse  :  c'est  le  plus  ancien  de  tous  les  livres  ; 
c'est  pourquoi  il  est  à  propos  de  défendre  son 
antiquité  et  son  authenticité  par  tous  les 
arruments  possibles.  Pour  procéder  avec 
ordre.  J'invoquerai  d'abord  le  témoignage  des 
écrivains  sacrés,  je  citerai  ensuite  les  auteurs 
profanes,  j'apporterai  après  des  preuves  d'un 
antre  genre,  et  je  montrerai  que  Moïse  et  les 
èTénements  qu'il  raconte  ont  servi  de  types  & 
tous  les  autres  peuples  pour  imaginer  leurs 


dieux  ,  leurs  héros  ,  leurs  grands  hommes; 
que  c*cst  dans  ses  ouvrages  qu'ils  ont  puisé 
presque  exclusivement  toute  leur  théologie, 
comme  les  Phéniciens ,  les  Egyptiens,  les 
Perses,lesIndiens,lesThraces,  les  Germains; 
les  Gaulois,  les  Bretons, les  Espagnols,  et 
'usqn'aux  Américains ,  mais  principalement 
es  Grecs  et  les  Romains.  Nous  verrons  que 
ous  ont  fait  un  dieu  de  Moïse  ;  ils  l'ont  bien 


\ 


tous 

déGguré,  il  est  vrai,  cependant  il  est  toujours 
reconnaissable  à  certains  traits;  tous  lui  ont 
rendu  les  honneurs  divins  :  découverte  fort 
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curieuse  assurément  et  bien  propre  à  con- 
vaincre les  impies.  Comment  en  enet  perse- 
Térer  dans  son  endurcissement  s*il  est  une 
fois  démontré  que  tout  ce  qu*il  y  avait  chez 
les  peuples  les  plus  anciens  et  les  plus  distin- 
gués par  leur  science  et  les  progrès  de  leur 
civilisation  de  divin,  de  grand,  d'illustre  et 
de  respectable  pour  son  antiquité,  comme 
leurs  dieux,leurs  héros  descendants  des  dieux, 
les  fondateurs  des  villes,  leurs  législateurs, 
n^étaient  que  des  réminiscences  de  Moïse,  et 
que  celui  qui  avait  été  Tobjet  du  culte  de  tous 
les  peuples  était  lui-même  le  plus  parfait 
adorateur  du  seul  et  vrai  Dieu  ?  Si  on  trouve 
que  j'insiste  trop  sur  ce  sujet,  qu'on  se  rap- 
pelle combien  il  est  important  pour  le  but  de 
ma  démonstration ,  on  me  pardonnera  alors 
d'avoir  été  long.  Je  m'étonne  souvent,  quand 
j*y  pense,  que  personne  n'ait  fait  celle  décou- 
verte qui  était  pourtant  si  simple  et  si  facile  ; 
je  ne  conçois  pas  qu'on  n'ait  pas  démasqué 
tant  de  héros,  tant  de  faux  dieux  qui  n'ont 
dû  leur  existence,  leur  importance  qu'à  la 
superstition  des  premiers  temps,  et  que  per- 
sonne ne  se  soit  imaginé  de  restaurer  Moïse, 
et  de  le  faire  publiquement  reconnaître.  C'est 
là  le  but  de  tout  ce  travail  ;  non  pas  que  je 
prétende  avoir  épuisé  la  matière,  j'étais  trop 
circonscrit  par  les  limites  que  j'ai  dû  m'im- 
poser;  mais  i'aurai  fait  naître  à  des  hommes 
studieux  et  habiles  la  pensée  de  continuer 
cette  recherche,  et  d'arracher  à  l'histoire 
profane  nos  antiquités  sacrées.  A  cette  disser- 
tation j'en  joindrai  une  autre,  dans  laquelle 
j'établirai  que  toutes  les  fables  des  Grecs  sont 
puisées  dans  les  livres  de  Moïse  ;  je  prouve- 
rai que  presque  tous  les  rites  des  anciens 
l>euples  en  dérivent,  et  je  chercherai  ensuite 
comment  les  Grecs  ont  pu  avoir  connaissance 
des  livres  sacrés,  eux  qu'on  sait  avoir  été 
peu  familiers  avec  l'hébreu  et  les  langues  des 
jieuplcs  étrangers  ;  nous  verrons  s'il  y  a  des 
traductions  des  livres  de  Moïse  plus  anciennes 

aue  le  siècle  d'Alexandre  :  puis  je  parlerai 
e  l'origine  de  l'hébreu  et  des  livres  des 
Samaritains  et  des  Juifs  ;  enfin  je  répondrai 
aux  objections  qu'on  fait  contre  les  livres  de 
Moïse  ,  contre  leur  dignité ,  contre  leur  au- 
thenticité, et  je  terminerai  par  un  mot  sur 
certains  passages  tronqués  du  Pentateuque. 
CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Aulhenlicilé  des  livres  saiiUs  prouvée 
par  le  témoignage  des  écrivains  sacrés.  Je  vais 
prouver  que  les  livres  qu'on  attribue  à  Moïse 
^ui  ont  été  attribués  sans  interruption  par 
cous  les  siècles  après  lui,  qu'ainsi  ils  ont  été 
écrits  à  l'époque  qu'on  assisne.  On  voit  par 
le  dix-septième  chapitre  de  l'Exode  aue  c  est 
Moïse  qui  a  écrit  l'histoire  dupeupleae  Dieu; 
il  y  est  dit  que  Dieu  ordonne  à  Moïse  d'écrire 
la  victoire  remportée  svw  Amalec^  a/ln  que  ce 
soit  un  monument  pour  Vavenir  (XVII,  14). 

Les  paroles  suivantes,  extraites  du  vingt- 
quatrième  chapitre  de  l'Exode,  prouvent 
que  Moïse  a  exécuté  l'ordre  du  Seigneur 
(aXI  V,  4, 7);  Or  Molseécrivit  toutes  les  ordonn 
nances  du  Seigneur:  il  est  dit  plus  bas  :  // 
prit  ensuite  le  livre  de  Valliance^  et  le  lut  de- 
\iant  le  peuple.  On  lit  au  chapitre  33de8  Nom- 


bres (XXXIII,  1,2):  Voici  les  demeures  des 
fonts  d'Israël  apri$Qu'ils  furent  sortis  de  VEmp- 
te  en  diverses  banéfest  sous  la  conduite  de  moïse 
et  d'Aaron^  qui  furent  décrites  par  MoUe, 
selon  les  lieux  de  leurs  campements^  quHls  cAon- 
geaient  par  le  commandement  du  Seianeur.  On 
voit  au  trente-quatrième  chapitre  de  l'Exode 
(XXXiy,3rr):  Ayez  soin  d'écrire  ces  paroles,  car 
c'est  suivant  la  teneur  de  ces  ordonnances  que  foi 
fait  alliance  avec  vous  et  avec  Israël.  De  fortes 
autorités  démontrent  queMoïseestl'auteur du 
Deutéronome,  pour  le  commencement,  et  que 
Josué  en  est  le  continuateur;  mais  surtout 
ce  passage  du  trente-unième  chapitre  du 
Deutéronome(XXXI,9,10,ll,  25,26)  :  JfotM 
écrivit  dorx  cette  loi'et  il  ladonnaaux prêtres^ 
enfants  de  Lévi^  qui  portaient  l  Arche  (Pallian- 
ce  du  Seigneur^  et  a  tous  les  anciens  d^  Israël^ 
pour  que  cette  loi  fût  conservée  près  de  l'arche: 
il  ordonne  qu'on  en  fasse  publiquement  la 
lecture  tous  les  sept  ans.  Dans  un  autre  en- 
droit ^  il  veut  que  les  rois  qui  un  jour  de- 
vront régner  sur  Israël  transcrivent  le  Deu- 
téronome dont  ils  recevront  une  copie  des 
mains  des  prêtres  de  la  tribu  de  Lévi.  Il  com- 

I>ose ,  par  ordre  de  Dieu ,  un  cantique  et  le 
ait  apprendre  au  peuple,  comme  nous  le 
voyons  aux  derniers  chapitres  du  Deutéro- 
nome. L'auteur  du  livre  de  Josué  recom- 
mande de  lire  souvent  le  Deutéronome ,  el 
d'observer  les  lois  qui  y  sont  contenues  ;  il 
raconte  (VIII,  31)  que  Josué  lui-même  écri- 
vit, sur  des  pierres,  le  Deutéronome  de  la  loi 
de  Moïse,  et  qu'ensuite  il  lut  au  peuple  toutes 
les  bénédictions  et  les  malédictions ,  selon 
l'ordre  que  lui  en  avait  laissé  Moïse  dans  la 
livre  du  Deutéronome.  Quelques  auteurs  pen* 
sent  que  le  livre  des  Justes,  dont  il  est  parié 
au  dixième  chapitre  du  livre  de  Josué  (X,  13) 
et  au  premier  chapitre  du  deuxième  livre  des 
Rois,  est  le  livre  de  l'Exode.  R.  Sélomoh  croit 
que  c'est  le  Pentateuque.  Josué,  dans  le  livre 
qui  porte  son  nom  ,  dit  qu'il  a  exécuté  tous 
les  ordres  que  lui  a  transmis  M<^se  ;  pour 
cela  ces  ordres  devaient  avoir  été  écrits.  On 
en  a  la  preuve  dans  ces  paroles  de  l'Exode 
(XVII,  \h)  :  Ecrivez  ceci  dans  celivre^  afinque 
ce  soit  %in  monument  pour  /'avenir,  et  faites* 
le  entendre  à  Josué.  Il  est  écrit  dans  le  livre 
de  Josué  (I.  7  ,  8  )  :  Prenez  donc  courage  ei 
armez'-vous  d'une  grande  fermeté ,  pour  ob- 
server et  accomplir  toute  la  loi  que  mon  servi» 
leur  Moïse  vous  a  prescrite:  ne  vous  en  détour» 
nez  ni  à  droite  ni  à  gauche ,  afin  que  voue 
fassiez  avec  intelligence  tout  ce  que  vous  avez 
à  faire^  Que  le  livre  de  cette  loi  foit  continuel^ 
lement  en  votre  bouche^  et  ayez  soin  de  le  médi^ 
ter  jour  et  nuit,  afin  que  vous  observiez  et  que 
vous  fassiez  tout  ce  qui  est  écrit.  Ces  citations 
prouvent  que  la  loi  de  Moïse  était  écrite  du 
temps  de  Josué,  el  non  seulement  la  seconde 
loi  ou  le  Deutéronome,  mais  la  première  qui 
était  beaucoup  plus  développée  ;  car  elle  ren- 
ferme bien  des  points  qui  ne  son*  pas  répétés 
dans  le  Deutéronome.  C'est  cette  première 
partie  des  lois  de  Moïse  que  Josué  devait 
écrire,  pour  obéir  aux  ordres  de  Moïse,  car 
elle  renfermait  la  partie  essentielle  de  ses  pré- 
ceptes. Aussi  fut-ce  avant  la  publication  du 
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Deutéronome  que  HoTse  donna  ses  instrac- 
lions  i  Josué  «  conformémeni  aux  ordres  da 
Seigneur.  Voici  ce  on'on  lit  au  vingt-septiè- 
me chapitre  des  Nombres  (vers.  22,  23): 
Moiie  lU  donc  et  que  le  Seigneur  lui  avait  or- 
donné, et  ayant  pris  Josué,  ii  le  présenta  de-- 
9ani  le  Grand^Prétre  Êléazar  et  devant  toute 
VoêMoMée  du  peuple;  il  lui  imposa  les  mains 
et  nsutruiÊit  selon  ceoue  le  Seigneur  avait  or-- 
donné pm'  son  ministère.  Josoe ,  sur  le  point 
de  mourir,  dit  au  peuple  (XXIU,  6) .  Gardez 
avec  soin  tout  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de 
ta  loi  de  Moise.  Ce  passage  surtout  est  re- 
marquable (VUI,  30f  :  Alors  Josué  éleva  un 
autel  au  Seigneur  le  Dieu  d'Israël,  sur  le  mont 
Hébal,  Melon  que  Moise,  se  viteur  du  Seigneur, 
Favait  ordonné  aux  enfants  d'Israël,  et  qu'il  est 
écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Moise.  Il  fit  cet 
autel  de  pierres  nonoolies  que  le  fer  n  avait 
point  touchées  ;  on  offrit  dessus  des  holocaus- 
tes au  Seigneur,  et  on  y  immola  des  victimes 
pacifiques.  Il  écrivit  aussi  sur  des  pierres  le 
Deutéronome  de  la  loi  de  Moise,  que  Moise 
avait  exposé  devant  les  enfants  d'Israël.  Ici 
on  distingue  clairement  la  première  loi  don- 
née i  If oYse  par  le  Seigneur  sur  le  mont  Ho- 
reb,  et  que  Ton  appelle  Loi  deMoise,  d*avec  la 
seconde  toi  appelée  Deutéronome.  C*est  de  la 
première  loi  qu'est  tiré  le  vingtième  chapitre 
de  TExode  uni  défend  de  faire  des  autels  de 
pierres  taillées;  et  ces  passages  ainsi   que 
d^autres  que  je  rapporterai  plus  tard  servent 
de  réponse  à  ceux  qui  prétendent  que  Moïse 
n'a  écrit  que  le  Deutéronome  ,  et  non  les 
autres  parties  du  Pentateuque.  Il  est  parlé 
des  lois  de  Moïse  au  troisième  livre  des  Juges 
(111,  k)  :  Le  Seigneur  laissa  ces  peuples ,  pour 
éprouver  ainsi  Israël,  et  pour  voir  s'il  obéirait 
ovx  commandements  du  Seigneur  qu'il  avait 
ionnéê  à  leurs  pères  par  Moise.  Il  en  est  sou- 
vent aussi  fait  mention  aux  livres  des  Rois, 
comme  dans  cet  endroit  (IV  Rois  XIV,  6),  où 
fl  est  dit  qu'Amasias  fit  mourir  les  meurtriers 
Ab  son  père ,  mais  qu'il  épargna  les  enfants 
de  ces  meurtriers,  selon  ce  qui  est  écrit  au 
litre  de  la  loi  de  Moise  ,  et  selon  cette  ordon- 
nance du  Seigneur  :  Les  pères  ne  mourront  pas 
pour  les  fils,  et  les  fils  ne  mourront  pas  pour 
les  pères  ;  mais  chacun  mourra  pour  son  pé- 
m  ;  leouel  passage  se  trouve  mot  pour  mot 
dans  le  Deutéronome  (XXIV,16).Onillencore 
an  troisième  livre  des  Rois  (III  Rois  II ,  3): 
Observez  tout  ce  que  le  Seigneur,  votre  Dieu, 
vous  a  commandé,  marchez  dans  ses  voies  ; 
§aBrdez  ses  cérémonies ,  ses  préceptes,  ses  or- 
aonmmees  et  ses  lois,  selon  qu'il  est  écrit  dans 
la  loi  do  Moise ,  afin  que  tout  ce  qu^  vous 
avez  à  fishre,  votule  fassiez  avec  sagesse.  Et  ce 

Ïiisandu  quatrième  livre  des  rois  (IV  Rois 
XI,  o)  :  Pourvu  qu'ils  gardent  tout  ce  que  je 
leur  ai  commandé,  et  toute  la  loi  que  mon  ser-- 
eitiur  Moïse  leur  a  donnée. Ei  celui-ci  (vers. 
13, 25J  :  //  n'y  a  point  eu  avant  Josias  de  roi 
9«i  Im  ait  été  semblable ,  et  qui  soit  retourné 
tomme  lui  au  Seigneur,  de  tout  son  coeur ,  de 
^oute  son  dme  et  de  toute  sa  force  ,  selon  tout 
f€qm  est  écrit  dans  la  loi  de  Moise.  On  trouve 
des  passages  semblables  dans  les  livres  des 
taralipoiuènes ;  celui-ci,  par  exemple,  du 


premier  livre  ^v.  14}  :  suivant  tout  ce  qui  est  or^ 
donné  dans  la  loi  que  le  Seigneur  a  prescrite 
à  Israël.  Et  celui-ci  du  deuxième  livre  des 
Paralipomènes  {y.  9)  :  Ils  instruisaient  tout 
le  peuple  de  Juda,  et  portaient  avec  eux  le  livre 
de  la  loi  du  Seigneur  ;  et  celui-ci  (  v.  18  ): 
afin  que  ces  prêtres  offrissent  des  holocaustes 
au  Seigneur,  comme  il  est  écrit  dans  la  loi  de 
Moise.  On  lit  aussi  au  vingt -troisième  cha- 
pitre (  V.  34  ):  Lorsqu'il  vit  son  empire  affer^ 
mi,  il  fit  mourir  les  serviteurs  qui  avaient  tué 
le  roi  son  père  ;  mais  il  ne  fit  point  mourir 
leurs  enfants,  selon  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre 
de  la  lot  de  Moise  :  Vous  ne  ferez  pas  mourir 
les  pères  pour  les  enfants ,  ni  les  enfants  pour 
les  pères ,  nul  ne  mourra  que  pour  son  péché. 
Esoras,  qui  était  fort  habile  dans  la  loi  au  5et- 
gneur  (  I ,  V ,  6  ) ,  parle  souvent  de  la  loi  de 
Moïse  ;  il  dit  au  Iroisième  chapitre  (  v.  2  )  :  Et 
Josué ,  fils  de  Josédec  ,  et  ses  frères  bâtirent 
l'autel  au  Dieu  d'Israël,  pour  y  offrir  des  holo^ 
caustes,  selon  qu'il  est  écrit  dans  la  loi  de 
Moise,  l'homme  de  Dieu.  Et  au  sixième  chapi- 
tre { V.  18  )  :  Les  prêtres  furent  établis  chacun 
dans  leur  ordre ,  et  les  Lévites  en  leur  rang  , 
pour  vaquer  à  l'csuvre  de  Dieu  dans  Jérusalem, 
selon  quil  est  écrit  dans  le  livre  de  Moise.  La 
loi  de  Moïse  est  souvent  citée  dans  le  livre 
de  Néhémie;  ain^i  on  lit  au  chapitre  neuf 
(II  Esdras  IX,  3  )  :  Ils  lisaient  dans  le  volume 
de  la  loi  du  Seigneur  leur  Dieu  quatre  fois  le 
jour.  Et  au  chapitre  suivant  (YIU,  1)  :  Qu'ils 
marcheraient  dans  la  loi  de  Dieu  que  le  5cf- 
gneur  avait  donnée  par  Moise ,  son  serviteur  ; 
un  peu  plus  bas  le  mot  est  répété  deux  fois. 
Il  est  dit  au  chapitre  treize  (v.  1)  :  En  ce  jour 
là,  on  fit  la  lecture  du  livre  de  Moise  devant 
le  peuple,  et  on  y  trouva  écrit  que  les  Ammo-^ 
nites  et  les  Moabites  ne  doivent  jamais  entrer 
dans  l'assemblée  du  peuple  de  Dieu.  On  trouve 
encore  plusieurs  passages  semblables ,  entre 
autres  ,  celui  du  même  livre  de  Néhémie,  où 
il  est  écrit  qu'Esdras  lut  le  livre  de  la  loi  de 
Moïse  devant  le  peuple  assemblé  autour  de 
lui,  et  l'interprétait.  Et  les  Psaumes,  que  quel- 
ques auteurs  ont  attribué  à  Moïse,  ne  font-ils 
pas  continuellement  allusion  à  la  loi  de  Moïse? 
C'est  surtout  remarquable  dans  le  soixante- 
quinzième,  dans  le  cent-quatrième  ,  dans  le 
cent>cinquième  et  le  cent-trente-cinquième: 
ils  répètent  d'un  bout  à  l'autre  toute  l'his- 
toire du  Pentateuque.  Les  prophètes  Baruch 
(1,20)  et  Daniel  (IX,  11)  s'appuient  quelque- 
Ibis  sur  l'autorité  de  la  loi  de  Moïse.  L'un  et 
l'autre  parlent  des  malédictions  que  la  loi  de 
Moïselance  contre  les  impies  (Deut.  XXVIU, 
15).  Baruch  s'exprime  ainsi  au  deuxième 
chapitre  (  v.  28  ):  Comme  vous  l'avez  déclaré 
par  Moise,  votre  serviteur,  lorsque  vous  lui  or- 
donnâtes d'écrire  votre  loi.  Daniel  dit  au 
treizième  chapitre  (v.  3)  :  Ils  avaient  instruit 
leur  fille  selon  la  loi  de  Moise.  Voici  un  pas- 
sage remarquable  de  Malachie  (IV,  4  ):Sou^ 
venez-vous  de  la  loi  de  Moise,  mon  serviteur , 
que  je  lui  ai  donnée  sur  la  montagne  d'Horéb, 
afin  qu'il  portât  à  tout  le  peuple  d'Israël  mes 
préceptes  et  mes  ordonnance.  Kaguel  dit  qu'il 
consent  que  sa  Glle  Sara  épouse  une  per- 
sonne de  sa  parenté,  selon  la  loi  de  Moïse 
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(  Tob.  VII ,  ik  ).  La  Saffe»9c  dans  TEcclé- 
siastique  fait  un  niagnîGque  éloee  de  Moïses 
et  dit  qu'il  a  été  créé  pour  être  le  législateur  du 
peuple  d*IsraëL  Les  livres  de  Moïse  sont 
aussi  souvent  cités  dans  les  livres  des  Ma- 
thabés  :  ainsi,  au  septième  chapitre  du  second 
livre ,  on  lit  (  v.  30  )  :  /e  n'obéis  pas  aucom-^ 
mandement  du  roi ,  mais  au  précepte  de  la  loi 
qui  nous  a  été  donnée  par  Moïse.  Dans  le 
même  chapitre  (v.6),  il  est  parlé  du  Cantique 
de  Moïse,  et  on  en  trouve  une  citation. 

II.  Le  grand  prêtre  Helcias  a^t-il  retrouvé 
dans  le  temple  tout  le  Pentateuque,  ou  seule-' 
ment  le  Deutéronome?  Los  livres  des  Rois  ou 
les  Paralipomèncs  nous  rapportent  un  fait 
curieux  ;  c*est  que  le  pontiie  Helcias  ,  qui 

firésidaitaux  réparations  du  temple,  trouva 
'original  du  livre  de  la  loi  écrit  de  la  main 
de  Moïse  ;  les  interprètes  prétendent  quMl  le 
trouva  dans  le  temple  même;  on  le  remit  au 
roi  Josias,qui  ordonna  qu'on  en  fit  publique- 
ment la  lecture  en  présence  du  peuple.  Jo- 
sèphe  croit  qu*il  est  ici  question  de  tous  les 
livres  de  Moïse  (Ant.  liv.  X,c«5),  tandis  que 
S.  Athanase  Œp.  ad  Marc),  S.  Chrysost6me 
(Hom.  IX  in  Matth.,Hom.yininICor.III|,et 
plusieurs  auteurs  modernes  pensent  (fu'il  ne 
s'agit  que  du  Pentateuque.  Pour  moi ,  mon 
opinion  est  que  le  livre  retrouvé  par  Helcias 
est  l'exemplaire  écrit  par  Moïse,  et  qu'il  avait 
fait  placera  côtéde  l'arche d*alliance,  comme 
il  est  rapporté  au  trente-unième  chapitre 
du  Dcutéronome  (  v.  9,  11,21^,  26  ).  Or  cet 
exemplaire  Le  contenait  pas  toute  la  loi , 
mais  seulement  le  Deutéronome  ,^  comme 
l'ont  cru  plusieurs  écrivains  :  ce  qui  confira 
me  cette  opinion  ,  c'est  la  recommandation 
faite  au  dix-septième  chapitre  du  Deutérono- 
me (vv.  18,  19)  :  Que  le  roi  oui  régna  sur 
Israël,  (fuand  il  sera  assis  sur  te  trône  ,  fasse^ 
transcrire  pour  lui  ce  Deutéronome  et  cette  loi 
dont  il  recevra  une  copie  des  mains  des  prêtres 
de  la  tribu  de  Lévi  ;  il  l'aura  avec  lui  ,  et  il  la 
lira  tous  les  jours  de  sa  vie,  pour  apprendre  à 
craindre  le  Seigneur,  son  Dieu,et  à  garder  ses 
paroles  et  ses  cérémonies  qui  sont  prescrites 
par  la  loi.  Ajoutez  encore  ces  mots  qui  se 
trouvent  au  huitième  chapitre  de  Josué  , 
quand  il  éleva  un  autel  au  Seigneur  sur  le 
mont  Herbal  ;  il  le  Gt  (v.  31) ,  selon  qu'il  est 
écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Moïse.  Or  cette 
recommandation  ne  se  trouve  qu*au  vingt- 
septième  chapitre  du  Deutéronome  ,  et  dans 
aucun  autre  endroit  du  Pentateuque.  Il  est 
encore  fait  mention  au  quatrième  li  vre  desRois 

iXIV,  5)  d'un  autre  passage  tiré  du  livre  de  la 
olde  Moïse,  qui  se  voit  au  vingt-quatrième 
chapitre  du  Deutéronome,  et  nulle  part  ail- 
leurs. Il  estditaulivredeNéhémie  (XIII,  1  ) 
qu'il  faut  éloigner  de  l'assemblée  du  peuple  de 
Dieu  les  Moabilcs  et  les  Ammonites,  coiiime  le 
veut  le  livre  de  la  loi  de  Moïse ,  ce  qui  ne  se 
trouve  qu'au  vingt  -  troisième  chapitre  du 
Deutéronome.  Les  prophètes  Baruch  (1 ,  20  ) 
et  Daniel(IX,13;  XXlll,  63)  font  plusieurs 
citations,  prises  dans  lelivre  de  Moïse  ,  quW 
ne  retrouve  que  dans  le  Deutéronome  ;  je  les 
pi  rapportées  plus  haut.  L'auteur  du  livre 
des  Rois  ne  nie  pas  que  les  autres  livres  du 
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Pentateuque  ne  fassent*  conservés  kcAié  de 
r arche  aussi ,  et  que  le  pontife  Helcias  ne 
les  ait  retrouvés.  Tostatus  (Quœst.X  in  IVReg. 
XXII)  ne  s'oppose  cas i cette  interprétation; 
dans  ses  commentaires  il  n'exclut  pas  cette 
conjecture.  Plusieurs  Juifs  même    pensent 

Î[ue  Moïse  avait  placé  dans  l'arche,  non  scu- 
ement  le  Deutéronome ,  mais  un  exemplaire 
de  toute  là  loi.  Telle  a  été  l'opinion  d'Abra- 
baniellc  (in  Deut.  XXXI,  9, 26)  et  de  R.  Lévi- 
Ben-Gerson  (ibid.).  Le  rabbin  Débarim  va  bien 
plus  loin  :  il  prétend  que  Moïse ,  peu  avant 
sa  mort ,  écrivit  treize  exemplaires  de  la  loi; 
qu'il  en  destina  douze  pour  les  douze  tribus , 
et  que  le  treizième  était  destiné  à  être  con-< 
serve  dans  l'arche  pour  servir  à  reclîGer  les 
fautes  qui  pourraient  se  glisser  dans  les  autres 
exemplaires.  C'est  l'opinion  aussi  de  Maimo- 
nide  (  Prœf.  in  Jod.  Chazac.  ),  qui  l'appuie  de 
ces  mots  de  Moïse  (Deuter.)  :  Prenez  ce  livr$ 
et  mettez-le  à  côté  de  V arche  de  Vallianee  du 
Seigneur,  votre  Dieu,  afin  qu'il  y  serve  de  îé^ 
motgnage  contre  voiâs,  ô  Israël.  De  ce  pas- 
sage Ëpiphane,  et  d'autres  après  lui,  ont 
conclu  qu'on  avait  renfermé  dans  l'Arche, 
non  seulement  les  livres  de  la  loi ,  mais  tous 
les  livres  canoniques ,  pour  mieux  discerner 
les  livres  apocryphes.  Cette  opinion  cepen* 
dant  est  fausse  et  mal  fondée  ;  car  les  livres 
des.Rois  (IlI,yiII,9)  et  des Paralipomènes 
nous  apprennent  qu'il  n'y  avait  dans  l'Ar- 
che que  tes  tables  de  pierre  données  par  le 
Seigneur  à  Moïse*  La  loi  était  placée  a  eAté 
de  l'arche ,  en  dehors,  dans  une  urne  d'or, 
avec  de  la  manne  et  la  verge  d'Aaron  (  Heb. 
IX,  h).  D'autres  veulent  que  ces  objets  fus« 
sent  renfermés  dans  une  boite;  d'autres  dans 
un  écrin.  Après  la  construction  du  temple , 
le  tabernacle  et  plusieurs  vases  qui  y  étaient 
renfermés  auront  été  placés  dans  le  temple; 
on  y  aura  porté  aussi  la  botte  qui  contenait 
l'exemplaire  de  la  loi.  Cet  exemplaire  sera 
resté  ignoré;  onl'aura  long-temps  oublié,  ei 
le  pontife  Helcias  l'aura  retrouvé.  Aussi  ce 
n'est  pas  dans  l'arche  du  Seigneur,  mais  don» 
la  maison  du  Seigneur  qu'Helcias  dit  avoir 
retrouvé  le  livre  de  la  loi  (IV  Rois  XXII,  8  ) , 
non  caché  sous  des  ordures ,  comme  le  con- 
jecture S.  Chrvsostômc  (in  Matth.  hom.  IX), 
mais  renfermé ,  comme  le  pensent  les  Juifs , 
dans  cette  petite  botte  qui  se  trouvait  à  côté 
de  l'arche  dans  le  tabernacle.  Je  reviendrai 
sur  ce  sujet  ;  j'ajouterai  seulement  que  quel- 
ques Arabes  ont  pensé  (Abulf.  Hist.  )  qud 
Phinées  avait  placé  dans  une  urne  d'airain 
les  cinq  livres  de  Moïse ,  une  portion  de  man- 
ne ,  les  deux  tables  de  pierre ,  la  verge  de 
Moïse ,  la  vergç  d'Aaron  qui  avait  fleuri ,  et 

3u*il  avait  caché  ce  vase,  recouvert  de  plomb , 
ans  un  souterrain  sur  lequel  fut  construit 
plus  tard  le  temple  de  Salomon  :  ce  sont  de 
pures  rêveries.  Pour  comprendre  la  diflicull^ 
tirée  des  citations  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  le  Deutéronome ,  il  suffît  de  savoir  que 
le  Deutéronome  était  comme  le  résumé  des 
autres  livres  du  Pentateuque  ;  que  c'était  un 
abrégé  de  toute  la  loi ,  adopté  à  l'usage  de 
tous  les  jours.  Moïse  le  dit  lui-même  ao 
commencement  du  Deutéronome  (1 .  5U  Molsê 
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commença  à  leur  es]^iquer  la  loi  et  leur  dit  : 
Le  Seigneur  noire  IHeu  nous  parla  à  Horeb. 
Les  paroles  saivantes  extraites  du  vingt-ueu- 
yiëme  chapitre  indiquent  que  le  Deutérono- 
me  était  comme  la  répétition  de  la  loi  et 
comme  une  seconde  alkance  (Y,  1).  Voici  les 
parole»  de  Callianee  que  le  Seigneur  commanr' 
da  à  Moyse  de  faire  avec  les  enfants  d* Israël  » 
dans  Us  terre  ae  Moab  »  outre  la  première  al- 
liance qu'il  avait  faite  avec  eux  sur  le  mont 
Sorti.  C'est  pourquoi  ce  liyre  s'appelle  Deu- 
léronome  «  ou  seconde  loi ,  écrite  comme  la 
première.  Si  quelqu*un  osait  nier  que  Moïse 
ait  écrit  la  première  loi ,  comme  il  est  vrai 
qu  il  a  écrit  la  seconde ,  il  serait  convaincu 

Sar  ce  passage  de  TExode  (XXIV,  k)  lOr 
îoyse  écrivit  toutes  les  ordonnances  du  5et- 
aneur  :  et  plus  loin  (v.  7)  :  Il  prit  ensuite  le 
livre  de  rattiance,  et  h  lut  devant  le  peuple.  11 
est  certain  que  ce  qui  était  contenu  dans  ce 
tivre  arait  été  écrit  par  le  Seigneur  ;  car  on 
lity  aaelque»  Yersets  après  (Exod.  XXIV,  12)  : 
Le  Seigneur  dit  alors  à  Moise  :  Montez  vers 
not  mr  la  montagne,  et  demeurez-y  ;je  vous 
donnerai  sur  des  tables  de  pierre  la  loi  et  les 
commandements  que  fy  ai  écrits  pour  les  en 
instruire.  Le  Deutéronome  n*élait  qu'un  abré* 

8 é  de  la  loi  ;  c'est  pourquoi  Moïse  avait  or^ 
onné  au  peuple  ae  le  tenir  attaché  à  leurs 
mains  et  présent  à  leurs  veux ,  gravé  sur  les 
portes  de  leurs  maisons ,  de  s'en  occuper  jour 
et  nuit,  à  cause  de  sa  brièyelé  et  de  la  faci- 
lité qu'il  offrait  pour  l'apprendre.  Il  est  çro- 
liable  ^u'il  ne  faisait  qu  indiquer  ce  qui  se 
trouvait  ailleurs  longuement  développé.  Com- 
me il  était  plus  en  usage ,  c'est  de  là  qu'on 
prenait  les  citations  qu*on  voulait  faire  ;  les 
autres  livres  ne  servaient  que  pour  les  plus 
savants  et  pour  ceux  qui  voulaient  appro- 
fondir darantage  les  choses.  On  en  voit  des 
passais  rapportés  par  les  écrivains  sacrés 
postérieurs  à  Moïse;  ainsi  on  lit  dans  le  se- 
cond livre  des  Paralipomènes  (XXX,  15,16)  : 
ils  immolèrent  donc  la  pâque  le  quatorzième 
four  du  second  mois ,  et  tes  prêtres  et  les  lévi- 
tes qui  ê*é talent  sanctifiés  offrirent  des  holo- 
trustes  dans  la  maison  du  Seigneur,  et  ils  se 
tinrent  debout  en  leur  rana,  selon  r ordon- 
nance et  la  loi  de  Moïse ,  Vnomme  de  Dieu.  Et 
an  chapitre  suivant  (y.  ^)  :  Et  le  roi,  pour 
ta  part ,  voulut  qu'on  prit  sur  son  domaine  de 
quoi  offrir  l'holocauste  du  matin  et  du  soir, 
wmmt  aussi  celui  du  jour  du  sabbat,  des  pre- 
miers jours  du  mois  et  des  autres  solennités , 
«lift  qu'U  est  marqué  dans  la  loi  de  Motse.  On 
Ut  aussi  au  chapitre  trente-cinquième  (vv.it, 
ISj  :  On  immola  donc  la  pâque  ;  les  prêtres  erv 
répandirent  eux-mêmes  le  sang ,  et  les  lévites 
ôtèreni  la  peau  des  victimes ,  et  ils  les  sépare- 
rmu  pour  les  distribuer  dans  les  maisons  et 
éms  léS  familles,  et  pour  les  offrir  au  Seigneur, 
selon  qu'il  est  écrit  dans  le  livre  de  Moise.  On 
trouve  également  dans  le  dixième  chapitre 
dn  livre  de  Néhémie  plusieurs  citations  de  la 
loi  de  Moïse  qui  ne  sont  pas  dans  le  Deuté- 
ronome. Je  pourrais  en  rapporter  un  grand 
nombre.  Ajoutez  encore  que  le  mot  même  de 
Deutéronome  est  traduit  par  ceux-ci  :  Copie 
de  la  loi,  double  de  la  loi,  par  Ankèle,  Aben- 


Ezra  ,  Kimchi  et  d'autres  interprètes ,  et 
qu'il  nes*entend  pas  d'un  cinquième  livre  du 
Pentateuque.  Mais  en  voilà  assez  sur  ce  su- 
jet :  avançons. 

CHAPITRE  II. 

I.  Témoignages  des  auteurspro  fanes  en  faveur 
des  livres  de  Moïse.  J'ai  déjà  clairement  dé- 
montré dans  le  chapitre  précédent  combien , 
dès  le  siècle  même  de  Moïse ,  et  toujours  de- 
puis, ses  écrits  ont  eu  d'autorité.  Je  puis  aug- 
menter celte  autorité ,  et  faire  briller  dans 
tout  son  Jour  la  vérité  de  ma  proposition  sur 
l'authenticité  des  livres  de  Moïse  ,  en  citant 
les  témoignages  favorables  des  auteurs  pro- 
fanes ,  contemporains  de  Moïse  ou  qui  vé- 
curent peu  après  lui,  et  qui  vont  jusqu'à 
l'époque  de  l'établissement  du  christianis- 
me. Je  vais  les  reprendre  dès  les  temps  les 
plus  reculés ,  et  les  continuer  siècle  par 
siècle. 

11.  Témoignage  de  Sanchoniathon.  Je  com- 
mence par  Sancnoniathon  de  Bérythe,  en  Phé 
nicie,  le  plus  ancien  des  historiens,  qu'on 
croit  antérieur  à  la  guerre  de  Troie.  D'après 
la  succession  des  rois  de  Phénîcie ,  dit  Por- 
phyre ,  il  n'était  postérieur  à  Moïse  que  d'un 
ou  de  deux  siècles.  Philon  de  Byblos  a  tra- 
duit son  histoire  du  phénicien  en  grec.  Eu- 
sèbe  en  a  extrait  certains  passages  qu'il  a 
introduits  dans  ses  livres  de  la  Préparation 
évangélique  (Ap.  Euseb.  Prép.  Ev.  lib.  1  et  X). 
11  n'est  pas  difficile  à  un  lecteur  attentif  de  dé- 
couvrir que  Sanchoniathon  a  puisé  la  plupart 
de  ses  faits  dans  le  récit  de  Moïse.  Je  n'ai  pas  le 
projet  de  me  livrer  ici  à  de  curieuses  investi- 

f;ations  à  cet  égard  ;  d'autres  l'ont  déjà  fait 
Boch.  chan.  lib.  11,  c.  17).  Je  remarquerai 
seulement,  d^iprès  Porphyre,  et  parce  que 
mon  sujet  le  veut,  que  Sancboniathon  a  ob- 
tenu des  renseignements  de  Jérombale,  prê- 
tre du  dieu  Jévo ,  et  que  ce  qu'il  dit  des 
Juifs  est  conforme  à  la  vérité.  Les  savants 
n'ignorent  pas  que  Jérombale  est  le  Gédéou 
de  la  Bible ,  comme  on  le  voit  au  livre  des 
Juges  (VI,  32;  VU,  1;  V1H,35),  où  Gédéon 
est  souvent  surnommé  Jérombaal.  Suidas  a 
fait  la  même  observation  (in  îcpo^aÂ)  ;  seule- 
ment il  s'est  trompé  sur  l'origine  du  mol.  11 
faut  en  dire  autant  de  Georgcs-le-Syncelle 
(Chronog.adann«mundiM15),  qui  a  pris  Jé- 
rombale pour  le  frère  de  Gédeon  ;  il  aura  été 
trompé  par  l'ambiguilé  des  deux  noms.  Or, 
ces  renseignements  que  Sanchoniathon  a  ob- 
tenus de  Cîédéon ,  que  peuvent-ils  être ,  sinon 
les  livres  de  Moïse  qu  il  lui  aura  communi- 
qués, et  que  cet  historien  aura  entremêlés 
à  ses  antres  superstitions?  Tout  doute  à  cet 
égard  tombe  devant  cette  remarque  de  Phi- 
lon de  Byblos ,  savoir  :  que  Sanchoniathon 
voulant  écrire  sur  l'origine  du  monde  et  le 
commencement  delà  nature,  avait  parcouru 
avec  soin  les  livres  de  Taautc ,  qu'il  savait 
être  l'inventeur  des  lettres  et  avoir  le  pre- 
mier écrit  sur  ces  matières;  c'est  dans  ses 
ouvrages  qu'il  avait  puisé.  Après  nous  avoir 
parlé  des  dissertations  de.  Sanchoniathon  sur 
la  création  du  monde  et  des  animaux ,  il  dit 
que  tout  ce  récit  est  extrait  de  la  Cosmogonie 
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de  Taautc,  ^u*\\  reconnaît  à  certaines  mar- 
ques particulières  ;  et  ce  Taaute  ,  appelé  par 
les  Egyptiens  ThOYthe,  se  nommait  Ifercure 
chez  Tes  Grecs.  Résumons  ensemble  tous  ces 
témoignages  :  Taaute  a  terit  sur  la  création 
du  monde,  Moïse  aussi.  On  attribue  à  Taaute 
rinvention  des  lettres;  elle  est  également  at- 
tribuée à  Moïse  par  Eupolème  (Ap.  Clem. 
Alex.  Strom.  lib.I),  par  Théodoret  (inGen. 
int.  LXl)  et  par  Isidore  (Origin.  lib«  I,  c.  3)  ; 
Sanchoniathon  s-est  servi  des  livres  de  Taau- 
te, il  a  obtenu  de  Gédéon  des  renseignements 
pour  son  histoire.  Les  ouvrages  de  Sancho- 
niathon qui  nous  restent  rappellent  en  plu- 
sieurs endroits  la  doctrine  de  Moïse;  ils  s'ac- 
cordent souvent  pour  les  noms  des  hommes 
et  des  choses ,  au  rapport  même  de  Porphyre 
(liv.  IV  cont.  les  Clirétiens).  Comment  ne 
pas  voir  Moïse  dans  ce  Taaute?  Au  reste, 
j'en  donnerai  plus  tard  des  prouves  convain- 
cantes. Je  sais  bien  queScaliger  et  d*autres 
auteurs  après  lui  ont  prétendu  qu*il  y  avait 
beaucoup  à  rabattre   de  Tantiquité  quon 
donne  à  Sanchoniathon.  Mais  tant  qu*on  ne 
pourra  pas  nous  opposer  de  plus  fortes  preu- 
ves en  faveur  de  cette  opinion,  il  est  bien 
plus  sûr  de  s'en  tenir ,  à  cet  égard ,  à  l'opi- 
nion de  Porphyre  ,  d'Eusèbe ,  de  Cyrille ,  de 
Théodoret,  appuyée  sur  la  succession  des 
rois  de  Phénicie ,  et  fortifiée  par  de  puissantes 
raisons  de  chronologie. 

III.  Témoignages  (THomire  et  d'Hésiode. 
Après  Sanchoniathon  viennent  Homère  et 
Hésiode ,  qui  sont  les  plus  anciens  écrivains 
de  la  Grèce  ;  car  pour  les  ouvrages  qui  por- 
tent le  nom  d'Orphée,  il  est  reconnu  que 
leur  antiquité  ne  remonte  pas  au-delà  du 
temps  de  Pisistrate.  Diodore  nous  apprend 
(liv.  I)  qu*Homère  voyagea  en  Egypte;  or, 
comme  il  résultera  clairement  de  la  suite  de 
mon  travail  que  Moïse  était  connu  des  Egyp- 
tiens à  cette  époque,  et  que  ses  ouvrages 
étaient  parvenus  en  Ecypte ,  il  est  difficile  de 
nier  qu  ils  n'ont  pas  été  lus  et  étudiés,  sur- 
tout par  ceux  qui  n'allaient  en  Egypte  que 
pour  sinstruire.  S.  Justin  confirme  ce  fait, 
et  les  livres  d'Homère  l'attestent  eux-mêmes; 
car  on  y  trouve  une  infinité  de  passages  ti- 
rés des  livres  de  Moïse  ioZviv.  p),  comme  quand 
il  dit  que  les  dieux  parcourent  les  villes  dé- 
raisés  en  voyageurs  pour  mieux  examiner 
ta  conduite  des  hommes.  Cette  réflexion  lui 
est  fournie  par  le  récit  de  Moïse  sur  la  visite 
des  trois  anges  à 'Abraham.  Cet  horoscope 
tiré  par  le  chef  des  augures,  dans  l'Odyssée 
(Oouva. /8),  iors(jue  deux  aigles  partis  d'une 
montagne  voisine  ,  vinrent  s'arréler  au-des- 
sus de  la  tête  des  amants  de  Pénélope ,  cir- 
constance qui  présage  leur  mort ,  n'est-ce  pas 
une  imitation  de  ce  prodige  arrivé  en  songe 
au  pâtissier  du  roi  d^Egypte,  et  de  l'explica- 
tion qu'en  a  donnée  Joseph.  On  trouve  aus- 
si plusieurs  faits  de  ce  genre  dans  Hésiode. 
Hérodote  nous  apprend  qu'Hésiode  et  Homère 
sont  les  créateurs  de  la  théogonie  des  Grecs. 
Que  de  choses  dans  toute  leur  mythologie 
évidemment  empruntées  à  Moïse  I  nous  le 
verrons  plus  tard.  Tout  le  monde  convient 
que  le  chaos  célébré  par  Hésiode  est  tiré  du 


récit  de  Moïse.  Aristote ,  dans  son  lUre  sor 
Xénophon,  sur  Zenon  et  sur  Gorgiat,  dé- 
clare que  ce  chaos  d'Hésiode ,  don  sort  toute 
chose ,  c'est  le  néant  ;  l'enfer  d'Hésiode  est 
le  même  que  celui  de  Moïse.  U  fait  sortir  le 

I'our  de  la  nuit  ;  par  conséquent ,  selon  lui , 
e  jour  est  venu  après  la  nuit.  Ainsi  Moïse 
met  le  soir  avant  le  matin ,  et  dit  que  la  la- 
mière  a  été  créée  après  les  ténèbres.  Ib  ont 
dit  l'un  et  l'autre  oue  le  septième  jour  était 
un  jour  sacré  ;  et  Homère  ajoute  que  tout  a 
été  achevé  alors .  comme  le  remarque  Aris- 
tobulc  (Ap.  Euseb.  Prœp.lib.  XUI,  c.  19).  Ou 
lit  dans  Hésiode  que  le  premier  homme  fut 
formé  de  limon ,  et  que  dans  les  premiers 
temps  la  vie  était  plus  longue  ;  c'est  Uen  ce 

Sue  dit  Moïse.  Atè  dans  Homère ,  Pandore 
ans  Hésiode ,  Eve  dans  Moïse  sont  la  mère 
du  genre  humain.  Heinsius  [part.  1,  c.  1}  se 
fait  fort  de  prouver  qu'Homère  fait  tout  Te- 
nir de  rOrient.  Il  a  paru ,  il  y  a  quelques  an« 
nées ,  un  ouvrage  qui  faisait  le  rapproche- 
ment des  locutions  d'Homère  et  d^èsiode 
avec  celles  de  Moïse  et  des  autres  écrivains 
sacrés.  Une  si  grande  quantité  d'hébraYcis- 
mes  ne  pouvait  venir  que  de  la  lecture  des  li- 
vres des  Hébreux.  C'est  ce  qui  a  fait  naître 
aussi  l'opinion  qui ,  au  dire  de  Strftbon 
(liv.  XUI]  et  d'Eustathe  (in  Hom.  U,  /r] ,  pré- 
tendait qu'Homère  avait  été  disciple  a'Aris- 
tée  de  Proconnèse,  celui  qu'on  confond  ATee 
Arislée.  Gis  d'Apollon,  et  que  je  prouverai 
n'être  autre  que  Moïse  lui-même. 

IV.  Témoignage  du  Pentateuque  des  Sam»- 
ritains.  U  n'v  a  peut-être  pas  d'argument 
plus  fort  en  faveur  des  livres  de  Moïse  que 
celui  qu'on  tire  de  l'autorité  du  Pentateuque 
des  Samaritains.  Dix  tribus  se  sont  sépa- 
rées du  reste  de  la  nation  et  ont  eu  à  part 
leurs  lois  et  leur  religion  dès  le  temps  de 
Jéroboam;  la  haine  entre  les  deux  peuples 
s'est  accrue  à  la  restauration  du  temple  et  à 
la  reconstruction  de  Jérusalem,  du  temps 
d'Esdras,  lorsque  les  Samaritains  furent  ex* 
communies  et  voués  parlui  aux jpdus  terribles 
anathèmes  ;  enfin  elle  fut  portée  au  comble 
il'époqued'Alexandre-le-Grand,  lorsque  Ha- 
nassès,  frère  du  pontife  Jaddus,  fut  privé  du 
sacerdoce ,  pour  avoir  épousé  ,  malgré  la 
défense  de  la  loi ,  la  fille  du  satrape  Sana- 
bellat,  gouverneur  de  Samarie  au  nom  da 
roi  Darius.  Ce  Manassès,  pour  se  venger  de 
ce  qu'il  regardait  comme  un  affront,  se  reti- 
ra auprès  de  son  beau-père  plutôt  que  de 
renvoyer  »a  femme,  obtint  (^u'on  construisit 
un  temple  sur  le  mont  Ganiim,  et  s'en  fit 
reconnaître  grand- prêtre.  Depuis  ce  moment 
il  nj  a  plus  eu  amitié  ni  alliance  entre  les 
habitants  de  Samarie  et  ceux  de  Jérusalem; 
il  n'y  a  eu  qu'une  haine  implacable  qui  dure 
encore  de  nos  jours.  Ces  deux  peuples  ce- 
pendant ont  leur  Pentateuoue ,  et  il  y  a  peu 
de  différence  entre  eux.  (!elui  des  Samarl- 
fains  est  écrit  en  caractères  samaritains,  qui 
étaient  les  caractères  des  anciens  Chana- 
néens  ;  celui  des  Juifs  est  écrit  en  caractè-* 
res  juifs  ,  caractères  rapportés  de  Babylone 
après  la  captivité.  Il  est  probable  que  les 
savants  de  part  et  d'autre  ,  et  les  hommes- 
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lélés  pour  raccomplissemcnt  de  la  loi  et  qui 
étaient  très-soif^ncux  qu'il  ne  s*y  glissât  pas 
d'erreurs,  auront  pu  se  prêter  réciproque- 
ment leurs  exemplaires,  pour  faire  les  rec- 
tifications et  les  corrections  nécessaires  ;  car 
les  dissentiments ,  les  haines  de  peuple  i 
peuple  ne  s*étendent  psi9  toujours  jusqu'à 
chaqae  indi?idu.  On  voit  quelquefois  clans 
les  temps  de  guerre   continuer    entre   les 

Kiples  ennemis  le  commerce  des  lettres  et 
sciences  ,  ou  si  par  hasard  il  se  trouve 
interrompu,  du  moins  on  continue  à  se  ser- 
vir réciproquement  des  livres  propres  à  cha- 
que peuple.  Au  reste  les  changements  sont 
nresqoe  insensibles,  surtout  si  on  a  égard 
à  retendue  de  Touvrage  entier ,  qui  est  resté 
le  nkbne  et  dans  toute  son  intégrité  chez  les 
deux  peuples.  De  cette  concordance  des 
exemplaires  il  résulte  que  ces  exemplaires 
ont  continué  d*étre  ce  qu'ils  avaient  été 
dans  l'origine  de  la  séparation  ,  car  on  ne 

Cot  dire  que  les  deux  peuples  se  soient  en- 
idns  pour  supposer  et  inventer  le  même 
MTrage.  Les  Juifs  n^ont  pas  de  commerce  avec 
les  Samaritains  (JeanlY,  9),  cependant  il  pou- 
rait  se  trouver  des  amis  entre  les  individus 
de  peuple  à  peuple.  K.  Joseph,  dans  son  li- 
vre Jklcarim,  s'est  servi  avec  succès  de  cet  ar- 
gument pour  prouver  l'authenticité  des  livres 
ie  MoTse. 

y.  Témoignage  de  Thaïes.  Environ  vers  la 
trente-cinquième  olympiade  vivait  Thaïes, 
originaire  de  Phénicie,  mais  que  Josèphc  as- 
sure avoir  été  instruit  chez  les  Egyptiens  et 
les  Chaldèens  (livre  I  contre  Apion).  Ce 
philosophe,  dans  sa  lettre  à  Phérécydc ,  que 
■ons  a  conservée  Laërce  (  in  Thalele  ) ,  mais 
ne  je  crois  supposée  ,  dit  qu'il  a  voyagé  en 
Egypte  non  pas  seulement  pour  acquérir  des 
connaissances  en  astronomie,  mais  encore 
pour  conférer  avec  les  prêtres.  Cet  usage  de 
voyager  en  Egypte  était  adopté  par  la  plupart 
des  anciens  philosophes  de  la  Grèce;  ils  s'ima- 
ginaient ainsi  aller  puiser  à  leurs  sources  les 
tTMStions  de  leur  pays.  Platon  convient  en 
plosienrs  endroits  de  ses  écrits,  et  d'autres 
philosophes  font  le  même  aveu,  que  tout  ce 
fui  concerne  le  culte  des  dieux  dans  la  Grèce 
a  son  origine  en  Egypte.  Diodore  (liv.  1  et  Y], 
Fhitarqne(de  Isid.  etOsir.)  et  d'autres  avec 
eux  nous  apprennent  que  les  grands  hommes 
de  la  Grèce  et  les  philosophes  les  plus  dis- 
tingnés,  tels  que  Mclampe  ,  Dédale.  Musée , 
Orphée,  Hooière,  Thaïes,  Solon,  Phérécydc, 
Pjthagore,  Lycurgue,  Anaxaçore,  Démocri- 
le,  OEnopis  ,  Eudoxe  et  Archimède  ont  tous 
TOjagé  en  Egypte  et  cherché  à  sinstruire 
an|mi  des  hommes  célèbres  de  FEgypte. 
Thaïes  a  dû  donc  emprunter  bien  des  choses 
lox  Egyptiens  ^u'il  avait  visités,  et  aux  Phé- 
aidens  dont  il  tirait  son  origine  ;  or  je  ferai 
Toir  qne  ces  peuples  avaient  connaissance 
4n livres  de  MoYse.  Aussi  définissait-il  Dieu: 
Le  plus  ancien  de  tous  les  êtres,  et  disait-il 
Is'iTélaitla  pensée  qui  avait  formé  tout  des 
eaax;ildisaitque  Dieu  connaissaitles  pensées 
ks  pins  secrètes  des  hommes.  11  est  le  pre- 
■ier,  dit-on,  qui  ait  reconnu  l'immortalité  de 
rime  *  il  a  dit  que  la  lumière  avait  été  créée 
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avant  les  ténèbres  ;  or  ces  vérités  ne  pou- 
vaient provenir  des  obscurités  de  la  philo-« 
Sophie  païenne  :  elles  étaient  l'expression  la 
plus  pure  de  la  vraie  théologie. 

VI.  Témoignage  de  Solon,  Thaïes,  dans  sa 
lettre  à  Phérécydc  que  je  viens  de  citer,  et 

3ue  je  crois  toujours  falsifiée  ou  supposée , 
it  que  lors  de  son  voyage  en  Egypte  il  était 
accompagné  de  Solon  ,  et  que  tous  deux  ils 
avaient  longuement  conversé  avec  les  astro- 
nomes et  les  prêtres  d*Egypte.  Platon  en  dit 
autant  dans  son  Timée.  Plutarque  nomme  (de 
Isid.  et  Osir.)  les  prêtres  les  plus  célèbres  des 
Egyptiens ,  Soncnin  et  Psénophin.  Diodore 
nous  apprend  (  liv.  II  )  que  Solon  comme 
Lycurgue  a  emprunté  pour  ses  lois  plusieurs 
choses  aux  Ejçyptiens,  et  ailleurs  il  avait  dit 
que  les  Egyptiens  avaient  profité  des  lois  de 
Moïse.  G  est  ce  qui  explique  pourquoi  les 
Athéniens  avaient  plusieurs  usages  sembla- 
bles à  ceux  que  Moïse  avait  établis ,  com- 
me je  le  ferai  voir.  On  peut  citer  entre  autres 
maximes  de  Solon  celle  où  il  prescrit  d'ho- 
norer les  dieux  et  de  témoigner  aux  parents 
toutes  sortes  d'égards,  ce  qui  évidemment 
est  tiré  du  Décalogue. 

VII.  Témoiqnage  de  Phérécydc.  Phérécyde 
a  étudié  chez  les  Egyptiens  et  les  Chaldéens» 
et  surtout  chez  les  Phéniciens  ;  c'est  en  étu- 
diant les  livres  mystérieux  de  ces  derniers 
que  sans  maître  il  est  parvenu  à  connaître 
parfaitement  tout  ce  qui  concerne  la  théoIo« 
gie  païenne.  Je  pense  que  ces  livres  mysté- 
rieux des  Phéniciens  n'étaient  autres  que 
les  livres  de  Moïse.  Il  se  pourrait  que  ces 
livres  fussent  ceux  des  Juifs,  car  souvent  les 
auteurs  étrangers  confondent  les  Juifs  avec 
les  IPhéniciens,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir; 
c'était  peut-être  encore  les  livres  de  San- 
choniathon  qui  étaient  extraits  de  ceux  de 
Moïse. 

VIII.  Témoignage  de  Pythagore.  Je  place 
ensuite  Pythagore  de  ^mos;  Jamblique 
(de  Vit^  Pyth.  )  et  d'autres  le  font  naître 
en  Syrie  (Eusèb.  Prœjp.  liv.  X,  chap.  <h).Ce 
philosophe ,  dans  le  désir  de  revoir  son  pays 
parcourut  les  villes  de  Sidon,  de  T^r,  de 
Byblos,  presque  toute  la  Syrie ,  et  se  ut  ins- 
truire chez  les  Ghaldéens,  chez  les  Hébreux, 
chez  les  Arabes  et  chez  les  Egyptiens.  Jam- 
blique dit  {  liv.  I ,  ch.  3  )  qu'à  Sidon  Pytha* 
gore  eut  (les  conférences  avec  les  succes- 
seurs du  naturaliste  Mochus  ;  or  Mochus  est 
de  Phénicie,  et  il  a  écrit  l'histoire  de  son 
pavs  en  langue  phénicienne,  au  rapport  d'A- 
thenée  (  liv.  III  ),  de  Josèphe  (Antiq.  liv.  I» 
ch.  h)  et  de  Ta  tien  (  Orat.  cont.  Gent.  ).  Dio- 
gène'  Lacrce  (Proœin.)  et  Suidas  (  in  A^oc  ) 
rappelent  Ochus.  Celui  dont  parle  Jamblique 
a  écrit  sur  l'origine  du  monde.  G'est  le  mê- 
me que  Strabon  (  liv.  XVI)  appelle  Moscus 
de  Sidon  ;  il  dit  qu'il  a  écrit  sur  le  monde 
physique,  et  qu'il  était  antérieur  à  la  guerre 
de  Troie.  Sextus  Empiricus  en  parle  aussi 
et  dit,  d*après  Posidonius,  que  Démocrite  lui 
a  emprunté  sa  doctrine.  Ce  Mochus  ou  Mos- 
chus,  ou  Moscus  ne  peut  être  que  Moïse  : 
il  méritait  le  nom  de  naturaliste  puisqu'il 
avait  écrit  sur  Torigine  du  monde  et  avaiî 
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Cait  connaître  la  nature  des  choses  ;  il  avait 
Técu  avant  la  guerre  de  Troie  ;  on  pouvait 
le  croire  de  Sidon,  soit  parce  qu*on  ignorait 
son  pays,  soit  parce  que  sa  doctrine  y  était 
connue  et  suivie  par  plusieurs,  soit  à  cause 
de  la  proximité  de  la  Judée  :  car  il  est  certain 
que  quelquefois  on  confondait  les  Phéniciens 
et  les  Juifs.  Thaïes  conseilla  à  Pythagoro  de 
voyager  en  Egypte,  Polycrate  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation  auprès  d*Amasis, 
roi  d*Egypte,  et  Amasis  lui  en  donna  pour 
les  prêtres  égyptiens.  A  son  arrivée  en 
Egypte  il  s6  mit  sous  la  conduite  de  Sonchide, 
chef  des  prêtres  ;  il  commença ,  dit-on,  par 
se  faire  circoncire  ensuite  pendant  vingt- 
deux  ans  il  s*est  livré  à  Tétude  de  l'astrono- 
mie, de  la  géométrie ,  et  s*est  fait  initier  à 
tous  les  secrets  des  mystères  et  des  cérémo- 
nies du  culte  des  dieux  ;  il  a  pris  des  leçons 
des  ChaldéenSf  des  Assvriens,  des  Mages 
chez  les  Perses,  et  après  s'être  formé  un 
trésor  de  tant  de  science,  il  s*est  mis  à  com- 

Î>oser  sa  philosophie.  On  peut  voir  combien 
1  a  pris  aux  Juifs  et  aux  pays  çui  les  avoi- 
sinent  parle  témoignage  d*Hermippe,  qui  dit 

3ue  Pythagore  a  composé  sa  philosophie  des 
ogmes  et  des  lois  des  Juifs.  Josèphe  (  liv.  XI 
contre  Apion  )  et  Origène  (  liv.  I  contre 
Celse  )  disent  la  même  chose,  ainsi  que  le 
juif  Aristobule,  cité  par  Clément  d'Alexan- 
drie ("Strom.  1,  2,  5  ),  etEusèbe  (  Prép.  Ev. 
liv.  IX  et  XII  ).  Le  premier  prend  quelques 
dogmes  dans  Pythagore,  et  fait  voir  leur  rap- 
prochement avec  ceux  de  Moïse.  Ainsi  il 
montre  que  Pylhaffore  a  pris  dans  le  Déca- 
logue  la  défense  de  représenter  l'image  de 
Dieu;  c'est  encore  de  Moïse  que  Pythagore 
a  appris  que  l'homme  était  créé  à  Timage  de 
Dieu  ;  il  cite  plusieurs  autres  dogmes  pareils 
que  je  passe  ici  sous  silence.  Grotius  a  fait 
la  même  remarque  sur  Pythagore  (  de  Verit. 
Rel.  Christ,  lib.  I)  ;  il  cite  la  défense  de  man- 
ger la  chair  des  animaux  morts  que  Pytha- 
gore a  introduite  dans  ses  préceptes.  Lors- 
que Pvthagore  prescrit  de  foire  les  sacrifices 
nu -pieds  ne  f)arait-il  pas  avoir  à  la  pensée 
l'ordre  donné  à  Moïse  du  milieu  du  buisson 
en  feu,  comme  l'a  remarqué  S.  Ambroise 
(  Ep.  lib.  III,  ep.  20).  N'est-ce  pas  à  la  même 
source  qu'il  a  emprunté  l'usage  des  ablu- 
tions ,  des  aspersions  comme  moyen  propre 
à  acquérir  la  pureté  du  corps  nécessaire 
pour  le  service  des  autels?  Pythagore  a  co- 
pié en  entier  la  défense  faite  par  Moïse  de 
couper  les  arbres  à  fruit.  L'histoire  de  Ba- 
laam  et  de  l'ànesse  l'a  porté  à  défendre  de 

ÎKisscr  dans  un  endroit  où  un  âne  se  serait 
aissé  tomber.  Timée  de  Locres,  disciple  de 
Pythagore,  et  Platon,  dans  le  livre  ou'il  a  in- 
titulé Timée,  en  pariant  de  la  création  du 
monde,  se  trouvent  en  plusieurs  points  tout- 
â-fait  d'accord  avec  Moïse.  Plutarque  a  re- 
marqué que  Pythagore  et  Platon  ont  assuré 
que  le  monde  avait  été  créé  par  Dieu,  et  que  de 
sa  natoreil  était  sujet  à  se  corrompre  (de  Placit. 
Philos,  et  in  Nnma).  11  dit  ailleurs  que  la  plu- 
part des  dogmes  de  Pythagore  sont  conror- 
mes  à  ceux  de  Numa  Pompiliu8,qui  évidem- 
meut  avait  emprunté  les  siens  aux  livres  de 
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Moïse;  comme,  par  exemple,  lorsqu*ik  disent 
que  Dieu  n'est  pas  sujet  à  se  corrompre  ; 
qu'on  ne  peut  l'apercevoir  avec  les  sens  ; 
que  l'intelligence  seule  peut  le  concevoir,  et 
puis  quand  Numa  défend  de  réprésenter  Dieu 
sous  la  forme  d'un  homme  ou  d'un  animal* 
ce  qui  fut  observé  durant  les  cent  soixante- 
dix  premières  années  de  Rome ,  et  que  tous 
deux  emploient  de  la  farine  et  du  vin  pour 
les  sacrifices.  Malcbns  (  de  Vit.  Pythag.  )  ou 
Porphyre  rapportent  (|ue  Pythagore  man- 
geait quelquefois  certaines  parties  des  victi* 
mes,  lui  qui  rarement  mangeait  de  ce  qui 
avait  eu  vie,  mais  qu'il  rejetait  tout  le  reste, 
parce  qu'il  savait  que  Moïse  ordonnait  aux 
prêtres  de  manger  certaines  parties  des  vic- 
times. S.  Cvrille  cite  les  paroles  de  Pythaoc- 
re  (contra  Jul.  lib.  III)  ou  ce  philosophe  dé* 
clare  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu ,  priocipe , 

Îière  et  auteur  de  toutes  choses,  la  lumière, 
'âme  et  la  vie  du  monde.  C'est  pourquoi  Jam- 
blique,  dans  son  livre  des  Mystères  que  je 
prouverai  faire  partie  des  livres  de  Moïse 
(de  Vit.  Pyth.),  dit  que  Pythagore  a  extrait  sa 
doctrine  en  Egypte  des  colonnes  du  temple  de 
Mercure.  Ensuite  quand  S.  Cyrille  dit  que  Py« 
thagore  a  été  Témule  et  l'imitateur  de  Zoroas* 
tre,  quand  Jamblique  dit  que  Pvthagore  a  com- 
posé sa  philosophie  d'après  les  li  vresd'Orphécy 
et  que  Zoroastre  et  Orphée  n'étaient  autres 
que  Moïse,  comme  je  le  prouverai  plus  bas, 
n'est-on  pas  fondé  a  conclure  que  Py  thaso- 
re  a  puisé  dans  les  livres  de  Moïse  lauoctnne 
qu'il  a  laissée  à  ses  disciples  ?  Cette  ressema 
blance  avec  les  écrits  de  Moïse  a  fait  pen- 
ser à  plusieurs,  comme  à  S.  Ambroise,  dans 
la  lettre  à  Irénée(Ep.  lib.  III,  ep.  90),  que 
Pythagore  était  d'origine  juive.  Aussi  oom- 
prend-on  difficilement  Tétonnement  de  Lac- 
tance  (Instit.lib.  IV,  ch.  2)  et  de  Tbéodoret 
(  Therap.  Serm.  IV,  cap.  2)  de  ce  que  Pytha- 

Î^ore  ait  parcouru  l'Egypte  et  la  Perse  pour 
a  recherche  delà  vérité,  et  qu'il  ne  soit  pas 
alléchez  les  Juifs,  chez  qui  seuls  il  aurait  pu 
la  trouver,  et  oui  étaient  plus  près  de  lui  ; 
car  Porphyre,  dans  sa  Vie  de  Pythagore  dit 
en  termes  formels  qu'il  alla  chez  les  Arabes, 
chez  les  Chaldéens  et  chez  les  Hébreux,  et 
que  c'est  d'eux  qu'il  apprit  la  science  de  de- 
viner l'avenir  par  les  songes.  Nous  voyons 
par  rhistoire  de  Jacob  et  de  Joseph  que  sou- 
vent Dieu  avait  révélé  l'avenir  en  songe 
aux  Hébreux.  Les  païens  s'imaginaient  que 
les  Hébreux  obtenaient  ce  privilège  à  force 
d*art  ;  ils  ignoraient  que  c  était  la  récom- 
pense de  leur  piété.  Pythagore  leur  a  em- 
prunté encore  plusieurs  antres  vérités  :  esl-il 
croyable  que,  dans  ses  voyages  en  Egjpte  et 
en  Perse,  il  n'ait  pas  rencontré  les  Juifs,  que 
leur  position  géographique  plaçait  si  couvent 
sur  son  chemin  ? 

IX.  Témoignage  d'Ànaxagore.  Quoique 
Théodoret  ne  dise  pas  qu'Anaxagore  modifla 
sa  philosophie  à  l'aide  des  livres  de  MoTse, 
nous  rapprenons  suffisamment  de  Diogène 
Laërce  (  Anaxag.  Proœm.) ,  de  Plutarque 
(de  Placit.  Philos.)  et  d*Eusèbe  (Prép.  Bv. 
liv.  XI,  ch.  ih),  qui  affirment  qu'il  avait  cooh- 
mencé  ainsi  son  livre  :  Tout  exUtait  en  matif , 
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rintelhaenei parut  qui  mit  tout  mordre,  Dio- 
gène  prétend  queLinus  arait  écrit  cela  le  pre- 
mier ,  et  qae  c*estde  lui  que  Taura  emprunté 
Anaxagore;  mais  je  dois  prouver  ailleurs  que 
Linus  c'est  Moïse,  et  Moïse  commence  ainsi 
la  Genèse ,  source  où  a  puiaé  Anaxagore. 

X.  Témoignage  d'Hellanicui.  S.  Justin» 
apTJ^  avoir  dit  que  les  Grecs  font  mention  de 
la  sortie  d'Egypte  des  Juifs  sous  la  conduite 
de  Moïse,  cite,  entre  autres  autorités,  Hella- 
nîcns  ,  très-ancien  historien  de  Mytiiène. 
6.  Cyrille  prétend  qu*il  parle  de  Moïse. 

XJ.  Témoignage  ae  Charondas.  Charondas, 
contemporain  d'Hellanicus,  donna  des  lois  à 
Thuriam ,  ville  bâtie  par  les  Sybarites  et  les 
Athéniens.  Il  est  représenté  sur  les  vieilles 
médailles  avec  des  cornes  au  front,  comme 
Ions  les  législateurs,  à  l'exemple  de  Moïse, 
afin  de  donner  la  même  apparence,  le  même 
extérieur  à  ceux  qui  avaient  voulu  s*exercer 
dans  les  mêmes  fonctions. 

XII.  Témoignage  de  Sotrate.  Aristobule, 
dans  Ensèbe(Prép.  £v.  liv.  XIII),  et  Clément 
d'Alexandrie  (Strom.  5)  croient  que  Socrate  a 
eu  quelque  connaissance  des  écrits  de  Moïse. 
Socrate,  dans  le  Phédonde  Platon,  attribue  au 
Theuth  des  Egyptiens  l'invention  de  beau- 
coup de  ciioses  ;  or  je  dois  prouver  que  ce 
Theuth  c'est  Moïse. 

XIII.  Témoignage  de  Théopompe.  C'est  ici 
le  lieu  de  rappeler  ce  que  rapportent  Aristée 
(de  70  Interpret)  et  Josèphe  (Antiq  liv.  XII, 
ch.  S)  de  Theopompe  et  de  Thèodecte  d'après 
liéniétrius  de  Phalère.  Les  dieux  avaient 
privé  de  la  vue  Théopompe  et  été  l'esprit  à 
Tbéodecte,  parce  qu'ils  avaient  inséré  dans 
leurs  écrits  quelques  passages  tirés  des  livres 
sacrés,  et  parce  qu'ils  avaient  dévoilé  quel- 
ques-ans des  mystères  des  Juifs.  Ils  recon- 
nurent leur  faute,  et  la  réparèrent.  Alors  les 
dieux  les  rétablirent  dans  leur  état  primitif. 

XIV.  Témoignage  de  Platon.  Platon  alla 
▼isitcr  les  prêtres  d'Egypte,  et  se  mit  sous  la 
conduite  particulière  de  Sechnuphis,  prêtre 
d'HéliopoIis.  Ce  fut  sur  les  colonnes  ou  sta- 
tues de  Mercure  qu'il  trouva  la  philosophie 
qu'il  s'appropria,  comme  avaient  fait  Pylha- 
ffore  et  Eudoxe,  ainsi  que  nous  l'apprend 
famblique  dans  son  livre  des  Mystères.  Je 
dirai  bienlét  mon  opinion  sur  ces  colonnes. 
Aristobule,  philosophe  péripatéticien,  rap- 
porte qu'une  partie  de  TEcriture  sainte  avait 
Mé  traduite  en  grec  avant  la  version  des  Sep- 
tante ,  par  conséquent  avant  l'expédition 
d'Alexandre ,  et  que  Platon  y  avait  puisé 
bien  des  choses.  Ainsi  Numénios,  disciple  de 
Pylbagore,  dit  (Prép.  Ev.  d'Eusèbe,  liv.  IX, 
cb.  6)  que  Platon  c'est  Moïse  devenu  Athé- 
nien. S.  Cyrille  pense  (cont.  Jub.,  lib.  1  et  H) 
que  Platon  et  Pythagore  ont  eu  de  Dieu  des 
idées  plus  saines  que  les  autres  philosophes, 
parce  qu'ils  ont  séjourné  plus  longtemps  en 
Egypte,  losèphe  (lib.  Il  contre  Apion  ) , 
S.  Justin  (Parœn.  et  Apol.  2),  Clément  d'A- 
lexandrie (Strom.  1,  5),  Théodoret  et  plu- 
sieurs autres  accusent  Platon  d'avoir  volé 
les  livres  de  Moïse.  S.  Augustin  a  cru  que 
Platon  avait  pu  se  trouver  en  Egypte  avec  le 
prophète  Jéremie,  et  se  mettre  en  rapport 


avec  lui  ;  mais  il  renonça  plus  tard  à  cette 
opinion  qu'un  examen  plus  approfondi  de  la 
chronologie  lui  fait  rejeter.  Il  est  certain 
pourtant  que  lorsque  Platon  alla  en  Egypte, 
il  s'y  trouvait  beaucoup  de  Juifs,  descendants 
de  ceux  qu'y  avait  amenés  Johanan,  après 
le  meurtre  de  l'israélite  Godolias  ;  dans  leur 
nombre  était  Jérémie.  La  proximité  du  pays 
ou  d'autres  causes  ont  pu  en  attirer  aussi 
auelques-uns.  Quand  nous  n'aurions  pas 
d'autres  renseignements  à  cet  égard,  la  seule 
confrontation  des  deux  doctrines    sufRrait 

Îiour  montrer  (jue  l'une  estla  source  de  l'autre, 
e  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  parcourir 
chaque  point  de  doctrine  je  vais  en  choisir 
quelques-uns  seulement  qui  feront  juger  du 
reste.  Platon,  dans  son  livre  intitulé Timée, 
parle  de  la  création  du  monde ,  absolument 
comme  Moïse;  il  reconnaît  un  Dieu  suprême, 
créateur  de  toutes  choses,  etdit  que  le  mondea 
été  créé  selon  l'image  ou  l'idée  existant  dans 
sa  pensée  de  toute  éternité.  Plusieurs  inter- 
prètes et  S.  Justin,  entre  autres,  prétendent 
que  Platon  avait  trouvé  une  matière  première 

£  réexistante  et  éternelle  dans  ces  paroles  de 
[oïse  (Gen.  I,  2)  :  La  terre  était  informe  et 
toute  nue  ;  comme  s'il  avait  cru  que  cette 
terre  informe  n'était  pas  celle  dont  la  créa- 
tion est  indiquée  au  premier  verset  de  la 
Genèse.  Il  est  vrai  que  Platon  dit  que  cette 
terre  existait  avant  que  le  monde  lût  créé. 
Quelques  Platoniciens  ont  cherché  à  concilier 
ce  passage  de  Platon  avec  le  texte  de  la  Bible, 
en  disant  que  Platon  en  parlant  de  la  matière 

S  réexistante ,  l'envisageait  comme  existant 
ans  la  pensée  de  Dieu  ;  mais  on  leur  oppose 
la  doctrine  d'Hésiode  dans  sa  Théogonie , 
celle  des  Pythagoriciens,  celle  d'Anaxagore, 
celle  des  Stoïciens,  des  Yalentiniens  et  des' 
Marcionites,  qui   tous  sur  ce  point  s'accor- 
dent avec  la  doctrine  de  Platon.  Platon  dit 
que  quand  Dieu  voulut  créer  le  monde,  il 
voulut  faire  une  œuvre  excellente,  où  éclate* 
rait  sa  bonté,  et  (juand  il  eut  créé  cet  ouvrage, 
il  en  fut  émerveillé;  c'est  qu'il  avait  vu  dans 
Moïse  que  Dieu  approuva  son  ouvrage  après 
l'avoir  créé  f  Ibid.,  31J  :  Dieu  vit  ^assemblage 
de  tout  ce  qu  il  avait  fait,  et  il  le  trouva  très* 
bon.  Platon  dit  que  Dieu  créa  des  astres  pour 
déterminer  l'espace  du  temps  ;  il  se  sert  des 
propres  paroles  de  Moïse.  Dans  le  Timée,  il 
dit  que  Dieu  créa  tout  d'un  mot.  Lorsqpe 
Platon,  Socrate  et  Pythagore  considéraient 
l'ensemble  du  monde  créé  par  la  toute  puis- 
sancede  Dieu  et  conservé  par  lui,  ils  croyaient 
entendre  la  voix  de  Dieu  dans  l'harmonie  ad- 
mirable dont  ils  étaient  témoins.  C'est  ce  que 
nous  apprenons  d'eux  par  Eusèbe  (Pré.  Ev. 
liv.  XIII)  et  Clément  d'Alexandrie  (Strom. 
liv.  Vj;  ils  avaient  sans  doute  lu  dans  Moïse 
ces  paroles  (Gen.  I,  3):  Dieu  dit  qtie  la  lu^ 
mière   soit,  et  la  lumière  fat.  Platon   en- 
seigne que  l'homme  est  créé  en  partie  par 
l'action  de  Dieu,  et  en  partie  par  l'Interven- 
tion de  ses  ministres,  mais  d'après  son  ordre 
(lib.  III  de  Leg.). C'est  dans  Moïse  qu'il  a  vu 
que  l'homme  était  créé  à  Timage  de  Dieu. 
Eusèbe  retrouve  le  paradis  terrestre  dépeint 
par  Moïse  dans  le  jardin  de  Jupiter,  célébré 
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par  Platon  (Pré.  E?.  lir.XIII).  Il  a  rappelé  par 
ane  allégorie  Thistoire  da  serpent  ;  il  décrit 
la  vie  des  premiers  hommes  de  manière  à  y 
faire  reconnaître  Adam  et  Eve  ;  il  parle  du 
déluge  ;  dans  Texposition  de  ses  JPréceptes»  il 
suit  la  même  méthode  que  Moïse.  Il  défend 
aux  Grecs  d'avoir  des  esclaves,  Moïse  Tavait 
défendu  aux  Hébreux,  en  ordonnant  à  tous 
ceux  qui  avaient  des  esclaves  de  les  affran- 
chir tous  les  sept  ans.  Aucun  Hébreu  ne  pou- 
vait être  e«c/at?e,dit  Josèphe(Antiq.  liv.  VIII, 
di.  2).  Ils  se  rencontrent  l'un  et  l'autre  dans 
ce  qu'ils  disent  de  la  restitution  des  biens  vo- 
lés, du  meurtre  d'un  voleur  de  nuit,  du  bœuf 
qui  frappe  de  sa  corne.  Platon  divisait  sa  ré- 

Sublique  en  douze  tribus,  comme  le  pays 
es  Hébreux.  S.  Justin  (Parœn.),  Clément 
d'Alexandrie  <Strom.  5),  Ensèbe,  d'après  lui 
et  d'après  Philon  (Prép.  Ev.,  liv.  XI,  ch.  13) 
^us  apprennent  comment  Platon  a  pu  ainsi 
emprunter  à  Moïse.  Platon  a  démontré  qu*il 
n*y  avait  qu'un  Dieu  (in  Timso).  Eusèbe  et 
S.  Cyrille  après  lui  prouvent  qu'il  l'a  appris 
de  Moïse.  Platon  définit  Dieu,  comme  Dieu  se 
définit  lui-même  lorsqu'il  dit  (Exode  UI ,  l<h): 
Jtiuis  celui  qui  suis  ;  c'est  ce  que  rapportent 
S.  Justin  (Parœn.),  Eusèbe  (Prép.  Ev.  liv.  XI, 
cb.  5,9)  et  S.  Augustin  (Cité  do  Dieu,  liv.  YIII, 
ch.  II).  S*il  n'avait  pas  été  effrayé  nar  le  sup- 
plice de  Socrate,  il  aurait  parle  de  Dieu 
comme  Moïse  et  sans  détours  ;  mais  il  a 
avoué  lui-même  qu*il  n'y  avait  pas  sûreté 

K)ur  lui  à  dire  la  vérité  sur  la  nature  de 
ieu.  C'est  pourauoi  les  premiers  chrétiens 
limaient  tant  la  ooctrine  de  Platon  (Tim.)  et 

Ju'on  les  appelait  Platoniciens.  L'empereur 
alien  leur  uiisait  le  reproche  de  lire  trop 
souvent  les  ouvrages  de  Platon ,  et  d'y  voir 
Moïse  sous  le  nom  de  Platon,  et,  comme  dit 
Numénius,  d'y  trouver  Moïse  parlant  la 
langue  des  Athéniens.  Toutes  ces  citations 

Srouvent  aue  Platon  avait  bien  étudié  les 
ivres  de  Moïse.  S.  Justin  (Parœn.)  en  a  re- 
cueilli plusieurs  passages  ,  Eusèbe  aussi 
<Prép.  Ev.,  liv.  XI  et  XII).  Je  suis  donc  peu 
ébranlé  par  Topinion  contraire  de  Lactance 
(Instit.,  lib.  IV,  cap.  2)  et  de  S.  Augustin  (Cité 
de  Dieu,  liv.  VIII,  ch.  11).  Le  premicr,comme 
je  l'ai  déjà  dit,  s'étonne  que  Pythagore  et  Pla- 
ton aient  voyairé  en  Egypte  et  chez  les  Perses 
sans  aller  en  Judée  ;  cependant,  j'ai  montré 
que  Pythagore  avait  parcouru  toute  la  Syrie, 
et  que  l'un  et  l'autre  avaient  conversé  avec 
des  Juifs.  S.  Au(^ustin  soutient  que  Platon 
a'avait  pas  connaissance  des  livres  de  Moïse, 
parce  qu*ils  n'étaient  pas  encore  traduits  en 
grec,  ce  qui  est  faux,  comme  on  le  verra;  ou 
que  s'il  les  a  connus,  ce  n*était  que  par  inter- 
prètes ,  ce  que  je  lui  accorde  volontiers. 

XV.  Explication  sur  les  colonnes  de  Mer-- 
cure.  Il  peut   être  curieux  d'examiner  ce 

a  n'étaient  ces  colonnes  de  Mercure  dont  Pv- 
bagore  ,  Platon  et  d'autres  ont  tant  profité 
pour  leur  philosophie.  Il  faut  se  rappeler 

2n'avant  la  découverte  du  papier  les  anciens 
crivaient  sur  la  pierre.  Cette  coutume  était 
très-ancienne  chez  les  Phéniciens  et  les  Egyp- 
tiens, comme  nous  le  voyons  clairement  dans 
Hérodote  (liv.  II,  ch.  lOâ,  i03},  dans  Strabon 
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liv.  XVII),  dans  Lucain  (liv.  01),  dans  Pline 
liv.  Vhx^h.  29),  dans  Tacite  (Ann.  liv.XI,ch. 
A),  dans  Proclus  (in  Tim.),  et  dans  le  com- 
mentateur d'Aristpphane  (  in  Nub.  et  Av.  ). 
Cette  coutume  même  dura  encore  longtemps 
après  la  découverte  du  papier,  surtout  lors* 
qu'il  s'agissait  de  faire  connaître  un  événe- 
ment au  public,  ou  de  le  transmettre  à  la  pos- 
térité. Il  y  avait  plusieurs  monuments  de  ce 
Senre  en  Egypte  ;  Diodore  nous  en  a  bit  la 
escription  (iiv.  I).  Près  de  la  ville  de  Thèbes, 
en  Egypte,  on  voyait  des  souterains  magnifi- 

Sues,  qu'on  appelait  sV'vl»  ^ui  avaient  exigé 
e  grands  travaux  ;  les  anciens  auteurs  en 
ont  parlé,  surtout  Ammien,  oui  prouve  qu'on 
avait  inscrit  sur  les  murs  des  hiéroglyphes 
avant  le  temps  du  déluge,  pour  en  perpâuer 
le  souvenir  dans  les  générations  futures.  Ces 
inscriptions  avaient  été  faites  par  des  hom- 
mes qui  prévoyaient  le  malheur  dont  ils  al- 
laient être  victimes.  Il  y  a  encore  des  traces 
remarquables  de  ces  travaux  ,  même  de  nos 
jours,  au  rapport  des  voyageurs.Le  D^logue 
fut  donné  àMoïse,écrit  sur  des  tables  de  pierre. 
Moïse  ordonne  de  transcrire  le  Deutéronomo 
sur  la  pierre  (Dent.  XXVII,  23).  De  là  l'usage 
des  tombes  etdes  pierres  sépulcrales  destinées 
à  perpétuer  le  souvenir  des  morts.  Diodore 
en  cite  deux  fort  anciennes ,  celles  d'Isis  et 
d*Osiris,qui  portaient  des  inscriptions  hiéro- 
glyphiaues.  Par  suite  de  cet  usage  les  Phéni- 
ciens érigèrent  en  Mauritanie  une  colonne 
sur  laquelle  ils  inscrivirent  le  fait  de  leur  ex- 

Sulsion  de  leur  patrie  du  temps  de  Josué« 
e  là  encore  ces  colonnes  érigées  en  l'honneur 
des  Amphyctions  et  des  vainqueurs  dans  les 
jeux  olympi(|ues.  Plutarque  nous  apprend  ^ 
qu'après  les  victoires  de  Cimon,  les  Athéniens, 
pour  en  perpétuer  le  souvenir,  firent  trots 
inscriptions  sur  des  bornes  ou  hermès  ;  ces 
bornes  s'appelaient  des  colonnes  de  Mercure; 
il  y  en  avait  qui  ne  portaient  que  des  têtes  de 
Mercure,  d'autres  étaient  surmontées  de  têtes 
d'autres  dieux;  ainsi  on  en  voyait  avec  des  tè- 
tes de  Minerve,d'autres  avecdes  têtes  d'Hercu- 
le,d'autres  avec  des  têtes  de  Cupidon.L'ancieD« 
ne  idole  des  Germains  se  nommait/nnenau/,  ce 
qui  veut  dire  une  hermès  ou  une  colonne  de 
Mercure.  Tout  le  monde  connaît  la  colonne 
rostrale  de  Duillius,  celle  d'Appius  Claudius, 
celle  de  Trajan  et  celle  d'Antonin.  C*est  sur 
des  colonnes  qu'on  gravait  les  traités  d'al- 
liance: Servius  TuUius  fit  ainsi  graver  le 
traité  lait  entre  les  Romains  et  les  Latins. 
Strabon  (liv.  X)  parle  d'une  statue  de  Diane 
sur  laquelle  les  habitants  d'Erétrie  et  de 
Chalcis  inscrivirent  le  |enre  d'armes  dont 
ils  s'obligeaient  à  se  servir.  C'était  aussi  sur 
une   colonne   qu'on  avait  gravé  le  traité 
d'Alexandre  avec  les  habitants  de  Mytiiène 
et  de  Ténédos.  Les  anciens  peuples  se  ser- 
vaient de  colonnes  pour  fixer  les  limites  des 
pays  (liv.  UI)  ;  par  exemple,  Sésostris  érigea 
une  colonne  pour  indiquer  la  limite  des  pays 
qu'il  avait  parcourus.  Thésée  posa  une  co- 
lonne dans  risthiiie  de  Corinlhe  pour  séna* 
rer  l'Ionie  du  Peloponèse  (Plot.  Thés.).  Les 
habitants  du  Heggio  en  élevèrent  une  sur 
leur  rivage.  On  en  voit  un  grand  nombre 
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dans  le  livre  des  inscriptions  de  Gruter;  mais 
rien  n'est  comparable  en  ce  genre  aux  mar- 
bres d'Oxford  y  où  l'on  trouve  les  principales 
époques  des  premiers  événements  de  la  Grèce, 
le  traité  d'alliance  entre  les  habitants  de 
Smyme  et  ceux  de  Magnésie,  et  d'autres  pré- 
cieux monuments  de  Thistoire  ancienne.  Ceux 
qui  n'avalent  pas  de  pierres ,  comme  les  Ba-- 
bylonlens,  se  servaient  de  briques.  Ainsi 
Dieu  ordonne  à  Ezéchiel ,  résidant  alors  à 
Babjlooe ,  de  tracer  sur  la  brique  la  ville  de 
Jérusalem  (Ezécb.  IV,  1).  Nous  vovons  dans 
Pline  (liv.  YIII,  cb.  56)  que  les  Babyloniens 
gravaient  sur  des  briques  leurs  observations 
astronomiques.  Olympiodore  rapporte  aue 
Ptolémée  avait  aussi  cet  usage,  et  qu'il  fai- 
sait des  inscriptions  sur  des  pierres  funérai- 
res. Je  pourrais  encore  parler  de  ces  deux 
colonnes,  l'une  en  pierres,  l'autre  en  briques, 
sur  lesquelles,  d'après  Josèphe  (Ant.  liv.  l,cb. 
3),  les  enfants  de  Setb  gravaient  leurs  obser- 
vations astronomiques.  Philoslrate(Vit.Apoil. 
lib.  y,  c.  1 }  dit  qu'elles  étaient  d*or  et  d'ar- 

CI,  ces  colonnes  placées  au  détroit  de  Gi- 
tar,  sur  lesouelles,  au  rapport  d'Apollo- 
nius de  Tyane ,  Hercule  avait  gravé  des  ins- 
criptions^en  caractères  mystérieux;  ces  colon- 
nes étaient  différentes,  à  ce  que  nous  apprend 
Strabon  (lib.  111),  des  colonnes  vulgairement 
connues  sons  le  nom  de  colonnes  d'Hercule. 
Strabon  assure  qu'il  y  avait  à  Gibraltar,  dans 
le  temple  consacré  à  Hercule ,  une  colonne 
d'airain  sur  laquelle  était  inscrite  la  somme 
d'argent  dépensée  pour  la  construction  de  ce 
temple.  Diodore  (liv.  Y,  Prép.  év.  d'Eusèbe, 
liv.  Il,  ch.  2)  et  Laclance  (liv.  1,  cb.  11)  rap- 
portent, qn'il  y  avait  dans  un  templedc  Jupi- 
ter en  Arabie  une  colonned'oroù  se  trouvaient 
inscrites  les  actions  de  Saturne  et  de  Jupiter 
en  caractères  arabes.  Quelquefois  on  faisait 
&es  inscriptions  sur  des  troncs  d*arbres ,  sur 
des  poteaux  de  bois.  Ezéchiel,  par  ordre  de 
Dieu,  prit  un  morceau  de  bois  et  écrivit  des- 
sus. Ce  fut  sur  des  tables  ou  des  planches  que 
Solon  écririt  les  lois  qu'il  donna  aux  Atbé- 
Biens.  Les  Romains,  sous  leurs  premiers  rois, 
alors  qu'ils  connaissaient  peu  l'or,  les  super- 
flaités  du  luxe  et  l'usage  des  colonnes  d  ai- 
rain, n'écrivaient  pas  autrement  leurs  traités 
d'alliance  avec  les  différents  peuples.  Ancus 
Martias  fit  graver  sur  des  tablettes  de  chêne 
les  lois  de  Numa  et  les  rites  prescrits  pour 
les  sacrifices.  Letraitéde  Tarquin-le-Superbe 
avec  les  Sabins  fut  gravé  sur  un  bouclier  de 
bois  recouvert  d'une  peau  de  bœuf.  Cepen- 
dant ce  fut  sur  une  colonne  d'airain  que  Ser- 
vius  ToUius  fit  graver  les  lois  des  Panéffy- 
riarqoes  (  fêtes  qu'il  imita  des  Latins  ).  Les 
douze  taoles  des  lois  des  Décemvirs  étaient 
d*airam;  ce  fut  sur  l'airain  que  les  Romains 

Cvèrent  leur  traité  avec  les  Juifs,  du  temps 
Macbabées.  Les  Athéniens  et  les  Lacé- 
démoniens  aussi  gravèrent  sur  l'airain  les 
conditions  de  leur  trêve  de  trente  ans  ,  et  y 
ajoutèrent  le  décret  contre  Antiphon.  Les 
porte»  des  maisons,  les  murs,  les  parois  des 
édifices  publics  et  des  maisons  particulières , 
tout  servait  à  y  graver  des  inscriptions.  Moïse 
(Deol  VI,  9)  onlonne  aux  Israélites  d'écrire 
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le  Décalogue  sur  les  poteaux  de  la  porte  de 
leurs  maisons.  Les  lois  à  Athènes  étaient 
écrites  sur  des  poteaux  de  bois.  Eustathe  (in 
Homer.  11,  ^)nous  apprend  que  les  Egyptiens 
et  les  Scythes  avaient  de  ces  sortes  d'mscrip- 
tions.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer 
dans  de  plus  erands  détails ,  surtout  depuis 
que  ce  sujet  a  été  si  savamment  traité  et  avec 
tant  d'intérêt  par  Etienne  Monachius(Proleg. 
ad  Var.  fac.  2).  Nous  avons  vu  que  Moïse  a 

1>assé  pour  le  plus  ancien  législateur  chez 
es  Egyptiens  :  c'est  Diodore  qui  l'assure  ;  je 
ferai  voir  bientôt  que  de  Moïse  ils  ont  fait 
Mercure.  11  est  probable  que  les  Egyptiens 
approuvant  la  doctrine  de  Moïse  sur  Forigine 
du  monde,  et  trouvant  ses  lois  bonnes  et  jus- 
tes ,  ont  voulu  les  adopter  et  qu'ils  les  ont 
fait  graver  sur  des  colonnes  de  bois  ou  de 

1>ierres  ;  ce  sont  ces  colonnes  qui  contenaient 
a  doctrine  de  Moïse  transformé  en  Mercure 
qui  auront  été  appelées  colonnes  de  Mercure. 
Manéthon  (Chron.  Grœc.  lib.l)  appelle  l'his- 
toire delà  création  inscrites  sur  ces  colonnes, 
Suoique  falsifiée  et  défigurée  par  le  mélange 
es  nombreuses  fables  qu'admettaient  ce 
peuple  ,  production  genèse  de  Mercure  '/mnà 
xoZEpfioû,  que  je  traduis  par  ces  mots  :  Genèse 
de  Jfotjf.  Les  Hébreux,  dit  Scaliger(in  Euscb. 
Chron.  Gr.  lib.  1  ),  l'appelaient  le  livre  des 
générations.  Si  je  ne  me  trompe  ,  c'est  la 
même  histoire  que  Martianus  Capella  (lib.  II) 
appelle  Généalogie  des  dieux,  qui  était  écrite 
dans  les  souterrains  d'Egypte  sur  d'énormes 
pierre$.EusèbeetGeorges4e-Syncelle(Chron.) 
disent  que  ces  colonnes  avec  oes  inscriptions 
hiéroglyphiques  avaient  été  placées  dans  la 
Sériadie  par  Thoyth  ou  le  premier  Mercure  ; 
qu'après  le  déluge  ces  inscriptions  avaient 
été  traduites  en  grec  et  renfermées  dans  les 
souterrains  mystérieux  de  l'Egypte  par  Aga- 
thodémon  ou  le  second  Mercure ,  père  de  Ta- 
tus.  11  parait  que  ces  colonnes  comprenaient 
l'explication  de  l'origine  du  monde  d'après 
la  doctrine  de  Moïse,  et  que  c'est  de  cette 
source  qu'on  avait  tiré  ce  que  contenaient  les 
autres  livres  sacrés  des  Egyptiens,  augmen- 
tés par  l'addition  qu'on  y  avait  faite  des  évé- 
nements des  temps  postérieurs.  11  parait  aussi 
qu'on  y  trouvait  l'explication  de  plusieurs 
secrets  de  la  nature,  car  Mélampc ,  au  com- 
mencement de  son  livre  des  Palpitations,  dit 
que  dans  ses  lettres  au  roi  Ptolémée  il  a  em- 
prunté beaucoup  aux  colonnes  mystérieuses. 
On  lit  dans  Jamblique  (de  Myst.)  que  le  pro- 
phète Bilhin  avait  expliqué  au  roi  Ammon 
certains  passages  extraits  des  livres  de  Mer- 
cure qu'il  avait  trouvés  dans  les  souterrains 
du  temple  de  Saïs  ,  écrits  en  caractères  sa- 
crés, et  qu'il  les  avait  traduits  de  l'égyptien  en 
^grec.  On  appelait  ces  livres ,  livres  de  Mercu- 
re, parce  au'ils  provenaient  des  colonnes  de 
Mercure.  C'est  là  qu'ont  puisé  Pythagore  et 
Platon  ;  les  anciens  auteurs, en  font  souvent 
mention.  Parce  que  les  livres  sacrés  des  E^p- 
tiens  avaient  été  composés  d'après  les  ms*- 
criptions  gravées  sur  les  colonnes  deMercure^ 
tous  ceux  qui  étaient  versés  dans  la  connais* 
sance  de  ces  livres,  on  les  disait  instruits  par 
les  colonnes  de  Mercure,  et  on  regardait 
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comwie  ^ÉUfffvnÀé  aHX  cokmne»  de  Mercure 
ti^i  ce  qui  était  extrait  de  cos  Urres.  C'eft4  ce 
que  ^ouve  la  lettre  que  Manéthou  adressa 
à  Ptoiéinée.daas  laquelle  il  lui  dit  qu'il  a  pro- 
fité des  Kfres  écrits  par  son  aïeul,  le  second 
Mereore.  Je  ne  prétends  pas  pourtant  que  tes 
chefs  ne  pouraieut  pas  arriver  jusqu'aux  co- 
lonnes néne».  QMtid  Mauél^bMi  dit  dans 
£usèbe  et  éams  Georges-le-Syncelle  qu'il  y 
ayaii  eu  des  colonnes  de  Mercure  avant  le 
déluge,  dans  \t  pays  de  Siriade,  il  peraH qu'il 
confond  les  colonnes  de  Mercure  en  Egypte 
avec  deux  colonnes,  Tune  en  pteries  l'autre 
en  trique»,  sur  lesquelles  les  entants  de  Seth 
ÎDScrivaient  leurs  observations  aslronomt- 

Sucs  dont  parle  Josèphe  (  Ant.  liv.  1^  eh.  3). 
et  historien  dit  qu'on  voyait  encore  de  son 
temps  une  de  ces  colonnes ,  la  colonne  de 
pierres,  dans  la  Siriade.  Le  faux  Eustathe  dit 
que  cette  colonne  subsistait  aussi  de  son 
temps  dans  le  pays  de  Siriade.  Cédrénus  en 
parlant  de  cette  colonne  dit  :  Elle  exisiait  m- 
€ore  sur  le  mont  Siride  du  temps  de  Josèphe^ 
comme  Voffirme  cet  historien  Imr-méme.  Ainsi 
Eusèbe  confond  les  colonnes  de  Mercure  avec 
les  colonnes  des  descendants  de  SeUi,  et  parce 
qu'il  avait  lu  qu'elles  étaient  placées  x«Tà  r^v 
lepioccee  près  de  la  Siriade,  c'est  là  aussi  qu'il 
les  met.  C'est  ce  qui  tsùique  plusieurs  saraiits 
ont  cherché  partout  autour  de  l'Egypte  ce 
pays  de  Siriade  ou  de  Siriadique.  Sérès  est 
«ne  contrée  de  l'Ethiopie,  et  Ser  esf  xm  fleuve 
qui  forme  file  d«  Série  dans  la  mer  Rouge. 
Sérès  est  aue^t  une  viHe  éaus  lu  voisinage 
d'Egypte;  m«to  comnent  croire  que  Seth  ou 
0es  enfants  aient  pénétré  en  Ethiopie  f  lors- 
qu'il est  très-probable  qu'avant  le  déluge  per- 
9onne  n'étah  sorti  d'Asie.  J'avais  cru  moi- 
même  que  ce  pays  de  Siriade  devait  s'entendre 
de  l'Egypte ,  comme  on  Tappelle  le  pav»  du 
Kil  du  nom  du  fleuve  qui  le  traverse  :  te  Nil 
a'appelle  aussi  Siris.  Cependant  tt  parait  que 
Josèphe  (Ant.  liv.  I,  ch.  7)  veut  parler  de  la 
Syrie  qu'H  place  près  du  fleuve  Cophène  ;  ou 
tfien  il  Irat  lire  ZMcpcàBot  et  entendre  Scirath  qui 
est  un  endroit  près  de  GaTgal  (Itt  19-26),  où 
étaient  de»  idoles>.  Cette  devnière  conjecture 
qui  est  la  plus  vratsemblable,  est  eeHe  du  sa- 
irant  Tossius  (De  ^tate  mundi^  e.  10). 

XVI.  Témoignage  SArisMe.  Gléarque,  dis- 
dpled*Arietote,  nous  apprend  que  son  mattre 
a  eu  des  confêrences  hY^c  un  taif  en  Asie. 
Dun»  ce- temps  les  rapports  réciproques  entre 
le»  Grecs  et  les  Juifs  étaient  a^sez  communs; 
tt  y  avait  ^s  Jui6  dans  l'armée  d'Alexandre, 
et  sous  hir  et  sous  ses  successeur»  iia  portè- 
Mnt  même  les  arme».  Josèphe  (  liv.  I  contre 
Apien)  et  Eusèbe  (Prép.  év.  Kr.  IX,  eh.  5,  d) 
rappoftcfut  les  paroles  de  Cléarque.  Arlstet^ 
dit  que  la  cause  de  toute»  chose»  c'est  9feu 
et  la  matière  9  ce  qull  parait  apvohr  emprunté 
à  MoVsf^,  mai»  en  altérant  sa  doctrine  ;  nous 
ayons  vu  que  Ptaton  avait  eu  la  même  opi- 
ufon  ,  seulcnrent  il  ajoutait  une  autre  cause, 
Frdéc  qui  a  servi  de  Ijrpe  ou  d'image  de  Fa 
eré.ition.  C'était  aussi  renseignement  des 
sforciens  (Ctém.  d*AIex.  Strom.  i).  Après  Dieu, 
m^lon  Aristote,  venaient  des  dieux  inférieurs, 
de|mrcs  intelligences  :  ce  sont  le»  anges 
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pruntés  aux  livres  de  Moïse  ou  à  quéhp»*au- 
Ire  livre  de  la  Bible;  ensuitey  dans  »ou  livre 
du  Mofide  ^U  dit  qu'il  y  a  une  duetriue  a«- 
«ienoe  qui  proclame  i>ieu  le  créateur  et  le 
conservateur  de  toute»  chose»;  or  eeeî  e»t  hwa 
évidemment  tiré  de  Molicv  Le  juif  Aristotale 
a  pu  donc  fecileHieRl  pYouver  que  1»  phtiooo- 

E"'e  des  péripatéiicien»  proyenaiide»livre»de 
Ise  et  de»  prophète»»  et  Clément  d'Alesau- 
drie  aesure  qu'il  l'a  fait  avec  succès  (Sir.  8^). 

XYU.  Témoignage  â'Hécaêée.  Hécatéed'AI- 
éère  était  contemporain  d^Aristote  ;  H  nous 
«  laissé  un  livre  sur  le»  Juifs.  Il  y  avait  aussi 
de  lut  u»  livre  sur  Abrahan»,  qu'on  croit  avoir 
fait  pafftie  de  son  iôstoire  des  Juif»*'  le  suis 
atisai  de  cet  avt»  ;  ce  livre  ne  parlait  pM  seu- 
teneni  d' Abrahana,  il  y  était  égaletneni  ques- 
tion de»  Egyptiens  ^  comme  non»  le  voyons 
Cnr  le  ciaquième  stromate  de  Cléuent  d*A- 
xândric.  Dans  cette,  histoire  des  Juif»,  Hé- 
catée  pavle  de»  k>is  juives  avec  tandt  d'éloges, 
que  Pbilon  l'avait  soupçonné  d'avoir  embras- 
se la  religion  juive  ,  ou  bien  avait  cm  cette 
histonre  ralsifiee;  conjecture  du  reste  gra- 
tuite ef  med  fondée.  Car  qa'y  a-t-il  d'étoanuut 
qu'un  homme  savant,  contemrpotuitf  d^A* 
kxandre  et  de  Ptoiémée,  fils  de  Lagu»,  qui 
avait  pu  souvent  coufJérer  avec  les  Juiii,  qui 
ait  voaht  connaître  leur  histoire ,  sf  téué- 
rable  par  sonantiffulté  et  pur  lés  caractère» de 
vérité  qu'elle  porte  aveceU)e,,etua«i9teuulI 
Va  eu  connue  «  en  ait  tàik  taoM  te  cm  qu  eUe 
aaéritait,.  et  Fait  jugée  digue  d'étee  eoMRie 
par  les  6rec».  Est^e  use  ruidon  pdur  cuok 
tester  i  fauteur  son  ouvrage  ?0é  t^atl  alors 
également  fondé  à  rrâter  tant  dfaadeue  au- 
teurs cités  par  Josèphe  ^  Cléraont  d'AIna»- 
drie  et  Eusèbe,  parce  qu%  mraiuut  été 
versés  dans  les  aotiquitéi  )nàve» ,  eî  qu'Us 
auraient  été  favorable»  k  ce  peuple.  Béeatée 
disait  aussi  que  les  Juife  étaient  trèu-attachés 
à  leurs  loé»,  qu'ils  le»  observaient  avcre  heam^ 
coup  du  fidélité;  ce  qu'il  avait  apprl»  du 
fontifeEvécbéa»,  qui  expKquaitaupiéuple,  en 
auprésenecr  le»  devoir»  qu'ils  avalent  jl^ rem- 
plir et  qui  étaient  cewtenue  dim»  un  livre  d*oi 
M  le»  ttrart.  Je  pense  que  c'était  le  livre  de 
Moïse.  Il  indique  ausei ,  dan»  un  autre  en- 
droit ,  pourquoi  il  n'est  jumai»  fait  nvention 
Aes  livres  de  MoTse  et  ats  homme»  célèbres 
qui  y  figurent  dan»  les  historien»  ^  les  ora^ 
teurs  et  les  poète»;  c'est  que  de»  my»tères 
sacrés  ne  d<yivest  pa»  être  annoncés  par  une 
bouche  impure  et  souillée.  G'eâi  été  en  effet 
lu  véritabte  raison^  si  le  fait  était  vrai^  uMis 
on  peut  déjà  voir  par  ce  que  fa)  dit.  et  on 
v^rra  mieux  encore  par  lu  suite,  que  bien  des 
Auteur»  profanes  ont  parlé  deaKvves  de»  JuMi. 

XYIlf .  Témoignage  dfBué^xw.  Budouo  de 
Cnide  a  été  inalrult  par  Cunuphi»  eu  Kgypte. 
€'e»t  que^  selon  Jambilque,  il  a  apprl»  la  phi- 
tosophie  au  moyen  des  colonne»  de  Mercure  ; 
or,  j  ai  assez  bien  montré  que  c'étaient  la  loi 
et  la  doctrine  de  Moïse  qol  se  trouvaient  gra- 
vées sur  ces  colonnes. 

XIX.  Témoignage  de  Mégmthinc,  Je  ne 
dors  pa»  omettre  Mégasthène,  Fauteur  de 
Fbistohre  des  Indiens ,  qui  écrivit  du  temps 
do  Séleucu»  Hieauor,  dprè»  avoir  pureouni 
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tout  rOrient.  Il  dît  dans  son  ouvrage  (ftic  les 
Jnîfe  connaissatont  parfaitement  rhistoîre  de 
la  natirrc;  il  parait  clairement  parler  ici  de 
fe  ficnèsc  de  Sfoïse. 

XX.  Témoignage  de  B&ose.  Vient  ensuite 
Béro$e,  rélégarrt  historien  deChaldée;  son 
histoire  est  composée  d'après  des  annales 
très -anciennes  des  Chalaéens  ;  cepeildant 
fatitcnr  y  parle  si  clairement  de  la  corrup- 
tion au  jfenre  humain,  du  rfétuge  envoyé 
pmirptmir  les  crimes  des  hommes,  de  l'arche 
qui  s'arrêta  sur  les  montagnes  d'Arménie,  et 
d^ns  laquelle  fut  sauvé  Hloé  dcslhifr  à  repeu- 
pler la  terre,  qu'il  est  évîTient  qu'il  a  puisé 
dans  Moïse  ou  dans  des  annales  qu'il  avait 
copié.  Lui-même  a  été  suivi  par  Abydène  et 
Alexandre  Polyhîstor  :  nous  aurons  à  re- 
prendre Tor  de  Moïse  dans  le  grossier  travail 
de  ces  derniers. 

XXI.  Témoignage  d* Abydène.  Parlons  main- 
tenant d'Abydône.  Il  paraît  que  c'est  le  même 
qu'Abydêne,  disciple  d'Anstoto.  L'un  et  l'au- 
tre se  soiït  etercés  à  écrire  Thistoirc  :  l'un  a 
écrit  rhistoîre  d'Arabie,  de  Chypre,  de  Délos, 
l'autre  celle  des  Assyriens,  des  Mcdes  et  des 
Cftsrfdéens.  Eusèbe  rapporte,  dans  sa  Démon- 
stration évangélique,  un  fragment  de  l'his- 
toire des  Assyriens  et  des  Mècfcs  d'Abytîènc: 
on  y  remarque  l'histoire  du  déluge  de  Noé, 
rfc  1  atche  s'arrêtant  sur  une  montagne  d'Ar- 
itfènlc ,  dû  sort  des  oiseaux  lâchés  par  Noé, 
dé  fà  tour  de  Babel.  Il  est  facile  de  retrouver 
lloïse,  le  premier  historien  de  tous  ces  faits. 

XXtI.  Témoignage  de  Vémétrius  de  Pha-^ 
Ure,  C'est  à  Démétrius  de  Phalère  que  nous 
fOtnmes  redevables  de  la  traduction  des 
Septtûte;  c'est  lui  qui  a  eu  l'idée  de  ce  pre- 
mfet  travail.  On  pourrait  croire,  diaprés 

Înel^nes  paroles  (le  Josèphe  fliv.  I ,  contre 
pion  ),  que  ce  Démétrius  a  écrit  quelque 
chose  sur  fcs  Juifs;  pourtant  il  est  plus  pro- 
tâhfè  qu€^  Josèphe  confond  ici  Démétrius  de 
roâlère  avec  un  Juif  de  ce  nom,  qui  a  publié 
ëii  éttti  une  dissertation  sur  les  rois  de  cette 
nation.  Au  reste  cette  même  erreur  se  trouve 
chez  d'autres  érudits. 

XXIII.  Témoignage  des  Septante.  C'est  le 
moment  de  parler  des  Septante  et  d'Aristée, 
le  chef  de  leur  travail.  Quoique  je  ne  pré- 
tende pas  soutenir  raulhenlicilé  de  l'ouvrage 
]nc  ncrns  avons  sous  leur  nom ,  car  je  sais 

fié  diielques  auteurs  ont  eu  des  doutes  à  cet 
^iira,toûtefoîsceux-mêmes  qui  rejettent  l'au- 
tnénlîcîlé  de  cette  version  conviennent  que  , 
soiis  le  règne  de  Ptolémée-Philadelphe,  les 
livres  sacrés  des  Juifs  ont  été  traduits  en 
jrcc.  Il  est  prouvé  aussi  par  le  prologue  pla- 
cé en  télé  du  livre  de  l'Ecclésiastique  qu  il  y 
ivâituné  traduction  de  la  loi  de  Moïse  et  des 
prophètes,  avant  le  règne  de  Ptolémée-Ever- 
gèle  ;  ce  qui  sufQt  pour  le  présent  objet. 

WïV.  Témoignage  d'Ezékiel.  Du  nombre 
ies  Septante  était  Ezékicl ,  poète  et  auteur 
de  tragédies  juives,  du  moins  c'est  l'opinion 
de  quelques  auteurs.  Il  est  certain  qu'il  est 
antérieur  à  Eusèbe  (Prép.  év.,  liv.  IX,  ch.  21) 
et  à  Clément  d'Alexandrie  (Slrom.  i),  et  mê- 
me à  Aletandre-Polyhistor,  qui  vivait  du 
koÈgêée  Sylia,  «ipsi  <(a'au  Juif  Démétrius; 
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car  ce  dernier  en  cite  des  fragments  rappor-* 
tés  par  Eusèbe.  Je  ferai  voir  bientôt  que  co 
Démétrius  vivait  entre  le  règne  de  Ptolémé^- 
Philopatoret  de  Ptolémée*Lan^yre.Nous  avons 
encore  un  de  ces  drames  :  il  traite  de  la  sortie 
d'Egypte  sous  la  conduite  do  Moïse. 

XXV.  Témoignage  de Manélhon.Màiï6fhoUf 
dans  son  histoire  d'Egypte,  a  iusécé  de  ncun- 
breux  passages  des  livres  de  Ifoïse ,  soit  quil 
les  aK  empruntés  aux  colonnes  élevées  par 
fe  premier  Thoth ,  soit  qu'il  les  ait  tirés^  des 
livres  sacrés  des  Egyptiens,  composés-  au 
moyen  des  inscriptions  gravées  sur  d'autrts 
colonnes.  J'ai  déjà  fait  voir  que  ces  inscrip- 
tions étaient  extraites  des  livres  de  Moïse* 
Parcourez  les  fragments  de  cette  histoire 
conservés  par  Josèphe  (  liv.  I  contre  Apion], 
vous  y  trouverez  foute  Fhistoire  du  peuple 
de  Dieu,  écrite  par  Moïse,  quoique  défigurée 
en  certains  endroits  par  l'addition  de  qudl-* 
qucs  fables.  II  parle  même  de  Moï^o  nommé- 
ment,  et  dit  qu'il  fut  le  législateur  des  Hé- 
breux, seulement  il  se  trompe  en  le  croyant 
originaire  diréliopolfs. 

XXVI.  Témoignage  de  Philochare.  Philo- 
chore  d'Athènes  parle  de  Moïse  comme  du 
plus  ancien  prince  des  Juifs.  C'est  ce  que 
nous  apprenons  de  S.  Justin.  Ce  Philochore 
vivait  sous  le  règne  de  Ptolémée-Philopator. 

XXVII.  Témoignage  dujuifAristobme.  Le 
juif  Aristobuîe ,  philosophe  péripaléticieUi  a 
donné  une  explication  des  livres  de  Moïsa. 
Anatolius,  dans  Eusèbe  (Hist.  £ccL,liv.  VII, 
cb.  32),  prétend  qu'il  était  un  des  Septante; 
mais  la  chronologie  se  refuse  à  celte  conjec- 
ture ,  car  il  fut  le  précepteur  de  Ptolémée- 
Philométor,  et  il  lui  dédia  sgn  livre.  C'est  le 
même  que  celui  dont  il  est  parlé  au  second 
livre  desMarhabées,  comme  pensent  Clément 
d'Alexandrie  ^Strom.  5}  et  Eusèbe  (  Prép.  év«, 
liv.  VIII,  ch.  9),  quoique  cette  opinion  soit  re- 
poussée par  Scaliger  (Chron.  Euseb.}  et  quel- 
ques auteurs  après  lui.  Il  s'est  beaucoup  ap- 
pliqué à  l'étude  des  livres  des  Juifs  ;  il  montre 
qu'ils  ont  été  d'une  grande  utilité  à  Pytha- 
gore,  à  Platon  et  aux  philosophes  péripaté* 
ticiens,  pour  les  aider  à  découvrir  la  vérité, 
et  il  prouve  qu'avant  Ptolémée-Philadelphe, 
il  en  existait  une  traduction  grecque.  On 

f>eut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  Clément  d'A- 
exandrie  (Strom.  1  et  5}  et  dans  Eusèbe 
(Prép.  évanjg.,  liv.  XIII). 

lL\\\\\.Témoigfuige  de  Polémon.  Polémon 
vivait  du  temps  de  Ptolémée-Epiphane.  Son 
histoire  des  Grecs  a  fourni  à  Jules  Africain 
une  preuve  remarquable  de  la  sortie  d'E^ 
gypte  des  Israélites,  et  Eusèbe,  dans  sa  Pré*- 
parationEvançélique,  rapporte  les  paroles 
de  Jules  Africam.  S.  Justin  nous  apprend  gue 
Polémon  a  parlé  avec  éloge  de  Moïse,  chet  du 
peuple  juif.  Ce  passage  de  S.  Justin  se  trouve 
aussi  dans  S.  Cyrille  de  Jérusalem. 

XXIX.  Témoignage  d'Eupolème.  Je  place 
ici  Eupolème.  Alexandre-Polyhistor  en  parle 
dans  le  fragment  conservé  par  Eusèbe  (liv.  X), 
il  faut  donc  qu'il  ait  vécu  avant  l'époque  ne 
Sylja.  Il  est  probable  que  cet  Eupolème  est 
le  fils  de  Jean  que  Judas  Machabée  envoya  à 
Rome  pour  centracter  alliance  avec  le  peuple 
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romain.  La  chronologie  permet  cetlc  suppo- 
siliitn  ;  car  il  parait  qu'il  a  écril  son  hisloiri! 
la  cinquième  année  du  règne  de  Démélrius- 
Soter.  cl  la  douzième  du  règne  de  Plolémée- 
Evcrgèle,  comme  on  le  voit  diins  Clément 
d'AIexandFie  (Slrom.  i  ).  Il  y  a  bien  contre 
celte  opinion  le  passage  de  Jusèphc  (liv.  I 
contre  Apion  ),  nui  le  dit  originaire  de  la 
Grccc.  ainsi  que  Philon-l'Ancicn,  elqui  as- 
sure qu'il  n'a  jamais  lu  les  livres  des  Juifs  ; 
mais  il'abord  il  parait  que  Josèp!ie  les  ap- 
pelle nrecs  ,  parce  qu'ils  étaient  hcllénis- 
les;  il  (ïil  aussi  qu'il  était  possible  qu'ils 
connussent  peu  les  livres  des  hiiTs,  parce 
qu'ils  ne  savaient  pas  la  langue  hébraïque, 
qu'au  ros^e  peu  de  monde  savait  bien  :  il  pen- 
sait qu'il  leur  eût  été  dilTuilc  de  si;  procurer 
des  exemplaires  hébreux,  lise  peut  que,  lors- 
qu'ils ont  commencé  à  écrire  l'histoire  ils 
aient  eu  peu  de  matériaux  écrits,  et  qu'ils 
aient  été  obligés  de  se  fier  à  la  tradition  ou  à 
de  simples  bruits  populaires.  Mais  Josèphe 
se  trompe  en  disant  qu'Eupolëme  était  Grec  ; 
S.  Jcràme  assure  qu'il  était  Juif,  comme  Aris- 
tobule  et  Démétrius.  J'ai  déjà  dit  que  Josèphe 
s'était  trompé  en  confondant  le  juif  Démé- 
trius avec  Doméirius  de  Phalôre.  S.  Jér6>iic 
nous  apprend,  après  Josèphe,  que  cet  Eupo- 
lèmc  a  parlé  de  Moïse  el  du  peuple  juif.  Po- 
lyhistor,  dans  Eusèbo  (  Prép.  év.,  liv.  IX, 
ch.  21  et  29),  en  cite  des  fragmcnls  remar- 
quables. Il  dit  quelque  part  que  Moïse  fut  le 
premier  sage  qui  eût  paru  sur  la  terre,  quoi- 
que déjà  il  eût  parlé  d'Abraham  comme  d'un 
Sersonnage  renommé  pour  sa  sagesse.  On 
-onve  dans  ses  écrits  la  remarque  curieuse, 
quoique  fausse,  que  ce  fut  Moïse  qui  inventa 
les  lettres  chez  les  Juifs-,  que  ceux-ci  les 
transmirent  aux  Phéniciens,  d'où  ils  passè- 
renl  aux  Grecs.  Il  est  plus  vrai  quand  il  dit 
qu'il  est  le  premier  législateur  des  Juifs. 

XXX  Témoignage  du  juif  Démétrius.  J'ai 
déjà  parlé  de  ce  Démétrius  cité  par  Alexandre 
Polyhistor  chez  Eusébe  (Prép.  év.  liv.  IX  ). 
S.  Jérdme  dit  qu'il  était  juif  aussi  bien  que 
Aristobulfi  et  EupDlèmc,  et  qu'il  a  démontré 
l'antiquité  de  Moïse  et  du  peuple juif,CDmme 
l'a  fait  Josèphe.  S.  Jérôme  parle  probable- 
incnl  du  livre  des  rois  de  la  Judée  que  Clément 
d'Alexandrie  [Strum.  1)  attribue  à  Démétrius. 
On  ignore  le  temps  ou  il  a  vécu;  je  pense 
que  c'était  à  l'époque  de  PtoléméelVou  Phi- 
lopalor,  ou  bien  de  Ptolémée  Lathyre;  car 
c'est  alors  que  vivait  Alexandre  Polyhistor 
qui  en  parle,  et  dont  parle  à  son  tour  Dé- 
métrius dans  le  fragment  que  nous  a  con- 
servé Clément  d'Alexandrie.  Eusébe  nous  a 
transmis  de  plus  longs  fragments  extraits  des 
livres  de  pDlyhistor:  il  y  est  fait  mention  du 
voyage  de  Jacob  en  Mésopotamie,  de  sa  vie  et 
de  l'nistoire  des  patriarches  ses  enfants,  de 
la  fuite  de  Moïse  dans  le  pays  des  Madianites 
auprès  de  Jéthro,  de  son  mariage  avec  Se- 
phora,  de  son  pouvoir  miraculeux  lorsqu'il 
rendit  douces  les  eaux  am'-res  do  Mara  ;  de 
l'arrivée  des  Israélites  à  Elim,  où  il  y  avait 
doute  fontaines  et  soixante  -  dix  palmiers. 
Or,  tous  ces  faits  se  trouvent  exactemenl 
ainsi  dans  les  livres  de  Moïse.  J'ai  dit  que 


Josèpheavait  confondu^Liv.  1  contre  Apion) 
ce  Démétrius  avec  Démétrius  de  Phalèrc  :  en 
effet  il  le  met  ici  à  c6lé  de  Philon  l'Ancien  et 
d'Eupolème  qui  étaient  juifs  ;  S.  Jérâme  (de 
Script.  Eccl.  in  Clem.  Alex.)  le  cite  avec  Eu- 
polémc  el  Aristobule  ;  Clément  d'Alexandrie 
[Slrpin  1)  en  parle  en  même  temps  que  de 
I'hilonrAncien;or,ces  deux  derniers  auteurs 
veulent  parler  du  juif  Démétrius,  il  est  clair 
que  c'est  du  même  que  voulait  parler  Jo- 
sèphe. 

XXXI.  Témoignage  de  Cléodéme,  Alexan- 
dre Polyhistor  parle  aussi  de  Cléodèmc,  quel- 
quefois appelé  Malchus  (Jos.  Ant.  liv.  l,ch. 
16).  Il  le  regarde  comme  un  prophète,  et  dit 
qu'il  a  composé  son  histoire  des  Juifs  d'après 
le  récit  de  Moïse;  il  rapporte  aussi  un  frag- 
ment de  lui  sur  les  enfants  d'Abraham  et  de 
Céthura. 

XXXJI.  Témoignage  de  Théodote.  Polyhis- 
tor s'appuie  aussi  de  rautonlé  de  Théodote  ; 
il  lui  a  emprunté  certains  passages  de  son 
histoire  des  Juifs,  et  on  dirait  que  cette  his- 
toire n'est  autre  que  celle  de  Mo'ïsc  mise  en 
vers.  On  y  raconte  le  voyage  de  Jacob  en  M» 
sopotamie,  auprès  de  son  oncle  Laban,  son 
double  mariage  avec  Lia  et  Kachel,  la  iii)r-- 
sance  de  onze  garçons  et  d'une  seule  tille; 
le  retour  de  Jacob  dans  sa  famille,  le  déshon- 
neur de  Dina,  et  la  punition  des  Sichémîtcs 
mis  à  mort  par  Siméon,  Lévi  et  les  autres 
frères  de  Dina.  On  y  trouvait  l'histoire  de  Jo- 
seph,lout-à-fait  pareille  à  celle  qu'écrilMoise. 
C'est  lui  que  Josèphe  a  en  vue  quand  il  dit 
que  c'est  le  premier  qui  a  parlé  des  Juifs 
avec  détail.  C  est  lui  qui  a  écrit  en  phénicien 
une  histoire  de  Phéuicie,  et  qui  a  continue 
celle  de  Sanchoniathon  fraduili^cn  grec  par 
LœtUR,  comme  nous  l'apprend  Tatieii  (OraL 
conir.  (ienl.)  J'ai  peine  à  croire  qu'il  ait  as- 
sez bien  connu  les  deux  langues,  le  phéni- 
cien et  le  grec,  pour  écrire  deux  histoires 
dans  chacune  de  ces  langues,  et  il  n'y  a  pas 
d'autres  raisons  pour  le  croire  que  la  ressem- 
blance des  noms. 

XXXIll.  Témoignage  de  Phiion-l'Ancien. 
Alexandre  Polyhistor  cite  encore  Pnilon-l'An- 
cien.  Clément  d'Alexandrie  dit  qu'il  a  écrit 
sur  les  rois  de  la  Judée,  et  qu'il  ne  s'accorde 
pas  sur  ce  point  avec  le  juif  Démétrius  (Strom. 
1).  Polyhistor,  dans  Eusèbe  (Prép.  év.  liv.  IX. 
en.  20  et  2i  ),  rapporte  ses  écrits  sur  Jéru- 
salem, et  il  en  cite  des  fragments  en  vers,  oii 
il  est  parlé  d'Abraham,  d'isaac,  de  Jacob  et 
de  Joseph.  Qu'il  soit  l'auteur  du  livre  de  U 
Sagesse,  qui  porte  le  nom  de  Salomon  , 
comme  l'ont  pensé  quelques  auteurs,  au  rap- 
port de  S.  Jérôme  (Préf  de  Salom.}.  ou  bien 
qu'il  l'ait  simplement  transcrit,  comme  il  es', 
plus  probable,  ou  mémo  qu'il  se  soit  borné 
à  en  donner  une  explication,  comme  jelecroi- 
rais  plus  volontiers,  il  est  probable  qu'il  s'est 
pénétré  des  livres  de  Moïse  et  qu'il  s'en  est 
servi  pour  son  livre.  S.  Jérôme  remarque 

au'il  était  Juif.  Ainsi  Josèphe  se  trompe  quand 
le  dit  Grec,  el  pense  qu'il  ne  pouvait  lire 
l'hébreu,  et  il  faut  entendre  le  passage  do 
Josèphedans  le  sens  que  je  lui  ai  donné  plus 
haut  en  parlant  d'Eupolème  ;  car  Philoa  n« 
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sacbant  pas  Thébrett,  ne  pouvait  se  serrir 
d'un  exemplaire  hébreu. 

XXXIV.  Témoignage  d* Alexandre  Polyhi^ 
«/or.  Alexandre  Polyiiistor,  dont  j*ai  déjà  sou- 
Ycnt  parlé,  était  contemporain  de  Ptolémée 
Lathyre.  11  a  inséré  dans  son  histoire  plu* 
sieurs  endroits  de  l'histoire  de  Moïse  qu'il  a 
empruntés  aux  auteurs  profanes  :  de  Bérose 
il  a  pris  la  description  de  la  création  du 
monde,  toute  déGgurée  qu'elle  est,  ainsi  que 
J'hî^Coire  du  Déluge,  de  l'Arche  de  Noë  ar- 
rêtée sur  une  montagne  d'Arménie,  des  oi- 
seaux lancés  hors  de  l'arche  pour  connaître 
la  hauteur  des  eaux  qui  couvraient  encore  la 
terre:  il  a  tiré  d'Eupolème, d'Artapan,  de 
ClèDdème  et  de  Démétrius  l'histoire  de  la 
constraction  de  la  tour  de  fiabel,  de  la  sortie 
d'Abraham  d*Ur  en  Chaldée  et  de  son  voyage 
en  Phéaicie,  de  son  voyage  de  Phénicie  en 
Egypte  pour  cause  de  famme,  de  l'amour  du 
roi  Pharaon  pour  Sara,  femme  d'Abraham, 
de  la  yictoire  d'Abraham  sur  les  ennemis  de 
Lolh,  des   présents  que  lui  a  faits  Mclchisé- 
dech,  des  enfants  qu'il  eut  de  sa  femme  et  dé 
son  esclave,  du  sacriGcc  d'isaac  commencé 
mais  non  consommé,  des  enfants  qu'il  eut 
de  Cétbura  ;  il  raconte  ensuite  exactement 
lliistoire  de  Jacob  et  de  ses  enfants,  jusqu'à 
Moïse  et  Aaron«  celle  de  Cham,  de  Chanaan, 
delfisraYm;  il  parle  d'Enoch  et  de  Mathusa- 
lem.  Il  prend  dans  Théodote  l'histoire  du 
déshonneur  de  Dina,  et  de  la  vengeance  que 
ses  frères  en  tirèrent  il  raconte  la  vie  de 
Moïse  qu'il  nomme  le  législateur  des  Juifs  et 
leur  ancien  chef.  D'après  cela,  je  ne  puis  con- 
cevoir oà  II  a  pris  que  le  livre  de  Moïse  était 
écrit  par  une  femme  nommée  Moso.  Au  reste, 
d'autres  auteurs  ont  attribué  à  Moïse  les 
deox  sexes,  comme  je  le  montrerai  plus 

loin. 

WXV. Témoignage  d'Apollonius  de  Molon. 
losèphe  s'emporte  contre  Apollonius  de  Mo- 
lon, et  l'appelle  un  infâme  calomniateur,  par- 
ce qu*il  travestit  les  lois  de  Moïse  et  fait  passer 
ce  léêislateur  lui-même  pour  un  homme 
soailie  de  crimes  qu'il  lui  prêle  ;  il  lui  re- 
proche encore  de  se  tromper  sur  l'époque 
qu'il  ass'gne  à  la  sortie  des  Juifs  d'Egypte,  et 
réfute  ensuite  les  griefs  d'Apollonius  contre 
les  Juifs,  parce  qu  ils  rejettent  les  rites  des 
antres  peuples»  et  leurs  fausses  idées  de 

Dieu.  ^    , 

XXXVI.  Témoignage  de  Castor  de  Rhodes. 
Moïse  était  connu  de  Castor  de  Rhodes,  ou  de 
usLlallCf  et  gendre  de  Déjotarus.  S.  Justin 
(Parien.)  le  range  parmi  les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  Moïse  comme  du  plus  ancien  chef 

desJuib.  ^  «.  ., 

XXXVII.  Témoignage  de  Diodore  de  Sicile. 

Diodore  fait  un  bel  éloge  de  Moïse  (liv.  I)  ;  il 
parle  de  ses  vertus  et  le  regarde  comme  le 
premier  législateur  des  Egyptiens.  S.  Justin 
(Panen.)  et  S.  Cyrille  (lib.  I.  cent.  Julian.) 
rapportent  les  paroles  de  Diodore,  toutefois 
aîec  quelques  différences.  Photius  (Cod.  244, 
ex  Diod.  llb.XXXlVet  \L)  cite  aussi  plusieurs 
passages  où  Diodore  parle  avantageusement 
de  McSse,  mais  il  mêle  à  ses  éloges  bien  des 
fiikt  ^  les  (aient;  Uen  agissait  aiiisi|Soi^ 
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pour  calomnier  les  Juifb  et  les  rendre  odieux, 
comme  c'était  l'usage  chez  les  auteurs  pro* 
fanes,  soit  parce  qu'il  les  croyait  vraies. 
Diodore  se  trompe  quand  il  dit  qu'il  s'ap- 
puie, pour  les  faits  qu'il  rapporte,  sur  Hécatée 
de  Miiet  ;  c'est  Hécatée  d'Abdère  qu*il  aurait 
dû  dire.  Peut-être  est-ce  à  Photius  qu'il  faut 
imputer  celte  faute  ;  il  savait  que  Diodore 
avait  beaucoup  emprunté  à  Hécatée  de  Milet» 
il  en  aura  conclu  qu'il  lui  avait  aussi  em- 
prunté ces  faits,  que  Diodore  indiquait  avoir 
tirés  d'Hécatée,  sans  distinguer  lequel  des 
deux  les  lur  avait  fournis.  Et  puis  comment 
pouvait-on  s'imaginer  qu'Hécatée  d'Abdère, 
qui  est  si  favorable  aux  Juifs  qu'Hérennius 
Philon  lui  en  fait  un  reproche,  ait  pu  accu- 
muler contre  eux,  dans  d'autres  endroits, 
tant  de  calomnies  et  tant  d'outrages,  après 
avoir  parlé  avec  éloge  de  leurs  institutions 
et  de  leurs  mœurs  ? 

XXX VIU.  Témoignaae  de  Chœrémon,  Chœ« 
rémon,  contemporain  d'Auguste,  a  écrit  une 
histoire  sur  l'Egypte,  dans  laquelle  il  dit  que 
les  Hébreux  sortirent  d'Egypte  sous  la  con- 
duite de  Moïse.  Au  reste  celte  histoire  est 
pleine  de  mensonges,  comme  toutes  les  au- 
tres ;  ainsi  il  dit  que  Joseph  accompagnait 
Moïse  dans  cette  expédition. 

XXXIX.  Témoignage  de  Trogue-Pompée. 
Le  même  siècle  vit  paraître  Trogue-Pompée, 
célèbre  historien,dont  l'historien  Justin  a  fait 
un  abréffé  du  temps  d'Antonin-le-Pieux. 
Trogue-Pompéc  a  fait  une  histoire  de  Moïse, 
mais  pourtant  un  peu  défiffurée  ;  néanmoins 
il  est  facile  de  voir  qu'il  a  où  puiser  son  récit 
dans  les  livres  de  Moïse.  On  remarque  qu'il 
rend  aux  prêtres  juifs  le  témoignage  d'avoir 
une  religion  qui  les  dirige  dans  leurs  ju- 
gements. 

XL.  Témoignage  de  Nicolas  Damascène. 
Nicolas  Damascène,  auteur  d'une  histoire 
universelle,  était  contemporain  et  ami  d'Hé* 
rodeetd\\uffuslc;  il  était  Sjrrien,  maiscommo 
ami  d'Hérodc,  il  devait  avoir  connaissance  de 
rhisloirc  des  Juifs.  Josèphc  a  pris  dans  cette 
histoire  plusieurs  de  ses  récits  ;  il  s'appuie 
de  son  autorité  aussi  pour  justifier  les  livres 
de  Moïse,  législateur  des  Juifs.  En  parlant  de 
l'arche  de  Noé  et  de  la  montagne  d'Arménie 
où  Tarche  s'arrêta,  il  dit  que  celte  montagne 
s'appelait  ^an'de.Scaliger  (ad  Fragm.)  pense 
que  ce  nom  avait  été  celui  de  l'arche  elle- 
même;  caron  appelait  les  vaisseaux  Barides, 
dit  Eschyle  (Pers.  v.  522),  du  nomdeBaris, 
ville  de  Perse« 

XLI.  Témoignage  de  Ptolémée  de  Mendès. 
Il  parait  que  dans  le  même  siècle  vivait  Pto- 
lémée de  Mcndès  qui  a  écrit  l'histoire  d'E- 
fvpte  en  trois  livres;  il  parle  de  la  sortie 
l^gypte  des  Hébreux,  (ju  il  place  sous  le  rè- 
gne du  roi  Amasis.  Apion  cité  par  Clément 
d'Alexandrie  (Strom.  1)  rapporte  ses  propres 

Çaroles.  S.  Justin  en  parle  aussi  (ParœnOs 
atien,  Jules  Africain  (Prœpar.  ev.  lib.  X, 
c.  10)  et  S.  Cyrille  (in  Jul.  lib.  I). 

XLII.  Témoignage  de  5/ra6on.  Je  puis  citer 
aussi  Slrabon  :  cet  historien  célèbre  parle  de 
Moïse  et  des  Juifs  avec  une  grande  franchise. 
U  dit  (  lir.  XVI  ]  que  Moïse  détestant  let 
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hMe  Aw^c  «n  ip^^xA  aeinbre  de  |>er90iiiies 
pieuses,  4u*il«'^  fixa,  é(ftblii4e  saintes  régies 
pauriiOBM'.er  Dieii,<et  qu'A  aoifmi  pneyaitèo 
psi&ftattce,  no»  j^  la  force  des  ^urmes^  mais 
par  i'asceadaiU  de  sa  saîeielé  ;  il  a jonte  que 
par  la  ^ te  les  tails  se  -carrofaipireiaft  jooiniiie 
le  TOste  des  be^^nes  ;  q«e  le  culte  du  wrm 
DieufotcaiBpro«is  par  les»iiperstiiiotifi  qn^ls 
y  mélèrrent,  et  qu*one  autorité  fondée  sur  la 
pureté  et  la  siaiateté  ne  se  tnaiatint  pkrs  qoe 
par  la  tyrannie,  «t  le  brigandage  d'un  peupie 
de  scéiârats.  On  voit  que  dans  ce^rédt  il  y  a 
un  mélange  de  ?rai  et  de  Caux^  mais  il  faut 
être  indulgoni  pour  un  lM)œme  passtofné 

{^our  la  vérité,  e(  qui  raconte  avec  ingénuité 
es  cl»oses  comme  il  les  a  apprises. 
^  XUII.  Témoignage  d'Apion.  Le  grammai- 
rien Apion  ne  s'est  pas  contenté  de  rapport 
ter  ce  qu'il  avait  appris  de  PtoiéBiée  ée  Men- 
dàs«  il.  l'a  approuve  par  fassentimctvt  qu'il 
y  a  dobné,  qimqu'il  fût  mal  disposé  pour  ie 
PMple  |uif  el  qu'il  l'ait  souvent  attaqué  dans 
ses  éci'tts.  Il  reconnaît  que  Moïse  était  À  la 
télé  des  Juifs  qtiand  ils  sortirent  d'Egypte  , 
sowlerègiie  d'Amasis  en  Egypte,  etd'inachus 
à.Argos.  S.  Justin  invoque  son  témoignagie 
fParœn.),  Tatien  aussi  etiulcs  Africain  (Jhr^. 
ev^  Uv.  X,  cb.  10).  Clément  d'Alexandne  cite 
ses  iparoles  (Strom.  1).  Josèphe  rapporte  ptu- 
skurs  passages  de  ce  grammairien,  q«i,  q«oi* 
Gu'ildeiiailHreqaelquefoisles  faits,  n'en  coi^- 
urme  -piis  moins  ie  récit  de  Moïse. 

XUV.TémoiffUffesée  INiHén,  i€  Flavius 
Jèmèpim,  et  ée  JMstm  Tihériade.  Je  dois  placer 
Id  :  1*  leî«f  HiilMi  qoi  était  contemporain 
dUfMon;  ft  a  ^parié  4e  Mo¥se  arec  éloge  dans 
ses  'saTsnls  «Mivrages;  ^  le  jurf  rlavius 
Josèphe ,  défenseur  des  antiquités  juives ,  et 
3*  instim  de  TîMrlaée,  contemporain  de  Jo- 
seph^ et  son  antagoniste ,  qui  a  écrK  une 
cbremqae  des  Juifs  qu'il  commence  à  MoYse. 
XLV.  TémoigfMge  du  troisième  et  quatrième 
/<W»e  4'Eeâraê,  et  au  troisième  livre  dts  Ma-- 
chabées.  On  fte  connatt  pas  Tautcur  ée  ces 
linges  apocryphes,  ni  à  quelle  époque  ils  ont 
élé  écrits,  ce  irai  au  reste  est  ici  de  fort  peu 
d^térét.  n  sHwt  de  dire  qu'il  y  est  sou'\^mt 
fait  mention  des  livres  de  Moïse. 

XLVl.  Témoignage  de  Juvénal.  Jtrvéna!  a 
écrit  (Sat.  3uv)  que  les  liyres  mystérieux  des 
Juifs  renfermaient  leur  code  de  justice  ;  que 
les  Juifs  les  apprenaient  par  C6&ur,  les  conser- 
vaient arec  soin  et  s'y  conformaient  avec 
scrupule. 
XLVII.  Témoignage  dePlntarrj[ne.  Plcftar- 

3 ne  rapporte  que  Dencalion  laissa  envoler 
e  l'arche  une  colombe  pour  connaître  l'état 
de  la  terre.  11  a  dû  emprunter  ce  fait  à  MoTse 
ou  à  quelque  auteur  qui  l'aura  pris  de  Moïse. 
Tbéouorct  prétend  qu'il  a  enrichi  ses  ouvra- 
ges d'extraits  des  livres  sacrés,  comme  Plotin 
et  Numénius  et  d'antres.  Tout  ce  qu'il  rap- 
porte de  Typhon,  dans  son  livre  d'isis  et 
d'Osiris,  s'applique  à  Moïse,  comme  je  le  fe- 
rai hientftt  voir,  et  comme  d'antres  l'ont  déjà 
prouvé.  Ainsi  quand  il  dit  que  Tvplion  a  été 
sqpt  jours  en  'fuite,  porté  sur  un  ane,  et  qu'il 

u'tti  tien  enfants,  Jérusalem  et  Juda,  il  Tait 


m 

sttnwm  à  ce  trait  de  l'Sxade  (Exod.  IV,  tt): 
Moïse  prit  sa  femme  ^et  ses  fUs^  €t  leg  mitsttt 
des  éfies.  Après  «ne  fuite  qui  dura  six  jomrs, 
disent  Trogoe-Fompée  et  Apioa,  Moïse  sa 
reposa  te  septième.  Tacite  rapporte  le  même 
favt  (Hist  iiv.  V,  di,  2)  et  il  afonte  qu'une 
mwititude  de  Juifs  qui  surchargeait  VEçfpts 
s'éudt  transportée  dans  un  pays  voisin,  sous 
lu  conduite  de  Jférusedem  et  de  Juda.  PkiUir«- 
que  dit  encore,  d'après  l%isloire  des  Pliry*- 

Siens,  que  T}'phon  était  fils  d'isaac,  et  ce 
ernier  fils  d'Hercule.  Il  dit  aussi  qu'il  ac- 
compagna la  reine  d'Ethiopie  ;  ici  probaMe- 
ment  l'historien  parle  de  Séphora,  fille  de 
Raguel,q«i  était  un  roitelet  de  ces  pays;  selon 
Artapan,  Ëeékiel  ^  autres,  elle  était  dlBtàia- 
pie,  <;omnie  il  est  écrit  au  livre  des  Nomhres 
(XII,  1),  c'est-à-dire  de  Chus  ;  car  Chus  qui 
est  une  contrée  d'Araëie  est  quelquefois  ap- 

Clé  Ethiopie  par  les  interprètes^  Socharta 
nguement  traité  ce  sujet  (Part,  t ,  Uli.  B , 
c.3t). 

XLVIfl.  Témoignage  de  Pfnlon  de  MyiUs, 
Ce  savant  traducteur  de  Sanci»Ofiiatlion  «né* 
rite  d'être  cité  ici.  J'ai  déjà  fa*t  voir  que  «et 
historiffi  a^ait  profité  des  livres  de  Moïse. 

XLIX.  Témoignage  de  Galien,  le  ne  dois 
pas  omettre  Galien  de  Pergame.  Il  parle  du 
•  respect  des  Juifs  pour  les  livres  «e  Moïse 
(lié.  111)  ;  et  de  la  manière  diçne  €it  con^^ 
nM)le  avec  laqueHe  ce  pieuï  légmateur  parte 
de  la  puissance  de  Dieu  (Iiv.  Xf ,  ch.  14). 

L.  Témoignage  de  Ptotémée  €kennon.  Ph^ 
tins  rapporte  {Cod.  190)  que  Ptolémée,  fls 
d'Ephestion,  et  surnommé  CbewROfi,  qui  vi- 
vait à  cette  époque  à  Alexandrie,  avait  pensé 
que  MoVse  le  ié^slatetir  des  Juifs  était  appelé 
Alpha,  parce  qu^tl  était  lépreux ,  les  urecs 
nommant  aîtisi  cette  honteuse  maladie.  Béfà 
avant  lui  on  avait  imputé  cette  calomnie  a«x 
Juifs  ;  on  prétendait  qu'une  muUitnde  de  lutfs 
couverts  de  lèpres  s'était  fixée  en  Syrie,  Ce 
reproche  leur  avait  été  fait  par  Manéttioa , 
par  Lysimaque,  par  Diodore  et  Apron  ;  Jo- 
sèphe a  refuté  cette  mauvaise  caloiimie  {Iiv. 
1,  contre  Apion). 

LI.  Témoignage  de  Tacite.  Tacite  (Hist.  Iiv. 
y,  chap.Set  k)  a  fait  aussi  aux  Ju^le  repro- 
die  dont  je  viens  de  parler  ;  il  a  -éffaleuieiit 
défiguré  toute  l'histoire  de  Moïse ^ des  Juifs  ; 
il  a  suivi  la  coutume  de  son  temps  à  l'éçard 
de  ce  peuple,  qui  était  devenu  Tobiet  ée  fa 
haine  générale.  Toutefois  la  vérité  n'a  pu 
être  totalement  étotifféc,  et  Tacite,  dans  son 
histoire,  lui  a  souvent  rendu  hommage. 

LU.  Témoignage  de  Pline.  Pline  a  puisé  à  la 
mémesource  ce  qu'il  dit  de  Moïse  (Liv.  XXX, 
ch.  i];  il  en  fait  un  chef  de  magiciens.  Apulée 
aussi  (Apol.Il)  parie  de  Moïse  comme  d^un 
magicien  célèbre. 

LïlI.  Témoignage  de  Lucien.  Lucien  s'obs-- 
tlne  à  garder  le  silence  sur  Moïse,  mais  H 
rapporte  plusieurs  faits  tirés  du  récK  de 
Moïse  ;  ainsi,  il  parle  du  déluge,  de  l'arcbe 
de  Noé,  mais  comme  faits  parvenus  à  sa  con- 
naissance par  la  lecture  des  livres  gr«^«  A 
parle  aussi  d'Adonis  et  d'Osiris  (De  deft 
Syr.  )  ;  or  je  dois  faire  voir  que  ces  person- 
nages ne  sont  autres  que  Vcfïse.  L'amuor  de 
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dialogiifi  ée  Mgrlmitlnr,  qn'ûm  iMribM  i  L«- 
dcn ,  qvoiqm'il  païaîMe  arair  éié  confié 
pnr  «B  «Dtasr  phiiM  conteMporaia  de  Tra- 
jan,  racoBte  rhistoùre  de  ia  création  presque 
daas  les  Htmes  termes  ^jue  Ifolfse;  il  le 
aomoie  et  Tappeile  /ip«&>y>i»99o».  parce  quH 
aTalt  la  laagne  im  peu  embarrassée  quand  il 
parlait. 

UV.  TémÊifmmge  de  NumMus.  Nvménitts 
d* Apaoiée,  pnoaophe  4*aBe  rare  ér«dition« 
et  ftti  vanlaH  réanir  l'émle  de  Pyhtagore  et 
de  PiMkmL,  me  se  borne  pas  simplenent  i  par- 
ler de  Meitoe  «n  éccmes  dairs  et  formels ,  il 
lui  emprmle  Même  plnsienrs  points  de  doc- 
trine. Ceei  ce  qne  nons  apprennent  Por- 
pkyn  (De  âjui.  Sympb.)  et  Qricène  (conL 
Cds.  Kb.  IV  j  ;  £wèbe  avssi  (Prép.  éw.  lir. 
UL«  eh.  6  Bt  8)  dte  plnsienrs  passages  qui  le 
prauiWBt  Voici  un  de  ses  mots.  Qu'est-ce 
fme  PiÊdùn,  wmom  Maiêe  parlant  grec?  C'était 
recouMitne  <{iie  Platon,  ce  Philosophe  que  les 
siess  appelaieat  le  divin  Platon,  avait  em- 
prmnié  ses  dogmes  i  Moïse.  Moïse,  à  ses 
yenx,  n'était  pas  seulement  un  prophète,  c'é- 
tail  «H  théologien,  un  ialerprèle  dos  k>is  di- 
Tînes  (Slfom.  1).  Dans  un  autre  endroit  il 
TappeUe  Mosée,  chef  du  peuple  juif,  homma 
Im-rersé  4ans  la  connaissance  du  culte 
àfodre  à  Dieu,  et  anteur  des  plaies  d'Egy- 

LV.  Ttmrianmgê  de  Lonffim.  Longin,  con- 
seiller et  piéeeiÂear  <)e  Zéaobje,  veine  de 
PUmfiie,  B  laît  «n  magnifique  éloge  de  Moïse 
tes  BM  tnMtédu  SuMime.  H  est  dit  qu'il  a 
eu  des  idéee  dînes  le  la  puissance  de  Dieu, 
el  qu'il  les  a  énoncées  ê^ec  éloquence  en 
faisait  parier  ainsi  Dieu  an  oommencemefit 
desea  itfpe  :  Quêif  Qm  la  bimière  $oU  tt  la 
Iwmièrt  fiU  ;  (ne  la  ierrt  êmt,  tt  la  terre  /W. 
te  pnralea  que  Longin  dte  comme  de  Moïse, 
èesMse  de  leur  sublimité,  de  leur  élévation, 
sent  hien  ykis  simples  dans  Moïse.  11  €ms  dit 
bcasoMp  plos,  mais  en  style  fort  simple,  te 
suis  pmité  è  •croire  «que  Loagin  a  pris  sa  ch- 
tatioB  nîUeBrs.  Je  pense  que  s'il  avait  lu  le 
teste  de  Motoe*  il  aurait  au  contraire  trouvé 
que  Moise  avait  singulièrement  simplifié  son 
vécit,  ynbgblement  à  cause  de  la  dignité  de 
son  B«||el:il  imi  snfBsait  d'mslraîre,  il  n'avait 

Îss  bessân  4e  romement  du  style.  On  sait 
'aiUeors  qne  Mo¥ie  savait  employer  au  be- 
soin In  ^nre  sublime,  témoins  ses  cantiques 
et  le  lm«  deM),qHi  est  senonvrage,  comme 
je  le  bcai  'wûr.  Dnenatre  raison,  ponr  établir 
qne  iLnagM  a  pris  son  passage  dans  un  au* 
lenr  ééraiiger,  c'est  ^u'il  le  rapporte  jautre- 
menl  iiaHl  n'«st  dans  la  Genèse.  Moïse  ne  dit 
pas  :  ilue  la  tprrt  $mi,  tl  la  terre  fat  ;  il  ne 
met  ^as  t'iniarrogatioo,  9i^?  Longin  oo- 
pendant  croit  citer  iesi^uellement,  H  me  met 
Bttn  de  Ini,  pa»  pins  «n  oet  ondnsit  que  dans 
las  aiAms  mutions  de  l^Eerâture  -qu'il  ve««t 
kire.  Kasnîtf  ces  répétitions  de  mots  €|iie  les 
Grecs  et  to  Latins  <'iB^plni<^nt.  comme  orae- 
nmnt  sont  leès-nrdinaîres  ches  les  Sébeux  $ 
d'après  la  règle  de  Quintilien  (Liv.lX,  ch.  3], 
il  ne  faut  pas  regarder  comme  style  figure, 
se  fui  est  du  langage  ordinaire.  On  trou- 
1»4îf  «HJiMrp  de  passages  de  ce  flippre; 


(E&od.  VIII,  16, 17}  :  Etendis  Mire  atrge,  flrap* 
pez  la  pouiêiire  de  la  ierre^  tt  qu'elle  soit  cban" 
géeen  moucherons  danetoute  la  terre  d'Egypte, 
Ils  obéirent.  Aaron  étendil  la  main,  il  frappa 
de  sa  verge  la  poussière  de  la  terre,  et  elle  fut 
changée  en  moucherons  gui  attaquèrent  les 
hommes  et  les  bêles.  Et  ensuite  {IX, 22)  :  Eten^ 
dez  votre  main  vers  le  ciel,  afin  qu'il  tombe  de 
la  grêle  dans  toute  la  terre  des  E  ariens... 
Moiee  étendit  sa  verge  vers  le  ciel,  et  leSeigneur 
fit  entendre  le  tonnerres  U  fit  tomber  Ui  grêle  dans 
toute  la  terre  des  Egyptiens.  Lecentenier  dans 
l'Evangile  dit  {Mattb.VUI,9):/e  dis  à  l'u/n: 
Allez-la,  etUy  va;  et  à  l'autre  :  Venez  ici,  et  il 

?f  vient;  et  à  mon  serviteur  :  Faites  cela,  et  il 
e  (ait.  lésus-Cbrist  dit  i  Mathieu  (IX,  9)  ; 
Suivez-moi,  et  aussitôt  se  levant  il  le  suivit. 
Et  au  malade  de  l'Evangile  (XII,  13)  :  Etendez 
votre  matH,  et  il  l' étendit.  Et  à  l'aveugle  dans 
S.  Jean  (VU,  7,  9)  :  Allez  vous  laver  dans  la 

Îiscine  de  Siloë;  il  y  alla  donc,  et  il  s'y  lava. 
l'aveugle  ditlui-méine  (VII),  il  m'a  dit:  Allez 
à  la  piscine  de  Siloë,  et  vous  y  lavez  ;  jy  suie 
allé,  et  je  m'y  suis  lavé.  Ces  répétitions  sont 
très-fr^équentes  dans  le  Talmud  et  chez  les 
rabbins.  Loncin,  qui  n'a  ici  en  vue  que  de 
donner  des  rdgles  de  l'art  oratoire  dans  le- 
quel il  excellait,  a  eu  assce  de  pénétration 
pour  trouver,  dans  ce  passage,  du  sublime; 
mais  il  a  faussement  attribué  auK  paroles  le 
sublime  qui,  dans  Moïse,  neconsiste  que  dans 
le  fait  qu'il  a  à  exprimer,  et  il  a  cru  ^  voir 
une  application  de  son  art.  U  e&t  été  trop 
habile  pour  commettre  cette  erreur  s'il  avait 
lu  le  texte  même  de  Moïse ,  et  non  un  simple 
fragment.  Je  me  suis  peut-être  trop  étenAui 
dans  cette  digression  ;  mais  j'y  ai  été  entraîné 
par  le  désir  de  soutenir  une  opiniou  que  des 
auteurs  ont  dernièrement  attaquée. 

LVI.  Témoignage  de  Porphyre.  Longin  fut 
maître  de  Porphj^re,  philoso^ie  de  Tyr,  qui 
a  écrit  une  histoire  des  Juifs^  et  qui  attaque 
les  chrétiens  d^ns  tous  BOê  ouvrages.  Il  c6t 
été  à  désirer  qu'il  eut  ou  pour  les  chrétiens 
les  mêmes  dispositions  et  la  même  imparliiH 
lité  qu'il  a  eue  pour  les  Juifs  ;  il  ditfue  Moïsa 
a  écrit  une  histoire  vraie,  et  qu'il  s'en  ae^ 
convaincu  par  les  ouvrages  de  Sanchonia-* 
thon.  Eusèbe  conclut  (Pn^.  év.  liv.  X) ,  d'a- 
près la  chronologie  de  Porphyre,  que  Moïse 
a  dû  être  antérieur  à  là  guerre  de  Troie  de 
huUcents  ans,  et  qu'il  avait  vécn-quinae  ceffts 
ans  avant  les  plus  célèbres  ahilosohes  de  la 
Grèce,  tels  que  Pythagore,  Démocriie,  etc.  En 

farlant  des  Juifs  esséniens,  porphyre  dit 
inùêfiMtMU  )  -que  dès  leur  enCancc  ils  jso 
s^Mx^upent  que  de  leurs  loi^  ci  des  oracles  (tes 
prophètes.  Pour  désigner  Moïse  il  l'appelle 
le  législateur. 

LVU.  TémfUgnage  de  TrébeUiusPollion.  Tr^ 
bellins  Pollion  nuus  apprend  que  les  habiles 
mathématiciens  prétendent  que  Thomme  ne 
peut  pas  Ywre  plus  de  cent  vingtans,  et  q«i*iis 
disent  (€laud.  c.  2)  qiAs  Moïse  est  4e  seul  qui 
ait  vécu  cent  vingt-cinq  ans ,  encore  est«cc 

Krce  ^ue,  comme  l'attestent  les  livres  des 
ib ,  u  était  l'ami  de  Dieu  ;  il  s*était  plaint 
de  mourir  quoique  dans  la  jbroe  del'iige ,  et 
il  lui  fut  r^onmi  piur  m  4îe|i  #co9Qu  4Ma 


personne  ne  vivrait  plus  que  lui.  Josèphe 
rapporte  quelque  chose  de  semblable  ;  il  dit 
que  Dieu  a  réduit  la  vie  des  hommes  à  cent 
vingt  ans ,  depuis  Moïse  ,  qui  a  vécu  jusqu'à 
cet  âge  { Anl,  liv.  I ,  eh.  7).  Ce  dieu  inconnu 
Mlle  dieu  dont  parle  Lucain  (lib.  II).  La 
Judée  adore  un  dieu  qu'elle  ne  connaît  pas. 
C'est  le  dieu  auquel  S.  Paul  fait  allusion 
dans  les  Actes  des  apôlres  (XVII.  23), dont 

fiarle  l'auteur  du  Dialogue  de  PhiJopaler 
aussement  altritinc  à  Lucien  ,  et  que  les  sa- 
maritnins  adoraient  sur  le  tnont  Garizim, 
dans  le  temple  sans  dieu  nu'ils  y  avaient  cons- 
truit .  au  rapport  de  Josèphe  (  Anl.  liv.  Xli , 
ch.  7).  Il  paratl  que  [e  Ueutéronome  nous 
donne  le  motirde  la  plainte  que  Taisait  Moïse, 
et  de  son  regret  de  quitter  la  vfe(XXXlV,7)  : 
Moise  avait  six  vingts  ans  lorsqu'il  moant  ;  sa 
vue  ne  baissa  pas,  et  ses  dents  ne  furent  point 
ébranlées. 

LVIII.  Témoignage  de  /umb/if  itp.Jambliqae, 
né  à  Chalets  en  Syrie,  avait  été  disriple  de 
Porphyre.  Il  dit  qu'il  a  composé  son  livre  à 
l'aide  des  colonnes  de  Mercure  ;  or,  j'ai  prou- 
vé que  ces  colonnes  contenaient  la  doctrine 
de  Moïse . 

LIX.  Témoignage  de  l'empereur  Julien.  Il 
n'est  pas  étonnant  que  l'empereur  Julien  ait 
parlé  de  Moïse  ;  il  avait  été  élevé  dans  la  re- 
ligion chrétienne,  et  le  Christian iitme  est  basé 
sur  les  écrits  de  Moïse,  des  prophètes  et  des 
liTres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 

LX.  Témoignage  de  Proclus  de  Lycie.  Pro- 
clas  de  Lycie  a  imité  la  mauvaise  foi  de  Por- 
phyre dans  SCS  attaques  conirc  les  chrétiens  ; 
il  a  été  savamment  réfuté  par  Jean  Philopon. 
Il  a  inséré  dans  son  explicalion  de  la  bible 
polyglollede  Plolémée  (si  toutefois  celte  ex- 
plication est  de  Proclus),  que  Moïse  avait 
pris  la  fuite  en  profitant  d'une  marée  desccn- 
danle,  imputation  calomnieuse  qu'il  avait 
trouvée  dans  des  auteurs  hostiles  au\  Juifs. 

LXI.  Témoignage  d'Helladius  de  Byzance. 
Ce  que  Ptoléméc  Chennon  avait  dit  de  Moïse, 
savoir:  qu'on  t'avait  appelé  Alpha  parce  qu'il 
avait  le  corps  couvert  de  lèpre  (  en  prec  a^i;). 
Helladius  cie  Byzance  l'a  répété;  il  s'appuie 
sur  l'autorité  de  Phiton.  C'est  ce  qu'on  voit 
dans  ses  Creslomathîes,  dont  Photius  nous 
a  conservé  quelques  fragments. 

Jusqu'ici  j'ai  placé  les  auteurs  dans  leur 
ordre  chronologique: ceux  qui  vont  suivre, 
comme  on  ignore  l'époque  où  ils  ont  écrit, 
je  les  citerai  dans  l'ordre  qu'ils  se  présente- 
ront à  ma  mémoire. 

LXII.  Témoignage  d'Arlapan.  Le  premier 
de  ce  genrcdont  je  vais  parler,  c'est  ArUipan; 
il  est  antérieur  à  Alexandre  Polybistor:  il 
nous  a  laissé  une  histoire  des  Juifs  d'où 
Alexandre  Polyhistor  a  tiré  certains  pas- 
sades (Prép.  év.  liv.  IX,  ch.  18,  23,  27.), 
et  il  parle  assez  au  long  de  l'histoire  d'Abra- 
ham et  de  Joseph.  Il  nous  reste  de  lui  un  cu- 
rieux fragment,  où  Artapan  dit  que  Palméno- 
Ihis.roi  d'Egypte,  mal  disposé  à  l'éganl  des 
Juifs,  avait  marié  sa  fille  Merrhis  au  roi  de  la 
H.iule-Egyple ,  Chénéphri  nu  Néchéphri , 
comme  on  lit  dans  Clément  <r.\.leiandric 
(Strom.  5),ou  Chéoébroni,  comme  portent 


les  fastes  de  Sicile;  Il  ajoute  que  cette  Slle 
étant  stérile,  adopta  le  juif  Moïse,  que  les 
Grecs  appellcntMuséc,Ctquîfutle  maître  d'Or- 
phée; que  Moïse  étant  devenu  grand  avait 
iniroduitdans  les  états  deChénéphri.de  sages 
lots ,  et  qu'il  les  avait  enrichis  de  précieuses 
découvertes;  il  continue  ainsi  son  récit  :  L'ad- 
miration des  Egyptiens  pour  Moïse  était  si 
grande,  qu'ils  lui  avaient  rendu  les  honneurs 
divins  sous  le  nom  de  Mercure;  mais  le  roî 
Chénéphri  était  jaloux  de  la  vertu  de  Moïse . 
et  il  l'envoya  faire  la  guerre  aux  Ethiopiens, 
pensant  l'envoyer  à  une  mort  certaine:  l'é- 
vénement fut  contraire  à  son  attente,  et  Moïse 
se  couvrit  de  gloire.  Il  apprit  à  Nacherotc  à 
employer  les  bœufs  pour  le  labourage ,  et  tus 
de  sa  main  Chanéthothe  qui  avait  clé  aposié 
pour  le  tuer,  lorsqu'il  ensevelissait  Merrhis 
qui  venait  de  mourir.  Plus  tard  il  s'enfuit 
en  Arabie  avec  son  frère  Aaron,  auprès  de 
Kaguel,  chef  d'un  petit  pays,  et  y  épousa  sa 
Glle.  Là  il  \il  du  feu  dans  un  désert,  entendit 
une  voix  qui  lui  ordonnait  de  délivrer  les 
Juifs  de  la  captivité  sous  laquelle  ils  gémis- 
saient depuis  longtemps,  et  de  les  ramener 
dans  leur  patrie.  Comme  il  se  disposait  î 
exécuter  cet  ordre,  le  roi  d'KgypIe  le  mit  en 
prison;  mais  la  nuit  les  portes  de  sa  prison 
s'ouvrirent  d'elles-mêmes ,  il  se  rendit  au  pa- 
lais du  roi ,  et  arriva  jusqu'à  lui  sans  résis- 
tance :  une  puissance  miraculeuse  lui  avail 
ouvert  toutes  les  portes.  A  la  vue  de  Moïse , 
le  roi  étonné  lui  demanda  le  nom  du  dieu  qui 
lui  avait  inspiré  tant  de  hardiesse  ;  Moïse  lai 
parla  à  l'oreille,  le  roi  devint  tout-à-coup 
muet  et  comme  mort.  Moïse  le  rappela  à  11 
vie ,  et  le  roi  lui  demanda  de  lui  prouver  la 
divinité  de  sa  mission.  Alors  Moïse  opéra  des 
miracles  â  peu  près  semblables  à  ceux  qui 
sont  rapportés  dans  l'Exode  ;  le  roi  en  fut  ef- 
frayé, et  permit  aux  Hébreux  de  s'en  aller; 
les  Hébreux  ayant  obtenu  cette  permission, 
quittèrent  l'Egypte  après  avoir  voté  les  Egyp- 
tiens, et  traversèrent  la  mer  Rouge  sains  et 
saufs  à  l'endroit  où  Moisc  avait  remarqué  la 
marée  basse,  disent  les  habitants  de  Mem- 
phis.  Au  rapport  des  habitants  d'Héliopolis , 
Moïse  partagea  les  eaux  de  la  mer  Rouçe  avec 
sa  verge  miraculeuse,  et  leur  ouvrit  ainsi  an 
passage.  Les  Egyptiens  pénétrèrent  par  le 
même  passage  sans  élresur  leurs  gardes,  et 
ils  furent  ensevelis  sous  les  eaux.  Les  H^ 
breux  restèrent  errants  dans  un  désert  pen- 
dant trente  ans  ;  une  manne  tombée  du  ciaL 
les  nourrit  durant  ce  temps.  Moïse  avait  1#J 
taille  élevée,  les  cheveux  roux  et  toulTus,  ItlJ 
peau  blanche  et  un  air  vénérable.  Voilà  « 
que  rapporte  Arlapan.  On  peut  voir  encoïl^ 
à  ce  sujet  Clément  d'Alexandrie  (Strom.  1) 
cl  la  chronique  d'Alexandre. 

LXIll.  Témoignage  de  Thaltus.  S.  Justin 
nous  apprend  qu'il  est  question  de  Moïse 
dans  l'histoire  syriaque  de  Thallus.  Cet 
historien  en  parle  comme  du  chef  du  peupl6' 
juif, et  le  fait  vivre  du  temps  d'Ogygès  et  d'lnft>)l 
chus.  -f 

'    LXIV.  Témoignage d'IIistét.miiiéc de  MiW-| 

3ui  a  écrit  une  histoire  de  Phénicie,  parlai 
une  plaine  en  la  terre  de  Sennaar  prêt  d«*l 
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Babylone  (  lir.  I,  ch»  S) ,  ce  qui  parait  tiré  da 
récit  de  Moïse. 

LXY.  Témoignage  de  Lysimaque.  Un  certain 
LTsimaque,  dont  on  ne  connaît  ni  le  pays  ni 
repoqoe,  nue  cependant  quelques  auteurs 
ont  cru  d* Alexandrie,  Tomit  toutes  sortes  de 
calomnies  et  d'injures  contre  Moïse  et  les  lois 
qu'il  a  données  a  son  peuple.  Il  prétend  que 
les  Juifs,  dorant  leur  séjour  en  Effypte  et  sous 
le  régne  de  Bocchoris ,  furent  teUement  cou- 
Terfs  de  lèpre  et  de  gale  qu'ils  communiquè- 
rent cette  hideuse  maladie  au  peuple ,  ce  qui 
Tarait  rendu  stérile.  Pourremédier  à  ce  mal, 
le  roi  Bocchus ,  d'après  la  réponse  de  l'ora- 
cle d'Ammon,  ayait  ordonné  de  précipiter  à 
la  mer  tous  ceux  qui  s'en  trouveraient  at- 
teints ;  ceux  qui  s'étaient  cachés  dans  des  re- 
traites parvinrent  à  s'échapper  sous  la  con- 
duite de  Moïse.  Il  embellit  cette  fable  avec 
art ,  mais  Josèphe  l'a  victorieusement  réfu- 
tée (li  y.  I  et  II  contre  Apion). 
'  LxVI.  Témoignages  divers.  Je  puis  ajouter 
les  paraphrases  chaldaïques  d'Onkelose  et 
de  jonathas  Ben  Uriel  ;  la  version  syriaque 
de  l'Ancien  Testament,  quoiqu'on  n'en  con- 
naisse pas  bien  l'époque;  Aquila  de  Sinope, 
Théodotion  d'Ephèse,  l'un  et  l'autre  juifs 
convertis ,  et  Symmaque  de  Samarie:  le  pre- 
mier a  traduit  les  livres  sacrés  en  grec  sous 
Tempereur  Adrien;  le  second,  sous  Marc- A u- 
rèle  ou  sous  Commode;  elle  troisième,  sous 
Commode  et  Septime  Sévère.  On  a  trouvé 
aussi  deax  autres  traductions,  l'une  sous  Ca- 
raéalU  à  Jéricho,  l'autre  à  Nicopolis  sous 
Alexandre,  fils  de  la  princesse  Mammée. 

11  résulte  évîdenmient  de  cette  longue  sé- 
rie de  tânoîffuagesy  qu'en  commençant  aux 
siècles  les  plus  rapprochés  de  Moïse,  et  des- 
cendant jusqu'au  moment  où  le  christianisme 
est  solidement  établi  sur  la  terre,  le  nom  de 
Moïse,  rhistoire  qu'il  a  écrite  et  les  lois  qu'il 
a  données  au  peuple  juif,  ont  été  bien  con- 
nus des  autres  peuples.  L'empereur  Cons- 
tantin a  pu  dire  avec  vérité  (Orat.  ad  Cœt. 
Sanct.)  que  Moïse  est  si  supérieur  pour  la 
sagesse  oe  ses  lois  à  tout  ce  qui  l'a  précédé» 

2 ne  parmi  les  païens  tous  ceux  qui  se  sont 
lit  une  réputation  de  sages  et  de  philo- 
sophes, ont  eu  i  tâche  de  le  prendre  pour 
modèle.  Hécatée  d'Abdère,  au  contraire,  a 
avancé  nue  grande  fausseté  quand  il  a  pré- 
tendu (Antiq.  do  Jos.  liv.  XII ,  ch.  2.  Prép. 
év.  Uv.  Yni,  cb.  3)  c^u'aucun  orateur,  aucun 
poêle ,  aucun  historien  n'avait  jamais  parlé 
des  lois  de  Moïse. 

CHAPITRE  UI. 

L  Presque  toute  la  théologie  païenne  a  sa 
source  dans  la  personne  de  Moïse,  dans  les  di- 
verses circonstances  de  sa  vie,  ou  dans  ses  écrits. 
Quoiqu'il  y  ait  un  accord  parfait  entre  les  té- 
moignages de  tous  ces  auteurs  tant  sacrés 
que  proianest  que  j'ai  rapportés  dans  le  cha- 
pitre précédent ,  et  que,  d'après  les  princi- 
pes que  j'ai  déià  posés ,  leur  autorité  sufGse 
Bmr  prouver  1  antiquité  et  l'authenticité  de 
oYse  et  de  ses  écrits,  je  vais  exposer  de 
nouvelles  preuves;  je  vais  établir  une  les  ap- 
cieaft  dieux  du  paganisme  et  leurs  néros,  que 


IIS 

tous  ceux  qui  ont  reçu  les  honneurs  divins , 
tels  que  les  fondateurs  des  villes ,  les  législa* 
leurs  célèbres ,  en  un  mot  que  toute  la  théo- 
logie païenne  a  sa  source  dans  la  personne 
de  Moïse,  dans  les  diverses  circonstances  de 
de  sa  vie,  ou  dans  ses  écrits.  Il  sera  assuré- 
ment difGcile  de  rien  trouver  de  plus  propre 
à  donner  une  haute  idée  de  l'Ecriture  sainte; 
on  ne  saurait  trop  le  répéter ,  quoi  de  plus 
avantageux  pour  notre  cause  que  de  savoir 
que  les  plus  anciens  peuples  et  les  plus  civi- 
lisés ont  rendu  les  honneurs  divins  à  celui 
qui  s'est  toujours  montré  l'adorateur  le  plus 
soumis  du  Dieu  que  nous  adorons  nous-mê- 
mes !  On  concevra  aisément  ce  que  je  vais 
dire,  si  on  se  rappelle  que  les  Israelites^à 
leur  retour  d'Egypte,rentrèrent  en  possession 
de  Chanaan  les  armes  à  la  main ,  mais. comme 
d*un  pays  qui  leur  avait  appartenu ,  et  qu'ils 
propagèrent  au  milieu  des  peuples  qui  les 
avoisinaient  le  culte  de  Dieu  tel  que  Moïse 
le  leur  avait  appris.  Les  Phéniciens  d'abord 
durent  aisément  emprunter  pour  eux  quel- 
ques-uns des  dogmes  de  Moïse.  En  effet  nous 
voyons  que  le  voisinage  et  les  relations  de 
commerce  entre  les  Israélites,  et  les  Phéni- 
ciens ont  été  cause  que  les  Israélites  malgré 
les  mjrstérieuses  cérémonies  qui  devaient  en- 
tretenir chez  eux  le  respect  et  la  vénération 
pour  leurs  lois  si  saintes  et  d'une  origine  di- 
vine ,  n'ont  pu  se  préserver  de  la  tache  de 
TidolAtrie:  à  combien  plus  forte  raison  les 
Phéniciens  ne  devaient-ils  pas  être  à  l'abri 
de  l'influence  d'une  doctrine  dont  la  vérité 
s'appuyait  sur  tant  de  prodiges,  surtout  quand 
on  pense  que  plusieurs  peuples  chananéens 
ont  longtemps  demeuré  avec  les  Israélites  au 
milieu  de  la  Palestine  sans  être  inquiétés; 
comme  la  famille  de  Rahab,  les  Gabaonites, 
les  Jébuséens  et  autres.  Aussi  les  écrivains 
qui  sont  venus  après  tous  ces  événements 
ont-ils  confondu  tous  ces  peuples,  elles  Phé- 
niciens eux-mêmes  se  vantaient  d'avoir  au- 
trefois passé  la  mer  Rouge  pour  venir  s'éta- 
blir en  Phénicie,  appliquant  à  leurs  ancêtres 
ce  qu'ils  avaient  appris  de  l'histoire  des  Hé- 
breux. Les  Egyptiens  ont  pu  encore  plus  fa- 
cilement connaître  la  doctrine  des  Hébreux, 
eux  qui  leur  avaient  donné  l'hospitalité,  qui 
les  avaient  nourris  si  longtemps  et  avaient 
flni  parles  réduire  en  servitude;  et  qui,  après 
leur  départ,  avaient  conservé  des  rapports 
avec  ce  peuple  par  le  commerce,  de  fréquents 
mariages,  des  alliances,  des  guerres,  des 
voyages,  des  exils  réciproques.  J'en  puis  dire 
autant  des  Perses ,  les  successeurs  des  Assy- 
riens et  des  Babyloniens  ;  les  Israélites  furent 
vaincus  par  eux  ils  furent  emmenés  en  cap- 
tivité chez  eux ,  y  restèrent  fort  long  temps  » 
et  même  une  partie  s'y  fixa  pour  toujours. 
De  chez  les  Perses  il  fut  très-iacile  à  la  doc- 
trine des  Hébreux  de  se  faire  jour  jusqu'aux 
Indes.  Les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  ont  pu 
en  instruire  les  Grecs  et  les  peuples  maritimes 
de  l'occident ,  et  des  Grecs  elle  sera  arrivée 
jusqu'aux  Romains.  Au  lieu  de  conserver  à 
la  vérité  son  intégrité ,  comme  ils  l'auraient 
dû ,  ces  peuples  l'ont  tellement  défigurée  par 
tous  les  alliages  qu'ils  y  ont  mêlés  ^  et  par 
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tera  BombMttses  fables,  qoe  ce  a'esA  pas  iine 
l^eiiie  iftche  qnt  je  iii'îiB{i0B<e  ici  qvtt  de  yoa«* 
kdr  tout  débroiwerei  retrouver  l'origine  des 
dM«x  du  paganisme  dans  aos  lirres  sainis. 
Ce  B'esl(iasfiiie  vaiae  curiositéqui  me  puasse 
i  cdiB  reekerehe  »  je  ae  suis  aniiné  que  éa 
seul  désir  de  faire  connaître  la  ¥éri&.  Au 
resie  ies  faits  enx-^némes  tobé  parier. 

IL  ThMQgit  dt»  Phéniciens  Urée  des  Uvres 
saints,  le  ooaimeaee  par  ies  Piiéniciens.  £a 
examinant  ies  antiquités  de  ce  peuple,  il  est 
facile  de  reconnaître  Moïse  caché  dans  la 
personne  de  leur  dieu  Taaute.  Ëa  jpariaat  de 
ëanclioniatàaci ,  j'ai  déjà  parlé  de  queues 
points  de  resseamance  entre  ces  deux  per-* 
tonnages ,  et  j'étaMirai  si  bien  leur  idendtté, 
lorsque  ^  parierai  du  Thoytb  des  Égyptiens 
(que  Pliilon  de  Byblos  [£us.  Prép.  éw.  iib.  i] 
et  Porphyre  reconnaisseiit  pour  le  même  per^ 
•oonageque  le  liercuredes  Grecs  et  le  Taaute 
des  Phéniciens) ,  qu'il  ne  sera  plus  possible 
l'a¥oir  le  moiadre  doute  à  cet  égard.  le  vais 
maintenant  dire  quelques  mois  qui  facilite- 
ront rintelligence  de  la  mérité.  Philon  rap- 
porte que  Taaute  était  «m  roi  d'Éçyf^e; 
Thermuth^is,  fille  du  roi  d*Égypte,  avait  des- 
tiné Moïse  à  succéder  à  son  père  sur  le 
trtee;  le  roi  lui-même  lui  avait  posé  le  dia- 
dème sur  ta  tête ,  comme  nous  le  lisons  dans 
losèpilie  (Ant.  liv.  Il,  ch.  5).  Clément  d'A- 
ie^icandrie  appelle  MoYse  roi  (Strom.  2),  et  les 
faterprèCes  prétendent  que  Moïse  se  donne 
ee  titre  dans  ce  passage  du  Deutéronome 
plXXJH,  fc)  :  //  seratt  roi  de  ce  penple  qui  aura 
U  cmir droit.  Perph^rne  dit  (Eus.  Prép.  év. 
Ht.  Î)  «ue  Taaute  avait  eu  une  grande  répu- 
tsftîon  de  sagesse  diez  les  Phéniciens  ,  et  les 
Actes  des  apétres  nous  apprennent  que 
McTYse  était  instruit  dans  toutes  les  sciences 
des  Égyptiens.  On  a  cru  que  Taaute  avait 
latente  les  lettres  ;  j'aî  déjà  fait  voir  que 
celte  Invention  est  attribuée  à  MoYse,  par 
Eapolème  {Strom.  1,  Clcm.  Alex.),  par  Théo- 
doret  f  în  Gen.  interr.  61  )  et  par  Isidore 
(Orig.  Mb.  !.  c.  S).  Lorsque  Sanchouiathon 
V  :alat  comialtre  roriginedes  peuples  depuis 
le  commencement  du  monde ,  il  consuHa  les 
écrits  de  Taaute ,  qui  renfermaient  une  cos- 
mogonie coHtplète.  Moïse  a  écrit  l'histoire 
des  peuples  depuis  leur  origine.  Taaute  est 
le  premier  qui  ait  écrit  tout  ce  qui  concerne 
le  culte  de  la  divinité;  Moïse  aussi.  Por- 

Êyre  (Eus.  Prép.  év.  liv.  l)  appelle  sacrés 
\  ouvrages  de  Taaute;  les  colonnes  de 
Mercure  avaient  des  inscriptions  en  caractè- 
res sacrés;  les  livres  saciés  des  Égyptiens 
ont  été  formés  à  l'aide  de  ces  inscriptions, 
lesquelles  contenaient,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  la  doctrine  de  Moïse.  Sanchoniathon,  ini- 
tié aux  doctrines  de  Taaute. ,  a  placé  comme 
premiers  principes  de  toutes  choses,  le  chaos 
et  l'esprit;  c'est  évidemment  là  un  emprunt 
bit  aux  livres  de  Moïse,  Je  passe  sur  bien 
d'autres  rapprochements  remarqués  par 
Bochart  (liv.  II,  ch.  2).  le  m'arrête  à  ce 
dernier:  rhistoire  d'Abraham,  de  Sara,  du 
sacrifice  dJsaac,  est  rapportée  par  Porphyre 
Cl  copiée  par  Bochart  (Fragm.  p.  kS)  sous 
lea  •aams  insratll  ou  de  Saitarae ,  d'Anobret 


el  de  Jékod,  tUkm  a  ttrô  encore  de  Sancfao» 
niathon  d'autres  points  de  ressemblance  avoe 
Aliraiumt  représenté  soas  ie  aom  deSaturae  ; 
ainsi  Saturaea  sacriGéauCiel,  son  père,  son 
fils  unique  consumé  par  les  flammes;  il 
s'est  circoacis  et  a  engagé  ses  coropagnoas 
a  se  drcoadre.  N'estni^e  pas  uae  histoire 
exacte  des  livres  de  Moïse?  Porphjre  dit 
(  Eus.  Prép.  év.  liv.  I  )  que  Saachoniathoa 
a  écrit  sur  les  Juifc  avec  beaucoup  de  con- 
fiance, parce  qu'il  a  puisé  ses  renseigae- 
meiits  auprès  de  Jérombale,  que  j'ai  déjà 
prouvé  Aire  Gédéon  ;  et  il  est  probable  que 
ees  renseigaeoienis  étaient  ies  livres  mêmes 
de  Moïse.  Ces  reasetgaemeats,  fourais  par 
Jérombale ,  peuvent  être  aussi  les  écrits  de 
Taaute,  qoeSanciioniatlion  avait  à  sa  dispo- 
sition. Taaute  a  attribué  aux  serpents  une 
espèce  de  vertu  surnaturelle  ;  Moïse  n'a-t-H 
pas  construit  un  serpcntd'airain  auquel  était 
attachée  pareillement  une  vertu  miraculeuse 
fi  divine?  Au  reste,  il  n'est  pas  probable  que 
Sanchoniathon  se  soit  assujetti  à  suivre  les 
livres  de  Moïse,  sans  quelquefois  s'en  éçar-*- 
ter.  Il  n'y  aura  pris  que  ce  qui  pouvait  s'ae«- 
corder  avec  la  religtoq  et  les  ooguMs  de  sa 
ajrtion.  Philon  de  ayblos  lui-même  n'a  pas 
rapporté  fidèlement  les  passages  qu'il  a  tirés 
de  Sanchoniathon.  On  peut  voir  les  grandes 
libertés  qu*il  prenait ,  par  les  fragments  me 
nous  a  conservés  Eusèbe.  Ainsi,  Saachoma* 
thon  a  falsifié  Moïse ,  et  Philon  de  Bybios  a 
&lsifié  Sanchoniathon.  C'est  ce  qui  exptiaae 
comment  des  extraits  tirés ,  à  ce  qu'<oa4it^ 
de  Sanchoniathon  sont  si  opposés  9m  rédt 
et  à  la  doctrine  de  Moïse. 

III.  Àdoniê  est  la  même  personne  gme  M^Ue. 
Les  Phéniciens  ont  encore  travesti  la  per- 
sonne de  Moïse  dans  Adonis ,  qui  était  un 
dieu  célèbre,  non  seulement  chez  eux ,  mais 
encore  chez  les  peuples  voisins.  Ainsi,  on 
dit  qu'Adonis  est  né  a  Saba  en  Arabie  ;  Moïse 
a  passé  plusieurs  années  en  Arabie.  Apoflo- 
dore  nous  apprend  (Iib.  lli)  que  ¥énus  fat 
tellement  éprise  de  la  beauté  d*Adonis  en- 
tant, qu'elle  Tenleva  en  cachette  des  autres 
dieux,  et  le  confia  à  Prosen>ine;  que  celle-ci 
fut  à  son  tour  si  charmée  de  la  beauté  de  cet 
enfant,  qu'elle  voulut  le  garder;  qu'il  s'éleva 
une  dispute  entre  les  deux  déesses  que  Jupiter 
apaisa  au  moyen  d'une  condition,  savoir: 
qu'Adonis  passerait  quatre  mois  de  l'année 
près  de  lui,  quatre  mois  près  de  Proserpine, 
et  les  autres  quatre  mois  près  de  Vénus ,  en 
qui  le  fit  surnommer  par  Théocrite  (Idyl.XV), 
rptfûaroç.  Ceux  qui  ont  inventé  cette  fable, 
savaient  assurément  que  Jocabed,  avant 
donné  le  iour  à  Moïse,  et  (Exode  II,  z,  4) 
voyant  qu  il  était  beau,  te  cacha  pendant  trois 
mois;  mais  ne  pouvant  plus  te  cacher,  ette  prit 
un  panier  de  jonc,  Venauisit  de  bitume  ttmH 
dedans  le  petit  enfant  y  et  le  jeta  au  milieu  de 
roseaux,  c'est-à-dire,  qu'elle  l'exposa  à  une 

terte  certaine  et  à  une  mort  inévitable ,  ou 
icn,  comme  la  fable  l'a  interprété,  qu>llc  le 
donna  à  Proscrpine;  ils  savaient  que  la  QUe 
de  Pharaon  l'avait  sauvé  des  eaux  du  fleaye 
sar  lequel  il  était  exposé,  qu'elle  en  avait  ea 
pitié  I  (pCétLe  tarait  confié  a  sa.mère  loca(be(I 


ODATiOËllE  IMPOSmON. 
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fMT  le  mnmnir  <*  Pélerer  ;  ^e  pins  tard , 
«iMmnée  4e  la  toatflé  4e  cet  eniaDi ,  eUe 
l'avait  aioplé  ;  que  dans  la  6uiie  fl  araît  eu 
4e  fréquentes  etitrevues  a?e€  le  Seigneur. 
Voilà  pourquoi  •en  Ifii  aura  faîl  passer  une 
parité  éeVasiiée  auprès  de  Vénus,  nue  partie 
«après  4e  Vroserpine  et  une  partie  auprès  de 
lupiler.  Il  est  dit  qu'Adonis  était  fis  de  sa 
n«ur,  parée  que  Moïse,  sauvé  par  sa  sœur, 
lui  était  eu  qselque  sorte  redevable  d'une 
seconde  vie.  Adonis  aîraait  les  lieux  retirés 
et  solitaires ,  est-fi  dit  dans  les  livres  orphi- 

£[es;  Moïse  a  passé  presque  toute  sa  vie 
ns  le  désert.  On  y  vante  la  prudence  d'A- 
donis ;  Moïse  a  donné  mille  preuves  de  pru- 
dence durant  sa  vie.  Adonis  est  appelé  le 
nourricier  de  tout  le  monde  ;  Moïse  a  pro- 
curé la  manne  aux  Hébreux ,  des  cailles  i 
maufer  et  de  Teau  pour  apaiser  leur  soif. 
Adonis  étaH  éblouissant  et  noir  ;  il  allait  du 

ciel  aux  enfers  et  remontait  des  enfers  au 
cM  :  on  «n  disait  autant  de  Mercure.  Les 
figypllens  le  représenlaient  avec  un  cdté  de 
la  ligure  tout  noir,  et  Tantre  d*an  or  écla- 
tant, et  prétendaient  qu'il  avait  le  privilège 
te  faire  le  commerce  au  ciel  et  jusqu'aux 
enfers;  or  je  dois  montrer  que  Moïse  et 
Mercure  août  le  «néme  personnage.  Adonis 
était  un  philosophe,  disent  l'auteur  de  la  chro- 
nique d'Alexandrie  et  Gédrénns;  Moïse  a 
elle  4e  la  création  du  monde  et  de  l'origine 
toufles  choses.  Âéonis  ftt  paître  des  t^rebie 
mierd  âm  fleuves  (V4rg.  Ëcl.  X),  Moïse  en 
fit  autant  en  Arabie.  Adonis  se  plaisait  à  en- 
lendre  le  dhanlt4es  cantiques,  Mercure  aussi  ; 
on  attiihiie  même  à  ce  dernier  l'invention  de 
là  Jjre.  Ce  «qui  a  donné  IKeu  i  toutes  ces  fa* 
Mes,  c'est  ^ne  Moïse  avait  mené  la  vie  pas- 
torale ;  que,  revenanft  auprès  du  peuple  en 
desceudaut  4e  la  montagne  de  SinaV,  son  vi- 
sage était  radieux  et  qu'ensuitiî  il  le  couvrit 
d'un  iroile  ;  qu'H  atlait  souvent  sur  le  haut  de 
telle  montagne,  et  que  là,  il  conversait  avec 
le  Seigneur  comme  dans  le  vestibule  des 
eieux;  qu'à  sa  parole  la  terre  avait  englouti 
trois  boranes  qui  (Cherchaient  à  exciter  une 
sédition  parmi  le  peuple ,  Coré ,  Dathan  et 


hjmn< 

gneur.  Adonis  a  de  bien  plus  nombrenses 
ressemblances  avec  Bacchas ,  qui  certaine- 
ment u'^était  autre  que  Moïse ,  comme  je  le 
4émontrenfi;  bien  plus,  Plutarque  (Symp. 
7îb.  fV,  qnœst.  S)  nous  apprend  qu'Adonis  et 
Bacdras  étaient  la  même  personne ,  et  qu'cm 
leur  rendait  ie  même  culte  à  Tnn  et  à  l'au- 
tre. L'un  et  l'autre  avaient  les  deux  sexes , 
d'après  ies  livres  orphiques  ;  Ptolômée  Chen- 
non  en  dit  autant;  1  un  et  l'autre  avaient  des 
cornes  9  je  ferai  voir  qu'on  en  a  attribué  à 
Moïse.  Bacchus  est  le  même  qu^Osiris ,  or, 
Osiris  est  aussi  Adonis,  comme  le  prouve 
celte  épigramme  d'Ausone  (XXX);  VOgygée 
m'appelle  Bacchus,  r Egypte  me  croit  Osiris, 
ta  faénicie  me  nomme  Mysis ,  dans  VInde  on 
me  prend. pour  Dyanison,  Rome  m'honore  sous 
le  nom  de  Liber,  l'Arabie  sous  celui  d' Adonis , 
la  Lucanie  eoue  celui  de  Panthée.  Morlianus 


Capella  appelle  Osiris  Adonis  de  Byblos  ;  il 
dît  qu'en  Phénicie  et  en  Egypte  on  célébrait 
leur  mort  et  leur  résurrection  avec  les  mêmes 
cérémonies  de  tristesse  pour  l'un  de  ces  évé- 
nements, et  de  joie  pour  l'autre.  On  sait 
quX)sîris  et  Liber  ont  passé  pour  le  dieu  du 
soleil ,  aussi  a-t-on  fait  de  Moïse  non  seu- 
ment  Adonis  et  Osiris  et  Bacchus ,  mais  en- 
core Apollon;  j'en  donnerai  bientôt  des 
preuves.  Macrobe  avait  dit  (Sat.  lib.  I,  c.  21.) 
qu'Adonis  était  le  soleil  ;  les  livres  orphiques 
f  indiquent  également  en  l'appelant  le  nour- 
ricier de  toute  la  nature ,  et  disant  qu'il  est 
mort  et  qu'il  ressuscite;  ce  que  fait  le  soleil 
tous  les  ans  et  tous  les  jours;  il  est  censé 
mourir  quand  il  passe  dans  les  signes  infé- 
rieurs du  zodiaque  et  qu'il  nous  quitte  pour 
aller  chez  Proserpine ,  c'est-à-dire,  dans  au 
autre  hémisphère  ;  il  ressuscite  quand  il  par- 
court la  partie  supérieure  du  zodiaque  «  et 
qu'il  répand  de  nouveau  la  lumière  sur  la 
terre.  La  dissertation  de  Macrobe  sur  en 
sujet  est  foK  remarquable.  Le  soleil  dispa-« 
raissait  ou  mourait  avant  de  briller  ou  de 
renaître ,  parce  que  les  Phéniciens  et  ice 
Egyptiens  eomraençaient  l'année  au  mois  de 
septembre,  à  l'époque  où  la  lumière  et  la 
chaleur  commencent  à  décroître  et  que  l'an- 
née approche  de  l'hiver  ou  de  sa  fin.  Une 
autre  raison  qui  expliquerai  cette  fable  c'est 
l'usage  des  Hébreux ,  et  qui  d'eux  passa  aux 
anciens  Grecs,  de  compter  la  journée  à  par- 
tir du  coucfier  du  soleu.  Ainsi,  on  avait  cru 
que  Diane  était  née  avant  Apollon,  parce  que 
Biane  était  la  déesse  de  la  lune  et  présidait 
à  la  nuK  ;  enfin,  cela  pouvaK  venir  encore  de 
ce  que  les  Phéniciens,  les  Hébreux,  les  Ara- 
bes ,  les  Numides ,  les  anciens  Gaulois,  et  de 
nos  jours ,  les  Polonais  et  les  Bohémiens 
eomptaient  leurs  époques  par  les  nuKs  et  non 
par  les  jours.  Il  oe  faut  pas  s'étonner  que 
l'antiquité  fût  représentée  sous  le  même  em- 
blème d'Adonis ,  des  choses  aussi  disparates 
que  MoYse  et  ie  soleil;  tantôt  on  avait  en 
vue  le  personnage  naturel,  tantôt  le  persoq* 
nage  historique,  usage  gue  nous  avons  eu 
occasion  de  remarquer  ailleurs.  Les  femmes 
pleuraient  la  mort  d'Âdonib  a  certains  jours 
de  l'année ,  et  cette  cérémonie  était  faite  avec 
une  grande  solennité.  Nous  lisons  à  la  fin  du 
Deutéronome  fXXXJV,  A),  que  Us  enfants 
d'Israël   pleurèrent   Moïse   pendant    trente 

i'ours.  Les  femmes  cultivaient  avec  soin  des 
leurs  dans  des  vases  de  terre  cuite,  ou  dans 
des  jardins  à  l'entrée  des  villes  ;  elles  appe- 
laient ces  jardins  des  Adonis ,  parce  que  le 
roi  Adonis  s'était  beaucoup  occupé  de  la 
culture  des  jardins;  ce  fait  n'est  pas  appii-< 
cable  à  Moïse ,  et  je  n'y  vois  aucune  explF- 
cation ,  si  ce  n'est  la  ressemblance  des  mots 
Hadon  et  Héden,  dont  l'un  veut  dire  maître 
ou  Adonis^  et  l'autre ,  volupté  ou  Héden.  Les 
femmes  de  Phénicie  qui  ont  pu  facilement 
appeler,  jardins  d  Adonis,  gan  Hadon ,  les 
jardios  qu'elles  cultivaient  à  Tenlréc  des 
villes ,  et  qui  étaient  des  jardins  de  volupté, 
gan  Héden. 

IV.  Le  Thammux  d'Ezéchielf  c'est  Moïse. 
Ezéchiel  rapporte  (YIU,  Ik)  qu'en  entrant 


«lans  le  temple  par  la  porte  de  l'Aquilon,  il 
trouva  des  femmes  qui  pleuraient  la  mort  de 
Ttiammui.  S.  Jérôme  a  traduit  ce  mot  par 
celui  d'Adonis  (in  Ezcch.,  loc.  cit.).  Procope 
l'a  entendu  ainsi  (in  Isa,  18).  de  sorte  que  ces 
femmes  auraient  pleuré  la  mort  d'Adonis.  Je 
m'arrête  ppu  à  la  fable  sur  Thammuz  que 
rapporte  Maimonidcs  (part.  III,  c.  39).  Je  vois 
duns  Cédrénus  que  Moïse  est  appelé  Teth- 
mosis ,  ce  qui  ressemble  beaucoup  à  Tham- 
muz. Le  roi  qui  régnait  en  Egypte  lors  de  la 
sortie  des  Hébreux,  se  nomrnriit  Thémosis, 
au  rapport  de  Manéthon  (  liv.  I  cont.  Apion). 
Philastre  (Hsrcs.  13)  et  Eusèbc  (Chron.).  qui 
ont  copié  Jiisèpbe ,  l'appellcut  Tliammuz. 
Platon  ,  cet  auteur  grave,  assure  (in  Pliœdr.) 
queTi'ulh  ou  Mercure  (c'est  Moïse,  comme  je 
vais  te  fciirc  voir)  alla  trouver  te  roi  d'Egypte, 
Thainiis,  et  qu'il  lui  donna  une  représeola- 
tîon  des  prestiges  qu'il  savait  faire.  Mais  les 
chronologîstes  n'e  sont  pas  d'accord  sur  tous 
ces  noms.  Quelques-uns,  parmi  lesquels  se 
trouve  Manéthon  (Jos.,  liv.  I  contre  .Apion), 
placent  Thémosis  avant  Moïse.  Manéthon 
parle  d'un  roi  d'KgypIc,  nommé  Timée.  an- 
térieur à  Thémosis,  et  sous  lequel,  dit-il,  les 
Juifs  envahirent  l'Egypte.  Il  est  dilBcile  de  se 
livrer  à  des  conjectures  fondées  lorsqu'il  s'a- 
git de  temps  si  anciens  et  si  peu  connus.  Je 
crois  cependantque  ce  Thammuz  ou  Thémosis 
ou  Thelmosis  est  le  roi  d'Egyplc  sous  lequel 
Moïse  est  né.  et  non  celui  sous  lequel  il  est  sorti 
d'Egypte.  Car  ce  roi  avait  une  fille  dont  le 
nom  ressemblait  au  sien  :  elle  s'appelait  Ther- 
muthis ,  du  moins  c'est  le  nom  que  lui  don- 
nent Josèphe  et  d'autres  historiens;  or  de 
Thammuz  on  a  pu  faire  Thermuthis.  Il  pou- 
vait être  d'usnge  chez  les  Egyptiens  de  donner 
aun  enfants  des  noms  patronymiques,  comme 
l'insinue  Josèphe  (liv.  I  contre  Apion)  quand 
il  dit  que  Séthon  fut  appelé  Ramesses  du 
nom  de  son  père,  Hhamsès.  Georges-lc-Syn- 
celle  nous  apprend  que  tes  rois  d'Egypte  ont 
porté  plusieurs  noms.  Thermuthis  ayant 
adopté  Moïse,  elle  l'appelle  Moïse,  par  allu- 
sion à  la  circonstance  qu'il  avait  clé  sauvé 
des  eaux  :  niaÎR  il  est  permis  de  conjecturer 
qu'olleluia  donné  aussi  le  nom  de  son  père, 
Thammu»;  à  moins  qu'on  ne  préfère  l'opi- 
nion de  ceux  qui  interprètent  te  mot  Ther- 
muthis par  celui  de  serpent  ;  les  Egyptiens, 
en  effcl,  adoraient  le  serpent  comme  un  diru, 
et  ils  empruntaient  les  noms  de  leurs  dieux. 
Je  ne  repousserai  pas   ce  sentiment,  pourvu 

Îu'on   m'accorde    que  Thammuz   vient  de 
hémosis. 

V.  Moise  eut  un  grand  nombre  de  nom». 
Nous  voyons  dans  le  livre  de  \a  vie  et  de  la 
mort  de  Moïse,  par  Gaulniin,  que  presque 
tous  ses  parents  lui  ont  donné  chacun  un 
nom  :  ainsi  son  père  J'appelait  Chabar,  sa 
mère  Jéchotiel  ;gon  aïeule,  qui  le  surveillait 
lorsqu'il  était  exposé  sur  le  Nil  (d'autres  di- 
sent que  c'était  sa  sœur  )  le  nommait  Jarcd  , 
Aaron  le  nommait  Abizannach ,  Caalhoo 
Ahi|!é<lur,  sa  nourrice  Abizuqup,  les  Israé- 
lites Schémaj».  H.  Eliézerdtt  que  les  parents 
de  MuïïC  l'appelèrent  Jôkotict  le  jour  de  sa 
circoncision,  a  cause  de  sa  beauté  on  l'appela 


aussi  Buse.  Isa-Bar-AIi  assure  que  le  même 
jour  de  la  circoncision  on  l'appela  Phaltiel 
ou  Jamchil,  comme  on  lit  dans  les  Sidra~ 
Paratipomènes.  On  trouve  aussi  plusieurs  de 
ces  noms  dans  le  livre  de  H.  Gédalias  :  il  dil 
que  la  sœur  de  Mnïse  l'appela  Jéther,  d'au- 
tres le  nommèrent  Tohie,  souvent  il  est  ap- 
pelé Sopher  :  les  Egyptiens  le  connaissaient 
sous  le  nom  d'Honios.ce  qui  est  une  corrup- 
tion du  mol  Monios.  D'autres  rabbins  (Vajic. 
rabb.,  secl.  I)  prétendent  que  Moïse  eut  dix 
noms  difTérenls;  8.  Jérôme  a  rapporté  quel- 
ques-uns des  noms  que  je  viens  dénumérer, 
et  il  les  explique  (quiest.  hebr.  in  Parai.). 
Clément  d'Alexandrie  dil  (Strom.  I)  que  lors- 
qu'il fut  circoncis,  son  père  Amram  le  nomma 
Joachim.  Les  Egyptiens  l'appelèrent  Osarsi- 
phus,  du  nom  d'Osiris,  leur  roi,  dit  Mané- 
thon; Chérémon  prétend  qu'ils  l'appelèrt^ot 
Tisithis-  Cédrénus  dit  qu'il  eut  nom  Admosis, 
Telfamosis.  Melchias.  Ce  dernier  nom  est  ad- 
mis par  le  faux  Eustathe  (in  Hexam.)  et  par 
Georges-le-Syncelle,  L'auteur  d'un  livre  sur 
l'agriculture,  traduit  de  l'égyplien  en  arabe, 
et  doni  parle  Aben-Ezra  (  in  Exod.  )  dil  que 
les  Egyptiens  appelaient  Mu'i'se  Monios;  je 
chercnerai  plus  bas  l'origine  de  ce  mot. 
Moïse  re<,-nt  encore  le  nom  d'Alpha,  parce 
qu'il  aurait  été  lépreux ,  Alphos  signiCant 
lèpre  en  grec.  Celle  calomnie  contre  Moïse  se 
trouve  dans  Ptolémée  Chennon  et  Uellade  de 
Bvzance  qui  s'appuie  sur  le  témoigniigc  de 
Pnilon  pour  avancer  celle  odieuse  imputa- 
tion. J'ai  déjà  montré  que  c'était  une  infâme 
invention  des  Grecs  qui  voulaient  déprécier 
par  ce  moyen  l'auteur  de  la  loi  juive.  Ther- 
muthis, qui  donna  A  Moïse  le  nom  de  Moïse, 
eut  elle-même  plusieurs  noms;  ainsi,  Geor- 
ges-lc-Syncelle  et  Cédrénus  l'appellent  Phai^ 
cis  et  Pnaria ,  nom  patronymique,  que  les 
poètes  font  venir  ou  du  roi  Pharaon  ou  de 
l'Ile  de  Pharos,  et  que  ces  deux  historiens  ont 

firis  pour  un  nom  propre.  Eliézer  et  Gédalias 
ui  donnent  le  nom  Bathja,  qui  signifie  fille 
de  Dieu.  Arlapan  (Eus..  Prép.  év.)  la  nomme 
Merrhis  et  Merrhine.  Cédrénus  l'appelle  quel- 
que part  Muthis,  mais  je  crois  qu'il  y  a  une 
faute  d'impression  et  qu'il  faut  lire  Thermu- 
this, nom  qu'il  donne  dans  un  autre  endroit 
à  la  fille  du  roi  Pharaon. 

VI.  MoUee.fl  le  mftne  que  Marnai,  le  dieu 
des  babiiants  de  Gâta.  Je  devrais  parler  ici  de 
Marnas,  le  dieu  des  habitants  de  Gaza:  c'est 
le  Jupiter  des  Cretois,  au  dire  d'Elienne.  De 
fortes  raisons  prouvent  que  ce  personnage 
est  le  mèmequc  Mo'tse,  mais  j'aurai  plus  lardL_ 
occasion  d'en  parler  plus  à  propos.  Jfl 

CHAPITRE  IV.  H 

I.  Les  Egyptiens  ont  fait  un  dieu  de  Moiié^ 
La  théologie  des  Egyptiens  oITre  de  nombren- 
ses  traces  de  la  doctrine  de  Moïse  ;  bien  plus, 
ils  l'avaient  vu  parmi  eux  opérer  plusieurs 
miracles  et  punir  l'impiété  et  l'obstination  de 
leur  roi.  Ils  savaient  qu'il  avait  fait  des  cho- 
ses miraculeuses  dans  les  déserts  d'Arabie; 
le  malheur  de  leurs  ancêtres  les  avajl  ins- 
truits, ils  avaient  abjuré  leur  haine  contre  le 
peuple  de  Dieu ,  el  ils  n'hésitèrent  pas  à  lai 
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accorder  les  honneurs  divins;  c'était  an 
peuple  crédule  très-porté  à  Fidolatrie  et  qui 
avait  rhabitnde  de  rap|)orter  aux  dieux  tout 
ce  qui  lui  arrivait  de  bien  ou  de  mal.  II  est 
bon  d*en  dire  ici  un  mot. 

II.  Theuth  ou  Mercure  e»i  la  même  per- 
ionwi  que  Moue.  Un  des  plus  célèbres  dieux 
des  Egyptieiis,  c'est  Mercure  ;  ils  rappellent 
Thcuin  V  comme  nous  rapprend  Platon  (  in 
Phcedr.  et  Phileb.)  ou  Thoyth,  comme  on  le 
yo'ii  chez  Cicéron  (liv.  III  De  la  nature  des 
dicoxj  et  Marlianus  Capella  (lib.  II).  Les  ha- 
bîfanis  d'Alexandrie  le  nomment  Thoth,  les 
Phéniciens  Taaute.  Varron.  le  plus  savant 
des  jurisconsolteSy  mais  fort  peu  versé  dans 
rbistoire  des  peuples  étrangers,  le  confond  à 
tort  avec  le  ciel  et  Saturne  (  de  Ling.  lat.  lib. 
IX,  c.  9).  Je  crois  que  ce  Mercure  est  Moïse, 
et  j'ai  d*assez  bonnes  raisons  pour  le  conjec- 
turer. Les  preuves  ne  vont  pas  me  manquer, 
et  il  est  inutile  de  répéter  ce  que  j'ai  dit  pour 

frouvcr  que  Taaute  était  Moïse.  Scaliger 
SoL  in  fragm.)  et  d'autres  savants  ont  pensé 
que  le  mol  Thoylh  venait  de  JaAti»  lequel  mot 
se  trouve  au  commencement  de  la  Genèse 
de  MoYse.  Ils  donnaient  à  Tauteur  un  nom 
emprunté  à  son  ouvrage.  L'empereur  Julien 
écrit  (  bymn.  in  sol.)  qu'on  adorait  à  Edcsse 
le  soleil,  Monimi  et  Azîze.  Il  faut  probable- 
ment lire  ici  Emèse  pour  Ëdesse,  car  il  dit 
que  c^était  une  ville  consacrée  au  soleil;  or, 
personne  n'a  jamais  parlé  ainsi  d*Edessc, 
tandis  que  souvent  on  l'a  dit  d'Emèsc  ;  et  puis 
lolien  vient  annoncer  qu*il  va  parler  de  la 
théologie  des  Phéniciens;  or,  Emèse  est  une 
ville  ût  Pbénicie  ou  de  Syrie ,  tandis  qu'E- 
desse  est  en  Mésopotamie.  Josèphe  dit  (Ant., 
lîv.  XX,  cb.  9)  qu*Azize  a  régné  à  Emèse,  c'é- 
tait un  roi  du  même  nom  que  le  dieu  dont 
parle  Julien.  J'ai  fait  observer  ailleurs  qu'on 
confondait  quelquefois  ces  deux  noms,  et 
qa'on  les  prenait  Tun  pour  Tautre.  Ainsi,  on 
honorait  Honimus  à  Emèse  ;  et  Julien  assure, 
d'après  Jamblique,  que  ce  Monimus  est  Mer- 
cure. J'ai  prouvé  dans  le  chapitre  précédent 
que  l'auteur  du  livre  sur  ragriculture,  cité 
par  Aben-Ezra,  avait  dit  que  les  Egyptiens 
appelaient  Moïse,  Monios  ;  Aben-Ezra  ajoute 
(in  Exod.,  2)  que  le  même  nom  se  trouve 
dans  le  livre  des  Grecs,  et  que  la  traduction 
de  Monios  était  Moïse.  Quand  il  dit  <jue  chez 
les  Grecs  on  trouve  le  mot  Monios,  il  parait 

ÎQll  veut  dire  Monimos  ;  ainsi  Monimos , 
[onios.  Moïse,  seraient  la  même  personne. 
QuoîqueR.  Isaac  Abrabaniel  (in  Exod.,  ibid.) 
n'ose  pas  nier  qu'on  ait  appelé  Moïse  Mo- 
nios, il  ne  veut  pas  admettre  que  ce  mot  Mo- 
nios signifle  Moïse;  car,  dit-il,  on  ne  traduit 
jamab  un  nom  propre,  quoiqu'on  puisse  tra- 
duire les  mots  qui  le  composent.  Il  croit  que 
Hoïse  a  reçu  son  nom  de  sa  mère  et  non  de 
la  fille  de  Pharaon,  que  le  mot  Monios  est  le 
même  mot  que  Moïse,  mais  transformé  et 
corrigé;  ou  plutôt  gâté  par  les  traducteurs  tsn 
passant  de  la  langue  hébraïque  dans  la  lan- 
ne  égyptienne,  de  la  langue  égyptienne  dans 
h  langue  arabe,  et  de  la  langue  arabe  dans 
la  langue  grecque.  Voici  une  autre  de  ses 
coDjeeuiTOs  :  le  mol  Jionios  est  un  mot  ordi- 
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naire  qui  veut  dire  grand,  comme  tnagnus 
en  grec  (il  veut  dire  en  latin,  sans  doute)  :  ce 
rabbin  pense  que  Monios  est  bien  un  nom 
propre ,  mais  qu*il  vient  du  mot  Monios  qui 
veut  dire  grand.  Il  n'est  pas  croyable  assu- 
rément que  quelqu'un  en  lisant  une  traduc- 
tion latine  ait  été  assez  peu  habile  dans  cette 
langue  pour  ignorer  la  valeur  d'un  mol  si 
commun,  de  magnus  çrand,  et  Tait  pris  pour 
un  mot  propre.  Et  puis,  comment  s'imaginer 
qu'un  auteur  égyptien  va  apprendre  d'un  au- 
teur lalin  le  nom  de  Moïse,  et  non  seulement 
un  nom,  mais  un  nom  égyptien?  C'est  comme 
si  on  voulait  prétendre  qu'un  auteur  fran- 

Sais  aurait  appris  d'un  auteur  persan  le  nom 
c  Charlcmagne,  roi  français  ;  car  Aben-Ezra 
dit  en  propres  termes  que  le  nom  égyptien 
de  Moïse  était  Monios,  et  que  le  nom  se  lit 
ainsi  dans  le  livre  sur  l'agriculture,  écrit  en 
égyptien,  puis  traduit  en  arabe,  et  qu'on  le 
trouve  pareillement  dans  les  livres  grecs.  Je 
dirai  en  passant  au  lecteur  que  ce  livre  sur 
l'agriculture  est  appelé  par  Abrabaniel  le  li- 
vre des  Sabécns,  ou  plutôt  le  livre  oriental, 
d*un  mot  arabe,  r5f 6a,  qui  veut  dire  vent  de  Vo* 
rient.  Les  Sabéens  sont  aussi  appelés  Mai- 
monides  par  d'autres  auteurs  arabes ,  Tsé^ 
baim,  orientaux, ci  par  ces  noms,  on  désigne 
les  Chaldéens.  Et  c'est  de  la  Chaldée,  à  ce  que 

Eensc  Abulfarage,  que  viennent  les  Sabéens. 
es  Juifs  et  les  Arabes  les  regardent  comme 
des  hérétiques  ;  ils  disent  que  leurs  erreurs 
étaient  partagées  par  les  anciens  Chaldéens, 

Îu'Abraham  est  né  dans  cette  secte,  qu'il  y  a 
té  élevé,  mais  qu'il  y  a  renoncé.  Les  Sabéens, 
au  contraire,  se  vantent  d'avoir  reçu  leur  doc- 
trine de  Sabius,  Gis  de  Seth  et  petit-fils  d'A- 
dam. Plusieurs  savants  embrassèrent  leur 
crovance,  entre  autres  Thébith,  Ben-Gorrah 
et  Albathegnius,  deux  célèbres  astronomes. 
Mais  je  reviens  à  mon  sujet.  J'ai  cru  autre- 
fois que  le  mot  Monios  pouvait  venir  de  l'é- 
pithète  de  Mercure  vàfnot,  comme  j'avais  cm 
que  du  mot  hébreu  masca  on  avait  fait  Moïse; 

Sue  du  mot  hébreu,  min  main,  ou  mm  amain, 
ei  eaux^  on  avait  fait  Monimos,  parce  qu'on 
lit  dans  TExode  (II,  10)  :  Car  je  Vai  tiré  de$ 
eaux.  Mais  Tétymologie  de  ce  mot  vient  tout 
à  fait  de  l'égyptien.  Voici  ce  que  dit  Gaulmiu 
à  ce  sujet  (  in  lib  de  Vit.  et  Mort.  Mosis  )  : 
Mo  en  égyptien  veut  dire  eau,  iVt,  de;  ainsi 
Monios  mot  à  mol  signifie  de  l'eau  ou  de$ 
eaux.  Il  est  vrai  que  dans  Philon  (  lib.  I,  de 
Vit.  Mus.),  dans  Josèphe  (Ant.,  liv.  Il,  ch.5) 
et  dans  Clément  d'Alexandrie  (Strom.  I)  (i&çp 
ou  fji&  ou  fiûv  en  égyptien  veut  dire  eauj\lfi  de, 
v<n}ç,  comme  met  Josèphe  (Ant.,  liv.  II,  ch .  5), 
ou  bien,  otîc,  comme  écrivent  d'autres,  signifie 
sauvé f  d'où  l'on  a  pu  faire  Mwwc/ivffuc,  ou  M&i- 
vtfiôvnÇfOu  MûvifAoc,  OU  Monimos^  nomsdonnés 
à  Mercure,  d'après  Jamblique.  Or,  de  Moni- 
mos il  est  facile  de  faire  Monios,  en  retran<- 
chant  une  lettre,  ce  qui  arrive  souvent  pour 
des  noms  propres,  à  ce  que  nous  apprennent 
les  grammairiens;  ainsi  Samuel  est  pour 
Saul  meW,  ei  Abraham  pour  Ab  rahamon.  Mo" 
nios  et  Mnims  p  iraissent  être  le  même  mol, 
il  n*y  a  de  changement  que  dans  Tarrange- 
ment  des  lettres;  je  montrerai  que  Mnévis  et 


127 

Moïse  sont  la  même  personne.  Le  mot  Moni- 
tnos  a  pu  fdcilciiient  passer  des  Egyptiens  aux 
Emésietts ,  peuple  foisin.  Le  nom  grec  de 
lle^cu^e,  é^,u«î,-,  vient  de  ^histol^e  de  Moïse  ; 
lions  àtohs  ta  que  chez  les  Egyptiens  on 
dotirtait  sotitent  aux  cfnfants  des  noms  dérî- 
tés  de  celui  de  leurs  pètes  ;  ils  ont  pu  donc 
dohner  à  McTfse  le  nom  d'Amram,  son  père. 
Les  peuples  de  Carie  apportèrent  ce  nom 
d'Egypte  en  Grèce ,  et  le  transformèrent  eti 
JarrWran,  qui  est  le  nota  de  Mercure,  le  dieu 
qu'ils  ador^lienL  Or ,  ce  Jambran  ou  Mer- 
cure, c'est  Amram  ou  Moïse  portant  le  nom 
dé  sort  pète,  Amram.  Ce  mot,  Amram,  si  on  le 
façonne  à  la  manière  des  Grecs,  fera  siuSpa;  cni 
tuSpoiu  en  mettant  nti  e  par  euphonie  ;  ensuite, 
fin  déplaçaiit  les  lettres,  on  aura  «Sc^/xa,-,  où  xp- 

Wousrencins  de  toîr  qiielc  nomdeMer- 
cute  ricilt  de  Moïse  ;  notis  allons  examiner 
maintenant  l'histoire  de  ces  deux  person- 
nages. Clément  d'Alexandrie  dit  (  Strom.  1 
JUcMef  ente  était  de  Thèbes.CicérOfn  {liv.  III 
e  la  Nat.  des  dieux)  lui  donne  !^ilûs  pour 
pëte  ;  Moïse  était  Egyptien  ,  et  dès  sa  naîs- 
iance  fut  exposé  sut  les  eaux  du  Nil ,  et  en 
Ait  sauyé  par  Thermûtis  ,  fille  de  Pharaon , 
ël  par  ses  suivantes.  Vulcain,  dans  les  Dia- 
logues de  Lucien,   annonce  à  Apollon  la 
tiaissanee  de  Mercure,  qui  est,  dit-on,  un  fort 
iofi  eùfant  et  qui  plalt  à  tout  le  monde; 
KerciUtcy  vante  sa  beauté  lui-mémie.  Moïse, 
étadt  enfant  et  fort  joli ,  comme  on  le  lit 
danâ  l'Exode  (  II, 2.  )  ;  la  renommée  de  cette 
beauté  était  parvenue  jusqu'aux  païens,  car 
Jn8[\ndii(iiy,X\X\y{,c,2J.Une  grande  beauté 
tehaUssait  chez  lui  Véclat  de  la  science  qu'il 
dvait  reçue  comme  un  héritage  de  ses  parents. 
Les  anciens  auteurs  avaient  attribué  àMercure 
les  deux  sexes,  cl  Atbricus  (de  deor.  Imag.)  re- 
âiàrque  qu'on  le  représentait  avec  leursemblè- 
mes,  une  lance  et  un  fuseau  :  Alexandre  Poly- 
bistor,  cité  par  Suidas,  rapporte  que  les  lois 
des  Juifs  leur  furent  données  par  une  femme 
nommée  Moïse.  Les  Heures  assistèrent  à  la 
naissance  de  Mercure,  et  elles  relevèrent  : 
Juuon  l'allaita  elle-même.  Moïse  est  retiré 
du  Nil  par  les  filles  suivantes  de  la  fille  du 
roi ,  et  il  est  élevé  par  cette  princesse.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  Mercure  d'Arcadie ,  à 
cause  de  l'alliance  des  Egyptiens  et  des  ha- 
bitants d'Argos  ,  peuple  voisin  d'Arcadie  et 
descendants  d'Ëffyptus  et  de  Danaiis  ,  fils  de 
Bélus,  dit  la  fable.  Mercure  est  le  dieu  des 
bergers,  comme  on  le  voit  dans  l'Iliade  d'Ho- 
mère  (  Pausanias  Corinth.  )  ;  il  est  appelé 
Véfiio;  berger  dans  Sophocle  (  OEdip.  Tyr.) 
et  Aristophane  (  Themoph.  ) ,  et    JAriiojaàoi 
conservateur  de  brebis  par  d'autres.  On  dit 
aussi  qu'il  fit  paitre  des  troupeaux;  qu'Apol- 
lon lui  fil  présent  de  quelques  bœufs  pour 
avoir  inventé  la  flûte  ;  il  fut  le  père  de  Pan , 
un  des  dieux  des  Egypliens,  et  patron  des 
bergers.  Moïse  aussi  a  mené  la  vie  des  ber- 
gers ;  il  conduisait  les  troupeaux  do  son 
Eeau-père  Jélbro,  à  leurs  pâturages  ;  il  fut  à 
la  lélo  des  Israélites  qui  avaient  de  tous 
temp»  été  bergers^  et  qui  en  Egypte  s'étaient 
ipéciatone»!  oeoiifàir  à  soigner  et  éleyer  4es 
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troupeaux,  ce  qui  les  avait  fait  nommer  par 
les  Egyptiens  Hycsos,  qui  veut  dire  rois  pas- 
teurs, comme  nous  l'apprenons  de  Manétbon 
(Jos.  liv.  I  contre  Apion.).  Phnrniltus  peAse 
que  le  surnom  de  Mercure  "Sâfitoç  doit  plutôt 
signifier  législateur  du  mOt  iàpoi^M;  ce  sens 
s'appliquera  également  bien  à  Moïse ,  qui 
est  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  législa- 
teur connu.  Sophocle  (  m  Philoct.)  dit  qu'on 
Scut  appeler  toutes  les  montagnes,  mont^fgnes 
e  Mercure  ;  est-ce  parce  que  c'est  snr  les 
montagnes  qu'il  faisait  pattre  ses  troBqpeant? 
Mais  Moïse  aussi  s'est  distingué  sur  les  iiKm- 
tagnes  ;  c'est  sur  la  montagne  de  SinfaV  qu'il 
a  reçu  Id  loi  qu'il  a  donnée  aux  Hébrèmi  ; 
en  éfevant  les  mains  au  ciel  strr  Une  sMte 
montagne,  il  obtint  que  son  peuple  emportât 
une  victoire  sur  les  Amalécites;  H  eomfidsil 
son  frère  Aaron  sur  la  montagne  d'Hor,  pùnt 
être  près  de  lui  à  sa  mort  ;  (rest  là  ifa'il  M 
donna  pour  successeur  daiis  ses  fonètleiis 
son  fils  Eléazar  ;  Itii-mféme  est  Riort  sur  la 
montagne  de  Nabo.  Mercure  est  appe[Ië  quel- 
quefois le  dieti  des  pécheurs  ;  on  le  tati  pré- 
sider aux  rivages  ;  c'est  Moïse  trarersaftt  U 
mer  Rouge.  Mercure  était  un  de'sCalrires, 
dieux  des  Samothracietis  ;  on  le  nommait  Ca- 
mille ou  Casmille  ou  Cadmile,  dit  ^lutarqoe 
(in  Numà  ) ,  à  cause  de  ses  fonctioùs  domes- 
tiques ;  dans  l'ancienne  langue  étrusque,  le 
mot  Camille  signifie  service  ;  les  Romains  se 
servaient  du  même  mot,  surtout  pour  les  sâ- 
cflficeâ;  témoins  Denys  d'HaIicariiasse<(If6. 1), 
]^estus  (  in  Flam.  ),  Macrobe  (  Sat.  llr.  III» 
ch.  8)  cl  Seftviûs  (  in  Virg.  £neid.  XI).  fàr 
cuviùs  appelle  Médée  la  Camille  ou  la  ser- 
rante des  dfeui.  Or  Mercure  a  rempli  attdel 
des  fonctlôtus  domestiqties ,  même  lès  pins 
basses  ;  il  à'eA  plaint  à  sa  itère  dans  les  Dia- 
logues de  Lucien.  II  est  appelé  fe  sé^itenr 
des  dieux  dans  d'anciennes  légendes  (  Ao- 
tholo^.  lib.  II ,  c.  25  ),  et  stir  les  fuscrlptlons 
on  loi  donné  le  nom  de  Mercure  le  âei^iteor 
(Spônii  miscéll.  sect.  3).  Moïse  aussi  est  sot^ 
vent  qualifié  du  titre  ae  sertlteur  de  Dieu; 
c'est  comme  un  surnom  qui  lui  est  propre  ; 
en  parlant  de  lui-même,  il  dit  (Etod.  XlY, 
31}  :  Ils  crurent  au  Seigneur  et  à  Moïse,  son 
serviteur.  Le  Seigrfeur  a  dît  de  lui  (Nomb.  XII» 
7,  8  )  :  //  n'en  est  pas  ainsi  de  mon  serviteur 
Moïse...  Pourquoin'avcz-vous  doncpas  craint 
de  parler  contre  mon  serviteur  Mbtse.  È(  ail- 
leurs (Deut.  XXXIV,  5)  :  Môlse,  èerifiteufde 
Dieu ,  mourut  en  ce  lieu.  On  lit  dâfhsf  fe  fivfé  le 
Josué  (  Josué  ,  I,  1  )  :  Moïse ,  sérviteitr  du 
Seigneur^  étant  mort,  le  Seigneur  porta  à  Jo- 
sué  et  lui  dit  :  Moïse,  fnon  s/tviteur^eêt  mort. 
S.  Paul  dit  dans  son  Epltre  aux  Béftreux . 
(  III,  5  )  :  Pour  Moïse ,  il  à  été  ffdile  dans 
toute  la  maison  de  Dieu,  comme  un  settiteur. 
Mercure  passe  pour  avoir  été  utf  faiseur  de 
tours  :  Moïse,  durant  toute  sa  vie,  a  fatit  Ats 
miracles  ;  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  les  ma- 
giciens d'Egypte,  on  l'avait  attribué  à  des  en-  '• 
chantements  cl  à  la  puissance  des  démons. 
On  représentait  Mercure  avec  un  caducée; 
c'était  une  baguette  entortillée  de  serpents, 
avec  laquelle  il  faisait  ses  tours  ;  MoYse  aussi 
arait  une  baguette  merveilleuse  cpCfL  jeU  à 
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ferre  et  changea  en  serpent  ;  sa  Ifagtiette  de- 
tma  ks  bffguettes  des  magiciens  â*Ëg jple^  éi 
vk&s  Uurd  seryil  à  opérer  plusieurs  miracles. 
On  Irowe  ici  l'explicatioR  d*on  autre  fait  at- 
Iritaè  à  Mercnre,  celui  é^aroir  tué  Argus.  Gé 
qv'oii  dit  de  la  mort  de  ce  Irerger  aux  eeni 
yemx  es!  une  CaUo  bonne  pour  amuser  ûêê 
estants  ;ttcst  plus  Trais6tnblabled*aprèsPau« 
Mnûaa  (EmL  mlUad.  /§.),  de  traduire  ùf^tf^nf 
Mur  tvear  4e  sierpents  ^  connue  s'il  y  avait 
0fmKté09»  ^  pêget  que  àftpt*  Teut  dire  serpenta 
G'eséi'opîDtonë'anciens  granmiairiens  comnlé 
fiés/cfcîHS  (lnip)euiircf»ey}9  Harpocratioù  (Iii 
\  iffàt)  et  SÎiidas }  Plntarque  du  que  ce  mot 
^  €sl  pria  éans  ce  sens  par  quelques  poètes 
(  Mnioath.).  Eustatbè  remarque  qUe  Pansa- 
nias  fte  desne  pas  la  raison  de  celte  qualifia 
ealioii  dtoanée  àMercurci  de  tueur  de  serpents 
àfmeréfHf  je  Taîs  la  donner)  c'est  parce  que 
la  baguette  de  MoVse ,  cbangée  en  serpent  » 
ATAla  les  baguettes  des  magiciens  égyptiens 
^Us  avaient  aussi  changées  en  lierpenls;  ot 
bien  c'eat  parce  Moïse  avait  guéri,  par  la  vue 
ikwsM  aerpeni  d*airain«  des  blessures  Bhortelles 
faitea  par  4ee  serpents.  De  li  est  venuencors 
la  fiable  da  serpent  Python  ;  je  ferai  voir  que 
o'eai  enfNrunte  de  Mo^e.  Je  continue  mon 
rapf  roclietnent  de  Mercure  et  de  Moïse.  Mer- 
cure tua  Argus  par  ordre  de  Jupiter,  et  à 
mue  àe  ee  mturtre,  il  $' enfuie  en  Egypte,  dtt 
Càcèron  (  liv«  lU  de  la  Nat.  des  dieux  )i  car 
c'est  ainai  qu'il  brut  rectifier  sa  citation,  d'a- 
ptes Lactance  (  Inst.  lib«  1,  ch.  6  )  :  Moïse 
iaMi, aoecité  parle  Seigneur  pour  sauver  les 
Isaaélitet  t  tua  un  Egyptien  et  se  sauTa  en 
Bcypta.  Mercure  a  passé  pour  un  voleur  et  le 
diea  4i9  Toleurs }  Moïse  conseilla  aux  Hé^ 
bteps  de  ¥oler  aux  Egyptiens  leurs  vases  d'or 
eld'af^gHit  et  de  ricm»  vêtement» ,  ee  qu'ils 
Sreat«  Trofue^^mpée  dit^  en  parlant  de 
Malae  tltMltu,  lib.  XXXVI,  ek.  2)  :  //  fut  le 
Atf  des  eatUéê  eê  vola  aux  £ayptien$  leun 
•iMa  êmeréê*  Mercure  a  cenéuit  les  troi^peailt 
d'AnDUan)  Moïse,  en  fuyant  Pharaon  des 
bardateNilfapp^léauseîSIrià  etOsiris^comme 
àfMmkf  avait  avec  lui  de  forts  grands  trou-- 
nemmd^menu  et  ie  gre^s  bétail  (Exod.  XII,  38). 
keKcure  fut  berger  d^  le  berceau  ;  Moïse  fut 
Hpoaé  sur  le  Nâ  dès  sa  naissance.  On  plaçait 
Isa  fltatoct  de  Mercure  aux  portes  des  man- 
sona  powr  tioîgner  les  voleuvs  ^  ne  Yoyonfr- 
■anapaa  Maïse  prescrire  aux  Hébreux  d'ar- 
aeaer  de  sang  le»  porte»  de  leurs  maison», 
pwr  éviter  par  oe  moyen  la  mort  des  pre^ 
micrs  né»  kir»  du  passage  du  Seigneur?  Mer^ 
fom  eal  appelé  le  dieu  de»  sentier»,  il  prési- 
dait aas  coearins  :  MoVse  a  servi  de  guide  aux 
braéiilaa  pendant  quarante  ans  à  travers  les 
désarla  at  le»  ehemin»  non  firayés.  Dans  la 
lioada  f  sànei  %am  le  rapporte  Pausanias 
yhock.>taaprè»  du  tambeau  de  la  Sybille  Hé- 
fgpMa,  dan»  un  bois  consacré  k  Apollon  de 
Aninthée,  il  y  avait  une  statue  de  Mercure , 
et  i  sa  gauche  on  Yoyait  de  Veau  d'un  rocher 
se  jetant  dans  un  bassin  ;  M<^8e  f  t  jaiUir  de 
Teaa  d*un  rocher.  J'ai  déjà  dit  que  Philon  de 
Bybloa  (  Eus.  Prépar.  év.  liv.  1  )  avait  pré^ 
tendu  que  Tantute  établit  l'invention  des  let^ 
tNs,  ai  fu*o»  kii^  devait  la  première  hieloir  e 
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CJcérôu  (  Mt.  Itl,  Nat.  des  dieux  ),  Diodofe 
(  lit.  I),  PlUtarqne(Sympos^  liv.  IX,  quest.  3) 
et  Platon  (  inPhœd.)  en  disent  autant  deMer^- 
cure  d'Egypte^  Ge  dernier  dit  une  le  Theutb 
des  Egyptiens  a  inventé  l'art  «'écrire  et  de 
lire  i  etqu  il  avait  donné  à  plusieurs  objets 
leur  nom^c'est  probablement  parce  qu'il  avait 
connaissance  des  livres  de  Moïse,  qu'il  savait 
être  fort  ancienSé  Ëupolème  avance  sans  dè* 
tour  et  sans  crainte  (  Clem.  Alex.  Strom.  1) 
que  MeTise  fut  le  premier  sage,  qu'il  enseigna 
aut  Juifs  l'ait  de  parler  et  d'écrire ,  que  le» 
Juifs  rapprirent  aux  Phéniciens,  qui  le  tran»- 
mirent  aux  Grecs  ;  il  est  copié  en  cela  par 
Théodoret  (  in  Gen^  interr^  61  )  et  par  Isi-« 
dore  (  Or 4  lib.  I ,  ch.  3  ) ,  erreur  que  S.  Att*-* 
gustin  a  réfutée  et  avec  raison  (Cité  de  Dieu# 
liv.  XIII ,  ch.  89).  Cicéron  (liv.  III,  Nat.  de» 
dieux)  et  Elien  disent  que  Mercure  a  donné 
des  lois  anx  Egyptiens.  Porphyre  nous  ap-> 
prend  (  Eus.  Prép.  év.,  liv.  I  )  que  Taaute  a 
ramené  au  culte  de  Dieu  des  peuples  gros^ 
siers  et  qui  n'avaient  aucune  idée  de  la  divi^ 
nité.  Strabon  (liv.  XVII),Maflilius  (  Hv.  I)« 
Arnobe  (  liv.  H)  et  autres  remarquent  qu  il 
a  observé  le  cour»  des  astre»  et  qu'il  a  réglé 
la  durée  des  antiées  et  de»  joursy  et  qu'il  e^ 
Vautour  de  la  philosophie.  Ptalon  lut  attribue 
l'itivention  de  l'arithmétique  (  Pbftd.) ,  de  la 
géométrie,  de  l'astronomie  ;  Hdthère  lui  at-^ 
tribue  l'invention  de  la  Ijre  ;  Plutarque  (  de 
isid.),  celle  de  la  musique  ;  Philon  le  croit  l'au- 
teur dit  rhythme  et  de  la  mesure^  de  la  philos 
Sophie  symbolique  et  de»  autres  arts  libé^ 
raux.  Lactance  dit  (  liv.  I ,  ch.  6>  qu'il  était 
très-babile  dan»  toute»  le»  sciences^  et  qu'i 
cause  de  sa  prc^gieusé  instruction  il  ffsà 
nommé  Trteinéffiste }  cependant  il  se  trompe 
ici  et  en  induit  d'autres  en  erreur^  en  altri-' 
buant  à  Mercure  les  livres  intitulés  Pafiban* 
ère  et  Asclépius  :  ce  sont  des  livres  supposée^ 
écrits  par  quelques  mauvais  chrétien»  du 
premier  ou  du  second  siècle  de  l'EgKse ,  et 
peut-être  même  par  des  hérétkfnes.  Jam» 
blique,  dans  son  livre  des  Mystères  i  dH  que 
lesÈgyptiens  regardaientMercure  eoranife  rin«> 
venteur  de  toute»  cbcfses.  N'est-dl  pas  facUo 
de  voir  que  tout  cela  vient  de  ce  que  Moïse, 
dans  ses  ouvrage» ,  em^brasse  tout  ;  qu'il 
explique  l'origine  de  tout,  non  seuleriient  dH 
monde  et  de  la  nature,  mais  encore  de  la  re^ 
ligion,  de  la  théologie,  de  l'histoire  du  genre 
humain  et  de»  animaux ,  de  la  géographie^ 
de  la  politique,  de  la  guerre,  de  la  justice  et 
de»  lois  ;  il  parle  de  la  {Ttatique ,  de  rarchv^ 
teeture,  de  la  mécanique,  de  l'art  du  fbn^ 
deur  f  du  cordonnier,  du  teîntorier,  du  cor* 
royeur,  du  brodeur  et  d'une  hiAnité  d'au^ 
très  ;  il  a  consacré  Tusago  des  sacrifice»  et 
les  cérémonies  qui  doivent  les  accompagner; 
il  a  coupé  l'année  sainte  et  Tannée  civile  par 
un  certain  nombre  de  iéte»  ;  il  a  partaaé  le 
temps  en  différentes  époques,  et  ackMiné  des 
lois  aux  Israélite».  Le  faux  Eustathe  (  in 
Hexam.),  et  Artapan  avant  lui  (  Eus.,  Prép. 
6v.,liv.IX,ch.  27)  ont  donc  eu  raison  de 
dire  que  le»  Egyptiens  étaient  redevables  à 
Moïse  de  l'invention  de»  armes ,  des  vai9-«> 
aeaUk,  de»  pompe»,  de»  cabetitan»y  de»  Mf* 
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tresetdeVordre  qui  régnait  dans  leurs  villes. 
Clémcnl  dAlesandrie  lienl  à  peu  près  le 
môme  langage  (  Slrom.  1).  Porphyre  {  Eus-, 
[  ftép.  év. ,  lÎT.  I  )  a  extrait  des  livres  de 
F  Taaute  plusieurs  choses  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  livres  de  Muïse  ;  Clément  d'Ale- 
landrie  (  Strom.  k)  et  S.  Cyrille  citent  aussi 
plusieurs  ouvrages  du  Mercure  dos  Egyptiens 
que  personne  n'oserait  attribuera  Moïse, 

ÏUDi(|u'ils  contiennent  en  partie  la  doctrine 
e  Moïse,  comme  le  remarque  fort  bien  S.Cy- 
rille (  cont.  Jul. ,  liv.  1,  II  et  IV  )  ,  mais  une 
doctrine  toute  défigurée.  C'est  que  plusieurs 
auteurs ,  pour  obtenir  plus  de  crédit  pour 
leurs  ouvrages,  les  auront  fail  passersous  son 
nom  à  cause  de  son  antiquité  et  de  l'autorité 
dont  il  jouissait,  comme  plus  tard  des  chré- 
tiens lui  attribuèrent  le  livre  de  Pœmandre. 
On  saitque  la  même  raison  a  Tait  falsifîerles 
livres  qui  ont  paru  sous  le  nom  deZoroastre. 
L'Egyptien  Manéthon  dit  (  Josèphe  .  liv,  I, 
contre  A  pion  )  que  Moïse  fut  appelé  Osar- 
siph  du  nom  Osiris.  Je  pense  que  ce  nom  lui 
vient  de  l'obserTation  d'Osiris,  c'est-à-dire 
du  Soleil,  car  le  mot  hébreu  Izopheh  veut 
dire  observateur ;Vhy\on  de  Byblos  le  traduit 
par  observateur  du  ciel.  Ainsi  Onarsiph  mot  à 
mot  sienilîc  observateur  du  soleil  :  et  en  effet, 
il  parait  qu'il  était  instruit  dans  toutes  les 
sciences  des  Hébreux,  et  avait  particulière- 
ment cultivé  l'astronomie.  Il  est  appelé  aussi 
etanTt,i,eontemplateurdeDieu.parGeOTees-]e- 
Syncclle  et  Théodore  Mélhochitc.  Calisiris  , 
évéque  d'Egypte .  nous  apprend  (  liv-  III  ) 
combien  les  égyptiens  étaient  zélés  pour  cette 
science.  Je  sais  qu'on  a  voulu  trouver  une 
autre  étymologie  du  mot  Osarsiph;  on  a  pré- 
tendu qu'il  signifiait  sertit)^  du  feu  ^i^M:,  parce 
que  Moïse  avait  été  sauvé  du  feu  aussi  bien 
que  dcl'eau;  mais  j'aime  mieux  suivre  l'expli- 
cation deManélhon,  qui  établit  assez  bien  que 
ce  mot  vientd'Osiris. Etienne  Morin  le  faisait 
venir  de  schapkah,  mol(imsign\Ge  perdre,  dé- 
truire ;  il  aurait  pu  avoir  quelque  raison,  s'il 
l'avait  appelé  le  meurtrier  d'Osiris.  ce  qui 
convient  a  Tryphon:  c'eût  été  faire  honneur 
Â  son  érudition;  si  on  voulait  voir  encore 
dans  ce  mot  Osarsiph  une  corruption  du  mot 
Osirapis,  composé,  selon  Clément  d'Alexan- 
drie (  Prutrept.),  des  deux  noms  d'Osiris  et 
d'Apis  ;  je  ne  serais  pas  loin  d'adopter  celte 
interprétation.  OnlitdansFlularque(delsid. 
etOsir.)  que  Bacchus  ,  fils  d'Isis,  s'appelait 
Arsaphe  cher  les  Egyptiens  cl  non  Osirts  , 
et  ce  mot  Arsaph  signifiait  le  fort.  Ce  mot 
parait  tiré  d'Osarsipn.  Bacchus  c'est  Moïse  , 
comme  je  le  ferai  voir,  et  Osiris  est  Arsaphe. 
Une  fois  que  l'initiale  d'Osarsiph  a  été  trans- 
formée en  Arsaphe,  l'ignorance  de  l'élymo- 
Ingie  aura  fait  donner  une  fausse  interpréta- 
tion du  mot.  Mercure  a  passé  pour  le  messager 
des  dieux  et  des  hommes  ,  c'est  lui  qui  por- 
tait aux  hommes  les  ordres  de  Jupiter. etqui 
S  résentait  à  Jupiter  les  prières  des  hommes, 
loïse  montait  et  descendait  souvent  sur  la 
montagne  deSinaï,  il  avait  de  fréquents  en- 
tretiens avec  le  Seigneur,  et  transmettait  aux 
hommes  les  ordres  de  Dieu(l>eut.  V,  &):Ja 
|W*  dort  l'entremetteur  et  le  médiateur  entre  te 


Seigneur  et  vous ,  pour  vous  annoncer  set 
paroles.  Aussi  Sanchoniathon  (  Eus.,  Prép. 
év.,  liv.  I,  ch.  10  )  a  dit  que  Saturne  avait  eu 
Mercure  pour  conseiller  et  secrétaire;  Dîo- 
dore  pense  (  liv.  I  ]  que  c'était  Osiris  et  Isis. 
Mercure  est  représenté  avec  un  chapeau  sur 
la  télé  :  Moïse  parlait  aux  Israélites  le  visage 
couvert  d'un  voile,  pour  que  leurs  yeux  ne 
fussent  pas  éblouis  par  l'éclat  qui  brillait  sur 
sur  sa  figure  ;  ce  qui  a  fait  direà  Eschyle  que 
Mercure  portait  devant  les  yeux  la  nuit  et 
les  ténèbres  (  Choep.  v.  815  ).  On  représen- 
tait Mercure  en  habit  de  voyageur,  toujours 
prêt  à  se  mettre  en  route  et  m  mesure  contre  le 
soleil  et  tn  poussière  ,  dit  Arnobe  (  liv.  \V  ), 
Moïse  a  fait  des  choses  merveilleuses  durant 
ses  voyages.  Le  chapeau  de  Mercure  était 
moitié  noir,  moitié  hianc  ;  les  Egyptiens  lui 
peignaient  le  visage  moitié  en  noir,  moitié  en 
or:  Moïse,  au  sortir  de  ses  entretiens  avec 
Dieu,  avait  la  figure  toute  radieuse.  Cne 
fausse  inlerprétation  du  mot  ifueren  a  fait 
donnera  Moïse  des  cornes  au  lieu  de  ravors; 
delà  la  fable  des  amours  de  Mercure  changé 
en  bouc  et  de  Pénélope ,  d'après  laquelle  on 
le  représentait  portant  un  bélier  sur  les  épau- 
les ou  sous  ses  ailes ,  voulant  indiquer  Pan , 
fruit  de  son  commerce  avec  Pénélope  ;  les 
Egyptiens  et  les  Grecs  l'ont  aussi  représenté 
sous  la  forme  d'un  bouc.  Les  cornes  données 
à  Mo'ïse  ont  fait  nommer  Mercure  un  dieu  à 
trois  têtes  TpuJfB/Oî  par  Lycophron,  Harpo^ 
cration  et  d'autres  auteurs.  L'éclatquc jetait 
la  figure  radieuse  de  Moïse ,  le  tonnerre  qui 

gronda  sur  la  montagne  de  Sinaï ,  lorsque 
ieu  conférait  avec  Moïse,  ont  fait  dire  à 
Lucien  (  Dial.  Apol.  et  Vulc.  j  que  Mercnre 
avait  voulu  voler  à  Jupiter  sa  loudre.  Les  di- 
verses missionsdont  Dieu  chargea  Moïse  au- 
près des  hommes  ont  fait  regarder  Mercure 
comme  l'inventeur  des  messages  et  des  al- 
liances. On  dit  que  Mercure  reçut  un  message 
fiour  les  enfers .  parce  qu'à  la  voix  de  Moïse 
a  terre  engloutit  Curé,  UathanctAbiron.qai 
se  révoltaient  contre  sa  loi,  et  ils  descendirent 
vivants  en  enfer  (Nomb.  XVI,  33),  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut  en  parlant  d'Adonis.  Mer- 
curepresidaitaux marchandises;  on  lui  attri- 
bue l  invention  des  poids  et  des  mesures;  c'est 
pourquoi  on  le  représentait  avec  un  sac,  et 
il  était  fort  en  honneurchez  les  commerçants. 
Moïse  a  puni  la  fraude  dans  les  achats  et  les 
ventes,  il  a  voulu  que  les  poids  et  les  mesures 
fussent  justes,  et  il  a  défendu  l'usure.  On  a 
cru  Mercure  l'inventeur  de  la  lyre  et  de  la 
houlette  du  berger,  et  par  suite  de  la  mu- 
sique: Moïse  a  composé  un  cantique  en  l'hon- 
neur du  Seigneur,  qui  renferme  toutes  les 
beautés  de  la  poésie  ;  il  a  aussi  inventé  une 
trompette  appelée  Âsosra  par  les  Hébreux, 
et  dont  Josephe  nous  a  donné  une  descrip- 
tion (  Ant.  liv.  III ,  ch.  il)  ;  de  plus,  la  lyre 
et  presque  tous  les  instruments  de  musique 
viennent  de  l'Orient  :  c'est  ce  que  nous  lisons 
dans  Juvénal  (  Sat.  111  )  et  dans  Strabou 
(  liv.  X  )  Héliodore  s'étend  beaucoup  sur 
les  danses  et  les  instruments  de  musique  en 
usage  chez  les  Tyriens,  et  on  voit,  par  ce  qu'il 
a  dit,  combien  ce  peuple  aimait  la  mQtiqn* 
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cl  sVn  orrupaîl  (  lîv.  FV). Ovide  dîi  flV  Mé- 
l.ni).)  (|iio  1rs  anciens  représentaienl  Mercure 
;:v<  c  un  ^eini  ;  Moïse   (U  incllrc  au  feu  un 
Vf.Mi  d'or   rjît  par  Aaron  ,   le  réduisit  en 
poudre  et  en  forma    une   boisson  qu'il   fit 
avaler  aux  Juifs.  On  sacrifiait  au\  dieux  les 
r.ui:nau\qui  leur  claienl  le  plus  odieux;  ainsi 
on  immolail  un  porc  à  Mercure  ,  dit  Aristo- 
phanes:  Moïse   avait  défendu  aux  Juifs  de 
manger  de  ia  chair  de  porc.  Plutarque  nous 
ii\}pr€nd(\nsenisit  gerendaRcsp.)  que  les  sta- 
(lies  qui  représ^ntaienlMercure  dans  sa  vieil- 
lesse étaient  sans  pieds  et  sans  mains  ,  mais 
que  la  tête  était  tcès-ornée,  pour  signifier 
que,  dansun  vieillard,  ce  n*est  pas  la  rapidité 
de  la  course  ou  la  vigueur  des  bras  qui  do- 
minent ,  mais  la  maturité  de  l'esprit  et  la 
fraiclieur  des  idées:  ceci  s'applique  si  bien  a 
Moïse  qu'il  n'y  a  pas  à  s'y  méprendre.  On  dit 
que  Mercure  a  reçu  d'Apollon  le  don  de  pré- 
dire l'avenir,  c'est  pourquoi  il  est  appelé  le 
dieu  du  destin  sur  une  inscription  (Gi  ut.  In- 
script.,  p. 64);  il  est  censé  révéler  aux  hom- 
mes les  décrets  de  Jupiter  ou  le  destin.  Pau- 
sanias  dit  (Achaic.) qu'il  avait  unoracliMlans 
nie  de  Pharos  ;  on  le  représentait  apprenant 
aux  hommes  Tayenir  pendant  le  sommeil  : 
Moïse  a  eu  le  don  de  prophétie,  et  est  mis  au 
rang  des   prophètes;  aussi    lit-on  dans  la 
chronique   d'Alexandrie  que  les  Esypticns 
l'appelaient  P^on(Aomp/)aftec  commeJosèphe. 
Il  y  avait  une  grande  amitié  entre  Mercure 
et  Hercule  ;  elle  était  telle  que ,  selon  Aris- 
tide (Orat.  in  Herc),  leurs  statues  étaient  les 
mêmes  et  communes  à  l'un  et  à  l'autre  ;  or 
je  ferai  voir  qu'Hercule  n'est  autre  que  Jo- 
sué.  On  lit  dans  Plutarque  (de  Isid.  et  Osir.) 
qu'un  chien  était  le  symbole  de  Mercure  ,  et 
qu'on  le  représentait  sous  la  forme  de  cet 
animal.  Moïse  était  accompagné  deCaleb  ,  et 
le  raol  hébreu  Caleb  veut  dire  chien.  J'a- 
joate  que  l'opinion  que  je  développe  ici  est 
celicde  plusieurs  chronologistes, entre  autres 
deS.  Augustin  (Cité  de  Dieu,  liv.  XVHKch.  8) 
qai  font  Mercure  contemporain  de  Moïse.  Je 
terminerai  cette  dissertation  en  invoquant  le 
témoignage  d'Artapan  ,  que  rapportent  Eu- 
sèbe  (  Prép.  év. ,  liv.  IX,  ch.  27  )  et  l'auteur 
de  la  Chronique  d'Alexandrie  ;  il  dit  que  les 
Egyptiens  ont  honoré  Moïse  comme  un  dieu, 
et  qu'ils  l'ont  appelé  Mercure  ;  que  durant 
la  guerre  qu'il  fit  aux  Ethiopiens,  il  bâtit  une 
ville  qu'il  nomma Hermopolis.  Lactance  nous 
apprend  que  la  ville  d'Hermopolis  fut  con- 
struite par  l'Egyptien  Mercure,  ce  qui  prouve 
que  les  anciens  prenaientMoïse  pour  Mercure. 
III.  Osiris  ou  Bacchus  est  la  même  personne 
(me  Moïse.  Les  Egyptiens  ont  honoré  aussi 
.Moïse, non  seulement  dans  la  personne  de 
Theutb  ou  de  Mercure,  mais  encore  dans 
celle  d'Osirîs,  qui  est  le  même  que  Dionysius 
ou  le  Liber,  vainqueur  des  Indiens.  Comme 
le  même  personnage  avait  offert  un  asscii- 
blage  de  vertus  politiques ,  civiles  ,  domesti- 
lues  et  militaires,  les  anciens  mylhologislcs 
ont  attribué,  les  unes  à  Mercure,  cl  les  autres 
à  Osiris  ou  à  Liber.  Nous  venons  de  le  voir  à 
regard  de  Mercure ,  et  d'une  manière  si  frap- 
pante, qu*il  est  étonnant  que  jusqu'ici  per- 
DixoifsT.  ÊvAiiat  V. 
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sonne  ne  se  soît  doulé  de  relie  vérifé.  Qucl- 
qutîs  savants  ont  déjà  cru  découvrir  certaines 
ressemblances  entre  Bacchus  et  Moïse  ;  je  vais 
rapporter  leurs  raisons  et  j'en  ajouterai  d'aju- 
Ires.  Ils  sont  nés  l'un  et  l'autre  en  Egypte  , 
ont  été  enfermés  tous  les  deux  dans  uiir  cor- 
beille, exposés  sur  l'eau.  On  a  appelé  l'un 
Moïse,  et  l'autre  Misis(Hym.  in  Misem.).  On 
a  attribué  les  deux  sexes  à  l'un  et  A  l'autre , 
tous  deux  ont  eu  deux  mères  ;  car  il  faut 
voir  une  seconde  mère  dans  Thermutbis,  fille 
de  Pharaon,  qui  ado^Je  Moïse  connue  son  fils 
(Exode  11,  10);  il  a  été  deux  fois  confié  à  sa 
propre  mère  pour  être  nourri  par  elle ,  une 
première  fois  par  la  nature,  une  seconde  fois 
par  Thermulhis.  Tous  deux  étaient  beaux 
et  grands,  et  tous  deux  furent  élevés  en  Ara- 
bie, l'un  près  du  mont  Sinaï  ,  l'autre  près  de 
Nysas,  qui  est  Sinaï  uiéinc, d'après  les  f  istes 
de  Sicile.  L'un  et  l'autre  furent  exilés;  Bac- 
chus j  tte  par  terre  son  bâton  qui  raiiip  i 
comme  un  serpent  ;  pareille  <  hose  est  arrivée 
à  Moïse.  Le  chœur  de  Biicchus  était  éclairé, 
tandis  que  toute  l'Inde  était  dans  les  ténèbres  ; 
c'est  comme  les  Israé.ites  quand  ils  quittè- 
rent TKgypte.  Ls  fuient  les  Ëgyptii  ns  l'i.n  et 
l'autre, et  traversent  la  mer  Kt)uge.  Bacdius 
passe  le  fleuve  Hydaspe  et  l'Oronte  qii  il  a 
mis  à  sec  avec  son"  thyrsc  ;  Moïse  a  divisé  les  . 
eaux  de  la  mer  Bouge  avec  la  verge  qu'il 
portait  à  la  main.  On  les  représente  tous 
deux  avec  des  cornes  à  la  tête.  L'un  et  l'autre 
ont  écrit  leurs  lois  sur  deux  tables.  Tous 
deux  furent  bergers  ;  nous  avons  vu  que 
Moïse  l'avait  été  ;  d'anciens  recueils  d'Antho- 
logie (liv.  I,  ch.  38}  prouvent  que  Bacchus 
le  fut  aussi.  Les  Bacchantes  firent  jaillir  de 
l'eau  d'un  rocher,  comme  l'avait  fîit  Moïse. 
Moïse  construit  un  serpent  d'airain  ,  les 
Bacchantes  s'enveloppenl  de  serpents  entor- 
tillés autour  do  leur  corps  et  se  couronnent 
de  serpents.  Moïse  était  accompagné  de  Caieb 
dont  le  nom  signifie  chien;  Bacchus  avait 
aussi  un  chien  avec  lui.  Caleb  rapporta,  par 
ordre  de  Moïse,  une  grappe  de  raisin  de  1.) 
terre  promise;  Bacchus  a  appris  aux  hommes 
à  planter  la  vigne.  Voilà  des  rapprochements 
que  d'autres  ouHrouvés  ;  voici  ceux  que  j'ai 
découverts.  Les  Egyptiens  ont  appelé  Moïse 
Osarsiph ,  ils  ont  appelé  Bacchus  Ars.îph; 
ces  deux  mots  se  ressemblent  et  probable- 
ment n'en  font  qu'un.  Séaiéié  fut  consumée 
par  les  flammes,  et  Bacchus  est  né  au  milieu  de 
ces  flammes,  dit  la  fable,  ce  qui  a  fait  dire, 
qu'il  était  engendré  du  feu  (  Nub.  )  :  Moïse  a 
vu  un  buisson  en  feu  et  s'est  entretenu  avec 
Dieu  au  milieu  des  éclairs  et  du  tonnerre. 
Bacchus  a  éîé  élevé  par  des  nymphes,  Moïse 
a  été  jeté  dans  les  eaux  du  Nil,  et  on  sait  que 
les  Nymphes  sont  les  divinités  des  eaux.  Celle 
histoire  de  Moïse  a  fait  dire  que  Bacchus, 
aussitôt  après  sa  naissance,  avait  été  enfermé 
dans  un  coffre  lîc  bois  avec  sa  mère,  et  jeté 
dans  la  mer.  Le  Misis  dont  il  est  parlé  dans 
les  cîianls  Orphiques,  et  qui  n'est  autre  chose 

3ue  BjccIius,  est  représenté  comme  le  Ois 
Isis  ;  il  danse  cl  saute  avec  elle  et  ses  sui- 
vantes aux  bordsduNil.Thcraïulhis  étiit  avec 
Ées  suiyauies  lorsqu'elle  alla  se  baigner  dans 
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le  Nil  et  qnVlle  sauva  M^Yse  près  de  périr. 
Quelques  auteurs  ont  prèteiîîlu  que  ce  Misis 
avait  été  porté  à  Marsis,  ftHe  d'Aristée,  pour 
rallailer.  Ne  voit-on  p?ïs  là  Mcrrhis,  fille  de 
Pharaon,  nom  quo  lui  donne  Artapan?  D'au- 
tres disent  (lu'il  a  été  allaité  par  ino,  sa  tante. 
N'est-ce  pas  là  la  mère  de  Moïse  à  qui  la  fillcde 
Pharaon  le  confia  sur  la  désigrn.^liondela  stOBur 
de  Moïse?  De  Mîsîs  on  a  fait  Misngène,  fils  de 
Massînîssadonl  parleTite-Live(lîv.  XLII,  ch. 
20,61,63et67,elliv.XLIV,r.4),commedeJu. 
piter  on  a  fait  le  nom  de  Diogèno  ;  de  Mercure 
celui d'Hermoç:ène;d'Orfs,  Origène  ;  d'où  îl  est 
fariledecoTij«»cturerqucladoctrincdcMisisou 
de  Moïse  a  dû  arriver  jusqu'aux  Numides.  Phi- 
lostratc  dit  que  les  Indiens  croientque  Bacchus 
est  fils  de  Tlndus  (Vit.  Apoll.  liv.  11,  c.^  )  :  on 

Seul  dire  que  Moïse,  en  sortant  des  eaux  du 
il,  a  retrouvé,  pour  ainsi  dire,  une  seconde 
vie.  Diodore  dit  qu'Hercule  fut  le  chef  de  l'ar- 
mée d'Osirfs;  Josué  fut  le  chef  de  l'armée  de 
Moïse  (  liv.  I  ),  et  je  ferai  voir  que  Josué  est 
la  même  personne  qu'Hercule.  Bacchus  avait 
une  armée  composée  d'hommes  et  de  femmes  ; 
telle  était  celle  que  conduisait  Moïse.  Tous 
les  deux  ont  fait  périr  dans  les  supplices  les 
méchants  etles  hommes  coupables.  Un  ancien 
poëte  (  Anih.  lib.  I,  ch.  38)  a  appejé  Bacchus 
un  tnêur  de  géants  ytya.-rô.iTïjv.  Moïse  a  ren- 
contré des  géants  de  la  race  d'Knach  {Nomb. 
Xin,  34)  et  des  restes  de  géants;  il  défit  ces 
peuples  et  les  détruisit.  Oki  dit  que  Bacchus,  à 
son  retour  de  l'Inde,  retourna  en  Egypte, 
parce  que  l'Egypte  est  voisine  de  l'Ethiopie  , 
et  que  h  8  anciens  géogra|)hes  la  confondaient 
avec  l'Inde  ;  Moïse  aussi  a  fait  la  guerre  ?ixxx 
Ethiopiens, et  ensuite  il  retourna  en  Egypte, 

Î|u'il  quitta  pour  enirer  en  Asie,  ce  qui  aura 
ait  dire  qu'il  venait  de  l'Inde.  Virgile,  en  par- 
lant du  Nil,  a  dit  (  IV  Georg.  )  :  Ce  fleuve  qui 
Mort  de  PInde.  Bacchus  a  conquis  la  liberté 
pour  son  pays,  et  pour  perpétuer  le  souve- 
nir de  cet  événement,  il  a  bâti  une  ville 
que  Diodore  (liv.  IV)  nomme  Eleutberas;  de 
là  le  surnom  de  K)«y;cro;  qu'il  avait  chez  les 
(în  es,  et  de  Liber  chez  les  Ui^ains,  au  rap- 
port de  Plutarque  (in  Pw  at/aic).  Moïse  a  af- 
rranchî  son  peuple  de  la  servitude  des  Egyp-  ^ 
tiens.  Les  livres  Orphiques  (  Hymn.  i.fuoj  * 
XCotco)  donnent  à  Mercure  le  nom  de  Bacchus, 
parce  que  Bacchus  et  Mercure  sont  le  même 
personnage;  on  a  vu  que  c'est  Moïse.  On 
représentait  Bacchus  avec  une  mitre  tyrienne 
sur  la  léte;  A  iron  portait  une  mftrc  sur  la 
télé,  et  les  historiens  confondent  ensemble 
;  quelquefois  Aaron  et  Moïse^  et  même  leur 
•  père  Amram.  Trogue-Pompée  (liv.  I,  ch.  91  ) 
dit  qTi'Aaron,  fils  de  Moïse,  s'appelait  Amas. 
Bicehus  frappe  la  terre  du  pied,  ce  qui  le  fait 
surnommer  dans  les  chants  orphiques  /^r.ftx-^^ 
fendeur,  ouvreur  de  la  terre,  et  elle  vomit  du 
feu;  à  la  voix  de  Moïse  la  terre s'entr'ouvrc, 
et  elle  engloutit  les  rebelles  Coré,  Dathan  et 
Abiron,  et  tons  ceux  qui  avaient  imité  leur 
rébellion.  Ifacchus  porte  à  la  n  ain  un  thyrsc, 
ou  nae  baguette  ,  ou  un  l»Alon;  Moïse  avait 
aussi  sa  baguette  mystérieuse.  On  représen- 
tait Bacchus  sous  le  symbole  d*ûffe  colonne; 
DD  suppose  4»*il  éleva,  dans  différents  en- 
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droitîi ,  des  colonnes  comme  monuments  de 
son  passage.  Moïse  protégeait  le  voyage  des 
Israélites  par  une  colonne  de  Buée  dans  le 
jour,  et  une  colonne  de  feu  dans  la  nuit.  On 
appelle  Bacchus  Te)rr«px^ç,  c'est-à-dire  qui 
préside  aux  cérémonies  ;  il  a  appris  aux  hom- 
mes à  honorer  les  dieux ,  il  a  établi  des  lois 
et  fixé  des  règles  pour  les  kigements  à  rendre; 
Moïse  a  donné  aox  Israélites  des  lois  civiles 
et  religieuses.  On  dit  que  ftacebu»  n'a  mis 
aucune  statue  dans  le  temple  d'Ammon  qu'il 
a  construit  en  l'honneur  de  lupiter;  il  a  voulu 
qu'il  n*y  eût  que  les  symboles  qui  convien- 
nent au  seul  vrai  Dieu.  Ce  fait  s'applique 
parfaitement  à  Moïse,  qui  ramena  au  culte  du 
vrai  Dieu  les  Israélites,  toujours  enclins  à  imi- 
ter l'idolâtrie  des  Egyptiens.  Bacchus  avait  b 
réputation  d'un  homme  prudent  et  deboncot^ 
seil ,  Mercure  avait  eu  aussi  cette  réputatiot 
en  Egypte.  Osiris  l'avait  pour  conseiller,  ct^ 
en  partant  pour  faire  une  guerre,  il  le  laissa 
près  d'isis  pour  l'assister  de  ses  conseib. 
Moïse  a  donné  des  preuves  de  sa  grande  pru- 
dence pendant  toute  sa  vie,  et  Josèphe  l'ap- 
pelle le  plus  prudent  des  conseillers  (liv.  H 
contre  Apion).  Bacchus  était  musicien,  il 
traînait  à  sa  suite  des  satyres  qui  dansaient 
et  chantaient  avec  loi  ;  il  avait  aussi  avec  IhI 
les  muses  elles-mêmes  ;  il  introduisit  Tusagci 
des  cymbales  et  des  tambours,  non  seulement 
au  milieu  de  son  ^rmée ,  mais  dans  le  eu/le 
des  dieux  et  dans  le  sien ,  qu'il  a  étaMi  cbex 
les  Indiens  (Arrien  fndic).  Voilà  bleuie  can- 
tique de  Moïse  pendant  lequel  (Exod.  XV,  20). 
Marie  prophétesse ,  sœur  d'Aaron ,  prit  un 
tambour  à  la  main  ;  toutes  les  femmes  mar- 
chèrent  après  elle  avec  des  tambours ,  for- 
mant des  chœurs  de  musique.  Les  Oxidra- 
ques,  qui  se  disent  descendants  de  Bacchus, 
célébraient  leurs  orgies  au  bruit  des  tam- 
bours, et  lorsque  les  rois  indiens  sortaient  en 
public ,  dit  Strabon ,  (liv.  XV)  ils  étaient  pré- 
cédés de  musiciens  portant  devanteux  des  taon 
bours  et  des  clochettes.  Une  idée  confuse  de 
ces  cérétnonies  a  porté  Tacite  à  en  faire  V^^^ 
plication  aux  Juifs  avec  mépris  (Hist.  liv. 
V,  cap.  5).  Morse  se  couvrait  la  figure  pour 
en  cacher  l'éclat.  Plutarque  dit  qu'on  entou- 
rait les  statues  d'Osiris  d'un  voile  couleur  de 
feu.  Les  poètes  lui  donnaient  un  manteau 
d'or,  une  robe  couverte  de  fleurs  ;  c'est  à  cause 
de  la  ro!)e  d'Aaron.  Sa  robe  est  une  robe  de 
femme ,  à  cause  des  deux  sexes  attribués  à 
Moïse.  Bacchus  mena  se  rafraîchir  aux  sour- 
ces du  mont  Méris  ses  troupes  fatiguées  et 
mourant  de  soif;  Moïse  a  procuré  de  l'eau  à 
ses  troupes  exténuées  et  mourant  de  soif,  en 
frappant  avec  sa  baguette  sur  un  rocher  du 
mont  Oreb.  On  attribue  à  Bacchus  la  con- 
naissance de  l'avenir;  cela  vient  du  don  île 
profibélie  que  Dieu  avait  accordé  à  Moïse. 
On  n^présciite  Bacchus  sous  la  forme  d'un 
\ieil!anl  et  d'un  jeune  homme,  avec  di»  la 
barbe  et  sans  barbe,  à  cause  de  la  fraîcheur 
et  de  la  vigueur  de  la  vieillesse  de  MoYse.  On 
rétond  qu'il  savait  preotlre  toute  espèce  de 
ormes,  comme  .\poIlon  et  Protée;  il  aimait  à 
rester  sur  les  montagnes  comme  Pan,  se  elunl» 
ger  en  l.iureau  comme  Apis»  prendre  la  forma 
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d'un  bout  connue  MeVcure  ;  or  tous  ces  per- 
sonnages n'étaient  autres  que  Moïse  ,  ainsi 
au'on  fa  déjà  vu  et  que  je  le  prouverai  encore. 
^n  rappelait  errant;  Moïse  a  longtemps  erré 
dans  les  déserts.  Bacchus  a  passé  la  mer  pour 
fuirLycorgue  ;  Moïse  aussi  pour  fuir  les  K^çyp- 
t'ieus.  On  n'a  pu  retrouver  le  tombeau  de  Bac- 
chus, ditDiodore  (liv.  I }.  Les  livres  sacrés  en 
dîseol  autant  de  Moïse.  On  voit  maintenant 
comoientles  histoires  de  Bacchus  et  d'Hercule» 
qui  ont  paru  fabuleuses  à  Eratoslhènes  rt  à 
plusieurs  autres  historiens ,  que  Blégasthène 
et  quelques  autres  ont  cru  Hmsses,  sont  vraies, 
quand  on  les  applic^ue  à  Moïse  et  à  Josué. 

IV.  Apis  et  mnévts  représentent  Moïse.  Les 
Égyptiens  consacraient  à  Osiris  deu\  bœufs, 
Tun  à  Héliopolis,  l'autre  à  Memphis;  celui 
d'Héliopolis  se  nommait  Apis ,  et  celui  de 
Memphis  se  nommait  Mnévis.  Ce  sont  les 

Srétres  d'Egypte  eux-mêmes  qui  ont  appris 
Plutarque  cette  origine  d'Apis ,  comme  il 
nous  le  dit  lui-même  dans  le  livre  dlsis  et 
d'Osiris.ArtapanrapportedansEusèbe(Prép, 
év.  liv.  IX  ) ,  que  l'Egyptien  Nacherote  de- 
mandant à  MoYse  ce  qui  pouvait  être  utile  aux 
hommes ,  reçut  pour  réponse  que  c'était  le 
bœnfqui  labourait  la  terre;  qu'alors  Chénè- 

[>hres,  roi  d'Egypte,  appela  un  bœuf  Apis,  et 
ai  fit  construire  un  temple.  Cette  réponse  de 
IfoYse  qui  fut  l'origine  du  culte  du  bœuf  Apis, 
a  donné  occasion  aux  générations  c^ui  ont 
snivi,  et  qui  avaient  une  crande  vénération 
pour  Moïse,  comme  je  le  ferai  voir,  de  con- 
fondre Apis  avec  Moïse.  Polémon,dans  Jules 
Africain,  fait  Apis  fils  de  Phorquée,  contem- 
porain de  Moïse  (Eus.  Chron.  liv.  III].  Nous 
lisons  dans  Georgcs-le-Syncelle  que,  sous  le 
règne  d^Aséthus,  iloschus  fut  mis  au  rang  des 
dieux  et  reçut  le  nom  d^Apis,  S.  Justin  nous 
apprend  que  Mnévis  est  aussi  Moïse.  Dans 
le  passdp;e  qu'il  copie  de  Diodore,  où  cet  his- 
torien dit  qu'il  tient  des  prêtres  d'É^ypte  que 
le  premier  législateur  se  nommait  Mnévis,  au 
Keude  avf  que  portent  les  éditions  modernes 
de  Diodorc,  S.  Justin  écrit  jaoûdYjv.  Mnévis  et 
Moïse  sont  la  même  personne  ;  cela  se  prouve 
encore  par  le  nom  de  Monios  que  nous  avons 
TU  qu^on  donnait  également  à  Moïse.  Ces  » 
tenx  mots  ne  diffèrent  que  dans  l'ordre  des 
lettres.  De  plus  le  mot  ixàvyoç  en  grec  veut 
dire  veou  et  bceuf:  or  Moscnus  est  le  même 
que  Moïse ,  comme  je  Tai  montré  plus  haut 
en  parlant  de  Pythagore.  On  ne  s'étonnera 
pas  de  voir  ce  nom  passer  des  Égyptiens  aux 
Grecs,  quand  on  se  rappellera  que  les  Grecs 
sont  les  disciples  des  Egyptiens  ;  que  toute  la 
théologie  des  Grecs  leur  vient  d'Egypte,  au 
moyen  des  rapports  établis  par  le  commerce 
de  ces  deux  peuples  ensemble ,  et  par  suite 
des  fréquents  voyages  et  même  du  séjour 
prolongé  que  faisaient  en  Egypte  les  philo- 
sophes de  la  Grèce,  dans  le  but  de  s'instruire. 
Platon  en  fait  souvent  l'aveu,  ainsi  que  Dio- 
dore,  Plutarque,  Proclus,  Jamblique  et  les 
antres  que  j'ai  déjà  cité»,  et  ceux  dont  j'aurai 
plus  tard  occasion  de  parler.  Les  Grecs,  en 
apprenant  le  nom  de  Moschus,  ne  se  seront , 
pat  attachés  à  fa  signification  propre  de  ce 
motp  ils  j  auront  vu  quelque  chose  de  mieux 


et  auront  su  que  c'était  le  nom  d*an  grand 
homme.  Quelques  interprètes  ont  prétendu 
qu'Apis  représonlail  Joseph,  je  ne  le  contes- 
terai pas,  car  souvent  dans  l'anliquilé  on  a 
attribué  riiistoire  de  deux  personnes  au  même 
être  imaginaire.  Je  ne  voudrais  même  pas 
nier  que  le  culte  du  bœuf  ne  fût  plus  ancien 
que  Moïse  lui-même;  nous  voyons  qu'en- 
core de  nos  jours  il  est  très  en  honneur  chez 
tous  les  peuples  d'Orient,  et  l'idolâtrie  d'Aa- 
ron  et  de  Jéroboam  prouve  que  les  Israélites, 
entraînés  par  l'exemple  des  Égynliens,  étaient 
très-porlés  pour  son  culte;  mais  je  soutiens 
qu'on  a  confondu  Apis  avec  Moïse. 

V.  Sérapis  est  le  mime  que  Motse.  Sérapîs 
est  le  même  personnage  qu'Osîris,  â  ce  que 
nous  apprennent  le  continuateur  et  tra- 
ducteur de  Sanchoniathon ,  Phiton  de  By- 
blos  (Eus.  Prép.  év.  liv.  I)  et  Macrobe  (Sat.  Iib. 
I  )  ;  donc  Sérapis  est  Moïse.  Cette  res- 
semblance se  prouve  encore  par  le  songe 
de  Ptolémée ,  fils  de  Lagus ,  nipporté  par 
Tacite  (Hist.  liv.  IV,  ch.  83,84),  dans  lequel 
ce  roi  d'Egypte  crut  voir  Sérapis  s'enlever  au 
ciel  au  milieu  des  flammes.  De  là  le  nom  do 
Sérapis  qui  lui  fut  donné,  car  Scaraph  .  d'où 
vient  Sérapis,  signifie  feu,  flamme,  Sérapis 
fut  appelé  ainsi  parce  au'il  fut  enlevé  au  ciel 
dans  un  tourbillon  de  rcu;  son  nom  ne  vient 

1)as  d'Osîrapis,  comme  le  disent  Clément  d'A- 
exandrîe  (Protrept.)  et  S.  Cyrille ,  ni  de  So- 
roapis,  mot  formé  de  <ropcç.  cercueil,  et  Apis, 
comme  l'ont  cru  le  même  Clément  d'Alexan- 
drie (Strom.  1)  et  S.  Augustin  (Cité  de  Dieu, 
liv.  XVIII,  ch.  9);  ce  mot  Sérapis  ne  vient  pas 
non  plus  du  mot  égyptien  a«{pce,  qui  veut 
dire  lour  de  fête,  comme  le  pense  Plutarque 
(De  Isid.  et  Osir.)  Ce  nom  peut  avec  raison 
s'appliquer  à  Moïse,  qui  est  revenu,  au  mi- 
Heu  de  son  peuple,  le  visage  tout  en  feU,  et 

2ui  a  reçu  la  loi  des  Hébreux  au  milieu  des 
clairs  et  du  tonnerre.  On  voyait  dans  le 
temple  d'Isis  une  statue  de  Sérapis,  où  ce  dieu 
était  représenté  avec  des  cornes  au  front ,  le 
visage  tout  radieux,  tenant  à  la  main  un  tri- 
dent entortillé  d'un  serpent.  Ce  sont  bien  là 
les  emblèmes  de  Moïse  ;  Il  descendit  du  mont 
Horeb  le  visage  tout  en  feu  :  on  le  représente 
ordinairement  avec  des  cornes,  et  il  portait  à 
la  main  une  baguette  que  plus  d'une  fois  il 
changea  en  serpent;  elle  a  trois  pointes  ou 
trois  dents,  comme  celle  que  la  fable  attribue 
à  Neptune  pour  calmer  la  mer;  c'est  pouir 
rappeler  que  Moïse,  en  étendant  sa  baguette 
sur  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  leur  ordonna 
de  s'ouvrir  et  de  se  refermer;  il  changea  en 
sang  les  fleuves  d'Egypte,  et  en  fit  sortir  une 
mumtud(Tde  grenouilles. 

VI.  Onis  est  la  même  personne  aue  Motse. 
Plusieurs  croient  qu'Orus  est  fils  d'Osiris. 
Macrobe  (Sat.  lib.  1  )  et  Eusôbe  (Prép.  Ev. 
lib.  111)  pensent  que  c'est  Osiris  lui-même 
On  le  représentait  avec  des  ailes  ,  tenant  un 
sceptre  de  la  main  droite,  et  cachant  avec  sa 
main  gauche  un  endroit  qu*on  ne  nomme 
pas.  Tout  cela  s'applique  à  Mercure,  qui  n'é- 
tait autre  que  Moïse  ;  je  l'ai  fait  voir  en  nar- 
tie»  et  tout  le  monde  le  voit  aisément.  Orus 
était  aussi  le  même  que  Priape ,  et  [e  doi« 
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montrer  que  Priape  et  Moïse  étaient  le  même 
I^T^rsonnage. 

VII.  Anubh  est  la  même  personne  que  Motse. 
Apulée  donne  à  entendre  qu'Aiiubis  est  Mer- 
cure (Met.  XI).  Ce  dieu,  dil-il,  voyage  aux 
deux  et  dans  les  enfers;  il  a  tantôt  le  visage 
tout  noir,  tantôt  il  est  d'un  or  éblouissant  ;  il 
a  la  tête  d'un  chien,  il  porte  un  caducée  dans 
la  main  gauche,  et  tient  à  la  main  droite  une 
branche  d'arbre  avec  ses  feuilles.  Lci  même 
description  de  ce  dieu  se  trouve  dans  les  in- 
scriptions hiéroglyphiques  de  Georges  Her- 
wart  ;  seulement  au  lieu  d*une  branche  d'ar- 
bre, c*est  un  globe  qu*il  tient  dans  sa  inain 
droite.  Plutarque  dit  qu*Anubis  s*appclle 
aussi  Hermanubis,  parce  que  le  bas  de  sa 
stahie  ros<iembIait  à  des  hcriiiès  ou  statues 
de  Mercure,  e'esl-à-dirc  à  des  bornes  car- 
rées. Scrvius  dit  la  même  chose  au  huitième 
livre  de  TÉnéide.  L'antiquité  a  cru  qu'il  était 
fils  de  Typhon,  qui  était  le  même  aue  Moïse, 
comme  je  dois  le  faire  voir.  Assurément  élrc 
comparé  à  Mercure,  voyager  dans  les  cit  ux 
et  dans  les  enfers,  avoir  un  double  visage, 
porter  une  baguette  ontorlillée  de  serpciils, 
tout  cela  s*applique  bien  à  Moïse;  je  croirais 

Ju'on  lui  a  mis  un  globe  à  la  main  pour  in- 
ÎQuer  qu'il  nous  a  appris  Thistoire  do.  la 
création  du  ciel  et  de  la  terre.  Voici  pour- 
quoi on  lui  aura  donné  une  tête  de  chien, 
c'est  pour  marquer  sa  vigilance  et  sa  sagesse, 
vertus  que  possédait  Moïse  à  un  si  haut  dé- 
gré,  ou  bien  parce  qu'on  l'aura  confondu 
par  la  suite  avec  Caleb,  son  envoyé,  ainsi 

au'on  l'av.iit  fait  avec  son  ministre  Josuc  ;  or 
aleb  signifie  chien,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
plusieurs  fois. 

VIII.  Vulcain  est  la  même  personne  que 
Afotse.  Je  vais  prouver  que  Vulcain,  ce  cé- 
lèbre dieu  des  Égyptiens ,  n'est  pas  autre 
chose  que  Moïse.  Les  Égyptiens  l'appelai»  ni 
Opas,  à  ce  que  nous  apprend  Cicéron.  Des 
savants  intcrprètrs  ont  cru  qu'au  lieu  du 
mot  Opas,  qui  n'est  pas  connu,  il  fallait  lire 
/^A(/«<w  ou  ^/?A//*a5;or, d'après  Suidas  (in  p/;ài), 
c'était  là  le  nom  de  Vulcain.  Eusèbe  dit  que 
le  Phtha  des  Égyptiens  était  Je  même  que  le 
Vulcain  des  Grecs;  il  eut  pour  père  Cneph  le 
créateur  du  monde  :  celui-ci  ayant  fait  sortir 
de  sa  bouche  un  œuf,  il  en  naquit  Phtha.  Pro- 
dus  et  Jamblique  ne  s'accordent  pas  dans  ce 
qu'ils  nous  rapportent  de  Cneph  et  de  Phlha; 
mjis  ils  conviennent  l'un  et  raulre  qu'Anun, 
Phtha,  Vulcain  et  Osiris.  sont  la  même  per- 
sonne, et  déjà  nous  avons  vu  qu'Osiris  c'est 
Moïse.  Le  savant  Kircher  a  une  longue  et 
curieuse  dissertation  sur  Phlha  (in  Prodromo 
Copto.  c.Vct  VI),  où  il  dit,enlre  autres  choses, 
qu  ilestlemêmequeleTaautedes Phéniciens, 
IcThothdes  Alexandrins, leVulcaindesGrecs, 
leur  Mercure,  leur  Suadas  ;  ce  dernier  mot, 
il  le  fait  venir  sans  doute  du  mot  grec  r.etOi» , 
persuader,  d'où  l'on  a  fait  f^.  Si  ce  que  dit 
ce  savant  est  vrai,  ma  conjecture  se  trouve 
fondée.  Le  mois  de  septembre,  qui  avait  pris 
son  nom  du  dieu  Toth,  s'appelait  aussi  le 
mois  Phtha.  Dans  quelques  livres,  au  lieu  de 
Phtha,  on  lit  ^Mi  ,  c*est  une  faute.  Comme  aussi 
C*est  à  tort  que»  dans  Jamblique,  on  UlEmeph 
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pour  Cneph  ;  je  m'étonne  que  Kircher  ne  s'ea 
soit  pas  aperçu.  Non  seulement  il  a  conservé 
la  faute  Émoph,  et  se  fatigue  inutilement  à 
justifier  ce  sens,  mais  il  a  la  (émérilé  d'avan- 
cer que  le  mot  Cneph,  dans  Musèbe,  est  une 
faute.  Cneph,  c'est  le  père ,  le  créateur  de 
toutes  choses,  qui  n'a  pas  eu  de  commence- 
ment, dit  Plutarque  (de  Isid.).  et  qui  n'aura 
pas  de  fin.  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  celui  que 
StrabG*n  (liv.  XVII)  appelle  Cnuj)his,  dont  on 
voyait  le  temple  à  Svene.  Il  ne  muI  pas  con- 
fondre ce  dieu  Cneph,  ou  Cnuphis,avec  Cnu- 
bis,quié(ail  une  autre  divinité  des  Égyp- 
tiens. On  représentait  Cneph  on  Cnuphis 
avec  des  ailes  sur  sa  tête.  Le  moi  gnx  ^tfh 
signifie  aile  ;  elles  sont  le  symbole  de  la  pro- 
lîclion  :  ainsi  on  voit  les  oiseau!^,  prolqjcr, 
échauffer  et  garantir  leurs  petits  au  moyen 
de  leurs  ailes.  Il  est  souvent  tiit  mention, 
df!ns  l'Kcriturcde  l'ombre  des  ailes,  des  ailps 
qui  forment  un  abri,  une  couverture,  umbra 
al  arum ,  tegmen  alarum ,  velamentum  alarum. 
Les  Hébreux  appellent  les  ailes  Channph^ 
c'est  de  ce  mol  que  vient  Cneph,  d'où  les 
Grecs  ont  fait  KwvwTirsv^  Cneph,  ou  le  dieu  su- 
prême. Le  Pseudo-Athénagore  (  in  Erot. 
iib.VIjparledecertains marchands  de  Tlièbes 
qui,  parlant  de  la  divinité,  disent  qu'elle  est 
une,  et  appelée  Rve^aio;»,  Cneph,  parce  qu'on 
ne  peut  ni  la  voir,  ni  la  comprendre.  Le  mot 
Kvfj,a'G;  a  aussi  son  étymologie  grecque,  il  veul 
dire  obscur,  ténébreux,  nébuleux;  t'iinsi,qu'on 
fasse  venir  le  mot  Cneph  de  l'égyptien  Cnepk 
ou  de  l'hébreu  Chanaph.  ou  du  grec  K^cpidc, 
il  aura  toujours  la  même  signification.  San- 
choniathdn,  dans  un  fragment  que  nous  a 
conservé  Eusèbe  (Pr.  év.  liv.  1,  c.  10),  dit 

3ue  Taaute  représentait  tous  les  dieux  avec 
es  ailes:  selon  lui,  Saturne  portait  des  ailes, 
non  seulement  aux  épaules, mais  sur  la  tête, 
pour  niieux  désigner  sa  suprématie  sur  tout* 
Sur  la  létc  d'un  scarabée  mystique  les  Égyp- 
tiens faisaient  ordinairement  sculpter  ùo 
globe  ou  cercle,  auquel  ils  ajoutaient  des 
ailes,  et  ils  le  nommaient  Cneph.  Dans  les 
tablettes  hiéroglyphiques  des  Égyptiens,  pu- 
Miées  par  Pignorius  et  Herwart,  presque 
tous  les  dieux  sont  représentés  avec  des  ailes 
sur  la  lête  et  aux  épaules.  Les  Égyptiens 
^mettaient  quelquefois  à  leur  dieu  Cneph  une 
tête  dépervicr  pour  indiquer  qu'il  porte  des 
ailes.  C'est  ce  que  nous  apprend  Porphyre 
dans  un  fragment  conservé  par  Eusèbe  (  ib* 
liv.  III,  c.  9).  Le  même  auteur  nous  a  con- 
servé un  autre  fragment  (ibid.)  où  Orphée 
donne  des  ailes  à  Jupiter.  Homère  (Uiad.  «) 
et  Eschyle  (Eumen.)  en  donnent  à  Minerve; 
Vaière  Maxime  à  Mars  (lib.  I,  c.  8)  ;  Virgile 
à  Mars  et  à  Homulus  (liv.  VI)  ;  Alcée,  dans 
l'Anthologie  (liv.  I,  c.  11|  en  donne  à  Momas» 
Diodore  (liv.  I)  et  Clément  d'Alexandrie 
(Strom.  liv.  VI)  nous  apprennent  que,  pour 
les  mêmes  raisons,  un  des  prêtres  égyptiens 
portait  sur  la  tête  des  ailes  d'épervier  avec 
(les  bandelettes  de  couleur  pourpre.  Par  le 
niêioe  motif,  on  voyait  aussi  des  ailes  sur  la 
coiffure  de  Mercure.  L'histoire  des  Arabes 
nous  montre  les  chefs  des  Mamcloucks  dr- 
cassiens  d'Egypte,  dans  leurs  grandes  cér^ 
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montes,  la  léte  onfée  d'un  oiseau  et  d'une 
espèce  de  voile.  Dion  Chrysostôme  dil  qu'en 
Nubie  chaque  individu  porte  sur  sa  t£(e  un 
oise.nu  pour  ornrmrnl.  En  Turquie,  aujour- 
d'hui même,  ceux  qui  se  font  remarquer  par 
un  genre  de  vie  plus  sévère,  plus  régulier, 
se  nuUenl  sur  la  léle  degrandos  plumes  d*oi- 
scau\,pour  indiquer  ciu*ils  sont  tous  occupés 
d(r  l;i  conirmplalion  des  choses  célestes,  et 
qu*i/s  sont  initiés  aux  mystères  de  ta  divi* 
in'fé.  Aristophane  dit  aussi  (Anib.)  que  Ton 
plaçait  ordinairement  un  aigle  î>ur  la  léte  de 
Jupiter,  un  hibou  sur  celle  de  Minerve,  un 
épervicr  sur  celle  d'Apollon.  Selon  Albricus 
(de  Iniag.  deor.,  cap.  4),  Apollon  portait  sur 
la  lélc  un  corbeau  noir.  Voici  Texplication 
que  donne  Eusèbe  des  ailes  qu*on  voyait  sur 
la  tétc  du  dieu  Cneph  :  La  pensée  est  difficile 
à  connaître  ;  elle  est  cachée,  elle  ne  se  montre 
fa$  au  dehors,  elle  est  plus  précieuse  que  la 
vie,  elle  est  reine,  elle  a  la  faculté  de  changer 
déplace  ccmmetin  être  inteltigent:voilà pour-^ 
quoi  tes  ailes,  qui  sont  le  sumbole  de  la  pensée, 
sont  placées  sur  la  tête,  mus  trouvons  une 
explication  à  peu  près  semblable  dans  les 
livres  de  Moïse;  il  fait  parler  le  Seigneur  en 
ces  termes  (ExoA,W\\ll,'2,0):V  ous  ne  pour- 
rez voir  mon  visage,  parce  que  Vhomme  ne  me 
verra  pas  sansmourir.  LePsaImistedit,en  par- 
lant de  Dieu  (XVII,  12)  :  //  s'est  caché  dans  les 
/Aiè6re*.Etaillcurs(XCV1.2j:  Un  nuage  épais 
et  une  sombre  obscurité  renvironncnt.  On  lit 
au  premier  livre  des  llois  (Vlll,12)  :  LeSei- 

Îmeura  déclaré  q^i  il  habiterait  dans  une  nuée. 
saYe  dil  au  Seigneur  (XLV,  H):  Vous  êtes 
vraiment  un  dieu  caché.  Et  S.  Paul  (1  ïim.  VI, 
16)  :  Lui  seul  possède  Vimmortalité;  il  habite 
une  lumière  inaccessible  que  nul  des  hommes 
n'a  vue  et  ne  peut  voir.  Le  Pseudo-Orphée, 
dans  S.  Jusiin  (Parœn.)  et  dans  Eusèbe,  s*ex- 
prime  ainsi  (  Pr.  év.  liv.  Xlll,  c.  12)  :  Je  ne  le 
vois  pas,  car  un  nuage  ^entoure.  Dans  le  livre 
des  luges.  Fange  du  Seigneur  s'appelle  Ad- 
mirable (Xlll.  18);  c'est  le  nom  qulsaïedonne 
au  Messie  (IX,  6),  et  le  mot  hébreu  pheleh^ 
Tcot  dire  qui  est  caché;  on  peut  voir,  sur  ce 
passage,  le  savant  Maimonide.  Justin  rap- 
porte (Parsn.)  qu'un  auteur  ancien,  Acmon, 
appelle  dieu  r.ecyx^upev,  invisible  ou  caché  tout 
entier  ;  que  Mercure  avait  enseigné  aux 
hommes  qu'il  était  difficile  deconnaftreDieu, 
et  que,  si  on  était  assez  heureux  pour  le  de- 
viner, on  ne  pourrait  trouver  d'expression 
pour  se  faire  comprendre  ;  or  Amun,  qui,  d'à- 
préi  Jamblique  (  de  Myst.)  et  Proclus,  est  le 
même  que  Pbtha,  ou  Vulcain,  ou  Osiris,  et  par 
conséquent  le  même  que  Moïse,  veut  dire,  en 
lanffue  égyptienne.  cacA^(Plut.deIsid.etOsi- 
rid.;  ;  ce  qui  rappelle  la  circonstance  de  Moïse 
descendant  de  la  montagne,  et  cachant  son  vi- 
sage tout  radieux,  par  suite  de  son  entretien 
avec  le  Seigneur.  Mais  en  voilà  assez  sur 
cette  digression.  J'accepte  l'étymologic  que 
Kircherdonneau  mot  Phtha;  il  le  fait  venir  du 
mot  tfrec  nfiO£i,qui  signifie  persuader.  Le  mot 
phatnaht  en  hébreu,  veut  dire  persuader,  on  en 
aTaitp/i/Aa.et  on  a  donné  ce  nom  à  Mercure  et 
4Yalcaiu,parcc  que  l'un  fléchit  les  esprits,  les 
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l'art  de  façonner  le«  métaux  à  volonté;  au8»i 
rappelle4-on  quelquefois  Mulciber,  Mfe)Czc««, 
doux,  conciliant.  Philon  de  Byblos,  en  par- 
lant de  Chrysor  ou  Vulcain,  dit  qu'on  l'appe- 
lait aussi  àuffi^tc-j.  On  peut  encore  faire  venir 
le  mol  phta  de  phathach,  mot  égyptien,  qui 
signifie  ouvrir,  fondre;  c'est  que,  selon  Ibno  f" 
Cabar  (in  Scala  magnâj,  le  feu  pénètre  tout< 
et  trouve  moyen  de  tout  dissoudre.  Jambli- 
que donne  une  autre  signification  au  mot' 
phtha;  selon  lui,  il  signifierait,  qui  fait  tout' 
avec  candeur,  sans  mensonge,  et  il  viendrait  • 
du  mot  phath.  Au  reste,  qu'on  choisisse  pour 
étymologie  le  mot  phathath  ou  phathach,  elle 
trouvera  son  application  dans  Moïse,  qui 
triompha  de  l'endurcisseinent  des  Hébreux, 
rendit  ce  peuple  obcissant  à  la  voix  de  Dieu, 
et  qui  lui  ouvrit  un  chemin  au  milieu  de  la 
mer,  ensuite  à  travers  de  vastes  déserts,  sou- 
vent occui  es  par  des  troupes  ennemies,  et 
presque  infranchissables.  La  mythologie  a 
attribué  à  Vulcain  plusieurs  traits  de  i  his- 
toire de  Moïse.  Tzetzès  (Chil.  X,  hist.  335)  le 
fait  contemporain  d'Osiris,  qui  est  Moïse, 
comme  nous  l'avons  vu.  CIcéron  (  liv.  111,  Nat. 
des  dieux)  et  DiogèneLaërce  disent  que  Vul- 
cain eut  Nilus  pour  père  ;  c'est  Moïse  retrouvé 
au  milieu  des  roseaux  du  Nil.  D'autres  font 
Vulcain  fils  de  Jupiter  ;  c'est  sa  piété  et  sou 
respect  pour  ce  dieu  qui  lui  ont  mérité  ce 
titre.  Dans  les  livres  saints,  on  appelle  en- 
fants de  Dieu  ceux  qui  se  distinguent  parleur 
piété.  Ainsi  dans  l'Exode  (IV,  12),  Dieu  ap- 
pelle Israël  son  fils;  il  répète  ce  nom  dans 
Jérémie  (XXXI,  9). S.  Paul  dil  (II  Cor.  VI,  17, 
18)  :  Cest  pourquoi  sortez  du  milieu  de  ces 
personnes,  et  séparez-vous-en,  dit  le  Seiyneur; 
ne  touchez  point  à  ce  qui  est  impur,  et  je  vous 
recevrai  ;  je  serai  votre  pèie,  et  vous  serez  mes 
fils  et  mes  filles,  dit  le  Seigneur  tout-puissant. 
On  lit  dans  Osée  M,  10}  :  Et  dans  le  même  lieu 
où  on  leur  a  dit  :  yousn*ét€s  plus  mon  peuple, 
on  leur  dira.  Vous  êtes  tes  fils  du  Dieu  vivant 
Il  est  écrit  dans  S.Jean  (1, 12,  i3):Jladonné 
à  tous  ceux  qui  t'ont  reçu  le  pouvoir  de  deve^ 
nir  enfants  de  Dieu,  à  ceux  qui  croient  en  son 
nom,  qui  ne  sont  nés  ni  du  sang,  ni  des  désirs 
de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais 
de  Dieu  même.  Et  dans  S.  Paul  (Hum.  Vlll,  U): 
Tous  ceux  qui  sont  poussés  par  l'esprit  de 
Dieu,  sont  enfants  de  Dieu.  Cette  même  pen- 
sée est  inculquée  en  plusieurs  autres  endroits. 
Ceux  qui  à  la  piété  joignent  de  plus  une 
erande  douceur  de  caractère,  une  grande 
bonté,  ont  un  droit  encore  plus  grand  à  ce 
titre  d'enfants  de  Dieu.  Ainsi  Jésus-Christ  dit 
dans  S.  Matthieu  :  Bienheureux  les  pacifiques, 
mtrce  qiiils  seront  appelés  les  enfants  de  Dieu. 
Et  peu  après  :  Et  mot,  je  vous  dis  :  Aimez  vos 
ennemis  ;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs- 
sent, et  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent 
et  vous  calomnient,  afin  que  vous  soyez  enfants 
de  votre  Père  qui  est  dans  le  cie!.  Il  est  fait  un 
magnifique  éloge  de  la  douceur  de  Moïse 
dans  le  livre  des  Nombres  (XII,  3)  :  Pour 
M  Oise  c'était  l'homme  le  plus  doux  qui  fût 
sur  la  terre.  On  a  prélcndu  que  ce  Vulcain 
était  fils  de  Junon,  et  qu'il  n'avait  pas  eu  de 
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otilo  coBftervatiop  étail  pour  lui  comnne  uoe 
seconde  vie,  et  puis  elle  Tadopta.  Ainsi  on 
pouvait  dire  en  quelque  sorte  que  Moïse  était 
son  Gis,  et  qu1l  n*avait  pas  eu  de  père.  La 
théologie  des  Égyptiens  dit  que  Vulcain  était 
Mpé'/oiJ^v,  kermap^odile;  nous  avons  vu  qu^elie 
en  disait  autant  de  Bacchus,  qui  fut  aussi  la 
mémo  personne  que  Moïse.  Junon,  irritée 
d^avoir  mis  au  inonde  un  enfant  diiïornie  et 
boilcux,  le  jetaduciel  dans  la  mer;  Thétis 
et  SCS  sœurs  FaccueiUîrcnt  cl  le  sauvèrent. 
C'est  ce  que  nous  apprend  Homère  dans  un 
hymne  qu'il  adressa  à  Apollon,  et  dont  il  est 
Fauteur,  à  ce  qu^assure  Thucydide.  Vulcain 
lui-même,  dans  le  premier  livre  de  Tlliade, 
dit  que  Jupiter  Ta  chassé  du  ciel.  Celte  fable 
Q*a-t-elle  pas  son  origine  dans  l'histoire  de 
Moïse?  Sa  mère  Texposesur  un  fleuve,  il  en 
est  retiré  par  la  fille  d'un  roi  et  ses  suivantes  ; 
celte  princesse  le  fait  élever  avec  soin;  il  va 
sur  le  mont  Sinaï  ;  il  y  fait  un  lon^  séjour, 
passe  pour  avoir  eu  de  longs  entretiens  avec 
Dieu,  et  reparaît  ensuite  au  milieu  du  peuple 
qui  n*espérait  plus  le  revoir.  Vulcain  oui 
boite,  n'est-ce  pas  Moïse  hésitant  auprès  des 
eaux  de  contradiction,  faute  qui  le  fit  exclure 
de  la  terre  promise?  Ne  peut-on  pas  dire  d'un 
homme  qu'il  boite  quand  il  doute,  qu'il  hé- 
site, qu'il  balance  entre  deux  partis  opposés? 
Élie  reproche  aux  Israélites  leur  tergiversa- 
tion en  ces  termes  (111  llois  XV1U,2()  :  Jus- 
au'à  quand  serex-vous  comme  nn  homme  qui 
boite  des  deux  côtés?  Si  le  Seigneur  est  Dieu, 
suivez-le,  on  si  Baal  est  Dieu,  suivez-le.  Dio- 
dore  dit  (Xn.l3)  que  Vulcainrégna  en  Egypte. 
Ciecron  dit  (Nat.  des  dieux,  liv.  111)  qu'il  en 
fut  le  gardien;  Éliennc  (in  Ar/uTtTo,-]  et  £us- 
tilhe  ^n  Dion.  Per.)  prétendent  que  TÉgypte 
fut  elle-même  appelée  n^t^Tov,  nom  de  Ku/- 
cain.  Moïse  a  aussi  sauve  TËgypte  lorsqu'il  a 
vaincu  les  Éthiopiens,  qui  menaçaient  de  l'en- 
vahir, comme  nous  rapprend  Josèphe  (Ant. 
liv.  11,  c.  10).  Vulcain  épousa  Venus;  je  dois 
prouver  plus  loin  que  Vénus  est  la  même 
que  Séphora,  femme  de  Moïse.  Vulcain,  au 
rapport  (le  Laërce,  est  l'auteur  de  la  philoso- 
phie des  Égyptiens  (Proœm.)  Moïse  a  raconté 
clairement  et  avec  détail  la  création  du  monde 
et  l'origine  de  tout.  Diodore  dit  que  Vulcain 
fut  le  premier  roi  d'Egypte,  à  cause  de  la  dé- 
couverte du  feu  qu'on  lui  attribue  (lib.  1).  £n 
mémoire  de  ce  bienfait,  les  Athéniens  se  li- 
vraient à  la  course  des  flambeaux  dans  le  Cé- 
ramique. On  avait  attribué  aussi  à  Promé- 
thée  l'honneur  de  cette  découverte  ;  c'est 
pourquoi  on  avait  élevé  à  Tun  et  à  l'autre  un 
même  autel  ;  or  Prométhée  était  également  le 
même  aue  Moïse.  Vuleain  tire  son  nom  de 
celte  découverte  du  feu,  car  on  le  nomme 
ûyuttroi.  qui  signifie  père  du  feu,  d'après  Bo- 
chart.Dc  là  le  culte  du  feu  perpétuel  qu'en- 
tretenaient les  Siciliens  à  Etna,  dans  le  tem- 
ple de  Vulcain  ;  des  chiens  étaient  les  gardiens 
de  ce  temple  :  ils  c<iressaienl  les  hommes  qui 
se  faisaient  remarquer  par  leur  piété,  mais 
ils  étaient  mauvais  et  furieux  pour  tous  ceux 
qui  se  comportaient  mal.  On  a  vu,  à  l'article 
sur  Bacchus,  combien  tout  ceci  s'appliqua 
bien  à  Moïse.  La  iable  des  cUens,  aposléa 
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pour  gardiens  du  temple,  paraît  deTOir  son 
origine  à  Caleb,  qui  fui  enroyé  pour  explo- 
rer la  terre  de  Cbauaan  avec  d'autres  com<- 
pagnons  ;  il  remplit  sa  mission  avec  zèle  et 
fidélité,  et  mérita  que  Dieu  l'appelât  son  ser« 
vileur  ;  or  j*ai  assez  répété  que  le  mot  Caleb, 
en  hébreu,  veut  dire  chien.  Celte  même  cir- 
constance aura  fait  dire  que  Vuleain  avait  un 
chien  de  bronze  en  vie,  qui  dévorait  tout  ce 
qu'on  lui  présentait,  et  qu  il  en  avait  fait  pré- 
sent à  Jupiter;  on  a  attribué  à  Vulcain  non 
seulement  l'invention  du  feu,  mais  de  (ous 
les  ouvrages  qui  se  façonnent  au  mo^en  du 
feu.  J'en  ai  déjà  dit  les  raisons  lorsque  je 
cherchais  pourquoi  les  Égyptiens  pensaient 
que  Mercure  avait  tout  inventé.  Il  est  dit  que 
Vulcain  a  forgé  des  armes  à  Jupiter  pour  lui 
faciliter  la  victoire  sur  les  Géants.  C'est  eu 
mémoire  de  la  punition  que  Dieu  inflisea  i 
Coré,  Dathan  et  Abiron,a  la  prière  de  Moïse, 
ou  à  cause  de  la  victoire  remportée  par  les 
Israélites  sur  les  enfants  d'Êuac,  peuple  d'une 
force  et  d'une  taille  prodigieuses.  On  dit  que 
Vulcain  fit  avec  de  l'argile  une  femme  su- 
perbe. Pandore,  l'auteur  de  tout  le  mal  ré- 
pandu sur  la  terre  ;  n'est-ce  pas  une  allusion 
a  Eve  et  aux  malheurs   qu'elle  a  attirés  au 
genre  humain,  dont  Moïse  nous  a  transmis 
rhistoire?  Moïse  a  publié  la  sagesse  merveil- 
leuse du  Seigneur  (fans  la  création  du  monde, 
la  fable  a  travesti  ce  fait  en  disant  aue  Vul- 
cain avait  assisté  Jupiter  lorsqu'il  lit  sortir 
Minerve  de  son  cerveau.  Vulcain  a  construit 
des  palais  pour  les  dieux  dans  le  ciel  ;  il  a  ap^ 
pris  aux  hommes  à  se  faire  des  maisons, 
et  les  habiter,  il  leur  fit  quitter  les  caver- 
nes où   ils  se  retiraient  auparavant;  c'est 
Moïse  construisant  le  tabernacle,  faisant  ces- 
ser Tcvil  des  Israélites  et  leur  servitude,  et 
les  habituant  à  se  fixer  dans  des  demeures 
stables   et  qui  leur  appartinssent  en  propre* 
On  disait  que  Vulcain  prédisait  l'avenir  au 
tiilieu  du  leu  ;  c'est  aussi  au  milieu  des  flam« 
à:cs  que  Dieu  parlait  à  Moïse  et  lui  décou- 
vrait l'avenir. 

IX.  Typhon  est  la  même  personne  que  Moïse. 
Les  Égyptiens ,  malgré  la  force  de  la  vérité 
et  une  expérience  acquise  à  leurs  dépens» 
n'en  furent  pas  mieux  disposés  pour  Moïse. 
Ce  ne  fut  pas  de  bonne  grâce  qu'ils  l'hono- 
rèrent, et  quoiqu'ils  lui  aient  donné  les  titres 
honorables  d'Adonis,  de  Theuth,  d'Osiris  et 
de  Vulcain,  ils  ne  lui  en  ont  pas  moins  donné 
le  nom  infamant  de  Typhon.  Il  est  facile  de 
voir  dans  les  livres  de  Plutarque  sur  Isis  et 
Osiris ,  que  c'est  Moïse  que  les  Égyptiens  re- 
connaissaient dans  ce  Typhon,  si  injurié,  si 
maudit  par  eux.  J'entrerais  ici  dans  de  grands 
développements  à  cet  égard  ,  si  ce  sujet  n'a- 
vait été  traité  avec  beaucoup  d'érudition  par 
Bochart  (Hicios.  part.  I,  lib.  Il ,  cap.  3i).  Ce 
Typhon  qu'ils  outragent  ils  cherchent  quel- 
quefois à  se  le  rendre  favorable  par  des  sa- 
crifices. Jls  radoucissent  et  Vapaisent  par 
des  sacrifices,  dïi  Plutarque  (De  Isid.  et  Osir.). 

X.  Les  Egyptiens  ont  fait  un  dieu  de  Moïse. 
Il  esi  évident,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire, 

au'il  ne  faut  pas  s'arrêter  A  Tobjection  aue 
lit  Bochart,  savoir  :  qu'il  n'est  pu  probable 
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que  les  Égyptiens  el  les  Flirniciens,  qui  haY»- 
baient  Moïse ,  en  aient  fait  un  dieu  bîcnrai- 
•arl.  Il  faut  croire  au  contraire  que  c'est  la 
crainte  qui  leui  a  inspiré  la  pensée  de  rendre 
à  Moïse  les  honneurs  divins.  C*est  la  crainte 
ni,  dans  Voritjxne,  a  fait  les  dieux ,  disent 
vs  |)oètes  païens.  D'autres ,  plus  justes  ap- 
préciateurs du  mérite,  et  justeniont  élonnés 
des  prodiges  qu'il  a  opérés  ,  en  ont  fait  un 
grand   homme,  un  homme   d'une    grande 
%erla.  Il  est  dit  dansTExode  (\1,  3)  :  Sloise 
était  devenu  très-grand  dans  V Egypte,  aux 
ytuT  des  serviteurs  de  Pharaon  et  a  ceux  c/i* 
veuplf.  11  est  probable  aussi  que  ceux  qui 
l'avaient  détesté  pendant  sa  vie,  l'auront 
honoré  après  sa  mort,  le^r  haine  n'ayant 
plus  d*o!>jet  pour  Tenlretcnir.  Cette  conjec- 
ture est  fortifiée  par  l'opinion  desaintCyrille, 
qui  dit  (  lib.  I  et  II  cont.  Jul.)  que  les  Égyp- 
tiens avaient  une  haute  idée  de  la  vertu  et 
de  la  sagesse  de  Moïse;  ce  n'étaient  pas  seu- 
lement les  Juifs  qui  en  faisnient  un  dieu,  ce 
qu'affirme  avec  lui  saint  Justin,  mais  quel- 
ques Égyptiens  lui  donnaient  ce  titre;  ils 
connaissaient   sans    doute    ce   passage    de 
l'Exode,  où  le  Seigneur  dit  à  Moïse  (Exod. 
VII,  \)  :  Je  vous  ai  établi  le  dieu  de  Pharaon. 
Nous  avons  aussi  le  témoignage  de  Josèphe 
(Ht.  1  contre   A  pion) ,  qui  dit  que  les  Éçyp- 
liens  étaient  si  convaincus  que  Moïse  était 
«n  dieu  ,  qu'ils  le  revendiquaient  et  disaient 
^u'il  avait  habité  Hiéropolis.  Lui-même  dit 
I  la  fin  du  troisième  livre  de  ses  Antiquités, 
que  les  lois  de  Moïse  ont  quelque  chose  de 
•i  ilivin  ,  qu'elles  paraissent  n'avoir  pu  être 
l'ouvrage  d'un  homme.  La  même  pensée  se 
trouve,  si  je  ne  me  trompe,  dans  le  témol» 
fnage  de  Georges-le-Syncelle ,  que  j'ai  cité 
plus  haut  :  Sous  son  règne  (d'Aseth),  Moschus 
i^t  mis  au  rang  des  dieux  et  appelé  Apis,  IMos- 
chus  est  le  même  que  Moïse.  Ce  sont  les  Grecs 
qui  ont  aussi  transformé  son  nom  qui  est 
écrit  Mosceh.  Artapan ,  dans  Eusèbe  (Prép. 
ér.liv.  IX),  et  l'auteur  de  l'Exposilion  sur 
les  six  jours  qu'on  attribue  à  Eustathe  d'An- 
tioche ,  et  Cédrénus  rapportent  que  les  Éçyp- 
Uens  honorèrent  Moïse   comme  un  dieu, 
même  de  son  vivant.  Suidas  dit  [in  U^oo^auua- 
«lî]  qu'un  des  prêtres  d'Egypte  prédit  à  un 
roid*Égypte  nu'ii  naîtrait  un  jour  parmi  les 
Israélites  un  nomme  d'une  grande  puissance 
rt  d'un  grand  mérite ,  qui  triompherait  dû 
l'Egypte  et  ruinerait  son  pouvoir,  et  procure- 
rait la  gloire  d'Israël.  Si  cette  prophétie  a 
été  réellement  faite,  assurément  rien  n'était 
plu$  propre  à  inspirer  une  profonde  vénéra- 
tiofi  pour  celui  dont  la  naissance  aurait  été 
aiasi  prédite.  D'ailleurs  les  Égyptiens  étaient 
on  peuple  très-euclin  à  faire  des  dieux  de 
loutce  qui  lut  était  utile  ou  nuisible:  ainsi 
le  soleil  et  le  serpent  étaient  au  nombre  de 
turs  dieux.  Nous  voyons  que  cet  usage  a 
été  imité  par  les  Perses  qui  adorent  Oromasde 
fl  Anmane,  et  par  les  Grecs,  qui  attribuent 
k  Apollon  le  pouvoir  de  nuire  et  de  faire  du 
bien  ,  d'envoyer  la  peste  et  de  la  guérir,  l'in- 
veotion  de  la  lyre  et  des  flèches.  Il  ne  faut 

Cif  croire  que  ce  sont  les  Égyptiens  qui  ont 
f  calé  fouies  les  fables  qui  ont  été  débitées 


sur  Bacchus  et  sur  Mercure  cbei  les  Grées  ; 

Îuoique  quelques-unes  de  ces  fables  aient 
té  transmises  aux  (irecs  par  l  égyptien  Cad- 
mus  de  Thèbcs  (Diodore,  lih.  I),  ou  par  Or- 

f>b.ée,ou  par  Mélampus.fils  d*Amythaon  (lib. 
I,c.  49),  il  est  vniiiieinblable  que  les  Gn*cs, 
selon  leur  habitude,  l«*s  auront  embellies 
en  y  ajoutant  certaines  inventions  à  eux. 

XI.  Réponse  <)  une  objection  de  Simplicius. 
On  peut  voir  faiiletnent  iir:iiitenant  combien 
il  y  a  eu  de  téinérité  chpz  Simplicius  (in  lib. 
VIII  Physic,  sect   11),  quand  il  a  prétendu 

Î|ue  le  récit  de  Moïse  sur  la  création  était 
abuleux  et  tiré  des  fables  des  Egvptiens. 
C'est  tout  le  contraire  ;  c'est  dans  la  doctrine 
de  Moïse  qui^  les  Égyptiens  ont  puisé  leur 
théologie.  Quelques  auteurs  avaient  cru  que 
les  Hébreux  étaient  originaires  d*Égyple,  et 
cette  opiniou  se  lisait  dans  plusieurs  histo- 
riens profanes  ;  il  était  donc  vraisemblable, 
dans  ce  cas,  que  les  dcsc4?ndants  avaient  pu 
conserver  quelque  chose  de  la  doctrine  de 
leurs  pères.  Mais  la  plus  \é{ière  connaissance 
de  l'histoire  des  Hébreux  eût  suffi  pour  mon- 
trer combien  la  théologie  des  Hébreux  est 
dilTérenle  de  celle  des  Égyptiens ,  et  pour 
apprendre  que  les  Hébreux  ét<iient  origi- 
naires de  Chaldce  et  non  d'Egypte.  Au  reste, 
je  ne  prétends  pas  que  Moïse,  dans  ses  lois 
de  procédure,  n'ait  pu  emprunter  quelque 
chose  aux  lois  d'Egypte,  quand  il  n'y  ren- 
contrait rien  de  contraire  au  culte  de  Dieu  , 
laux  bonnes  mœurs  et  à  la  saine  raison  ;  il 
pouvait  être  porté  à  le  faire  par  la  pensée 

?[u'une  longue  habitude  avait  familiarisé  les 
sraélites  avec  ces  pratiques,  et  en  assurerait 
plus  facilement  l'exécution, 

CHAPITRE  V. 

I.  L'ancienne  religion  des  Perses  a  sa 
source  dans  les  livres  de  Moïse,  L'ancienne 
religion  des  Perses  est  tiréo  des  livres  de 
Moïse  ;  une  partie  di?  cette  reli^^ion  est  encore 
consC'Tvée  par  la  plupart  des  habitants  de  la 
Perse,  c'est  colle  de  quelques  Arabes  et  de 
ces  Perses  qui  se  sont  reugiés  dans  l'Inde, 
lors  de  la  destruction,  par  les  Sarasins,  du 
royaume  des  Perses,  sous  le  dernier  roi,  Jes- 
dégirde.  Comun»  i\d^s  les  premiers  temps  de 
l'£glise,le  christianisme  a  pénétré  dans  l'Inde 
et  s^est  étendu  d.ins  presque  tout  lOrient ,  et 
qu'il  a  rappelé  la  doctrine  de  Moïse  dans  les 
endroits  oùelle  s'él  lit  prrduo,  qu'il  Vu  renou- 
velée dans  sa  pun  té  primitive,  dans  les  en- 
droits où  elle  se  trouvait  défigurée  par  des 
additions  fabuleuses ,  il  faut  ici  reprendre  la 
doctrine  des  Perses  à  une  époque  antérieure 
â  la  venue  de  Jésus-Christ.  En  effet,  si  au- 
jourd'hui ils  reconnaissent  un  seul  Dieu 
éternel  ;  s'ils  racontent  l'histoire  de  la  créa- 
tion du  monde  de  la  même  manière  que 
Moïse  ;  s'ils  admettent  que  I)iî*u  s'est  reposé 
après  chaque  jour;  qu'il  a  créé  les  premiers 
hommes  et  l'uni  vors  ensuite  pour  îes  liomm'^s; 
que  le  premier  ho.nmo  s'appelait  Adam  et  la 
première  femme  Eve:  s'ils  |;arlcnt  du  coînbal 
de  Lucifer  et  des  einbûchcs  (ju'il  tend  sans 
cesse  aux  hommes;  sils  conuaisseiit  le  dé- 
luge et  la  restauration  du  genre  humain; 


a'ils  nommpnt  Noé  tin  second  Aa.im.  il  est 
éviifi-nl  qu'ils  scml  n-di-viililos  ili-  lout.'  ri-Ili; 
doclriiic  en  parlic  <iii  cliri$tiaiiistni>,  quoitiuc, 
ibU'n  <)eK  c^anls,  ils  l'iiiont  ilôligurcf.  Les 
Perses  cnsc^igncnl  mie  (a  mère  Je  leur  légis- 
lateur et  lit  mariée  a  un  graveur;  qu'elle  se 
seulll  enceinte  apriïs  qu'un  niigu  rut  été  en- 
voyé par  le  Si>igneur  auprès  de  son  mari;  que 
Zoroastre  est  iK^.de  rinspei;tiou  des  astres; 
que  les  aslroloi^^es  conleinporains  uni  dé- 
couvert {ju'jl  devait  régner  sur  les  esprits; 
uuc  le  riii  qui  réguHit  alors,  dans  la  crainte 
<Ie  se  voir  détrôner  un  jour  par  un  eiifinl 
nouveau-né,  avait  donne  ordre  qu'un  m  is— 
si.ieriit  toutes  les  femmes  enerirites  ;  que  les 
IKirciiti  lie  cet  enhnl  l'avaient  perdu  et  le 
l'Iierr lièrent  avec  beaucoup  d'aii\iété  :  ils 
observent  toutes  les  céré<7ionics  prescrites 
pour  le  bapidine;  ils  o»l  même  quelques  ves- 
tiges de  la  conrpsston,  ils  recommandent  le 
pardon  et  l'oubli  des  injures  ;  assurément 
tuulu  celte  doetrinc  leur  vreut  de  l'Évangile. 
II.  ZoToartre  txl  In  mfme  personne  qw 
MoiK.  Les  Perses  placent  au  premier  rang 
des  dieux  qu'ifs  Iionoreiil  Taulhi',  et  lui 
donnent  pour  lîls  Mogmin  ,  comme  te  rap- 
porte D  imascius,  dan<  un  ouvrage  inédit  qui 
se  trouve  à  l'université  d'Oxford.  Il  paraît 
qu'ils  Ojil  emprunlé  ce  dieu  aux  Phéniciens 
cl  aux  Egyptiens,  peupirs  voisins,  avec  les- 
quels ils  se  truuvai'-nt  fréquemnienl  en  rap- 
port, soit  par  la  guerre,  soit  p.ir  le  commerce  ; 
or  j'ai  prouvé  que  le  Taaiite  des  uns,  le 
'l'heulb  des  autres,  ne  Tout  qu'une  même 
personne  avec  Moïse.  Nous  avons  vu  que  les 
Fgvpliens  et  les  Rméséi-ns  appelaient  Moïse 
Monino;!  et  M>)nios.  Agallii.is  a  pense,  nou 
sans  ronili-menl  (lili.  Il  i ,  conime  nous  le  ver- 
rons p!ui  liird  ,  qui-  la  doL-lrioe  du  culte  dti 
soleil  el  du  T'U ,  jU'ils  cunservinl  ent-ore 
aujourd'hui ,  que  la  plutarl  de  K'urs  ancien- 
nes inslitutionj,  que  l'histoire  de  Ziiru.istrc 
ri  les  préceptes  qu'il  a  laissés,  et  que  leurs 
aneélres  leur  ont  transmis  bien  aviiiit  la 
nnissancf  de  Jésus-ChrisI,  leur  viennent  éga- 
le'rent  d'ailleurs  ;  ce  n'est  pas  chez  eux  que 
ces  doelrines  ont  commencé.  Ils  vénèrent 
Zoroiistre  comme  leur  législateur,  le  réfor- 
mateur de  leur  doetrinc  et  de  leur  religion  . 
comuie  celui  qui  leur  a  donnéde  sages  règlesde 
ronduile  On  n'est  p.is  il'aeeord  sur  l'origino 
de  ce  per'ioninge;  l'opinion  des  savants  est 
(riis-varié.-.  !,.■■  uns  pi'ini'iilqu.' .■"cil^lufn. 
DlsdeN,ié,d,iul,^.s,Mi..Muii.li:s  drC;ii-n: 

Ohus:   quel^i -s-inis  disrut   que  eW  Apur, 

d'aiilre-e^itiii  quecesl  Ni-inroil.  Moi,  j  ai  une 

nnir:'  o|)<iii<iu  ,  j  '  ne  inanqu»  pis  de  bonnes 

rais  iiii  p„iir  iir.ir:iier  que  r"esl  Moïse.  On 

si  pas   d'accord  sur   l'cpoque  où  aurait 

u  7.  iro.istrt  ;  on  lui  en  a  assigné  de  si 

iliïerenles.  que  ce  titt  sufllt  pour  prouver 

l'oii  ne  sait  rien  de  vrai  &  cet  éç.irJ.  Je  ne 

HiOfCiipe  pas  d'Kuitctxc  ni   d'Anslole,  qui 

prétciidenl  qu'il  a  u'cu  si\  mille  ans  avant 

nattm  .  ni  du  plaloiiiiien  ili  rjio^lore  (apud 

iafrl.  l'rou'in.),  oii  .i'iiennippi-,  qui  le  pla- 

«eiit  mille  linq  ans  avant  1 1  gui'rre  Je  Troie, 

u{)i|tiuH  suivit!  jiliu  tard  |)ur  PluiariiUQ  (dç 
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Isîd.  cl  Osir.)  cl  Suidas;  Pline  \c%  n  réfuies 
avec  succès.  D'autres  le  font  contemporain 
de  Ninuset  un  peu  plus  ancien  qu'Abr.iham; 
ainsi  il  aurait  précédé  la  venue  du  Messie 
d'environ  deux  mille  ans.  Celle  opinion  cgi 
celle  de5  iiistoriens  modernes  de  Perse,  qui 
placent  Moïse  sous  le  règne  deGuslaphe, 
celui  qui  se  chargea  de  propager  en  Perse  la 
docirine  que  lui  proposait  Zoroastre  ;  il  y 
en  a  qui  nens.^nl  que  ce  Guslaphe  lui-même 
n'esl  anlerieur  à  Jésus-Christ  que  de  cinq 
cents  ans.  Xanlhus  de  Lydie  (  apud  LaërI. 
Proœm.  )  fail  vivre  Zoroastre  six  cents  ans 
avant  l'expédition  dcXerxès.  Ceci  nous  rap- 
pruche  de  Moïse,  qui  mourut  à  peu  près  mille 
ansavanllepassagedeXerièsen  Grèce.  Ag.t- 
Ihi.'is  (tih.  Il)  dit  que  les  Perses  le  font  con- 
temporain de  Darius,  Gis  d'HjrsIaspe,  mais 
qu'on  n'ena  pas  de  certitude.  Ismael  Abulfédn 
{cap.  de  Persis}  prétend  qu'il  fut  l'aïeul  de 
Cyrus.  Saïd-Ebn-Balrik  et  Grégoire  Ahulfa- 
rage  (Rist.  Dyn.  V)le  placent  sous  Gambyse. 
Procock  (in  Abulf.  de  Mor.  Arab.,  pag.  l»7j, 
qui  s'est  beaucoup  occupé  de  Thistoirc  des 
Perses. croit  que  c'est  Darius,  (ils  d'Hyslasf» 
lui-même.  De  toutes  ces  opinions  si  diver- 
ses, je  conclus  que  Zoroastre  n'esl  qu'un  être 
imaginaire;  que  si  c'est  la  même  personiif 
que  Moïse,  ii  est  lellement  défiguré  et  rendu 
méconnaissable,  qu'on  ne  peut  rien  détermi- 
ner. C'est  encore  la  même  diflicullé  pour 
connaître  sa  patrie  ;  on  n'est  pas  plus  d'ac- 
cord sur  ce  point.  Les  Perses  modernes,  reti- 
rés dans  rindc,  le  font  naître  en  Chine  ;  les 
Carnianiens  le  font  venir  de  l'Occident, 
tel  que  serait  Moïse  né  en  Egypte,  contrée  i 
l'occident  de  la  Perse.  Or  il  parait  que  les 
Perses  Carmanîens  d'aujourd'hui  se  sont 
moins  laissé  imposer  les  opinions  des  au- 
tres peuples;  ils  ont  mieux  conservé  leurs 
traditions  primitives  que  les  autres  Perses 
transplantés  dans  l'Inde ,  après  avoir  été 
chassés  de  leur  patrie,  el  qui  onl  pu  accepter 
plus  rieilcment  les  mœurs  et  tes  opinions  des 
nouveaux  peuples  chez  qui  ils  se  sont  fixés; 
aussi  leur  religion  dilTère-l-elle  de  celle  des 
vrais  Perses  en  plusieurs  points ,  quoique 
sous  d'autres  elle  soit  la  même,  et  qu'il  soil 
facile  de  voir  qu'elle  provient  de  la  même 
origine.  Clément  d'Alexandrie  (Slrom.  1  )  Ttit 
de  Zoroastre,  tantôt  un  Perse,  lanlôl  un  Mè<lc. 
Suidas  [in  z«-,«rpr,<)  lo  croit  Pcrso-Mè«le; 
plusieurs  historiens  le  croient  de  la  li.'iclrîane, 
d'autres  d'Ethiopie.  Arnobo  (Ith.  I  Ofc.srv.  in 
Origen.  )  prétend  qu'il  est  arrivé  du  fond  de 
l'Elbiopie  A  travers  la  zone  torride.  Serait-ce 
parce  que  Moïse  a  épousé  une  femme  du  pays 
de  Chus?  Nous  voyons  que  les  Septanle.  que 
Josè,>he  et  plusieurs  interprèles  onl  donné  1 
riithiopie  lo  nom  de  pays  de  Chus  :  j'ai  diji 
reconnu  ce  fait;  mais  ils  onl  plus  souvent 


S  lacé  ce  pays  en  Anibie;  ainsi  la  fumme  d 
[o'i'se.  qui  et  lit  de  Chus  en  Arabie,  oit  ap 
pelée  Ethiopienne  dans  le  livre  des  Nombres. 


Moïse  a  pu  donc  aussi  passer  pour  Ethio- 
pien, puisqu'il  a  séjourné  longlemps  en  Ara- 
îiie  auprès  de  son  bcaii-père  Jélliro,  el  qu'il 
a  conduit  si  Itmgli-mps  les  l-^i-aélUeN  à  travers 
\tt  tléiorta  d'Arabie.  £l  Jo»èplio  uout  apprcu*! 
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QUATRIEME  PROPOSITION. 


r.o 


(  Ant.,  Ilv.  II,  ch.  5  )  que  Moïse  a  fait  la  puerro 
en  Ethiopie.  Comme  il  a  passé  pour  Ethio- 
pien, il  a  pu  dis-lors  facilcmcnlélre  cru  ori- 
ginaire de  la  Chine,  ou  de  la  Perse,  ou  de  la 
Médie;  car  les  anciens,  qui  connaissaient  peu 
la  géographie ,  sMniapinaienl  que  TElhiopic 
el  les  sources  du  Nil  étaient  placées  du  côté 
de  rOrîent;  voilà  pourquoi  ils  ont  dit  que 
TEthiopieu  Memnon  était  fils  de  TAurore;  il 
était  honoré  à  Suzc  comme  à  Thèbes   en 
Esypte.  Slace  dit  que  le  Nil  a  sa  source  dans 
iOricnl  (Thcb.,lib.  lVctVlII),etVir{;ilequ'il 
baigne  les  bords  de  la  Perse.  H^r^dole  (  liv. 
III)  et  Philostrate  parlent  d'une  Ethiopie  d'A- 
sie. Il  parait  que  le  Zoroaslre  de  Marmara 
esi  le  même  personnage,  malgré  ce  qu'en  a  dit 
Pline  (  liv.  XXX ,  c.  1  )  ;  car  c'est  de  lui  que 
p.*irle  Pierre  Comestor  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique, et  dont  il  fait  un  roi  deThrace. 
Or  ceci  convient  encore  à  Moïse;  car  les  an- 
ciens   historiens    prennent   quelquefois    la 
Thrace  pour  la  Palestine,  et  j'en  dirai  la  rai- 
son quand  je  parlerai  d'Orphée.  Quelques 
savants  ont  cru  concilier  toutes  ces  opinions 
si  contradictoires ,  en  supposant  plusieurs 
Zoroaslre.   Cette  pensée  leur  a  é(é  suggérée 
par  Pline,  qui  a  dit  qu'on  ne  savait  pas  s'il  y 
avait  eu  ni\  seul  ou  plusieurs    Zoroaslre. 
Soldas  a  partagé  cette  opinion  (in  /&,  ©âTT^,;,-), 
et  il  a  placé  un  Zoroaslre  dans  la  Radriane , 
et  un  autre  dans  la  Perso-Médip.  Ce  n'est  pas 
Zoro.'istre,  mais  0\yartt*s  que  Diodore,  d'a- 
près Clésias,appellecc  roi  de  Rictrian?»,  qui 
fut  si  malheureux  dans  la  guerre  qu'il  fil  à 
Ninus.  Au  reste,  personne  n'a  dit  vr.;i,  ni 
ceux  qui  veulent  qu'il  n'y  ail  eu  qu'un  seul 
Zoroaslre,  mais  le  font  vivre  trop  tôt  ou  trop 
tard,  ni  ceux  qui  en  admettent  plusieurs.  Ils 
se  sont  fous  trompés,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
su  que  Zoroaslre  était  la  même  personne  que 
Moïse.  Une  autre  erreur,  mais  moins  grave, 
est  celle  qui  le  confond  avec  Ezéchiel.  (iorop 
Béran  (in  Gallic. )  est  plus  heureux  dans  ses 
conjectures,  en  croyant  que  Zoroaslre,  Mcr- 
cure-Trismégiste  et  Orphée  sonl  des  person- 
nages Gctifs.  La  fable  a  fait  Zoroaslre  fils 
d'Oromase  ou  d'Ormasde,  par  allusion  h  Am- 
ram.  père  de  Moïse.  Zoroaslre  a  ri  en  venant 
an  monde  ;  c'est  Moïse  paraissant  beau  à  sa 
mère  au  moment  de  sa  naissance;  l'arabe 
traduit  ce  passage  par  ces  mots  :  Biant  avec 
beauté,  par  In  grâce.  Hermippus  dit  (apud 
Plin.,  lib.  XXX,  c.  l|que  Zoroaslre  eut  p  »ur 
maître  Azonace  :  déjà  nous  avons  vu  qu'Azo- 
nace  était  un  des  noms  de  Moïse  ;  ainsi  don- 
ner a  Zoroastre  Azonace  pour  maître,  c'est 
comme  si  on  attribuait  à  Moïse  la  doctrine 
qu'on   suppose  laissée    par  Zoroastre.  Les 
Perses   appellent    Zoroastre   Zardust,   Los 
Gncs  ont  voulu,  selon  leur  usage,  façonner 
ce  mol  d'après  le  génie  de  leur  langue ,  et  ils 
en  ont  fait  Zoro<ide  et  Zarade;  or  ces  deux 
noms  ont  aussi  été  donnés  à  Zoroastre;  Za- 
rade ou  Zoroade,  ou  Zasrade,  comme  l'ap- 
pelle Théodore  de  Mopsueste  (cod.  81),  est  le 
même  queZaras,  le  mailrede  Pylhagore,  dont 
parle  Alexandre  Poîyhistor  (in  lib.  dePytli, 
Symb.  apud  Cyril.,  fib.  IVcont,  Jul.);  il  t»sl 


^vycyoAcci);  Zarès  parSuidas  (in  nvCaevé^{);Zaroeâ 
pnrPsrudo-Abdias  (Hist.  apost.,  lib.Vl);  et 
Zabrate  par  Porphyre  (in  Vitâ  Pylliag.).  C'est 
par  erreur  que  dans  Clément  d'Alexandrie 
(Slrom.  1  )  on  lit  Nazarate.  Diodore ,  si  je  ne 
me  trompe,  l'appelle  Zalhrausle  (  liv.  I)  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  lui  conserve  le  nom 
de  Zoroastre,  qu'on  dérive  du  grec  et  qui  si- 
gnifie étoile  vivante ,  Çwôi  ctir^oj.  Les  Perses 
traduisent  Zardust  par  ces  mots,  ami  du  feu, 
et  ils  disent  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  que 
sa  mère,  lorsqu'elle  le  portail  encore  dans 
son  sein,  vit  le  ciel  tout  en  feu  et  répandant 
au  loin  une  clarté  rougeâtre.  On  explique  ce 
nom  de  Zoroastre  par  une  autre  raison,  c'est 
que  Zoroaslre  lui-même  a  vu  Dieu  au  milieu 
des  flammes,  et  qu'il  a  apporté  le  feu  du  ciel 
sur  la  terre.  11  est  facile  de  faire  à  Moïse 
toutes  ces  applications;  il  a  vu  Dieu  au  mi- 
lieu d'un  buisson  tout  en  feu ,  il  a  eu  des 
entreliens  avec  lui  sur  le  mont  Horeb,  au 
milieu  des  éclairs  el  du  tonnerre,  et  sa  figure 
était  toute  brillante,  tout  éblouissante  cha- 
que fois  qu'il  en  descendait.  Les  Perses  Car- 
maniens  appellent  Zoroastre  zerateurho,  re- 
couvert d'argent ,  parce  que,  disent-ils ,  il  se 
plongea  dans  un  vase  qui  contenait  de  l'ar- 
gent fondu  ,  d'après  l'ordre  d'un  roi  de  Perse, 
qui  voulait  savoir  par  celte  expérience  s'il 
était  agréable  à  Dieu,  et  qu'il  en  sortit  sain 
el  sauf.  On  lit  dans  les  Annales  d'Alexandrie 
par  Saïd-Ebn-Batrick,  que  Neinrod  voy.îgea 
en  Orient,  cl  que  voyant  du  feu  sortir  de  la 
terre,  il  s'en  approcha  et  l'adora  ;  que  depuis 
ce  temps  il  fonda  le  culte  du  feu,  en  établit 
pour  chrf  Andrschane,  et  que  ce  dernier  parla 
au  diable  au  milieu  du  feu.  Or  Nemrod  vivait 
du  temps  de  Zorodaschte,  l'auteur  de  la  reli- 
gion des  Sabéens,  celui  que  d'autres  ont  ap- 
pelé Zoroastre.  Déjà  nous  avons  vu  que 
Quelques  écrivains  ont  cru  voir  Zoroastre 
ans  Nen  rod.  Saïd  dit  qu'il  était  son  contem- 
porain, et  en  fait  une  personne  distincte  ;  ce- 
pendant, d'après  ce  qu'il  lui  attribue,  il  est 
évident  qu'il  les  confond  ensemble.  Ce  feu 
qu'il  voit  et  qu'il  adore,  ce  diable  qui  lui 
parle  au  milieu  du  feu,  tout  cela  esl  certai- 
nement emprunté  à  l'histoire  de  Moïse ,  et 
prouve  que  Zoroastre  n'est  pas  une  autre 

Î)ersonne  que  lui.  Il  y  en  a  qui  ont  cru  que 
e  nom  de  Zoroastre  était  Mog,  d'où  l'on  au- 
rait fait  Magm,  Magus  aurait  donné  son  nom 
aux  mages ,  dont  la  doctrine  était  appelée 
par  Platon  magagislie,  ou  magicha^istie,  el 
non  machagistie,  comme  met  Animien  (  lib 
XXIII)  ;  le  mot  est  formé  de  deux  mots  grecs, 
iturni^ii,  «ymeiav,  religion  des  mages.  Les  Arabes 
le  nommcni  Mage,  et  comme  ce  Mage  a  en- 
seigné aux  hommes  le  culte  du  feu  et  les 
mystères  de  la  divinité ,  c'est  une  preuve  qu'il 
est  le  même  que  Zoroastre;  il  esl  probable 
que  ces  noms  Mog  et  Mage  viennent  du  nom 
Moïse.  Comme  de  Moscheh  on  a  fait  t^c^'syjai, 
puis  pSiyoi.  Ainsi  on  aum  fait  Mage  et  Mog , 
d'autant  plus  qu'en  arabe  le  g  du  mot  Mage 
a  un  son  aoux,  comme  en  français  le  g  de- 
vant les  voyelles  e  et  i.  J'ai  dit  que  le  nom 
de  mage  avait  été  donné  aux  disciples  do 
Muge  {  ço  f(9W  ^^\  W^^\  celui  4^8  di9ciplç9  il? 


m 

Zoroaslrc.  C'est  lui,  dits.  Justin  (liv.  I,  c.  1), 

?nii  a  appris  aux  hommes  la  science  des  mages, 
*  origine  du  monde,  et  à  connaitre  le  mouve- 
ment des  astres:  tous  les  «tuteurs  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point;  or  3folse  était  instruit  dans 
toutes  les  sciences  des  Egyptiens,  et  il  devint 

fmissant  en  paroles  et  en  œuvres  (Act.VII,  22)  ; 
l  remplit  l'Kgyple  dû  t)ruil  des  merveilles 
qu1l  opérait;  il  annula  et  surpassa  tous  les 
enchantements  de  Jamnès  et  de  Mambrès. 
Pline,  dans  rénuméralion  qu'il  fait  des  plus 
célèbres  inapiciens,  compte  Moïse  et  Zoroas- 
Ire  (liv.  XXX,  c.  1  ).  La^îrceditque  les  Juifs 
étaient  disciples  des  mages;  serait-ce  parce 
qu'ils  étaient  originaires  delaChaldée,  ou 
bien  parce  qu'ils  avaient  eu  pour  législateur 
Moïse  qui  passait  pour  un  mage  célèbre?  Les 
anciens  auteurs  n'attribuaient  pas  à  Zoroas- 
tre  d'avoir  enseigné  la  science  de  la  magie 
ordinaire,  qui  consiste  en  des  tours  de  pres- 
tidigitateurs ;  ils  voulaient  parler  de  cette 
science  qui  apprend  à  connaître  et  à  honorer 
la  divinité.  C'est  ainsi  quelentendaientPlaton 
(Alcib.  I),  Pjthagore,  Ëmpédocle  et  Démo- 
crite;  et  pour  s'en  instruire,  ils  entreprirent 
de  longs  voyages  sur  terre  et  sur  mer,  et  se 
condamnaient  à  une  espèce  d'exil  (Plin.,  loc. 
cit.).  Apulée  défend  beaucoup  l'art  de  la  ma- 
gie, qu  il  dit  avoir  été  anobli  par  Zoroaçtre 
r  Apol.  1)  et  employé  par  lui  à  honorer  la 
divinité  et  à  la  faire  connaître  des  hommes  ; 
il  ajoute  que  le  mol  mage,  en  persan,  signi- 
fle  ôon^i/e.Dion  Chrysostdnie(Orat.  XXXVI) 
et  Porphyre  tiennent  à  peu  près  le  même 
langage  quand  ils  disent  que  les  Perses  don- 
nent le  nom  de  mages  à  ceux  qui  se  consa- 
crent au  culte  de  la  divinité ,  et  s'appliquent 
à  en  approfondir  les  mystères.  Et  en  effet, 
c'est  le  sens  du  mot  mace  dans  la  langue 
persane;  d'après  Philon  Tibid.  ),  les  mages 
sont  des  philosophes  qui  s'étudient  à  pénétrer 
les  mystères  de  la  nature.  Hésvchius  dit  que 
les  Perses  donnent  le  nom  de  mages  aux 
hommes  pieux,  aux  prêtres,  aux  hommes  qui 
s'occupent  de  la  science  théologique  (in  Màyov), 
Suidas   (in  /utâvoc)  émet  la  même  opinion, 
quand  il  assure  que  les  mages  de  Perse,  dis- 
ciples de  Zoroastre,  sont   des   philosophes 
voués  au  culte  de  la  divinité.  Les  Perses  di- 
sent que  Dieu  a  révélé  à  Zoroastre  les  mys- 
tères de  la  création;  qu'il  a  eu  le  don  de 
prédire  l'avenir  et  la  connaissance  de  plu- 
sieurs  sciences   qu'il  ne  pouvait  dévoiler. 
S.  Justin  dit  qu'il  a  parle  de  l'origine  du 
monde,  et  qu'il  a  écrit  sur  l'astrologie  (liv.  I, 
ch.  1);  Suidas  lui  attribue  cinq  livres  sur 
cette  science  (in  Zw;;o«»Tp>j;).  Moïse  a  aussi  écrit 
cinq  livres   où   il  rapporte  la  création   du 
monde  et  fait  plusieurs  prophéties  ;  outre  les 
lois  qu'il  nous  a  laissées,  il  a  conGé  à  la  mé- 
moire des  anciens  et  des  saçes  parmi  les  Hé- 
breux plusieurs  choses  qu'il  n'a  pas  écrites; 
aussi  quand  S.  Etienne,  dans  les  Actes  des 
Apôtres  (VIL  2),  dit  que  Moïse  était  instruit 
dans  toutes  les  sciences  des  Egyptiens,  Clé- 
ment d'Alexandrie  prétend  (Strom.  1)  qu'il 
veut  surtout  parler  de  la  médecine  et  des 
mathématiques.  On  lit  dans  Abulféda  (Ûist., 
cap.  de  Persis  j  que  dei  mages  plus  anciens 
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.  que  Zoroastre  avaient  reçpnou  di^ux  princi- 
ù  pes  de  toutes  choses ,  la  lumière  et  les  té- 
nèbres, ou  Dieu  et  le  diable;  que  Zoroastre 
'  avait  corrigé  cette  doctrine,  en  enseignant 
que  Dieu  était  plus  ancien  que  la  lumière  et 
les  ténèbres ,  qu'il  n'y  en  avait  qu'un,  et  qu  il 
était  le  créateur  de  la  lumière,  des  ténèbres 
et  du  monde  formé  par  la  combinaison  de 
ces  deux  éléments.  Abulfarage  (  Uist.  Dyn.V) 
dit  que  Zoroastre  a  passé  pour  le  disciple 
d'Elie;  qu'il  a  prédit  aux  Perses  la  venue  do 
Messie,  et  que  c'est  cette  prédiction  qui  a 
amené  les  mages  auprès  du  berceau  de  Jé- 
sus-Christ; d  autres  disent  qu'il  a  détruit 
l'idolâtrie  chez  les  Arabes.  Toute  cette  his- 
toire s'applique  aisément  à  Moïse,  qui  a  ap- 
pris à  ses  contemporains  et  laissé  par  écrit 
pour  les  siècles  à  venir  que  le  monde  avait 
été  créé  par  le  Seigneur  qui  a  créé  toutes 
choses,  et  qui  commence  son  récit  en  parlant 
de  la  lumière  et  des  ténèbres.  On  l'a  dit  dis- 
ciple d'Elie;  on  eût  dû  plutôt  l'appeler  son 
maître,  car  Elie  se  conformait  à  la  loi  et  aux 
préceptes  de  MoYse,  et  faisait  partie  du  même 
peuple.  MoYse  a  prédit  la  venue  du  Messie,  et 
a  inséré  dans  ses  livres  plusieurs  prédictions 
relatives  à  ce  grand  bienfait;  il  est  possible 
que  les  mages  qui  vinrent  adorer  Jésus-Christ, 
et  qui  avaient  des  indications  particulières, 
aient  appris  par  les  livres  de  MoYse  le  pays  et 
l'époque  où  le  Messie  devait  naître.  Moïse  a 
proscrit  Tidolâtrie  dans  les  termes  les  plus 
lorts.  On  dit  que  Zoroastre  fut  recherché  par 
le  roi  de  la  Chine,  qui  le  voulait  faire  mourir» 
mais  qu'il  se  sauva  et  triompha  de  ses  enne- 
mis. D'autres  rapportent  que  le  roi  des  Perses 
voulant  frapper  de  son  épée  Zoroastre,  lor^ 
qu'il  était  enfant ,  sa  main  se  dessécha  aus- 
sitôt; que  cependant  cette  punition  mira- 
culeuse ne  l'empêcha  pas  d'ordonner  que 
Zoroastre  fût  jeté  dans  le  feu,  mais  que  Dieu 
changea  en  lit  de  roses  le  bûcher  enflammé 
sur  lequel  il  avait  été  placé;  que  ce  prodige 
ne  corrigea  pas  le  roi,  et  qu'il  s'apprêtait  i 
lui  faire  subjr  de  nouveaux  supplices ,  lors- 
que Dieu  châtia  son  impiété  en  inondant  son 
royaume  de  cousins  à  dards  empoisonnés. 
Moïse,  comme  tous  les  Israélites,  était  con- 
damné à  périr  par  ordre  du  roi  d'Egypte ,  et 
il  fut  exposé  sur  le  Nil.  Lorsqu'il  fût  sauvé 
de  la  mort  qui  le  menaçait,  Pharaon  chercha 
encore  à  le  faire  mourir.  Longtemps  après, 
quand  il  revint  en  Egypte,  de  retour  de  soo 
exil  chez  les  Madianites,  il  punit  ropiniûtreté 
du  roi  d'E^vpte,  qui  faisait  peser  sur  les  Israé* 
liles  le  poids  d'une  dure  servitude,  en  lançant 
contre  les  Egyptiens  une  nuée  de  cousins.  On 
dit  que  Zoroastre  échappa  aux  embûches 

Îue  lui  tendit  le  roi  de  Cnine  et  se  sauva  es 
erse  ;  Moïse,  après  avoir  échappé  aux  effets 
de  la  malveillance  de  Pharaon,  se  retira  chcx 
les  Madianites,  et  arracha  plus  tard  les  Israé- 
lites Â  sa  cruauté.  On  dit  que  Zoroastre, 
fuyant  en  Perse,  fit  geler  un  fleuve  nui  lui 
barrait  le  passage.  Cette  fable  fait  allusion 
au  passage  miraculeux  des  Hébreux  à  tra- 
vers la  mer  Rouge.  Moïse  fait  jaillir  de  l'eau 
d'un  rocher  en  frappant  dessus  avec  sa  ba* 
guette  ;  les  Perses  ont  dénaturé  ce  fait  en 
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quoî  Zoroaslro  consacra  au  dieu  Mi- 
me caverne  d'où  jaillissait  une  source 
Dion  Chrysostôme  ,  dans  son  discours 
sous  le  nom  de  Borysthéniquc,  rap- 
plusieurs  points  de  la  doctrine  des 
qu'il  est  bon  de  consigner  ici.  On  y 
Zoroaslre  avait  tant  d*amour  pour  la 
ie  cl  \a  VI  rtu,  que,  pour  éviter  la  société 
èchants.  il  s'était  retiré  sur  une  inon- 
qiii  s'enflamma  par  le  feu  du  ciel  ;  ce 
fe  effraya  les  Perses,  ils  allèrent  sur  la 
(gnc  essayer  par  leurs  prières  d'apaiser 
alors  Zoroastre  vint  k  eux  du  milieu 
mmcs,  les  rassura  et  établit  des  ccré- 
s  pour  les  sacrifices ,  comme  s'il  en 
reçu  l'ordre  sur  la  montagne.  De- 
ïe  temps  ,  il  ne  se  mêla  plus  à  la 
îl  n'avait  de  commerce  qu'avec  les 
PS  pieux  qui  s'occupaient  des  fonctions 
te ,  et  que  les  Perses  appelaient  les 
.  Le  récit  des  Perses  modernes  sur 
(tre  est  à  peu  près  semblable.  Ils 
que  Zoroastre  se  sauva  en  Perse  ; 
rfaerchant  un  jour  à  se  retirer  dans 
droit  solitaire,  il  fut  enlevé  au  ciel; 
f  vit  Dieu  au  milieu  des  flammes; 
ait  pas  avec  les  yeux  de  son  corps  qu'il 
TU ,  ils  en  eussent  été  trop  éblouis  , 
ar  nntermédiaire  d'un  ange;  qu'il  reçut 
main  de  Dieu  un  livre  de  loi  appelé 
vastaw,  et  qu'il  avait  rapporté  le  feu  du 
iT  la  terre.  Les  Perses  avaient  sans 
ippris  que  Moïse  faisant  paitre  un  jour 
npcaux  près  du  mont  Horeb,  en  Arabie, 
n  buisson  en  feu,  et  reconnaissant  que 
[oeur  y  était  (Exod.  111,  6],i7  se  cacha  le 
parce  qu'il  n'osait  regarder  Lieu.  Ils 
nt  que  Dieu  lui  avait  parlé  sur  cette 
jne  face  à  face,  du  milieu  des  flammes; 
oVsc  avait  reçu  sa  loi  au  milieu  des 
et  du  tonnerre  :  Tout  le  mont  Sinai  était 
t  de  fumée, parce  que  le  Seigneur  y  était 
iu  au  milieu  des  feux;  la  fumée  s'en  éle- 
haut  comme  celle  a' une  fournaise  y  et  toute 
Magne  était  agitée  par  un  grand  trem-- 
t  (Exod.  XIX,  18);  cjue  retournant  au- 
i  son  peuple  ,  il  avait  la  figure  tout  il- 
le,  et  brillante  d'une  clarté  céleste;  que 
lincre  l'obstination  de  Pbaraon,  il  avait 
liber  la  grêle  et  répandre  des  feux  sur 
e  des  Egyptiens  (IX,  23).  Nous  voyons 
ioidas  fin  z«^àjTp,;  )  et  dans  Clycas 
Part.  Il)  que  Zoroastre  souhaita  périr 
feo  du  ciel;  d'après  les  Fastes  de  Sicile, 
ans  et  saint  Grégoire  de  Tours  ,  il  a 
nent  péri  par  la  foudre;  d'autres  disent 
lisparut  de  la  terre ,  ce  qui  a  fait  croire 
irscs  Carmanions  qu'il  avait  été  enlevé 
;  on  a  prétendu  qu'il  était  caché  dans 
:aeîl  que  le  hasard  a  fait  découvrir  près 
^ad  ,  et  que  les  anges  Ten  avaient 
,  Qui  ne  reconnaîtra  dans  tous  ces  ré- 
le  allusion  à  l'incertitude  où  nous  soin- 
ir  l'endroit  de  la  sépulture  de  Moïse? 
îrses  disent  que  Zoroastre  n'a  pas  vu 
découvert  et  face  à  face;  les  flammes 
înt  .sa  figure  et  l'enveloppaient  comme 
le;  Dieu  dit  à  Moïse  :  Vous  me  verrez 
riirtf  mais  il  ne  vous  sera  pas  donné  de 


voirjnon  visage  (Exode  XXXIII,  23).  Zoroa^ 
tre  a  accrédite  sa  loi  en  faisant  de  nombreux 
prodiges; Moïse  aussi.  Zoroastre  (Plin.liv.XI, 
ch.  42)  a  vécu  vin^t  ans  avec  un  fromaçe  si 
bien  conservé,  qu'il  ne  sentait  pas  la  moisis- 
sure. Cette  fable  fait  allusion  à  la  manne  qui 
nourrit  les  Israélites  dans  le  désert;  au  jeûne 
de  Moïse  durant  les  quarante  jours  et  les 
quarante  nuits  qu'il  passa  sur  la  montagne, 
et  à  ce  qui  est  rapporté  des  habits  des  Israé- 
lites qui  ne  s'usèrent  pas  pendant  quarante 
ans.  Les  lois  de  Zoroaslre  et  de  Moïse  ont 
plusieurs  points  de  ressemblance.  Zoroastre 
défend  de  convoiter  injustement  le  bien  d'au- 
trui;  les  lois  de  Moïse  font  la  même  défrnse. 
Zoroastre  demande  qu'on  soit  zélé  pour  sa 
loi  ;  Moïse  fait  la  même  recommandation. 
Zoroastre  a  fait  la  distinction  des  nourritures 
pures  et  impures,  comme  Moïse;  ils  défendent 
tous  les  deux  de  manger  des  choses  impures, 
de  toucher  aux  cadavres  et  à  d'autres  objets 
déclarés  impurs  (Lév.  XI).  Les  Perses  obser- 
vent encore  ces  points,  et  ils  emploient  de 
grandes  purifications  pour  effacer  les  souil- 
lures qu'ils  peuvent  contracter.  Us  brûlent  la 
graisse  des  victimes  dans  les  sacrifices,  com- 
me les  Hébreux  (ibid.  XIX,  18).  Dans  les  deux 
lois  on  prescrit  le  pardon  des  injures  ;  il  est 
défendu  par  l'un  et  l'autre  de  rien  ajouter  ou 
de  rien  retrancher  (Deut.  1V,2|.  Tous  les 
deux  ont  établi  un  grand-prélre  a  qui  il  est 
prescrit  de  fréquentes  ablutions,  ot  qui  a 
droitàladlmedetousles  biens  (Nomb.XVltlet 
XXI).  Zoroastre  défend  à  son  grand-prétred'a- 
voir  commerce  avec  sa  femme  quand  elle  est 
dans  son  temps  accoutumé;  Moïse  étend  cotte 
défense  à  tous  les  Israélites  (Lév.  XVllI,  19). 
Tous  les  deux  veulent  que  les  femmes  s'éloi- 
gnent de  la  société  des  hommes  durant  le 
temps  de  leurs  infirmités.  Les  Perses  ne  u)au- 
eent  pas  la  chair  du  porc;  elle  est  aussi  dé- 
fendue aux  Israélites  (ibid.  XI, 7).  Les  Terses 
ne  peuvent  avoir  des  statues,  pas  plus  que 
les  Hébreux  (Exod.  XX,  4).  Zoroastre  a  pres- 
crit, comme  principal  caractère  de  sa  loi,  d'en- 
tretenir perpétuellement  le  feu  qu'il  a  apporté 
du  ciel ,  et  le  nom  de  Mage  ,  qui  est  attribué 
aux  disciples  de  Zoroastre,  désigne  spéciale- 
ment chez  les  Perses  et  les  Arabes  un  adora- 
teur du  feu  ;  aujourd'hui  on  les  appelle  Gui- 
bres.  Or  ce  culte  du  feu  n'a  pas  conmiencé 
chez  les  Perses,  il  vient  de  Chaldée  ou  d'ail- 
leurs (Agathias  lib.  II).  Moïse  aussi  avait  or- 
donné d^ntretenir  un  feu  perpétuel  (Lév.  VI, 
12, 13)  :  Le  feu  demeurera  toujours  allumé  sur 
Vaut  cl,  et  on  ne  le  laissera  jamais  éteindre.  Le 
prêtre  y  mettra  du  bois  et  y  fera  brûler  les 
graisses  des  hosties  pacifimies.  Le  feu  sera  tou- 
jours allumé  sur  iautel.  De  là  la  fête  que  les 
Juifs  appelaientr.icvopiûv,dujpor/da6ois.  parce 
que  dans  ce  temps  ils  portaient  le  bois  néces- 
saire pour  l'entretien  (lu  feu;  Josèphe  en  parle 
dans  sa  guerre  des  Juifs  (liv.  II).  Diodore  rap- 
porte qu'Anliochus  lipiphane  fit  éteindre  ce 
f(>u.  Le  culte  du  feu  était  en  honneur  chez 
plusieurs  peuples,  qui  le  conservaient  a>ec 
soin  dans  les  prytanées.  Le  rabbin  Moïse  lici:- 
M  )iinon  (in  more  Nevochim  lib.  III,  cap.  «JO* 
lions  apprend  qae  cet  usaje  était  très-ancien 
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rhez  les  Ch;iM6eD9  ;  cel  usaee  à  passé  .lussi 
chi'i  les  Mè.lp*  et  les  pnys  du  l.i  Cnppadiice. 
BL-njnminiluTuilèlc  parle  de  rertain^i  piuptcs 
d'Asie  fl  des  Iles,  qui  adoreiil  le  feu, et  i)ui 
même,  cominp  dans  les  Imles.  s'j  préripilt-nl 
el  s'y  laissant  hrûlcr,  les  uns  par  iéle  reli- 

ficux.k'S  îiulns  pour  si-  rDtiri>rinerau\  lois, 
aïd  Balrii'k  dîE  que  B  ihratn,  roi  des  IVrsi-s 
el  nisdfJesdédrilt-,  iiyanl  vaincu  les  Turcs  et 
tue  leur  roi  Cliacan  .  In  douzième  année  du 
règne  de  leii'pereur  Théodosc-le-Jeune  ,  se 
rendit  à  Aderhy  m.  ville  d'Ariiicnic;  qui-  là  il 
entr;t  d.ins  le  lem  de  ronsiicré  au  culte  du  Teu, 
et  qu'étant  tomhé  de  chcial .  il  n'en  alla  pas 
moins  à  pied  offrir  sur  l'aulel  les  dépouilles 
do  l'fnnuini.  Les  Caïmacliiles  de  linde  ,  les 
anciens  Ttires  { Geogr.  Nub.)  el  l'Kgjpte  ca- 
tîèrcavairntadojjlélefuUedu  f.'u,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  on  loit  chez  eux  tant  tle 
sliilui-s  de  Vuk-ain.  Virgile,  dans  son  Enéide, 
dit  que  Jarbas.  ToidradéluU».  qeuU  élevé  dans 
lit  vniltx  élatx  crnt  Irmples  mnnnipt/Mn  nu  pire 
dr»  flieuj-.  n  reni  autels  avec  des  feux  illamé» 
jour  ei  nuil.  Nous  lisons  dans  Silius  (lit).  III) 
qu'on  enlrelenait  le  feu  ilans  le  temple  d'Hcr- 
(,-u!e,j)Ci)di\;on  l'enlrelenait  également  dans 
leLi:inple<Ii.-Jiipiter.Ammnn,etehei  les  Arabes, 
qui  SL'  réiiniss^ii.nl  à  eertaines  ticitres  niar- 
qii<:i's  ilu  jour  pour  renouveler  leurs  sacHR- 
Cfa  (Menaclieni  l-aiiiano  in  duab.  M  inib.).  On 
Toyfiil  le  même  culte  à  Delphes,  ce  qui  s'expli- 
que, parce  que  Apoltonélail.  comme  je  le  fer.iï 
Vinc,  le  mému  que  Moïse  ;  on  le  voyait  A  Alhù- 
Otn  (Ijins  le  temple  tle  .Minerve,  el  dans  toutes 
les  villes  de  la  Orèee(Casaub.inAlhcn.lib.XV, 
C.Hl!,  On  le  voyait  dans  le  temple  de  Vultain 
mr  l'KIria  ;  à  Ilome,  le  soin  d'entretenir  le  feu 
ii»crééiailfonRcau\Vestales.  cl  les  Romains 
avoieiiliippris  le  culledu  feud.s  Alhains.qut, 
CUV.  le  tenaient  des  LavinJenî.*Prudenlius 
aouv  dire  si  c'est  une  colonie  de  la  Phrygic 
ou  lie  la  Grèce  qui  l'a  apporté  en  llaiîe.  Les 
empereurs  roinains,  à  l'exemple  des  rois  per- 
Sf-f.  faisaient  porter  devant  eux  un  vase  rem- 
|ili  de  feu  sacré.  Il  n"y  a  pas  encore  lonj^temps 
que  lu  culte  du  feu  sacré  était  en  vigueur  en 
Litliuanie  ,  cliez  les  Samogites  et  les  Mosco- 
vites; ces  peuples  avaient  des  relations  de 
ronimerer  avec  les  Perses,  par  l'Arménie  et 
llberie.  Durant  pIuBieurssiùcles,  le  feu  sacré 
nvnit  une  grande  réléhrilé  sur  les  monta- 
gnes du  Ciiuease;  Teixier  et  quelques  autres 
auteurs  prétendent  (jue  le  mime  culte  sub- 
iisto  encore.  Oléarius  <i  prouvé  la  fausseté 
lie  celte  assertion  [tom.l.Iiv.lVj;  or,  il  a  été 
>ur  les  lieux,  et  son  témoignage  n'est  pas  sus- 
pect. Il  est  probable  que  c  est  de  la  Perse  que 
cet  usage  sera  parvenu  jusqu'aux  peuples  de 
la  Sarmalie.  et  cela  dés  la  plus  haute  anli- 
qtiiié;  car  Nymphoilorc  nous  apprend  que  les 
S.mromates,  peuple  lout-à-fait  barbare,  ado- 
Tîient  le  fi-H  jClem.  IVotreptJ.  (iuiUaume  de 
Huhruquis  en  dit  autaut  drsTarlares  (ch.  III), 
Jiir.si  que  Juin  Plancarptn  (cb.  111;  des  peu- 

Sles  du  Nord  :  cet  usage  a  passé  jusqu'aux 
ibilants  de  la  Urelagne,  rhci  qui  l'on  vovait 
le  .ulio  du  feu  s.icré  dans  le  temple  de  lili- 
pervo,  CI  avait  rigné  les  pt'UplM  .('Hiticrnio, 

(mr,ipiwta(jGrraud4«CamUrai(Tflrn!r  îTlh> 


disl.Il.r.  34);  cet  historien  nous  apprend  qu'ils 
appelaient  ce  feu,  It-  feu  de  sainte  Itrigilti-, 
comniL'  si  cette  pieuse  Tille  était  l'auteur  de 
ce  culle;  la  comniuiiaulc  des  religieuses  ih 
sainti'  llrigitlv,  û  Kildar*',  se  noniin.iit  la  M.ii- 
son  du  feu.  Ce  qui  prouve  ijuc  {'était  une 
inslilutiiiR  païenne,  c'est  (;u'un  anlicvéque 
de  Dublin,  du  nom  de  Hinri,  l'abolit  citmiiic 
indigne  du  christianisme;  cepcn  aut  on  pn-- 
lend  que  l'usage  d'entretenir  une  espèce  ilr 
feu  sacré  dans  le  pays  ne  cessa  entiércnieiil 
que  sous  le  règne  de  Henri  VIII.  Hirréra 
remanjue  qu'aujourd'hui  encore  les  Mcit- 
cains  conservent  cher  eux  le  culle  du  fru.  Si 
l'on  en  croit  les  voyageurs,  ce  culte  subsitle- 
Fdil  en  Chine,  patrie  tic  Zoruastre,  d'après  1» 
Perses  modernes,  et  des  victimes  se  precipi- 
teraicnl  dans  le  (eu  aux  applaudissementi 
des  spectateurs.  On  lit  dans  Maxime  do  Xyt, 
(Or.  XXXVUI)  que  les  anciens  Perses  regaf- 
daient  le  ffu  comme  le  symbole  deliiditinitèi 
c'eàtencore  aujourd'hui  l'opiniun  des  tlriith- 
manes.  Porphyre  dit  (si^i  i.i-f,  »«);.)  :  Ami 
entretenons  dans  vos  temples  le  feu  perpétuel 
en  l'honneur  des  dieux,  parce  i/ue  c'est  le  «ym- 
bolcqui  serapprocke lepltis  tiela  divinité,  mi 
tird,  le  ft^u  qui,  dans  le  principe,  n'avait  élé 
que  comme  l'image  de  la  divinité,  devint  lui- 
même  la  divinité:  peut-être  fut-ce  à  cause 
des  paroles  suivantes  de  Moïse(Deul.|V,24j: 
Le  Seiijneur,  voire  Diru,  est  un  fru  dévonmi: 
ou  celies-ci  (ibid.  I\,3}  :  Sacha  donc  aajour- 
d'/iui  i/ue  le  Sei/jneur,  tote  Dieu,  passeralui- 
mimt  devant  vius  comme  un  frtt  di'vorunl  tl 
ciinxumunt  qui  les  réduira  tn  poudre,  lej  per- 
dra et  les  exterminera  en  peu  de  temps  devait 
voire  face.  Ce  n'était  pas  sans  raison  que 
Josèphc  disait  à  Apion  que  presque  lous  le» 
peuples  avaient  emprunté  aux  Juifs,  non 
seulement  leurs  rites  religieux,  mais  jusqu'à 
l'usage  de  portée  des  (lambeaux  allumés.  Je 
reviens  ù  Zoroastre.  Ce  fut  le  bruit  de  sa  re- 
nommée, parvenue  jusqu'à  la  Grèce, qui  Gl 
circuler  dans  ce  pays  certains  oracles  ap- 
puyés sur  la  magie;  il  est  facile  d'en  décou- 
vrir la  fausseté  :  on  les  a  publiés  avec  le« 
écrits  de  Bcllus  el  de  Plcthon.Ces  oracles  sont 
plus  anciens  que  ceux  qui  parurent  du  temps 
de  Créius,  au  rapport  de  Nicolas  Damascéiie; 
mais  ils  ne  sont  pas  plus  authentiques.  Il  ne 
laut  pas  ajouter  loi  non  plus  Aces  livres  rhitl- 
dalques .  enrichis  de  notes  et  de  cninmeitlni- 
rcs  chaldai'ques ,  dont  parle  Jean  Pic.  On  en 
peut  dire  autant  du  livre  intitulé  le  Zind.  que 
je  ne  connais  que  de  nom,  mais  qui,  dit-on. 
contient  différenls  secrets  à  l'usage  de  la  ina- 

fie.ettoutce  qui  concerne  le  cultedu  feu  sacré. 
I  serait  possible  que  le  nom  de  Zind  vlnl  du 
mot  lithuanien  Zincz.  qui  signifie  le  feu  (Mî-  ■ 
cbi>v.,Sarmat.  lib.lI,cb.2).llyacncoreuna^^■ 
lre  livreapocryphedont  parle  Pline  fliv.  XXX. 
c.  1),  et  qu'Uermippus  aurait  publié  sous  le 
nom  de  Xoro;tstri-.  C'est  à  toutes  ces  sources 

3u'on  a  puisé  pour  composer  le  code  des  lui* 
es  Perses,  connu  sous  le  nu.ii  de  Zundavas* 
law .  que  je  crois  f-irt  niuieii  cl  le  n  éine  dont 
parle  Kusôbe  (  1'.  év.  liv.  I  ).  C'est  de  là  que 
riiéréliniw  PrndUui  A  Urù  inus  ses  mjslôrei 
!ir.piv.ll'[ii.-j  { Slrom.  t  ).  Pui'iJhyre  itccUie  1« 
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îcm  d'avoir  composé  une  fouJo  de  livres 
7phcs  (  in  Vil.  Plot.),  entre  aulres  une 
alypscde  Zoroastro,  dont  ils'eblaUachc 
nlrer  la  fausseté.  ElTeclivement,  dans  les 
icrs  lenips  de  l'Eglise,  les  hérétiques 
ail  paraître  bien  de  ces  écrits  dont  parle 
hyre,  les  gnoslîques  surtout,  et  ces 
§  onl  beaucoup  nui  aux  progrès  du 
(lianisme  parmi  les  païens  ;  car  ceux-ci 
avaient  pas  distinguer  entre  les  ortho- 
s  cl  les  hérétiques.  Ce  qui  prouve  que 
BTSCS  ont  attribué  à  Zoroaslre  plusieurs 

de  la  vie  de  Moïse ,  c'est  qu'ils  en  ont 
latant  à  Darius  Nolhus;  Teixier  nous 
snd  (liv.  XIX,  ch.  1  )  que  les  devins 
nt  prédit  à  Homaïa,  mère  de  Darius  No- 

qu'clle  donnerait  le  jour  à  un  fils  qui 

un  jour  le  malheur  de  la  Perse.  La 
le  de  c  :ntribuer  à  raccomplissemcnt  de 
prédiction  porta  Homaïa  à  enfermer 
Df:inl  dans  une  corbeille,  et  à  lexposer 

fleuve  de  Jéhun  ;  un  paysan  tira  cette 
ille  de  leau ,  y  trouva  un  enfmt,ful 
6  de  sa  beauté,  I  éleva  et  le  nomma  Da- 
rc  qui  signifie  sauvé  des  eaux.  Quoique 
il  soit  fabuleux,  il  confirme  cependant 
lisloire  véritable.  J'ai  prouvé  claire- 
que  Zoroastre  n'est  autre  que  Moïse; 
>ule  la  religion  des  Perses  est  puisée 
e»  livres  de  Moïse  :  il  en  résulte  que  j'ai 
jusqu'à  révidenc*;rantiquité  de  Moïse. 

CHAPITRE  Vï. 

^ancienne  religion  des  Indiens  est  puisée 
^€t  livres  de  Moïse,  Tout  le  monde  sait 
I  religion  des  Indiens  Guzarattes  est 
nricnne.  Les  principaux  dogmes  sont 
mes  dans  un  livre  qu'ils  appelent  Chas-- 
remonte  à  une  si  haute  antiquité  qu'il 
|ae  des  gens  très-instruits  qui  puissent 
endrc  la  langue  dans  l.iq  uelle  il  est  écrit, 
ingue  étant  aujourd'hui  presqu'incon- 
s  ont  aussi  les  livres  des  anciens  Bracli- 
,quc  les  Brachmanos  modernes  étudient 
Kiucoup  di;  soin.  On  trouve  dans  cette 
.intde  traces  frappantes  de  Thistoire  et 
loctrine  de  Moïse ,  qu'il  ne  saurait  y 
le  doute  sur  la  source  d'où  on  a  tiré  ce 
ontiennrnt;  ainsi, ils p  trient,  commela 
de  la  création  du  m  )nde,  de  celle  du 
T  homme  et  de  la  première  femme ,  de 
ersité  des  premières  générations,  de  la 
HiqaeDieu  leur  innigea,etde la  manière 
moDdefutri'nouvelc.IlsdisentqueDieu 
cendudu  ciel  surle mont  Mcropurbaté, 
ilooissant  de  clarté  et  de  lumière,  et 
donné  lui-même  au  patriarche  Bre- 
e  livre  de  sa  loi  appelé  Chaster,  Cer- 
eat  ils  avaient  entendu  parler  de  Moïse^ 
lit  reçu  la  loi  de  Dieu  sur  le  mont  Ho- 
crois  que  le  mont  Méropurbaté  est  le 
|ne  le  mont  .Méros  dans  Tlnde ,  tout 
l  de  lierre  et  de  vignes,  dont  parlent 
;rapbies  de  Baccbus  ;  car  c'est  de  Mé- 
m  le  dil  originaire.  Le  mot  Méros.  qui 
cuisse,  aura  donné  lieu  à  la  fable  dd-    . 
ez  les  Grecs  ,  que  Bacchus  était  sorti 
lisse  de  Jupiter.  Il  D*y  a  pas  plus  de 
ne  Méros  dans  Unde  qu'il  nV  f^  if e 


pRorosmoM.  ^^ 

vérité  dans  la  naissance  fabuleuse  de  Bac^ 
chus  ;  ce  qui  en  aura  fait  naître  l'idée,  c'est 
que  Bacchus  étant  le  même  que  Moïse,  les 
Indiens,  qui  lui  avaient  donné  un  antre  nom, 
ont  imaginé  aussi  celui  de  Méros.  Toutefois 
on  peut,  avecBochart  (liv.  I.  eh.  18),  donner 
une  autre  explication  de  la  fable  qui  fait  sor. 

wî^A*""'  î*^  1?  "^""^'^  de  Jupiter.  Le  mot 
Jarchah  ne  signifie  pas  seulement  cuisse,  il  dé- 
signe  encore  le  côté  d'une  chose  quelconque: 

w'1/^1  ^"^'"^  "^""^  ^"^^^'  ^"  1'^  ^«  J^rchete 
I  "f.YV'?'  ^^  ^"'  ^^"^  ^'«•e  :  sur  le  flanc 
ou  le  côté  de  la  montagne  d'Ephraïm.  Le  mot 
/^^'Fàs  9.  également  la  même  signification,  car 
Uîs  Septante  ont  traduit /.  ;,,^or;  i,-ou,  K..«crM. 
Four  dire  en  hébreu  que  Moïse  allait  sur  le 
mont  Horeb,  et  y  faisait  de  iongs  séjours,  le 
lexle  met  Heheloim,  veboscese  ve  jnrcheto  hel 
nahar.  Le  traducteur  grec,  en  voulant  racon- 
ter cette  particularité  de  la  vie  de  Moïse,  aura 

cent  in  M*w,r.«  i,n6r,  »t\-  zi  Spo;  roO  dtcii.  x«i  xi^zirHKg 

i*  t4»  fiT,p&  aùrco;  un  auteur,  peu  sur  ses  gardes, 
aura  cru  que  /tn^fiaOrco  se  rapportait  à  (/«co  et 
voalaît  dire  cuisse  de  dieu,  tandis  que  le  grec 
signifie  is-nfhi  Szo'ji,  latus  montis,  côté  ou  flanc 
de  la  montagne;  et,  comme  le  texte  dit  que 
Moïse  était  caché  dans  le  flanc  ou  dans  une 
caverne  de  la  montagne  d'où  il  voyait  passer 
le  Seigneur,  on  aura  conjecturé  qu'il  était 
caché  dans  la  cuisse  du  Seigneur.  Les  Guza- 
rattes forment  un  peuple  partagé  en  tribus 
diverses  qui  ne  s'associent  pas  entre  elles, 
par  mariages,  par  adoptions,  ou  par  allian- 
ces; c'est  com!no  les  douze  tribus  d'Israël 
qui  se  conservaient  avec  leurs  noms  et  leurs 
familles  distinctes.  Les   Brachmanes   sont, 
comme  chez  les  Israélites  la  tribu  de  Lévi, 
uniquement  destinés  aux  services  des  autels. 
Mégasthènc,  contemporain  d'Alexandre-le- 
(irand,  a  écrit  une  histoire  des  Indes,  dont 
Clément  d'Alexandrie  nous  a  conservé  quel- 
ques fragments  (  lib.  111  Indic.  ap.  Clem.  Alex, 
lib.  1  Strom.  ) ,  qui  nous  apprend  qu'il  y  a 
beaucoup  de  rapports  entre  les  doctrines  des 
Brachmanes,  des  Juifs  et  des  anciens  Grecs. 
D'après  Mcgasthène,  au  rapport  de  Strabon 
(lib.  XV),  ils  racontaient  l'origine  du  monde 
comme  Moïse;  ils  croyaient  que  le  monde 
avait  été  créé  par  un  seul  Dieu,  qui  le  con- 
servait, et  que  ce  monde  périrait  un  jour  ; 
ils  avaient  connaissance  du  paradis  terrestre. 
Leurs  habits,  dit  Philoslrate,  ressemblaient 
beaucoup  à  ceux  des  prêtres  juif>;  ils  em- 
ployaient l'huile  pour  les  onctions  dans  les 
consécrations  ,  et  ils  marchaient  nu-pieds 
dans  les  cérémonies,  à  l'exemple  de  Moïse, 
qui  ôta  sa  chaussure  pour  approcher  du  buis- 
son ardent.  Us  ont  le  Décalogue,  qui  leur  a 
été  transmis  dans  des  caractères  très-anciens, 
ils  y  ont  vu  aussi  qu'un  jour  tous  les  hommes 
seraient  sous  l'empire  de  la  même  loi.  Stra- 
bon et  Arriennous  apprennent,  toujours  d'a- 
près Mégasthènes,  qu'ils  regardaient  comme 
un  crime  d'offrir  à  Dieu  des  victimes  diffor- 
mes ou  avec  des  taches,  et  qu'ils  avaient  une 
espèce  de  loi  du  talion ,  ce  qui  se  rapporte  à 
ce  que  nous  lisons  dans  l'Exode  (XXI,  ^i)  et 
dans  le  Deuléronome  ;  il  y  avaii  aussi  chez 
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eux  une  loi  qui  déieudait  aux  Indiens  de  se 
faire  oselav«»s  ;  Diodorc  assure  (Hv.  II)  que 
celte  loi  avait  èlé  portée  par  un  de  leurs  plii- 
losopiies;  elle  lirait  probablement  son  ori- 
eine  de  ces  paroles  du  Lévitiquc  (XXV,  39,  ^0, 
ï\, k2):  Quand  votre  frêreréduit  à  rindigetice  se 
sera  vendu  ù  iota,  vous  ne  le  contraindrez  pas  à 
vous  servir  comme  font  les  esclaves  étrangers;  il 
sera  chez  vous  comme  sont  les  mercenaires  et 
ceux  qui  sont  venus  d'ailleurs  ;  tf  ne  sera  chez 
vous  que  jusquà  Vannée  du  Jubilé;  alors  il  sot' 
tira  de  chez  vous  avec  ses  enfants  pour  rentrer 
dans  sa  famille  et  dans  l'héritage  de  ses  pères  ; 
car  ils  sont  mes  esclaves,  pane  que  je  les  ai  fait 
sortir  d* Egypte  ;  cest  pourquoi  ils  ne  seront 
pan  vendus  comme  on  vend  tous  les  autres  «5— 
claves.  Ne  dominez  donc  pas  sur  votre  frère, 
mais  craignez  le  Seigneur ,  votre  Dieu.  Encore 
de  no«i  jours,  quanîl  ils  veulent  se  mettre  en 
route  le  matin  pour  un  voyage,  les  prêtres 
enfoncent  dans  la  terre  leur  bâton,  dont  le 
sonanet  est  surmonté  de  la  léle  d'un  serpent; 
alors  les  voyageurs  se  prosternent  et  le  vé- 
nèrent. NVsl-ce  pas  là  une  allusion  au  ser- 
f)ent  d'airain  de  Moïse,  ou  un  souvenir  de 
'hiiiloiredEve  trompée  par  leserpenl.  Il  y  a 
aus>i  aux  Indes  une  secte  dans  laquelle  un 
frère  était  obligé  d'épouser  la  femme  de  son 
frère  mort  avant  lui  :  il  n'y  a  pas  longtemps 
qu'une  loi  a  aboli  cet  usage  emprunté  des 
Juifs.  Toutes  ces  raisons  ont  fait  croire  à 
quelques  savants  que  les  Brachmanes  dcs^ 
cendaient  des  dix  tribus  qui  avaient  formé  le 
rovaurae  d'Israël  détruit  par  Salmanasar. 

il.  Les  Indiens  de  Coromandcl  ont  pris  leur 
religion  dans  les  livres  de  Moïse,  Tous  les  In- 
diens n'ont  pas  la  même  croyance  sur  la  di- 
vinité; il  y  a  parmi  eux  une  infinité  de  sectes 
qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici.  Je  vais  seu^ 
leukent  dire  un  mot  des  Indiens  habitant  la 
côle  de  Coromandel.  Quoique  leur  religion 
et  leurs  usages  difTèrent  de  ceux  des  Indiens 
Guzaratles,  ils  n'en  présentent  pas  moins  iles 
vestiges  de  la  doctrine  de  Moïse,  quelques- 
uns  même  croient  que  c'est  Moïse  qu'ils 
honorent  sous  le  nom  d*Annura.  Us  recon- 
naissent un  seul  Dieu,  créateur  du  monde. 
Ils  (lisent  que  Brama,  fils  de  Dieu,  a  mis  au 
momie  Cassiopa  sans  le  secours  d'une  femme, 
et  que  ce  Cassiopa  fut  le  père  de  tous  les 
Brachmanes  ;  qu'il  épousa  Ditis,  et  en  eut 
des  enfants  bons  cl  méchants.  Us  font  ainsi 
allusion  à  l'histoire  d'Adam  (que  les  habi- 
tants de  Bengale  connaissent  par  son  nom), 
d'Eve,  d'Abelet  de  Caïn.  Us  disent  qu'avant 
la  création  du  monde,  rien  n'existait  que 
Dieu  et  l'eau  ,  par  allusion  à  ces  mots  de  la 
(jciièse  (1 ,  2):  Et  Vesprit  de  Dieu  était  porté 
sur  la  surface  des  eaujo.  La  fable  des  Géants 
Cbl  tirée  du  sixième  chapitre  de  la  (lenèse 
qu'ils  ont  défiguré.  Ils  dansent  devant  leurs 
idohs,  à  la  manière  des  Hébreux  devant  le 
veau  d'or;  cependant  il  parait  que  cet  usage 
est  venu  des  Kg}ptiens.  Comme  les  Egyp- 
tiens avait  nt  emprunté  plusieurs  rites  aux 
llébn  ux«  ceux-ei,  à  leur  tour,  ont  du  en 

f>rendre  quelques-uns  des  Egyptiens  durant 
e  long  séjour  (qu'ils  ont  fait  en  Egypte.  La 
religion  des  ludicus,  qui  nous  occupe  en  té 


moment,  vient  des  Egyptiens ,  des  Perses  el 
d'autres  peuples  qui  avaient  eu  connaissance 
de  la  religion  des  Hébreux.  L'usage  de  dan- 
ser devant  les  idoles  existait  chez  presque 
tous  les  peuples,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité .Les  Brachmanes,  en  s*approchant  des 
idoles ,  portent  des  clochettes  ;  le  gmnd* 
prêtre,  chez  les  Hébreux,  en  portai t  aussi.  lU 
percent  les  oreilles  aux  enfants  qu'ils  doi- 
vent consacrer  au  service  des  autels  ;  les  Hé- 
breux en  faisaient  autant  à  Tégard  de  ceai 
qui  étaient  voués  au  service  domestique  dans 
les  maisons  particulières.  Les  Indiens  font 
brûler  Jour  et  nuit  devant  leurs  Idoles  des 
lampes  allumées  au  feu  sacré  ;  ils  resardeol 
comme  impurs  les  femmes  nouvellement 
accouchées  et  les  enfants  qui  viennent  de 
naître,  etdes  ablutions  efTacenlces  sortes  d'im* 
puretés  ;  Ils  donnent  les  noms  à  leurs  enfants 
dans  les  premiers  jours  de  leur  naissance; 
tous  ces  usages  paraissent  empruntés  aux 
Hébreux.  Ils  punissent  de  mort  Tinceste  et 
l'adultère;  c'est  aussi  la  peine  portée  par  U 
loi  de  Moïse  contre  ces  crimes.  Il  n'y  a  que  les 
Brachmanes  qui  puissrnt  pénétrer  dans  Hn- 
têrieur  des  temples  ;  chez  les  Hébreux,  les 
Lévites  seuls  avaient  ce  privilège.  Des  abla- 
tions les  purifient  de  leurs  souillures  et  de 
leurs  fautes,  comme  chez  les  Hébreux  Les 
deux  peuples  se  croient  souillés  par  le  con- 
tact d  un  corps  mort.  Les  Brachmanes  pla- 
cent des  mets  devant  les  idoles  ;  c*esl  une 
imitation  des  pains  de  proposition.  Les  Brach- 
manes étaient  obligés  d'épouser  des  filles  qui 
n'avaient  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté; 
les  rabbins  disent  que  la  même  chose  était 
prescrite  au  grand-prêtre  des  Juifs.  Chez  les 
Brachmanes,  comme  chez  les  Juifs,  on  lavait 
les  corps  des  morts  ;  chez  les  uns  comme  chez 
les  autres,  on  se  purifiait  d'un  meurtre  en 
voyageant.  Un  célèbre  rabbin ,  Maimonides 
fpart.  III,  c.  29),  prétend  qu'au  temps  où  il 
écrivait,  les  Indiens,  qui  adoraient  des  idoles, 
connaissaient  l'histoire  d'Adam  et  d*Eve,  du 
fruit  défendu  et  du  serpent  trompeur.  Toute- 
fois il  faut  convenir  que  la  religion  des  In- 
diens de  Coromandel  est  beaucoup  plus  mo- 
derne que  celle  des  Indiens  Guzaratles,  et  pa- 
rait composée  des  doctrines  de  quelques  Juifs 
d'un  temps  postérieur.  On  y  trouve  aussi 
quelques  points  du  christianisme  qu'ils  au- 
ront appris  ,  soit  de  l'apôtre  S.  Thomas ,  de 
S.  Bartholomée ,  de  S.  Pantsnc  ou  d'autres 
saints  niissionnaires  ;  ils  ont  encore  pu  en 
être  instruits  au  moyen  de  leurs  relations 
de  commerce  avec  quelques  chrétiens  Perses. 
Us  font  de  Brama  un  fils  de  Dieu,  un  média- 
teur entre  Dieu  et  les  hommes,  el  lui  attri- 
buent tout  ce  que  les  chrétiens  attribuent  à 
Jésus-l^hrist.  Us  disent  que  Dieu  est  venu 
sur  la  terre;  qu'il  a  pris  le  nom  de  Christ; 
qu'ila  vaincu  ledémon,  vainqueurdu  monde» 
el  a  arraché  à  ses  fers  seize  mille  vierges 
qu'il  tenailcaptives,elqu'épris  de  leurbcaulé 
il  les  épousa  toutes ,  ce  uni  Tait  allusion  à  la 
délivrance  des  imes  el  à  la  victoire  de  Jésus- 
Christ  sur  les  puissances  de  Tenfer.  Us  di- 
sent que  Gajazorc  a  effacé  les  péchés  du 
monde,  et  que  Dlëu  l'a  ensuite  condottiàé  1 
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mourir,  mais  eu  a£co^dant  toutefois  le  prî- 
Tilége  de  délivrer  leurs  amis  de  renfor  d  tous 
ceuiL  qui  placeraient  un  pain  sur  son  corps. 
Tout  ceci  se  ressent  bien  de  cette  ancienne 
calomBîe  qu'on  faisait  contre  les  chrélic  ns» 
et  donl  parle  Cœcilius  dans  sa  réponse  à  Mi- 
nutiusrctix:  on  les  accusait  de  placer  un 
enfant  couvert  de  farine  devant  ceux  qu'ils 
initiaient  aux  saints  mystères,  de  leur  bander 
les  ^  eux,  et  de  les  faire  piquer  ainsi  cet  en- 
faut.  Par  cette  calomnie ,  les  ennemis  du 
christianisme  faisaient  allusion  au  mystère 
deTEucharistie,  et  voulaient  parler  du  corps 
de  Jésus-Christ  caclié  sous  les  appan  nccs 
du  pain.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  clair  et 
démontré  que  les  ancienfies  religions  ces 
Indieni  ont  beaucoup  puisé  dans  les  livres 
de  Moïse. 

m.  Les  Chinois  et  les  Japonais  ont  profité 
a\usi  des  titres  de  Moïse.  Les  Chinois  et  les 
Japonais  ont  beaucoup  appris  de  la  doctrine 
de  Moïse  parles  Brachmanes,  leurs  maîtres. 
Ils  sont  d  accord xivec  Moïse  sur  Texislcnce 
d*un  seul  Dieu  qu*on  ne  peut  ni  voir  par  les 
yeux,  ni  concevoir  par  Tcsprit,  ni  représenter 
par  aucun  objet  ;  ils  admettent  son  récit  sur 
la  création  du  monde,  sur  le  paradis  terres- 
tre, sur  le  premier  homme.  Ils  disent  qu1I 
j  avait  un  serpent  à  l'arbre  sur  lequel  ils 
pensent  que  s'assit  le  Créateur  du  monde  , 
rappelant  par  cette  fable  Thistoire  d*Eve  sé- 
duite par  un  serpent.  Ils  ont  ch(  z  eux  une 
histoire  semblable  à  celle  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe;  ils  croient  qu'une  grande  vilTe 
a  été  engfoutie  pour  punir  les  crimes  de  ses 
habitants,  et  un  lac,  qu'ils  appellent  Chin,  a 
recouvert  remplacement  qu'elle  occupait.  Ils 
revendiquent  pour  eux  niisloire  do  Moïse 
sauvé  des  eaux.  Ils  attribuent  à  Leangbooio, 
général  d'une  armée  chinoise,  qui  faisait  la 
goerre  contre  les  Tartares,  le  miracle  d'avoir 
rafraîchi  son  armée  en  faisant  jaillir  de  Teau 
d  un  rocher  ;  ils  attribuent  encore  à  un 
ueillard  de  leur  pays  le  miracle  d'avoir  fait 
sortir  de  Feau  de  la  terre  en  la  frappant  avec 
QQ  bâton. 

IV.  Comment  la  doctrine  de  Moïse  a  pu  ar- 
river jusqu'aux  Indes.  Il  parait  que  c'est  par 
leurs  relations  de  commerce  avec  les  Egy- 
ptiens, et  peut-être  aussi  avec  les  Hébreux, 
que  les  Indiens  ont  eu  connaissance  des 
mystères  des  Hébreux.  Ce  qui  porte  à  croire 
que  les  Hébreux  ont  parcouru  le  golfe  Ara- 
bique» le  golfe  Persique,  la  mer  des  Indes  , 
ce  sont  les  voyages  sur  mer  entrepris  par 
ordre  de  Salomon  et  sous  son  patronage,  en 
Ophir.  Il  n'est  pas  probable  que  ces  naviga- 
teurs aient  borné  leurs  courses  à  visiter  ce 
seul  pays.  Il  parait  que  le  nom  du  cap  Co- 
morin  vient  d<>  Thébreu  ;  le  navigateur  Marc 
Paul  dit  (liv.  UI,  ch.  i3)  qu*on  rappelle  sur 
les  lieux,  Rescomaran,  ce  qui  est  pour  Jlohsc 
cumerin  cl  veut  dire,  cap  des  prêtres  païens 
ou  des  Brachmanes  ;  car  Benjamin  deTudéle 
dit  que  comerim  signifie  les  prêtres  magiciens 
qui  habitent  les  lies  des  Indes.  Les  habitants 
indiens  de  Tanguth  rachètent  leurs  enfants 
an  moyen  d'iux  fiélicr  qu'ils  immolent  à  la 
manière  dot  iUbr^iu  ;  c  est  ce  que  nous  ap- 
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prend  encore  Marc  Paul  (liv.  I,  ch.  45).  Us 
auront  eu  connaissance  de  la  loi  de  Moïse 
qui  prescrit  le  rachat  des  premiers  nés  qui 
ouvrent  le  sein  de  leur  mère,  parmi  [es  enfants 
d'Israël,  tant  des  hommes  que  des  bétes.  Il  y 
en  avait  qui  étalent  rachetés  par  le  sacrin(  e 
d'une  brebis.  L'histoire  nous  apprend  que 
souvent  les  Egyptiens  ont  voyage  dans  les 
Indes.  Diodore  dit  (liv.  1  et  II  j  quOsiris  jé- 
nclra  dans  Tlnde,  qu'il  y  régna  cinquante- 
deux  ans,  qu'il  apprit  à  ce  peuple  grossier 
de  bien  belles  choses,  qu'il  y  bâtit  des  villes, 
institua  des  lois  et  forma,  dans  plusieurs  en- 
droits, des  colonies  d'Egyptiens,  en  sorleque, 
dans  la  suite,  les  Indiens  revendiquèrent  pour 
kur  pays  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour  à 
ce  dieu  que  les  anciens  historiens  y  font  ar- 
river de  rOccident.  Je  sais  bien  que  cette 
expédition  d'Osiris  dans  l'Inde,  aussi  bien 
que  celle  d'Hercule  est  fabuleuse  et  a  été  ju- 
gée telle  par  Eratoslhène  et  Strabon;  mais  il 
n'y  aurait  eu  aucune  habileté  à  imaginer  de 
pareilles  fables,  si  d'anciennes  relations  de 
commerce  entre  ces  deux  peuples  ne  leur 
eussent  donné  quelque  air  de  vraisemblance. 
Mais  laissons  là  la  fable  et  revenons  à  l'his- 
toire. Elle  nous  apprend  que  Sésostris  sou- 
mit à  son  empire  toute  l'Asie  jusqu'à  l'Inde, 
les  îles  de  la  iner  de  l'Inde  et  les  côtes  ;  et 
qu'il  pénétra  dans  l'Inde  sur  de  grands  vais- 
seaux partis  du  golfe  Arabique  ;  elle  nous 
apprend  que  plusieurs  Ea^ptiens  se  sauvè- 
rent dans  l'Inde,  lors  de  l'invasion  de  l'Egy- 
pte par  Cambysc.  Les  Arabes,  dès  les  temps 
les  plus  recules,  avalent  des  établissements 
dans  l'Inde  ;  Denys  le  Périégète  en  place  au- 
près du  fleuve  Indus.  Une  preuve  des  fré- 
quents rapports  de  commerce  entre  les  Egy- 
ptiens et  les  Indiens,  c'est  ce  voyage  qu  on 
faisait  tous  les  ans  d'Egypte  dans  l'Inde,  dont 
pirlent  Pline  (liv.  VI,  ch.  23)  et  Solin  (cap.  54). 
Nous  avons  encore  d'autres  preuves  de  ces 
relations  mutuelles  :  les  deux  peuples  ont  la 
même  opinion  sur  la  création  du  monde,  à 
qui  ils  attribuent  la  forme  d'un  œuf;  ils  ont 
une  profonde  vénération  pour  les  vaches,  et 
Artapan  dit  que  celte  opinion  est  originaire 
d'Egypte.  Les  Indiens  ont  deux  langues  ;  les 
lilgypliens  se  servent  de  deux  caractères  pour 
écrire.  Les  Chinois  emploient,  pour  écrire,  les 
mêmes  hiéroglyphes  que  les  Egyptiens.  L'his- 
toire des  deux  peuples  est  gravée  sur  des 
pierres  dans  des  souterrains  ;  dans  l'Inde 
aussi  on  faisait  usage  de  caractères  mysté- 
rieux. Ils  ont  à-peu-près  le  même  mol  pour 
exprimer  Dieu,  il  s'appelle  Thoth  chez  les 
uns,  et  Tao  chez  les  autres.  Les  Brachmanes 
ont  construit  une  pyramide  qui  renferme,  à 
ce  qu'ils  disent,  les  ossemenis  de  quelque 
Dieu  ;  tout  le  monde  connaît  les  pyramides 
d'Egypte.  La  coutume  des  Chinois  d'enfermer 
les  femmes  dans  l'intérieur  des  maisons,  de 
kur  comprimer  tellement  les  pieds  dès  leur 
enfîince,  qu'elles  peuvent  à  peine  marcher  , 
est  imitée  des  Egyptiens,  qui,  pour  les  mêmes 
motifs,  interdisaient  toutes  chaussures  aux 
femmes.  Les  deux  peuples  ont  les  mêmes 
ornements  sur  leurs  habits,  ce  sont  des  ser-i 
pents  entrelacés.  U  y  a  chex  les  uns  et  choc 
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los  autres  nn^  çrande  ardeur  pour  l'étude  de 
iii  chimie.  Ils  s  approprient  tous  les  deux  la 
fihledu  Phénix;  les  Chinois  rappellent  Fanf/, 
qui  est  un  mol  d'une  lang^ue  d'Orcîdent,  car 
c'esl  phénicien.  Les  Indiens,  les  Chinois,  les 
Kirypliens  onl  à-peu- près  les  mêmes  idoles  , 
(ioni  plusieurs  imitent  presque  des  serpents; 
ils  onl  les  prinrip.iux  points  de  la  doctrine  de 
P\th  igore,  que  Pylhagorc  avait  apprise  des 
H.;}i;licns  el  que  1rs  Brachmanes  conservent 
e.iiore  aujourd'hui  ;  ils  ont  surtout  la  doc- 
trine de  la  métempsycose,  venue  d'Egypte, 
comme  le  croient  Hérodote  (liv.  II,  ch.  323) 
et  Clément  d'Alexandrie  (  Strom.  lib.  III  et 
VI),  etqu:  d*E«:}ple  aura  pénétré  dans  Tlnde 
et  à  la  Chine.  Philoitrate  s'est  trompé  gros- 
sière.nenl  (V:t.  Apolh  lib.  III,  c.  6)  quand  il 
dit  que  c'est  Pythagore  qui  a  inventé  cettQ 
doctrine,  el  qu'il  Ta  enseignée  aux  Brachma- 
nes, dcî  qui  les  Egyptiens  l'auraient  reçue. 
Les  Japonais  ont  des  i;loles  surmontées  d'une 
téli*  d  j  hœufet  de  chien,  comme  les  Egyptiens. 
Quand  Lucien  dit  que  les  Egyptiens  furent 
les  premiers  peuples  qui  honorèrent  des 
dieux,  qui  leur  construisirent  des  temples  et 
leur  consacrèrent  des  bois,  il  faut  entendre 
pir  laque  les  Egyptiens  furent  les  premiers 
qui  introduisirent  ridolâtrie,el  que  c'est  d'eux 
que  les  autres  peuples,  y  compris  les  Indiens, 
onl  emprunté  leurs  dogmes  et  leurs  rites 
religieux.  Les  Egyptiens  avaient  appris  à  de 
bonnes  sources  la  manière  d'honorer  Dieu , 
puisqu'ils  la  tenaient  de  leurs  pères,  descen- 
dants de  Noe  ;  aussi  dans  le  commencement  on 
ne  voyait  pas  de  statues  dans  leurs  temples, 
pas  plus  que  chez  les  peuples  de  la  Syrie  ;  mais 
par  la  suite  des  temps,  ils  perdirent  leur  fer- 
veur primitive,  etadoptèrenl  des  religions  cri- 
minelles. La  vraie  religion  s'est  conservée 
chez  les  Hébreux,  telle  qu'ils  l'avaient  reçue 
àii  Noë  et  d'Abraham,  par  la  chaîne  delà  tra- 
dition. Ceci  demande  un  plus  grand  dévelop- 
pement. 

CHAPITRE  VU. 

L  Moïse  reconnu  et  honoré  par  les  peuples  du 
nord  et  du  couchant  :  par  tes  peuples  de  Thrace. 
Le  culte  de  Theuth  ou  du  Mercure  d'Egypte, 
que  déjà  nous  savons  n'êlreque  Moïse,  était  si 
répandu  parmi  les  peuples  étrangers,  que  chez 
les  Thraces  ,  les  Germains ,  les  Scythes  ,  les 
(laulois,  les  Bretons  et  les  Espagnols  on  lui 
rendait  les  plus  grands  honneurs.  Pour  les 
Thraces,  nous  a\ons  l'autorité  d'Hérodote, 
qui  dit  (  lib.  II ,  c.  30 ,  et  lib.  V ,  c.  7  )  que 
Morcure  n'était  pas  le  dieu  du  peuple,  mais 
celui  des  rois  ,  qu'ils  déployaient  la  plus 
grande  pompe  pour  son  culte ,  et  qu'ils  pré- 
ti'udaient  descendre  de  lui;  d'après  le  témoi- 
gnage de  Polybe  (lib.  IV  ) ,  on  voyait  un  tem- 
))le  de  Mercure  au  milieu  du  détroit  du 
Bosphore  de  Thrare.  Il  y  avait  à  Bithynie , 
ville  voisine  de  la  Thrace,  et  située  en  face  du 
Bosphore,  un  lieu  appelé  A/at.9on(/r3/crrurf. 
Arrien  parle  d'une  statue  de  Mercure  élevée 
sur  le  rivage  du  Pont-Euxin.  II  y  avait  aussi 
à  Lampsaque  une  statue  de  Priape,  qui  était 
le  même  que  Moïse ,  comme  je  dois  le  faire 
Toir;  il  présidai!  aux  navigations  ,  en  mé- 
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moire  du  passage  heureux  de  la  mer  Rouge 
par  les  Israélites  ,  sous  la  conduite  de  Moïse. 
Un  honorait  aussi  Mercure  dans  nied*lmbrus, 
près  de  la  Thrace,  sons  le  nom  d'Imbrans.Il 
est  permis  de  voir  dans  ce  nom  celui  d*Am- 
ram,  de  Moïse  :  on  Taura  modiflé  en  y  ajou- 
tant un  b  par  euphonie ,  comme  des  mots 
latins  camerus,  numerus,  on  a  fait  chambre , 
nombre.  Les  Septante  ont  traduit  le  mot  b^ 
breu  Ngambram  par  kftSfccfti.  Nous  avons  va, 
d*après  Josèphe,  que  les  Egyptiens  avaient 
coutume  de  donner  aux  enfants  les  noms  de 
leurs  pères  ;  ainsi  Moïse  aura  eu  le  nom  de 
son  père  Amram ,  et  ce  nom  aura  été  donné 
à  nie  d'Imbros.  Les  Cariens  ,  habitants  de 
cette  Ile,  et  les  Ioniens  ont  connu  Amram  et 
Moïse  dans  le  temps  que  Psammitichus  ré* 
gnail  en  Egvpte,  époque  à  laquelle  ,  selon 
Hérodote  (  ïiv.  U,  ch.  61, 152  et  154  ;  liv.  lU, 
ch.  11),  ils  vinrentse  Gxerà  Imbros  ;ou  bien 
les  Phéniciens  les  leur  auront  fait  connaître, 
lorsqu'ils  quittèrent  leur  patrie  sons  la  con* 
duite  de  Pliœnix  ,  et  allèrent  fonder  des  co-  * 
lonies  à  Bithynie,  en  Thrace  et  dans  les  pays 
voisins.  De  nouvelles  colonies  de  Phéniciens 
se  succédèrent  dans  tous  ces  pays ,  et  cer- 
tainement ,  elles  ont  pu  faire  connaître  les 
noms  de  Moïse  et  d'Amram.  Polyt>e  nous 
apprend  qu'il  y  avait  en  Thrace  on  temple 
de  Sérapis.  Ptolémée  Lagus  Gt  venir  de  Pont 
une  statue  de  ce  dieu.  Les  Thraces  honoraient 
aussi  beaucoup  Bacchus  ,  si  célébré  parlés 
poètes.  Or  ce  personnage  ,  comme  je  Tai 
prouvé,  n'était  que  Mo'ïse.  On  honorait  anssi 
Vulcain  à  Lemnos,  et  nous  avons  vu  que  ce 
dieu  n'était  autre  que  Moïse;  ily  avait  même, 
dans  cette  Ile,  une  montagne  qui  portait  le 
nom  de  Mercure.  Les  Thraces  rendaient  les 
hoimeurs  divins  aux  Cabyres  ;  un  de  ces  Ca- 
byres  était  Bacchus  (liv.I  Argon.,  Schol. 
Apoll.);  un  autre,  Mercure  (Scoliastes  Apol- 
lonii,  ibid.);  un  autre,  Esculape.  Or  Sérapis. 
Bacchus, Mercure,  Esculape,  ne  sont  autres 
que  Moïse.  Ainsi  on  peut  croire  que  les  mys- 
tères de  ces  dieux  n'étaient  autres  que  This- 
toire  de  Moïse  défigurée  ;  on  les  célébrait  à 
ImbrosetàLemno$(HesyrhiusinK<eec^«()^àSa- 
molhrace.  Ces  mystères  furent  apportés  chez 
les  Tyrrhoniens  en  Toscane  (Parœn.)  ;  Enée 
les  apporta  en  Italie  (III,  Enéide).  Les  Thra- 
ces onl  pu  encore  apprendre  à  ronnaitre 
Amram  et  Moïse  par  les  relations  de  com- 
merce qui  s'établirent  entre  eux  et  les  Hé- 
breux (liv.  IX,  ch.  l)du  temps  deJosaph.it, 
roi  de  Juda  ,  et  Ochozias,  roi  d'Isr.nël.  Ainsi, 
il  est  vrai  de  dire  que  les  Thraces  ont  conna 
Moïse  et  qu'ils  lui  ont  rendu  les  honneurs 
divins. 

II.  Les  Germains  connaissaient  et  honoraient 
Moïse.  Tacite  dit  formellement  (de  More 
Germ.  )  que  (es  Germains  rendaient  (es  plus 
grands  honneurs  à  Mercure  ,  et  il  ajoute  que 
(es  Su€ieshonoraientaussi]sis;quil  ne  voyait 
pas  trop  pourquoi  ,  si  ce  n'est  parce  que  son 
culte  aurait  ctc  apporté  chez  eux.  Mais  iVoh 
ce  culte  aurail-il  pu  venir,  si  ce  n'est  d'E- 
gypte, où  l'on  honorait  ce  dieu?  En  traversant 
le  Pont-Euxin  ,  il  aura  suivi  le  Danube  et 
sera  arrivé  jusqu'aux  Suèves,  d'où  il  seacni 
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lendo  dans  tonte  la  Germanie  ?  Grutcr 
ir(Inscr.  p.  138)  que  dans  l'ancien  ca- 
ir  des  Gennains  on  célébrait  la  fête  du 
m  d*Isis.  Diodore  nous  apprend  (liv.  1) 
I  Egyptiens  gagnèrent  les  bouches  du 
le  sous  la  conduite  d*Osiris.  Hérodote 
f .  II,  ch.  103  )  que  sous  Sésostris  ils 
rcniles  Scythes  et  les  Tbraces,  qu'ils 
rentdes  trophées  dans  ce  pays,  qu'ils 
!Dt  jusqu'au  Phase,  et  qu'une  partie  de 
te  resta  en  Colchide.  Le  diacre  Paul  dit 
M  Germains  donnaient  à  Mercure  un 
Boai  ;  ils  l'appelaient  Wodan  ou  6u- 
.  Us  ayaient  vu  dans  les  livres  de  Moïse 
i*était  pas  digne  de  Dieu  de  le  repré- 

sous  aucune  forme  humaine;  c'est 
noi  ils  n'avaient  pas  de  statues ,  ni 

de  temples  ;  c'est  Tacite  encore  qui 
'apprend.  On  a  bien  trouvé  des  temples 
lirtains  endroits  de  la  Germanie,  mais 
dû  être  construits  dans  les  siècles  pos- 
rs.  Les  Germains  comptaient  le  temps 
lits  et  non  par  jours,  de  même  que  les 
is»  usage  emprunté  à  Moïse,  qui  a  placé 
on  récit  la  nuit  avant  le  jour.  Ils  ti- 
an  sort  avec  des  baguettes  ;  ne  serait- 

en  mémoire  de  la  verge  d'Aaron  qui 

lorsque  celles  des  autres  tribus  ne 
èrent  pas?  Les  Moscovites,  encore  de 
urs,  font  la  distinction  de  mets  purs  et 
s.  Je  pourrais  même  dire  que  le  mot 
rma  quelque  ressemblance  avec  le  nom 
iVse.  Tacite  nous  apprend  (  de  More 

c.  3  ),  que  ce  mot  est  d'origine  ger- 
;  Tient-il  du  mot  Herman?  On  a  aussi 
pu  faire  venir  Germain  de  Herman , 
a  fait  du  mot  latin  Germanus  le  mot 
loi  Hermano.  Or  Herman  est  la  jnéme 
qu'/rmm  ,  et  Irmin  est  le  même  nom 
ércure  chez  les  Germains.  On  a  ap- 
es  Germains  Teutons,  du  mot  Theuth , 
t  é*Hermanon\es  a  appelés  Germains. 
Uê  GatUois  connaissaient  et  honoraient 
.  Il  paraît  que  le  culte  de  Mercure  a 
de  la  Germanie  dans  les  Gaules.  César 
itque  les  Gaulois  avaient  sur  Mercure 
ne  croyance  que  les  Grecs  (Guerre  des 
liv.  \l}. Mercure  est  le  premier  de  leurs 
,  et  ils  lui  élèvent  un  grand  nombre  de 
u  Ils  le  regardent  comme  Vinventeur  de 
îê  arts,  comme  le  guide  des  voyageurs  ; 
neore  le  protecteur  du  commerce.  Les 
lenples  aussi  ont  connu  le  mot  Theuth; 
emains  étaient  appelés  Theutons  ,  et 
eoi  on  trouve  plusieurs  personnages 
iCdes  noms  empruntés  à  ce  mot,  com- 
lentha,  reine  célèbre  d'Illyrie,  Theuto- 
»  Tbéodobalde,  Théodomann  et  Théo- 
te.  Aventin  (  Nomencl.  prœûx.  Ann. 
)  place  la  racine  de  ces  mots  dans  l'an- 
lot  germain  Dieths,  qui  signiGe  richesses, 
\  beaux  exploits ;Groi\us  (in  Hist.Goth). 
id  qu'ils  viennent  de  JApud,  peuple;  mais 
étymologie  est  la  plus  fondée ,  et  elle  a 
plie  le  suffrage  des  savants.  Les  Danois 
peuples  du  Nord,  d'origine  germaine, 
lent  Mercure  Jm ,  les  Anglais  l'appel- 
>r^  ;  c'est  ce  que  nous  apprend  le  sa- 
Wormt  (  Mon.  Dan.  lib.  1 ,  c,  ^  ).  Les 
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Gaulois  honoraient  un  dieu  suprême  sous  le 
nom  de  Teutate  ,  et  lui  immolaient  des  vic- 
times humaines.  Ce  mot  vient  probablement 
des  deux  mots  Theuth  et  Thaith.  Thaith  si- 
gnifie chemin  en  langue  armorique,  qui  res- 
semble beaucoup  à  la  langue  bretonne  ,  et 
qui  l'une  et  l'autre  viennent  de  Tancien  gau- 
lois ;  ainsi  Theuth  Thait  ou  Teutates  voudrait 
dire  le  dieu  du  chemin,  ce  qui  est  un  des  noms 
de  Mercure  ,  comme  je  rai  déjà  dit.  C'est 
Camden  (Brit.  p.  13)  qui  nous  a  fourni  cette 
explication.  Cfa  peut  encore  faire  venir  ce 
mot  Teutates  de  Theuth  et  Tat;  ce  dernier  mot 
signifie  père  dans  l'ancienne  langue  celtique 
et  dans  quelques  vieux  dialectes  de  Germa- 
nie ;  alors  ce  serait  comme  si  on  disait  Jlf ér- 
cure le  père,  à  l'imitation  des  Romains,  qui 
avaient  les  mots  Diespiter,  Jupiter,  Maspiter, 
Ce  qui  prouve  encore  que  la  religion  des 
Egyptiens  a  pénétré  en  Germanie  et  dans  les 
Gaules,  c'est  une  statue  qu'on  a  découverte 
dernièrement  à  Tournai,  dans  le  tombeau  de 
Childéric,  roi  des  Francs,  et  qu'on  peut  voir 
à  la  Bibliothèque-Royale.  Elle  est  en  or,  sur- 
montée de  la  tête  d'un  bœuf,  et  porte  un  so- 
leil au  front.  C'était  la  statue  du  dieu  Apis  , 
sur  laquelle,  comme  nous  l'apprend  Macrobe, 
on  plaçait  un  soleil  ;  et  pour  qu'on  ne  pût 
douter  que  c'était  un  Apis,  on  avait  ajouté 
dessus  trois  cents  abeilles  d'or,  afin  que  lo 
nom  de  ces  abeilles ,  qui  est  le  même  que 
celui  du  dieu  Apis,apt5,  fit  bien  connaître 
celui  du  dieu  qu'on  avait  voulu  représenter. 
Il  est  probable  que  le  nom  des  abeilles,  apis, 
leur  a  été  donné  par  suite  de  l'opinion  qu'a- 
vaient les  anciens ,  que  les  abeilles  sortent 
des  entrailles  pourries  des  bœufs.  Comme 
Apis  était  un  bœuf,  les  abeilles  qui  en  sor- 
taient reçurent  le  nom  A'apis.  Cette  étymolo- 
gie est  beaucoup  plus  vraisemblable  que 
toutes  les  autres  qu  on  a  pu  donner  jusqu'ici* 
Octave,  dans  Minutius  Félix ,  nous  apprend 
que  les  Egyptiens  honoraient  des  têtes  de 
bœufs.  Cet  usage  a  pénétré  en  Grèce.  Les 
voyageurs  rapportent  qu'aujourd'hui  même 
on  voit  dans  l'Ile  de  Mélos  un  grand  autel  de 
marbre  orné  de  têtes  de  bœuf.  Les  Indiens, 
qui  ont  reçu  des  Egyptiens  leur  culte ,  et 

3ui  le  conservent  encore  ,  portent  sur  leurs 
rapeauxdes  têtes  de  bœufs.  Plusieurs  Pères, 
comme  Tertullifu  (adv.  Judœos,  c.  1)rLac- 
tance  (lib.  IV,  c.  10),  S.  Optât ,  S.  Jérôme  et 

Suelques  autres  pensent  que  le  veau  d'or 
'Aaron  n'était  pas  un  veau  entier,  mais  seu- 
lement la  tête  d'un  veau.Les  Hébreux  avaient 
pris  ce  rite  des  Egyptiens,  et  ils*faisaient  ce 
qu'ils  avaient  vu  faire  en  adorant  une  tête  de 
bœuf.  On  lit  dans  Plutarque ,  que  quand  les 
Cimbres,  qui  étaient  des  Celto-Scythes,  vin- 
rent fondre  sur  l'Italie,  ils  avaient  avec  eux, 
comme  leur  dieu  tutélaire,  un  taureau  d'ai- 
rain, probablement  originaire  d'Egypte;  que 
c'est  par  ce  dieu  qu'ils  juraient  quand  ils  de- 
mandaient quelque  chose ,  et  qu'après  leur 
défaite ,  ce  dieu  devint  le  partage  du  général 
Lutatius  Catulus  qui  se  l'appropria.  Je  ferai 
remarquer  que  les  Grecs  ont  introduit  dans 
leur  lan^e  le  mot  Theuth  qu'ils  ont  changé 
en  celui  de  m^.  Nous  savons  par  Diodore 
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6recs  leur  reiiamit  d'Rf^pte, Je  l'ai  déjè  fait 
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foîr  pour  on  grand  nombre.  Du  grée  My:  lies 
Latins  ont  f»l  Pei^. 

^  lY.  jL65  Bretons  ont  eomnm  $$  honoré  Moiso, 
On  ne  peut  douter  qne  le»  Brelens  n'MenC 
admis  le  enlle  deliefciire;carTaeiledtt(yîe 
d'Affric.y  qa'Hs  airaiette  chet  enn  leos  les 
dieux  des  Gavio».  Béni»  le  Pèriégète  mus 
apprend  q«e  les  Amnite»,  peuple  de-kl  Br^ 
tagnev  célébraient  le  cnltedeBacsdmsr  avec  ta 
pins  grande*  pompe; or  Bacchns  nr'es4  amlre 
que  Moïstr  eomme  je  Far  déià  dîl.  Stfabom 
rapporte  aussi  (kr.  Y)  que  les  m^^tèrea  de 
Samothrace,ottlr*ett  retrouve  Flusteire  de 
Moïse,  étaient  eoaftu»  dasa  une  Ue  roisine 
de  la  Bretmio. 

Y.  Les  Éspagnoh  ont  connu  et  honoré 
Moïse.  Je  n'hésite  pas  à  affirmer  que  ka 
Espagnols  ont  imité  les  Gaulois  dans  te  cirile 
qu  ils  rendaient  à  Teutate,  comme  il»  les 
imitaient  en  bien  d'autres  choses.  Je  mo 
m'appuie  pas  précisément  sur  ce  qu'on 
croyaîtqu'il  y  avaità  Cartliagèneun  tombeau 
qu'on  disait  être  celui  de  Teutate  ;  vno»  jfsA 

eur  moi  raotorité  de  Tite-Live  qiut  affirme 
fait  ;  et  pui s  j^ai  eneore  pour  autre  metlf-  de 
la  croire,  la  cottftaîssance  que  des  Celles  eu 
grand  nombre  se  sont  relhiés  vers  l'Espaguev 
y  ont  porté  leur.)  habitudes  et  leue  reliçion^ 
et  s'y  sont  étaMis  ous  le  nomdeGeltibériensw 
Yl.  Les  Améric  in»  ont  connu  et=  honoré 
Motse.  Une  remorque  imporiante  et  qui  pa~ 
raltra  telle,  e'cstque  les  Mexicains  appelaient 
leur  Dieu  Teutl^,  d'où  vient  TeuHille.  Je  n'ose 
pas  dire  que  le  mot  Teutl  est  tiré  de  Tégyp*- 
lien  Teuth^  je  craindrais  trop  1»  erKiq«e.  On 
sait  ce  que  Modore  (iiv.  Y)  et  l'auteur  des 
Merveilles,  qu'o» croit  être  Avistote,  ami  dit 
de  cette  tle  immense  au  milieur  de  la  mer 
Atlantique,  éloignée  des  céte»  d'Afrique  de 
plusieurs  journ^  de  navigation^ découverte 
par  les  Carthaginois  et  sur  laquelle  Hs  ont 
gardé  un  si  profond  silence.  S*ils  ont  dit 
vrai,  il  est  foeile  de  voir  qiue  le  Teutk  des 
Mexicains  et  des  habitaatsduinouveâu  monde 
n'est  autre  que  le  Taaute  des  Phénicien», 
qui  de  cheaeux,aurapasséaux  Carthaginois^ 
et  est  le  même  que  le  Theutfe  des  £|;jptie»Sk 
On  a  longuement  disserté  sur  l'ong ine  des 
Àmértcains.  Mon  opinion  est  qu'il  est  pro- 
bable que  d'anciens  Phéniciens  ou  d^aneiens 
Carthaginois  auront  passé  Le  détroit  de  Gfi^ 
braltar,  ainsi  que  d'autres  peuple»,  habitant 
les  côtes  de  l'Europe  ou  de  l'Afrique^  eiqu'ib 
auront  fait  roule  vers  le  couchant;  eneflet, 
l'histoire  nous  appremlqjneplusîeitfs  voyages 
de  ce  genre  ont  èiè  réellement  effectués.  Mms 
arrivés  aux  Tropiques  et  y  trouvant deu vents 
qui  soufflaienl  de  Fest  à  r  ouest  et  aaaertuut 
poussés  dans  la  même  direction  par  hr  Mer, 
•to  se  seront  laissé  diriger  au  gré  du*  vent  et 
de  la  mer,  et  auront  abordé  ainsi  heureuee* 
ment  en  Amérique.  Il  leur  était  difficile  de 
s'en  revenir  dans  Tancien  monde,  parce  qu'il 
leur  niinnl  fallu  allier  «licnlicr  les  vents  61- 
vorahlcs  fort  loin  et  itisqu>4  vinî;t-seplième 
4v%ri  ;  ou  sait  qu'il  règne  sur  mer  une  grande 
ia^nstance  de  vents  une  fois  qu*on  a.  pâmé 


lea  Tropiqnee  ;  ila  n'avrout  éeun  peaptt  Caive 
connaître  leur  déeeiwerte  à  raneieir  monde, 
ou  s'ils  l'ont  fiiil,  un  kmg  iuiervaile,  o»  la 
négligence  ou;  quelque  âutve  cause  auront 
BUterrompu  teutearuMiens  ;  comme  on  a  vu 
CMser  oempMttnenl,  put  suite  d'une  viulente 
peale  r  tone  le»  rapports  qui  avsdeni  exialé 
entre  le»  haWtâule  die  Norwège  et  do  Groë»* 
IMtf  au  pointdefahro  oubUer  JMqWà  reaue- 
lence-de  eea  devoriecsir  Cette  opiniùn  ae  eoo» 
l»me  par  ce  cfue  rapportent  do  gvnfet 
éerivaMi8,.eoefimeFMnçoi»Lopes  de  fioûMura 
it*  Indic.  r*.  l^  c.  13>„  Jeœpk  A'Aeooia 
|Hist.  kidîe.  Kb.K  c.  M»),,  et  Gareilaaaede  Yéga 
fiiisi.  Yncar.  Hik  I-,  c^  8^,  savoir  ^ ue  Ch^ 
•tophe  Colemi  a'esé  fnrfé-  aeu  chêmiu  veii 
ees  contrées  d'aprèa  les-  tenaeignemeula  d^na 
uovigateuv  espaginolp  nommé  Alphonse  Sun- 
etiue  d'HeuhnL  Hs  disent  que  ce  navigateur, 
qui  conuBserf ait  aveu  les  haUiaatn  dea  Cana- 
ries et  des  Açeeess  avait  été  emknàak  fait 
loi»  et  poussé  par  la  tempête  vers  dèa  régions 
incottn«es,qii'il  trouva-  nsojen  de  n'eik  vetou» 
ner,  qu'en  dwmhi  il  arriva  i  Madère,  fu'l 
Cet  très-bien  accueilli  par  Colomb^,  que  pr»* 
bablement  i)  je  rencontra ^ et  (pi'à  sa^moelil 
lus  ktissa  de  précîeun  renseig^ementa  sur 
tout  ce  quf  taut  ét^  arrivé,  pn  vecounai^ 
sauce  Mur  la  généreuse  hospitaKIé'  dune  11 
avait  été  l'objet,  il  est  tort  ererable  q«u  et 
^m  est  arrivé  à  Sancttua  aêris  arrivé  i 
d^autres.  On  a  liuuivè  eu  j^asérîque  pluaieuis 
vestiges  dès  auciennes  relîgiona  et  dea anciens 
rites  du  vieux  monde.  Ils  conuaissaieul  la 
déluge  y  ils  savaient  qu'me  aeukr  iBHuVa 
sauvée  du  naufrage  général  avait  repeuplé  la 
monde,  ils  avaient  entendit  parler  de  la  eou- 
fnsion  des  langues.  Les  Canariiena  diinisBi 
qv'après  le  dâuge  le  m^ndu  avait  été  ra* 
nouvelé  par  Meseu,  c'est-à-dire  le  Mhijsis. 
Ces  même»  peupèra  et  d'autres  auaai  ce»* 
naissaient  Fhistoired'Abci.et  deCaKn  ;  tpute 
fais  elle  était  défigurée  par  Ils  naélauffe 
de  leurs  fftbles.  Les  l^lexieainaceiisenreat  la 
tradition  du  feu  perpétuel,  et  noua  avoua  vt 

re  c'éCait  une  doctrine  puisée  dans  les  livres 
Moïse.  Les  Mexicains  élevèrent  un  autai 
de  pierre  i  l'endroit  ou  de»  magiciens  obttai* 
rent  une  réponse  du  démon.  Jacob  en  avait 
hit  autant  après  avoir  vu  la  lace  du  Seianenr. 
Hs  immolaient  des  victimes  humaines  draprèi 
un.  usage  emprunté  aux  Phéniciens.  Ils  sa 
tieatent  du  sang  en  se  faisant  dea  incisions 
aur  le  corps,  comme  lea  prophètes  de  Baal 
du  temps  d'Elie.  lia  observaient  le  jubilé  tous 
leseinquante  ansetiesabbatchaque  septièase 
iour.  HaBunon  étaU  un  des  dieux  de  SainI» 
Momingue.  Lea  Garalfiea  eélébraienl  par  des 
fMes  et  dea  réiouissauees  le  retour  dai  non» 
veHes  hmes.  ttya  dea  peuples  c»  Amèrkpaa 
qui  annoncent  teajouradefèleaau  sou  des 
taeuapettea  comme  feisaient  les  Juifc.  Ils 
s'aèsiiennentée  manger  de  la  ehair  da  pare, 
de  la  graisse  des  animaux,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs animaux  que  la  loi  de  Moïse  déclare 
immondes.  Les  uns  brûlent  la  graisse  d*ours 
et  rofTrent  à  Dieu.  Au  l^rou  on  immole  des 
agneaux,  à  Texemplc  des  sacrifices  pacifiques 
pveacrilapar  la  loi  de  Molae.  Us  eut  quel- 
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ûàosù  qui  se  rapproche  de  la  pâque, 
10  quand  ils  marquent  les  portes  des 
ms  avec  de  la  farine  détrempée  dans  du 
Us  disent  que  lorsque  le  soleil  envoja 
liants  Mancocapaque  et  Goya  Mamma 
adoucir  les  mœurs  sauvages  de  leurs 
re»,  il  tour  donna  un  bâ4on  d*or,  en  leur 
amandant  de  s'arrêter  et  de  fonder  un 
rc  à  rendroit  où  ils  parviendraient  à  le 
en  terre.  C'est  une  allusion  à  la  ba- 

0  merveilleuse  de  MoTse.  Dans  TAmé- 
dm  nord  les  femmes  s^isolent  et  se  (icn- 
en  retraite  durant  le  temps  de  leurs 
dtés.  Quand  on  recliercbe  une  fille  en 
§6,  il  est  d'usage  que  les  jeunes  gens 

1  ToIoDlairement  de  servir  dans  la  mai- 
!S  parents  des  jeunes  Qlles,  à  l'exemple 
90b  chez  Laban.  Chei  les  Méchoucans 
|ni  touche  le  cadavre  d'un  homme  se 
e  ensuite  par  des  ablutions.  Au  Pérou, 
ilîmala  et  à  la  Nourelle-Espagne,  les 

épousseni  les  femmes  de  leurs  frères 
iel«  il»  survivent.  A  Saint-Domingue  le 
roche  parentd*un  mari  épouse  sa  veuve, 
iraïbe» épousent  leurs  parentes  d'après 
iBveDtions  réglées  ;  ils  appellent  leurs 
laleur»  frères. Ils  prennent  pour  femmes 
captives  ;  mais  ils  les  rasent,  et  ne  lais- 
lura  cheveux  qu'à  leurs  autres  femmes 
•  La  cérémonie  du  mariage  au  Pérou 
Ae  pour  le  mari  à  attacher  un  soulier 
ed  de  la  mariée.  Tout  cela  ressemble 
OHp  k  ce  qui  est  prescrit  dans  la  loi  do 
i:  quand  un  frère  refusait  d'épouser  la 
de  son  frère  mort  avant  lui,  elle  lui 
letonlîer  du  pied.  Au  Nicarage ,  les 
KO  nouvellement  accouchées  sont  im- 
,  et  il  n'est  permis  à  personne  de  les 
€ber  ;  c*esteneore  tiré  de  la  loi  de  Moïse. 
les  temps  postérieur»  à  ces  prennères 
■fions,  il  y  en  a  eu  encore  plusieurs  ; 
li  le  prouve,  ce  sont  les  vestiges  du 
inmmc  qu'on  y  a  trouvés  en  grand 
r»;  on  y  a  trouvé  aussi  enfouies  des 
mes  d^AugusIe,  et  d'autres  portant  des 
plions  purement  latines.  Je  crois  qu'on 
Mdé  dans  ces  contrées  à  difTércntcs 
letf  par  différentes  causes,  et  que  dilTé- 

Cnples  de  l'ancien  monde  y  sont  arri- 
i  uns  ont  pu  y  être  poussés  par  les 
de  TEst  qu'on  rencontre  aux  Tropiques; 
IM  ont  pif  y  élre  jetés  par  des  tempêtes, 
M  celle  qui  a  porté  des  Portugais  au 
L  Les  premiers  que  la  tempête  poussa 
les  Iles  Fortunées  furent  les  Phéniciens, 
'ledelNodore  (liv.Y),  lorsqu'ils  par- 
lient  les  cAtes  occidentales  de  l'Afrique  ; 
eax  vinrent  les  Tyrrhéniens  et  les  Car- 
■ois.  La  même  cause  a  pu  faire  décou- 
Tavtres  contrées,  le  voisinage  ainsi  a  pu 
crdes  rapprochements.  Ne  pourrait-on 
ère  aussi  que  les  deux  mondes  autre- 
6  touchaient  du  c6té  du  nord ,  qu1l  n'y 
pas  la  séparation  qui  existe  aujourd'hui? 
(orrait-ou  pas  altrihuer  Tclat  actuel  à 
iolente  irruption  de  la  mer?  Ce  qui  est 
i  pour  la  Sicile,  pour  la  Bretagne,  a  pu 
IV  ea  d'aotresliettx,  comme  nous  voyons 
Ifrtre  sMdre  dans  les  lieux  voisins  de 


la  mer.  On  aurait  alors  le  moyen  d'expliquer 
tout  naturellement  comment  les  bétes  saa* 
vages  et  les  animaux  de  toutes  sortes  s'y  sont 
frayé  un  chemin.  C'est  li  l'opinion  de  beaiiH 
coup  de  savants,  et  ils  ne  manquent  pas  de 
bonnes  raisons  pour  la  justifier.  Je  crois  que 
les  Africains  de  la  Guinée  et  de  l'Angola  qui 
demeurent  entre  la  zone  torride  ont  pu  faci- 
lement arriver  en  Amérique,  et  qu'en  remon- 
tant le  fleuve  des  Amazones,  ils  ont  pogagnor 
le  Pérou.  Car  ces  peuples  ne  savent  ni  lire  H\ 
écrire  ;  ils  se  servent  de  cordes  à  nœuds  de 
distance  en  distance  et  de  couleurs  diverses 
pour  leurs  calculs,  ce  qui  est  aussi  rusaqe 
des  Chinois.  Les  uns  et  les  autres  adorentle 
soleil  et  la  lune ,  et  leurs  rois  se  prétendent 
les  descendants  du  soleil.  L'Amérique  a  aussi 
dos  Amazones  comme  l'Afrique.  Les  Kthio* 
p^ens  de  TOccident  et  qoi  demeuraient  près 
de  la  mer ,  ont  eu  des  relations  de  comraeroe 
avec  ceux  qui  résidaient  dans  l'intérieur  do 
l'Afrique,  et  la  couleur  noire  de  leur  peau  a 

f)u  s'effacer  par  le  croisement  des  races  et  par 
e  changement  de  climat,  comme  on  Ta  vu 
pour  d'autres  peuples  ;  et  puis  on  a  trouvé  en 
Amérique  des  hommes  de  couleur  noire,  le 
pourrais  ajouter  encore  beaucoup  de  choses, 
mais  je  m'écarte  de  mon  sujet. 

CHAPITRE  VIII. 
1.  Lea  Grecs  ont  défiguré  la  doctrine  de  Molê$ 
par  une  multitude  de  fablee.  J*arrive  main- 
tenant aux  Grecs,  ce  peuple  grossier  pour 
?ui  l'antiquité  et  rhistoire  des  premiers  temps 
talent  tellement  choses  inconnues,  que  le 
prêtre  d'Egypte  avec  lequel  Solon  conféra 
dans  la  ville  de  SaYs  ,  au  rapport  de  Platon, 
dans  son  livre  de  Timée  ,  et  qui  se  nommait 
Pateniit,à\i  Proclos  (in  Ttmœo), lui  reprocha 
avec  raison  que  les  Grecs  étaient  des  enfants 
qui  ne  savaient  grandir.  Josèphe,  dans  ses  dis* 
sertations  contre  A  pion ,  reproche  aux  Grecs  la 
nouveauté  de  leurs  doctrines;  il  dit  que  tous 
leurs  législateurs,  à  l'exception  de  Moïse,  sont 
des  hommes  nouveaux,  au  point  que  dans 
Homère  on  ne  trouve  pas  même  une  lot  por- 
tant un  nom  grec.  Les  Grecs  ont  appris  Torl- 
ginc  du  monde  des  Phéniciens  et  des  Egyp- 
tiens de  qui ,  diaprés  Philon  do  Byblos  (Lus. 
Prœp.  év.  liv.  1)  tous  les  peuples  ont  reçu 
leurs  connaissances  théologiques  ;  c'est  par 
ce  canal  que  leur  sont  parvenus  les  livres  de 
Moïse;  mais  ils  les  ont  si  fort  dénaturés  par  les 
fables  puériles  qu'ils  y  ont  ajoutées  pour  les 
accommoder  aux  temps  et  aux  hommes  de  leur 
époque,  et  sur  lesquelles  ont  encore  renchéri 
ks  générations  postérieures,  qu'il  est  difîs* 
cHe  d'y  découvrir  la  vérité  à  travers  les  té- 
nèbres épaisses  qui  en  dérobent  la  clarté.  On 
s'en  aperçoit  surtout  d«ius  leur  théogonie  ; 
elle  est  presque  toute  empruntée  hors  de  leurs 
pa)[s,ce  qui  a  fart  dire  A  Hérodote  qu'elle 
était  toute  de  l'invention  d'Homère  etd*Hésîo- 
de.  Philon  de  Byblos  fîil  le  même  reproche 
aux  Phéniciens  (kus.  Prép.  év.  liv.  11,  cb^53)  :  il 
dit  qu'ils  apprirent  rori|^ine  du  monde  dans  les 
livres  deTaante,cVst-à-(iire  de  Moïse  et  de 
Sanchoniatlion  ;  qu'ils  y  puisèrent  les  prince 
pes  d'une  théologio  vraie  ;  mais  qa'ils  ont 
msiiifs  tsltaiedr  giAA  é%»  sovces  Al  pt 
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et  telloment  tout  défiguré  par  leurs  Tables , 
qu'un  ne  peut  plus  démêler  la  vérilé  que 
très-iliflicilcmcnt.  Cependant  les  Grecs  n'uni 
-pas   elTacé    toute    trace   de    la    vérilé ,   au 
poînl  qu'il  suit  împussihle  d'apercevoir  quel- 
ques restes  de  la  doctrine  de  Mo'ise  à  ira- 
Ters  les  Tailles  qui  la  défigurent;  on  y  ren- 
'-conlre  des  sentences  entières,  quclquerois 
.'inémc  les    propres   expression»;  de  Moïse. 
'  ■  Cette  ohscrvfilion  n'a  pas  échappé  à  Josèphe, 
'  'é  saint  Justin,  à  Clément  d'Alexandrie,  à  Bu- 
'lêhc  cl  à  plusieurs  autres  qui  ont  su  en  tirer 
'porli.  Il  est  inutile  d'insister  ici  davantage; 
'|iourt<tnt  comme  j'ai  à  traiter  le  même  sujet, 
-'Je  ne  pourrai  me  dispenser  de  prouver  que 
.«'est  de  Moïse  qu'ils  ont  pris  toutes  ces  fables 
'  'qui  Tormcnt  leur  antiquité  et  qui  unt  donné 
'BaissanccÂ  leurs  nombreuses  divinités.  Moïse 
isl  le  vrai  auteur  de  toute  la  sagesse  qu'on 
l-tpouïe  chez  les  peuples  barbares,  comme  l'a 
[rJilTalicn;on  remarquera  que  je  vais  donner 
Itdes  preuves  que  nul  autre  n'ii  encore  don- 
'  nées  avant  moi. 

II.  Les  Grecs  ont  eu  eonnaissnnce  de  Mv'ise 

I  *paT  Caiimus  et  Banaux.  Il  est  probable  que 

[  tCadmus  et  Danaùs  ont  nppris  aux  Grecs  à 

]  connaître  Moïse.  Le  premier,  qui  était  de 

..fhénicic,  comme  on  le  pense  généralement, 

J  et  contemporain  de  Moïse,  chassé  de  son 

ri>ays    par  Josué,  avec  d'autres  Plicnictens. 

■M  sera  rendu  en  Grèce;  U  il  aura  trouvé 

f  nn  peuple  grossier  el  sauvage,  et  se  sera  ef- 

I  4brcé  de.  le  civiliser;  il  leur  aura  appris  à  h&~ 

'  -tir  des  villes ,  leur  aur.i  donné  les  premières 

^notions  des  sciences  et  des  arl.'i,  rt  leur  aura 

'  fait  connaître  Moïse .  célèbre  en  Phénicie  par 

;la  renommée  de  ses  exploits.  Vers  le  même 

I  itemps  arrivait  aussi  en  Grèce  Danaiis  ,  ex- 

I  «ulsé  d'Egypte;  il  aur.i  aussi  parlé  de  Moïse 

I  -sont  U  rcputïlion  était  grande  dan.s  le  pays 

d'où  il  venait.  Ce  que  c&i  deux  chefs  connus 

ont  fiit,  d'autres  encore  ont  pii  le  faire  d'a- 

Ïrès  les  mêmes  causes.  Ces  éloges  pompeux 
eMoïse  ont  Au  se  répandre  dans  le  peuple,  et 
-comme  les  Grecs  étaient  une  nation  trés-por- 

I  téeàcroireetàinvenlerce  qui  n'était  point, ils 
auront  prêté  à  Moïse  les  diiïérentes  histoires 
de  leurs  dieux  et  de  leurs  héros,  comme  ils 
■avaient  qu'avaient  fait  avant  eux  les  Phéni- 
ciens et  les  égyptiens,  ils  allèrent  mémo  jus- 
Ïu'à  créer  des  dieux  à  laide  de  l'histoire  de 
[oïse.  comme  ils  l'ont  fait  pour  Mercure  , 
pour  liacchas  et  pour  Vulcain  qu'ils  ont  mis 
■Il  rang  de  leurs  dieux.  Hérodote  (Itv.  II.  ch. 
tO) ,  Diodore  (  liv.  I  )  et  Eusébe  avaient  déjà 
remarqué  avec  raison  que  les  Grecs  avaient 
Adopté  pourdieux  plusieurs  dieux  et  plusieurs 
héros  d'Egypte.  Je  n'examine  pas  en  ce  mo- 
ment quels  sont  les  dieux  d'origine  grecque 
et  ceux  d'une  origine  étrangère,  je  n'ai  en 
rue  que  de,  faire  voir  que  dans  plusieurs  de 

I  ces  dieux  on  retrouve  Moïse. 

111.  Apollon  c'est  Moise.  Apollon  est  un  de  ces 

I  dieux:dansleslivresatlribuésàOrphée  (Hym. 
in  Apoll.)  il  est  appelé  B"/«i  et  dans  Callima- 

i  que  B-.qi^^riiei  :  ces  noms    indiquenlqu'ilélait 
le  même  que  Bacchus.  Ensuite  Apollon  est  le 

i  nêiiic  que  le  soleil  ;  Osiris  est  aussi  le  soleil; 
Oiiris  était  appelé  Liber,  ce  qui  w(b'>1''^  1*°"''' 


qnoi  Virgile  donne  an  soleil  le  nom  de  Liber. 
Ainsi  Apollon  est  lemémeqiieltacrhusouLi- 
ber.Hérodoleditquilestfilsd()siris;iiï.II,ch 
IH) ,  qu'il  est  Crus  lui-même ,  que  d'autres 
ont  cru  le  frère  d'Osiris.  11  fut  tue  par  les  Ti- 
tans, qui  lui  avaient  tendu  des  pièges;  et,  lais- 
sé mort  sur  un  rivage,  sa  mère  le  ressus- 
cila  (  Drodore  liv.  1).  Ne  peut-on  pas  voir  là 
Moïse  exposé  sur  les  eaux  et  sauvé  par  les 
soins  de  sa  mère  et  de  sa  sœur?  Un  fait  digne 
de  remarque  ,  c'est  que  tout  ce  que  dit  Ptu- 
tarque  dans  son  livre  sur  Isis  et  Osiris ,  ce 
que  les  Grecs  rapportent  des  Géants ,  des 
Titans,  du  combal  d'Apollon  avec,  le  serpent 
Python  ,  de  l'exil  de  Bacchus  et  des  égare- 
nienlg  de  Cérès,est  tout-à-fait  semblable  à  ce 
que  racontent  les  Egyptiens  d'Osiris  et  de  Ty- 
phon; or  l'ai  fait  voir  qu'Osiris  et  Typhon 
sont  la  même  personne  que  Moïse.  Apollon 
est  aussi  appelé  Pan  dans  les  livres  Orphiques 
(Hymn.  in  Apoll.);  les  rochers,les  cavernes, 
les  sommets  des  montagnes  sont  sensés  sou- 
mis à  son  pouvoir  ;  on  disait  qu'il  errait  fur 
les  montagnes  :  toutes  choses  qui  convien- 
nent A  Pan  et  A  Bacchus.  Cicéron  dit  (Nat. 
des  dieux,  liv.  III)  que  le  premier .  Apoltoo, 
était  fils  de  Vulcain  qui  avait  eu  Nilus  pour 
père;  le  second  est  né  dans  la  Crète,  nom  qui 
s'appliquait  souvent  si  la  Palestine,  comme 
je  dois  le  faire  voir  ;  le  troisième  était  Tils  de 
Jupiter,  probablement  parce  qu'on  appelait 
fils  de  Dieu  ceux  qui  se  distinguaient  par 
leur  piété  comme  fit  Moïse  ;  le  quatrième  est 
né  en  Arcadie  ,  comme  le  dit  Arislote  [Prolr. 
Clém.  Alex.J.  Pausanins  parle  du  bois  sacré, 
du  temple  d  Apollon  d'Arcadie.  el  des  sacri- 
fices qui  s'y  offraient.  J'ai  déjà  fait  voir  qu'on 
croyait  aussi  Mercure  originaire  d'Arcadie. 
Proclus  (Hymn.  in  Sol.)  donne  à  Bacchus 
Apollon  pour  père,  il  l'appelle  aussi  Adonis. 
Artèmidore  {liv.  II,  ch.  35)  le  croit  aussi  in- 
venteur de  la  parole  et  de  l'éloquence,  ce  que 
d'autres  .'itlrihuent  à  Mercure.  Mercure  a  lait 
présent  d  Apollon  d'une  lyre;  Apollon  aimait 
beaucoup  la  musique,  comme  Mercure  at 
Bacchus  ;  ilaimaitègalemont  les  danses,  à  ce 
que  nous  apprend  Homère  par  son  hynme  i 
Apollon  ;  de  là  le  surnom  de  Xa;î,-s.i:  qui  litî 
est  donné  dans  les  chanlsOrphiques  (Anlbol. 
lib.  I ,  c.  38)  ;  tout  ceci  est  une  allusion  j»u 
cantique  de  Moïse, répété  par  sa  sœur  Ma- 
rie et  par  les  femmes  qui  marchaient  après 
elle  avec  des  tambours  ,  formant  des  rhcpurs 
de  musique ,  comme  on  le  voit  au  quiniième 
livre  de  l'Exode.  Apollon  est  appelé  lUiv-^ri- 
T«[  (  chef  des  Muses)  comme  Bacchus.  On  le» 
appelle  tous  les  deux  riys^reifT^  (  lueurs  dt 
(;«nnf«).  On  peut  voir  combien  il  y  avait  do 
ressemblance  entre  eux  et  combien  on  leur 
attribuait  souvent  les  mêmes  faits  .  en  lisant 
l'hymne  en  leur  honneur  qui  se  voit  d.in$  l'An- 
thologie.Le  bâton  de  Mercure  est  emprunté  de 
lui  ;  Aristophane  (Avib.)  le  représente  comnia 
le  serviteur  de  hjpitcr  aussi  bien  que  Mercure. 
Les  habitants  d'Elido  leuravaient  élevé  un  au* 
tel  commun  à  tous  deux  sous  le  nom  de  eu^if» 
(Dituquiprésideauseuildeiportes),\tarv.ft\\x"'ii 
présidait  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  maifons 
(Sat.  liv.  I,  ch.  0) .  ArisUde  (Hymn.  in  UlnerrO 
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Ile  Upowùiuwf  {qui  est  devant  la  porte).  Les 
rappellent  Ayvu^s  (de  chemin)  ;  Horace 
IT,  Od.  6)  lui  donne  le  uiéme  nom,  parce 
•résidait  aux  chemins;  or  nous  avons  vu 
ut  cela  convient  à  Mercure.  Il  est  le  père 
nèdecine,  comme  Esculapc;  il  a  passé 
epèred'Esculape.On  le  représente  jeu- 
Ans  barbe,  comme  Bacchus  et  Esculape  ; 
lique  ce  dernier  porte  de  la  barbe,  Stace 
slle  le  jeune  fils  d*Apollon  (Hymn.  in 
▼.)  ;  il  est  nommé  ku^iOviia  xopoi  (Jeune 
ffUuri)  dans  les  chants  Orphiques(Uym. 
!ul.).  Pausanias  dit  qu'à  Plilyontc  on 
nne  statue  où  il  était  représenté  sans 
Coaime  on  représentait  Esculape  nu 
i€  de  la  barbe,  on  représentait  aussi 
m  et  Bacchus  sans  barbe ,  quelquefois 
me  barbe  naissante,  d'autres  Tois  avec 
irbe  longue  et  vieille  (Lucien,  de  deâ  Sy« 
lans  les  premiers  temps,  on  honorait  à 
s  Apollon  avec  des  cheveux  blancs 
Bceot.)  Pausanias  nous  apprend  que 
:jens  donnaient  quelquefois  delà  barbe 
:ore;  Apollon  est  appelé,  comme  Mer- 
l  Bacchus,  le  berger  des  bords  de  rAm^ 
,<:tt/<r.>to;;  gardien  de  troupeaux,  «o^/ivto;; 
»iMi«,  qui  soigne  des  a(5rneaajr;Naîr«ro«,  tjt- 
ans  les  bois;  fiàui»;^  législateur;  Callima- 
ippelle  Kapveio; ,  (jui  porte  des  cornes;  ce 
iTient  pas  du  devin  Carnus.comme  le  ^r& 
it  les  commentât^  urs ,  mais  plutôt  c  est 
l hébreu  (gueren)  qui  signifie  corne;  en 
1  est  appelé  aixc^w,-.  bicorne,  dans  les  li- 

S  biques,  aussi  bien  que  Bacchus.  De 
imées  où  fêtes  qui  se  célébraient  en 
ear  d*Apollon  Carméen  à  Lacédémo- 
Cyréne  sous  des  tentes,  et  qui  portaient 
■ll€0  Texplicalion  de  leur  origine.  La 
sion  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  c'est 
lies  cesdifTérentes  représentations  d*A- 
[,  de  Bacchus,  d'Adonis,  de  Mercure  et 
lape  ne  sont  que  difTérentfS  formes 
lénie  type  qui  est  Moïse;  je  Tai  montré 
dusieurs  de  ces  noms,  je  le  montrerai 
ird  pour  1rs  autres.  Ajoutons  qu*Apol- 
né  en  Lybie,  et  que  plusieurs  l'ont  dit 
Jopiter  Ammon,re  qui  est  plus  près  de 
ie  de  Moïse  que  Délos.  Comme  ils  ont 
que  Moïse  passait  pour  avoir  eu  des 
I,  ils  en  ont  donné  à  Ammon  dont  ils  le 
Aile  fils.  Plutarque  dit  (Pélopid.)  qu'il 
aa  miiîcu  de  deux  fleuves,  parce  que 
a  été  exposé  sur  le  Nil  dès  sa  nais- 
.  Stace  le  fait  élever  dans  les  plaines  de 
ifa«  ce  qui  convient  encore  à  Moïse.  Dio- 
C  Plutarque  rapportent  qu'Apollon  en- 
fnope  et  la  rendit  mère  d'un  fils  nom- 
ras  ;  le  nom  de  Synope  ressemble  un 
celui  de  Séphora  qui  est  celui  de  la 
I  de  Moïse.  On  le  dit  le  père  de  Sy- 
■oTse  peut  être  regardé  en  quelque 
comme  le  père  des  Israélites,  peuple 
lans  la  Syrie  et  qui  a  demeuré  en  Syrie. 
«lement  on  conservait  à  Apollon  ses 
IS,  mais  on  lui  en  donnait  d'or  ;  et 
donnait  des  cornes  d'or  par  allusion 
lat  que  jetait  la  figure  de  Moïse. 
que  dit  que  Typhon  était  roux  (de 
tOsir.)  ;  on  a  prétendu  que  Moïstî  étai( 


de  la  même  couleur  (Eus.  Prép.  év.  liv.IX). 
Les  Effyptiens  voyaient  dans  Apollon  le  so- 
leil, et  le  représentaient  la  tète  a  demi  rasée» 
et  peignaient  ses  statues  en  bleu  ;  c'est-à- 
dire  qu'une  partie  était  d'une  couleur  bril- 
lante et  claire,  et  l'autre  d'une  couleur  fon- 
cée, comme  ils  faisaient  pour  Mercure,  cette 
autre  personnification  de  Moïse;  ils  lui  pei- 
gnaient la  moitié  de  la  figure  en  or  et  l'autre 
moitié  en  noir,  et  lui  plaçaient  sur  la  tête  un 
chapeau  moitié  blanc  et  moitié  noir.  Horace 
a  dit  en  parlant  du  Génie,  le  dieu  de  la  na- 
ture humaine,  qu'il  avait  une  figure  mobile, 
parce  qu'on  le  représentait  noir  et  blanc;  or 
le  Génie  en  Grèce  se  ditM>;v,  d'où  vient  Mvjvcç 
et  en  éolien  M&^<;,  d'où  les  Latins  font  venir 
Mânes,  qui  signifie  génie  ou  mois;  or,  Mf.v  est 
le  même  que  le  soleil  ou  Apollon  ;  je  l'ai 
prouvé  longuement  dans  un  autre  ouvrage 
(Observ.  ad  Orig.  p.  109, 110).  Ainsi  Apollon 
est  blanc  et  noir  ;  on  lui  donnait  encore  un 
visage  éblouissant,  comme  celui  qu'avait 
Moïse  en  sortant  de  ses  entretiens  avec  le 
Seigneur.  De  là  le  nom  d'Apollon  Didyméen, 
dont  les  prêtres  étaient  appelés  Branchides  ; 
ce  n'était  p;\s,  comme  le  pense  Macrobe  (Sat. 
liv.  1,  ch.  17),  parce  qu'Apollon  se  reprodui-* 
sait  pour  ainsi  dire  lui-même  en  formant  la 
lune  et  lui  donnant  la  lumière  dont  elle  brille* 
Janus,  que  nous  verrons  n'être  que  Moïse , 
était  représenté  avec  deux  visages,  et  les  Ro« 
mains  le  confondaient  avec  Apollon  Didy- 
méen, comme  le  rapporte  Macrobe.  Je  parle 
ici  d'Apollon  comme  personnage  historique; 
car  je  ne  nie  pas  que  quelquefois  l'on  ait 
donné  à  Apollon  le  nom  du  soleil,  et  qu'alors 
les  ravons  du  soleil  étaient  censés  la  blonde 
chevelure  d'Apollon.  On  a  cru  qu'Apollon 
prédisait  l'avenir;  Moïse  a  prédit  l'avenir. 
On  donnait  des  flèches  à  Apollon,  à  cause  de 
ses  succès  à  la  guerre.  Nous  voyons  dans 
Clément  d'Alexandrie  que  la  statue  d'Apollon 
qui  était  dans  le  temple  de  Delphes  n'était 
qu'une  colonne.  Moïse  conduisait  les  Israéli- 
tes dans  le  désert  (Exod.XIII,  21 1;  le  Seigneur 
marchait  devant  eux  paraissant  auront  le  jour 
en  une  colonne  de  nuée  et  pendant  la  nuit  en 
une  colonne  de  feu.  Nous  avons  déjà  vu  quel- 
que chose  de  ressemblant  dans  l'histoire  de 
Bacchus  et  de  quelques  autres  dieux.  On  pla- 
çait devant  les  portes  des  statues  en  forme 
de  bornes  terminées  en  pointe  ;  ces  statues 
étaient  consacrées  à  Apollon  kymti  (qui  pré- 
side  aux  chemins)  Ou^uiu  (qui  préside  aux  por^ 
tes),  Ttporturrtpiu  [qui  sc  tient  devant  les  portes)^ 
On  voyait  également  les  mêmes  statues  con- 
sacrées à  Bacchus.  La  colonne  elle-même 
s'appelait  Avuicù;.  Pausanias  dit  que  les  habi- 
tants de  Mégare  avaient  représenté  Apollon 
sous  la  forme  d'une  pyramide.  On  ne  pouvait 
mieux  représenter  la  colonne  de  feu.  Proelus 
demande  au  soleil,  c'est-à-dire  à  Apollon 
(Hymn.  in  Sol.)  de  lui  rendre  Diru  favorable, 
de  lui  obtenir  le  pardon  de  ses  fautes,  d'apai- 
ser en  sa  faveur  la  justice  divine,  et  de  ré- 
pandre dans  son  àmc  un  rayon  de  la  lumière 
divine.  Ne  croirait-on  pas  entendre  les  Israé- 
lites s'adresser  à  Moïse  pour  qu'il  soit  leur 
intercesseur?  Apollon  A  servi  chez  le  ro| 
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Admèto  et  a  gardé  ses  tromeAux  ;  Moïso  et 
les  Israélites  ont  été  rôdoits  à  la  plus  affreuse 
8ervil;«Je  ^us  Pharaon»  hoinuie  vraiment 
..  dur  et  inflexible  iiuixtf^  tnJof»i7o;lorsquc  Ja- 
'  rob  offrit  fos  services  à  Pharaon,  il  lui  dit 
(Uen.  XLVil,  k)  :  Nou$  vous  êupiMom  d'or- 
donner  quM  vos  eervilewn  demeurent  dans  lu 
terre  de  Cessen.  Le  roi  répondit  à  Joseph 
(ibid.y  6}  :  Si  vous  connaissez  qu'il  y  ait  parmi 
eux  des  hommes  habiles,  donnez-leur  Vintenr- 
dance  sur  mes  troupeaux.  Moïse  s'est  livré  an 
même  emploi  cho;  soo  beau-père  Jélhro. 
Apollon  construisit  les  murs  de  Troie,  dit-on, 
au  son  de  sa  lyre  ;  ne  peut-on  pas  voir  dans 
cette  fable  Hoïse  rangeant  les  Israélites  en 
corps  de  nation,  et  les  soumettant  à  des  lois  f 
TibuUe  dit  en  parlant  d*Apoilon  (liv.  V,  élég. 
5),  qu*il  célébra  la  victoire  de  Jupiter  sur  son 
père  Saturne  détrôné  par  lui  :  Uoïse  chanta 
une  hymne  au  Seigneur  après  sa  victoire  sur 
Pharaon  et  les  Egyptiens  ;  ii  chanta  une  se- 
conde hymne  après  avoir  défait  les  peuples 
Îui  s'opposaient  au  passage  des  Israélites 
ans  la  terre  de  Chanaan.  La  fable  dit  qu'A- 
pollon tua  le  serpent  Python.  Peut-être  est- 
ce  une  allusion  à  la  victoire  des  Israélites  sur 
les  Uévéens,  nation  chananéenne,  car  le  mot 
hébreu  Ueten  signiflc  Hévéen  et  serpent,  telle 
est  l'interprétaUon  de  Bochart  (Phal.  liv.  IV, 
cb.  96)  ;  serait-ce  encore  parce  que  la  verge 
i%  Moïse  changée  en  serpent  dévora  les  ba- 
guettes des  magiciens  d'Egypte  changées  pa- 
reillement en  serpents  ?  ou  bien  parce  que 
Heïse  aurait  guéri  les  morsures  des  serpents 
brûlants  au  moyen  d'un  serpent  d'airain? 
Apollon  a  tué  Tityon,  le  fils  de  la  terre  : 
Homère  dit  que  son  cadavre  couvrait  un 
espace  de  neuf  arpents  (Odyss.  n).  Moïse  a 
tué  Og,  roi  de  Basan,  de  la  race  des  géants  :... 
son  lit  avait  neuf  coudées  de  long  (iDeut.  III, 
S).  Homère  dit  que  Rhadamanthe  alla  en  Eu- 
béo  voir  Tityon,  c'est  Moïse  allant  chercher 
O^dans  son  pays  et  le  mettant  à  mort  :  je  dois 
montrer  aossi  plus  loin  que  Rhadamanthe 
ci  Moïse  sont  la  mémo  personne.  On  sacri- 
fiait un  agneau  i  Apollon  Diradiote,  un  tau- 
reau i  Apollon  Dauphin,  un  veau  à  Apollon 
de  Myre  ;  c'est  parce  qu'on  savait  que  tous 
cet  animaux  devaient  être  agréables  A  Apol- 
lon, c'est-à-dire  à  Moïse,  et  qu'il  en  avait 
souvent  parlé  dans  ses  lois.  Peut-être  encore 
était-ceenmémoireduvcaud*or;carilétaiten 
usage  d'offrir  à  chaque  dieu  en  holocauste  ce 
qu'on  sa  vaitqu'il  n*ainiait  pas.  Cette  belle  ins- 
criptiondu  temple  de  Delphes  Kî(i7M/)Jndique 
la  nature  de  Dieu,  lelloquc  Dieu  Ta  expliquée 
à  Moïse  lorsqu'il  lui  dit,  en  lui  parlant  du  mi* 
lieu  du  buisson  ardent,  qu'il  était  celui  qui  est. 
IV,  Pan  c'est  Moïse.  Il  est  encore  très -fa- 
cile de  reconnaître  Moïse  dans  Pan,  dieu 
d*Arcadie,  ou  plutôt  d'Egypte,  où  il  était  un 
des  plus  anciens  dieux.  Il  a  plusieurs  points 
de  ressemblance  avec  Apollon  ou  le  soleil , 
comme  nous  rapprend  Macrobe  (Sat.  liv.  I, 
ch.  22),  cl  plusieurs  aussi  avec  Mercure.  C'est 
que  l'un  et  Tautrc  eux-mérnes  ne  sont  que  la 
même  personne.  Pan  prédisait  l'avenir,  et 
eVst  de  lui  qu'Apollon  avait,  dit-on,  appris 
eeile  science.  H  est  Sinoë  poor  nourrice .  e^ 


q4ii  le  fit  nommer  Sinoïs  Sinopis  était  twk^ 
me  d'Apollon  ;  Tun  et  l'autre  étaient  honorés 
en  Arcadie  sous  le  nom  de  K^tf«eti7p^. 
Tous  les  di>ux  aimaient  k  danser  ei  à  errer 
sur  les  montagnes  comme  Bacchus.  Pan  élaît 
le  chef  et  le  compagnon  des  Nymphes,  et 
Apollon  celui  des  Muses,  ûa  a  cru  que  Pa^ 
était  le  soleil ,  comme  on  l'a  cru  4l*ApoI)oo* 
Les  .ivres  Orphiques  indiquent  Apollon  soni 
le  nom  de  Pan  (Uymn.  în  Apoll.)*  Pour  les 
uns.  Pan  ressemble  à  Apollon  ;  pour  les  aV'» 
très  c'est  à  Mercure  qu*il  ressemble.  On  dit 
qu*il  est  né  sur  les  montagnes  d*Arcadie« 
Aussi ,  Evandre,  roi  d'Arcadie,  a-t-il  intre* 
duit  en  Italie  le  culte  d«)  Pan  et  de  Mercun 
(liv.  V  Fast.)  //  introduisit  €hez  les  pejuples  A 
ces  contrées  le  culte  de  plusieurs  dieux;  tl 
d'abord  le  culte  de  Faune  au  fromt  armé  de 
cornes,  et  celui  du  dieu  aux  pieds  ailés.  Oatai 
donne  la  forme  d'un  bouc ,  comnic  à  Bacchap, 
parce  qu*tl  a  eu  pour  père  Mercure  chaigé 
en  bouc.  Présenter  aux  dieux  les  prières  des 
hommes,  exaucer  leurs  vœux ,  punir  les  mtr 
clianis ,  être  le  messager  des  dieux ,  porter 
un  bâton  à  la  main ,  aimer  le  lait  et  le  niitif 
être  très-habile  dans  les  arts  comme  Val* 
cain,  voilà  les  fonctions  qu*on  lui  attribue. 
Il  ressemble  à  Mercure  et  à  Apollon  en  es 
qu*il  se  livre  à  la  musique ,  qu'il  est  chef  de 
bergers  ,  qu*il  porte  des  cornes  comme  BiO» 
chus  ,  cet  autre  représentant  de  Moïse  «  ci 

Sue ,  comme  Bacchus ,  il  se  plaît  aa  milita 
es  Satyres  et  des  Muses.  Pausanias  dit  (Ar&J 
qu'il  entretient  le  feu  sacré  en  l'honneur  dâ 
Pan,  en  quoi  il  ressemble  à  Vulcaia  ctàZOi 
roastre.  On  avait  établi  des  lampadophoriai 
en  riionneur  de  Pan ,  comme  il  t  en  arai) 
en  l'honneur  de  Vulcain  et  de  Prométhéf. 
Or  Vulcain,  Promélhée  et  Zoroastre  es 
sont  autres  que  Moïse.  Il  y  a  ensuite  phn 
sieurs  traits  particuliers  au  diea  Pan,  qni 
retrouvent  leur  parfaite  application  dans 
Moïse.  Ainsi  il  vit  dans  les  lieux  déserts  | 
Moïse  a  été  longtemps  errant  aussi  dans  ks 
déserts.  On  le  représente  le  visa|[e  rouge  et 
comme  un  feu,  la  tète  rouge  aussi  »  avec  dès 
cornes  d'or  dressées  en  l'air.  Moïse,  en  defi 
Cendant  la  montagne,  avait  la  figure  tonte 
rayonnante.  Porphyre  nous  apprend  (Eusèb* 
Prep.  év.  liv.  V,  ch.  6|  que  Pan  était  repré- 
senté dans  un  temple  d  Apollon  ,  tenant  un 
bâton  d'une  main  et  de  l'autre  un  flaoeolet 
qui  lui  servait  A  apprivoiser  les  Nymphes  et 
à  efTrayer  les  habitants  des  campagnes,  dont 

Plusieurs  périrent  en  le  voyant.  Le  bâton  de 
an  c'est  la  verge  de  Moïse  ;  et  dans  le  reste 
de  la  citation  on  peut  voir  Marie,  sœur  de 
Moïse ,  chantant  le  cantique  de  Moïse  avec 
les  femmes  qui  l'accompagnaient  au  son  de 
leurs  instruments,  peu  après  la  mort  de 
Moïse,  et  Josné,  muni  de  ses  ordres,  disant 
tomber  les  murs  de  Jéricho  au  bruit  des  itom^ 
pettes,  et  en  faisant  périr  les  habitants.  On 
dit  qu'il  présidait  au  sommet  des  montagnes» 
qu*il  se  plaisait  A  habiter  sur  les  mOnlagnef 
et  les  rochers.  Moïse  aussi  *est  resté  long^ 
temps  sur  la  montagne  où  il  a  reçu  la  loi  de 
Bien  ;  c'est  sur  une  montagne  qu'il  priait  • 
quand  il  obtint  la  ficloife  sur  les  Aaialjtet^ 
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wençnt  la  laire  juiomiM  d^  la  nionU- 
I  Vabo.  sur  la^ oeOe  il  mrarat  et  où  II 
terré,  la  grajppe  de  raisin  d^une  ^an- 
urodîgicuse  «  qne  les  envoyés  rappor- 
â  lIoïse<le  la  Tcrre-Sainte«aura  prô- 
nent fait  donner  à  Pan  IcAam  de  Scoljia; 
insique  Pansanias  le  nomine  {Arcad.). 
A  ne  vient  pas  de  la  colline  Scolîta  » 
plutôt  du  inot  hébreu  eschol  qui  signi- 
me  de  raisin  ;  c'est  comme  sx  on  Pap- 
minineur  de  raisins.  On  le  donne  pour 
(gnon  à  Bacchus  ;  il  l'a  assisté  pexidant 
Epéditton  dans  Tlnde  et  y  a  pris  part; 
■  n*est  pas  seulement  un  berger*  un 
ir,  c'est  encore  un  guerrier  II  s'est 
I  â  d'aures  guerres  qu'à  celles  de  Bac- 
il  a  vaillanuoent  rombaitu  dans  la 
(  des  dieuK  contre  Tjrphon;  il  a  secou- 
l-«n  ,  les  Atbéniene  au  combat  de  Ha- 
1  ;  Moïse  aussi  a  romporlé  plusieurs 
es  par  lui-même  et  par  son  influence  : 
Hrquoi  Josèpbe  (liv.  H  contre  Apiun) 
le  u«  excellent  général  d'armée.  Les 
■éens ,  que  les  Hébreox  cbassèreni 

0  leur  entrée  dans  la  terre  promise  » 
t  des  bommes  d'une  taille  prodigieuse 
lAtesque  ;  les  murs  de  Jéncho  tombé*' 
•nx-mémes  au  son  des  trompettes.  Ces 
Bidonné  lieu  à  la  fable  d'imaginer  que 
cait  effrayé  et  mis  en  fuite  des  géants , 

1  d*nDe  conque»  On  dit  une  Gérés  cou* 
ut  de  cbagrin  de  l'enlèvement  de  sa 
taserpine ,  qu'elle  alla  se  eaeher  dans 
prerae  d'Arcadie;  que  les  dieux  la 
tarent  longtemips ,  et  que  ce  fut  Pan 
ntronra*  Si  sa  retraite  n'avait  été  dé- 
ie«  les  bommes  seraient  morb  de 
lefte  Cable  fait  allusion  â  la  faim  qui 
irprendre  les  Israélites  dans  le  désert , 
W  pouvaient  trouver  rien  à  manger; 
B  prirent  â  Moïse  et  lui  flrent  des  re- 
f;  mais  celui-ci  se  mit  en  prière  et  ob- 
I  |iiein  du  ciel  ;  c'est  ainsi  que  la  manne 
fidée  dans  le  livre  de  llSxode  (XVI, 

xbos  lisons  dans  les  livres  Orphiques 
ID  cbantait  sur  sa  fldte  lliarmonle  do 
»  (Hymn*  in  Pan. }»  comme  Virgile 

S  résente  le  vieillard  Silène  chantant 
m  de  l'univers  (Eclog.  Vl).  Cette  h- 
lapporte  à  Moïse  taisant  la  deserip- 
I  la  création  du  monde.  Pan  est  appelé 
ide  la  nature;  Plaute  donne  le  même 
kJBOèoe  (  in  Prolog.  Baccbid.  ).  Je  ferai 
éf$  loin  que  Silène  n'est  autre  que 
I  A  que  plusieurs  ont  cru  que  c'était 
i*oiéme*  On  représentait  Pan  la  main 

Lyenx*  pour  se  garantir  du  soleil,  et 
it  loin  devant  lui ,  ce  qui  le  faisait 
•r  l'observateur  ;  c*est  nne  allusion  au 
loBt  Moïse  se  couvrait  la  figure.  Déjà 
ivi^ns  m  çu^i  cause  de  ce  voile  on  le 
fil  Osarsipb.  On  disait  que  Pan  ai- 
i  aroir  les  yeux  fixés  sur  les  monta- 
)|a  Ibnd  delà  caverne  o&  il  résidait; 
ûmt  dire  que  Moïse  aimait  à  porter  les 
por  la  montagne  de  8inal«  pour  voir 
couvrirait  Dieu* 
ffUfp$  t^tit  MoUe.  Pbumutus  ou  plutôt 

Ubi^  àtm  atA  lirre  de  la  Natort  de# 


dieux»  nous  OMteni  que  Pan  est  la  même 
personne  quer  ilane  (cap.  de  Pane).  TlbuAe 

SppeDe  Pilape  un  oabitant  de  la  canipagne 
IV.  I,  élég.  1,  ^1  5).  Ovide  lui  donne  le 
même  nom  (I  Trist.).  apoUodore  appelle  Pan 
un  chasseur  Hlesychius  in  h?^)f  ctPindare 
l'appefle  Apellon  (Pytb.  od.  9).  Nous  avons 
vu  que  Pan  et  Apotlon  sont  les  mêmes  que 
Moïse.  Pan  et  Priape  furent  Vun  et  l'autre  aen 
guerriers  et  des  danseurs.  Lucien  attribue 
ces  qualités  A  Priape.  H  dit  aussi  que  c'était 
un  des  Dactyles  Idéens;  or  on  yerra  plus  loin 
combien  il  v  avait  de  ressemblance  entre  les 
Juifs  eH  les  Idéens.  Suidas  dit  auc  Priape  est 
le  même  qu*Orus;  et  en  effet  il  y  a  bien  des 
raisons  pour  le  croire.  Orusétatt  fils  d'Osiris, 
Priape  est  fils  de  Baccbus  :  or  Bacchus  et 
Osiris  sont  la  même  personne  ;  c'est  ce  que 
prouvent  leurs  statues ,  où  ils  sont  repré- 
sentés Itm  et  l'autre  edioi»^  pm>B!n>A  tenentes 
sinistrj^  manu  »  comme  on  représente  anssi 
Osiris  et  Mercure.  On  plaçait  sur  les  fon-« 
taines  et  dans  les  carrefours  des  Priapes, 
des  Marsyas,  des  Mercures,  des  Termes»  dans 
cette  posture  obscène,  ce  qui  les  faisait  nom- 
mer aes  Hermès  avec  une  tête  et  une  queue. 
Cornutus  (de  Nat.  deor.)  et  Flutarque  disent 

Suc  ces  Mcrcures  étaient  tous  vieux  ;  sans 
oute  parce  qu'ils  avaient  de  la  barbe,  et  oti 
appelait  aussi  des  Priapes  les  vieux  Mer- 
cures.  On  donnait  &  Priape  une  barbe  blan- 
dhe  et  des  cheveux  blancs  (  de  Isid.  et  Osir.}. 
Cependant  Suidas  assure  qu'on  en  représen- 
tait quelquefois  de  jeunes  (in  npia^io,-,  comme 
on  le  faisait  ponr  Apollon ,  pour  Esculape 
et  pour  Bacchus»  ainsi  que  nous  l'avons  va» 
et  qui  tous  étaient  la  même  personne  que 
MoYse*  Il  ]r  en  a  qui  font  Mercure  le  prcH> 
tecteur  des  jardins,  des  vignes  et  des  champs 
aussi  Men  que  Priape»  comme  ils  font  Priape 
le  protecteur  des  chemins  ainsi  que  Mercure. 
les  tStes  de  Bacchus  montrent  aussi  la  res- 
semblance qu'il  y  avait  entre  Bacchus  et 
Priape;  car  dans  ces  ffites  on  portait  des  Pbak 
lus  ;  or  on  sait  quels  étaient  les  attributs  de 
Priape.  Priape  est  le  même  que  Pan,  qn'Orus» 
que  Mercure»  que  Bacchus  et  qu'Osiris  ;  c'est 
encore  le  même  que  Typhon»  d^près  Diodore: 
or  toutes  ces  personnes  ne  sont  autres  que 
Moïse;  donc  Priape  c*est  Moïse.  On  le  repré* 
sentait  en  compagnie  d'un  ftne»  comme  le 
prouvent  les  Pnapéés;  n  y  avait  une  fable» 
répétée  par  Plutarque  (Symp.  liv.  IV»  profol. 
8)  et  Tacite  (Hist.  nv.  V)  »  qui  supposait  que 
des  fines  sauvages  araient  conduit  les  Israé» 
lites  à  des  sources  d*eau  en  marchant  de- 
vant eux  durant  lenr  séjour  dans  ta  soKtude  ; 
cW  c6  qui  avait  fait  accuser  les  Juifs  d'avoir 
mis  dans  le  sanctuaire  la  tête  d'un  âne  et  de 
rarolr  adoré»  ainsi  que  le  rapportent  Josèpbe 

Siv.  â  contre  Apion)  et  Suidas  (ta  àm/té^tfnrot). 
e  là  rOnonychites  de  TertuHien.  JSIiamn 
rapporte  tde  Auim.  lifo.  X,  cap.  IB  )  que  les 
EgvptietiSy  qui  ayaieut  eu  si  longtempsles 
Heureux  parmi  eux.  eurent  ordre  de  mettre 
un  Ane  au  nombre  oe  leurs  dienx.  La  prière 
suivante  i  Priape  prouve  qu'on  plaçait  m 
Priape  sur  les  fontaines:  0  Friope»  montre-^noi 
U  dtemfv  de  fa/bnfiffiie  (qdgttum.  9i\.  4nl* 


'*''  "-îi— v 


*rt  *' 


■  -*-ri». 


m 


i)ËMONSTRàTi(»i  6¥AMGÉU0i:4(:. 


IIoYm.  Proméiiiée  et  Vulcaia  ayaiont  les  mé^ 
otas  auteU.  Toutes  i^es  ciiosefi  fooi  allusion 
à  la  foudre  ei  à  la  grèlc  mêlée  de  feu  qua 
Diau  fit  pleuvoir  sur  TÉgypte  lorsque  Moïsa 
leva  sa  verge  miraculeuse  vers  le  ciel,  au 
feu  qui  vengea  Moïse  en  engloutissant  Coré 
ti  les  compagnons  de  sa  révolte,  au  feu  qu^ 
vit  Moïse  au  milieu  du  buisson,  a  ces  éclairs 
flui  britfaieat  sur  la  montagne  lorsque  Moïse 
9  entretenait  avec  le  Seigneur,  à  cette  clarté 

Îue  répandait  son  visage lorsau'il  descendait 
e  la  montajp;ne,  au  feu  perpétuel  qui  devait 
toujours  brulei' sur  Taulel.  Ne  peut-on  pas 
reconnaîtra  Eve  dans  Pandore,  cette  femme 
pleine  de  malii^,  pour  qui  les  dieux  s'étaient 
montrés  si  prodiffues,  et  nui  causa  tant  de 
mal  aur  hommes  ?  Jupiier  la  présenta  à  Pro- 

Ïiélhée ,  mais  celui-ci  la  refusa  »  et  ce  fut 
piméthée  qui  Tépousa.  C'est  nue  Moïse,  qui 
rapporte  1  uistoire  d'Eve,  condamne  la  ruse 
f t  le  crime  d'Eve ,  qui  avait  été  présentée  A 
j^dam  par  le  Seigneur.  On  a  cru  Promé-- 
Q)éc  père  de  Deucalion  :  je  pense  que  c'est 
parce  aue  Moï)»e  a  appns  aux  hommes  la 

Îéritable  histoire  de  Noé  et  du  déluge.  On  lit 
ans  le  livre  de  Nicandre  surlaThériaque, 
Î[ue  Jupiter  apprit ,  en  voyant  des  hommes , 
e  vol  une  lui  avait  fait  Prométbée:  que 
Je  dieu  ut  présent  aux  hommes  de  la  déesse 
uvenla,  qu'ils  la  mirent  sur  un  âne,  que  cet 
Jine  s'approcha  d'une  source  d'eau  pour  se  ra- 
(ratchir,  qu*unserpenten  défendait  les  bords, 
^t  ne  permit  à  Tâne  de  s'approcher  qu'à  la 
condition  de  lui  abandonner  le  dépôt  qu'il 

Sortait  ;  pressé  par  la  soif,  Tâne  y  consentit  : 
e  là  est  venu  la  fable  que  les  serpents  ne 
Tieillisseirt  jamais.  Ne  peut-on  pas  voir  dans 
cette  fable  une  allusion  à  ce  qui  est  rap- 

torté  des  Israélites  dans  le  désert,  que  leurs 
abits  et  leurs  chaussures  ne  s'usèrent  point? 
Cet  âne  qui  eut  soif  ne  rappelle-t-il  pas  ces 
ânes  sauvages  qui,  selon  Vantiquité  fabu-» 
leusa ,  auraient  montré  une  source  d*eau  à 
Moïse  et  aux  Israélites  mourant  de  soif? 
t*e  serpent  qui  se  trouve  là  ne  peut-il  pas 
^tre  ce  serpent  d'airain  qui  guérissait  les 
blessures  faites  par  les  serpents  brdlants  ? 
La  fable  rapporte  que  Jupiter  ordonna  à  Mer- 
cure et  à  Vulcain  d'enchaîner  Prométhée  sur 
1«  mont  Caucase  en  punition  de  son  vol  ;  c'est 


SExod.  XXXIU»  23).  Un  vautour  dévore  le  foie 
e  Prométhée  :  le  mot  vautour,  en  hébreu,  est 
çxprimé  par  J^^sor^ui  vient  de  Sarar,  le- 
quel mot  signifie  qui  observe,  qui  contemple: 
ainsi  cette  rable  ferait  allusion  au  rocher  où 
Dieu  aurait  placé  Moïse  pour  voir  sa  gloire, 
hercule  délivre  Prométhée  ;  je  vois  là  un  peu 

Sonfusément,  il  est  vrai,  Thistolre  de  la  guerre 
es  Amalécites,  où  Josué,  qui  est  le  mémo 
qu'Hercule,  combat,  tandis  que  Moïse,  en 

Srières  sur  la  montagne  toute  la  journée, 
emande  pour  lui  et  ontient  la  victoire.  On 
retrouve  cette  même  fable,  à  la  différence 
près  des  noms  propres,  dans  le  livre  apo- 

«yphe  d'Enoch ,  conservé  par  Georges-le- 
^uctXiê  atloMi^i  ScaUger;  ob  j  lil  qu'A- 


aaliel  apprit  aux  bâmmes  Vart  de  façonner 
les  métaux;  que  Djinui,  irrité  4e  cette  indis* 
crétion,  ordonna  à  Raphaël  de  se  saisir  d'A* 
zalzel,  de  lui  lier  les  pieds  et  les  mains,  ds 
remmener  dans  un  lieu  isolé  et  obscur  et  de 
le  poser  sur  des  cailloux  pointus  :  cet  AzaU 
xel  c'est  Prométhée,  et  Uaphacl  c'est  Mer- 
cure ;  or  Azaël  et  Azaizel  sont  des  mots  cor- 
rompus d'Azazel,  xle  qui  il  est  parié  dans  le 
Lcvitiquc  en  ces  termes  (XVI,  7,8)  :  Il  prew 
dra  ensuite  les  4eux  boucs ,  et  les  présentera 
devant  le  Seigneur  à  Ventrée  du  iaberzmcle  du 
témoignage.  Àaron  tirera  les  sorts  sur  Us 
deuxoGucs;  un  de  ces  sorts  sera  pour  le  boue 
4  immoler  au  Seigneur,  et  Vautré  pour  le  b^uc 
émissaire.  U  y  a  dans  l'hébreu  le  mot  Aazazel 

Sue  les  Septante  ont  traduit  par  t^  «««op/ixo/y, 
missaire.  Les  Juifs ,  qui  comprenaient  mal 
ce  passase,  en  ont  conclu  qu'Azaccl  était 
le  nom  d'un  démon  à  qui  on  envoyait  le 
bouc  lancé  dans  le  désert;  c'est  ce  que  nous 
appprennent  les  rabbins  Eliézer  et  Abraham 
Méoachem  dans  leurs  commentaires  sur  le 
Lévitique.  Cette  erreur  a  été  adoptée  par  les 
Yalentinicns.  Quelques  Grecs  ont  adopté 
aussi  cette  interprétation,  entre  autres  l'em« 

Sereur  Julien.  Ce  précepte  de  Moïse  sur  les 
eux  boucs,  sur  lesquel  le  sort  devait  pro- 
noncer, dont  l'un  était  immolé  au  Seianeur, 
et  l'autre  était  lancé  dans  le  désert  après  cer- 
taines prières  récitées  sur  lui,  a  pu  donner 
lieu  à  la  fable  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  qui 
est  rapportée  par  Hésiode ,  au  sujet  du  bœuf 
^u'on  lui  immola,  dont  on  fit  deux  parts  avec 
intention.  Prométhée  mît  toute  la  chair  dans 
un  sac  de  peau,  et  dans  un  autre  sac  il  milles 
os,  et  les  offrit  à  Jupiter  pour  qu'il  choisit. 
Comme  un  de  ces  boucs  était  offert  à  Dieu, 
et  qu'on  croyait  l'autre  offert  à  Azazcl,.0Q 
aura  pensé  qu'une  des  parts  du  bœuf  était 
offerte  à  Jupiter,  et  l'autre  à  Prométhée.  Ceux 

Iui  ont  imaginé  cette  fable  auront  confondu 
[oïse  et  Aaron,  comme  cela  leur  arrivait 
souvent  ;  et  comme  c'est  Aaron  qui  fait  ici  le 
partage  entre  les  deux  victimes,  qu*il  en  im- 
mole une  AU  Seigneur,  et  qu'il  lâche  Tautro 
dans  le  désert ,  on  aura  cru  qu' Aaron ,  qui 
envoyait  l'animal,  était  le  même  qu'Azazel, 
à  QUI  on  l'envoyait.  Le  lecteur  peut  choisir 
entre  ces  deux  fables  celle  qu'il  lui  plaira, 
soit  celle  de  Prométhée,  soit  celle  d'Azazel, 
pourvu  qu'il  m'accorde  qu'elles  ne  sont 
qu'une  allusion  à  Thistoire  de  Moïse  sur  la 
montagne.  Au  reste  ce  livre  apocryphe  n'a 
été  attribué  à  Enoch  que  parce  que  dans 
l'antiquité  on  a  cru  que  les  anges  avaient 
appris  l'astronomie  à  ce  patriarche,  ce  qui  l'a 
bit  passer  pour  l'inventeur  de  cotte  science 

Î|u'il  a  montrée  aux  Chaldéens,  Abraham  Ta 
ait  connaître  aux  Égyptiens,  et  les  Ëgyp« 
tiens  aux  Grecs.  On  peut  consulter  sur  ca 
sujet  Josèphe  (Antîquit.  liv.  I,  ch.  9}  et  Eu- 
sèbe  (Prœp.  évane.  iib.  IX,  c.  U,  16, 17.) 

VIII.  Cécrops  cest  Moïse.  Cécrops,  le  pre- 
mier roi  d'Athènes,  n'est  autre  que  Moïse. 
Eusèbe  nous  fait  voir  qu'ils  vivaient  à  la  mé« 
me  époque.  Honoré  d'Autun  a  prétendu  à 
tort  que  Cécrops  avait  péri  dans  la  mer  Kouae 
avec  Varmée  de  Pharaon.  Cécrops  était  d'S- 


^uahuCme  MerosmoR. 


WpCe»  lf«Y9ê«998{.Ofi«citi  Cto^opafilsde 
Tfiilcaiii,  €*est  4  ^a«9e  du  feu  du  buisson  et  djB 
ia  mofitagne  de  SkuiY,  de  la  frêle  ci  des  feux 

3«l  se  répandaient  sur  la  terre  d'EffyyHe  (Exo- 
e  IX,  23),  des  flammes  ^u\  dévorèrent  Coré, 
Dalhaa  ,  Abiran  et  les  eompag^nons  de  leiir 
révoUe.  On  rappelait  A^ttop^^,*,  ^iy.co9t  a  Acpv^«, 
peur  dire  qu'il  avait  deui  natures,  soit  parée 
^Q*il  f>afiait  deux  iançues ,  l'égyptien  ci  le 

Îrec;  soît  que  la  partie  supérieure  était  celle 
'un  iioiBBio,  et  qfie  le  re^te  avait  la  forri>ie 
^'un  serpent  :  c'est  qu*on  a  attribué  aussi  à 
Hoïse  les  denx  sexes,  et  qu'on  lui  supposait 
•o  visage  à  deux  couleurs  comme  à  Mercure, 
akisî  qoe  je  l'ai  déjA  dit.  Les  Grecs  disent 

Îu*44  avait  la  moitié  du  corps  avec  la  forme 
'na  serpent  ;  cette  fable  vient  ou  de  l'histoi- 
re de  la  verge  de  Moïse  chansée  en  serpent , 
au  do  serpent  d'airain  élevé  dans  les  déserts 
d'Arabie,  et  qui  guérissait  les  morsures  des 
serpenta.  Cém)ps  a  réuni  les  Athéniens,  qui 
auparavant  vivaient  épars  dans  un  état  sau- 
vage, il  las  eoDstitua  en  république  et  leur 
donna  des  lois  ;  c'est  ce  que  Moïse  a  fait  pour 
las  Hébreux.  Cécreps  pariait  deux  langues,  le 
free  et  régvptien.  Moïse  aussi  pariait  l'é- 
gyptien et  1  hébreq.  Cécrops  est  le  premier 
2ui  ait  îinaMté  un  bœuf  i  Jupiter  ;  c'est  Moïse 
risant  le  veau  d'or ,  on  bien  réglant  l'ordre 
des  sacrifices  du  peuple  dlsracl. 

IX.  Minoê  c*e$i  Moisê,  On  peut  aussi  re- 
toanaltre  UeVse  dans  la  personne  de  Mi  nos, 
VDi  de  Crète;  ils  étaient  contemporains.  Ce 
Minaa  est  41s  d'Europe,  sœur  de  Cadmus,  et 
CadnuMeat  Tafeul  deBacchus ,  ^ui  est  Moïse. 
Minos  était  eneora  contemporain  d'Hercule , 
•t  ja  doit  «lantrer  qu'Hercule  c'est  iosué. 
OniMid  }a  die  «qne  Moïse  était  contemporain 
dt  Hinos,  je  ne  parle  pas  de  Moïse  luinonéaie, 
•ar  il  était  antérieur  A  cette  époque  ;  je  parle 
da  Moïse  imrodutt  dans  d'autres  personnes 
técUca  an  unaginaires,  comme  ici  Bacchus. 
C'est  dans  oe  sens  qu'il  faut  souvent  entendre 
ea  qtMJedis  ;ensnile  les  auteurs  anciens,  qui 
ont  cm  Mines  contemporain  d'Hercule  et  de 
Bacdma^aavaienteux-inémcs  que  Minos  était 

Tins  ancien  qu'on  le  disait  :  car  Thucydide 
iib.  I  )  et  Diodore  en  parlent  comme  d'un 
paraonnageirès-ancien  (Iib.  IV  et  Y).  Diodore 
mons  apprend  que  la  femme  deMinos  se  nom- 
nnit  itone,  d'un  mot  chaldéenaac/naqui  veut 
dire  la  iempi.  Platon  dit  que  les  lois  de  Minos 
aont  les  pais  anciennes  qu'on  connaisse.  La 
dible  donne  A  Miaos  une  Phénicienne  pour 
«lène  ;  c'est  qu'on  savait  que  les  parents  de 
ifoîse  étaient  originaires  de  Phénicie.  On  dît 
i|na  Mines  ftil  roi  de  Crète,  c'est  que  Moïse  ^ 
«ondoU  lea  Hébreux  en  Palestine,  et  la  Pa*- 
iestîne  dans  les  livres  sacrés  est  souvent  ap«- 

Klée  CMr/^tm;  la  Vulgate  traduit  Céréihi  et 
lostine,etles  Septante  Cr^^eetCr^^ot«,Mre:ff, 

comme  le  renunrqneBocbart  (Chan.  lib.I,  cap. 
lU.  Etienne  nous  apprend  (inr«^«c}  que  Gaza, 
ville  de  Palastine,  est  appelée  Minoa,  et  S.  Jé- 
rôme place  une  ville  de  Mînos  près  de  Gaza. 
i«e  ménie  Etienne  dit  que  le  dieu  des  habitants 
da  Gaza  »  Uama,  était  Jupiter  de  Crète,  père 
ée  Minoa.  Je  préfère  l'opinion  de  8.  Epipbane, 
^  fanao  ^MaiM  n'était  pas  la  Ja|>iterda 


Crète,  mafsle  serrlteur  d'Astère,rol  des  Cxh* 
toîs.  Éusébc  dit  (Chron.  lib.l)  que  ûct  AsfèrQ 
épousa  Europe,  déjà  déshonorée  par  Jupiter, 
et  fut  père  de  Mines.  ApoUodoro  dit  aussi 
eu'Astère  épousa  Europe ,  mais  qu'elle  était 
déjà  mère  de  Mino? ,  de  Bhadqmanthe  et  de 
Sarpédon,  ctqull  n'en  eut  pas  d'enCints.  Mais 
Aslereet  Jupiler,rois  deCrète,  sont  la  même 

Personne.  Tzetzès  appelle  Astère  Jupiter 
^M\.  I,  Hist.  19),  et  il  lui  donne  ce  nom  parce 
qii^en  le  donnait  A  tous  les  rois  de  Crète. 
Marna,  qui  était  son  serviteur  et  que  je  croîs 
Minos ,  aura  donné  son  nom  à  la  ville  et  au 
pays  voisHi  ;  on  l'aura  cra  fils  de  Jupiter, 

Etrce  que  dans  l'antiouité  on  nommait  ainsi 
us  les  rois  :  Lt$  rois  tiennent  de  Jupiter, 
dit  Hésiode  {Théog).  Nous  voyons  aussi  dans 
i'Ecriture-sainte  qu'on  donne  ce  nom  aux 
grands  de  la  terre,  ceux  qui  sont  appelés  les 
enfants  de  Dieu  dans  ta  Genèse  (VI,  âl« 
%mmaque  les  appelle  les  princes,  les  gr^fum. 
J'ai  déjà  dit  en  parlant  de  Vulcain,  qu'il  était 
commun  -chez  les  écrivains  sacrés  d'appeler 
enfants  de  Dieu  les  hommes  cités  pour  leur 
piété,  leur  bonté,  leur  douceur.  On  aura  ap- 
pelé Minos  le  serviteur  de  Jupiter,  parce  qu  il 
aura  été  scrupuleux  observateur  des  lois  divi** 
nés  ;  tous  ces  caractères  conviennent  A  Mo¥- 
se,  qui  fut  cliof  ou  roi  des  Hébreux,  eélèbne 
pour  sa  çiéié  et  la  douceurde  son  caractère, 
et  que  Dieu  lui-même  appelle  souvent  son 
serviteur.  Le  mot  Marna  que  Bcaliger  (ad 
Frag.)  et  fieldem  (de  Diis  Syr.  Synt.  II,  c.  l) 
traduisent  par  X6^ce«  ôivepimat'ij  le  maître  de$ 
•homtnesy  me  parait  être  le  nom  égyptien  Afa» 
neros  donné  a  Linus ,  qui  était  aussi  Moïse, 
comme  on  la  verra  plus  loin.  Maneros  est  la 
même  nom  que  Monimos  et  Monios,  tons 
surnoms  de  Moïse,  comme  on  l'a  vu ,  et  dO 
Monios  on  aura  fait  Minos.  Ainsi  non  sen» 
lemcnt  tons  ces  noms  Monimos,  Maneros  « 
Marnas  ,  Monios  et  Minos ,  mais  encore  les 
choses  que  ces  noms  expriment,  se  rapport- 
tent  A  une  seule  et  même  personne  qui  est 
Moïse.  Etienne  place  en  Arabie  une  autre 
ville  de  Minoa,  tirant  son  nom  de  Minos,  or 
Moïse  a  longtemps  habité   l'Arabie.  Pline 
parle  d'un    peuple  d'Arabie    nommé    Mi-«* 
néens  et  qu'on  croyait  descendants  de  Mi-^ 
nos  (liv.VI,ch.â8).  L'Arabie  heureuse  a  en«- 
core  un  port  qu'on  appelle  Musa  et  Muscba« 
deux  surnoms  de  Moïse.  Tacite  a  dit  (UistV, 
eh.   â  )  :  On  fait  sortir  Us  Juifs  de  file  de 
Crète  :  d'où  Vonprétend  qu'ils  s'enfuirent  pour 
aller  occuper  les  exirémiiés  de  la  Libye  »  dans 
le  temps  que  Saturne  fut  chassé  de  ses  étals 
par  Jupiter.  On  se  fonde  sur  le  nom  de  rida  • 
montagne  célèbre  dans  la  Crète  qui  a  donné  te 
sien  à  ses  habitants ,  et  du  mot  d'iàm'i  s'est 
formé  ensuite  celui  de  iuAmi  par  corruption 
en  ajoutant  une  lettre.  C'est  ce  qui  explique 
comment  on  a  pu  mettre  Hercule  au  nombre 
des  Dactyles  Idéens  et  l'appeler  Idéen  ,  et 
comiuent  Diodore  (liv.  V),  d'après  Ephore,  «t 
pu  dire  qu'il  était  venu  avec  Minos  d'Asie  en 
Europe.  Minos  c'est  Moïse,  Hercule  c'est  Jo« 
sué,  comme  je  dois  le  faire  voir;  tous  le# 
deux  sont  tfébrpux  ou  Joif^,  nom  qui  leur 
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originaires  {TAsie.  Il  esL  évident  que  les  au- 
teurs profanes  auront  confandu  les  Cretois 
Idécns.  Dioilorc  d>inne  A  Minos  dt<s  compa- 
gnons ;  c'est  que  Moïse  était  à  la  tête  des  Is- 
raélites (liv.  V)  ;  il  les  appelle  des  magiciens  , 
à  cause  tins  nombreux  prodiges  par  lesquels 
Dieu  a  signalé  sn  proteclian  envers  les  Hé- 
breux; il  dit  qu'il  scst  occupe  de  régler  ce 
qui  concerne  les  sacrifices  et  les  mystères 
des  dîciis;  Strabon  en  dit  autani  (liv.  V 
et  \).  C'est  que  les  Hébrcu'(  adoraient  le 
vrai  Dieu,  et  que  Dieu  lui-même  régla  les 
riles  des  sacrifices.  Il  ajoute  que  tous  les 
dieux  sont  originairi'S  de  Ciclc ,  que  c'est 
de  Crèlc  que  viennent  tous  les  arts  et  tous 
les  biens  dont  jouissent  les  honimes;  c'est 
que  l'histoire  de  Muïsc  a  été  la  source  d'où 
la  fable  a  tiré  tous  ses  dî'  ux,  et  que  lui-mê- 
me a  inventé  la  plupart  des  arts.  11  nous  ap- 
prend que  les  Curt^tes  du  mont  Ida  gardaient 
des  troupeaux,  qu'ils  ont  apprivoisé  des  ani- 
maux, et  appris  aux  hommes  l'art  de  faire  le 
miel,  ce  que  d'autres  onlatirjbué  à  Aristée, 
qui  est  encore  le  mémo  que  Moïse,  comme 
je  lu  montrerai.  Il  a  réuni  et  amené  à  vivre 
en  société  des  hommes  qui  auparavant  vi- 
vaient en  sauvages,  d'autres  en  ont  dit  au- 
tant d'Orphée  ri  d'Amphion,  qui, comme  je 
le  ferai  Toir,élaienl  également  les  mêmes  que 
Mirï^e.  On  explique  maintenant  pourquoi 
Sulin  a  dit  que  ce  fut  à  Crète  qu'on  écrivit  les 

firemîères  lois;  c'est  que  Moïse  a  écrit  ses 
ois  sur  des  tables  de  pierre;  mais  revenons 
Â  Minos.  Il  n'a  ou  qu'un  frère  Khadamanthe, 
carSarpédon.que  quelques  auleurs  lui  don- 
nentpour  frère,  n'est  pas  fils  d'Europe,  mais 
de  Laodaiiiie,  fille  do  Bellérophon,  a  ce  que 
rapportent  Homère  (lliad.  {)  et  ApoUodore. 
Moïse  aussi  n'a  eu  qu'un  frère,  Aaron.  Apol- 
lodorc  (lib.  III)  donna  plusieurs  enfants  à 
Minos  ;  Diodore  (lib.  V)  ne  lui  en  recunnait 
que  deux,  Deucalion  et  Molus  :  c'est  le  nom- 
bre des  enfants  de  Moïse.  Minos  est  l'inven- 
teur des  lois;  quand  il  adonné  ses  lois  aux 
Crélois,  il  les  leur  a  présentées  non  comme 
les  siennes,  mais  comme  les  lois  de  Jupiter  ; 
il  se  retirait  tous  les  neuf  ans  dans  un  antre 
consacré  à  Jupiter;  là  il  s'entretenait  avec  ce 
dieu  qui  lui  servait  de  maître.  C'est  ce  que 
nous  apprend  Homère  {oà.  t)  en  ces  termes  : 
Cesl  là  qu'était  Cnossus,  ville  considérable  où 
régnn  Alinos;ce  roi  tous  tes  neuf  nni  avait 
un  enlretifnater  Jupiter.  Platon, en  commen- 
tant ce  l'écil  d'Homère, dit  que  c'était  pour 
s'instruire  que  Minos  allait  ainsi  tous  les 
oeuf  ans  trouver  Jupiter,  et  qu'Homère  n'a 
attribué  ce  privilésp  à  aucun  autre  de  ses 
héros.  Maxime  de  Tyr  place  cet  antre  mys- 
térieux près  du  rooiil  Ida  (  Dissert.  XXII  ). 
Ainsi  il  y  a  une  faute  dans  Eusèbe,  et 
on  doit  lire  :  Minot  avait  l'empire  de  la  mer,  il 
donna  aux  hubitants  de  Crète  les  lois  qu'il  re- 
çut tir  Jupiter:  tous  Iti  neuf  ans  il  allait 
chercher  cet  lois  dan»  l'antre  qui  est  rouslemont 
Ida.  Ephoi'o,dans  Strabon  (  liv.  X).  dit  que 
c'est  dans  un  anlrc  que  Minos  allait  prendre 
le*  luis  qu'il  faisait.  Ceci  s'applique  facile- 
ment à  Moïse  ;  car  Dieu  lui  a  donné  ses  lois 
fiur  la  moDtagac  de  Siaaï  ;  il  les  a  apportées 


au  peuple  écrites  sur  des  tables  de  pierre  : 
Dieu  l'a  placé  à  l'ouverture  d'un  rocher  (Exo- 
de XX1I1,92)  pour  qu'il  pût  le  voir  par  der- 
rière 1  Le  seigneur  parlait  ù  Motte  (ace  à  face 
comme  un  homme  parle  à  son  ami  Mbid.), 
ainsi  on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  voyait 
Dieu  ôa?.3r^;.  Plaloo  remarque  qu'Homè- 
re n'a  pas  dit  que  Itiiadamanthe  se  fiit 
entretenu  avec  Jupiter;  nous  voyons  cepen- 
dant dans  Ir  livre  des  Nombres  qu'Aaroii  et 
Moïse  s'attribuent  cet  honneur  (XII,  2J:A'*/- 
ce  que  le  Seigneur  n'a  parlé  qu  à  Moïse  ;  n< 
nous  a-t'il  pas  pnrlé  aussi  :  nous  lisons  ail- 
leurs (ibid.,9j  :  S'il  se  trouve  parmi  nous  un 
prophète  du  Seigneur,  je  me  fais  connaître  é 
lui  en  vision,  et  je  lui  parle  en  songe  :  mais  il 
7i'en  est  pus  ainsi  de  mon  serviteur  Moïse,  qui 
est  ^dèle  en  toute  ma  maison,  je  lui  parle  fa- 
milièrement, et  quand  il  a  une  vision ,  ce  n'est 
pas  en  énigmes  qu'il  voit  le  Sri'ffnfur.  Clément 
d'Alexandrie  écrit  à  ce  sujet  (Strum.  3]  :  La 
Grecs  honorent  Minos ,  ce  roi  qui  tous  les 
neuf  ans  s'entretenait  avec  Jupiter;  c'est  qu'ils 
aviiient  entendu  parler  des  entretiens  de  Moist 
avec  le  Seiqneur.  Us  savaient  qu'il  lui  parlait 
comme  un  ami  parte  à  son  ami.  Platon  ajoute 
que  Talus,  qui  était  le  gardien  des  lois  de 
Minos,  les  avait  écrites  sur  des  tobletles.  ce 

3ui  fait  allusion  aux  lois  de  Moïse.  Hésiode 
itque  Minos  était  roi  ;  Moïse  a  eu  l'autorité 
d'un  roi  sur  les  Hébreux,  Aristotc  (Polit, 
lib.  Il,  capp.  Set  lâj  et  d'autres  après  lai 
disent  que  Minos  avait  l'empire  de  la  mer. 
Moïse  (it  entendre  sa  voix  a  la  mer  Itouge, 
et  à  sa  volonté,  à  un  signe  de  sa  main,  tes 
eaux  s'ouvrirent  et  se  rapprochèrent.  On  a 
dit  que  Minos  était  un  des  juges  des  enfers; 
Platon  dit  qu'il  ne  jugeait  que  les  cas  diftici- 
les  et  obscurs,  cl  qui  embarrassaient  Khada- 
manthe.jiige  des  peuplesd'Asie,  et  .Vaque, 
juge  des  peuples  d'Europe  ;  c'est  une  allusion 
à  l'histoire  de  Moïse,  qui,  d'après  le  conseilde 
son  beau-père  Jélhro  (Exode  XVIII)  institua 
des  juges  pour  connaître  des  causes  pea  im- 
portantes, et  s'était  réservé  de  prononcer 
dans  les  cas  majeurs.  Homère  donne  nn 
sceptre  à  Minos  (oîi«s  )),  Hésiode  appelle  ce 
sceptre  le  sceptre  de  Jupiter  (inMinoë)  ;  c'est 
la  verge  miraculeuse  de  Moïse,  dont  Dieu 
parle  en  ces  termes  [  Kxode  IV,  17  )  :  Prenez 
celte  verge  en  voire  main,  car  c'est  avec  quoi 
vous  fer  es  des  vtiracles.  Les  uns  disent  que 
Minos  fol  un  homme  sage,  excellent  pour  la 
cotiseil  et  le  jugement  [Sch.  Hom.  ôôvîï.  t).  cé- 
lèbre pour  sa  justice  ;  d'autres  l'arcusent  d'a- 
voir été  tyran,  violent,  dillicile.  inhabile,  in- 
juste. Platon  (in  Minoe)  et  Plutarque  (Thés.  ) 
trouvent  la  cause  de  ces  différents  jugements 
dans  le  caractère  des  Athéniens,  portés  à  la 
médisance  et  à  la  calomnie;  les  poètes  se 
rappelaient  les  maux  queMinosavait  infligés 
à  Athènes  et  le  joug  oppressif  qu'il  avait 
luit  peser  sur  ses  habitants.  Moïscnussi  chcx 
les  Egyptiens  a  eu  à  souffrir  de  leur  malveil- 
lance; ils  lui  ont  donné  le  nom  déshonorant 
de  Typhon.  Ils  voyaient  en  lui  un  être  bien- 
faisant et  un  être  nuisible  ;  sans  doute,  celte 
opinion  leur  venait  de  ce  que  les  ('baii<.'neeiu 
Cl  les  peuples  voisins  avateol  (lé  extf  rnû-> 
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nés  par  lai.  La  même  raison  a  fait  dire  que 
Moïse  était  un  brigand  qui  se  livrait  à  la  pi- 
raterie (Eustathius  in  Iliad.  c  et  in  Od.  >);  et 
puis  on  se  rappelle  que  les  Israélites  à  leur 
dépari  d*Egypte  avaient  dépouillé  les  Egyp- 
tiens. Aussi  les  Phéniciens  chassés  de   leur 
pays  par  Josué,  le  chef  du  peuple  dlsraël 
après  Motse ,  et  qui  allèrent  s*établir  dans 
TAfrique  Tingitane,  élëvèrent-ils  une  colon- 
ne en  mémoire  de  leur  émigration  forcée,  et 
gravèrent-ils  dessus  le  mot  brigand^  Urtii»^ , 
comme  nous  rapprend    Procope    dans  son 
histoire  des  Vandales.  Quand  les  anciens 
auteurs  surent  qu'il  y  avait  en  Egypte,  où 
avait  vécu  Moïse,  ce  fameux  labyrinthe  dont 
Hérodote  nous    a  transmis  la  description 
(lib.  II,  cap.  Itô),  ils  imaginèrent  d*en  placer 
un  dans  la  Crète  et  de  Tattribuer  à  Minos  ,  à 
qui  ils  appliquaient  toute  Thistoire  de  Moïse. 
Diodore  (lib.  I)  et  Pline (liv.  XXXVI,  ch.  13) 
assurent  que  Dédale  a  pris  modèle  du  laby- 
rinthe de  Crète  sur  celui  d^E^yptc.  Au  reste 
il  est  faux  qu'il  y  ait  eu  jamais  de  labyrinthe 
en  Crète  :  ce  qui  a  fait  croire  qu*il  y  en  avait 
eu  un,  ce  sont  les  nombreuses  et  tortueuses 
cavités  faites  au  bas  du  mont  Ida,  pour  ex- 
traire les  pierres  qui  ont  servi  à  la  construc- 
tion de  Cnossus  et  de  quelques  autres  villes. 
Ces  carrières  existent  encore  et  elles  ont  été 
visitées  par  Bellonius  (Obs.  liv.  I,  ch.  6).  C*cst 
Strabon  qui  nous  apprend  que  Minos  a  fait 
construire  Cnossus  (lib.  X  )  ;  ce  qui  lui  aura 
fait  attribuer  la  construction  d*un  labyrin- 
the. Ce  sentiment  est  celui  d'Elymologue  (  in 
}«(vpt^e<) ,  de  Cédrenus  (  Syn.  Uist.  p.   122  ) 
etd*£ustathe  (in  Od.  >),  qui  disent  que  ce 
labyrinthe  n*était  qu*un  souterrain  tortueux 
et  contenant  plusieurs  détours.  Tels  étaient 
encore  les  souterains  de  Nauplie  dont  parle 
Strabon  (lib.  X),et  qu*on  appelait  les  antres 
des  Cyclopes.  Plutnrque  atteste  (Thés.)  que 
les  Cretois  eux-mêmes,  au  rapport  de  Philo- 
chore,  niaient  tout  ce  qu*on  disait  du  laby- 
rinthe de  Crète  ;   ils  convenaient  que  c'était 
une  prison  pour  garder  ceux  dont  on  vou- 
lait s'assurer.  Tzetzès  (  Ch.  XI,  c.  379)  et Nicé- 
tas  (de  Imper.  Andr.  lib.  I)  disent  la  même 
chose.  Il  est  fort  probable  que  ces  carrières 
servaient  de  prison  en  Crète  comme  à  Syra- 
cuse. Le  taurcciu  de  Pasiphaë  qui  sortait  de 
la  mer ,  et  que  Neptune  rendit  furieux  lors- 
que Minos  lui  en  eut  immolé  un  autre,  fait 
allusion  au  veau  d*or  coulé  par  Aaron  dont 
n  est    parlé  dans  TExode  en  ces  termes 
(XXXII ,  2i)  :  /e  Vax  jeté  (for)  dans  le  feu,  et 
ce  reau  en  est  sorti  ;  et  Pasiphaë  représente  le 
culte  impie  et  adultère  que  les  Hébreux  ren- 
dirent an  veau  d*or  ;  on  sait  que  dans  TEcri- 
fore-sainte  le  culte  des  idoles  est  fréquem- 
ment appelé  une  fornication  ,  un  adultère. 
Or  Moïse  irrité  à  la  vue  du  veau  d'or  le  bri- 
sa, le  broya ,  et  le  jeta  au  feu ,  parce  qu*il 
avait  donné  aux  Israélites  des  règles  pour 
rimmolation  des  victimes.  On  connaît  la  fa- 
blede  âcylla, fille  de  Nisus,  roi  de  Mogare  ;  elle 
aperçut  Minos  qui  faisait  le  siège  de  Mégare, 
et  en  fut  si  éprise  que  pour  lui  elle  trahit  son 
père  et  sa  patrie.  En  changeant  les  noms  nous 
retroaTons  le  même  conte  attribué  à  Moïse 


par  Josèphe,  et  par  Tauteur  des  Commentai- 
res sur  les  six  jours  ,  qu'on  croit  être  Eus- 
tathe.Ils  disent  que  Chénéphre,  roi  d'Egyple, 
envoya  Moïse  à  la  télé  de  son  armée  contre 
les  Ethiopiens ,  que  Moïse  les  força  à  renlrer 
dans  la  ville  de  Saba,  qu'il  en  fit  le  siège,  (  il 
y  a  dans  le  texte  Megor  qui  signiGe  habita- 
tion ,  selon  la  remarque  de  Bochart  )  (Chan. 
lib.l,cap.34).Tharbis,  fille  du  roi  d'Elhiopie, 
aperçut  Moïse  de  dessus  les  remparts;  elle  en 
fut  éprise,  et,  pour  lui  plaire  et  l'épouser,  elle 
lui  fît  livrer  la  ville.  Celte  fable  a  pu  encore 
donner  occasion  de  dire ,  comme  la  fait  Hé- 
liodore  (liv.  IV)  que  les  rois  d'Ethiopie  des- 
cendent du  soleil,  de  Bacchus  et  de  Persée , 
qui  tous  ne  sont  autres  que  Moïse.  Cette 
seule  histoire  de  Moïse  a  donné  lieu  non 
seulement  à  la  fable  de  Nisus,  de  Scylla  et 
de  Minos,  mais  encore  à  celle  de  Leucippe  et 
de  Leucophry,  fille  de  Mandrolyte,  à  celte  de 
Pisidis  de  Lesbos  et  d'Achille,  et  à  celle  de 
Cyruset  de  Nanis,  fille  de  Crésus,  toutes  rap- 
portées par  Parthénius  dans  ses  Elégies  (capp. 
5,  21  et  22).  La  fable  de  ce  mariage  de  Moïse 
en  Ethiopie  vient  de  son  mariage  avec  Se- 
phora,  fille  madianite,  qui  est  représentée 
comme  une  Ethiopienne  au  livre  des  Nom- 
bres (XII,  1  )  selon  la  version  des  Septante 
et  de  la  Vulgate  ;  elle  est  appelée  Chusith  ou 
Chusithis  dans  le  texte  hébreu  :  or,  d'après 
Bochart  (Phal.  lib.  IV,  c.  2),  le  mot  chus  dé- 
signe plus  souvent  l'Arabie.  Plutarque  nous 
apprend  que  lorsqueMinos  ravageait  l'Atli- 
que,les  dieux  paraissaient  d'accord  avec  lui, 
et  que  de  leur  côté  ils  avaient  affligé  cepays, 
le  ravageant  par  toutes  sortes  de  maux  ;  c'est 
une  allusion  aux  ravages  causés  par  Moïse 
dans  le  pays  des  Chananéens  et  autres  pays 
voisins,  pour  lesquels  il  trouvait  l'assistance 
du  ciel.  Sirabon  (lib. XVI)  et  Josèphe  (  liv.  II 
contre  A  pion)  ont  donc  eu  raison  de  com- 
parer Moïse  à  Minos.  Strabon  a  encore  eu 
raison  quand  il  a  dit  que  ce  qu'on  rapportait 
de  Minos  était  fort  douteux,  et  qu'on  ne  pou-* 
vait  savoir  s'il  était  réellement  de  Crète  ou 
dailleurs.  Il  est  certain  qu'on  ne  peut  ad- 
mettre deux  Minos,  l'un  fils  de  Jupiter  ou 
d'Astère,  père  de  Lycasle,  et  l'autre  de  Jupiter 
ou  d'Aslère,  fils  de  Lycaste,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  voulu  faire  croire;  car  l'un  et 
l'autre  sont  le  même  personnage,  et  ne  sont 
autres  que  Moïse.  Apollodore  a  rejeté  l'opi- 
nion qui  voulait  qu1l  y  eût  deux  Minos,  et 
n'en  a  reconnu  qu'un. 

X.  Explication  d*un  passage  du  livre  des 
Machabées  sur  la  parenté  des  juifs  et  des  Lor^ 
cédérhoniens.  D'après  ce  que  je  viens  de  dire 
sur  la  parenté  supposée  des  Cretois  Idèens  et 
des  Juifs,  il  sera  plus  facile  d'expliquer  un 
passage  assez  obscur  du  premier  livre  des 
Machabées,  où  Arius,  roi  des  Lacédémonions 
écrit  à  Onias,  grand  prêtre  des  Juifs  (IMach» 
XII,  20)  X  II  a  été  trouvé  ici  dans  un  écrit  tou- 
chant les  Lacédémoniens  et  les  Juifs  qu'ils  sont 
frères  et  qu'ils  sont  tous  delà  raced  Abraham. 
Strabon  nous  apprend  que-Lyctor,  Grotynes 
et  quelques  autres  villes  de  Crète  ,  ont  été 
bâties  par  les  Lacjédémoniens;que  Lycurgue 
voyagea  dans  la  Crète,  c^u'il  a  pris  pour  mo* 


dèles  Mrnos  et  Rhadmiân(het(|u*ir  a  rapporté 
leurs  lois  et  a  introduH  dans  sa  pairie  les 
ménics  covlumes  ,  >es  méftue^  inslitutions. 
Flaton  éït  la  même  chose  dans  son  premier 
Irrre  do  te  PoHtt<|ue,  cl  Arislote,  dans  son 
•ecotid  Krre  swr  le  même  sujet.  îi  est  pro- 
liable  que  tes  Créloîs,  témoh»  de  la  prospé- 
rité des  LacédémoDienrs,  et  se  rappelant  q'U*iIs 
ont  Dme  origme  eomnHrtre  arec  eux,  n'au- 
ront pas  vouflu-(fue  le»  Lacédémofficns  s*a4- 
irrbuasseiil  cxcUisiyeraeiit  la  gloire  dont  ils 
jouissaient,  ris  auront  pensé  à  \at  feîre  parl»- 
^er  par  toute  \n  nation  des  Cretois,  et  auront 
jpoor  cela  publié  qu'ib  étaient  Originaires  de 
Laf édémone.  Les  Laeédémonicns ,  de  leur 
6Mé,  fiers  4e  cette  assoctation,  auront  laissé 
ferre  sans  réclamer.  Ensuite  les  Crétoie 
erojaient  ou  feîgrnaîemt  de  croire  (|iie  les  J  ni  fis 
étarent  vue  de  leurs  colonies  ;  ainsi  les  La^ 
tédémoitien»  auront  adopté  cette  opinion  ;  ile 
auront  vu  dans  les  Juifs  une  espèce  de  filia- 
tion avec  eux,  comme  thcÉ  des  partieuUers 
les  enfants ,  Ir^s  pères  »  les  aleun  sont  censés 
toos  appartenir  à  la  mémo  famille.  Il  pjiratt 

S ;e  le  rot  Arrcisr  aura  enrbrassé  cette  opinion 
ns  le  voyage  ga'H  Ct  en  Crète  pour  secou* 
rir  les  habitants  (Plutarque»  liv.  X).  Gomnoe 
tl  aura  appris  qa*Abrahani  était  le  père  des 
Ittifs  ,  et  que  ce  peuple  remontait  à  hi  plus 
Itoale  antiquité ,  H  a«ira  voulu  revendiquer 
paur  son  pays  la  nsémc  antiquité ,  non  p>s 
«u'H  tût  convainc»  d^élre  fondée  le  fitirc,  mais 
é*'aprèd  rasage  qui  semble  autoriser  qn*on 

rnne  le  favx  povr  le  vrai ,  lors4(u*i4  y  va 
notre  avanta^ ,  ci  qn*oa  ne  peut  décou- 
vrir la  vérité;  rt  pois  M  démarche  des  Juifs 
paraissait  autoriser  cette  supercherie.  Ainsi 
on  a  vu  les  Turcs,  lors^o'ils  faisaient  la  guerre 
ai»  Grees^  pour  empêcher  les  peuples  dlla- 
Rode  tew  porter  du  secours,  écrire  aux  sou- 
irerains  pontifes  que  les  Turcs  ci  les  peuples 
4^Italîe  avaient  une  commune  origine  et  qu'ils 
descendaienl  des  Troyens  ;  qu'autrefois  les 
G^ecs  leur  avaient  fart  le  plus  grand  mal; 
qH>n  conséquence  les  peuples  dTtalie  de- 
vaient foire  cause  commune  avec  eux,  pui^ 
qu'il  s'agissait  de  venger  leurs  ancêtres.  Le 
roi  Arîus,  en  parlant  de  l'origine  commune 
des  LacédémonicRS  et  des  Juifs, ne  la  discute 
point  ;  il  en  parle  comme  d*iwie  chose  qu'il  a 
apprise  par  hasard ,  qu'rt  vient  de  découvrir 
Âvns  on  Irvre  dont  9  n'indnfiie  ni  le  tHre,  ni 
rauteur.  Il  paraît  qu'on  lisait  dans  ce  livre 
que  les  Juifs,  descendant» d'Abraham,  étaient 
iSne  colonie  do  Cretois  idéens,  comme  les  Crê- 
tes diBscendalent  des  Lacédémoniens.  Le  roi 
Ariusapris le foit comme aréré,  ct ilenacon- 
cln,  on  bien  ou' Abraham,  comme  le  reste  des 
Juir^,  deseeneait  desLaeédémoniena,  ou  bien 
q«c  rcsLacédémonienÇr  r4>mmoles  JutfSfdes* 
eendaient  if  Abraham.  La  crainte  de  ne  pas 
ae  donner  nne  antiquité  assez  grande  l'em- 
pérhe  de  (fîrc  qu'Abraham  descend  des  Lacé- 
démoniens, ctïr  il  ne  retrouvait  dans  son  peu- 
Ï>le  aucune  trace  de  riiistoire  de  cet  homme 
Ihislre  ;  dès-lors  il  se  contente  de  dire  que 
les  Lacé(lc:nonicns  et  les  Juifs  ont  une  com- 
mune oriffine,  et  descendlent  d'Abraham  tous 
fettfevs.L'obecvrHéetrflneertiladofwlfov»-  . 
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gme  de  Lacédémone  Inî  permettatent  de 
vendiquer  celte  noble  et  anti^ne  origine.  Il 
faut  encore  admettre  la  même  pcns^  chei 
Arius,  dans  l'opinion  de  ceux  nui  croient  qne 
ce  roi  a  écrit  à  Jonathas  que  tes  Lacédéme» 
nîens  et  les  Juifs  étaient  frères,  parce  que  les 
deux  peuples  ,  selon  lui,  desemdaient dm 
Juif  nommé  Sparton,  compagnon  de  Ba^Ans 
et  originaire  de  Thèbes ,  dont  parle  Elienrae 
(  in  i^udat'oe)  ;  afBfsl  Ariutf  aurait  eenfondak 

iuif  Sparton  avec  cet  autre  Sparton,  Gis  de 
^horonécà  qui  plusieurs  auteur»  attribnent 
la  fondation  de  Sparte.  Si  Arius  a  era  que 
Sparton  était  le  père  commun  de»  deux  peu- 
ples, il  adà  aussi  le  croiro  fils  d*Abrahaau 
XL  L'explication  d»  paêsagt  éhsMmehÊMê 
pekr  Jùsèphe  es4  fansêô.  Josi^plfe  rapporte  ei 
passage  dans  son  livre  des  Antiquité» ,  mais 
son  opinion  est  contrante  au  vra»  sen»  da 
tefxte,  comme  on  va  le  von* }  voiç»  le  texteto 
Machabées  (I  Mach.  XII ,  7)  :  //  y  »  déià  fouf- 
temp»  qiCÀruk9 ,  qui  régnait  à  LacMém^nê^ , 
êMotfa  des  lettres  au  ^rani-prêtrt  Onioê,  qwl 
êémoignaient  ^ue  vous  êtes  no»  frères  ^  eomams 
on  peut  le  voir  par  la  copie  de  eos  ûilrtê  fus 
nous  avons  jointe  à  celle^i.  Et  Oniao  rsfvA 
a/vec  grand  honneur  celui  que  h  roi  avait  «a^ 
voyé,  et  ses  lettres  où  il  lui  partait  d$  eetto  d» 
liance  et  de  cette  amitié  que  nou9  avons  atee 
vous.  Quoique  nouS'n' etèê$ion$aucwn  besoin  is 
ces  choses,  ayant  pour  notre  conêolation  Im 
saints  livres  qm  sent  entre  nos  smUmo  t  neui 
avons  mieux  aimé  envoyer  vers  vo%n  pour  r^ 
mov/veler  cette  amitié  et  cette  union  fratemMe» 
de  peur  que  nous  ne  devenions  comme  étran-* 

Crs  à  votre  égard,  parce  qu'il  s'est  déjà  paeet 
Bucoup  de  temps  ûefiuisaue  vone  avesi  envoyé 
vers  nous.  Ainsi  i4  est  dit  dan»  ce  paséag» 

Ju'Omas  avait  déjà  reçu  uue  lettre  d'Ariu», 
ans  la^fuelle  ce  roi  rappelaK  la  cooMunne 
origine  dos  deux  peuple»;  qu'il  civail  accueilli 
l'envoyé  duroi  avec  beaucoup  de  dMincliou; 
<fu'H  avaH  accepté  l'amHié  de»  Lacédémo- 
Aien»  q«'on  lui  proposait,  quoiqu'il  n'eneAt 
pas  besoin  ,  toute  la  confiance  de»  Juifs  re- 
posant sur  les  promesses  contenues  dan»  le 
livre  de  leurs  lois  ,  et  qu'il  avait  renouvelé 
Talliance  et  la  fraternité  entre  les  deux  pen- 
pie»,  pour  que  le  temps  ne  fit  pa»  oublier 
les  anciens  rapports  qui  avaient  existé  entre 
et».  Tel  est  le  sens  donné  par  la  Vulfrate  et 
le  Syriaque.  Josèphe  Vinierprète  diWreHK- 
ment.  lldil  qne  ces  mot»:(^«io«ifuf  nou$n*fU»- 
eions  atteun  besoin  de  ces^  ekeseei  ne  doivent 
pas  s'entendre  de  l'amitié  et  de  l>FlUaiicer  de» 
Lacédériiontens ;  mars  qu'il  fadait  traduire 
ainst...  Quoifuenous  n'etêseionspe^e  beeoin 
qvton  noue  rappelât  ces  ehoHs  ;  et  au  Keu  de 
«es  mot»  du  texte  *  Ayant  pour  noire  conte*- 
hîion  tes  samls  livrée  qnisont  entre  nae  moine, 
ik  interprète  ainsi  :  Parce  que  noe  livres  minte 
en  font  mention.  Or,  pour  peu  qu'on  ia»se  at- 
tention <'Hi  tevte,  il  est  impossible  d'admettre 
celte  interprétation  ;  car  après  avoir  parlé  de 
Faïuitié  ct  de  rallianceilcsLacéilémonions  ,  il 
est  iVii  :  Nos  igidirhis  non  indigentes,  «  Noue 
n  avons  aucun  besoin  de  ces  choses;  »  ce  mot  hie, 
an  pluriel,  exclut  rinterprétatiou  de  Josèphe; 
ttaoMppttliéifidflittMitfJMmdernkmMOlacii 
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qui  soïitramitié eiraïlianceics  Lacédé- 
'Ds.  Au  reste  je  reviendrai  encore  sur  ce 
f^^  parce  qn*on  ne  saurait  apporter  trop 
uèrc  lorsqu'il  est  questicmëe  compren- 
t  point  qo*on  a  cherché  à  obscurcir. 
.  khoêmnanthe  c'esê  MoUe.  U  7  a  entre 
.  eC  Rhadamanthe  bien  des  points  de 
nMsnce  ;  ils  sont  contemporains ,  onl 
ni«  pairie ,  les  mêmes  parents ,  ce  qui 
•9I  enlliyeiir  de  t*opinion  que  je  cherche 
Hir.  Oa  no  connaH  pas  bien  rorigin» 
Cjnefogie  âc   son  nom.  Voici  quelles 
I  ses  fonctions  anx  enfers  d'c'rprès  Vir- 
Enéide,  If? .  VI  )  :  Bhadmmmike  présidé 
tieux  où  il  exerce  tm  pouvoir  formida-^ 
est  lut  qui  informe  des  crimes  et  qui  te$ 
r  f7  force  les  coupables  de  révéler  eux^ 
let  horreurs  de  leur  vie ,  (Vavouer  le9 
dont  ils  ont  vainement  joui ,  et  dont  ih 
Wéré  rexphtion  jusqu'à  Vheure  du  Iré^ 
Isquerairét  est  prononcé,  la  cruelle  Ti- 
e,  armée  d*un  fouet  vengeur,  les  frappe 
mbïement,  et  instille  à  leurs  douleurs. 
optique  fort  bien  à  MoYse,  dont  la  Té- 
m  est  assez  sévère,  et  qui  punit  très- 
ensement  toute  infraction.  Les  anciens 
3  ont  donné  à  Kbadamanthc  la  fonc* 
d  juge  aux  enfers  ,  parce  que  Minos^ 
établi  juge  du  peuple  durant  sa  rie. 
is  disent  qu*il  fut  législateur  et  même 
leur  des  lois.  Strabon  rapporte  (Hb.  X) 
inosn^ayait  faltauc  copier  les  lors  d^un 
Rhadamanthe  plus  ancien  ,  qni  aurait 
des  lois  aux  Cretois,  et  qui  ayait  ima- 
9  Caire  croire  qu*il  les  tenait  de  Jupiter. 
!S  lois  remarquables  de  Rhadamanthe 
sHe  qui  défendait  de  jurer  par  le  nom 
u,  et  de  prendre  le  nom  de  Dieu  en 
U  ne  fallait  pas  même  nommer  Dieu,  dît 
be  (  in  Homer.  Od.  r);  il  ne  jurait 
que  par  le  nom  d*ane  oic,d*un  chien, 
uicr  ou  de  qiielqn*autrc  animal  de  ce 
,  et  il  ne  permettait  que  ces  sortes  de 
sots.  Socrale  ayait  adopté  également 
ige.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  a  youlu 
nproyerbe  du  juremontdc  Uhadaman- 
rasme,  Chil.Il,  cent.  IX,  proy.31),car 
•mprunté  évidemment  à  la  loi  de  l^IoYsc 
r  aX, 7)  :  Vous  neprrnclrczpoint  envain 
du  Seigneur  votre  Dieu,  carie  Seigneur 
ira  pas  pour  innocent  celui  qui  aura  pris 
mest^oin.  Platon  dit  (Gor.)  que  llhada- 
•  avait  nn  bâton  à  la  main  quand  it 
iiMÛfc  ses  fonctions  de  juge;  c'est  un 
nir  de  la  verge  miraculeuse  de  Moïse, 
pt  rapporte  que  Rhadamanthe  se  rendit 
^  de  plusieurs  contrées  maritimes  de 
Les  livres  sacrés  en  disent  autant  de 
fiiodorc  ajoute  (llv.  Y)  qu*il  donna  un 
pays  ceiK{uis  à  son  (ils  Erythrus  ,  et 
HtM  Torigine  des  Erythriens.  On  a  dit 
ne  chose  oe  Pcrséc,  qui  n*est  autre  que 
comme  on  le  verra  plus  loin.  Pline  dit 
1,  ch.  28) que  les  Rhamnéens,  peuple 
rc,  ont  reçu  leur  nom  de  Rhadam.inliic; 
roib  les  iiiémes  que  les  Rhadanianiles 
ibon(liv.XVl}  et  les  Rhadamanos  de 
8. On  lit  dans  les  DJonysiaaues  de  Non- 
m-  Mines  cbassa  de  la  Crele  les  Rha- 


damanc^,<nif  allèrent  s'établir  en  Arabfet 
ailletirs  (liv.  XXXVI}  il  les  appelle  Dictécn«^ 
et  dit  oue  Bacchus  les  enràla  ponr  son  expé^^ 
di tion  dans  FInde.  Etienne  ra^erie  (in  GazA] 
que  RJMdamantbe,  aeeoaipagnéde  ses  frères, 
8*en»para  de  hi  ville  de  Gaja ,  en  Pbénicie  i 
c'est  que  Moïse  a  passé  im  long  lempsen  Ara« 
bîe ,  non  pas  seulement  comme  simple  par- 
ticnlier,  lorsqu'il  éiaitehei  sen  bean-père 
Jëthro,mais  p^ns  tard  et  lorsqu'il  se  trouvait 
à  la  tète  du  peuple  dlsraël;  et  oe  fut  d'après 
ses  ordres  que  les  Hébreux  Qrent  tant  de  mai 
aux  Phéniciens,  peuple  qui  habitait  à  peu 
près  les  côtes  de  la  mer.  Isaae  Taetxès  nous 
apprend  que  Rhadamanthe  fut  exilé  pour 
avoir  tué  son  frère.  C'est  une  fausse  applicih 
tion  de  l'histoire  de  MoYse,  qui  vit  un  Hébreu 
CfUtragé  par  un  Egyptien;  il  tuaV Egyptien  et  k 
cacha  dans  le  sable  (Exode  H),  et  s'enfuit  chef 
lesMadianites.  Homère  dit  que  Rhadamanthe 
était  roux  ;  plusieurs  écrivains ,  cités  pat 
Eueèbe,  en  disent  autant  de  Moïse  ;  et  Plutar- 
quo  attribue  la  même  eenleor  à  Typhon,  qui 
est  aussi  une  personnification  de  Moïse. 

XHI.  Maque  e*e$t  Moïse.  iEaque ,  le  treii» 
â^ème  juge  des  enfers  ,  représente  auasi 
Moïse;  il  était  contemporain  de  Mines,  de 
Bacchns  et  d'Aristée,  qui  sont  la  même  per* 
sonne  que  MoYse  \  il  était  également  contein* 
porain  d'Astérion,  flls  de  Minos,  et  portant  le 
méA>e  nom  qeto  son  aïeul.  Nonnns ,  dans  ses 
Dionysiaque^  (Kv.XlH),  donne  tons  ces  per* 
sonnaj^es  à  Bacchus  pour  compaanonsde  son 
expédition  de  l'tnde,  il  nomme  ^aque ,  M>* 
nos,  Aristée  et  Astérion.  On  le  dit  fils  de  Ju<** 
piler,  comme  l'ont  été  presque  toutes  les  an* 
très  personnes  qui  représentèrent  MoYse  :  il 
est  né  de  Jupiter  changé  en  phiie  de  fen^ 
comme  Bacchus;  c'est  Ovide  qui  nous  l'ap-* 
prend  dans  ses  Métamorphoses  (liv.  YI),  oàtt 
parle  de  I>anaé-Asopis,  qui  n'est  autre  qu'B* 
gine,  fiHe  d'Asope  et  mère  d'iEaque.  Nonnué 
prétend  que  ce  n'est  pas  sous  une  pluie  de 
feu  que  Jupiter  se  cacha,  mais  sons  la  forme 
d'un  aigle  (liv.  XXXVl).  Apollodore  raconte 
cette  foMo  avec  plus  de  détail  (liv.  Ul)  ;  il  dit 
qu'Asom  voulant  poursuivre  Jnpiter  qui  en<v 
fevait  Egrne,  fat  fV'appé  de  la  foudre  par 
Jupiter  et  renvoyé  à  son  fleuve,  et  que,  depuis, 
ce  fleuve  produisit  du  charbon.  Ceci  fait  al- 
lusion à  la  naissance  de  Bacchus,  né  de  Sé- 
mélé  et  de  Jupiter,  armé  des  éclairs  et  de  la 
foudre,  et  se  rapporte  également  à  MoYse.  On 
donne  à  iCaque  pour  n»ùre  Egine ,  fille  du 
fleuve  Asope  ;  c'est  par  allusion  à  Tbermu*- 
this,  seconae  mère  de  MoYse  qui  le  sauva  des 
eaux.  ApolFodore  dit  qu'^^que  fbl  le  plus 
pfeux  des  hommes  (liv,  ni).  Piutarqutf  dit 
qu'il  fut  le  plus  preux  des  Grecs  jThds.).  Je 
n'ai  pas  besoin  de  rappeler  la  piété  et  la  sain- 
teté de  Moïse.  Platon  dit  qu'J^ue  avait 
une  baguette  à  la  main  quand  il  jugeait; 
c'est  en  mémoire  de  la  verge  de  MoYse.  Jupi- 
ter à  la  demande  d'^ISaque  envoya  une  pluie 
bienfaisante  pour  fertiliser  les  campagnes  de 
la  Grèce  qui  souffraient  beaucoup  de  la  séche- 
resse et  de  lâ'slérilité  ;  n  'est-ce  pas  là  Moïse  ob- 
tenant pour  les  Israélites  de  1  eau ,  la  manne 
et  les  cailles  ?  Pausanias  a  remarqué  qu*au- 
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eun  des  enfants  d'^aqnc  n'a  régné  après  4iii 
A  Egine  (Altic.l,  de  même  aucun  des  cnTanls 
de  Moïse  n'a  hérité  de  ses  dignités.  Il  dit  qu'il 
y  avait  à  Egine  un  temple  d'^^aque  où  l'on 
voyait  un  autel  peu  élevé  de  terre,  mais  qu'on 
ne  savait  s'il  renfermait  ses  restes  (Cor.)  ; 
on  lit  au  dernier  chapitre  du  Deutéronomc  au 
lujel  de  Moïse  :  Et  aucun  homme  n'a  connu  le 
'  UeuiIesasÉpullurejai<}u'àcejour{W\lV,Gj, 
I       XIV.  Prolie  c'esl  MoUr,  On  retrouve  en- 
core Moïse  dans  Protée,  ce  dieu  aux,  mille 
■formes.  11  était  contemporain  de  Moïse;  car 
il  fut  consullé  par  Arislée  (Virg.  Gcorg.,  liv. 
'  IV),  qui  est  aussi  Moïse,  comme  on  le  verra. 
I   11  a  donné  l'hospitalité  à  Bacchus,  à  ce  que 
I  rapporte  Apollodorc  (liv.  III).  Ses  Gis  furent 
'   lues  parHercnle.qui  rappelle  Josué.comme  je 
le  montrerai.  On  sait  quHomére  le  fait  vivre 
au  temps  de  la  ruine  de  Troie;  les  poètes 
font  peu  de  cas  de  la  chronologie,  et  ce  serait 
bien  peine  perdue  que  de  vouloir  la  retrou- 
ver dans  toutes  leurs  fictions.  Je  ne  m'en 
rapporte  guère  à  Scaligerqui  prétend  pou- 
I  Toir  faire  cimcorder  l'histoire  d'ApoUodore 
r  avec  la  vraie  chronologie;  il  n'a  pu  parler 

Îuc  de  (quelques  points  principaux,  mais  non 
es  dclails  ;  au  reste,  je  serais  bien  loin  d'a- 
^  Toir  ta  mémo  prétention.  On  a  dit  que  Pro- 
tée était  d'Egypte,  c'est  le  pays  de  Moïse; 
d'aulres  le  font  originaire  de  Thrace,  Elienne 
place  en  Thrace  Pallône,qui  fut  sa  patrie, 
d'après  Virgile.  Quand  je  parlerai  d'Orphée, 
ic  montrerai  que  pareille  chose  est  .arrivée 
,  ■  Moïse.  Jupiter  fut  son  père,  si  l'on  en  croit 
I  Lucien  (de  .Morte  Peregr,  );  c'est  parce  que 
[  la  fable  appelait  Gis  de  Jupiter  loui  les  rois 
L  et  tous  les  hommes  élevés  en  dignité.  Uéro- 
Idote  (liv.  Il,  ch.  112)  cl  Euripidu  (Hel.  prol.) 
I disent  que  Frôlée  régna  en  Egypte,  Moïse 
Vt régna  aussi.  Jean  Tzeizès  prétend  que  Pro- 
biée  était  fils  de  Neptune  et  de  Phénicio,  fille 
FdePhœni^;  on  voit  lA  l'origine  de  Moïse  et 
L  des  Hébreux  dont  les  ancêtres  étaient  allés 
I  de  Phénicie  en  Egypte.  C'est  pourquoi  on  lui 
Y  construisit  A  Memphis  un  temple  a  l'endroit 
I  appelé  le  camp  des  Tyriens ,  au  milieu  des 
I  Tyriens  de  Phénicie  (  t\\\\.  Il,  Hist.  U  ].  On 
P  l'a  dit  Gis  de  Neptune  ,  Homère  l'appelle  ser- 
krilcur  de  Neptune;  l'origine  de  cette  fahle 
y  rient  du  passage  miraculeux  de  la  mer 
L  Rouge,  et  comme  Dieu  intervint  en  cette  oc- 
E  casion  ,  on  a  conclu  que  Protée  était  fils  de 
rHeptuno.    On   lit  dans   le  Pseudo-Orphée 

iHymn.  in  Prot.  )  que  Protée  avait  les  clés 
e  ia  mer  ;  d'autres  prétendent  que  Neptune 
Kfaiî  avait  préparé  sous  la  mer  un  sentier  aa 
I  moyen  duquel  il  voyagea  A  pied  sec  de  Pal- 
rlèno  en  Egypte  (Tietiès  in  Lycogr.).  C'est, 
l  lans    rioulc    par    allusion   au   passage  de 
|:l'Ë\odG  oiî  il  est  dit  que  Moiae  étant  entré 
f  dans  la  nuée  monta  sur  la  montagne  entouré 
f  d'un  nuage  épais  (\X1  V,  18J ,  et  que  Dieu  l'a- 
E  Vait  placé  dans  un  creux  du  rocher  (X.XVIII, 
mXt).  VoilA  poun|uoi  on  aura  imaginé  de  faire 
p  toyagcr  Protée  d.ins  ces  lieux  obscurs  el  in- 
accessibles. La  même  raison  a  fait  dire  qu'il 
itait  de  Thrace,  parce  que  ce  mot  exprime 
le  septentrion,  et  que  parce  mot  les  anciens 
comprenaient  un  pays  sombre  el  ténébreux.' 


Lorsque  les  Tonqninois  sarrillcnt  an  scp- 
ti-nlrion,  ils  se  servent  d'une  table  noire,  de 
lances  noires,  d'habits  noirs;  les  Turcs  ap- 
pellent le  vent  d'aquilon  un  vent  noir,  ils 
appellent  les  Circassicns  qui  habitent  vers  le 
septentrion  les  Circassiens  noirs.  Euripi<le 
dit  que  c'est  la  même  raison  qui  a  fatl  appe- 
ler le  Pont-Euxin  la  mer  Noire,  et  la  Propon- 
tide  la  mer  Blanche  ;  l'une  est  au  Nord,  l'autre 
au  Midi.  Chez  nous-mêmes,  dans  quelques 

Eays,  on  appelle  le  vent  du  nord  unvent  noir, 
es  Arabes  appellent  la  mer  du  Nord,  la  mer 
ténébreuse,  la  mer  de  poix(Gcngr.,  Nub.Clim. 
VIII);  Marc-Paul  parle  d'un  pays  du  nord 
qu'on  appelle  l'obscurité.  Le  vent  du  nord 
n'est  appelèrent  d'aquilon,  que  parce  qoe ce 
nom  signifie  noir.  On  a  dit  de  Virgile  qii'ii 
avait  un  teint  d'aquilon,  parce  qu'il  était  ba- 
sanné  (Auct.  Vit.  Virg.).  Piaule  a  dit  un 
corps  couleur  aquilon  (Pœn.  v.  2),  Varrona 
dit  des  (lots  aquilons {usfiffhfii  xéo^u),  Martia- 
nusCapella  a  dit  des  dieux  aquilons{\iv.  l\}, 
Apuleius  parle  d'un  bataillon  aquilon  qu'il 
met  en  opposition  avec  un  bataillon  blanc  (de 
deo  Socratis).  La  fable  pour  exprimer  celle 
montagne  obscure  et  nébuleuse  d'où  sortait 
Moïse  quand  il  vint  retrouver  le  peuple,  aura 
dit  qu'il  venait  de  cette  partie  du  monde  où 
sont  situées  les  montagnes  couvertes  de  nua- 
ges, qui  paraissent  toutes  noires;  de  là  l'idée 
qu'il  était  de  ta  Thrace.  Protée  a  eu  deux  en- 
fants ,  Moïse  aussi;  Protée  savait  prendre 
toutes  les  formes,  il  se  changeait  en  feu  ;  c'est 
une  allusion  aux  éclairs  et  aux  flammes  qui 
brillaient  sur  le  mont  Sinaï  quand  Dieu  s'en> 
Iretenait  avec  Moïse;  il  se  transformait  en 
serpent;  c'est  une  allusion  à  la  verge  de 
Moïse  qui  se  changea  en  serpent,  et  qui 
bicntAt  après  reprit  sa  forme  naturelle;  les 
autres  transformations  de  Protée  font  allu- 
sion aux  miracles  que  Moïse  opérait.  Le» 
mêmes  motifs  ont  fait  donner  à  Mercure  on 
visage  moitié  d'or  et  moitié  noir,  un  chapeau 
moitié  noir  et  moitié  blanc;  ils  ont  faitrc- 

firésenter  Apollon  la  télé  à  moitié  rasée,  et 
ni  faisaient  offrir  des  statues,  quelquefois 
toutes  noires,  d'autres  tout  éblouissantes 
de  clarté.  Horace  est  bien  près  de  la  vérité 
quand  il  dit  (liv.  I,  épttre  1)  que  Protée  bor- 
nait quelquefois  ses  transformations  A  cban- 
fer  de  visage.  Protée  avait  te  don  de  prédire 
avenir  ;  cette  fable  rappelle  que  Moïse  a  ra- 
conté l'histoire  du  passé,  a  parlé  des  événe- 
ments dont  il  était  témoin,  et  a  fait  plusieurs 
prédictions  pour  l'avenir.  Presque  tous  les 
auteurss'accordentàdircqtie  Protée  était  un 
magicien,  un  enchanteur;  cette  accusation  a 
été  aussi  portée  contre  Moïse  par  Apolloniui 
Moton,Lysimaque(Josèphe,liv.  U  cont.  Ap.j 
et  d'autres  auteurs.  Protée  était  très-habile  a 
la  danse,  comme  Orphée  et  Musée,  qnî  no  sont 
autres  que  Moïse  (  Lucianus  de  Sait.)  ;  c'est 
une  allusion  aux  Cantiques  de  Moïse  répéta 
par  les  chœurs  de  Marie,  sœur  de  Moïse.  Les 
livres  Orphiques  (Hymn  in  Prot.)  el  Tteliè» 
disent  que  Protée  nous  a  fait  connaître  l'ori- 
gineduinonde.ee  qui  s'applique  à  Moïse,  qui 
a  raconté  la  création  du  monde  et  rorigim 
de  toutes  chose»  Prolée  était  un  homme  ait 
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exceHent  conseil  (Hymii.  in  Prol.},  comme 
Mercure,  qui  ftitleconseiilerd^OBiris;  comme 
Bacchus,qai,  ainsi  que  Hercnre,esl  le  même 

Îue  Moïse  ;  comme  Moïse  enfin  Ini-méme,  que 
osèphe  appelle  un  conseiller  très-prudent 
(lÎT.  II  cont.  Apion).  Protée  était  triê^ouror- 
ceux  et  même  invincible,  ce  sont  les  propres 
paroles  de  Servius  ^in  Virg.^neid.  XI)t  qui 
dît  qii*&  cause  de  son  grand  courage  on  rap- 
pelait Hercule  ;  Josèphe  dit  de  Moïse  que  c*é- 
tait  on  cénéral  d'armée  accompli.  Protée 
conduisait  les  troupeaux  de  Neptune  et  ses 
Tsaax  marins  (Virgile,  Géorg.  IV);  Moïse  a 
été  longtemps  berger.  Hérodote  représente 
Protée  comme  un  liomme  d'une  grande  pro- 
bité et  souirerainement  équitable  ;  c*était  là 
surtout  le  caractère  de  Moïse.  Enfln,  en 
Egypte,  on  a  rendu  les  honneurs  divins  à 
Protée,  comme  à  Osiris,  à  Mercure ,  k  Vul- 
cain  et  à  Typhon;  or,  Moïse  est  le  vrai  type 
de  tous  ces  personnages  ;  il  est  la  seule  et 
mie  personnification  de  tous  ces  êtres  ou 
fabuleux  ou  défigurés. 

XV .  Persée  c'est  Moïse.  Persée  a  plusieurs 
traits  de  ressemblance  avec  Moïse;  il  est 
contemporain  de  Bacchus  et  d'Amphion,  qui 
tous  les  deux  sont  la  même  personne  que 
Moïse.  Hérodote  (liv.  ll,ch.  91)  et  Diodore 

{liv.  I)  disent  qu  il  est  originaire  d*£gypte. 
îérodote  nous  apprend  qu'on  lui  avait  érigé 
un  temple  à  Chemmis,  et  que  les  Chemmites 
l'honoraient  par  des  jeux  gymnastiques. 
Slrabon  place  on  Egypte  l'observatoire  de 
Persée  (liv. XVII),  ce  qui  indique  qu'il  se  li- 
iraît  â  la  science  de  l'astronomie;  Moïse 
aussi  était  d*Egypte,  son  surnom  d'Osarsiph, 
qui  veut  dire  observateur  du  soleil ,  prouve 
qu'il  s'occupait  d'astronomie.  Persée  a  été 
enfermé  dans  un  coffre  dès  sa  naissance, 
jeté  à  la  mer,  et  ensuite  élevé  dans  le  pa- 
lais de  Polydecte;  on  a  appliqué  la  même  fa- 
ble à  Tennis  et  à  Hemitnée,  fils  deCycnus, 
roi  de  la  Troade  ;  à  ORdipe ,  roi  de  Tnèbes  ; 
iTéléphus,  fils  d'Hercule,  et  à  Gypsèle,  tyran 
deCorinthe.  C'est,  comme  on  voit,  un  emprunt 
bitàrhistoire  de  Moïse.  L'auteurdu  Philopa- 
Iris,  qu*on  croit  être  Lucien ,  dit  que  Persée 
exceIIaitdanslamagie;on  vient  de  voir  qu'on 
en  disait  autant  de  Protée  :  cela  vient  des 
prodiges  opérés  nar  Moïse.  Persée  a  épousé 
Andromède,  fille  de  Céphée,  roi  d'Ethiopie.  Jo- 
sèphe rapporte  (liv.  H,  ch.  5  Antiq.)  que  la 
fille  deTharbis,  roi  d'Ethiopie,  devint  la  femme 
de  Moïse;  mais  qu'ensuite  celui-ci  épousa 
Sèphora,  Ethiopienne,  ou  plutôt  une  fille  de 
Chas  ;  car  le  mot  Chus  s'appliquait  aux  pcu- 

Kles  qui  habitaient  les  deux  côtés  de  la  mer 
ouge.  Quelques  auteurs  donnent  à  Persée 
Kur  filsErytnrus  ,  qui  régna  près  de  la  mer 
nge  ;  e'ést  comme  Rhadamanthe,  autre  per- 
sonnification de  Moïse,  à  qui  nous  avons  vu 
que  Diodore  donne  un  fils  du  nom  d'Ery- 
thms,  qui  régna  sur  les  Ery  thréens  ;  c'est  une 
allusion  aux  enfants  de  Motse  qui  naquirent 
dans  ce  pays.  Persée  porta  Tépée  et  les  talon- 
nïère$  de  Mercure  ;  or  Mercure  c'est  Moïse. 

XVI.  MoUe  mis  au  nombre  des  constella- 
tions, sous  le  nom  de  la  Balance.  Il  n'y  a  que 
UoTse  A  qui  on  puisse  appliquer  ces  paroles 
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de  Lueius  An»f>ètittS|  homme. pca  instruit  du 
reste ,  mais  qui  a  su  s'approprier  rérudilîoti 
des  autres.  Le  signe  de  la  Balance  que  les  Grecs 
appitent  çwydv  est  nersonnifié  dans  un  homme  ; 
il  s'appelle  Mochos  :  c'est  un  homme  célèbre 
pour  sa  douceur  et  son  amour  de  la  justice.  Cest 
à  luime  les  hommes  sont  redevables  de  Vinven^ 
tion  des  poids  et  des  mesures;  VutUité  que  les 
hommes  tirent  de  cette  invention  a  fait  placer 
son  auteur  au  nombre  des  constellations  sous  le 
nom  de  la  Balance.  Voilà  le  nom  de  Moïse  eu 
toutes  lettres ,  si  au  lieu  de  Mochos  on  lit 
Jlfo5cAo«,qui  est  le  même  mot  que  Mosech  , 
nom  sous  lequel  nous  avons  déjà  vu  qu*ou 
désignait  Moïse.  Ampéiius  lui  attribue  Tiii- 
vention  des  poids ,  parce  qu'il  s'est  appliqué 
à^empêcher  toute  fraude  dans  les  poids  et  les 
mesures  des  marchandises  :  Vous  ne  ferez 
rien  injustement  en  vos  jugements ,  en  règle, 
en  poids  et  en  mesure;  vous  aurez  des  ba- 
lances justes»  des  poids  justes  et  un  épha  juste 
(  Lévit.  XIX,  35).  Il  inculque  ailleurs  le  même 
précepte  avec  beaucoup  de  force  :  Vous  n'au- 
rex  point  en  reserve  plusieurs  poids,  rtm  plus 
grand.  Vautre  moindre,  et  il  n'y  aura  pas  dans 
votre  maison  une  mesure  plus  grande  et  une 
mesure  plus  petite  ;  vous  aurez  un  poids  juste 
et  véritable ,  et  une  mesure  égale  et  véritable 
sera  chez  vous,  afin  que  vous  viviez  longtemps 
sur  la  terre  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
aura  donnée  ;  car  le  Seigneur  votre  Dieu  a  en 
abomination  celui  qui  fait  ces  choses ,  et  a  en 
horreur  totUe  injustice  (Deut.  XXV,  13,  etc.). 
C'est  une  puérilité  de  dire,  comme  l'a  fait 
Ampéiius,  que  la  Balance  que  les  Grecs  appè- 
lent^uydv,  a  reçu  le  nom  d'un  homme.  Autrefois 
les  anciens  astronomes  représentaient  le  signe 
de  la  Balance  avec  celui  qui  la  tenait , et  non  pas , 
comme  on  fait  aujourd'hui, avec  des  balances 
seules.  Manilius  a  dit  avec  plus  de  justesse 

iliv.  Il)  :  La  figure  de  la  Balance  est  celle  d'un 
omme.  Le  même  fait  est  encore  prouvé  par 
un  ancien  calendrier,  gravé  sur  le  tnarbrc  , 
et  reproduit  par  Gruter  (pag.  139), et  où  Ton 
voit  un  jeune  homme  tenant  des  balances  à 
la  main.  On  a  fait  à  Auguste  l'honneur  de  lo 
placer  au  ciel  dans  cette  constellation,  pour 
rendre  hommage  à  sa  bonté  et  à  sa  parfaite 
équité,  d'autres  y  placent  une  vierge.  D'a- 
près le  passage  d\\mpélius,  il  parait  qu'an- 
ciennement on  avait  déféré  cet  honneur  A 
Moïse,  en  reconnaissance  de  sa  grande  équité, 
et  parce  qu'on  lui  attribuait  1  invention  des 

I)oids  et  des  mesures  :  sans  doute  c'était  chez 
es  Egyptiens  et  les  peuples  voisins  qui  s'occu- 
£  aient  beaucoup  d'astronomie  etauprès  dequi 
[oïse  était  en  grand  renom.  Il  est  certain  que 
les  Egyjptiens,  dans  leurs  cartes  astronomi- 
ques et  dans  leurs  sphères  célestes ,  plaçaient 
un  jeune  homme  dans  le  septième  sip[ne  du  Zo- 
diaque,debout,  tenant  à  la  main  droite  une  ba- 
lance, et  dans  la  main  gauche  une  mesure  do 
dix  pieds,qui,  dans  le  principe,  avait  pu êtreuià 
souvenir  de  la  verge  miraculeuse  de  Moïse. 
XVII.  Aristée  c'est  Moïse.  On  retrouve  aussi 
Moïse  dans  Aristée.  11  était  fils  d'Apollon,  ou, 
selon  d'autres ,  de  Liber  ;  or  ces  deux  per- 
sonnes sont  les  mêmes  que  Moïse.  Ici  on  con- 
fond le  père  avec  le  fils ,  comme  cela  arrive 
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Bourent;  car  Apollon  à  passé  lui-méiue  pour 
Arisléc,  et  fut  également  berger,  de  même 
que  Moïse.  Virgile  a  dit  qu*Aristée  était  un 
berger ,  et  qu*îl  avait  trois  cents  jeunes  tau- 
reaux qui  paissaient  sur  les  collines  de  Tlle 
de  Cos.  Apollonius  prétend  qu*Apollon  en- 
leva Cyrène  lorsqu*eliefaisait  paître  son  trou- 
fieau  près  des  bords  du  fleuve  Pénée,  et 
a  rendit  Kière  d'Arisléc  (Argon,  lib.  11). 
Apollon  lui-même  était  surnommé  le  berger 
d'Amphrysc  ;  Moïse  aussi  fut  berger  et  des- 
cendait a*ancétres  qui  avaient  été  bergers 
comme  lui.  Diodore  (liv.  IV)  et  Nonnus  di- 
sent qu^Aristée  était  compagnon  dcBacchus; 
or  Bacchus  c'est  Moïse  ;  Mercure  également 
est  Moïse  ;  Pindare  dit  que  Mercure  enleva 
Aristée  dans  son  enfance  ;  Diodore  nous  ap- 
prend qu*Aristée  fut  élevé  par  des  nymphes  ; 
Moïse  a  été  exposé  sur  Feau  dès  sa  naissance, 
et  il  a  été  sauvé.  On  sait  aue  souvent  on  ap- 
pelle les  eaux  des  nymphes.  Cyrène ,  mère 
d'Aristéc,  aura  été  appelé&Ja  ûile  du  fleuve 
Pénee ,  par  allusion  a  la  mère  de  Moïse  qui 
Ta  exposé  sur  l'eau.  Les  nymphes  lui  ont 
donnô  trois  noms  N^/iio«,  ÀypcW,  Aristée.  Mer- 
cure et  Apollon  ont  eu  le  premier  nom  de 
commun  avec  lui  ;  Apollon  et  Pan  ont  porté 
le  second  :  or  Mercure ,  Apollon  et  Pan  sont 
les  mêmes  que  Moïse.  D'après  Apollonius  (Ar- 
gon, lib.  U  )  Cyrène  aurait  deuj^  enfants,  Au- 
thucus  et  Aristée.  Diodore  donne  aussi  deux 
enfants  à  Aristée ,  Charmus  et  Callicarpc  : 
Amram  eut  deux  enfants ,  Moïse  et  Aaron  ; 
il  avait  eu  aussi  une  fille  nommée  Marie. 
Moïse  également  eut  deux  enfants,  Gersam  et 
Kliézer.  Hésiode  prête  à  Aristée  une  longue 
chevelure  (Théog.  )  ;  c'est  par  allusion  à  Té- 
dat  que  jetait  le  front  de  Moïse.  Pindare  nous 
appécnd  que  Cyrène  reçut  en  partage  une 
portion  de  la  Lybie,  et  que  celte  coptrée  re- 
çut des  lois  très-sages  ;  or  Moïse  fut  un  sage 
législateur,  et  il  habita  les  pays  voisins  de  la 
Cyrénaïque.  On  dit  qu'Aristée  alla  en  Thrace 
rejoindre  Bacchus  ;  ici  on  prend  la  Thrace 
pour  la  Palestine,  et  Bacchus ,  comme  je  l'ai 
dit ,  n'est  autre  que  Moïse.  On  a  cru  qu'A- 
ristée est  le  premier  qui  ait  immolé  un  bœuf 
à  Jupiter,  on  en  a  dit  autant  de  Cécrops  et  de 
Pron^.éthéc  ;  c'est  parce  que  Moïse  a  donné 
des  règles  pour  les  sacrifices ,  ou  parce  qu'il 
a  brise  le  veau  d'or.  Arf  ilée  soulagea  par  les 
sacrifices  qu'il  offrit  à  Jupiter  les  habitants 
de  Tilc  de  Cos .  brûlés  par  les  ardeurs  de  la 
canicule  ;  il  obtint  pour  eux  les  bienfaits  d'un 
vont  doux  et  rafraîchissant;  Moïse  a  obtenu 
la  liberté  de  son  peuple  qui  gémissait  sous 
la  plus  dure  captivité,  et  le  mena  dans  le  dé- 
sert pour  sacrifier  au  Seigneur.  Virgile  ima- 
gine qu'Aristée  alla  par  un  chemin  sous  l'eau 
trouver  sa  mère ,  et  se  plaindre  de  ses  mal- 
heurs (  Virg.  IV  Gcorp.) ,  c'est  Moïse  sauvé 
des  eaux,  qui  va  se  plaindre  à  Pharaon  des 
maux  qu'endure  le  peuple  d'Israël.  Les  Mu- 
ses apprirent  à  Aristée  la  médecine,  l'agricul* 
tnre  et  la  science  de  l'avenir  (  Apoll.  Argon, 
lib.  II).  Moïse  était  un  prophète^  et  il  connais- 
sait tous  les  secrets  de  la  nature,  tV  avait  été 
instruit  dans  toutes  les  sciences  des  Egyptiens 
(  Act.  VU,  22).  Clément  d'Alexandrie  prétend 
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qu'il  était  habile  dans  la  science  de  la  méde- 
cine. Germanicus  nous  apprend  qu'Aristéo 
excellait  dans  tous  les  arts  fCap.  Aqaar»),  rt 
que  les  anciens  l'avaient  placé  au  ciel  dans 
le  signe  du  Verseau  ;  d'autres  l'avaient  mis 
au  rang  des  dieux  à  cause  de  ses  utiles  inven- 
tions. Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  les  nonii 
breux  services  que  Moïse  a  rendus  à  son  peu- 
ple, et  qui  auront  porté  les  autres  nations  i 
l'honorer  comme  un  dieu.  Diodore  dit  qu'il 
a  disparu  sur  le  mont  Hœmus,  sans  qu'on  en 
ait  vu  de  traces.  Moïse  aussi  est  mort  sur  la 
montaffne  de  Nébo,  et  nul  homme  jusquHein'a 
connuTelieuoû  il  a  été  enseveli  (Deut.  XXXIV, 
6).  On  confond  Aristée  avec  un  aiftre  Arbtée 
de  la  Propontide,  et  on  attribue  à  l'un  ce  qui 
est  propre  à  l'autre ,  comme  je  le  montrerai 
dans  ma  neuvième  proposition.  Maxime  de 
Tyr  nous  apprend  qu'Aristée  était  un  philo- 
sophe et  qu'il  a  écrit  sur  la  nature  des  choses; 
Moïse  a  donné  dans  ses  livres  tons  les  prin- 
cipes de  la  vraie  philosophie,  et  il  a  expliqué 
la  véritable  origine  et  la  vraie  cause  de  toutes 
choses.  Artapan  et  Eupolème  le  regardent 
comme  l'inventeur  de  la  philosophie  (Prép. 
év.  d'Eusèbe) ,  et  Clément  d'Alexandrie  en 
parle  avec  éloge  sous  ce  rapport  (Strom.  11. 
Aristée  était  habile  à  faire  toutes  sortes  de 
prestiges  (liv.  XIII);  c'est  une  allusion  anx 
prodiges  opérés  par  Moïse  en  Egypte  et  i  sa 
supériorité  sur  tes  magiciens  de  Pharaon. 
Clément  d'Alexandrie  regarde  Aristée  comme 
un  des  plus  célèbres  devins  ;  nous  avons  en- 
core les  prophéties  de  Moïse.  Tatien  croit 
Aristée  plus  ancien  (qu'Homère. (Orat.  ad?. 
Gr.);  Moïse  vivait  aussi  avant  Homère.  On  va 
même  jusqu'à  croire,  au  dire  de  Strabon 
(liv.  XIV)  et  d'Eustathe  (in  Hom.  lliad.  j), 
qu'Aristée  a  servi  de  maître  à  Homère  ;  c^ 
qu'on  remarque  dans  Homère  plusieurs  cho- 
ses empruntées  aux  livres  de  Moïse ,  comme 
je  le  montrerai.  On  dit  qu'Aristée  avait  le 

Srivilége  de  quitter  la  vie  et  de  la  reprendre 
volonté ,  et  qu'il  avait  reparu  souvent  après 
qu'on  l'avait  cru  mort  ;  c  est  que  Moïse  ex- 
posé sur  les  eaux  pour  périr  n'y  périt  pas; 
Pharaon  a  cherché  a  le  faire  mourir,  i$un$, 
ayant  la  présence  de  Pharaon,  il  habita  dans 
a  terre  de  Madian  (Exod.  II,  15) ,  et  le  lon^ 
temps  qu'il  passait  sur  la  montagne,  faisait 
croire  qu'il  ne  reviendrait  plus.  On  n'a  jamais 
pu  retrouver  le  corps  d'Aristée  après  sa  mort , 
pas  plus  que  celui  de  Moïse,  depuis  qu'il  est 
mort  sur  le  mont  Nébo. 

XVIII.  Musée  c'est  Moïse.  Le  nom  seul  de 
Musée  nous  fait  voir  qu'il  y  a  chez  lui  quel* 
que  ressemblance  avec  Moïse.  Le  pythago- 
ricien Numénius ,  en  parlant  de  Moïse ,  ne 
l'appelle  pas  autrement  que  Musée.  On  voit 
par  S.  Justin  (Parœn.)  et  par  Eusèbe  (nie Mu- 
sée était  fils  de  la  Lune  ;  c'est  que  Moïse  a 
quitté  le  pays  de  Madian  pour  aller  délivrer 
son  peuple ,  et  les  Madianites  ainsi  que  les 

f peuples  voisins  honoraient  la  lune  (Prép.  év. 
iv.  Xtll).  On  dit  que  Musée  s'est  renoa  en 
Egypte  pour  s'y  instruire  dans  les  sciences 
du  pays  ;  c'est  que  Moïse  connaissait  toutes 
ces  sciences.  Musée  était  célèbre  pour  son 
amour  de  la  musique  et  de  la  poésie  lyrique» 
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les  Cantiques  dt*  Moïse  prouvent  au'il  était 
Irès-habile  dans  cette  seieoce  [Glem.  d'Al. 
str.  1)  ;  Musée  a  passé  pour  le  disciple  dOr- 
phée  y  pour  son  imitateur  et  même  son  Gis  ; 
or  je  ferai  voir  bientôt  ^u*Orpbée  et  Moïse 
sont  la  inéme  personne.  Diogène  Laerce  nous 
apprend  que  c*est  Musée  qui  le  premier  a 
enseigné  la  théogonie  et  Tusage  des  globes  ; 
que  c'est  lui  qui  a  dit  que  tout  venait  d'un 
principe  et  que  tout  y  retournerait,  ce  qui  lui 
a  mérité  le  surnom  de  théologien.  Ceci  est 
vrai  surtout  de  Moïse,  qui  nous  a  expli- 
qué Torigine  du  monde  et  le  principe  de  tou- 
tes choses,  qui  nous  a  représenté  Dieu  comme 
le  principe  et  la  6n  de  tout,  qui  a  laissé 
d'excellentes  règles  sur  la  manière  d'honorer 
Dieu»  qoi a  connu  parfaitement lastronomie, 
science  fort  cultivée  chez  les  Chaldéens  et  les 
Egyptiens.  Mu^ée  Gt  la  guerre  aux  Géants; 
c'est  une  allusion  à  la  guerre  que  Moïse  fit 
contre  Og,  roi  de  Basan,  et  contre  les  autres 
l>euples  chananéens,  de  la  race  des  Géants. 
Strabon  cite  trois  célèbres  devins  (liv.  XVI), 
Orphée ,  Musée  et  Moïse  ;  les  trois  sont  la 
même  personne.  Aristophane  dit  que  Musée 
a  montré  les  rites  pour  les  sacrifices  et  les 
oracles  (Han.  act.  IV,  se.  2).  Hérodote  en  dit 
autant,  et  ajoute  aussi  que  Musée  a  fait  des 
prédictions  (liv.  VU,  c.6,et  liv.VlH,c.  96). 
Suidas  place  Musée  sous  le  second  Cécrops,  et 
cette  époque  coïncide  avec  celle  que  Clé- 
ment d^lexandrie  (Strom.  I)  et  Eusèbe  as- 
signent A  Bacch  us  ,  à  Persée  et  à  Amphion; 
c'était  plutôt  sous  le  premier  Cécrops  qu'on 
aurait  dû  le  placer;  mais  les  Grecs  faisaient 

S  lier  leur  chronologie  à  toutes  les  exigences 
e  leur  mythologie.  Je  ne  puis  m'empécher  de 
relever  ici  Terreur  d'un  homme  pourtant  fort 
savant  (Turnebi,  adv.  lib.  LXXXVIII,  c.  46). 
Il  dit  qu'il  s'étonne  que  Virgile  parle  de  Moï- 
se 9  quand  Homère  n'en  dit  rien;  il  en  conclut 
que  c*est  par  un  motif  de  jalousie,  comme  si 
Enée  avau  pu  rencontrer  aux  enfers  Homère, 
qui  n'était  pas  né  lors  de  la  guerre  de  Troie.  Au 
reste,  tant  d'opinions  diverses  sur  Musée  (Ser- 
vius  in  Virg.  Mneid.  VI  )  indiquent  bien  quel- 
que chose  de  vrai ,  mais  tout-à-fait  dénaturé 
par  la  fable.  Ainsi  on  ne  s'accorde  pas  sur  les 
parents  de  Musée  :  les  uns  le  font  fils  d'Or- 
phée ,  les  autres  fils  d'Antiphèncs  ;  ceux-ci  le 
disent  fils  de  la  Lune  ,  ceux-là  fils  d*£umol- 
pe  ;  d  autres  le  font  fils  de  Thamyre.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  sa  patrie.  Les  uns  le 
font  naître  à  Elensine,  d'autres  enXhrare, 
d'autres  à  Thèbes.  H  n'y  a  pas  non  plus  ac- 
cord sur  l'époque  où  il  a  vécu.  Ceux-ci  le 
disent  contemporain  d'Orphée,  ceux-là  le 
cruicnl  plus  ancien ,  et  quelques-uns ,  au 
contraire,  pensent  qu'il  lui  est  postérieur.  Je 
Cois  par  le  témoignage  d'Artapan  (liv.  IX, 
Prcp.  év.  d'£usèbe),  qui  dit  formellement 
que  le  Moïse  des  Hébreux  est  le  même  que 
le  Musée  des  Grecs ,  le  maître  d'Orphée. 

XIX.  Orpkét  c'est  Moïse.  On  a  attribué  à 
Orphée  une  partie  de  l'histoire  de  Moïse.  L'é- 
poque où  11  a  vécu  s'accorde  avec  l'époque 
de  Moïse ,  car  on  le  lait  contemporain  d'Her- 
cule ,  c*ett-à-dire  de  Josué ,  le  ministre  de 
Uoïse.  On  le  dit  également  contemporain 


d'Aristée ,  de  Musée ,  de  Persée  et  de  Bac- 
chus,  tous  les  mêmes  que  Moïse.  Clément 
d'Alexandrie  (Strom.  1)  et  Eusèbe  (Ghronol.) 
placeutr  tous  ces  personnages  au  temps  du 
second  Cécrops.  Il  parait  cependant  que  c'est 
au  temps  du  premier  Cécrops  qu'il  eût  fallu 
les  mettre.  C'est  comme  les  anciens  auteurs, 
qui  ont  imaginé  deux  Orphées  Œustathe  in 
liom.  6  )  à  onze  générations  de  distance  l'un 
de  l'autre.  Le  second  Orphée  était  un  des 
chefs  de  l'expédition  des  Argonautes,  et  le 
premier  bien  antérieur.  Ainsi,  en  mettant 
trente  ans  par  génération  (Hérod.  liv.  11), 
et  remontant  onze  générations ,  à  partir  de  la 
guerre  de  Troie ,  on  arrive  a  Moïse.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  Artapan  (liv.  IXPrép.  év. 
d'Eusèbe),  et  laticn  (Orat.  cont.  Gentes). 
Eusèbe  a  dès  lors  eu  raison  de  regarder  Or- 
phée, Musée  et  Linus  comme  les  premiers 
et  les  plus  anciens  théologiens  de  l'antiquité 
(liv.  \  Prép.  év.  )  Jambliaue  appelle  Orphée 
le  plus  ancien  des  poètes  (de  Vita  Pyth.,c.  34). 
Lactance  (liv.  I  Instit.,  c.  4),  et  Thèodoret 
en  disent  autant  (Serm.  2  de  Princip.)  Amo- 
be  prétend  que  les  livres  qu'on  lui  attribue 
ont  une  antiquité  qui  remonte  jusqu'aux 
dieux;  Plutarque  assure  qu'il  n'a  eu  per- 
sonne avant  lui  qu'il  pût  copier  (  de  Music.  ) 
Suidas  est  du  même  avis  (in  ùpftvi) ,  quand  il 
place  Œagre,  le  père  d'Orphée  à  la  cinquiè- 
me vénération  après  Atlas  ;  cet  intervalle  en- 
tre Orphée  et  Atlas ,  qui  serait  de  cent  cin- 
quante ans  environ,  est  le  temps  que  les 
chronologistes  mettent  entre  Atlas  et  Moïse. 
On  a  cru  qu'Orphée  était  d'Arcadie;  on  en  a 
dit  autant  de  Mercure  et  de  Pan,  tous  deux 
la  même  personne  aue  Moïse.  Cependant  To- 
piniou  la*plus  accréditée ,  c'est  qu'il  était  do 
Thrace.  Or  je  crois  avoir  prouvé  que  le 
culte  de  Mercure,  c'est-à-dire  de  Moïse ,  pé- 
nétra en  Thrace.  Voici  une  autre  raison  pour 
le  croire.  J'ai  dit  que  Minos  ou  Moïse  avait 
été  connu  pour  roi  de  Crète,  parce  que  les 
peuples  delà  Palestine s'appelaientCAor^/Atm; 
de  ce  mot  on  a  facilement  fait  Thoréehim  par 
une  transposition  de  lettres ,  qui  signiOo 
Thrace.  Voilà  aussi  pourquoi  on  a  cru  ori- 
ginaires de  Thrace  Eumolpe ,  Musée  et  flro- 
tée.  C'est  aussi  ce  qui  a  fait  croire  qu^  les 
premiers  fondateurs  de  religion  étaieut  de 
Crète.  On  explique  encore  par  là  comment 
on  a  pu  dire  qu'Aristéc ,  cet  autre  Moïse , 
était  allé  en  Thrace,  près  de  Bacchus  ( Diod. 
liv.  IV);  qu'il  avait  appris  de  lui  les  mystères 
des  Orgies,  et  qu'il  avait  disparu  de  la  terre, 
après  s'être  retiré  sur  le  Mont  Hœmus  en 
Thrace.  C'est  là  l'explication  du  surnom  de 
Sabasius  donné  à  Bacchus  par  les  Sabes , 
peuple  de  Thrace,  quanti,  après  sa  victoiro 
sur  les  Thraces  et  leur  roi  Lycurgue,  il  leur 
donna  pour  roi  Tharops,  et  lui  apprit  les 
mystères  des  Orgies,  que  Tharops»  montra 
ensuite  à  son  fils  Oœasre ,  et  celui-ci  à  son 
fils  Orphée  (Diod.  liv.  111).  Diodore  rapporte 
les  mêmes  faits,  et  il  ajoute  que  certains 
poètes,  et  Antimaque,  entre  autres ,  croyaient 
que  ce  Lycurgue  n'avait  pas  été  un  roi  d» 
Thrace ,  mais  un  roi  d'un  des  peuples  d'A- 
rabie ;  d'où  l'on  pouvait  conclure  que  le  nom 
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de  Thrace  vrnail  d'mi  peuple  voisin  des  Juifs 
(Diod.  liv.  III).  On  comprend  aussi  par  là 
commenl  Hermippe  a  pu  écrire  que  Pytha- 
gore  arait  été  îniUé  aux  mystères  des  Juifs 
et  des  Thraces.  EnGn  Aristophane  ?a  jus- 
qu'à appeler  Juifs  les  Odomantes  ,  popula- 
tion do  Thrace  (Jos.  li?.  I  cont.  Apion.  ).  On 
a  cru  Orphée  6ls  d* Apollon ,  qui  n'est  autre 
que  MoYse.  Le  nom  d'Orphée  approche  asses 
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appe- 
lé ,  parce  que ,  diaprés  Lucien  ,  c'est  lui  qui 
aurait  appris  aux  Grecs  Tastronomie  (de 
Astrolog.).  Servius  dit  que  c'est  lui  qui  a 
enseigne  aux  hommes  Tharmonie  des  corps 
célestes  (in  Yirg.  Mneid.  lit  .lY ).Eustathe  dit 
qu*0rph6e  dans  le  commencement  allait  de 
pays  en  pays  sans  se  6xer  ;  mais  qu'à  la  fln 
il  réunit  un  grand  nombre  d'hommes  et  for- 
ma un  puissant  état  ;  c'est  comme  HoYse  qui 
parcourut  différentes  contrées  et  revint  en- 
suite retrouver  son  peuple  avec  son  frère 
Aaron.//«  vinrent  ensemble,  et  ils  assemblèrent 
ami  les  anciens  des  enfants  d'Israël  (Exod.  IV, 
29) ,  et  il  fut  à  la  télé  de  toute  la  nation  des 
Hébreux ,  et  eut  sur  ce  peuple  le  pouvoir 
d'un  roi.  Philon  (liv.  III,  Vie  do  Moïse)  et 
Clément  d'Alexandrie  (Strom.  2)  ont  pu,  avec 
raison ,  l'appeler  roi  et  législateur;  et,  selon 
Josèphe  (Antiq.  liv.  Il,  ch.  5), il  fut  non  seu- 
lement adopté  par  Thermuthis ,  fille  de  Pha- 
raon ,  mais  encore  placé  par  elle  sur  le  trône 
d'Egypte.  Les  Ethiopiens  le  regardèrent  com- 
me un  roi ,  dit  le  pseudo-Eustnate ,  dans  son 
Commentaire  sur  l'œuvre  des  six  jours.  Le 
rabbin  Bêchai  trouve  la  preuve  que  Moïse 
était  roi  dans  ces  paroles  du  Deutéronome 
dont  il  lui  fait  l'application  :  //  a  été  le  roi 
d'Israël ,  quand  se  sont  rassemblés  les  princes 
des  peuples  et  les  tribus  d'Israël.  Orphée  a 
régné  en  Thrace.  Philostrale  dit  qu1l  por- 
tail une  tiare  d*or  sur  latéte(Vil.ApoIl.,c.l8) 
C'est  une  allusion  à  la  tiare  ornée  de  la- 
mes d'or  que  portait  Aaron ,  frère  de  MoYse, 
Moïse  avec  lequel  on  le  confondait  quelque- 
fois (Callistratus,  in  Stat.  ).  Virgile  appelle 
Orphée  prêtre  (JSneid.  VI)  ;  Moïse  était  de  la 
race  de  Lévi.  Orphée  se  vante  d'avoir  visité 
l'Egypte  dans  le  récit  de  l'expédition  des  Ar- 
gonautes qu'on  lui  attribue  ;  il  y  a  éludié 
les  mystères  sacrés.  Les  anciens  Grecs  qui 
voulaient  se  faire  une  réputation  de  science 
allaient  s'instruire  en  Egypte;  nous  avons  vu 
que  Musée  en  avait  fait  autant,  et  Théodore! 
assure  que  ce  n'était  pas  seulement  en  Egypte 
qu'on  se  rendait  pour  s'instruire,  souvent  on 
allait  s'instruire  chez  les  Hébreux  (Serm.l  de 
FIde).  Moïse  aussi  était  d'Egypte  et  instruit 
dans  touiu  les  sciences  des  Egyptiens  (A et.  VII, 
22).  Orphée  a  eu  la  réputation  d'un  homme 
très-instruit  et  surtout  en  astronomie,  en 
poésie  et  en  musique  ;  Moïse  a  en  la  mémo 
réputation ,  et  nous  avons  de  lui  deux  can- 
tiques fort  remarquables,  ce  i|ui  aura  fait 
dire  qu'Orphée  avait  écrit  lui-même  ses 
ehants  (Suidas,  in  ùpfràc).  Et  en  effet  l'on  foi- 
buit  circuler  partout  des  chants  sous  eon 
nom.  Orfkée  a  passé  pour  le  plus  ancien  des 


Îoëtcs;  d^autres  ont  attribué  cet  honneur 
Mercure  ;  d'autres  à  Osiris ,  qui  tous  les 
trois  sont  les  mêmes  que  Moïse.  Orphée  ex- 
cellait dans  les  connaissances  philosophi- 
ques ;  Moïse  est  le  plus  ancien  des  philoso- 
{>hes ,  c'est  lui  qui  le  premier  a  écrit  sur 
'origine  du  monde.  Eusèbe  dit  que  quatre 
cent  soixante-sept  ans  après  Abraham,  Moïse 
se  livrait  à  l'étude  de  la  philosophie  dans  un 
désert  (  Chronoloe.  )  ;  selon  Eupolème,  Moïse 
est  le  premier  des  philosophes  (Prép.  év. 
d'Eusèbe).  Orphée  s'était  fait  un  si  grand  re- 
nom dans  la  science  des  choses  sacrées  qu'on 
l'avait  surnommé  le  théologien  (  Strom.  6  ). 
C'est  lui  9  au  rapport  d'Aristophanes  (  Ran., 
act.  IV,  se.  2)  etdeDiodore  (li  v.V),qni  a  su  l'ori 
ffine  des  dieux ,  le  moyen  d'expier  les  fautes 
des  hommes,  de  ffuérir  leurs  maladies  et  d'a^ 
paiser  la  colère  des  dieux.  Ce  sont  les  Dacty 
les  idéens  qui  ont  appris  à  Orphée  toutes  a*9 
choses  (Diod.,  liv.  V).  Or  les  Idéens  ^ient 
les  ancêtres  des  Juifs,  ou  plutôt  c'étaient  les 
Juifs  eux-mêmes,  comme  l'enseignent  Tacite 
et  plusieurs  autres  auteurs  que  Tai  déjà  ci- 
tés. C'est  Orphée  qui  a  rapporté  d'Egypte  en 
Grèce  les  Orgies  deBacchus,  qu'on  a  appela 
les  Orphiques.  Lucien  ajoute  qu'Orphée  n'a 
donné  que  des  explications  mvsténeuses  de 
ces  fêtes;  aussi  accusa-t-on  Diagoras  d'im- 
piété, au  dire  d'Athénagore,  pour  avoir  divul- 
gué la  doctrine  contenue  oans  ces  fêtes,  ft 
qui  devait  rester  secrète.  Proclus  dit  que  la 
manière  employée  par  Orphée  pour  parler 
des  choses  divines  était  toute  par  symboles  : 
Pythaçore  l'imita  en  cela ,  ce  qui  flt  dire  à 
Jamblique  quHl  avait  adopté  la  manière  d'Or- 
phée (  de  Vità  Pyth.  j^Les  auteurs  profanes  en 
ont  ait  autant  de  la  doctrine  de  Moïse;  ils 
publièrent  que  ces  écrits  étaient  des  secrets. 
Théodorct  assure  qu1l  a  institué  à  Athènes 
les  Panathénées ,  les  Thermophories  et  les 
Eleusinies,  et  qu'il  a  changé  en  fêtes  de  Cérès 
et  de  Bacchus  les  fêtes  d  Isis  et  d'Osiris  ;  il 
s'appuie  pour  cette  assertion  sur  Plutarqne, 
Diodore  et  Démoslhène  (  Serm.  de  Fide  ).  On 
voit  que  toute  la  théologie  des  Grecs  n'est 

Îpe  la  doctrine  de  Moïse  défigurée  par  des 
ables  ;  Clément  d'Alexandrie  nous  apprend 
(Strom.  1)  jusqu'à  auel  point  Moïse  possédait 
la  science  de  la  philosophie.  Dans  le  récit 
supposé  de  l'expéaition  des  Argonautes ,  Or- 
phée parle  du  chaos,  du  culte  oc  Jupiter,  des 
sacriuces  expiatoires.  Tzetzès  lui  attribue 
aussi  des  éphéméridcs ,  probablement  parce 
que  d'après  Moschodule  et  Proclus,  interprè- 
tes d'Hésiode,  Orphée  avait  écrit  sur  des  jours 
bons  et  des  mauvais  jours.  Euripide  parle  de 
tablettes  qu'il  aurait  écrites  ;  tout  cela  comme 
on  voit  s'applique  à  merveille  à  Moïse,  qui  a 
laissé  la  loi  de  Dieu  écrite  sur  des  tables  de 
pierre,  qui  a  prescrit  les  solennités  des  jours 
de  fêtes,  qui  a  établi  des  règles  pour  les  sa- 
crifices et  fait  connaître  l'origine  de  toutes 
choses.  Pour  ce  qui  est  rapporté  d'Otphée 
dans  Eusèbe  (Prép.  év.,  iiv.  AllI),dansS.  Jus- 
tin (Parsn.),  dans  Clément  d'Alexandrie 
(Strom. 5],  dans  S.  Cyrille  (liv.  I  contre  Jul.), 
et  dans  d'autres  auteurs,  il  paraît  que  c'est 
Tœuvre  des  chrétiens,  et  copié  des  livres 
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saints.  Oa  ne  saurait  admettre,  comme  Tont 
îoulu  persuader  S.  Justin  et  S.  Cyrille  qu'Or- 
phée avait  renoncé  au  culte  des  dieux  par  la 
b^rjure  des  livres  de  Moïse.  La  fraude  est  trop 
évidente  quand  Suidas  le  fait  parler  tout-à- 
fait  en  chrétien  sur  la  création  du  monde, 
sur  le  créateur  et  le  souverain  maître  de 
t(>ute&  choses*  sur  le  mystère  de  la  sainte  Tri- 
miez sur  la  création  de  rhomme,  sur  l'origine 
de  rame.  Il  faut  en  dire  autant  des  autres 
écrits  attribués  à  Orphée  qu'on  trouve  chez 
les  mêmes  Pères.  On  y  yoit  que  Moïse  est  né 
du  sifin  des  eaux  ;  que  Dieu  a  donné  sa  loi  à 
Moïse,  et  il  y  est  question  des  deux  tables; 
on^  voit  la  parole  ae  Dieu  qui  crée  le  monde, 
qoi  envoie  aans  le  corps  de  l'homme  une  âme 
raisonnable  ;  on  y  voit  le  chaos  et  les  ténè- 
bres dominant  tout;  la  lumière  sortant  des 
ténèbres,  et  la  nuit  qui  précède  le  Jour  ;  puis 
un  fils  unique  originaire  de  Chaldée ,  à  qui 
seulDiensecommuniqua.Toutescesinterpré- 
talions  sont  si  maladroitement  faites  qu'elles 
se  trahissent  d'elles-mêmes.  Les  anciens  au- 
teurs qui  empruntaient  aux  récits  de  Moïse, 
savaient  le  faire  avec  plus  d'adresse;  ici  les 
emprunts  sont  trop  évidents.  Puisque  j'ai  été 
amené  à  cette  digression,  voyons  qui  on  en- 
tend par  ce  fils  unique,  originaire  de  Chaldée, 
qui  a  été  ainsi  privilégié  par  le  Seigneur. 
Clément  d'Alexandrie  croit  que  c'est  Abra- 
ham ou  son  fils  Isaac  (Strom.  5).  Mais  Abra- 
ham n^était  pas  fils  unique;  il  avait  deux 
firères  Nachor  et  Aran,  et  on  ne  dit  nulle  part 

3u'Isaacait  eu  une  connaissance  particulière 
e  la  nature  et  du  monde  céleste,  comme  l'a- 
vait le  fils  unique  dont  il  est  ici  question.  Je 
crois  que  ce  peut  être  Moïse ,  bien  qu'il  ne 
fût  pas  fils  unique;  les  auteurs  étransers  ont 
pu  le  croire  tel ,  comme ,  par  exemple,  ceux 

2|ui  ont  pris  pour  lui  Adonis  et  Zoroaslre.  11 
tait  instruit  dans  toutes  les  sciences  des 
EgjpUens ,  et  par  conséquent  il  savait  l'as- 
tronomie, science  fort  cultivée  en  Ësypte. 
Toutefois  ie  ne  fais  qu'exprimer  un  doute , 
et  je  ne  blâme  pas  ceux  qui  veulent  y  voir 
Abraham.  Bérose  (Josènhe»  Ant.  liv.  I,  ch.  8), 
Eupolème  et  Artapan  Vont  cru  l'inventeur 
de  Tastronomie ,  et  Dieu  dit  dans  Isaac  en 
parlant  de  lui  :  Je  Vai  appelé  seul,  et  les  Hé- 
breux lui  appliquent  ce  passage  de  Mala- 
chîc  :  N^est-ce  pas  le  même  Dieu  qui  Va  créé? 
ITtst  ^il  ptjs  rœuvre  du  même  souffle?  et  que 
demande  votre  Dieu,  sinon  une  race  d'enfants 
à  ItM  (1, 15)?  S.  Paul  dit  en  parlant  de  lui  : 
Ceeî  pourquoi  il  est  sorti  d'un  homme  seul,  et 
qui  était  déjà  comme  mort,  une  postérité  aussi 
nombreuse  que  les  étoiles  de  la  mer  (XI,  là  ). 
Ainsi  on  peut  le  regarder  comme  fils  uni- 
que, quoiqu'il  soit  appelé  ahhad,  un,  et  non 
iahhûi,  fils  unique.  Il  <sst  unique  si  on  ne  con- 
sidère que  la  nombreuse  postérité  dont  il  est 
le  père;  mais  il  n'est  pas  unique  d'une  ma- 
nière âdtoolne,  puisquil  a  des  frères,  ce  qui 
exclut  l'application  de  unigena ,  fils  unique. 
On  lit  pourtant  dans  Ezéchicl  :  Abraham  n'é- 
tait quMnseul  homme,  et  il  a  possédé  cette  terre 
comme  son  héritage  (XXXIII,  24^  ).  Le  poëme 
des  Argonautes  n%st  pas  d'Orphée,  mais  d*un 
certain  Cn>toniatC',qui,  selon  Suidas  (in  6.^>rù,*), 


vivait  du  temps  de  Pisistrate.  Onomacritc , 
également  con tempérai  n  de  Pisistrate,  est  l'an- 
teurd'un  autre  poëme  d'Orphée  sur  les  pierres 
(Tatianus,Or.  contra  Gentes).Cetauteur,qui 
avait  fait  paraître  sous  le  nom  de  Musée  son 
livre  des  oracles,  fit  paraître  d'autres  poèmes 
sous  le  nom  d'Orphée  (Strom.  1)  :  je  reviens 
à  mon  sujet.  Orphée,  dans  le  poëme  des  Ar- 
gonautes, dit  qu'il  a  fait  en  Egypte  plusieurs 
prédictions  ;  on  sait  que  Moïse  en  a  fait  de 
véritables.  Strabon  met  Orphée,  Musée  et 
Moïse  au  nombre  des  hommes  habiles  à  con- 
naître l'avenir  (  liv.  XVI),  et  Celse  a  dit  plus 
vrai  qu'il  ne  pensait,  (juand  il  a  assuré  qu*Or- 
phée  avait  dû  être  assisté  par  l'esprit  de  Dieu. 
Apollon  fit  présent  à  Orphée  de  la  lyre  dont 
Mercure  fut  Tinventeur  ;  or  tous  ces  noms  ne 
sont  autres  que  celui  de  Moïse.  On  a  pensé 
que  la  lyre  d'Orphée  était  montée  au  ciel, 
parce  que  c'est  à  la  louange  de  Dieu  que 
Moïse  avait  consacré  ses  canli(]ues.  Orphée 
apprivoisait  les  bétes  féroces,  dit  Horace  (de 
Arte  poet.),  voulant  donner  a  entendre  qu'il 
a  détourné  les  hommes  sauvages  de  manger 
les  chairs  encore  saignantes  des  animaux, 
et  qu'il  les  a  empêchés  de  s'entre  égorser  ;  c'est 

6ar  allusion  a  l'adresse  et  à  1  habileté  de 
[oïse,  quand  il  conduisait  le  peuple  d'Israël 
à  travers  les  déserts ,  et  (|u'il  a  su  les  faire 
plier  à  ses  ordres  et  civiliser  la  ffrossièreté 
de  leurs  mœurs.  Orphée  a  arrêté  la  grêle  et 
les  neiges  qui  tombaient  du  ciel;  il  a  sus- 
pendu par  son  chant  le  cours  des  fleuves ,  il 
a  même  dompté  la  mer.  Cette  fable  a  été  ima- 
ginée en  mémoire  des  miracles  de  Moïse  en 
Egypte  et  du  passage  des  Israélites  à  travers 
la  mer  Rouge.  Tous  les  deux  ont  été  législa- 
teurs et  ont  découvert  bien  des  choses  utiles 
aux  hommes.  Orphée  était  habile  magicien, 
il  connaissait  les  sciences  secrètes  des  Dac- 
tyles idéens;  c'est  même  ce  qui  lui  a  donné 
son  nom  selon  plusieurs  savants,  car  il  vient 
d'ornAon,  qui,  en  arabe,  veut  dire  magicien. 
La  table  d'Eurydice  rappelée  à  la  vie  est  une 
allusion  aux  prestiges  des  magiciens  d'£- 

Îypte  que  Moïse  sut  éluder,  et  à  son  habileté 
les  neutraliser  et  ensuite  à  les  surpasser. 
On  a  aussi  porté  contre  lui  l'accusation  d'être 
un  magicien  lui-même  et  un  trompeur.  Jason 
annonce  à  Orphée,  dans  le  poëme  des  Argo- 
nautes, qu'on  ne  pourra  pas  arriver  en  Col- 
chide  sans  lui;  r/est  que  les  Israélites  en 
marchant  vers  Chanaan  avaient  Moïse  à  leur 
tête.  Bacchus  a  ressuscité  sa  mère  frappée  do 
la  foudre  ;  Orphée  a  rappelé  à  la  vie  sa  lemmv 
mordue  par  un  serpent.  Ne  peut-on  pas  voit 
dans  cette  fable  un  souvenir  du  serpent  d'ai« 
rain,  mis  en  évidence  devant  le  peuple  pour 

guérir  les  morsures  des  serpents  brûlants,  et 
e  la  guérison  de  Marie  que  Moïse  délivra 
de  la  lèpre.  Orphée  est  allé  deux  fois  aux 
enfers;  c'est  que  Moïse  a  été  sauvé  des  eaux 
du  Nil,  et  que  les  longs  entretiens  avec  Dieu 
l'ont  souvent  fait  passer  pour  mort.  Il  y  en  a 
qui  ont  prétendu  qu'Orphée  avait  péri  frappé 
par  la  foudre  ;  ce  serait  une  allusion  au  ton- 
nerre et  aux  éclairs  et  à  la  pluie  de  feu  que 
Dieu  envoyait  sur  la  terre  d'Egypte  pour 
triompher  de  l'obstiiialion  de  Pharaon  (Exodo 
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IX,  23),  ou  bien  aux  flauimesqui  paraissaient 
sur  le  haut  de  SinaY  quand  Moïse  s*y  entre- 
tenait avec  Dieu.  Orphée  est  déchiré  en  piè- 
ces par  les  Bacchantes,  comme  Osiris  Ta  été 
fiar  Typhon.  La  tète  d^Orphée  fut  jetée  dans 
'Hèbre,  c*est  un  souvenir  de  Moïse  exposé  sur 
le  Nil.  La  tète  d*Orphée  détachée  du  cou  parla 
et  prononça  des  oracles  ;  e*est  par  allusion 
aux  pv'ophéties  de  Moïse,  contenues  dans  ses 
écrits,  et  qui  sont  comme  une  parole  vivante 
qui  lui  survit.  On  retrouve  Thistoire  du  ser- 
pent d*airain  dans  la  fable  du  serpent  qui, 
s*apprétant  à  se  saisir  de  la  tête  d*Orphée , 
fut  changé  en  pierre  par  Apollon.  Les  femmes 
de  Thrace  poussèrent  de  grands  gémissements 
i  la  mort  d'Orphée  (Anlbol.,  liv.  III,  cap.  25, 
epig.  10).  Les  femmes  pleuraient  aussi  tous  les 
ans  la  mort  d*Adonis,  qui  n'était  que  Moïse. 
C*est  un  souvenir  de  Moïse  que  les  enfants 
d'Israël  pleurèrent  dans  la  plaine  de  Moab  penr 
danl  trente  jours  (Deut.  XXXIV,  8). Orphée 
a  été  inhumé  près  du  mont  Olympe ,  d'après 
Pausanias  (Bœot.)  et  autres  (  Antip.  Antho- 
log.lib.III),  Moïse  est  mort  sur  la  montagne 
de  Nébo.  J'ajoute  un  mot  qui  confirmera  bien 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  c*cst  qu'Aristote 
prétend,  à  ce  qu'assure  Cicéron  (liv.  I,  Nat. 
des  dieux),  qu'Orphée  n'a  jamais  existé.  Sui- 
das cite  un  certain  Denys  qui  adopte  cette 
opinion  fin  àpfihi);  Androtion  nous  apprend 
que  les  Thraces  n'avaient  aucune  connais- 
sance des  lettres  (Var.  Hist.  liv.  VIII,  ch.  9), 
d*où  il  conclut  qu'on  a  eu  tort  de  mettre  Or- 
phée au  rang  des  sages,  et  que  les  livres  qui 
portent  son  nom  ne  sont  pas  de  lui  ;  s'ils  ne 
connaissaient  pas  les  lettres,  ils  connaissaient 
du  moins  la  musique  (Strabon,  liv.  IX  et  X); 
ils  s*y  livraient  beaucoup,  ils  en  sont  les  in- 
venteurs; les  plus  anciens  musiciens,  Or- 
phée, Musée,  Thamyris  et  Eumolpe  étaient 
tous  de  Thrace.  On  voit  dans  tout  cela  la 
vérité  et  l'erreur  mêlés  ensemble  ;  on  a  con- 
fondu la  Thrace  et  la  Palestine.  Cependant  il 
parait  assez  clair  que  le  personnage  d'Or- 
phée est  purement  imaginaire,  et  que  tout  ce 
que  la  fable  met  sur  son  compte  n'est  qu'un 
emprunt  fait  à  l'histoire  et  à  la  personne  de 
Moïse. 

XX.  Linus  c'est  Orphée.  Linus  aussi  res- 
semble beaucoup  à  Orphée ,  il  a  vécu  dans 
le  même  temps  ;  on  lui  donne  les  mêmes 
parents,  car  les  uns  le  font  naître  de  Mercure 
et  d'autres  d'Apollon ,  ce  qui  a  porté  Apollo- 
dore  à  dire  que  Linus  était  frère  d'Orphée 
(liv.  II).  Ils  sont  tous  deux  renommés  pour 
leur  sagesse,  et  Celse  donne  le  premier  rang 
à  Linus  dans  la  liste  qu'Origène  nous  a  con- 
servée (liv.  I  contre  Celse).  Ils  ont  écrit  l'un 
et  l'autre  sur  l'origine  de  tout.  On  voit  dans 
DioffëneLaërce  (Proœm.j^etdans  JeanTzetzès 
(in  fiesiod.  i^y.),  qu'il  a  écrit  sur  l'origine  du 
monde ,  sur  la  génération  des  plantes  et  des 
animaux,  et  il  commence  son  poème  par  ces 
mots  :  //  y  eut  un  moment  où  tout  fut  créé  à 
la  fois ,  ce  qui  se  rapporte  beaucoup  avec  ce 

aui  est  écrit  au  commencement  de  la  Genèse. 
n  a  atiribué  faussement  à  l'un  et  î  Tautre  dV 
voir  écrit  des  vers  ;  car  Lions  n'en  a  pas  écrit, 
ou  du  moins  il  n  en  est  point  parvenu  jiisqu*à 


nous  (Pansan.BœoLet  Arcad.).  Ils  s*occupè- 
rent  de  théologie  tous  les  dejix,  et  ont  écrit  sur 
cette  science  ;  Servius  l'assure  au  moins  par 
rapport  à  Linus  (in  Virg.  Ecl.  IV}.  Us  furent 
poètes  l'un  et  l'autre ,  musiciens,  inventeurs 
de  la  musique ,  et  ils  jouaient  de  la  harpe. 
L'invention  de  la  lyre ,  dont  on  fait  honneor 
à  Linus, on  l'avaitaussiattribuéeàOrpbéeetà 
Amphion  (Pline,  liv.  VU,  c.  56).  Ils  préditaient 
l'avenir  tous  les  deux  fin  Virg.  Ed.  VI).  On 
dit  que  Linus  fut  le  maître  d'Orphée.  II  y  eut 
un  grand  deuil ,  de  grandes  lamentations  i 
leur  mort ,  ce  qui  a  fait  surnommer  Linus  un 
chant  triste  chez  les  Égyptiens  el  chez  \és 
Grecs.  Eustathe  nous  apprend  <|ue  dans  les 
festins  les  musiciens  commençaient  toujours 
et  unissaient  par  un  chant  sur  la  mort  de 
Linus  (in  Hom.  II,  $).  Cet  usage  subsistait 
aussi  en  Egypte.  Outre  ces  points  généraux, 
Linus  a,  avec  Moïse,  quelques  points  parti- 
culiers de  ressemblance.  Il  était  Égyptien, 
dit  Hérodote  (liv.  II,  ch.  79),  et  les  Égyptiens 
l'appelaient  maneros;  dans  ce  mot  il  y  a 
quelque  chose  des  mots  Monimos  et  Monios , 
qui  étaient  les  noms  deMoïse.Diodare(lib.  III) 
nous  apprend  que  Linus  a  écrit  avec  des  ca- 
ractères des  Pélasges  les  exploits  du  premier 
Dionysus  ;  or,  ce  Dionysus,  c  était  Moïse;  c'est 
donc  comme  s'il  eût  dit  que  MoYsc  avait  écrit 
rhisloire  de  Moïse,  ce  qui  est  la  vérité.  Les 
lettres  des  Pélasges  étaient  des  lettres  barba- 
res (Herodot.,lib.  I,  c.  57),  et  étaient  incon- 
nues aux  Grecs  tout  autant  que  les  caractères 
hébreux;  ainsi  on  a  pu  se  tromper  et  les 
prendre  les  unes  pour  les  autres.  Nous  lisons 
dans  Suidas  (in  Aiv^s)  que  Linus  apporta  en 
Grèce  les  caractères  de  i'alphabet  phénicien; 
il  est  alors  probable  que  c'est  avec  ces  carac- 
tères qu'il  aura  écrit  l'histoire  de  Dionysus  : 
Toutefois   cela  n'est  pas  ;  il  faut  dire  que 
j;'est  Moïse  qui  a  écrit  sa  propre  histoire 
avec  des  caractères  hébreux,  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  des  caractères  phéniciens. 
L'opinion  d*Eupo!ème  et  de  la  plupart  des 
auteurs  profanes  (Prép.  ev.  liv.  VIII)  familiers 
avec  l'histoire  des  Hébreux   est  que  Moïse 
a  donné  aux  Juifs  les  caractères  de  leur  lan- 
gue, que  les  Juifs  les  ont  transmis  aux  Phé- 
niciens ,  de  qui  les  Grecs  les  auraient  reçus. 
J'ai  déjà  fait  voir  que  les  Égyptiens  attri- 
buaient à  leur  Mercure,  qui  est  Moïse,  Vin- 
vention  des  caractères  dont  ils  se  servaient 
Linus  fut  le  maître  d'Hercule,  je  dois  prou- 
ver plus  loin  qu'Hercule  c'est  Josué.  Or  voici 
les  instructions  que  Moïse  donne  à  Josué; 
le  Seigneur  lui  dit  (à  Moïse)  :  Prends  Josué, 
fils  de  Nun ,  homme  en  qui  est  resvrit ,  et  mets 
ta  main  sur  lui  ;  il  se  présentera  aevant  Eléa^ 
zar,  prêtre,  et  devant  toute  l'assemblée ,  et  tu 
lui  donneras  des  préceptes  en  la  présence  de 
tous,  et  une  partie  de  ta  gloire  (Nomb.  XXVIL 
18).  On  lit  aans  le  Deutéronome  :  Comnmnd^ 
à  Josué,  fortifie-le  et  affermis-le  (Ml,  28).  Aris 
tobule  cite  ce  vers  de  Linus  :  Le  septième 
jour  tout  fut  achevé  (Prép.  év.  liv.  XIII);  je 
ne  crois  pas  que  ce  vers  soit  de  Linus  ,  moi 
qui  crois  Linus  un  être  imaginaire;  mais  il 
prouve  que  ceux  qui   le  lui  ont  attribué 
ont  pensé  que  Linus  avait  eu  les  mêmes 
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idées  que  HoYse  sur  la  création  du  inonde. 

XXI.  Amphion  c'esi  MoUe,  Amphion  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  LInus  et  Or- 
phée; ils  étaient  contemporains,  comme  on 
le  ToiC  par  la  Chronique  d'Eusèbe.  Il  y  en  a 
qui  pensent  qu*Amphion  était  fils  de  Mercure, 
ainsi  que  les  deux  autres,  lisse  dislinçuèrent 
tous  les  trois  par  leur  science  sur  Ta  lyre. 
On  a  attribué  Vinvention  de  la  harpe  à  Or- 
phée, on  l'a  attribuée  aussi  à  Linus  et  à  Am- 
phion (Pline,  liy.VII,  c.  56).  Si  Orphée  porte 
une  tiare  sur  la  tête,  Amphion  porte  une  mitre 
(Philostrate,  Imag.  lib.  i|.  Tous  les  deux  fai- 
saient partie  de  1  expédition  de  Jason  en  Col- 
chide.  Tous  les  deux  ont  contribué  à  la  civi- 
lisation des  peuples,  ce  qui  a  fait  dire  de  Tun 
qu'il  avait  adouci  les  mœurs  des  peuples 
grossiers  et  sauvâmes,  et  de  l'autre  qu1l  avait 
cmu  des  pierres.  On  a  dit  de  tous  les  deux 
qulls  exerçaient  la  magie;  Pausanias  (Eliac.) 
et  Clément  d'AleiLandrie  (Protrept.)  l'assurent 
dAmphion.  Ils  furent  rois  Tun  et  l'autre; 
pour  Amphion  c'est  Tzetzès  qui  le  dit.  Linus 
et  Amphion  curent  la  même  mort  :  Apollon, 
irritéde  ce  qu^ils  avaient  voulu  être  ses  égaux, 
les  perça  de  ses  flèches.  Or  déjà  j'ai  montré 
qu'Orphée  et  Linus  avaient  civec  MoYse  les 
points  de  ressemblance  qu*ils  avaient  de 
commun  avec  Amphion.  Amphion  n'avait 
qu'un  frère,  Zéthus;  Moïse  n'avait  aussi  d*;.'u- 
tre  frère  qu'Aaron.  Homère  donne  pour  père 
iAntiope,  mère  d'Amphion,  Asope,  le  niéme 
qui  fut  le  père  d'Egine,  mère  d'iÊaque,  celte 
autre  personniûcation  de  MoYsc;  cela  vient 
de  ce  que  Moïse  fut  exposé  sur  un  fleuve  par 
sa  mère.  Héraclide  nous  apprend  (Plutarq. 
deMusic.)  qu'Amphion  découvrit  la  harpe, 

E'ices  aux  soins  de  son  père  Jupiter  ;  c  est 
oYse,  instruit  par  le  Seigneur,  qui  public 
ses  précieuses  découvertes.  Quelques-uns 
disent  qu'Amphion  fut  le  disciple  de  Mer- 
cure, que  c'est  Mercure  qui  lui  a  fait  présent 
de  la  lyre  et  qui  Ta  initié  à  d'autres  précieux 
talents.  On  voit  par  là  combien  il  y  avait  de 
rapport  et  de  ressemblance  entre  Mercure  et 
Amphion, -c*est  au  point  qu'ils  ne  font  que  la 
même  personne ,  et  c'est  Moïse. 

XXII.  Eumolpe  c'est  Maise.  On  retrouve 
encore  Moïse  dans  le  personnage  d'Eumolpe  ; 
i!s  sont  de  la  même  époque.  Eumolpe  fut  le 
fils,  ou,  selon  d'autres,  le  père  de  Moïse  et  le 
disciple  d'Orphée ,  tous  la  même  personne 
que  Moïse.  Il  apprit  la  musique  à  Hercule 
(Théocrite  Heraclisc.)  ;  d'autres  disent  que 
c*est  Linus  qui  fut  le  maitre  d'Hercule  :  c'est 
une  allusion  aux  instructions  que  Moïse 
donna  à  Josué.  On  dit  qu'Eumolpe  initia 
Hercule  aux  Eleusinies  de  Cérès,  et  quMl  lui 
fait  offrir  un  sacrifice  d'expiation  pour  la 
mort  du  centaure,  au  moment  où  il  allait  aux 
enfers  pour  en  arracher  Cerbère  ;  il  y  a  dans 
cette  fable  une  allusion  manifeste  à  1  histoire 
de  HoYse  :  Cérès  a  donné  des  lois  aux  hom- 
mes ,  ainsi  Moïse  a  publié  tout  un  code  de 
lois;  il  a  appris  à  Josué  la  manière  de  gou- 
verner le  peuple,  c'est  ce  que  la  fable  a  défi* 
guré  en  disant  qu'Eumolpe  avait  initié  Her- 
cule aux  Eleusinies  :  c'est  aux  Thesmopho- 
ries  qu'elle  aurait  dA  dire ,  mais  déjà  nous 


avons  vu  qu'elle  ne  se  piquait  pas  toujours 
d'une  parfaite  exactitude.  On  avait  supposé 
que  Bacchus  et  Esculape  avaient  été  initiés 
aux  mêmes  mystères ,  c'est  toujours  par  la 
même  raison.  D'après  TertuUien  fApol.  cap. 
21],  ce  n'est  pas  Eumolpe ,  mais  Musée,  cet 
autre  Moïse  qui  aurait  présidé  à  ces  initia- 
tions. On  lit  dans  Apollodore  que  Chioné, 
fille  de  Borée,  étant  devenue  mère  d'Eumolpe 
par  suite  de  ses  rapports  avec  Neptune ,  jeta 
son  enfant  dans  la  mer  par  crainte  de  son 
père,  çuc  Neptune  le  sauva  et  le  porta  en 
Ethiopie  et  le  fit  élever  par  Benlhésicyme, 
fille  qu'il  avait  eue  d'Amphitrite  ;  que  cet 
enfant  étant  devenu  grand,  épousa  une  des 
filles  de  Renthésicyme  ;  qu'ayant  plus  tard 
voulu  maltraiter  la  sœur  de  sa  femme  ,  il  fut 
exilé  et  se  retira  en  Thrace ,  près  du  rui  Té- 
ffvrius  ;  qu'il  obtint  la  fille  de  ce  roi  pour  son 
fils ,  et  qu'il  lui  succéda  sur  le  trône.  Voilà 
un  fait  emprunté  évidemment  à  l'histoire  do 
Moïse  ;  car  Josèphe  nous  apprend  que  Moïse 
avait  été  exposé  sur  le  Nil  par  sa  mère ,  que 
la  fille  de  Pharaon  le  sauva,  que  le  roi  d'E- 
gypte renvoya  à  la  tête  d'une  armée  faire  la 
guerre  aux  Ethiopiens ,  qu'il  fut  heureux 
ans  cette  guerre ,  et  mit  le  siège  devant  la 
ville  de  Saba;  que  Tharbis ,  fille  du  roi  d'E- 
thiopie ,  l'ayant  vu ,  fut  éprise  de  sa  beauté , 
et  qu'elle  lui  envoya  un  serviteur  fidèle  lui 
proposer  de  l'épouser;  que  Moïse  avait  ac- 
cepté la  proposition  pourvu  que  la  ville  lui 
fût  livrée;  qu'il  en  devint  maitre  et  épousa  la 
fille  du  roi  d'Ethiopie.  11  apprit  à  son  retour 
en  Egypte  qu'on  voulait  attenter  à  sa  vie , 
alors  il  se  sauva  en  Arabie  auprès  de  Jéthro, 
que  Josèphe  appelle  icO(y)«Tov,  ce  qui  ressem- 
ble assez  à  Tégyrins,  et  qu'il  épousa  sa  fille. 
Quand  on  dit  qu'Amphion  régna  en  Thrace 
après  Tégyrius ,  c'est  un  souvenir  du  trône 
d'Egypte  que  Thermuthis ,  fille  de  Pharaon  , 
destinait  à  Moïse.  On  donne  à  Eumolpe  Nep- 
tune pour  père;  c'est  en  mémoire  du  passage 
miraculeux  de  Moïse  à  travers  la  mer  Uouge. 
Eumolpe  eut  deux  enfants,  Dairas  et  Immar  ; 
Moïse  aussi  en  eut  deux,  et  il  est  facile  de  re- 
trouver dans  Immar  Amram,  le  père  de  Moï- 
se, dont  on  a  fait  Imbram  et  Imbros.  D'immar 
on  a  fait  Hermès.  Les  Grecs,  peu  instruits  de 
l'hiàtoiredes  autres  peuples,  ne  distinguaient 
pas  assez  entre  eux  les  noms  des  pères,  des 
enfants,  des  frères,  des  sœurs  et  des  femmes. 
Clément  d'Alexandrie  (Protrept.)  et  Arnobe 
(liv.  y),  nous  apprennent  au'Eumolpc  était 
bercer;  il  était  musicien  et  philosophe  d'après 
Lucien  (Fugit.),  ce  qui  convient  parfaitement 
à  Moïse.  Suidas  admeldcux  Eumolpe,  l'un  plus 
ancien  que  l'autre  (in  v:c,u9/7re;).Mais  Euripide 
(in  Phœnissis)  et  Apollodore  (Phœnom.)  les 
confondent  ;  et  en  eiïct  Eumolpe ,  le  fils  de 
Neptune,  avait  pour  mère  Chioné,  et  les  frères 
de  Chioné,  Zétès  et  Calaïs,  avaient  fait  partie 
de  l'expédition  des  Argonautes,  époque  qu'on 
assigne  au  second  Eumolpe,  le  fils  ou  le  père 
de  Musée,  et  le  disciple  d  Orphée. 

XXlll.  Tirisias  c'est  Moise.  Tirésias  aussi 
est  le  même  que  Moïse.  H  était  contemporain 
de  Bacch  us  et  d'Eumolpe,  qui  sont  Moïse  l'un  et 
l'autre. Tirésias  dans  Euripide  (  Phœnom.)  dii 
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que  ce  fut  lui  qui  facilita  le  succès  des  Athé- 
iiicas  sur  Eumolpe;  c'est  par  le  secours  de 
MolSc  que  les  Ejgyptiens  ont  triomphé  des 
Klhiopiens.  Tirésias  eut  pour  prix  de  sa  victoi- 
re une  couronne  d'or,  prise  sur  les  dépouilles 
dos  ennemis  ;  c'est  une  allusion  aux  rayons 
(le  lumière  qui  formaient  comme  une  cou- 
ronne autour  de  la  tète  de  Moïse.  On  dit  que 
Tirésias  coupa  en  deux  avec  son  bâton  deux 
serpents,  c'est  Thistoire  de  la  verge  de  Moïse 
(  hangée  en  serpent  ;  c'est  sur  le  mont  Cyl- 
)(*ne  qu'il  rencontra  ces  serpents,  la  fable  les 
place  là  en  souvenir  du  lieu  où  sont  nés  Mcr^ 
rure  et  Pan,  qui  sont  les  mêmes  que  Moïse. 
Tirésias  avait  les  deux  sexes  ;  Sostrate  rap- 
porte qu'il  changea  souvent  de  sexe  (apud  Ëu- 
stath.  in  Hom.  od.  x  ).  Nous  avons  vu  qu'on 
en  avait  dit  autant  de  Bacchus  et  de  Vulcain. 
Kustathe  dit  que  Tirésias  voyagea  en  Crète  ; 
nous  savons  qu'on  prenait  souvent  la  Crète 
pour  la  Palestine.  Tirésias  a  surpris  Minerve 
c»an$  vêtements  ;  c'est  Moïse  qui  voit  Dieu 
face  à  face.  Jupiter  et  Junon  prennent  Tiré- 
fias  pour  juge  de  leurs  querelles  ;  Moïse  fut 
établi  par  le  Seigneur  juge  sur  Israël.  On  a 
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plaignait  d'être  encore  dan$la  vigueur  de  Vâge, 
et  il  lui  fut  répondu  que  jamais  personne  ne 
vivrait  plus  longtemps  (Claud.  cap.  2).  Se- 
lon Strabon  (liv.  JX),  Tirésias  est  mort  dans 
l'exil,  au  pied  du  mont  Tilphose;  Moïse  aossi 
est  mort  loin  de  sa  patrie,  et  il  a  été  enterré 
dans  la  vallée.  La  prudence  de  Tirésias  a  été 
citée  encore  après  sa  mort,  et  Ulysse  Tintcr- 
rogea  sur  l'avenir  (Homer.  Od.  xj;  c'est  une 
allusion  à  ce  que  Moïse  a  survécu  pour  ainsi 
dire  à  ses  ouvrages  par  les  préceptes  et  les 
conseils  qu'il  y  donne,  et  par  l'avenir  qu'il 
révèle  dans  ses  prédictions.  Diodore  (lib.  IV) 
nous  apprend  que  les  Thébains  rcnairent  a 
Tirésias  les  honneurs  divins  après  sa  morl. 
Plusieurs  peuples  honorèrent  Moïse  comme 
up  Dieu;  Strabon  flib.  XVI)  compare  Moïse 
avec  Orphée,  Musée  et  Tirésias  ;  c'est  com- 
parer Moïse  avec  lui-même. 

CHAPITRE  IX. 

I.  Toute  la  théologie  des  Romains  leur  tient 
de  VArcadie.  Les  Romains  ont  tiré  toute  leur 
théologie  des  Grecs  et  suriout  des  peuples 
de  l'ArcaJie.  Kn  se  reportant  au  nasse  on 


dit  que  Tirésias  avait  été  frappé  de  cécité  soit  trouve  que  plusieurs  colonies  se 
par  Minerve,  soit  par  Junon  ;  c'est  par  allu-  d'Arcadie  se  fixer  en  Italie.  Ai 
sion  au  voile  qui  couvrait  le  visaire  de  Moïse     d*Halicarnasse  (lib.  I]  nous  api 


qui  couvrait  le  visage 
quand  il  descendait  de  la  montagne.  Apollo- 
dore  donne  une  autre  cause  de  cette  cécité 
de  Tirésias  (liv.  III)  :  c'est,  dit-il, parce  que 
Tirésias  a  révélé  aux  hommes  des  secrets  que 
les  dieux  voulaient  leur  cacher.  On  a  attri- 
bué la  même  fable  à  Prométhée  qui  était  en- 
core Moïse.  Tirésias  habitait  les  montagnes 
(loco  cit.  Eustat.),  comme  Pan  et  quelques 
autres.  Euripide  (ibid.)  et  Diodore  après  lui 
(liv.  IV  ), rapportent  que  Tirésias  nit  con- 
sulté par  les  Thébains  lors  de  la  guerre  con- 
tre Polynice  et  dans  la  guerre  des  Epigo- 
nos  ;  Josèphe   appelle  Moïse  un   conseiller 
très-prudent  (liv.  II  cont  Ap.).  Tirésias  fut 
un  devin,  Moïse  aussi  a  fait  plusieurs  prédic- 
tions ;  Strabon  le  reconnaît  pour  un  prophète 
(liv.  XVI).  Lucien  place  Tirésias  au  nombre 
des  astrologues,  il  lui  attribue  le  privilège 
des  deux  sexes,  parce  qu'il  avait  découvert 
différents  sexes  dans  les  astres,  et  Eustathe 
dit  que  le  nom  de  Tirésicis  lui  vient  du  mot 
grec  rtiptoL  qui  signifie  astres.  On  a  vu  que  le 
privilège  des  deux  sexes  avait  été  également 
attribué  à  Orphée,  à  Linus,  à  Amphion,  à 
]^umolpe,à  Mercure,  à  Pan  et  à  Apollon,  qui 
tous  étaient  la  même  personne  que  Moïse. 
Lucien  d;t  que  Tirésias  fut  très-zélé  pour  le 
culte  des  dieux,  et  que  sa  conduite  fut  tou- 
jours exemplaire  (Macr.)  ;  on  voit  que  ceci 
s'applique  bien  A  Moïse  :  ce  fut  cette  raison 
qui  lui  mérita  de  prolonger  son  existence. 
Euripide  lui  donne  plus  de  cinq  âges  d*homme, 
Lucien  lui  en  donne  six  (Fusit.),  Phlegon  et 
Hvffin  sept  (Fah.  75).  L'explication  de  cette 
fible  se  trouve  dans  une  citation  de  Trebel- 
lius  Pollion,qui  dit  que,  d'après  le  calcul  des 
mathématiciens,  la  plus  longue  durée  de  la 
irie  humaine  est  de  cent  vingt  ans.  Moïse  seul, 
serviteur  de  Dieu,  comme  le  désignent  les  li- 
vres des  Juifis,  a  dépassé  ce  tenne,  il  a  vécu 
taxi  vingt -cinq  ans;  quand  il  est  mort  il  se 


passé  on 
sont  venues 
insi  Denys 
(  lib.  I  )  nous  apprend  que 
longtemps  avant  la  guerre  de  Troie  les  Abori* 
gènes,  peuple  originaire  d'Arcadic,  vinrent 
en  Italie,  sous  la  conduite  de  deux  frères, 
OEnotrus  et  Peucétius.  Plus  tard  les  Abori^ 
gènes  admirent  parmi  eux ,  A  titre  de  conn 
patriotes,  les  Pélasges  qui  quittaient  leur  pa- 
trie. Ces  colonies  s'établirent  dans  le  pays  oii 
dans  la  suite  on  fonda  Rome.  Evandre  y  ar- 
riva aussi  A  la  tète  d'une  colonie  qui  aoan- 
donnait  Pallantée  en  Arcadie.  Ils  furent  bien- 
tôt rejoints  par  une  autre  colonie  d^Arca- 
diens  et  d'Ehdéens  qu'Hercule  y  mena  ;  en- 
fin on  y  voit  arriver  Enée  avec  sa  colonie 
de  Troyens,  qui  eux-mêmes  étaient  originai- 
res d'Arcadie,  car  Dardanus,  qui  bâtit  Troie, 
était  d'Arcadie,  fils  d'Electre  et  neveu  d'Atlas, 
roi  d'Arcadic  (ibid.).  Ainsi  TArcadie  fut  le 
berceau  des  Romains  et  des  Latins.  Tous  ces 
peuples  apportèrent  dans  leur  nouvelle  pa- 
trie la  religion  de  leurs  pères.  Or  j'ai  sufS- 
samment  démontré  que  c'est  le  plus  souvent 
en  Arcadie  que  la  fable  plaçait  de  préférence 
tous  ses  dieux  qu'elle  avait  composés  d'après 
rhisloire  de  Moïse.  Comme  Mercure  et  son 
fils  Pan,  Esculape  est  honoré  en  Arcadie,  et 
même  inhumé  dans  ce  pays,  au  rapport  de 
Cicéron  (de  Nat.  deor.  lib.  Ill  ) ,  de  Pausanias 
(Arcadie.)  et  d'Etienne  (inKaoC;);  Prométhée 
^u'on  a  souvent  confondu  avec  Mercure  et 
Esculape,  et  qui  était  frère  ou  père  d'Atlas, 
roi  d'Arcadie,  et  enfin  Aristée.  Danaûs  a  intro- 
duit dans  le  Péloponèse,  avec  sa  colonie  d*E- 
gvptiens ,  la  plupart  des  coutumes  et  des 
cérémonies  religieuses  d'Egypte,  et  on  con- 
naît leur  ressemblance  avec  la  doctrine  de 
Moïse.  On  neut  donc  conclure  que  les  peuples 
du  Péloponèse  et  surtout  ceux  de  l'Arcadie  ont 
importé  en  Italie  le  nom  de  Moïse,  son  his- 
toire et  ses  lois  religieuses.  Marsyle  de  Les- 
bos  nous  apprend  que  les  Pélasges  dans  une 
année  de  stérilité  consacrèrent  à  Jupiter,  à 
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Âpolloii  el  aux  Gabires  la  dlme  de  toutes 
leurs  récoHet  ;  c*est  bien  an  yestige  des  lois 
de  Moïse  (Denys  d*Hal.  liv.  I).  D'après  Stra- 
bon,  les  statues  des  Grecs  et  des  Étrusques 
étaient  les  mêmes  (liv.  XVIIj.Si  Ton  en  croit 
Ovide  (V  Fast.),  Evandre  institua  çlusieirrs 
rites  religieux  en  faveur  de  Pan,  qui  était  en 
grande  yenération  chez  les  Arcadiens,  (^ui  le 
regardaient  comme  le  plus  ancien  des  dicui, 
il  en  6t  autant  en  faveur  de  Mercure  ;  il  les 
initia  à  la  science  des  lettres  et  de  la  musique, 
et  établit  des  lois  pour  adoucir  les  mœurs  de 
son  peuple;  or  cest  des  Hébreux  que  ces 
lois  étaient  passées  en  Arcadie,où  il  avait  été 
lui-même  élevé.  C'est  Hercule  qui  a  ordonné 
qu'on  réservât  pour  tes  dieux  les  dîmes  qui 
auparavant  avaient  été  destinées  aux  rois  ^ 
il  a  fini  par  en  avoir  sa  part.  Denys  (liv.  1) 
et  Strabon  (liv.  V)  parlent  de  sacrifices  of- 
ferts à  Rome,  selon  les  rites  crées  et  d'après 
les  règles  laissées  par  Evandre  et  Hercule  ; 
les  institutions  d'Hercule  avaient  passé  aux 
Romains  par  l'entremise  des  Sabins,  qui  re- 
gardaient Sancus  ou  Hercule  comme  le  fon- 
dateur de  leur  nation,  parce  au*ils  étaient 
les  descendants  d'une  colonie  de  Lacédénio- 
niens  (Plutarch.  Rom.)  et  que  les  Lacédémo- 
niens  reconnaissaient  Hercule  pour  le  pre- 
mier de  leurs  ancêtres.  C'est  par  cette  tradi- 
tion du  Péloponèse  que  ces  rites  arrivèrent 
J'osqu*à  Rome.  Ensuite  après  la  prise  de  Troie 
Snée  apporta  en  Italie,  à  ce  que  dit  Plutar- 
que  (Camill.},  les  mystères  et  les  dieux  de  la 
samothrace,  qu*il  avait  su  dérober  au  milieu 
de  la  confusion  générale ,  et  qui  étaient  en 
vigueur  depuis  que  Dardanus  les  y  avait  éta- 
blis quand  il  bâtit  Troie.  J'ai  déjà  dit  que  l'on 
retrouvait  MoYse  dans  les  Cabires.  C'est  en- 
core l'histoire  qui  a  donné  occasion  de  dire, 
comme  le  rapporte  Plutarque,  aue  Numa 
avait  fait  passer  un  édit  qui  défenaait  de  re- 
présenter les  dieux  sous  quelque  forme  que 
re  fût,  soit  en  peinture  soit  en  sculpture  ; 
ainsi  les  dieux  qu'on  honorait  à  Rome  étaient 
ou  les  dieux  des  Grecs  eux-mêmes,  ou  les 
mêmes  dieux  avec  quelques  changements 
dans  les  noms  ou  dans  les  symboles,  ou  des 
dieux  qui  leur  étaient  propres,  comme  Qui- 
rinus,  Evandre,  Carmenta,  Acca  Laurentia , 
Anna  Pérenna  et  d'autres  de  ce  genre  ;  je  ne 
parle  pas  de  ces  divinités  auxquelles  Cicéron 
fait  allusion,  quand  il  dit  (liv. II  des  Lois)  : 
Qiàtmtà  ces  vertus,  degrés  sublimes  oui  élèvent 
îhomake  au  ciel,  à  savoir,  rintelîigence ,  le 
courage  r  la  piété,  la  foi ,  elles  ont  aussi  des 
temples.  Je  ne  pade  pas  non  plus  de  ces  dieux 
tulélaires  qui  présidaient  à  la  vie  et  aux  biens 
des  hommes  comme  Doiniducus ,  Catius , 
VoiumnaSyTutanus,  Robigns^Terminus  et  des 
milliers  de  ce  genre  qu'il  est  inutile  d'énumé- 
rer  ;  je  vais  en  choitâr  quelques-uns,  et  un 
léger  examen  suffira  pour  y  découvrir  Moïse 
caché  sous  les  fables  qui  le  défigurent. 

II.  Jcmus  c*est  Moïse.  Janus  est  le  premier 
qui  se  pr^ente.  Les  chronologistcs  le  font 
contemporain  de  Bacchus ,  de  Persée  et  d'Am- 
phion;  or  maintenant  nous  savons  que  toutes 
ces  personnes  ne  sont  autres  que  NoYse.  On 
n  wt  pas  d'accord  sur  l'clymologic  du  mol 
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Janus,  pour  moi,  je  pense  qu'il  vient  de 
l'Kolien  çà^,  qui  est  le  nom  de  Jupiter,  d'où  l'on 
a  fait  çav^ç,  Janus,  comme  çavd»,  Junon,  vient 


le  même  que  Jupiter;  ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'en  expiation  du  meurtre  que  commit  Ho- 
race en  tuant  sd  sœur,  les  prêtres  firent  éle- 
ver deux  autels ,  l'un  à  Janus,  l'autre  à  Ju- 
non. Macrobe  a  montré  que  Jupiter  et  le  soleil 
éUient  la  même  personne  (Sat.  liv.  I,  ch.  23). 
On  voit  dans  Varron  que  Janus  est  le  soleil 
et  Jana  la  lune  (de  Re  rust.  lib.  I,  c.  37); 
d*autres  ont  fait  la  même  remarque.  Quand 
Plutarque  appelle  Janus  le  démon  (Num.),  il 
faut  entendre  qu'il  parle  du  soleil,  car  on  lui 
donne  ce  nom  comme  je  l'ai  dît  ailleurs  (Obs. 
ad  Orig.).  Horace  donne  à  Janus  le  nom  de 
père  du  malin  (Serm.  Il,  snt.  6)  ;  d'autres  di- 
sent qu'il  est  le  maître  du  jour,  d'autres  qu'il 
est  le  maître  de  l'année  (Arnob.  lib.  m),  a'où 
l'on  a  conclu  que  c'était  le  soleil  (  Serv.  in 
Virg.  Mn.  VII,v.607).  Je  pourrais  citer  ici  plu- 
sieurs témoignages,  mais  je  renvoie  au  savant 
ouvrage  de  Macrobe  (Sat.  lib.  I ,  c.  9)  ;  on  y 
verra  qu'Apollon  est  appelé  Janus,  et  Diane 
Jana:  or  on  a  vu  qu  Apollon  est  le  même 
que  Moïse.  0  ne  faut  pas  oublier  qu'on  em- 
ployait quelquefois  le  même  nom  pour  ex- 
E rimer  une  chose  physique  et  un  personnage 
istorique.  Dracon  de  Corcyre  dit  que  Janus 
épousa,  en  Thessalie,  sa  sœur  Camésès  (ap. 
Athenieum ,  lib.  XV)  ;  Amram  a  épousé  sa 
cousine  germaine  Jochabed ,  et  il  fut  père  de 
MoYse.  On  le  représente  avec  deux  visages , 

fiour  rappeler  que  quand  il  vint  de  Grèce  en 
talie,  il  a  changé  de  langue  et  de  manière  de 
vivre,  ou  bien^  parce  qu'il  a  civilisé  une  po- 
pulation barbare,  selon  Plutarque  (in  Qufest. 
Rom.  et  Numa.),  ou ,  comme  le  dit  Macrobe, 
parce  qu'il  a  su  et  prédit  l'avenir  (Sat.  lib.  I, 
c.  9).  Ceci  convient  parfaitement  à  MoYse,  qui 
a  vécu  longtemps  en  Egypte  quoique  Hébreu, 
qui  parlait  l'égyptien  et  l'hébreu,  qui  a  con- 
tenu le  peuple  d  Israël  par  de  sages  lois ,  qui 
a  consigné  ses  prédictions  dans  ses  écrits. 
Une  explication  peut-être  plus  simple  serait 
de  dire  que  c'est  une  allusion  au  voile  dont 
MoYse  se  couvrait  le  visage  auand  il  descen- 
dait de  la  montagne,  car  c'était  comme  un 
second  visage  qu  il  appliquait  sur  le  premier. 
L'éclat  que  répandait  son  visage  lorsqu'il 
sortait  de  ses  entretiens  avec  Dieu ,  expliquo 
aussi  pourquoi  on  représentait  Janus  avec 
levisagetoutradieux(Albric.,deImag.  Deor.). 
Janus  présidait  aux  portes,  ce  qu'indiquent 
son  nom  et  les  clés  qu'il  tient  k  la  main  ;  c'est 
par  allusion  à  ce  passage  de  l'Exode  (  XII , 
zl)  :  Or,  Moise  appela  tous  les  anciens  des  fn- 
fants  d'Israël,  et  leur  dit  :  Allez,  et  prenez  un 
agneau  dans  chaque  famille,  et  immolez  la  pd- 
que  :  trempez  un  faisceau  dChysope  dans  le  sang 

?m  est  sur  le  seuil  de  la  porte,  et  en  arroses 
e  seuil  et  les  deux  poteaux,  et  que  nid  de  vous 
ne  sorte  hors  de  sa  maison  jusqu'au  malin,  car 
le  Seigneur  passera  frappant  tes  Egyptiens,  ei 
lorsqu'il  terra  le  sang  au  seuil  et  aux  deux  po-^ 
tcaux,  il  passera  au-delà  de  (a  porte  de  la 
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maison ,  et  ne  permettra  pas  que  le  destruc- 
teur entre  en  vos  maisons  et  votAS  frappe.  Nous 
avons  va  qu'on  donnait  à  Apollon  le  nom 
de  iructe,  homme  des  chemins,  aussi  bien  ^u'à 
Mercure,  parce  que  l'un  et  l'autre  présidaient 
aux  chemins  ;  or  tous  les  deux  ne  sont  au- 
tres que  Moïse.  C'était  Janus  qui  ouvrait  les 
portes  et  introduisait  auprès  des  dieux,  à  ce 
que  nous  apprend  Arnobe  (Macrob.  Sat.  IX, 
c.  2).  Ovide  nous  en  explique  la  cause  (Fast. 
1)  :  C'est,  dit-il,  parce  que  comme  il  garde 
lés  portes ,  c'est  par  son  ministère  qu'on  doit 
arriver  jusqu'aux  dieux.  Macrobe  pense  que 
c'est  pour  cett4.  raison  que  l'on  commence 
par  s'adresser  à  lui  avant  d'invoquer  les  autres 
dieux.  Moïse  aussi  était  l'intermédiaire  entre 
Dieu  et  les  hommes,  et  son  histoire  nous  ap- 
prend comme  il  s'acquittait  de  ce  ministère 
avec  succès.  Les  mêmes  fonctions  étaient  at- 
tribuées à  Mercure,  et  une  preuve  qu'il  était 
le  même  que  Janus  ,  ou  plutôt  Moïse ,  c'est 
que  Mercure  aussi  était  souvent  représenté 
avec  deux  visages.  Ce  qui  doit  ôter  tout  doute 
à  cet  égard,  c'est  ce  portrait  de  Janus  que 
nous  a  conservé  Albrique  :  Il  avait  une  clé  à 
la  main  droite,  et  de  la  gauche  il  tenait  un  bâ- 
ton comme  s*il  voulait  frapper  une  pierre,  et  en 
faire  jaillir  de  l'eau,  Ovide  dit  que  c*est  dans 
la  main  droite  qu'il  avait  le  bâton,  et  la  clé 
dans  la  main  gauche  (Fast.  I  ).  N'est-ce  pas 
là  Moïse  faisant  jaillir  l'eau  d  un  rocher?  Le 
miracle  que  Moïse  opéra  en  rappelant  les  eaux 
de  la  mer  Rouge  et  engloutissant  l'armée  des 
Egyptiens  ne  se  relrouve-t-il  pas  dans  ce 
passage  de  Macrobe  copié  d'Ovide  (Fast.  I), 
dans  la  guerre  des  Sabins  :  //  sortit  par  ta 
porte  de  Janus  un  fleuve  qui  se  précipita  sur 
les  ennemis  en  torrents,  et  il  en  périt  une  mul' 
titude  engloutie  comme  dans  un  gouffre.  Le 
vaisseau  représenté  sur  les  médailles  de  Ja- 
nus ,  n'est  pas  pour  rappeler  le  vaisseau  qui 
amena  Saturne  en  Italie,  c*est  plutôt  un  sou- 
venir du  berceau  enduit  de  poix  et  de  bitume 
sur  lequel  Moïse  fut  placé  et  exposé.  Janus 
a  été  roi,  dit  Plutarque  (in  Numâ).  Albrique  le 
représente  assis  sur  un  trône  (deDeor.  imag.), 
c'est  que  Moïse  avait  sur  le  peuple  d'Israël 
le  pouvoir  d'un  roi,  et  même  Clément  d'A- 
lexandrie lui  en  donne  le  nom  (Strom.  2). 
Qui  t'a  établi  prince  et  juge  au-dessus  de  nous? 
disait  à  Moïse  cet  Hébreu  qui  se  querellait  en 
Egypte  (Exode  II,  ik).  Janus  fut  le  législa- 
teur du  peuple  d'Italie ,  au  témoignage  de 
Plutarque  (Quœst.  Rom.),  comme  Moïse  fut 
le  législateur  des  Israélites.  Janus  est  le  pre- 
mier qui  a  introduit  en  Italie  le  culte  des 
dieux,  dit  Macrobe  (Sat.  loc.  cit.) ,  c'est  là  la 

f principale  gloire  de  Moïse.  Les  peuples  d'Ita- 
ie  ont  honoré  Janus  comme  ua  dieu  ;  Moïse 
aussi  a  reçu  les  honneurs  divins  dans  beau- 
coup de  pays,  quoique  sous  différents  noms. 
Arnobe  conclut  des  nombreuses  fables  ima- 
ginées sur  Janus  qu'il  n'a  jamais  existé  de 
personnage  de  ce  nom;  il  est  probable,  d'a- 
près toutes  les  raisons  que  je  viens  d'exposer, 
qu'il  n'est  autre  que  Moïse. 

III.  Vertuinne  cest  Moise,  Jean  Annius  de 
Vilcrbe  s'est  efforcé  de  prouver  que  Ver- 
tumne  était  le  même  personnage  que  Janus; 
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s'il  a  raison,  il  en  faudra  conclure  que  Ver- 
tumne  c'est  Moïse.  Properce  dit  qae  dans  les 
chants  consacrés  à  Veiîumnc,  on  le  compa- 
rait quelquefois  à  Bacchusx,  à  Apollon  et  à 
Faune.  Or  les  deux  premiers  sont  les  mê- 
mes aue  Moïse,  comme  je  l'ai  montré  déjà, 
et  je  (lois  prouver  que  Faune  aussi  n'est  autre 
que  Moïse.  Yertumne  est  le  dieu  des  jardins, 
comme  Priape  qui  est  le  même  que  Moïse. 
On  représente  Yertumne  sous  toutes  les  for- 
mes comme  Prolée  et  Faune  et  le  Génie;  or, 
le  Génie  représente  le  soleil,  le  soleil  est  le 
même  qu'Apollon,  et  Apollon  c*cst  Moïse; 
car  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque,  souvent  le 
nom  exprime  une  cliose  physique  et  un  per- 
sonnage historique.  Acron*  attribue  à  Yer- 
tumne de  présider  à  l'esprit  humain  et  de 
changer  ou  modifier  les  pensées  des  hommes 
(in  Uorat.  serm.  lib.II,  sat.  7),  fonctions  qui 
sont  spéciales  au  Génie.  Yertumne,  dans  Pto- 
perce,  se  vante  d'avoir  le  privilège  des  deux 
sexes  (liv.  lY,  Elég.  2},  comme  Mercure, 
Bacchus ,  Yulcain  et  Tirésias  ;  aussi  partout 
en  Italie  on  représentait  Yertumne  avec  une 
figure  neutre,  c'était  le  vêtement  qui  faisait 
connaître  le  sexe.  Yertumne  réclame  les  pré- 
mices des  fruits  (Properce,  loc.  ciL),  c'est  une 
allusion  au  droit  des  prêtres,  chez  les  Israéli* 
tes ,  de  recevoir  les  prémices  des  fruits  qu'on 
offrait  au  Seigneur;  or  Moïse  était  de  la  race 
de  Lévi.  Yertumne  avait  fait  la  guerre  (Prop. 
ibid.},  Josèphe  (lib.  11  cont.  Ap.)  et  Clément 
d'Alexandrie  (Strom.  1)  nous  parlent  de  Moïse 
comme  d'un  excellent  général  d'armée  ;  Var- 
ron  met  Yertumne  au  ranff  des  dieux  de  l'E- 
trurie  (lib.  lY,  de  Ling.  lat.J,  plusieurs  peuples 
rendaient  à  Moïse  les  honneurs  divins. 

lY.  Faune  c'est  Moïse.  Nous  allons  retrou- 
ver Moïse  dans  Faune,  cet  autre  dieu  des  Ro- 
mains; d'abord  c'est  le  même  aue  Pan,  qui 
lui  aussi  n'est  que  Moïse.  Tous  les  deux  sont 
représentés  avec  des  cornes,  et  une  couronne 
de  branches  de  pin;  on  leur  attribue  les  ter- 
reurs paniques  (Denys  d'Halic.  liv.  Y)  ;  ils  sont 
compagnons  de  Bacchus  l'un  et  l'autre;  tous 
deux  prédisent  l'avenir  (Yirg.  lEn.  YU  J,  et 
même,  si  l'on  en  croit  Salmasius  (in  Solin.), 
c'est  de  Pan  que  Faune  tire  son  nom.  Evandre 
l'Arcadien  a  introduit  en  Italie  le  culte  de 
Faune  ou  Pan  et  de  Mercure,  c'étaient  h  s 
dieux  de  sa  patrie  ;  car  Pan  et  Blereure  sont 
spécialement  honorés  en  Arcadie,  mais  sur- 
tout Pan  qui  passe  pour  le  plus  ancien  dieu 
(Denys  d'Halic. liv. I). Hérodote  nous  apprend 
qu'en  Egypte  aussi  on  croyait  ce  dieu  fort  an- 
cien (liv.  11 ,  ch.  iko) ,  ce  q[ui  porte  à  penser 
que  la  théologie  des  Arcadiens  vient  d'Egypte. 
Ovide  dit  que  Faune  c'est  Pan  (Fast.  11  et  Y). 
Lorsqu'il  appelle  fêtes  de  Faune  les  luper- 
calrs  qui  se  célébraient  en  l'honneur  de 
Pan,  il  prend  indiffCremment  ces  deux 
noms  l'un  pour  l'autre.  H  dit  ailleurs,  A'ran- 
dre  chassé  dWrcadie ,  a  apporté  en  Italie  les 
dieux  de  son  pat/s,  il  y  a  introduit  le  culte  de 
plusieurs  divinités,  et  surtout  celui  du  dieu 
Faune,  dont  le  front  porte  des  cornes,  et  dn 
dieu  aux  pieds  ailés.  Cincius  et  Cassius  tien- 
nent le  même  langage  dans  Servius;  rcst 
E  vandrequi  a  appelé  ce  dieu  Faune  (Gcorg  I  et 
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.1£neid.  Vl).  Servius  dit  ailleurs  ,  qu'Inuus , 
Pan, Ephiaite  ou  Incubon,  Faune,  Faiuus  et 
Patuellus  sont  la  même  personne.  Probus 
(Géorgie.  I)  et  Rntîlius  Numatianus  (in  Itin. 
lib.  I)  disent  la  même  chose.  Ainsi  il  est  faux 
de  dire,  comme  Denys  d*Halicarnasse  et  quel- 
ques autres ,  quTvandre  à  son  arrivée  en 
Italie ,  y  a  été  accueilli  par  Faune,  roi  des 
Aborigènes  ;  comment,  en  effet,  Evandre  au- 
rait-il pu  être  accueilli  en  Italie  par  un  roi 
qui  n  j  était  pas  même  connu  avant  son  ar- 
rivée 7  Ce  n'est  pas  un  autre  Faune  dont  on 
aura  roulu  parler,  car  Denys  dit  en  propres 
termes,  que  le  Faune  qui  a  accueilli  Ëvandre 
est  le  mêmeque  celui  que  les  Komains  ont  placé 
parmi  leurs  dieuiL  tutélaires.  Je  ne  nie  pas 
n*on  n'ait  par  lasuitedonné  àd*autres  le  nom 
eFanne  en  ltalie;maisje  soutiens  que  ledieu 
Faune  est  le  même  que  le  dieu  Pan.  La  fable 
attribue  à  Faune  quelques  particularités,  oii 
nous  allons  voir  une  ressemblance  avec 
Moïse.  Ainsi, d'après  Lactance  (lib.  I  InstiL,  c. 
23),  Faune  aurait  été  contemporain  d'Orphée, 
e'est-à-dire  de  Moïse,  et  d*Hercule  ou  de  Jo- 
sué.  Lemême  écrivain  le  fait  épouser  sa  sœur 
irauna  ;  Amram,  père  de  Moïse,  que  Ton  con- 
fond souvent  avec  son  fils ,  épousa  sa  cou- 
sine eermaine  Jochabed.  Cornélius  Labio, 
dans  Macrobe  (lib.  I  Sat.,  c.  12],  remarque 
oue  Fauna  est  la  même  que  Maja  ;  or  Maja 
était  la  femme  de  Yulcain  selon  les  uns ,  se- 
lon d'autres  c'était  la  mère  de  Mercure,  d'au- 
ires  croient  que  c'est  Sémélé  mère  de  Bacchus 
(Macrob.,  ibid.)  or  Yulcain,  Mercure  et  Bac- 
chus, c*est  Moïse.  Cédrénus ,  Clément  d'A- 
lexandrie et  Suidas  (in  «aûvo;)  disent  que  Mer- 
cure était  un  rusé,  un  hon\me  éloquent, 
instruit  dans  les  mathémathiques  et  les  scien- 
ces naturelles,  un  philosophe,  et  qu'il  prédi- 
sait l'avenir;  il  est  facile  de  retrouver  Moïse 
sous  ces  diverses  qualifications;  ils  ajoutent , 
que  ses  frères  ayant  voulu  lui  tendre  des 
pièces,  il  s'enfuit  en  Egypte  chargé  d'or, 
qu'il  y  régna  trente-neuf  ans ,  et  qu'on  lui 
rendit  les  honneurs  divins.  Cette  fable  dé- 

{;nise  peu  l'histoire  de  Moïse,  qui,  redoutant 
a  perfidie  des  Hébreux  et  des  Egyptiens, 
s'enhiit,  non  pas  en  Egypte,  mais  (TEgyplc; 
possédant  de  grandes  richesses ,  il  fut  qua- 
rante ans  à  la  tête  du  peuple  hébreu,  et  fut 
^us  tard  honoré  comme  un  dieu  par  les 
Egyptiens.  Faune  enrichit  les  Egyptiens ,  dit 
Suidas;  Moïse  a  enrichi  pareilleinenl  les  Hé- 
brevx  par  les  trésors  d'Egypte  qu'il  leur  a 
conseillé  d'emporter,  et  ensuite ,  par  là  pos- 
session d'un  pays  fertile  qu'il  leur  a  procurée. 
Suidas  rapporte  aue  Faune  a  trouvé  les  mé- 
taux et  le  secret  de  les  travailler  (  in  ««ovo$  ). 
On  en  a  dit  autant  de  Yulcain  et  de  Prômé- 
thée ,  qui  sont  les  mêmes  que  Moïse.  Denvs 
loue  la  prudence  de  Faune  (11  v.  I  )  ;  Josèphe 
vante  celle  de  Moïse  en  l'appelant  un  conr- 
miter  tris-prudent  (liv.  II  conl.  Ap.).  Faune 
était  habile  astronome,  d'après  Suidas;  on 
appelait  Moïse  O^orstpA,  ce  qui  signifie  un 
homme  qui  observe  et  contemple  le  soleil. 
Faune  fut  roi  des  Aborigènes  ;  Clément  d'A- 
lexandrie donne  à  Moïse  le  nom  de  roi 
^Strom.  1).  La  fable  attribue  à  Faune  la  ré- 


putation d'un  habile  magicien  f  Plut,  in  Nu- 
mâ}  ;  on  se  rappelle  les  miracles  de  Moïse 
qui  l'ont  fait  passer  pour,  un  magicien  chez  la 
plupart  des  auteurs  profanes.  Faune  savait 
revêtir  toutes  espèces  de  formes,  comme  Yul- 
cain et  Prométhce.  Faune  a  civilisé  les  peu- 
ples qu'il  gouvernait  ;  Moïse  a  adouci  par  ses 
lois  sages  les  mœurs  des  Hébreux.  Probus 
dit  que  Faune  est  le  premier  qui  ait  élevé 
des  temples  aux  dieux  et  réglé  ce  qui  con- 
cerne les  sacrifices;  Moïse  est  l'auteur  de 
toutes  les  cérémonies  religieuses  des  Hé- 
breux. Faune  fut  mis  au  rang  des  dieux  ; 
Moïse  a  été  honoré  comme  un  dieu  chez 
presque  tous  les  peuples.  Faune  rendait  des 
oracles  après  sa  mort  ;  Moïse  après  sa  mort 
a  laissé  ses  prédictions. 

Y.  Silvain  c'est  Moïse.  Pour  prouver  que 
Silvain  est  la  même  personne  que  Moïse  ,  il 
me  suffira  de  prouver  qu'il  est  le  même  que 
Pan,  que  Faune  et  qu'Apollon  ,  qui  tous  ne 
sont  autres  que  Moïse.  Or  l'auteur  du  livre 
de  l'origine  des  Romains  assure  formellement 
queFaune,Silvain,InuusclPan  sont  la  même 

!  personne.  Plusieurs  auteurs  on  disent  autant 
Isidore,  Philoxène,  Papias,  Yirgilc).  Les  an- 
ciens leur  offraient  du  lait  pour  se  les  rendre 
propices (Horat. Epist.  lib.  II, ep.  1). On  repré- 
sente Pan  et  Silvain  tous  les  deux  avec  un  cha- 
lumeau à  la  main  et  une  couronne  de  bran- 
ches de  pin  sur  la  tête  ( Yirg.  Ecl.  X) .  C'est  ainsi 
qu'on  le  voit  sur  les  marbres  antiques  (Ins- 
cript. Grut.).  On  trouve,  sur  les  inscriptions  de 
ces  marbres,  Silvain  auprès  d'Apollon,  d'Escu- 
lapeeldesNymphes;  c'est  par  allusion  à  Moïse, 
et  à  Marie,  sa  sœur,  que  l'on  place  au  milieu 
des  chœurs  des  chanteuses.  Servius  (  in 
Georg.  I)appliaue  à  Silvain  l'histoire  de  Cvpa- 
risse  qu'Ovide  (Met.  liv.X)  attribueà  Apollon. 
Il  V  en  a  qui  disenlque  Silvain  et  Silène  sont  la 
même  personne,  et  que  c'est  de  Silène  qu'on  a 
formé  le  nom  de  Silvain.  Hésychius  appelle  les 
Satyres  S(>vivoiy5i7vant,desSilvains,en  chan- 

Î^eant  la  lettre  v  en  gamma  ,  comme  on  le 
ait  souvent.  S'il  est  vrai  que  Silvain  et  Si- 
lène sont  les  mêmes  ,  on  y  verra  encore  la 
personnede  Moïse,  car  Silène  est  compagnon 
de  Bacchus,  qui  n'est  autre  que  Moïse.  Silène 
est  monté  sur  un  âne  ,  c'est  une  allusion  à 
la  fable  des  ânes  sauvages  ,  dont  parle  Ta- 
cite (Hisl.  liv.  Y,  ch.3),  et  qui  firent  décou- 
vrir à  Moïse  une  source  d'eau  dans  le  désert. 
D'après  Ovide  (Met.  liv.  X),  Silène  paraissait 
plus  jeune  que  son  âge;  c'est  que  Moïse  avait 
une  vieillesse  encore  verte  ;  ses  yeux  ne 
s'obscurcirent  point,  et  ses  dents  ne  furent 
point  ébranlées(Deul.XXXIY,7). Les  marbres 
de  Gruter  nous  apprennent  qu'on  honorait, 
dans  le  même  temple  ,  Mercure,  Hercule  et 
Silvain  (page  1,<^2,62).  Dans  un  autre  temple 
c'était  Mercure  ,  Bacchus  et  Silvain  qu'on 
honorait  ensemble.  Quelquefois  on  voit  en- 
semble Hercule  et  Silvain;  c'est  que  Mer- 
cure et  Bacchus  c'est  Moïse,  et  Hercule  c'est 
Josué,  le  ministre  de  Moïse.  On  représente 
Silvain  le  visage  peint  en  rouge,  comme  P<în 
(  Yirg.  Ecl.  Y  et  VI),  et  racontant  l'origine 
du  monde ,  tel  que  les  chants  d'Orphée  nous 
représentent  Pan.  Silène  s^appelleledieude  la 
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nature,  dans  le  prologae  qu'on  a  ajouté  aux 
Bacchantes  de  Piaule;  Pan  aussi  avait  ce  nom. 
Pausanias  rapporte  un  fait  remarauable 
(Eliac.  2),  c*est  que  le  tombeau  de  Silène  se 
trouvait  dans  le  pays  des  Hébreux,  comme 
on  croyait  qu'ils  conservaient  le  tombeau  de 
Moïse  ;  on  représentait  Moïse  avec  des  cor- 
nes au  front,  on  retrouve  plusieurs  efBgies 
de  Silène  où  il  est  représenté  avec  le  même 
symbole. 

Vi.  Evandre  c'est  Moïse,  Il  y  a  dans  Evan- 
dre  plusieurs  points  de  ressemblance  avec 
Moïse.  Il  élait  contemporain  de  Faune,  qui 
est  le  même  que  Moïse,  et  d'Hercule,  qui  est 
Josué.  On  dit  que  c'est  Evandre  qui ,  le  pre- 
mier, a  institué  le  culte  d'Hercule  ;  est-ce  une 
allusion  à  ce  passage  des  Nombres  (XXVIII, 
18,  etc.).  Or  le  Seigneur  lui  dit.  Prends  Josué ^ 
fils  de  If  un,  homme  en  qui  est  l'esprit,  et  mets 
ta  main  sur  lui  ;  il  se  présentera  devant  Eléar- 
zar  prêtre  et  devant  toute  rassemblée,  et  tu  lui 
donneras  des  préceptes  en  la  présence  de  tous, 
et  une  partie  de  ta  gloire ,  afin  que  toute  ras- 
semblée des  enfants  d'Israël  r écoute  ;  et  quand 
il  faudra  agir ,  Eléazar  prêtre  consultera  le 
Seiqneur.  Selon  Denys  d'Halicarnasse  (liv.  I 
et  II),  Evandre  était  Gis  de  Mercure  et  de 
Thémis,  déesse  de  la  justice  et  des  lois  ;  c'est 
parce  que  Moilse  est  le  législateur  des  Israé- 
lites. Cette  déesse  s'appelait  aussi  Carmenta, 
Parce  qu'elle  se  livrait  au  chant  et  prédisait 
avenir  ;  c'est  elle  qui  a  appris  à  Evandre  le 
secret  de  lire  dans  1  avenir;  c'est  une  allusion 
au  privilège  de  prophétie  que  possédait  Moïse. 
Pausanias  dit  qu'elle  était  fllle  du  fleuve  La- 
don,  c'est  parce  que  la  mère  de  Moïse  l'ex- 
posa sur  le  Nil.  On  a  cru  Evandre  d'Arcadie, 
comme  Mercure ,  Pan ,  Aristée  et  les  autres 

personnes  qui  élaient  la  personniûcation  de 
Moïse  ;  son  nom  même  d'Evandre,  qui  si- 
gnifle  accompagné  d'hommes  illustres,  s'ap- 
plique fort  bien  à  Moïse.  C'est  Evandre  qui  a 
apporté  en  Italie  la  connaissance  des  lettres; 
i*ai  déjà  montré  que  Philon  de  Byblos  en  at- 
tribue l'invention  à  Taaute  ,  et  Platon  au 
Mercure  d'Egvpte.  Voici  le  témoignage  d'Hy- 
gîn  (chap.  '^l): Mercure  a  introduit  le  pre- 
mier en  Egypte  les  lettres  grecques  ;  Caamus 
les  a  apportées  en  Grèce  ;  Evandre ,  en  quit- 
tant l'Arcadie ,  les  a  introduites  en  Italie ,  od 
sa  mère  Carmenta  les  a  transformées  en  lettres 
latines.  Or  Taaute  et  Mercure  ne  sont  autres 

3ue  Moïse,  qui,  selon  Eupolème  (Strom.  1),  a 
onné  aux  Juifs  la  connaissance  des  lettres  ; 
ceu%-cî  lc«  ont  fait  connaître  aux  Phéniciens 
de  qui  les  ùrecs  les  ont  apprises.  Denys  nous 
apprend  qu*Evandre  a  donné  des  lois  aux 
peuples  dltalie  (  liv.  I  ).  Moïse  a  été  le  légis- 
lateur des  Hébreux  ;  Evandre  a  appris  la 
musique  aux  peuples  dltalie;  on  retrouve 
dans  le  Pentateuque  les  Cantiques  de  Moïse. 
Evandre  apporta  en  Italie  les  fruits  nouvel- 
lement découverts  en  Grèce  ;  il  montra  aux 
peuples  la  manière  de  s'en  procurer  ,  et  le 
premier  ,  il  fit  labourer  les  champs  d'Italie 
avec  des  boeufs,  à  ce  que  nous  apprend  Tau- 
tour  de  l'origine  des  Romains.  D'autres  ont 
fait  honneur  de  cette  découverte  à  Osiris,  qui 
est  le  même  que  Moïse.  Denys  rapporte  que 


Evandre  a  formé  les  peuples  dltalie  aux  arts 
et  aux  sciences;  ce  que  Moïse  a  fait  A  Téffani 
des  Hébreux.  Evandre  a  introduit  en  Italie 
le  culte  des  dieux:  il  a  construit  des  temples, 
et  a  donné  des  règlements  pour  les  sacrinces; 
c'est  une  allusion  à  l'histoire  de  Moïse,  qui  a 
prescrit  aux  Hébreux  tout  l'ordre  de  leurs 
sacrifices.  On  a  dit  qu'Evandre  avait  introduit 
dans  ce  pays  le  culte  de  Pan  et  de  Mercure , 
qui  n'est  autre  que  Moïse;  c'est  parce  que 
l'histoire  fabuleuse  d'Evandre  est  empruntée 
à  l'histoire  de  Moïse.  Evandre  se  faisait  re- 
marquer par  son  amour  pour  la  justice,  est- 
il  dit  dans  le  livre  de  FOrigine  des  Romains  ; 
Pausanias  le  qualifie  de  l'homme  le  pins 
sage  et  le  plus  courageux  d'Arcadie  (Arcad.) 
nous  avons  déjà  vu  plusieurs  fois  ce  même 
éloge  accordé  à  Moïse.  Evandre  a  été  roi , 
Moïse  aussi  (  Strom.  â  ).  Evandre  a  été  placé 
parmi  les  héros,  les  démons,  les  dieux  ;  les 
Romains  lui  ont  érigé  des  autels  à  lui  et  à 
sa  mère  Carmenta;  différents  peuples  ont 
pareillement  rendu  à  Moïse  les  ho.naeurs  di- 
vins. Il  est  très-vraisemblable,  comme  dit 
Vossius  (de  Idolis  lib.  1 ,  c.  12),  que  jamais  Un^^a 
existé  de  roi  du  nom  d'Evandre.  Btrabon 
aussi  a  mis  au  nombre  des  récits  fabuleux 
l'arrivée  en  Italie  d^ine  colonie  d*Arcadiens 
conduite  par  Evandre  ;  je  vais  plus  loin  ,  el 
^affirme  qu'Evandre  n'est  qu'un  personnage 
imaff inaire  calqué  sur  l'histoire  de  Moïse. 

Yll.  On  retrouve  Moïse  dans  les  dieux  Pé^ 
nates  et  les  dieux  Lares.  Macrobe  dit  que  le 
culte  des  dieux  Pénates  était  spécial  aux  Ro- 
mains. On  ne  s'accorde  pas  sur  ce  que  c'é- 
taient que  ces  dieux  Pénates.  Nigidius  el 
Cornélius  Labéon  pensent  qu'ils  représen- 
taient Neptune  et  Apollon  ;  Virgile  parait 
avoir  une  autre  opinion, quand,  au  troisième 
livre  de  l'Enéide,  il  en  parle  comme  de  per- 
sonnes distinctes  d* Apollon.  Yarron  et  Cas- 
sius  Hémina  disent  que  c'étaient  des  dieux 
de  la  Samothrace  ;  or  parmi  ces  dieux  ,  on 
voyait  Mercure,  Bacchus  et  Esculape,  toutes 
personnes  dans  lesquelles  on  retrouve  Moïse. 
Ce  qui  prouve  que  Mercure  était  un  de  ces 
dieux,  c'est  que  Denys  d'Halicarnasse  parle 
d'une  de  leurs  statues  ornée  d'un  caaucée 
de  fer.  11  y  en  a  qui  croient  que  les  dieux  Pé- 
nates étaient  les  mêmes  que  les  dieux  Lares. 
Il  est  certain  que  l'on  confondait  les  dieux  de 
Samothrace  avec  les  dieux  Lares  (Arnob.  iib 
III).  Ainsi  nous  devons  voir  Moïse  dans  la 
personne  de  ces  dieux  ;  cependant  on  a  sou- 
vent distingué  les  dieux  Pénates  des  dieux 
Lares  ;  Piaule  surtout  les  classe  séparément 
(  in  Mercat.  Y.  1 ,  7).  Il  n'v  a  pas  moins  , 
chez  eux,  plusieurs  points  de  ressemblance 
avec  Moïse.  Ainsi  on  les  dit  fils  de  Mercure; 
or  Mercure ,  c'est  Moïse.  Ils  sont  au  nombre 
de  deux  ,  comme  Moïse  et  Aaron.  Hyi>în  et 
Arnobe  prétendent  que  c'étaient  des  Curetés 
et  des  Dactyles  Idéens  ,  parce  qu  ils  étaient 
de  Crète,  nom  qu'on  donnait  aux  contrées 
de  la  Palestine,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  • 
en  parlant  de  Minos.  Yarron  croit  que  1« 
dieux  Lares  élaient  les  mêmes  que  IcsMcV 
nes,  fils  de  Mania  vulgairement  appelée  Lara. 
.\pulcc  donne  le  nom  de  Màne  iiu  diou  Lare 
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de  Socrate.  l'ai  fait  remarquer  dans  un  au- 
tre ouTrage  (Obserr.  ad  Origen.) ,  que  Mâue 
était  le  mémeque  iinvct  ou  Démon.  On  lit  dans 
le  glossaire  de  Miiloxène  que  Larunda  est  la 
mère  des  Démons.  Ainsi  Lare  c'est  la  même 
chose,  au  physique, que  Mi|v,  Mâne,  Démon  ou 
Soleil,  et  comme  personnage  historique,  c'est 
la  même  personne  qu'Apollon  ou  Moïse.  On 
a  cru  que  les  dieux  Lares  présidaient  aux 
chemins;  Piaule  les  appelle  Violes,  dieux  des 
chemins ,  des  routes  (  Mercat.  Y,  2  )  ;  ils  ont 
aussi  ce  nom   sur  une  vieille  inscription 
(  Gruter,  p.  78  )•  Suétone  les  a  surnommés 
ÇompitaUê,  dieux  des  carrefours,  et  en  ffrec , 
B«Mi»uç  ;  or  ces  noms  sont  les  noms  de  Mer- 
cure ,  et  Hécate  et  Mercure  c'est  Moïse  , 
comme  je  l'ai  déjà  montré.  Macrobe  rapporte 
qu'on  leur  immolait  des  enfants  ,  aussi  bien 
qu'à  Mania,  la  mère  des  Lares  ;  que  sous  le 
consulat  de  Junius  Brutus   ce  cruel  sacri- 
fice fut  aboli ,  et  qu'on  le  remplaça  par  des 
têtes  d'ails  et  de  pavots,  pour  obéir  à  l'oracle 
d*Apo11on  qui  avait  signiGé  qu'il  fallait  rem- 
placer des  têtes  par  des  télés  (Sat.  li  v.  I,  ch.7), 
et  il  ajoute  qu'une  statue  de  Mania  suspendue 
au^esêus  det  portes  des  maisons  préservait  les 
habitants  de  tout  danger.  Probablement   cet 
usage  est  une  allusion  à  l'ordre   de  Moïse 
transmis  au  peuple  hébreu ,  la  veille  de  la 
sortie  d'Egypte ,  d'arroser  de  sang  la  porte 
de  chaque  maison  ,  et  je  passerai  par  la  terre 
d'Egj/pte  cette  nuit  là,  et  je  frapperai  tous  les 
premter$  nés  d'Egypte,  depuis  l'homme  jus- 
qu'aux  bêtes,  et  j'accomplirai  mes  jugements 
sur  tous  les  dieux  d'Egypte,  moi  le  Seigneur. 
Et  le  sang  sera  le  signe  des  maisons  ou  vous 
serez ,  car  je  verrai  le  sang  et  je  passerai,  et 
vous  ne  serez  pas  frappés  de  mort  quand  je 
frapperai  la  terre  d'Egypte.  Et  vous  aurez  ce 
jour  en  mémoire,  et  le  célébrerez  comme  un  jour 
consacré  au  Seigneur,  en  vos  générations,  par 
un  culte- étemel  {Exode  Xll y  12).  C'est  encore 
Moïse  que  désignent  les  dieux  Lares  des  na- 
vires, que  le  censeur  M.  i^milius  plaça  dans 
le  champ  de  Mars,  par  suite  d'un  vœu  formé 
onze  ans  auparavant  par  iEmiiius  Régillus  , 
lors  du  combat  naval  qu'il  livra  aux  géné- 
raux du  roi  Antiochus  (Tite-Live,  liv.  XL, 
ch.  53  }  ;  c'est  une  allusion  au  passage  de  la 
mer  Rouge  par  Moïse.  Dans  une  ancienne 
inscription,  on  voilSîlvain  avec  les  Lares,  et 
il  y  est  mis  comme  leur  chef;  or  Silvain  c'est 
MoTse.  On  les  représentait  avec  une  peau  de 
chien,  et  un  chien  au  milieu  d'eux  (  Pseudo- 
Athénaeoras,  Erot.,  lib.VI)  ;  c'est  une  allu- 
sion à  Caleb ,  dont  le  nom  signifie  chien ,  et 
qui  fut  envoyé  par  Moïse  pour  explorer  la 
terre  de  l^lestlne.  11  n'est  donc  pas  étonnant 
de  retrouver  des  dieux  Lares  dans  la  théolo- 
gie des  ^Egyptiens;  ils  ont  emprunté  tant  de 
choses  aux  livres  de  Moïse. 

VllI.  Les  historiens  ont  prêté  à  Romulus 
plusieurs  traits  de  l'histoire  de  Moïse.  Je  ne 
dirai  pas  que  tout  est  fanx  et  controuvédans^ 
lliisloire  de  Romulus;  cependant  elle  ren- ' 
ferttie  bien  des  fables  et  des  contradictions. 
Ce  n*est  pas  étonnant, car,  d'après  Plutarque, 

Ëi  Numa  et  Camillo),  qui  s'appuie  sur  Tite- 
Te,  la  oremîère  invasion  des  Gaulois  avait 


causé  à  Rome  la  perte  non  seulement  de  ses 
anciens  monuments  historiques ,  mais  encore 
des  monuments  tout  récents.  Le  vrai  et  le 
faux  sont  tellement  confondus  dans  cette  hisr 
toire,  que  ce  n'est  qu'à  grand'peine  qu'on 
peut  y  reconnaître  les  emprunts  faits  à  l'his*» 
toire  de  Moïse  ;  je  vais  pourtant  l'essayer. 
Romulus  eut  pour  mère  la  fille  d'un  roi  : 
Moïse  a  été  adopté  par  la  fille  d'un  roi  qui 
l'a  traité  comme  son  fils.  Romulus  est  né  et 
a  été  élevé  malgré  les  lois  particulières  aux 
vestales ,  et  en  opposition  à  la  défense  du  roi 
Amulius;  c'est  aussi  en  violant  les  ordres 
de  Pharaon  que  la  mère  de  Moïse  l'a  caché 
trois  mois.  Romulus  dès  son  enfance  était 
remarquable  pour  sa  beauté;  ce  fut  la  beauté 
de  Moïse  qui  intéressa  en  sa  faveur  la  fille 
du  roi  Pharaon.  Romulus  n'a  eu  que  Rémus 
pour  frère  ;  Moïse  n'a  eu  qu'Aaron.  Romulus 
a  été  exposé  dans  une  nacelle  sur  le  bord  du 
Tibre,  légèrement  débordé;  Moïse  a  été  placé 
sur  les  eaux  du  Nil,  enfermé  dans  un  berceau 
d*o$ier.  On  a  long  temps  cru  que  Romulus 
était  né  chez  des  bergers ,  et  il  a  été  berger; 
Moïse  descendait  d'une  famille  de  bergers  et 
fut  berger  lui-même.  Romulus  a  été  élevé 
chez  les  Gabiens ,  on  lui  a  appris  la  musique, 
Fart  militaire  et  tout  ce  qui  fait  une  éduca- 
tion distinguée,  comme  nous  le  voyons  dans 
Denys  d'Halicarnassc  (liv.  I  )  et  dans  Plu- 
tarque  (  Rom.  )  ;  Moïse  a  été  instruit  dans 
toutes  les  sciences  de^  Eff^pliens.  Romulus 
était  le  consolateur  des  afQigés,  le  protecteur 
des  faibles  ;  Moïse  a  protégé  les  Hébreux 
contre  l'injustice  des  Egyptiens.  Le  roi  Amu- 
lius a  cherché  à  faire  mourir  Romulus  ;  Pha- 
raon a  tendu  des  pièges  à  Moïse.  Romulus  a 
mis  à  mort  Amulius,  qui  s'était  déclaré  son 
ennemi;  Moïse  en  étendant  la  main  a  fait 
engloutir  Pharaon  sous  les  eaux  de  la  mer 
Rouge.  Romulus  a  tué  son  frère;  Moïse  a 
tué  un  Egyptien  qui  frappait  un  Hébreu.  Tous 
les  deux  ont  donné  des  lois  à  leurs  peuples. 
Romulus  adivisé  le  peuple  romain  <n  tribus, 
en  curies ,  en  décuries ,  a  établi  des  chefs 
dans  chaque  division,  et  a  fondé  un  sénat  ; 
Moïse  élut  de  tout  Israël  des  hommes  vertueux, 
U  les  ordonna  chefs  du  peuple,  princes  de 
mille,  de  cent,  de  cinquante  et  de  dix  hommes, 
et  ils  jugeaient  le  peuple  en  tout  temps  (Exo- 
de XVlll,  25,  26),  ensuite  par  ordre  de  Dieu 
il  choisit  soixante-douze  vieillar.ls  avec  qui 
il  partagea  le  fardeau  du  gouvernement.  Ro- 
mulus a  enlevé  les  Sabincs  ;  Moïse  a  dépouillé 
les  Egyptiens.  Romulus  après  la  défaite  du 
roi  Acron  consacra  ses  dépouilles  à  Jupiter 
Férétrien ,  et  construisit  un  temple  sur  le  Ca- 
pitole;  il  défit  aussi  Tatius  et  les  Sabins,  il 
leva  les  mains  au  ciel,  dit  Plutarque  (Rom.), 
et  pria  Jupiter  d'arrêter  son  armée  qui  fuyait, 
et  de  relever  le  courage  de  ses  soldats  ;  aprrs 
la  victoire  il  éleva  un  temple  à  Jupiter  SLi- 
leur  pour  rappeler  à  la  postérité,  dit  Tilc- 
Live,  que  la  ville  de  Rome  avait  été  sauvée  par 
l'assistance  de  Jupiter  en  personne.  De  mémo 
dans  le  combat  contre  les  Amalécitcs,  les 
Hébreux  étaient  victorieux  tant  que  Moïse 
avait  les  mains  élevées  en  prière  ;  et  après 
la  victoire  Dieu  dit  à  Moïse  :  Ecris  ceci  dans 
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un  livre  pour  en  conserver  la  mémoire et 

Moïse  éleva  un  autel.  D'après  Denys  (liv.  II  ) 
et  Plutarquc  (Rom.),  c'est  Romulus  qui  a  éta- 
bli le  cuite  du  feu  sacré  et  les  Vestales  pour 
l'onlrelenir;  Moïse  a  également  ordonné  qu'on 
entretint  toujours  du  feusur  Tautel  (Lév.  VI 
12, 13].  Les  mêmes  nous  représentent  Romu^ 
lus  comme  un  homme  zélé  pour  le  culte  des 
dieux,  et  s'occupant  beaucoup  de  tout  ce  qui 
pouvait  rehausser  les  solennités  religieuses; 
c'est  tout-à-fait  l'histoire  de  Moïse.  Romuius 
disparut  au  milieu  d'un  orage,  et  on  préten- 
dit que  Mars  l'avait  enlevé  au  ciel  (Ovide. 
Met.  liv.  XIV  );  Moïse  est  mort  sur  la  mon- 
tagne de  Nébo,  il  a  été  enseveli  par  un  être 
invisible,  et  jamais  on  n'a  pu  découvrir  son 
tombeau.  Romuius,  après  sa  mort,  a  été  mis 
au  nombre  des  dieux;  Dieu  dit  à  Moïse 
(Kxodc  VU,  1)  :  Voilà  que  je  f  ai  établi  le  dieu 
de  Pharaon,  et  nous  avons  vu  que  plusieurs 
peuples  lui  rendaient  les  honneurs  divins. 

CHAPITRE  X. 
I.  On  retrouve  Moïse  dans  tous  les  dieux 
du  paganisme.  Il  est  facile  maintenant  de  voir 
que  tous  les  peuples  ont  connu  Moïse,  quoi- 
qu'ils aient  défiguré  son  histoire  par  toutes 
sorles  de  fables  ;  chez  les  Phéniciens  c'était 
Taautc,  Adonis,  Thnmmuz  et  Marna.  Chez 
lesEgyptiensc*étailMercureouTheuth,Osiris 
ou  Bacchus,  Apis,  Mnévis,  Scrapis,  Horus, 
Anubis,  Vulcain  et  Typhon.  C'était  Zoroaslre 
chez  les  Perses;  Mercure  ou  Theuth  chez  les 
Thraces,  les  Germains ,  les  Gaulois,  les  Bre- 
tons ,  les  Espagnols  et  peut-être  aussi  chez 
les  Mexicains.  Chez  les  Grecs  Moïse  était 
connu  sous  les  noms  d'Apollon,  de  Pan,  de 
Priape,  d*Esculapc,  de  Prométhée,  de  Cé- 
crops,  de  Minos,  de  Rhadamanthe ,  d'Eaque , 
de  Prolce,  de  Perséc ,  du  signe  de  la  Balance 
dans  le  ciel,  d'Aristée,  de  Musée,  d'Orphée, 
de  Linus,  d'Amphion,  d'Eumolpe  et  de  Ti- 
rcsias  ;  chez  les  Romains,  c'était  sous  les 
noms  de  Jnuus ,  de  Vertumne ,  de  Faune ,  de 
Silvain,  d'Evandrc,  d'un  des  dieux  Pénates 
et  des  dieux  Lares.  C'est  lui  qui  a  fourni 
aux  Indiens  presque  tous  leurs  dogmes  re- 
ligieux :  ce  qui  le  prouve  c'est,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer,  que  dans  toute  cette 
multiludc  de  divinités   de  la  fable  il  n'y  a 
pourtant  qu'un  seul  et  même  dieu  à  qui  on 
donne  difTérents  noms ,  selon  les  différents 
effets  qu'on  en  attend.  II  suffît  de  lire  le  savant 
ouvrage  de  Plutarque  sur  Isis  et  Osiris,  où 
ce  sujet  est  développé  avec  succès.  On  y  verra 
qu'Aruéris,  Apollon  et  Horus  sont  la  même 
personne;  que  Pluton,  Sérapis  et  Bacchus  ne 
sont  qu'une  seule  personne;  qu'Océan  et 
Osiris  sont  la  même  chose.  Macrobe  dans 
une  savante  dissertation  (SaL  liv.  I,  ch.  17), 
établit  que  tous  les  dieux  ne  sont  autres 
choses  que  le  soleil,  savoir  :  Apollon,  Janus, 
Liber,  Slars,  Mercure,  Esculape,  Sérapis, 
Adonis,  Atys,  Osiris,  Horus,  Pan  ou  Inuus, 
Saturne,  Ammon  et  Jupiter.  Porphyre  adopte 
cette  opinion  (  Prép.  év.  liv.  III,c.  llet  13j  ;  il  dit 
que  le  Soleil,  selon  ses  différents  effets,  est  ap- 

Îtelé  Apollon,  Hercule,  Esculape,  Dionysus, 
lorus,  Pluton,  Mercure,  flermopan  et  lier- 
^ranubis.  Eusèbe  ne  parait  pas  avoir  bien 
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compris  cet  auteur ,  car-il  cherche  à  trouver 
dans  tous  ces  noms  des  personnes  différentes 
(Prép.év.liv.I,c.9etl5).Pourtantilreconnait 
que  le  Soleil,  Osiris,  Bacchus  et  Sirion  sont  la 
même  chose.  Il  cite  un  oracle  d'Apollon  où 
ce  dieu  dit  qu'il  est  le  même  que  le  Soleil, 
que  Horus,  qu'Osûris  et  Bacchus.  Eschyle,  So- 
phocle et  Euripide  avouent  que  Jupiter  est 
tout,  et  qu'il   n'y  a  d'autre  dieu  que  lui 
(Strom.  5).  Diodore  dit  que  les  uns  croient 
que  Jupiter  est  le  même  qu'Osiris  et  Sérapis 
fliv.  I  )  ;  les  autres  croient  que  c'est  Bacchus; 
d'autres  que  c'est  Pluton,  ou  Ammon,  ou  Pan. 
Tzetzès  prétend  que  Vulcain ,  Noacbus,  Bac- 
chus et  Osiris  sont  la  même  personne.  Jam- 
blique  et  Proclus  pensent  qu'Amun,  Aphtha, 
Vulcain,  Jupiter  et  Osiris  sont  le  méoie  per- 
sonnage. D'après  Suidas ,  Apbtas  c'est  Bac* 
chus  {inlfOcLii  );  d'après  Kircher  c'est  Taante, 
Thoth,  Vulcain  et  Mercure  (Prod.  Cop(.  c.6). 
D'après  Nonnus  le  soleil  c'est  Hercule,  Bélus, 
Ammon,  Apis,  Saturne,  Jupiter,  Sérapis,  le 
Temps,  Phacton,  Mithra,  Apollon,  Pœan, 
iEther  Mib.   XL  Dionys.  ).    Pausanias  dit 
qu'en  Elide  il  n'y  avait  qu'un  autel  consacré 
pour  tous  les  dieux  (Eli.  I).  Etienne  en  par- 
lant d'Amathonte ,  ville  de  Chypre,  dit  qu'on 
y  honorait  Adonis  Osiris;  il  donne  aussi  deux 
noms  à  une  seule  personne  (in  Ifucdo^i).  Suidas 
rapporte  qu'à  Alexandrie  on  honorait  une  sta 
tue  indifféremment  sous  les  noms  d'Adonis  et 
d'Osiris.  S.Augustin  pense  que  Jupiter  était  le 
seul  véritable  dieu  des  Païens  (Cité  de  Dieu, 
liv.  IV,  c.  11;  liv. VII,  c.  9,  etc.)  ;  il  cite  aUlenrs 
ce  passage  de  Valérius  Soranus  :  Jupiter  at  h 
rot  des  rois  et  le  pire  des  dieux;  il  est  un,  et  touM 
les  dieux  sont  compris  en  lui.  Martian  Gapella 
(lib.  II)  dit  qu'on  n'adore  qu'un  seul  dieu  sous 
les  noms  divers  de  Phœbus,  de  Lyœus, de  Séra- 
pis, d'Osiris,  de  Milhra,  de  Ditis,  de  Typhon, 
d'Atys,  d'Ammon  et  d'Adonis.  Proclus  Ly- 
cius  dit  qu'Adonis  est  le  même  qu*Apollon. 
On  voit  dans  Clément  d'Alexandrie  (in  Pro- 
trept.)  pourquoi  on  appelait  Bacchus  Attis. 
Achille  Tatius,  dans  ses  Erotiques,  nous  ap- 
prend que  Jupiter  n'était  autre  que  Sérapis 
(liv.  XV).  Eustathe  rapporte  que  Ptolémée 
Lagidc  fît  venir  de  Sinope  une  statue  de  Ju* 
piter  Sérapis,  mais  qu'on  ne  put  reconnaître 
de  qui  elle  était;  il  en  conclut  que  le  nom  de 
Jupiter  se  donnait  indistinctement  à  presque 
tous  les  dieux.  Plutarque  donne  une  autre 
explication  de  ce  fait ,  il  prétend  que  c'était 
tout  simplement  la  statue  de  Sérapis.  Tacite 
en  parlant  de  celte  statue  de  Sinope  dit  que 
plusieurs  indices  la  faisaient  croire  la  statue 
d'Esculape ,  d'autres  y  voyaient  Osiris ,  un 
plus  grand  nombre  y  trouvait  Jupiter,  et  plu- 
sieurs aussi  y  reconnaissaient  Plutus  (  Uist. 
liv.  IV,  ch.  84).  Aristide  confond  Jupiter  avfc 
Esculape  (Or.  in  iEscul.).  Les  chanU  Orphi- 
ques appellent  Pan,  Jupiter  (in  Pan.).  Les 
Stoïciens  soutenaient  qu'il  n'v  avait  qu'un 
seul  dieu  si  on  envisageait  l'ensemble  du 
monde,  mais  qu'on  en  trouverait  plusieurs 
si  on  voulait  parler  des  différentes  parties 
du  monde  qui  sont  animées  par  l'esprit  de 
Dieu  ;  ainsi  ils  ne  voyaient  qu'un  seul  dit  u 
dans  tous  les  noms  divers  de  Jupiter,  de  Mi- 
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nerve,  de  Junon,  de  Vulcaiii,  de  Nep'.une,  de 
Cérès,  de  Bacchus  (Orat.  in  Bacch.).  On 
voyait  à  Rome  sur  une  table  d'airain  un  dieu 
portant  une  corbeille  sur  la  tète,  ce  qui  était 
Fattribut  de  Sérapis;  il  était  nu  et  tenant  une 
lyre  de  la  main  droite,  comme  Apollon;  il 
l  .nçait  la  foudre  de  la  main  gauche  comme 
Jupiter.  Au  revers  d'une  ancienne  médaille 
d'Autonin,  on  voyait  une  statue  avec  les 
mêmes  symboles  auxquels  étaient  ajoutés 
des  cornes  comme  à  Jupiter  Ammon  et  le  tri- 
dent de  Pluton.  Cédrénus  dit  que  Faune  et 
Mercure  étaient  la  même  personne;  Apulée 
(Met.  Ut.  XI)  etServius  (inVirg.  jEneid.VIll), 
confondent  Mercure  avec  Anubis;  aussi  les 
Egyptiens  le  représentaient-ils  avec  une  tétc 
de  chien  (Lucian.,  de  Sacr.).  Suidas  nous  ap- 
prend que  les  Egvptiens  honoraient,  comme 
le  même  dieu,  le  Soleil,  Horus  et  Priape.  Dio- 
dore  pense  aue  Priape  et  Typhon  ne  font 
qu  un  (  liv.  IV  ).  On  trouve  dans  des  poésies 
anciennes  attribuées  à  Pithée  un  hymne 
en  rhonneur  du  Soleil,  où  on  rappelle  Li- 
ber, Cérès,  Jupiter,  et  où  on  lui  donne 
toutes  sortes  de  noms.  Dans  les  livres  Orphi- 
ques on  désigne  Jupiter  sous  le  nom  de  Dé- 
mon ,  surnom  d'Apollon  ;  à  Chypre  il  y  avait 
un  autel  qui  servait  pour  le  Soleil  et  pour 
Jupiter.  A  Rhodes  on  adorait  Jupiter  sous  le 
nom  .de  Pœan.  Dans  les  livres  Orphiques, 
l'immortel  Jupiter  est  appelé  le  Soleil  (Hymn. 
in  Sol.) ,  et  aaprès  Eustathe  une  ancienne 
renommée  voulut  que  Jupiter  et  le  Soleil 
lussent  la  même  chose  (in  Hom.  II ,  a).  Jupiter 
et  Junon  ne  font  qu'un  aussi.  Macrobe  dit 
que  Pan  c'est  Saturne.  Selon  Varron  (liv.  IV 
deLing.  lat.),  Harpocrate,  Sérapis  et  Isis  sont 
leraémedieu.D'aprèsServius(iÉn.Virg.lib.l) 
Saturne  c'est  Baal  et  Bel;  d'après  Vossius 
(de Idol.  lib.  I,  c.  12)  c'est  Evandre  et  Janus; 
d*aprèsAthénagore(Leg.)  c'est  Hercule.  Jean 
Annius  cherche  à  prouver  que  Janus  est  le 
même  que  Vertumne  (Vit.  ad  Propert.).  Il  est 
le  même  qu'Anubis  selon  d'autres  (Plut,  de 
Osir.  );  d'après  les  livres  Orphiques  Pan  et 
Apollon  ne  font  qu'un.  J'ai  déjà  fait  voir  que 
Pan  est  le  même  qu'Inuus,  que  Faune,  qu  Ë- 
phialte,  que  Fatuus,  que  Fatuellus,  et  Sil- 
vain.  Silvain  lui-même  c'est  Aristée  et  Apol- 
lon ;  Caton  dit  que  c'est  Mars  (de  Re  rust. 
c.  83  ) ,  et  11  veut  qu'on  s'adresse  à  Mars  Sil- 
vain. D*après  Plutarque  (in  Numâ)  et  Servius 
[iEneid.  Vil)  c'est  Mars;  c'est  Hercule  d'après 
les  livres  de  religion  des  Romains.  Dans  le 
Panthéon  on  voyait  les  emblèmes  de  plusieurs 
dieux  sur  la  statue  du  dieu  Mars,  ce  qui  avait 
fait  nommer  le  temple  le  Panthéon  (  Dion. 
liv.  LIII).Esculape,  Pœan,  Atys  sont  la  même 
personne,  si  Ton  en  croit  Damascius  (Photius 
Tmem.Si^â).  Philon  de  Byblos,  le  continuateur 
de  Sanchoniathon,  remarque  que  Mélicarthe 
ou  Mélicerte,  qui  n'est  autre  que  Palœmon 
et  Portnnus ,  est  aussi  le  même  qu'Her- 
cule (Easèbe,  Prép.  év.  liv.  1).  Porphyre 
assure  (Servius  in  Virg.,  ecl.  5)  que  Liber, 
Apollon  et  le  Soleil  sont  la  même  personne; 
dans  son  livre  intitulé  le  Soleil,  il  dit  qu'A- 
pollon est  nommé  le  Soleil  au  ciel ,  Liber  sur 
u  terre,  et  Apollon  aux  enfers    On  lit  dans 


Arnobe  (liv.  III  ] ,  (ue  le  Soleil  est  le  même 
que  Liber  et  Apollon;  Stace  (Thèb.  V)  l'ap- 
pelle lucidus  £van,  le  brillant  et  radieux 
£van.  Cornélius  Sévérus  nous  montre  Liber 
se  promenant  au  milieu  des  astres  du  Grma- 
ment  (^tna).  Ovide  s'adressant  à  Bacchus 
lui  dit  :  0  toi  qui  brilles  avec  tant  d'éclat 
au  ciel.  Virsile  apostrophe  ainsi  Bacchus 
(Georg.  I  )  :  0  vous,  dont  les  rayons  éclairent 
iunivers,  Bacchus,  et  vous,  favorable  Cérès. 
Cette  doctrine  était  empruntée  d'Egypte,  où 
l'on  enseignait,  selon  Hérodote  (liv.  Ill|,  que 
Liber  et  Cérés  présidaient  à  cette  partie  des 
besoins  de  l'homme.  On  lit  dans  Sénèque 
que  Bacchus,  Mercure  et  Hercule  sont  le  mé* 
me  dieu  (de  Benef.  lib.IV,c.7).Hermésianax 
a  mis  en  v^ts  la  nomenclature  de  tous  les 
dieux,  et  il  unit  en  disant  :  Tous  ces  dieux  ne 
sont  qu'un  seul  dieu,  Euphorion  a  dit  aussi  : 
Jupiter  c'est  l'air,  c'est  la  terre,  cest  le  ciel , 
c'est  tout.  Sénèque  a  pu  dire  avec  raison 
(ibid.)  :  On  peut  donner  à  Jupiter  tous  les 
noms  qu'on  veut  ;  il  peut  avoir  autant  de 
noms  qu'il  y  a  d'effets  attribués  aux  puissances 
célestes.  Ainsi  il  est  évident  que  tous  les  dieux 
de  la  fable  ne  représentent  qu'un  seul  dieu , 
et  comme  j'ai  fait  voir  que  c'est  Moïse  qu'on 
retrouve  dans  presque  tous  ces  dieux,  il  s'en- 
suit que  les  dieux  de  la  fable  ne  sont  qu'un 
souvenir  défiguré  de  l'histoire  de  MoYse,quoi> 
qu'en  même  temps  ils  puissent  avoir  par  eux- 
mêmes  une  signification  réelle  et  matérielle. 
II.  Ce.  quêtait  la  statue  myobarbe  dont  parle 
Ausone.  Ausone  dans  une  de  ses  épigram- 
mes  nous  fait  voir  que  Bacchus,  Osiris,  Pha- 
nace  et  Adonis  sont  la  même  personne  et  qu'à 
Lucanic  on  l'apprlait  Panthée.  Voici  le  sens 
de  cette  épigramme  :  Notre  ville  possède  la 
statue  myobarbe  de  Bacchus  où  il  est  repré-^ 
sente  avec  les  emblèmes  de  tous  les  dieux.  Ce 
mot  myobarbe  a  embarrassé  deux  hommes  les 

f)lus  «avants  de  leur  siècle,  Turnèbe  (Adv. 
ib.  m,  c.  19|  et Scaliger  (in  Auson.).  Les  expli- 
cations qu'ils  donnent  sur  l'étymologie  de  ce 
motsont  bien  peu  vraisemblables;  il  parait  que 
ce  mot  mvobarbe  vient  de  ce  que  le  dieu  était 
représente  avec  une  barbe  longue  et  termi- 
née en  pointe.  Ainsi  les  brigantins  qui  sont 
des  vaisseaux  oblongs  dont  les  extrémités 
sont  pointues  et  élevées ,  sont  appelés  myo-- 
parones  à  cause  de  leur  ressemblance  avec 
des  souris  dont  la  tête  et  la  queuesont  pointues. 
On  appelle  fi<H)upoç  ce  qui  est  pointu  et  effilé, 
et  comme  Bacchus  portait  une  barbe  longue 
et  effilée  on  l'aura  surnommé  myobarbe. 
C'est  Macrobe  qui  nous  apprend  comment 
était  la  barbe  de  Bacchus  (liv.  I  Sat.,  ch.  17). 
Les  habitants  d'Hiéraples,  dit-il,  qui  sont  ort- 
ginaires  d'Assyrie,  rapportent  toutes  les  quali» 
téset  tous  les  effets  du  soleil  à  une  statue  ornée 
d'une  barbe,  et  ils  l'appellent  Apollon.  Sa  figure 
porte  une  barbe  terminée  en  pointe:  ensuite  il 
<iécrit  celte  statue  qui  est  décorée  des  emblè- 
mes de  presque  tous  les  dieux ,  à  peu  près 
comme  la  statue  myobarbe  d'Ausone.  Il  pa- 
rait que  cette  statue  d'Apollon  est  la  même 
que  celle  dont  parle  Lucien  (de  Deâ  Syriâ.) 
et  qui  se  trouvait  à  HIéraples  en  Syrie  dans  le 
temple  de  la  déesséqu'on  y  honorait,  car  l'iuie 
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et  Vautre  avaient  de  la  barbe,  et  étaient  revê- 
tues d'ornements.  Macrobc,  il  est  vrai,  dit  que 
c'était  une  statue  d*ApoIlon,  au  lieu  qu'An- 
sone  parle  d'une  statue  de  Bacchus  ;  mais 
Hacrobe  lui-même  dit  (Sat.  I,  ch.  18)  :  qu'A- 
pollon et  Bacchus  étaient  le  même  dieu,  et 
Ausonc  en  confondant  son  dieu  Bacchus 
avec  Osiris  Tait  assez  voir  qu'il  est  le  même 
qu'Apollon  ou  le  Soleil.  Or,  dans  l'antiquité, 
on  représentait  Apollon  et  Bacchus  avec  de  la 
barbe  (Ulpien,  Or.  Démonstr.)  et  sous  les  traits 
tantôt  d'un  enfant,  tantôt  d'un  homme  à  l'âge 
mûr,  tantôt  d'un  vieillard.  Macrobc  nous  ap- 
prend la  même  chose  quand  il  dit  :  On  donne 
aux  statues  de  Bacchus  en  partie  les  traits  d'un 
enfant,  en  partie  Vair  d'un  jeune  homme  ;  on  le 
représente  aussi  quelquefois  avec  de  la  barbe 
et  sous  les  traits  a'un  vieillard  :  C'est  le  Baas- 
sarée  et  le  Brysée  des  Grecs,  et  en  Camvanie, 
on  le  cannait  sous  le  nom  de  llébona  (âat.  I, 
ch.lO).Or  Apollon  et  Bacchus  étaient  la  même 
personne  que  Mercure,  et  ce  dernier  est 
également  représenté  avec  une  barbe  poin- 
tue «f«ivon<»7uv  (Cornutus,  in  Pers.  Sat  1}.  Ain- 
si voilà  trois  dieux  qui  portent  tous  la  même 
barbe;  la  statue  myobarbe  pouvait  donc  ap- 
partenirà  chacun  de  ces  dieux.  Dans  l'Antho- 
logie (liv.  lY)  on  voit  que  Pan,  Hercule  et  Mer- 
cure étaient  représentés  par  la  même  statue.  11 
ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  Hcrméra- 
cles,  les  Hermathénées ,  les  Hermérotes,  les 
Hermopancs ,  les  Hermarpocrates ,  les  Her- 
maphrodites, les  Hermanubides,  avaient  ces 
noms  parce  que  les  statues  particulières  de 
ces  dieux  et  de  ces  déesses  se  trouvaient  unies 
à  celle  de  Mercure  ;  c'est  vrai  pour  quelques- 
unes  seulement,  comme  pour  les  Hermérotes, 
les  Hermarpocrates,  les  Hermaphrodites,  les 
Hermanubides,  et,  selon  Kircher  ^Latii  p.  2, 
ch.  2),  pour  les  Hermathénées.  L  origine  de 
ces  noms  vient  de  ce  que  ces  statues  étaient 
placées  sur  des  colonnes  ou  bornes  carrées 

3ui  ressemblaient  à  des  hcrmès  ou  statues 
itcs  de  Mercure.  Lucien  rapporte  qu'à  Hié- 
raples,  en  Syrie,  on  voyait  une  statue  d'or  qui 
n'avait  aucun  signe  particulier  et  distinctif , 
qu'elle  avait  les  attributs  de  tous  les  dieux , 
et  que  les  uns  en  faisaient  honneur  àDiony- 
sius ,  les  autres  à  Deucalion ,  les  autres  à  Sé- 
miramis.  C'est  comme  la  statue  du  dieu  PIu- 
tus  à  Sinope,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Spon 
parle  d'une  statue  portant  les  attributs  d'Har- 
pocrate,  de  Cupidon  et  d'Esculape  (in  Mis- 
cell.),  et  d*une  autre  où  l'on  voit  les  emblèmes 
du  Soleil,  de  la  Lune,  d'Harpocrate,  de  Cérès, 
du  Cupidon  d*Ksculape,  de  Mercure  et  de 
Bacchus  ;  d'une  troisième  avec  les  emblèmes 
d*Jsis,  do  la  Lune,  de  Junon,  de  Vénus,  de  la 
Victoire,  de  Diane,  de  Cupidon,  de  Cérès,  du 
Salut,  des  Bacchantes,  de  Minerve,  de  la  For- 
tune, et  enfîn  d'une  quatrième  où  l'on  çeut 
reconnaître  Jupiter,  Mercure,  Proserpine, 
Cérès,  Isis,  la  i-ortune,  Némésis,  Mars,  Mi- 
nerve, et  la  Victoire.  11  parait  que  la  statue  de 
Bacchus  dont  parle  Ausone  et  qui  avait  les 
attributs  de  tous  les  dieux,  était  une  copie  de 
la  statue  d'Hiéraples,  et  qu  elle  avait  une  lon- 
gue barbe  terminée  en  pointe;  lo  nom  do 
mvo!)arbe  lui  venait  de  cette  barbe»  et  le  nom 
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de  Panthée  des  divers  attributs  qui  la  déoo* 
raient.  Les  emblèmes  de  plusieurs  dïeus'ap- 
I  pelaient  aussi  des  Panthees;  ainsi  les  emblè- 
mes dont  Agrippa  orna  le  temple  magnifique 
qu'il  avait  lait  construire  à  Rome,  Orent  sur- 
nommer ce  temple  le  Panthéon.  Ce  nom  lui 
venait,  iMi  Dion  (liv.  LUI],  de  ce  que  les  fm- 
blémes  de  plusieurs  dieux  ornaient  les  staiua 
de  Mars  et  de  Ténus.  Les  dieux  A  qui  ces  di- 
vers emblèmes  étaient  dèdièi  s*appelaient 
Panthees  ;  ce  surnom  était  donné  à  Bacchos 
sur  diverses  inscriptions,  de  li  i'épigramme 
d'Ausone.  Lipsius  a  donc  eu  tort  de  croin^ 
que  le  nom  de  Panthée  avait  été  donné  à  B:  <y 
chus  parce  qu'il  était  entièrement  et  toul-i- 
fait  dieu,  ^tiost  omnind  deum. 

111.  On  retrouve  Séphora,  femme  de  Moïse, 
dans  toutes  les  déesses  du  paganisme.  Le  paga- 
nisme, qui  avait  pris  dans  HoYse  le  type  de 
tous  les  dieux  qu  il  s'était  créés,  prit  toutes 
ses  déesses  dansThistoire  de  Séphora,  femms 
de  Moïse.  D'abord  on  la  trouve  dans  Astarté, 

3ui,  au  rapport  de  Cicéron  (Ut.  ID,  Nat.  des 
ieux},  avait  épousé  Adonis  ;  car  Adonis  c'est 
MoYse.  D'autres  raisons  encore  le  prouvent 
Le  nomd'Astarté  vient  de  Ngaeeteroth  auisi- 

t(niGe/roupeau;orla  femme  deMoYsesoianail 
es  troupeaux,  étant  de  la  nation  des  Israéiîtes, 
)euple  de  bergers,  occupé  à  élever  des  troupeaux 
Gen.XLVI,  32).  Sancnoniathon  dit  qu'on  re* 
présentait  Astarté  avec  une  tète  de  bœuf  en 
forme  de  croissant,  comme  Isis  chez  les  Egjrp> 
tiens,  et  lo  chez  les  Crées  ;  c'est  par  allusioa 
aux  cornes  qu'on  prétait  à  MoYse.  Elle  voyagea 
comme  lo,  que  la  fable  nous  montre  arrivant 
en  Egypte  après  de  longues  courses  ;  c*estqns 
Séphora  a  accompagné  MoYse  dans  beau- 
coup de  ses  voyases.  Astarté  est  la  même  que 
Cybèle  la  mère  des  dieux ,  comme  on  le  voit 
dans  Seldcn  (de  Diis  Syr.  Synl.  11,  c.  2}  et 
dans  Grolius  (in  lib.  Judic.);  Atys  noursuivi 
par  Cybèle  se  mutila,  dit  la  Uble  ;  Damadus 
dit  qu'Astronoë  et  Ésmun  ou  Esculape  cd 
flrcnt  autant  (Phot.,  tm.  24-2).  Cvbèle  voyant 
le  désespoir  d'Atys ,  le  rétablit  dans  son  état 
naturel  :  c'est  une  allusion  à  l'histoire  de  Sé- 
phora, qui  prit  une  pierre  très-aiguë^  et  circên- 
cit  son  fils  (Ëxod.  IV,  25).  Or  Cvbèle  est  la  mé> 
me  que  llhéa,  que  Vesta,  qu'Ops,  que  Paies, 
que  la  Terre,  que  Pandore,  que  Cérès  (Diod. 
liv.  111).  Eusèbe  nous  a  conservé  une  oisser- 
tation  de  Porphyre,  où  il  prouve  qu'il  n'y  a 
qu'une  seule  et  même  personne  dans  Vesta, 
Uhéa,  Cérès,  Théinis,  Proserpine,  Priape,  Bar- 
chus,  Atys,  Adonis,  Silène,  les  Bacchantes  1 1 
les  Satvres.  Macrobe  dit  (Sat.  1,  ch.  12)  que 
Maja,  la  Bonne-Déesse,  tauna,  Ops,  Fatua, 
Proserpine  et  Médée  sont  la  même  personne. 
On  représentait  Vesta  caressant  un  enbnt 
placé  sur  ses  genoux  (Albricus,  de  deor. 
imag.)  ;  c'est  peut-être  une  allusion  i  la  cir- 
concision de  l'enfant  de  Séphora.  On  Ut  dans 
Ptolémée  (Tétrabib.  liv.  11)  que  les  Svriens 
honoraient  Vénus  comme  la  mère  des  dieux, 
et  lui  donnaient  dilTérents  noms.  A  Rome  on 
l'appelait  Libiline  (  Plut,  in  Nuroâ),  D'après 
Sanchoniathon  et  Philon  de  Byblos  (Eusèbe, 
Prép.  év.  liv.  1),  Astarté  c'est  Vénus;  Cicéron 
(liv.  m,  Nat. dos  dieux)  et  Procopc  de  Gaza  [iu 
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lib.  I  Reg.,  ch.  7)  en  diamit  autnnt;  mais 
ce  n'est  pas  Vénus  «  déesse  de  la  volapié,  c'est 
Vénus  la  guerrière,  telle  qu'on  Khonorait  à 
Sparte  eti  Uome  (Grut.  Inscr.),  et  telle  qu'on 
la  Tpyait  sur  les  armes  de  César.  Les  Spar- 
tiates, qui  avaient  coutume  de  représenter  sur 
leurs  armes  les  dieux  et  les  déesses  de  leur 
culte,  avaient  le  portrait  de  Junon  qu'ils  dé- 
signaient sous  le  nom  de  Junon- Vénus  ;  à 
Rome  aussi  on  honorait  Junon  armée  (Xiphil. 
in  Nerone).  On  voit  donc  que  Vénus  et  Junon 
étaient  la  même  personne.  Cette  Vénus  guer- 
rière que  Dion  appelle  Andraste,  Adraste  ou 
Astarièy  était  honorée  chez  les  Bretons  sous 
le  nom  de  la  Victoire.  Je  crois  que  c'est  la 
même  qu'honoraient  les  peuples  de  la  Pro- 
vence sous  le  nom  d'Andarta  (Inscrip.  de 
Grut.,  p.  88).  llacrobe  nous  apprend  qu'on 
voyait  à  Chypre  une  statue  de  Vénus  avec 
une  barbe  au  menton,  mais  une  robe  de 
femme;  elle  avait  un  sceptre  et  tout  Tair  d'uif 
homme,  ce  qui  faisait  que  les  habitants  lui  prê- 
taient les  deux  sexes  (Sat.  I,  ch«  8).  Servius  rap- 
porte la  même  chose  (in  ^neid.  II).  Codinus 
Curopalate  faisant  la  description  d'une  statue 
ie  Venus,  dit  qu'elle  a  un  peigne  à  la  main 
et  de  la  barbe  au  menton;  qu*on  lui  donne 
les  attributs  des  deux  sexes  ,  comme  prési- 
dant à  la  génération  de  toutes  choses  ;  qu'elle 
ressemble  à  un  homme  par  la  partie  supé- 
rieure du  corps  ;  qu'elle  a  le  bas  C/unc  femme, 
et  qu'elle  est  représentée  à  cheval.  J'ai  déjà 
dit  qa'on  avait  aussi  attribué  à  Moïse  les 
deux  sexes.  Une  observation  à  faire  une  fois 

Eur  toutes ,  c'est  que  les  Stoïciens  attri- 
aient  les  deux  sexes  à  tous  les  dieux  et  à 
tontes  les  déesses.  Les  Lacédémonicns  en 
faisaient  autant ,  ainsi  que  quelques  autres 
peuples.  Jupiter  était  appelé  Ap9r,M60>i)vi,  homme 
et  femme.  11  était  en  même  temps  Jupiter  et 
lonon  ;  c'est  pourquoi  on  le  représentait  sans 
barbe  ^vp^^  qu^on  ne  rase  pas,  ou,  comme  dit 
Servius,  <ytu{vpo&,  sans  rasoir;  de  là  le  surnom 
d'Anxur  qu'on  lui  donnait  à  Terracine.  On 
voyait  quelques  statues  de  déesses  avec  de  la 
barbe ,  comme  celles  de  Vénns  et  de  la  For- 
tune; il  y  avait  aussi  un  Bacchus  et  une 
Bacchus,  comme  un  dieu  masculin  de  la  lune, 
et  une  déesse  de  ce  nom.  C'est  ainsi  (}u'on 
explique  cette  statue  monstre  des  Indiens , 
dont  parle  Porphyre  (lib.  de  Styg.) ,  qui  était 
moitié  homme  et  moitié  femme,  et  cette  Uer- 
mathène, dont  parle  Cicéron  (Quœst.  TuscuL), 
et  que  Kircher  croit  exister  encore  de  nos 
jours  (Latii  part.  II ,  c.  2).  Les  Egyptiens 
n'accordaient  les  deux  sexes  qu'à  Vulcain  et 
à  Minerve  ;  mais  je  prétends  que  cette  Vénus 
guerrière  dont  Je  viens  de  parler  n'est  autre 
que  Minerve.  Quelques  anciennes  médailles 
représentent  la  déesse  de  Syrie  tous  la  forme 
de  Afinerve  ou  de  Vénus  victorieuse.  Eusèbe 
(Prép.  év.  liv.  III),  et  avant  lui  Aristote  (ap. 
Amob.  11b.  III) ,  Plutarque  (de  Fac.  in  orbe 
lun.)  et  Arnooe  disent  que  Minerve  n'est 
pas  autre  chose  que  la  lune.  Horace  appelle 
ta  lune  la  reine  des  astres  (Carm.  ssc.} ,  et 
sur  une  ancienne  inscription  on  voyait  Mi- 
nerve qualifiée  de  Belisama,  maîtresse  du  ciel 
(Inscr.Grut.).  Porphyre  assure,  dans  Eusèbe 
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(Inscr.  Grut.  liv.  111),  oueMinerve,  Diane,  Hé- 
cate, les  Parques,  Céres  et  Proserpinc  étaient 
la  lune.  Pkitarque  dit  que  les  Cappadociens 
honoraient  comme  la  même  déesse  la  lune , 
Minerve  et  Enyo.  Ainsi,  toutes  ces  diiïérentei 
déesses  sont  Astarté  ou  la  lune.  Je  prouve 
ailleurs  qu'Astarlé  c'est  Ccrès.  On  sait  que 
Diane  n*est  aussi  que  la  lune.  Minutius, 
Félix  et  saint  Jérême  parlent  de  la  Diane 
d'Ephèse,  qui  avait  plusieurs  mamelles  (in 
Eu.  ad  Eph.J.  Lucrèce  donne  ce  privilège  à 
Cerès.  Astarté  est  encore  Junon  ou  Lucine, 
cnr  Plutarque  (in  Crasso}  vi  Appicn  (in  Par- 
thic.)  nous  apprenncntqu'Astartéest  honorée 
chez  les  uns  sous  le  nom  de  Vénus  ,  et  chez 
les  autres  sous  celui  de  Junon  ;  et  en  effet , 
les  Carthaginois ,  qui  sont  originaires  de 
Phénicie,  rendaient  les  plus  grands  honneurs 
à  Junon.  C.  Gracchus  appelle  Junon  Sarrana 
ou  de  Phénicie;  il  appelle  Carthage  Junonie, 
et  dit  que  cette  contrée  est  sous  la  protection 
de  Junon  (Plut,  in  Gracch.).  Saint  Augustin  as- 
sure qu'à  Carthaee  Junon  ctaitappelee  Astarté 
(lib.  III Quœst.).  Horace  dit  qu'on  la  nommait 
llythée  ou  Lucine,  et  Génitale  (Carm.  sœc.); 
or  Ilylbée  est  le  surnom  de  Junon,  et  Géni- 
tale celui  de  Vénus.  Pausanias  nous  apprend 
(Lacon.)  que  dès  la  plus  haute  antiquité  il  y 
avait,  dans  la  Laconie,  une  même  statue  consa- 
crée à  ces  deux  déesses,  au'on  appelait  Junon. 
La  déesse  de  Syrie,  qui  était  Junon,  avait  les 
attributs  de  toutes  les  autres  déesses  ;  elle 
ressemblait  à  Vénus ,  à  la  lune ,  à  Rhéa ,  à 
Diane,  à  Némésis,  aux  Parques  (Luci.  de  Dca 
Syr.).  Plotin  dit  (Enn.  3,  lib.  Vl)  que  Junon 
et  Venus  étaient  la  même  déesse ,  et  qu'on 
donnait  indistinctement  à  l'étoile  de  Venus 
le  nom  d'étoile  de  Junon.  Plutarque  rapporte 
aue  Latone  était  encore  la  même  que  Junoâ 
rPrép.  év.  liv.  III).  Comutus  prétend  que  la 
déesse  desAscalonites  n'était  autre  que  Rhéa 
(Proœra.  et  cap.  IJ.  Hérodianus  nous  apprend 
qu'à  Carthage  il  y^  avait  une  statue  d'Uranio 
apportée  de  Phénicie  par  Didon,  que  les  Afri- 
cams  appelaient  Céleste,  les  Phéniciens  As- 
troarque,  et  qui  n'était  autre  que  la  lune. 
Cette  statue  d'Uranie  ou  de  Céleste,  dont  par- 
lent saint  Augustin  ,  Teriullien  et  plusieurs 
auteurs  chrétiens  et  profanes,  portait  le  nom 
de  Céleste  l'invincible,  sur  une  ancienne  in- 
scription (Grut.  p.  59)  :ce  n'était  autre  chose 
que  Vénus ,  comme  le  prouve  Macrobe  (Sat. 
III,  ch.  9).  Astarté  est  aussi  Europe,  si  l'on 
en  croit  Lucien  (de  Deà  Syr.),  qui  dit  que  les 
Sidoniens  avaient  consacré  un  temple  en 
Phénicie  à  une  déesse  qu'ils  nomment  As- 
tarté, et  que  leurs  prêtres  nomment  Europe. 
La  fable  a'Europe ,  enlevée  par  un  taureau , 
a  quelque  chose  qui  se  rapporte  à  ce  que  dit 
Sanchoniathon  d' Astarté  (Prép.  év.  liv.  1)  ; 
il  lui  donne  une  tête  de  taureau ,  et  la  fait 
ainsi  parcourir  de  nombreux  pays  ;  cette  fable 
convient  encore  à  lo,  q  ui  est  la  même  qu'Isis  ; 
Sophocle  prétend  qu'Europe ,  c'est  la  lune 
f  Ajac.  V.  170).  Isis  était  la  seule  et  véritable 
oéesse,  elle  seule  comprenait  toutes  les  au- 
tres ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est  cette  ancienne 
inscription  qu'on  voyait,  à  Capoue,  dans  un 
temple  qui  lui  était  dédié  :  A  Isis,  la  déesse 

(nuit.) 
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unique ,  qui  €$t  tout.  Platarquc  nous  a  con- 
servé aussi  une  inscription  satirique  qui  se 
trouvait  dans  un  temple  de  Minerve ,  nom 
que  les  Egyptiens  donnaient  à  Isis  :  Je  suis 
le  passé,  le  présent,  Tavenir.  Apule  dit  qulsîs 
sicniflcla  nature  :  Puissance  uniaue»  dit-il, 
elle  est  par  l'univers  entier  adore  sotu  mille 
formes,  avec  des  cérémonies  diverses  et  s  jus 
mille  noms  différents.  C'est  elle,  continue-t-il, 

3UC  les  Phryéicns  honorent  comme  la  mère 
es  dieux;  cest  la  Minerve  des  Athéniens, 
la  Diane  des  Cretois,  laProserpine  de  Sicile  ; 
à  Eleusis  on  Tlionore  sous  le  nom  de  Cérès  ; 
ailleurs  c^est  sous  le  nom  de  Junon,  ou  de 
Bellonc,  ou  d*H6cate,  ou  de  Némésis ,  et  elle 
a  une  lune  sur  le  front.  On  lit  dans  Plutar- 
que  qulsis  est  une  femme  capable  de  tout 
produire  (de  Isid.  et  Osfr.);  Platon  dît  qu'elle 
est  la  mère  nourricière  ae  toute  la  nature , 
qu'on  rappelle  Myrionyme ,  c'est-à-dire , 
Qu'elle  revêt  toutes  les  formes  ;  c'est  ainsi 
qu'elle  est  représentée  sur  une  ancienne 
inscription  fGrut.  p.  83).  Elle  ressemble  à 
Diane,  qui,  aans  Callimaquc  (hymn.  in  Dian.^, 
demande  et  obtient  de  Jupiter  de  pouvoir 
prendre  plusieurs  noms  pour  n*élre  pas  infé- 
rieure à  Apollon;  or,  Apollon,  ainsi  que  Moïse 
dont  il  est  le  représentant,  avait  plusieurs 
noms,  noiiyitwfiof,  Vénus  aussi  avait  les  attri- 
buts de  plusieurs  dieux.  Dion  dit  que  le  Pan- 
théon, bâti  à  Rome  par  Agrippa,  reçut  son  nom 
de  la  multitude  d*emblèmcs  des  dieux  qu'on 
voyait  sur  les  statues  de  Mars  et  de  Vénus 
(liv.  Lin).  Si  Drusille  fut  surnommée  Panthée 
après  sa  mort,  c'est  parce  qu'on  plaça  sa  statue 
dansleForum,  et  qu*ellc  ressemblait  àVénus. 
Lipse  a  eu  tort,  comme  je  l'ai  remarqué  déjà, 
de  croire  que  le  mot  Panthée  siçniGait  tout-à- 
fait  dieu  ou  déesse.  Porphyre  dit  qu'lsis  c*est 
la  Lune,  et  la  Terre,  et  Cérès  et  Proserpine 
(Prép.  év.  liv.  III).  Hérodote  dit  en  plusieurs 
endroits  qulsis  est  la  même  queCérès  (liv.  II). 
TertuUien  appelle  Cérès  Pharia(Apol.  ch.  14). 
Ovide  (Met.  IX)  et  Minutius  Félix  la  repré- 
sentent le  front  ceint  d'une  couronne  d'épis. 
Varron  dit  qu'lsis  c'est  Astarté  et  Ops  (do 
Un^.  lat.).  Isidore  croit  que  c'est  la  Terre 
(Orig.  lib.  VIII).  Plutarque  pense  que  c'est 
Proserpine  etTéthys  (de  Isid.).  L'opinion  de 
Diodore  est  quHl  faut  y  voir  Cérès,  la  Lune 
et  Junon  (liv.  I).  Une  ancienne  inscription 
dit  qulsis  est  l'étoile  du  grand  chien  Sinus 
(Diod.  liv.  Y),  et  Adolphe  Occo  assurent  que 
cette  inscription  se  voit  en  Espagne  (Inscrip. 
Hisp.).  Une  ancienne  gravure  dont  parle  Pi- 
g;norius  (Exp.  Mens. Isiac.)  représente  Isis 
avec  des  cornes  à  la  tète  et  une  couronne  de 
rayons  autour;  on  lui  voit  à  la  main  une  es- 
pèce de  trident  entortilléd'un  serpent,  comme 
pour  représenter  la  femme  de  Moïse  que  l'on 
voit  sous  les  traits  de  Sérapis,  gravés  sur 
une  autre  pierre.  Selon  les  uns  j^is  est  Glle 
de  Mercure,  selon  les  autres  elle  est  Glle  de 
Prométhée;  or  tous  les  deux  ne  sont  autres 

aue  Moïse.  Elle  est  appelée  la  Justice  à  cause 
6  sa  sagesse.  Moïse  s'était  surtout  fait  re- 
marquer par  ces  deux  vertus.  Ovide  fait  voir 
que,  pour  les  uns,  Anna  Pérenna,  c'était  lo, 
pour  les  autres»  c'était  la  lune,  et  Thémis 
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pour  d'antres  (Fast.  liv.  III^.  n  naratt  que 
toutes  les  déesses  n'en  taisaient  m  une,  ua- 
près  un  passage  de  Varron  (ap.  Gell.lib.XlII). 
iElius  croit  qu'Empanda  est  la  même  que 
Cérès.  Il  est  donc  évident  qu'on  coufondait  As- 
tarté, Cybèle,yénus,  Minerve,  la  Lune,  Diane, 
Hécate,  les  Parques,  Junon,  Cérès,  Isis  et  Thé- 
mis, et  que  tous  ces  noms  ne  s'appliauaient 
qu'à  une  seule  personne; or  Astarté  c  est  Se- 
phora,  femme  de  Moïse,  donc  c^esl  Sépbora 
qu'on  retrouve  dans  tontes  les  déesses  de  la 
mythologie. 

IV.  On  retrouve  Marie,  sœur  de  Moïse,  dam$ 
plusieurs  déesses  du  paganisme.  J'ai  d^  (ail 
voir  que  souvent  on  confondait  Moïse  et  son 
frère  Aaron.  Une  ancienne  inscription  dont 
parle  Diodore  (liv.I),  et  consacrée  à  Isis,  prou* 
ve  qu^on  confondait  pareillement  Séphora  et 
Marie,  sœur  de  Moïse.  Minutius  Félix  et 
Lartance  disent  qu'lsis  était  mère  d*Oslris 
(Tiv.  I,  ch.2i)  ;  Porphyre,  que  c'était  sa  femme^ 
sa  sœur,  sa  mère  (Prép.  ev.  liv.  UI).  La  fable 
avait  prêté  à  ces  déesses  plusieurs  traits  em- 
pruntés à  l'histoire  de  Moïse;  ainsi  Cybèle 
portant  un  tambour  est  une  allusion  à  ce 
passage  de  l'Exode  (XV,  90, 21)  :  Marie  0r9- 
phétesse,  soeur  d* Aaron,  prit  donc  un  tamhwr 
en  sa  main,  et  toutes  les  femmes  sortirent  aprè» 
elle  avec  des  tambours  et  des  flûtes.  Ce  chœur 
de  chanteuses,  qui  dansaient  sur  le  rivage  en 
mémoire  de  la  victoire  des  Hébreux  >  a  Eeiil 
représenter  Diane  accompagnée  de  soixante 
danseuses ,  filles  de  l'Océan  (Callim.  Hymn. 
in  Dian.].  Diane  préside  aux  chemins  et  aux 
ports  (ibid.);  c'est  en  mémoire  des  fonctions  do 
Minerve  ou  de  Moïse,  qu'elle  partage  a  vcclot, 
et  pour  rappeler  la  ioic  et  les  chants  de  Marie 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge.On  représen- 
tait Diane  dans  les  carrefours,  entortillée  dans 
les  replis  d*un  énorme  serpent;  c'est  une  allu- 
sionà  la  verge  de  Moïse  changée  en  scrpentt 
et  au  serpent  d'airain  qu'il  fit  construire.  L'an 
cien  usage  de  placer  Mercure  auprès  deve- 
nus et  des  Grâces ,  rappelle  MoYsc  réuni  à 
Marieetàses  compagnes.  Vénus  accompagna 
Bacchus  dans  ses  danses  et  ses  festins  :  c  est 
Marie  etseschœursde  chanteuses.On  l'appelle 
fOofr/ioi,  qui  aime  les  orgies  (Anth.  lib.I,c.3M  j.On 
lui  donne  le  nom  de  fOop/iimtca^  qui  aime  tes 
porl5,  comme  à  Diane,  et  pour  les  mêmes  rai- 
sons ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  qu'elle  était  née  de 
la  mer.  Minerve  dansant  la  pyrrhiqueaprès  la 
défaite  des  Titans  (Denys  d  Halic.  1.  STj,  c'est 
Marie  dansant  sur  le  rivage  après  Teiiglontii- 
sèment  des  l^yptiens.  Isis,  qui  n'est  autre  que 
Marie  ou  Séj^hora,  et  les  prêtres  d'isis  portenl 
des  sistres,  instruments  de  musique  particu- 
liers à  TEgypte.  Les  flUes  dont  parlent  les 
chants  Orphiques,  qui  accompagnent  Isis  dans 
les  plaines  de  Syrie,  ou  qui  dansent  avec  elle 
sur  le  rivage  d'Egypte,  paraissent  avoir  donné 
occasion  a  la  fable  des  Muses  :  le  nom  des 
Muses  parait  se  prêter  à  cette  conjecture,  car 
les  Grecs  qui  appelaient  Moïse  Moûmom  cl 
Mov90(,  ont  dû  appeler  sa  sœur  Marie  Hoc**, 
et  ses  compagnes  MoC<mc.  Jusqu'à  présent  on 
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rmmgmtnBrafait  découvrir  presane  tous  les 
arts  (li?.  lY,  ch.  9).  U  tire  anssi  au  moi  m«>v 
le  mot  musique,  parce  que  tes  Egyptiens  ont 
înTenté  la  musique  au  moyen  des  joncs  qui 
sifflaient  sur  le  bord  du  Nil.  Cette  interpréta- 
tion ne  me  parait  pas  heureuse  ;  il  est  plus 
simple  de  dire  que  musique  vient  de  Mousa, 
comme  Mousa  yient  de  Mousos,  et  ce  dernier 
mol  de  if otroA.  A  Tappui  de  cette  explication 
|e  puis  citer  le  témoignage  de  Diodore  (liv.  I, 
n,  III,  IV},  qui  dit  que  les  Muses  étaient  des 
fiUesdTgypte,  habiles  musiciennes  et  poètes, 

Îni  chantaient,  qui  dansaient,  qui  jouaient  de 
[▼ers  instruments,  et  qui  étaient  les  compa- 
gnes dX>siris  ou  de  Bacchus.  C'est  pourquoi 
on  Tarait  surnommé  comme  Apollon  Mod^yi- 
yfr^.  On  a  aussi  cru  que  Pan  était  le  chef  des 
Hnses;  or  ces  divers  personnages  ne  sont 
antres  que  HoYse.  Plutarque  die  qulsis  fut  la 
nremière  des  Muses  qu'on  voyait  a  Hermopo- 
m  (de  Isid.  et  Osir.)  :  or  Marie  éUit  à  la  tête 
dn  chesnr  des  chanteuses  choisies  parmi  les 
femmes  hébrsasio,et  HermopoHs  est  une  ville 
hâtIeparMoYse,  selon  Artapao  (Eus.  Prép.év. 
livre  IX,  ch.  27). 

V*  Béponse  à  une  objection.  Si  Astarté  et 
les  antres  déesses  ne  sont  autre  chose  que 
h  Lnne;  si  Osiris,  Adonis,  Bacchus  et  les  autres 
dieux  ne  sont  aue  le  Soleil,  comment  peut-on 

IreirouverSéphora  etMoïse?C'estqu  une  fois 
!  genre  humain  sorti  de  la  vérité,  il  s'est 
égaré  dans  une  infinité  d'erreurs  et  a  entassé 
fables  sur  fables  ;  il  se  sera  plu  à  appliquer  à 
une  même  personne  plusieurs  attributs ,  les 
uns  réels,  et  tes  autres  imaginaires  :  ainsi  Ju- 
piter, ifni  est  le  nom  d'une  planète  et  le  nom 
d'une  paKie  de  l'atmosphère ,  est  également 
te  nom  d'un  roi  de  Crète  et  le  nom  d'Ammon 
eu  de  Gham,  fils  deNoé.  Osiris,  qui  est  le  nom 
du  soteil  et  du  Nil,  est  aussi  le  nom  de  Mis- 
rtfm,  fibdeCham  ;  Neptune,  qui  est  le  nom  de 
la  mer,  est  aussi  le  nom  de  lapet.  Le  nom  de 
Satnme  est  donné  à  la  plus  haute  des  planètes 
et  À  Noé  ;  celui  de  Vulcain  se  preod  pour  le 
feu  et  pour  TubalcaYa;Janus,  qui  représente 
le  monvemeilt  de  l'année  et  son  retour  per- 
pétnel,  représente  aussi  Moïse  et  Noé.  Ainsi 
tons  1^  noms  que  dans  l'antiquité  l'on  a  don- 
nés aux  étoiles,  et  dont  on  s'est  servi  pour  dé- 
signer oertains  objets  naturels,  sous  le  point 
de  vue  historique,  il  faut  y  voir  Moïse  et  Se- 
phacn  sa  fsmme,  ou  Marie  sa  sœur. 

VI.  Presque  toute  Vhistoire  arecque  est  ti^ 
féê  ém  livres  de  MoUe.  l'ai  déjà  fait  voir  que 
lOQi  les  dieux  des  Grecs  ne  sont  autres  que 
Hoise  dénaturé.  Je  vois  maintenant  que  pres- 
me  tonte  leur  histoire  fabuleuse  est  tiré^edes 
hvres  de  Moïse.  Clément  d'Alexandrie  indiane 
te  ressemblance  qui  se  trouve  dans  le  récit 
de  Moïse  sur  la  création  du  monde,  et  dans 
eenx  que  font  les  anciens  historiens  grecs 
(Strom.  5).  Il  T  a  assurément  peu  de  différence 
entre  ce  que  oit  Moïse  et  ce  que  disent  Hésiode 
et  surtout  Ovide.  L'esprit  de  Dieu,  qui  était 
porté  sur  les  eaux ,  c'est  bien  cette  inlelli- 
fenee  qui,  d'après  Anaxagore,  planait  sur  la 
matière  et  te  metUit  en  ordre.  Aratus  rap- 
porte dans  les  mêmes  termes  que  Moïse  Tor- 
IroMT  lequd  Dieu  commande  aux  astres  de 


diviser  le  temps  et  de  présider  aux  jours  K 
aux  années.  Les  Grecs, comme  les  Hébreux, 
enseignent  que  l'homme  est  créé  avec  de  la 
boue  et  à  l'imace  de  Dieu.  Le  serpent  prépo- 
sé A  la  garde  des  fruits  d'or  c'est  bien  une 
allusion  au  serpent  qui  tente  Eve.  Le  feu  dé- 
robé au  ciel  rappelle  l'arbre  de  la  science  dn 
bien  et  du  mal.  On  retrouve  Eve  dans  TA  té 
dHomère  et  la  Pandore  d'Hésiode.  Le  règne 
de  Saturne,  le  plus  ancien  des  dieux  de  la 
Grèce,  l'âge  d'or,  les  délices  de  ce  printemps 
étemel  chanté  par  les  poètes,  sont  une  allu- 
sion à  rhistoire  d'Adam,  à  la  perfection  de  sa 
nature  primitive  et  aux  délices  du  paradis 
d'Eden.  Il  est  facile  de  reconnaître  Jubal  et 
Tubalcaïn,  les  deux  fils  de  Lamech ,  dans 
Apollon,  père  de  la  musiciue,etdans  son  frère 
Vulcain,  qui  a  appris  aux  hommes  à  travailler 
le  fer.  Minerve  qui  montre  aux  hommes  à  fi- 
ler la  laine,  c'est  bien  Noèma,  sœur  de  Tubal- 
caïn, à-qui  l'on  doit  l'invention  de  l'art  dn 
tisserand  :  ce  qui  confirme  encore  cette  con- 
jecture, c'est  le  témoignage  de  Plutarque  qui 
donne  à  Minerve  le  nom  de  Nc/mcvcCv,  c'est-à- 
dire  Noëma,  et  qui  la  place  bien  avant  le 
déluj^  d'Ogygès,  comme  le  remarque  S.  Au- 
gustin. U  est  fort  probable  que  cette  Noëma 
est  la  même  que  cette  déesse  en  si  grande 
vénération  chez  les  Chinois.  La  fable  des 

Séants  est  tirée  de  ces  géants  dont  parle 
[oïse  au  sixième  livre  de  la  Genèse.  Eusèbe 
prouve  que  les  Grecs  avaient  connaissance  du 
déluge  (Prép.  év.  liv.  XIII),  comme  Josèphe  dé- 
montre que  les  autres  peuples  en  avaient 
également  eu  connaissance.  Des  écrivains 
modernes  ont  prouvé  que  cette  connaissance 
était  parvenue  jusque  chez  les  Américains. 
Les  Grecs  ont  foit  allusion  à  Noé  sauvé  des 
eaux  dans  leur  histoire  de  Deucalion,  et  ils 
ont  appelé  son  vaisseau  une  arche ,  îMpvcuic, 
nom  emprunté  à  l'arche  deNoé.  Nous  voyons 
la  tour  de  Babel  dans  leur  guerre  des  Géants, 
et  les  montagnes  de  Thessalie  entassées  les 
unes  sur  les  autres.  Saturne  et  ses  trois  en- 
fants, c'est  Noé ,  ce  second  Adam,  avec  ses 
trois  enfants.  Le  partage  du  monde  entre  Ju- 
piter, Neptune  et  Pluton  rappelle  l'histoire 
des  trois  fils  de  Noé.  Laclance  a  remarqué  ce 
rapprochement  (lib.I,c.S,  Instit.),  et  des  au- 
teurs modernes  ont  établi  que  Jupiter,  c'était 
Cham;  Neptune,  c'était  Japnct;  et  Pluton,  Sem. 
Les  Grecs  ont  même  parlé  de  Japbet  sous  le 
nom  de  Japet.  Dicéarque  dit  que  sous  le 
règne  de  Saturne,  les  hommes  ne  vivaient  que 
du  fruit  des  arbres  :  c'est  par  allusjon  à  ce 
que  dit  Moïse,  qu'avant  le  déluge  les  fruits  de 
la  terre  formaient  la  nourriture  des  hommes, 
et  que  ce  ne  fut  qu'après  le  déluge  qu'ils 
mangèrent  de  la  chair  des  animaux.  Saturne 
n'est  pas  le  seul  personnage  où  Ton  retrouve 
Noé  ;  on  peut  le  reconnaître  dans  Janus ,  qui 
n'est  autre  que  Moïse,  comme  je  l'ai  fait  voir. 
Parce  que  Noë  a  vu  les  deux   époques  du 

f[enre  humain,  qu'il  avait  existé  avant  le  dé- 
uge,  et  qu'il  a  survécu  A  cette  catastrophe , 
on  lui  donnait  deux  visages  et  des  yeux  à 
chaque.  Philon  de  Bvblos  a  remarqué  que  les 
Phéniciens  avaient  donné  à  Saturne  quntro 
yeux,  deux  par  devant  et  deux  par  derrière 


(Prép  év.Ii?.I).Noé  est  représenté  aussi  plan- 
taol  la  vigne,  et  retrouvant  le  vin  qui  n*e\i- 
s  tait  plus  depuis  le  déluge.  L'histoire  de  Cham, 
découvrant  son  père,  est  rappelée  dans  la  fable 
.  de  Saturne  mutilant  son  pcre  avec  une  fau- 
'  cille.  Quelques-uns  ont  vu  Nemrod  dans  Bé- 
lus,  le  fondateur  de  Babylone;  Eusèbe  (in 
Chron.),  Théophile  (lib.  III,  ad  Autol.),  Da- 
mascius  (Phot.  Tm.  2«2)  et  Servius  prétendent 
que  Bélus,  c*cst  Saturne  :  on  aura  dit  que  Sa- 
turne réglait  le  cours  du  temps ,  parce  que 
Bélus  avait  le  surnom  de  Xoo^îaia»  ancien. 
Comme  les  noms  Nemrod ,  Bélus  et  Saturne 
emoortent  avec  eux  Tidée  de  Tanciennelé, 
le  uls  do  Nemrod  donne  l'idée  de  la  jeunesse, 
aussi  Nin  signi6e-t-il  Gis.  Mars,  le  dieu  de  la 
guerre»  c'est  encore  Nemrod,  qui  commença  à 
lire  puissant  sur  la  terre  :  il  fut  un  violent 
chasseur  devant  le  Seigneur  (Gen.  X,  8).  Nem- 
rod qui  eut  Babylone  pour  première  ville , 
comme  ie  Tai  déjadit,  c  estBélus,  le  fondateur 
de  Babylone,  qu*Histiée,  auteur  très-ancien 

iJos.  Ant.  liv.l),  appelle  Jupiter  Ewà/^sv,  c'est- 
^-«dire  Mars.  Trogue-Pompée  nous  fait  voir 
son  Bis  Ninus  commençant  à  faire  la  guerre 
aux  pays  voisins  (Just.  lib.  1) ,  soit  qu  on  ait 
attribué  au  Gis  les  actions  du  père,  ou  qu'on 
ait  attribué  au  père  celles  du  Gis.  D'autres 
voient  Mars  dans  Thurra,  successeur  de  Ni- 
nus ,  grand  guerrier ,,  et  distingué  pour  ses 
succès.  11  y  en  a  qui  prétendent,  et  non  sans 
quelque  fondement,  que  Bacchus,  c'est  Nem- 
rod ;  Prométhée,  c'est  Magog  ;  que  Chanaan, 
le  serfiiieur  des  serviteurs  de  ses  frères,  c'est 
Mercure,  le  serviteur  et  le  messager  de  Jupi- 
ter. On  sera  peut-être  étonné  de  voir  qu'ici 
nous  trouvons  plusieurs  dieux  dans  la  seule 
personne  de  Nemrod,  tels  que  Saturne,  Mars 
et  Bacchus,  et  que  dans  la  personne  de  Bac- 
chus, au  contraire,  nous  voulons  voir  plu- 
sieurs personnes,  comme  Noé,  Nemrod  et 
Moïse  ;  cela  vient  de  ce  que,  chez  les  Grecs, 
il  V  a  eu  plusieurs  auteurs  qui  ont  attribué 
à  leurs  dieux  tant  de  choses  contradictoires, 
qu'ils  ont  prêté  à  Fun  Thistoire  de  plusieurs, 
ou  qu'ils  ont  réparti  entre  plusieurs  l'histoire 
d'un  seul  ;  mais  ils  ont  emprunté  presque  tout 
aux  livres  saints  des  Juifs,  et  surtout  au  Pen- 
lateuque,  qui  a  été  comme  une  source  com- 
mune, d*oîi  la  mythologie  a  puisé  toutes  ses 
rêveries,  en  dénaturant  les  faits.  Maintenant 
Je  reviens  à  mon  sujet.  L'histoire  des  trois 
anges  qui  visitent  Abraham,  assis  près  .de  sa 
tente,  dans  la  vallée  de  Mambré ,  et  qui  lui 
annoncent  la  naissance  d'un  Gis  comme  ré- 
compense de  sa  piété ,  se  retrouve  dans  la 
Cable  d*Orion,61s  a'Hyricée,queles  trois  dieux, 
Jupiter ,  Neptune  et  Mercure,  accordèrent  à 
sa  prière,  en  récompense  de  l'hospitalité  qu'U 
leur  avait  accordée  sans  les  connaître.  La 
visite  de  Jupiter  et  de  Mercure  chez  Philémon 
et  Baucis ,  et  la  récompense  accordée  à  ces 
deux  vieillards  pour  leur  généreuse  hospita- 
lité, rappellent  la  visite  des  anges  chez  Lot  et 
sa  femme  ;  d*un  côté,  ce  sont  des  dieux  qui 
arrachent  deux  vieillards  à  un  pays  coupa- 
ble, et  les  placent  en  sûreté  avant  de  punir 
une  population  coupable  en  transformant  le 
pays  en  un  lac  ;  de  l'autre  côt^,  ce  sont  des 
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anges  qui  ont  une  pareille  punition  i  infli- 
ger aux  crimes  des  hommes  ;  on  voit  que  les 
Grecs  ont  dû  avoir  connaissance  de  l'histoire 
de  Sodome.  Quant  à  l'histoire  de  la  fenune 
de  Moïse,  ce  n*est  pas  seulement  dans  les  li- 
vres de  Moïse  qu'ils  ont  pu  l'apprendre,  ils 
ont  pu  la  connaître  par  eux-mêmes,  car  Jo- 
sèphe  dit  que  de  son  temps  cette  statue  exis- 
tait encore  (Ant.  liv.  I,  en.  10,  21),  el  de  nos 
jours  encore,  on  prétend  qu'on  peut  U  voir, 
ce  dont  je  ne  me  rends  pas  ffaranU  L*bistoire 
de  la  pierre  de  Jacob  ,  élevée  comme  un  mo- 
nument et  appelée  Béthel^  a  donné  lieu  à  la 
fable  des  Bœtyles  qui  étaient  des  pierres  ani-. 
mées,  à  ce  que  nous  apprend  Sanchoniathon 
(Pr.  év.  liv.  1,  c.  10)  ;  par  allusion  &  ce  fait,  les 
Grecs  nommaient  Bœtyles  les  pierres  que 
Rhéa  donna  à  avaler  à  Saturne.  La  verge 
de  Moïse  a  donné  occasion  de  représenter. 
Mercure  avec  un  bâton ,  comme  Pallas  el 
Circé  (Hom.  Ô2v$.  ).  La  fable  attribue  i  Ata- 
lante  et  à  Janus  d'avoir  pu  faire  jaillir  de 
l'eau  d'un  rocher ,  c'est  une  allusion  à  l'his- 
toire de  Moïse.  Chez  les  Israélites,  souvent  le 
feu  du  ciel  avait  consumé  les  victimes  qu'ils 
plaçaient  sur  les  autels  ;  Servius  a  dit  à 
celte  occasion  (in  ^neid.  XU),  que  chex  les 
anciens  on  ne  mettait  pas  de  feu  sur  les  ou- 
tels  pour  consumer  les  victimes  ;  on  se  am^ 
tentait  de  prier  et  le  feu  tombait  du  ciel 
sur  VauteL  Horace  faisait  allusion  à  cette 
partie  de  l'histoire  des  Hébreux,  dans  sa 
réponse  aux  habitants  de  Brindes,  qui  se 
vantaient  d'avoir  le  même  privilège  pour 
leurs  sacriGces  (  liv.  I ,  sat.  5 }  :  Que  le  juif 
Apella  le  croie.  Déjà  l'on  a  vu  que  le  cuite  du 
feu  sacré  avait  été  emprunté  des  Hébreux. 
Plusieurs  auteurs  ont  trouvé  le  nom  d'ina- 
chus  dans  Enac,  le  père  des  peuples  d'Ena- 
chim,  dont  les  Israélites  furent  si  effirayés 
lors  de  la  conquête  de  Chanaan.  Les  savants 
s'accordent  à  voir  dans  Enac  l'étymologie  du 
mot  grec  Awi ,  qui  signiGe  chef  et  prince. 
L'histoire  du  patriarche  Joseph,  sourd  aux 
sollicitations  de  la  femme  de  Putiphar,  a 
donné  lieu  à  la  fable  de  Bellérophon ,  d'Hè- 
bre,  de  Tanis,  de  Myrlile,  de  Pelée ,  d'Uippo- 
lyte,  de  Cnémon,  oui  résistèrent  aux  pour- 
suites de  Sténobée,  deDamasippe,  de  Péribée, 
d'Hippodamie ,  d'Hippolyte ,  de  Phèdre  et  de 
Déménète ,  et  qui  coururent  les  plu  grands 
dangers,  par  suite  de  l'accusation  portée 
contre  eux  auprès  de  leurs  maris  fiar  ces 
femmes  impudiques  :  quelques-uns  mêmes 
de  ces  personnages  furent  victimes  de  leur 
chasteté.  Il  faut  en  dire  autant  de  la  ùMe 
de  Myène  rapportée  par  Plutarque  (  in  Ly«^ 
corm.). 

On  dira  peut-être  que  toutes  ces  histoires, 
ainsi  déG{;urées  par  la  fable,  ce  n'est  pai 
dans  les  livres  de  Moïse  que  l'antiquité  grée* 
que  les  a  puisées,  mais  qu'elles  lui  ont  été 
transmises  par  la  tradition  des  différents  peu- 
ples. Ceci  est  vrai  pour  quelques-unes  ;  je 
ne  prétends  pas  que  tout  est  tiré  des  livres 
de  Moïse  ;  il  y  a  des  histoires  que  les  Egy* 

[\tiens  leur  ont  fait  connaître,  mais  d'abord 
'histoire  des  Egyptiens  était  elle-même  très* 
dénaturée  par  les  fables  de  leur  invention  i 
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les  Grecsêntaite  y  ont  tellement  ajouté,  quil 
est  impossible  de  démêler  la  vérité,  et  de  ré- 
tablir les  faits  dans  leor  état  primitir  :  tout 
ce  que  je  demande,  c'est  qu*on  admette  que 
la  plapart  des  événements  de  Thistoire  çrec- 
quesont  t-mpmntés  àHoïse.  Samuel  Bocnart, 
entre  autres,  a  remarqué  une  infinité  de  Tails 
où  Ton  retrouve  les  propres  paroles  mêmes 
de  HoYse.  S.  Justin  aussi  a  rait  les  mêmes 
observations  {Apol.  II  et  Dial.  cum  Tryph.),. 
VII.  Connaissances  géographiques  de  Moïse. 
Quoique  Moïse  n*eût  pas  à  s'occuper  préci- 
sément de  décrire  les  lieux  dont  il  avait  à 
parler,  puisqu'il  avait  toute  autre  chose  en 
vue,  cependant  il  le  fait  avec  tant  d'exacti- 
tude, qu*il  fournit  par  cela  seul  une  nouvelle 
preuve  de  son  antiquité  et  de  sa  sincérité  ; 
ainsi  ce  qu*il  dit  de  chaque  pays  s'accorde 
avec  ce  que  nous  apprennent  les  monuments 
les  plus  anciens  ;  il  n'a  pu  rien  emprunter  à 
personne,  et,  au  contraire,  beaucoup  d'au- 
tres ont  puisé  chez  lui.  Josèphe  s'étend  beau- 
coup dans  ses  antiquités  sur  les  connaissan- 
ces géographiques  de  MoYse ,  Grotius  aussi  ; 
mais  Bochart  les  a  tous  surpassés  :  il  y  au- 
rait bien  quelque  chose  à  dire  après  eux , 
mais  je  le  réserve  pour  un  autre  endroit. 

CHAPITRE  XI. 

I.  Plusieurs  peuples  ont  tiré  leurs  lois,  leur 
religion,  leur  histoire,  des  livres  de  Moïse.  On 
trouve  chez  les  plus  anciens  peuples ,  dans 
lears  lois,  leur  religion,  leur  histoire  même, 
des  traces  évidentes  d'emprunts  faits  aux  li- 
vres de  HoTse,  ce  qui  est  encore  une  preuve 
de  Fantiquité  de  ces  livres.  Il  faudrait  un  ou- 
vrage entier  pour  traiter  cette  matière  comme 
elle  le  mérite.  Plusieurs  auteurs  s'en  sont  oc- 
cupés; j'en  ai  dit  un  mot  en  parlant  des  Phé- 
niciens, des  Indiens ,  des  Perses,  des  Egyp- 
tiens et  des  Américains,je  vais  parler  dequel- 
qaesautrespeuples,etajon  ter  certaines  choses 
qoi  n'ont  pas  encore  été  remarquées.  On  a  vu 
que  les  Indiens  et  les  Perses  avaient  plusieurs 

E)ints  de  leur  religion  conformes  à  celle  des 
ébreux  ;  ie  dois  ajouter  que,  chez  les  Tar- 
tares  de  l'Ibérie  et  de  TAlbanie,  on  retrouve 
en  usage  la  loi  de  Moïse,  qui  ordonne  à  un 
frèrequi  survitàson  frère d*épouser sa  veuve, 
eide  donner  des  enfants  à  «on/y-^f  (Deut.XXV, 
5  )•  Dans  les  cas  majeurs,  le  roi  de  Ceylan  est 
assisté  de  soixante-douze  conseillers ,  comme 
le  prescrit  la  loi  de  Moïse.  Une  certaine  pcu- 
raide,  qui  habite  les  bords  de  la  merdes  Indes, 
ratt  eonsister  toute  sa  religion  (Géogr.  Nub.) 
â  élever  des  pierres  qu'elle  frotte  avec  une 
graisse  particulière,  et  a  se  prosterner  devant; 
c'est  un  usage  qui  rappelle  la  pierre  de  Ja- 
cob, sur  laquelle  il  répandit  de  l'huile,  et  qu'il 
éleva  ensuite  comme  monument  de  ce  qui  lui 
était  arrivé.  Chez  les  Chinois,  quelques  ma- 
gistrats portent  au  bas  de  leurs  robes  une 
frange  de  clochettes  ;  c'est  une  imitation  du 
tostnmo  du  grand-prêtre  chez  les  Hébreux. 
Lucien  nous  apprend  qu'en  Galalic  ,  après 
une  inhumation.  Ton  est  sept  jours  sans  en- 
trer dans  le  temple  de  la  déesse  qu*on  y  ho- 
nore ;  cette  coutume  s'observe  également  chez 
les  Perses,  adorateurs  du  feu  sacré,  probable- 


ment à  cause  de  ce  passage  des  Nombres  :  Si 
quelqu'un  touche  dans  un  champ  le  corps  d'un 
homme  tué  ou  mort  de  lui-même ,  ou  ses  os,  ou 
son  sépulcre,  il  sera  souillé  durant  sept  jours 
(XIX,  16).  Chex  les  Gaulois,  quiconque  avait 
vu  un  cadavre  était  souillé,  et  ne  pouvait  en- 
trerdans  le  temple  que  le  lendemain  et  après 
s'être  purifié  ;  c  est  parce  qu'on  lit  dans  les 
Nombres:  Quiconque  auratouché  le  corpe  dun 
homme,  et  n'aura  pas  été  arrosé  de  cette  eûU 
ainsi  mêlée,  souillera  le  tabernacle  du  Seigneur 

iy,  13).  Les  parents  pleuraient  leurs  morts 
urant  trente  iours  ,  et  n'entraient  dans  le 
temple  qu'après  s'être  rasé  la  tête;  Moïse 
avait  accorde  trente  jours  aux  Hébreux  pour 
pleurer  leurs  morts.  Il  a  dit  aussi,  en  parlant 
d'une  captive  qu'on  voudrait  épouser  :  Vous 
rintroduirex  dans  votre  maison ,  elle  rasera 
sa  chevelure  et  se  coupera  les  ongles  ,  et  elle 
quittera  le  vêtement  avec  lequel  elle  aura  été 
prise;  et  assise  en  votre  maison,  elle  pleurera 
sonpère  et  sa  mère  durant  unmois  (Deut.XXI, 
12,13).  Josèphe,  on  parlanlde  cette  loi,dit  que 
ce  nombre  de  jours  suffit  au  sage  pour  p1eu« 
rer  ses  amis  (  Ant.  liv.  IV,  çh.  8j.  Il  dit,  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  des  Juifs,  que ,  sur 
la  fausse  nouvelle  de  la  ruine  de  Jérusalem , 
les  Juifs  avaient  pleuré  leur  malheur  durant 
trente  jours.  Les  Galates  regardaient  les  porcs 
comme  des  animaux  immondes  ;  ils  ne  man- 
geaient pas  de  leor  chair  et  ne  les  offraient 
point  en  sacrifices.  En  Laponie,  on  retrouve 
aussi  plusieurs  points  de  religion  semblables 
à  la  loi  de  MoYse  ;  les  femmes  sont  regardées 
comme  impures  durant  le  temps  de  leurs  in- 
firmités ;  ils  arrosent  leurs  idoles  du  sang  des 
victimes  ;  ils  offrent  à  leurs  dieux  la  graissa 
des  animaux,  avec  une  partie  de  la  chair,  et 
mangent  le  reste.  Ils  ne  se  permettent  pas 
d'outrepasser  certaines  limites  qui  leur  sont 
fixées  sur  une  montagne  sacrée  a  leurs  yeux. 
A  Cadix,  on  voit  un  temple  consacré  à  Her- 
cule ,  et  bâti  par  une  colonie  de  Tyriens  qui 
est  venue  s'y  fixer.  Voici  la  description  qu  en 
fait  Silius  (  lib.  II!  )  :  il  est  facile  d'y  re- 
connaître des  souvenirs  de  la  religion  des  Hé- 
breux ;  il  n'est  pas  construit  en  pierres,  mais 
avec  des  poutres  comme  le  Tabernacle  chri 
les  Hébreux;  car  ce  temple  est  antérieur  à  ce- 
lui de  Salomon.  Aucun  porc  n'y  entrait;  tous 
ceux  qui  étaient  employés  dans  les  cérémo- 
nies du  culte  portaient  une  robe  de  lin  et  mai> 
chaient  les  pieds  nus  «  comme  MoYse  en  ap- 
prochant du  buisson  ardent.  Ils  s'éloignaient 
de  leurs  femmes  lorsqu'ils  étaient  de  service 
au  temple  ;  ils  y  conservaient  le  feu  sacré  ; 
ils  n'avaient  ni  statues,  ni  images ,  ni  aucun 
dieu.  Tous  leurs  usages  religieux  venaient  do 
Phénicie  (Diod.  liv.  V).  Les  Carlhaffinois,  qui 
étaient  une  colonie  de  Tyriens  ,  répandaient 
le  vin  dans  les  sacrifices,  et  ils  envoyaient  à 
Tyr  pour  être  offerts  à  Hercule,  les  prémices 
et  la  dlme  de  leurs  fruits  ,  selon  la  coutume 
des  Hébreux.  Cet  usage  des  dîmes  avait  pè« 
nétré  jusque  dans  les  Indes.  Pline  nous  ap- 

y  rend  que  les  Arabes  ,  peuples  voisins  des 
uifs,  envoyaient  à  Saba  la  dlmc  de  leur  en- 
cens pour  être  offert  à  leur  dieu  Sabis.  MoYsa 
donna  des  juges  aux  Hébreux;  les  Tyriens 
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remplacèrent  leon  dernier»  roi»,  Ithobale  el 
Naai,  pardes  JQges  dont  Josdphe  nous  donne 
les  noms;  chez  les  Carthaginois,  ces  juges  se 
nommaient  5tt^<?/M.  Les  Egyptiens  avaient 
aossi  des  juge»  comme  les  Hébreux  ;  ces  juges 
s*acquittaient  des  fonctions  sacrées  et  avaient 
pour  chef  un  grand-prétre,  qui  portait,  sus- 

fiendu  à  son  cou ,  un  pectoral  qu'on  appe- 
ait  vérité.  Cet  usage  que  nous  apprennent 
Diodore  (  lir.  I)  et  ^lianus  est  évidemment 
emprunté  aux  Hébreux  :  ^lianus  lui-même 
en  convient;  car  il  dit  que  les  Egyptiens  Tout 
reçu  de  Mercure;  or  Mercure,  cest  Moïse. 
Autrefoi»il  n*y  avait  point  de  statues  dans  les 
temples  d*Egypte.  Hérodote  dit  qu*on  n*y 
voyait  pas  de  porcs;  cependant,  dans  le  temps 
de  la  pleine  lune,  les  Egyptiens  immolaient 
un  porc  à  Bacchus  et  a  la  lune ,  et  il  leur 
était  permis  d*cn  manger;  il  est  probable  que 
cette  exception  chez  eux  leur  venait  des  sa- 
criftce»  des  Pacifiques  ,  prescrits  par  Moïse. 
Les  prêtres  dlsis  portaient  des  robes  de  lin 
comme  les  prêtres  hébreux.  Ils  honorent  un 
serpent  d*argent;  c'est  un  souvenir  du  ser- 

Knt  d'airain  de  Moïse.  Les  Egyptiens  of- 
lient  A  Sérapis*des  gâteaux  (  Suet.  Vesp.}  ; 
c'est  un  souvenir  des  pains  de  proposition  ; 
ils  répandaient  de  l'huile  et  du  vin  sur  les 
yiclimes  (Hérod.  liv.  II),  comme  faisaient  les 
Hébreux  pour  lesacrincequ'ils  offraient  tous 
les  Jours  de  deux  agneaux.  Les  prêtres  d'E- 
gypte ne  buvaient  point  de  vin ,  et  ils  obser- 
vaient la  continence  quand  ils  étaient  de  ser- 
vice au  temple.  Il  y  avait  chez  eux ,  comme 
chez  le»  Hébreux ,  des  animaux  purs  et  im- 
purs, et  qu'on  jugeait  tels  à  l'inspection  des 
cornes  du  pied ,  fendues  ou  non  fendues  ,  et 
pour  les  animaux  aquatiques ,  à  l'inspection 
des  nageoires  et  des  écailles.  Chez  les  uns 
romme  chez  les  antres,  c'était  un  crime  d'of- 
frir à  Dieu  des  victimes  sans  yeux  ou  avec 
des  taches;  on  offrait  des  holocaustes  chez 
les  deux  peuples ,  ainsi  qu'à  Chypre.  Les 
Egyptiens  pratiquaient  sur  eux  la  circonci- 
sion ;  ce  n'est  pas  d'eux  que  les  Phéniciens 
et  les  Syriens  ont  pris  le  même  usage,  comme 
le  prétend  Hérodote  (liv.  11,  ch.  37);  c'est  Sa- 
turne qui  a  introduit  cette  pratique  chez  les 
Phéniciens,  comme  on  le  voit  dans  Philon  de 
Ryblos  (  Pr.  év.,  liv.  I),  qui,  étant  dePhéni- 
cie,  devait  mieux  connaître  ce  qu'il  dit  qu'Hé- 
rodote. Josèphe  dit  qu'en  Syrie  il  n'v  avait 
que  les  Juifs  qui  se  faisaient  circoncire ,  ce 
qui  était  vrai  de  son  temps,  car  cette  pratique 
avait  déjà  cessé  chez  beaucoup  de  peuples 

Soi  l'avaient  adoptée.  Mais  ce  n'est  pas  des 
gyptiens  que  les  Hébreux  l'ont  reçue  ;  au 
contraire,  c^est  d'Ismaëi  et  de  la  postérité  de 
Célhnra,  des  Arabes,  des  Iduméens,  des  Am- 
monites, des  Moabites,  des  Madianites,  des 
Troglodytes,  que  cet  usage  a  passé  aux  Egyp- 
tiens et  aux  Ethiopiens.  Les  Egyptiens  et  les 
Juifs  n'avaient  pas  les  mêmes  motifs  pour  se 
«rîrconcire;  il  y  avait  aussi  certaines  différen- 
ces entre  eux,comme  nous  l'apprend  Origène 
(liv.Vcont.Cels.);  ainsi,  chez  les  Juifs  la  cii^ 
concision  avait  lieu  le  huitième  jour,  et  chez 
les  Egyptiens ,  comme  chez  les  Ismaélites,  à 
treize  ans.  Chez  les  Egyptiens  tout  le  monde 
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n'était  pas  circondt  ;  H  n^y  avait  que  les  sa-* 
vanls  et  ceux  qu'on  destinait  au  service  des 
dieux.  ChezlesJuifs,  au  contraire, la  loi  obli- 
aeait  tout  le  monde  à  cette  dure  oécetsité. 
Les  Egyptiens  croyaient  les  ténèbres  plus  an- 
ciennes que  la  lumière  ;  ils  comptaient  k 
temps  par  semaines  de  jours  comme  les  Brach* 
mânes  de  l'Inde,  les  Gaulois  «  les  Gennains , 
les  Bretons,  les  Américains  et  même  les  Grecs, 
comme  je  le  prouverai  lout-à-1'heure.  Géda- 
lias  nous  apprend  que  dans  toute  rantiquilé 
on  observait  le  septième  jour  (in  Gat^  Cfabar 
ke).  Josèphe  dit  à  ce  sujet  (liv.ll  c.  Ap.)-  ^ 
ne  voit  pas  de  villes  grecques ,  ni  presque  de 
barbares,  où  Fonne  cesse  de  travailler  le  septiè^ 
me  jour.  Ce  fait  est  encore  formellement  at- 
testé par  plusieurs  auteurs ,  tels  que  Philoo 
(  de  Op.  mund.),  Théophile  d'Antioche  (  ad 
Aulol. ,  lib.  H  j  et  Grotius.  Les  villes  libres 
que  Moïse  avait  réservées  pour  y  offrir  m 
asile  à  ceux  qui  avaient  commis  un  meurtre 
involontairement,  ont  donné  lieu  aux  asiles 
de  Neptune  et  d'Osiris  en  Egypte,  de  Jupiter 
et  de  Vénus  en  Chypre,  dont  parle  Tacite 

iAnn.  liv.  III).  C'est  un  souvenir  de  la  loi  de 
f  oYse  que  les  Egyptiens  épousaient  les  veuves 
de  leurs  frères    auxquels   ils    survivaient 

iliv.  y,  leg.  8  ).  Le  feu  qui  brAlait  toujours 
ans  le  temple  de  Jupiter  Ammon  était  en- 
core un  usage  emprunté  des  Juifs  ;  les  orne- 
ments du  grand-prêtre  de  ce  temple,  tels  que 
les  décrit  le  Pseuao-Athénagore(in  Erot.lib.V) 
ressemblaient  fort  à  ceux  du  grand-prêtre  des 
Juifs,  et  évidemment  ceux-ci  en  avaient  fourni 
le  modèle.  Les  autres  prêtres  qui  desservaient 
le  temple  portaient,  comme  les  prêtres  hé- 
breux, des  robes  de  lin.  Diodore ,  parlant  du 
Golfe  arabique  dit  que ,  d'après  une  tradition 
accréditée  chez  les  peuples  voisins,  une  vio- 
lente marée  avait  tellement  emporté  les  eaux 
S|ui  forment  ce  golfe,  que  l'on  en  voyait  le 
ond ,  et  aue  le  retour  des  eaux  remplit  de 
nouveau  le  golfe  (  liv.  111)  ;  c'est  bien  là  un 
souvenirdéfiguré  du  passage  de  la  mer  Rouge. 
Solinus  dit  que  les  Arabes  ne  mangent  pas 
de  la  chair  de  porc  (  ch.  33)  ;  il  ajoute  que 
les  porcs  ne  peuvent  vivre  en  Arabie,  les 
Caffres ,  qui  sont  un  peuple  sauvaffe,  se  la- 
vent le  corps  quand  ils  ont  assisté  à  des  fta- 
nérailles.  Martin  Martinius  nous  a  procuré 
la  chronologie  des  Chinois  ,  de  ce  peuple  si 
vanté  pour  sa  science  et  son  génie  ;  elle  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  de  Moïse.  La 
chronologie  de  Moïse  a  aussi  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  des  Siamois ,  des  Perses  » 
des  Chaldéens,  des  Arabes ,  des  Egyptiens  et 
des  Ethiopiens.  Les  Tartares  ^ui  avoisinenl 
la  Chine  célèbrent  le  premier  jour  de  chaque 
mois  par  des  chants  et  des  festins  ;  ils  pieu* 
rent  les  morts  durant  trente  jours  ;  ils  ne 
manant  pas  de  porc  ;  ils  punissent  de  mort 
le  crime  a'adultère  (VincBellov.);  or  toutes 
ces  pratiques  sont  tirées  des  livres  de  Moïse. 
11.  Les  T^ratiques  religieuses  des  Grecs  S9iU 
en  partie  tirées  des  livres  de  Moïse.  Ce  sont 
surtout  les  Grecs  qui  ont  emprunté  aux  livres 
de  Moïse  ;  déjà  Josèphe ,  S.  Justin  ,  Clément 
d'Alexandrie  et  Eusèbe  en  ont  fourni  des 
preuves  irrécusables.  Quand  ils  ont  dit  qws 
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les  dieux  araienl  coutume  de  visiter  les  mai* 
sons  pieuses,  el  de  se  mêler  aux  conversa- 
tions des  hommes»  avant  quMls  fussent 
devenus  méchants ,  fls  devaient  se  rappeler 
ces  entretiens  fréquents  et  ces  conversations 
de  Dieu  avec  les  hommes  que  nous  voyons 
dans  les  livres  delloïse.  Je  vais  rappeler  quel- 
ques faits,  uniquement  pour  ne  pas  paraître 
les  avoir  voulu  négliger.  C'est  par  allusion 
aux  nuages  qui  dérobaient  le  Seigneur  quand 
il  parlait  à  Job ,  A  Moïse  et  aux  Israélites , 
qn  Homère^  et  les  autres  poètes  après  lui , 
placent  toujours  leurs  dieux  dans  des  nuages. 
Josèphe  assure  que  les  Grecs  observaient  re- 
ligieusement le  septième  jour;  on  trouve  dans 
Eusèbe  (Pr.  év.,  liv.  XIII  )  plusieurs  témoi- 
gnages a  Fappui  de  cette  assertion ,  et  qui 
prouvent  que  les  Grecs  croyaient  que  la 
création  avait  été  achevée  le  septième  jour  ; 
les  enfants  des  écoles  avaient  congé  ce  jour- 
là  ;  c*est  ce  jour  ç ue  Diogène ,  le  grammai- 
rien ,  avait  choisi  pour  donner  ses  leçons 
publiques  A  Rhodes.  Les  livres  de  Moïse  nous 
apprennent  aue  les  fêtes  et  les  réjouissances 
à  Toccasion  acs  noces  duraient  sept  jours. 
Accomplis  les  sept  jours  de  mariage  (  Gen. , 
XXIX, 27),  dit  Labanà  Jacob,  après  qu*il  eut 
substitué  Lia  à  la  place  de  Rachel.  Cet  usase 
a  passé  à  la  postérité  de  Jacob  ,  et  nous  le 
retrouvons  lors  des  noces  de  Samson  (  Jug. 
XIV,  12).  Le  père  de  Tobie  passa  sept  jours 
en  festin  au  relourde  son  Gis,  qui,  durant  son 
voyage,  avait  épousé  Sara,  quoique  ses  noces 
eussent  déjà  été  célébrées  pendant  quatorze 
jours  chez  Raguel.  Claudien  fait  voir  que  cet 
usaj;e  était  général  chez  les  païens,  et,  à  Toc- 
casion  du  mariage  de  Tempereur  Honorius , 
il  rappelle  que  les  noces  de  Pelée  el  de  Thé- 
lis  avaient  été  célébrée^  durant  sept  jours. 
Orphée  pleura  sept  mois  sa  femme  qui  lui  fut 
enlevée.  Porphyre  nous  apprend  que  les  Grecs 


râël.  L'usage  de  Toffrande  des  dîmes  a  passé 
des  Juifs  aux  Grecs  et  aux  Romains.  C'est 
restas  surtout  qui  nous  apprend  qu'ils  of- 
fraient la  dlme  de  chaque  chose  à  presque 
tous  leurs  dieux.  Nous  lisons  dans  Virgile 
(Enéide,  liv.  III)  :  Noiu  nous  jeUâmes  sur 
Citromeau,  et  après  avoir  offert  une  partie  de 
notre  miin  à  Jupiter.  Ils  ont  pris  aussi  des 
Juifs  la  coutume  de  ratiûer  les  alliances  en 
coupant  une  victime  en  deux,  comme  fit  Abra- 
ham lors  de  son  alliance  avec  le  Seigneur. 
L'usage  des  bois  sacrés,  destinés  au  culte  des 
dieux,  parait  imité  du  bois  planté  par  Abra- 
ham à  Bersabée,  oour  gu*on  invoquât  le  Sei' 
jneur^  en  ce  lieu  (  tien.  XXII,  23  ).  Les  Grecs 
versaient  de  l'huile  sur  des  pierres  placées 
dans  les  carrefours ,  et  se  prosternaient  de- 
vant elles  (  Amob. ,  liv.  I  ).  C'est  une  allu- 
sion àla  pierre  de  Jacob  qui  loi  servit  d'oreil- 
ler, et  qu'il  éleva  comme  un  monument,  et  y 
versa  de  Thuile.  L'ordre  donné  àHoïse  d'ôter 
la  chaussure  pour  approcher  du  Seigneur, 
s*est  continué  en  Judée  (Juv.  sat.  6  ).  S.Jus- 
tin remarque  que  cet  usage  a  passé  chez  les 
autres  peuples  qui  entrent  dans  les  temples 


sans  chaussure  {Apol.2).  Callimaque  (Hym.  ' 
in  Cer.)  etYaleriusFlaccus  prouvent  que  cet 
usage  était  en  vigueur  chez  les  Grecs  (liv.  II). 
Prudentius  le  trouve  établi  chez  les  Romains. 
MoYse  avait  ordonné  qu'on  plaçât  en  dehors 
du  Tabernacle,  à  l'entrée,  un  autel  pour  con- 
sumer les  victimes  ;  les  Grecs  de  même  pla*- 
çaient  dans  le  vestibule  des  temples  les  au- 
tels destinés  à  cet  usage  ;  ils  ne  mettaient  dans 
l'intérieur  que  les  statues.  Les  Grecs  encore, 
pour  se  préparer  aux  sacrifices,  se  lavaient  les 
pieds  et  les  mains,  préparation  prescrite  aussi 
par  Moïse.  Ils  couvraient  l'intérieur  des  tem- 
ples d'un  voile,  comme  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Olympien  et  dans  le  temple  de  Diane  à 
Ephèse.  lis  employaient  aussi  du  vin  pour 
les  sacrifices.  Moïse  avait  ordonné  qu'on  ré- 
pandit autour  de  l'autel  le  sang  des  victimes; 
Porphyre  nous  apprend  que  les  Grecs  et  les 
Romams  en  faisaient  autant  (  Prép.  év. , 
liv.  111,  eh.  9.).  Il  dit  aussi  que,  dans  les  sa- 
crifices, on  brûlait  une  partie  des  victimes 
en  l'honneur  des  dieux,  et  qu'on  mangeait 
l'autre,  comme  dans  la  loi  de  Moïse.  C'est  en- 
core de  lui  que  vient  l'usage  de  couvrir  de 
graisse  la  partie  des  victimes  qu'on  devait 
rûler  |Hom.  Iliade) ,  quoique  cet  usage  ait 
pu  avoir  commencé  avant  Moïse.  C'est  de  lui 

3ue  les  Grecs  ont  emprunté  l'usage  d'oiTrir 
es  victimes  entières  et  sans  aucun  défaut , 
de  réserver  une  partie  des  victimes  pour  le 
Seigneur,  et  de  manger  Tautre.  A  Tlmitation 
de  la  table  d'or,  sur  laquelle  on  plaçait  les 

{)ains  de  proposition,  on  en  voyait  une  dans 
es  temples  des  dieux ,  non  seulement  en 
Grèce ,  mais  chez  les  Romains  ,  les  Babylor- 
niens  ,  les  Perses  et  les  Ethiopiens.  Il  était 
prescrit  dans  le  Lévitiquc  (  II,  13)  de  laver 
les  vêtements  de  ceux  qui  offraient  le  bouc 
émissaire,  ou  qui  brûlaient  le  veau  ou  le  bouc 
offerts  pour  les  péchés;Porphyre  nous  apprend 
que  les  Grecs  en  faisaient  de  même  dans  les 
sacrifices  d'expiation  (lib.  II  irtpi  i/t^.àicex*)>  I^ 
était  défendu  aux  Pythagoriciens  d'assister  A 
des  funérailles  ;  les  prêtres  grecs  étaient  sou- 
misàlamémedéfcnse,quiestunsouvenirdela 
loi  du  Lévitique  qui  dit  :  Que  le  prêtre  ne  s^ap- 
proche  pas  des  funérailles  de  ses  concitoyens , 
si  ce  n'est  seulement  de  ses  parents  ^XXl,  il.). 
Ce  sont  les  Hébreux  qui  ont  introauit  l'usage 
de  déchirer  ses  vêtements  en  signe  de  deuil, et 
de  se  couvrir  la  tête  de  cendres.  Il  y  avait 
chez  les  Grecs,  comme  chez  les  Hébreux,  une 
certaine  classe  d'hommes  qui  consacraient  à 
Dieu  leur  chevelure.  Chez  les  deux  peuples , 
on  se  souillait  en  touchant  un  cadavre,  et  il 
était  défendu  d'offrir  un  sacrifice  lorsqu'on 
avait  des  taches  de  sang  humain.  La  loi  de 
jalousie,  rapportée  au  livre  des  Nombres ,  a 
fait  naître  la  fable  du  Slyx,  dont  la  puissance 
était  redoutée  des  dieux  eux-mêmes  (  Virg. 
^n.  Vl)  ;  elle  a  donné  lieu  aussi  à  ces  diffé- 
rentes cérémonies  qu'on  employait  avecTeau 
ou  le  feu  ,  pour  découvrir  les  auteurs  de  cri- 
mes cachés.  C'est  une  imitation  de  la  loi  du 
Jubilé  ,  qui  a  porté  les  Locriens  à  défendre 
raiiénation  d'une  terre  patrimoniale;  en  sou- 
venir de  cette  loi,  Oxy  lus,  chef  des  Héraclides 
et  roi  d'Elide  »  défendit  d*empruntcr  de  Tar- 
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gent  sur  des  terres  qu'on  donnerait  en  ga- 
rantie. La  loi  du  talion  de  Moïse  A  été  copiée 
par  RhadamanlheetparCharondas.  LesCré- 
lois  n'admettaient  pas  les  porcs  dans  leurs  sa- 
criGccs  (Alhén.liv.  IX). A  Sicyone,  on  offrait 
à  Vénus  de  la  chair  ae  toutes  les  victimes , 
excepté  des  pûtes.  Quiconque  avait  touché 
un  porc  ou  en  avait  mangé,  ne  pouvait  assis- 
ter aux  saciiQccs  offerts  a  Hémithée. 

111.  Les  Athéniens  surtout  ont  pris  dans  les 
éivres  de  Motse.  11  n'y  a  pas  de  peuple  de  la 
Grèce  qui  ail  conservé  autant  d'usages  des 
Hébreux  que  l'Attique.  Une  partie  de  ces 
connaissances  lui  est  venue  des  Piiéniciens, 
qui  visitaient  ses  côtes  par  suite  de  leurs  re- 
lations de  commerce  ;  Solon  en  a  apporté 
aussi  un  grand  nombre  qu'il  a  apprises 
quand  ii  est  allé  étudier  les  lois  d'£gyple  qui 
avaient  tant  de  rapport  avec  celles  de  Moïse 
(Diod.  liv.  I  ),  et  déjà  Cécrops  avant  lui  et 
d'autres  personnes  venues  d'Egypte  avaient 
pu  en  instruire  les  Athéniens.  Car  Athènes 
est  une  colonie  de  Sais,  et  la  constitution  d'A- 
thènes a  été  modelée  sur  celle  d*Ëgypte.  Plus 
tard  Platon  y  a  introduit  plusieurs  réformes 
(Pr.  év.  liv.  VUl)  ;  a  Athènes  une  loi  obligeait 
■es  Atiiéniens  à  n'épouser  que  des  femmes 
d'Athènes  ;  les  victimes  pour  les  sacrilices 
devaient  être  sans  aucun  défaut  ;  on  ne  de- 
vait pas  immoler  un  agneau  au-dessous  d'un 
an  ;  toute  une  ville  était  responsable  d'un 
homicide  dont  on  ne  connaissait  pas  l'au- 
teur; il  était  permis  de  tuer  un  voleur  qu'on 
surprenait  volant  la  nuit;  on  observait  les 

Sremiers  jours  de  la  lune,  qu'on  consacrait 
Apollon,  et  les  septièmes  jours  durant  les- 
quels les  jeunes  gens  se  livraient  à  des  festins. 
Durant  les  Diipoiies,  les  Athéniens  offraient 
à  Jupiter  des  gâteaux  qu'ils  plaçaient  sur  une 
tabled'airain  (Porph.lib.l  irc^uV^.  (xtcoxO*  Ovide 
dit  que  dans  les  premiers  temps  on  ne  faisait 
pas  aux  dieux  d^utrcs  offrandes  que  des  gâ- 
teaux (Fast.  liv.  1),  et  cet  usage  continua  mê- 
me après  qu'on  leur  immolait  des  victimes. 
(Porph.  lib.  ii;tfpi  ii*.^.  «ffox  )  Les  Athéniens  em- 
ployaient aussi  du  sel  dans  les  sacriGces  com- 
me Moïse  l'avait  prescrit;  et  ils  offraient  aux 
dieux  une  partie  des  victimes. 

A  Athènes  on  offrait  à  Mercure  l'épaule  des 
animaux  qu'on  tuait  en  sacrifice  fAristoph.} 
C'est  un  souvenir  de  l'ordre  donné  par  Moïse 
de  réserver  pour  Aaron,  que  les  païens  con- 
fondaient avec  Mercure ,  l'épaule  et  la  poi- 
trine des  hosties  pacifiques.  Le  reste  de  la 
victime  était  pour  les  prêtres,  comme  chez  les 
Juifs  (Lév.  VU,  3i).  Les  Athéniens  payaient  la 
dlmeaux  dieux,  aux  rois  et  aux  Prvtanes  , 
et  l'argent  servait  aux  frais  du  cuite  et  à 
d'autres  dépenses  convenables.  Après  avoir 
enseveli  un  mort,  ils  se  lavaient  pour  se  pu- 
rifier en  souvenir  de  ce  que  Moïse,  au  livre 
desNombres(XlX,ll),prescrituneablutionà 
quiconque  a  touché  un  cadavre.  Une  loi  de  So- 
lon, apportée  à  Rome  par  les  décemvirs,  défen^ 
dait  aux  femmes  de  se  meurtrir  la  figure  en  si- 
gne de  deuil  ;  Moïse  aussi  avait  défendu  aux 
Hébreux  de  se  faire  des  marques  sur  la  chair  à 
cause  d'un  mort  (Lév.  XIX,  S8,  et  XXI,  5).  A 
Athènes,  comiM  chez  les  Hébreux^  les  fèm- 
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mes  récemment  accouchées  costractaienl  une 
souillure  légale  ;  elles  étaient  privées  de  l'en-* 
trée  des  temples  durant  quarante  jours,  et 
pendant  ce  temps  il  n'était  pas  permis  d'en 
approcher  (Théoph.  Gbaract.}.  Les  Athéniens 
avaient  une  imitation  des  villes  libres  des 
Hébreux  destinées  a  offrir  un  asile  à  ceox 
qui  auraient  commis  un  meurtre  involontai- 
re, dans  les  autels  consacrés  à  la  miséri- 
corde, d'où  on  ne  pouvait  arracher  ceux  qui 
s'y  étaient  réfugiés.  Ils  avaient  aussi  le  tem- 
ple de  Thésée ,  qui  était  un  asile  pour  les 
esclaves  et  les  citovens  pauvres  et  obscurs  ; 
on  voyait  encore  de  ces  sortes  d'asiles  dans 
l'ile  de  Calaurie  et  dans  d'autres  villes  de  la 
Grèce,  dans  les  lies  de  la  mer  Egée  et  dans  les 
villes  grecques  de  l'Asie  Mineure.  Ce  droit 
d'asile  s'est  plus  tard  introduit  dans  le  chris- 
tianisme et  a  été  protégé  par  la  concessioi 
des  empereurs,  comme  le  prouve  le  code 
Justinien.  Les  corbeilles  qui  servaient  ea 
Grèce  et  à  Rome  durant  les  Eleusinies,  et  les 
branches  qui  y  figuraient,  au  rapport  de  CU- 
ment  d'Alexandrie  (in  Protr.),  étaient  un  sou* 
venir  de  l'arche  d'alliance. 

IV.  Les  Romains  ont  emprunté  aux  livres 
de  Moïse  beaucoup  de  pratiques  et  des  lois 
religieuses  et  autres.  Plusieurs  villes  de  la 
Grèce,  et  surtout  Athènes,  qui  vi vait  sous  Tin- 
flufl*nce  des  lois  de  Solon  ,  fournirent  aux 
Romains  des  lois  que  les  décemvirs  projpo- 
sèrcnt  à  leur  adoption  et  qui  furent  sanction- 
nées et  ratifiées  dans  les  assemblées  pabli- 
Sues.  Déjà  même  a  vaut  cette  époque,  au  dire 
e  Plutarque  fin  Compar.  Solon.),  les  Romains 
avaient  adopté  plusieurs  lois  de  solon,  d'après 
les  soins  de  Valérius  Publicola.  Il  nous  reste 
quelques  débris  des  lois  des  décemvirs,  et  il 
est  facile  d'y  retrouver  plusieurs  allusions 
aux  livres  de  Moïse.X.es  èdits  des  empereurs 
se  rapprochent  encore  davantage  de  la  l^s- 
lation  de  Moïse.  Licinius  Rufus  a  écrit  un 
ouvrage  intitulé  :  Parallèle   des  lois  juives 
et  des  lois  romaines.  C'est  Pierre  Pithon  qui 
le  premier  tira  ce  livre  de  son  obscurité  et 
le  livra  à  l'impression.  Si  on  le  consulte, 
on  se  convaincra  de  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vance. H  V  a  encore  dans  les  anciens  auteurs 
et  surtout  dans  le  recueil  des  Cérémonies 
religieuses  des  Romains  plusieurs  imitations 
des  coutumes  des  Hébreux  :  ainsi  l'on  offrait 
à  Hercule  le  sacrifice  dit  du  dépari,  dans  la 
cuisine ,  et  s'il  restait  quel(^ue  chose  du  repas» 
on  le  brûlait  :  c'estune  imitation  de  la  Pâque 
des  Juifs.  Les  Flamines  mangeaient  du  pain 
sans  levain  ,  en  souvenir  des  azymes  des 
Juifs.  Les  Romains  répandaient  sur  l'autel 
le  sang  des  victimes  ;  Moïse  aussi  avait  pres- 
crit cet  usage  aux  Juifs.  Les  Romains  of- 
fraient à  Jupiter  des  gâteaux,  comme  on 
faisait  à  Athènes  ;  c'était  un  usage  imité  des 
Juifs.  Ceux  qui  croient  l'histoire  d'Enée  vé- 
ritable peuvent  admettre  que  les  Romains 
avaient  reçu  cet  usage  des  Trovens,  leurs 
ancêtres,  dont  parle  Virgile  (.En.  lib.  Vl).  Ce 

Ëoète  nous  les  montre  aux  funérailles  de 
[isène ,  mêlant  dans  leur  sacrifice  des  gâ- 
teaux et  de  l'encens.  Cet  usa^e  ,  au  reste, 
existait  en  Asie^  car  Appien  dit  que  Mitbri« 
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date,  roi  de  Pont,  ofErant  un  sacrifice  à  Ju- 

Îiiler,  selon  Tnsage  du  pays,  avait  allumé  des 
àgots  sur  une  haute  montagne  et  y  avait  jeté 
dcl'huile,  du  lait ,  du  vin  et  du  miel  (MilhrîdO 
Numa  avait  institué  des  sacrifices  où  l'on  of- 
frait du  blé  rAti  au  feu,  comme  dans  la  loi  de 
Moïse  ;  il  y  avait  entre  autres  les  Fomacalos, 
dorant  lesquelles  on  faisait  des  sacrifices  de- 
vant le  four,  et  Ton  y  jetait  de  la  farine  q^uon 
laissait  consumer  ;  ou  y  célébrait  les  sacrifices 
du  malin  et  du  soir,  comme  Hercule  les  avait 
prescrits  lui-même  à  Potitius  et  à  Pinarius  ; 
chez  les  Romains,  il  n'y  avait  que  les  prêtres 
et  les  vestales  qui  pussent  entrer  dans  Tin- 
teneur  des  temples,  à  l'exemple  du  saint  des 
saints  chex  les  Juifs,  où  le  grand-prélre  seul 
pouvait  entrer.  Il  y  a  aussi  une  arande  res- 
semblance de  croyances  entre  Moïse,  Numa 
et  Pythagore.  Numa  dit  que  Dieu  ne  peut 
tomber  sous  les  sens ,  qu'on  ne  peut  le  sen- 
tir, le  voir,  qu'il  ne  change  pas  ;  qu'on  ne 
peut  le  connaître  que  par  rintelligence;  il  a 
défendu  qu*on  le  représentât  sous  aucune 
forme,  aussi  ne  vit-on  pas  de  statues  à  Rome 
avant  Tan  cent  soixante-dix  depuis  Romulus. 
C'est  encore  de  Moïse  qu'est  empruntée  la 
cérémonie  des  nudipédales,  la  défense  faite 
aux  femmes  d'entrer  dans  les  temples  avant 

Quarante  jours  depuis  leurs  couches.  Il  était 
gaiement  défendu  d'offrir  en  sacrifice  des 
Gissons  sans  écailles  (Pline,  liv.XXXll,  c.  1). 
ins  la  loi  de  Moïse,  ces  poissons  étaient  décla» 
rés  une  abomination,  uneexécration  devant  le 
Seigneur.  Chez  les  Romains, quand  on  immo- 
lait un  bœuf,  on  le  plaçait  sur  une  table  per- 
cée de  trous,  etle prêtre  dessous,  la  tête  ceinte 
de  bandelettes,  se  laissait  couvrir  du  sangqui 
sortait  du  corps  de  la  victime  :  c'est  une  al- 
liBîon  à  la  cérémonie  de  la  consécration  des 
prêtres  chez  les  Hébreux  ;  c'était  l'usage  de 
leur  mouiller  l'oreille  et  le  pouce  droit,  ainsi 
qoe  leurs  habits,  avec  le  sang  du  bélier  qui  vê- 
lait d'être  immolé.  Les  Romains  admettaient 
l'asaçc  des  dîmes,  qu'ils  avaient  sans  doute 
appns  des  Grecs  (Denys  d*Halic.  liv.  I  et  VI)  : 
celait  des  Hébreux  que  les  Grecs  l'avaient 
reçu. A  la  fête  d*Anna  Pérenna  et  aux  fêles  de 
Neptune,  on  construisait  à  Rome  de  petites 
babitations  avec  des  branches  d'arbres,  c'é- 
tait une  imitation  de  la  fête  des  Tabernacles 
chez  les  Juifs.  Romulus  avait  introduit  le 
droit  d*asile,  à  Texemple  des  Athéniens ,  qui, 
eux ,  l'avaient  imité  de  Moïse.  Chez  les  hé- 
breux, à  la  mort  du  grand-prêtre,  les  réfugiés 
dans  les  villes  d'asile  pouvaient  rentrer  chez 
eux;  ainsi,  chez  les  Romains, ceux  qui  étaient 
condamnés  à  mort  pouvaient  se  rendre  à 
Naples,  à  Préneste  et  a  Tibur,  sans  être  in- 
quiétés (Polyb.  lib.  Vi).  11  était  défondu  aux 
prêtres  romains  ,  comme  chez  les  Hébreux  , 
d'entrer  dans  une  maison  mortuaire,  ou  de 
toucher  un  mort;  c'était  surtout  pour  le  fia- 
mine  Diale  que  cette  défense  était  sévère  ; 
il  ne  pouvait  même  voir  un  mort  (Gell.  liv.  X, 
c.  15).  Les  ilroppes  des  fliimincs,  les  bran- 
ches de  grenadier  que  la  reine  des  sacrifices 
mettait  sur  sa  tête  en  sacrifiant ,  les  voiles 
ft  les  bâtons  recourbés  des  augures,  les  ba- 
guettes des  flamincs,  dont  ils  se  servaient 


pour  écarter  la  foule  en  se  rendant  aux  sa 
crifices,  paraissent  un  souvenir  de  la  verge 
de  Moïse  et  du  voile  qui  lui  couvrait  le  visci- 
ge  lorsqu'il  descendait  de  la  montagne  ;  cVst 
comme  la  coutume  empruntée  des  Juifs  do 
prier  la  tête  couverte,  coutume  que  ces  der- 
niers n*ont  pas  entièrement  abandonnée.  La 
couleur  du  voile  dont  les  prêtres  se  cou* 
vraicntdans  les  sacrifices,  que  l'on  retrouve 
dans  les  sacrifices  d'Knce  et  de  ses  compa- 
gnons ,  et  que  Virgile  appelle  le  voile  do 
Phrygie  (iEneid.  111),  rappelle  cette  cou-^ 
leur  de  feu  dont  brillait  le  visage  de  Moïse, 
ce  qui  l'avait  obligé  de  se  couvrir  d*un 
voile.  Les  Romains  observaient  les  sep- 
tièmes jours ,  comme  nous  l'apprennent 
Ovide  (Art  d*aimer,  liv.  I},  Sénèque  (Epist. 
95),  Vulcatius  Gallicanus  (  in  Avid. ,  c.  6  ), 
les  anciens  calendriers  ,  et  surtout  Dion 
(liv.  XXXVl),  qui  ajoute,  que  de  son  temps, 
chez  tous  les  peuples,  mais  principalement  à  ' 
Rome,  il  était  d*usage  de  compter  le  temps 

Î)ar  semaines  de  jours.  Les  Romains  avalent 
eurs  calendes  qui  répondaient  aux  nouvelles 
lunes  des  Hébreux.  Les  deux  peuples  ces* 
saient  tout  travail  les  jours  de  fête.  H  était 
défendu  à  Rome  de  porter  la  robe  des  fia- 
mines,  comme  aux  Hébreux  de  porter  la  robo 
des  lévites.  Chez  les  Romains  comme  chez 
les  Hébreux,  ceux  qui  devaient  oiïrir  des  sa- 
crifices étaient  obligés  de  se  séparer  de  leurs 
femmes  (Brissonius).  11  était  défendu  à  Rome 
comme  chez  les  Hébreux  d'immoler  de  jeu-» 
nés  animaux  avant  le  huitième  jour.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  Romains  et  les  Grecs, 
mais  les  peuples  les  plus  sauvages  qui  ont 
admis  l'usage  des  ablutions  et  des  purifica- 
tions pour  les  sacrifices,  telles  que  Moïse  les 
prescrit.  Les  saturnales  des  Romains  parais- 
sent être  une  imitation  des  saturnales  des  Hé- 
breux ;  c'étaient  des  fêtes  qui  se  célébraient 
durant  neuf  jours  chaquecinquantièmeannée; 
pendant  ce  temps,  les  esclaves  (}ui  devaient 
être  mis  en  liberté  se  livraient  a  la  joie  des 
festins  et  se  couronnaient  de  fieurs  ;  les  sé- 
nateurs du  Sanhédrin  donnaient  le  signal  de 
la  mise  en  liberté,  au  son  des  trompettea 
(Maimonides).  Romulus  avait  établi,  commo 
Moïse  chez  les  Hébreux,  crue /«  premier  jour 
du  mois  serait  celui  où  la  lune  paraUraii 
(Macr.,  Sat.  lib.  I  ,c.  15).  C'était  encore  une  loi 
empruntée  des  Hébreux  que  celle  qui  ordon- 
nait la  réparation  du  dommage  par  celui  oui 
aurait  creusé  une  fosse  sans  l'entourer  de  dé- 
fenses. Le  droit  du  talion  appelé  dans  le  code 
Théodosien,  peine  de  réciprocité,  et  qui  est 
relaté  dans  les  douze  Tables,  vient  évidem- 
ment de  la  loi  de  Moïse  qui  exige  dent  pour 
dent,  œil  pour  œil.  C'est  de  Moïse  que  Carvi- 
lius  a  pris  le  droit  du  divorce  qu'il  a  intro- 
duit dans  la  loi  romaine  ;  c'est  Moïse  aussi 
qui  a  donné  lieu  aux  divers  recensements 
qui  se  faisaient  chez  les  Romains.  A  Rome, 
les  criminels  condamnés  au  supplice  du  fouet 
ne  recevaient  pas  plus  de  quarante  coups, 
nombre  qu'il  était  défendu  aux  Hébreux  de 
dépasser.  Moïse  avait  défendu  de  se  faire  dos 
incisions  sur  la  chair  à  cause  des  morts,  les 
Romains  défendaient  également  aux  fcmmi« 
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de  se  mcurlrir  le  visage.  Chei  les  Hébreux, 
oft  était  impur  quand  ou  avait  touché  un  ca- 
davre; il  railait  se  puriGer  durant  sept  jours: 
de  même  chez  les  Romains,  quand  on  avait 
assisté  à  des  funérailles,  il  fallait,  au  retour, 
se  purifler  par  des  ablutions  et  des  fumiga- 
tions. Le  sénat  ordonna  un  deuil  de  trente 
jours  lors  du  désastre  de  Cannes  (Plut,  in 
Fab.);  le  même  temps  fut  consacré  à  pleurer 
la  mort  de  MoTse,  et  c'était  la  mesure  que  les 
lois  prescrivaient  pour  le  deuil  chez  les  Hé- 
breux. Josèphe  était  donc  fondé  à  dire  qu'il 
n*y  avait  point  de  villes  chez  les  Grecs  ou  chez 
les  autres  peuples  où  Ton  ne  retrouvât  quel- 
ques traces  des  lois  et  des  pratiques  religieu- 
ses des  Juifs.  Voici  ses  paroles  (liv.  II  cont. 
Auion)  :  Plusieurs  autres  peuples  ont  aussi 
des  long  temps  été  si  touchés  de  notre  piété, 
que  Von  ne  voit  pas  de  villes  grecques  nxpres- 

Î}ue  de  barbares,  oii  Von  ne  cesse,  de  travailler 
t  septième  jour,  oà  Von  h*allume  des  lampes, 
et  oûVon  ne  célèbre  des  jeûnes.  Plusieurs  même 
i'eÂstiennent  comme  nous  de  manger  de  cer- 
taines viandes,  et  tâchent  d'imiter  Vunion  dans 
laquelle  nous  vivons,  la  communication  que 
nous  faisons  de  nos  biens,  notre  industrie  dans 
les  arts ,  et  notre  constance  à  souffrir  pour 
Vobservation  de  nos  lois. 

CHAPITRE  XII. 

I.  Comment  les  Grecs  ont  pu  connaître  les 
livres  de  Moïse.  L*on  se  demande  comment 
les  Grecs  ont  pu  connaître  les  livres  sacrés 
des  Juifs  ;  car  ce  peuple,  d'après  les  lois  de  sa 
constitution,  était  si  en  dehors  de  tous  les  au- 
tres peuples,  qu*il  ne  se  permettait  aucune 
relation  de  commerce ,  d'alliance  ou  de  pa- 
renté avec  ceux  qui  n'avaient  pas  la  même 
religion  et  les  mêmes  usages  que  lui.  Les 

Saïens  ont  souvent  éprouvé  ce  repoussement 
c  leur  part.  Lysimaquc  reprochait  a  Moïse 
d'empêcher  les  Juifs  d'être  bienveillants  envers 
les  autres,  et  de  ne  leur  avoir  donné  que  des 
conseils  dangereux  (Jos.,  liv.  I  c.  Ap.).  Quoi- 
que cette  accusation  soit  fausse ,  elle  n*cn 
prouve  pas  moins  l'opinion  que  les  autres 
peuples  se  formaientdes  Juifs.  Apollonius  Mo- 
JOR  (liv.  II  c.  Ap.)  et  Trogue-Pompée  font  à 
MoYse  les  mêmes  reproches.  Les  Juifs  tenaient 
à  honneur  de  rester  ainsi  séparés  des  autres 


Scuplcs,  et  Josèphe  se  vante  de  ce  que  c'est 
[o'ise  qui  a  suggéré  à  Platon  Tidée  de  pré- 
server sa  république  du  contact  des  étran- 


gers (liv.  III  c.  Apion).  Comment  les  Juifs, 
qui  haïssaient  tous  les  autres  peuples  et  les 
méprisaient,  les  auraient-ils  initiés  aux  mys- 
tères de  leur  religion  et  leur  auraient-ils  ap- 
pris leurs  lois  et  leurs  pratiques  religieuses, 
quand  ils  dédaignaient  de  leur  parler  et  d'en- 
tretenir les  moindres  rapports  de  commerce 
avec  eux  ?  Cette  dilîicuité  n'existe  pas  pour 
les  temps  postérieurs  à  Alexandre-le-Grand; 
car  il  y  avait  alors  dos  relations  établies  en- 
tre les  Juifs  et  les  Grecs,  puisque  non  seule- 
ment les  Juifs  étaient  Incorporés  dans  son 
empire,  mais  quMls  servaient  dans  son  ar- 
mée. Après  la  mort  d'Alexandre,  Ptolémée, 
fils  de  Lagiis,  s'empara  de  Jérusalem  ei  em- 
mena en  Fgyptc  un  grand  nombre  de  Juifs  et 


leur  donna  à  Alexandrie  les  droftt  de  ci- 
toyen ;  d'aprèi  ses  ordres  et  ceux  de  son  fils 
Ptolémée  Fhiladelpbe,les  Septante  tradui- 
sirent en  grec  les  livres  des  Juifs  ;  du  temps 
d'Antiochus  Epiphane ,  Us  Juifs  bâiirêni  un 
gymnase,  selon  la  coutume  des  naiions:  0$  en* 
cnirent  les  marques  de  la  eireoneision  $til$$e 
séparèrent  de  Valliance  sainte,  et  soumirent  aux 
nations  ( Mach.  1,15).  Simou^durantleê jours 
de  sa  gloire,  prit  Jomépour  en  faire  unport  et 
une  entrée  des  îles  delà  mer  (ib.  XIY,  5).  On  est 
plus  embarrassé  pour  les  temps  qui  ont  pré- 
cédé Alexandre,  cependant,  même  alors,  il  v 
avait  quelques  relations  entre  les  JuilSi  et 
leurs  voisins  ;  ils  avaient  sauvé  la  vie  à  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  Palestine»  lorsqu'ils 
s'y  établirent,  comme  les  Gabaonites,  les  Jé- 
busécns  et  plusieurs  autres,  ce  qui  les  avait 
souvent  exposés  à  attirer  la  colère  de  Dieu, 
et  était  cause  de'leurs  fréquentes  défaites  par 
les  Assyriens,  les  Hoabites,  les  Chananéens» 
les  Amalécites,  les  peuples  de  la  Palestine, 
les  Egyptiens  et  les  Chaldéens.  An  milieu  de 
toutes  ces  calamités,  et  surtout  lors  de  la  cap- 
tivité d'Assyrie  et  de  Babylone,  et  de  rémi- 
gration des  Juifs  en  Egypte  avec  Jérémie,  il 
est  impossible  que  les  païens  n'aient  pas  eu 
connaissance  de  leurs  livres  sacrés.  Il  y  avait 
aussi  souvent  des  relations  de  commerceentre 
les  Phéniciens  et  les  Juifs,  fondées  sur  la  pro- 
ximité des  deux  peuples.  David  et  Salomon 
commerçaient  avec  Hiram  ;  Salomon  était  en 
rapport  de  commerce  avec  la  reine  Chusitis 
et  avec  le  roi  d'Egypte,  qui  lui  donna  sa  fille 
en  mariace.  Salomon,  de  plus,  avait  des  fem- 
mes de  Sidon ,  de  Tyr ,  des  femmes  ammoni- 
tes et  iduméennes,  et  pour  leur  plaire,  il  dés- 
honora la  religion  de  son  père  en  j  mêlant 
les  usages  et  les  pratiques  religieuses  de  ces 
femmes  idolâtres.  Dieu  reprocha  souvent  à 
son  peuple  ses  liaisons,  ses  alliances  avec  les 
nations  profanes.  Ceci  explique  comment  le 
Phénicien  Sanchoniaton  a  pu  puiser  dans 
les  livres  de  Moïse;  comment  les  colonnes  de 
Mercure  pouvaient  contenir  des  inscriptions 
tirées  des  livres  de  Moïse.  Les  Phéniciens,  qui 
avaient  des  colonies  partout,  ont  pu  ainsi  ré- 
pandre la  connaissance  des  livres  de  Moïse. 
Il  y  avait  de  fréquents  voyages  de  Grèce  en 
Egypte  et  d'Egypte  en  Grèce  ,  longtemps 
avant  la  guerre  de  Troie  :  ainsi  Hérodote 
(liv.  II,  ch.  43}  et  Diodore  Hiv.  I)  nous  ap- 
prennent que  Cadmus  et  Hercule  allèrent 
d'Egypte  en  Grèce.  Mélampus  a  introduit 
d'Egypte  en  Grèce  les  fêtes  de  Bacchus  et 
plu!»ieurs  pratiques  religieuses.  Les  Athé- 
niens eux-mêmes  sont  originaires  d'Egypte 
et  une  colonie  de  Saïs.  Lycurgue  est  aile  en 
Egypte  étudier  les  lois  qu'il  a  ensuite  don- 
nées aux  Lacédémoniens.  Pflris  et  Ménélas 
abordèrent  en  Egypte.  On  lit  dans  Josèphe 
(A nt. ,  liv.  VIII,  c.  1)  que  Josaphat,  roi  de  Juda, 
et  Ochozias ,  roi  d'Israël ,  en  voy èren t  en  Thraee 
et  dans  les  pays  voisins  de  Pont,  pour  en- 
tamer des  négociations  avec  ces  peuples. 
Psammitichus,  roi  d'Egypte,  ayant  recon(|uis 
son  royaume  à  l'aide  du  secours  des  Ioniens 
et  des  peuples  de  Carie,  leur  assiffua  une  ré- 
sidence à  la  porte  de  Péiuse,  et  alors  la  lan« 
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le  grecque  commença  à  •^introduire  en 
^^pte.  Amasis  les  transporta  jusqu'à  Mem* 
pfiis  pour  ta  propre  défense  ;  de  cette  nou- 
Telle  résidence  au  centre  de  l'Egypte  et  prin- 
cipalement de  Naucrate,  ils  entretinrent  de 
fréquentes  relations  arec  leurs  concitoyens 
de  la  Grèce.  Les  Grecs  d*Egypte  s'étaient 
émerveillés  de  tout  ce  qu'ils  apprenaient  en 
Egyptei  ils  l'appropriaient  à  leurs  usages  et 
le  transmettaient  en  Grèce.  Aussi  Hérodote 
aTOue-t-*il  que  presque  toute  la  théologie 
des  Grecs  leur  Tint  d  Egypte.  Les  Grecs  au- 
ront pu  encore  connaître  les  noms  et  les 
écrits  de  MoYse  par  la  guerre  contre  les  Per- 
ses, soit  en  Asie  Mineure,  soit  en  Grèce.  11 
est  probable  qu'il  y  avait  des  Hébreux  dans 
l'armée  perse,  et  que  les  Perses  connaissaient 
les  livres  des  Hébreux  ;  car  on  se  rappelle  les 
dix  tribus  transportées  en  Assvrie  sous  Sal- 
manasar,  ainsi  que  la  captivité  de  soixante- 
douze  ans  à  Babylone.  Les  Juifs  étaient  obli- 
gés d'avoir  un  exemplaire  de  leurs  lois  ;  ils 
devaient  les  transcrire  ou  les  faire  trans- 
crire, s'ils  ne  savaient  écrire  ;  est-il  présuma- 
Ue  que  ceux  avec  lesquels  ils  étaient  conti- 
naellement  en  rapport  n'aient  pas  cherché 
à  connaître  leur  histoire?  C*est  en  effet  ce  qui 
est  arrivé,  à  ce  qu'assure  Philon  (Vit.Mosis, 
lib.  H);  il  reconnaît  qu'un  ouvrage  si  utile  au 

Fenre  humain  n'a  pu  rester  longtemps  dans 
obscurité  ,  ni  demeurer  exclusivement  la 
propriété  d'une  nation  resserrée  elle-même 
dans  des  limites  fort  étroites.  11  faut  donc  ad- 
mettre que  les  Egyptiens  et  les  Perses  ont 
connu  les  livres  des  Hébreux ,  qu'ils  les  ont 
his,  et  qu'ils  en  ont  compris  au  moins  le  sens 
littéral.  S'il  en  est  ainsi,  comme  c'est  la  vé- 
rité, il  faut  en  conclure  que  les  Grecs  aussi 
ont  eu  cette  connaissance,  car  ils  étaient  per- 
pétuellement en  rapport  avec  les  Egyptiens 
et  les  Perses.  Ainsi  nous  voyons  que  Thé- 
mistode  parle  au  roi  de  Perse  dans  la  langue 

S  erse  et  sans  interprète  ,  après  l'avoir  étu- 
iée  un  an.  Pytha^ore  et  Platon  avaient  re- 
connu qu'ils  n'avaient  pas  d'autre  moyen  de 
nnstruire  dans  les  sciences  des  Egyptiens 
qu'en  apprenant  leur  langue. 

U.  Les  livres  de  Moïse  étaient-Us  traduits 
ûvani  U  temps  d'Alexandre  ?  Que  dirait-on  si 

E  venais  à  prouver  qu'une  partie  des  livres  de 
oïse  était  traduitecn  grec  avant  la  destruc- 
tion de  l'empire  des  Perses.  Je  sais  qu'on  est 
peu  d'accord  à  cet  égard.  S.  Augustin  prétend 
que  la  plus  ancienne  traduction  des  livres  de 
Hoirse  est  celle  des  Septante  (  Cité  de  Dieu , 
liv.  XVIU,  c.  11)  ;  il  dit  que  Platon  n'a  pu  lire 
en  Egypte  les  livres  sacrés,  qui  n'étaient  pas 
encore  traduits  en  grec.  Baronius  est  du  même 
«vis  (Ant. 331, cil,  etc.),  ainsi  que  quelques 
auteurs  modernes  ;  ils  se  fondent  sur  ce  que 
Ptolémée  Philadelphc  n'avait  pas  fait  faire  une 
seconde  traduction,  s'il  en  avait  existé  une  au^ 
paravant,surcequeDémétrius  de  Phalère  lui 
avait  déclaré  qu'aucun  poète,  aucun  orateur, 
aucun  historien  n'avait  jamais  touché  à  ces  li- 
vres sacrés  ;  sur  ce  que  Ton  voit  dans  Cléar- 
qae  (lib.I  de  Somno  ;  apud  Joseph. lib.  I  cont. 
Apion.,  et  Eusèb.  Pnep.  ev.  lib.  IX,  c.  6), 
qu'un  juif  avait  expliquée  Aristotc  plusieurs 


endroits  de  ces  livres,  ce  qu'il  n'eût  pas  fait, 
si  déjà  ces  livres  étaient  traduits;  ils  disent 
qu'Aristée  (Proœm.  lib.de  Sept.),  Philon  (Vit. 
Mosis,  lib.  Il)  et  S.  Epiphane  pensaient  qu'il 
n'avait  jamais  existéde  traduction  antérieure, 
et  qu'on  n'en  retrouve  aucune  trace.  A  toutes 
ces  raisons  on  peut  opposer  le  témoignage 
de  Clément  d'Alexandrie  (Strom.  5)  et  d'Eu- 
sèbe,  oui  afDrment  positivement  qu'avant 
rexpéaitiond'Alexanare,  il  y  avait  une  traduc- 
tion grecque  de  certains  livres  de  HoYse.  Plu- 
sieurs savants  auteurs  ont  partagé  ce  senti- 
ment; ils  s'appuient  sur  l'autorité  d'Aristo- 
bule ,  philosophe  péripatéticien  •  précepteur 
de  Ptolémée  Philométor ,  le  même  à  qui  fut 
adressée  la  lettre  de  Judas,  du  sénat  et  du 
peuple  juif,  dont  il  est  parlé  au  second  livre  des 
Macnabées  (1, 10).  Scaliger  ne  donne  aucune 
raison  pour  justifier  son  refus  d'admettre  leté^ 
moignaçed'Aristobule(inEus., Chron.lib.il), 
or  le  fait  de  la  lettre  adressée  à  Aristobule 
est  un  très-fort  argument  en  faveur  de  leur 
opinion  ;  il  est  tel  qu'il  suffit  pour  détruire 
toute  assertion  contraire ,  puisqu'Aristobule 
était  contemporain  des  Septante,  et  que  la 
lettre  qui  lui  est  adressée  prouve  que  les 
Perses  avaient  eu  connaissance  de  l'histoire 
des  Juifs.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
étaient  trop  loin  de  l'événement  pour  en 
parler  avec  assez  d'autorité. 

111.  /{  n'y  a  eu  que  quelques  fragments  du 
Pentateuque  de  traduits  avant  Alexandre.  L'o- 

Î)inion  que  j'adopte  sur  cette  question  tient 
e  milieu  entre  les  deux  opinions  contraires; 
je  pense  qu'avant  Alexandre  il  n'y  avait  de 
traduit  en  grec  qu'une  partie  du  Pentateuque. 
Les  paroles  d'Aristobuie  rapportées  par  £u« 
sèbe  ne  prouvent  pas  autre  chose  (Pr.  év.  liv 
IX,  ch.  6,  et  liv.  XllI,  ch.  12)  :  Avant  Demi- 
trius  et  avant  la  destruction  de  l'empire  des 
Perses  par  Alexandre,  d'autres  avaient  tra- 
duit ce  qui  concerne  une  partie  de  l'histoire 
de  notre  nation  hébreue,  comme  la  sortie 
d'Egypte,  et  les  prodiges  qui  l'ont  accompon- 
gnée,  ta  conquête  de  la  terre  promise,  l'exposé 
de  notre  législation.  Si  tout  le  Pentateuque 
avait  été  traduit,  pourquoi  Aristobule  aurait- 
il  employé  des  restrictions  en  ne  parlant  quo 
de  quelques  faits  principaux?  11  aurait  dû 
dire  qu'avant  Démétrius  tous  les  livres  de 
Moïse  avaient  été  traduits.  Or,  puisque  cela 
n'était  pas,  il  a  dit  ce  qu'il  en  éUit,  en  enu- 
mérant  les  endroits  çui  étaient  traduits  en 
grec,  tels  que  la  sortie  d'Egypte,  les  mira- 
cles opérés  en  faveur  des  Hébreux,  leurs 
combats,  leurs  victoires  et  l'histoire  de  leur 
législation.  Ainsi  dans  ce  qui  était  traduit 
on  ne  trouvait  ni  la  Genèse,  ni  la  construc- 
tion de  l'arche  et  du  tabernacle ,  et  de  tout 
ce  qui  avait  rapport  aux  sacrifices,  ni  la  des- 
cription des  vases,  ustensiles  et  ornements 
nécessaires  aux  pontifes  et  aux  prêtres,  ni  le 
Deutéronome,  ni  même  le  texte  de  la  loi;  car 
il  faut  remarquer  la  différence  qu'il  v  a  en- 
tre loi  et  législation,  ^àfnç  et  vo.uo«ote.  Aristo- 
bule emploie  ce  dernier  mot,  qui  en  dit  beau- 
coup moins.  On  s'est  donc  trompé  en  compre- 
nant les  prophéties  et  tous  les  livres  historî* 
ques  des  Hébreux  dans  ce  mot  vojÊêOtâUif  es^ 
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Ïosé  de  la  législation,  dont  parle  Aristobalc. 
e  que  je  vais  ajouter  est  encore  plus  évi- 
dent. Aristobule,  après  avoir  dît  que  c*est 
dans  cette  traduction  de  quelques  endroits 
seulement  du  Pentaleuque  que  Pythagore  cl 
Platon  ont  puisé  pour  composer  leurs  ou- 
vrages, s'exprime  ainsi  :  La  traduction  conp- 
plite  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  la  loi  a 
été  faite  sous  Ptolémée  Philadelphe,  votre  pire, 

Îui  y  a  mis  un  grand  soin,  avec  Vassistanee  de 
)émétrius  de  Phalère.  Le  passage  suivant  de 
Josèphe  confirme  le  même  fait  (  Ant.  liv.XlI, 
c.  2).  Je  suis  obligé  d'avertir  votre  majesté  que 
les  livres  qui  contiennent  les  lois  des  Juifs  font 
une  partie  de  ceux  oui  manquent,  tant  parce 
qu'ils  sont  écrits  en  langue  et  en  caractères  hé^ 
Orutques  dont  nous  n'avons  point  de  connais^ 
sancc,  que  parce  que  l'on  ne  s'est  jamais  mis  en 
peine  de  les  rechercher,  à  cause  que  votre  ma- 
jesté na  point  encore  témoigne  désirer  de  les 
avoir.  Il  est  nécessaire  néanmoins  qu'elle  les 
ait  et  quils  soient  traduits  très-fidèlement, 
parce  quils  contiennent  les  lois  du  monde  les 
plus  sages  et  les  plus  parfaites.  Il  faudrait  donc, 
si  votre  majesté  Va  pour  agréable,  gu'il  lui 
plût  d'écrire  au  grand  sacrificateur  des  Juifs 
de  choisir  parmi  les  principaux  de  chaque 
tribu  ceux  qui  ont  le  plus  d'intelligence  de  ces 
lois  et  de  vous  les  envoyer,  afin  de  conférer 
tous  ensemble  pour  en  faire  une  traduction  très^ 
fxacte  et  capable  de  satisfaire  pleinement  le 
désir  de  votre  majesté, 

IV.  Réoonse  aux  objections.  D'après  ce  que 
je  viens  ne  dire,  il  va  désormais  être  facile  do 
répondre  aux  objections  des  adversaires. 
Ptolémée  Philadelphc  n'a  ordonné  une  tra- 
duction complète  et  soignée  que  parce  qu*il 
n*y  en  avait  que  de  partielles  et  de  Iron- 
quéi's.  Démétrius  et  Ptolémée  Philadelphc  di- 
Kont  que  personne  chez  les  Grecs  n*avait  osé 
toucher  h  ces  livres  sacrés,  ce  qui  aurait  ce- 
pendant eu  lieu  s*il  y  avait  eu  une  traduc- 
tion; qu'on  était  effrayé  du  supplice  de 
Tliéopompe  et  de  Théodocte,  qui  furent  punis 
par  le  ciel  pour  avoir  voulu  abuser  de  quel- 
ques passages  traduits  de  ces  livres.  Mais 
nos  adversaires  nous  fournissent  ici  des  ar- 
mes contre  eux-mêmes  ;  car  si  Théopompe 
et  Théodocte  ont  osé  toucher  aux  livres  des 
Hébreux,  eux  qui  étaient  des  Grecs,  et  pro- 
bablement peu  versés  dans  la  connaissance 
de  rhébreu,  il  en  résulte  que  déjà  ces  livres 
étaient  tr<iduits.  Le  Juif  qui  a  traduit  les  li- 
vres sacrés  pour  Aristote  n*a  pas  dû  se  bor- 
ner à  quelques  passages,  ce  qui  n'aurait  pas 
suffi  à  un  homme  de  génie  et  tout-à-fait  su- 
périeur comme  Aristote.  Aristée,  Phîlon  et 
quelcjues  autres  auteurs  ont  nié  qu'il  eût 
existe  de  traduction  des  livres  de  Moïse 
avant  Ptolémée  Philadelphc;  c*est  qu'ils  par- 
laient d'une  traduction  complète.  On  ne  trouve 
nulle  part,  dit-on,  de  vestige  de  celle  an-> 
clenne  traduction;  c'est  qu'une  traduction 
postérieure  l'aura  fait  oublier,  comme  cela 
arrive  ordinairement.  Les  adversaires  pré- 
U*ndent  tjue  le  témoignage  d'Aristobule  est 
contwuve  et  beaucoup  plus  récent,  ce  qui 
lui  ôte  tout  crédit.  Je  n'ponds  que  je  ne  m'ap- 
puie pas  seulement  sur  son  autorité,  mais 


sur  celle  de  Démftrius  de  Phalère,  et  puis 
Scaliger  dit  bien  aue  le  témoignage  d'Aristo- 
bule est  controuvé;  mais  il  ne  le  prouve  pas. 
Or  toutes  les  assertions  de  Scaliger  ne  sont 
pas  des  axiomes  à  mes  yeux  ;  et  quand  j'ac- 
corderais que  les  témoignages  d'Anstobule 
et  de  Démétrius  sont  controuvés  «  ils  sont 
toujours  antérieurs  à  Josèphe  et  à  Eusèbe.  11 
faut  dès  lors  conclure  qu'un  auteur  qui  a 
vécu  avant  Josèphe  et  Eusèbe  a  écrit  qu'a- 
vant Alexandre  une  partje  du  Pentateuque 
avait  été  traduit  en  grec,  ce  qui  suffirait  pour 
triompher  de  l'incrâulité  des  adversaires 

CHAPITRE  XIU. 

1.  De  l'origine  de  la  langue  des  Hébreux. 
Après  avoir  parlé  des  anciennes  traductions 
des  livres  de  Moïse,  il  est  à  propos  d'exanri- 
ner  l'antiquité  de  la  langue  hébraïque,  puis- 
qu'il est  prouvé  que  c'est  dans  cette  langue 
qu'ils  ont  été  écrits.  Le  Pentateuque  est  le 

f^lus  ancien  monument  que  nous  ayons  de  la 
angue  hébraïque  :  Enpolème  (Mrom.  1), 
Théodoret  (in  Gen.  Int.  61}  et  Isidore  (Orig. 
lib.  1)  disent  que  c'est  Moïse  qui  a  inventé 
cette  langue  ;  d'autres  croient  qu'il  n'a  fait 
que  la  modifier  et  la  perfectionner.  Plusieurs 
savants  ont  réfuté  ce  sentiment  :  les  uns  veu- 
lent qu'antérieurement  à  la  confusion  de  Ba- 
bel les  hommes  aient  parlé  diverses  langues* 
seulement  c'était  par  une  faveur  spéciale  de 
Dieu  qu'ils  avaient  eu  la  connaissance  de  ces 
langues,  comme  plus  tard  les  apôtres;  il  n'a- 
vait pas  fallu  les  apprendre  comme  on  a  fait 
depuis.  La  punition  infligée  aux  ouvriers  de 
Babel  n'avait  pas  été,  de  la  part  de  Dieu,  de 
créer  de  nouvelles  langues,  mais  de  rendre 
inintelligibles  pour  tous  indistinctement  les 
langues  qui  n'étaient  pas  la  langue  propre 
à  chaque  population.  Philastre  met  cette 
opinion  au  nombre  des  hérésies  fHœres.103}, 
et  il  a  raison;  car  elle  contreait  fonuelle- 
ment  ce  passage  de  la  Genèse  :  La  terre  n'a- 
rail  quune  langue  et  une  manière  de  parler. 
Il  est  plus  probable,  et  c'est  l'opinion  des 
SS.  Pères  et  de  plusieurs  savants  que  l'hé- 
breu était  la  langue  d'Adam  et  des  premiers 
Patriarches;  qu'après  la  dispersion  oe  Babel, 
elle  continua  d'être  la  langue  de  la  famille  de 
Sem,  et  qu'Abraham  Ta  transmise  à  sa  posté- 
rité. Les  Lingues  chananéenne,  phénicienne 
et  samaritaine  ont  été  conservées  ou  par  Selb 
ou  par  Abraham;  elles  suivirent  les  Hébreux 
à  Babylone  du  temps  d'Esdras,  et  c'est  l'hé- 
breu d'aujounrhuî  ;  on  l'appelle  aussi  le 
chaldéen  ou  l'assyrien  ,  nom  que  lui  don- 
nent les  Juifs  eux-mêmes,  parce  que  cette 
langue  est  un  composé  de  celle  qu'on  parle 
chez  ces  peuples.  Cette  dernière  opinion  est 
celle  surtout  d'Origùne,  de  S.  Jérôme  et  de 
S.  Augustin;  elle  a  été  adoptée  par  les  plus 
savants  rabbins,  et  elle  est  justifiée  par  la 
critique  et  les  recherches  des  savants  nio* 
dernes  chrétiens,  initiés  dans  la  connaissance 
des  lançues  orientales.  Il  y  a  plusieurs  rai- 
sons à  Vappui  de  cette  opinion;  Aben-Ezra 
en  imagine  un  grand  nombre  que  je  vais 
rapporter  :  j'omettrai  celles  qui  me  paraissent 
spécieuse^  et  peu  solides.  La  principale  raî* 
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ton  (int.  M)  se  trouye  aussi  dans  Théodoret 
en  faveur  de  la  langue  syriaque,  c*est  que 
les  noms  propres  d*hommes  et  de  pays  qu*on 
foît  dans  les  livres  de  Moïse  depuis  la  créa- 
lion  du  monde  jnsqu*i  la  confusion  des  lan- 
gues ont  leur  origine  et  leur  racine  dans  la 
langue  hébraïque.  Une  seconde  raison  c'est 
que  les  anciens  noms  des  peuples  viennent 

{presque  tous  de  la  langue  hébraïque,  comme 
e  démontre  fort  au  long  S.  Jérôme  dans  son 
livre  intitulé  des  Noms  Hébraïques.  Une  troi« 
siéuie  raison  se  tire  de  ce  que  les  noms  des 
dîeuxctdes  hérosdu  paganisme  (etiln'variQn 
de  pli|s  ancien)  ont  tous  une  signincation 
dans  la  langue  hébraïque  :  ainsi  le  nom  de 
Saturne  signiGe  Salhar  abscondit^  parce  qu'il 
s*est  caché  dans  le  Latium  ;  Jupiter  vient  de 
quatre  lettres  qui  expriment  le  nom  de  Dieu 
Jehovah  •  Vulcain  vient  de  Tubaleain ,  Japet 
«le/opAel.  Une  quatrième  raison,  c'est  que  les 
savants  retrouvent  des  indices  do  Thébreu 
dans  toutes  les  autres  langues;  enCn  une 
cinquième  raison,  c'est  que  Thébreu  se  ren- 
.coBtre  dans  toutes  les  autres  langues,  et  on 
ne  retrouve  dans  la  langue  hébraïque  rien 
qui  paraisse  lui  venir  d'une  autre  langue. 

II.  La  langue  hébraïque  dCaujourd'hux  n'est 

fas  celte  ^u^on  parlait  avant  la  confusion  de 

Babel.  J*ai  une  autre  opinion  sur  la  langue 

hébraïque:  je  crois  que  c'est  le  chananéen, 

une  des  langues  qui  datent  de  la  confusion 

de  Babel.  Quant  à  cette  langue  primitive 

qu'on  parlait  auparavant,  lorsqnil  n'y  avait 

sur  la  terre  qu'une  langue  et  une  même  manière 

de  farter  { Gen.  XI,  l),ou  elle  a  entièrement 

disparu,  ou  elle  s'est  tellement  fondue  dans 

d  autres  langues,  qu'on  ne  peut  dire  aujour^ 

d'Iiai  si  c*est  l'assyrien,  le  chananéen  ou 

tOQte  autre  lansue.  Pour  ne  pas  trop  effrayer 

le  lecteur  par  1  étrangeté  de  cette  opinion,  je 

m'appuierai  de  l'autorité  de  Théodoret  (interr. 

61),  ^ui,  traitant  le  même  sujet,  6ïi: Quelque 

opinion  quon  embrasse,  la  pieté  n'a  pas  à  s'en 

inouiéler.  S.  Grégoire  dcNyssedit  que  Moïse 

a  tiit  usage  d'une  des  langues  qui  unt  com- 

mencéapreslaconstructionde  la  lourde  Babel 

(Orat.Xll,cont.  Ëunom.).  Il  ajoute  cnsuiteque 

Qocl^aes  auteurs  versés  dans  la  connaissance 

des  livrer  saints,  pensent  que  la  langue  hé- 

braïoue  est  postérieure  aux  autres  langues, 

qa  eUe  ne  date  que  de  la  sortie  d'Egypte  ;  et  ils 

iefondentsnrcepassageduPsalmiste(LXXX, 

6)  :  C*est  le  monument  ou  il  a  établi  dans  la  nud- 

sondeJosephJarsqu'mefut  sortie  de  l'Egypte, 

oit  cette  maisonavait  entenduune  langue qu  elle 

ne  comprenait  pas.  Abraham,  en  quittant  la 

Chaldée  pour  s'établir  enChanaan,  aura  ap- 

Cis  la  langue  de  ce  nouveau  pays,  comme 
nt  tous  ceux  qui  se  flxent  dans  un  pays 
étranger,  et  comme  firent  plus  tard  les  Chal- 
déens  et  les  Babyloniens,  quand  ils  vinrent 
occuper  le  pays  vacant  par  suite  de  la  dispa- 
rition des  dix  tribus  dlsracl.  Abraham  par- 
lait donc  deux  langues,  le  chaldéen,  qui  est 
une  langue  formée  i  la  confusion  de  Babel, 
elle  thananéen  :  sa  postérité  n'aura  parlé 
que  le  chananéen,  qui  plus  tard  aura  été  ap« 

E:lé  la  langue  hébraïque,  parce  que  (  'était  la 
nguc  des  Hébreux.  Les  Uébreyx,  à  leur  rc- 
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tour  de  la  captivité  do  Babylone,  auront  em« 

Ï»orté  en  Judée  un  mélange  de  chaldéen  à 
eur  lanffue  propre  et  c'est  de  ce  mélange  que 
se  sera  formé  une  troisième  langue  appelée 
le  syriaque  et  qui  était  la  langue  de  Jésus^ 
Christ  et  des  apôtres. 

111.  Preuves  de  la  proposition  précédente. 
Voici  les  raisons  qui  me  font  rabattre  ainsi 
de  Fantiquilé  et  de  la  dignité  de  la  langue 
hébraïque.  Les  savants  s*accordent  à  recon- 
naître au*il  y  a  peu  de  différence  entre  le 
chananéen  et  l'hébreu,  ou  bien,  en  d'autres 
termes,  entre  la  langue  des  Phéniciens  et  des 
Israélites.  La  langue  des  Chananéens,  dit  S. 
Jérôme  (in  Isa.  XJX)  tient  le  milieu  entre  la 
langue d  Egypte  et  celle  des  Hébreux;  elleres-^ 
semble  beaucoup  à  celle  des  Uébreiujc.  Ce  qui 
le  prouve  surlout,c'est  que  les  Hébreux,  à  leur 
retour  d*£gypte,  trouvaient  les  mêmes  noms 
appliqués  aux  hommes,  aux  pays  et  aux 

Ïieuples  divers  ;  ils  étaient  tous  Hébreux, 
saïe  au  reste  fait  cesser  toute  incertitude  à 
cet  égard  quand  il  dit  (XIX,  18)  :  En  ce  tempà 
là  il  y  aura  cinq  villes  dans  l'Egypte  qui  par-* 
leront  la  langue  de  Chanaan  et  qui  jure^ 
ront  par  le  Seigneur  des  armées.  Tous  les 
interprètes  s'accordent  à  voir  la  langue 
hébraïque  dans  cette  langue  de  Chanaan  ; 
ainsi ,  selon  Isaïe ,  ces  deux  langues  ne  sont 

Su'une  seule  et  môme  langue.  Entre  le  chai-* 
éen  ou  l'assyrien,  au  contraire,  etThébreu, 
il  y  avait  plusieurs  différences  ;  par  exemple, 
Laban  appelle /^oar5ay^adu//ra,  le  monument 
du  témoignage  élevé  par  Jacob,  tandis  que 
Jacob  rappelle  Galaad  (Gen.  XXXI,  47); 
cependant  Laban  était  de  la  race  de  Sem, 
comme  Jacob,  son  parent.  Les  chefs  du  peuple 
hébreu  s'adressant  à  l'Assyrien  Kabsacès,qui 
leur  parlait  hébreu ,  le  prient  de  leur  parler 
en  assyrien  pour  que  le  peuple  ne  les  comprit 

f>as.  Lorsque  Jcrémie  annonça  aux  Hébreux 
es  malheurs  prêts  à  fondre  sur  eux  de  la  part 
des  Chaldéens ,  il  s'écria  (V,  15)  :  Voilà  que 
f  amènerai  sur  vous  un  peuple  des  pays  étoi^ 
gnés,  maison  d'Israël,  dit  le  Seigneur,  un  peur^ 
pie  fort,  un  peuple  ancien,  un  peuple  dont  la 
langue  vous  sera  inconnue ,  et  vous  ne  com-^ 

«rendrez  pas  sa  parole.  Isaïe  en  parlant  des 
[ébreuxdit  (XXVH,  11)  :  Car  le  Seigneur  par^ 
lera  à  ce  peuple  comme  en  bégayant  et  dans  une 
langue  étrangère.  Nous  lisons  dans  Baruch 
{IV,  15)  :  Il  a  appelé  contre  eux  une  nation 
lointai7ie,  une  nation  cruelle  et  dont  la  langue 
est  inconnue.  Nabuchodonosor  fait  apprendre 
le  chaldéen  aux  jeunes  hébreux  élevés  à  sa 
cour;  aucun  Chaldéen  ne  put  lire  ni  compren* 
dre  les  trois  mots  hébreux  mané,  thékel,  phares, 

Î|ui  parurent  sur  la  muraille  au  milieu  du 
estin  de  Balthazar ,  et  Daniel  le  Gt  tout  de 
suite  ;  ce  ne  fut  pas  parce  que  ces  lettres 
étaient  placées  dans  un  ordre  différent  de 
l'ordinaire,  comme  l'a  rêvé  Abrabaniel,  c'est 

Farce  que  les  deux  langues,  le  chaldéen  et 
hébreu  ,  ne  se  ressemblaient  pas.  On  trouve 
dans  Daniel  et  Esdras  bien  des  phrases  chal- 
daïques  qui  établissent  la  différence  des  deux 
langues.  JLa  différence  des  caractères  em* 
ployés  par  les  deux  peuples  d'Assyrie  et  de  la 
Judée  nrouTCBt  que  Iciu's  langues  devaient 
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élre  différentes  :  ie  parle  de  cette  lan^e  que 
parlaient  les  Hébreux  avant  la  captivité,  et 
qu*on  appelle  le  samaritain,  parce  âu*elle  de- 
vint la  laneue  de  ceux  oui,  après  la  dispersion 
des  dix  tribus,  firent  ae  Samarie  la  capitale 
do  leur  colonie,  composée  d'anciens  Samari- 
tains, de  Cuthéens,  de  Babyloniens  et  d'au- 
tres peuples  ci rconvoisins*  h  arriva  à  ces  peu- 
ples ce  qui  était  arrivé  à  Abraham,  c'est  qu'en 
s'établissant  dans  ce  nouveau  pays,  ils  adop- 
tèrent la  langue  qu'ils  y  trouvèrent,  et  insen- 
siblement ils  négligèrent  leur  propre  langue, 
tandis  que  les  Hébreux  du  royaume  de  Juda, 
transplantés  en  Assyrie,  oublièrent  leur  lan- 

Îrue,  et  la  mélangèrent  avec  l'assyrien ,  se 
ormant  ainsi  une  nouvelle  lansue  qu'ils  par- 
lent encore  aujourd'hui.  D'où  l'on  peut  con- 
clure que  la  langue  primitive  n'a  pas  resté 
dans  toute  sa  pureté  et  dans  toute  son  intégri- 
té, ou  bien  que  la  langue  hébraïque  actuelle 
n'est  pas  cette  langue  primitive.  Il  faut  aussi 
en  conclure  qu'Abraham,  à  son  arrivée  dans 
le  pays  de  Cbanaan,  dut  apprendre  la  langue 
de  ce  pays,  qui  était  différente  du  chaldéen, 
à  moinSp  comme  dit  3*  Jérôme,  qu'on  n'adopte 
V opinion  de  quelques  interprêtes  qui  pensent 
quAbrahtnn  savait  les  deux  langues ,  Vhébreu 
et  le  chaldéen*  On  a  pu  croire  qu'Abraham 
était  l'inventeur  de  la  langue  hébraïque,  par- 
ce qu'il  l'a  transmise  à  sa  postérité,  quoiqu'il 
en  eût  appris  une  autre  dans  sa  patrie.  On  a 
appelé  cette  langue,  langue  hébraïque,  parce 
que  c'était  la  langue  des  Hébreux,  qui  tirent 
leur  nom  d'Abraham,  surnommé,  après  son 
émigration  des  bords  de  l'Ëuphrate,  ngavarui 
Dc^Tuf,  voyageur  ;  on  ne  Ta  pas  appelée  la 
langue  d'Adam,  de  Scth  ou  de  Sem,  ce  qu'on 
aurait  fait  si  elle  avait  été  inventée  par  l'un 
d'eux.  C'est  ce  qui  expliquerait,  d'après  Josè- 
phe  (de  Bell.  Jud.  lib.  11),  et  Eusèbe  (Pr.  év.  li  v. 
IX,  cap. 9),  comment  le  poète  Chœrilus (apud 
Jos.,  liv.  1  cont.  Ap.)  a  pu  dire  des  habitants  de 
Solyme,c'efit-à-direde8  Juifs  de  Jérusalem  (car 
le  nom  de  Jérusalem  vient  de  Solyme,  ville 
dont  parle  Homère),  qu'ils  parlaient  la  lane^ue 
phénicienne,  et  que  ce  n'étaient  pas  les  Phé- 
niciens qui  parlaient  la  langue  des  Juifs  ;  mais 
Cunœus,  et  Bochart  après  lui ,  ont  clairement 
démontré  que  ce  poète  avait  en  vue  les  ha- 
bitants de  Pisidie,  et  non  les  Juifs  Joseph 
Scaliger  (Ep.  242,  362)  et  Jean  Selden  après 
lui  (de  diis  Syr.),  ont  prétendu  que  la  langue 
chananéenne  venait  d'Assyrie  ;  que  des  colons 
l'avaient  portée  en  Phénicie  ;  que  les  Assy- 
riens avaient  perdu  leur  propre  langue  par 
suite  de  leurs  nombreux  rajpports  avec  d'au- 
tres peuples,  tandis  que  les  (Jnananéens,  dont 
les  relations  avec  les  étrangers  étaient  fort 
restreintes,  avaient  pu  conserver  dans  toute 
son  intégrité  la  langue  qu'ils  avaient  impor- 
tée chez  eux  ;  mais  ceci  est  une  pure  conjec- 
ture, et  aucune  raison  ne  la  fortifie  ;  et  quand 
même  la  langue  des  Assyriens  eût  déjà  été 
altérée  avant  Abraham  ,  comme  l'a  dit  Sca- 
liger, on  n'en  sera  pas  plus  avancé,  car  de- 
Euis  la  confusion  des  langues  jusqu'à  Abra- 
am,  il  s'est  à  peine  écoulé  un  demi  siècle  ; 
or  dans  un  si  court  intervalle  il  est  impos- 
liUc  de  justifier  une  diOftrence  aussi  essen<- 
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tielle  qui  se  trouve  entre  les  deux  langues  ;  si 
cette  altération  de  la  langue  des  Assyriens  esl 
arrivée  après  le  départ  d'Abraham ,  comma 
l'a  cru  Elias  Lévita  (  Praf.  ad  methurg.  ),  on 
trouvera  les  mêmes  difficultés;  car  depuis 
qu'Abraham  eut  quitté  la  Chaldée  jusqu'au 
voyage  de  Jacob  auprès  de  son  oncle  Labaa 
en  Mésopotamie ,  il  n'y  a  pas  deux  cents  ans 
d'intervalle;  or,  quoi  que  prétende  Selden, 
dans  ce  laps  de  temps  la  langue  n'aurait  pu 
changer  au  point  que  Jacob  et  Laban  se  ser* 
vissent  de  termes  si  différents  pour  expri- 
mer le  monumtni  du  témoignage.  C*est  sans 
aucune  preuve  qu'on  a  voulu  l'aire  Yoir  que 
les  enfants  de  Sem  et  d'Eber  n'avaient  pas  pris 
part  à  la  conspiration  de  Babel,  et  que  le  Sei- 
gneur avait  récompensé  leur  fidélité  en  leur 
accordant  le  privilège  de  conserver  la  langue 
qu'on  parlait  avant  la  dispersion  des  peuples 
et  la  confusion  des  langues  :  si  en  effet  oe 
privilège  était  la  récompense  de  leur  piété  et 
de  leur  fidélité  à  Dieu,  pourquoi  les  Juifs ,  i 
leur  retour  de  la  captivité,  ne  l'auraient- ils 
pas  eu  7  Pourquoi  aurait-il  été  refusé  à  Jésofr* 
Christ  et  à  ses  apôtres,  tandis  qu'il  était  ac- 
cordé aux  Samaritains  ?  Pourquoi  Esdras,  cet 
homme  si  saint,  si  zélé  pour  la  religion  juive, 
aurait-il  rejeté  les  caractères  d'écriture  an- 
ciens pour  en  adopter  de  nouveaux  en  usa* 
ge  chez  les  peuples  païens  7  Belle  récompen- 
se en  effet  que  celle  qui  aurait  été  partagée 
avec  les  enfants  de  Sem  par  les  Chananéens, 
peuple  détestable  et  maudit  par  Noé.  On  croit 
répondre  en  disant  que  ce  privilège  a  pu  être 
accordé  aux  Chananéens,  non  pour  eux,  mais 
en  faveur  de  la  postérité  d'Abraham  qui,  de- 
yanl  vivre  au  milieu  d'eux,  avaitpar  ce  moyen 
beaucoup  moins  de  difficultés  i  vaincre.  Alors 
pourquoi  l'Egypte  n'aurait-elle  pas  eu  ce  pri- 
vilège, puisque  la  postérité  d'Abraham  j  de- 
vait faire  un  si  long  séjour  ?  Pourquoi  â  Ba- 
bylone  a-t-il  été  perdu,  au  point  que  les  Juifs, 
qui  devaient  y  être  captifs,  ne  pouvaient  par- 
ler la  langue  de  ce  pays  nouveau  pour  eux? 
IV.  Première  objection  et  réponse.  On  dit 
que  le  nom  des  hommes  et  des  pays  dont 
parle  Moïse  avant  la  dispersion  des  peuples 
est  d'origine  hébraïque ,  donc  la  langue  hi^ 
braïque  était  en  usage  alors.  A  cette  objec- 
tion Grotius  (in  Gen.  XJ,  1)  répond  que  Moïse 
a  pu  traduire  ces  noms  en  hébreu  pour  la 
commodité  des  Israélites;  il  cite  plusieurs 
exemples  de  cette  manière  d'écrire;  ainsi 
Quinte-Curce,  en  pariant  de  certains  officiers 
de  l'armée  des  Perses,  les  appelle  Kiliarques^ 
qui  commandent  à  mille  hommes  :  assurément 
lis  avaient  un  autre  nom  dans  la  langue  perse. 
Les  Septante  ont  laissé  dans  leur  traduction 
certains  mots  en  hébreu;  dans  la  Vulgate,  an 
lieu  de  dire  :  celle^i  s'appellera  d'un  nom  pris 
du  nom  de  Vhomme,  parce  qu'elle  a  été  tirée  ds 
l'homme,  et  do  laisser  les  mots  d'origine  l|é- 
braïque,  hiscach  et  méhisc,  on  a  mis  virago 
et  viro,  en  latinisant  les  mots  hébreux.  La  tra- 
duction arabe  des  Paraiipomènes,  au  lieu  de 
phaleg,  met  cases ,  nom  qui  signifie  la  même 
chose.  Le  mot  Isaac  dont  le  nom  en  hébren 
signifie  sourire,  est  traduit  par  yi^«T«  qui  a  la 
même  signification.  Les  Grecs  appellent  !>«- 
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Vei,  roMOi,  Esaii ,  nommé  aussi  Edom,  c*est4* 
dire  ru/ttf.  nux.  Les  Grecs  appellent  Typhon 
Og ,  roi  de  Basan ,  parce  que  le  mot  tvpkon 
▼eut  dire ,  comme  le  mot  hébreu ,  qui  orûle. 
Saint  Pierre,  appelé  Céphas  par  Jésus-Christ, 
est  appelé  nitp«,  Pierre,  par  les  Grecs.  Pan  est 
appmXyceiw  par  les  Grecs,  et  Lupercue  par 
les  Romains  ;  les  deux  mots  signiflent  la  mé* 
me  chose.  Le  ^tfi(n^^9  des  Grecs  s'appelle  Dis 
chez  les  Romains  ou  les  Latins,  ce  oui  est  la 
même  chose.  Les  Grecs  appellent  Cartha|;e 
Cseoepole,  et  Rhodes  Ophiuse;  àNaples,  Vir- 
gile se  nommait  Parthenias  :  ce  nom  ne  lui 
▼enait  pas  de  son  grand  amour  pour  la  chas- 
teté«  comme  quelques  commentateurs  ont  eu 
la  simplicité  de  le  croire  ;  c*était  probable* 
ment  pour  exprimer  en  grec  le  nom  de  Vir- 
eilequ  ils  conlondaient  avec  le  molVirginius. 
Les  Roaiaîns  appelaient  les  Bretons  Picles, 
cequivSelon  Gampden,  signifie  la  même  chose 

iin  Britann.}.  On  a  apjpelé  Przecopla  ville  de 
'aphros,  dans  IMslhme  de  la  Chersonèsc  Tau- 
rique  :  ces  deux  noms  ont  la  même  signiflca- 
tioa.  LlUustre  citoyen  de  Rotterdam ,  la 
gloire  de  son  pays,  Gérard  Gérardî,  a  changé 
son  nom  barbare  en  celui  de  Désiré  Erasme, 
lesquels  mots  empruntés  du  grec  et  du  latin 
expriment  la  même  idée.  Platon,  lin  Cri- 
tilj ,  prétend  que  Solon  ,  dans  ses  écrits ,  a 
changé  en  grec  les  mots  égyptiens  qu*il  avait 
à  employer.  Dans  rexeroplaire  grec  de  TEs- 
lai  sur  la  science  des  Indiens,  traduit  en  latin 
par  Possin,les  mots  vrtjMcvÎTov  et  Xx^yi^ôcrou  étaient 
zùqm  et  S«>^  dans  le  livre  arabe  d*où  on  les 
a  tirés  pour  les  traduire  en  grec.  Une  récente 
tradaction  arabe  de  TEcriture-sainte  a  quel- 
quefois rendu  en  arabe  plusieurs  noms  hé- 
breux. Ce  qui  est  bien  plus  fort,  le  nom  même 
de  Uoïse ,  qu'on  croit  nébreu ,  est  cependant 
le  nom  é^ptien  qu*il  reçut  d*abord;  on  ne  va 
pas  s*imagtner  que  la  princesse,  fille  de  Pha- 
raon, qui  probablement  ne  savait  pas  l'hé- 
breu ,  lui  aura  donné  un  nom  hébreu  ;  voici 
coounent  il  parle  de  lui-même  dansrExodc  (II, 
10]  :  Qui  Fadopta  pour  son  fis.  et  lui  donna  le 
non  de  Jf  oUe ,  disant ,  Parce  que  je  Vai  sauvé 
in  eaux.  J*ai  fait  remarquer  déjà  auc,  d'après 
Aben-Esra ,  le  nom  éffyptien  de  Hoïsc  était 
Monios^  et  que  la  traduction  en  hébreu  de  ce 
not  était  JBOtse  ;  il  fonde  son  opinion  sur 
rautorité  d'un  livre  égyptien  sur  Tagricul* 
tnre  et  sur  les  auteurs  ^recs.  Abrabanicl  n'ap- 
prouve pas  cette  explication,  et  il  croit  que 
ce  n'est  pas  la  Glle  de  Pharaon  qui  a  appelé 
Moïse  JroUe»  mais  la  mère  de  Moïse;  mais 
c'est  aller  contre  le  texte  sacré.  Il  y  en  a ,  et 
Kirclier  est  de  ce  nombre,  qui  veulent  que  le 
not  moeeck  soit  égyptien  ;  ils  se  trompent , 
c'est  un  mot  hébreu.  Ils  n*ont  pas  connu  cet 
liage  des  traducteurs  de  changer  des  noms, 
etde  donner  souvent  la  signification  des  noms 
plolAt  que  la  simple  traduction  littérale.  La 
îersion  d*Aquila  surtout  est  pleine  de  ces 
changements.  11  y  avait  dans  l'origine  et  l'éty- 
mologie  des  noms  hébreux  un  sens,  une  si- 

Sification  utile  à  connaître,  et  qui  pouvait 
jposer  le  peuple  au  bien  ;  yoilà  pourquoi 
Uoïse  les  a  conservés;  il  a  cru  faire  une 
choie  arantagcuse;  plusieurs  autres  noms 
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égyptiens  «  dont  la  connaissance  importait 
peu,  il  les  a  laissés  sans  les  traduire.  Ainsi  il 
était  bon  de  dire  jiue  le  nom  Adam  était  for- 
mé d*nn  mot  qui  signifie  terre,  pour  rappeler 
aux  hommes  la  nature  de  leur  conaition. 
Cette  même  ét^mologie  se  trouve  dans  le  mot 
latin  homo  qui  vient  de  humus,  terre. 

V.  Deuxième  objection  et  réponse.  On  ob- 
jecte que  les  noms  des  anciens  peuples  formés 
de  mots  hébreux,  prouvent  que  la  langue  hé- 
braïque était  connue  avant  les  autres  lan- 
gues. Je  réponds  que  la  plupart  de  ces  noms 
n'ont  aucune  signification  en  hébreu.  Il  est 

Srobable  que  Moïse ,  en  les  citant ,  leur  aura 
onné  une  terminaison  hébraïque  pour  les  ac- 
commoder à  la  langue  qu^il  parlait ,  comme 
les  Grecs  ont  Eait  Rhodes,  Samos  des  mots  h^u 
rose,  9Ktiot^  lieu  //ev^;  Italie,  dumotimaa^,  veau: 
Phénicie  du  mot  fp^Uov,  palme;  Byrsa,  du  mot 
fiùpw^  peau  de  bœuf.  On  trouve  la  même  pro- 
pension pour  les  elymologies  chez  les  Latins; 
Cicéron  surtout  et  Varron  les  emploient  sou* 
vent.  Il  est  facile  d'en  abuser  ;  cependant  il 
n'y  a  que  des  encouragements  à  donner  à 
ceux  qui  cherchent  l'étymologie  des  noms  des 
différents  pays  dans  la  langue  hébraïque, 
parce  qu'elle  est  une  des  langues  les  plus  an- 
ciennes et  qui  se  rencontre  partout  ;  mais 
ils  ne  doivent  le  faire  que  comme  des  conjec- 
tures, et  ne  pas  s'obstiner  i  le  faire  pour 
tout;  parce  qu'ils  auront  réussi  deux  ou  trois 
fois ,  ils  doivent  prendre  garde  de  se  laisser 
tromper  par  la  ressemblance  de  certaines 
consonnanccs.  Cette  précaution  ferait  voir 
combien  est  peu  fondé  l'argument  tiré  des 
noms  des  peuples  à  terminaisons  hébraïques 
pour  prouver  l'ancionnclé  de  cette  langue. 

VI.  Troisième  objection  et  réponse.  On  voit 
maintenant  la  faiblesse  de  l'argument  qui  veut 
que  les  noms  des  dieux  du  paganisme  soient 
empruntés  à  la  langue  hébraïque.  Il  y  a  bien 
peu  de  ces  noms  qui  ont  quelque  ressemblance 
avec  rhébreu  ,  et  encore  ceux-là  peuvent -ils 
avoir  été  empruntés  à  la  langue  chaldéenno 
ouhébraïaueparlcmoycn  du  commerce  ou  A 
l'époque  des  différentes  colonies  d*Egypte  et 
de  Phénicie,  qui  se  rapportent  à  peu  près  au 
temps  d'Abraham.  Voila  Torigine  de  presque 
toute  la  théologie  des  Grecs.  Clément  d*A- 
lexandrie  pense  avec  raison  que  plusieurs 
dieux  honorés  en  Grèce  sont  postérieurs  à 
Moïse  (Strom.  1  ) ,  et  déjà  j'ai  fait  voir  que 
plusieurs  de  ces  dieux  ne  sont  autres  q^o 
Moïse  lui-même.  Quant  aux  dieux  des  autres 
peuples  de  l'Occident ,  ils  sont  tous  plus  ré- 
cents que  les  dieux  des  Grecs  ;  car  tout  ce 
qu'on  prétend  alléeuer  en  faveur  d*une  anti- 
quité antérieure  n  est  qu'une  pure  fable,  on 
n'en  trouve  pas  le  moindre  vestige  dans  au- 
cun ancien  monument. 

VII.  Quatrième  objection  et  réponse.  Les 
différents  voyages  des  Phéniciens,  dans 
les  pays  de  l'occident  d'Europe ,  expliquent 
comment  on  a  pu  y  découvrir  des  mots  hé- 
breux.  Quant  au  mélange  de  l'hébreu  avec 
les  langues  orientales  ,  on  comprend  facile- 
ment qu'il  a  pu  provenir  des  guerres  fré- 
quentes des  Israélites  et  de  leurs  migrations 
en  Egypte,  à  Babylone  et  en  Assyrie;  ainsi 
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la  qoatrième  objection  qu'on  nous  bit  est 
tans  force  ^  ensuite  les  lan|pes  entre  elles 
n'étaient  pas  si  absolament  différentes»  qu*on 
n'y  retrouvât  aucun  point  de  ressemblance. 
Le  Seigneur,  dans  le  principe»  ayaityoulu  pro- 
duire une  confusion  de  lan|[ucs,  uniquement 
dans  le  but  de  faire  discontinuer  la  construc- 
tion de  la  tour  de  Babel  ;  or»  pour  cela,  il  sur- 
flt  que  Tun  ne  comprit  pas  la  langue  que 
parlait  son  yoisin..  Quelque  ressemblance 
que  Ton  rencontre  dans  le  chaldéen,  Tafabe, 
régyplien  et  Thébren  »  ces  différents  peuples 
n'entendaient  pas  plus  pour  cela  la  langue 
l^iin  de  l'autre.  Les  savants  ont  reconnu  plu- 
sieurs mots  perses  dans  l'allemand ,  d'autres 
Jonl  trouvé  du  grec  ;  cependant  il  n'est  venu 
la  pensée  de  personne  d'imaginer  que  l'al- 
lemand était  formé  de  ces  deux  langues.  On 
peut  croire  aue  la  langue  primitive  qu'on 
parlait  dans  rorigine ,  a  été  décomposée  et 
qu'elle  a  servi  à  reproduire  toutes  les  autres 
langues ,  dès  lors  on  conçoit  comment  elles 
offrent  quelques  points  de  ressemblance  avec 
l'hébreu.  S.  Jérôme  va  trop  loin,  en  affirmant 
in  Soph.  c.  S  )  que  la  langue  hébraïque  est 
a  mère  de  toutes  les  autres  langues  ;  c'est 
vrai' tout  au  plus  pour  les  peuples  originaires 
de  Chanaan. 

YIII.  Cinquième  objection  et  réponse.  Il  est 
CdcIIc  de  répondre  à  la  cinquième  objection  » 
tirée  de  ce  que  la  langue  hébraïque  ne  parait 
renfermer  aucun  mol  d'une  langue  étrangère  ; 
car  il  est  certain  que  les  Hébreux  ont  eu  des 
rapports  avec  les  Chaldéens  et  les  Arabes. 
Coinmcni  prouver  que  c'est  une  de  ces  lanffues 
plutôt  que  les  autres  qui  ont  été  langue  mère  t 
On  dit  bien  que  le  mot  Malah  a  dû  exister 
avant  Maiachah  ;  mais  on  n'apporte  aucune 
raison  poui  le  prouver»  a  moins  que  ce  ne 
soit  parce  qu'un  de  ces  mots  est  plus  long  que 
l'autre  ;  c'est  comme  si  on  voulait  dire  que 
ces  mots  latins  êors,  mons,  «tifr,  nncilia,  sont 
plus  vieux  que  les  mots  grecs  dont  ils  sont 
dérivés,  ^ipo$.  iso;,  O^è,  ùy^tztojci  ;  et  que  ces  mots 
français  temps,  corps,  œil,  sens,  fouir,  ouïr, 
cruel,  ont  servi  à  former  ces  mots  latins  tem- 
pus,  corpus,  oculus,  sensus,  fodere,  audire» 
crudelis  ;  le  mol  hadamah  est  plus  long  que 
le  mot  hadam  qui  en  est  dérivé. 

l\,  IM  l'origine  des  caractères  hébreux  et 
êaiharitains.  Les  lettres  ou  les  caractères»  dans 
Id  langue  hébraïque,  sont  de  deux  sortes: 
il  y  a  ceux  des  Samaritains  qui  viennent  de 
Scth  ou  d'Abraham  ;  et  ceux  des  Juifs ,  intro- 
duits par  Esdras ,  après  le  retour  de  la  capti- 
\  ite  de  Baby lone,  et  employés  par  lui,  du  con- 
sentement de  la  synagogue  et  peut-être  même 
par  son  ordre ,  pour  transcrire  les  anciens 
livres  sacrés  :  à  dater  de  cette  époaue ,  on 
ne  fit  plus  usaçc  des  anciens  caractères  sa- 
maritains dont  les  Hébreux  s'étaient  toujours 
servis  jusqu'à  la  captivité.  Je  crois  que  ce  que 
nous  venons  de  voir  pour  la  langue  hébraïque 
doit  s'appliquer  aussi  aux  caractères  que  les 
Hébreux  employaient  ;  c'étaient  les  anciens 
caractères  »  oits  les  caractères  samaritains  » 
dont  se  servit  Abraham  à  son  arrivée  en  la 
terre  de  Chanaan ,  lorsqu'il  apprit  la  lan^e 
de  ce  pays  ;  il  les  aura  transmis  a  sa  postérité, 
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ainsi  que  la  langue  do  pays»  avec  le  mélange 
de  caractères  eC  de  langue  assyrienne  qu'il  y 
aura  ajoutés.  On  ne  peut  sa  voir  si  l'art  d'écrire 
existait  avant  le  déluge  et  la  confusion  des 
langues  :  on  n*a  pas  de  renseignements  suffi- 
sants pour  décider  cette  question  ;  mais,  après 
la  dispersion  des  peuples»  chaque  nation  em- 
ployait divers  caractères  pour  rendre  les  dif- 
rércnts  sentiments  de  l'âme  M  les  sons  de  la 
Yoix  »  soit  que  ce  fussent  des  caractères  déjà 
connus,soitau'on  les  inventât,  selon  le  besoin, 
avant  la  conrusion  des  langues»  où  il  n'y  avait 
pas  de  caractères  pour  écrire  ;  ou  »  s'il  y  en 
avait»  on  ne  peut  dire  ce  qu'ils  sont  devenus, 
s'ils  ont  cessé  d'exister,  ou  s'ils  ont  passé  en 
héritage  chez  un  peuple  particulier.  S.  Au- 
gustin doute  avec  raison  (qusest.  69  in 
Ëxod.  )  qu*on  puisse  prouver  que  les  carac- 
tères des  Hébreux  soient  d'invention  hu- 
maine »  et  transmis  à  Noé  et  par  lui  à  Abra- 
ham et  à  sa  postérité.  Les  Assyriens  et  les 
ChananAens  ont  eu  leurs  caractères  propres. 
Abraham  s'était  familiarisé  avec  les  carac- 
tères d'Assyrie  dans  son  enfance  ;  arrivé  dans 
le  pays  de  Chanaan ,  il  s'est  servi  des  carac- 
tères particuliers  à  ce  pays,  et  sa  postérité  a 
continué  à  en  faire  usage  jusqu'à  ce  que,  rc- 
tournéeenAssyricelleaitreprislesanciensca" 
ractères  qui  avaient  été  les  premiers  employés 

tiar  Abraham.  Voici  les  raisons  qui  paraissent 
àvorables  ^  cette  opinion.  Il  est  prouvé  par 
Hérodote  (nv.  V,  en.  58)  et  d'autres  auteurs 
que  ce  sont  les  Phéniciens  ou  les  Chananéens 

2 ni  ont  apporté  en  Grèce  la  connaissance 
es  caractères  de  l'écriture;  or  il  y  a  une  si 
parfaite  ressemblance  entre  ces  caractères  et 
ceux  des  Samaritains,  comme  l'a  savam- 
ment démontré  Joseph  Scaliger,  dans  sa  dis- 
sertation sur  les  caractères  employés  par  les 
Ioniens,  qu'il  est  évident  que  ceux  des  Grecs 
en  proviennent  :  ce  qui  prouve  que  les  Sama- 
ritains et  les  anciens  Hébreux  sont  le  méine 
f»euple  que  les  Chananéens.  D'un  autre  côté» 
es  caractères  assyriens  et  samaritains  ne  se 
ressemblent  aucunement,  et  il  est  impossible 
de  croire  que  jamais  ils  aient  été  les  mêmes; 
car  les  caractères  ne  sont  pas  sujets  à  chan- 
ger comme  une  langue  :  leurs  formes  parti- 
culières servent  à  leur  donner  une  certaine 
stabilité.  Il  y  a  plus  de  rapprochement  entre 
la  langue  hébraïque  ou  cnananéenne  et  la 
langue  assyrienne  qu'entre  les  caractères 
employés  par  ces  deux  peuples  ;  et  si  les  ca» 
ractères  ont  quelques  légères  ressemblances» 
elles  viennent  des  Hébreux»  qui ,  habitués 
aux  caractères  samaritains ,  les  ont  insensi- 
blement mêlés  aux  caractères  assyriens  lors- 
qu'ils apprenaient  ces  derniers;  c'est  ainsi 
que  les  caractères  assyriens  et  les  caractè 
res  hébreux  d'aujourdliui  se  ressemblent , 
comme  depuis  la  captivité  de  Babylone  lear 
langue  est  la  même  »  c'est-à-dire  que  ces 
deux  peuples  parlent  une  nouvelle  langue, 
l'aramécn  ou  le  syriaque.  Il  parait  que  c'est 
dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  S.  Jérôme 
(Prol.  Gai.)  quand  il  dit  ^u'Esdras  est  Tin- 
venteur  des  caractères  juifs;  c'étaient  les 
caractères  assyriens  qu'il  employait  au  lieu 
des  caractères  chananéens  qui  sont  tout  dif- 
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férents.CefatsiirtoatEsdrasqiiienîntrodulsit 
i*usaffe  chez  les  Jaifs,  parce  que  cet  illustre  doc- 
teur de  la  loi»  qui  en  fut  comme  le  restaurateur, 
trauscrîTÎt  la  foi  avec  ces  caractères  d'après 
Tordre  de  la  Synagogue»  dont  le  pouvoir  alors 
était  si  grand,  qirEsdras  n'aurait  pu  réussir 
sans  son  concours.  Les  Phéniciens  passent 
généralement  pour  les  inventeurs  des  carac- 
tères de  récriture  :  les  caractères  samari- 
tains que  les  Hébreux  employèrent  depuis 
Abraham,  et  qui  sont  entièrement  différents 
de  ceux  des  Assyriens ,  ont-ils  été  apportés 
d'Assyrie  dans  le  pays  de  Chanaan  par  Abra- 
ham, et  transmis  par  lui  à  sa  postérité,  ou 
bien ,  en  arrivant  dans  le  payl  de  Chanaan, 
Abraham  a-t-il  appris  la  langue  et  les  carac- 
tères d'écriture  qu'il  y  a  trouvés ,  abandon- 
nant insensiblement  ce  qu'il  avait  su  en  As- 
syrie. Je  ne  suis  pas  arrêté  par  le  témoignage 
de  Diodore  (liv.  V),  qui  pense  que  les  raéni- 
ciens  ont  appris  les  caractères  d'écriture  des 
Syriens  ;  il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  soit  ici 
question  des  Assyriens  au  lieu  des  Syriens , 

Sour  moi  je  pense  qu'il  parle  des  Hébreux , 
'après  l'opinion  qui  regardait  i  tort  Moïse 
ou  Abraham  comme  l'inventeur  des  caraclè* 
res  d'écriture.  On  lit  dans  Eusèbe  (Prép. 
év.,  liv.  IX)  :  Il  y  en  a  qui  attribuent  aux  Sy- 
riens  Vinvtntion  de$  caractères  d'écriture; 
sans  doute  ces  Syriens  sont  les  Hébreux  qui 
habitent  la  Judée,  pays  voisin  de  la  Phénicie, 
Eapoléme  aussi  a  dit  (Strom.l)  que  Moïse 
avait  inventé  pour  les  Juifs  les  caractères 
d'écriture,  et  que  les  Phéniciens  les  avaient 
appris  des  Juifs  :  on  sait  que  déjà  j'ai  prouvé 
la  lausseté  de  cette  opinion.  Il  est  facile  do 
Bontrer  que  les  caractères  arabes  et  syriens 
sont  emprunt&i  des  Juifs.  A  force  d'employer 
les  m^es  caractères,  il  est  facile  d'jr  appor- 
ter quelques  changements  ;  ces  modiGcations 
lont  bien  plus  sensibles  pour  les  langues.  En 
comparant  les  caractères  d'écriture  des  Grecs 
avec  ceux  des  Phéniciens,  on  trouverait  diffi- 
cflement,  au  premier  abord,  que  les  caractè* 
les  viennent  de  Phénicie,  cependant  en  y  re- 
nrdant  de  près,  on  est  force  d'en  convenir. 
Nous  avons  un  exemple  remarquable  de  ces 
changements   dans  les  chiffres  dont  nous 
BOUS  servons  aujourd'hui.  L'opinion  géné- 
rale des  savants,  comme  du  vulgaire,  en  at- 
tribue l'invention  aux  Arabes  ou  aux  lii- 
tiens.  Je  crois  que  c'est  une  opinion  erronée 
et  que  ce  sont  tout  simplement  les  chiffres 
mes,  mais  l'ignorance  des  copistes  ou  une 
longue  habitude  les  a  transformés  en  ce  que 
Doos  voyons.  Ainsi  le  chiffre  un,  1,  était  une 
rirgule  ou  le  signe  de  l'unité;  2,  c'est  le  /i 
lans  télé  ni  queue.  Du  y  on  a  fait  le  3  en 
abaissant  le  haut,  retranchant  la  queue  et 
retonmant  à  gauche  la  pointe  droite.  Le  k 
est  évidemment  formé  du  à  en  élevant  per- 
poidienlairement  un  des  angles  xarà  xâOsTcv,  et 
en  prolongeant  la  base.  Le  5  ressemble  à  c 
en  retournant  à  droite  le  demi-cercle  infé- 
rienr  oui  est  tourné  à  gaucho.  Le  caractère  $ 
a  servi  à  faire  le  6  en  retranchant  la  queuvî 
et  arrondissant  la  pointe  qui  reste  après  ce 
retranchement.  Du  Z, retranchez  la  lirneho- 
rifontile  du  bas,  vous  avez  le  7.  Si  vous 
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rentrez  les  deux  pointes  supérieures  et  infé- 
rieures de  H,  vous  formerez  le  8.  Le  9  n'est 
autre  chose  que  le  e .  Quant  au  zéro ,  il  pa- 
rait que ,  dans  l'origine ,  ce  n'était  qu'un 
point  destiné  à  décupler  la  valeur  du  chiffre 
qui  le  précédait  i  droite  ;  et  pour  que  ce 
point  fût  plus  saillant,  on  décrivait  avec  la 
plume  un  cercle  qu'on  aura  laissé  sans  le 
remplir,  dans  le  principe  pour  abréger  et 
aller  plus  vite ,  et  plus  tard  par  habitude. 
Aujourd'hui  encore  les  Arabes  et  les  Perses 
remplacent  notre  zéro  par  un  grand  point 
qu'ils  appellent  tzophery  d'où  est  venu  le  mot  , 
Cifra,  que  d'autres  dérivent  du  mot  hébreu  - 
Saphar.  Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  tous 
ces  rapprochements ,  on  sera  convaincu 
qu'ils  sont  fondés.  Je  puis  citer  à  l'appui  de 
cette  opinion  le  fait  rapporté  par  le  savant 
Vossius,  savoir,  qu'il  a  retrouvé  toutes  ces 
remarques  dans  un  manuscrit  de  Boëcc  et 
dans  un  ouvrage  de  Sénèque  et  de  Tyron,  ce 
qui  le  porte  à  conclure  que  les  chiffres ,  tels 
que  nous  les  avons  aujourd'hui,  sont  plus 
anciens  qu'on  ne  le  pense  communément,  et 
qu'ils  ne  nous  viennent  pas  des  Arabes ,  à 
moins  de  prétendre  qu'à  Rome  on  s'en  ser- 
vait du  temps  de  Sénèque  et  de  Boëce.  Pour 
moi,  je  crois  qu'il  faut  remonter  encore  plus 
haut  pour  trou  ver  l'origine  de  ces  chiffres  ;  se- 
lon moi,  ils  viennent  de  la  Grèce,  etdu  temps  de 
Sénèque  et  de  Boëce,  ils  étaient  déjà  si  déugu- 
rés  par  le  fréquent  usage  qu'en  faisaient  les 
pythagoriciens,  que  Boëce  lui-même  ne  les  a 
pas  reconnus  (Géomet.  liv.  1).  Ha  cru  que  les 
pythagoriciens  avaient  inventé  ce  qu'ils  n'a- 
vaient fait  que  défigurer;  il  a  cru  aussi  qu'ils 
avaient  employé,  pour  marquer  les  nombres, 
les  caractères  de  l'alphabet  :  il  ne  pouvait  en 
dire  autant  des  caractères  romains  qui  ne 
peuvent  servir  pour  les  opérations  arithmé- 
tiques. Les  caractères  dont  se  servaient  les 
pythagoriciens  pour  leurs  calculs  étaient  les 
caractères  mêmes  des  Grecs  ou  des  caractè- 
res modifiés.  Les  Arabes  ont  pris  des  Grecs 
non  seulement  les  chiffres  des  nombres,  mais 
encore  la  manière  d'en  augmenter  la  valeur 
parla  progression  décimale;  cette  progres- 
sion décimale  n'est  pas  tellement  essentielle 
qu'on  ne  pût  lui  en  substituer  une  autre; 
elle  n'était  pas  si  universellement  admise 
qu  on  n'en  employât  pas  d'autres.  Le  systè- 
me duodécimal  est  bien  plus  utile ,  car  il  of- 
fre un  bien  plus  grand  nombre  de  parties  que 
le  système  décimal  ;  mais  le  système  décuple 
et  quintuple  fut  en  usage  le  premier ,  comme 
le  plus  naturel  et  fondé  sur  l'habitude  de 
compter  sur  les  cinq  doigts  de  la  main.  Boë- 
ce le  dit  formellement  dans  sou  code  de  géo- 
métrie. Les  Romains  augmentent  leurs  nom- 
bres en  les  doublant  et  quintuplant;  ce  mode 
leur  était  sugjçéré  par  leurs  cinq  doigts  et 
leurs  deux  mams ,  qui  sont  les  moyens  les 
plus  prompts  et  les  plus  naturels  de  compter. 
Les  Topinambous  d'Amérique  n'ont  pas 
plus  de  cinq  chiffres  ;  c'est  qu'ils  ont  l'habi- 
tude do  ne  compter  qu'avec  une  main.  Les 
Romains  ont  aussi  emprunté  aux  Grecs  une 
autre  manière  de  compter,  c'est,  outre  les 
mains  et  les  doigts ,  d'employer  les  arliculti-^ 
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lions  de»  doigts.  Leê  Arabes  ont  appris  des 
Grers  la  science  des  nombres  et  jusqu'aux 
ehiiïrôs  qui  en  sont  les  éléments ,  et  ils  les 
déOgurent  par  Thabitude  qu*ils  avaient  des 
caractère»  grecs.  Ces  chiffres  ainsi  déflgurés 
ayjnt  été  Moj^tés  par  d^autrcs  peuples ,  ceux 
c|ui  les  avaient  ainsi  dénaturés  passèrent 
pour  M  Mre  les  inventeurs.  11  y  en  a  qui 
los  oni  attribués  aux  Indiens  ,  tandis  que, 
cOtAme  les  peuples  de  rOccident  ,  ils  les 
ont  reçus  des  Arabes.  Les  Arabes  eux- 
mêmes,  tout  en  reconnaissant  la  vérité  à  cet 
égard)  contribuent  à  entretenir  cette  erreur 
en  acceptant  pour  eux  Thonneur  do  cette  in* 
vcntion.La  preuve  qu'elle  n*'  leur  appartient 
pas,  c'est  que  chez  les  Arabes  on  no  connais- 
sait aucun  chiffre,  et  qu'au  besoin  c'étaient 
toujours  des  écrivains  chrétiens  qu  ils  em-« 
ployaient.  Le  califeWalidavaitdéfendu qu'on 
mit  aucun  chiffre  dans  le^  annales  do  son 
empire,  parce  qu'il  n*v  en  avait  pas  d'ara- 
bes ,  et  qu'il  voulait  témoigner  son  mépris 
pour  les  Grecs,  en  refusant  leurs  chiffres, 
dont  jusqu'alors  on  s'était  toujours  servi. 
Nous  lisons  de  Landuifc  Sagax  (liv.  XX  et 
XXU)  !  Parce  qu9  les  Arabes  n'ont  pas  dans 
leur  langue  de  manière  d  exprimer  Vunité ,  le 
nombreaeux,  trois,  huit,  la  moitié,  etc.,  t75  sont 
obligés  d'avoir  recours  aux  chrétiens ,  ce  qui 
prouve  au'ils  n'avaient  pas  l'usage  des  chif- 
fres. Séiden  aeu  donc  tort  de  reprocher  A  Sa- 
gax do  dire  que  l'Europe  avait  emprunté  aux 
Arabes  leurs  chiffres ,  puisqu'il  dit  tout  le 
contraire.  Etienne  Monachius  a  cherché  fort 
savamment  à  établir  le  contraire ,  et  à  dé^ 
fendro  l'opinion  généralement  reçue,  qui 
fait  les  Arabel  inventeurs  des  chiffres  i 
mais  l'amitié  que  je  lui  porte  ne  peut  me  dé- 
terminer à  adopter  ses  raisons  contre  ma 
conviction  :  ses  arguments  ne  peuvent  aller 
contre  l'évidence  du  témoignage  de  mes 
yeux.  Il  conclut  que  les  sifres  sont  arabes, 
parce  que  le  nom  de  stfre  est  d'origine  arabe; 
mais  alors  il  faudrait  dire  que  les  caractères 
romains  sont  d'origine  romaine ,  parce  que 
leur  nom  cçt  tiré  de  la  langue  des  Romains  ; 
cependant  les  caractères  romains  sont  em« 
pruntés  aux  Grecs  ;  il  faudrait  dire  aussi  que 
les  caractère/^  grecs  sont  d*origine  grecque , 
pan:e  que  leur  nom  yi^/</<fitTa  est  grec,  cepen- 
dant iU  leur  ont  été  apportés  de  Phénicie.  Je 
ne  parle  ici  que  de  l'origine  des  chiffres,  non 
pas  de  leur  emploi  dans  la  science  du  calcul. 
En  soutenant  que  les  cliiffres  sont  empruntés 
des  Grecs,  je  ne  nie  pas  que  les  Arabes  ne 
les  aient  modifiés  et  n'en  aient  au|[menlé  la 
valeur;  c^est  comme  los  Grecs,  qui  ont  reçu 
des  Phéniciens  les  caractères  de  leur  alpha- 
bet» mais  ils  l^ont  modifié  et  arrangé  d*après 
leur  Kénie  propre.  On  attribue  ordinairement 
aux  Arabes  la  science  du  calcul  ;  ils  n*ont 
pourtant  fait  que  perfoctionncr  ce  qu'ils 
avaiont  appris  des  Grecs.  Les  Grecs  ont  en- 
core devancé  les  Arabes  dans  l'algèbre ,  com- 
me les  Arabes  ont  devancé  Viète.  Il  est  sin- 
fulier  qu'on  veuille  attribuer  aux  Arabes 
invention  des  chiffres,  quand  ils  reconnais- 
sent eux-mêmes  Qu'ils  les  ont  empruntés  à 
d'autres.  Ils  savent  qu'ils  n'en  sont  pas  les 
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inventeurs ,  mais  ils  Ae  sarétat  Ms  de  qui  ils 
les  ont  reçus.  Ils  ont  cru  qu'ils  leur  venaient 
de  rindc,  et  c'était  des  Grecs  qu'ils  les  avaient 
appris.  Le  savant  GrsBvius  m'a  envoyé  une 
copie  des  chiffres  dont  se  servait  le  pythago- 
ricien Abacus,  et  qu'on  voit  dans  l'ancien 
code  de  géométrie  deBoëce.  Vossius  dit  qu1l 
s'en  est  servi  pour  son  travail  sur  Héla.  Cette 
copie  diffère  beaticoup  de  celle  qui  est  impri- 
mée ,  non  seulement  dans  la  forme  des  chif- 
fres ,  mais  dans  la  manière  de  les  placer  ;  car 
ils  vont  de  droite  à  gauche ,  tandis  que  dans 
les  copies  imprimées  ils  vont  de  gauche  à 
droite.  Cette  transposition  ne  vient  pas  de 
ceque  c'est  l'usage  des  Arabes ,  mais  parce 
que  les  chiffres  placés  à  droite  sont  plus  forts 
que  les  chiffres  placés  à  gauche.  Les  anciens 
manuscrits  avaient  conservé  l'ancienne  ma- 
nière de  placer  les  chiffres,  et  on  l'a  changée 
dans  les  dernières  éditions  de  Boëce.  Dans  la 
copie  manuscrite ,  chaque  chiffre  est  accom* 
pagné  d'un  mot  d'origine  hébraïque  ;  ainsi  U 
chiffre  quatre  est  accompagné  du  mot  Àrbas 
ou  hnrbang  ;  le  chiffre  cino,  du  mot  Quimas  ou 
ehamesc  ;  le  chiffre  sept,  du  mot  xénis,  peul» 
être  zévis,  p^MtscaVang,  le  chiffre  huit,  du  mot 
téménias,  quièsUemotchaldéen  téméniht, for* 
mé  du  mot  hébreu  scémonah.  Probablement 
c'est  l'éditeur  qui  aura  ajouté  tous  ces  mots 
en  faveur  des  savants  d'Orient ,  parce  qua 
l'ouvrage  aura  sans  doute  paru  quand  on 
employait  les  caractères  arabes.  An  reste  je 
reviendrai  sur  ce  sujet. 

X.  Réponse  aux  objections  des  rabbins,  htê 
rabbins  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pa  pour  en- 
lever au  texte  samaritain  le  mérite  de  son  antsi 
quité  et  l'attribuer  au  texte  hébreu,  tel  que  les 
Juifs  s'en  servent  aujourd'hui.  Uyenaquioni 
osésoutenir  que  laloiavaitétéécritedans  cette 
langue  hébraïque,  ainsi  que  les  autres  livres 
sacrés;  que  cette  langue  était  la  langue 
sainte,  destinée  uniquement  pour  exprimer 
les  choses  saintes,  tandis  que  le  samaritain 
était  la  langue  ordinaire  et  en  usage  pour  les 
besoins  de  la  vie  ;  ils  disent  qu'on  l'avait  en- 
suite mélangée  avec  la  langue  babylonieniiei 
et  que  la  langue  hébraïque  seule  avait  conr* 
serve  sa  pureté  primitive;  voilà  ce  que  pen- 
sent le  rabbin  Obadius  (inMisn.  tract.  lodim}, 
le  rabbin  Jacob  (in  Ocul.c.Jacobi,  68),  le  rab- 
bin Juda  Muscato  (in  lib.  Cozrl),  le  rabbin 
Azarias  (In  Meor  Enajim)  et  plusieurs  autres* 
Ils  n'apportent  aucune  preuve  à  l'appui  de 
cette  opinion,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas,  et 
pourtant  ils  veulent  faire  adopter  leurs  rêve- 
ries comme  des  axiomes.  Les  thalmudistes 
aiment  mieux  dire  que  c*est  un  ange  qui  a 
inventé  la  longue  actuelle  des  Juifs.  Ils  di- 
sent que  range  qui,  au  milieu  du  festin  de 
Balthasar,  écrivit  sur  la  muraille  les  trois 
mois,  M ané,  Thékel,  Phares,  êo  servit  des  mots 
de  la  langue  actuelle,  qui  furent  conservés 
et  transmis  à  la  nation  juive  par  Daniel  et 

f)ar  Ksdras  ;  telle  est  Topmion  du  rabbin  8a« 
omon  Jarchi  et  du  rabbin  Samuel  Japbé.  Ce 
d.rnier  ajoute  que  les  Juifs  ne  furent  pas  lee 
souli  a  adopter  c(*lte  nouvelle  langue;  que  les 
Assyriens  en  firent  autant,  et  que  cette  lan* 
euo  Qe  tenait  rien  du  samaritain;  qu'elle  élait 
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toute  nouvelle  et  inventée  car  Tangc.  Les 
rabbins  rougissaient  de  devoir  leur  nouvelle 
langue,  après  la  captivité,  aux  Assyriens, 
chez  qui  ils  avaient  perdu  la  leur;  c'est  pour- 
quoi ils  imaginèrent  ce  mensonge.  Mais  com- 
ment trouver  une  langue  entière  d  .ns  trois 
mots  écrits  par  Fange  sur  la  muraille?  D'où 
viendraient  les  autres  mots  de  la  langue  ac- 
tuelle? Laissons  donc  les  rabbins  et  leurs 
folies;  tenons-nous-en  à  la  vérité,  et  mar- 
chons dans  des  routes  battues. 

CHAPITRE  XIV. 

L  Réponse  aux  objections.  Dans  toute  dé- 
monstration, une  fois  qu'on  a  établi  la  vérité 
d'une  proposition,  il  est  permis  de  négliger 
toutes  les  difQcullés  qu'on  voudrait  y  oj)po- 
ser  ;  car  la  vérité  est  une,  et  ce  qu^on  cherche 
à  lui  objecter  doit  nécessairement  être  faux. 
Ainsi  après  avoir  démontré  l'authenticité  des 
livres  de  HoYse,  je  suis  en  droit  de  mépriser 
toutes  les  raisons  qui  tendraient  à  infirmer 
ma  démonstration.  Cependant,  comme  plu- 
sieurs de  mes  preuves  reposent  sur  des  faits 
plus  ou  moins  contestables,  je  vais  résumer 
les  principales  difQcultés  qu'on  forme  contre 
le  Penlaieuqne  de  Moïse  ;  non  pas  celles  oui 
ont  déjà  été  mille  fois  réfutées,  jnais  les  dim- 
cultés  récentes  et  imaginées  dans  ces  derniers 
temps,  on  bien  des  difficultés  anciennes,  mais 
qui  n'ont  pas  reçu  une  solution  satisfaisante. 
Eusèbe  nous  apprend  (de  Vit.  Const.  lib.  I) 
que,  de  son  temps,  plusieurs  regardaient 
Thistoire  de  Moïse  comme  une  histoire  fausse 
et  inventée  à  plaisir.  Il  a  paru  dernièrement 
un  traité  théologico-politique,  comme  porte 
son  titre,  dans  lequel  l'auteur  affecte  une 
srande  liberté  de  discussion  philosophique; 
II  ne  se  conti»nte  pas  de  saper  les  bases  de  la 
religion  et  d'une  saine  théologie,  il  va  même 
jusqu'à  ébranler  tout  l'ordre  politique  et  les 
notions  du  sens  commun;  son  but  est  d'ac- 
créditer la  dangereuse  hérésie  du  déisme  qui, 
aujourd'hui,  fait  de  si  déplorables  progrès.  Il 
ne  serait  pas  difficile  de  détruire  tout  cet 
échafaudage  d'impiété,  mais  comme  je  ne 
puis  dans  cet  ouvrage  m'écarter  trop  de  mon 
sujet,  je  vais  choisir  ce  qui  s'y  rapporte  da- 
vantage, et,  eu  le  réfutant,  j  ajouterai  à  la 
force  des  preuves  que  j'ai  déjà  développées. 
L^auteur  a  puisé  ses  arguments  en  partie  dans 
Âben-Ezra,  en  partie  dans  le  Léviathan  du 
philosophe  anglais  Hobbes,  et  dans  le  sys- 
tème des  Préadamites,dont  l'auteur  a  prouvé 
plus  (ard  tout  son  repentir  ;  je  vais  les  réu- 
nir tons  en  cet  endroit  pour  les  examiner 
ensemble. 

II.  Réponse  à  la  première  objection.  L'au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  Thcologico-poli- 
tique,  commence  par  reproduire  les  six  ar- 

Kments  d'Aben-Ezra  contre  l'authenticité 
Pentateuque  de  Moïse.  Le  premier  est  tiré 
de  ces  paroles  du  Deutéronome  (1, 1)  :  Voici 
les  paroles  que  Sfoîse  dit  à  tout  Israël  au-delà 
iu  Jourdain.  Bloïse.  dit-on,  n'a  pas  pu  parler 
au  peuple  au-delà  du  Jourdain, mais  en-deçà, 
puisqujl  n'a  pas  passé  le  Jourdain;  or  l'au- 
leiirou  Deutéronome,  qti'on  croit  étreEsdras, 
devait  avoir  traversé  ce  fleuve  cl  avoir  connu 


le  pays  de  Chanaan  quand  il  écrivait  ces  li- 
gnes, puisqu'il  parle  du  camp  de  Moab,  où 
Moïse  proclama  sa  loi  pour  la  seconde  foi« 
devant  les  Hébreux,  qu  il  ne  devait  plus  re- 
voir, et  que  ce  camp  se  trouvait  au-delà  du 
Jourdain.  Pour  répondre  à  cette  difficulté,  il 
faut  avoir  recours  au  texte  hébreu;  on  y  lit 
le  mot  bengever,  qui  signifie  littéralement  au 
passage,  et  se  prend  pour  exprimer  tantôt 
le  pays  au-delà,  tantôt  le  pays  en-deçà.  L<» 
mot n^eter,  quand  il  est  pris  pour  la  proposi- 
tion, veut  dire  non  seulement  au-delà,  mais 
encore  en-deçà,  et  même  les  Hébreux  n'ont 

Î>as  d'autre  mot  pour  exprimer  celte  dernière 
dée.  Ainsi  Pagnin  dit  que  les  Hébreux  vou- 
lant citer  un  pavs  en-deçà  se  servent  du 
mol  bengever,  et  de  mingever  pour  citer  un 
pays  au-delà;  Shindler  et Buxtorf donnent  la 
même  explication.  Voici  un  exemple  tiré  du 
Pentateuque.  Au  livre  des  Nombres,  les  fils  de 
Cad  et  les  enfants  de  Ruben  reconnaissent 
qu'ils  ont  déjà  reçu  leur  héritage  au-delà  du 
Jourdain,  mingever.  Irons  Jordanem  {XWll, 
32).  Dans  un  autre  endroit  de  ce  livre.  Dieu 
assigne  aux  Israélites  trois  villes  de  refuge, 
mingever,  trans  Jordanem,  au-delà  du  Jour- 
dain, et  trois  dans  la  terre  de  Chanaan  (111, 6). 
Au  livre  du  Deutéronome,  Moïse  (111,  dit  8)  : 
Nous  primes  la  terre  des  deux  rois  des  ylmor- 
rhéens,  qui  étaient  Jordan  bengever,  au-delà  du 
Jourdain  ;  OT  ces  terres  étaient  en-deçà  du 
Jourdain ,  car  Og ,  roi  de  Basan  ,  et  Schon , 
roi  d'Hésébon ,  par  rapport  à  Moïse,  qui 
écrivait,  étaient  en-deçà  du  Jourdain.  Sou- 
vent dans  le  Deutéronome,  après  ces  mots , 
ngever  hajordan  et  bengever  hojordan,  on 
ajoute  du  côté  de  l'orient  ou  du  côté  de  l'oc- 
cident, pour  éviter  toute  ambiguité  et  mieux 
désigner  la  partie  en-deçà  et  la  partie  au-delà. 
On  peut  encore  rétorquer  l'arguinenl  contre 
les  adversaires,  et  dire  qu'audernîer  chapitre 
de  la  Genèse  on  lit  :  Ils  vinrent  jusqu'à  Vaire 
d*Atad,  qui  est  au-delà  du  Jourdain»  bvngcvir 
hajordan,  et  plus  bas  :  C*est  pourquoi  cette  cire 
qui  est  au-delà  du  Jourdain  est  appelée  Le  deuil 
aEgvpte,S\  c'est  Esdras  qui  a  écrit  le  Pentateu- 
que dans  le  pays  de  Chanaan,  à  l'occident  du 
Jourdain,  comme  le  prétendent  les  adversai- 
res, c'est  à  l'orient  du  Jourdain  que  devrait 
se  trouver  cette  aire  d'Atad ,  et  cependant 
c'est  à  l'occident  ou  en-deçà  de  ce  fleuve,  par 
rapport  à  l'Egypte ,  qu'on  la  voit  ;  si  au  con- 
traire, ainsi  que  nous  le  soutenons,  c'est 
Moïse  qui  a  écrit  ce  livre,  comme  les  Hé- 
breux n  avaient  pas  encore  passé  le  Jourdain, 
il  a  dû  placer,  comme  il  l'a  fait,  cette  aire  en- 
deçà  du  Jourdain ,  au  côté  ouest  de  ce  fleuve. 
Il  est  donc  vrai  que  le  mot  bengever ,  qui 
fait  toute  la  force  de  l'objection,  signifie 
aussi  bien  en-deçà  qu'au-delà,  et  que  dès 
lors  la  difficultéqu'on  faisait  n'en  est  plus  une. 
III.  Réponse  à  la  deuxième  objection.  La  se- 
conde objection  est  puisée  dans  ces  mots 
d'Aben-Ezra  :  Pourvu  que  vous  compreniez  le 
mystère  des  douze.  L'auteur  du  traité  Théolo- 
gico-politique  avoue  qu'il  ne  comprend  pas 
ce  que  veut  dire  Aben-Eira;  il  conjecture 
qu'il  veut  parler  de  l'autel  élevé  par  Josué 
sur  le  u:urit  Hébal  par  ordre  de  Bloïse,  lequei| 
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iloprâs  les  rêveries  des  rabbins,  devait  titre 
toinposé  de  douze  pierres,  et  sur  lesquelles 
dcvaitélre  écrite  la  toi  do  Muïse  ;  or  un  si  pc- 
lit  espace  ne  pouvait  contenir  le  Pentateuque; 
niDsi  Moïse  n'en  serait  pas  l'auteur.  Uu  bien 
Aben-Ezra  veut  parler  îles  douze  malédic- 
tions contenues  âu  vingt-septième  chapitre 
du  Deutéronome  ;  il  aura  ouï  que  ces  malé- 
dictions ne  devaient  pas  se  trouver  dans  le 
livre  delà  loi  de  Moïse,  parce  que  Moïse, 
ciprès  avoir  ordonné  aux  lévites  de  réciter 
ik'vant  le  peuple  la  loi,  leur  ordonne  de 
plus  d'annoncer  au  peuple  ces  malédic- 
tions, et  de  l'obliger  par  serment  à  observer 
la  loi.  Ou  bien  Aben-Ezra  parle  du  dernier 
chapitre  du  Deutéronome  qui  n'a  que  douze 
versets  et  où  il  est  fait  mention  de  la  mort  de 
Moïse;  c'est  un  autre  que  Moïse  qui  aura 
écrit  ce  chupilre,  d'où  il  conclut  qu'un  autre 
aussi  aura  écrit  le  Pentateuque.  Celte  seule 
variété  d'opinions  sur  la  dilliculté  même 
qu'on  nous  objecte,  prouve  combien  clic  est 
peu  importante.  Quant  à  la  première  opinion 
île  l'auteur.qui  veut  que  l'autel  d'Hébal  ne  fut 
composé  que  de  douze  pierres  ;  il  n'a  vu  cela 
nulle  part,  ill'avance  sans  preuve;  il  aura  été 
porlé  à  liser  ce  nombre  à  douze  par  rémi- 
niscence des  douze  pierres  que  Josué  lit 
extraire  du  Jourdain  et  placer  dans  son 
camp;  il  aurait  dû  savoir  aussi  que  ce  n'est 
pns  le  Pentateuque ,  mais  le  livre  du  Deuté- 
ronome seulement  qui  était  écrit  sur  l'autel 
d'Hébal,  car  on  lit  d.ins  le  livre  de  Josué 
(Vm,K):  Et  il  écrivit  sur  lie» pirrres  le  Deu- 
téronome de  ta  loi  de  Moïse,  que  Moïse  avait 
écrit  enprésence  lies  enfants  d'Israël.  Or  quelle 
conclusion  en  tirer  contre  le  Pentateuque  î 
La  conjecture  relative  aux  douze  malédic- 
tions est  toute  gratuite,  ce  n'est  pas  avec  de 
pareilles  conjectures  qu'on  peut  attaquer  une 
opinion  fondée  sur  les  plus  graves  autorités 
et  les  preuves  les  plus  irrécusables  ;  elle  ne 
siiurait  donc  nous  occuper  sérieusement. 
L'opinion  qui  voudrait  appliquer  la  citation 
d'Aben-Ezra  aux  douze  versets  du  dernier 
chapitre  du  Deuléronome  fera  sourire  de  pitié 
quand  on  se  rappclera  que  ce  n'est  que  long- 
temps après  Moïse  qu'on  a  introduit  l'usage 
de  couper  les  phrases  des  livres  sacrés  ver- 
set par  verset. Elias  Lévita  nous  apprend  (in 
Massor.  hammassoreth.)  qu'autrefois  la  loi 
était  écrite  sans  aucune  dit  ision,  et  que  ce  fut 
longtemps  après  la  ruine  de  Jérusalem  que 
fut  introduit  l'usage  des  séparations  par  ver- 
sets. Je  reviendrai  loul-à-llipure  à  l'objec- 
tion qu'on  nous  fait  de  la  mort  de  Moïse  , 
placée  A  la  fin  du  Penlalcuquc. 

IV.  Réponse  ù  la  troisième  objection.  Nous 
lisons  au  trente-unième  chapitre  du  Peiilé- 
ronome  (vers.  9)  :  Moïse  écrivit  cette  loi  et  il 
lu  ilonmi  auT  prêtre»  de  Lévi.  Ce  n'est  pas 
Muïse  qui  parle  ici,  dit-on,  c'est  un  autre 
.iiileur  qui  raconte  ce  que  Muïse  a  fait  ; 
Moïse  écrivant  la  lui  ne  devait  pas  dire  qu'il 
l'avait  donnée  aux  prêtres  :  cuttif  lui  a  donc 
été  écrite  aprè^  tui.  Ceus  qui  nous  font  celte 
difficulté  ne  n-marquent  pas  qu'il  est  qurs- 
tiiin  en  rel  endroit  du  Deutéronome  qui  (luit 
au   Tingl-tiiuvlèaiu  chapitrt;;  que   c'est  ce 


Deutéronome  qui  a  été  donné  par  Moïse  aux 
prêtres  et  ajouté  au  Pentateuque.  Ensuite 
Moïse  a  composé  les  derniers  rhapitres  qui 
suivent,  r'.  y  a  lait  remarquer  qu'il  avait 
donné  le  Deutéronome  aux  prêtres. 

V.  Réponse  à  la  quatrième  objection.  Nous 
lisons  au  douzième  chapitre  do  la  Genèse 
(vers.  6J  :  Abraham  passa  à  travers  cette  terre 
{  de  Clianaan  )  jusqu'au  lieu  de  Sichem. 
jusqu'à  la  vallée  de  la  plaine,  et  alors  les 
Chananéens  étaient  en  cette  terre.  Et  au 
chapitre  suivant  (vers.  7)  :  C'est  pourquoi 
une  querelle  s'éleva  entre  les  pasteurs  des  trou- 
peaux d'Abraham  et  de  Lotli.  Et  alors  les 
Chananéens  et  les  Pkérézéena  habitaient  en 
cette  terre.  Les  adversaires  concluent  de  ces 
passages  que  ce  récit  n'a  pu  être  écrit  par 
Moïse  ;  ils  disent  que  les  Chananéens  ne  de- 
vaient plus  habiter  le  pays  de  Chanaan  au 
moment  où  ce  récit  était  écrit,  autrement 
pourquoi  l'écrivain  aurait-il  fait  remarquer 
que  les  Chananéens  étaient  dans  le  pays  de 
Chanaan  à  l'époque  dont  il  parlait,  s'ils  y 
étaient  encore  quand  il  écrivait  ï  Or  les  Cha- 
nanéens habitaient  encore  le  pays  de  Cha- 
naan du  temps  de  Moïse,  ce  n'est  donc  pas 
lui  qui  écrit.  Je  réponds  que  Moïse  était  fondé 
à  faire  remarquer  que  du  temps  d'Ahrabain 
les  Chananéens  habitaient  le  pays  de  Cha- 
naan, parce  que  par  la  suite  on  aurait  fiu 
l'ignorer,  n'y  ayant  guère  eu  que  quatre 
cents  ans  d'intervalle  entre  l'arrivée  des  Cha- 
nanéens dans  ce  pays  et  l'arrivée  d'Abra- 
ham ;  etsi  l'écrivain  n'avait  pas  indiqué  quel 
peuple  Abraham  avait  trouvé  quand  il  est 
arrivé  dans  le  pays  de  Chanaan,  les  lecteurs 
auraient  pu  rencontrer  de  l'obscurité  dans  le 
récit. 

VI.  Réponse  à  la  cinquième  objection.  Voici 
une  autre  difliculté  à  l'occasion  du  passage 
suivant  delà  Genèse,  où  la  montagnedc  Monta 
est  appelée  la  montagne  d'où  le  Seigneur  voit  : 
Jtur  Jelifiva  jerah  (  Il ,  14  ).  Les  adversaires 
prétendent  que  ce  nom  ne  fut  donné  à  cette 
mon  agncqu'après  laconsIrucUondu  lempie; 
donc  le  livre  de  Moïse  n'a  pas  été  écrit  par 
Moïse.  Cette  difliculté  cesse  du  moment  qu'il 
est  prouvé  qu'avant  la  construction  du  temple, 
cette  montagne  portaitce  nom  :  Le  Seigneur 
voit.  Or  rien  n'est  plus  facile,  car  on  lit  au 
même  endroit  de  la  Genèse  (ibid.j  :  Il  appela 
ce  lieu  d'un  nom  quisignifie  te  Seigneur  voit. 
S,  Jér<Stne  dit  à  la  vérité  que  les  Hébreux 
appellent  la  montagne  deMoriîa  La  monta- 
gne nui  brille,  qui  éclaire,  cl,  comme  a  traduit 
Je  juif  Aquila.  La  montagne  éclatante,  parce 
<^uc,  comme  c'est  sur  cette  montagne  qu'avait 
été  construit  le  temple,  its  pensent  qu'on  j 
retrouve  encore  l'oracle  de  Dieu,  Dabir,  la 
Loi  et  l'Esprit  saint.  Mais  S.  Jérdme  se  home 
à  dire  que  les  Hébreux ,  en  appelant  Moriia 
Lamonlagiie  qui  brille,  font  allusion  ,  par 
celte  interprétation,  à  une  chose  plus  récente 
que  le  nom  même,  savoir  à  ta  construclioo 
du  temple;  et  que  cette  construction  avait 
fait  donner  à  cette  montagne  non  pas  son 
nom,  mais  l'explication  du  nom.  S.  Jérâme  et 
Symmaqnc  trouvent  une  origine  eu^umunei 
cebdi'iiSii'nnSfA/'imAel/fAtfrajrr.iA,  LtSti- 
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gnewr  verra  (Gen.  XII,  14);  car  S.  Jérôme  tra- 
duit herez  hamoriah  par  terre  de  vision;  et 
Srmmaque,  parriic  «irravioc,  de  l'a  vision,  faisant 
allusion  à  l'apparilion  de  Tange ,  comme  le 
nom  de  Le  Seigneur  verra  venait  de  la  réponse 
d*Abraham  àsonflls  Isaac  (Gcn.  XXII,  8}  : 
Le  Seigneur  nous  présentera  la  victime  de 
r holocauste,  mon  fils.  Je  sais  que  les  rabbins 
donnent  em:ore  plusieurs  autres  explications 
du  mot  Moriia,  nous  n'avons  pas  a  nous  en 
occuper  ici.  Du  mot  jerah,  verra,  et  du  mot 
Saiem^  on  a  fait  Jérusalem  ;  or  Salem  est  le 
nom  de  la  ville  de  Melchisédech,  et  je  pourrais 
montrer  qu'elle  est  la  même  que  Jésusalem. 
VII.  Réponse  à  la  sixième  objection.  Aben- 
Ezra  trouve  une  autre  difQculté  dans  le  troi- 
sième chapitre  du  Deutéronome,  où  il  est  dit 
(vers.  10, 11):  Og,  roi  de  Basan,  était  resté 
seul  de  la  race  des  Géants  ;  on  montre  son  lit 
de  fer  qui  est  en  Babbath  des  enfants  d'Ammon  ; 
sa  longueur  est  de  neuf  coudées,  et  salargeur 
de  quatre,  selon  la  mesure  d'une  coudée  ordi-- 
naire.  Ce  passage  prouve  ,  dit-on  ,  la  nou- 
veauté du  Pentateuque,  car  si  Moïse  en  était 
l'auteur  ,  pourquoi  aurait-il  voulu  prouver 
aux  Hébreux  la  erandcur  du  roi  Og  ,  par  la 
longueur  de  son  lit  de  fer,  eux  qui  l'avaient 
tuè  et  l'avaient  vu  étendu  à  terre?  Ensuite , 
pourqnoi.est-cc  dans  Rabbath,  ville  des  Am- 
monites, que  se  trouve  ce  lit  de  fer ,  et  non 
dans  la  villede  Basan  ?  N'est-ce  pas  par  suite 
du  long  intervalle  écoulé  entre  le  récit  et  l'é- 
vénement ?  11  est  facile  de  répondre  à  cette 
difGculté  :  quoique  plusieurs  Hébreux  aient 
pu  voir  le  roi  Og  vivant  ou  après  sa  mort , 
dans  le  nombre ,  il  devait  s'en  trouver  plu- 
sieurs oui  ne  pouvaient  en  approcher,  comme 
les  enfants ,  les  vieillards  ,  les  femmes  ,  les 
malades,  les  absents.  Moïse  encore  n'écri- 
vait pas  seulement  pour  ses  contemporains, 
mais  pour  les  siècles  à  venir  ;  pour  donner 
plus  de  vraisemblance  à  son  récit,  et  dispo- 
ser plus  facilement  à  croire  ce  qui  pouvait 
paraître  incroyable ,  il  invoque  en  témoi- 

Sage  le  lit  du  roi  que  l'on  voyait  à  Rabbath. 
tant  à  l'intervalle  qu'on  prétend  trouver 
entre  le  récit  et  l'événement,  parce  que  ce  lit 
se  voyait  à  Rabbath  plutôt  qu'à  Basan ,  je 
laisse  aux  lecteurs  à  en  juger.  Est-ce  que  le 
roi  Og,  se  disposant  à  attaquer  les  Hébreux, 
ne  pouvait  pas  avoir  avec  lui  un  lit  pour  se 
reposer,  et  placer  en  lieu  de  sûreté  chez 
les  Ammonites  ,  qu'il  savait  à  l'abri  des  ar- 
mes des  Hébreux  ,  un  meuble  qui  avait  du 
prix  à  ses  yeux  ?  Est-ce  que  Moïse  n'avait 
pas  pu  disposer  du  pays  de  Basan,  d'après  le 
droit  de  la  guerre,  ce  qui  expliquerait  com- 
ment ce  lit  a  pu  se  trouver  chez  les  Ammoni- 
tes ?  An  reste  ,  pour  le  dire  en  passant,  cet 
endroit  n'est  pas  le  seul ,  dans  l'antiquité , 
où  nous  trouvons  l'usage  des  lits  de  fer.  Thu- 
cydide nous  apprend  (liv.  UI)  que  les  Thé- 
bains  ,  après  la  victoire  de  Platée  ,  firent  des 
lits  avec  l'airain  et  le  fer  qui  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille,  et  qu'ils  les  consacrèrent 
à  Junon.  Quînte-Curce  rapporte  (  liy.  YIII , 
Cl.  7)  que  les  soldats  d'Alexandre  ne  tardè- 
rent pas  à  coucher  sur  des  lits  d'argent ,  eux 
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que  leurs  armes.  Lampride  dit  l  Hel.  c.  20  ), 
qu'Elagabale  ne  se  servait  que  de  lits  d'argent, 
que  ses  sièges  et  ses  tables  ,  sur  lesquels  il 
s'étendait  pour  manger,  étaient  du  même  mé- 
tal. Virffile  nous  représente  Didon  assise  sur 
un  lit  d'or,  quand  il  dit  (Enéide  I)  :  JLorx- 
qu*il  entra  dans  la  salle  du  festin ,  la  reine  ve^ 
nait  de  se  placer  à  table  ,  sous  un  pavillon 
superbe,  appuyée  sur  des  coussins  de  drap  d'or, 
au  milieu  a  E née  et  des  autres  Troyens  couchée 
sur  des  lits  de  pourpre.  Pline  parle  de  lits 
d'argent  en  usage  à  Carthage  et  a  Délos  (lib. 

XXXIII,  cil  ).  Probablementc'estde  la  Syrie, 
pays  où  se  trouvait  situé  le  royaume  de  Ba- 
san, qu'Elagabale,  Didon  elles  Carthaginois 
ont  emprunté  lusage  de  ces  lits  ;  d'ailleurs  , 
il  avait  pénétré  dans  tout  l'Orient.  Salomon 
se  servait  de  lits  d'or  à  colonnes  d'argent;  les 
lits  d'Assuérus  étaient  d'or  et  d'argent  ;  les 
cendres  de  Cyrus  furent  enfermées  dans  une 
urne  et  placées  sur  un  lit  à  pieds  d'or. 
Alexandre  avait ,  dans  sa  tente  ,  des  lits  à 
pieds  d'argent ,  une  fois  oue  le  luxe  d*Asie 
eut  remplacé  la  simplicité  macédonienne. 
Calanus  voulut  finir  ses  jours  sur  un  bûcher 
soutenu  sur  un  lit  d'or.  Hérode  avait  des  lits 
d'or  chargés  de  pierreries.  Les  lits  des  Sabiens 
étaient  tous  à  pieds  d'argent;  on  voyait  à 
Panchée  un  lit,  consacré  à  Jupiter,  qui  avait 
six  coudées  de  long  sur  une  hauteur  de  qua- 
tre coudées  ;  sans  doute  ce  Jupiter  de  Pan- 
chée avait  trois  coudées  de  moins  que  le  roi 
Og.  Nous  lisons  dans  Plutarque  (  Lucull.  ) 
que  LucuUus  ,  après  sa  victoire  sur  les  rois 
Mithridate  et  Tigrane ,  avait  des  lits  d'or 
parmi  les  dépouilles  prises  sur  l'ennemi.  Le 
même  Plutarque  dit  que  le  roi  d'Ibérie  fit 
présent  à  Pompée  d'un  lit ,  d'une  table  et 
d'un  trône  d'or  (Pomp.).  On  ofl'rit  à  César  un 
lit  d'or  à  son  arrivée  en  Bithynie.  Mahomet, 
dans  son  Alcoran,  défend  l'usage  des  lits  d'or 
et  d'argent ,  sans  doute  pour  porter  à  la 
simplicité  et  à  l'austérité  de  mœurs  ;  et  cette 
défense  subsiste  encore  aujourd'hui  parmi 
ses  sectateurs.  On  a  vu  de  ces  lits  chez  les 
Romains.  Corvilius  Pollion,  chevalierromain, 
est  le  premier  qui  ait  eu,  pour  ses  repas,  des 
lits  d'argent  et  d'or  (  Plin.  ibid.  ).  Jusqu'à  la 
victoire  de  Sylla,  on  ne  connaissait,  à  Rome» 
que  deux  lits  d'argent,  pour  les  repas  (Plin. 

XXXIV,  e.  11);  mais  l'usaee  en  devint  bientôt 

général.  Sénèque,  Juvénai  et  Martial  parlent 
e  lits  d'or  et  d'airain.  C'est  à  cause  de  cet 
usage  qui  existait  de  son  temps  que  Vir- 
gile en  plaça  jusque  dans  les  enfers  (  Enéide 
VI).  Il  est  question  dans  Scévola  ,  au  troi- 
sième livre  de  Ses  Réponses ,  d'un  lit  recou- 
vert d'or  et  d'argent.  L'usage  de  ces  lits  était 
connu  des  Grecs.  Homère  parle  du  lit  d'U- 
lysse orné  d'or,  d'argent  et  d'ivoire.  Le 
commentateur  d'Aristophane  remarque  , 
qu'autrefois  les  lits  étaient  garnis  de  pierre- 
ries et  4*ambre  jaune,  et  que  de  son  temps 
on  les  ornait  d'argent  et  d'étain.  Froissard 
nous  apprend  que  Louis  ,  comte  de  Flandre  , 
couchait  dans  un  lit  d'argent.  Je  n'ai  rapporté 
tous  CCS  exemf^cs  que  pour  la  satisfaction  des 
commentateurs  qui  voudraient  rencontrer 
qtielqiiQ  niystére  caché  dans  ce  récit. 
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VIII.  Réponse  à  laêq^Hême  objection.  Après 
ces  six  objections  empruntées  à  Aben -ËÎxra, 
l'auteur  du  trailé  Théologico-politique  pré- 
sente les  siennes  :  la  première,  tirée  de  Tau- 
leur  du  Système  des  Préadamiles  ,  consiste 
dans  ces  paroles  du  Deutéronome  (III,  ik  )  : 
Jair,  fils  de  Mariasses,  posséda  toute  la  région 
d*Argob  ,  jusqu'aux  confins  de  Gessuri  et  de 
Mackati,  et  il  appela,  de  son  nom,  Basan  Hor 
voth  Jair,  c'est-à-dire  les  villes  de  Jair,  nom- 
mées  ainsi  jusqu*à  ce  jour.  L'auteur  conclut 
de  ces  dernières  paroles  ,  que  le  livre  a  été 
écrit  longtemps  après  la  mort  de  Moïse.  Je 
reconnais  qu'Esdras  ,  le  restaurateur  des  li- 
yres  saints,  y  a  introduit  certains  passages  , 
pour  expliquerdes  endroits  obscurs  ;  ensuite 
le  Deutéronome  ayant  été  si  souvent  copié, 
quelques-unes  de  ces  copies  ont  pu  recevoir  en 
marge  des  notes  faites  par  des  savants,  ou 
des  hommes  pieux,  comme  c^estTordinaire  ; 
qu'y  aurait-il  eu  d'étonnant  que  par  la  suite 
quelques-unes  de  ces  notes  eussent  été  trans- 
crites dans  le  corps  du  livre?  Le  passage 
qu'on  objecte  ici  a  pu  être  do  ce  nombre  ; 
on  en  voit  autant  dcuis  les  exemplaires  sa- 
maritains :  cependant  ce  n'est  pas  Esdras  qui 
en  est  l'auteur,  il  y  avait  trop  de  haine  entre 
les  deux  peuples  ;  cependant ,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  observer  ,  cette  haine  n'allait  pas 
iusqu'à  empêcher  les  particuliers ,  et  surtout 
les  hommes  zélés  pour  la  loi,  à  se  prêter  mu- 
tuellement les  exemplaires  des  livres  de 
WQYse  pour  faire  les  corrections  nécessai- 
ces. 

IX.  Réponse  à  la  huitième  objection.  L'au- 
teur du  Pentateuque  parle  de  Moïse,  comme 
d'une  personne  tierce;  il  le  comble  d'éloges, 
vante  ses  qualités  et  blâme  ses  défauts.  Dans 
I^  Deutéronome  au  contraire  c'est  Moïse 
Ipi-même  qui  parle  et  raconte  son  histoire; 
après  9pn  récit  vient  cet  autre  personnage 
qui  continue  et  qui  poursuit  l'histoire  de 
Moïse  jusqu'à  sa  mort  :  telle  est  la  nouvelle 
difCcufté  qu'on  élève  pour  prouver  que 
Moïse  n'est  pas  le,  véritable  auteur  du  Penta- 
teuque. L'autemr  de  cette  difGculté  n'a  pas 
remaraué  q|i*ôn  peut  en  dire  autant  contre 
l'expéaition  de  Cyrus,  contre  les  commentai- 
res de  César,  contre  les  livres  de  Josèphe  sur 
la  guerre  dés  Juifs,  contre  Thistoire  de  Pro- 
cope,  contre  TEvancile  de  S.  Matthieu  ;  et  en 
effet  le  manichéen  l<auste  rejetait  cet  Évan- 
gile (Aug.  liv.  XVII,  c.  1),  car  dans  tous  ces 
ouvrages  ,  l'auteur  disparaît ,  et  il  n'y  est 
parlé  d'eux  que  comme  de  personnes  étran- 
gères au  récit.  Comme  cette  raison  ne  suflit 
pas  pour  rejeter  les  ouvrages  que  je  cite,  et 
ne  pas  en  admettre  les  auteurs  ,  il  en  est  de 
même  pour  Tauteur  du  Pentateuque.  //  est 
ordinaire  aux  écrivains  sacrés,  dit  S.  Grégoire 
le  Grand  (Praîf.  in  Job,  c.  1),  de  parler  d'eux- 
mi^mrs ,  comme  n*élnnt  pas  les  auteurs  de  ce 
au  ils  écrivent.  Ainsi  MoUe  dit ,  en  parlant  de 
tui  méme:Mo~tse  était  le  plus  doux  des  hommes. 
S.Jeandit  :  Ce  discipleque  le  Seigneur  aimait. 
S.  Luc  parle  de  deux  disciples  qui  voyageaient^ 
Cléophas  et  un  autre.  S.  Grégoirp  fait  ensuite 
cette  réflexion  :  Les  écrivains  sacrés  inspiréspar 
le  Saint-Esprit  parlaient  d'eux-mêmes  comm$ 


s'Us  étaient  des  étrangers.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  Moïse ,  qui  parie  de  lui  A 
la  troisième  personne  dans  différents  en- 
droits ,  parle  directement  et  en  son  propre 
nom  lorsqu'il  s'adresse  aux  Israélites  dans 
le  livre  du  Deutéronome.  Ici  l'auteur  parle  ; 
dans  les  autres  livres  il  raconte.  Celui  qui 
écrit  peut  emprunter  la  troisième  personne; 
mais  il  serait  ridicule  s'il  voulait  adopter  ce 
mode  pour  parler.  Si  Moïse  parait,  dans  quel^ 
ques  endroits,  parler  de  lui-même  avec  avan- 
tage ,  ce  n'est  pas  par  vanité,  mais  par  sim- 
plicité ;  il  a  mis  la  même  candeur  &  parler  de 
ses  défauts.  Ainsi,  l'historien  Josèphe  (de 
Bell.  Jud.  lib.  Ht)  fait  souvent  son  propre 
éloge  ;  il  s'appelle  le  plus  prudent  de  sa  na- 
tion ,  et  ailleurs  il  fait  l'aveu  de  ses  torts; 
cependant  personne  ne  lui  conteste  ses  ou- 
vrages. 

X.  Réponse  à  la  neuvième  objection.  Tout 
le  monde  reconnaît  que  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  mort  do  Moïse,  au  deuil  des  Hébreux  à 
ce  sujet ,  et  la  suite  des  événements  placés  à 
la  fin  du  Deutéronome,  dont  on  voudrait  faire 
une  difficulté  contre  nous  ,  ont  été  ajoutés 
ou  par  Josué ,  ou  par  la  Synagogue  ,  ou  par 
Esdras.  Je  dois  montrer ,  qu'au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  Esdras  s'employa  à 
remettre  en  ordre  les  livres  saints.  L'opinion 
de  Josèphe  ( Ant.  liv.  IV)  parait  peu  probable  ; 
il  pense  que  Moïse  a  écrit  le  récit  de  sa  mort 
Kareè  7r^<j/>;/^9v,  par  anticipation  ,  dans  le  but 
d'empêcher  les  Hébreux  de  croire  que  Dieu 
l'avait  retiré  du  monde  pour  récompenser 
sa  vertu.  Maimonide  n'est  pas  éloigné  de 
partager  ce  sentiment  (  in  Tr.  de  prec.  et 
ben.  Sacr.  ). 

XL  Réponse  à  la  dixième  objection.  On  a 
pu  introduire  de  la  marge  dans  le  corps  du 
texte  le  mot  Dan,  dans  le  passage  de  la  Ge- 
nèse (XIU,  H),  où  il  est  ditqu'Abraham  pour- 
suivit les  ennemis  de  Lot  jusqu^àDan»  car  au 
dix-huitième  chapitre  des  Juges,  nous  voyons 
que  ce  ne  fut  que  longtemps  après  Abraham, et 
même  après  la  mort  de  Moïse,  que  l'on  appela 
Dan  cette  ville  qui  auparavant  se  nommait 
Laïs  ;  ou  bien  Esdras,  lors  de  la  révision  des 
livres  sacrés,  aura  remplacé  par  un  mot  con- 
nu le  mot  Laïs,  qui  ne  rappelait  aucun  sou- 
venir intéressant.  Josèphe  donne  encore  une 
autre  explication  de  cette  substitution  (Ant. 
liv.  m,  ch.ll).  H  dit  que  Dan,  en  cet  endroit, 
est  le  nom  d'une  des  sources  du  Jourdain,et  il 
pense  que  le  nom  du  Jourdain  lui  vient  du 
nom  de  ces  deux  sources,  Jor  et  Dan  ;  c'est 
aussi  l'opinion  de  S.  Jérôme  et  de  Philostorge, 
dans  Jean  d'Antioche  (  Ap.  Salm.  in  Solin  ). 
On  comprend  dès  lors  qu  avant  que  les  en- 
fants de  Dan  aient  change  le  nom  de  Laïs  en 
celui  de  Dan  cette  ville  pouvait  s'appeler 
Dan,  du  nom  de  la  source  du  Jourdain  ;  car 
le  nom  du  Jourdain  est  plus  ancien  que  le 
nom  de  la  ville  de  Dan.  Ainsi  c*est  le  nom 
de  la  source  de  Dan  que  Moïse  avait  en  vue 
quand  il  dit  qu'Abraham  poursuivit  les  en- 
nemis de  Lot  jusqu'à  Dan.  Plusieurs  sav«:nts 
ont  adopté  ce  dernier  sens  ;  il  y  a  cepeniiitnt 
un  écrivain  qui  Ta  repoussé,  parce  qu'il  uoi 
pas  probable^  dit-il,  qu'Abranam ,  avec  uuo 
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si  petite  armée  ,  ait  pu  poursuivre  ,  durant 
un  si  long  chemin  ,  lès  troupes  de  cinq  rois, 

Î|u'une  attaoue  soudaine  n  avait  dû  qu*ef- 
rayer,  et  qu  ils  n'aient  pas  en  le  courage  de 
résister  à  un  ennemi  si  peu  formidable.  Cet 
auteur  a  cru  qu'Abraham  avait  d'abord  at- 
taqué l'armée  des  cinq  rois  ,  et  qu'ensuite 
il  les  avait  poursuivis  jusqu'à  Pan;  ma  js  celle 
interprétation  est  contr<!iire  aux  paroles  de 
Moïse  y  qui  dit  (Gen,  XIÎI,  il)  que  ces  rois  , 
iiprès  avoir  ravagé  Sodome  et  Gomorrhe , 
amenèrent  avec  eux  Lot,  qu'ils  avaient  fait 
prisonnier.  A  cette  nouvelle,  Abraham  avait 
poursuivi  les  rois  avec  sa  petite  armée  ;  il  les 
avait  atteints  près  de  Dan ,  où  se  croyant  en 
sûreté  ils  n'étaient  pas   sur  leurs  gardes, 
avait  attaqué  leur  campet  avait  fait  un  grand 
carnage;  et  après  cette  surprise,  il  les  avait 
poursuivis  depuis  Dan  jusqu'à  Hoban,  qui 
est  à  gauche  ou  au  nord  de  Damas.  A  son  re- 
tour Abraham  traversa  Salem  qui  était  sur 
son  chemin,  le  roi  de  Salem ,  Melchisédech, 
raccueiliit  avec  générosité,  et  lui  olTritdes 
présents.  Josèphe,  en  commentant  ce  pas- 
sage (Ant.  li V.  I,  c.  18  ) ,  dit  que  l'armée  d'A- 
braham marcha  cinq  jours,  qu'au  cinquième 
jour  elle  atteignit  les  Assyriens,  et  qu'à  son 
retour  tl  trouva  à  Salem  le  roi  de  Sodomo 
venant  à  sa  rencontre.  Ce  récit  est  conforme 
à  notre  explication.  Les  Assyriens  ,  après 
leur   victoire ,    s'en    retournant  chez  eux 
entre  l'orient  et  le  nord  ,  rencontrèrent  sur 
leur    chemin    les  sources    du  Jourdain    à 
la  distance  de  cinq  jours  de  marche  de  So- 
dome; et  en  effet  cest  après  cinq  jours  de 
marche  au'Abraham  les  surprend  et  en  fait 
un  grand  massacre ,  et  qu'il   les  poursuit 
au-delà  de  Damas,  qui  est  près  des  sources  du 
Jourdain;  à  son  retour  il  parcourt  les  pays 
situés  entre  l'Ëbron  et  les  sources  du  Jour- 
dain. Tout  homme  sensé  et  de  bonne  foi  se 
serait  contenté  de  cette  explication.  L'auteur 
que  je  combats  la  rejette;  il  aime  mieux 
qu'il  soit  ici  question  d'un  autre  Dan,  d'un 
autre  Damas,  qui,  l'un  et  l'autre ,  sont  dans 
le  voisinage  d  Ëbron,  au  couchant.  D'abord 
Il  confond  les  deux  endroits  ,  Dan  et  Danna  , 
dont  la  différence  est  bien  marquée  dans  TÊ- 
criture  ;  au  lieu  de  la  ville  de  Damas,  il  parle 
d'une  plaine  de  Damas  dont   il  n'est  aucu- 
nement question  dans  récriture  ;  il  pousse 
l'incons^uence  jusqu  à  faire  prendre  aux 
Assyriens,  pour  s'en  retourner  chez  eux ,  la 
direction  du  sud,  tandis  que  leur  pays  est  au 
nord.  II  place  l'Assyrie  en  Egypte ,  et  il  doit 
mettre  Salem  ,  ou  s'arrêta  Abraham  à  son 
retour  ,  entre  Damas  et  Ebron  ,  et  au  cou- 
chant d*Ebron ,  tandis  que  cette  ville  est  au 
nord  ;  qu'il  la  prenne  pour  Jérusalem  ou 
pour  une  autre  ville  de  Salem  située  près 
de  la  montagne  de  Gelboë.  Que  de  fautes , 
pour  s'obstiner  à  suivre  de  mauvais  conseilsl 
XII.  Réponse  à  la  onzième  objection.  On 
nnus  objecte  le  passage  suivant  de  l'Exode 
(XI,  35)  :   Les  enfants  d*Israët  vwngêrent  la 
manne  nuranf  quarante  ans ,  jnsqii*à  ce  qu'ils 
fassent  parvenus  en  la  terre  habitable,  et  ils  se 
rnsfasierent    d%  cette  nourriture  jusqu'à  ce 
gu*iU  êuuisU  iêwské  aux  frontières  de  la  terre 
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de  Chanaan.  Mais  ceux  qui  prétendent  que 
Hoïsc  n'a  pu  écrire  ce  qui  n'est  arrivé  qu'a- 
près sa  mort  (JosuéV,  1^}  ne  font  pas  atten* 
tion  que  Moïse  avait  }c  don  de  propiictie. 
Dieu  avait  fait  connaître  à  Moïse  et  à  Aaron, 
longtemps  avant  l'événement  (Nomb.  1V,33}, 

Suc  les  Israélites  seraient  errants  dans  un 
ésert  durant  quarante  ans.  Moïse  a  donc  pu 
savoir  quand  la  manne  cesserait  de  tDmber 
du  ciel.  Si  cette  explication  ne  satisfait  pas, 
on  peut  dire  que  ce  passage  est  une  addition 
faite  par  Esdras,  comine  ilen  a  fait  d'autres  : 
Abrabaniel  préfère  la  nremière  opinion. 

XIII.  jtiponse  à  la  aouziètne  objection .  De 
même  quand  Moïse  dit  au  trente-sixième 
chapitre  de  la  Genèse  (vers.  31 }  :  Voici  les 
rois  qui  ont  régné  en  la  terre  d'Edom ,  avant 
qu*aucun  roi  régnât  sur  les  enfants  d'Israël , 
c'est  par  l'inspiration  de  Dieu  qu'il  ^  pu  sa- 
voir qu'un  jour  des  rois  régneraient  sur 
Israël  On  en  sera  facilement  convaincu  par 
le  passagesuivantduDeuléronome  (XVlLlt^, 
15)  :  Lorsque  vous  serez  entré  dans  la  terre 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  donnera ,  que 
vous  la  posséderez,  et  que  vous  habiterez  en 
elle ,  si  vous  dites  :  Tétablirai  sur  moi  un  roi 
comme  toutes  les  nations  qui  nous  environnent , 
vous  prendrez  celui  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
aura  choiH  du  nombre  de  vos  frères.  Ailleurs 
il  prédit  qu'Israël  et  le  roi  qu  i)  sç  sera  don- 
ne seront  emmenés  captifs  au  mîUeu  d  un 
peuple  étranger  (XXVlII,  36)  ;  Il  prédit  que 
Dieu  n'exterminera  les  habitants  de  la  terrç 
promise  une  successivement,  et  non  tous  à  la 
Ibis.  Au  douzième  chapitre  duDeutéronopae 
il  donne  des  rèjz^les  pour  rontrctien  du  tem- 
ple qu'on  devait  bàlir  quand  on  aurait  fait  la 
conquête  du  pays  de  Chanaan.  Dans  un  autre 
endroit  du  Deuléronome  (XXV,  17*  (8, 19)  il 

f prévient  les  Israélites  qu'ils  auront  à  détruire 
es  Amalécites ,  lorsqu'ils  se  seront  rendus 
maîtres  de  la  terre  promise  ;  or  toutes  ces 
prophéties,  il  nepouv.'îil  les  faire  qu'avec  l'as* 
sistance  de  Dieu.  On  en  trouve  yn  si  grand 
nombre  de  ce  genre,  qu'il  faudrait  alors  non 
seulemept  contester  c^  Moïse  ses  puvrages,  i( 
faudrait  nier  mé^ne  (ju'it  cûjt  ]^  ()on  dç  pro- 

Khétie.  Quelques  critiques  ont  pensé  que 
[oïse  énumérait  plus  de  génération3  des  en- 
fants d'Edom  qu'il  n'a  pu  y  en  avoir  depuis 
Jacob,  firère  d'Edom  :  un  examcu  sérieux 
prouvera  au  contraire  qu'il  pourrait  y  en 
avoir  encore  davantage.  Ainsi  lomb0  la  dou- 
zième difficulté  que  nous  oppose  l'atiteur  du 
traité  Théologico-Po)itique. 

XIV.  Réponse  à  la  treizième  ioft/jc/im. 
Moïse,  dit-on,  n'est  pas  l'auteiir  du  Penta- 
teuque,  parce  qu'il  y  est  fait  mention  d'au- 
tres livres  écrits  par  Moïse ,  tels  qbe  le  livre 
de  l'Alliance,  le  livre  des  Guerres  de  Dieu,  le 
livre  de  la  Loi  de  pieu  dont  i)  est  parlé  au 
vin^-quatrième  chapitre  4e  llî^ode  (vers.  4 
et  5},  au  vingt-unième  chapitrp  4e$  Nombres 

Ivers.  9),  et  au  trente-unième  chapitre  du 
^eutéronome,  et  le  Cantique  de  Moïse  inséré 
au  trente-deuxième  chapitre  du  Deulérono- 
me. En  admettant  que  Moïse  eût  écrit  tous 
ces  liyres,  ne  pouvait-il  pas  parler  de  ses  ou- 
vrages comme  faits  par  un  tiers ,  quand  il 
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narli?  de  ses  propres  aclions,  comme  si  elles 
ctaient  celles  d'uac  autre  ppr<sonnc?  Il  esl 
Hoonant  que  l'aotcur  de  celle  objection,  qui 
ne  *eut  rien  admettre  qut  ce  qui  est  contenu 
dan»  V Ecriture  ou  oui  est  dMuit  de  principes 
rlairtment  exprimés  dans  VEcritiire,  qm  ne 
reut  poM  se  contenter  de  ce  qui  parait  probable 
et  rmtonnabU  (Traité,  ch.  8),  accepte  pour- 
lant  comme  vrai  que  la  guerre  des  Amalé- 
rtlcs  et  les  stations  des  Israélites  étaient 
ronlenncs  dans  le  livre  des  Guerres  de  Dieu, 
et  que  ce  livre  était  écrit  par  Moïse,  ce  qui 
esl  fort  douteux.  Les  docteurs  hébreux  et  les 
iiilcrpréles  chrétiens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
r.Tuleur  de  ce  livre.  Le  texte  sacré  porte 
j-'hmer,  H  sera  dit.  el  non  pas  il  est  dit.  Ainsi 
Moiae  parle  du  livre  des  Guerres  du  Seigneur 
comme  d'un  livre  qui  sera  écrit,  et  non  comme 
d'un  livre  déjà  existant.  Aben-E/ra  croit  que 
c'est  le  livre  des  Juges  dont  il  esl  question. 
D'autres  pensent  qu'il  s'agit  simplemeutd'un 
recueil  de  cantiques  que  les  Hébreux  avaient 
coutume  de  chanter  pour  célébrer  les  vic- 
toires qu'ils  remportaient,  et  que  Moïse,  qui 
écrivit  le  Pcnlnleuquc  longtemps  après,  y 
faisaitallusion.el  en  invoquait  le  témoignage 
A  l'appui  des  événements  qu'il  racontait.  Le 
même  auteur  parle  avec  la  même  témérité 
du  livre  de  l'Alliance;  il  prétend  que  l'al- 
liance de  Dieu  avec  le  peuple  hébreu  ne  com- 
prenait que  le  peu  de  versets  qui  se  trouvent 
depuis  le  vingt-deuxième  verset  du  vingtième 
chapitre  de  I  Exode  jusqu'au  commencement 
du  vingt-quatrième  chapitre;  mais  il  ne  re- 
marque pas  qu'on  ne  voit  pas  dans  ces  versets 
le  Oécalogue  et  le  précepte  de  la  circoncision, 
qui  était  le  signe  de  l'alliance  de  Dieu  avec 
les  Israélites.  L'auteur  du  Système  des  Pré- 
adamitcs  dit  (liv.  IV,  ch.  11}  que  Moïse  ne 
pouvait  parler  du  livre  des  Guerres  du  Sei- 
gneur qui  contenait  les  faits  relatifs  à  Moïse 
Crès  de  l'Arnon  ;  qu'ainsi  Moïse  n'a  pas  écrit 
!  Pcntatcuque  :  il  pense  que  le  livre  des 
Guerres  du  Seigneur  a  été  composé  d'après 
les  notes  que  Moïse  recueillait  jour  par  jour, 
et  qu'ensuite  il  a  servi  à  former  le  Pcntaleu- 
qoe.  Gomme  on  n'est  pas  très-certain  de 
1  authenticité  de  celte  source,  on  no  peut  se 
faire  une  opinion  motivée  à  cet  égard  ;  en 
comparant  le  texte  hébreu  avec  la  version 
des  Septante,  avec  la  Vulgate,  la  traduction 
arabe,  syriaque,  cl  la  Paraphrase  d'Onkc- 
los ,  on  est  obligé  de  reconnaître  qu'il  a  dA 
y  avoir  quelque  alléralion. 

XV.  Re'pome  à  la  quatorzicme  objection. 
1  Voilà  les  raisons  que  l'auteur  du  traité Théo- 
logico-Politique  a  mises  en  avant  pour  refu- 
ser de  reconnaître  Moïse  comme  auteur  du 
Pentateuquc;  il  les  a  empruntées  en  partie 
au  Lévialban  de  Hobbes  (cb.  33),  et  en  partie 
au  Système  des  Préadamites.  Il  parait  qu'il 
n'a  pas  osé  répéter  la  faible  objection  tirée 
de  ces  paroles  du  Dcutcronome  (II,  12)  :  Les 
Morrhéens  habitaient  d'abord  enSéir;  mais 
ayant  été  cfiassés  et  exterminés,  les  fils  d'Esaii 
y  habitèrent,  comme  a  fait  Israël  en  la  terre  de 
sa  possession  <iue  le  Seigneur  lui  a  donnée. 
L'auteur  du  Système  des  Préadamiles  voit 
daos  eu  passage  que  les  Horrhécns  ont  ét4 


chassés  de  Séir  par  lea  làumetus,  comme  plui 
tard  les  Iduméens  à  leur  tour  furent  chassét 
par  les  Israélites:  or  comme  ce  ne  futque 
sous  le  règne  de  David  que  les  Iduméens  tu- 
rent chassés  de  Séir,  il  conclut  que  le  PenLi- 
teuque  est  postérieur  à  David.  Mais  il  n'y  a 

fias  un  seul  mot  dans  le  teste  qui  indique  que 
es  Iduméens  furent  chassés  de  leur  pays  par 
les  Hébreux.  Si  on  veut  soutenir  que  ce  pas- 
sage a  été  écrit  après  la  conquéle  de  la  terre 
promise,  par  conséquent  après  Moïse,  il  sen 
facile  de  répondre  que  du  vivant  de  Moïsf 
les  tribus  de  Ituben ,  de  Gad ,  el  la  moitié  de 
la  tribu  de  Manassès  étaient  déjà  en  possession 
du  pays  de  Basan  et  des  Amorrhéens. 

XVi.  Réponse  à  la  quinzième  objection. 
André  Maës,  qui  a  laissé  un  savant  romnirn- 
taire  sur  le  livre  de  Josué.  objecte  contre 
l'authenticité  du  Penlalnuque  que  l'aukur 
appelle  souvent  Hébron  Cariath-Arbé,  el  qun 
ce  nom  d'Hébron  ne  lui  fut  donné  qu'nprèi 
la  conquéle  de  la  terre  promise  faite  par  H^ 
bron,  fils  de  Caleb.  Maës  nous  fournil  Ini- 
mémc  la  réponse  à  sa  dintcuKé  (Prtef.  comm. 
in  Jos.)  en  disant  que  c'est  un  de  ces  chan- 
gements faits  par  Esdras ,  comme  pour  le 
mot  Galgala  qu'on  trouve  dans  le  Deultro- 
nomc;  ce  ne  fut  pourtant  qu'après  la  mort 
de  Moïse  que  cette  plaine  reçut  ce  nom. 

XVII.  Réponse  à  la  seizième  objection.  Ces 
paroles  de  Joseph  à  l'échansou  dfu  roi  Pha- 
raon :  J'ai  été  enlevé  par  fraude  de  lu  terre  des 
Hébreux  [Gen.  XL,  15},  prouvent  que  le  Pen- 
tateuque  a  été  écrit  après  Moïse  ;  car  du  temps 
de  Joseph  tous  les  Hébreux  ne  formaient 
qu'une  seule  famille:  ils  n'étaient  pas  encore 
constitués  en  corps  de  nation,  ils  n'avaient 
pas  fait  la  conquéle  de  la  terre  de  Chaua.in. 
lis  n'en  étaient  pas  les  maîtres.  A  cette  dilU- 
culté  je  réponds  qu'Abraham  et  ses  enfants . 
qu'Isaac,  Jacob  et  Isaïc,  quiétaient  Hébreux, 
reconnus  pour  lels,  et  qui  avaient  fixé  leur 
demeure  dans  ce  pays,  formaient  déjà  un 
peuple  assez  nombreux  ,  el  étaient  connus 
des  peuples  voisins  ;  que  Joseph ,  en  parlant 
de  la  terre  des  Hébreux,  devrait  être  compris 
de  l'échanson  ;  que  c'était  comme  s'il  eût  dit  : 
J'ai  élé  enlevé  par  fraude  de  la  terre  où  s'^ 
tait  fixée  dans  ces  derniers  temps  une  co- 
lonie venue  d'au-delà  de  l'Euphrate  et  con- 
nue sous  le  nom  d'Hébreux.  Joseph,  outre 
celle  raison ,  était  encore  en  droit  d'appeler 
celle  terre  la  terre  des  Hébreux  ,  parce  qu'il 
savait  que  Dieu  l'avait  donnée  à  son  père,  à 
son  aïeul  et  à  son  bisaïeul. 

XVIII.  Réponse  à  la  dix-septiime  objection. 
Dans  la  deuxième  Ëpltre  à  Timolhée,  il  esl 
parlé  de  Jannès  et  de  Mambré  comme  ayant 
résisté  à  Moïse;  or  nulle  part  dans  l'Exode  il 
n'est  fait  mention  de  ces  deux  noms  (III,  8). 
S.  Paul  fait  dire  à  Moïse  (Héb.  XU.  âl}  :  Jt 
suis  tout  effrayé,  tout  tremblant,  ce  qui  ne  se 
trouve  pas  non  plus  dans  l'Exode;  donc  le 
Pentateuquc  a  été  changé,  mutilé,  falsifié, 
donc  il  ne  mérite  aucune  créance.  Je  réponds 
que  ces  citations  n'étaient  pas  prises  dans  le 
Pentateuquc,  mais  dans  d'anciens  recueils  ou 
fragments  historiques  que  le  temps  a  empê- 
che |lswvcnirjusqu'4  nous.  On  CD  irouvo 
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plasieurs  exemples  dans  l'histoire  des  Juifs. 
XIX  Réponse  à  la  dix-huitième  objection. 
De  ce  qui  est  écrit  dans  les  livres  de&  Ma- 
chabées  {I  Mach.  I)  qu'Antiochus  6t  déchirer 
et  jeter  au  feules  livres  des  Juifs,  qu'il  en 
défendit  la  lecture  sous  peine  de  mort ,  on  en 
Toudrait  conclure  qu'à  cette  époque  ils  ont 
tous  disparu,  et  que  ceux  qu'on  a  aujour- 
d'hui sont  controuvés  ;  comme  si  Ântiochus, 
malgré  ses  plus  sévères  recherches,  avait  pu 
recoeiJlir  tous  les  exemplaires ,  et  que  dans 
toute  la  Judée  on  n'eût  pu  trouver  un  endroit 
assez  sûr  pour  en  dérober  quelques-uns  à  la 
sonreillance  de  ses  agents  ;  comme  si  dans 
les  bibliothèques  étrangères,  à  Alexandrie, 
par  exemple,  qui  était  en  dehors  de  la  puis- 
sance d'Antiochus,  il  ne  se  trouvait  pas  des 
exemplaires  de  ces  livres,  et  principalement 
la  Tersion  des  Septante  ;  comme  si  les  Israé- 
lites, dont  le  royaume  avait  été  détruit  par 
Salmanasar,  avaient  pour  cela  renoncé  à  leur 
religion  et  perdu  leurs  livres  sacrés.  B'ail- 
kurs  Fauteur  du  livre  des  Hachabées  indique 
qae  quelques  exemplaires  furent  dérobés  à 
u  fureur  d'Antiochus,  puisqu'il  dit  (I  Mach. 
111,  hS)  que  les  Israélites  jeûnèrent,  se  revê- 
tirent de  cilices,  se  mirent  de  la  cendre  sur 
Va lèle, déchirèrent  leurs  vêtements,  et  ou- 
vrirentle$litre$  de  la  loi.  Dans  la  lettre  aux 
Lacédérooniens ,  écrite  par  Jonathas  et  le 

Copie  juif,  il  est  dit  que  les  livres  de  la  loi 
it  leur  consolation.  Cette  réponse  s'appli- 
Ëe  aussi  i  la  difBculté  tirée  de  l'incendie  de 
./usalem  par  Nabuzardan,  et  des  exemplai- 
res de  la  loi  brûlés  par  le  roi  Manassès.  Ce- 
pendant quelques  écrivains,  comme  S.  Irénée 
Kns-Hist.  eccl.  lib.  Y),  Clément  d'Alexandrie 
pom.  1),  S.  Chrysost&me  (Hom.  YIII,  ad 
Heb.),  Théodoret  (Pr«f.  in  Cant.)  et  autres 
OQl  cru  qu'Esdras  avait  recomposé  avec  l'as- 
sistance du  Saint-Esprit  les  livres  sacrés  qui 
B'existaient  plus.  Telle  parait  être  aussi  l'o- 

e'  ion  de  l'auteur  du  quatrième  livre  d'Es- 
js  (XIY,  21),  homme,  du  reste,  d'une  mau- 
Taise  foi  insigne. 

XX.  Réponse  à  une  dernière  difficulté.  On 
MHis  objecte  contre  l'autorité  du  Pentateuque 
les  fautes,  les  inexactitudes,  les  obscurités 
^\  sV  rencontrent.  Sans  entrer  ici  dans  de 
paniis  déreloppements,  ce  que  d'ailleurs 


d'autres  ont  fait  avec  succès,  il  suffit  de  faire 
remarquer  que  la  parole  de  Dieu  a  été  d'a- 
bord gravée  sur  la  pierre,  ensuite  transcrite 
dans  des  livres,  sur  des  peaux,  sur  du  carton; 
que  le  livre  de  la  loi  était  continuellement 
entre  les  mains  du  peuple;  (}ue  c'était  un  tré- 
sor contenu  dans  un  vase  bien  fragile.  La  loi 
écrite  une  première  fois  par  le  Seigneur  ou 
par  Moïse  fut  ensuite  copiée  souvent  par  des 
scribes  ignorants  ou  peu  soigneux,  ce  qui 
explique  les  légères  fautes  qui  ont  pu  s'y 

Î [lisser.  Ce  n'est  pas  dans  le  Pentateuque  seu- 
ement,  c'est  dans  tous  les  livres  qui  compo- 
sent l'Écriture  sainte  qu'on  rencontre  de  ces 
fautes,  comme  le  prouvent  les  caractères 

au'on  y  voit  et  les  différentes  versions  des 
ifTérents  pays.  Mais  toutes  ces  variantes  ne 
diminuent  en  rien  l'autorité  du  corps  de  l'ou- 
vrage :  l'or  ne  perd  rien  de  son  prix  parce 
que  le  sac  qui  le  contient  sera  déchiré  ou 
gâté  ;  ainsi  la  loi  n'a  pas  moins  toute  sa  force 
parce  que  les  premières  tables  de  pierre  con- 
nées  à  Moïse  vinrent  à  être  brisées.  On  ne 
saurait  donc  souscrire  à  l'opinion  des  maho- 
métans,  des  anabaptistes,  des  sociniens,  qui 
disent  que  l'ancien  Testament  est  tout-à-fait 
falsiBé:  il  y  a  bien  quelques  fautes  légères  ; 
mais  il  n'y  a  aucun  changement  grave  et  es- 
sentiel, comme  plusieurs  savants  l'ont  déjà 
démontré. 

En  voilà  assez  sur  Moïse.  Ce  n'est  pas  en 
énigmes  et  en  figures,  par  songes  ou  par  vi- 
sions, que  Dieu  lui  a  parlé ,  comme  il  a  fait 
pour  les  autres  prophètes  ;  il  lui  a  parlé  de  sa 
propre  bouche  (Nomb.  XII,  16),  clairement  et 
face  à  face  (Deut.  XXXIV,  19).  Aussi  tout  ce 

Jue  Moïse  annonce  concernant  le  Messie  est-il 
'une  grande  importance  ;  ce  qui  explique 
pourquoi  je  me  suis  si  longuement  étendu  sur 
tout  ce  qui  le  regarde.  D'ailleurs  le  Penta- 
teuque est  comme  l'abrégé  de  toute  la  reli- 
gion juive,  il  comprend  l'alliance  de  Dieu 
avec  son  peuple  et  les  lois  qu'il  lui  a  don- 
nées ;  les  autres  livres  de  l'Écriture  ne  sont 
que  des  dépendances  et  comme  les  acces- 
soires. Les  rabbins  obligent  tous  les  Juifs  à 
avoir  un  exemplairedu  Pentateuque;  ils  n'in- 
fiistent  pas  tant  pour  les  livres  des  prophètes 
ou  des  autres  écrivains  sacrés. 


DU  LIVRE  DE  JOSUE. 


L  de  fauteur  de  ce  livre  ;  exposé  des  opi- 
^^ons  diverses  à  ce  sujet.  Josué  est  l'image  de 
notre  Seigneur,  non  seulement  parce  qu'il 
porte  le  même  nom,  mais  parce  que  son  iiis- 
toire  a  avec  celle  de  Jésus  plusieurs  points 
<fe ressemblance:  le  Christ  a  accompli  ce  qui 
n^n4|aait  àla  loi ,  Josué  a  fait  ce  que  n'avait 
PQbire Moïse,  il  a  mis  les  Israélites  en  pos- 
session de  la  terre  promise.  C'est  donc  moins 
le  livre  de  Josué  qui  nous  intéresse  et  qui  va 
BOUS  occuper  que  sa  personne.  Toutefois 
l'eu  dirai  un  mot.  Il  y  a  doute  et  sur  son  au- 
^or  et  sur  l'époque  où  il  a  été  écrit  ;  les  uns 
Tatlribuent  au  pontife  Eléazar,  les  autres  à 


grand  nombre  à  Esdras.  L'auteur  de  la  Sy- 
nopse,  qu'on  croit  être  S.  Athanase,  le  refuse 
à  Josué,  mais  n'en  nomme  pas  l'auteur.  Théo- 
doret pense  (quœst.  XIV  in  Jos.)  qu'il  a  été 
composé  avec  le  livre  des  Justes  dont  il  est 

Îuestion  au  dixième  livre  de  Josué  (  vers.  13). 
brabaniel  le  croit  écrit  par  Samuel ,  sans 
égard  pour  l'opinion  contraire  des  autres 
thalmudistes,  ses  confrères,  dont  je  parlerai 
tout-à-l'heure.  André  Maës  croit  que  c'est 
Esdras  qui  l'a  écrit ,  soit  seul ,  soit  avec  l'as- 
sistance des  autres  docteurs  de  la  loi ,  et 
Î;uidé  par  l'Esprit  saint,  comme  il  aura  écrit 
es  autres  livres  de  l'ancien  Testament,  à 

Vaidç  i9  laémQÎres  conservés  rcUgieu&eit^eul 


D6iO!iST1lATf05  ÉVilM;ËLIQtE. 


éans  le  impie.  Grotios  place  re  lîrre  après 
Salonion  (Pnpf.  comm.  io  Jos.  ),  parce  qa*on 
j  TfM  quelquefois  ces  roots  :  Jusqu'à  ce  jour 
(io«ué  IV'.  9;:  or  aa  dix-neavième  chapitre 
î!  e-'t  finrîé  de  la  terre  de  Cabul  (  vers.  27  ), 

?iii  nf  rr^'ul  re  nom  que  du  temps  de  Salomon 
lit  Hois  \IX.  13).  Au  même  chapitre 
dK-n-'uf  fr*Ts.  VT  on  rapporte  l'histoire  des 
eiif:tiils  fie  Dan  qui  n'arriva  que  sous  les  jo- 
çf's  f  Wlll .  29 1.  Hobh(*s  a  adopté  la  mé^ne 
opinion  pour  les  méinr^s  raisons  (  in  Le%'iat. 
c.  33  j,  parce  qu'il  ▼  est  fait  mention  du  livre 
des  Justes;  l'auteur  du  Svstème  des  Pré- 
adamitr>s  croit  que  ce  n'est  qu'une  copie  et 
non  un  livre  original  (cap.  1 };  cette  raison 
et  quf'iques  autres  ont  porte  Fauteur  du 
traité  Th4>ologico- politique  à  placer  le  livre 
de  Josué  à  une  époque  postérieure  (cap.  8); 
ainsi  à  la  fîn  du  sixième  chapitre  il  est  dit 
que  la  réputation  de  Josué  s'étendit  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre;  au  huitième  chapitre 
(t.  38;  et  au  onzième  on  voit  qu'il  a  fait 
tout  ce  que  Moïse  avait  présent;  a  la  Gn  du 
livre  il  est  parlé  de  sa  mort  et  des  événements 
qui  ont  suivi  sa  mort.  A  la  lin  du  sixième 
chapitre  il  est  fait  mention  de  la  destinée  des 
Chananéens  de  Gazer,  qui  e<t  répétée  au  pre- 
mier livre  des  Juges,  et  qui  ne  fut  décidée 
qu'après  la  mort  de  Josué,  et  dans  cette  cir- 
constance, comme  au  quinzième  chapitre,  où 
il  est  question  des  Jésubéens,  on  trouve  la 
formule  que  j'ai  déjà  fait  remarquer,  jusquà 
ce  Jour;  l'histoire  de  Caleb,  rapportée  au 

aumzième  chapitre,  n'arriva  qu'après  la  mort 
e  Josué ,  comme  on  le  voit  au  premier  cha- 
pitre du  livre  des  Juges;  il  parait  que  ce  fut 
après  la  mort  de  Josué  que  les  enfants  de  Ru- 
ben ,  les  enfants  de  Gad  et  la  demi-tribu  de 
Manassès  bâtirent  auprès  du  Jourdain  un  au- 
tel d'une  grandeur  immense  (XXII,  10) ,  car 
il  n'y  est  pas  parlé  de  Josué,  et  très-certai— 
nement  il  dut  prendre  part  à  la  démarche  des 
dix  tribus.  Au  dixième  chapitre  on  lit  que 
jamais  avant  Josué  et  depuis  lui  on  ne  vit 
une  journée  aussi  longue  que  celle  où  Dieu 
arrêta  le  soHl  à  la  voloutéde  Josué  (Jos.XXII, 
14).  L'auteur  conclut  que  le  livre  des  Justes 
dont  parle  ce  môme  chapitre  est  de  Josué; 
mais  il  n'indique  pas  Tépoquc  où  fut  écrit 
celui  qui  porte  le  nom  de  Josué. 

II.  Le  livre  dit  de  Josué  a  été  écrit  par  Jo- 
sué;  authenticité  et  antiquité  de  ce  livre.  Le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  anciens  et 
modernes,  et  particuliùreinent  les  (halmu- 
distcs ,  s'acconlent  à  attribuer  ce  livre  à  Jo- 
sué. Ils  se  fondent  sur  ces  paroles  qu'on  lit 
nu  dernier  chapitre  (ibid.  V,  15)  :  //  écrivit 
(uisni  toutes  ces  choses  dans  le  livre  de  la  lot 
du  Mf/nfur.  Ces  paroles,  pour  peu  qu'on  y 
réflé^'hisse,  prouvent  que  Josué  comme  Moïse 
a  écrit  l'histoire  de  sa  vie,  et  qu'il  l'a  ajoutée 
à  la  suite  du  livre  de  la  loi ,  ainsi  qu'on  la 
trouve  dans  toutes  les  traductions  grecques 
et  latines;  c'est  ainsi  que  l'a  compris  l'auteur 
de  la  Paraphrase  chaldaïque.  L'auleur  de 
rKcclésiasti(|ue  dit  que  Josué  a  écrit  un  livre 
qui  p<irte  son  nom,  il  s'exprime  ainsi  (Eccli. 
XLVI,  1|^:  //  a  succédé  à  Moïse  dans  Vesvrit 
de  prophétie,  c'est-à-dire  dans  la  compbsi- 


Uon  des  livres  écrits  so«s  nupiration  de 
Dit-^u.  Une  preuve  ëe  Faiidceneté  de  ce  livre 
se  tire  de  ce  passage  da  troisième  llFre  des 
Rois  'X\l.  3^)  :  Pfndami  fn  règne  Hûf ,  qui 
était  de  Béikei,  bâtit  Jéricho .  il  perdit  Abiram, 
son  fih  aine,  lorsqu'au  en  jeta  les  fondements,  et 
Ségni,  le  dernier  de  ses  fis,  lormn^U  en  posa 
les  portes ,  sHon  que  le  Seignnar  tarait  prédit 
par  Josué.  fUs  de  Sun,  Or  voici  celle  pro- 
phétie de  Josué  rVI,  »«  i6)  :  Josué  prononça 
cette  imprécation  en  ces  termes .-  Maudit  soit 
devant  le  Seigneur  l'homme  qui  relèvera  et  re-' 
bâtira  la  riile  de  Jéricho  ;  aue  les  fondemenU 
tombant  9ur  son  premier  ne,  et  les  portes  sur 
le  dernier  de  ses  enfants  ;  ainsi  le  livre  de  Jo- 
sué est  plus  ancien  que  le  livre  des  Rois.  Il  y 
a  encore  ces  paroles  de  Caleb  an  quatoniène 
chapitre  \  vers.  10,  11 ,  12)  :  Tai  maiiUfMM 
quatre-vingt-cinq  ans  ;  aussi  fort  que  j'étais  m 
temps  que  je  fus  envoyé  pour  reconnaître  cetU 
terre ,  ta  mime  rigueur  m^est  restée  jusquà  es 
jour,  et  pour  combattre  et  pour  wuareher;  den- 
nez-moi  donc  cette  wmUagne.  L'Ecclésiasti- 
que fait  allusion  à  cette  cilalioa  quand  il  dit 
(Eccli.  XLVI,  11):  Le  Seigneur  donna  la  fora 
è  Cateb ,  et  sa  vigueur  lui  fut  conserver  jusqu 
dans  sa  vieillesse,  et  il  monta  dans  im  lieu  éleoi 
de  la  terre  promise.  Le  nom  des  mois  peut  es* 
core  nous  donner  une  idée  de  l'antiquîté  de 
ce  livre,  .\vant  la  captivité  on  les  comptait 
par  ordre,  aussi  tous  les  écrivains  aaténeon 
a  la  captivité  les  placent  d'après  leur  wéto 
numérique,  le  premier, le  second,  le  trois'ièM 
et  toujours  dans  cet  ordre.  Le  iiioîs  Haws 
n'est  pas  an  nom  propre,  comme  Font  en 
quelques  savants  hèbraïsants,  c'est  un  noai 
explicatif  qui  a  un  sens  positif,  et  oai 
veut  dire  épi  vert:  c'est  pour  désigner  le  méh 
on  les  épis  commencent  i  paraître.  Les  Sep- 
tante ont  traduit  m^vk  ta«  *«••«,  et  la  Vnigalai 
le  mois  des  nouvea%kx  fruits.  Quoiqa'au  trai* 
sième  livre  des  Rois  les  noms  2iOf  Bul  et 
Ethanim  soient  employés  pour  désigner  de| 
temps  antérieurs  à  la  captivité ,  il  iTen  bal 
pas  conclure  que  c'est  une  preuve  aae  cti 
noms  étaient  les  vrais  noms,  connus  des  Hé- 
breux avant  la  captivité;  ils  pouyaiept  inéms 
n'être  pas  encore  en  usage  quand  les  livrei 
des  Rois  furent  écrits  ;  car  chaque  fois  que  cet 
noms  sont  rappelés,  l'auteur  a  soin  d'indiquer 
le  rang  qu'ils  occupent  dans  l'ordre  des 
mois  (III  Rois  VI,  1  j .  4^  mois  de  Zio ,  qui 

est  le  second  mois  de  t  année et  la  onzième 

année  nu  mois  de  Bul,  qui  est  le  huitième  mois 
(ibid.  V,  38).  Tout  le  peuple  s^assembla  au  mois 
d' Ethanim ,  c'est  te  septième  mois  (ibid  vers, 
â  ).  8<^li^er  croit  que  ces  mots  sont  emprun- 
tés de  Sidon  et  de  Tyr  (de  £m.  Tcmplo.).  Lei 
Israélites  durant  la  captivité  se  seront  accoo- 
tumés  insensiblement  à  adopter  les  mots 
usités  à  Rabylone,  c'est  poun^uoi  on  let 
trouve  fréquemment  dans  les  livres  écrits 
après  la  captivité,  comme  dans  ceux  d'Ks- 
dras,  d'Ësther,  d'Aggée,  de  Zacliarie,  de  Ba- 
ruch ,  de  Daniel  et  des  Machabées  ;  dans  le 
livre  de  Josué  au  contraire,  on  ne  trouve 
aucun  nom  babylonien  donné  aux  mois;  ili 
sont  énumérés  dans  leur  ordre  naturel  «  ee 
qui  prouve  que  ee  lifvt  est  tatérienr  A  oà 
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sent.  Toutefois  9  comme  ou  voil  que!- 
I  dans  quelques  li?res  écrits  après  la 
té  Tordre  naturel  des  mois,  la  preuve 
uneté  que  jindique  ici  est  plutôt  une 
turc  qu'une  démonstration.  Une  autre 
qui  pourrait  prouver  rancicnncté  du 
le  Josué,  c'est  cet  usage  d*accabler 
ècations  tous  ceux  qui  rebâtiraient 
lie  détruite  par  les  vainqueurs.  Strabon 
ie  (liv.  XllI)  qu*Agamemnon ,  après 
ruction  de  Troie,  fit  des  imprécations, 
iccév  I69i,  selon  la  coutume  des  anciens , 
ceux  qui  chercheraient  à  la  rebâtir  ; 
en  fit  autant  après  avoir  renversé  la 
s  Sidon.  Celle  coutume  parait  imitée 
lé,  qui,  après  la  prise  de  Jéricho,  ainsi 
Bt  écrit  au  livre  de  Josué,  voua  des  im- 
ODS  contre  quiconque  oserait  rebâtir 
illfî.  L'Eglise  n'a  rien  décidé  sur  ce  li- 
non qu'il  est  inspiré,  et  qu'il  est  au 
e  des  livres  de  Tancien  Testament;  or 
uflSt  pour  en  établir  Fauthenticité , 
même  on  ne  pourrait  prouver  avec 
de  à  quel  auteur  il  fautVattribuor,  et 
e  époque  il  a  été  écrit  :  car  d'après  la 
tre  définition  placée  en  tête  de  cet  ou- 
,  nn  livre  est  autlientique  quand  il  a 
il  parVautcur  à  qui  on  Taltribue,  et  à 
ne  qu'on  lui  assigne. 
Réponse  à  la  première  objection.  Je 
\U  n'avoir  égard  à  aucune  des  obiec- 
|u'on  fait  contre  le  livre  de  Josue,  je 
^pendant  les  réfuter  pour  corroborer 
oanière  plus  forte  encore  l'opinion  qui 
e  ce  livre  à  Josué.Ln  première  objection 
edndixième  chapitre  de  Josué(  vers. f  3), 
•t  parlé  du  livre  des  Justes  qui  est  d'un 
postérieur  à  Josué  ou  au  moins  son 
iporain,  puisqu'il  parle  du  combat  des 
dîtes  livre  par  Josué;  d'où  Ton  conclut 
liTre  attribué  à  Josué  est  postérieur 
«des  Justes,  et  que  l'auteur  a  dû  vi- 
igtemps  après  Josué.  Cette  objection  a 
itd^impression  sur  Macs,  cet  habile 
snlateur  de  ce  livre ,  qu'il  n'a  pas  hé- 
M>nclure,  comme  avait  fait  Théodoret 
.  X ,  13),  que  ce  livre  a  été  écrit  long- 
après  Josué.  Je  conviens  que  cette  ob- 
I  présente  des  difficultés.  On  ne  voit 
ICI  bien  s'il  est  parlé  d<]ns  le  livre  des 
de  l'histoire  entière  de  cet  événement, 
'on  n'y  trouve  que  ces  mots  qui  pré- 
.  :  Le  soleil  et  la  lune  s"  arrêtèrent  jusqu'à 
U  peuple  se  fût  vengé  de  ses  ennemis 
K,  13),  Josué  pouvait  avoir  dit  la  vé- 
\r  un  événement  présenté  dans  le  livre 
•tes  dans  un  style  figuré  et  poétique, 
e  il  y  en  a  plusieurs  exemples  dans  l'Ë- 
s;  ou  bien  il  aura  approprié  à  ce  mira- 
f|ni  était  annoncé  d'une  manière  géné- 
los  le  livre  des  Justes.  Eiisuite  les  in- 
îî$  de  TEcriture  sont  fort  peu  d'accord 
livre  des  Justes;  les  Juifs  surtout,  qui, 
leur  habitude,  s'arrêtent  à  des  puéri- 
les uns  croient  que  le  livre  des  Justes 
a  Genèse,  d'autres  que  c'est  l'Exode; 
a  qui  prétendent  que  c'est  le  Penta- 
i  entier  qui  comprend  Thistoire  des 
,  comme  Abraham ,  Isaaci  Jacob  et  au- 


très;  car,  disent*il8, on  voitdansces  livresque 
Dieu  promet  de  faire  en  faveur  des  Israélites 
toutes  sortes  de  prodiges.  Ainsi  on  lit  dans 
l'Exode  (XXXIV,  10.):  r opérerai  des  mervtil^ 
les  qui  n'ont  point  été  faites  jusqu'ici  dans 
toute  la  terre ,  ni  chez -aucune  nation.  Maës 
croit  que  ce  sont  des  annales  qui  contien* 
nent  l'histoire  des  Israélites  ;  cette  opinion 
est  aussi  celle  de  Junius,  de  Trémellius  ;  Bon- 
frère  n'est  pas  éloigné  dol'admettru.  Grotius 
pense  que  le  poëme  de  la  victoire  inivûiov  a 
cté  composé  après  la  victoire  remportée  sur 
les  Gabaonites,  et  que  Josué  a  invoqué  son 
autorité  pour  appuyer  son  récit  qui  parais- 
sait incroyable.  Pour  moi  je  crois  que  c'était 
un  livre  destiné  à  servir  d'exhortation  et 
d'encouragement  au  bien;  on  y  voyait,  ce 
qui  se  rencontre  souvent  dans  l'Écriture,  que 
les  hommes  vertueux  doivent  avoir  confiance 
en  Dieu,  que  Dieu  promet  son  assistance  à 
ceux  qui  se  confient  en  lui  :  comme  il  a  pu 
donner  pour  exemple  du  secours  du  ciel  sa 
puissance  sur  la  mer,  il  aura  pu  promettre 
aussi  un  dérangement  dans  le  cours  des  as- 
tres. Ensuite  quand  l'événement  aura  justifié 
cette  promesse,  Josué  aura  trouvé  utile  de  le 
rappeler  au  peuple  comme  souvenir  de  la 
fidélité  de  Dieu  a  accomplir  les  promesses, 
afin  d'augmenter  sa  confiance  par  ce  moyen. 
Cela  posé  il  n'est  plus  difficile  de  répondre  à 
l'objection  qu'on  nous  fait;  le  livre  des  Justes 
a  pu  être  longtemps  avant  le  combat  des  Ga- 
baonites ;  il  a  pu  être  à  la  disposition  du  peu- 
ple comme  plus  tard  il  fut  conservé  dans  le 
temple ,  d'après  le  témoignage  de  Josèphe 
(Ant.  liv.  V,  ch.  1).  En  suivant  l'opinion  de 
Grotius  ou  de  Macs  on  n'est  pas  plus  embar- 
rassé; car  le  poème  des  victoires  ou  les  an- 
nales du  peuple  ont  pu  être  écrites  immédia- 
tement après  le  combat  des  Gabaonites ,  ou 
quelques  années  ajprès,  et  Josué  a  pu  n'écrire 
son  livre  qu*à  la  (in  de  ses  jours,  comme  il 
l'indique  au  dernier  chapitre.  Les  livres  écrits 
de  son  temps  et  connus  de  tous  servent 
de  témoignage  à  la  vérité  de  son  récit.  Quant 
aux  rabbins  qui  croient  que  le  livre  des  Jus- 
tes c'est  le  Pentateuque  tout  entier,  l'objection 
n'a  rien  qui  les  arrête. 

IV.  Réponse  à  la  deuxième  objection.  Abra- 
baniel,  Maës,  Grotius,  Hobbes  et  l'auteur  du 
traité  Théologico-politique  trouvent  que  ces 
mots  fréquemment  répétés  ,  jusqu'à  ce  jour, 
donnent  à  comprendre  qu'il  s'est  écoulé  un 
long  intervalle  de  temps  depuis  l'époque  dont 
pariel'auteur.  D'abord  j'ai  déjà  fait  remarquer 
que  Josué  a  écrit  son  livre  dans  sa  vieil- 
lesse; ce  qu'il  raconte  s'était  déjà  passé  long- 
temps auparavant,  il  aurait  pu  arriver  quel- 
ques changements  durant  son  long  gouver- 
nement; cest  pourquoi  il  ajoute  que  rien 
n'est  changé/usqrw'flu  tour  où  il  écrit.  L'exem- 
ple de  Moïse,  dans  le  Deutéronorae  (X,  5), 
favorise  cette  explication  :  Et,  descendu  de  la 
montagne,  je  revins  et  je  plaçai  les  tables  dans 
r  arche  quefavais  faite ,  où  elles  sont  demeu- 
rées jusqu  aujourd'hui  :  il  dit  ailleurs  (XI,  4): 

Reconnaissez comment  les  eaux  de  la  mer 

Roufjeles  ont  couverts,  lorsqu'ils  vous  pour- 
suivaient, le  Seigneur  les  ayant  exteiminés, 
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tmwmm  0n  h  toit  encore  mtjourd'huL 
▼ojoss  la  mteie  chose  dans  S.  Matthieu,  qui 
éerÎTÎt  son  Erangile  peu  après  la  mort  de  ié- 
sos-Christ  ;  il  dit  (XWH,  8)  :  C est  pour  cela 
que  ce  champ  est  appelé  encore  aujourd'hui 
ilaeeldama,  c^est-âHiire  Le  champ  du  sang,  et 
on  peu  plos  loin  fXX\lII,  15)  :  Ce  bruit  quiis 
répandirent  dure  encore  aujourd'hui  parmi  les 
Juifs.  La  même  réponse  s  applique  a  ce  pas- 
sage que  nous  objecte  Fauteur  du  traité 
Théologico-polîlique  (  Jos.  X^  li,  15)  :  Cest 
pourquoi  le  soleil  s'arrêta  au  milieu  du  ciel,  et 
ne  se  coucha  pas  durant  Vespace  d'un  jour  ;  il 
n'y  eut  point,  ni  avant  ni  après,  un  jour  aussi 
long.  Ot  ce  prodige  n'était  point  arrivé  de  la 
Teille,  il  y  a  rail  déjà  longtemps  qu*on  lavait 
TU  quand  Tautenr  en  faisait  le  récit. 

V.  Réponse  à  la  troisième  objection.  An 
dix -neuvième  chapitre  du  livre  attribué  i 
Josué,  il  est  parlé  de  la  terre  de  Chabul  (vers. 
27);  or  ce  nom  ne  fut  donné  i  ce  pavs  que  du 
temps  de  Salomon  par  Hiram ,  ro'i  de  Tyr. 
Ici  on  ne  fait  pas  attention  qu*il  y  a  deux 
pays  de  ce  nom  :  Tun  est  un  petit  pays  corn- 

Ksé  de  ringt  villes ,  et  l'autre  nWt  qu'un 
urg  près  de  Ptolémaïde,  tous  les  deux 
Emrtant  dans  la  tribu  d'Aser.  Joscphc  en  a 
it  la  disUncUon  (Ant.,  liv.  VUI,  c.  2);  il  ap- 
pelle l'un ,  y^^  ;;aoea}i»i ,  au  huitième  livre  des 
Antiquités,  et  l'autre,  xs^»;à  ««or.?,  dans  le  li- 
vre de  sa  vie.  Dernièrement  un  écrivain  me 
reprochait  d'assigner  vingt-trois  villes  à  la 
tribu  d'Aser  en  y  comprenant  Chabul,  tandis 

3 ne  l'écrivain  sacré  n'en  comptait  que  ringt- 
eux  (Jos.  XIX,31).  D'abordy  ce  n'est  pas  une 
Tille,  mais  un  simple  bourg,  xm/ki;?,  dont  il  est 
parlé  dans  le  livre  de  Josué  :  sa  petitesse  a 
empêché  qu'on  le  mit  au  rang  des  villes  ;  et 
dans  le  chapitre  qu'on  cite  il  n'est  question 
que  de  Tilles,  et  non  pas  de  bourgades  ou  de 
villages.  Il  est  certain  qu'il  y  avait  un  bourg 
du  nom  de  Chabul ,  si  on  ne  le  met  pas  dans 
la  tribu  d'Aser,  il  faut  le  placer  dans  la  tribu 
de  Nepthali  ;  mais  alors  se  présentera  la  même 
difGculté  pour  le  nombre  des  villes  de  cette 
tribu.  Si  c'est  Hiram  qui  a  nommé  ce  pays 
Chabul,  d'où  vient  que  Ton  ne  trouve  pas  son 
autre  nom  dans  le  livre  de  Josué  ?  Pourquoi 
le  nom  de  Chabul  ne  désienerait-il  qu*unc 
seule  Tille,  tandis  qu'il  a  du  y  en  avoir  plu- 
sieurs autres  dans  le  mémo  pays  ou  tout  au- 
près ?  Il  y  a  encore  d'autres  exemples  pareils  ; 
ainsi,  au  seixième  chapitre  de  Josué  (vers.  2) 
il  est  parlé  de  Luza,  comme  d'un  pavs  diffé- 
rent de  Béthel  ;  on  en  voudrait  conclure  que 
ce  Luza  n'est  pas  l'ancien  Béthel,  mais  un 
autre  bâti  par  un  habitant  de  Béthel  dans  le 
pays  d'Hetthim,  après  la  mort  de  Josué,  selon 

Îu'il  est  rapporté  au  premier  chapitre  des 
uges  [vers.  2,  6)  :^  ainsi  le  livre  de  Josué  qui 
Ïarle  de  Luza  a  dû  être  écrit  postérieurement 
Josué.  Mais  au  livre  de  Josué  ce  n'est  pas 
la  ville  de  Luza  dans  la  terre  d'Hetthim  dont 
il  est  question  ;  car  Hetthim  était  près  d'E- 
brom  et  de  Bersabée ,  vers  les  conBns  de  la 
tribu  de  Juda.  Josué  ne  pouvait  pas  avoir  en 
vue  des  pays  si  éloignés ,  lorsqu'il  faisait  le 

Kartaffe  des  terres  pour  la  tribu  de  Be^jamip  ; 
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est  devenue  la  même  que  Béthel,  c'est  que 
près  de  cette  Tille  de  Luza  s'est  élevée  la  ville 
de  Béthel,  et  que  le  temps  a  fini  par  lui  don- 
ner toute  llmportancc  de  Luza  et  l'a  fait  dis- 
paraître.  On  pourrait  citer  des  milliers  de 
villes,  qui,  commencées   près  d'anciennes 
Tilles,  les  ont  absorbées,  et  leur  ont  enlevé 
jusqu'à  leurs  noms.  Il  y  a  encore  quelques 
autres  noms  de  pays  qu'on  trouve  dans  le  li- 
vre de  Josué,  et  qui  paraissent  cependant 
avoir  reçu  leurs  noms  après  sa  mort,  comme 
Tyr,  tiafiléc,  Jocthel;  mais  je  ne  m'arrêterai 
pas  à  ces  minuties.  On  ne  sait  pas  quand  les 
noms  de  Tyr  et  de  Galilée  ont  été  insérés  dans 
celi%re,elquantaunumdeJoclhel,Macspense 
une  cette  ville  n'est  pas  la  même  que  celle 
dont  il  est  parlé  au  quatrième  livre  des  Rois. 
VI.  Réponse  à  la  quatrième  objection.  Lei- 
pédilion  des  enfants  de  Dan  contre  Lézcm 
est  rapportée  au  dix-neuvième  chapitre  de 
Josué  (vers.  17),  et  cependant  elle  n'eut  lieu 
qu*après  sa  mort  :  on  le  voit  au  dix-huitième 
chapitre  des  Juges  (vers.  29).  Il  en  faut  con- 
clure tout  simplement  que  ce  passage  est  une 
de  ces  additions  insérées  par  Esdras  pour 
jeter  une  plus  grande  clarté  sur  les  faits.  Jo- 
sué a  assigné  aux  enfants  de  Dan  leur  part 
dans  la  terre  promise ,  ils  s'en  sont  procuré 
une  autre  par  les  armes,  et  Esdras  aura  voulu 
compléter  ce  qui  les  concernait.  Otez  cette 
addition,  le  fond  du  texte  sera  le  même,  Tcs- 
sentiel  restera.  On  peut  en  dire  autant  du 
nassage  qui  se  trouve  au  chapitre  onze  (vers. 
21)  :  Josué  vint,  et  mit  à  mort  les  Enacim  des 
montagnes  d*Hébron,  et  de  Vabir,  et  d'Àntà, 
et  de  toutes  les  montagnes  de  Juda  et  d*Isra8: 
ces  derniers  mots  qui  indiquent  le  schisme 
des  dix  tribus  auront  été  ajoutés  plus  tard 

{lour  faciliter  l'intelligence  des  faits  ;  si  on 
es  retranche,  le  reste  n'en  sera  pas  moins 
vrai.  11  y  en  a  qui  veulent  que  ces  montagnes 
de  Juda  soient  celles  qui  se  trouvent  dans  la 
tribu  de  Juda,  et  les  montagnes  d'Israël  cd- 
les  que  Jacob  avait  autrefois  cultivées.  An 
chapitre  vingt  et  un,  on  a  ajouté  deux  ver- 
sets qui  n'existent  pas  dans  les  anciens 
exemplaires  hébreux,  au  témoignage  de  Da- 
vid Kimchi.  Il  parait  qu'on  a  inséré  paiement 
dans  le  livre  de  Josué,  au  chapitre  quinze,  les 
versets  quatorze  et  suivants  ;  car  tout  ce  qu'on 
y  dit  de  Caleb ,  des  trois  fils  d'Enac  qu'il  fit 
mourir,  de  la  prise  de  Dabir  par  Othoniel, 
du  mariage  d'Othoniel  avec  Axa,  fille  de  Ca- 
leb,  de  la  dot  d'Axa  qui  consistait  en  la  ville 
de  Dabir  et  des  terres  bien  arrosées,  n'ont 
lieu  qu'après  la  mort  de  Josué,  comme  on  le 
voit  au  premier  chapitre  des  Ju^es.  Théodo- 
reta  reconnu  toutes  ces  répétitions  (intcri. 
1  in  Jud.),  et  pour  concilier  le  livre  de  Josué 
avec  celui  des  Juges,  il  a  imaginé  de  dire  ooe 
dans  Tun  on  voit  l'accomplissement  d'un  fait 
qui  est  prophétisé  dans  l'autre.  11  a  cm  aussi 
qu'Adonisédec,  roi  de  Jérusalem,  dont  la  dé- 
faite ,  la  fuite  et  le  supplice  sont  racontés  ta 
dixième  chapitre  de  Josué,  était  le  même 
qu'Adonibézec,  roi  deBésec,  dont  il  est  parlé 
au  premier  chapitre  des  Juges,  et  oui  fut  dé- 
fait aussi,  qui  prit  la  fuite  et  périt  aune  noh 
îiîvTC  nibvraWe,  Théodore!  trouve  dans  Jo  • 
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I  prophétie  de  ce  qui  est  annoncé  comme 
npli   au   livre  des  Juges,  mais  il  se 
le  ;  dans  l'un  il  est  parlé  d'Adonisédec, 
ns^  l'autre    d'Adonibésec;  le   premier 
roi  de  Jérusalem,  le  second,  roi  de  Bé- 
ont  Eusèbe  et  S.  Jérôme  nous  ont  laissé 
•criplion;  Adonisédec  fut  défait  près  de 
>D ,  et  Adonibésec  à  Bésec.  Adonisédec 
ispendu  à  un  pieu,  frappé  du  tran- 
.  dfa  glaive,  et  enterré  à  Macéda  ;  et  Ado- 
ee  eut  les  extrémités  des  pieds  et  des 
i  coupées,  et  fut  amené  à  Jérusalem  où 
iTQl.  Au  reste  Théodoret  est  peu  d'ac- 
ivec  lui-même  en  cet  endroit  ;  car  après 
dit   que  le  livre  des  Juges  raconte 
e  accompli  un   fait  qui  ne  se  trouve 
!e  livre  de  Josuc  que  comme  devant  ar- 
,  il  appelle  le  premier  livre  des  Juges 
UUoèivj ,  une  répétition  abrégée  des  faits 
s  sous  Josué.  Revenons  aux  passades 
s  à  Caleb,  à  Othoniel  et  à  Axa.  Grotius 
lue  ce  qui  est  écrit  au  livre  des  Juges 
|a*une  répétition,  i:iàv9Sov,  de  ce  qui  eut 
a  vivant  de  Josué;  mais  la  suite  du 
re  prouve  le  contraire.  On  lit  au  pre- 
versel  (  Jug.  I,  1,  2  )  :  Après  la  mort  de 
tesâls  (Tlsraèi  consultèrent  le  Seigneur, 
t  :  Qui  montera  devant  nous  contre  les 
méens ,  et  sera  notre  chef  dans  cette 
f  f  Et  plus  bas  (ibid.,  k)  :  Juda  monta, 
Seigneur  livra  les  Chananéens  et  les  Phé- 
$  entre  ses  mains...  Et  ensuite  descen- 
1$  combattirent  contre  le  Chananéen  qui 
ii  drnis  les  montagnes,  et  vers  le  Midi,  et 
la  plaine  :  et  Juda,  marchant  contre  le 
néen  qui  habitait  dans  Hébron,  frappa 
et  Ahiman,  et  Tholmai  ;  et  étant  parti  de 
uareha  contre  les  habitants  de  Dabir,  qui 
hdi  autrefois  Cariath-Sépher,  et  Caleb 
€  donnn-^  i  ma  fille  Axa  pour  femme  à 
«i  prendra  et  ravagera  Cariath-Sépher. 
B  lexte  tout  se  tient  et  s'enchaîne,  il  y 
suite  parfaite  depuis  le  premier  verset 
mmence  ainsi  :  Après  la  mort  de  Josué; 
oat  ce  qui  est  annoncé  après,  a  dû  ar- 
iprès  sa  mort.  Quant  à  ce  qu'on  lit  au 
eme  chapitre  de  Josué  sur  Caleb,  Otho- 
.  Axa,  il  faut  que  ce  récit  ait  été  ajouté  ; 
lant  la  description  géographique,  yio- 
;,  de  la  portion  de  terre  affectée  à  Ca- 
idras  pour  une  plus  grande  clarté  aura 
ce  qui  est  arrivé  plus  tard  et  est  rap- 
m  premier  livre  des  Juges.  Cependant 
Irtncfaerait  ce  récit  du  livre  de  Josué, 
le  ce  perdrait  rien  de  son  intégrité.  Jo- 
I  assignant  à  chaque  tribu  son  lot  dans 
e  de  Chanaan,  ne  les  avait  pas  mises  en 
•ion  de  leur  héritage;  chacune  avait  à 
I  eonquéte  de  sa  part  :  la  chose  était 
tant  que  le  Seigneur  favorisait  les  ar~ 
B8  Hébreux  ;  mais  Dieu  ne  leur  accor- 
IS  toujours  la  victoire ,  il  voulait  tenir 
isprits  en  haleine,  et  les  conserver  dans 
endance;  t7  laissa  vivre  Quelques  peu- 
paur  instruire  par  eux  tes  Israélites 
II,  1).  Telle  est  l'opinion  de  plusieurs 
rschez  les  Hébreux.  L'auteur  du  livre 
iges  aura  accumulé  dans  le  premier 
re  le  récit  abrégé  de  toqs  les  combats 
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partiels  que  les  Israélites  auront  eu  à  livrer, 
pourtant  il  en  parle  encore  quelquefois  dans 
d'autres  chapitres.  Il  parait  aussi  par  ce 
qu'on  voit  à  la  fin  du  sixième  chapitre  des 
Septante,  et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'exem* 
plaire  hébreu,  qu'on  avait  ajouté  à  ce  livre 
certains  passages  étrangers  au  texte  primitif. 

VII.  Réponse  à  la  cinquième  objection.  Jo- 
sué, au  sixième  chapitre  de  son  livre,  fait  son 
éloge  (Jos.  VI,  27),  il  vante  ailleurs  sa  scru- 
puleuse exactitude  à  observer  la  loi  de  Moïsd 
(VI1I,35)  ;  or  ces  éloges  paraissent  à  l'auteur 
du  traité  Theologico-politique  un  motif  suf- 
fisant pour  ne  pas  attribuer  ce  livre  à  Josué. 
Ce  serait,  dit-il,  pécher  contre  les  règles  de  la 
modestie.  Déjà  j'ai  eu  occasion  de  réfuter 
une  objection  de  ce  genre  faite  contre  les  li- 
vres de  Moïse.  11  faudrait  aussi  contester  à 
S.  Paul  ses  Epftres,  parce  qu'il  y  parle  quel- 
quefois de  sa  piété,  du  bien  qu'il  opère,  et  qu'il 
vante  ses  belles  qualités  ;  il  faudrait  contester 
à  César  ses  Commentaires,  parce  qu'ils  font 
l'éloge  des  vertus  et  des  exploits  de  César. 

VIII.  Réponse  à  la  sixième  objection.  L'au- 
teur du  traité  Théologico-Politique  ne  veut 
pas  que  Josué  ait  écrit  le  livre  qui  porte  son 
nom ,  parce  qu'il  y  est  parlé  de  sa  mort,  et 
d'événements  arrivés  après  lui  (Syst.  Prœad. 
lib.  IV)  ;  il  raisonne  en  cela  d'après  Grotius  et 
l'auteur  du  Système  Préadamite.  La  réponse 
est  facile  :  ce  sont  des  additions  faites  par  Sa- 
muel ou  par  Esdras  ,  comme  on  l'a  vu  pour 
la  fin  du  Pentateuque. 

IX.  Réponse  à  la  septième  objection.  Au 
dernier  verset  du  seizième  chapitre  de  Josué 
on  lit  que  les  fils  d'Ephraïm  n'exterminè- 
rent pas  les  Chananéens  de  Gazer,  mais  qu'ils 
les  rendirent  leurs  tributaires  ;  comme  le 
même  récit  se  trouve  au  premier  chapitre 
des  Juges  (vers.  29),  l'auteur  du  traité  Théo- 
logico-Politique  conclut  que  le  livre  de  Josué 
a  été  écrit  après  sa  mort.  Cette  objection  est 
faible  et  peu  sérieuse.  Un  événement,  quand 
il  est  arrivé,  se  trouve  nécessairement  lié  au 
temps  où  il  a  eu  lieu  ;  mais  avant  qu'il  ait 
lieu,  on  ne  peut  lui  assigner  aucune  époque  : 
ainsi  en  écrivant  la  vie  de  Tibère,  on  pourra 
dire  c^ue  les  Romains  n'avaient  pas  encore 
soumis  les  peuples  de  la  Germanie,  et  ce  récit 
sera  vrai  encore  à  l'époque  de  Vespasien  ; 
mais  si  on  dit  que  César  a  soumis  les  Gaules, 
il  faudra  nécessairement  rattacher  cet  événe- 
ment aux  dix  ans  que  César  a  employés  à  en 
faire  la  conquête  ;  il  faudra  le  comprendre 
dans  cet  espace,  pas  avant  ni  après.  Josué  a 
donc  pu  dire  oue  les  fils  d'Ephraïm  n'avaient 
pas  exterminé  les  Chananéens  de  Gazer;  on 
a  pu  le  dire  aussi  le  siècle  suivant ,  puisque 
ces  Chananéens  subsistaient  encore. 

X.  Réponse  à  la  huitième  objection.  Cette 
objection  est  nésative,  dès  lors  elle  est  de  peu 
d'importance  ;  elle  consiste  à  dire  que  dans  le 
soulèvement  des  dix  tribus  contrôles  enfants 
deRuben,  de  Gad,  et  de  la  demi-tribu  de  Ma- 
nasses,  rapporté  au  vingt-deuxième  chapitre 
de  Josué ,  et  qui  eut  lieu  à  cause  d'un  autel 
d'une  grandeur  immense  bâti  auprèsduJour- 
i\n\:\ ,  il  n'est  point  fait  n)ention  de  i'intervcn-* 
tiou  de  Josué;  Tauteur  du  tniité  Thcologiei)- 
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politique  en  conclu!  qae  Josué  était  déjà  mort. 
Mais  il  aurait  pu  être  malade ,  il  aurait  pu  être 
occupé  ailleurs.  Au  reste,  nous  avons  une  meil- 
leure réponse:  car,  dans  le  même  chapitre,  il 
csi  écrit  qu*aprës  la  conquête  delà  terre  pro- 
mise, Josué  renvoya  dans  le  pays  qui  lui  était 
échu  les  enfants  de  Ruben,  de  Gad,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassés  ;  lorsqu'ils  furent  venus  sur 
les  hauteursduJourdain,ils  bâtirent  auprèsdu 
Jourdain  un  autel  d'une  grandeur  immense, 
qui  souleva  contre  eux  le  reste  des  Israélites. 
Aiusi  on  voit  Tenchalnemontdes  faits.  Josué 
renvoie  les  enfants  de  Ruben  avec  leurs  com- 
pagnons, ils  s'avancent  vers  le  pays  qui  leur 
est  assigné,  ils  arrivent  auprès  du  Jourdain ,  et 
y  bâtissent  un  autel ,  les  enfants  d'Israël  se 
s  )ulùvent  et  envoient  vers  eux,  et  sont  apaisés 
par  leur  réponse.  Il  est  évident  que  tout  cela 
s'est  p^isséen  peu  dejours,etduvivantde  Josué. 
XI.  Réponse  à  la  neuvième  objection.  On  lit 
au  dernier  chapitre  du  livre  de  Josué  (vers. 
25j  :  Josué  fit  donc  alliance  en  ce  jour-4à  avec 
le  peuple,  et  lui  proposa  les  préceptes  et  les 
jugements  du  Seigneur  en  Sicliem;  il  écrivit 
aussi  toutes  ces  paroles  dans  le  litre  de  la  loi 
du  Seigneur,  Ces  paroles  avaient  fait  croire 
jusqu'ici  que  Josué  était  l'auteur  du  livre  qui 
porte  son  nom.  Mais  comme  les  intelligences 
sont  différentes,  l'auteur  du  traité  Tnéolo- 
gico-politique  en  tire  une  conclusion  toute 
contraire.  Cette  alliance,  dit-il,  que  fît  Josué 
avec  le  peuple  et  le  Seigneur,  est  contenue 
dans  le  livre  de  la  loi,  où  se  trouvait  déjà  une 
alliance  du  peuple  avec  Dieu;  comme  ce  livre 
n'existe  plus,  il  en  conclut  qu'il  aura  péri. 
Mais  il  est  faux  que  ce  livre  n'existe  plus.  Ne 
voit-on  pas  au  vingt-neuvième  chapitre  du 
Doutéronome  et  ailleurs  la  description  de  cet- 
te première  alliance  de  Dieu  avec  le  peuple? 
L'alliance  de  Josué  n'est-elle  pas  insérée  au 
vingt-quatrième  chapitre  du  livre  qui  porte 
son  nom?  Le  voila  ce  livre  de  la  loi  du  Sei- 
gneur qui  contient  les  deux  alliances,  c'est  le 
Pentateuque  augmenté  de  ce  (f  ue  Josué  y  a 
ajouté,  et  qui  porte  le  nom  de  livre  de  Josué. 
Xll.  Réponse  à  la  dixième  objection.  Cette 
objection  parait  sérieuse  :  elle  dit  que  les  Sa- 
maritains ne  reconnaissent  pas  le  livre  de 
Josué:  qu'ils  n'admettent  que  le  Pentateuque, 
ce  qui  prouve  que  le  livre  de  Josué  a  été  écrit 
après  la  séparation  des  dix  tribus  sous  Jéro- 
boam. Cette  difliculté  attaque  également  tous 
les  livres  qui  sont  antérieurs  à  cette  sépara- 
tion, et  que  rejettent  les  Samaritains.  Voici 
deux  réponses  qui  serviront  à  établir  leur 
authenticité  ;  la  première,  c'est  que  ces  livres, 
quoique  lus  avec  fruit  et  piété,  n'avaient  ce- 
pendant pas  une  autorité  publiquement  re- 
connue comme  le  Pentateuque;  la  seconde, 
c'est  qu'il  y  avait  une  grande  difTérence  entre 
la  religion  des  Samaritains,  que  Salmanasar 
implanta <lans  S  imarie,etcelle  des  Israélites, 
qui  iliirent  le  fix<»r  en  Assyrie  :  ces  derniers,  il 
e.ài  vrai,  abando'.inèrent  la  religion  de  leurs 
pères,  et  adopiCfent  la  religion  des  peuples 
avec  qui  ils  >i /aient;  mais  la  religion  des 
premiers  était  beaucoup  plus  corrompue,  ils 
avaient  associé  aux  cérémonies  des  Israélites 
\c  culte  de  tous  les  autres  peuples.  U  eu  o^t 
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parlé  en  ces  termes  au  quatrième  li?re  des     . 
Rois  (XX11,33,3I^):  Quoiqu'ilsadorassentleSei'     . 
gneur,  ils  servaient  en  mime  temps  leurs  dieux,     ■ 
selon  la  coutume  des  nations  eu  milieu  deh-     • 
quelles  ils  avaient  été  transférés  en  Samarit  :     i 
ils  suivent  encore  aujourd'hui  leurs  ancienna     \ 
coutumes  ;  ils  ne  craignent  point  le  Seioneur, 
ne  gardent  point  ses  cérémonies,  ni  ses  lois,  ni 
ses  ordonnances ,  ni  les  préceptes  qu^il  donns 
aux  enfants  de  Jacob,  qu'il  nomma  Israël.  Or 
un  peuple  capable  de  transgresser  à  ce  point  te 
loi  du  Seigneur  pouvait  bien  ne  pasfairecasde 
quelqueslivres  sacrés  et  reconnus  pour  teb;a 
se  sera  contenté  du  Pentateuque  à  cause  de  b 
haute  renommée  de  son  auteur,deriroportaiiee 
des  faits  qu'il  rapporte,  et  de  raatorité  doit 
jouissait  ce  livre  non  seulement  chez  les  Israii 
litcs,mai»  auprès  de  plusieurs  autres  peiqdes. 
XllI.    Hercule  c'est  Josué.  Voili  ce  ^M 
j'avais  à  dire  sur  le  livre  de  Josué ,  je  viifl 
maintenant  parler  de  la  personne  même  de 
Josué.  11  fut  le  ministre  de  Moïse,  il  fol  asso- 
cié à  tous  ses  travaux,  et  y  prit  une  gramie 
part  ;  et  comme  dans  les  sijkles  qui  ont  suivi 
Moïse,  sa  personne  et  son  histoire  ont  été  en- 
tièrement défigurées  par  les  nations  étraagè- 
res,  à  mesure  que  les  récits  qn*on  en  faisait 
s'éloignaient  de  la  Phénicie  et  du  pays  ie 
Chanaan.  Josué  aussi  a  eu  sa  part  dans  Con- 
tes ces  folles  rêveries  de  la  mythologie.  Ce 
sera  établir  l'antiquité  de  Josué  qgit  d'élaUir 
l'antiquité  des  personnages  à  qui  on  a  prèle 
quelques  traits  de  sa  vie.  Les  savants  c<mh 
viennent  que  c'est  l'Hercule  delà  fable ;c*esl 
ce  qu'a  prouvé  fort  bien  Gérard  Jean  Vossins 
dans  son  ouvrage  sur  l'idolâtrie  (  liv.  I ,  eh. 
16).  Voici  ses  raisons  en  abrégé  ?  Hercule 
a  fait  la  guerre  aux  Indes  ;  c'est  iosué  faisait 
la  guerre  en  Syrie  et  dans  l'Arabie ,  car  hs 
Grecs  donnaient  le  nom  des  Indes  i  tons  hS 
pays  situés  au-delà  de  la  Méditerranée.  Her- 
cule a  assisté  les  dieux  dans  leurs  combats 
contre  Typhée  et  les  autres  géants,  c'est  !»• 
sué  Taisant  la  guerre  avec  le  secours  àt  Diea 
contre  les  peuples  de  Chanaan,  hommes  d'oM 
taille  gigantesque;  il  y  avait  parmi  euxO|i 
roi  de  Basan,  dont  le  lit  de  fer  avait  neuf  cou- 
dées de  lonp;  sur  quatre  de  large;  sans  doute 
c'est  le  Typhée  de  la  fable,  comme  le  fait  croi- 
re la  signification  du  mot.  Typhée  vient  de 
Tj-^u  et  Og  de  aaug,  et  ces  deux  mots  signifieal 
brûler.  11  est  vrai  qu'ailleurs  on  a  vu  que  Ty- 
phée c'était  Moïse;  mais  on  doit  se  rappeler 
que  la  même  personne  a  servi  de  type  à 
plusieurs  personnages ,  comme  aussi  pin* 
sieurs  personnages  ont  été  représentés  par 
la  même  personne.  Lorsqu'Hercule  combaltU 
les  géants  près  des  bords  du  Rhône,  Jupiter 
vint  à  son  secours  en  faisant  tomber  sur  en 
une  pluie  de  pierres  ;  c*est  le  Seigneur  assis- 
tant Josué  dan  ;  la  guerre  contre  les  cinq  roiSf 
et  faisant  tomber  sur  eux  de  grandes  pierres 
de  grêle  (Josué  X ,  11).  Typhée  fut  vaincirel 
tué  dans  les  plaines  de  Syrie;  ce  fut  aussi 
dans  les  plaines  de  Svrie  qu'eurent  lieu  M 
victoires  sur  Og ,  roi  de  Basan ,  sur  les  Phi- 
listins, les  Chananéens  et  les  autres  géants. 
L'époque  d'Hercule  ,  non  de  Thèbes  •  miia 
d'Egypte ,  s*accordc  avec  Tépoiiue  de  Josué  i 
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»  le  proare  la  chronique  d*£usèbe. 
LS  a  traité  ce  sujet  avec  beaucoup  (i*é- 
in,  je  rais  encore  ajouter  quelques  cho- 
ies recherches ,  qui  serviront  à  établir 
*obablement  il  n*a  jamais  eitisté  de  pcr- 
ge  du  nom  d'Hercule.  On  dit  qu*Hcrcule 
ea  Egypte,  que  le  Nil  fut  son  père,  qu'il 
Dtemporain  de  Moïse  ;  Josué  aussi  est 
Egypte,  et  fut  contemporain  de  Moïse. 
dit  aussi  qu'Hercule  était  de  Tyr ,  c'est 
i  Grecs  confondaieni  les  Phéniciens  avec 
169  et  les  anciens  géographes  plaçaient 
ie  dans  la  Phénicie  (Strab.  liv.  XVl) .  Le 
de  Sidon  .  dont  Slrabon  invoque  le 


^age,  n'est  autre  que  Moïse  ,  comme 
déjà  montré.  Théophraste  dans  son  li- 
•  lois  attribue  aux  Tyriens  ce  que  Jo- 

rroave  ne  pouvoir  convenir  qu'auxJuifs 
cont.  Ap.  ).  Hérodote  ne  dislingue 
»  Jaifs  les  Phéniciens  et  les  Syriens 
nt  la  Palestine,  ainsi  que  le  remarque 
le  au  même  endroit.  Aristophanes  les 
id  aussi ,  quand  en  parlant  des  Phéni* 
iî  les  appelle  f«j)cù,-,  circoncis,  ce  qui  ne 
lot  qu'aux  Juifs,  leurs  voisins.  Tout  ce- 
l  comprendre  pourquoi  on  a  pu  dire 
rcole,  c'est-à-dire  Josué,  était  de  Tyr. 
k  dit  aussi  de  Crète,  et  on  l'a  appelé 
,  c'est  que  les  peuples  de  la  Palestine 
it  appelés  Kérétim,  comme  je  l'ai  dit  all- 
ei  qu'on  confondait  les  Idéens  avec  les 
Idm»  Judœi.  On  dit  que  la  nuit  où  il 
IÇII  dura  l'espace  de  trois  nuits,  c'est  un 
Uir  do  miracle  opéré  par  Josué  quand 
longea  le  jour  pour  terminer  le  combat 
)  les  Gabaonites.  Cet  événement  a  don- 
rasion  à  la  fable  d'imaginer  qu'Hercule 
Ué  par  les  rayons  du  soleil,  et  que  pour 
lyer  il  lança  ses  (lèches  contre  lui;  il  a 
re  aussi  qu'Hercule  était  un  habile  as- 
ile »  et  on  l'a  surnommé  l'Astrologue, 
e  nous  l'apprend  Festus.  Los  Grecs  ont 
nll  était  le  soleil  lui-même,  ainsi  que 
iportent  Eusèbe  (Pr.  év.  liv.  III)  et  Ma- 
^t.  I ,  c.  20).  On  a  dit  qu  il  avait  aidé 
iplacé  Atlas,  qui  portait  le  ciel  sur  ses 
es;  sans  doute  c'est  pour  rappeler  que 
a  été  associé  par  Moïse  4  ses  fonctions 
I  dignité,  lorsqu'il  mit  la  main  sur  lui, 
donna  en  présence  du  peuple  uno  partie 
tloire  (  Nomb.XXVll,18  ),  et  il  lui  suc- 
91  effet  après  sa  mort;  ou  bien  c'est  pour 
1er  que  quand  Moïse  alla  sur  la  monta- 
é  Kliaï,  Josué  fut  le  seul  qui  Taccompa- 
&rcule  était  contemporain  de  Mer- 
,  d'Osiris  ,  d'Esculape  et  d'Evandre; 
I  |>foavé  que  tous  ces  personnages  n'é- 
.  autres  que  Moïse  ;  il  ne  fut  pas  seule- 
le contemporain  de  Mercure,  il  fut  aussi 
nnpagnon.  Aristophane  (Or.  in  Herc.) 
midas  assurent  qn  ils  avaient  les  mêmes 
)S  ;  on  Yoit  des  inscriptions  communes 
I  les  deux  (  Grut.  pag.  i),  et  quelque- 
h  plaçait  leurs  statues  dans  les  carrc- 
,On  comprend  pourquoi  Diodore  a  écrit 
let  111)  ou'Osiris  l'avait  mis  à  la  léle  de 
ronpes.  Diodore  ajoule  que  dans  celle 
fi  se  trouvait  Anubis:  c'est  Caleb,  un  des 
ses  envoyés  par  Moïse  pour  examiner 


la  terre  promise ,  c'était  le  compagnon  de  Jo- 
sué :  son  nom  Keleb  signifie  chien  ;  c'est  pour- 
quoi la  fable  représentait  Anubis  avec  une 
tète  de  chien.  C'est  là  aussi  l'origine  de  la  fa- 
ble du  chien  d'Hercule  qui  fit  la  déiouvei  te 
de  la  pourpre.  Apollodore  prétend  (liv.  II,)  que 
Mercure,  Apollon  et  Vulcain  fournirent  dcf 
armes  à  Hercule  ;  ces  trois  personnages  figu- 
rent Moïse,  qui  envoya  Josué  combattre  les 
ennemis  des  Hébreux.  Hercule  délivra  Hé- 
sione  d'un  monstre  marin  prêt  à  la  dévorer  ; 
Persée  eu  fit  autant  pour  Andronîède  :  or 
Persée  c'est  Moïse  ;  et  Diodore  nous  apprend 
qu'Hercule  était  un  magicien ,  un  preslidigi- 
lateur  (liv.  111  et  V)  Toutes  ces  fables  font  al- 
lusion a  Josué,   remportant   des   victoires 
à    force   de   prodiges.  Hercule    est  appelé 
jAov9r,yixfiii  chef  des  Aluses,  comme  Apollon,  cet 
autre  représentant  de  Moïse  ;  or  Josué  a  avec 
Moïse  plusieurs  points  de  ressemblance.  Sui- 
das nous  apprend  qu'Hercule  fut  un  philo- 
sophe célèbre  (  in  ii^ax/^«  )  ;  cette  distinction 
appartient  aussi  à  Moïse.  Cléodème  rapporte 
qu  Hercule  alla  attaquer  le  géant  Anlé  avec 
les  (ils  d'Abraham  ;  Josué  a  marché  contre  les 
géants  d'Enacim  avec  les  Israélites,  descen- 
dants d'Abraham.  Après  la  défaite  d'Anté , 
Hercule  fut  couronné  par  Mercure,  qui  n'est 
autre  que  Moïse.  Moïse  a  comblé  d'éloges  Jo- 
sué pour  ses  exploits  et  ses  hauts  faits.  Pau- 
sanias  nous  apprend  qu'Hercule  l'idien  avait 
été  surnommé  Tia^affTârr.f  ,  gardien,  associé, 
compagnon,  nom  qu'on  lui  donne  sur  d'an- 
ciennes inscriptions  en  marbre;  Josué  a  été 
tout  cela  pour  Moïse.  On  dit  qu'Hercule  a 
fait  la  guorre  contre  les  Indiens  et  les  Ëthio^ 
piens;  c'est  que  Moïse  a  fait  la  guerre  en 
Ethiopie,  et  que  la  fable  a  supposé  que  Bac* 
chus,  qui  représente  Moïse,  a  porté  la  guerre 
aux  Indes.  Hérodote  ,  cité  par  Clément  d'A- 
lexandrie (Strom.l),  assure  qu'Hercule  était 
un  devin ,  et  qu'il  était  très-habile  dans  les 
sciences  naturelles  ;  c'est  que  l'on  a  donné  à 
Josué  plusieurs  des  privilèges  et  des  talents 
de  Moïse,  à  cause  des  rapports  qui  les  unis- 
saient ensemble.  Probablement  ces  célèbres 
colonnes  d*Hercule,  si  jamais  elles  ont  existé, 
étaient  un  souvenir  de  ces  colonnes  de  feu 
qui  précédaient  la  marche  de  l'armée  des  Hé- 
breux. Diodore  dit  (liv.  I)  que  rHercule  d'E- 
gypte n'avait  érigé  qu'une  seule  colonne  en 
Afrique.  Au  témoignage  de  Philoslrale  (Vif. 
Apoll.  lib.  V,  ch.  1),  on  voyait  dans  le  tem- 
ple d'Hercule  à  Cadix  ,  des  colonnes  d'or  cl 
d'argent;  mais  il  n'en  indique  pas  le  nombre, 
pas  plus  que  Strabon  (liv.  Ul),  qui,  d'après 
l'autorité  de  Posidonius,  croit  qu  il  n'y  avait 
pas  de  colonnes  au  détroic  même.  Hérodote 
parle  (liv.  11,  ch.  kk)  de  deux  colonnes  qui 
se  trouvaient  dans  le  temple  d'Hercule  à  Tyr, 
l'une  en  or  et  l'autre  en  émeraude.  Phylondc 
Byblos  rapporte ,  d'après  Sanchoniathon , 
qu'Usons ,  frère  d'Hypsurane,  avait  érigé  à 
Tyr  deux  colonnes  ,  l'une  au  feu ,  l'autre  au 
vent;  qu'il  leur  avait  rendu  les  honneurs  di- 
vins, et  leur  avait  immolé  des  victimes  d'ani- 
maux ;  c'est  bien  là  une  allusion  à  la  colonne 
de  nuée  et  à  la  colonne  de  feu  dont  Dieu  fa- 
vorisa la  marche  des  Israélites  durant  leur 
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fuite  fit  dans  le  désert  et  aux  nombreuses 
victimes  d'animaux  ofTcrIs  au  Seigneur,  par 
ordre  de  Moïse,  pendant  le  voyage-  Après  la 
mort  de  ces  deux  frères,  on  continua  d'honorer 
ces  colonnes,  et  on  eut  en  vénération  dos  ba- 
guettes ou  branches  d'arbres  ;  ces  baguettes 
I  rappellent  les  verges  de  Moïse  etd'Aaron,  et 
I  Te  nom  Utoiis  n'est  autre  aue  le  mot  égyp- 
tien lï^j ,  qui ,  d'après  Josephe  {  Ant,  liv.  II, 
ch.  6),  s'tgaiËe  sauvé  des  eaux,  et  qui  s'ap- 
plique à  Moïse.  Artapan  favorise  celle  inter- 
prétation, car  il  dit  (Pr.  év.,  liv.  IX,  eh.  27) 
que  dans  tous  les  temples  d'Egypte  on  con- 
sacrait desbagueltescn  l'honneur  de  la  verge 
miraculeuse  de  Moïse;  on  y  voyait  des  troncs 
écorcés  qui  servaient  d'idoles.  Le  mot  7-rr,}i,, 
dont  se  sert  Philon  de  Byblos,  no  signifie  pas 
seulement  colon  ne,  il  veut  dire  aussi  statue, 
comme  le  mot  hébreu  miibeahh:  Il  peut  avoir 
ici  cette  signitlcation.   Au  reste  il  est  assez 
connu  qu'à  Tyr,  comme  ik  Cadix,  colonie  de 
Tyr,  l'on  rendait  les  honneurs  divins  à  des 
colonnes.   L'ouvrier  en  bronze  Hiram,  que 
Salomon  fit  venir  de  Tyr  pour  travailler  au 
temple,  coula  des  colonnes  de  bronze  qui 
avaient  la  même  hauteur  que  le  temple  ,  dit 
Eupolème  (Pr.  év.,li¥.  IX,ch27),  et  il  les 
plaça  dans  le  vestibule  du  temple,  probable- 
ment pour  se  conformer  à  l'usage  de  son 
pays.  U  parait  que  les  Egyptiens  aussi  ho- 
noraient des  colonnes,  témoins  ces  deux  obé- 
lisques que  Phéron,  roi  d'Egypte,  plaça  dans 
le  temple  du  Soleil.  Je  reviens  a  Hercule. 
Ménandre,qaia  traduit  l'histoire  dcsTyrIens 
du  phénicien  en   grec ,  dont  Josèphc   nous 
a  conservé  un  fragment  dans  ses  Antiqui- 
tés, nous  apprend  que  le  roi  Irom  avait  con- 
sacré une  colonne  d'or  dans  le  temple  de 
Jupiter  à  Tyr  ,  probablement  en  l'honneur 
d'Hercule  ,  car  Ménandre  ajoute  que  ce  roi 
avilit  une  grande  dévotion  à  ce  Dieu;  c'esl  le 
premier  qui  lui  ait  érigé  une  statue,  car  dans 
son  temple  de  Cadix  on  n'en  voyait  pas ,  au 
rapport  de  Silius  (liv.  III]  et  de  Philoslrale 
(Vil.   Apoll.  lib.  V.  ch.  1).  Eupolème  croit 
que  cette  colonne  d'or,  élevée  dans  le  loin- 
pie  de  Jupiter  à  Tyr,  était  une  offrande  du 
roi  Salomon  (ibid.).  Si  le  fait  est  vrai,  dès- 
lors  Saloinon  était  tombé  en  idolâtrie ,  puis- 
I  qu'il  favoriiait  le  cullc  des  idoles.  Il  est  plus 
I   probable,  comme  le  raconte  Théophile  (apud 
I  Eusëb.l,  que  le  roi  Salomon  avait  fait  présent 
r  an  roi  ne 'lyr  de  l'or  qui  restait  après  la  con- 
struction du  temple  ,  que  ce  roi  en  aura  fiiit 
•  une  statue,  et  l'aura  renfermée  dans  une  co- 
I  lonnc  d'or  comme  dans  une  chasse.  Ce  mode 
\  d'honorer  des  colonnes  fut  Imité  par  d'autres 
F  peuples;  dans  le  temple  de  Jupiter  Triphyllus 
on  voyait  une  colonne  d'or  élevée  par  Jupiter 
'  lui-même,  comme  l'indiquait  k'  litre;  et  c'est 
à  r<iide  des  inscriptions  gravées  dessus,  qu'au 
rapport  de  Diodore  (  l'r.  év.  liv.  II,  ch,  2}  et 
^  de  Lnclance  (liv.  I,  ch.  2),  Ëuhémèro  a  écrit 
I  liùstoire  de  Jupiter  et  des  autres  dieux.  Il  y 
I  «vajl  dans  le  leinplu  de  Junoii  Lacinla ,  une 
celon^o  d'or(Ctcero  de  Dlv.  liv.  I)  que  les 
TyricM  y  avaient  placée  «ihin  l'opiaion  cora- 
mone  ;  le  temple  avait  été  bAll  par  Hercule. 
Bercale  élall  en  <i  ^mmi  lioniu-ur  l'i  Tvr  ou» 
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les  habilants  lui  ont  attribué  ia  gloire  de  leirn 
exploits  et  de  leurs  inventions  :  c'est  lui ,  ili- 
sent-Us,  qui  est  l'inventeur  de  la  pourpre. 
CIcéron  rapporte  qu'Annîbal  avait  fait  percrr 
cette  colonne  d'or,  et  voyant  qu'elle  était  d'or 
massif.  Il  voulut  l'enlever;  mais  d'après  l'atlt 
de  Junon,  il  fit  faire  un  veau  avec  l'or  qu'il 
en  avait  détourné  et  le  plaça  en  haut  de  1,1 
colonne.  Voilà  une  réminiscence  frappante' 
de  l'hisloire  de  Moïse;  deux  emblèmes  qui 
lui  sont  propres  :  une  colonne  et  unte^u: 
ce  veau  rappelait  le  bœuf  Apis,  qui  o'étjil 
autre  queMoïse,commeje  l'ai  fait  voir.CilIc 
vénéralion  des  Egyptiens  pour  la  race  bo- 
vine, qui  existait  chez  eux  avant  Moïse,  a 
été  le  motif  qui  a  porté  Aaroa  et  Jérobuam 
à  choisir  des  veaux  d'or  pour  les  idoles  dfi 
Hébreux,  ils  auront  pensé  que  le  peuple 
n'avait  pu  entièrement  oublier  les  habiludes 
et  les  coutumes  des  Egyptiens;  tes  peupb 
voisins  auront  imité  cet  exemple  desEn{H 
tiens  ,  et  des  Tyriens  il  aura  passé  aux  ur- 
thaginois,et  Anuibal  s'y  sera  conformé. Outre 
les  fameuses  colonnes  d'Hercule  à  Cadix,  oa 
citait  encore  d'autres  colonnes  érigées dansia 
Indes  par  Bacchus,c'esl-â-dlre Moïse (Anlfad. 
lib.  IV).  Scrvlus  nous  apprend  qu'Herculcéri- 
gca  une  colonne  dans  le  Pont,  ainsi  qu'en  Es- 
pagne. Witikind  dit  (deGerm.)  que  les  Ger- 
mains, à  l'exemple  d'Hercule ,  érigeaieol  dn 
colonnes.  Tacite  atteste  que  de  son  temps 
on  voyait  des  colonnes  en  l'honacnr  d'Her- 
cule chez  les  Frisons  (de  Germ.}.  l'ai  déji 
fait  remarquer,  d'après  Clément  d'Alexandnc 
[Strom.  1],  qu'on  avait  représenté  Bacchas  et 
Apollon  qui  sont  les  mêmes  que  Hoïse,  par 
le  symbole  d'une  colonne,  en  mémoire  de  It 
colonne  qui  dirigeait  la  marche  des  Israclites. 
Josèphe  reproche  à  Apioo  ,  qui  connalsMÎt 
fort  peu  les  livres  et  l'histoire  de  Moïse,  d'k 
voir  écrit  que  ce  législateur  avait  érigé  iH 
colonnes  à  Héllopoiis,  pour  y  obserierh 
cours  du  soleil.  La  colonne  dans  laquelle  *e 
cachait  le  Seigneur,  quand  il  dirigeait  la  mar- 
che des  Israéliles,  en  a  fail  imaginer  un  grand 
nombre  d'autres.  Quelques  auteurs  ont  «n 
qu'il  V  avait  deux  colonnes  qui  dirigeaient  11 
marche  des  Israélites,  parce  que  celle  c<h 
lonnc  avait  une  couleur  de  nuée  dans  le  jour 
et  une  couleur  de  feu  dans  la  nuit ,  ainsi  que 
le  dit  Moïse  :  Le  Seigneur  allait  ihvatit  eux  U 
jour  en  colonne  de  nuée,  et  la  nuit  m  colonnt 
de  feu.  Les  Grecs  avaient  surnommé  Hercule 
iitf6.B-eï,  ac^rruncum.  qui  détourne  desmau; 
c'esl  une  allusion  au  nom  de  Josué,  Josaaa. 
qui  signifie  conservateur,  salutaire.  On  vnyftit 
sur  des  médailles  de  Thasos ,  colonie  de  l'h6- 
nicie, Hercule  appelé  ï«74f=.  Stiuvtur.  pi  ils 
honoraient  le  même  Hercule  qu'à  Tyr  (Paus. 
El.  I).  Hérodote  nous  apprend  qu'A  Tyr  II  j 
avait  un  temple  d'Hercule  Ttiasius  (liv.  H.  c. 
H).  Sur  les  inscriptions  Hercule  est  souvent 
nommé  avec  ce  tllre  :  Au  Uieu  Hkbcile.  u 

COMPAGNON,  LE  CO?(SEItVJkTBUIi;  d'aUtCPS  l'IlO- 

norenl  sous  cette  invocation  :  A  IIerclle,  uc 
coHPA6NO!« ,  LE  oAiioiEN  ;  tl  y  Hvait  ausii  des 
statues  dédiées  :  A  Hercui.k  i.e  cnA^n.  lB6*s- 
DiBK.  Les  peuples  qui  habilnlenl  le  m»n((lÊU 
l'avaient  suruomuié  Kcf«is.*«  ,• .  [lar  rctttB» 
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nce  de  ce  quil  les  avait  délivrés 
Duée  de  sauterelles  qui  les  tourmcn- 
(Strab.  liv,  II).  Les  peuples  d*£rythrée 
laient  iirexrdvev ,  parce  qu*il  avait  détruit 
lectcs  qui  rongeaient  leurs  vignes.  Clé- 
rAlexandrie  nous  apprend  que  chez  les 
os  il  avait  le  surnom  de  Àir<iiuuiov,  parce 
mil  fait  disparaître  une  quantité  de 
les.  Tausanias  nous  le  représente  of- 
Dn  sacrifice  à  Jupiter  aVo^uvim  ,  pourob- 
rdfre  délivré  des  mouches  qui  Imporlu- 
les  habitants  des  environs  de  l'Olympe 
.  I}.  Solinus  dit  qu'à  l'emplacement  où 
Lie  Rome ,  il  invoqua  le  dieu  des  mou- 
Eeiim  Myagrum,  lorsqu'il  eut  distribué 
r  de  la  victime  qu'il  venait  de  lui  offrir 
L)  L'origine  de  toutes  ces  fables  vient  de 
m  avait  attribué  à  Josué  la  plaie  des 
s,  des  mouches  et  des  sauterelles , 
HoYse  frappa  TEgypte.  Hercule  au 
a  étouffa  des  serpents;  q'est  Josué 
ni  de  la  terre  de  Chanaan  les  Hé- 
^ni  sous  la  conduite  de  Cadmus  s'en- 
i  en  Grèce  ;  cheveo  en  Syriaque  si- 
levem  et  serpent.  Voici  à  ce  sujet  les 
s  de  Clément  d'Alexandrie  (Protrep.)  : 
es  fiies  de  Bacchus  on  partage  la  chair 
tvrsuttx,  la  tête  ornée  d*une  couronne  de 
Us,  ef  en  poursuivant  d'imprécations 
irnsila  faute  eut  des  conséquences  si  dé- 
4e$;  wn  serpent  est  Veniblimede  ces  or- 
i  nom  d*Eve  en  Hébreu  signifie   une 

serpent.  C'est  l'équivoque  de  ce  nom 

donné  lieu  à  la  fable  de  l'Hydre  de 
,  élan  serpent  qu'il  tua  près  du  fleuve 
ris,  exploit  qui  le  fit  placer  au  rang  des 
■allons,  sous  le  nom  du  Serpentaire  ;  il 
Mi  le  dragon  qui  défendait  l'approche 
din  des  Hespérides,  et  reçut  à  cette  oc- 
I  le  surnom  d'ingénicule  ou  constella- 

semblabfe  à  un  homme  à  genoux 
i.lib.IIetUI).Eury$thée  avait  tout  pou- 
■r  Hercule;  il  l'envoyait  à  la  guerre 
I  fl  voulait  ;  quelques  auteurs  croient 
École  s'était  ainsi  soumis  à  Euryslhée 
^'il  en  était  épris  ;  c'était  aussi  par 
tie  Moïse  que  Josué  attaquait  les  cn- 

des  Hébreux,  et  entreprenait  les  mis- 
Hn'on  lui  confiait.  Hercule  délivra  Pro- 
ie exposé  sur  le  rocher  du  Caucase,  les 
I  liées  derrière  le  dos  ;  c'est  probable- 
allusion  de  Moïse  priant  sur  la 
,les  mains  étendues  vers  le  ciel, 
■  fQe  Josué  combattait  les  Amaléciles. 
rie  triompha  d*Achélous  qui  se  prcscn- 
M  sous  la  forme  d'un  taureau,  et  lui 
ka  une  corne  qu'il  lui  rendit  après  sa 
!«•  Quelques  mythologues  expliquent 
Aie  autrement  :  ils  disent  que  voyant 
kémin  barré  par  un  des  bras  du  fleuve, 
lie  en  détourna  le  courant  au  moyen 
alignée  qu'il  pratiqua,  et  qu'après  avoir 
néce  bras  à  sec,  il  fit  reprendre  au  flcu- 
i  cours  naturel.  Pausanias  dit  (Arcad.) 
ircole  creusa  sur  le  territoire  des  Phé- 
I  un  lit  au  fleuve  Olbius  que  les  Arca- 

nommenl  Aroanius;  il  assainit  aus- 
I  Tallées  de  Tempe  et  de  Stymphale 
wuuit  issue,  i  travers  les  montagnes, 
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aux  eaux  c(tii  y  séjournaient  :  ces  fables  rap- 

fiellent  le  passage  du  Jourdain  parles  Israé- 
ites,  sous  les  ordres  de  Josué ,  à  pied  sec,  et 
le  rétablissement  du  courant  de  ce  fleuve.  Ne 
pout-on  pas  voir  dans  la  fable  des  pommes 
d'or  des  Hespérides  enlevées  par  Hercule  .^ 
ainsi  que  les  troupeaux  deOeryon,  Josué 
enlevant  les  troupeaux  des  Chananéens  et 
leurs  brebis  m^)«,  mot  qui  signifie  aussi  pom* 
mes,  fruils,  nuifa,  comme  Moïse  avait  fait 
chez  les  Madianites.  Hercule  a  défait  Busi- 
ris,  Augias,  Sarpédon,  Albion,  Bergion,Der- 
cynus,Elryx,  Antée  ,  Eurypyle,  Eurytus, 
Cléatus,  tous  fils  de  Neptune,  et  ses  deux  ne- 
veux. Polygone  et  Télégone  ;  c'est  Josué 
triomphantdes  Chananéens  etdes  Phéniciens, 

f>euples  célèbres  pour  leurs  navigations  et 
eurs  relations  commerciales.  Hercule  tua  Ge- 
ryon,  géant  à  trois  corps  ;  c'est  Josué  tuantdes 
hommes  d'une  stature  énorme,  et  appelés  des 
géants  plutôt  pour  la  grandeur  de  leur  taille, 
que  pour  le  nombre  de  leurs  exploits,  com- 
me le  pense  Diodore  Hiv.  I).  On  a  cru  que 
ces  géants  avaient  fait  la  guerre  à  Jupiter,  A 
Osins  et  à  Hercule  ;  c'est  que  les  enfanta 
d'Enac,race  de  géants,  étaient  idolâtres  ^ 
qu'ils  s'attaquèrent  à  Moïse,  que  les  Egyp- 
tiens appelaient  Osiris,  et  à  son  ministre  Jo- 
sué, et  qu'ils  furent  vaincus.  Qu'étaient  les 
géants^  dit  Macrobe  (Sat.  I,  ch.  20}  ?  c'étaient 
des  hommes  impies  et  niant  Vexislence  des 
dieux  :  c'est  pourquoi  on  leur  a  attribué  la 
folie  de  vouloir  les  détrôner.  Leurs  pieds  se 
terminaient  en  queue  de  serj^ents,  c'est-à-dire 
qu'il  n'y  avait  rten  de  bien  m  d'élevé  dans  leurs 
pensées,  et  que  toutes  leurs  actions  tendaient 
au  mal.  Ces  géants  furent  frappés  de  terreur  ; 
Rahab ,  en  parlant  des  habitants  de  Jéricho 
aux  envoyés  de  Josué  dit  (Jos.  11, 9)  :  L'effroi 
s'est  répandu  sur  nous,  et  tous  les  habitants 
de  la  terre  sont  éperdus.  Les  envoyés  lui  ré- 
pondiaent  (Jos.  II,  14)  *  Le  Seigneur  a  mis  toute 
cette  terre  en  nos  mains  et  tousses  habitants 
sont  abattus  par  la  terreur.  Nous  lisons  au 
chapitre  cinq  (vers.  1)  :  Quand  tous  les  rois 
desAmorrhéensqui  habitaient  par  delà  le  Jour'» 
dain  vers  l'occident^  et  tous  les  rois  desCha-- 
nanéens qui  possédaient  les  régions  voisines  de 
la  grande  mer^  apprirent  que  le  Seigneur  avait 
desséché  les  eaux  du  Jourdain  en  présence  des 
enfants  d'Israël  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  passé, 
ils  perdirent  courage  et  leur  esprit  fut  troublé, 
parce  au'ils  craignaient  l'entrée  des  enfants 
d'Israël.  La  fable  dit  que  c'est  Pan  qui  ré- 
pandait cette  terreur  parmi  les  géants  ;  or 
Pan,  c'est,  comme  je  l'ai  prouvé.  Moïse,  l'au- 
teur de  la  guerre  contre  tous  ces  peuples  que 
le  Seigneur  lui  avait  ordonné  d'exterminer. 
Hercule  après  la  défaite  des  géants  éleva 
douze  autels  aux  dieux  :  Josué,  après  la  dé- 
faite d*Og  et  de  Séhon,  et  après  le  passage  du 
Jourdain ,  choisit  douze  hommes,  un  dans 
chaque  tribu,  et  leur  ordonna  de  placer  douze 
pierres  dans  le  camp ,  et  douze  autres  pier- 
res dans  le  lit  du  Jourdain,  comme  un  monu- 
ment éternel  pour  les  enfants  d'Israël. 
Alexandre  suivit  l'exemple  de  Josué  après  ses 
conquêtes  dans  les  Indes  ;  il  y  éleva  douze 
autels  comme  monuments  de  ses  victoires. 

(Dix.) 
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Gîcéron  nous  {ipprenil  (Nat.  des  dieux  liv.lll) 
quo  l'Hercule  iuilicn  fut  surnommé  Bélus  uu 
Bangal ,  ce, qui  siguiric  maitre;  c'est  Josué 
devenu  maïlre  du  pajs  dcChanaan.  Aprùs  sa 
victoire  surles  géants,  Hercule  consacra  sa 
nitissue  à  SIercurc  ;  c'est  sous  les  auspices  de 
HoTsc  que  Josué  défit  les  rois  Og  et  Séhon. 
■n  pousau  des  racines  et  des  branches  à  celte 
I  miissue  faite  d'unebranchc  d'olivier  sauvage, 
I  nlacéc  près  de  la  statue  de  Mercure  Polygius 
I  àTrézéne,  et  elle  devint  elle-même  un  autre 
I  olivier  ;  c'est  Pausanias  qui  cite  ce  fait  dans 
■  son  histoire  (le  Corinthe  :  c'estune  allusionà 
lia  verge  d'Aarun  que  Moïse  plat;»  dans  le 
i  Tabernacle,  qui  reverdit  et  donna  des  aman- 
I  dès  ,  et  les  Grecs,  peu  familiers  avec  l'histoire 
I  des  Ilébreux ,  aufont  attriliué  à  Josué  ce  qui 
S  est  relatif  à  Âaron.  Hercule  découvrit ,  dit- 
L  on,  une  source  d'eau  ;  la  fable  prétend  que, 
rpour  apaiser  sa  soif,  la  lerre  s'ouvrit  et  qu'il 
\  en  sortit  une  source  d'eau:  c'est  un  souvenir 
I  du  miracle  opéré  parMoïse, quand,  pourcal- 
ESKrlasoir  des  Hébreux,  il  fit  jaillir  l'eau  d'un 
Irecher.  Léonidas ,  dans  l'Authologie  (  liv.  I, 
Idi.  38),  attribue  à  Hercule  les  fonctions  de 
f  cardicn  des  limites,  fondions  attribuées  à 
[  fiercure,  et  qu'Horscc  et  d'autres  attribuent 
I  aussi  à  Silvain ,  tous  personnages  qui  rcpré- 
I  lentenl  Moïse  etJosué:  c'est  que  les  Hébreux, 
I  d'après  les  ordres  de  Moïse ,  et  sous  la  con- 
[  dnite  de  Josué,  se  rendirent  maîtres  du  pays 
I  de  Chanaan  ,  et  en  défendirent  les  frontières 
[  contre  les  envahissements  des  peuples  enne- 
I  mis  qui  les  environnaient. 
I      XIV.  //  n'y  o  mqu'an  Hercule.  On  voudra 
'  peut-élrc  savoir  quel  est  l'Hercule  en  qui  je 
trouve  la  ressemblance  de  Moïse;  est-ccl'Ber- 
Gule  de  Phénicie,  de  Crète  ou  de  Thébes? 
L'opinion  généralement  reçue  parmi  les  sa- 
vants, c'est  qu'il  y  a  eu  plusieurs  Hercule,  el 
que  les  Grecs  ont  attribué  au  seul  Hercule  de 
'fhèbcs  les  exploits  des  autres  persoiviages 
de  ce  nom  ;  on  a  cru  aussi  que  le  nom  d'Her- 
cule se  donnait  à  tous  les  hommes  célèbres 
par  leur  courage.  ^Diodore  en  compte  trois 
ïliv.  Ul.  ) ,  l'Hercule  d'Egypte,  l'Hercule  de 
Crète  et  l  Hercule  deTlièbes.  Arrion,  dansson 
histoire  de    l'expédition    d'Alexandre  ,    en 
cumptu  aussi  trois  ,  celui  d'Egypte,  celui  do 
Tyr  et  celui  des  Grecs  ;  d'après  Mégaslliènc  , 
il  ajoute  un  Hercule  indieu  dans  les  Indes. 
Selon  les  uns ,  l'Hercule  de  Phénicie  est  le 
plus  ancien  ;  viennent  ensuite  celui  d'Egypte 
et  celui  de  Thèbes.  D'autres  comptent  deux 
Hercule  en  Egypte,  Hérodote  en  place  deux 
en  GriÇcc  (liv.  Il,  ch.  Vi),  dont  l'un  était  dieu 
et  l'autre  seulement  un  héros.  Gicéron  en 
trouve  six  (liv.  UI,  Nat.  des  d.)  ;  d'autres  en 
comptent  douze  et  même  un  plus  grand  nom- 
bre. Je  crois  qu'il  n'y  en  3  ^n  qu'un  et  que 
c'est  Josué,  car  je  vois  qu'on  peut  rapporter 
Â  lui  tout  ce  qu'on  raconte  desdiilérents  Her- 
cule. Erathustène  (  Strab.  liv.  1,5]  etd'au- 
Iri'S  auteurs  ont  cru  que  l'histoire  d'Hercule 
n'était  qu'une  fable.  L'Hercule  de  Phénicie, 
que  Philon  de  Dyblos  appelle  Mélicartho, 
•lait  très-ancien  (Prép.  év.  liv.  I);  son  nom, 
i  Wrtec/i  (jutrtth.  veut  dire  gardien  de  la  ville, 
l'A  Amalhuse,  on  l'appelait  Hiii».,  roi  ;  c'cat 
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Josué,  chef  des  Hébreux  et  comme  leur  roi. 
Du  mot  pliénicicn  Mélicarlke,  les  Grecs  ont 
fait  MélicerLc  qui  est  le  même  que  Piûémon. 
et  Hcs^cbius  dit  que  c'est  le  même  qn'Hci- 
cule  (  in  UkW-uuj  ).  L'Hercule  de  Phénicie  est 
également  appelé  Désanaus  ou  Àiodas  ;  or 
les  Chroniques  d'Eusèbc  disent  qu'il  était 
contemporain  de  Moïse,  par  conséquent  du 
Josué  aussi.  Lorsque  Josuc  dont  on  a  lait 
Hercule ,  chassa  les  Phéniciens  de  leur  pays, 
une  partie  sej-éfugiaen  Afrique,  comme  l'at- 
teste une  ancienne  inscription  citée  par  Pro- 
copc  dans  son  histoire  des  Vandales  (liv.  H, 
ch.  10},  eL  conçue  en  ces  termes  :  Xotts  avoru 
été  chiusés  de  notre  pairie  par  le  brigatul  Jis- 
suj, /S/s  de  iVac^; une  autre  partie  de  ces  Phé- 
niciens s'enfuit  en  Bitbyuic  ,  enThraceet 
dans  les  pays  voisins,  sous  la  conduite  de 
Phœnix;  d  autres  ayant  Cadmus  pour  ctid! 
pénétrèrcnlen  Grèce  et  en  lUyrie,  et  Nonnus 
atteste  qu'ils  bâtirent  une  centaine  de  villu 
en  Afrique  (in  Dion.  lib.  XUl).  Voilà  ce  qui 
explique  comment  la  renommée  de  Josué  a 
pu  arriver  chez  tous  ces  peuples  ;  il  aura  ét^ 
fa  terreur  des  uns.  de  Id  ce  surnom  de  bri- 
gand que  lui  donnent  les  Phéniciens  d'Afri- 
que ;  et  pour  les  autres,  il  aura  été  un  sujet 
d'admiration  comiiio  en  Grèce,  en  E^pte,  oik 
on  en  a  fait  un  dieu .  ce  qui  est  arrivé  au»i 
àMoïsc,  ainsi  que  déjà  je  lai  montré  aiUeurt. 
Josué  n'est  pas  le  seul  qu'on  ait  appelé  bri- 
gand jqiTAt;  ce  nom  a  été  appliqué^Jous  les 
Israélites,  soit  en  souvenir  du  vol  commis 
par  eux  en  Egypte,  soit  parce  quSis  expul- 
sèrent les  Chananéens  du  pays  qu'ils  habi- 
taient (Sal.  Jarcbi  in  Gcn).  Caamus,  quiavait 
éprouvé  la  valeur  de  Josué,  en  portji  le  glo- 
rieux souvenir  chez  les  Grecs  ,  et  plus  tanl, 
les  Grecs  interprétant  mal  le  récit  de  Cad- 
mus  auront  cru  qu'il  était  Gis  de  Cadnuis  et 
né  à  Xhèbes,  ville  bâtie  par  Cadmus.  Pausa- 
nias dit  que  c'est  Cadmus  qui  a  introduitdaos 
la  Grèce  le  culte  d'Hercule  (Eliac.  lib.  J].  On 
a  Gni  par  croire  aussi  qu'Hercule  accompa- 
gnait les  Phéniciens  qui  abordèrent  en  Afri- 
que, et  qu'il  avait  défait  Aniée  qui  régnait 
alors  àTangis(Tanger).Dansla  suite l'tgno- 
rance  ou  l'imagination  exagéra  et  dénatura 
tellement  tous  ces  faits  ,  qu'on  Gt  plusieurs 
Hercule  :  on  en  plaçait  un  en  Egypte,  un 
autre  eu  Phénicie,  un  autre  dans  I  tnde,  uu 
autre  en  Crète,  un  autre  à  Thèbes  ;  et  tout 
ce  qu'on  apprenait  sur  chacun  de  ces  Hercu- 
le, chaque  peuple  l'appropriait  à  l'Uerculo 
qu'il  reconnaissait  ;  les  Grecs surtuutn'y  ont 
pas  manqué.  Quand  Hérodote  dit  {I.  IL  c.  U) 
qu'il  apprit  à  Tyr  que  le  temple  d'Hercut» 
qu'on  y  voyait  était  aussi  anr4ca  que  la  ville 
même,  il  faut  croire  qu'il  parle  de  la  ville 
de  Tyr  devenue  célèbre  par  le  siégo  Qu'en 
fit  Alexandre, et  qui  remonte  peu  au-dclÂdc 
la  destruction  deTroie,  mais  bien  poitlérienK 
au  temps  de  Josué,  il  ne  parle  pasdcPalétyr 
dont  il  est  question  dans  le  livre  de  Jusne. 
Pausanias  vient  à  l'appui  de  celle  opinion 
quand  il  dit  qu'Hercule  l'Idéen  ou  de  Critc  > 
avait  on  temple  à  Tyr,  el  que  les  Béotioos  Ib 
connaissaicDl  (Bsol.  ).  Il  narall  ^rote %, 
d'après  Mla,  que  l'Hercule oe  T;r,<4e£ail^ 
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et  de  Thèbes  étaieoila  même. personne,  fié* 
rodote  nous  apprend  qu*à  Ty r  on  voyait  un 
temple  d'Hercule  Thaaius  ;  or  à  Tbasius  on 
honorait  le  même  Klerculc  qu'à  Tyr.  Quant 
au  temple  que  les  Phéniciens  érigèrent  à  Ca- 
dix à  Hercule ,  on  comprend  aisément  que 
c'est  le  même  Hercule  que  celui  de  Phénicio; 
au  reste  Appien  (Iberic.  |  et  Arrien(£xp.  Âl. 
lib.  Il]  Fattestent  formellement,  Philostrate 
(Vit.  ApoU.  lib  II)  et  Pomponius  Mêla  disent 
qu'il  était  consacré  à  THercule  d'Egypte.  On 
lit  dans  le  lexique  de  Fayorin  (in  Xfivc$)  que 
rflercule  d*£gypte  ,  nommé  CAof^a,  alla  en 
Italie  et  donna  son  nom  aux  Chonides  ;  si  je 
ne  me  trompe,  cet  Hercule  doit  être  J^£l,erculc 
de  trr  ou  de  Chanaan ,  car  Etienne  prouve 
que  la  Phéoicie  fut  appelée  Xva  et  les  Phéni- 
ciens Xndbv;,  (in  Xv«),  et  le  continuateur  de  San- 
chonU^thoD,  Philon  deByblos,  dit  que  le  pre- 
mier nom  delà  Phénicie  futChna;  orChna  est 
la  méme.choseque  CAanon^an,  Chanaan.  Ainsi 
HercoleiChna,qu*on  appelle  Hercule  d'Egypte, 
est  le  même  qu'Hercule  deCh  na  ou  de  Chanaan. 
Xy.  Réponse  à  la  difficulté  tirée  du  premier 
Uere  des  tfqchabées.  Il  va  maintenant  être 
plus  facile  d'examiner  une  difGcuUé  très-sé- 
rieuse tirée  du  premier  livre  des  Machabées, 
où  U  cstditqpe  le  roi  deLacédémone,  Arius, 
écrivit  au  gtanA^rêtre  Onias  qu'il  avait  dé- 
couvert dans  un  titre  particulier  que  les  Juifs 
et  les  Lacédémoniens  étaient  frères  Qt  qu'ils 
descendaient  d*Abraham  les  uns  et  les  autres, 
j  ai  déjà  donné  la  solution  de  cette  difÇculté  au 
moyen  d'une  conjecture  ;  mais  conune  cette 
expUcatiop  pourrait  ne  pas  contenter  tout  le 
inonde,  je  vais  y  faire  une  autre  ^réponse  qui 
me  parait  plus  convaincante  :  le  lecteur,  au 
nsftte,  pourra  choisir^  Il  est  certain  que  les 
roisdeLacédémone,  et  par  conséquent  le  roi 
Arius,  croyaient  remonter  jusqu'à  Hercule; 
les  origines  des  anciens  peuples  sont  pleines 


d'obscurités,  mais  en  Grèce  surtout  U'O'y  op 
a  pas  qui  n'ait  cru  descendre  dequelçjue  dieii. 
Arius  ne  pouvait  ignorer,  et  il  y  avait  trop  i^ 
raisons  pour  le  lui  apprendre,  qu'il  avaH 
existé  à  Tyr  et  en  Egypte  un  Hercule  que  ses 
exploits  avaient  rendu  célèbre  ;  des  preuves 
plus  convaincantes  avaient  pu  persuader  à 
Arius  que  l'Hercule  de  Thèbes  était  le  méuM^ 
que  l'Hercule  de  Tyr  et  que  l'Hercule  d'E-~ 
gypte,  et  qu'il  était  de  la  Judée;  ainsi  il  a  pu 
se  croire  lui-même  originaire  de  la  Judée  eC 
descendant  d'Abraham  ;  il  est  vrai  qu'Arius 
dit  dans  sa  lettre  que  les  Lacédémoniens  et 
les  Juifs  sont  frères  :  il  ne  parle  pas  seule- 
ment de  la  famille  royale  ;  mais  ,  au  rapport 
de  Plutarquc  (in  Lysnndr.j,  la  famille  des  Hé- 
raclides  était  fort  nombreuse  :  les  Héraclides 
qui  se  mêlèrent  auoc  Doriens^  dit-il,  (Ibid.)  ei 
qui  revinrent  dans  le  Pélovonèse  formèrent 
une  nation  nombreuse  et  célèbre.  Toute  la  nar 
tion  des  Lacédémoniens  pouvait  être  com- 
prise dans  cette  |amtt(e,  comme  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  distinguée,  surtout  parce  que 
c'était  de  cette  famille  que  sortaient  les  rois» 
et  que  les  rois  sont  censés  représenter  toute  la 
communauté.  Cicéron  adit  (OfTic.  lib.  1)  :  l'o- 
biiqation  du  magistrat  est  de  bien  comprendre 

?mUl  représente  Vétat,  qu'il  en  doit  soutenir 
'honneur  et  la  dignité.  Voici  une  autre  expli- 
cation que  nous  fournissent  Honoré  d'Autua 
et  Albert  de  Stade  :  ils  disent,  le  premier  dans 
son  ouvrage  sur  le  Monde,  et  le  second  dans 
sa  Chronique,  que,  du  temps  de  Moïse,  Ce— 
crops  bâtit  la  ville  de  Lacëdémone  ;  or  j'ai 
déjà  fait  voir  que  Cécrops  et  Moïse  sont  le 
même>personna!ge;  dès  lors  Arius  apprenant 
cette  origine  de  sa  ville,  a  pu  croire  que  les 
deux. peuples  avaient  une  commune  oridne. 
Je  crois  peu  à  cette  découverte  d'Honoréd' Au- 
tun  et  d  Albert  de  Stade  :  il  me  semble  qu'ici 
ils  confondent  Lacëdémone  avec  Athènes. 


DU  LIVRE  DES  JUGES. 


I.  Sur  Vauteur  de  ce  livre;  opinions  diverses 
ieet  égard.  Il  y  a  encore  plus  d'incertitude 
inr  Fauteur  de  ce  livre  que  sur  l'auteur  du 
livre  précédent.  Aben  Ezra  a  cru  que  ce  livre 
ilait  le  livre  des  Combats  du  Seigneur,  dont  il 
est  parlé  au  livre  des  Nombres.  Il  y  en  a  qui 
ont  pensé  que  c'étaient  les  juges  eux-mêmes 

£ii  avaient  consigné  dans  ce  livre  les  actes 
leur  judîcature.  Isidore  (Orig.lib.VI),  les 
Ihalmudistes ,  au  premier  chapitre  Babœ  Ba^ 
ihrœ^  le  rabbin  Moïse,  Kimchi,  frère  de  David 
Kimcfu,  et  Abrabaniel  l'attribuent  à  Samuel , 
d'antres  à  Ezéchiel,  d'autres  à  Esdras.  L'au- 
teur de  Touvrage  sur  la  vie  et  la  mort  des 
prophètes,  qu'on  croit  être  Dorothée,  dit  que 
ee  livre  a  été  écrit  dans  le  tabernacle,  comme 
le  livre  de  Ruth,  par  des  écrivains  consacrés 
au  service  du  Seigneur. 

II.  Samuel  est  Vauteur  du  livre  des  Juges;  au- 
thentieiié  et  antiquité  de  ee  livre.  Quoi  qu'il  en 
toit,  une  preuve  de  l'antiquité  de  ce  livre  se 
trouvedans  le  passage  suivant  tiré  du  Psalmis- 
te  (LXVII,  8  )  :  0  Dieu!  quand  tu  sortis  à  la  tête 
<b  ionpeuple,  quand  tu  t  avanças  dans  le  désert ^ 
la  terre  fui  émue,  les  deux  répandirent  des  tor- 
fmu  JFiWrh  SvM  trembla  àfatpeU  du  iSri- 


gneur,  du  Dieu  d' Israël.  Ces  paroles  sont  évi-^ 
demment  tirées  de  celles-ci  du  livre  des  Juges 
(v.  4)  :  0  Dieul  quand  tu  sortais  de  Séir,  et 
que  tu  passais  par  la  terre  de  VIdumée,  la  terre 
s'émut ,  et  les  deux  et  les  nuées  versèrent  leurs 
eaux  ;  les  monts  s'écroulèrent  devant  la  [ace  dit 
Seigneur f  et  le  Sinai  devant  la  face  au  Sei^ 
gneur ,  dxt  Dieu  d'Israël.  Le  Vsalmisie  a  dit  aus- 
si (XCVI,5):  Les  montagnes  se  fondent  comme 
de  la  cire  à  la  face  de  JéhovaJi,  à  la  face  du  maUre 
de  toute  la  terre.  C'est  du  treizième  chapitredu 
livre  des  Juges  qu'est  tirée  cette  citation  de 
S.  Matthieu  fil,  i3):Ilseraappelé Nazaréen.  Ou 
litauchapitrcncuf(Jug.IX,D3):£'/vot7dçu'une 
femme  jetant  d'en  haut  un  morceau  de  meule 
frappa  la  tête  d'Abimélech,  qui  s'ouvrit.  Ce  pas- 
sage a  donné  lieu  à  cette  citation  du  deuxième 
livre  de  Samuel  (XI,  21)  :  Qui  frappa  Abimé-^ 
lechyJUs  de  Jérobaal  ?  Ne  fut-ce  pas  une  femme 
qui  de  la  muraille  jeta  sur  lui  un  morceau  de 
meule  et  le  tua  à  thèbes  ?  Tous  ces  textes  me 
font  conclure  que  Samuel  est  l'auteur  du  li- 
vre des  Juges;  il  ne  parait  pas  que  ce  soit 
l'ouvrage  des  juges  eux-mêmes;  car  tout 
porte  à  croire  au'il  a  été  composé  par  ua 
seul  auteur;  et  u  est  peu  croyable  qa'Abhné^' 
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lech  oQ  Samson  eussent  voulu  confier  à  lu 
postérité  ce  qu'on  lit  sur  leur  cotnple.  Il  se- 
rait plus  facile  d'admcUfc  l'opinion  de  Doro- 
thée qui  pense  que  ce  livre  est  l'ouvrage  d'é- 
crivains consacres  au  cuUe  du  Seigneur,  mais 
seulcnienl  quant  aux  commentaires  des  évé- 
nemenls,  en  disant  qu'à  l'aide  de  ces  com- 
mentaires, Samuel  a  composé  le  texte  iriémc 
de  l'ouvrage;  car  il  porlc  avec  lui  toutes  les 
marques  de  l'unité  de  travail ,  ce  qui  résulte 
du  second  chapitre  i|ui  est  comme  l'ahrégé 
du  livre  entier.  Il  n'est  pas  probable  que  Sa- 
muel en  se  plaçant  à  la  léte  du  peuple  par  or- 
dre de  Dieu,  ail  néiçligc  l'histoire  du  passé, 
où  il  reconnaissait  la  main  de  Dieu,  au  point 
de  laisser  en  oubli  tout  ce  qui  était  arrivé 
EOus  les  Juges  ;  il  f^iut  croire  plut6t  que,  pour 
répondre  aux  vues  du  Seigneur  sur  lui,  il 
l'aura  mise  en  ordre  d'après  les  commenlai- 
res  qu'il  aura  trouvés.  Au  reste  cliacun  est 
libre  sur  cette  question,  pourvu  qu'on  ad- 
mette qu'un  livre  peut  être  authentique,  quoi- 
qu'on n'en  connaisse  ni  l'auteur,  ni  l'époque, 
comme  cela  arrive  pour  celui-ci. 

III.  Réponse  à  «ne  première  objection.  Je 
EUis  peu  ébranlé  de  tout  ce  qu'on  jteut  dire 
pour  diminuer  l'aulorilé  de  ce  livre;  il  y  en  a 
t^ui  prétendent  qu'il  a  été  écrit  après  la  cap- 
livité  des  dix  tribus,  ils  se  fondent  sur  ces  pa- 
roles (Jug.  XVIII.  30,  31)  :£(  iU  placèrent  là 
rimage  sculptée,  et  ils  établirent  Jonathan,  (ils 
dtGersam,  qui  était  fils  de  Moxse,  pour  servir  de 
prêtre,  lui  et  ses  fils,  dans  ta  tribu  de  Dan,  jus- 
qu'au jour  où  ils  furent  emmenés  caplifs  ;  et  l'i- 
dole de  Michas  demeura  parmi  eux  penaant  tout 
te  temps  que  la  maison  de  Dieu  fut  à  Silo.  En 
ces  jours-là  il  n'y  avait  point  de  roi  dans  Is- 
raël. Ces  dernières  paroles  se  rencontrent 
dans  plusieurs  endroits  de  ce  livre.  Donc,  dit- 
on,  quand  le  livre  fut  écrit,  il  y  avait  des  rois 
d'Israël ,  et  Salroanasar  avait  emmené  les  dix 
tribus  en  captivité.  Mais  cette  conclusion 
n'est  pas  juste,  car  il  est  ici  question  de  ia 
captivité  des  Israélites  chez  les  Philistins 
après  la  victoire  que  ces  derniers  remportè- 
rent à  Silo,  selon  ces  paroles  du  Psalmisie 
fLXX.Vll,CC}:  Il  a  abandonné  le  tabernacle  de 
Silo  où  il  avait  fixé  son  séjour  parmi  les  hom- 
mes, et  a  livré  leurs  forces  à  la  captivité;  il  a 
donné  à  ses  ennemis  l'arche  de  sa  gloire.  Les 
paroles  ajoutées  au  livre  des  Juges  :  £n  ces 
jours-là  il  n'y  avait  pas  de  rois  dans  Israël, 
prouvent  que  celle  captivité  eut  lieu  avant 
que  Dieu  eilt  établi  des  rois  sur  les  Hébreux, 
et  elles  se  rapportent  à  ce  qui  précède  dans  le 
texte;  c'est  ainsi  que  les  ont  entendues  les 
Septante  et  la  Vulgate.  Or  la  victoire  des 
Philistins  et  l'établissement  des  rois  sont  des 
événements  contemporains  de  Moïse  et  dont, 
par  conséquent,  il  a  pu  écrire  l'histoire. 

IV.  Réponse  d  une  deuxième  objection.  Théo- 
dorel  croit  que  le  livre  des  Juges  est  posté- 
rieur A  Sarouel, parce  qu'il  y  oslparlé  de  Jéru- 
salem, nom  qui  fut  donné  à  cette  ville  long- 
Iciiips  après  Samuel.  Cette  objection  attaque 
aussi  le  livre  de  Josué,  puisqu'il  en  est  aussi 
fkit  mention  dans  ce  livre.  It  est  certain  que 
cette  villi!  est  la  même  que  Salem,  oii  régna 
Melcbisédcch,  car  le  Psalmistc  dil  (LXXV.  âl  : 


ËTANGËMOtlE. 

Son  tabernacle  est  dans  Salem,  et  ta  demeure 
dans  Sion.  La  vallée  royale  était  près  de  ces 
deux  villes  ;  il  en  est  parlé  au  quatorzième 
chapitre  de  la  Genèse  (verset  17),  et  au 
deuxième  Hvrc  des  Rois  (vcisel  ÏJ). 

Ces  villes  sont  placées  sur  le  cnemin  qui 
conduit  de  la  vallée  de  Mamhré,  où  demeu- 
rait Abraham,  à  Noba,  lieu  jusqu'où  il  pour- 
suivit les  cinq  rois.  Il  est  certain  aussi  que  le 
mot  Jérusalem  est  composé  des  deux  mois 
Jérah  cl  Salem;  le  mot  Jérah  vient  du  nom 
qu'Abraham  donna  à  la  montagne  de  Moriia, 
qui  est  située  dans  le  voisinage,  quand  il  dit  : 
Jéhova  Jérah .  le  Seigneur  verra.  On  ne  sait 
pas  quand  ces  deux  mots  n'en  firent  qu'nn 
pour  la  première  fois,  ni  quand  on  appela 
Salem  Jérusalem  ;  il  me  parait  probable  que 
ce  fut  lorsque  Josué  mil  les  Israélites  en  pos- 
session du  pays;  ils  se  rappelèrent  le  nom 
qu'Abraham  avait  donné  à  la  montagne  sut 
laquelle  la  ville  était  bâtie,  Jéhova  Jerah,  el 
l'ajoutèrent  à  celui  de  Salem  que  lui  avaient 
donné  les  Jébuséens  et  autres  peuples  voi- 
sins ,  ce  qui  e}it  lieu  avant  que  le»  livres  de 
Josué  et  des  Juges  fussent  écrits.  Ainsi  tombe 
l'objection  contre  l'autorité  de  ces  livres. 

V.  Réponse  à  une  troisième  objection.  Voyei 
la  légèreté  de  l'auteur  du  traité  Théologico- 
politique;  il  dil  à  son  chapitre  huitième  :  Jt 
crois  que  personne  n'osera  soutenir  que  te  li- 
vre des  Juges  est  écrit  par  les  juges  eux-mêmes; 
car  l'abrégé  de  tout  ce  livre,  qu'on  trouve  au 
deuxième  chapitre,  prouve  clairement  qu'il  a 
dil  être  écrit  par  un  snd  historien  ;  et  au  cha- 

Î litre  suivant  il  dit  que  c'est  un  recueil  de  dif- 
érenls  auteurs  :  Qui  ne  voit  qu'à  partir  du 
sixième  verset  du  second  chapitre  des  Juges, 
c'est  un  auteur  qui  parle,  le  mfme  gui  a  écrit 
l'histoire  de  Josué,  el  qui  rapporte  ici  ses  pro- 
pres paroles  ;  car  après  avoir  raconté  la  mort 
de  Josué  au  dernier  chapitre  du  livre  de  ce  nom, 
el  fait  le  récit  de  ses  funérailles,  il  promet  de 
donner  ta  suite  des  événements,  et  tout~à-coup 
il  revient  sur  le  même  sujet.  Admirez  la  péné- 
tration de  cet  homme  1  il  trouve  dans  le  même 
chapitre  des  raisons  pour  que  le  livre  des  Ju- 
ges soit  écrit  par  un  seul  auteur,  et  en  même 
temps  il  en  trouve  pour  dire  qu'il  a  dû  être 
écrit  par  plusieurs.  Avec  un  peu  plus  d'at- 
tention, il  aurait  remarqué  qu'au  chapitre 
premier  du  livre  des  Juges  l'auteur  faitl'énn- 
mération  des  peuples  que  les  Israélites  lais- 
sèrent vivre  parmi  eux,  et  que  dans  le  se- 
cond chapitre  il  est  dit  que  Dieu  a  défendu 
CCS  mêmes  peuples  contre  les  attaques  des  Is- 
raélites, en  punition  des  fautes  commises  par 
les  Israélites,  depuis  la  mort  de  Josué  et  sous 
le  gouvernement  des  juges;  il  aura  vu  que 
l'auleuradùreprcndreson  histoire  du  moment 
où  Josué  a  fait  le  partage  du  pays  de  Chanaau 
entre  les  enfants  d'israi^l.  Les  paroles  qui 
sont  à  la  (in  du  livre  de  Josué  et  que  l'au- 
teur répète  ici,  prouvent  que  cette  fin  da  livre 
de  Josué  â  été  érrile  par  l'auteur  du  livre  des 
Juges,  el  les  deux  chapitres  qui  commencent 
lelivredesJuges  sont  placés  en  tête  de  ce  livre 
pour  raciliterT'intelligrnce  de  la  suiledcs  faits. 

VI.  Fables  empruntées  au  livrtdcs  Juges. 
Ce  livre  a  donné  Mau  Â  plusieurs  fables.  Ce 
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cheveu  fatal  de  Nisus ,  roi  de  Mégare  »  d*où 
dépendait  le  sort  de  son  rojraume ,  que  lui 
coupa  sa  011e  Scylla  pour  plaire  à  son  amant, 
et  dont  la  perte  entraîna  la  mort  de  Nisus  et 
la  destruction  de  Mégare,  ne  rappellc-t-il 
pas  la  chevelure  de  Samson ,  coupée  par  la 
courtisane  Dalila ,  et  l'infortune  de  Samson 
qui  en  fut  la  conséquence?  Ne  voit  -  on  pas 
une  allusion  à  la  même  histoire  dans  la  fable 
du  cheveu  d*or  «iccordé  par  Neptune  à  son 
neveu  Ptérélas ,  et  auquel  était  attachée  la 
destinée  de  ce  prince?  Sa  fille  Comélo ,  deve- 
nue amoureuse  d*Amphytrion  qui  assiégeait 
Ptérélas ,  coupa  le  cheveu  fatal  et  le  livra  au 
général  ennemi ,  ce  qui  fut  cause  de  la  mort 
de  Ptérélas  et  de  la  perte  de  son  royaume 
(in  Tzetz.  schol.  ad  Lycophr.}.  Le  lion  de  Né- 
Biée  tué  par  Hercule ,  c*est  le  lion  tué  par 
Samson  sur  la.  route  de  Tamnata.  Omphale, 
c'est  Dalila  ;  les  colonnes  d'Hercule  qui  indi- 
quent le  terme  de  ses  voyages  ,  ce  sont  les 
colonnes  du  temple  de  Gaza,  dont  Tébranle- 
ment  causa  sa  mort.  L'un  et  l'autre  finirent 
leur  vie  par  une  mort  volontaire.  Les  mytho- 
logues ont  attribué  à  Hercule  quelques  traits 
empruntés  à  Josué  et  à  Samson ,  selon  leur 
habitude ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer. 
La  mort  de  Samson  a  donné  naissance  à  la 
fable  de  Gléomède  d'Astypilée.  On  dit  qu'il 
ébranla  les  appuis  d'un  bâtiment  où  se  trou- 
jaieni  plusieurs  enfants ,  et  que  ce  bâtiment, 
en  s'écroulant,  les  écrasa  tous.  On  aperçoit 
dans  le  sacrifice  de  Jephté  l'origine  de  l'his- 
toire d*Agamemnon~  sacrifiant  à  Diane  sa 
fille  Iphigénie.  Quelques  savants  ont  vou- 
lu voir  dans  le  nom  dlphigénie  la  fille  de 
Jephté,  Jephte geniia.  C'est  le  même  sacrifice 
de  Jephté  que  rappelle  l'histoire  d'Idoménée 
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surpris  par  une  tempête,  à  son  retour  dans 
son  royaume,  et  promettant  à  Neptune  de 
lui  sacrifier  la  première  personne  qui  se  pré- 
senterait à  sa  rencontre  ;  ce  fut  son  fils  dont 
ce  vœu  téméraire  causa  la  mort.  Lycurgue» 
poursuivant  jusqu'en  Syrie  les  nourrices  de 
Bacchus,  avec  un  aiguillon  fouicA«S7((Hom.lliad. 
ç  ) ,  c'est  Samson  tuant  six  cents  Philistins 
avec  un  soc  de  charrue,  bemcUmad  habaqtuir. 
L'usage  de  porter  des  croissants  qui  existait 
du  temps  de  Gédéon  chez  les  rois  madianites 
(Jug.  Vin ,  21),  s'est  répandu  dans  beaucoup 
de  pa^s.  On  le  voyait  chez  les  Phéniciens  qui 
adoraient  Astarlé  ou  la  lune ,  et  il  se  retrou- 
ve encore  chez  les  Brachmanes,  qui  ornent 
d'un  croissant  leur  idole  Esuvare.  Le  crois- 
sant était  aussi  un  ornement  chez  les  Arabes, 
peuple  qui  adorait  la  lune ,  et  des  Arabes  il 
a  passé  aux  Turcs.  La  fable  du  dieu  Sérapis, 
qui  apparut  à  Ptolémée  Lagus,  et  ensuite 
s'envola  au  ciel  dans  un  tourbillon  de  feu, 
est  probablement  une  allusion  à  Thistoire 
de  l'ange  qui  apparut  à  Manué ,  père  de  Sam- 
son ,  et  qui  remonta  au  ciel  avec  la  flamme 
qui  s'élevait  du  sacrifice  offert  sur  l'autel. 
J'ai  dit  que  Jérombal  ou  Gédéon  était  con- 
temporain de  Sanchoniathon.  Des  annales 
authentiques  de  Phénicie  attestent  que  San- 
choniathon vivait  long-temps  avant  la  guerre 
de  Troie,  et  qu'il  remonte  au  temps  de  Moïse. 
Les  livres  de  Samuel  (1  Reg.  Xll  ,11)  parlent 
de  ce  Jérombal  ou  Gédéon  et  de  son  fils  Abi- 
mélech.  Je  ne  cite  ces  noms  que  pour  con- 
stater l'antiquité  du  livre  des  Juges  et  des 
faits  qui  s'y  rencontrent ,  et  (ju'il  ne  puisse 
y  avoir  de  doute  à  cet  égard,  si  on  venait  à  y 
trouver  quelques  allusions  aux  mystères  du 
Nouveau  Testament. 


DU  LIVRE  DE  RUTH. 


Le  livre  de  Ruth  nt  comme  une  conti- 
tua/ton  du  livre  des  Juges.  Les  Juifs  regar- 
dent le  livre  de  Ruth,  comme  formant  partie 
du- livre  des  Juges,  comme  en  étant  la  suite. 
Origène  dit  (Eus.  Hist.  liv.  YI,  ch.  25  )  :  Les 
HéSreux  ne  font  au'un  livre  du  livre  des  Ju- 
fts  et  du  livre  de  Ruth.  S.  Jérôme  ,  dans  sa 
préface  apologétique,  dit  que  les  Hébreux  ré- 
unissent ensemble  le  livre  des  Juges  et  celui 
de  Ruth.  S.  Hilaire  ,  S.  Epiphane  ,  S.  Jean 
Damascène  écrivent  la  même  chose.  S.  Jé- 
rôme donne  la  raison  de  la  réunion  de  ces 
deux  livres  ;  c'est  que  Vhistoire  de  Ruth  est 
arrivée  sous  les  Juges  ;  et  en  effet ,  le  com- 
mencement du  livre  le  prouve.  Quand  donc 
S.  Augustin  (lib.  IIDoct.  Christ.)  et  d'autres, 
après  lui ,  disent  que  le  livre  des  Juges  est 
comme  l'exorde  des  livres  de  Samuel ,  il  faut 
entendre  que  les  événemeiits  contenus  dans 
le  livre  des  Juges  ont  un  rapport  tout  na- 


turel avec  ceux  racontés  dans  les  livres  de 
Samuel.  Et  en  effet ,  l'histoire  de  Ruth  ,  qui 
est  comme  le  commencement  de  l'histoire  de 
David,  fait  partie  du  livre  des  Juges.  On  a  dû 
voir  la  même  incertitude  sur  l'auteur  du 
livre  de  Ruth  ,  que  sur  l'auteur  du  livre  des 
Juges  ;  on  a  dû  aussi  leur  donner  les  mêmes 
auteurs.  Ainsi  plusieurs  l'ont  attribué  à  Es- 
dras  ;  d'autres,  à  Ezéchias  ;  d'autres,  comme 
Dorothée  ,  le  croient  composé  par  les  écri- 
vains consacrés  au  culte  du  Seigneur.  Un^ 
grand  nombre  de  thalmudistes,  Isaac,  Abra- 
baniel  et  plusieurs  autres  l'attribuent  à  Sa- 
muel ;  c'est  l'opinion  que  j'embrasse.  Ils  au- 
ront été  écrits  a  la  même  époque,  quoiqu'on 
ne  puisse  le  désigner  au  juste  ;  mais  le  livre 
n'en  est  pas  moins  authentique  ,  d'après  les 
principes  que  j'ai  exposés ,  puisqu'on  s'ac- 
corde à  n'en  pouvoir  fixer  1  époque  ni  l'au- 
teur. 


DES  LIVRES  DE  SAMUEL. 


L  SurTauteurdecelivre;  ojfinions  diverses 
à  cet  égard.  11  y  a  également  incertitude  sur 
l'auteur  de  ces  livres  et  sur  l'époque  où  ils 
ont  été  écrits.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu'ils  étaient  postérieurs  à  Samuel,  en  se 
fondant  sur  ce  pàssase  du  premier  livre  (IX, 
9)  :  Autrefois  ',  dans  Israël  ^  tous  ceux  qui  al^ 
êien$  eanmter  Dieu  s'esUrédisaient  *  Venex, 


allons  au  voyant  ;  car  celui  qui  s'appelle  au^ 
jourd'hui  prophète ,  s'appelait  alors  le  voyant. 
Grotius  dit  (Prœf.  in  lib.  Sam.)  que  les  plus 
savants  parmi  les  Hébreux  attribuaient  les 
quatre  livres  des  Rois  au  prophète  Jéréniie, 
mais  la  raison  qu'il  en  donne  est  peu  con- 
vaincante :  c'est  à  cause  de  la  ressemblance 
de  style  qui  est  fort  peu  seu%vVAft.\A^^^/, 
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mudistes  ne  lui  attribuent  qae  les  deux  der- 
niers ;  dans  le  premier  chapitre  Babœ  Ba- 
thrœ:  Abrabaniel  les  lui  donne  tous  les  quatre. 

II.  Ces  livres  sont  écrits  par  les  prophètes 
Samuel,  Nathan  et  Gad.  Leâ  vingt-quatre 

Jremiers  chapitres  des  livres  de  Samuel  ont 
té  écrits  par  lui  ;  les  autres,  qui  contiennent 
le  récit  des  événementi^  survenus  après  sa 
mort,  ont  été  écrits  par  lés  prophètes  Nathan 
et  Gad  ;  telle  est  Topinion  des  thalmudistes 

iin  Blsib.  Bath.,  c.  1),  de  Moïse  Kimchi  et 
Isidore  (Orat.,  lib.  VI",  c.  2);  ce  dernier 
cependant  attribue  i.  mvid  ce  qui  a  été 
ajouté  après  la  mort  de  SanCrael  ;  mais  on  ne 
voit  pas  pourquoK  L'opinion  des  docteurs 
hébreux  me  parait  lai  plus  probable  et  plus 
conforme  à  ce  passage  des  Paralipomenes 
(XXIX,  29)  ;  or,  les  actions  du  roi  David ,  les 

Ï>remières  et  les  dernières ,  sont  écrites  dans 
e  livre  du  prophète  Samuel  et  dans  le  livre 
du  prophète  Nathan ,  et  dans  celui  du  pro- 
phète Gad.  Théodorct  est  de  cet  avis  ;  car  il 
dit  que  chaque  prophète  écrivait  Thistoire  de 
son  époque,  et  que  c'est  avec  ces  histoires 

J particulières  que  plus  tard  on  a  composé  les 
ivres  des  Rois  ;  il  parle  des  quatre  livres  des 
Rois,  tandis  qu'en  ce  moment  il  n'est  Question 
que  des  deux  premieris  livres  que  les  ctocteurs 
hébreux  appellent  les  livres  de  Samuel.  Le 
passage  suivant  prouve  qu'on  leur  donnait 
ce  nom,  parce  ^ue  c'est  Samuel  uni  les  avait 
écrits  :  Chaque  prophète  était  aans  Vusage 
d^ écrire  les  événements  de  son  temps;  ainsi  chez 
les  Hébreux  et  les  Syriens,  le  premier  livre  des 
Règnes  s* appelait  la  Prophétie  de  Samuel.  C'est 
afussi  Topmion  de  Diodore  de  Tarse. 

III.  Authenticité  et  antiquité  des  livres  de 
Samuel.  Les  écrivains  postérieurs  à  Samuel 
attestent  rauthcnticité  et  l'antiquitédcs  livres 
de  Samuel.  D'où  vient  ce  passage  de  la  Sa- 
gesse (XVI,  13)  :  Vous  seul.  Seigneur,  avez  la 
puissance  de  la  vie  et  de  la  mort  ;  vous  con- 
duisez jusqu'aux  portes  de  la  mort  et  vous  en 
ramenez;  et  celui-ci  de  Tobic,  qui  lui  est 
semblable  (Xlil ,  2)  :  Vous  frappez  et  vous 
guérissez ,  vous  conduisez  au  tombeau  et  vous 
en  retirez.  Il  est  évident  que  ces  citations 
sont  tirées  du  premier  livre  de  Samuel  (II, 
6)  :  Le  Seigneur  tue  et  vivifie ,  il  conduit  aux 
enfers  et  %l  en  ramène.  Ces  paroles  du  Psal- 
miste  fCXII,  7,  8)  :  //  relève  le  pauvre  de  la 
poussière  et  Vindigent  de  son  fumier,  pour  le 
faire  asseoir  entre  les  princes  de  son  ieuple , 
sont  empruntées  au  même  chapitre  au  pre- 
mier livre  de  Samuel  (II,  8)  :  //  fait  sortir 
de  la  poussière  Vindigent,  et  le  pauvre  de  son 
fumier,  afin  qu'ils  sott  assis  parmi  les  princes 
et  qu*il  occupe  un  trône  de  gloire.  Nous  li- 
sons au  second  chapitre  du  troisième  livre 
des  Rois  (3,  11 ,  27)  :  Salomon  rélégua  donc 
Abiathar  et  lui  interdit  les  fonctions  de  grande 
prêtre  du  Seigneur,  afin  que  la  parole  q\te  le 
Seigneur  avait  prononcée  dans  Silo  sur  Héli , 
fût  accomplie.  Ces  paroles  ne  sont  que  l'ac- 
complissement de  la  prophétie  qui  se  trouve 
au  second  chapitre  du  premier  livre  de  Sa- 
muel (vers.  31).  L'Ecclésiastique  fait  de  Sa- 
muel reloge  suivant  (£ccli.  XLVI,  22)  :  Et 
«rofU  le  fmr  de  sa  mart^  il  appela  en  tAnei^ 


gnage  le  Seigneur  et  son  Christ ,  qu'il  n'avait 
jamais  pris  F  argent  d^  aucun  homme^  pas  même 
le  cordon  dune  chaussure,  et  jamais  homme  ne 
Vaccusa.Xoicx  comment  il  s'exprimesur  David 
(Ecclî.  XJLVII,  3)  :  //  s'est  joué  avec  les  lions 
et  avec  les  ours  comme  avec  les  agneaux  dans 
sa  jeunesse;  n'est-ce  pas  lui  qui  tua  le  géant 
et  effaça  l'opprobre  du  peuple  d'Israël?  Le 
fond  de  ces  éloges  se  voit  au  douzième  cha- 
pitre (vers.  3)  et  au  dix-septième  (vers,  k) 
du  premier  livre  de  Samuel.  On  connaît 
cette  sentence  :  L'obéissance  est  bien  meilleure 
que  les  sacrifices ,  qui  se  trouve  dans  rEcclé- 
siaste  (IV,  17) ,  et  dans  le  prophète  Osée  (VI, 
6)  ;  ce  n'est  qu'une  répétition  du  vinfft-oeu- 
xième  verset  du  quinzième  chapitre  du  pre- 
mier livre  de  Samuel.  Ce  que  le  prophète 
Nathan  annonce  a^roi  David  quand  il  proje- 
tait d'élever  un  temple  au  Seigneur,  en  lui 
indiquant  son  successeur  (II  Rois  Vil,  8],  se 
trouve  rappelé  au  psaume  quatre- vinçt-nui- 


vive.  Cette  pensée  est  un  souvenir  de  ce  que 
dit  à  David  la  femme  de  Thécua ,  au  second 
livre  de  Samuel  (XIV,  14).  Si  l'on  compare 
ensemble  les  livres  de  Samuel  et  les  livres 
des  Paralipomenes ,  on  verra  que  ceux-ci  ne 
sont  guère  qu'une  répétition  de  ceux-Uv  Ce 
ne  sont  pas  les  6crivaii|s  sacrés  seulement 
postérieurs  à  Samuel  qui  attestent  Tauthen- 
ticité  et  l'antiquité  de  ces  livres ,  nous  avons 
encore  les  témoignages  d'Eupolème  (Pr.  év*» 
liv.  IX)  et  de  Nicolas  Damascène  (Jos.  Ant., 
liv.  VII,  c.  91  ;  ils  rapportent  sur  SamueI,sor 
Satil  et  sur  David,  des  faits  évidemment  ex- 
traits des  livres  de  Samuel.  D'après  ce  que 
je  viens  de  dire ,  on  peut  reconnaître  l'épo- 
que où  ces  livres  ont  été  écrits ,  ainsi  que 
leurs  auteurs  ;  si  pourtant  on  conserve  encore 
des  doutes,  il  faudra  du  moins  convenir  qu'ils 
sont  authentiques  d'après  les  principes  que 
j'ai  posés,  à  savoir  :  parce  qu'ils  ont  tou- 
jours été  reconnus  l'ouvrage  d'un  auteur 
Ignoré. 

IV.  Réponse  à  une  première  objection.  Il 
est  évident  au'on  a  intercalé  dans  le  texte, 
pour  le  renare  plus  clair,  cette  phrase  que 
j'ai  déjà  citée  plus  haut  (  I  Rois  IX,  9)  :  Celui 

Înn  s'appelle  aujourd'hui  prophète ,  s'appel- 
ait alors  le  voyant  ;  et  c'est  pour  cela  qu  on 
l'a  retirée  du  livre  des  Paralipomenes,  où 
elle  servait  à  faire  .connaître  l'auteur.  J'ai 
déjà  indiqué  que  l'on  trouve  souvent  de  ces 
intercalations  que  se  permirent  Esdras 
quand  il  dressa  le  canon  des  livres  sacrés 
par  ordre  de  la  synagogue ,  et  d'autres  doc- 
teurs chargés  de  revisçr  ces  livres  ;  c'est  \k 
l'explication  do  toutes  les  additions  que  Ton 
trouve  dans  le  texte.  Diodore  de  Tarse ,  en 
interprétant  le  passade  qui  nous  occupe, 
s'exprime  ainsi  :  Chaque  prophète  écrivait  les 
événements  de  son  temps;  ceux  qui  venaient 
après  ajoutaient  ces  mots  :  Celui  qui  s'appelle 
aujourd'hui  prophète ,  s'appelait  alors  le 
voyant.  Ce  n'est  donc  pas  moi  qui  ai  inventé 
cette  explication ,  comme  on  a  voulu  m'ea 
fiiire  le  reproche.  On  a  prétend^  que  le  mot 
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nivah,  prophète,  souvent  répété  dans  ce  livre, 
n'était  pas  usité  du  temps  de  Samuel ,  et  que 
récrirain  sacré  l'emploie  comme  un  mot  in- 
connu auparavant;  mais  il  se  rencontre  sou- 
vent dans  le  Pentateuque;  faudra-t-ii  en 
conclure  qu'il  avait  pu  ei^ister  avant  Samuel, 
et  quMl  avait  disparu  de  la  langue  du  temps 
de  Samuel,  pour  reparaître  après  lui?  Tel 
n'est  pas  le  sens  du  texte  ;  il  signifie  seule- 
ment que  le  mot  nivah,  prophète,  quoique 
connu,  était  moins  usité  que  le  mot  roreh, 
voyant.  C'est  ainsi  que  dans  les  langues  in- 
digènes, certains  mots  ont  leur  époque  où  ils 
sont  très-employés ,  après  (juoi  ils  cessent 
d'être  en  usaçe  ;  de  même  ici  le  mot  roreh, 
voyant,  pouvait  être  en  usage  lors  de  Télec- 
tion  du  roi  Saûl,  et  quelques  années  après , 
quand  Samuel  Privait  les  événements  arri- 
vés durant  son  gouvernement ,  le  mot  nivah 
pouvait  avoir  prévalu.  On  peut  encore  ex- 
pliquer cette  phrase  en  disant  qu'on  em- 
p!oyait  le  mot  roreh,  voyant,  quand  on  par- 
lait d'un  prophète  qu'on  voulait  consulter, 
comme  si  on  disait  :  Allons  trouver  le  voyant. 
Réponse  à  une  deuxième  objection.  Outre 
la  première  objection  dont  je  viens  de  parler, 
el  que  ne  manque  pas  de  faire ,  contre  l'an- 
tiquité des  livres  de  Samuel,  l'auteur  du 
traité  Théologlco-politique  ,  il  trouve  encore 
que  l'ouvrage  n'est  pas  du  même  auteur;  que 
c'est  un  recueil  de  plusieurs  fragments  d'au- 
teurs divers.  Ainsi  au  seizième  chapitre  du 
premier  livre ,  il  est  dit  que  David  parut  à  la 
cour  de  Saiil ,  pour  la  première  fois ,  pour 
délivrer  le  roi,  au  moyen  de  la  harpe,  du  mau- 
vais esprit  qui  le  tourmentait;  et  au  chapitre 
suivant  on  indique  une  autre  cause  de  l'ad- 
mission dé  David  à  la  cour  de  Saùl  ;  c*était 
l'occasion  du  combat  avec  Goliath.  Voilà  , 
dit  notre  adversaire ,  une  contradiction  évi- 
dente, qui  dénote  que  l'ouvrage  n'est  pas  du 
même  auteur.  Mais  il  va  trop  loin  ;  David  a 
pu  être  mandé  une  première  fois  près  du 
roi  pour  le  soulager  au  mo^ren  de  la  harpe  ; 
ensuite,  la  guerre  des  Philistins  ayant  occupé 
le  roi ,  David  a  pu  quitter  la  cour  pour  re- 
tourner auprès  de  son  père  ;  plus  tard,  lors- 
3ue  son  père  le  renvoya  au  camp  pour  porter 
es  vivres  à  ses  frères  qui  servaient  dans 
Tarmée  de  Saiil ,  il  a  accepté  le  combat 
avec  Goliath,  et  après  l'avoir  tué,  il  a  trouvé 
faveur  après  du  roi  et  a  été  admis  parmi 
les  officiers  de  sa  maison.  L'écrivain  sacré 
donne  lui-même  cette  explication  ;  car  il 
commence  par  dire  que  David  avait  recréé 
l'esprit  dn  roi  par  le  son  de  la  harpe  ;  au 
chapitre  suivant  (I  Rois,  XYII,  12) ,  il  fait  la 
description  de  la  guerre  des  Philistins,  et  lors- 
qu'il a  à  parler  de  David,  il  dit  :  David  était  le 
{\U  de  cet  homme  d'Ephrata  dont  il  a  été  par- 
é  auparavant,...  et  les  trois  plus  grands  de  ses 
fils  avaient  suivi  Saûl  au  combat. .  David  était 

Î)arii  et  s'était  éloigné  de  Saûl  pour  conduire 
es  troupeaux  de  son  père  en  Bethléem.  Saiil 
DC  le  reconnut  pas  quand  il  revint  au  camp  ; 
mais  qu'ya-t-il  fàd'étonnant?  Saiil  l'avait  vu 

Îuand  il  n'avait  pas  la  tête  à  lui ,  et  proba- 
blement David,  se  rendant  au  camp  ,  n'avait 
pas  le  lôéme  bahillement  que  lorsqu'il  fut 


présenté  à  la  cour,  pour  récréer  le  roi. 

VI.  Réponse  à  une  troisième  objection.  Le 
même  adversaire  trouve  une  autre  difficulté 
à  nous  opposer;  il  croit  que  le  même  fait  est 
répété  avec  des  circonstances  différentes  ;  il 
en  conclut  que  ce  sont  différents  auteurs  qui 
rapportent  le  même  fait,  comme  ils  l'ont  ap- 
pris; comme  si.son  opinion  pouvait  infirmer 
un  livre  d'une  si  grande  autorité.  Le  lecteur 
va  juçer  d'après  les! citations.  On  lit,  vingt- 
quatrième  chapitre  du  premier  livre  (vers.  1): 
David  habita  dans  les  lieux  les  plus  sûrs  de 
d'Engaddi ,  et  au  vingt-sixième  chapitre  ,  il 
y  a  (vers.  1)  :  Voilà  que  David  est  caché  sur 
la  colline  aHachila.  A  la  suite  du  premier 
de  ces  passages,  il  est  dit  que  David  coupa  le 
bord  de  la  casaque  de  SaiU  qui  était  entré 
dans  la  caverne  pour  une  nécessité  naturelle; 
à  la  suite  du  second  passage ,  au  contraire  , 
nous  voyons  qu'il  prend  la  lance  et  la  coupe 
du  roi,  pendant  qu'il  dormait  dans  sa  tente. 
Au  vingt-quatrième  chapitre,  David  adresse 
la  parole  a  Saiil  en  termes  fort  révérencieux, 

^quand  il  le  vit  sortir  de  lacavcrne;  ctau  vingti 
sixième  chapitre ,  il  fait  à  Abner  des  repro- 
ches très-vifs.  Il  est  plus  probable  que  ce 
sont  différents  faits  ,  et  on  ne  peut  sans  té- 
mérité vouloir  que  ce  soit  le  même  fait  re- 
produit avec  diverses  circonstances. 

VII.  Réponse  à  une  quatrième  objection.  Il 
voit  encore  une  contradiction  entre  le  septième 
chapitre  et  le  treizième  (Traité  ch.  9).  On  lit 
au  septième  chapitre,  (I  Rois  VII,  13)  :  Les 
Philistins  alors  furent  humiliés,  et  ils  n'osèrent 
plus  approcher  de  la  frontière  d'Israël,  car  tant 
que  Samuel  vécut,  la  main  du  Seigneur  pesa  sur 
les  Philistins:  et  dans  le  treizième  chapitre 
il  est  fait  une  description  détaillée  de  l'armée 
des  Philistins  menaçant  les  Israélites,  du  vi« 
vaut  encore  de  Samuel,  et  de  répouvante 
qu'ils  jetèrent  dans  le  camp  des  Israélites. 
Ici  comme  ailleurs,  notre  adveraire  se  trompe 
sur  le  texte  du  livre;  dans  ces  mots,  ils  n'ose" 
ront  plus  approcher ,  le  mot  plus  en  hébreu 
ngud,  n'est  pas  synonyme  de  jamais,  il  ne  si- 


avait  dit  :  Ils  n'osèrent  pas  approcher  de  quel* 
que  temps  ;  quant  à  ce  qui  suit ,  tant  que  Suh 
muel  vécut ,  la  main  du  Seigneur  pesa  sur  les 
Philistins ,  c'est  un  fait  qu'attesle  Tautcur, 
car  chaque  fois  que  les  Philistins  attaquèrent 
les  Israélites  du  vivant  de  Samuel ,  ce  fut 
toujours  à  leur  très-grand  désavantage. 

YIII.  Réponse  à  une  cinquième  objection. 
A  celte  difficulté  Hobbes  en  ajoute  une  autre. 
Ainsi  il  est  dit  au  cinquième  chapitre  (1  Rois 
VI,  5)  :  C'est  pour  celte  raison  que  jusqu'à  pré-^ 
sent  les  prêtres  de  Dagon  et  tous  ceux  qui 
entrent  en  son  temple  dans  Azot ,  ne  posent 
point  le  pied  sur  le  seuil  de  la  porte,  d'où  il 
conclut  que  ce  passage  a  été  écrit  longtemps 
après  la  mort  de  Samuel.  Mais  Hobbes  aurait 
du  se  rappeler  que  ce  qui  est  rapporté  ici  sur 
la  statue  de  Dagon,  est  arrivé  quand  Samuel 
était  tout  jeune  ;  et  comme  il  n'a  écrit  son 
livre  que  dans  sa  vieillesse,  il  était  naturel 
qu'il  pût  employer  cette  expression,  ju^jru'd 
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présent.  Ensuile  ces  expressions  se  retrouvent 
au  vinst-scpUèrae  chapitre  [vers.  6),  au  tren- 
tième (vers.  25)  et  au  sixième  du  second  li- 
vre, (vers.  4);  or  j'ai  déjà  dit  que  Samuel  n'a- 
vait écrit  que  les  vingt-quatre  chapitres  du 
premier  livre,  que  les  autres  avaient  été  écrits 
par  le  prophète  Nathan  et  le  prophète  Gad  , 
qui  vécurent  longtemps  après  Samuel ,  et  il 
ne  faut  qu'un  court  intervalle  do  temps  pour 
pouvoir  se  servir  de  cette  expression,  jusqu'à 
présent.  Nous  voyons  S.  Matthieu  l'employer 
pour  des  événements  encore  récents.  On  ob- 
jecte encore  ce  passage  du  vingt-septième 
chapitre  (vers.  6)  :  Sicéleg  a  appartenu  aux 
rois  de  Juda  jusqu'à  ce  jour,  et  on  en  vou- 
drait conclure  qu'il  faut  les  attribuer  à  d'au- 
tres auteurs  ;  mais  Salomon  n'a  pas  véca 
longtemps,  sa  mort  a  été  suivie  du  schisme 
des  dix  tribus,  et  on  peut  croire  que  Nathan 
ou  Gad  vivaient  encore. 

IX.  Réponse  à  une  sixième  objection.  C'est 
encore  une  bien  faible  difficulté  que  fait  Hob- 
bes  à  l'occasion  de  ces  mots  (I  Rois  VU,  15]  : 
Or  Samuel  jugea  Israël  tout  le  temps  de  sa  vie. 
Donc ,  dit-il ,  c'est  après  sa  mort  que  cette 
expression  a  été  écrite.  Mais  il  ne  faut  pas 
prendre  ces  mots  dans  toute  leur  rigueur, 
comme  le  fait  Hobbcs;  car  il  est  certain  que 
Samuel  dans  son  enfance  ne  jugeait  pas  Is- 
raël ;  il  faut  donc  les  entendre  avec  quelque 
modification,  et  dire  qu'il  jugea  Israël  depuis 
la  mort  d'Héli  jusqu'au  moment  où  il  écrivait, 
et  qu'il  avait  continué  même  sous  le  règne 
de  Saiil,  comme  le  prouve  la  sentence  exécu- 
tée contre  Agag,  roi  des  Amalécites ,  quoique 
le  roi  Saiil  l'eût  épargné.  Cette  explication  se 
rapporte  à  ce  que  l'on  voit  dans  les  Actes  des 
Apôtres,  où  il  est  dit  (  Xlll,  21  )  que  Saùl  eut  un 
règnedequaranteans,parcequeronréunitau 
règne  de  Saiil  le  temps  que  Samuel  gouverna 
le  peuple.  On  peut  encore  expliquer  le  pas- 
sage du  chapitre  sept,  en  disant  qu'avant  l'é- 
lection de  Saiil,  Samuel  jugea  le  peuple  d'Is- 
raël avec  tant  de  soin,  qu'il  ne  prenait  aucun 
moment  pour  se  reposer.  Il  est  dit  au  sep- 
tième chapitre  (vers.  1)  que  l'arche  du  Sei- 
gneur s'arrêta  à  Cariathiarim  durant  vingt 
ans;  or,  conclut  Abrabaniel  (Prsef.  in  Jos.J, 
ceci  n'a  pu  être  écrit  qu'après  la  mort  de  Sa- 
muel, car,  de  son  vivant,  l'arche  ne  s'arrêta  là 
que  treize  ans;  ce  fut  sept  ans  après  sa  mort 
que  David  l'en  fit  retirer.  Cette  conclusion 


ne  pouvait  être  faite  que  par  un  Juif,  tant  elle 
renferme  d'ignorance  et  d'ineptie;  en  effet,  si 
Samuel  gouverna  le  peuple,  du  moment  que 
l'arche  reposa  à  Cariathiarim,  comme  le  pen« 
sent  les  chronologistes ,  puisque  Samuel  et 
Saiil  gouvernèrent  le  peuple  quarante  ans 
(Act.  XIII,  20-21},  et  que,  d'après  Clément 
d'Alexandrie,  Saiil  ne  survécut  a  Samuel  que 
deux  ans,  il  s'ensuivrait  que  Samuel  ne  se- 
rait mort  que  trente-huit  ans  après  que  l'ar- 
che aurait  été  placée  à  Cariathiarim;  cepen- 
dant Abrabaniel  prétend  qu'on  ne  l'en  aurait 
retirée  que  sept  ans  après  sa  mort,  ce  qui 
fait  un  séjour  de  quarante-cinq  ans ,  inter- 
prétation évidemment  contraire  au  texte  sa-* 
cré.  Il  est  plus  probable  que  l'année  même 
que  l'arche  fut  transportée  à  Cariathiarim, 
Samuel  assembla  le  peuple  à  Maspath  et  l'ex* 
horta  à  renoncer  à  son  idolâtrie. 

X.  Allusions  fabuleuses  faites  aux  livres  de 
Samuel  par  les  auteurs  profanes.  Une  preuve 
assez  forte  encore  de  l'antiquité  des  livres  de 
Samuel ,  ce  sont  les  pratiques  reliçieuses  et 
les  Cibles  auxquelles  ils  ont  donné  heu.  Ainsi 
à  Athènes,  la  procession  des  Phallus  en  l'hon- 
neur de  Bacchus,  instituée  par  l'oracle,  pour 
obtenir  la  guérison  d'une  maladie  honteuse 
dont  ce  dieu  avait  puni  les  habitants,  parce 
qu'ils  avaient  méprisé  ses  mystères  que  leur 
avait  communiqués  Pégase  d  Eleuthère,  rap- 
pelle l'histoire  des  habitants  d'Azot ,  qui  fu- 
rent punis  dans  la  partie  la  plus  secrète  de 
leur  corps,  pour  avoir  profané  l'arche  du  Sei- 
gneur, en  la  plaçant  dans  le  temple  de  Da« 
gon ,  et  qui  ne  furent  guéris  qu'après  avoir 
tait  des  figures  des  parties  malades.  La  fable 
rapporte  qu'Eurypile,  après  le  siège deTroie, 
trouva  un  coffre  qui  renfermait  une  statue  de 
Bacchus,  dont  la  vue  le  rendit  fou  ;  c'est  une 
allusion  à  l'histoire  des  Belhsamites  dont  les 
regards  indiscrets  sur  l'arche  leur  attirèrent 
une  sévère  punition  de  la  part  du  ciel.  Clément 
d'Alexandrie  remarque  (Strom.  1  )  que  la  fable 
d'Eaquc  qui  obtint  par  ses  prières  une  pluie 
fertile,  au  moment  où  la  Grèce  était  désolée 
par  une  sécheresse  et  une  grande  stérilité, 
rappelle  l'histoire  de  Samuel  qui,  pour  se  faire 
écouter  des  Israélites  et  les  rendre  dociles  k 
sa  voix,  obtint  que  le  Seigneur  fit  éclater  son 
tonnerre  et  tomber  sa  pluie  au  milieu  d'un 
temps  fort  serein. 


DES  LIVRES  DES  ROIS. 


I.  SurVauteurde  ceslivres;  opinions  diverses 
à  cet  égard.  On  neconnait  pas  plus  l'auteur  de 
ces  livres  que  des  deux  autres  ;  cependant 
toutes  les  opinions  s'accordent  à  les  attribuer 
ou  à  Esdras  ou  à  Jcrémie.  Chez  les  Hébreux 
.  et  chez  les  peuples  les  plus  civilisés,  il  était 
.  d'usage  d'écrire  les  événements ,  année  par 
année ,  et  même  jour  par  jour.  En  Egypte, 
dans  les  premiers  temps,  c'étaient  les  prêtres 
qu'on  chargeait  de  ce  choix  ;  plus  tard  et  sous 
les  Ptolémées,  ce  soin  était  confié  à  des  com- 
mentateurs qu'on  appelait  commentateurs 
royaux,  parce  qu'ils  écrivaient  par  ordre  du 
roi  ;  leurs  ouvrages  se  conservaient  à  Alexan- 


drie. Le  même  travail  se  faisait  à  Tyr  et  i 
Babylone  par  des  savants  et  des  philosophes. 
On  en  faisait  autant  en  Perse  et  en  Mcdie,  et 
ces  écrits  servaient  de  contrôle  à  l'histoire  du 
pays.  On  appelait  ces  écrivains  les  écrivains 
des  éventualités  w;To,av>j.aaT(ivpaj>oc.  Dans  les  In- 
des, ce  sont  des  savants  que  le  roi  charge 
de  ce  soin,  encore  de  nos  jours.  Chei  les 
Chinois,  le  roi  confiait  ce  travail  à  des  philo- 
sophes pour  qui  c'était  un  grand  sujet  de 
distinction.  Les  Grecs  avaient  aussi  leurs 
annalistes,  et  on  cite  les  éphémérides  d'A- 
lexandre. A  Rome,  depuis  la  mort  de  Romu- 
ïus,  le  soin  de  les  rédiger  était  une  des  fono-^ 
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lions  do  grand-prétre ,  les  tablettes  sur  les- 
quelles il  écrivait,  s'appelaient  les  grandes 
annales.  Plus  tard  on  recueillit  les  actes  du 
sénat  et  du  peuple,  jour  par  jour ,  et  on  les 
déposa  dans  les  archives  pubuques  ;  on  con- 
tinuait ce  travail  sous  les  empereurs  ,  et  les 
historiens  les  citent  souvent  avec  éloge.  Les 
gouverneurs  des  provinces  rédigeaient  ainsi 
les  événements  de  leur  administration,  et  c'est 
d'après  ces  documents  qu'ils  rendaient  co.mpte 
de  leur  gestion  lors  de  leur  retour  à  Rome. 
Chez  les  Hébreux,  les  personnes  chargées 
de  ce  travail  s'appelaient  les  rédacteurs,  mt- 
jsoftiîr;  c'est  ce  que  nous  apprend  la  para- 
phrase chaldaïque  ;  parmi  eux  on  cite  Jo- 
Siiphat  et  Joahé:  il  en  est  question  aux  livres 
de  Samuel  et  des  Rois.  Les  prophètes  avaient 
soin  d*écrire  tout  ce  que  le  Seigneur  leur  or- 
donnait, et  ce  qui  leur  arrivait  quand  ils  obéis- 
saient aux  ordres  du  Seigneur;  et  comme  ces 
événements  avaient  principalement  trait  aux 
rois  ou  aux  chefs  du  peuple ,  leurs  registres 
se  trouvaient  contenir  en  grande  partie  l'his- 
toire du  peuple.  Plutarque  dit  que  Soion  en 
a  fait  autant  dans  ses  ouvrages  (  in  Sol.)  ;  il 
y  insérait  plusieurs  faits,  non  pour  les  trans- 
mettre à  la  postérité,  mais  pour  les  expliquer, 
les  commenter;  tantôt  il  cherchait  à  donner 
des  avis  aux  Atbéniens,  tantôt  il  leur  adres- 
sait des  reproches.  Los  prophètes,  outre  leurs 
prophéties ,  écrivaient  encore  les  événements 
particuliers  qui  se  passaient  de  leur  temps 
(Théod. Pr»f.  inReg.).Âinsi  le  prophète Isaïe a 
écrit  l'histoire  du  règne  d'Ozias  (llPar.XXYI, 
^);  Jéhn  aussi  a  laissé  quelques  écrits,  car 
orditaulivredesParalipomènes  (II  Par.  XX, 
34)  :  Le  reste  des  actions  de  Josaphat  est  écrit 
dantVhistoire  de  Jéhu,  fils  d'Jfanani»  qui  a  été 
placée  dans  les  livres  des  rois  d'Israël.  11  parait 
que  cette  histoire ,  qui  sans  doute  n'était 
qa'un  journal  des  faits,  aura  été  insérée  parmi 
1^  livres  des  Rois,  à  cause  de  son  mérite.  Il 
n'j  avait  pas  que  les  prophètes  qui  écrivaient 
^insiles  événements  contemporains;  parmi 
les  événements  relatés  dans  les  livres  sa* 
crés,  il  V  en  a  qui  ont  été  écrits  par  des  hom- 
mes qo  on  n'a  iamais  regardés  comme  pro- 
phètes,  quoiqu  ils  aient  écrit  sous  l'inspira- 
tion de  TÉsprit-saint.  Ainsi  Mardochée,  après 
^voir découvert  la  conspiration  des  Eunuques 
contre  Artaxerxès,  l'écrivit  pour  en  conserver 
'û mémoire  (Esther  XII,  i^).  On  appelait  mus- 
^^im»  élégants  écrivains,  ceui;;  qui  se  distin- 
guaient dans  ce  genre  de  composition  ;  il  y  en 
3^ai(  en  prose  et  en  vers.  Josèphe  se  trompe 
qoaod  il  dit  (  liv.  I,  c.  Ap.)  que  les  prophètes 
^pls  ont  écrit  l'histoire  de  sa  nation  ;  il  ou- 
i)iie  qu'il  a  dit  lui-même  que  les  pontifes 
Suaient  eu  aussi  cette  mission. 
,11.  Esdras  a  composé  ces  livres  avec  d'an- 
^m  recueils.  L'opinion  la  plus  répandue  et 
laplos  accréditée,  c'est  que  les  livres  des  Rois, 
tels  que  nons  les  avons,  ont  été  rédigés  à  l'aide 
<fe  registres  publics  ;  car  on  y  parle  du  livre 
des  ivénements  durigne  deSalomon,  dnlivre 
dfs  Evénements  arrivés  sous  les  rois  de  Juda  et 
*ous  les  rois  d'Israël.  A  cette  époque  on  con- 
naissait les  livres  de  Séméi,  d'AJbias  et  des 
entres  propkètes  dont  il  est  liait  mention  aui^ 


livres  des  Paranpomènes.  Le  trente-septième 
chapitre  d'isaïe,  le  commencement  du  trente- 
huitième  et  le  trente-neuvième  ne  sont  que 
la  répétition  du  dix-neuvième  et  du  vingtième 
chapitre  du  troisième  livre  des  Rois.  Diodore 
de  Tarse  (in  I  Sam.  IX),  etThéodoret  (Prœf. 
in  lib.  Reg.)  croient  que  les  prophètes  écri- 
vaient les  événements  de  leur  épo(]ue,et  que 
c'est  sur  leurs  cahiers  qu'on  a  rédigé  plus 
tard  les  livres  des  Rois.  On  en  a  d'ailleurs  une 
preuve  dans  le  premier  livre  des  Rois  où  il 
est  dit  (1  Rois ,  IX ,  7}  que  l'arche  était  dans 
le  temple  au  moment  où  l'auteur  écrivait  ; 
ainsi  c'était  avant  la  captivité  de  Rabylone, 
cependant  le  livre  fut  écrit  après  la  captivité, 
comme  on  le  voit  par  la  fin  du  livre  de^Rois  ; 
on  ne  peut  expliquer  cette  apparente  contra- 
diction qu'en  disant  que  l'auteur  a  écrit  sur 
des  mémoires  dont  il  copie  quelquefois  les 
propres  paroles.  Je  crois  que  c'est  à  Esdras 
que  l'on  doit  uttribuer  la  rédaction  de  ces  li- 
vres, plutôt  qu'à  Jérémie,  comme  le  veut  Isi- 
dore (liv.  VI  Orig. c. 2),  car  Esdras  avait  un 
talent  remarquable  pour  ce  genre  de  travail, 
et  les  fréquentes  citations  au'il  emprunte  à 
l'histoire  des  rois  de  Juda  et  d'Israël,  prouvent 

3u'il  était  très-familier  avec  la  connaissance 
es  livres  sacrés  ;  au  sixième  chapitre  du  pre» 
mier  livre  il  donne  aux  mois  leurs  noms 
chaldéens ,  ce  qui  suppose  un  auteur  accou^ 
tumé  à  cette  langue.  Ceux  qui  attribuent  ces 
livres  à  Jérémie  n'ont  d'autres  motifs  que  la 
ressemblance  du  style  ;  elle  est  cependant 
très-peu  sensible.  Ainsi  il  est  vrai  que  le  der- 
nier chapitredes  livres  des  Rois  et  le  dernier 
chapitre  de  Jérémie  paraissent  sortis  de  la 
même  plume ,  puisque  l'un  est  la  copie  de 
l'autre  ;  mais  ce  dernier  chapitre  de  Jérémie 
n'est  pas  de  lui;  il  a  été  ajouté  à  ses  écrits  ; 
ce  qui  le  prouve,  ce  sont  ces  paroles  ajoutées 
a  la  fin  de  l'avant  dernier  chapitre  :  Jusqu'ici 
ce  sont  les  paroles  de  Jérémie  ;  les  faits  qu'on 

raconte  sont  postérieurs  à  Jérémie,  ou  bien 
a  répétition  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  le 
cours  de  ses  écrits. 

111.  Authenticité  et  antiquité  des  livres  des 
Rois,  Les  écrivains  sacrés  qui  sont  venus 
après  attestent  l'authenticité  et  l'antiquité  de 
ces  livres.  On  voit  dans  l'Ecclésiastique  (ch. 
48  et  49}  sur  Eiie,  Elisée,  Ezéchias ,  Josias, 
les  mémos  faits  et  presque  les  mêmes  paroles 
que  dans  les  livres  des  Rois.  En  comparant 
le  récit  dans  les  livres  des  Rois  et  celui  qui  se 
trouve  dans  les  Paralipomènes,  on  voit  qu'ils 
remontent  à  la  même  époque.  Les  autres  li- 
vres de  l'ancien  Testament  font  peu  allusion 
aux  livres  des  Rois,  parce  qu'ils  se  suivent  de 
trop  près,mais  dans  le  nouveau  Testament  leur 
authenticité  est  confirmée  d'une  manière  in- 
dubitable. Jésus-Christ  dit  lui-même  (Luc,  lY, 
25)  :  En  vérité  je  vous  dis  qu'il  y  avait  plu^ 
sieurs  veuves  au  temps  d'Elie,  en  Israël,  quand 
le  ciel  fut  fermé  trois  ans  et  six  mois,  et  qu'une 
grande  famine  se  répandit  sur  la  terre  ;et  Elie 
ne  fut  envoyé  à  aucune  d'entre  elles,  mais  à  une 
femme  veuve  en  Sarepta  deSidon,  Et  il  y  avait 
plusieurslépreux  enïsraël  du  temps  duprophête 
Elisée;  et  aucun  d'eux  ne  fut  guéri,  mais  NacH 
man,^rîen.Les  faits  citésicisetrouyent  ausep» 
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tième  oliapitrc  du  troisième  livre  dss  Kois,  et 
au  cinqui6me  chapitre  do  quatrième  livre. 
$.  Paul  altcste  aussi  leur  authenticité  et 
leur  antiquité  quand  il  dit  (Roin.  XI,  2)  :  Ne 
gavex-^ous  pas  ce  que  l'Ecriture  rapporte  d'E- 
lie,  de  quelle  torte  il  demande  justice  à  Dieu 
contre  Jsraèi  :  Seigneur,  ils  ont  tué  vos  pro- 
phètes, ils  ont  détruit  vos  autels,  je  suis  de- 
nttiiré  seul,  et  Hi  me  cherchent  pour  tn'ôler  la 
vie?  Mail'  qu'est-ce  que  Dicului  répond  ?Jeme 
mis  rifervé  sept  mille  hommes  qui  n'ont  pas 

Îtfchi  le  gi-nou  devant  Baal.  Cette  citation  est 
irfc  (lu  (li\-ne.avième  chapitre  du  troisième 
livre  dos  Kois.  Quand  on  n'aurait  pas  ocs 
prcQVes,  il  suivrait  de  rappeler  que  ces  livres 
(onl  dans  la  version  des  Septante  ol  qu'ils 
sont  compris  dans  le  catalogue  des  li\res 
sacrés,  pour  établir  leur  antiquité,  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  en  désigner  l'aulcur  avec 
certitude,  ils  n'en  sont  pas  moins  authenti- 
ques, puisque  toujours  on  en  a  ignoré  l'au- 
teur, cl  qu  ils  sont  ce  qu'on  a  toujours  cru 
qu'ils  étaient. 

IV.  Témoignages  des  écrivains  profanes  en 
faveur  des  livres  des  Rois.  Les  auteurs  païens 
attestent  aussi  l'authenticité  de  ces  livres. 
Les  événements  racontés  dans  ces  livres  sont 
assez  rapprochés  de  l'époque  de  ces  auteurs, 
et  ils  ont  acquis  assez  de  célébrilé  pour  que 
les  auteurs  en  aient  souvent  fait  mcnlion  dans 
leurs  écrits.  I.cs  annales  de  Tyr  sont  surtout 

I  d'une  (grande  autorité;  or  ils  allcstent  que 
ia  consiruction  du  temple  de  Jérusalem  est 
antérieure  d'un  demi-sicclc  à  la  fondation  do 
Carihage.  On  j-  parlait  aussi  de  Salomon  et 
d'IIirani  ;  (m  citait  les  lellres  qn'ils  s'adres- 
lèreni  réciproquement  et  qu'on   voyait  du 

I  temps  de  Josèphe  (Anl.  liv.  Vlil.  c.  2)  ;  cet 
historien  s'en  sert  ponr  prouver  l;i  véracité 

>  Ses  livres  sacrés.  C'est  là  ainsi  qu'à  d'autres 
I  BDurccs  qucMénandre  d'Ephèsc  a  puisé  pour 

composer  son  histoire  ;  or  il  parle  de  celte 
I  sécheresse  qui  arriva  en  Judée  et  en  Phéni- 
I  éie  du  temps  d'Elie,  sous  Achab,  roi  de  Juda, 

^l  sous  Ithobal,  roi  de  Tyr.  Dans  sou  his- 
I  toire  il  est  oucstion  de  Salomon,  d'Hiram  , 

d^s  cèdres  au  Liban  abattus  pour  la  run- 
i  'ritruction  du  temple  ;  on  trouve  ces  mêmes 
'  faits  rapportés  par  Théodote,  Hjpsicrato  et 

IBocIius,  historiens  de  Phénicie,  et  par  Leelus, 
'  leur  traducteur  ;  Ménandre  de  Pergame  en 
I  parle  aussi,  comme  on  le  voit  dans  Eusèbc 
I   Wv.  év.  liv.  X)  et  dans  Clément  d'Alexandrie 

(Slrom.  1).  Alexandre  Polyhistor a  mémcîn- 
[  aéré  dans  son  liisloirc  des  JuiTs  les  lellres  de 
I  'faWé,  roi  d'Egypte,  de  Salomon  et  d'ilhobnl. 
r  .Ces  lettres  se  trouvent  aussi  dans  Eupolème, 
[  d*DÙ  Eusèbc  les  a  copiées.  Josèphe  rapporte 

>  (Anl.  liv.  IX,  c.  21  que  les  habitants  de  Da- 
mas avaient  renuu   les  honneurs   divins  à 

I  Hazacl,  roi  de  Syrie  (Ibid.).  L'hisloricn  Justin 

[  fappellc  Azel  (liv.XXXVI,  c.2).  Les  annales 

f  doPnénicio  font  mcnlion  encore  de  l'expé- 

[  AtiondeSalmanasarcn  Syrie.  Hérodote  parle 

[  4e  Sennacbérib  [liv.  Il,  c.  Ul)  ;  il  en   est 

^DCstion  aussi  dans  Bérosc  (Jos.  Ant.  liv.  X, 

c.  1)  et  rf.ins  Démétrius  (Strom.  I)  ;  Mégas- 

tbèncR,  At>ydène,  Bérosc,  Dioclés,  Philoslralc 

{Vr  l,  t.  Ap.)  et  Strabon  (liv.  XV)  parlent  d« 


Nabuchodonosor,  Hérodote  parie  delà  vic- 
toire que  Néchao;  roi  d'Egypte,  remporta  snr 
Jes  Juifs.  Abydène  fPr.  év.  liv.  IX)  et  Bérose 
parlent  d'Evilmérodach.  Bérose  parle  de  Ba- 
ladan,  roi  de  Ilabylonc.  Julien  l'apostat  était 
si  convaincu  de  l'authcnlicité  des  livres  des 
Rois  {Ap.  Cyr.  iib.  X),  qu'il  ne  peut  nier  que 
le  feu  qui  avait  consume  le  sacrifice  d'Elie  ne 
vint  du  ciel.  Cet  accord  des  écrivains  profa- 
nes rapproché  des  antres  arguments  que 
j'ai  développés  suflira  pour  convaincre  tout 
nomme  sincère  el  de  bonne  foi  de  Taulhenli- 
cilé  et  de  l'antiquité  des  livres  des  Bois. 

V.  Réponse  à  une  première  objection.  L'au- 
lcur du  tr.-tilé  Tbéologico-politiquc  altaqne 
l'autorité  de  ces  livres  parce  qu'il  y  a  une 
date  fausse  dans  l'indication  d'un  fait;  an 
sixième  chapitre  du  troisième  livre  des  Rois, 
il  est  dit  que  Salomon  commença  à  bâtir  le 
(cmplc  quatre  cent  quatre-vingts  ans  apr*ï 
la  sortie  d'Egypte;  or  il  a  dû  s'écouler  un 
plus  grand  nombre  d'années  depuis  celle 
époque ,  en  réunissant  toutes  les  années  que 
l'Ecriture  assigne  à  chaque  jugn  et  A  chaque 
roi.  Mais  il  met  sur  le  compte  des  écrivami 
sacrés  les  fautes  et  les  erreurs  des  copiste:. 
Pour  peu  qu'on  soit  habitué  aux  livres  d'his- 
toire ,  on  sait  que  ce  genre  d'erreurs  est  fort 
commun;  s'il  fallait  répudier  un  auteur  poor 
cela,  il  faudrait  rejeter  presque  toutes  1m 
histoires  et  les  chronologies.  Cette  faute  que 
relève  notre  critique  a  été  depuis  lonjiU'mpi 
expliquée  par  les  commentateurs  des  livres 
sacrés  ;  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler 
ici ,  je  renvoie  le  lecteur  A  h*urs  ouvrage*, 
si  la  difiicullé  du  critique  les  embarrassi', 

VI.  Réponse  à  une  deuxième  objrriion.i* 
même  critique  a  remarqué  d'autres  fautes  do 
dates  dans  les  règnes  des  rois  de  Jiida  el  d'it- 
raël;  mais  ou  ce  sont  des  fautes  de  copislrc, 
ou  si  ce  sont  des  fautes  apparentes  dam  I* 
teste, les  chronologistes  cl  les  comnicDlaleiir» 
ont  donné  des  éclaircissements  pour  lesei- 
pliquer;  je  prendrai  pour  exemple  une  dei 
diriicultés  qu'il  nous  oppose.  Au  premier  clia- 
pilre  du  quatrième  livre  des  Rois,  il  esl  dit 
que  Joram,  roi  d'Israël,  commença  son  rég» 
la  seconde  année  du  r^gnc  de  Joram,  iUsd» 
Josaphat  et  roi  de  Juda;  et  au  huitièniochapilM 
du  quatrième  livre,  on  voit  quece  JorantiSli 
de  Josaphat  el  roi  de  Juda,  commença  MM 
règne  la  cinquième  année  du  règne  do  JortBH 
roi  d'Israël;  el  au  cinquième  chapitre  onBt 
que  Joram ,  roi  d'Israël ,  commença  M* 
règne  la  dix-huitième  anulic  du  nyn*  d" 
Josaphat.  roi  de  Juda.  On  peut  far-ilemeot 
concilier  toutes  ces  contradictions  .ipp.irontc» 
en  disant  que  Josaphat  a  régné  viiij;l-ilcui 
ans  ;  en  efTet ,  les  chronolDgisIcs  ne  !>iinl  pJ* 
d'accord  sur  la  durée  de  son  règne;  il  a  pu 
s'associer  son  fils  Joram  la  dix-septtèmt 
année  de  son  règne;  alors  il  sera  vrai  dédira 
que  Joram  ,  roi  d'Israël,  a  commencé  à  ré- 
gner la  dix-huitième  annci;  du  règni>dcJa^> 
phat;  et  la  première  année  de  Joram,  nM 
d'Israël ,  coïncidera  avec  la  deuxième  à* 
Joram,  roi  de  Juda;  ensuite  Josaphat  lucurt 
après  un  règne  de  vingt-deux  ans,  et  Jor-im. 
roi  de  Juda  ,  régne  seul,  quand  depuis  ciiu| 
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mim  régnait  sur  Israël.  Cet  eitemple 
rvir  pour  expliquer  toutes  les  diffî- 
In  même  genre ,  tirées  de  la  chrono- 
}  CCS  livres,  ainsi  que  celle  qu'on  fait  au 
t  la  contradition  en  (re  la  chronologie  de 
«s  avec  les  livres  des  Paralipomônes. 
Allusions  fabuleuses  faites  par  les  au- 
jTofanes  aux  récits  contenus  dans  les 
k$  Rois.  Les  événements  racontés  dans 
tes  des  Rois  étaient  trop  récents  et 
t'A  cause  de  cela  moins  d'autorité  et 
it  moins  d'impression  sur  le  peuple  ; 
es  auteurs  profanes  y  trouvaient-ils 
le  quoi  emprunter.  Cependant  ils  ont 
t  Alexandre  le  trait  arrivé  à  David, 
refusé  de  se  désaltérer  malgré  une 
ûessive,  parce  que  de  braves  soldats 

armée  s'étaient  trop  exposés  pour 
Diloin  lui  chercher  de  l'eau.  Le  feu  du 
i  tombe  à  la  prière  d'Elic  a  pu  faire 
la  fable  qui  nous  représente  souvent 
mme  spontanée,  consumant  les  sacri-^ 
t  annonçant  aux  hommes  des  cala- 
m  d'heureux  présages.  Virgile  a  dit 
m,  ▼.  105)  :  Tandis  que  je  diffère  à 
trier  cette  cendre  brûlante^  vois  comme 
mt  d^ewbraser  VaxiteU  Horace  raille  les 
ais  de  Brindes  qui  voulaient  lui  per- 
•  qilre  chez  eux  l'encens  brûlait  sans 
fDofijneque  cette  croyance  venait  des 
»n'  disant,  que  le  Juif  Apella  le  croie; 
ùi,  jamais  (liv.  1  Scrni.  Sat.  5).  Je  dirai 
lant  que  cet  Apella  était  un  Juif  fort 
et  peut-être  aussi  très  -  supers  ti- 
ftpella  est  un  nom  propre,  comme  on 

dans  Cicéron ,  dans  Laërce ,  dans 
if  d'Alexandrie  ,  dans  Aristide  et 
'autres  auteurs.  Nœvius  avait  donné 
I  A  une  -de  ses  fables ,  c'est  le  même 
lies.  Plaute  dit  :  O  Apella  I  ô  Zeuxis 
f.  k.  101)  1  C'est  aussi  le  môme  Qu'^i- 
eomme  Apollon,  cet  autre  Juif  dont 
ISXucetS.  Paul,est  le  même  qu'ÀirsJyw;. 
f'est  aussi  le  même  q\x'Apollas ,  qu'on 
ttls  l'Athénée  (liv.  IX).  On  écrit  Apcllo 
fiùllo,  comme  hemo  pour  homo,  Pellio 
WHo(Plaut.  Bach.  II). Ce  Pellion  était 
bre  comédien  du  temps  de  Plaute. ilpof- 
eomme  Apollos,  Tabréffé  û'Apollodorc  ; 
;  plusieurs  exemples  de  mots  pareils. 


Du  temps  d'Horace ,  ces  transformations  de 
mots  étalent  fort  en  usage  ;  mais  revenons  au 
feu  du  ciel  accordé  aux  prières  d'Élie.  D'au- 
tres peuples,  comme  je  l'ai  dit,  ont  prétendu 
jouir  de  la  même  faveur.  Pourtant  il  me  pa- 
raît plus  probable  que  l'origine  de  ces  fables 
remonte  jusqu'au  jour  où  un  feu  sortit  de  dC" 
vant  le  Seigneur  (Lév.  IX,  24)  ;  et,  comme  l'ex- 
plique le  livre  desMachabées  (11  Mac.  II,  10)  : 
Le  feu  qui  descendit  du  ciel  et  consuma  VholO' 
causte  de  Moïse,  et,  selon  les  thalmudistes 
(Lib.  Zebachim.),  continua  jusqu'au  reçue 
de  Salomon  à  consumer  les  victi-mes  ;  ou  bien 
il  faut  rechercher  l'origine  de  ces  fables  dans 
le  récit  du  livre  des  Juges  (VI,  21 J,  où  il  est 
dit  que  le  feu  sortit  de  la  pierre,  d  après  l'or- 
dre de  l'ange,  et  consuma  la  chair  et  les  pains 
sans  levain  que  Gédéon  avait  offerts  en  sacri- 
fice au  Seigneur;  ou  bien  dans  le  récit  des 
Paralipomènes  (1  Par.  XXI,26),  où  on  litque 
le  Seigneur  exauça  Dayid,  faisant  descendre  le 
feu  du  cielsurVautclderholocauste,qx\"\\SL\Rii 
dressé  dans  l'aire  d'Oman,  le  Jébuséen.  Ces 
fables  sont  peut-être  aussi  une  allusion  au 
feu  qui  descendit  du  ciel  et  consuma  les  holo- 
caustes et  les  victimes  que  Salomon  avait  of- 
ferts lors  de  la  dédicace  du  temple  (II  Par. 
VII,  1),  et  qui,  d'après  le  Thalmud,  s'éteignit 
sous  le  règne  de  Manassé  ;  d'autres ,  comme 
l'auteur  du  livre  intitulé  Séphra,  le  rabbin 
Abraham  Zacuth  (In  lib.  Juchas.)  et  quelques 
autres,  croient  que  ce  feu  fut  éteint  par  les 
Chaldéens,  lorsqu'ils  détruisirent  le  temple. 
Un  autre  livre  du  Thalmud,  Joma  (cap.  1), 
dit  que  ce  feu  avait  la  forme  d'un  lion, et  que 
le  feu  du  second  temple  ressemblait  à  un 
chien.  On  retrouve  ce  conte  dans  le  livre  in- 
titulé Frui^  et  Fleur,  ainsi  que  chez  plusieurs 
autres  rabbins.  Le  rabbin  Samuel  Lamado 
prétend  que  ce  feu  prenait  la  forme  d'un 
chien  chaque  fois  que  le  peuple  se  rendait 
coupable  de  quelque  crime  devant  le  Sei- 
gneur. L'enlèvement  d'Élie  au  ciel  a  fait  ima- 
giner aux  Indiens  renlèvemfent  de  leur  Brama 
au  ciel.  La  coutume,  dont  il  est  ()arléau  qua- 
trième chapitre  des  Bois  (11  Boi^,  vers.  1),  do 
livrer  au  créancier  les  enfants  d'un  débiteur 
mort  insolvable,  a  passé  aux  peuples  les  plus 
reculés  de  l'Asie  ;  les  Athéniens  l'ont  imitée, 
et  les  Bomains  la  leur  ont  empruntée. 


98  LIVRES  DES  PARALIPOSIElirES. 

après  Jérémie  (II  Par.  XXXV,  25)  :  Juda  ei 
Jérusalem  le  pleurèrent  (Josias),  et  surtout 
Jérémie,  dont  les  Lamentations  sur  la  mort  de 
Josias  sont  répétées  jusqu'à  ce  jour  par  les  mu- 
siciens et  les  musiciennes.  Cette  coutume  est 
comme  une  loi  en  Israël  ;  on  trouve  cela  écrjt 
dans  les  Lamentations.  Une  preuve  que  ces 
livres  furent  écrits  après  la  captivité  de  Ba- 
bylone  se  remarque  à  la  fin  de  ces  livres,  où 
on  lit  que  ce  fut  Cyrus  qiii  rendit  aux  Juifs 
leur  liberlé.  Comme  la  fin  de  ces  livres  est 
répétée  textuellement  au  commencement  du 
livre  d'Esdras,  on  en  peut  conclure  que  c'est 
le  môme  auteur  qui  a  composé  1rs  deux  ou- 
vrages, et  qu'il  use  de  son  droit  en  se  répé- 
tant ainsi,  comme  l'ont  fait  quelques  autour» 


wt  Fauteur  de  ce  livre;  opinions  dt- 
i  cet  égard.  Tous  les  Juifs  s'accordent 
Imer  ces  livres  à  Ësdras.  Les  thalmu- 
feolent  qu'il  ait  été  aidé  par  Néhémie 
lath.  c.  1*).  Les  commentateurs  chré- 
le  se  prononcent  pas.  Pour  moi  je  pense 
9  Hvrès  ont  été  composés  nonseule- 
Qr  des  mémoires  écrits  jour  par  jour, 
ia*on  y  a  fait  entrer  des  notes  des 
^tesSéméi,  Addo,Jéhu,  Nathan,  Ahias, 
i  autres  ;  on  s'est  peut-être  aussi  servi 
tiques  livres  de  généalogies,  comme  le 
9  rabbin  Sélomoh,  ainsi  que  de  quel- 
utres  livres  écrits  auparavant,  conmic 
le  le  rabbin  Moïse  Kimchi.  Le  passage 
kt  proave  qtie  ces  livres  ont  été  écrits 
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aAcictts,  ainsi  que  l'a  remarqué  Grotius  (Iq 
I.  Par.  XXXVI.  22).  Jedois  faire  voir  qu*OQ  ne 
coonail  pas  Tautear  du  commencement  du 
lirre  d'Esdras,  qu'il  a  été  contemporain  de 
Darius,  ûls  d'Hystaspe,  et  qu'il  a  vécu  jus- 
qu'au temps  d^Artaxerxès  Longuemain.  Ainsi 
on  ijnioreraît  quel  est  Fauteur  dos  livres  des 
Paralipomènes ,  mais  l'époque  où  ils  ont  été 
écrits  coïncide  avec  les  règnes  de  Darius,  Gis 
d'Hvstaspes,  et  Artaxerxès  Longuemain.  Je 
crois,  contrairement  à  l'opinion  des  Juifs, 
qu'Esdras  est  l'auteur  du  livre  qui  porte  son 
nom,  aussi  bien  que  des  livres  des  Paralipo- 
mènes. Ceci  est  vrai,  du  moins  en  ce  sens  que 
c'est  Esdras  qui  les  a  mis  en  ordre,  qu'il  en  a 
répété  les  six  premiers  chapitres  en  tête  du 
livre  qui  porte  son  nom,  et  qu'il  l'a  continué . 
ensuite.  Ouoique  les  livres  (les  Rois  et  les  li- 
vres des  Paralipomènes  aient  été  écrits  vers 
la  même  époque,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
question  des  livres  des  Paralipomènes  dans 
ce  passage  des  livres  d^s  Rois  :  Ceci  n'est-il 
pas  écrit  dam  le  litre  des  Rois  de  Juda  ?. , .  Ceci 
h'est-Hlpas  écrit  dans  le  livre  des  Rois  d'Israël  f 
Car  cette  formule  se  retrouve  souvent  dans 
les  livres  des  Paralipomènes;  c'est  une  allu- 
sion aux  registres  sur  lesquels  on  écrivait 
jour  par  jour  les  événements  qui  survenaient 
et  qui  ont  servi  à  composer  les  livres  des  Rois 
et  les  livres  des  Paralipomènes.  Cette  expli- 
cation est  plus  vraisemblable  que  celle  que 
donne  S.  Jérôme  dans  sa  préface  à  Domnion 
et  à  Rogatien.  11  prétend  que  par  ces  mots  : 
Ceci  n  est-il  pas  écrit  dans  le  livre  des  Rois  de 
Juda?  il  faut  entendre  les  livres  des  Parali- 
pomènes, et,  comme  ce  dont  parle  l'écrivain 
sacré  ne  se  trouve  pas  quelquefois  dans  ces 
livres,  il  veut  que  ces  endroits  particuliers 
soient  pris  dans  un  sens  allégorique;  mais 
avec  une  pareille  interprétation  ,  il  sera  vrai 
de  dire  qu'on  peut  trouver  tout  dans  tout  ;  ce 
sera  ouvrir  la  porte  à  toutes  les  suppositions 
'  imaginables.  Les  Juifs,  qui  attribuent  les  li- 
vres des  Rois  à  Jércmic  et  les  livres  des  Pa- 
ralipomènes à  Esdras,  ne  peuvent  pas  croire 
qu'il  est  question  des  Paralipomènes  dans  les 
livres  des  Rois.  Le  nom  seul  de  Paralipomènes 
n«/;a>*t-o//«vwv,  choses  oiibUécs ,  que  les  Grecs 
ont  donné  à  ces  livres, prouve  que  ces  livres 
sont  postérieurs  aux  livres  des  Rois,  et  on  y 
trouve  plusieurs  faits  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  autres  livres  sacrés,  et  surtout 
dans  les  livres  des  Rois. 

IL  Authenticité  et  antiquité  des  Paralipo- 
mènes,Taï  déjà  dit  dans  mes  Définitions  qu'un 
livre  est  authentique  quand  il  a  été  écrit  par 
l'auteur  à  qui  on  Tattribuc  et  vers  l'époque 
qu'on  indique;  il  faut  donc  admettre  l'au- 
thenticité des  Paralipomènes,  puisque  l'on 
s'accorde  à  reconnaître  qu'on  ignore,  et  l'au- 
teur qui  les  a  écrits ,  et  l'époque  où  ils  ont 
pnru  :  ils  ont  été  regardés  comme  authenti- 
quas dans  tous  les  siècles  qui  ont  suivi  leur 
apparition.  Ils  sont  compris  dans  le  canon  des 
livres  sacrés  dressé  par  Esdras  ;  ils.  ont  été 
traduits  par  les  Septante,  qui  ne  lui  sont  pas 
postérieurs  de  deux  siècles.  Ces  raisons  suf- 
fisent pour  en  établir  rauthenticité  ;  il  y  a 
peu  de  témoignages  dans  rAjicien  Testament 
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i  l'appui  de  lenr  antheiitidté,  parce  qu'ils 
ont  paru  à  une  époqae  trop  aTancée  ;  toute* 
fois,  on  peut  citer  le  passage  suivant  (Nébém. 
XII,  23)  :  Les  enfants  de  Ùvù  princes  des  for 
milles,  écrits  au  hvre  des  Paroles  des  Jours»  qui 
rappellent  ce  qui  est  écrit  aa  neuYÎème  cha- 
pitre du  premier  livre  des  Paralipomènes  (1. 
Par.  IX,  10).  S.  Pierre,  dans  le  NoaveauTes- 
tament,  reconnaît  rauthenticité  des  Parali- 
pomènes, quand  il  dit  (I,  17}  :  Ei  puisque 
vous  invoquez  comme  votre  père  cdui  qui,  sans 
faire  acception  de  personnes,  juge  chacun  selon 
ses  oeuvres,  vivez  dans  la  crainte  durant  que 
vous  demeurez  comme  étrangers  wur  la  terre. 
Ces  paroles  semblent  extraites  da  deuxième 
livre  des  Paralipomènes  (XIX,  17)  :  Que  k 
crainte  du  Seigneur  soit  avec  vous,  et  apport» 
tous  les  soins  imaginables  à  vous  bien  ai^t^ 
ter  de  votre  devoir,  car  il  n'y  a  point  (f  tti/ui- 
tice  dans  le  Seigneur^  notre  Dieu,  ni  d'accep^ 
tion  de  personnes,  et  on  ne  le  gagne  point  per 
des  présents. 

IIl.  Réponse  à  une  première  objection.\o\d 
Thomas  Hobbes  qui  remarque  que  souvent 
on  trouve  dans  ces  livres  la  formule  jusqu;à 
ce  jour,  et  il  en  conclut  que  les  faits  qui  y 
sont  rapportés  devaient  être  accomplis  de- 
puis longtemps.  Cette  observation  est  vraie 
en  grande  partie,  car  l'auteur  prend  son  his- 
toire au  commencement  du  monde  et  la  con- 
tinue jusqu'à  Cyrus  ;  or  chaque  fois  one  cette 
formule  est  employée  pour  désigner  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  l'événement  dont  on 
parle  jusqu'au  moment  où  l'auteur  écrit,  il 
y  a  eu  un  intervalle  assez  lonir  pour  qQ*<M 
puisse  l'appliquer  avec  vérité.  Il  n'y  a  qu*oi 
endroit  un  peu  douteux,  c*est  celui  où  il  est 
dit  que  l'arche  que  Salomon  Gt  transporter 
dans  le  temple  y  demeura  jusqu'à  et  jour; 
mais  il  faut  conclure  de  ces  mots,  non  pas 
comme  Hobbes,  que  les  Paralipomènes  sont 
postérieurs  au  temps  que  j'ai  indiqué,  mais 
qu'ils  ont  été  écrits  avant  ce  temps.  Car  le 
second  livre  des  Machabées  nous  apprend 
que  Jérémie  cacha  l'arche  dans  une  caverne 
du  mont  Nébo  lorsque  les  Babyloniens  se 
préparaient  à  piller  Jérusalem ,  et  qu'il  pré- 
dit que  personne  ne  saurait  où  elle  était  jus- 
qu'à ce  que  le  Seigneur  eût  ramené  son  peo- 
plc  à  Jérusalem  ;  il  se  pourrait  donc  que  les 
Paralipomènes  eussent  été  écrits  avant  la 
ruine  de  Jérusalem ,  puisqu'ils  furent  écrits 
d'après  le  texte,  avant  que  l'arche  eût  éU 
transportée  hors  du  temple.  On  peut  en  diire 
autant  des  livres  des  Rois,  où  l'on  trouve  un 
passage  pareil.  Cependant  il  est  bon  de  rap- 
peler ce  que  j'ai  déià  dit,  que  les  Paralipo- 
mènes, comme  les  livres  des  Rois,  ont  été 
composés  sur  d'anciens  mémoires ,  et  quel- 
quefois des  citations  entières  y  furent  insé- 
rées. Je  crois  que  le  passage  où  il  est  parié 
de  la  translation  de  l'arche  dans  le  temple, 
aura  été  copié  textuellement  sur  un  ancien 
mé'.noire,  et  qu'on  l'aura  inséré  dans  le  livre 
des  Rois  et  dans  les  Paralipomènes.  Le  même 
passage  se  voit  dans  les  deux  endroits,  ce 

Sui  permet  de  supposer  qu'ils  ont  été  puiséi 
la  mémo  source. 
IV.  Réponse  à  une  deuxième  olf/eetion.  L*an- 


QUATRIÈME  PROPOSITION. 


lu  traité  Théologico-politique  dit  qu'on 
trien  de  certain  surlesParalipomènes, 
qu'ils  ont  été  écrits  après  la  restaura- 
lu  temple  par  Judas  Machabée.  Voici 
sons  :  Au  cinquième  chapitre  du  premier 
lesParalipomènes,  on  voit  la  liste  des 
es  qui  sont  retournées  à  Jérusalem  avec 
s;  on  y  parle  de  deux  portiers,  dont 
ie  retrouvent  dans  la  liste  de  Néhémie 
uième  chapitre  de  son  livre,  ce  qui 
'e  que  ces  livres  ont  dû  être  écrits  long- 
après  la  reconstruction  de  Jérusalem, 
isonnement  est  peu  clair.  De  ce  que 
les  Paralipomènes  l'auteur  fait  Ténu- 
ion  des  familles  qui  sont  retournées  à 
Jem  après  la  captivité,  et  qu'il  nomme 
rtiers  du  temple,  il  ne  s'ensuit  nulle- 
pie  ces  livres  aient  été  écrits  après  Ju- 
ichabée,  à  moins  de  vouloir  qu  on  n'ait 
biter  la  ville,  ni  apposer  des  portiers 
}  temple,  parce  que  rien  n'aurait  été 
ï;  mais  cette  interprétation  serait  con- 
mtexte  du  livre  d'Ësdras,  où  Ton  voit  ré- 
"esque  tout  ce  qui  est  écrit  au  neuvième 
re  du  premier  livre  des  Paralipomènes. 
Répanse  à  une  troisième  objection.  Les 
enlateurs  ont  déjà  expliqué  les  diffé- 
\  contradictions  qui  se  rencontrent  en- 
Paralipomènes  et  les  livres  des  Rois; 
irorienneni  presque  toutes  d'exemplai- 
fectoenx  du  texte  hébreu;  telles  sont 
{u'a  remarquées  Tautcurdu  traité  Théo- 
-  politique  au  vingt- deuxième  chapi- 
second  livre  des  Paralipomènes,  où  il 
qu'Ochosias  avait  quarante-deux  ans 
il  commença  à  régner,  et  au  huitième 
re  du  quatrième  livre  des  Rois,  on  ne 
donne  que  vinst-deux.  C'est  une  faute 
Mste  à  cause  de  la  ressemblance  du 
bébreu,  et  qui  se  trouve  corrigée  dans 
lion  des  Septante  et  dans  les  traduc- 
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tiens  arabe  et  syriaque.  Vatable  donne  une 
autre  explication  (  in  II  Parai.),  mais  celle-ci 
est  préférable.  L  erreur  des  copistes  a  été 
également  difficile  àéviter  pour  certains  noms 
propres,  c'est  ce  qui  explique  quelques  diffé- 
rences qu'a  remarquées  le  même  critique  entre 
les  Paralipomènes  et  la  Genèse.  En  comparant 
les  noms  des  enfants  de  Benjamin ,  tels  qu'on 
les  trouve  au  chapitre  W  de  la  Genèse,  avec 
ceux  du  chapitre  26  des  Nombres  et  du  cha- 
pitre 8  du  premier  livre  des  Paralipomènes, 
et  en  comparant  le  texte  hébreu  avec  la  ver- 
sion des  Septante,  on  trouve  une  grande  dif- 
férence ;  et  elle  est  la  même  dans  la  traduc- 
tion de  la  Vulgate;  elles  s'expliquent  toutes 
par  la  ressemblance  des  mots  et  rinhabileté 
des  copistes  :  il  en  est  de  même  des  différen- 
ces entre  les  villes  de  la  famille  de  Lévi  as- 
signées dans  Josué  et  celles  qu*on  voit  dans 
les  Paralipomènes  :  il  suffit  de  comparer  les 
différents  passages.  Tout  ce  qu'on  en  peut 
conclure,  c'est  que,  pour  quelques  noms  pro- 
pres, pour  quelques  chiffres,  il  y  a  altération 
du  texte,  ce  que  personne  ne  nie,  et  quand  on 
le  nierait,  ce  serait  en  vain,  car  les  critiques 
en  ont  signalé  un  grand  nombre;  il  y  en  a 
même  un  plus  grand  nombre  que  celles  qu  on 
rencontre  dans  le  travail  des  critiques,  et 
c'est  surtout  dans  les  Paralipomènes  qu'elles 
fourmillent.  Pourtant  les  docteurs  hébreux 
donnent  une  autre  explication  des  différences 
de  noms  des  villes  assi|;nées  à  la  tribu  de 
Lévi  ;  ils  disent  que  certaines  villes  furent  as- 
signées à  la  tribu  de  Lévi,  en  attendant  qu'elle 
se  fût  mise  en  possession  de  celles  qui  lui 
étaient  échues  en  partage,  ce  qui  explique 
pourquoi  les  noms  des  villes  qu'ils  occupent 
ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  Paralipo- 
inènes  que  dans  le  livre  de  Josué.  Macs  pense 
(in  Jos.  XXI,  11)  que  le  temps  a  pu  suffire 
pour  produire  ces  changements  de  noms. 


DES  LIVRES  D'ESDRAS. 


r  Fauteur  de  ces  livres;  opinions  diverses 
fard.  On  ne  connaît  pas  rauteurdes  six 
n  chapitres.  Date  qui  leur  est  assignée, 
frusant  d  Esdras.Toui  le  monde  recon- 
le  le  premier  livre  d'Ësdras  est  le  seul 
rte  ce  nom  dans  le  canon  des  Hébreux; 
(od  livre  d'Ësdras  est  intitulé  :  Livrede 
ie.  Il  est  évident  que  les  six  premiers 
let  d'Ësdras  ont  dû  être  écrits  par 
ir  des  Paralipomènes  ,  car  la  fin  de 
i .  se  trouve  répétée  mot  à  mot  au 
sncementdu  premier livred'Esdras.En- 
'anteur  était  présent  aux  événements 
loonte,  comme  Tindiquent  ces  paroles 
Ir.  V,  S)  :  Or  en  ce  temps-là  Thatha- 
mfoemeur  au-delà  du  fleuve,  et  Slarbu- 
il  leurs  conseillers  vinrent  à  eux,  et  leur 
:  Qui  vous  a  donné  le  conseil  d'édifier 
mson  et  de  restaurer  les  murailles?  Nous 
mes  quels  étaient  les  noms  des  hommes , 
ide  cette  entreprise:  il  ajoute  :  //  leur 
m  r  affaire  fât  renvoyée  à  Darius. V  au- 
mt  ces  mots,  nous  leur  dîmes,  fait  voir 
tait  un  de  ceux  qui  répondaient.  La  ré- 
bit  transmise  à  Darius  par  les  gouver- 


neurs de  la  province;  on  en  doit  conclure  que 
l'autenrétait  coiitemporain  de  Darius,  et  qu'il 
se  trouvait  à  Jérusalem  lorsque  les  gouver- 
neurs faisaient  une  enquête  sur  la  construc- 
tion du  temple,  car  la  reconstruction  fut  ter* 
minée  la  sixième  année  du  règne  de  Darius , 
fils  d'Hystaspe,  comme  on  le  voit  au  chapitre 
six  (  vers.  14  )  ;  ainsi,  Fauteur  de  ces  six  pre- 
miers chapitres  ,  qui  est  le  même  que  l'au- 
teur des  Paralipomènes,  a  dû  vivre  sous  son 
règne.  Malgré  cette  preuve  évidente,  Tauteur 
du  traitéThéologico-politiquc  n'y  voit  qu'une 
simple  conjecture,  tant  il  est  difficile  de  bien 
juçcr  quand  on  ne  veut  suivre  que  ses  ca- 
prices. L'auteur  du  livre  d'Ësdras  a  dû  vivre 
jusqu'au  rè^ne  d'Artaxerxès,  car  il  en  parle 
plusieurs  fois  dans  les  six  premiers  chapitres, 
et  Benjamin  de  Tndèle  pense  que  ce  fut  en 
retournant  en  Perse,  près  de  ce  roi,  une  mou- 
rut Esdras;  qu'il  fut  enterré  près  du  fleuve 
Sémura ,  en  Perse,  et  que  Ton  y  vovail  son 
tombeau.  Cet  Artaxerxes  ne  peut  éire  qu'Ar- 
taxerxès  Longuemain ,  et  l'auteur  des  six 

Premiers  chapitres  doit  être  un  autre  qu'Es- 
ras  ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est  le  commence^ 
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ment  du  septième  chapitre  (  vers.  27.)  :  Or, 
(tprês  ces  paroles^  durant  le  règne  d' Ar taxer-- 

uns, roi  de  Perse Esdras  vint  deBabylone. 

Cor  Tauteur  des  six  premiers  chapitres  était 
a  Jérusalem  du  temps  de  Darius  ;  £sdras  n'y 
va  que  sous  le  règne  d'ArtaxenLès  ;  ce  n*est 
donc  pas  lui  qui  les  a  écrits ,  mais  c'est  bien 
lui  qui  a  écrit  le  reste  du  livre,  puisqu'on  voit 
au  septième  chapitre  (  Ibid.)  :  Qu'il  soit  béni 
le  Seigneur^  le  Dieu  de  nos  pères  ,  qui  a  mis 
dans  le  cœur  du  roi  de  glorifier  la  maison  du 
Seigneur  qui  est  en  Jérusalem,  et  qui  a  incliné 
sa  miséricorde  vers  moi ,  devant  le  roi  et  ses 
conseillers,  et  devant  tous  les  puissants  princes 
duroi.  Et  moi  ,  affermi  par  la  main  du  5ei- 
gneur,  mon  Dieu,  qui  était  en  moi,  fai  assem^ 
Ole  les  princes  d  Israël  pour  monter  avec  moi, 
lesquelles  paroles  ne  peuvent  convenir  qu'à 
Esdras.  Après  avoir  dit  au  neuvième  chapi- 
tre (  vers.  5  )  :  /e  m'agenouillai  et  f  étendis 
mes  mains  vers  le  Seigneur,  mon  Dieu ,  et  ré- 
pété la  prière  qu'il  lui  avait  adressée,  il 
ajoute  (X.  1  ):  Pendant  qW Esdras  en  pleurs 
était  ainsi  priant  et  suppliant.  Quand  donc 
les  thalmudistes  (  In  Bab.  Bath.  1.)  et  d'au- 
tres docteurs  hébreux  attribuent  à  Esdras  le 
livre  qui  porte  son  nom,  il  faut  croire  qu'ils 
ne  veulent  parler  que  des  chapitres  qui  sui- 
vent les  six  premiers. 

II.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  d'Es- 
dra5.  C'est  de  ce  livre  que  Néhémie  a  tiré  Se- 
pher  kajachase,  le  livre  de  généalogie  de  ceux 
qui  revinrent  de  Babylone  à  Jérusalem  ,  au 
premier  voyage  des  Juifs  ,  et  qu1l  copie  au 
septième  chapitre  du  livre  connu  sous  son 
nom  ;  mais  comme  l'on  y  trouve  le  nom  de 
Néhémie  ,  appelé  aussi  Âthersatha ,  et  que 
pourtant  il  n'avait  pas  été  de  ce  premier 
vovage,  il  est  probable  que  Néhémie,  en  ré- 
pétant la  liste  qu'il  avait  sous  les  yeux,  y 
aura  inséré  des  noms  de  quelques  familles 
qui  ne  revinrent  à  Jérusalem  ûu'au  second 
voyage;  il  se  sera  permis  une  légère  altéra- 
tion, et  plus  tard  on  aura  voulu  corriger  ces 
deux  généalogies,  et  on  les  aura  refaites  Tune 
sur  l'autre. 

III.  Néhémie  est  Vauteur  du  livre  qui  vorte 
ce  nom  ;  authenticité  et  antiquité  de  ce  livre. 
Les  commentateurs  s'accordent  à  reconnaître 
que  Néhémie  est  l'autcurdu  livre  connu  sous 
ce  nom;  le  livrcd'ailleurs  en  porte  la  preuve, 
car  le  nom  de  Néhémie  se  trouve  en  tête  , 
comme  c'est  l'usage  pour  les  écrivains  do  ce 
temps  ,  tels  qu'Hérouote  ,  Thucydide,  Timée 
de  Locres ,  Lucain  de  Cordoue  ,  Alcméon  de 
Grotone  et  les  anciens  disciples  de  Pythagore  ; 
dans  le  courant  de  l'ouvrage,  l'auteur  écrit  à 
la  première  personne.  L'Ecclésiastique  parle 
de  la  reconstruction  des  murailles  de  Jérusa- 
lem, et  fait  l'éloge  de  Néhémie  qui  présidait  à 
ces  travaux.  L  auteur  du  second  livre  des 
Machabées  fait  mention  des  mémoires  de  Né- 
hémie (II ,  â).  Le  livre  de  Néhémie  aussi  bien 
que  le  livre  d'Esdras  sont  compris  dans  le 
canon  des  Hébreux  ;  il  a  été  traduit  par  les 
Septante.  Néhémie  était  contemporain  d'Ar- 
taxerxès  Longuemain  et  non  pas  d'Artaxer- 
xès  Mnémon  ,  comme  le  prétend  Scaliger 
(Prol.  de*Kai.lemp;};  îl  retourna  à  Jérusalem 


treize  ans  après  Esdras  ;  il  était  de  la  tribu 
de  Juda,  comme  le  remarquent  Eusèbe  etCé- 
drenus.  Le   dixième  chapitre  de    Néhémie 
(vers.  1)  pourrait  laisser  croire  que  Néhémie 
était  de  la  tribu  de  Lévi,  puisqu'il  est  dit  que 
les  noms  qui  précèdent,  parmi  lesquels  se 
trouve  en  tète  celui  de  Néhémie,  étaient  les 
noms  des  prêtres;  mais  la  réflexion,  au  hui- 
tième verset,  ne  porte  pas  sur  Néhémie ,  elle 
ne  regarde  que  ceux  qui  viennent  après  lui. 
Il  y  a  une  faute  dans  le  premier  chapitre  da 
deuxième  livre  des  Machabées  :  £i  le  prêtre 
Néhémie  leur  commanda  de  puiêer  cette  eau  ; 
le  texte  grec  dit  :  Néhémie  oré^fmaauœ  pré^ 
très  de  puiser  cette  eau.  Eosèbe^onnele  nom 
d'Esdras  au  livre  de  Nibémie  (-^Shion.  ann. 
ioSk.  \;  d'autres  auteurs  en  ont  tait  aulanl, 
sans  (loute  parce  que ,  comme  nous  Tapprenl 
S.  Jérôme  ,  ces  deux  livres  n*en  forméaà 
qu'un. 

IV.  Réponse  à  une  première  objeeiian.Vlû' 
gré  l'autorité  de  ces  livres  ,  les  anabaptista 
les  rejettent  ;  l'auteur  du  traité  Théologico- 
politique  les  attaque  aussi  (Tr.  eap.  10.);  il 
ne  veut  pas  qu'ils  aient  été  écrits  parEsdrai 
ou  par  Néhémie  ;  il  les  attribue  aox  Saddn- 
céens  qui  les  auraient  composés  loofflemps 
après  la  restauration  du  temple  par  Judas  Ma- 
chabée,  probablement  pour  faire  voir  aupew- 
pie  ^accomplissement  des  praphéHes  de  Da- 
niel y  pour  le  fortifier  dans  sa  religion^  relever 
son  courage, et  Im  faire  espérer  ta^  éesmal- 
heurs  qui  pesaient  sur  lui.Le  seid  motif  d'une 
opinion  aussi  téméraire  et  aussi  nouvelle, 
c'est  qu'au  douzième  chapitre  de-Néhénieoa 
voit  le  nom  du  pontife  Jeddoa ,  qui  »  tu  rap- 
port de  Josèphe  (Ant.  liv.  XI,ch.8),allaiyi 
rencontre  d'Alexandre ,  lorsque  ce  conqué- 
rant entra  dans  Jérusalem ,  et  qu'on  y  Ht 
aussi  le  nom  de  Darius  Codoman,  a'oA  il  con- 
clut :  Je  nepensepasqu'onveuiUe  faire  vivn 
Esdras  et  Néhémte  durant  tout  le  règne  de 
quatorze  rois  de  Perse;  or  depuis  Cyrus,  auia 
rendu  la  liberté  aux  Juifs  et  leur  a  permis  de 
reconstruire  le  templcy  jusqu'à  Darius,  le  der- 
nier roi  des  Perses,  on  compte  quaiorxe  rois 
Îut  ont  régné  Vespace  de  deux  cent  ùrenteasu. 
1  est  difficile  d'accumuler  plus  d'erreurs  ei 
aussi  peu  de  mots;  le  critique  hit  vivre  Né- 
hémie sous  Cyrus;  or  il  était  contempo- 
rain d'Artaxerxès  Longuemain  ;  il  compte 
Quatorze  rois  depuis  Cyrus  jusqu'à  Danos 
odoman  ;  or,  même  en  y  comprenant  Pi- 
tizithe  et  Smerdis  ,  il  n'y  en  a  que  douze; 
il  trouve  deux  cent  trente  ans  depuis  Cyns 
jusqu'au  dernier  Darius,  et  c'est  à  peine  sioa 
arrive  à  deux  cents  ans,  à  la  mort  de  ce  roi. 
Or  même  en  admettant  toutes  les  s^upposi^ 
lions  de  ce  critique ,  il  ne^'ensuivirait  pas 
que  les  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie  ont  été 
écrits  après  Judas  Machabée ,  qui  ne.devial 
chef  du  peuple  que  cent  soixante  an3  aprè 
la  mort  de  Darius  Codoman.  D'ailleurs,  lesdK- 
ficultés  que  fait  notre  critique,  À  l'aide  du  dou- 
zième chapitre  i\e  Néhémie ,  n'attaquaraieot 
tout  au  plus  que  le  livre  de  N&hémie  ;  ^Ues  ne 
touchent  pas  au  livre  d'Esdras  ;  il  est  vrai 
que  Néhémie  parle  du  .pontife  Jeddoa,  et  de 
Darius  Codoman ,  et  de'âaLnaliallat  ^  beaut* 


QUATRIÈME  PROPOSITION. 


in 


de  Maoassé  ,  frère  de  Jcddoa,  le  même 
issa  du  côté  d'Alexandre,  ainsi  que  ledit 
he  (Anl.  liv,  XI,  ch.  8j,  et  que  ce  Sana- 
,  longtemps  auparavant  avaitvoulu  dé- 
crNéliémie  de  rebâtir  les  murs  de  Jéru- 
;  mais  on  peut  répondre  que  Néhémie 
sunelors  de  son  premier  voyage  en  Ju- 
»uisqu*il  était  échanson  du  roi,  fonction 
ne  conûail  qu'à  des  enfants;  et  ce 
^  eut  lieu  la  vingtième  année  du  règne 
uerxès  Longucmain.  Mettons  qu'Ar- 
ces  ait  commencé  son  règne  Tan  quatre 
deax  cent  quarante-neiîf  de  la  période 
ne,  la  vingtième  année  correspondra  à 
nalre  mille  deux  cent  soixante-neuf  de 
me  période  ;  depuis  celte  épo(|ue  jus- 
a  mort  de  Darius  Codoman,  arrivée  Tan 
î  mille  trois  cent  quatre-vingt-quatre, 
cent  quinze  ans.  Si  donc  Néhémie,  à  la 
ème année  du  règne  d'Artaxerxès, avait 
ans,  il  sera  né  cent  trente  et  un  cins 
la  mort  de  Darius,  ce  qui  n*a  rien  d*é- 
al.  Scaliger  a  parfai temen  t  prouvé  la  pos- 
édecette  conjecture  (de  £m.  temp.  1.  VI), 
nent  il  en  a  abusé  en  voulant  lui  don- 
op  d'extension.  Le  père  Pétau,  pour  ré- 
icaliger,  n'aurait  pas  dû  rejeter  comme 
isé  voOcfo^  le  passage  où  Néhémie  parle 
mtifc  Jeddoa  et  de  Darius  ;  il  ne  fallait 
iosi  trancher  une  difQculté  qu'il  ne  pou- 
foudre  ;  du  reste  je  lui  accorderai  vo- 
rs  qu'il  a  pu  exister  deux  Sanaballat , 
oas  Artaxerxès,  l'autre  sous  Darius  Co- 
1  et  Alexandre ,  ce  qui  pulvérise  Tob- 
1  de  Scaliger  contre  la  longévité  d'un 
anaballat. 

Réponse  à  une  deuxième  objection.  No- 
itîquc  attaque  aussi  le  livre  d'Esdras, 
que  la  généalogie  du  second  chapitre 


d'Esdras,  reproduite  au  septième  chapitre  de 
Néhémie,  offre  quelques  dîssemblait^es  et 
qu'il  y  a  aussi  quelques  différences  dans  les 
noms  ;  mais  j'ai  déjà  fait  voir  qu'il  fallait  re- 
jeter ces  fautes  sur  le  compte  des  copisles. 
S.  Jérôme  avait  déjà  compris  la  facilité  de 
faire  de  pareilles  fautes,  car  dans  sa  lettre  à 
Domnion  et  à  Rogatien,  en  leur  envoyant, 
pour  les  communiquer,  quelques  exemplai- 
res qu'il  avait  corrigés  ,  il  leur  recommande 
de  transcrire  avec  beaucoup  de  soin  les  noms 
hébreux  qui  se  trouvent  en  grand  nombre 
dans  ces  exemplaires,  ajoutant  qu'il  ne  ser- 
virait de  rien  d'avoir  corrigé  ces  exemplaires, 
si  on  recommençait  à  y  faire  de  nouvelles 
fautes.  Altinguis  a  remarqué  que  le  nombre 
d'hommes  dont  Néhémie  fait  le  recensement, 
et  dont  ne  parle  pas  Esdras,  ajouté  au  nom- 
bre dont  Esdras  fait  le  recensement,  est  le 
même  que  celui  du  recensement  d'Esdras 
qu'on  ne  retrouve  pas  dans  Néhémie,  ce  qui 
prouve  l'accord  de  ces  deux  livres. 

VI.  Réponse  à  une  troisième  objection.  Isi^ 
dore  prétend  que  le  second  livre  d'Esdras  ne 
se  trouve  pas  dans  le  canon  des  Hébreux , 
mais  qu'il  est  apocryphe;  mais  il  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  n'entend  pas  parler 
du  livre  qui  porte  le  nom  de  Néhémie,  car  il 
est  dit  que  les  écrits  d'Esdras  et  de  Néhémie 
sont  compris  dans  le  livre  d'Esdras.  Il  est 
probable  que  le  passage  de  S.  Jérôme,  les 
Hébreux  réunissent  en  tm  seiU  volume  les  écrits 
d'Esdras  et  de  Néhémie  (Prœf.  in  Esd.  et  Neh.), 
lui  aura  fait  croire  que  ce  seul  livre  était 
canonique  ;  et  comme  il  y  en  avait  d'au- 
tres qui  paraissaient  sous  le  nom  d^Esdras 
et  (^ui  étaient  apocryphes ,  ce  sont  ces  livres 
qu'il  aura  rejetës  comme  apocryphes. 


DU  LIVRE  DE  TOBIE. 


tur  Vauteiar  de  ce  livre  ;  on  le  croit  écrit 
'iiepar  Tobie  le  père,  en  partie  par  To-- 
fils,  et  en  partie  par  un  auteur  inconnu. 
ne  les  Juifs  ne  comprennent  pas  ce  li- 
ans  leur  catalogue ,  ils  reconnaissent 
is  faits  qui  y  sont  rapportés  eurent  lieu 
nps  de  Salmanasar,  de  Scnnachérib  et 
sinias  ;  et  ils  admettent  le  livre  comme 
Tcgphie,  dit  S.  Jérôme.  Ils  ne  sont  pas 
d*accord  sur  l'auteur  de  ce  livre  et  sur 
pie  où  il  avait  été  écrit.  H  a  été  écrit 
:1a  venue  du  jMcssie,  comme  le  pense 
igustin  (in  Speculo).  Les  plus  habiles 
lentateurs  lui  assignent  pour  auteurs 
lie  père,  Tobie  le  Gis ,  et  un  troisième 
sl.resté  inconnu,  c'est  peut-être  un  des 
ndants  de  Tobie  ;  ils  croient  que  les 
5  premiers  chapitres  sont  de  Tobie  le 
,  le  treizième  et  une  partie  du  quator- 
î  sont  de  Tobie  le  fils,  et  les  deux  der- 
renets  qui  annoncent  la  mort  de  Tobie 
8  auront  été  ajoutés  par  une  main 
gère. 

Authenticité  et  antiquité  du  livre  de  To- 
^admets  cette  opinion  ;  elle  est  fondée 
»e  douzième  chapitre;  où  il  est  dit  que 


l'ange  lui  ordonna  d'écrire  son  histôire.'La 
Vulgate  a  traduit  ainsi  ce  passage  (Tobie  KM, 
20):  Racontez  toutes  ses  merveilles,  la  version 
grecque  porte  :  Ecrivez  dans  un  livre  tout  ce 

gui  est    arrivé,    ypà^f^rt  nâvrec    Ta    €ruvTi)i<rO«VTK  €Îç 

ei6).h'j,  La  piété  de  Tobie  est  un  garant  de 
son  empressement  à  obéir  à  rinjonction  de 
l'ange  ;  c'était  d'ailleurs  l'usage  chez  les  Hé-» 
breux  de  tenir  chacun  un  registre  des  évé- 
nements qui  intéressaient  la  famille.  Nous 
avons  bien  des  raisons  de  croire  que  le  livre 
qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom  de  Tobie, 
est  le  livre  qu'ils  ont  écrit  eux-mêmes  ;  d'a- 
bord il  n*est  pas  i)robable  que  leurs  enfants 
et  leur  postérité  aient  été  assez  insouciants 
pour  laisser  se  perdre  un  ouvrage  entre- 
pris par  l'ordre  d'un  ange,  et  ^ontles  auteurs 
étaient  si  recommandables  parleur  piété  :  il  a 
été  écrit  en  langue  chaldaïguo,  qui  est  la 
langue  que  parlaient  les  deux  Tobie.  S.  Jé- 
rôme déclare  (Prœf.  in  Tob.)  qu'il  a  composé 
sa  traduction  latine  sur  le  texte  chaldéen  à 
l'aide  d'un  homme  qui  savait  les  deux  lan- 
gues, d'où  l'on  peut  conclure  que  ce  livre  n'a 
pas  été  écrit  par  un  juif  de  la  Palestine  ;  au- 
trement il  faudrait  qu'il  l'eût  été  après  la  cap^ 
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vîlé.  Les  noms  des  anges  Bapliael .  Michel, 
'  Gabrielctlesnomsdes  mois  qu'on  trouve  il.ins 
L  ce  livre  sont  tirés  de  la  langue  chaUaïque  ; 

la  louniure  chaldaïque  dos  phrases  indique 
I.  aussi  que  le  livre  n'a  pas  été  composé  en 
t  Judée.  Un  autre  molif,pouraltrit)ui-rec  livre 
(  aux  doux  Tobie ,  c'est  le  récit  à  la  première 
1  personne  que  l'on  voit  dans  la  traduction 
I  grecqueet  dans  les  versions  poslérieures,  en 
I  syriaque  et  en  hébreu.  Cet  accord  des  tra- 
I  ducLiuns  prouve  que  dans  l'original,  les  au- 
r  teurs  parlent  à  la  première  personne.  La  tra- 

ductiondeS.  Jérôme  est  bien  faite  aussi  sur  le 
I  texlc  original,  mais  elle  est  retouchée  par  lui, 
'  comme  il  en  avertit  lui-même  (Pnef.  inTob.) 

S  arec  qu'il  se  servait  d'un  interprète  qui  réu- 
nit le  texte  chaldéen  en  hébreu,  ce  qui  a  pu 
■llérer  la  forme  du  récit,  et  ce  qui  explique 
(•comment  le  récit  (te  l'historien  a  pu  devenir 
I   indirect ,  de  direct  qu'il  était  dans  l'original. 
Les  passages  suivants,  copiés  par  des  écri- 
~  vains  sacrés  ,  postérieurs  à  Tobif  ,  prouvent 
l'antiquité  du  livre  de  ce  nom.  On  lit  au  qua- 
trième chapitre  {Tob.  IV,  li):  Parce  que  l'au- 
mône délivre  de  tout  péché  cl  de  la  mort ,  et 
,  qu'elle  ne  laissera  pas  l'âme  aller  dans  les  té- 
nèbres. L'Ecclésiastique  (Eccli.  XXIX,  15)  fait 
I   allusion  à  celle  sentence  en   ces   tenitos  : 
Renferme  l'aum6ne  dans  le  cœur  du  pauvre,  et 
I  ri/ertrti(/nera/ema/de(oi.  Tobiedil{lbidl,16): 
f  rends  garde  de  faire  à  un  autre  ceque  tu  se- 
'  rais  fâche'  qu'on  te  fît.  On  retrouve  cette  rc- 
,,  commandation  dans  S.  Matihieu  (VII,  1â)  et 
I-  dans  S.  Luc  (VI,  31).  La  nature  seule  aurait 
I  pn  la  dicter.  Nous  lisons  au  chapitre  treize 
;  de  Tobie  (vers.  20):  Je  serai  heureux  s'ilresle 
I   tncore  quelqu'unde  ma  race  pour  voir  lasplen- 
\' deur  de  Jérusalem.  La  portes  de  Jérusalem 
I  ttronl  bâties  de  saphirs  et  d'émeraudes.  et  toute 
y  ftnctinlede  ses  murailles  depierres  précieuses; 
l  toutes  ses  places  publiques  seront  pavées  fie  pie r- 
i  fesd'une  blancheuret  d'une  beauté  admirubles. 
[  Cette  description  est  conforme  à  celle  que  fait 
[  l'ange  dans  rApocaIypse(XXI,  n):Ellamu- 
[  raiilt  était  bdtîede  pierre  de  jaspe,  wini*  la  ville 
f  Aait  d'un  or  pur  semblable  à  du  verre  très~ 
I  pur;  et  les  fondements  de  la  muraille  de  la  ville 
i  ttttienl  ornés  de  toute  espèce  de  pierres  pré- 
cieuses. Le  premier  fondement  était  dejaape. 
I  U  second  de  saphir,  le  troisième  de  cnMdome, 
I  hquatriime  d'émeraude....  El  les  douze  portes 
[■  liaient  de  douze  pertes .  et  chaque  porte  était 
r  faite  de  chaque  perle,  et  la  place  de  la  ville  était 
l  d'un  or  pur  comme  wn  verre  transparent, 
I  Ainsi  Tobie  el  S.  Jean  font  de  cette  nouvelle 
I  Jérusalem   une  description  loul-â-fait  pa- 
I  veille.  Ces  descriptions  s'accordent  aussi  avec 
f  les  anciennes  prophéties  qui  donnaient   le 
nom  de  Jérusalem  et  de  mont  de  Sion  à  l'é- 
glise du  ciel  et  â  l'église  de  lu  terre.  Je  1er- 
mine  en  rappelant  ce  que  j'ai  déjà  dit  plu- 
sieurs fois,  qu'un  livre  est  authenliquequand 
luéme  on  en   ignorerait  l'auleur,   pourvu 
îu'on  s'accorde  à  admettre  que  cet  auteur 
est  inconnu  ainsi  que  l'époque  où  le  livre 
attrait  été  écrit. 

III.  Surlettrois  éditions  en  hébreudulivre 
de  Tobie.  Il  y  a  deux  éditions  du  livre  de  To- 
llii',  l'une  par  Munster,  l'autre  par  Fagius,  si 
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toutefois  on  peut  regarder  comme  deux  édi- 
tions différentes,  deux  éditions  qui,  quoi- 
qu'elles dilTérent  en  plusieurs  endroits,  ont 
cependant  entre  elles  beaucoup  de  ressem- 
blances ;  j'en  ai  une  troisième  édition  m:inu«- 
crile  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
Munster.  Elles  diiïèrent  de  la  traduction  la- 
tine de  S.  Jérôme  el  de  la  traduction  grec- 
que, quoique  moins  de  celle-ci.  Quoi  qu'd 
en  soit,  il  est  téméraire  et  même  faux  de  dire 
avec  le  rabbin  David  Ganz,  dans  sa  Chrono- 
logie, que  l'édition  de  Munster  est  l'ouvrage 
même  de  Munster,  et  qu'il  ne  faut  pas  grand 
effort  pour  s'en  apercevoir ,  et  que  tout  ce 
qu'on  y  lit  est  faux  et  conlrouve.  L'édition 
de  Fagius  et  le  manuscrit  que  j'ai  en  ma  pos- 
session sufliraieut  pour  prouver  combien 
cette  supposition  du  rabbin  est  ridicule  ;  mais 
de  quoi  un  juif  a-t-il  honte?  Oricène.daiu 
sa  lettre  à  Jules  Africain ,  dit  qu'il  a  apprit 
des  Juifs  qu'ils  regardaient  comme  apocry- 
phes les  livres  de  Tobie  el  Judith  écrits  en 
hébreu  ;  mais  c'est  en  langue  chaldaïquequ'ils 
voulaient  dire,  parce  que  souvent  on  confon- 
dait ensemble  ces  deux  langues. 

IV.  Sur  la  version  grecque  du  livre  de  Te- 
bie.  La  plus  ancienne  version  du  livre  de  To- 
bie, la  plus  correcte,  celle  qui  rapproche  le 
plus  l'original,  c'eslla  version  grecque.C»! 
elle,  ainsi  que  la  version  latine  faiic  surellf, 
qui  a  servi  à  l'auteur  des  Coiislilutions  qu'on 
croitélre  S.Clément(lib.  1. 111.  VII),  à  S.  Po- 
lycarpefadPhilipp.),  àClémcntilAlexandrio 
(Strom.  1)  et  aux  autres  pères  grecs  el  latin 
antérieurs  à  S.  Jérôme.  Quelques  auteurs  onl 
cru  que  c'était  la  version  des  Sept.inte,  mail 
je  n'adopte  pas  cette  opinion,  car  le  livre  de 
Tobie  n'était  pas  dans  le  canon  des  Jnift; 
dès-lors  il  n'est  pas  croyable  que  le  pontiA 
Eléazar  l'ait  compris  parmi  les  livres  qu'ils 
envoyés  à  Ptolémée  Philadelplic.  Je  ne  croii 

Sas  non  plus  qu'il  faille  l'attribuer  à  ThétH 
otien,  car  certains  auteurs  antérieurs  à  Théo- 
doticn  en  avaient  aussi  connaissance  ;  il  tH 

Elus  probable  que  c'est  l'ouvrage  de  quelquri 
ellénistes  d'Egypte  qui  l'aurimt  traduit  en 
grec  sur  un  exemplaire  chaldaïque.  et  qu'on 
aura  annexé  ensuite  aux  autres  livres  tra- 
duits par  les  Septante,  et  dont  on  raisaitcoo- 
linuellement  usage  ;  voilà  comment  régli» 
chrétienne  l'aura  adopté  et  l'aura  placé  dam 
le  canon  qu'elle  a  dressé  des  livres  saints. 

V,  Réponse  ù  une  objection.  Ce  serait  peut- 
être  ici  le  lieu  d'examiner  les  difTérentesdif- 
tîcultés  qu'on  fait  contre  ce  livre,  comme i« 
les  ai  examinées  pour  les  autres  livres;  ma» 
ce  travail  a  été  entrepris  avec  »urci^s  par 
quelques  auteurs  qui  se  sont  appliqués  à  ré- 
futer les  hérétiques  qui  ont  paru  de  nos  jourt  ; 
je  ne  parlerai  que  de  l'objection  qui  consiste 
a  dire  que  ce  livre  n'est  pas  dans  le  canon 
des  Juifs.  Or  dit-on,  si  ce  livre  avait  cxiité 
du  temps  d'Esdras,  assurémeni  en  doclrnrsi 
ïélé  pour  la  loi  el  la  synagogue  ne  l'aurail 
pas  exclu  du  canon  qui  a  été  formé  par  eux 
des  livres  saints-  Maïs  malgré  tout  soD 
zèle  et  son  activité.  Esdras  a  pu  ne  pas  con- 
naître toutes  les  histoires,  tous  les  mémoirri 
composés  sur  le  peuple  de  Dieu,  quoique  1rs 
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itcs  fussent  rendus  à  la  liberté,  ils  n'en 
itpas  moins  beaucoup  de  diUjcultés  et 
pations  qui  les  absorbaient  ;  et  quand 


plus  tard  on  fit  la  découverte  du  livre  de  To- 
bie,  le  Canon  des  livres  saints  était  clos ,  et 
on  ne  put  pas  Vy  admettre. 


DU  LIVRE  DE  JUDITH. 


ir  Fauteur  de  ce  livre ,  opinions  diverses 
W.Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  dulivre  de 
s*applique  au  livre  de  Judith.  Ce  livre 
Lrouve  pas  dans  le  canon  des  Juifs  ;  cc- 
dC  TEglise  chrétienne  Ta  adopté.  Les 
"econnaissent  pour  vrais  les  faits  con- 
dans  ce  livre  et  le  mettent  au  nombre 
rs  agîograpbies,  comme  nous  l'apprend 
érôme  (Prœf.  in  Judith).  On  ne  s*accor- 
sur  répoque  où  ce  livre  a  paru,  ni  sur 
ionnc  qui  Ta  écrit;  les  opinions  à  cet 
»ont  si  controversées,  qu'il  sera  diiTlcile 
jamais  fixé  :  je  vais  à  mon  tour  en  dire 
it.  D'abord  l'auteur  n'est  pas  connu  ; 
)  en  est  convenu  depuis  longtemps 
lib.YI,  ch.  2).  Les  uns  l'ont  attribué  à 
im  ou  Joachim  dont  il  est  parlé  dans  ce 
>t  qui  fut  grand-prétre  sous  Manassès , 
luaa.  Jédidée,  c'est-à-dire,  Philon  d'A- 
irie,  dans  le'livre  des  Epoques  que  le 
i  Azarias  a  traduit  du  latin  en  hébreu, 
id  que  l'auteur  de  ce  livre  est  Josué  ou 

le  grand-prétre  qui  accompagna  Zoro- 
an  retour  de  la  captivité;  c'est  que  Je- 
Toyait  que  l'histoire  de  Judith  était  ar- 
Ju  temps  de  Xerxès.  Mais  ce  livre  de 
e  a  été  si  changé  qu'il  est  presque  dc- 
néconnaissable,  et  dans  le  latin  le  livre 
ith  est  attribué  à  Joachim,  fils  de  Josué 
id-prétre  comme  lui,  tandis  que  dans 
m  c'est  Josué  qu'on  en  dit  l'auteur.  S. 
t  dans  sa  traduction  de  la  Chronique 
be  dit  (liv.  I)  :  Les  Juifs  donnent  le  nom 
féyse  à  Nabuchodonosor,  sous  lequel  on 

f histoire  de  Judith  ;\\  aurait  au  tra- 
êous  lequel  arriva  l'histoire  de  Judith , 

grec    porte    :  if  ou  r^v  xarà  lovôid  IvTOpla'f 

r/tH|90ac.  Grotius  croyait  que  ce  livre 
lé  écrit  du  temps  d'Antiochus  Epipha- 
9f.  in  Judith)  peu  avant  le  règne  des 
onéens  ;  il  le  regarde  comme  un  livre 
lique  et  composé  uniquement  dans  le 
ffermîr  les  Juifs  dans  leur  résistance  à 
onie  de  ce  roi  impie. 
'anjectures  sur  le  livre  de  Judith  ;  son 
Maté,  son  antiquité.  Je  n'ose  me  pro- 
>  dans  une  question  aussi  douteuse.  Si 
aat  il  m'est  permis  de  hasarder  une 
■  t  ]«  crois  qu'il  a  été  écrit  durant  la 
lé  oe  Babylone  ,  pour  adoucir  le  cha- 
I  ce  long  exil ,  et  pour  ranimer  le  cou- 
ss  Israélites.  Ce  qui  me  porte  à  lui  as- 
oelte  époque,  c'est  qu'il  est  écrit  en 
chaldaïque ,  ainsi  que  nous  l'apprend 
btàm^  ,  et  que  c'est  sur  celte  langue 
foilsa  traduction.  C'est  ainsi  que  j'en- 
es  paroles  d'Origëne  dans  sa  lettre  à 
ifricaîn,  quand  il  dit  que  les  Juifs  re- 
»!  comme  apocryphe  le  livre  de  Ju- 
Tit  en  hébreu  ;  le  mot  hébreu  est  pris 
K>iir  le  mot  chaldéen,  parce  que  ces 
[aient  pris  indistinctement  l'un  pour 
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l'autre,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  au  su- 
jet du  livre  deTobie.  Le  rabbin  Azarias  s'ap- 
puie principalement  sur  les  hébraïsmes  qu'on 
retrouve  dans  les  traductions  grecques  et  la* 
tines  ,  pour  croire  qu'il  a  été  écrit  en  hébreu 
et  qu'ainsi  il  remonte  à  une  haute  antiquité. 
On  rencontre  dans  le  nouveau  Testament 
plusieurs  passages  empruntés  du  livre  de  Ju- 
dith ,  comme  ce  compliment  de  sainte  Elisa- 
beth à  sainte  Marie,  mère  du  Sauveur  (Luc, 
1 ,  42)  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  tes  fem- 
mes. Ce  sont  les  paroles  qu*Ozias  adresse  à 
Judith  (Xiii,23)  :  Vous  êtes  bénie  du  Seigneur 
Dieu  souverain ,  au-dessus  de  toutes  les  fem-^ 
mes  de  la  terre.  Saint  Paul,  dans  sa  première 
Epitrc  aux  Corinthiens  dit  (X,  9, 10)  :  Ne  ten- 
tons point  Jésus-Christ  comme  le  tentèrent 
quelques-uns  d*entre  eux  qui  furent  tués  par 
les  serpents.  Ne  murmurez  pas  comme  murmu- 
rèrent  quelques-uns  d'entre  eux  qui  furent  frap- 
pés de  mort  par  Vange  exterminateur.  Cette 
citation  est  évidemment  tirée  de  cet  endroit  du 
livre  de  Judith  (VIII,  24,  25)  :  Mais  ceux  qui 
n'ont  point  reçu  les  tentations  dans  la  crainte 
du  Seigneur  et  qui  ont  témoigné  leur  impa- 
tience et  leurs  murmures  contre  le  Seigneur  ont 
été  livrés  à  l'ange  exterminateur,  et  ont  péri 
par  les  serpents  brûlants,  11  ne  faut  pas  oublier 
le  principe  que  j'ai  déjà  souvent  répété  ,  sa- 
voir qu'un  livre  est  authentique  quand  mê- 
me on  n'en  connaîtrait  pas  l'auteur,  ni  l'épo- 
que où  il  aurait  été  écrit,  pourvu  qu'il  soit 
donné  pour  être  l'ouvrage  d'un  autour  incon- 
nu dont  on  ignorerait  l'époque. 

111.  Le  livre  de  Judith  comme  le  livre  de  To- 
bie  sont  mis  par  les  Juifs  au  nombre  de  leurs 
agiograjfhies,  Scaligcr  s'étonneque  saint  Jérô- 
me ait  dit  (Prœf.  inXob.  et  Jud.)que  le  livre  de 
Judith  ainsi  que  le   livre  de  Tobie  étaient 
rangés  au  nombre  des  açiographies ,  puis- 
qu'il est  reconnu  que  ces  livres  n'étaient  pas 
compris  dans  le  canon  des  Juifs  (in  Eus. 
Chron.  lib.  II).  Ce  qui  a  induit  Scaliger  en  er- 
reur, c'est  qu'il  a  cru  que  les  livres  sacrés 
compris  dans  le  canon  étaient  les  seuls  agio- 
graphies  des  Juifs;  mais  ils  avaient  deux  es- 
pèces de  livres  sacrés  ou  d'acioeraphies ,  1rs 
uns  écrits  sous  l'inspiration  de  l  Esprit  saint, 
et  que  l'on  distinguait  ainsi  par  l'importance 
des  prophéties.  C'étaient  les  livres  sacrés  in- 
sérés dans  le  canon  et  qu'on  appelait  Kétu- 
6tm  ;  c'est  Màimonide  qui  fait  cette  distinc- 
tion dans  son  ouvrage  de  More  Nevochim. 
Après  la  captivité,  il  n'y  eut  plus  de  grands 
prophètes  ,  les  Juifs  se  servaient  de  ce  qu'ils 
appelaient  j9er  col,  Filiamvocis,  fille  de  la  voix, 
et  dont  les  rabbins  font  souvent  mention  ;  c'est 
avec  cela  qu'ils  ont  composé  d'autres  ouvra- 
ges ,  qu'ils  regardent  comme  sacrés  et  in- 
spirés par  le  Seigneur.  Mais  comme  ces  pro- 
phéties étaient  moins  importantes  que  celles 
qu*on  trouve  dans  les  autres  livres  sacrai 
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cooipm  â^n^  UCamon,  ks  Jaib  n'ont  pas  osé 
toocb^  à  lear  canon ,  ponr  t  ajouter  ces 
KTres  écrits,  apr^  qu'il  aTait  étc  dresse,  quoi- 
qu'ils les  regardassent  comme  inspirés.  De  ce 
nombre  sont  les  livres  de  Tobie  et  de  Judith. 
Telle  est  la  doctrine  des  Juifs,  car  pour  i'E— 
f  !ise  chrétienne  elif?  adopte  les  uns  comme 
les  antres,  sans  distinction;  elle  les  reconnaît 
tons  pour  inspirés  ,  et  les  reçoit  tous  arec 
rénération. 

IV'.  Sur  les  premières  traductions  du  livre 
de  Judith.  11  y  a  une  grande  difiTérence  entre 
la  traduction  de  3.  Jérôme  et  la  traduction 
erecque,  telle  que  nous  Tarons  aujourd'hui. 
On  aurait  pu  héiter  entre  la  plus  Gdèle:  maïs 
S.  Jérôme  a  tranché  la  difGculté  quaad  il  dit 
(  Pnef.  tn  Jnd. }  qu'il  s*est  plutôt  attaché  an 
sens  qu'aux  paroles  ;  qu'il  a  élagué  plusieurs 
passages  qui  lui  paraissaient  défectueux,  et 
qu'il  n'a  traduit  que  ce  qui  lui  paraissait  bien 
intelligible  dans  le  texte  chaldéen.  Il  parait 
aussi  que  l'interprète  dont  s'est  servi  3.  Jé- 
rôme pour  ce  lif re  comme  pour  le  livre  de 
Tobie,  aaiouté  quelques  passages.  S.  Jérôme 
avoue  qu  il  ne  connaît  pas  la  langue  chal- 
daïque ,  ce  qui  explique  facilement  la  diiïé- 
rcnce  qui  doit  se  trou? er  entre  sa  traduction 
elle  texte. Quant  à  la  traduction  grecque,  on 
croit  qu'elle  a  été  faite  par  quelques  hellé- 
nistes juifs;  et  en  effet  il  est  peu  probable 
que  les  Juifs  d'Alexandrie  n'aient  pas  connu 
l'histoire  d'une  femme  de  leur  nation,  histoire 
si  respectable,  qu'elle  était  mise  au  nombre 
des  livres  sacrés,  elqu'ils  n'aient  pu  consacrer 
quelques  heures  à  en  faire  la  traduction  en 

frec  qui  était  leur  langue.  Comme  la  lecture 
e  ce  livre  est  intéressante  et  qu'elle  peut 
porter  i  la  piété,  ils  ont  dû  souvent  en  faire 
usage;  ils  l'ont  annexé  à  leurs  livres  sacrés, 
sachant  que  chez  les  Hébreux  on  leur  faisait 
le  même  honneur;  et  plus  tard  qUand  ils  se 
Grent  chrétiens ,  ils  le  comprirent  parmi  les 
livres  approuvés  par  TEglise ,  et  au  concile 
de  Nicéc  l'Eglise  l'inséra  parmi  les  livres  ca- 
noniques. Cette  version  grecque  a  pu  servir 
à  composer  une  traduction  latine  antérieure 
à  celle  de  S.  Jérôme,  et  qui  aura  été  celle  des 
anciens  Pères  de  l'Eglise  latine  avant  lui; 
c'est  aussi  sur  la  version  grecque  qu'aura  été 
faite  la  version  syriaque.  Je  ne  pense  donc 

Cas  qu'il  faille  l'attribuer  aux  Septante  ou  à 
héodotion  ;  il  n'est  pas  croyable  que  le  pon- 
tife Eléazar  ait  envoyé  à  Ptolémce  Philadel- 
{»he  un  livre  non  compris  dans  le  canon  des 
lébreux,  et  comment  attribuer  iThéoilolion 
une  version  dont  se  servaient  ses  contempo- 
rains. Clément  d'Alexandrie  (Strom.  k) ,  Ori- 
gène  (Homil.  \1X,  in  Jer.)  et  Jules  Airicain, 
mais  qui  existait  du  temps  de  S.  Clément  de 
liomc  (Constit.  1)7 

V.  L'histoire  de  Judith  arriva  sous  le  roi 
Manassès,  Quoique  je  ne  me  propose  pas  d'en- 
tamer une  nouvelle  discussion  sur  Judith  et 
KurNabuchodonosor  et  Arpliaxad,  dont  il  est 
parlé  dans  son  livre,  je  dirai  mon  opinion  en 
peu  de  mots.  Je  crois  que  cette  histoire  arriva 
sous  Manassès,  roi  de  Juda  ;le  Nabuchodono- 
sor  dont  11  est  parlé  est  un  dos  successeurs 
d'Assarbaddon,  roi  d'Assyrie,  et  qui  dominait 


sur  le  roi  de  BabTlone,  q«*a  avait  rendu  son 
tributaire.  UArpliixad  est  le  Déjocès  d'Hé- 
rodote, et  répoque  de  révéneincBl  est  au 
temps  de  la  captivité  de  Manassès.  Cette  opi- 
nion .  formée  d'après  les  éorils  de  Bellarmin 
(de  Verb.  Dei,  Ub.  I],  et  Sérarius  (in  Jud., 
c.  1  et  de  Pé!au  'de  DocL  temp.,  1.  XII),  ré- 
pond si  bien  à  toutes  les  difficultés ,  et  s'ac- 
corde si  bien  arec  toutes  les  autres  histoires 
sacrées  et  profines,  que  je  Fai  adoptée  sans 
bésiter. 

yi.  Réponse  è  une  premiire  objection.  J'ai 
déjà  dit  que  Grotins  ne  se  contentait  pas  de 
reculer  ce  livre  jusqu'au  règne  d'Anuochus 
Epiphane,  mais  qnil  en  regarde  le  récit 
comme  fabuleux  et  symbolique  ;  il  dit  que 
Judith  cVst  la  nation  juive,  Bethulie  c'est  le 
temple  du  Seigneur,  répée  de  Juditb  ce  soot 
les  prières  des  saints,  Nabuchodonosor c'est 
le  démon  ;  ici  comme  dans  plusieurs  aolrei 
endroits  ;  l'Assvrie  c'est  l'orgueil ,  Holoplie^ 
ne  c'est  Antiocbus ,  appelé  Holopheme.  des 
mots  chaldéens,  Ae/ oAar  noAiur,  qui  sinifieol 
licteur  du  serpent  ;  le  veuvage  de  Judith  si- 
gnifie la  désolation  de  la  Judée  privée  de 
toute  assistance,  Eliachim  ou  Eliakim,  c'fstle 
réveil  du  Seigneur;  et  comme  l'espoir  dose- 
cours  du  ciel  unit  les  hommes  à  Dieu,  ce  nom 
est  donné  au  grand-prétre  ;  Judith  est  fille 
de  Siméon ,  fils  de  Ruben  :  c'est  que  le  mot 
Ruben  est  formé  des  mots,  rahah  benganei,  il 
a  vu  la  misère,  et  que  Siméon  est  né  par  la 
miséricorde  de  Dieu ,  et  comme  récompeose 
de  l'obéissance  de  son  père  :  il  n*a  pas  eiisté 
de  Siméon,  Gis  de  Ruben ,  ce  qui  parait  con- 
firmer l'opinion  que  le  récites!  fabnIeoi.Le 
jour  où  les  Hébreux  célébraient  la  victoire 
remportée  par  Judith,  c'est  l'Encénie  oo la 
fête  de  la  Dédicace  du  temple,  instituée  par 
Judas  Machabée  (IV,  59).  L'auteur  derail 
connaître  les  livres  grecs ,  car  il  parle  des 
Titans  (Jud.  XVI,  8),  et  emploie  des  locutions 
grecques.  11  y  a  assurément  de  l'esprit  et  de 
l'érudition  dans  cette  explication  que  donne 
Grotius,  mais  elle  manque  de  venté;  il  n'a 

fias  même  le  mérite  de  l'invention,  car  avant 
ui  Luther,  Ghythrée,  Beroald,  Reinech  et 
d'autres  hérétiaues  avaient  voulu  ne  Yoir 
dans  l'histoire  de  Judith  qu'une  simple  allé- 
gorie, un  poëme ,  une  tragédie;  déjà  avant 
Grotius,  un  poète  juif  avait  transporté  ce  ré- 
cit i  l'époque  des  Assamonéens.  Le  rabÛn 
David  Gani  en  parle  ainsi  :  On  ne  conntit 
pas  r/poque  où  cette  histoire  est  arrivée:  Jo^ 
srphe  n'en  dit  rien.  D'après  le  poète  Misaâjo^ 
zer,  c'est  le  récit  de  la  dédicace  du  temple  fos- 
struit  par  Judas  Machabée.  On  a  trouvé  un 
sens  allégorique  aux  noms  compris  dans 
l'histoire  de  Judith;  mais  Origène  et  d'autres 
Pères  de  l'Eglise  en  ont  trouvé  autant  dans 
des  histoires  dont  la  réalité  est  indubitable, 
et  quelquefois  même  avec  tant  de  succès 
qu'ils  ont  vu  des  allégories  jusque  dans  des 
récits  de  pure  invention.  Le  mot  Judith,  dit 
Grotius,  signifie  la  nation  juive;  Judith, 
femme  d'Esaù,  sera-ce  aussi  Ut  nation  juivet 
Bethulie,  c'est  la  maison  de  Dieu.  D'autres 
traduisent  ce  mot  par  la  vierge  de  Dieu,  et  y 
trouvent  une  autre  allégorie  Le  nom  d'Ùo- 
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lopherne  qu*il  fait  Tenir  de  Thébreu,  est  un 
nom  pêne  comme  Tisapheme,  Intaphcrne, 
Phamaee  et  Pharnabaze.  Holopherne,  frère 
d'Ariarathe,  roi  de  Cappadoce,  cité  par  Ap- 
pten  dans  son  Histoire  de  Syrie,  passera-t-il 
aussi  ponr  le  licteur  du  eerpeni,  ou  le  ministre 
du  diable  f  11  est  facile  de  réfuter  de  la  même 
manière  toutes  les  allégories  qu'il  tire  des 
noms  propres.  On  ne  trouve  pas  dans  la 
Tersion  grecque  le  nom  de  Runen ,  père  de 
Siméony  ce  qui  arait  fait  conclure  à  Grotius 
que  celte  histoire  était  fabuleuse  ;  on  n'y  yoît 
pas  non  plus  le  dernier  verset  du  dernier 
chapiti'e  qui  parle  de  la  fête  annuelle  insti- 
tuée en  mémoire  de  la  yictoire  de  Judith  :  or 
la  Tersion  grecque  est  plus  exacte  et  plus 
6dèle  que  la  traduction  de  S.  Jérôme;  la  ver- 
sion grecque,  au  lieu  du  nom  de  Ruben,  met 
le  mot  Israël.  Ainsi  on  lit  dans  la  version  la- 
tine ,  fils  de  Salathiel ,  fils  de  Siméon ,  fils  de 
Huben:  dans  la  version  grecque,  ito^  la/MiinX, 
U«  Utpuntiai^  2>u>v  lopt^x^  A  dans  S.  Fulgence , 

S 8  de  Sarisada,  fils  de  Siméon,  fils  d'Israël. 
loioall  n*y  ait  plus  chez  les  Juifs  de  fête 
établie  en  mémoire  de  la  victoire  de  Judith , 
die  a  pu  être  tombée  en  désuétude.  Les 
mots»  fus  de  Titan,  ainsi  que  quelques  locu- 
tions grecQues ,  ont  pu  être  insérés  dans  le 
texte  par  les  traducteurs.  On  en  trouve  de 
nombreux  exemples  dans  les  traductions  des 
autres  livres  de  l'Ecriture:  ainsi  les  Septante 
iet  la  VaJgate  ont  inséré  dans  le  livre  oe' Job 
les  noms  de  Pléiade ,  des  Hyades ,  d'Orion , 
d*Arctare  et  d'Amalthée.  Au  vingt-sixième 
chapitre  des  Proverbes  (  vers.  8).  S.  Jérôme  a 
traduit  le  mot  hébreu,  margama,  monceau  de 
pierres ,  par  monceau  de  Mercure.  S.  Jérôme 
a  aussi  inséré  le  nom  d'Alexandrie  dans  Ezé- 
rblcl  et  dans  Nahum,  au  lieu  du  mot  hébreu, 
ffiiA.  Quoique  Aleiandrie  n'ait  été  bâtie  que 
longtemps  après  ces  prophètes ,  en  faudra-t-îl 
conclure  que  ces  propnètes  avaient  lu  les 
auteurs  grecs?  C'est  donc,  comme  on  le 
voit,  avec  de  bien  faibles  arguments  qu'on 
attaque  l'antiquité  et  l'authenticité  du  livre 
de  Judith,  et  avec  d'autant  moins  de  fonde- 
ment que  cette  histoire  se  concilie  mieux 
avec  les  auteurs  profanes.  Le  rabbin  Azarias 
a  donc  eu  raison  de  s'appuyer  sur  le  carac- 
tère chaldaïque  du  texte  original  de  Judith, 
pour  réfuter  l'opinion  qui  fixerait  l'époque 
de  cette  histoire  au  temps  des  Assamonéens. 
VII.  Réponse  à  une  deuxième  obiection. 
Ceux  qui  veulent  que  l'histoire  de  Judith  soit 
irrivèe  après  le  retour  de  la  captivité  se  fon- 


dent  surtout  sur  le  cinquième  chapitre  de  la 
version  grecque  :  6  mèç  toC  omO  «vtAv  f/tc«i9ig  c/f 
fSaepoff  ce  qui  signifie,  disent-ib,  que  le  tem- 
pie  fut  renversé.  Mais  ces  mots,  ytAixOcu  ttç  iSupcf 
nesontpaslamême  chose  que  xa0<xi(r9«(  ct^iStepo,- 
ou  K«.roiBùài9Bai  tiç  tcamoç,  commc  l'a  fort  bien 
remarqué  Sérarius  (in  Jud.  11,  q.  2).  Cette  der- 
nière phrase  signifie  être  rasé,  élu,  égalé  au  so» 
leil,  tandis  que  la  première  veut  dire  être  foulé 
aux  pieds  ;  or,  quand  Manassès  fut  emmené 
en  captivité,  quelques  soldats  de  l'armée  as- 
syrienne purent  bien  pénétrer  de  force  dans 
le  temple,  et,  sans  égards  pour  la  sainteté  du 
lieu,  tout  parcourir,  marcner  partout  comme 
dans  un  endroit  public  ;  c'est  ainsi  que  l'a 
entendu  la  traduction  syriaque. 

VllL  Réponse  à  une  troisième  objection.  On 
attaque  l'antiauité  de  ce  livre  comme  celui 
de  Tobie,  en  disant  que  s'il  avait  existé  du 
temps  d'Èsdras,  ce  docteur  si  zélé  pour  la  loi 
du  Seigneur  n'aurait  pas  manqué  de  le  com- 
prendre dans  le  canon  qu'il  dressa  des  livres 
sacrés  ;  mais  on  peut  répondre,  ainsi  que 
pour  le  livre  de  Tobie,  qu'a  l'époque  où  £s^ 
aras  dressa*  le  canon  des  Juifs,  le  peuple  était 
continuellement  assailli  ;  ils  étaient  uistraits 

Î)ar  la  nécessité  de  relever  les  murailles  de 
a  ville  de  Jérusalem  ;  ib  étaient  tout  absor- 
bés par  les  occupations  du  dehors ,  ils  ont 
donc  très-bien  pu  ne  pas  recueillir  tous  les 
livres  des  Juifs  ;  et  le  canon  des  livres  sacrés 
une  fois  terminé,  les  Juifs  par  respect  n'ont 
voulu  rien  y  ajouter. 

IX.  Réponse  à  une  matrième  objection.  Je 
suis  peu  ébranlé  de  1  obiection  qu'on  vou- 
drait faire  du  silence  de  josèphe  contre  l'au- 
thenticité des  livres  de  Judith  et  de  Tobie  ;  cet 
historien  ne  parle  pas  non  plus  du  livre  de 
Job,  du  massacre  des  enfants  de  Bethléem  ctdo 
plusieurs  autres  événements  ;  il  parait  uu'il 
n'a  voulu  parler  que  des  livres  compris  aans 
le  canon  des  Juifs  ;  ce  qu'il  a  pu  ajouter  dans 
sa  narration,  et  qui  aurait  été  puisé  à  une 
autre  source,  aura  été  ajouté  en  opposition 
à  son  plan,  car  il  dit  dans  son  Histoire  des 
Juifs  ( Ant.  ch.  11)  :  Tai  déclaré  dès  le  commeft" 
cément  de  mon  Histoire  que  je  ne  prétendais 
faire  autre  chose  que  d'écrire  en  grec,  de  bonne 
foi,  ce  que  je  trouve  dans  les  livres  des  Hé^ 
breux,  sans  y  rien  ajouter  ni  retrancher.  Par 
le  livre  des  mbreux,  il  entend  les  livres  corn* 
pris  dans  le  canon  des  Juifs  ;  or  les  livres 
de  Tobie  et  de  Judith  ne  s'y  trouvaient  pas; 
ils  n'étaient  même  pas  écrits  en  hébreu. 


DU  LIVRE  D'ESTHER. 


h  Sur  Fauteur  dé  ce  livre;  opinions  diverses 
i  es  sujet.  Quoique  ce  livre  soit  compris  dans 
k  canon  des  Juifs,  on  n'en  est  pas  moins  dans 
Fineertitude  sur  son  auteur.  S.  Epiphane  [de 
P6nd.  et  Mens.,  c.^},  S.  Augustin  (Cité  de  Dieu 
XVin,  c.  36)  et  Isidore  (Orig.  li  v.  Vl,c.  2)  l'altri- 
baentà  Esdras.  Eusèbe  (Chron.  liv.  11)  le  croit 
postérieur  à  Esdras.  Le  faux  Philon  ou  Jédidée 
croit  qu'il  fut  composé,  à  la  prière  de  Mardo  - 
chée,  par  le  grand-prêtre  Joachim,  fils  de  Jo- 


sué,  fils  de  Josédech.  L'auteur  du  traité  Théo* 
locico-Politique  Teut  ou'il  n'ait  été  écrit  qu'a 

Ëres  la  restauration  au  temple  sous  Judas 
[achabée,  ainsi  que  les  livres  d'Esdras,  de 
Néhémie  et  de  Daniel  ;  il  ajoute  que  ce  livre  a 
été  composé  à  l'aide  d'un  autre  livre  du 
même  nom  dont  il  est  parlé  à  la  fin  du  neu- 
vième chapitre  d'Esther,  et  qui  avait  été  pcr« 
du  ;  parce  que,  selon  lui,  il  y  avait  chez  les 
Juifs,  ayant  la  destruction  du  temple  cuniine 
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après,  des  hommes  chargés  d*écrire  Thistoire 
de  la  nation  ;  mais  c'est  une  pure  conjecture 
qu1l  avance  sans  preuve.  La  plupart  des  corn* 
mcntatcurs  attribuent  ce  livreà  Mardochée, 
Aben-Ëzra  aussi  et  Abraham  Hispan  sur- 
nommé le  Sage.  C'est  aussi  Topinion  de  Clé- 
mentd'Ale\andrie(Strom.1);ils*appuiesurce 
passaged'Eslher  (IX,20)  :  C'est  pourquoi  Mar- 
dochée  écrivit  toutes  ces  choses,  et  les  renfer-- 
mant  dans  un  livre,  il  l'envoya  aux  Juifs  qui 
habitaient  dans  toutes  les  provinces  de  Vem- 
pire.,.;  et  les  Juifs  instituèrent  une  fête  solen- 
nelle, d'après  ce  qu'ils  avaient  commencé  à 
(aire  en  ce  temps4a  et  selon  ce  queMardochée 
eur  avait  écrit  dans  ces  lettres....  Et  tout  ce 
qui  s'est  passé  est  contenu  dans  la  lettre  ou 

f  blutât  dans  le  livre  de  Mardochée.  On  lit  dans 
c  chapitre  douze  (vers.  23)  :  Mardochée 
écrivit  ce  qui  s  était  passé  pour  en  conserver 
la  mémoire.  Sérarius  croit  que  c'est  Touvrage 
do  Mardochée  et  d'Ësther  elle-même;  il  se 
fonde  sur  ce  passage  extrait  de  la  version  des 
Soptante  :  La  reine  Esther,  fille  d'Aminadab,  et 
Mardochée  ont  écrit  ce  qu'ils  firent.  A  cette  ci- 
tation on  peut  ajouter  celle  qu'on  trouve  à 
la  Gn  du  même  chapitre  dans  la  Vulgaie  : 
Les  Juifs  s'engagèrent  à  observer  comme  mar-- 
dochée  et  Estner  Pavaient  établi,  eux  et  toute 
leur  postérité,  les  jeûnes  et  les  cris  et  les  jours 
des  sorts,  et  tout  ce  qui  est  contenu  dans  le  /t- 
vre  qui  est  appelé  Esther.  C'est  dire  que  le  li- 
vre qui  est  appelé  livre  d'Esther,  est  Tou- 


opinion 

Thalmud,  qui  pensent  que  cet  ouvrage  a  été 
composé  par  la  grande  Synap;ogue.  Plusieurs 
docteurs  juifs  sont  de  cetavts.  Cette  opinion 
a  l'avantage  de  satisfaire  tout  le  monde,  ceux 
uui  l'attribuent  à  Esdras,  comme  ceux  qui 
1  attribuent  à  Mardochée  ou  à  Joachim.  En 
ciïet  ce  dernier,  comme  Gis  du  pontife  Josué, 
pouvait  faire  partie  de  la  synagogue.  Depuis 
cette  époque  il  n'y  eut  plus  de  livre  inséré 
dans  le  canon  des  Juifs;  or  Josèphe  nous  ap- 
prend aue  ce  canon  a  été  dressé  du  temps  d'Ar- 
taxerxès  Longuemain  et  d'Esdras.  Les  pas- 
sages cités  plus  haut  ne  prouvent  pas  que  le 
livre  soit  de  Mardochée  ou  d*Esther  ;  car 
comment  Mardochée  aurait-il  pu  dire  dans 
ce  livre  qu'il  l'avait  écrit,  qu'il  l'avait  en- 
voyé  aux  Juifs,  que  ceux-ci  l'avaient  ac- 
cueilli, et  avaient  fait  tout  ce  qu'il  leur  re- 
commandait ?  11  fallait  que  ce  livre  fût 
écrit  avant  d'être  envoyé  aux  Juifs,  avant 
d'être  accueilli  pareux,  avant  qu'on  pût  dire 
qu^ils  avaient  accompli  ce  qui  y  était  pres- 
crit; cependant  tout  cela  est  écrit  dans  le  li- 
vre tel  aue  nous  Tavons  ;  il  faut  en  conclure 
que  le  hvre  ou  la  lettre  de  Mardochée  exis- 
tait antérieurement  au  livre  dont  il  est  ici 
question.  Les  Juifs  en  recevant  la  lettre  de 
Mardochée  qui  faisait  connaître  une  histoire 
si  importante,  où  éclatait  si  visiblement  la 
protection  du  ciel,  et  surtout  qui  renfermait 
la  sanction  d' une  fête  solennelle  à  célébrer 
tous  les  ans ,  auront  voulu  pour  une  plus 
l^rande  Gdélité  copier  le  texte  même  de  cette 
li'ttre,ct  transmettre  à  la  postérité,  d'une  ma- 
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nière  aulhentioue,  l'origine  de  la  ttU»  de 
Phurim;  c'est  là  le  principal  motif  qui  aura 
fait  composer  le  livre  d'Esther.  Le  neuviàme 
chapitre  et  le  commencement  du  dixième,  où 
se  termine  l'histoire,  prouvent  que  l'écrivain 
n'avait  en  vue  que  de  faire  connaître  l'origine 
et  la  cause  de  la  solennité  qu'on  célébrait; 
or  c'était  le  devoir  de  la  grande  Synagogue  : 
les  chefs  de  la  synaffOffue  auront  été  bien 
aise,  pour  témoigner  de  leur  vénération  pour 
les  personnes  qui  étaient  l'objet  de  leur  tra- 
vail, d'insérer  en  partie  et  même  entièronent 
la  lettre  de  Mardochée  ou  celle  oui  aurait 
été  écrite  ensemble  par  Mardochée  et  par 
Esther.  On  ne  comprend  pas  comment  quel- 
ques anabaptistes  et  des  luthériens  ont  osé 
avancer  que  cette  histoire  était  fabuleuse. 
On  voit  par  le  deuxième  livredes  Machabées  et 
par  le  codeThéodosien  que  les  Juifs  ont  Ion» 
temps  célébré  la  fête  de  Phurim.  On  appelait 
ces  solennités  les  jours  de  Phurim  ou  des 
Sorts ,  les  jours  d'Aman  ,  les  jours  de  Mar- 
dochée. Comment  s'imaginer  que  le  peufde 


fêtes  s'appelaient  Phurim.  Les  Septante  la 
nomment  fpcvpku.  Cette  faute  a  dû  se  slisser' 
dans  la  version  des  Septante  de  fort  bonoe 
heure,  car  elle  se  trouve  dans  Josèphe,  qoi 
s'exprime  ainsi  (Ant.  liv.  XI,  ch.  6).  LesJmfs 
ont  donné  à  ces  fêtes  le  nom  de  Phrur  ;  ce  mol 
n'est  pas  une  faute  de  copiste,  car  toîcî  le 
passage  entier  de  Josèphe.  Mardochée  écrivU 
àtous  lesJuifs^  sujets  durai  Assuérus,  de  «o/en- 
niser  ces  deux  jours  et  d'ordonner  à  leurs  des- 
cendants de  faire  la  même  chose,  afin  d'en  con» 
server  la  mémoire,  étant  bien  juste  que  la  hain§ 
mortelle  leur  ayant  fait  courir  le  risque  détre 
exterminés.  Us  remerciassent  Dieu  à  jamais  de 
ne  les  avoir  pas  seulement  garantis  de  la  fureur 
de  leurs  ennemis,  mais  de  leur  avoir  donné 
moyen  de  se  venger  d'eux.  Les  Juifs  ontdonmi 
à  ces  mêmes  jours  le  nom  de  Phrur,  c'est-à-dire 
jour  de  conservation,  à  cause  qu'ils  furent  alors 
conservés  miraculeusement.  RuGn  a  bien  rendu 
le  sens  de  Josèphe  en  traduisant  ainsi  :  Les 
Juifs  appellent  ces  jours  les  jours  conservateurs. 
Je  concevrais  que  Josèphe  ignorât  la  langue 
des  Perses  ;  mais  il  savait  assez  peu  l'hébrei 
aussi,  et  il  se  Gait  trop  à  la  version  des  Sep- 
tante, sans  assez  s'inquiéter  de  sa  Gdélité. 

111.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  d^Es» 
ther;  sur  la  version  grecque  de  ce  livre.  La 
fête  de  Phurim,  qui  tire  son  nom  de  la  lettre 
de  Phurim,  atteste  l'antiquité  du  livre  d'Es- 
ther ;  car  cette  lettre  de  Phurim  forme  la  plat 
grande  partie  de  ce  livre,  et  il  suflitd*en 
prouver  l'authenticité  pour  prouver  en  même 
temps  l'authenticité  du  livre  d'Esther.  Une 
autre  preuve  de  son  authenticité  c'est  qu'elle 
se  trouve  dans  le  canon  des  Juîb  qui  ftil 
dressé  sous  le  règne  d'Artaxerxès  Longue- 
main.  On  lit  au  commencement  du  onzième 
chapitre  :  En  la  quatrième  année  du  ri' 
gne  de  Ptolémée  et  de  Géopâtre,  Dositkée, 

Îui  se  disait  prêtre  et  de  la  race  de  Lévi,  et 
Holémée,  son  fils,  apportèrent  cette  épître  de 
Phurim  quils  dirent  avoir  été  interprétée  i 
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JénuaUm  par  Lysimaqtie ,  fils  de  Ptolémée. 
Vdx  déjà  dit  que  la  lettre  de  Phorim  forme  la 
majeare  partie  du  livre  d'Ësther;  donc  Lysi- 
maquc  a  traduit  en  grec  la  maieurc  partie  de 
ce  livre  sous  le  règne  de  Ptoléméc  et  Cleo- 
pâtre,  on  peu  auparavant.  S.  Jérôme,  dans 
sa  préface,  attribue  aux  Septante  la  traduc- 
tion dont  il  s*est  servi ,  et  qui  est  la  même 
qui  existe  aujourd'hui  :  il  dit  qu*il  Ta  trouvée 
dans  la  Yulgate ,  ou  dans  Tèdition  appelée 
Komk» Origène ,  qui  vivait  avant  S.  Jérôme, 
attriiiae  cette  traduction  aux  Septante.  Quel 
est  donc  le  véritable  traducteur ,  Lysimaque 
ou  les  Septante?  Je  crois  qu*on  peut  dire  que 
la  plus  grande  partie. a  été  traduite  par  Lysi- 
maque, puisqu'il  a  traduit  la  lettre  de  Phu- 
rim  qui  en  forme  la  plus  grande  partie.  Les 
Septante ,  pour  ne  pas  recommencer  un 
travail  déjà  fait,  l'auront  ajouté  à  leur  ou- 
Trage,  comme  la  grande  Synagogue  avait 
elle-même  fait  pour  le  livre  d  Ëstncr.  Le  Pto- 
lémée  dont  il  est  parlé  est  Ptolémée  Ept- 
phane  ;  ce  fut  la  septième  année  de  son  rè- 
gne, ainsi  que  nous  l'apprend  S.  Epiphane, 
que  les  Septante  entreprirent  ce  travail ,  et 
trois  ans  auparavant  que  Dosithée.  et  Ptolé- 
mée, son  Ois,  apportèrent  la  lettre  dePhurim, 
traduite  par  Lysimaque.  Quant  au  nom  de 
Clèopàtre,  il  est  commun  à  plusieurs  reines 
d'£gypte.  La  traduction  de  ce  livre  est  très- 
libre,  û\i  S.  Jérôme;  on  y  remarque  plusieurs 
imperfections  (Prœf.  in  Esth.),  et  on  n'y  re- 
trouve pas  l'exactitude  et  la  ûaélité  ordinaires 
des  Septante.  Ce  fait  seul  indiquerait  qu'ils 
n>n  sont  pas  les  auteurs. 

IV.  Réponse  à  une  première  objection  :  sur 
Fouiewr  des  six  derniers  chapitres  du  livre 
tEsîher.  On  attaaue  l'authenticité  de  ce  li- 
Tre  en  disant  que  le  texte  hébreu  né  contient 
pas  les  six  derniers  chapitres  qu'on  trouve 
dans  la  version  grecque.  Ces  chapitres  étant 
des  extraits  faits  de  côté  et  d'autre  ;  on  en 
conclat  que  le  livre  d'Ësther  est  falsiûé  et 
tronqué,  et  que  c'est  probablement  pour  cette 
raison  que  Méliton  de  Sardes  (Eus.  Hist.  ecol. 
lib.IV,c.l6),S.Athanase(inSynops.)etS.Gré- 

Eire  deNazianze  ne  l'ont  pas  compris  parmi 
j  liTres  canoniques.  On  peut  faire  à  cette 
objection  plusieurs  réponses.  Origène,  dans 
sa  lettre  A  Jules  Africain,  dit  que  ces  chapi- 
tres se  trouvaient  autrefois  dans  le  texte. 
hébreu  ;  il  est  probable  que  par  la  suite  ils 
en  auront  été  retranchés.  Grotius  pense 
qn*ils  ont  été  composés  par  des  prosélytes 
hellénistes ,  dont  le  style  est  d'un  orateur 
plus  que  d'un  historien.  Sixte  de  Sienne 
prétend  que  ces  chapitres  sont  extraits  do 
divers  auteurs,  et  surtout  de  Josèphe,  où  l'on 
reIrooTe  «vre/içc/,  mot  à  mot,  la  lettre  d'Ar- 
taxenLès.  Bellarmin  croit  qu*il  y  avait  deux 
éditions  hébraïques  du  livre  d'Ësther  (  de 
Verb,  Del.  lib.  I,  c.  7)  :  l'uneabrégée  que  nous 
avons ,  l'autre  plus  développée  qui  aura  été 
perdue  et  dont  il  ne  nous  reste  que  la  tra- 
duction grecque.  11  me  semble ,  puisque, 
comme  je  l'ai  dit,  ce  livre  est  Touvrage  de  la 
rrande  Synagogue ,  qu'il  doit  être  l'ouvrage 
de  plusieurs  auteurs,  ce  qui  explique  la  dif- 
iérence  des  exemplaires  ;  un  de  ces  exem- 


plaires peutétre  l'exemplaire  hébreu  que  nous 
avons  ,  et  il  y  aura  eu  un  autre  exemplaire 
plus  étendu  ,  sur  lequel  aura  été  faite  la  yer> 
sion  |;rccque.  Ce  sont  les  Septante  qui  ont 
traduit  ce  qui  a  été  ajouté  au  texte  hébreu  ; 
c'est  ce  que  nous  apprennent  les  Pères  des 
premiers  siècles  de  TEglise,  entre  autres  Ori- 
gène dans  sa  lettre  à  Jules  Africain  et  dans 
ses  Commentaires  surS.  Jean,  où,parlantdes 
événements  tirés  du  quatorzième  chapitre 
d'Ësther,  il  dit  qu'il  se  conforme  à  la  version 
qui  est  d'après  les  Septante.  S.  Jérôme  s'ex- 
prime de  la  même  manière  dans  ses  Commen- 
taires sur  les  mêmes  chapitres. 

y.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  On 
lit  au  neuvième  chapitre  qu'Aman  était  Ma- 
cédonien d'inclination  et  d'origine  :  cette  as- 
sertion attaque  l'authenticité  des  derniers 
livres  d'Ësther,  puisque  le  nom  de  Macédoine 
était  ignoré  en  Perse  longtemps  encore  après 
Artaxerxès  Loneuemain ,  sous  le  règne  du<* 
quel  ce  livre  a  été  écrit.  Les  critiaues  et  les 
commentateurs  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux . 
Au  neuvième  chapitre  (v.  24),  le  texte  hébreu 

Î»orte  fianani,  comme  au  troisième  chapitre 
V.  8  et  10).  S.  Jérôme  entend  ces  mots,  de 
a  race  d'Agag ,  de  cet  Agag  qui  fut  roi  des 
Amalécites,  ce  qui  a  fait  dire  à  Josèphe  qu'ii« 
man  était  de  la  race  des  Amalécites  (Ant.  iiv. 
XI,  ch.  6).  Grotius  croit  qu'au  lieu  de  lire 
Macédonien  dans  le  texte,  il  faut  lire  Amalé" 
cite,  mais  c'est  une  conjecture  hardie  et  peu 
fondée;  il  n'est  pas  plus  dans  le  vrai  quand  il 
traduit  par  Bocv<;»r.(,  nom  donné,  dit-il,  d'abord 
aux  eunuques,  ensuite  à  tous  les  courtisans  du 
roi,  le  nom  de  Bouyazos  qui  est  donnée  Aman, 
au  douzième  chapitre ,  et  que  S.  Jérôme  a 
rendu  par  Bugeeus*  11  ne  donne  aucune  rai- 
son de  son  opmion ,  et  il  lui  eût  été  difficile 
d'en  donner  de  bonnes.  Le  mot  fianani  qui  se 
Toit  au  troisième  chapitre  ainsi  qu'au  neu- 
vième, est  rendu  dans  la  version  grecque  par 
Bouyato«,  et  il  cst  ccHain  que  ce  mot  indique 
l'origine  d*Aman;  ainsi  le  traducteur  ^rec 
aura  mal  Iule  mot  hébreu,  ou  bien,  ce  qui  est 
bien  plus  probable,  comme  dans  sa  traductiou 
les  mots  hébreux  sont  souvent  défigurés ,  au 
lieu  de  Bouyaiof  il  faut  lire  Avavatc« ,  c'est  le  sen- 
timent de  Drusius  (in  Esth.  III,  1);  une  édi- 
tion d'Espagne  qui  porte  le  motoùvaic<  me  fait 
pencher  pour  cette  dernière  explication.  Jo 
sais  que  cette  désinence  n'est  pas  celle  des 
noms  patronymiques,  mais  on  ne  doit  pas  exi-i 
gcr  d'un  helléniste  une  si  grande  exactitude; 
s'il  en  est  ainsi,  la  faute  aurait  déjà  été  com- 
mise avant  S.  Jérôme.  Je  reviens  à  la  difficulté; 
j'ai  dit  que  Lysimaque  s'était  donné  une  gran- 
de latitude  dans  sa  traduction;  je  crois  qu'au 
lieu  de  dire  qu'Aman  était  de  la  race  d'A^ag, 
il  aura  pris  sur  lui  de  le  faire  de  Macédome, 
ne  s'occupant  pas  dutempsoùsepassaientles 
événements,  mais  ne  pensant  qu'à  celui  où  il 
écrivait,  et  qu'on  sait  être  celui  de  Ptolémée 
Philadelphe.  A  cette  époque  les  Perses  avaient 
en  horreur  le  nom  de  Macédonien,  soit  parco 
que  la  domination  macédonienne  leur  pesait 
et  les  privait  de  leurs  rois  pour  lesquels  ils 
professaient  une  espèce  de  culte,  soit  parce 
qu'elle  leur  rappelait  la  honte  de  leur  défaito 
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r(  la  perte  d'an  empire  autrefois  florissant. 
Le  traducteur  peu  fersé  dans  l^histoire  et  sa- 
chant qu'il  y  avait  eu  de  longues  guerres  en- 
tre les  Perses  et  les  Grecs ,  apprenant  que 
surtout  les  Macédoniens  avaient  fait  essuyer 
de  nombreuses  pertes  aux  Perses  et  leur  avait 
fait  beaucoup  de  mal,  aura  confondu  les  Grecs 
avec  les  Macédoniens,  la  partie  avec  le  tout,et 
aura  attribué  aux  Macédoniens  les  derniers 
malheurs  de  la  Perse.  Ensuite  il  est  probable 
qu'après  la  défaite  des  Perses,  la  nation  grec- 
que aura  été  connue  chez  les  autres  peuples 
sous  le  nom  de  Macédoine  ,  comme  étant  la 
nation  la  plus  illustre  de  la  Grèce.  Ainsi  dans 
la  traduction  de  Lysimaque  le  nom  dcMacédo- 


nien  est  synonyoïc  de  erec.  LvsiaiaqiK  aura 
donné  à  Amaa  le  nom  de  Macèdonieii  an  Heo 
de  celui  d'Amalèirite.  Poer  exciter  davantafe 
la  haine  contre  eux  Joseph  Goritmidef  tn  par- 
lant d'une  concubi ne  de  Darioa^fib  d*IIy8laspe« 
dit  qu'elle  éUitfille  d'AbbésinsdeMaoédoîaet 
et  que  Darius  avait  fait  la  guerre  anx  Macé- 
doniens (lib.  I,  c.  ih)  ;  il  ajoate  qoe  deux  e»« 
nuques  tranchèrent  la  tète  d'Aunénu  etU 
portèrent  au  roi  de  Macédoine.  On  fait  encore 
contre  l'autorité  de  ce  livre  qaelmes  oiyee- 
tîons,  mais  elles  ont  été  rérotèes  déjà  par  le* 
écrivains  oui  se  sont  chargés  de  déCcMie  la  vé- 
ri  lé  con  Ire  les  hérétiques  de  ces  demienleBipi; 
il  est  inutile  de  s'arrêter  A  les  reproduire  icL 


DU  LIVRE  DE  JOB. 


I.  Sur  Fauteur  de  ce  livre ,  opinions  diverses 
à  ce  sujet.  Les  commentateurs  qui  se  sont  oc- 
cupés du  livre  de  Job  sont  peu  d'accord  sur 
l'auteur  de  ce  livre.  Les  uns  l'attribuent  à 
Job  lui-même  ou  aux  amis  de  Job  ;  voici  le 
•passage  sur  lequel  ils  se  fondent  (XIX,  23)  : 
Plût  au  ciel  que  mes  parole»  fussent  écrites, 
qu'elles  fussent  tracées  dans  un  livre ,  ou  gra- 
vées à  jamais  sur  la  pierre  et  sur  Vairain  avec 
un  ciseau  ?  Nous  lisons  aussi  au  trente-unième 
chapitre  (ib.  35,  36).  Qui  me  donnera  unjuge 
pour  m' entendre  ?  voici  ma  défense,  que  le  Tout^ 
Puissant  me  réponde,  que  Wfon  adversaire  pré- 
sente une  accusation  contre  moi,  je  la  porterai 
en  triomphe  sur  mes  épaules  ;  j'en  parerai  ma 
tête  comme  d'une  couronne.  C'est  l'opinion 
d'OrIgène  (liv.VI  c.  Cels.);  de  S.  Grégoire-le- 
Grand  (in  Job  lib.  I,  c.  1)  et  de  Suidas  (in 
i^).  Il  y  en  a  qui  pensent  que  Job  ou  ses 
amis  ont  écrit  ce  livre  en  syriaaue,  que 
Moïse  l'a  traduit  en  hébreu  et  y  a  tait  quel- 
nues  additions;  on  compte  parmi  ceux-ci 
1  auteur  du  premier  commentaire  sur  Job, 
qu'on  croit  être  Origène;  il  se  fonde  princi- 
palement sur  le  passage  qui  termine  la  tra- 
duction grecque,  et  qui  dit  qu'elle  est  faite 
sur  le  texte  syriaque.   D'autres  prétendent 

Sue  Moïse  est  non  le  traducteur  mais  l'auteur 
e  ce  livre.  S.  Grégoire  de  Nazianzc  Tattri- 
bue  àSalomon;  cette  opinion  a  été  adoptée 
par  plusieurs  auteurs  et  est  celle  de  Luther  ; 
mais  Origène  assure  que  Moïse  n'a  écrit  que 
le  Pcntateuque.  Quelques  auteurs  croient  que 
ce  livre  a  pu  être  composé  par  nn  des  pro- 
phètes. Philippe  Codurc  dit  qu'il  pourrait 
être  Touvrage d'un  prophète  iduméen,  cepen- 
dant il  préfère  l'attribuer  à  Isa)(e,  mais  ses 
raisons  sont  peu  solides  (Prœf.  in  Job).  Il  y  en 
a  qui  l'attribuent  à  quelques  Juifs  durant  la 
captivité  de  Babvione.  Grotius  le  croit  anté- 
rieur &  Ezéchicl,  parce  que  ce  prophète  en 
parle;  il  est  postérieur  à  David  et  à  Salomon, 
car  on  y  trouve  plusieurs  passages  extraits 
des  écrits  de  ces  deux  rois.  Le  but  de  l'au- 
tour parait  être  de  consoler  les  ejifants  d'isaïe 
emmenés  captifs  à  Babylone,  de  les  encoura- 
ger par  l'exemple  de  Job  à  supporter  patiem- 
ment leur  malheur.  Frédéric  Spanheim  (in 
Job,c.  13),  qui  a  laissé  des  fragments  curieux 
sur  Job,  croit  que  Job  ou  ses  amis  ont  écrit 


l'histoire  de  ses  malheurs  dans  la  langue  da 
son  pays,  qui  était  l'arabe  ou  le  syriaque,  et 

Sue  vers  Tépoque  du  règne  de  David  on  de 
alomon,  un  auteur  parmi  les  Hébreux  ci 
aura  composé  l'histoire  qui  est  parvenue  jw- 
qu'à  nous  sous  le  titre  de  livre  de  Job.  La 
rabbin  Lévi-Ben-Gerson  prétend  qu'on  a 
ajouté  les  derniers  chapitres ,  parce  qoe  11 
ûii  du/trente-unième  chapitre  semble  indi- 
quer la  un  du  récit  de  Job  ;  mais  ce  chapitre 
trente-unième  ne  dit  pas  oik  s'arrêtent  iei 
.conversations  de  ses  amis ,  ni  qui  a  parlé 
après  eux  et  continué  son  histoire. 

IL  Moïse  est  Fauteur  du  livre  de  Job,  Si 
m'est  permis  d'émettre  une  opinion  sur  oai 
question  où  règne  tant  d'incertitude,  je  diiai 
que  je  l'attribue  à  Moïse:  je  crois  ou  il  airi 
composé  ce  livre  pour  consoler  les  Hébren, 
et  adoucir  leur  servitude  en  Egypte  ;  cette 
opinion  est  celle  des  thalmudisles,  de  Daîil 
Kimchi  et  de  plusieurs  rabbins  «  de  Tantev 
du  second  Commentaire  sur  Job  qui  porta 
le  nomd'Origène,deMéthodius (ap.Photcod. 
235),  de  Pofychronius,  de  Julien  d'Halica^ 
nasse  et  de 'plusieurs  commentateurs  Ba- 
dernes. S.  Jérôme  parait  être  de  cet  avis;  car 
dans  sa  lettre  à  S.  Paulin ,  en  faisant  l'éno* 
mération  deslivres  canoniques^il  place  le  lim 
de  Job  après  le  Pcntateuque  et  avant  le  lina 
de  Josué,  indiquant  par  la  que  dans  son  opi- 
nion c'est  le  même  auteur  qui  a  écrit  l'nnat 
l'autre. 

III.  Preuves  à  V appui  de  l'opinton  qui  attri' 
bue  à  Moise  le  livre  de  Job.  Outre  le  suffraga 
de  ces  hommes  éclairés,  il  y  a  encore  ^a- 
sieurs  raisons  qui  favorisent  cette  opinioa. 
Celle  qui  me  frappe  le  plus  consiste  dans  la 
ressemblance  du  style.  Comparez  en  effet  la 
prose  avec  la  prose,  et  les  endroits  poétiquei 
entre  eux,  il  est  impossible  de  rencontrer  plni 
de  ressemblance  :  l*une  est  simple,  naturelle* 
sans  ornements,  tandis  que  l'autre  est  embel- 
lie de  métaphores,et  de  toutes  les  richeneada 
atyle  Gguré.  Polychronius  a  été  frappé  de  ca 
rapprochement,  et  il  a  suffi  pour  déterminer 
son  opinion.  Il  est  vrai  que  cette  ressem- 
blance ne  se  retrouve  pas  entre  les  endroits 
graves  et  pompeux  et  les  endroits  plus  sim- 
ples ;  mais  ce  n'est  pas  par  là  que  se  juge  on 
au/teur.  Si  dans  Job  l'auteur  s  élève  à  una 
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inde  hauteur  de  pensée,  il  faut  se  rap- 
i*alors  il  écriyit  dans  toute  la  vigueur 
,  tandis  que  le  Pentatcuque  est  Tou- 
e  ses  vieux  jours  ;  pourtant,  même 
ans  ses  Cantiques,  il  se  distingue  par 
nde  élévation  dMdées.  On  trouve  dans 
de  Job  des  passages  qui  trahissent  une 
arabe,  syriaque  et  même  quelquefois 
que  rËicr.  prœf.  in  Job).  Il  est  per- 
in  poète  d'employer  quelquefois  des 
s  qui  se  ressemblent;  on  les  voit  aussi 
Ir  4'un  langage  brillant  et  qui  sur- 
I  portée  du  peuple  :  nous  en  avons  des 
es  fréquents  dans  Homère.  11  ne  faut 
ilîer  que  Moïse  écrivit  ce  livre  dans  sa 
e,  quand,  retiré  auprès  de  son  beau- 
»(hro ,  il  aura  cherché  par  tous  les 
i  en  son  pouvoir  à  consoler  et  à  en- 
ir   ses   frères.  11  leur  aura  montré 
de  de  Job  pour  les  exhorter  à  suppor- 
ï  patience  les  malheurs  d'un  long  exil, 
liorter  à  adresser  au  Seigneur  leurs 
ations,  et  à  espérer  un  meilleur  ave- 
îsl  facile  de  reconnaître  Thistoire  des 
es  dans  l'histoire  de  Job.  Abraham , 
lacob  et  Joseph  avaient  été  comblés  de 
emporels;  Dieu  les  avait  fait  prospé- 
ontes  manières  pour  récompenser  leur 
ensuite  leurs  descendants  transplantés 
fpte  y  éprouvent  sous  les  Pharaons 
sortes  de  vexations  :  richesses,  liber- 
t  leur  est  enlevé;  on  les  poursuit  jus- 
as  leurs  enfants.  C'est  Job  maltraité 
an:  Dieu  le  rétablit  dans  sa  première 
a  de  fortune,  il  augmente  ses  domaines, 
l  A  le  combler  de  faveurs,  et  le  fait  par- 
à  nue  prospérité  inouïe  ;  c'était  offrir 
"aélites  un  exemple  propre  à  rehaus- 
n  espérances ,  et  à  les  porter  à  se  con- 
a  divine  providence.  11  est  assez  pro- 
file c'est  durant  sa  retraite  auprès  de 
la-pèrc,  chez  les  Madianites,  queMoïse 
lerché  à  soutenir  ainsi  le  courage  de 
■es»  d'autant  plus  qu'alors  il  avait  lui- 
besoin  de  cet  encouragement  et  que 
prit  était  surtout  libre  de   tous  soins 
ants,  tandis  qu'une  fois  à  la  tète  du 
»  n  avait  à  parcourir  d'immenses  dé- 

Ioe  son  temps  était  tout  entier  parta- 
lei  soins  du  gouvernement  ;  cependant 
m  qui  assigne  cette  dernière  époque 
s  de  Job  a  trouvé  des  partisans.  Parmi 
u  qui  occupaient  le  temps  de  Moïse 
le  Yovage  dans  le  désert,  il  faut  com- 
lai  de  transcrire  tout  son  code  de 
iODy  et  pour  porter  son  peuple  à  un 
bdI  plus  parfait  de  soumission  et  de 
A  Dieu ,  il  a  pris  le  monde  à  son  ori- 
Mmr  en  écrire  l'histoire  et  publier  par 
ren  ingénieux  les  merveilles  de  la 
la  Seigneur;  voilà  comment  il  a  écrit 
lateuque.  Le  pays  de  Madian  est  en 
et  dans  le  voisinage  de  Syrie  et  de 
m  ;  Moïse  y  ayant  passé  quarante  ans 
ffdre  un  peu  1  usage  de  sa  propre  lan- 
NDine  c'est  ordinaire ,  par  l'habitude 
er  la  langue  du  nouveau  pays  qu'il 
t;  de  retour  auprès  des  Hébreux,  il  a 
*iisage  de  sa  langue  maternelle^  il  a 


épuré  son  langage  de  tout  ce  qu'il  avait  d'al- 
liage étranger,  en  sorte  qu'en  composant  le 
Pentatcuque,  il  a  pu  l'écrire  dans  un  hébreu 
très-  pur. 

IV.  Vérité  sur  Phistoire  de  Job,  nnbeUiepar 
un  langagepoétique.  Moïse,  lors  de  son  séjour 
en  Arabie,  a  pu  apprendre  parla  rumeur  pu- 
blique l'histoire  de  Job ,  homme  important 
et  connu  dans  sa  patrie,  et  dont  les  malheurs 
arrivés  en  Arabie  y  avaient  eu  beaucoup  do 
retentissement.  Je  suis  loin  d'adopter  l'opi- 
nion des  thalmudistes,  qui  disent  que  l'his- 
toire de  Job  est  une  pure  inTention ,  une 
espèce  de  parabole  écrite  pour  l'instruction 
des  Israélites  et  leur  servir  d'encouragement 
au  bien.  Cette  opinion  devenue  celle  de  Mai- 
monide,  auteur  qui  ne  manquait  pas  cepen- 
dant d'une  certaine  pénétration  d'esprit,  a 
été  adoptée  par  des  écrivains  de  mérite  et 
zélés  pour  la  pureté  de  doctrine.  11  est  pro- 
bable que  l'histoire  de  Job  embellie  par  un 
langage  poétique,  coupée  par  demandes  et  par 
réponses,  aura  été  rapportée,  non  textuelle- 
ment, mais  telle  que  l'on  peut  se  l'imaginer  ; 
cette  conjecture  est  facile  à  justiGer.  L'ou- 
vrage est  écrit  en  vers,  comme  nous  l'ap- 
prennent S.  Jérôme  et  d'autres  SS.  Pères. 
Or  comment  s'imaginer  que  Job,  dans  la  si<^ 
tuation  d'esprit  ou  il  devait  se  trouver,  ait 
écrit  en  vers  à  sa  femme  et  à  ses  amis;  ou 
qu'eux  de  leur  côté  se  soient  donné  cette 
peine  quand  il  s'agissait  d'apporter  de  la 
consolation  à  un  homme  succombant  sous  le 

Îoids  de  sa  douleur.  Je  crois  à  l'existence  de 
ob,cet  homme  a  éprouvéde  grands  malheurs, 
Dieu  par  un  dessein  secret  de  sa  providence, 
lui  a  enlevé  successivement  sa  fortune  et  ses 
enfants,  une  maladie  cruelle  et  dégoûtante  a 
miné  son  corps,  il  a  été  visité  par  sa  femmo 
et  ses  amis,  ils  lui  ont  parlé  dans  le  sens  que 
leur  prête  Moïse,  Dieu  a  mis  Gn  à  l'altercation 
en  intervenant  dans  la  querelle  de  Job  ;  Job, 
en  récompense  de  sa  piété  et  de  sa  patience,  a 
mérité  de  recouvrer  sa  santé,  de  voir  ses 
richesses  s'augmenter,  et  de  se  retrouver  père 
d  une  brillante  famille  ;  mais  quant  aux  pa- 
roles mêmes,  à  leur  arrangement,  à  la  com- 
position des  dialogues,  aux  digressions  que 
se  permettent  les  interlocuteurs,  tout  cela 
c'est  l'ouvrage  de  Moïse. 

y.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  de 
Job.  On  lit  dans  le  livre  deTobie  (U,  ISU  13): 
Dieu  permit  que  cette  épreuve  lui  arrivât,  afin 
que  sa  patience  fût  donnée  en  exemple  à  la 
postérité ,  comme  celle  du  saint  homme^Job; 
et  comme  les  rois  insultaient  au  bienheureux 
Job,  ainsi  ses  parents  et  ses  alliés  raillaient  sa 
conduite  disant  :  Où  est  votre  espérance  pour 
laquelle  vous  faisiez  tant  d'eMmônes  et  tant  de 
sépultures  î  cette  citation  est  évidemment  ti- 
rée du  livre  de  Job.  Sans  se  prononcer 
d'une  manière  aussi  formelle  sur  le  passage 
suivant  d'Ezéchiel ,  il  est  permis  de  croire 
qu'il  est  aussi  extrait  du  même  livre  (XIV» 
22].  Quand  Noé,  Daniel  et  Job  seraient  au 
milieu  d'elle,,,,  ils  délivreront  leurs  propres 
âmes  par  leur  justice ,  dit  le  Seigneur  Dieu 
des  armées.  On  pourrait  trouver  ainsi  plu- 
sieurs textes  épars  dans  les  autres  livres  de 
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r£critQre  ;  je  rais  en  choisir  quelques-uns 
qui  témoigneront  en  faveur  de  Tantiquité  du 
livre  de  Job.  Nous  voyons  dans  Job  (111,  3)  : 
Périsse  le  jour  où  je  suis  né,  et  la  nuit  dans 
iaquelle  ii.^  été  dit  :Un  homme  a  été  conçu  lié- 
rémîe  a  dit  (XX,  14)  :  Maudit  soit  le  jour  où 
je  suis  né  !  Que  le  jour  où  ma  mère  m*a  en- 
fanté ne  soit  pas  bénil  II  y  a  dans  Job  (Vil, 
17)  :  Qu'est-ce  que  Vhomme  pour  être  honoré 
de  vos  regards,  pour  devenir  V objet  de  votre 
amour  f  vous  le  visitez  dès  le  matin,  et  aussi-- 
tôt  vous  réprouvez.  On  lit  dans  le  psaume 
VIII ,  5  :  Qu'est-ce  que  Vhomme  pour  mériter 
que  vous  vous  souveniez  de  lui,  ou  le  fils  'de 
r homme  pour  que  vous  le  visitiez?  On  voit 
dans  Job  (VIII,  9)  :  Car  nous  sommes  d'hier , 
nous  ne  savons  rien,  et  nos  jours  sur  la  terre 
sont  comme  l'ombre;  et  dans  le  psaume 
CXLIII ,  k  :  L'homme  est  devenu  semblable  à 
la  vanité  ;  les  jours  de  sa  vie  sont  comme  l' om- 
bre. Job  a  dit  (XV,  35)  :  lia  conçu  le  mal,  et 
il  a  enfanté  l'iniquité;  le  sein  de  l'homme  n'est 
fécond  qu'en  tromperies;  et  le  Psalmiste  (VII, 
15)  :  //  a  conçu  l'affection,  et  a  enfanté  le  men- 
songe; ci  Isaïe  (LIX,  k)  :  Ils  ont  conçu  l'affec- 
tion, et  enfanté  l'iniquité.  Il  est  écrit  dans  Job 
(XIX ,  7  9  8  )  :  /e  me  plains  de  la  violence  que 
je  souffre,  on  ne  m'écoute  pas,  on  ne  me  ren- 
dra pas  justice;  le  Seigneur  a  fermé  de  toutes 
parts  mon  chemin,  et  je  ne  puis  passer;  il  a  ré- 
pandu des  ténèbres  sur  le  sentier  où  je  mar- 
chais; et  dans  Jérémie  (III,  8,9):  Lors- 
que j'ai  crié  vers  lui,  il  a  rejeté  mes  supplica- 
tions, il  a  semé  ma  route  de  pierres  tranchan- 
tes ,  il  a  détrmt  mes  sentiers.  Il  est  écrit  dans 
Job  (XIX,  13, 14, 18)  :  //  a  éloigné  de  moi  mes 
frères,  mes  proches  me  sont  devenus  étrangers, 
mes  amis  m'abandonnent ,  ceux  qui  me  con- 
naissent m'ont  oublié,  les  esclaves  de  ma  mai- 
son ne  me  connaissent  pas ,  j'ai  été  comme  un 
étranger  à  leurs  yeux.  Et  dans  le  psau- 
me XXX,  12, 13  :  Je  suis  devenu  l'oppro- 
bre de  mes  voisins  et  de  mes  ennemis,  et  V effroi 
de  mes  amis;  ceux  qui  m'ont  vu  ainsi  se  sont 
enfuis,  j'ai  été  mis  en  oubli  comme  le  mort 
effacé  du  cœur;  et  ailleurs  (XXXVII,  12)  :  Mes 
compagnons  et  mes  proches  se  sont  arrêtés  de- 
vant moi,  et  ont  considéré  mes  plaies;  mes  amis 
se  sont  tenus  au  loin.  Il  est  écrit  dans  le  livre 
de  Job  (XXII,  19)  :  Les  Justes  verront,  et  ils 
seront  dans  la  joie;  et  dans  le  psaume  CVI, 
42  :  Les  Justes  verront,  et  ils  seront  dans  la  joie. 
Job  reproche  à  Dieu  la  prospérité  des  mé- 
chants dans  le  chapitre  vinfçt-unièmo  (vers. 
7).  Jérémie  parait  récapituler  ces  reproches 
nn  chapitre  douze.  Voici  Téloge  de  la  Sagesse 
dans  Job(XXVIlI,15,etc.).OnneracAeVfpc»  au 
poids  de  l'or,  on  ne  l'obtient  pas  pour  l'argent 
le  plus  pur:  l'or  d'Ophir  n'en  égale  pas  le  prix, 
rlle  surpasse  l'onix  et  le  saphir;  le  cristal,  l'é- 
merauae  ne  sont  rien  auprès  d'elle,  ni  les  or- 
nements les  plus  beaux;  le  corail  et  le  béril 
%* effacent  en  sa  présence;  elle  V emporte  sur  les 
9erlês  de  la  mer,  on  ne  la  compare  pas  à  la  to- 
paze d'Ethiopie,  on  ne  l'échange  pas  pour  les 
iissus  les  plus  précieux. Siûomoxï  en  parleences 
termes  (Vil,  9)  :  Je  l'ai  préférée  aux  royaumes 
et  aux  trônes,  et  fai  estimé  que  lesricaesses  ne 
9ont  rien  auprès,  je  ne  lui  ai  point  égalé  la  pierre 
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précieuse,parcegueVorampris  delasagess§est 
un  peu  de  saUe,  et  V argent  devant  elle  est  comme 
delà  boue.  Cette  sentence  de  Job  (XXVIII^SR)  : 
Craindre  le  Seigneur,  voilà  la  sagesse ,  se  re- 
trouve dans  le  psaume  CX,  10,  dans  le  livre 
desProverbes(I,7,etIX,10),  de  rEcclésiasti- 
que(I,26;XIX,28;XXI,13),etAiémedaDeulé. 
ronome  (XXXII,  7).  C'est  comme  ce  passage 
(VllI,  8)  :  Interroge  les  anciennes  générations, 
et  recherche  avec  soin  lamémoire  de  nos  pères,... 
et  nos  pères  tHnstruiront,  et  dans  la  sagesse  de 
leur  cœur  ils  te  diront.  Moïse  Ta  inséré  pre5« 
q  ue  en  entier  dans  le  Deutéronome  (XXX11,7)  : 
Souviens-toi  des  jours  anciens,  considk'e  toth- 
(es  les  générations ,  interroge  ton  père,  et  il 
t'annoncera ,  tes  ancétreê,  et  ils  te  diront.  Il 
n'est  pas  étonnant  que  deux  ouvrages  sortis 
de  la  même  plume  aient  quelques  traits  de 
ressemblance  dans  la  forme,  dans  le  style  et 
même  dans  les  pensées.  On   lit   dans  Job 
(XXXIV,  19)  :Et  que  sont-ils  devenue  auprès 
de  celui  qui  juge  également  les  princes  de  la 
terre ,  qxn  ne  préfère  pas  le  riche  au  pauvre , 
parce  que  tous  les  hommes  sont  Vouvrage  de 
ses  mains?  et  dans  le  livre  de  la  Sagesse 
(VI,  8)  :  Celui  qui  est  le  maître  de  tous  n'épar- 
gnera personne  ;  il  ne  respectera  aucune  gran- 
deur,parcequ'il  a  fait  les  grands  et  les  petits. 
Dieu  dit  dans  le  livre  de  Job  en  parlant  de  la 
mer  (XXXVIII,  10,  11)  :  /e  lui  ai  marqué  ses 
limites,  je  lui  ai  opposé  des  portes,  et  je  lui  ai 
dit  :  Tuviendras  jusque  là,  et  tu  n'irtis  pas  vins 
loin;  ici  tu  briseras  V orgueil   de  tes  flots. 
Voici  comment  Salomon  parle  de  Dieu  dans 
les  Proverbes  (  VIII ,  29  )  :  Lorsqu'il  donnait 
des  lois  à  la  mer  il  lui  traça  des  bornes  que  ses 
eatix  ne  dépasseront  pas.  11  est  écrit  dans  Job 
(XXXVIII,  41)  :  Est-ce  toi  qui  prépares  sa 
nourriture  au  corbeau  quand  ses  petits  errent 
çà  et  là ,  et  que  pressés  par  la  faim  ils  crient 
vers  le  Seianeurf  S.  Paul  par  son  témoignage 
confirme  1  authenticité  de  ce  livre.  Voici  ce 
qu'il  dit  dans  sa  première  Epitre  aux  Corin- 
thi  ns  (  III,  19  )  :  Car  la  sagesse  de  ce  monde 
est  une  folie  devant  le  Seigneur,  selon  qu'il  est 
écrit  ;je  surprendrai  les  sages  dans  leurs  pro- 
près   artifices;  or  cette  citation  est  écrite 
dans  le  livre  de  Job  (  V,  13  )  :  //  surprend  les 
sages  dans  leurs  propres  artifices.  S.  Jacaues 
parle  de  Job  en  ces  termes  (V,  11  )  :   rota 
avez  appris  quelle  a  été  la  patience  de  Job,  et 
vous  avez  vu  comment  le  Seigneur  a  terminé 
ses  maux,  car  le  Seigneur  est  plein  de,^mpas- 
sion  et  de  miséricorde.  Une  autre  preuve  de 
Tanliquité  de  ce  livre  se  tire  de  ce  qU*fl  n'y 
est  jamais  parlé  de  la  loi  de  Moïse  ni  dû  peu- 
ple hébreu;  il  est  vrai  que  Thistoire  de  Job 
ayant  précédé  Moïse,  il  no  pouvait  y  être 
question  d'une  loi  qui  avait  paru  après  sa 
mort;  cependant  les  deux  premiers  chapitres 
et  la  fin  où  Tauleur  parle  en  son  nom  auraient 
dû  faire  quelque  allusion  à  la  loi ,  aux  pro- 
diges que  Dieu  avait  opérés  pour  signaler  sa 
protection,  si  le  livre  n'avait  pas  déjà  été 
écrit  à  l'époque  où  ces  événements  curent 
lieu.  On  pourrait  ajouter  à  ces  lémoignnçrs 
celui  d'Aristée,  qui  dans  son  Commentaire 
sur  les  Juifs,  prouve,  par  plusieurs  citation! 
tirées  du  livre  de  Job ,  qu'il  a  lu  ce  livre.  Ce 
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commentaire  d'Aristée  était  antérieur  à 
Alexandre  Polyhistor ,  pnisc^ue  celui-ci  y  a 
puisé  plusieurs  fragments  qu'il  a  insérés  dans 
ses  ouvrages  et  qir£usèbe  nous  a  conservés. 
Ensuite  la  troisième  GUe  de  Job,  nommée 
Querenhaphuc,  ce  qui  veut  dire,  selon  les  Sep- 
tante, yipùa  cictfa/9ffof,  récompense  delà  chèvre, 
a  pu  donner  lieu  à  la  fable  de  la  corne  d*A- 
malthée.  Spanheim  a  trouvé  aussi  dans  This- 
toire  de  Job  Torigine  de  plusieurs  fables  sur 
Hercule. 

VI.  Sur  la  fin  annexée  au  livre  de  Job  dans 
la  version  des  Septante.  Je  me  tourmente  fort 
peu  de  savoir  si  Aristée  a  proGté  de  la  Gn  du 
livre  de  Job,  qui  se  trouve  dans  la  version  des 
Septante,  ou  si  c'est  lui  oui  en  est  l'auteur; 
et  en  supposant  qu'il  en  rat  l'auteur ,  s'il  a 
travaillé  sur  des  matériaux  laissés  par  Moïse, 
comme  l'a  pensé  l'auteur  du  second  Com- 
mentaire sur  Job,  attribué  à  Origène,  ou  sur 
des  notes  fournies  par  les  Septante ,  comme 
le  parait  croire  Origène  dans  sa  lettre  à  Jules 
Africain,  ou  bien  si  c'est  l'ouvrage  d'un  hel- 
léniste qui  l'aurait  ajoutée  postérieurement 
au  livre  de  Job.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que,  quel  qu'en  soit  l'auteur,  celle 
partie  du  livre  est  fort  ancienne;  elle  se 
trouve  dans  la  version  de  Théodotion ,  dans 
la  version  arabe,  dans  les  Commentaires  sur 
Job  attribués  à  Origène,  et  il  en  est  queslion 
dans  Nicétas,  dans  Origène  (  Ep.  ad  Afric.  ) , 
dans  S.  Jérôme  (Trad.  hebr.  in  Gen.  ) ,  dans 
S.  Jean  Chrysostôme,  dans  Polychrone,  dans 
Olympiodore,  et  qu*on  la  voit  dans  les  codi- 
ciles  grecs  même  les  plus  anciens;.copendant 
quelques  auteurs  la  rejettent  parce  qu'elle 
n'est  pas   dans  les  exemplaires  hébreux , 

Î[aoique,  selon  le  témoignage  d'Olympiodore 
m  Proœm.j,  les  apôtres  raient  transmise 
i  l'Eglise  avec  le  reste  du  livre  de  Job.  Dans 
cette  addition  il  est  dit  que  ce  livre  est  tra- 
doit  do  syriaque ,  non  pas  qu'il  faille  croire 
que  l'exemplaire  hébreu  aue  nous  avons  a 
été  traduit  par  Moïse  d'après  un  exemplaire 
lyriaçue,  comme  l'a  prétendu  l'auteur  du 
Dremier  Commentaire  sur  Job  attribué  à 
Origène;  ce  passage  veut  dire  simplement 
que  c'est  sur  une  traduction  hébraïque 
que  les  Septante  ont  travaillé.  Tel  est  le 
sens  que  donne  Olympiodore  à  ce  pas- 
sage, et  il  prouve  avec  beaucoup  d'érudition 
pourquoi  la  langue  syriaque  est  prise  en 
cet  endroit  pour  un  dialecte  hébreu;  c'est 
aussi  Topinion  du  commentateur  cité  par 
Nolnlins. 

VU.  Dans  quel  temps  Job  a-t-il  vécu  ?  11  re- 
faite de  ce  qui  précède  que  Job  a  vécu  avant 
Moïse.  Il  est  inutile  de  se  livrer  à  de  pénibles 
et  stériles  recherches  pour  assigner  au  juste 
ion  époque,  surtout  lorsque  ce  soin  a  déjà 
occupé  les  loisirs  de  plusieurs  savants.  Il  me 
semble  cependant  que  le  souvenir  de  l'his- 
toire de  Job  était  encore  récent  quand  Moïse 
se  détermina  à  l'écrire  durant  son  séjour 
aoprès  de  son  beau-père  Jéthro  chez  les  Ma- 
dianites.  Tous  les  commentateurs  et  tous  les 
<*hronologistes  s'accordent  à  reconnaître  que 
Job  a  vécu  avant  Moïse;  mais  il  y  e.i  a  qui 
^  font  vivre  bien  longtemps    avant  lui. 


Les  thalmudistes  croient  qu'il  est  né  l'an  • 
née  que  Job  passa  en  Egypte ,  et  qu'il  mou- 


écrit 
cette 


peut  croire  avec  vraisemblance  qu 
rut  peu  avant  l'époque  ou  Moïse  en  a 
rhistoire,  ou  qu'il  vivait  même  encore  à 
époque. 

y III.  Réponse  à  une  première  objection.  On 
a  voulu  attaquer  sous  plusieurs  rapports  ce 

3 ne  j'ai  dit  relativement  à  l'auteur  du  livre 
e  Job ,  mais  il  est  inutile  de  répéter  ici  les 
réponses  victorieuses  qui  ont  été  faites  à 
toutes  ces  objections.  On  a  voulu,  d'après 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  que  Salomon  fût 
l'auteur  de  cet  ouvrage;  on  a  même  été  jus- 

3u'à  regarder  comme  apocryphe  une  partie 
e  ce  livre,  le  rabbin  Ben-Gerson  a  soutenu 
cette  opinion.  J'aime  mieux  examiner  les 
objections  qu'on. fait  contre  l'opinion  qui 
attribue  ce  livre  à  Moïse.  Aben-Ezfa  prétend 
que  malgré  le  sentiment  contraire,  dans  son 
opinion.  Moïse  n'a  fait  que  traduire  le  livre 
de  Job ,  ce  qui  explique  les  nomb/euses  obs- 
curités dont  il  fourmille;  la  raison  qui  le  fait 
se  prononcer  pour  une  simple  traduction , 
c'est  une  mauvaise  interprétation  d'un  pas- 
sage contenu  dans  la  partie  annexe  du  livre 
de  Job,  où  il  est  dit  que  Moïse  a  mis  en  hé- 
breu le  langage  syriaque  de  Job,  tandis  qu'il 
est  queslion  de  la  version  grecque  des  Sep- 
tante ,  faite  sur  le  texte  syriaque ,  pris  pour 
l'hébreu ,  comme  je  viens  de  le  prouver  tout- 
à-l'hcure. 

IX.  Réponse  aune  deuxième  objection.  11 
n'est,  dil'On,  jamais  queslion  de  Moïse  dans  le 
livre  de  Job,  et  certes  son  nom  y  serait  cité  si 
Moïse  en  était  l'auteur,  il  me  semble  au  con- 
traire que  la  nature  du  sujet  n'en  faisait  au- 
cunement une  nécessité  à  Moïse.  On  désigne 
par  les  noms  de  leurs  titres  les  livres  de  Josué, 
des  Juges,  de  Ruth  et  quelques  autres,  quoi- 

3u'on  ne  connaisse  pas  au  juste   le  nom 
es  auteurs.  J'ai  cilé  plus  haut  un  passage 
dans  le  Deutéronome,  emprunté  à  l'histoire 

de  Job. 

X.  Réponse  à  une  troisième  objection.  Si 
Moïse  avait  écrit  le  livre  de  Job,  il  l'aurait 
mis  à  la  suite  du  Penlateuque,  dans  l'ordre 
des  livres  canoniques,  et  comme  il  aurait  dû 
être  placé  avant  le  Penlateuque,  puisqu'il 
aurait  été  écrit  auparavant.  En  effet  le  Pen- 
lateuque n'a  été  écrit  qu'après  la  sortie  d'E- 
pyple  ;  le  livre  de  Job  au  contraire  a  pu  être 
écrit  durant  le  séjour  de  Moïse  dans  la  terre 
de  Madian.  Mais  s'il  fallait  avoir  égard  au 
tomps  où  ont  été  écrits  les  livres  sacrés,  les 
livres  des  Rois,  les  Paralipomènes ,  le  livre 
d'Esdras,  de  Néhémie,  de  Tobie,  de  Judith  et 
d'Eslher  n'auraient  dû  élre  placés  qu'après 
les  Psaumes,  les  Proverbes,  rEcclcsiasle 
et  le  Cantique.  L'Eglise  laline  et  l'Eglise 

frecque  n'ont  pas  le  même  ordre  que  les 
uifs.  S.  Jérôme  nous  apprend  que  les  Juifs 
en  ont  fait  trois  classes:  la  première  comprend 
le  Penlateuque  de  Moïse,  la  seconde  les  li- 
vres des  prophètes,  comme  les  livres  de  Josué, 
des  Juges, de  Samuel,  des  Rois,d'lsaïe,  de  Jé- 
rémie,  dEzcchiel  et  des  douze  prophètes  ;  U 
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troisième  est  composée  des  Agîographes ,  et 
le  livre  de  Job  se  trouve  en  tête  de  cette  troi- 
sième classiGcation.  Il  y  a  eu  diETérents  clas- 
sements des  livres  saints  ;  on  peut  voir  à 
ce  sujet  Sixte  de  Sienne.  Le  livre  de  Job  y 
est  diversement  classé ,  selon  la  pensée  des 
auteurs  de  ces  classements.  S.  Jérôme  en  pla- 
çant le  livre  de  Job  à  la  suite  du  Pentateu- 
que,  comme  il  le  fait  dans  sa  lettre  à  S.  Paulin, 
a  voulu  faire  voir  que,  dans  son  opinion,  ces 
deux  ouvrages  étaient  du  même  auteur. 

XI.  Réponse  à  une  quatrième  objection.  Il  y 
a  dans  le  livre  de  Job  plusieurs  idiomes  par- 
ticuliers, qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les 
autres  livres  de  Moïse,  mais  que  Ton  voit 
quelquefois  chez  les  auteurs  qui  ont  écrit 
après  lui  ;  ainsi  ce  livre  est  postérieur  à 
Moïse.  J*ai  déjà  donné  la  solution  de  cette 
difDcullé,que  Moïse  avait  proGté  d^une  cer- 
taine licence  poétique  permise,  quand  on 
n'en  fait  pas  d'abus ,  pour  employer  quel- 
ques expressions  inintelligibles  pour  les  Hé- 
breux; que  ces  expressions  étaient  toutes 
d'une  langue  étrangère  dont  il  avait  contracté 
l'habitude  durant  son  lon^  séjour  près  de 
Jélhro,  et  plus  tard  l'autorité  de  son  nom  les 
a  fait  adopter  par  quelques  écrivains  posté- 
rieurs ;  c'est  comme  partout,  on  s'efforce  d'i- 
miter ce  qui  parait  bien.  Ce  n'est  donc  pas 
dans  les  écnls  de  David  ou  de  Salomon  que 
l'auteur  du  livre  de  Job  a  puisé  ces  expres- 
sions, mais  c'est  plutôt  le  livre  de  Job  qui  a  été 
leur  source  commune  à  eux  et  aux  autres 
prophètes  qui  ont  fait  comme  eux. 

XII.  Réponse  à  unt  cinquième  objection.  On 
lit  à  l'avant-dernier  verset  du  livre  de  Job 
atÂe  le  père  fit  entrer  ses  Mes  en  part  de  son 
héritage  avec  leurs  frères.  On  a  voulu  conclure 
de  ce  passage  que  le  livre  n'était  pas  de 
Moïse,  car  l'écrivain  parait  indiquer  que  les 
filles  ne  partageaient  pas  avec  leurs  frères 
l'héritage  paternel;  ce  ne  pouvait  donc  être 
qu'après  la  loi  de  Moïse  que  ce  livre  aurait 
été  composé.  Mais  la  remarque  de  l'auteur 
ne  prouve  aucunement  ce  qu'on  suppose,  car 
il  pouvait  rapporter  simplement  les  faits, 
sans  égard  à  la  législation  établie  chez  les 
Hébreux.  Quoique  la  loi  de  Moïse  n'eût  pas 
encore  exclu  les  filles  de  l'héritage  paternel, 
cet  usage  pouvait  déjà  être  en  vigueur  chez 
les  Hébreux  comme  chez  les  Arabes.  De 
même  on  voit  l'ordre  donné  aux  amis  de  Job 
(XXIII,  18)  d'offrir  en  holocauste  sept  jeunes 
taureaux  et  sept  béliers;  cependant  Dieu  n'a- 
vait pas  encore  prescrit  aux  Hébreux  l'ordre 
de  ces  sortes  de  sacrifices.  11  ne  faut  pas 
croire  que  rien  de  ce  que  prescrit  la  loi  de 
Moïse  ne  fût  connu  en  usage  auparavant;  au 
contraire  souvent  la  loi  a  sanctionné  la  cou- 
tume ,  et  ce  qui  jusque  là  s'était  fait  parce 
que  c'était  l'usage ,  s'est  fait  ensuite  parce 
que  c'était  devenu  une  loi  et  une  obligation.^ 

XIII.  Réponse  à  une  sixième  objection.  Job 
seul  et  ses  amis  peuvent  comprendre  les  dis- 
cours qui  se  trouvent  dans  le  livre  de  Job.  La 
réponse  à  cette  dinicuUé  est  déjà  tout  indi- 
quée; Moïse  ne  cherche  pas  à  nous  persua- 
der que  ces  discours  ont  été  tenus,  tels  qu'ils 
sont  rapputtés  dans  le  livre  de  Job,  Comment 


SU 


en  effet  s*imaginer  que  des  hommes  se  par- 
lent entre  eux  en  vers  ?  HoYse  aura  appns 
l'histoire  de  Job  et  les  discours  de  ses  amis, 
tant  par  la  renommée  que  par  les  récits  qui 
auront  pu  en  être  laissés ,  il  leur  aura  en- 
suite donné  la  forme  et  l'arrangement  que 
nous  leur  voyons. 

XIV .  Réponse  à  une  septième  objeetion.  Il  est 
écrit  dans  le  livre  de  Job  (I*  o  )  qu^il  était 
grand  parmi  les  Orientaux.  (^  était  ainsi  que  les 
Hébreux  qui  habitaient  la  Palestine  dési-r 
gnaientles  peuples  d'Arabie;  ainsi Faufear de 
ce  livre  devait  habiter  la  Palestine.  Mais  cette 
opinion  est  facilement  réfutée  par  la  situation 
du  pays  de  Madian ,  qui  est  à  roccident  de 
l'Arabie  et  de  la  Lybie.  Ce  n'étaient  pas  seu- 
lement les  habitants  de  la  Palestine,  c'étaient 
tous  les  peuples  qui  avaient  l'usage  de  dési- 
gner les  autres  peuples  d'après  leur  posîtiua 
topographique.  Les  Grecs  appeUent  imsoïèi, 
le  Levant,  le  pays  que  nous  nommons  dans 
nos  langues  barbares  la  Natolie. 

XV.  Réponse  à  une  huitième  objection.  Oa 
a  prétendu  que  l'auteur  du  livre  de  Job  de- 
vait être  postérieur  à  Job,  parce  qu'au  qoia- 
zième  chapitre  il  parait  être  question,  quoi- 
que un  peu  vaguement,  de  la  destruction  des 
peuples  de  Chanaan  ;  d'abord  dans  ce  chapi- 
tre, l'auteur  fait  plutôt  une  prophétie  qu*il  ne 
raconte  un  fait  accompli ,  et  puis  ce  cfu'il  dit 
ne  s'applique  pas  plus  à  la  destruction  in 
peuples  de  Chanaan  que  de  tout  autre  peuple^ 

XVI.  Réponse  à  une  neuvième  objection,  U 
y  a  plus  de  difficultés  pour  expliquer  ce  pis* 
sage  du  vingt-sixième  chapitre  (  vers,  ii  )  : 
Par  sa  puissance  soudain  il  soulive  les  iwri» 
et  par  sa  sagesse  il  dompte  leur  fureur.  Le 
rabbin  Sélomoh  et,  après  lui,  Grotius  ont  va 
dans  ces  paroles  une  allusion  au  passage  do 
la  mer  Rouge  ;  mais  ils  sont  les  seuls  qai  t 
trouvent  ce  sens  :  si  le  lecteur  désire  connsH 
tre  les  opinions  diverses  sur  ce  point,  il  fMnl 
consulter  l'histoire  de  Job  par  Spanheim» 
ouvrage  très-remarquable,  et  où  cette  in- 
terprétation de  Grotius  est  solidement  réfutée. 

XVII.  Réponse  à  une  dixième  objection.  Il 
est  écrit  au  livre  de  Job  (XXVIIl,  28)  :  EtiU 
dit  à  Vhomme  :  Craindre  le  Seigneur,  noilik 
sagesse.  Sébastien  Castalion  a  cm  yoir  dans 
ces  paroles  une  répétition  de  ce  passago 
du  Dcutéronome  (  IV,  5,  6  }  :  Voue  eaux 
aue  je  vous  ai  enseigné  les  préeeptu  d 
tes  ordonnances ,  ainsi  que  le  Seigneur  aïoii 
Dieu  m'a  ordonné;  vous  les  obserterex  et  les 
garderez ,  car  telles  sont  votre  sagene  et  votrs 
intelligence  devant  les  peuples.  Pourtant  U 
faut  faire  une  grande  violence  à  ce  passage, 
pour  y  retrouver  la  citation  du  livre  de  Jok 
Quand  même  il  n*y  aurait  aucune  différence 
dans  les  deux  passages ,  qu'y  aurait-il  d'é- 
tonnant que  la  même  pensa  se  soit  tronvé 
répétée  dans  deux  ouvrages  qui  n'ont  que  lo 
même  autcur.Moïse,il  est  vrai, met  ce  langage 
dans  la  bouche  du  Seigneur,  mais  ce  n'est  pas 
une  conversation  du  Seigneur  qu'il  rapporte; 
il  insinue  que  c'est  plutôt  un  langage  inté- 
rieur adressé  à  la  conscience  de  chacun ,  et 
il  exhorte  à  ne  pas  le  repousser.  Il  serait 
possible  que  Dieu  eût  révélé  cette  pensée  à 
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is  son  sommeil  ou  autrement,  comme      relations  intérieures  ayant  la  publication  de 
nve  plusieurs  exemples  de  ces  ré-     la  loi  de  Dieu. 

DU  LIVRE  DES  PSAUUES. 


r  routeur  du  livre  des  Psaumes  ;  opr- 
lieerses  à  ce  suiet.  Cest  une  erreur  que 
^uer  tous  les  Psaumes  à  David,  vlutôt 
us  dont  ils  portent  le  nom.  S.  Jérôme 
mait  ainsi  dans  un^lettre  à  S.Cyprien, 
li  expliquait  le  psaume  quatre-yinfft- 
et  il  dit  que  ce  psaume,  ainsi  que  les 
i  suivent,  sont  1  ouvrage  de  Moïse.  Il 
ore  plus  formel  dans  sa  lettre  à  So- 
us :  Les  Psaumes,  dit-il,  sont  Vouvrage 
t  dont  ils  portent  les  noms ,  comme  de 
d^Asaph.  didhithun,  des  enfants  de 
tEmanEzraUh,  de  Moïse,  de  Salomon 
autres  auteurs  dont  on  voit  les  noms 
nier  volume  d*Esdras.  C'est  aussi  To- 
de  Tauteur  de  la  Svnopse,  ouvrage  at- 
é  à  S.  Athanase ,  de  S.  Hilaire  (  ProU 
.  ),  de  David  Kimchi  et  de  plusieurs 
s  ;  mais  cette  opinion  n'est  pas  parta- 
r  Théodoret  et  plusieurs  autres  au- 
tant anciens  que  modernes  ,  qui  sou- 
nt  que  David  est  le  seul  auteur  des 
les.  Philastre  va  jusqu'à  taxer  d'hérésie 
ion  contraire.  (Hœr.  126.)  S.  Augustin 
e  prononcer:  tantôt  il  attribue  tous  les 
es  à  David,  conmie  dans  sa  Cité  de  Dieu, 
il  ne  lui  en  reconnaît  que  neuf,  et  tout 
^  selon  lui,  serait  l'ouvrage  des  quatre 
nrs  qu'il  avait  choisis  pour  cette  com« 
Q  :  je  vais  exposer  les  raisons  à  l'ap- 
\  deux  opinions. 

Plusieurs  auteurs  ont  composé  despsau- 
afférentes  époques.  Il  est  certain  que 
temps  les  plus  reculés ,  même  avant 
ge ,  les  hommes  avaient  l'habitude  de 
r  les  louanges  de  Dieu,  et  de  célébrer 
ictoires  et  tous  les  événements  heu- 
e la  vie,  et  qu'à  cet  effet,  ils  avalent 
s  aux  inspirations  de  la  poésie ,  aux 
t,  aux  psaumes  et  aux  instruments 
lonie  de  toutes  sortes  ;  il  est  certain 
lelques  hommes  de  savoir  et  d'intelli- 
se  sont  consacrés  à  la  composition  de 
ique,  pour  répondre  aux  idées  que  les 
s  voulaient  exprimer.  Nous  en  avons 
smple  dans  Moïse  et  sa  sœur.  Il  est 
I  encore  que  les  hommes  qui  se  sont 
te  à  ce  travail  spécial  ont  souvent  eu 
de  prophétie ,  comme  Moïse ,  David , 
e»  Ezéchiel,  Aggée  et  Zacharie.  Aussi 
i-nous  chez  les  autres  peuples  que  la 
le  était  une  des  occupations  de  ceux 
iDonçaient  l'avenir.  On  regardait  la 
le  comme  un  lien  qui  unissait  les  hom- 
Dieu.  Les  Romains  donnaient  le  même 
)aieM,  aux  poètes  et  à  ceux  qui  prédi- 
Tavenir.  11  est  certain  que  chez  les 
y  avait  des  cantiques  sacres  qu'on  ré- 
si  souvent,  que  plusieurs  personnes 
lent  des  copies  ;  une  des  fonctions  des 
était  de  veiller  à  ce  que  les  cantiques 
s  à  célébrer  les  louanges  fussent  con- 
fidèlement  dans  le  tabernacle  [Ant. 


liv.  III,  ch.  1}.  Les  lévites  en  retiraient  cer~ 
tains  cantiques  selon  la  solennité,  et  les  con- 
fiaient aux  musiciens  qui  les  exécutaient 
dans  le  temple;  on  donnait  à  chaque  canti- 
que ou  hymne  le  nom  de  ceux  qui  les  avaient 
composés  ;  et  une  partie  de  ces  noms  aura 
été  perdue  soit  par  suite  du  ravage  du  temps^ 
soit  par  oubli  ou  par  la  négligence  des  copis- 
tes. C'est  ce  qui  explique  pourquoi  quelques 
psaumes  ne  portent  ni  titre  ni  aucun  nom 
d'auteur.  Dans  la  suite,  quiconque  se  sentait 
quelque  talent  pour  la  poésie  cherchait  à 
ajouter  à  ce  recueil  de  cantiques  sacrés  et  de 
louanges  en  l'honneur  du  Seigneur,  ce  qui 
l'aura  singulièrement  augmenté;  ensuite  Da- 
vid et  Salomon  y  auront  mis  leur  part,  ne 
voulant  pas  que  la  maison  de  Dieu ,  qu'ils 
avaient  embellie  avec  tant  de  splendeur  et  de 
magnificence,  fût  privée  de  ce  genre  de  célé- 
brité. David  surtout  s'est  beaucoup  employé 
à  réviser  les  anciens  cantiques ,  à  les  mettre 
en  ordre,  à  v  en  ajouter  d'autres  de  sa  com- 
position, et  a  former  un  chœur  nombreux  et 
pourvu  d'un  luxe  d'instruments.  Salomon 
après  lui  a  imité  son  exemple  :  durant  le 
siècle  suivant  on  continua  à  ajouter  à  ce  re- 
cueil de  cantiques  sacrés,  jusqu'à  la  destruc- 
tion et  l'incendie  du  temple  sous  Nabucho- 
donosor.  A  cette  époque  la  majeure  partie 
des  chants  sacrés  déposés  dans  le  temple  de^ 
vint  la  proie  des  flammes.  Les  Juifs ,  durant 
la  captivité  de  Babvione,  voulurent  témoi- 
gner au  Seigneur  leur  reconnaissance  des 
consolations  qu'il  leur  envoyait  dans  le  mal- 
heur, et  ils  formèrent  probablement  un  nou- 
veau recueil  de  cantiques  et  de  psaumes, 
soit  à  l'aide  de  leur  mémoire,  soit  peut-être 
au  moyen  do  quelques  manuscrits  particu- 
liers. On  aura  choisi  dans  ce  nouveau  recueil 
les  chants  qui  auront  paru  les  plus  pieux,  ou 
les  plus  adaptés  aux  besoins  du  peuple,  pour 
les  taire  répéter  souvent  et  en  perpétuer  plus 
facilement  le  souvenir.  Voici  un  passage  de 
Philastrius  qui  confirme  tout-à-fait  cette 
opinion  (Hœr.  126)  :  D'habiles  recherches  ont 
amené  à  reconnaître  que,  durant  la  captivité, 
les  autres  peuples  mêlés  avec  les  Juifs  leur 
dérobaient  les  exemplaires  des  livres  sacrés 
qu'ils  pouvaient  leur  surprendre,  et  tes  ^- 
vraient  au  feu.  Après  une  fois  la  liberté  rendue 
aux  Juifs,  ceux  qui  avaient  pu  soustraire  quel» 
ques  fragments  ae  psaumes  les  confiaient  aux 
sages  de  la  nation;  car  on  ne  voyait  plus  de 
prophètes  chez  les  Juifs  :  il  n'y  avait  que  des 
pontifes  que  la  crainte  tenait  toujours  en  dé- 
fiance :  et  avec  ces  fragments  on  composait  de 
nouveaux  psaumes  qui  étaient  chantés  dans  le 
temple.  On  a  prétendu  que  Salomon  avait 
composé  cinq  mille  psaumes  ;  il  ne  nous  en 
reste  que  fort  peu  de  lui ,  soit  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  à  la  portée  de  lintelligence  du 
vulgaire,  comme  on  peut  le  croire  d'après  le 
Cantique  des  cantiques,  soit  parce  qu'ils  n*é- 
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tâlcht  pas  faciles  à  exécuter  par  les  musi- 
ciens, soit  parce  qu*ils  n'exprimaient  pas  les 
mêmes  sentiments  de  piété  que  ceux  de  Da- 
vid, à  qui  TEcritare  rend  le  témoignage  d'a- 
voir été  le  chantre  célèbre  d'Israël  (Il  Rois 
XXIII,  1).  Ce  premier  recueil,  formé  de  ce 
qui  avait  pu  échapper  à  la  première  dévasta- 
tion du  temple,  fut  plus  tard  augmenté  des 
compositions  de  quelques  hommes  distingués 
par  leur  piété  et  leurs  vertus ,  et  oui  auront 
voulu  exposer  au  Seigneur  les  malheurs  du 
peuple  captif  et  implorer  sa  miséricorde;  de 
ce  nombre  est  le  cent-trentc-sixièmc  qu'on 
croit  être  de  Jérémie ,  d'après  l'inscription  : 
Super  flumina  Babylonis  :  Près  des  fleuves  de 
Babylone  nous  nous  sommes  assis,  et  nous 
avons  pleuré  en  nous  souvenant  de  Sion.  Quoi- 
que l'auteur  ajoute  bientôt  après  :  Comment 
chanterons-nous  le  cantique  du  Seigneur  dans 
une  terre  étrangère?  Il  n&  veut  pas  dire  par 
là  que  les  Juifs  croyaient  qu'il  ne  leur  était 
pas  permis  de  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur à  Babylone,  ou  que  durant  la  capti- 
vité les  Juifs  ne  se  sont  pas  livrés  à  ce  pieux 
exercice  ;  mais  il  donne  à  entendre  qu'ils  ne 

youvaient  y  apporter  la  même  solennité  qu'à 
érusalem,  et  qu'il  leur  était  pénible  et 
odieux  de  se  livrer  à  des  démonstrations  uni- 
quement pour  amuser  un  peuple  païen.  Le 
soixantième  psaume  porte  cette  inscription  : 
Cantique  de  Jérémie  et  d'Ezéchiel,  pour  le 
peuple  de  la  captivité  au  commencement  de 
son  exil.  Le  psaume  soixante-dixième  est  un 
tableau  des  maux  que  le  peuple  a  endurés  de 
la  part  des  Babyloniens  :  Seigneur,  fai  mis 
en  vous  ma  confiance,  que  je  ne  sois  pas  con- 
fondu  à  jamais.  Le  psaume  soixante-trei- 
zième commence  ainsi  :  Seigneur,  pourquoi 
nous  aveZ'Vous  rejetés  pour  toujours  ?  pour- 
auoi  votre  fureur  s'allume-t-eile  contre  les 
brebis  de  vos  pâturages?  et  le  soixante-dix- 
huitième  :  0  Dieul  les  nations  ont  envahi  vo- 
tre héritage ,  elles  ont  souillé  votre  saint  ten%- 
pie;  Jérusalem  n'est  plus  qu'un  monceau  de 
ruines;  et  le  quatre-vingt-septième  :  Seigneur, 
Dieu  de  mon  salut,  fai  poussé  des  cris  durant 
le  jour,  durant  la  nuit  j'ai  crié  encore.  On 
croit  ce  dernier  psaume  de  Joachim,  captif 
à  Babylone ,  ainsi  que  le  quatre-vingt-hui- 
tième :  Je  chanterai  éternellement  les  miséri- 
cordes du  Seigneur,  qu'il  composa  après  sa 
délivrance.  Un  autre  psaume  composé  durant 
la  captivité,  c'est  le  cent-unième  :  Seigneur 
écoutez  ma  prière,  et  que  mes  cris  s'élèvent 
jusqu'à  vous.  Il  est  également  certain  qu'a- 
près le  retour  de  la  captivité,  on  a  inséré  de 
nouveaux  psaumes  dans  le  recueil ,  comme 
par  exemple  le  cent  vingt-cinquième  :  Lors- 
que  le  Seigneur  délivrera  Sion  de  sa  captivité, 
nous  sortirons  comme  d'un  songe;  et  le  cent- 
Irente-septième  :  Dans  toute  la  sincérité  de 
mon  cœur,  je  vous  louerai,  ô  mon  Dieu,  parce 
que  vous  avez  écouté  les  paroles  de  ma  bou- 
che ;  et  le  cent  quarante-septième  :  Mon  âme, 
louez  le  Seigneur,  je  louerai  le  Seigneur  toute 
ma  vie,  je  chanterai  mon  Dieu  tant  que  je  res- 
pirerai. Il  j  en  a  qui  pensent  que  les  qua- 
rante derniers  psaumes,  à  partir  de  celui  qui 
porte  pour  titre,  Psaume  du  retour  d'Aggée 
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et  de  Zackarie ,  ont  été  composés  en  actions 
de  grâces  du  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone. Il  faut  que  Paul  de  Samosate  ait  eu 
bien  de  la  témérité  pour  oser  avancer  que 
les  psaumes  étaient  des  livres  supposés ,  et 

Su'ils  avaient  été  composés  après  la  venue 
u  Messie;  je  ne  comprendrais  pas  que  quel- 
ques anabaptistes  eussent  pu  adopter  celte 
hérésie ,  8*il  ne  fallait  pas  8*attendre  à  tout 
de  leur  part.  Dans  la  dissertation  suivante, 
je  ferai  voir  combien  une  telle  opinion  est 
ridicule  et  insoutenable. 

III.  Esdras  a  fait  un  choix  des  psaumes,  et 
les  a  insérés  dans  le  canon  des  Juifs.  U  est  pré- 
sumable  qu'Esdras ,  au  retour  de  la  capti- 
vité et  après  la  restauration  du  temple,  aura 
fait  un  recueil  des  psaumes  aa*on  y  chan- 
tait; que  d'après  le  conseil  de  la  grande  Sy- 
nagogue, il  les  aura  révisés  et  en  aura  fixé 
le  nombre  à  cent  cinquante;  il  aura  pu 
en  rejeter  quelques-uns ,  soit  pour  défaut 
d'authenticité,  soit  parce  qu'ils  n'avaicDi 
plus  d'objet  ;  il  aura  formé  un  volume  de  ceux 
qu1l  a  voulu  conserver,  et  l'aura  annexé  au 
canon  des  Juifs  ;  depuis  on  n'y  en  a  plus 
ajouté.  Quelques  auteurs  ont  voulu  que  les 

Êsaumes  soixante^quatorze ,  soixante-dix- 
uit  et  soixante-dix-neuf  n'eussent  été  com- 
posés que  du  temps  d'Antiochus  ;  mais  ils 
n'ont  pu  établir  leur  opinion,  car  les  Septante 
ont  traduit  les  cent  cinquante  psaumes  que 
nous  avons ,  et  ils  étaient  antérieurs  à  Aih 
tiochus. 

IV.  Preuves  de  ce  qui  précède.  L'Ecritors 
sainte  elle-même  vient  justifier  l'opinion  que 
j'indique  ici;  il  est  inutile  d'en  recueillir  les 
nombreux  témoignages,  chacun  peut  se  pro- 
curer cette  satisfaction.  Les  inscriptiOBi 
placées  à  la  tête  de  chaque  psaume,  et  qui  en 
indiquent  les  auteurs ,  me  sont  encore  favo- 
rables. Il  y  a  même  des  psaumes  dont  les  ex- 
pressions seules  servent  souvent  à  faire  con- 
naître répoque  de  leur  composition;  ainsi  les 

Ssaumes  cites  dans  te  paragraphe  précédent, 
jcn  qu'à  la  simple  lecture ,  on  voit  de  suite 
que  les  événements  dont  parlent  ces  psaumes 
ne  sont  pas  de  l'époque  de  David.  Je  puis  en- 
core indiquer  le  cent  trente-sixième  psaume: 
Près  des  fleuves  de  Babylone  nous  nous  sommss 
assis,  et  nous  avons  pleuré  en  nous  souvetmntis 
Sio7i,  et  le  reste  qui  montre  clairement  que 
ce  sont  les  Juifs  qui  parlent  du  lieu  de  leur 
captivité;  il  y  est  question  de  Jérusalem  et  de 
Sion,  lieu  d'où  ils  sont  exilés,  et  des  auleun 
de  leur  captivité,  les  Babyloniens.  Vouloir 
attribuer  ce  psaume  à  David,  ce  serait  placer 
la  Saône  chez  les  Parthes,oule  Tigre  en  Ge^ 
manie.  Il  en  est  de  même  du  cent  vîngt-cio- 
quième  psaume,  ainsi  que  des  autres.  S.  Au» 
gustin,  qui,  dans  sa  Citedc Dieu (XVII,  ch.l), 
attribue  tous  les  psaumes  à  David,  explique 
sa  pensée  en  disant  que  David  a  écrit  cet 
psaumes  relatifs  à  des  événements  posté- 
rieurs à  lui,  par  l'assistance  de  l'esprit  pro- 
phétique, comme  un  autre  prophète  avait  dé- 
signé  le  roi  Josias  par  son  nom,  trois  cents 
ans  avant  l'événement.  Mais  pourquoi  re- 
courir à  des  prophéties  sans  nécessité?  Une 
opinion  raisonnable  et  qui  a  la  vraisem- 
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bUnee  poar  elle;  no  vati(-elle  pas  mienK-que 
ceQe  qui,  pour  se  soutenir,  est  forcée  de  faire 
intervenir  des  prophéties.  Les  litres  des  psau- 
mes peuvent  aussi  nous  indiquer  l'époque  de 
leur  composition  y  comme  je  Vai  dit.  Le  cent 
trente-sixième  psaume  porte  pour  titre,  Psal^ 
«uu  David  Jeremiœ^  traduit  par  les  Septante, 
ty  A«fio  \eftfii3Vy  à  David  de  Jérémie.  11  est  ccr- 
t4ia  que  ce  psaume  n*est  pas  de  David,  et 
que  c  est  Jérémie  qui  Ta  composé.  Mais  com- 
ment, dira-t-on,  Jérémie  a-t-il  pu  parler  des 
malheurs  de  la  captivité ,  lui  qui  n  en  faisait 
pas  partie?  du  moins  n*en  a-t-on  aucune 

Sreuve.  Je  crois  (fUe  Jérémie  a  pu  envoyer  à 
abjlone  une  composition  qu*ii  aurait  faite 
dans  le  dessein  de  consoler  ses  frères  qui  y 
étaient  détenus  captifs.  Les  Septante  tradui- 
sent ainsi  Tinscription  ou  le  titre  du  psaume 

Ïni    suit  :  ^alfièi    tA  àueii   iyjo^lov   xal  Za^(ev , 
^saume  à  David  d'Àggée  et  de  Zachane.  Le 
génitif  parait  le  cas  propre  à  désigner  Tau- 
teor;  pourquoi  alors  emploient-ils  le  datif,  t^ 
èaêiij  à  David?  L'hébreu  porte  ledavid ,  la 
Vnlgate,  ijfsi  .David,  et  pour  d'autres  psau- 
mes on  loïi  lehasaphfX^  Aaàf,  et  lebeneQuore, 
let  Septante ,  rôti  Oiei«  Ko^i,  que  la  Vulgate  tra- 
ënit  par  fUiis  Core,  aux  enfants  de  Coré,  L'au- 
lenr  de  la  Synopse  croit  que  les  psaumes  qui 
ont  pour  titre  x&  àasiif  au  datif,  ipsi  David, 
i  David,  sont  d'un  autre  auteur  qui  a  voulu 
imiter  David.  S.  Augustin  réfute  ce  senti- 
ment en  citant  le  témoignage  du  Sauveur,  qui 
iltribue  à  David  le  cent-neuvième  psaume, 
•ni  pourtant  porte  pour  titre  le  même  mot,tp5t 
bmfîd,  à  David.  D'anciens  docteurs  ont  cru 

Es  le  titre  tedavid  indiquait  que  David 
it  Fauteur  du  psaume;  Aben^Ezra  re- 
iponsse  cette  interprétation,  et  dit  que  leda- 
f  M  veut  dire,  écrit  par  David,  ou  bien,  attri^ 
hé  à  David:  il  aurait  pu  aussi  ajouter,  imité 
de  David.  Si  ce  sentiment  d'Abcn-Ezra  est 
vrai,  et  il  me  parait  au  moins  vraisemblable, 
il  est  facile  d'expliquer  comment  les  Septante 
onttraduitparrû  àoBii  ic^c.ut'ou,  c'est-à-dire  que  le 
psaumede  Jérémie eslcalqué  sur  les  psaumes 
oe  David,  ou  autrement,  psaume  de  Jérémie  à 
la  manière  de  David.  Virgile  adit  en  parlant  de 
sesEglogues,  (jju'ii  voulait  imiter  le  cbantre  de 
Syracuse;  qu'il  donnait  à  l'Italie ,  dans  ses 
Géorgiqnes  (Géorg.,  liv.  11],  les  leçons  que  le 
f^9He  dTAêcra  (Hésiode) donna  autrefois  a  son 
fvp  :  Horace  disait  qu'il  répétait  les  chants 
|»laintiis  du  poète  de  Céos ,  pour  dire  qu'il 
imitait  le  poète  Simonide  (  Carm.  lib.  III , 
od.  i  ).  La  Vulgate  attribue  aux  prophètes 
Aggée  et  Zacharie  le  cent  onzième  psaume  et 
le  cent  quarante-cinquième.  Les  Septante 
kor  attribuent  le  cent  quarante-cinquième 
H  les  deux  suivants.  La  Vulgate  donne  ce 
titre  an  soixante-quatrième  psaume  :  Psaume 
ft  tantique  de  David  ,  cantique  de  Jérémie  et 
fBxéchiet,  pour  le  peuple  qui  a  été  transporté 
lfrsqu*il  commençait  à  sortir.  Quelques  édi- 
tions des  Septante  portent  aussi  ce  titre  ; 
voiei  le  titre  du  soixante-dixième  psaume. 
Psmsme  de  David ,  des  enfants  de  Jonadab  et 
des  premiers  captifs.  Ce  titre  se  voit  dans  les 
Septante,  et  se  rapporte  à  Joachim  ,  roi  do 
ittdai  transporté  à  Babylonc  par  le  roi  Na- 


buchodonosor.  Les  Juifs  disent  que  Salomon 
a  composé  le  soixante-douzième  psaume; 
quelques-uns  lui  en  attribuent  trois,  et  d'au- 
tres un  plus  grand  nombre  ;  Origène  lui  at- 
tribue les  cantiques  des  degrés  (lib.  111).  Le 
viiijB;l-ncuvième  psaume  a  pour  titre  :  Prière 
de  Slolse,  homme  de  Dieu.  Ce  litre  se  trouve 
dans  la  version  des  Septante  et  dans  le  texte 
hébreu,  et  tous  les  Juifs  croient  que  Moïse  a 
chanté  ce  psaume  lorsqu*il  voulut  apaiser 
le  Seigneur,  lors  de  la  sédition  du  peuple, au 
retour  de  ceux  qui  avaient  été  visiter  la  terre 

Ï remise.  S.Jérôme  partage  ce  sentiment  des 
uifs  dans  sa  lettre  a  S.  Cyprien.  Les  Juifs  at- 
tribuent à  Moïse  les  dix  psaumes  qui  suivent, 
S.  Hiiaire  et  S.  Jérôme  aussi.  Il  faudrait  en 
excepter  le  quatre-vingt-huitième  psaume,  où 
il  est  question  de  Samuel,  à  moins  qu*on  ne 
dise,  comme  Aben-Kzra,  que  ce  Moïse  était 
un  des  chanteurs  de  David;  pourtant  l'auteur 
dans  le  texte,  est  appelé  homme  de  Dieu,  titro 
déjà  donné  ailleurs  au  législateur  Moïse  ,  et 

Îui  désigne  un  homme  d'une  piété  éminente* 
e  ne  saurais  admettre  avec  S.  Uilaire,  S.  Jé« 
rôme  et  S.  Augustin ,  que  Moïse  aurait  écrit 
ce  psaume  comme  prophète ,  car  on  n'en 
donne  aucune  raison  ;  il  vaut  mieux  refuser 
ce  psaume  à  Moïse,  malgré  l'opinion  des  Juifs, 
que  d'avoir  recours  i  des  miracles  et  à  des 

Srophéties  sans  nécessité.  Le  quatre-vingt- 
ouzièmo  psaume  porte  pour  titre  Psaume 
d'Adam ,  et  les  Juifs  veulent  qu'Adam  l'ait 
chanté  le  matin  du  premier  samedi,  le  lende- 
main de  sa  création  ;  telle  est  l'opinion  du 
rabbin  David  Kimchi.  11  y  a  une  infinité  d'au- 
tres psaumes  dont  les  titres  sont  à  Idithun , 
aux  enfants  de  Coré,  à  Asaph,  à  EmanEzror' 
ith  et  à  Ethan  Esraith.  Il  ne  faut  pas  pren- 
dre ce  dernier  pour  le  léviteEthan,  filsdeCa- 
saïas,  que  David  avait  établi  maître  de  mu- 
sique fParal.  XV,  17,18);  celui-ci  était  de  la 
tribu  ae  Lévi ,  tandis  que  l'auteur  des  psau- 
mes qui  portent  son  nom  était  de  la  tribu  de 
Juda.  D'après  le  ThalmudctMasore,  les  au- 
teurs des  Psaumes  sont  Adam,  Melchisédech, 
Abraham, Moïse,  Eman,  Idithun,  Asaph,  les 
trois  fils  de  Coré,  Aser,Ëlcana  et  Abi«'isaphe» 
parents  et  contemporains  de  Moïse.  David  en 
en  a  fait  un  recueil  ;  Kimchi  adopte  ce  senti- 
ment, et  il  ajoute  que  David  divisa  le  psau- 
tier en  cinq  livres,  comme  une  espèce  de  Pen^ 
tateuque,  dit  S.  Epiphane  (de  Pond,  et  Mens.)* 
On  est  moins  d  accord  sur  les  auteurs  des 
psaumes  oui  n'ont  pas  de  titres  ;  on  peut 
donc  conclure  avec  raison ,  comme  je  l'ai 
avancé ,  que  les  Psaumes  ne  sont  pas  tous 
d'un  seul  auteur ,  mais  qu'ils  sont  l'ouvrago 
de  plusieurs  collaborateurs. 

V.  Uourquoi,dans  le  classement  des  Psaumes, 
on  n'a  pas  poursuivi  l'ordre  chronologique. 
Pour  expliauerle  classement  des  Psaumes  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  l'ordre  chronologique, 
Philastrius  a  imaginé  que  les  chefs  du  peuple 
après  la  captivité  les  avaient  placés  les  uns 
à  la  suite  des  autres,  dans  Tordre  où  on  les 
retrouva,  ce  qui  ne  pouvait  être  qu'au  ha- 
sard et  sans  méthode,  parce  que  les  païens, 
chez  qui  ils  étaient,  avaient  essayé  de  brûler 
et  de  détruire  tous  les  exemplaires  qulls 
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avaient  pu  saisir.  Je  crois  qa*Esdras  les  a 
rangés,  selon  qu*on  les  chantait  dans*  le  tem- 
ple, dans  l*ordre  des  fêtes  ou  des  sacrifices. 
Si  nulle  part  il  n*est  fait  -mention  d'Esdras, 
dans  la  distribution  des  Psaumes ,  c'est  qu'il 
n'a  rien  changé,  rien  ajouté,  il  n*a  fait,  ainsi 

Iue  la  grande  Synagogue  qui  ledirigcait,  que 
e  consacrer  ce  qu  ils  trouvaient  établi. 
Quand  Fauteur  delà  Synopse  ditqu'Ësdrasa 
mis  des  psaumes  en  ordre ,  il  veut  parler  de 
Tordre  qui  s'observait  dans  le  temple,  et  non 
d'un  ordre  chronologique.  On  voit  mainte- 
nant pourquoi  ces  psaumes  ne  portaient  au- 
cune indication,  et  comment  Esdras  a  pu  les 
disposer  dans  un  certain  ordre,  selon  les  cir- 
constances. S.  Hilaire  croit  que  ce  sont  les 
Septante  qui  ont  numérotéles  Psaumes,  et  les 
ont  mis  en  ordre,  chacun  selon  le  sujet  qu'il 
traitait;  mais  son  opinion  me  paraît  peuron^ 
dée.Il  n'a  pas  plus  raison  quand  il  ajoute  que 
les  cinquante  premiers  psaumes  conviennent 
aux  pécheurs  nouvellement  convertis ,  les 
cinquante  suivants  à  ceux  qui  commencent  à 
faire  des  progrès  dans  le  bien  ,  et  les  cin- 
quante derniers  à  ceux  qui  ont  atteint  la 
ferfection.  S.  Grégoire  de  Nysse  (  lib.I,  in 
salm.  )  a  cru  voir  aussi  dans  l'arrangement 
des  Psaumes  une  gradation  vers  le  bien ,  et, 
selon  lui ,  l'auteur  du  classement  des  Psau- 
mes a  plus  eu  en  vue  le  progrès  spirituel  des 
Ames  que  l'ordre  des  temps  ;  mais  ces  expli- 
cations font  plus  d'honneur  à  la  piété  de  ces 
8S.  Pères  qu'à  leur  science.  D'un  autre  côté 
Esdras  ne  parait  être  aucunement  occupé 
d*un  ordre  chronologique,  ce  qu'il  aurait  pu 
r?iire  tout  en  cherchant  à  encourager  la  piété. 
Au  reste  la  division  du  psautier  en  cinq  li- 
vres, que  les  Juifs  ont  adoptée,  comme  nous 
l'apprennent  S.  Hilaire  (  Prol.  in  Psal.  )  et 
8.  Jérôme ,  ne  remonte  pas  plus  haut  qu*i 
l'époque  des  Machabées. 

Yl.  Authenticité  et  antiquité  des  Psaumes. 
D'après  les  principes  préliminaires  que  j'ai 
posés  en  tète  de  ce  livre  ,  il  ne  me  sera  pas 
difficile  de  prouver  l'authenticité  et  l'anti- 
quité des  Psaumes.  Ils  ont  été  reconnus  pour 
authentiques  par  tous  les  siècles  postérieurs 
sans  interruption,  depuis  le  moment  de  leur 
apparition;  ainsi  le  vingt-deuxième  chapitre 
du  deuxième  livre  de  Samuel  (  vers.  1  )  rap- 

f)orte  en  entier  le  dix-septième  psaume,  et 
'attribue  à  David;  et  au  chapitre  suivant, 
David  dit,  en  parlant  de  lui-même,  qu'il  est 
le  chantre  célèbre  d'Israël ,  et  l'histoire  de 
Saiil  confirme  ce  titre.  On  trouve  le  cent-qua- 
trième et  le  quatre-vingt-quinzième  psaumes 
répétés  au  premier  livre  des  Paralipomènes, 
ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Origène  dans 
son  Prologue  sur  le  Cantique  des  cantiques  et 
dans  sa  lettre  à  Jules  Africain.  Voici  un  pas- 
sage du  deuxième  livre  des  Paralipomènes  , 
qui  parle  des  psaumes  de  David  (  vers.  6)  : 
Or  les  prêtres  étaient  attentifs  chacun  à  leurs 
fonctions .  et  les  lévites  jouaient  des  instrih- 
ments  et  faisaient  retentir  les  louanges  du  Sei- 
gneur  que  le  roi  David  a  composées  pour  louer 
le  Seigneur,  disant  :  Sa  miséricorde  est  éter- 
nelle, et  ils  chantaient  les  hymnes  de  David  sur 
leurs  instruments.  L'auteur  fait  ici  allusion 
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au  psaumç  cent -cinquième,  qui  commence 
ainsi  :  Grâces  àDieu,  parce  qu*il  est  6on,  parée 
que  sa  miséricorde  est  éternelle.  Il  est  répété 
au  cinquième  chapitre  du  deuxième  iivredes 
Paralipomènes  (vers.  13^  et  ao  vingtième 
chapitre  (vers.  21),  au  troisième  chapitre  du 
premier  livre  d'Ësdras  (vers.  11),  au  trente- 
troisième  chapitre  de  Jérémie  (  yeri.  llj  et 
au  troisième  chapitre  de  Daniel.  Le  vingt- 
troisième  chapitre  du  deuxième  livre  des  Pa- 
ralipomènes parle  des  cantiques  de  Darid, 
et  le  vingt-neuvième  des  instruments  de  Da« 
vid  et  de  ses  paroles  ou  hy^nnes  oa  louanges 
(vers.  18  ).  On  lit  au  premier  livre  d'Esdras 
III,  10)  :  Le  temple  du  Seigneur  étant  fondé, 
es  prêtres  s'y  rendirent  avec  leurs  ornements 
et  leurs  trompettes,  et  les  lévites ,  fUs  â^Asapk, 
avec  leurs  cymbales,  tous  debout,  afn  de  louer 
Dieu  par  les  mains  de  David,  roi  a  Israël  ;  or 
ils  chantaient  des  hymnes,  confessant  le  Sei* 
gneur,  parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  misé- 
ricorde veille  éternellement  sur  Israël.  On  lit 
dans  l'Ecclésiastique  :  David  a  loué  le  Sfî- 
gneur  de  tout  son  casur,  et  il  aime  lé  Dieu  qui 
Va  créé,  et  qui  Va  rendu  fort  contre  ses  enne- 
mis, et  il  a  établi  des  chantres  devant  Vautel , 
et  il  a  accompagné  leurs  chants  d'une  douce 
harmonie;  et  dans  le  second  livre  des  Macha- 
bées (II,  13  )  :  Ces  mêmes  paroles  se  trouvaient 
aussi  dans  les  écrits  et  dans  les  mémoires  de 
Néhémie,  ainsi  que  la  manière  dont  il  forma  une 
bibliothèque ,  rassemblant  de  diverses  régions 
les  livres  des  prophètes,  ceux  de  David,  ce  qui 
s'entend  des  psaumes  de  David.  Presque  tous 
les  versets  des  Psaumes  se  trouvent  répétés 
dans  les  prophètes  qui  ont  écrit  depuis  et 
dans  les  autres  livres  de  l'Ecriture  »  quoique 
sans  indication  du  nom  de  Fauteur.  Jérémie 
rapporte  ainsi  le  commencement  do  premier 
psaume  (XVII,  7):  Béni  soit  Vhommequi  se  con» 
fie  dans  le  Seigneur  !  Le  Seigneur  sera  sa  cm- 
fiance  ;  il  sera  comme  un  arbre  planté  sur  k 
bord  d'un  fleuve,  qui  étend  ses  racines  dans 
Veau,  et  il  ne  craindra  pas  les  ardeurs  de  Vété. 
Ses  rameaux  seront  toujours  verts,  et  au  jour 
de  la  sécheresse  il  ne  languira  pas,  et  Une  ces^ 
sera  de  donner  des  ffuits.  On  lit  dans  Isaïe 
^XXXVIII,  18):  Le  sépulcre.  Seigneur,  ne  v&us 
louera  pas,  la  mort  ne  vous  glorifiera  pas  :  ces 
paroles  sont  semblables  à  celles-ci  du  sixième 
psaume  (vers.  9  ):  JLa  mort  ne  garde  poM votre 
souvenir,  et  qui  chantera  vos  louanges  dans  h 
sépulcre  ?  tes  paroles  du  dix  -  seplitee 
psaume  (  vers.  kSy,  Je  les  briserai,  et  ilsm 
pourront  se  soutenir,  je  les  abattrai  sotu  nus 
pieds,  ont  certainement  fourni  à  Samuel  cette 
citation  (XXII,  ^3)  :  Je  les  disperserai  commela 
poussière  que  le  vent  emporte,  je  les  foulerai  aux 
neds  comme  la  boue  des  nlaces  publiques.  On 
it  dans  les  Proverbes  (XVI, 5)  :  Le  commeti- 
cement  de  la  bonne  voie  est  de  faire  des  œurrri 
de  justice  ;  elles  sont  plus  agréables  à  Dieu  que 
Viinmolation  des  victimes.  Cette  sentence  se 
retrouve  dans  le  livre  de  TEcclésiaste  (IV,  17): 
Car  V obéissance  est  bien  meilleure  que  lessa* 
crifices  des  insensés  ;  elle  est  empruntée  éca- 
leinent  nu  cinquantième  psaume  (vers,  là  )• 
D'où  Isaïe  a-t-il  tiré  ce  nassage  (  LU,  10): 
Lr Seigneur  a  di^ployé  son  bras  saint  aux  ytHJ 
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tff  iouteê  Ih  naiions  ;  toutei  tes  régions  de  la 
ierre  verront  lewr  Sauveur,  sinon  du  quatre- 
Tingl-dix-sepiième  psaume,  où  il  est  écrit 
irers.  U  3)  :  Ceêtpar  ta  droite,  c'est  far  son 
bras  saint  quHl  a  opéré  le  salut  ;  le  Setgneura 

fini  connaître  le  salut  dont  il  est  l'auteur 

toutes  les  extrémités  de  la  terre  ont  im  le  salut 
de  notre  Dieu?  Ces  paroles  de  Jérémie  (Y, 
19)  :  Vous  seul.  Seigneur,  demeurez  éternel-- 
lemenS  •  votre  trône  est  affermi  de  génération 
tn  génération,  sont  également  prises  au  cent- 
unième  psaume  (  vers.  1  )  :  Vous ,  Seigneur, 
90US  demeurez  éternellement,  et  votre  mémoire 
sê  conservera  de  génération  en  génération. 
Iiaïe  a  dit  ^  Ly  9  }  :  Voilà  que  mes  ennemis  se^ 
ront  détruits  comme  un  vêtement  que  les  tti- 
uctes  rongent.  Et  au  chapitre  XXY  :  Les 
deux  se  dissiperont  comme  la  fumée ,  la  terre 
sera  détruite  comme  un  vêtement,  ses  habi' 
tmnts  périront  avec  elle.  C'est  un  emprunt 
lutau psaume  cenUinième(vers.St5, etc.):  Au 
commencement  vous  avez  fondé  la  terre,  et  les 
eieux  sont  V ouvrage  de  vos  mains  ;  les  deux 
périront,  et  vous  survivrez  ;  ils  vieilliront,  ' 
€omme  un  vêtement;  vous  les  changerez  comme 
un  manteau,  et  ils  seront  changés.  L'Ecclé- 
sîaste  répète  cette  pensée  en  disant  (XIV,  18j: 
Toute  audr  se  flétrit  comme  rherbe  et  comme 
les  feuilles  qui  paraissent  sur  Varbre  vert.  Le 
prophète  Amos  a  écrit  (IX ,  2  )  :  Quand  ils 
aescendraient  jusau*aux  enfers,  ma  main  les  en 
arracherait; quana  Us  monteraient  jusque  dans 
les  deux  je  les  en  précipiterais  ;  déjà,  avant 
lui  f  le  psalmiste  avait  dit  (  CXXX,8]  :  Si  je 
snonte  vers  les  deux,  vous  y  êtes;  si  je  descends 
au  fond  des  enfers,  vous  y  voilà.  Ce  verset  du 
cent  qaarante--deuxième  psaume  (  vers,  k  )  : 
Il  m*a  jeté  dans  les  ténèbres  comme  les  morts 
andens,  est  répété  par  Jérémie  en  ces  termes 
(III,  6)  :  Il  m^ a  déposé  dans  les  ténèbres  comme 
les  morts  éternels.  Je  pourrais  rapporter  aussi 
une  foule  de  citations  ;  mais  en  voilà  assuré- 
ment assez  pour  tout  homme  de  bonne  foi. 
Les  témoignages  du  nouveau  Testament  sont 
encore  plus  frappants.  Quoi,  en  effet,  de  plus 
convaincant  que  ce  passage  ds  S.  Matthieu 

iXIU,  ^  )  :  Afin  que  ces  paroles  du  prophète: 
^*outrirai  ma  bouche  pour  parler  en  paraboles; 
ie  publierai  des  choses  qui  ont  été  cachées  de- 

E\u  la  création  du  monae,  fussent  accomplies. 
18  iiaroles  se  trouvent  dans  le  soixante-dix- 
lepliènie  psaume  (vers.  2).  S.  Matthieu  dil  en- 
core (XXVII,  35)  :  Afin  que  ces  paroles  du  pro- 
pMte  :  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vête- 
monts,  fussent  accomplies.  Cette  prophétie  se 
Toitdans  le  vingt-unième  psaume.  Ëst-ii  en- 
core rien  de  plus  formel  que  cetle  autre  ci- 
tation de  S.  Matthieu  (XXII,  43,  U)  :  Corn- 
ment  donc  David  étant  inspiré  Vappelle^t'il  son 
Seigneur  par  ces  paroles  :  Le  Seigneur  dit  à 
monSdgneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite  jus- 

S^à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  me  servir 
marchepied  ?  Cette  même  citation  se  re- 
trouve dans  S.  Marc  (XU ,  36|  et  dans  S.  Luc 
(XX  ,  tô  )  :  Le  Sauveur  dit  dans  S.  Luc 
XXIV,  kk)  :  Il  faut  oue  tout  ce  qui  a  été 
écrit  de  moi  dans  la  toi  de  Moïse  ',  dans  les 

Eophéties  et  dans  les  Psaumes,  soit  accompli. 
8.  Pierre ,  au  premier  chapitre  des  Actes 
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des  apAtres  (  vers.  20  )  :  Car  U  est  écrit  dans 
le  livre  des  Psaumes  que  leur  demeure  devienne 
déserte,  et  qu*il  n'y  ait  personne  qui  l'habite,  et 
encore  qu'un  autre  prenne  place  dans  l'épisco^ 
pat.  Dans  le  chapitre  suivant ,  on  retrouve 
quatre  versets  du  quinzième  psaume  (  vers. 
25  ).  Au  chapitre  quatre,  il  y  a  deux  versets 
du  psaume  second  (  vers.  25  j  et  un  verset 
au  treizième  chapitre  (  vers.  33  ).  S.  Paul 
s'appuie  sur  l'autorité  des  psaumes  de  Da- 
vid ,  dans  son  Epltre  aux  Romains  et  son 
Epltre  aux  Hébreux,  et  il  en  cite  les  propres 

ëaroles  au  chapitre  quatre  de  cette  dernière 
Ipttre.  Si  nous  voulons  des  témoignages  en 
faveur  de  rauthenlicilé  des  Psaumes  em- 
pruntés aux  auteurs  profanes,  nous  n'en  man* 
querons  pas.  L'auteur  de  Philopatris,  qu'on 
croit  être  Lucien,  fait  évidemment  allusion 
à  ce  passage  du  cent-troisième  psaume  : 
Vous  étendez  les  deux  comme  un  pavillon, 
miand  il  dit  :  Croyez  aux  raisons  qu'on  vous 
donne  en  faveur  au  christianisme ,  vous  qui 
aspirez  à  la  vie  éternelle;  U  a  étendu  le  ciel 
comme  un  pavillon.  Eusèbe  nous  a  conservé 
un  fragment  de  Numénius ,  où  cet  auteur  a 
aussi  tait  plusieurs  emprunts  à  ce  magni- 
fique psaume  cent-troisième  (  vers.  3  ).  Eu- 
sèbe nous  a  aussi  conservé  quelques  frag- 
ments de  psaumes  insérés  dans  les  livres 
Orphiaues.  Le  passage  que  j'ai  indiqué  plus 
haut  du  cinquanlième  psaume  aura  sans 
doute  fourni  la  sentence  suivante  à  Charon- 
das,  législateur  de  Thurium,  et  rapportée  par 
Porphyre  (itcpi  i/^tf,  ànox)  :  Les  dieux  repoussent 
les  sacrifices  et  les  offrandes  des  méchants  ; 
mais  ils  se  rendent  favorables  aux  prières  des 
hommes  justes  et  vertueux.  Ce  passage  du 
cinquante-sixième  psaume  (  vers.  5  )  :  £n^ 
fants  des  hommes,  vos  dents  sont  des  lances  et 
des  dards,  votre  langue  est  un  glaive  perçant, 
se  retrouve  parmi  les  sentences  de  Solon  ;  il 
dit  que  la  langue  du  méchant  est  plus  tran- 
chante qu'un  glaive. 

VIL  Réponse  à  une  première  objection.  Il 
me  reste  maintenant  à  répondre  à  ce  qu'on 
objecte  et  à  ce  qu'on  peut  objecter  contre  les 
opinions  que  je  viens  d'établir.  On  prétend 
que  le  livre  des  Psaumes  étant  connu  sous  le 
nom  de  David,  c'est  lui  qui  en  est  censé  l'au- 
teur ;  on  s'appuie  même  sur  les  paroles  du 
Sauveur  dans  S.  Luc  (  XX  ,  42'  )  :  David  dit 
lui-même  dans  le  livre  des  Psaumes  :  Le  5et- 
gneur  a  dit  à  mon  Seigneur,  Asseyez^ous  à 
ma  droite ,  qui  paraissent  reconnaître  David 
pour  l'auteur  du  livre  des  Psaumes.  Mais  on 
a  pu  donner  le  nom  de  David  à  up  livre  où 

Ï plusieurs  auteurs  auraient  travaillé ,  si  c'est 
uî  qui  y  a  eu  la  plus  grande  part;  de  même 
qu'on  a  pu  appeler  ie  livre  desLettres  de  Cicé- 
ron,  un  recueil  de  lettres  dont  toutes  ne  sont 
pas  de  cet  auteur;  de  plus,  David  a  apporté 
tant  de  soin  à  l'exécution  des  cantiques,  il  a 
fourni  avec  tant  de  luxe  tous  les  instruments 
et  un.nombreux  chœur  d'exécutants,  qu'on  a 
bien  pu  lui  attribuer  la  partie  du  culte  qui 
concerne  les  louanges  du  Seigneur,  les  can- 
tiques et  les  prières,  et  qui  se  trouve  compri-' 
se  dans  le  Psautier.  Cette  réponse,  je  la  donne 
d'autant  plus  volontiers  que  je  la  trouve  cliei 


Tauteur  de  la  Synapse;  quant  à  ce  qu'il  ajou- 
te, que  sur  trois  mille  psaumes  composés  par 
David,  les  amis  du  roi  Ëzéchias  en  ont  choisi 
cent  cinquante,  et  écarté  le  reste,  voici  com- 
ment je  Tontcndrais.  Ces  trois  mille  psaumes 
qu*on  attribue  à  David  n'auraient  pas  été 
composés  par  lui,  seulement  il  les  aurait  mis 
en  ordre  en  y  intercalant  les  siens.  Encore 
ceci  me  parait  peu  vraisemblable;  car  la 
plupart  des  psaumes  que  nous  avons  sont  des 
psaumes  sauvés  de  Toubli,  échappés  à  la 
destruction  ;  il  aurait  fallu  que  les  seuls  psau- 
mes composés  par  David,  au  nombre  de  cent 
cinquante ,  eussent  été  sauvés  du  naufrage 
ffénéral  ;  ce  qui  est  bien  peu  croyable.  S.  tii- 
laire  dans  son  Prologue  dit  que  le  Psautier 
doit  s'appeler  le  livre  des  Psaumes,  et  non  le 
livre  des  psaumes  de  David;  telle  est  égale- 
ment l'opinion  de  S.Jérôme  (Ep«ad.  Sophr.), 
et  de  S.  Augustin  (Cité  de  Dieu,  XVII,  c.  1^]. 
VU! .  Réponse  à  une  deuxième  objection.  Cet- 
te dernière  réponse  ferait  peu  dlmpression 
sur  les  anabaptistes,  qui  rejettent  le  livre  des 
Psaumes  précisément  parce  qu'il  ne  porte  pas 
en  tête  le  nom  de  David;  mais  leur  raison  de 
rejeter  ce  livre  nous  effraie  peu,  car  nous 
convenons  que  David  n'est  pas  le  seul  auteur 
de  tous  les  psaumes ,  que  plusieurs  autres 
personnes  en  ont  composé.  Nous  n'admettons 
pas  ce  qu'ils  osent  avancer,  savoir  que  le 
dix-septième  psaume  est  le  seul  de  la  com- 
position, parce  que  le  second  livre  des  Rois 
le  reconnaît  au  vingt-deuxième  chapitre  ;  car 
David  est  certainement  l'auteur  du  cent-neu- 
vième psaume,  c'est  le  Sauveur  lui-même  qui 
nous  l'apprend  (Matth.  XXll,  k>2)  ;  il  est  aussi 
l'auteur  de  tous  ceux  qui  portent  son  nom  eo 
tète  dans  les  exemplaires  hébreux ,  grecs  et 
latins. 

IX.  Réponse  à  une  troisième  objection.  On 
nous  objecte  ces  paroles  qui  terminent  le 
soixante-dixième  psaume  :  Ici  finissent  les 
louanges  de  David,  fils  de  Jessé,  ce  qui  semble 
attribuer  à  David  les  psaumes  qui  précèdent, 
mais  aussi  attribuer  a  d'autres  ceux  qui  doi- 
vent suivre.  C*est  avec  cet  argument  que  Jean 
Bodin,  empruntant  le  nom  d'un  Juif  du  nom 
de  Salomon  (de Arcan.  lib.  Y),  attaquait  Tau- 
thenticité  des  psaumes,  dans  un  livre  infime, 
intitulé  :  Secret  des  grandes  choses. 

X.  Sur  le  Psautier  de  Salomon  publié  par 
Jean  Louis  de  la  Cerda,  Puisqu'il  est  question 
en  ce  moment  de  collections  de  psaumes  ,  il 
est  bon  de  dire  un  mot  du  Psautier  de  Salo- 
mon ,  copié  par  André  Schott  sur  d'anciens 
manuscrits  do  la  bibliothèque  d'Augsbourg, 
traduit  du  grec  en  latin  par  Jean  Louis  de  la 
Cerda,  et  publié  par  ce  dernier  avec  ses  Scho- 
lies.  Il  s'y  trouve  dix-huit  psaumes  en  grec; 
mais  c'est  un  grec  qui  a  les  hébraïsmes  et 
toute  la  tournure  des  phrases  grecques  des 
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Septante.  Il  porte  pour  inscription  :  Tx>^^ 
TM  £ocÀo/i^,  Psalmuê  Salomonicus,  Psaufue  tmi- 
té  de  Salomon.  La  Cerda  ne  fait  pas  connaî- 
tre son  opinion  sur  ces  psaumes  ;  il  parait 
cependant  disposé  à  admettre  que  c'est  i'ou* 
vrage  de  Salomon  ou  de  quelque  autre  per- 
sonne trés-versée  dans  les  saintes  Lettres ,  et 
qui  fait  parler  Salomon.  Mon  opinion  formelle 
c'est  qu'il  n'est  pas  de  Salomon  ;  car  un  mo- 
nument aussi  précieux  de  Tantiquité  sacrée 
n'aurait  pas  pu  rester  si  longtemps  dans 
l'oubli ,  échapper  aux  investigations  et  aux 
recherches  de  tant  d'hommes  d'une  pîélé, 
d'une  vertu  si  éminente  parmi  les  Hébreux , 
et  qui  étaient  si  zélés  pour  leurs  saints  livres. 
Les  Pères  de  la  primitive  Eglise  n'auraient 
pas  apporté  moins  de  soins  pour  nous  trans- 
mettre ce  dépôt  sacré,  qui  aurait  été  conservé 
avec  la  même  vénération  que  les  autres  par- 
ties de  l'Ecriture.  Si  Salomon  en  était  Tautear, 
comment  Origène  n'en  aurait-il  pas  eu  quel- 
que connaissance,  ou  Pamphile,  on  Eusèbe, 
ou  S.  Jérôme,  qui  s'est  fait  tant  d'honneur  par 
son  immense  érudition,  toute  dirigée  sur  les 
divines  Ecritures?  H  est  probable  que  c'est 
l'ouvrage  d'un  helléniste  qui ,  noar  le  roifr- 
poser,  aura  emprunté  à  bayid,  à  IsaTe,! 
Ezéchiel  et  à  d'autres  auteurs  sacrés.  On  sait 
que  souvent  les  hellénistes  s'essayaient  à  ces 
tours  de  force;  on  ne  pourrait  indiqaer  l'épo* 
que  où  ce  travail  a  été  fait  ;  il  a  dû  parallre 
après  les  premiers  siècles  de  rEglise*  autre- 
ment les  SS.  Pères  l'auraient  conna.  L'auteur 
se  cache  sous  la  personne  de  Salomon,  parce 

2u'il  a  dû  savoir  que  Salomon  avait  composé 
es  psaumes  (|ui  ne  nous  sont  pas  parvenus. 
Il  serait  possible  qu'il  n'ait  pas  voulu  faire 
passer  son  ouvrage  pour  un  ouvrage  autben* 
tique  de  Salomon,  mais  seulement  s'idcntiOer 
avec  Salomon,  et  dire  ce  qu'il  aurait  pu  dire  en 
effet  :  c'est  ce  q  u'indique  le  titre  rm)fièç  t«  s«;oj><»; 
PsalmusSalomonicus,Psaumed*apr€sSlalomûn. 
Le  litre  ne  dit  pas  que  le  psaume  est  de  Salo- 
mon, mais  qui!  est  écrit  d'après  ses  idées, 
d'après  son  inspiration  supposée.  La  Cerda 
croit  que  cet  ouvrage  n'a  pu  sortir  des  maint 
d'un  Juif,  parce  que  les  prophéties  qu'il  con- 
tient sur  le  Sauveur  établiraient  la  vérité  da 
Christianisme;  mais  cette  raison  est  peu  soli- 
de ,  car  les  Juifs  attribuent  au  Messie  qu'ils 
attendent  tout  ce  que  ces  prophéties  di- 
sent concernant  le  Messie  arrivé;  et  oo 
retrouve  les  mêmes  prophéties ,  chei  les 
prophètes  de  l'ancien  Testament.  Ce  que  je 
viens  de  dire  peut  s'appliquer  aux  psaumes 

3ui  dépassent  les  cent  cinquante  compris 
ans  le  canon  des  divines  Ecritures ,  et  que 
l'on  voit  dans  quelques  éditions  des  Soptanlr, 
dans  Vil  orologe  ûcs  Grecs,  et  dont  Tauteur  de 
la  Synopse  fait  mention  seul  parmi  tous  Its 
comuienlaleurs. 


DU  LIVRE  DES  PROVERBES. 


I.  Sur  Vauteur  de  ce  livre  ;  opinions  diverses 
à  ce  sujet.  Jusqu*ici  nous  avons  pu  rencontrer 
quelque  obscurité  dans  la  tâche  que  nous 
nous  sommes  imposée  de  déterminer  les  au^ 


teurs  de  chaque  livre  de  l'Ecriture;  pourtant 
nos  efforts  n'ont  point  été  sans  succès  ;  le 
reste  de  notre  travail  va  se  présenter  à  nous 
plus  facile.  Ainsi  le  livre  des  Proverbes  porte 
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le  nom  de  son  auteur,  on  y  lit  en  léte  :  Para^ 
boles  de  Salomon,  fils  de  David,  roi  d'Jeraèi, 
Le  vingt-cinquième  chapitre  commence  ainsi  : 
Voici  îèsparolee  de  Salomon,  reaieillieê  par 
ordre  d*Exéehias,  roi  de  Juda.  Ces  deux  pas- 
sages s'expliquent  ainsi  :  depuis  le  commen- 
cement jusqu'au  yin^t-cinquième  chapitre, 
c*est  Salomon  qui  écrit.  Le  reste,  quoique  de 
Salomon ,  9  été  recueilli  et  mis  en  ordre  par 
les  soins  du  roi  Ezéchias  ;  c'est  le  sens  donné 
par  la  version  arabe ,  c'est  le  sens  du  texte 
même ,  les  Septante  l'ont  compris  ainsi ,  de 
même  que  le  rabbin  Lévi-Ben-Gerson.  SI  les 
premiers  chapitres  n'avaient  pas  élé  écrits 
par  Salomon,  la  remarque  qui  précède  le 
vingt-cinquième  chapitre  aurait  dû  se  trou- 
ver en  tète  du  dixième  chapitre,  puisque  c'est 
là  que  commencent  les  Proverbes  ;  les  per- 
sonnes qui  ont  écrit  par  ordre  d'Ezéchias 
sont  probablement  Eliacim ,  fils  d'Helcias , 
Sobna,  secrétaire,  Johaë,  fils  d'Asaph,  chan- 
celier ,  et  peut-être  aussi  le  prophète  Isaïe  ; 
et  même  le  rabbin  Moïse  Kimchi  veut,  avec 
d'autres  Juifs,  que  ce  prophète  soit  l'auteur 
des  Proverbes,  de  l'Ecclésiaste  et  du  Cantique 
des  cantiques.  Le  trentième  chapitre  com- 
mence ainsi  :  Paroles  d'Agur ,  fils  de  Jaké  : 
prophétie  qui  lui  a  été  inspirée  pour  Ithiel  et 
Ueial;  ce  qui  ferait  croire  qu*il  y  a  un 
second  supplément  delà  composition  d'Agur. 
Les  Septante  n'ont  point  traduit  ainsi  ce  pas- 
sage ;  mais  il  est  conforme  au  texte  hébreu  , 
et  se  trouve  dans  les  autres  versions  de  la 
BiUe.  Aben-Ezra  croit  que  cet  Agur  était  un 
docteur  célèbre  chez  les  Hébreux  du  temps 
de  Salomon  ;    mais    il    n'apporte    aucune 
bonne  raison  à  l'appui  de  cette  opinion.  Les 
raMnns  Nathan  et  Lévi-Ben-Gerson,  croient 
que  c^est  iàMomon  lui-même  ;  mais  ils  se 
trompent,  car  Agur  dit  de  lui-même  :  Je  suis 
Uplus  insensé  de  tous  les  hommes,  et  la  sagesse 
s'et(  point  avec  moi;  je  n'ai  point  appris  la 


désiaste  (I,  16  )  :  Toi  parlé  en  mon  emur,  et 
l^«  dit  :  Voilà  que  fai  été  fait  grand,  et  que 
^  ri  surpassé  en  sagesse  tous  ceux  qui  ont  élé 
0VM  mot  dans  Jérusalem,  et  mon  âme  a  con^ 
^^é  beaucoup  de  choses,  et  j'en  aieuVintel- 
•19^.11  est  plus  probable  qu'Azur  a  vécu, 
le  siècle  suivant,  sous  un  des  rois  de  Juda  ; 
<l^11  a  fait  on  recueil  des  paraboles  de  Salo- 
^;  qu'il  les  a  conçues  comme  11  a  pu ,  et 
V^lien  aura  ensuite  composé  de  sa  façon,  en 
TMtant  son  nom  avec  une  note  qui  îndi- 
4^t  quelle  pauvre  idée  il  avait  de  lui- 
^^hi%.  Viennent  ensuite  les  préceptes  donnés 
^tt  roi  Lamnel,  qui  commencent  au  trente- 
unième  chapitre  et  s^arrétcnt  au  neuvième 
^erset;  car  le  reste  du  chapitre  contient 
Uloge  de  la  femme  forte.  Or,  dans  la  pre- 
mière partie  du  chapitre  ,  Lamuel  ,  quelle 
foe  soit  la  personne  désignée  sous  ce  nom , 
l^pporte  les  leçons  qu'il  a  reçues  de  sa  mère; 
||  est  peu  probable  que  ce  soit  elle  qui  con- 
tinoe  ainsi,  et  fasse  Téloffe  de  la  femme  forte 
^prudente;  en  effet  les  leçons  qu^elle donne 
«  son  fils  dénotent  suflisamment  une  femme 
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forte  et  prudente,  et  c'eût  été  faire  son  propre 
éloge.  Cette  seconde  partie  du  chapitre  tren- 
te-unième est  même  détachée  de  la  première 
dans  la  version  des  Septante.  Les  premièrrs 
lettres  de  chaque  verset  se  suivent  par  ordre 
alphabétique  dans  le  texte  hébreu,  et  même, 
d'après  l'auteur  du  commentaire  sur  les  La- 
mentations de  Jérémie  attribué  à  S.  Jérôme , 
ils  sont  composés  en  vers  iambiques ,  singu- 
^larité  qui  ne  reproduit  pas  la  première  par- 
tie de  ce  chapitre.  On  ne  s'accorde  pas  sur  le 
Eersonnage  désigné  sous  le  nom  de  Lamuel. 
es  uns  croient  que  c*est  Ezéchias,  élevé  par 
sa  mère  Abia,  fille  de  Zacharle.  Le  rabbin  Na- 
than et  d'autres  croient  que  c'est  Salomon;  le 
passade  suivant  me  fait  pencher  pour  la  mê- 
me opmion  :  Tai  été  moi-même  Venfant  chéri 
de  mon  père,  l'unique  devant  ma  mire;  ils  m'ont 
instruit  et  m'ont  dit.  Que  ton  cotur  reçoive  nos 
paroles ,  observe  nos  préceptes,  et  tu  vivrtu. 
Serait-il  étonnant  que  Bethsabée  eût  profité 
auprès  de  David  des  lumières ,  de  l'expérien- 
ce et  de  la  sagesse  de  ce  roi  selon  le  cœur  de 
Dieu  ?  La  mère  de  Salomon  pouvait  fort  bien 
lui  donner  le  nom  de  Lamuel,  comme  nous 
avons  vu  que  les  parents  de  Moïse  lui  avaient 
donné  différents  noms.  Cependant  il  est  à 
croire  que  le  mot  Lamuel  est  une  faute  de 
copiste  ;  car  les  Septante  portent  ces  paro- 
les :  Mes  paroles  sont  appelées  par  le  Seigneur, 
Réponse  du  roi  qui  a  reçu  les  leçons  de  sa  mère, 
et  ne  mettent  pas  le  nom  Lamuel  au  quatriè- 
me verset.  Il  y  a  beaucouf)  de  différences  dans 
les  diverses  versions  Syriaque ,  d'Aquila,  de 
Théodotion  et  de  Svmmaque.  Salomon  a  pu 
faire  l'éloge  de  la  lemme  forte ,  après  avoir 
parlé  des  conseils  que  lui  avait  donnés  sa  mè- 
re; c'était  un  hommage  et  une  reconnaissance 
des  bons  soins  qu'il  en  avait  reçus.Ces  paroles: 
Voici  encore  des  maximes  dictées  par  des  sages, 
ont  fait  croire  que  la  suite  était  l'ouvrage  de 
quelques  docteurs  qui  auraient  écritaprès  Sa- 
lomon. Je  ne  suis  pas  de  cet  avis;  je  préfère  la 
version  des  Septante  qui  porte  :  Je  vous  dis 
àvous  sages.  Il  n'est  pas  bon...  C'est  ainsi  que 
traduisent  Aquila,  Tnéodution  et  Symmaque. 
H.  Salomon  a  composé  les  Proverbes ^  plu- 
sieurs  personnes  en  ont  procuré  des  fragments, 
et  Esaras  les  a  mis  en  ordre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  évident  que  ce  recueil  de  Prover- 
bes n*est  pas  un  ouvrage  d'un  seul  jet,  mais 
qu'il  a  été  formé  à  différentes  époques,  avant 
Ezéchias,  après  Ezéchias,  et  du  temps  d'A- 
gur.  Voici  comme  je  l'entends  :  Salomon  avait 
composé  trois  mille  Proverbes,  ils  existaient 
au  complet  dans  les  archives  du  temple  avant 
la  captivité  de  Babylone  :  quelques  particu- 
liers en  avaient  des  exemplaires,  ils  en  fai- 
saient un  choix  qu'ils  apprenaient.  Au  re- 
tour de  la  captivité,  Esdras  aura  recueilli  ce 
qui  aura  échappé  à  la  destruction  du  temple 
sous  Nabuchodonosor,  et  à  Taide  de  pieux 
colloborateurs,  ri  aura  mis  en  ordre  ce  qu1l 
aura  pu  retrouver.  Les  vingt-quatre  premiers 
chapitres  auront  été  le  commencement  de 
l'ouvrage,  tel  que  Salomon  l'avait  composé; 
Tordre  et  renchalncment^des  matières  per- 
met cette  supposition  ,  le  reste  est  le  recueil 
de  tout  ce  qu*Esdras  a  pu  se  procurer.  Ainsi 
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on  peut  dire,  après  cèla^  que  Salomon  e«i  le 
seul  auteur  des  ProYcrbcs,  que  les  vingt- 
trois  premiers  chapitres  et  les  vingt-deux 
premiers  versets  du  vingt-quatpième  chapi- 
tre sont  intacts  et  tels  aue  Salomon  les 
avait  composés  ;  les  sept  aerniers  chapitres 
comme  la  fin  du  vingt-quatrième  sont  com- 
posés à  l'aide  de  proverbes  empruntés  ça  et 
là  au  grand  livre  des  Proverbes  de  Salomon 

{»erdu  lors  de  Tincendie  du  temple.  C'est  par 
es  soins  d'Esdras  et  par  Tordre  de  la  gran- 
de synagogue  que  ce  recueil  a  été  fait.  Il  n'y 
aurait  de  difficulté  que  pour  la  portion  d'A- 
gur  ;  mais  il  est  probable  que  les  proverbes 
qu'il  cite  sont  aussi  de  Salomon  :  comment 
croire  en  effet,  que  les  Juifs  eussent  permis 
à  un  docteur  ignoré  et  obscur  d'accoler  les 
éiucubrations  de  ses  pensées  aux  sentences 
et  aux  maximes  des  plus  grands  rois  ?  On  a 
bien  dit  que  Salomon  lui-même  n'était  pas 
l'auteur  de  tous  les  Proverbes,  qu'il  en  avait 
puisé  une  bonne  part  dans  d'anciens  livres  , 
mais  on  l'a  dit  sans  le  prouver.  Je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  refuserait  à  un  roi  connu 

Sour  avoir  été  le  plus  sase  et  le  plus  savant 
es  hommes  la  ffloire  d  avoir  inventé  quel- 
ques proverbes.  J'explique  les  difficultés  des 
Septante  et  le  désordre  de  leur  traduction 
des  derniers  chapitres  par  le  défaut  de  sé- 

f^aration  marquée  dans  les  sentences  et  dans 
es  versets  :  quelque  helléniste  se  sera  per- 
mis de  les  arranger  à  sa  fantaisie ,  sachant 
bien  que  l'ordre  qu'il  voyait  n'était  pas  le 
même  que  celui  de  Salomon  ,  il  aura  voulu 
Carire  ce  aue  d'autres  avaient  fait.  Les  exem- 
plaires des  Septante  que  nous  avons  .pro- 
viennent de  ces  éditions  gâtées  par  les  chan- 
ffements  postérieurs,  et  il  est  probable  que 
les  Septante  eux-mêmes  avaient  travaillé 
sur  le  texte  hébreu. 

III.  Auihiniicité  et  antiquité  du  livre  des 
Proverbes.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  prou- 
ve en  fiiveur  de  l'aulhenticité  du  livre  des 
Proverbes;  car  le  vingt-cinquième  chapitre 
commence  ainsi  :  Voici  les  paraboles  de  Sa- 
lomon recueillies  par  ordre  (vEzéchias,  roi  de 
Juda;  il  s'ensuit  çue  les  Proverbes  qui 
précèdentsont  antérieurs  à  Ezéchias  et  qu'ils 
sont  de  Salomon,  et  que  les  autres  jusqu'au 
commencement  du  trenlième  chapitre  ne  sont 
pas  postérieurs  à  ce  règne.  Ce  passage  de 
l'Ecclésiaste,  écrit  après  fes  Proverbes  de  l'a- 
veu des  rabbins,  justifie  l'époque  assignée 
par  le  livre  des  Proverbes  ( xll,  9)  :  Comme 
VEcclésiaste  était  très-sage  ,  il  enseigna  le 
peuple,  et  raconta  ce  qu'if  avait  fait  ;  et  dans 
ses  recherches  il  composa  un  grand  nombre 
de  paraboles.  Il  est  écrit  au  troisième  livre 
des  Rois  (lY,  32)  :  Salomon  a  composé  trois 
mille  paraboles.  Voici  comment  S.  Jérôme 
interprète  ce  passage  :  Salomon  a  composé 
trois  mille  paraboles  ;  t7  y  a  dans  le  livre  des 
Proverbes  neuf  cent  quinze  versets  qui  com- 
prennent trois  mille  paraboles.  Joséphe  en- 
tend ce  passage  différemment  :  il  veut  que 
Salomon  ait  écrit  trois  mille  livres  de  Pro- 
ver1>es,  et  les  rabbins  disent  qu'ils  ont  péri 
lors  de  l'incendie  du  temple.  L'interpréta- 
tion de  Josèphe  est  en  opposition  avec  la 


texte  sacré  qui  ne  oit  pas  que  Sa 
composa  trois  mille  livres  de  para 
mais  trois  mille  paraboles  ;  je  n'admel 
non  plus  l'explication  de  S.  Jérôme  »  q 
trouve  le  nombre  de  trois  mille  par. 
dans  le  livre  des  Proverbes,  le  lecteui 
en  juffer.  Il  vaut  mieux  reconnaître  c 
granoe  partie  des  paraboles  de  Saloi 
péri  par  suite  des  circonstances.  Des 
vains  sacrés  qui  ont  écrit  après  Salom> 
fait  plusieurs  emprunts  dans  le  livi 
Proverbes  ;  ainsi  on  lit  au  dix-septièm 
pitre  des  Proverbes  (vers.  2t>)  :  Sur  U 
ge  de  l'homme  pruaent  brille  la  sa 
cette  sentence  est  répétée  plusieurs  foi 
le  livre  de  l'Ecclésiaste,  ^ui  reproduit 
cette  sentence  du  vingt-sixièmecbapitre 
27,Eccl.X,  S):  Celui  qui  creuseufie  fosse 
bera.  Cette  sentence  du  premier  cnapit 
Proverbes  (vers.  16)  :  Car  leurs  piede  c\ 
au  mal,  ils  se  hâtent  pour  répandre  h 
est  tout  entière  dans  Isaïe(LlX,  7).  Il  y 
d'emprunts  insérés  dans  le  livre  de  V] 
siastique  que  ce  serait  bien  inutile  de  ! 
marquer.  Par  exemple,  il  est  écrit  au  di 
chapitre  des  Proverbes  (vers.  10,  Eccl.  X 
25)  :  f  homme  aux  yeux  al  tiers  enfante  l 
leur;  Vhomme  atu?  lèvres  insensées  se  pr 
en  aveugle  ;  et  au  chapitre  douze  (vers.fl 
X,  30)  :  L'homme  obscur  et  qui  se  suffi 
mieux  que  le  glorieux  qui  manque  dept 
Celui  qui  cultive  son  champ  sera  rtLSsm 
pain  (vers.  11,  Eccl.  XX,  SO).  On  lit  ai 
septième  chapitre  (  vers.  2  ,  Eccl.  X 
L'esclave  prudent  dominera  le  fils  dissip 
au  dix-huitième  chapitre  (vers.  13,  Bo 
8)  :  A  celui  qui  parle  avant  d'avoir  éee 
honte  et  la  confusion;  au  vingt-^niûèoM 
pitre  (vers.  19,  Eccl.  XXV,  22):  li  vaui 
vivre  dans  un  désert  qu'avec  une  femm 
relieuse  et  colère  ;  au  vingt-deuxième  ch 
(vers.  l,Eccl.yiI,2):  {^n  nom  pur  vaut 
qu'une  grande  opulence;  et  plus  bas./vi 
Eccl.  XXXI,  ^)  :  Celui  qui  est  endp 
miséricorde  sera  béni ,  parce  qu'il  a  dm 
son  pain  aux  pauvres  ;  et  au  vingl-troi 
chapitre  (vers.  13, Eccl.  XXX,  1|  :  ITé 
pas  de  l'enfant  le  thdtiment,  car  st  tu  /e/t 
de  la  verge,  il  ne  périra  pas;  et  aa  \ 
septième  chapitre  (vers.  20,  Eccl.  XIV 
L'oM  de  l'homme  est  insatiable.  Je  vfi 
là. 

Voyons  si  les  auteurs  profanes  ne 
fourniront  pas  quelques  temoignageti 
veur  de  l'authenticité  du  livre  des  Pi 
bes.  Théognis  a  emprunté  ce  proverl 
treizième  chapitre  (  vers.  20  )  :  Qui  m 
avec  les  sages  sera  sage  ;  et  Sophocle  ce 
du  dix-neuvième  chapitre  (vers.  4)  :  1 
lence  donne  de  nombreux  amis;  et  ceint 
vingt-quatrième  chapitre  (vers.  21): 
His,  crains  Dieu  et  le  roi,  et  ne  te  mêle  pa 
tes  novateurs.  Euripide  dit  de  la  paix 
est  ennemie  des  pleurs,  et  recherche  la  joie 
une  sentence  qui  diffère  peu  de  ce  pro 
du  douzième  chapitre  l  vers.  20  )  :  £ 
suit  ceux  qui  forment  aes  conseils  de 
Salomon  avait  dit  (  Prov.  XXUI,  91 
courtisane  est  une  fosse  profonde.  Aoas 


dit  après  lui  :  Une  courtisane  est  un  préci- 
pice. Ensèbe  a  Eait  ?oir  dans  le  septième  li- 
?re  des  Lois  de  Platon  ce  proverbe  du  dixiè- 
me chapitre  du  llyre  des  Proverbes  (vers.  7)  : 
Lamémoire  du  juste  eM  un  parfum  quis^exh» 
le  dans  ravenir;  mais  le  nom  de  rimpierépanr- 
dra  Vinfection  ;  et  dans  le  troisième  livre  de 
sa  République  il  a  inséré  ce  proverbe  du 
trentième  chapitre  (vers.  %):  Ne  me  donnez 
ni  la  pauvreté  ni  la  richesse.  Alexis,  le  poète 
comique  de  Thurium,  et  Horace  en  ont  in- 
troduit quelques-uns  dans  leurs  poésies 
(iiv.  II,  od.  10).  Salomon  avait  dit  dans  ses 
Proverbes  (XII,  2%)  :  Le  voleur  ne  s'enrichira 

{}as  par  ses  rapines.  M énaudre  dit  que  le  vo- 
ear  est  déshonoré  et  souvent  puni.  Salomon 
dit  (Prov.  XIV,  30)  :  L'envie  ronge  les  os,  et 
M énandre  :  Venvie  est  une  source  de  corrup- 
tion et  de  souillure.  Ménandre  trouve  re- 
doutable un  esclave  qui  veut  commander  ; 
SalomoQ  en  avait  fait  la  remarque  avant  lui 

S XX,  8).  Ce  que  Salomon  dit  de  Torigine 
la  sagesse  et  de  son  antiquité,  au  chapi- 
tre huit,  Aristobule,  contemporain  de  Ptolé- 
mée  Philométor,  Ta  répété,  et  on  le  retrouve 
dans  Eusèbe  (Prép.év.  Iiv.  XIII).  Cette  sen* 
tencedu  vingt-deuxième  chapitre  (vers.  7)  : 
CeM  qui  emprunte  est  assujéti  à  celui  qui 

S  rite,  était  familier  aux  Grecs  comme  aux 
omains.  On  retrouve  aussi  chez  eux  le 
passage  suivant  (XXXI,  10)  :^t  trouveraune 
[tmme  forte  î  Jusqu'à  ces  mots  (vers .  22)  :  Elle 
tramille  le  lin  et  la  laine,  qui  se  voient  dans 
l'éloge  que  fait  un  auteur  ancien  d'une  femme 
snpmeure.  On  peut  ajouter  ce  une  rapporte 
le  livre  Juchasin .  qu'Aristote  s'était  procuré 
les  livres  de  Salomon  par  Tentremise  d'A- 
lexandre, et  qu'il  en  avait  beaucoup  proGté 
poor  ses  propres  ouvrages, 

lY.  Réponse  à  une  première  objection.  Ce 
liîre  n*a  pas  été  attaqué  par  les  incrédules  : 
quelques  rabbins  seulement  ont  élevé  des 
doQtcs  sur  son  authenticité,  et  ils  l'auraient 
nj^,  s'ils  n'y  avaient  trouvé  des  passages 
bforables  à  la  loi  de  Moïse.  Leurs  doutes 
iont  consignési  dans  le  Thàlmud ,  au  traité 
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du  Sabbat,  chapitre  deux  :  mais  ils  fournis* 
sent  eux-mêmes  la  réponse  à  leurs  doutes  , 
car  puisqu'ils  n'ont  pas  osé  rejeter  ce  li- 
vre, c'est  que  la  vérité  a  triomphé,  et  que, 
tout  bien  examiné,  ils  auront  pensé  qu*il 
était  plus  prudent  de  ne  rien  changer. 

y.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  Je 
ne  puis  me  refuser  le  plaisir  de  confondre 
l'auteur  du  traité  Théologico-poli tique,  qui  a 
avancé  que  le  livre  des  Proverbes  avait  été 
composé  au  temps  de  la  restauration  du  temple 
ou  tout  au  plus  sous  le  roi  Josias ,  mais  pas 
auparavant.  Il  se  fonde  sur  ces  paroles  du 
vingt-quatrième  livre  :  Voici  les  paraboles 
de  Salomon  recueillies  par  ordre  du  roi  Ezé- 
chias.  Ainsi  donc,  parce  que  les  ministres  du 
roi  Ezéchias  ont  fait  un  recueil  de  proverbes, 
il  en  conclut  que  ce  recueil  ne  s'est  fait  qu'a- 
près la  captivité  ou  sous  le  règne  de  Josias. 
On  voit  qu'il  s'y  connaît. 

YI.  Réponse  à  une  troisième  objection.  Les 
saints  Pères  confondent  sous  le  nom  de  livre 
de  la  Sagesse  tous  les  cinq  livres  connus 
sous  les  noms  de  livres  des  Proverbes ,  de 
l'Ecclésiaste ,  du  Cantique  dos  cantiques  ,  de 
la  Sagesse  et  de  l'Ecclésiastique.  Les  thal- 
mudistes  appellent  le  livre  des  Proverbes  et 
de  l'Ecclésiaste  le  livre  de  la  Sagesse;  Mai* 
monide  les  appelle  le  livre  des  Fondements 
de  la  loi  ;  d'où  ii  résulte  qu'on  est  peu  d'ac<- 
cord  sur  la  nature  et  l'étendue  de  chacun  de 
ces  livres ,  et  qu'ils  perdent  d'autant  plus 
qu'il  y  en  a  dont  on  conteste  l'authenticité , 
comme  la  Sagesse  et  l'Ecclésiastique.  Mais 
ces  deux  derniers  livres  sont  loin  de  nuire 
aux  autres  ,  bien  au  contraire;  il  parait  que 
c'est  Salomon  qui  en  est  aussi  l'auteur.  Voici 
comment  maintenant  j'explique  la  difficulté 
(^u'on  nous  fait  :  on  a  pu  donner  le  nom  do 
livre  de  la  Sagesse  à  chacun  des  ouvrages  de 
Salomon  ,  parce  que  lui-même  passait  pour 
le  plus  sage  des  hommes  ,  et  que  la  Sagesse 
était  son  surnom.  Je  dois  prouver  que  le  livre 
de  l'Ecclésiastique,  que  plusieurs  ont  cru  être 
l'ouvraee  de  Salomon,  est  au  moins  composé 
sur  sa  doctrine  et  sur  ses  écrits. 


DU  UVRE  DE  L'ECCLESIASTE. 


L  Sur  Fauteur  de  ce  livre  ;  opinions  diver- 
ies  à  ce  sujet.  Grotius,  malgré  l'opinion  de 
tonte  Tantiquité  ainsi  que  des  auteurs  mo- 
dernes, refuse  ce  livre  à  Salomon  ;  il  l'attribue 
à  Zorobabel.  Les  thalmudistes  croient  qu'il 
est  fEiéchias  ;  ils  lui  appliquent  ces  paro- 
les ni  commencent,  le  livre  :  Paroles  de 
FEtàésiaste ,  fUs  de  David,  roi  de  Jérusa-- 
lem.  Grotius  les  applique  à  Zorobabel,  mais 

Girlant  au  nom  et  A  la  place  de  Salomon. 
ais  pent-<iQ  appliquer  à  Ezéchias  les  paro- 
les qui  suivent  (  Ecclé.  1 ,  16 }  :  J'ai  parlé  en 
•um  emur,  et  fai  dit  :  Voilà  que  fat  été  fait 
fT^d,  et  quej  ai  surpassé  en  sagesse  tous  ceux 
qui  ont  été  avant  moi  dans  Jérusalem.  Est-ce 
QQ'Ezéchias  aurait  été  un  plus  crand  roi  que 
aalomon?  Ensuite  comment  expliquer  ces  au- 
tres paroles  (XII ,  2)  :  Comme  VEcclésiaste 
^tcjttris^aae,  Uenseignalepeuple,  et  raconta  ce 
9  «Vl  avait  fait  ;  et  dans  sesrecherches  il  composa 
(tu  grand  nomire  de  varaboles;  il  recueillit  des 
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paroles  utiles,  et  écrivit  des  discours  pleins  de 
rectitude  et  de  vérité  ?  Et  celles-ci  (VII ,  »)  : 
J'ai  tout  tenté  pour  approcher  de  ta  sagesse  ; 
''ai  dit.  Je  puiserai  à  ses  autres  secrets.  Et  cel* 
es-ci  (VIII ,  16)  :  Tai  appliqué  mon  coeur  à 
connaître  la  sagesse.  Et  celles-ci  (VII ,  27}  :  . 
Et  fai  trouvé  la  femme  plus  amère  que  la  mort: 
son  comr  est  un  filet  et  le  rets  des  chasseurs  » 
ses  mains  sont  des  chaînes.  Et  celles-ci  (II,  k  , 
etc.  )  :  J'ai  élevé  des  ouvrages  magnifiques , 
fai  bâti  pour  moi  des  maisons  etj  ai  planté 
des  vignes,  fai  fait  des  jardins  et  des  vergers  » 
et  je  les  ai  remplis  d^arbres  de  toute  espèce  : 
fai  creusé  des  réservoirs  pour  arroser  la  forêt 
de  mes  jeunes  arbres;  fai  possédé  des  serviteurs 
et  des  servantes,  et  une  nonAreuse  famille  et 
de  grands  troupeaux  de  besufs  et  de  brebis 
au^elà  de  tous  ceux  qui  ont  été  avant  moi  à 
Jérusalem.  J'ai  entassé  l'argent  et  l'or ,  le  rs» 
venu  des  rois  et  des  provinces  ;  fai  eu  des  mu- 
siciens et  des  musiciennes,  et  les  délices  des  en^ 
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fants  des  hommes;  des  coupes  et-des  vases  pour 
répandre  le  vin,  et  foi  surpassé  par  mes  riches-' 
ses  tous  ceux  qui  ont  été  avant  moi  en  Jérusalem, 
et  la  sagesse  a  habité  avec  moi^  Aa  contraire 
toas  CCS  passages  conyiennent  parfaitement  à 
Salomon ,  et  même  ne  peufent  s'appliquer  qu*à 
lui.  Toutes  les  fois  qu'il  parle  de  la  sagesse 
avec  éloge  c*est  de  lui-même  qu'il  parle.  Dieu 
parle  de  sa  sagesse  en  ces  termes  (III  Rois 
111, 12):  Y  oilà  que  j'ai  fait  selon  tes  paroles,  et 
quejt  l'ai  donné  un  cceur  sage  et  intelligent, 
en  sorte  quHl  n'y  a  jamais  eu  d'homme  avant 
toi  semblable  à  toi,  et  qu'il  ne  s'en  élèvera  point 
après  toi,  et  je  t'ai  donné  ce  que  tu  ne  m'as 
pas  demandé,  les  richesses  et  la  gloire,  en  sorte 
qu'aucun  homme  parmi  les  rois  n*aura  élésem- 
Viable  à  toi  dans  tous  les  siècles  passés.  Voici 
réloge  qu'il  fait  de  Salomon  (lY ,  30)  :  Et  la 
sagesse  de  Salomon  l'emportait  sur  la  sagesse 
de  tous  les  Orientaux  et  de  tous  les  Egyptiens, 
et  il  était  plus  sage  que  tous  les  hommes*  Salo- 
mon a  écrit  des  proverbes  et  composé  des 
livres,  comme  le  oit  TEcclésiastc  ;  il  a  euà  se 
reprocher  ses  coupables  complaisances  pour 
des  femmes  (XI,  h)  :  //  était  déjà  avancé  en  âge 
lorsque  son  cœur  pàt  dépravé  par  les  femmes,  et 
qu'il  servit  des  dieux  étrangers.  Or  rien  de  tout 
cela  ne  saurait  convenir  à  Ezéchîas  ;  à  plu; 
forte  raison  faut-il  refuser  d'y  reconnaître 
Isaïe ,  opinion  cependant  soutenue  par  le 
labbin  Moïse  Kimchi  et  quelques  Juifs. 

II.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  de  VEc- 
elésiaste.  Ce  livrea  été  connu  de  suite,  et  on 
en  a  fait  des  emprunts  presque  aussitôt  qu'il 
a  paru;  ainsi  cette  sentence  du  premier  cha- 
pitre (  vers,  k  )  :  Une  génération  passe ,  une 
^nération  vient,  ressemble  beaucoup  à  celle- 
oi  de  l'Ecclésiastique  (  XIV,  10)  :  Lans  celte 
génération  de  chair  et  ae  sang  les  uns  unissent 
et  les  autres  naissent.  Ce  passage  de  i'Ecclé- 
siaste  (VU,  21)  :  Il  n'y  a  pas  un  homme  juste 
sur  la  terre  qui  fasse  le  bien,  et  ne  pèche  pas; 
le  troisième  livre  des  Rois  l'a  mis  dans  la  bou- 
che de  Salomon.  Grotius  a  remarqué  que  les 
auteurs  profanes  avaient  aussi  fait  quelques 
emprunts  au  livre  de  l'Ecclésiaste.  Quand 
Homère  dit  (Iliad.  X)  :  Ils  allaient  deux  à 
deux,  il  a  présent  à  la  pensée  cette  sentence 
de  l'Ecclésiaste  (IV  ,  9)  :  7/  vaut  mieux  être 
deux  ou'«fi. Quand  Tbéognis  dit  :  //  vaut  mieux 
pour  l'homme  de  ne  pas  naître ,  le  plus  grand 
bonheur  qui  peut  arriver  à  celui  qui  est  né, 
c'est  de  mourir  ;  il  répète  ce  passage  de  l'Ec- 
clésiaste (IV ,  2)  :  Etjai  loué  les  morts  plus  que 
les  vivants,  etj  ai  estimé  plus  heureux  que  les 
uns  et  les  autres  celui  qui  n'est  pas  né;  et  cet 
autre  (VII ,  2)  :  Le  jour  de  la  mort  est  préfé- 
rable autour  de  la  naissance.  Euripide  avait 
cette  Idée  en  vue  quand  il  a  écrit  :  0  beau 
jouri  qu'il  est  doux  de  voir  l'azur  d'un  beau 
ciel  !  et  celte  phrase  *.  Il  est  doux  de  voir  la 
lumière,  n'est-cllc  pas  une  répétition  de  celle- 
ci  de  l'Ecclésiaste  (  XI ,  7  )  :  JLa  lumière  est 
douce,  et  la  vue  du  soleil  est  délectable  à  Cœilf 
Ces  vers  d'Horace  (Poés.  liv.  I,  od.  0)  :  Ce  qui 
doit  arriver  demain  garde-toi  de  le  chercher, 
et  chaque  jour  que  le  destin  t'accorde  mets-le 
bien  à  profil  ;  et  ceux-ci  (ib.,  od.  11)  :  Leuco- 
noé,  ne  cherche  point,  ce  serait  un  malheur  de 
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le  savoir,  quelle  fin  les  dieux  nous  ont  réservée 
à  toi  ou  à  moi.  Ne  dirait-on  pas  qu'il  les  a  ti« 
rés  de  ce  passage  de  l'Ecclésiaste  (Eccl.  VII , 
i)  :  Qu'a  besoin  l'homme  de  chercher  ce  qui  est 
au--dessus  de  lui,  lorsqu'il  ignore  ce  fuî  fia  est 
bon  dans  sa  vie,  dans  les  jours  de  son  péleri^ 
nage  et  dans  ce  temps  qui  passe  comsne  /'otih- 
bre  ;  ou   qui  pourra  lui  dire  ce  qui  sera 
après  lui  sous  te  soleil  ?  Cet  autre  passage  de 
1  Ecclésiaste  (ib.,  15}  :  J'ai  loué  la  joie,  com-' 
me  s'il  n'y  avait  d'autre  bien  pour  l'homme 
sous  le  soleil  que  de  manger,  de  boire  et  de  se 
réjouir,  et  que  ce  fût  là  tout  ce  qu'il  emporte 
avec  lui  de  son  travail  durant  les  jours  que  le 
Seigneur  lui  a  donnés  sous  le  soleil ,  a  fourni 
à  lïorace  les  beaux  vers  qui  suivent  (Poés.  lir. 
III,  od.  29)  :  Sois  sage,  filtre  tes  vins  et  retram' 
che  les  longs  espoirs  des- courts  espaces  de  la 
vie  :  tandis  que  nous  parlons,  l'heure  envieuse 
s'enfuit  :  proâte  du  jour  présent ,  et  fie-toi  le 
moins  possible  au  lendemain.  Et  ceux  qui  sui- 
vent (ibid.)  :  Celui-là  vit  heureux  et  maître  de 
lui  qui  chaque  soir  peut  se  dire  :  J'ai  vécu; que 
demain  Jupiter  couvre  le  ciel  d'un  obscur  nuage 
ouau'il  l'/claired'unsoleil  pur,  ouem'importeî 
III.  Réponse  à  une  première  oojection.  On  a 
fait  de  ^andes  dimcultés  contre  ce  livre, 
tirées  principalement  des  paroles  déjà  citées 
qui  semblent  exciter  les  hommes  à  jouir  de 
la  vie  en  contentant  leurs  passions ,  en  se 
livrant  à  toutes  les  satisfactions  sensuelles  i 
la  façon  des  bétes,  comme  si  l'homme  n'avait 
pas  une  fin  plus  noble  et  qu'il  ne  dût  pas 
chercher  une  autre  récompense  de  ses  peines 
et  de  ses  vertus.  Pourtant  il  y  a  plusieurs 
passages  de  ce  genre ,  en  voici  un  qui  va  en- 
core plus  loin  ^cl.  III ,  19)  :  C'est  pourauoi 
une  même  mort  est  à  l'homme  et  à  ranimai ,  et 
leur  condition  est  égale  :  comme  l'homme  meurt, 
ainsi  l'animal  meurt  ;  Vun  et  l'autre  remirent 
de  la  même  sorte,  et  l'homme  n*a  rien  ae  plus 

Îue  l'animal  :  tout  est  assujetti  à  la  crawte. 
'un  et  Vaiutre  vont  en  un  même  lieu ,  ils  ont 
été  faits  de  la  terre  et  ils  retournent  également 
à  la  terre.  Qui  a  su  si  l'âme  des  fiU  d'Adam 
monte  en  haut ,  et  si  l'âme  des  bétes  descend  en 
bas?  etfai  reconnu  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur 
pour  l'homme  que  de  se  r^Atir  en  son  osuvre , 
et  que  c'est  là  sa  part;  car  qui  l'amènera  à  cou- 
naître  ce  qui  sera  après  lui  ?  Et  celui-ci  (IX , 
5)  :  Car  les  vivants  savent  qu*iis  mourront , 
mais  les  morts  ne  connaissent  plus  rien  ,  ne 
jouissent  plus  de  rien ,  et  leur  snémoire  est  li- 
vrée à  l'oubli Tout  ce  que  ta  main  peut 

faire ,  fais-le  promptement,  parce  qu'il  n'y  • 
plus  ni  œuvre,  ni  raison,  ni  sagesse,  ni  scienee 
chez  les  morts  ois  tu  vas  en  hâte.  Ces  passages 
sont  si  hardis  c^ue  d'anciens  thalmudistes,  an 
troisième  chapitre  du  livre  Jadaxm ,  ont  pré- 
tendu que  le  livre  de  l'Ecclésia&te  était  lalsi- 
fié,  et  qu'ils  ont  mis  en  délibération  s'ib  ne 
le  rcjeteraient  pas  toot-à-fait;  on  peut  aussi 
consulter  à  ce  sujet  le  traité  du  Sabbat  dans 
le  Thalmud,  chapitre  deux,  Maimonide  et 
Aben-Ezra  ;  si  ce  livre  à  été  conservé ,  c'est 
parce  que  dans  son  ensemble,  il  est  d*accord 
avec  la  loi.  S.  Jérôme  nous  apprend  que  ce 
roiet  avait  existé  (  in  fin.  Comm.  in  Ecd.) 
hilastrius  dit  (Hœr.  130),  que  quelques  hé* 
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reliques  ont  rejeté  ce  livre  i  cause  de  ces . 
passages  sospects.  Aujourd'hui  encore,  il  y  a 
des  hommes  quijs*appuient  de  ces  citations 
pour  autoriser  tous  leurs  désordres;  il  est 
yrai  oulls  lisent  peu  le  livre  de  TEcclésiaste, 
caf  s  ils  Tapprorondissaient ,   ils  verraient 

Sue  Salomon  ne  parle  pas  en  son  nom,  et  ne 
it  pas  sa  pensée,  c*est  celle  des  impies  qu*il 
reproduit.  Le  but  de  l*Kcclésiaste  est  de  par- 
ler de  la  destinée  des  bons  et  des  méchants  ; 
il  commence  donc  par  exposer  plusieurs  opi- 
nions, puis  il  les  examine  séparément,  les  re- 
jette pour  n'adopter  oue  celle  qui  consiste  à 
mspirer  la  crainte  de  Dieu  et  Tobservation  de 
sa  loi.  Après  avoir  traité  ce  sujet  dans  les  qua- 
tre premiers  chapitres,  il  tire  cette  conclusion 
(IVj,  17,  V,  1)  :  Veillez  sur  vos  pas  en  entrant 
dans  la  maison  du  Seigneur,  et  approchez  pour 
écouter;  car  V obéissance  est  bienmeilleure  que  les 
sacrifices- des  insensés  qui  ne  savent  pas  le  mal 
qu'ils  font.  Ne  parlez  pas  au  fuisard,  et  que  vo- 
tre cœur  ne  précipite  pas  sa  prière  devant  Dieu; 
car  Dieu  est  dans  le  ciel,  et  vous  sur  la  terre. 
Que  vos  paroles  soient  en  petit  nombre.  Les  ri- 
ves suivent  la  multitude  des  soins,  et  la  folie  se 
rencontre  dans  les  longs  discours.  Si  vous  avez 

Î'ait  un  vœu  devant  le  Seigneur,  ne  tardez  pas  à 
'accomplir;  car  la  promesse  infidèle  et  téméraire 
lui  dépMt,et  il  vaut  beauco  up  mieux  ne  pas  s'en- 
gager que  de  ne  pas  accomplir  sa  promesse  après 
un  vœu.  Ne  permettez  pas  à  votre  bouche  de 
faire  pécher  votre  chair  ;  ne  dites  pas  même  en 
secret  :  Il  n'y  a  point  de  providence,  de  peur  que 
Dieu  irrité  contre  vos  paroles  ne  détruise  tou- 
tes les  œuvres  de  vos  mains.  Oà  sont  beaucoup 
d^illusions  il  y  a  beaucoup  de  vanité  et  beau^ 
coup  de  paroles ,  mais  vous ,  craignez  Dieu, 
C'est  bien  là  répondre  à  toutes  les  railleries 
des  impies,  défendre  contre  eux  la  Pro  v  idence, 
et  prêcher  la  crainte  de  Dieu  et  le  respect  pour 
son  saint  nom.  Il  continue  ainsi  au  chapitre 
lept  (ver^.  26)  :  Mon  âme  a  parcouru  toutes 
thoses  afin  de  savoir,  de  considérer  et  de  recher- 
«fter  la  raison  et  la  sagesse,  de  connattre  le  mal 
delà  folie  et  les  erreurs  des  imprudents.,.  Voi- 
là ',  ait  VEcclésiaste  ,  ce  que  j'ai  compris  en 
comparant  une  chose  à  une  autre  pour  en  avoir 
f  intelligence.  Mon  Ame  a  cherché  encore,  et  je 
n'aipas  trouvé.  J'ai  trouvé  seulement  quelHeua 
fait  rhomme  droit ,  et  qu'il  s'embarrasse  dans 
des  questions  infinies.  Qui  est  semblable  au 
sage,  §t  qui  a  démêlé  l'obscurité  de  sa  parole  ? 
Et  aa  chapitre  huit  (vers.  16):  Et  j'ai  appli-- 
qui  wi&n  cœur  à  connaître  la  sagesse  et  à  com- 
prendre la  fatigue  qui  pèse  sur  (a  terre.  Il  y  a 
un  homme  dont  les  yeux  ne  goûtent  jamais  le 
sommeil  ni  le  jour  ni  la  nuit  ;  et  j'ai  compris 
que  rhomme  ne  peut  trouver  aucune  raison 
de  tout  ce  que  Dieu  fait  sous  le  soleil.  J'ai 
considéré  toutes  ces  choses  dans  mon  cœur 
pour  en  avoir  l'intelligence.  Les  justes  et  les 
sages  et  toutes  leurs  œuvres  sont  dans  la  main 
de  Dieu,  et  cependant  l'homme  ne  sait  s'il  est 
digne  d'amour  ou  de  haine,  toutes  choses  sont 
incertetines  et  seront  gardées  pour  l'avenir. 
Et  ailleurs  (XI,  5)  :  De  même  que  vous  ignorez 
la  route  du  vent  et  comment  l'enfant  se  forme 
dans  le  sein  de  sa  mère,  ainsi  vous  ne  connais- 
sez pis  les  œuvres  de  Dieu,  qui  est  le  créateur 
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de  toutes  choses.  On  voit  d'après  ces  passa- 
ges que  Salomon  a  beaucoup  médité  sur  l'o- 
rigine des  choses  et  sur  leur  Gn,  qu*il  a  con- 
signé dans  l'Ëcclésiaste  toutes  les  pensées 
qui  avaient  occupé  son  esprit  et  qu'il  en  con- 
clut que  toutes  ces  recherches,  toutes  ces  in- 
vestigations sont  oiseuses  et  inutiles,  qu'il 
n'y  a  d'autre  moyen  de  calmer  tous  les  mou- 
vements désordonnés  de  Tflme  que  de  s'aban- 
donner àla  miséricorde  de  Dieu.  Les  soupçons 
qu'a  provoqués  ce  livre  prouvent  que  1  au- 
teur ne  faisait  que  répéter  diverses  opinions 
qui  n'étaient  pas  les  siennes.  Ainsi  il  dit  (IX, 
i)  :  Mieux  vaut  un  chien  vivant  qu'un  lion 
mort;  et  plus  haut  il  avait  dit  (iV,  2)  :  Tai 
louéles  morts  plusque  les  vivants,  etfai  estimé 
plus  heureux  que  les  uns  et  les  autres  celui 
mii  n'est  point  encore  né;  et  ailleurs  (  VU, 
2)  :  Le  jour  de  la  mort  est  préférable  au  jour 
de  la  naissance.  Il  écrit  au  chapitre  cinq 
(vers.  17)  :  Ne  valait^l  pas  mieux  qu'il  bût, 
qu'il  mangeât ,  qu'il  jouit  du  travail  dans  le- 
quel il  s'était  consumé  sous  le  soleil  durant  les 
jours  de  sa  vie?  et  au  septième  chapitre  il  dit 
le  contraire  (vers.  3)  :  //  vaut  mieux  aller  dans 
la  maison  de  deuil  que  dans  la  maison  de  fête. 
Il  écrit  au  chapitre  onze  (vers.  9]  :  Jeuni 
homme,  réjouis-toi  donc  en  ton  adolescence: 
et  il  ajoute  immédiatement  après  (  vers.  10)  : 
L'adolescence  et  la  volupté  sont  vaines.  Si  Sa- 
lomon avait  parlé  en  son  nom  et  dit  sa  propre 
pensée  dans  toutes  ces  citations,  il  eût  passé 
avec  raison  pour  un  écrivain  léger  et  mo- 
bile. 11  dit  lui-méme  avec  élégance  son  opi- 
nion sur  rame  et  la  vie  future  en  ces  termes 
^XIl,  9)  :  Sache  que  pour  toutes  ces  choses  Dici) 
t'appellera  en  jugement;  et  en  ceux-ci  (X1I,7)  : 
Avant  que  la  poussière  rentre  dans  la  terre  d'où 
elle  est  sor lie,  et  que  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui 
l'adonné.  Voici  comment  il  termine  som  livre, 
c'est  le  moment  de  déclarer  nettement  sa 
pensée  (XII, 7)  :  Craignez  DieUi  H  observez  ses 
commandements,  car  c'est  là  tout  l'homme;  et 
tout  ce  qui  se  fait,  soit  en  bien  soit  en  mal.  Dieu 
en  fera  le  jugement.  Pour  donner  plus  de 
poids  à  ces  paroles,  il  a  soin  de  prévenir  qu'il 
a  consulté  les  hommes  les  plus  habiles,  et 
que  c'est  d'après  leurs  réponses  qu'il  a  com- 
posé son  livre  (XII,  2)  :  Les  paroles  des  sages 
sont  comme  des  aiguillons,  comme  des  clous 
enfoncés  profondément  qui  sont  donnés  par  le 
pasteur  unique.  On  peut  consulter  avec  fruit 
surce  sujet  S.Grégoire-Ic-Grand  (Dial.  IV,  c.  k). 
IV.  Réponse  à  une  seconde  objection.  Les 
thcilmudistes  qui  attribuent  ce  livre  i  E«é- 
chias  se  fondent  sur  ce  passasedu  quatrième 
livre  des  Rois  (XVIII,  5)  :  Il  espéra  dans  le 
Seigneurie  Dieu,d'Israël ;  c'est  pourquoi  il 
n'y  eut  point  de  roi  après  lui  entre  les  rois  de 
Juda  qui  lui  fût  semblable,  comme  il  n'y  en 
a  point  eu  avant  lui;  et  sur    celui-ci  des 
Paralipomènes  (II  Par.  XXXII,  27)  :  Or  Ezé- 
chias  fut  riche  et  plein  de  gloire,  il  amassa  de 
grands  trésors  d'argent,  d'or  et  de  pierreries, 
a  aromates  et  darmes  de  tout  genre,  et  de  vases 
de  grand  prix ;il  avait  aussides  magasins  de  blé, 
de  vin  et  d^ huile,  desétables  et  des  écuries  pour 
ses  chevaux ,  et  des  bergeries  pour  ses  trou- 
peaux ;  et  il  fit  bâtir  des  villes  pour  lui,  car  il 
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avaitdes  troupeaux  innombrables  debrebU  etde 
bœufs,  et  le  Seigûeur  lui  avait  donné  des  biens 
en  abondance:  et  celai-ci  (XXX,  26)  :  Et  une 
grande  solennité  fui  célébrée  à  Jérusalem,  telle 
quHl  n*y  en  avait  point  eu  de  semblable  dans 
cette  Ville  depuis  les  jours  de  Salomon,  fils  de 
David.  L'Ecclésiaste  est  appelé  flls  de  Darid; 
ce  nom  est  donné  à  Ezéchias  au  deuxième  livre 
des  Paralipomènes  (XXIX,  2)  :  Il  fit  ce  qui  était 
agréable  au  Seigneur,  selon  tout  ce  qu'avait 
fait  David,  son  père.  L'Ecclésiaste  est  appelé 

Coheleth,  ixxlfffftaerr^c,  hoTangueur,  ou  axt-JoSpeiTrint 

qui  rassemble.  Ezéchias  aussi  (Il  Par.  IX,  4]  op- 
pela  les  prêtres  et  les  lévites  et  les  assembla  sur 
la  place  Orientale,  et  leur  adressa  le  discours 

3 ni  se  trouve  au  yingt-neiivième  chapitre 
es  Paralipomènes.  Des  courriers  partirent 
par  le  commandement  d^ Ezéchias  et  des  princes 
avec  des  lettres,  et  ils  passèrent  dans  tout  Is- 
raël et  Juda,  publiant  ce  que  le  roi  avait  or- 
donné; Enfants  d'Israël,  revenez  au  Seigneur; 
et  le  reste  qui  se  voit  au  chapitre  suivant. 
Plusieurs  peuples  des  di\  tribus  se  moquaient 
des  courriers,  les  insultaient ,  et  ont  pu  par 
raillerie  appeler  le  roi  le  Harangueur.  Voilà 
probablement  sur  quoi  se  fondent  les  thalmu- 
distes.  Mais  pour  contester  ce  livre  i  Salo- 
mon,  il  ne  sufBt  pas  de  prouver  qu*Ezéchias 
a  pu  récrire,  il  faut  encore  prouver  que  Sa- 
lomon  n*a  pu  le  faire.  Déjà  Von  a  vu  que  ce 
livre  porte  avec  lui  des  preuves  d*auteur  oui 
ne  peuvent  convenir  qu'à  Salomon.  Si  les 
Thalmudistes  veulent  s*appuycr  sur  le  pas- 
sade tiré  du  commencement  du  vingt-qua- 
trième chapitre  qui  porte  que  les  paraboles 
2ui  vont  suivre  ont  été  recueillies  par  ordre 
*Ezéchia8,  on  peut  leur  répondre  qu'il  ne 
s*aglt  ici  que  d*un  recueil  et  non  d'une  com- 
position ,  et  que  ce  n'est  pas  Ezéchias  lui- 
même  qui  en  est  Tauteur  :  et  quand  il  aurait 
réellement  composé  lui-même  tout  ce  qui  suit, 
on  n'en  pourrait  pas  conclure  qu'il  est  l'au- 
teur du*  livre  de  l'Ecclésiaste.  Les  rabbins 
modernes  rejettent  cette  opinion  des  anciens 
Thalmudistes,  ils  disent  que  Salomon  a  écrit 
le  Cantique  des  cantiques  dans  sa  jeunesse, 
le  livre  des  Proverbes  dans  l'âge  mur,  et 
l'Ecclésiaste  dans  sa  vieillesse,  lorsqu'il  était 
devenu  v  ictime  de  toutes  ses  faiblesses  pour  les 
femmes,  etqu'iTdéploraitles  excès  auxquels  il 
s'était  livré.  C'est  cotte  opinion  qui  donne 
liou  à  cet  adaire  devenu  familier  chez  les 
Juifs,  et  qui  se  lit  dans  le  Jalkut  :  L*homme 
dans  sa  jeunesse  s'amuse,  dans  l'flgc  mur  il 
fait  des  proverbes,  et  quand  il  est  vieux  il 
pi^he  sur  la  vanité  du  monde.  Les  rabbins 
ont  raison  quand  ils  attribuent  ces  trois  li- 
bres à  Salomon,  mais  l'opposition  qui  assi- 
gne à  la  composition  de  ces  livres  des  épo- 
ques différentes  et  tel  ordre  plutôt  que  tel 
antre  ne  s'appuie  sur  rien  de  sérieux.  C'est 
discnl-il,  parce  qu'au  livre  des  Cantiques  il 
se  borne  à  mettre  son  nom ,  qu*au  livre  des 
Proverbes  il  se  dit  roi  d'Israël,  et  qu'au  livre 
de  l'Ecclésiaste  il  s'intitule  roi  de  Jérusalem. 
Quelle  pitié!  Si  encore  ils  avaient  dit  que 
dans  le  Cantique  des  cantiques  ,  le  style,  le 
«njet,  la  composition  indiquent  un  esprit  en- 
core jeune  ;  qu'il  y  a  dans  les  Proverbes  quel- 


que chose  de  mflle  et  de  digne»  et  que  le  livre 
ae  l'Ecclésiaste  suppose  un  homme  dans  sa 
yieillesse,  mûri  et  mstruit  par  rexpérience, 
et  qui  déplore  ses  égarements  passés,  booi 
souscririons  à  ce  jugement. 

y.  Réponse  à  une  troisième  objection.  Les 
raisons  qui  ont  été  invoouèes  à  Tappoide 
l'opinion  (^ ui  attribue  l'Ecclésiaste  à  Eièchias 
ne  sont  d  aucune  valeur  pour  Topiaion  de 
Grotius,  qui  veut  que  Zorobabel  en  soit  l'au- 
teur ;  car  Zorobabel  fait  parler  Salomon,  il 
n'est  donc  pas  nécessaire  de  retrouver  dans 
Zorobabel  l'application  de  ce  qui  est  dit  de 
Salomon.  Voyons  donc  les  raisons  particu- 
lières de  Grotius.  Il  a  deux  choses  à  prouver: 
la  première  que  Salomon  n'en  est  pas  l'au- 
teur, la  seconde  oue  c*est  Zorobabel;  car  il 
ne  lui  sufBt  pas  d  établir  que  l'ouvrage  a  pa 
être  composé  par  Zorobabel  ;  en  effet,  s'il  est 
prouvé  que  Salomon  a  pu  en  être,  l'auteur, 
il  y  a  de  plus  en  faveur  de  cette  dernière  opi- 
nion le  témoignage  et  l'autorité  des  commeo- 
tateurs  et  de  la  raison.  Quand  on  compoie 
un  livre,  il  est  plus  naturel  d'y  mettre  sob 
nom  (|ue  d*y  mettre  un  nom  faux;  or  Grotius 
ne  fait  que  conjecturer  que  le  livre  de  TEc- 
clésiaste  est  de  Zorobabel,  il  dit  qu'il  pense 
que  le  pasteur  qui  a  recuilli  les  sentences  iu 
sages,  c'est  Zorobabel,  et  que  son  fils  à  q«i 
il  s'adressa  ensuite,  c'est  Abiud;  mais  pour- 
quoi  ce  pasteur  ne  serait-il  pas  aussi  bies 
Salathiel  ou  Eliacim  ou  quelqu'un  de  leun 
descendants?  Grotius  refuse  ce  livre  à  Salo- 
mon, parce  qu'il  retrouve   plusieurs  mots 
qu'on  ne  rencontre  que  dans  Daniel,  Esdrti 
ou  les  écrivains  chaldéens;  mais  ces  mois 
étrangers  à  la  langue  hébraYque,  Salomos 
pouvait  également  les  avoir  employés  ;  car  il 
était  déjà  vieux  quand  il  a  écrit  ce  livre,  et 
dès  lors  la  longue  habitude  qu'il  avait  con- 
tractée de  vivre  avec  des  femmes  étrangèra 
et  de  tous  les  pays,  au  point  de  renoncer  es 
leur  faveur  au  culte  du  vrai  Dieu,  a  pu  avoir 
aussi  pour  résultat  de  modiCer  son  langace. 
Qui  ne  sait  combien  les  femmes  ont  de  pu»- 
sance  à  cet  effet?  Au  reste  ce  serait  une  biea 
faible  raison  pour  révoquer  en  doute  l'authen- 
ticité d'un  ouvrage  ;  encore  si  ce  qu'on  nous 
donne  pour  des  locutions  étrangères  à  la 
langue  étaient  toujours  réellement  telles  I 
Le  nls  de  Maimonide  a  eu  la  franchise  d*ea 
convenir.  (  in  More  Nev. }    //    est   c«rfoîs 
que  de  nos  jours,  dit-il,  nous  ne  connasesom 
ffas  assez  toutes  les  finesses,  toutes  les  lotir* 
nures  des  langues.  Combien  de  mots  hébreux, 
très-familiers  dans  le  langage  habituel,  que 
les  écrivains  sacrés  n'auront  jamais  employés, 
parce  que  l'occasion  ne  s'en  sera  pas  pré- 
sentée? Si  un  auteur  s'en  sert^etque  plus 
tard  on  les  retrouve  chex  des  écrivains  chal- 
déens ou  arabes,  faudra-t-ll  dire  que  c'est 
un  auteur  chaldéen  ou  arabe  qui  écrit,  qne 
c'est  un  Juif  ou  un  auteur  moderne,  tandis 
que  c'est  un  auteur  ancien?  On  peut  encsore 
dire  que  ce  sont  dos  mots  en  usage  aussi 
bien  chez  les  Juifs  que  chez  les  Chaldéens 
ou  les  Arabes,  dont  les  langues  se  ressem- 
blaient beaucoup.  Pour  prononcer  sur  l'épo- 
que d'un  ouvrage  et  sur  la  patrie  de  l'antenr. 
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il  ne  suffit  pas  de  s'occuper  de  quelques 
expressions,  il  faut  examiner  encore  le  sljric, 
la  composition  el  la  manière  d*écrtre.  Ceoi  ne 
s'applique  pas  seulement  k  TEcciésiaste ,  je 
rétends  à- tous  les  lirres  de  TEcriture. 

VI.  Réponse  a  une  qtMtriiwie  objection.  On 
nous  objecte  ce  texte  du  huitième  chapitre  de 
l^Ecdésiaste  (vers.  2)  :  Tobéis  au  rou  Salo- 
nion  n*a  pu  écrire  ces  mots,  lui  qui  était  roi 
et  qui  n'avait  à  obéir  à  aucun  roi.  S.  Jérôme 
croit  que  c'est  Dieu  que  Salomon  a  ici  en 
▼ue  ;  mais  il  y  a  une  uiute  dans  le  texte,  il 
faut  liref  Obéissez  auroi:  c'est  ainsi  qu'ont  tra- 
duit les  SeptantOi  el^oe  portent  les  versions 


DU  GJLMTIftUE  DES  CANTINES 


syriaque  et  arabd  ;  SV  Jérôme  lui-même  re- 
connatice  sens. 

VU.  Réponse  à  une  cinquième  objection.  Il 
ne  faut  pas  une  réponse  sérieuse  à  l'attaoue 

Sue  Luther  s'est  permise  contre  lelivredeTEci 
lésiaste  (Conviv.  deVet.  etNov.Testi)£'£e» 
clésieute  n*est  peu  un  livre  achevé,  il  y^  a  bien 
des  passages  tronouéSf  rien  n^y  est  terminé, 
c'est  un  liomme  à  cncval  sur  un  bâton,  comme 
moi  dans  mon  couvent.  Tout  homme  qui  lira 
ce  livre  avec  recueillement;  sincérité,  bonne 
foi,  implorant  l'assistance  de  l'Esprit-Saint, 
n*y  trouvera  rien  d'inutile;  de  tronquét  d*ina- 
chevé;  tout  lui  paraîtra  bon  et  parfait. 


I.  Sur  Fauteur  de  ce  livre  ;  opinions  diver-- 

ses  à  ce  sujet,  Salomon  en  est  l'auteur  ;  au-- 

thenticité  et  antiquité  de  ce  livre.  Quoique 

Dfesqne  tous  s'accordent  à  attribuer  ce  livre 

à  Salomon,  il  y  en  a  quelques-uns  cependant 

qui  le  lui  ont  contesté.  Les  Thalmudistes 

Taltribnent  à  Ezéchias  et  à  ses  ministres, 

comme  on  peut  le  voir  dans  Babor-Bathra. 

Cest  cette  opinion  qui  aura  fait  dire  au  rab- 

hia  lioYse  Kunchi  et  à  quelaues  autres  que  ce 

lif  re  est  un  recueil  composé  par  ls<iYe  sur  les 

Cantiques  de  Salomon,  attendu  qu'lsaYe  était 

au  nombre  des  amis  et  des  ministres  d'Ezé- 

cbias.  Hais  les  rabbins  modernes  admettent 

((ue  ce  livre  est  de  Salomon,  composé  dans  sa 

jeunesse,  locsqull  était  livré  à  la  passion  de 

tâmour  ;  comme  ils  veulent  qu'il  ait  écrit  ses 

Proverbes  dans  son  âge  mAr,  ainsi  que  je  l'ai 

(Kjà  dit,  et  TEcdésiaste  dans  sa  vieillesse.  Le 

Cantique  des  cantiques  porte  en  tète  le  nom 

4e  Salomon  dans  le  texte  hébreu,  comme  dans 

lesSepLinte;  Salomon  dès  le  commencement 

«^adresse  à  une  Sulamîte,  et  lui  parle  le  lan- 

gge  d'un  époux  à  son  épouse ,  il  appelle  son 
^ouse  Sulamite ,  comme  dérivé  de  Salomon. 
On  croira  facilement  que  Salomon  a  pu  écrire 
ce  livre,  lui  qui  a  composé,  non  pas  cmq  mille 
cantiques ,  comme  l'ont  pensé  s.  Irénée  (liv. 
IV,ch.  3i),  l'auteur  de  la  Synopse  elS.  Jérôme, 
et  comme  le  portent  quelques  éditions  de  la 
Vnlgate,  mais  mille  cinq  cantiques,  comme  le 
'il  le  troisième  livre  des  Rois  (IV,  32),  et  dont 
iovue  la  terre  a  admiré  les  cantiques ,  les  pro- 
verbes, les  paraboles  et   les  interprétations 
(Ecdi.  XLVII,  18).  Tousles  autres  cantiques 
ont  db|Miru ,  soit  dans  le  désastre  de  Jérusa- 
lem, toit  durant  la  captivité  ou  en  d'autres 
teni|is;  ce  livre  a^survécu  par  uno  permission 
Sjpwiale  de  Dieu ,  soit  comme  témoignage  de 
1  amour  de  Dieu  envers  le  peuple  hébreu  qui 
se  reproduirait  plus  tard  à  Tégard  de  l'âme 
chrétienne  ou  à  l'égard  de  rÉglise ,  soit  à 
caose  de  l'élégance  et  de  la  beauté  de  la  com- 
position,qui  surpasse  tout  ce  que  Théocrite 
00  Catulle  ont  pu  écrire  en  ce  genre.  Retran- 
chei  en  effet  quelques   comparaisons  trop 
libres  que  l'usage  pourtant  des  pays  orien- 
taux justiBait ,  mais  qui  sont  réprouvées  pçlr 
nos  mœurs,  nulle  part  vous  ne  rencontrerez^ 
autant  de  grâces,  autant  de  beautés,  autant  de 
peiouires  si  riches,  d'expressions  si  tendres, 
si  douces»  un  langage  si  convenable  entre  de 
jeunes  époux  et  leurs  jeunes  amis  :  c'est  bien 


avec  raison  que  les  JuiCs  l'appellent  le  Canti- 
que parexcellence,le  Cantique  des  cantiaues. 
La  prudence  leur  avait  fait  un  devoir  de  ne 
permettre  la  lecture  de  ce  livre  qu'aux  hom- 
mes d'un  âge  mûr,  de  crainte  que  la  jeunesse, 
dont  les  passions  sont  si  faciles  â  enflammer, 
cherchât  moins  le  sens  caché  de  ce  livre  que 
ce  qui  pourrait  les  excitera  la  volupté.  Cette 
raison  et  le  peu  d'étendue  du  livre  sont 
cause  que  dans  les  siècles  suivants  il  en 
est  peu  parlé;  mais  ce  que  j'ai  dit  est  sud^ 
usant  pour  en  prouver  l'antiquité;  de  plus  il 
est  compris  dans  l'ancien  canon  des  Juifs  ,  et 
les  Septante  l'ont  traduit  avec  les  autces  livres 
de  l'Ecriture  ;  ce  qui  suffit  pour  le  but  que  je 
me  propose. 

11.  Réponse  à  une  première  objection.  .Ce 
livrea  paru  si  choquant  à  quelques  personne»^ 
à  cause  des  secrets  du  mariage  qu'il  révéla 
et  des  tableaux  trop  lascifs  qu'il  représente, 
qu'elles  n'ont  pu  y  reconnaître  une  oriffine  di- 
vine. Telle  fut  l'opinion  de  quelques  néréli- 
ques  de  la  primitive  Eglise  dont  parle  Théo- 
doret  fPrœf.  Expl.  in  Cant.  ),  Philastrius 
(Hœr.  131) ,  et  plus  tard  elle  fut  adoptée  par 
les  anabaptistes ,  et  même  par  Castalion. 
Cependant  les  chrétiens  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  y  ont  vu  quelque  chose  de  mvstérieux  ; 
le  savant  rabbin  Moïse- Ben -Maimon  et 
avantlui  Tauteur  de  laParaphrase  ChaldaYquv 
y  ont  vu  le  svmbole  de  l'amour  de  Dreu  pour 
son  peuple.  De  cette  sorte  les  Juifs  avaient 
tout  ee  qui  était  nécessaire  pour  les  formera 
la  philosophie  dans  leurs  livres  de  Morale,  de 
Physique  et  de  Théologie.  Salomon  a  écrit 
longuement  sur  tous  ces  sujets,  mais  la  plu- 
part de  SCS  écrits  sont  perdus  ;  ce  qu'il  nous 
a  laissé  sur  la  Morale,,  est  consigné  dans  le 
livre  des  Proverbes  et  l'Ecclésiaste;  la  Phy-r 
sique  comprend  Thistoire  des  plantes  et  des 
animaux,  et  la  Théologie  se  trouve  dans  le 
Cantique  des  cantiques;  c'est  à  ce  travail  que 
fait  allusion  le  troisième  livre  des  Uois  quand 
il  dit  (IV,  32,  33)  que-  Salomon  a  composé 
trois  mille  paraboles,  et  fait  mille  et  cina  can- 
tiques ,  qu'il  a  parlé  de  tous  les  arbres ,  aepuis 
le  cèdre,  qui  est  sur  le  Liban,  jusqu'à  Vhysope, 
qui  sort  de  la  muraille,  et  des  animaux  de  la 
terre,  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons. 
Salomon  y  pense  peut-être  quand  il  dit  au 
livre  des  Proverbes  pCXll,  20)  :  Je  vous  ai 
décrit  en  plusieurs  manières  ce  qui  regarde  les 
conseils  et  /a  science.  Les  commentateurs 
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rliréliens  s'accordent  tous  à  regarderie  Can- 
tique des  cantiques  comme  un  livre  de  Théo- 
logie, le  livre  des  Proverbes  comme  un  livre 
de  Morale,  et  TEcclésiaste  comme  en  livre  de 
Physique.  Origène  s*étend  beaucoup  sur  ce 
sujet  (Comm.  in  Cantic.)»  et  il  y  retrouve  de 
plus  des  règles  de  logique  ;  c'est  a  cette  source 
que  les  philosophes  grecs  ont  puisé  en  8*ap- 
propriant  une  gloire  oui  appartenait  i  SaJo- 
mon.  Théodoret  (Expl.  in  Gant.)  et  S.Jérôme 
(in  Eccli.  1,1)  ontcopié  ce  passade d'Origène. 

III.  Réponse  à  une  deuxième  o6;>cl/on.  Quoi- 
que le  nom  de  Dieu  ne  se  voie  nulle  part  dans 
le  Cantique  des  cantiques,  comme  on  nous 
Tobiecte,  il  faut  penser  que  c*est  lui  qui  est 
caché  dans  la  personne  dé  Fépoux  ;  il  prend 
le  nom  de  Salomon  qui  veut  aire  pacifique , 
aimant  le  peuple ,  cherchant  le  bien  du  peu- 
ple. Cette  absence  du  nom  de  Dieu  nVmpéche 
pas  plus  ce  livre  d*étre  inspiré  <^ue  le  livre 
d'Esther^  tel  que  l'ont  les  Juifs,  ou  le  nom  de 
Dieu  n'est  jamais  prononcé;  et  cependant  nul 
ne  conteste  sa  canonicité. 

IV .  Réponse  à  une  troisième  objection.  Je  ne 
vois  pas  pourquoi  les  thalmndistes  veulent 

3ue  ce  livre  ait  été  écrit  par  les  ministres 
'Eiéchias  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  parce  que 
dans  le  livre  des  Proverbes  il  est  dit  qu'une 
partie  de  ce  livre  a  élé  recueillie  par  ordre 
d*Ezéchias  ;  et  que  les  thalmudistes  ont  attri- 
bué à  Ezéchias  le  livre  de  l'Ecclésiaste  ;  mais 


il  y  a  loin  des  Proverbes  et  de  ITcdésiasteau 
Cantique  des  cantiques.  Peut-être  refuse-4« 
on  ce  livre  à  Salomon,  parce  que  son  nom  est 
mis  avec  le  signe  du  datif  au  lieu  du  signe  du 

Sénitif,  ce  qui  indiquerait  que  le  livrerai  est 
édié,  plutôt  que  de  prouver  qu'il  en  est  l'au- 
teur ;  mais  cette  découverte  du  signe  du  da- 
tif plutôt  que  du  génitif  n'est  pas  fondée, 
car  le  signe  dans  le  texte  hébreu  désire  les 
trois  cas,  le  génitif,  le  datif  el  l'accusatif.  Ain- 
si au  premier  chapitre  du  premier  livre  des 
Rois  (v.  3)  les  SÎeptante  traduisent  Lejova 
par  TOtf  Kuptov,  du  Seigneur,  et  au  premier  cha- 
pitre de  Malachie  (vers.  2) ,  ils  traduisent 
Lejangaquob  par  tow  IaxM»  ae /aco6.  Les  an- 
cieiis  rabbins  attribuent  i  David  les  psaumes 
ui  porteilt  en  tête  le  mot  ledavid*  L'édition 
e  la  Vulgate  met  le  nom  de  Salomon  au  gé- 
nitif, ScUomonis.  Il  en  est  de  même  dans  la 
version  syriaque  et  arabe. 

V.  Réponse  à  une  quatrième  objection.  Le 
titre  qui  nous  fait  supposer  que  âilomon  est 
l'auteur  de  ce  livre  n  v  a  été  aiouté  que  long- 
temps après  que  ce  livre  a  été  composé,  et 
on  peut  dès  lors  ne  pas  regarder  ce  titre 
comme  une  preuve  de  rauthénticité  du  livre. 
Mais  ce  titre  existait  lors  de  la  version  des 
Septante.  Origène  en  a  reconnu  l'authenti- 
cité, et  il  en  est  de  ce  titre  comme  de  cent 
des  Psaumes  qui  ont  servi  à  en  faire  connaî- 
tre les  auteurs. 
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DU  LIVRE  DE  LA  SAGESSE. 


I.  Sur  Fauteur  de  ce  livre  ;  on  r attribue  à 
Salomon.  Plusieurs  raisons  portent  à  croire 
que  Salomon  est  l'auteur  du  livre  de  la  Sa- 
gesse ;  d'abord  son  titre  qui,  dans  la  version 
grecque,  syriaque  et  arabe,  est  le  nom  même 
(le  Salomon  ;  ensuite  l'opinion  de  presque 
tous  les  commentateurs  chrétiens  et  de  quel- 
ques rabbins  qui  l'attribuent  à  Salomon  ;  et 
ces  paroles  du  neuvième  chapitre  de  ce  livre 
qui  tranchent  toute  dîfGculté  (vers.  7,  8): 
Vous  m'avez  choisi  comme  roi  de  votre  peuple, 
et  comme  juge  de  vos  fils  et  de  vos  filles,  et 
vous  m'avez  dit  de  bâtir  un  temple  sur  votre 
montagne  sainte ,  et  un  autel  dans  la  cité  ou 
vous  habitez,  à  Vimage  de  ce  tabernacle  saint 
auevous  avez  prépare  dès  le  commencement.  Et 
(VIII,  H,  15)  :  /e  gouvernerai  les  peuples,  et 
les  nations  me  seront  soumises,  les  rois  les  plus 
redoutables  craindront  en  m*entendant.  Et 
(VIII,  19)  :  Or  j*étais  un  ingénieux  enfant,  et 
j'avais  reçu  un  naturel  heureux...  Je  m  en  allai 
au  Seigneur,  et  lui  fis  cette  prière  :  Dieu  de  mes 
vères.  Seigneur  de  miséricorde,,.,  donnez-moi 
cette  sagesse  qui  est  debout  devant  votre  trône. 
Tous  ces  passages  conviennent  à  Salomon  et 
ne  peuvent  convenir  qu'à  lui.  Ce  livre  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  livre  des  Pro- 
verbes ;  sur  la  Sagesse  principalement,  ils  se 
répètent  Tun  Tautre.  Ainsi  Grégentius,  qui, 
dans  sa  dissertation  contre  Herbanus,  attri- 
bue ce  livre  à  Isaïe,  se  trompe  ;  cependant  je 
crois  qu'il  Tint  aUribuer  plutôt  Terreur  à 
Palladius,  disciple  de  Grégentius. 

l\.  Le  livre  de  la  Sagesse  a  été  composé  en 
fjrec  par  Philon  V Ancien  sur  un  recueil  des 
écrits  de  Salomon.  Quoique  cet  ouvrage  soit 


écrit  en  çrec,  il  n'en  éitt  pas  moins  vrai  qu'il 
est  traduit  sur  un  exemplaire  hébreu,  ou  da 
moins  qu'il  a  été  composé  àl'aide  d'un  exem- 

Elaire  hébreu  ;  car  on  y  trouve  plusieurs  hé- 
raYsmes,  et  plusieurs  indices  prouvent  qu'il 
a  été  primitivement  composé  en  vers  comme 
les  autres  livres  de  Salomon,  comme  le  livre 
de  Job  et  les  Psaumes  ;  le  livre  de  la  Sagesse 
n'est  pas  écrit  en  vers,  l'exemplaire  grec  est 
on  prose,  ce  qui  prouve  encore  que  ce  n'est 
pas  en  grec  que  l'original  a  été  écrit.  Le  rab- 
bin Moïse-Ben-Nachman  (Prol.  Conun.  io 
Peut.)  assure  qu'il  a  vu  un  exemplaire  de  ce 
livnp  en  langue  chaldaïque  ;  c'est  alors  pro- 
bablement une  traduction  faite  sur  le  grec 
par  quelque  rabbin  qui  aura  voulu  enrichir 
ses  co-refigionaires  drun  ouvrage  aussi  im- 
portant et  oui  est  appelé  par  les  Juib  U  livre 
de  la  grande  sagesse  de  Salomon.  Le  rabUii 
Azarias  n*a  pas  osé  dire  que  Salomon  avait 
écrit  ce  livre  eii  langue  chaldaYnue  ;  mais» 
pour  expliquer  les  paroles  du  rabbin  Nach- 
man  dans  son  livre  Imre  binah  (cap.  57),  H 
conjecture  que  Salomon  a  pu  le  traduire  en 
langue  chaldaïque  pour  un  roi  d'Orient.  Ce 
qui  me  parait  le  plus  probable,  c*est  que  oe 
livre  a  été  une  des  collection»  qu'on  a  fidtes 
des  sentence»,  des  pensées  et  des  nombreux 
écrits  de  Salomon  ;  un  homme  pieux  et  lélé 
en  aura  plus  tard  formé  un  ouvrage  par- 
ticulier qu'il  aura  composé  en  grec.  On  ne 
voit  pas  dans  le  canon  des  Juib  que  ces  col- 
lections, quoique  faUes  sur  des  écrits  authen- 
tiques de  Salomon,  aient  été  regardées  pu- 
rement comme  l'ouvrage  de  Salomon  ;  c  est 
que  des  tiers  avaient  pu  y  mêler  leurs  pro- 
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près  conceptions  »  et  que  lenr  autorité  n'é- 
tait pas  la  même  que  celle  des  hommes  in- 
spira ;  or  le  lîTre  de  la  Sagesse  n'était  pas 
regarde  comme  étant  de  ce  nombre  ;  voilà  l'o- 
pinion du  rabbin  Azarias.  Il  y  a  eu  même  de 
ces  collections  ou  recueils  des  écrits  de  Sa- 
lomon  qu'on  a  découverts  après  que  le  ca- 
non des  Juifs  a  été  dressé  et  scellé  ;  ils  n'ont 
1)U  y  trouver  place  et  ont  été  rejetés  parmi 
es  livres  apocryohes,  et  le  siècle  suivant  ils 
ont  joui  de  quelque  crédit  parmi  les  Juifs 
hellénistes,  et  ont  flni  par  être  annexés  aux 
livres  canoniques.  Il  parait  que  le  livre  de  la 
Sagesse  a  commencé  à  être  en  crédit  après 
que  Philon  l'Ancien  l'eut  traduit  en  grec. 
S.  Jérôme  nous  apprend  (Prœf.  in  lib.  Sal.) 
que  quelques  anciens  écrivains  attribuent  ce 
li?re  an  juif  Philon  *,  c'est  Philon  l'Ancien  qui 
a  écrit  l'histoire  des  rois  juifs.  Ceux  qui  ont 
cru  qu'il  s'agissait  de  Philon  qui  vivait  du 
temps  du  Sauveur  n'ont  pas  suffisamment 
remarqué  la  différence  du  style  qui  règne 
entre  ces  deux  écrivains,  que  plusieurs  au- 
tres écrivains  antérieurs  à  ce  dernier  Philon 
araient  profité  du  livre  de  Philon  l'Ancien,  et 
qu^usèbe  et  S.  Jérôme  n'en  font  aucune 
mention.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  parler  de 
ce  Philon  l'Ancien  en  examinant  les  diffé- 
rents auteurs  qui  avaient  parlé  de  Moïse. 
Voici  ce  que  pense  S.  Jérôme  sur  l'opinion 
qui  attribue  le  livre  de  la  Sagesse  à  Philon 
r  Ancien:  Les  Juifs  n*  ont  pas  dans  leur  canon 
k  livre  de  la  Sagesse  ;  le  style  de  ce  livre  dé— 
etle  une  composition  grecque,  et  quelques  au- 
Um  anciens  Vattribuent  à  Philon  le  Juif.  11 
ditqae  les  Juifs  n'ont  pas  ce  livre,  parce  que 
de  son  temps  l'exemplaire  hébreu  de  ce  livre, 
sur  lequel  avait  été  composé  l'exemplaire 
grec ,  ne  se  trouvait  plus  ;  il  dit  que  le  style 
annonce  une  composition  grecque  :  c'est  que 
Philon  en  traduisant  les  passages  qu'il  avait 
sonsles  yeux^  avait  fait  plutôt  une  traduction 
libre  et  employé  un  style  lâche    et  diffus 
qa'an  style  correct  et  serré.  Il  est  certain  que 
Philon  était  un  écrivain  helléniste ,  et  ceux- 
ci  avaient  une  connaissance  fort  médiocre  de 
la  laagae  hébraïque,  à  peine  même  s'ils  en 
avaient  la  moindre  idée,  comme  en  convien- 
nent l'historien  Josèphe  et  Philon  d'Alexan- 
drie le  Platonicien.  Probablement    Philon 
l'Ancien ,  pour  l'intelligence  du  texte  sur 
leqael  il  travaillait,  aura  eu  recours  à  un 
interprète,  et  aura  ensuite  rendu  avec  négli- 
gence et  dans  un  style  diffus  ce  qui  lui  était 
nud  expliqué.  ÎJn  auteur  moderne  a  contesté 
l'existence  de  ce  Philon,  disant  que  Josèphe 
n'en  parlait  pas ,  ni  Eusèbe ,  ni  aucun  écri- 
vain contemporain  ;  qu'ils  ne  parlaient  que 
d'an  Philon  qui  avait  vécu  sous  Caligula  et 
de  Philon  de  Bj^blos,  et  que  c'est  de  ce  dernier 
<IQ*il  est  question  dans  Thistoirc  de  Josèphe 
(l^.I  e.  Apion).  Ceci  prouve  qu*il  n*est  pas 
dojHié  à  tout  le  monde  de  traiter  de  pareils 
>^jeU;  car  Josèphe  parle  clairement  de  Phi- 
jpii  l'Ancien,  il  1  appelle  formellcnicnt  Philon 
«Ancien, et  non  Philon  de  Byblos.  Alexandre 
Poljhistor,  contemporain  de  Sylla,  s'appuie 
de  fautorité  de  ce  Philon  ;  Eusèbe  aussi  en 
»nvoqu2  le  témoignage  (Prép.év.,Hv.  lX).Or 
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les  deux  Philon ,  celui  de  Byblos  et  celui  qui 
vécut  sous  Caligula,  furent  run  et  l'autre  pos- 
teneurs  à  Sylla  ;  et  le  passase  de  S.  Jérôme 
(ibid.)  ne  peut  s'appliquer  a  aucun  d'eux. 
S.  Jérôme  dit  que  Philon  l'Ancien  était  Juif; 
Philon  de  Byblos  est  postérieur  à  Josèphe, 
pnisqu*il  est  contemporain  de  Trajan  et  d'A- 
drien. Au  reste  les  anciens  comptent  encore 
plusieurs  Philon  outre  Philon  l'Ancien, 
Philon  d'Alexandrie  et  Philon  de  Byblos. 

111.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  de  la 
Sagesse.  On  peut  envisager  ce  livre  de  trois 
manières  ,  ou  comme  écrit  par  Salomon  ,  ou 
comme  extrait  de  ses  écrits,  ou  comme  formé 
à  l'aide  de  ses  recueils  et  composé  par  un  au- 
teur grec  ;  quelle  que  soit  de  ces  trois  opinions 
celle  que  l'on  préTère ,  l'authenticité  du  livre 
n'en  sera  pas  moins  prouvée  par  les  citations 

Î[ue  les  auteurs  sacrés  postérieurs  en  auront 
àitcs.  Ainsi  Isaïe  dit  (LVI,  k):  S'ils  gardent 
le  sabbat  que  f  ai  établi,  s'ils  choisissent  ce  qui 
m'est  agréable,  et  s'ils  persévèrent  dans  mon 
alliance,  je  leur  donnerai  dans  ma  maison  et 
dans  l'enceinte  de  mes  murs  un  nom  et  une 
flacê  d'honneur  pour  leurs  fils  et  leurs  filles, 
je  leur  donnerai  un  nom  oui  ne  périra  pas.  Ce 
passage  parait  emprunté  du  livre  de  la  Sa- 
gesse, où  il  est  dit  (111, 4)  :  Heureux  l'eunuque 
dont  la  main  n'a  pas  commis  l'iniquité,  et  oui 
n'a  pas  médité  le  mal  contre  Dieu;  un  aon 
choisi  sera  accordé  à  sa  fidélité  et  une  part 
très'brillante  dans  là  maison  du  Seigneur.  Cet 
autre  passage  d'isaïe  (LVI,  12)  :  Venez,  rem-- 
plissons  nos  coupes,  énivrons^ous,  ressemble 
a  celui-ci  du  livre  de  la  Sagesse  (II,  6)  :  Fe- 
nez'donc,  hâtons-nous  d'user  des  biens  qui 
sont,  et  jouissons  de  la  créature,  parce  que  la 
jeunesse  est  rapide,  enivrons-nous  de  vins  ex^ 
guis,  couvrons-nous  de  parfums.  Ces  paroles 
d'isaïe  (XL,  13)  :  Qui  a  aidé  l'esprit  du  Sei- 
gneur, qui  est  entré  dans  son  conseil,  qui  l'a 
conduit  ?  sont  conformes  à  celles-ci  du  livre 
de  la  Sagesse  (IX,  13)  :  Qui  d'entre  les  hom- 
mes peut  savoir  les  conseils  de  Dieu,  ou  qui 
pourra  pénétrer  ses  volontés  ?  Isaïe  (XLIV,  i3J 
et  Jérémie  [V,  3)  emploient  contre  les  adora- 
teurs des  idoles  les  mêmes  imprécations  que 
l'on  trouve  au  chapitre  treize  (vers.  10)  et 
quatorze  (vers  12)  du  livre  de  la  Sagesse. 
On  lit  dans  le  livre  de  Tobie  (XIII,  1,  2):  Sei- 
gneur, votre  grandeur  est  dans  Véternité,  et 
votre  règne  est  dans  tous  les  siècles,  vous  frap- 
pez et  vous  guérissez 0  vous  conduisez  au  tom» 
beau  et  vous  en  retirez.  Ce  passade  est  em- 
prunté au  livre  de  la  Sagesse,  qui  dit  (XVl, 
13):  Vous  seul.  Seigneur,  avez  la  puissance  de 
la  vie  et  de  la  mort,  vous  conduisez  jusau'aux 
portes  de  la  mort,  et  vous  en  ramenez.  Ces  pa- 
roles de  l'Ecclésiasliquc  (XVII,  1):  Dieu  a  créé 
l'homme  de  la  terre,  et  l'a  fait  selon  son  image, 
semblent  empruntées  au  livre  de  la  Sagesse 
(II,  23):  Dieu  a  créé  l'homme  dans  l'innocence, 
et  l'a  fait  à  l'imaae  de  sa  ressemblance.  L'au- 
teur des  Machabéesest  presque  le  seul  qui  a 
écrit  après  le  siècle  de  Philon  l'Ancien.  Le  su- 
jet de  ce  livre  est  purement  historioue,  il 
donne  peu  lieu  à  des  citations  proverbiale'^, 
c'est  pourquoi  on  y  trouve  peu  de  citations 
tirées  du  livre  de  la  Sagesse  ;  mois  le  nouveau 
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Testament  nous  en  oiïre  un  ffrand  nombre. 
Ainsi  cette  sentence  de  S.  Matthieu  (Xlll,  43): 
Alors  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  dans 
le  royaume  de  leur  père,  est  tirée  du  livre  de 
la  Sagesse  (III,  7)  :  Us  brilleront,  et  ils  étin-- 
celleront  comme  des  feux  qui  courent  au  Ira-- 
vers  des  roseaux.  Ges  paroles  de  Tapôtre 
(I  Cor.  VI,  2)  :  Nesavez-vous  pas  que  les  saints 


passas< 

la  foi  qu Enoch  a  été  enlevé  du.  monde  afin 
quil  ne  mourût  pas,  et  qu'il  disparut,  parce 
que  Dieu  l'avait  transporté  ailleurs  ;  car  VE^ 
criture  lui  rend  le  témoignage  qu'avant  d'or^ 
voir  été  ainsi  enlevé,  il  plaisait  à  Dieu,  semble 
tiré  de  celui-ci  du  livre  de  là  Sagesse  (IV,  10): 
Comme  le  juste  a  plu  à  Dieu,  il  en  a  été  aime, 
et  Dieu  l'a  transféré  d'entre  lespécheurs  parmi 
lesquels  ilvivait.  Ce  passage  dans  TEpItre  aux 
Epnésiens  (Vl,  17):  Couvrez-vous  entièrement 
avec  le  bouclier  de  la  foi,  avec  lequel  vouspour^ 
rez  éteindre  tous  les  traits  enflammés  du  malin 
esprit  ;  prenez  encore  le  casque  du  salut  et  /V- 
pée  spirituelle  qui  est  ta  parole  de  Dieu,  parait 
emprunté  au  livre  de  la  Sages^,  où  on  lit 
(V,  19):  //  prendra  la  justice  pour  cuirasse,  et 
pour  casque  V intégrité  de  sonjuqement,  il  se 
couvrira  de  VJquité  comme  d'un  oouclier  im- 
pénéràble ,  il  aiguisera  sa  colère  inflexible 
comme  une  lance  perçante.  Cet  autre  passage 
de  la  Saffesse  (Vil,  2G)  :  Elle  est  V éclat  de  la 
lumière  éternelle,  le  miroir  sans  tache  de  la  ma^ 
jestéde  Dieu  et  Vimnae  de  sa  bonté,  que  Salo- 
mon  applique  à  la  Sagesse,  S.  Paul  le  répète 
en  ces  termes  (II  Cor.  IV,  k\  :  Afin  qu'ils  ne 
soient  pas  éclairés  par  la  lumière  de  l'Évangile 
Glorieux  et  éclatant  de  Jésus-Christ ,  qui  est 
l'image  de  Dieu;  il  dit  ailleurs  (Col.  1,  15): 
Qui  est  Vimage  du  Dieu  invisible,  et  qui  est  né 
avant  toutes  les  créatures;  et  encore  (Héb.  I,  3): 
Lequel  étant  la  splendeur  de  sa  gloire  et  le  ca- 
ractère de  sa  substance;  et  dans  son  Epltre  aux 
Romains,  Tapôtre  dit  (I,  20):  Car  lesperfec-- 
tions  invisibles  de  Dieu,  sa  puissance  éternelle 
et  sa  divinité  sont  devenues  comme  visibles  de- 
puis la  création  du  monde  par  la  connaissance 
que  ses  créatures  nous  en  donnent  ;  en  sorte 
que  ces  personnes  sont  inexcusables.  Voici  la 
source  où  il  a  puisé  (Sap.  Xlll,  1)  :  Car  tous 
les  hommes  qui  n'ont  pas  la  connaissance  de 
Dieu,  ne  sont  que  vanité  ;  ils  n'ont  pu  com-- 


prendre  par  les  biens  visMes  i94ouverain  être, 
et  ils  -n'ont  point  reconnu  le  créateur  par  la 
considéraiion  de  ses  ouvrages.  Ces  j^aroles  de 
la  Sagesse   (XV,  7):  Un  potier  qm  manie  la 
terre  molle  comme  i/  lui  plait,  en  fait  par  son 
travail  tous  les  vases  dont  nous  nous  servons, 
il  forme  de  la  même  boue  ceux  ont  sont  desti- 
nés à  des  usages  honnêtes  ou  à  d'autres  qui  ne 
le  sont  pas,  ont  fait  dire  à  TapAtre  (Rom.  IX, 
2i):  Le  potier  n'O't-il  pas  le  pouvoir  de  faire 
de  ta  même-masse  un  vase  pour  des  usages  non-' 
né  tes,  et  un  vase  pour  des  usages  bas  et  Aon* 
teux.  On  peut  citer  eneope  ce  passage  de  Té- 
pitre  de  S.  Barnabe,  qui  rapporte  ce  passage 
de  la  Sagesse  (II,  12):  Faisons  tomber  le  juste 
dans  nos  piéqes,  parce  qu'il  noue  est  incom^ 
mode  ;  et  la  lettre  de  S.  Clément  aux  Corin- 
thiens où  Ton  remarque  ces  paroles  (Sap.  XI 
22):  Et  qui  pourra  résister  à  la  force  de  votn 
bras?  Et  les  constitutions  du  même  S.  Qé- 
ment  qui  empruntent  à  ce  livre  le  passage 
suivant  (lib.  VI,  c.  30):  Les  âmes  dee  justes 
sont  dans  la  maison  de  Dieu.  Voici  comBoeat 
S.  Auffustin  s'exprime  sur  le  livre  de  la  Sa- 
gesse (lib.  I  de  Pr»d.  Sanct.)  :  Après  avoir dié 
ce  texte  du  livre  do  la  Sagesse  où  il  est  dit  : 
//  a  été  enlevé  de  peur  que  son  esprii  ne  fût 
corrompu  par  la  malice,  il  ajoute:  Onsnere- 
proche  cette  citation  comme  tirée  d* un  livrt 
qui  n'est  pas  canonique,  comme  si  ce  iémoir 
gnage  était  rien  à  la  vérité  du  fait....  Aurestt 
on  ne  doit  pas  refuser  l'autorité  du  livre  de  h 
Sagesse  qui  a  été  jugé  digne  d'être  récité  dem 
l'Église,  et  d'être  reçu  comme  un  livre  inspiri 
par  tous  les  chrétiens.  J*ai  însitlé  sur  toolei 
ces  citations  pour  mieux  établir  Tautoritéde 
ce  livre  contre  les  hérétiques  modernes  ^ 
ont  cherché  aie  faire  rejeter  da  canon  de  ïl^ 
criture. 

IV.  Réponse  à  une  première  objection. -^ 
Ce  que  j*ai  dit  jusqu'à  présent  donne  la  dé 
de  toutes  les  difBcultés  au*on  peut  faire  ooa- 
tre  ce  livre  ;  tout  se  réunit  à  dire  que  si  k 
livre  tel  que  nous  Tavons  n'a  pas  été  écrit  par 
Salomon  lui-même ,  du  mains  il  n*a  été  coo- 
posé  que  sur  des  matériaux  laissés  par  hii. 

V.  Réponse  à  une  deuxième  objection. 
Plusieurs  SS.  Pères  ne  comprennent  pas  k 
livre  de  la  Sagesse  parmi  les  livres  canoai-^ 
ques.  Cela  vient  de  ce  qu'Esdras  ne  l'araii 
pas  inséré  dans  le  canon  des  Juib  »  omissioa 
que  rÉglise  a  réparée  plus  tard. 


DU  LIVRE  DE  L'ECCLESIASTIQUE. 


I.  Sur  l'auteur  du  livre  de  V Ecclésiastique  ; 
opinions  diverses  à  ce  suiet  ;  il  est  probable 
que  ce  livre  a  été  composé  à  l'aide  de  fragments 
des  écrits  de  Salomon  sur  la  morale.  Ce  qui 
prouve  que  ce  livre  est  composé  sur  les  écrits 
de  Salomon  ,  ce  sont  les  nombreuses  répéti- 
tions qu'on  y  voit  de  passages  extraits  des 
Proverbes  ,  cfe  TEcclésiaste  et  du  livre  de  la 
Sagesse.  Drusius  dans  ses  observations  (  lib. 
I ,  c.  8  )  en  a  f«iit  un  recueil ,  on  peut  y  ajou- 
ter encore  le  passage  suivant  (  Eccli.  X  ,  28  )  : 
Les  hommes  libres  serviront  un  esclave  habile , 
tiré  de  colui-cî  dos  Proverbes  (  XVII ,  2  )  : 
l'esclnne  prudent  dominera  le  fils  dissipateur. 
On  lit  dans  TEccIésiasliquc  (  I,  10  )  :  Celui 


qui  travaille  et  qui  a  tout  en  abondante  est  aïK 
dessus  de  celui  qui  se  glorifie  et  qui  manam 
de  pain  ;  ce  passage  est  tiré  de  celai-d  3cs 
Proverbes  (  Xll ,  9  )  :  L'homme  obscur  et  qtd 
se  suffit  l'emporte  sur  te  glorieux  qui  manqué 
de  pain  :  ce  passage  de  1  Ecclésiastique  (  Il , 
8  )  :  Avant  a' avoir  entendu,  ne  réponds  pas ^ 
est  emprunté  à  celui-ci  des  Proverbes  (  XvlIIt 
13  ]  :  ii  celui  qui  répond  avant  d'avoir  écoutét 
la  honte  et  la  confusion.  Cette  frrave  et  piease 
sentence  de  l'Ecclésiastique  (  1 ,  16  )  :  ta 
crainte  du  Seigneur  est  le  principe  de  la  sa* 
gesse ,  se  trouve  mot  i  mot  dans  les  Prover* 
bes  (  1 ,  7),  toutefois  elle  parait  empruntée  a« 
livre  de  Job  (  XXVUI  i  28  ),  et  aux  Psaumes 
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0  )  où  elle  est  répétée.  Cet  autre  pas- 
Itcli.  XXU ,  18  )  :  //  est  plus  facile  de 
i  h  $able  et  le  sel  et  le  fer  çfue  rim- 
^  Vifiêensé  et  l'impie  ;  celui-ci  (  XXV, 
vaut  mieux  habiter  avec  un  lion  et  un 
que  de  demeurer  avec  une  femme  m^- 

et  celui-ci  (  XXX  »  1  )  :  Celui  qui 
m  fils  le  châtie  souvent ,  sont  em- 
presque  textuellement  au  livre  des 
es  (  XIII ,  2k ,  XXI ,  19  ).  Dans  les 
Tes  on  donne  le's  mêmes  éloges  à  la 
;  on  trouve  les  mêmes  encourage^ 
L  la  pratique  de  la  sagesse ,  on  on 
e  autant  du  livre  de  la  Sagesse ,  et 
e  même  portrait  flatteur  de  la  femme 
le.  Cette  manière  de  raconter  (  Eccll. 
21  )  :  Deux  sortes  de  personnes  pè- 
wvtiU,  et  une  troisième  attire  la  colère 
dition  ,  et  (  L  ,  27  )  :  Mon  âme  hait 
}ples  et  le  troisième  que  je  hais  n*est 
euple^  est  souvent  employée  dans  les 
»  (  XXX ,  15  ).  Il  y  a  une  înGnité  de 
lances  de  ce  genre.  Ce  passage  de 
istique  (  XL  ,  11  )  :  Tout  ce  qui  est 
'§  retournera  à  la  terre ,  diffère  peu 
•€i  de  TEcclésiaste  (  I  >  7 }  :  Tous  les 
ont  à  la  mer..,.;  ils  reviennent  aux 
fàils  sont  sortis  pour  coxUer  de  nou- 
passage  de  rEcclésiastique  (  II ,  5  )  : 
^argent  s'épurent  par  la  flamme ,  mais 
tes  que  Dieu  accepte  passent  par  le  feu 
Uiaiion  ,  est  semblable  à  celui-  ci  de 
le  (  m ,  6  )  :  K  /e«  a  éprouvés  comme 
\  la  fournaise ,  et  les  a  reçus  comme 
auMte.  Ce  passage  de  TEcclésiastique 
)  :  Cherche  la  sagesse  et  elle  te  sera 
9Ê ,  et  quand  tu  l  auras  une  fois  em- 
ne  la  quitte  point ,  ressemble  à  celui- 
Sagesse  (  VIII ,  21  ]  :  Et  auand  je 
jme  je  ne  pouvais  posséder  la  conti-- 
Dieu  ne  la  donnait  et  que  cela  même 
Sise  de  savoir  de  qui  était  ce  don  ,  te 
i-  au  Seigneur.  EnGn  ce  passage  de 
Ifttique  (  XXIII ,  35  )  :  Ses  enfants 
mi  pas  leurs  racines ,  et  ses  branches 
'ont  pas  de  fruit ,  parait  extrait  de 
de  la  Sagesse  (  IV  ,  3  )  :  Les  rejetons 
ne  produiront  ni  de  profondes  racù- 
\  fondement  stable.  Une  autre  raison 
ire  que  ce  livre  est  de  Salomon  ,  où 

1  qa  H  est  composé  diaprés  les  écrits 
BMn ,  c*est ,  comme  le  remarque 
lae,  au*il  a  été  primitivement  écrit  en 
ime  le»  autres  livre»  de  Salomon , 
les  Proverbes  ,  rEcclésiastc  ,  et  le 
\  des  cantiques.  Aussi  Jésus  qui  a 
ee  livre  est-il  appelé  ènaôd;  toû  so>o- 
r  futrofil ,  le  secrétaire  de  Salomon, 
»  lui  donne  S.  Alhanase,  Fauteur 
de  la  Synapse ,  non  pas  parce  c|u*il 
son  genre  et  sa  manière  d*écrire« 

les  Proverbes  nous  en  fournissent 
le  9  mais  parce  que  ce  sont  les  sen- 
.  les  écrits  même  de  Salomon  qu'il  a 
ts  et  formulés  en  vers.  C'est  sans 
ar  cette  raison  ({ue  presque  tous  les 
I  attribuent  ce  livre  à  Salomon ,  le 
as  le  nom  de  Salomon ,  et  que  dans 
latine  il  est  compris  parmi  les  livres 


de  Salomon.  Quand  Oriaène  dit  dans  sa  vingt 
deuxième  Homélie  sur  Te  livre  des  Nombres  : 
Dans   le  livre  que  nous  classons  parmi   les 


3ui  était  né  d'une  famille  grecque  à  Al  xan- 
rie ,  ne  pouvait  pas  parler  ainsi ,  comme  si 
lui-même  n'était  pas  Grec,  c'est  une  addition 
faite  par  son  traducteur  RuGn  ;  j'ai  déjà  ail* 
leurs  fait  remarquer  plusieurs  înGdélités  de 
ce  même  RuGn.  Le  but  de  RuGn  parait  être 
de  montrer  que  les  Grecs  appelent  l'Ecclé- 
siastique la  Saffesse  de  Jésus ,  Gis  de  Sirach  , 
tandis  que  les  Latins  comprennent  ce  livre 
parmi  les  livres  de  Salomon. 

II.  Jésus,  fils  de  Sirach ,  est  V auteur  de  ce 
livre ,  qui  a  été  traduit  en  grec  par  son  neveu 
Joseph ,  fUs  d'Uziel.  Au  reste  c'est  Jésus , 
Gis  de  Sirach  ,  de  Jérusalem ,  qui  a  composé 
ce  livre  ;  aux  sentence»  de  Salomon  il  en 
ajoute  quelques-unes  de  lui-même  et  de 
quelques  autres  auteurs  sacrés  ;  c'est  ce 
qu'indiquent  ces  paroles  du  cinquantième 
chapitre  de  l'Ecclésiastique  (  XL,  29  )  :  Jésus , 
fils  de  Sirach ,  de  Jérusalem ,  a  écrit  dans  ce 
livre  la  doctrine  de  sagesse  et  de  science  ;  et 
celles-ci  du  Prologue  :  C'est  en  cette  manière 
que  Jésus ,  mon  axeul ,  après  s'être  appliqué 
avec  qrand  soin  à  la  lecture  de  la  Loi  et  des 
Prophètes ,  et  des  autres  livres  que  les  Pro- 
phètes nous  ont  laissés,  a  voulu  lui-même 
écrire  sur  ce  qui  regarde  la  doctrine  et  la 
sagesse.  Voici  un  autre  passage  tiré  d'un 
Prologue  sans  nom  d'auteur  et  placé  en  tête 
du  livre  de  la  Synopse ,  attribué  à  S.  Atha- 
nase  :  Jésus,  mon  axeul,  était,  comme  ilVassure 
lui-même ,  un  homme  qui  s'^appliquait  beau^ 
coup  et  s'exerçait  à  la  pratique  de  la  sagesse  » 
t7  ne  s'est  pas  contenté  de  recueillir  les  senten- 
ces  des  hommes  prudents  qui  avaient  vécu 
avant  lui ,  mais  il  a  écrit  aussi  en  son  propre 
nom  pliÂsieurs  choses  d'un  grand  sens  et  d'une 
grande  sagesse.  Ces  paroles  font  allusion  sur- 
tout aux  derniers  chapitres  où  l'auteur  fait 
réloge  de  plusieurs  saints  personnages  qui , 
pour  la  plupart ,  ont  vécu  après  Salomon  ; 
par  conséquent ,  dans  cet  endroit,  c'est  en 
son  propre  nom  aue  parle  le  Gis  de  Sirach  , 
ce  n'est  plus  Salomon.  Ce  premier  travail 
composé  en  hébreu  aura  été  traduit  en  grée 
par  le  neveu  du  Gis  de  Sirach.  Je  vois  que  les 
savants  ne  sont  pas  très-d'accord  sur  le 
point  de  savoir  si  1  auteur  du  livre ,  aïeul  du 
traducteur,  est  Jésus ,  Gis  de  Sirach  ,  ou  si  ce 
nom  est  celui  du  traducteur  ;  quoique  la  ques- 
tion soit  d'une  importance  fort  minime, 
je  crois  pouvoir  répondre  que  Jésus  est  le 
nom  de  l'auteur  de  l'Ecclésiastique;  ainsi 
quand  on  cite  la  Sagesse  du  Gis  de  Sirach,  ou 
rEcclésiastique  de  Jésus ,  Gis  de  Sirach ,  c'est 
l'aïeul  qu'on  désigne  et  non  pas  le  neveu  ; 
cette  opinion  se  fonde  sur  l'tusage  où  sont  les 
écrivains  de  mettre  en  tête  oes  livres  les 
noms  des  auteurs  et  non  des  traducteurs  ;  et 
elle  est  conforme  à  la  citation  tirée  du  cin- 
quantième livre  de  l'Ecclésiastique,  soil 
qu'elle  ait  été  écrite  par  l'aïeul ,  soit  qu'elle 
ait  été  ajoutée  par  le  neveu  qui  a  traduit  le 
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lÎTns,  elle  parait  cependant  appartenir  à 
l'antenr  de  1  onvrage  »  c'est-à-dire  à  Jésus , 
aYeal  dn  traducteur.  Une  autre  preuve ,  c'est 
que  le  cinauante-unîème  chapitre  commence 
ainsi  (  L ,  1  )  :  Prière  de  Jésus ,  fils  de  Sira<^  ; 
cette  prière  appartient  à  Fauteur  même  de 
l'ouvrage ,  à  Jésus ,  61s  de  Sirach.  On  a  cru 
que  le  neveu  s'appelait  aussi  Jésus ,  car  les 

f)euplcs  étrangers  et  les  Juifs  aussi  avaient 
'habitude  de  donner  aux  neveux  les  noms 
de  leurs  aïeux  ,  ainsi  il  a  pu  s'appeler  Jésus  ; 
son  père  a  pu  avoir  le  nom  de  sirach ,  et  par 
ce  moyen  il  y  aurait  eu  deux  Jésus  ,  61s  de 
Sirach.  Au  reste ,  l'auteur  du  livre  de  l'Ec- 
clésiastique ,  Jésus  I  61s  de  Sirach ,  est  le 
même  que  Ben-Sira  ^.dont  nous  avons  encore 
les  Proverbes  écrits  en  hébreu  :  il  faut  s'en 
rapporter  à  celui  oui  a  ajouté  des  scholies 
en  hébreu  au  livre  ae  Ben-^ira ,  et  qui  nous 
apprend  que  son  neveu  Uziel,  61s  de  Ben- 
Sira ,  se  nommait  Joseph.  Ce  Joseph  est  le 
même  qui  a  traduit  en  grec  les  Proverbes  dû 
61s  de  Sirach  ,  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Pour  faire  celte  traduction ,  ce  Joseph 
s'est  rendu  en  Egypte ,  sous  le  règne  de  Pto- 
lémée  Ever^ète ,  non  pas  de  celui  (}ui  a  suc- 
cédé immédiatement  à  Ptolémée  Philadelphe, 
conime  l'a  cru  à  tort  le  rabbin  David  Ganz, 
mais  sous  un  autre  Ptolémée ,  surnommé 
Physcon,  et  frère  de  Ptolémée  Philométor.. 
Ainsi ,  Jésus ,  6ls  de  Sirach ,  aïeul  du  traduc- 
teur ,  aurait  vécu  à  peu  près  du  temps  de 
Ptolémée  Epiphane ,  et  peu  de  temps  aussi 
après  la  mort  de  Simon ,  61s  du  grand-prêtre 
Onias.  La  version  syriaque  donne  à  l'auteur 
de  l'Ecclésiastique  ,  le  nom  de  Jésus  ,  61s  de 
Siméon  Asiro  ;  je  ne  vois  pas  comment  le 
nom  de  Siméon  se  trouve  mséré  là ,  si  ce 
n*cst  qu'on  aura  confondu  Sirach  ,  père  de 
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pour  l'autre  ,  Simon  et  Siméon. 

m.  Pourquoi  la  traduction  latine  est  plus 
longue  que  la  traduction  grecque  et  se  trouve 
singulièrement  augmentée.  On  se  demande 
pourquoi  la  traduction  latine  est  si  différente 
de  la  traduction  grecque.  La  réponse  est 
toute  simple ,  c'est  que  le  traducteur  latin 
aura  travaillé  sur  un  meilleur  exemplaire  ; 
mais  alors  d'où  a  pu  venir  cette  différence 
dans  les  exemplaires  qui  ont  servi  aux  tra- 
ducteurs. Je  crois  qu'elle  provient  des  addi- 
tions qu'aura  pu  y  insérer  quelque  homme 
Îîeux  et  zélé ,  encouragé  par  l'exemple  de 
ésus  ,  61s  de  Sirach  ,  qui ,  en  composant  un 
recueil  des  sentiments  de  Salomon  ,  y  avait 
*nséré  plusieurs  choses  de  son  propre  fond. 
IV.  Jésus ,  fils  de  Sirach ,  est-il  le  même 

Î[ue  Ben-Sira  r  11  est  probable  que  Jésus , 
ils  de  Sirach ,  et  Ben-Sira  sont  la  même 
personne;  telle  est  l'opinion  des  rabbins, 
qui  dans  le  Thalmud  et  dans  les  ouvrages  de 
Maimonide  et  d'autres  docteurs  juifs  ,  attri- 
buent à  Ben-Sira  les  sentences  qu'on  voit 
dans  le  livre  de  TEcclésiastiquc;  leurs  noms 
se  ressemblent ,  et  comme  le  61s  de  Sirach  a 
écrit  TEcclésiastique ,  c'est-à-dire  un  choix 
d.*  proverbes ,  Ben-Sira  aussi  a  composé  de-. 
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proverbes  trèf-connus.  On  Toodrait  trouver 
une  différence  en  ce  que  le  fis  de  Sirach  est 
appelé  BenrSirahk  ,  h*h  Ui^x*  ^  l'autre  Ben-^ 
Sirah  ;  le  premier  serait  neveu  de  Jésus ,  fils 
de  Josédech  ,  et  le  second  ,  fils  de  Jérémie , 
comme  nous  l'apprend  le  rabbin  Josoè-Lé- 
vi  ;  ensuite  le  Tnalmud  défend  la  lecture  da 
livre  de  Ben-Sira.  La  différence  des  noms 
qu'on  signale  peut  très -bien   venir  d'no 
changement  de  lettres  ;  la  famille  des  deux 
personnages  est  inconnue  ;  ainsi  ce  qu'on  dit 
de  la  parenté  du  fils  de  Sirach  ne  repose  sur 
rien.  Comment  d'ailleurs  aurait-il  pu  être, 
comme  le  prétend  Isidore  (liv.  Yl  Orig.),  ne- 
veu de  Jésus,  fils  de  Josédech,  qui  a  vécu  trob 
cents  ans  après  lui  ?  Il  est  fort  douteux  qu'on 
soit  mieux  fondé  quand  on  fait  Ben-Sira  ne- 
veu de  Jérémie  par  sa  mère  ;  s'il  en  était  ainsi, 
il  aurait  eu  plus  de  célébrité  et  plus  de  orédit 
chez  les  écrivains  qui  sont  venus  après  lui. 
Je  crois  qu'on  aura  falsifié  le  livre  de  Ben- 
Sira,  même  avant  la  composition  du  Thalmud, 
et  qu'on  y  aura  inséré  bien  des  choses  qne 
les  docteurs  du  Thalmud  n'auront  pu  appron- 
ver.Le  rabbin  David  Ganz,  dans  txamahDami, 
explique  la  défense  du  Thalmud  en  disant 
que  ce  n'est  pas  pour  des  choses  mauvaises 
qu'on  peut  y  trouver,  mais  à  cause  des  choses 
trop  rélevées  dont  l'investigation  serait  trop 
dangereuse.  Le  Thalmud  lui-même  favorisa 
ce  sens  de  David  Ganz,  car  il  place  le  livre  de 
Ben-Sira  parmi  les  livres  agioçraphes  ;  or  on 
sait  qu'on  donnait  ce  nom  à  des  livres  non 
inspirés  ,  il  est  vrai,  mais  qui  iouissaient 
d'une  certaine  autorité  comme  écrits,  6a(l 
quoL  De  ce  nombre  étaient  les  livres  de  Tolrie 
et  de  Judith.  Voici  donc  ce  ou'il  faut  penser 
sur  cette  question.  Jésus,  fils  de  Sirach,  de 
Jérusalem,  a  écrit  son  livre  en  hébreu,  kl 
Juifs  de  Jérusalem  en  ont  fait  usase,  ainsi 
que  les  Juifs  de  Syrie,  il  en  aura  été  fait  plo» 
sieurs  exemplaires  ;  par  la  suite  ces  exem- 
plaires auront  subi  plusieurs  modifications 
que  les  rabbins  se  seront  permises  d'autant 
plus  librement  que  le  livre  n'était  pas  compris 
dans  leur  canon  :  ensuite  on  lui  aura  assiipié 
la  place  qu'il  occupe  auiourd'hui  en  rapport 
avec  son  ordre  alpnabétiique,  peut-être  aussi 
pour  faciliter  la  mémoire.  Je  ne  pense  paSf. 
comme  Paul  Fagius  [Pra>f.  Ben-Sir.),  que  ce 
soit  Ben-Sira  qui  lui  ait  donné  cette  place. 
S.  Jérôme  n'aura  trouvé  en  Palestine  qa*an 
de  ces  exemplaires  modifiés  et  augmentés. 
Ce  sont  ces  exemplaires  qui  seront  aussi 
tombés  entre   les  mains  des  thalmudistcs. 
Lorsque  Joseph,  61s  d'UzieJ,  neveu  de  Sirndi 
ou  de  Ben-Sira,  aura  fait  sa  traduction  grec- 
que, il  l'aura  communiquée  à  ses  frères  hel- 
lénistes, et  ceux-ci,  frappés  de l'importanceet 
de  la  dignité  du  suiet,  l'auront  annexée  aux 
livres  canoniques,  VËglise  aura  reçu  ce  livre 
de  leurs  mains  avec  les  autres  livres  canoni* 

3ues  ;  pendant  quelque  temps  il  j  aura  en 
oute  sur  son  authenticité,  les  hellénistes 
l'acceptant,  tandis  que  les  Juifs  le  rejetaient; 
mais  l'Eglise  aura  tranchéla  difficulté  en  lere- 
connaissantel  en  l'admettant  parmi  les  livres 
inspirés.  Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  les 
exemplaires  grecs  n'ont  reçu  aucune  modifi» 
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tandis  que  les  autres  ont  pu  être  nio- 
Tolonté.  Voilà  aussi  d'où  vient  la  dif- 
t  qu'on  remarque  entre  le  livre  de 
élastique  et  les  Proverbes  deBen-Sira. 
iur  les  éditions  hébraïques  du  livre  de 
siastique.  J*ai  dit  que  1  exemplaire  ori- 
le  ce  livre  avait  été  écrit  en  hébreu» 
!  que  dit  en  propres  termes  le  prologue 
ivre.  Le  texte  lui-même  le  prouve,  car 
'olt  une  infinité  d*hébraïsmes,  comme 
:tises  du  dixième  chapitre  dies  numeri, 
rs  de  nombre,  pour  dire,  tin  petit  nom- 
jowrs,  c*est  de  Thébreu  pur  jame  mis- 
l  cette  phrase  has^^xnv  aïoà-^oç ,  testamenti 
pour  testament  éternel;  c'est  encore  la 
nébraïque  berilh  ngolam.  Il  y  a  plu- 
lébraïsmes  pareils  qui  dénotent  une 
I  hébraïque.  S.  Jérôme  déclare  avoir 
exemplaire  hébreu.  Munster,  homme 
rsédans  les  saintes  Lettres  assure  avoir 
qu'à  Constantinople  les  Juifs  avaient 
primer  en  hébreu  le  livre  de  TEcclé- 
ne  ainsi  que  le  livre  de  Tobie.  Paul 
,  qui  avait  fait  aussi  d*immenses  re- 
es  sur  l'Ecriture  sainte,  assure  avoir 
de  personnes  dignes  de  foi  qu'il  exis- 
ns  une  bibliothèque  quelque  part  un 
laire  hébreu  de  l'Ecclésiastique.  Mais 
)  à  savoir  si  cet  exemplaire  hébreu  est 
e  même  de  Jésus,  fils  de  Sirach  ,  ou  si 
ne  traduction  faite  sur  un  exemplaire 
e  pense  que  le  texte  hébreu  de  Jésus, 
Sirach,  avait  déjà  été  falsifié  ou  mo- 
[uand  S.  Jérôme  et  les  thalmudistes 
eu  connaissance,  que  dans  les  siècles 
ts  il  aura  encore  subi  de  nouvelles  mo- 
lôos  quand  les  rabbins  l'auront  connu 
i  nom  de  Ben-Sira.  Quant  aux  exem- 
ihébreux  dont  parlent  Munster,  et  Paul 
k  Je  crois  qu'ils  ont  été  traduits  sur 
emplaires  grecs,  comme  on  a  fait  pour 
e  de  Tobie,  car  ils  devaient  connaître 
B  intitulé  Proverbes  de  Ben-Sira.  Bux- 
ms  apprend  (in  Ben-Sira)  que  Munster 
m  sa  i^ssessîon  un  très-ancien  exem- 
imprimé  à  Constantinople;  c'est  la 
édition  que  Paul  Fagius  a  publiée  à 
comme  ils  deyaient  connaître  la  diffé- 
q«i  se  trouvait  entre  ces  deux  exem- 
I  de  l'Ecclésiastique,  je  pense  qu'ils  en 
l  deviné  facilement  la  raison,  mais  je 
loii'indîquer  mon  opinion  ;  je  me  borne 
•impie  conjecture. 

Aiuihenticité  et  antiquité  du  livre  de 
Mastique,  Les  auteurs  qui  ont  écrit 
la  publication  de  l'Ecclésiastique  en 
irié;  on  en  trouve  plusieurs  citations 
e  nouveau  Testament  ;  ainsi  ce  passage 
lean  :  Si  quelqu'un  m'aime  il  gardera 
rôle,  a  beaucoup  de  rapport  aveccelui- 
l*EccIésia8tique  (11,  18)  :  Ceux  qui  ai^ 
9  Seigneur  seront  remplis  de  sa  loi.  Ce 
ft  de  l'Ecclésiastique  (XI,  10)  :  Si  vous 
ûkepvous  ne  serez  point  exempt  de  fautes, 
ofre  repété  par  ces  paroles  de  l'Àpôtrc 
I*  VI,  9)  :  Ceux  qui  veulent  devenir  riches 
fU  dans  la  tentation  et  dans  les  pièges  du 
ï.  Od  lit  dans  S.  Luc  (Xll,  19)  :  Alors  je 
«é  à  moi-même  :  Tu  as  beaucoup  de  biens 


en  réserve  pour  plusieurs  années,  repose-toi, 
mange,  bots,  fais  bonne  chère  ;  mais  Dieu  lui 
dit: Insensé,  cette  nuit  même  on  va  te  redeman^ 
d$r  ton  âme,  et  pour  qui  sera  ce  que  tu  as 
amassé?  N'est-ce  pas  une  allusion  a  ce  pas- 
sage de  l'Ecclésiastique  (XI,  18, 19)  :  Tel  s'en- 
richit par  sa  grande  épargne,  et  voici  toute 
la  récompense  qu'il  en  tire,  c'est  qu'il  se  dit  à 
lui-même:  J'ai  trouvé  moyen  de  me  mettre  en 
repos,  je  mangerai  maintenant  mon  bien  tout 
seul;  et  il  ne  considère  pas  quels  temps  s'écou- 
le,  que  la  mort  s'approche,  et  qu'en  mourant  il 
laissera  à  d'autres  ce  qu'il  a.  Quand  S.  Mathieu 
dit  (XIX,  17)  :  Si  vous  voulez  entrer  en  la  vie 
gardez  mes  commandements.  N'a-t-il  pas  en 
vue  ces  paroles  de  TEcclésiastique  (XI,  16)  : 
Si  vous  voulez  garder  les  commandements,  ils 
vous  garderont.  Lorsque  S.  Luc  dit  (XVI,  9): 
Je  vous  dis  donc,  employez  les  richesses  tn- 
justes  à  vous  faire  des  amis,  afin  que  qtuind 
vous  viendrez  à  manquer,  ils  vous  reçoivent 
dans  les  demeures  éternelles  ;  il  rappelle  ce  pas- 
sage de  l'Ecclésiastique  (XXIX,  11)  :  Éen~ 
fermez  votre  aumône  dans  le  sein  du  pauvre  , 
elle  priera  pour  vous  et  votis  délivrera  de  tout 
mal.  Ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Romains 
^IX,  21)  :  Le  potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de 
faire  de  la  même  masse  un  vase  pour  des  usages 
honorables,  et  un  autre  pour  des  usages  bas  et 
honteuxy  sont  une  répétition  de  ceUcs-ci  de 
l'Ecclésiastique  (XXXUI,  13)  :  Comme  l'ar- 
gile est  dans  la  main  du  potier  qtU  la  manie  et 
la  forme  à  son  gré,  ainsi  Fhomme  est  dans  la 
main  de  celui  (fui  l'a  créé.  Il  y  a  encore  d'autres 
écrivains  anciens  qui  font  mention  du  livre 
de  TEcclésiastique  :  ainsi  S.  Barnabe  cite  ce 
passage  dans  son  Epttre  catholique  (IV,  36)  : 
Que  votre  main  ne  soit  pas  ouverte  pour  reccf 
voir,  et  fermée  pour  donner.  Le  même  pas- 
sade est  répète  dans  les  constitutions  de  S. 
Clément,  où  l'on  retrouve  une  infinité  de  ci- 
tations extraites  du  môme  livre;  on  en  voit 
aussi  un  grand  nombre  dans  l'ouvrage  de 
Josèphe  contre  Apion,  et  dans  les  lettres  de 
S.  Ignace,  évéque  d'Antioche. 

Vil.  Réponse  à  une  première  objection.  La 
réponse  désormais  est  facile  à  faire  aux  ob- 
jections qu'on  voudrait  élever  contre  ce  livre; 
ainsi  on  nous  oppose  l'opinion  de  S.Jérôme, 
qui,  dans  sa  préface  sur  les  livres  de  Salo- 
mon,  et  dans  ses  commentaires  sur  le  neu- 
vième chapitre  de  Daniel  ,  dit  positivement 
que  Salomon  n'est  pas  l'auteur  de  ce  livre  ; 
c'est  au'il  parle  de  celui  qui  a  mis  ce  livre 
en  ordre,  qui  lui  a  donné  la  forme  que  nous 
lui  voyons  ;  or,  dans  ce  sens ,  nous  recon- 
naissons que  c'est  le  fils  de  Sirach  qui  a  fait 
ce  travail,  et  qu*on  peut ,  sous  ce  rapport , 
le  regarder  comme  l'auteur  du  livre  ;  ainsi,  on 
dit  que  Stobée  est  l'auteur  de  ses  églogues  , 
et  on  attribue  la  construction  d'une  maison 
à  celui  qui  a  présidé  à  la  distribution  et  à 
l'arrangement  des  matériaux,  et  non  à  celui 
dont  tout  le  travail  a  consisté  à  procurer  ces 
matériaux.  Comme  Salomon  n'a  fait  que 
fournir  les  matériaux  du  livre  de  l'Ecclésia- 
stique, c'est-à-dire  les  sentences  dont  il  est 
composé,  et  que  c'est  le  fils  de  Sirach  qui  les 
a  mises  en  ordre,  on  peut  lui  attribuer  le  mé  * 
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rite  de  l'ouvrage.  Aussi  S.  Jérôme ,  en  tra- 
duisant racclésiaste ,  invoque  Tautorité  de 
rEcclésiastique,  croyant  citer  Salomon. 

VIII.  Réponse  à  une  seconde  objection.  Le 
prtilogue  sans  titre  qui  précède  le  livre  de  la 
Synopse,  attribué  à  S.  Athanase,  dit  que  Jé- 
sus, nls  de  Sirach,  dont  le  nom  se  voit  en  tète 
de  l'Ecclésiastique,  est  le  neveu  de  l'auteur; 
mais  d'abord  ce  prologue  ne  peut  avoir  d'au- 
torité qu'autant  qu'il  est  dans  le  vrai,  comme 
remarque  Jean  Drusius  (  in  Eccl.,  prol.  2  ); 
ceci  s'applique  également  à  cette  assertion 
de  S.  Epiphane  (  de  Pond,  et  Mens.  ];  ce  livre 
est  l'ouvrage  de  Jésus,  fils  de  Sirach  ,  neveu 
de  Jésus,  qui  a  écrit  la  Sagesse  en  hébreu, 
traduite  en  grec  par  son  neveu.  Daroascène 
parait  aussi  avoir  adopté  cette  opinion.  Au- 
trefois j'avais  aussi  partagé  cette  opinion  ; 
mais  après  un  plus  mûr  examen,  j'ai  préféré 
suivre  l'autorilé  du  commentateur  du  livre 
hébreu  deBen-Sira,  et  donner  le  nom  de  Jo- 
seph au  neveu  de  Sirach.  Ce  qui  a  pu  in- 
duire en  erreur  l'auteur  de  la  Synapse  et  les 
autres  qui  ont  adopté  son  opinion ,  c'est  la 
ressemblance  de  nom  entre  l'aïeul  et  le  ne- 
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veu*;  car  ayant  lu  en  tète  du  livre  vsf^  i^vt;. 
Otou  Uipâx  n^;r/o«,  comoM  On  lU  encore  dans 
l'édition  de  la  Vulgate,  Prologue  sur  rEedé" 
êiastique  de  Jésus,  fils  de  5tra<%,  ils  auront  tra- 
duit prologue  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  sur  TE» 
clésiastique,  au  lieu  du  vrai  sens  qui  est  iVo- 
logue  sur  rEcclésiastique  de  Jésus,  fils  de  5î- 
rach  :  le  grec  doit  être  écrit  ainsi,  MpiR  I^mS 
vceu  Sffcpàx,  puis  aorès  une  virgule,  «^^i^y^.  Da 
reste,  l'auteur  de  la  Spnopse,  ainsi  qu'Epi- 
phane  et  tous  ceux  qui  donnent  an  neveu  le 
nom  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  s*accoitleot 
néanmoins  à  reconnaître  l'aïeul  pour  l'au- 
teur de  ce  livre.  L'auteur  de  ce  prokigiie 
sans  titre  dit  qu'après  la  mort  de  Jâus 
l'aïeul ,  le  neveu  a  mi  certaines  correcUons 
pour  l'amélioration  et  la  perfection  de  l'ou- 
vrage ;  j'admets  que  ceci  a  pu  avoir  lien  do 
moins  jusqu'à  un  certain  point,  comme  l'au- 
tre proloffue  nous  apprend  que  Ta  fait  le  In- 
ducteur. L'opinion  erronéeaui  confond  kae- 
yen  avec  l'aïeul  a  dû  aussi  faire  attribua  ai 
neveu  la  prière  qui  termine  le  livre  de  l'Ec- 
clésiastique, et  qui  porte  pour  titre  :  Prière  iê 
Jésus,  fils  de  Sirach. 


DU  UlTRE  D'ISjUE. 


I.  Isate  est  V auteur  du  livre  des  prophéties 
qui  porte  son  nom.  Le  livre  d'Isaïe  nous  pré- 
sente tout  d'abord  le  nom  de  son  auteur  ; 
car  nous  y  lisons  :  Vision  d' Isate,  fils  d^Amos, 
sur  Juda  et  sur  Jérusalem,  dans  les  jours 
d'Ozias,  deJoathan.d'Achax  etd"Exéehias,frois 
de  Juda.  On  pourrait  cependant  croire ,  d'a- 
près ces  paroles ,  qu'lsaïe  n'est  que  l'auteur 
de  la  prophétie  ;  qu'un  autre  en  a  fait  la  des- 
cription et  a  composé  le  livre;  mais  Isaïe  va 
luinnéme  au  devant  de  cette  interprétation , 
car  il  dit  en  plusieurs  endroits  que  c'est  lui- 
même  qui  a  écrit  le  livre,  et  il  y  parle  de  lui- 
même  et  de  son  père;  tantôt  il  parle  à  la 
troisième  personne,  tantôt  à  la  première, 
comme  dans  le  passage  suivant,  ou  il  est  dit 
(  Is.  XXX,  8  )  :  Maintenant  donc,  aravezsur 
des  tablettes  et  conservez  ces  nrophéties  dans 
un  livre ,  pour  au" il  soit  au  dernier  jour  un 
monument  éternel.  11  se  dit  fils  d'Amos ,  non 
pas  de  celui  qui  figure  parmi  les  douze  pro- 
phètes, et  s'appelle  Ngamos,  mais  d*un  autre 
Amos,  appelé  Hamoz.  S.  Jérôme  a  admis  ces 
deux  Amos  dans  ses  commentaires  sur  le 
premier  chapitre  d'Isaïe  et  au  commence- 
ment de  ses  commentaires  sur  Amos.  S.  Au- 
gustin s'exorime  ainsi  au  dix-huitième  cha- 
pitre de  la  Cité  de  Dieu  :  Isale  était  fils  d'Amos 
le  prophète,  ou  plutôt  d'un  autre  Amos  qui 
n'était  pas  prophète.  S.  Cyrille  dit  (Prœf.  Exp. 
in  Amos)  :  Amos,  le  père  d'Isaïe,  n'était  pas  le 
mime  que  le  prophète  Amos.  Voici  l'opinion  de 
Procope  (in  Isaï.  1, 1  )  :  On  frot7  aue  le  pire  (f /- 
sale  n^ était  pas  le  prophète  ;  car  le  nom  du  pro^ 
phète  se  prononce  avec  le  son  doux,  et  signifie 
parole  dure;  le  nom  dujfèred'f  saie  se  prononce 
avec  le  son  rude,  et  signifie  perfection,  puissan- 
ce, Procope  ici  donne  une  mauvaise  explica- 
tion d*une  chose  vraie;  caria  lettre  qui  com- 
mence le  nom  d'Amos  le  prophète  est  au  con- 
traire la  lettre  la  plus  rude  de  Talphabet  hé- 
breu,tandis  que  le  nom  d'Amos,  le  pèred  Isaïe, 


commence  parla  lettre  la  plus  douce.  Au  resis 
je  n'ai  insisté  sur  ces  témoignages  en  bveor 
des  deux  Amos  que  pour  mieux  faire  ressortir 
l'erreur  de  Clément  d'Alexandrie,  qui  a  écrit 
(Strom.l)  :  Sousleroi  Oxias  parurent  leffe/j^ 
te  Amos  et  Isale,  son  Us.  Le  pseudo-Epiphaae, 
dans  son  livre  de  la  Viedes  prophètes,  a  adopté 
la  même  opinion  ,  qui  est  devenue  celle  de 
quelques  rabbins,  au  rapport  de  David  Gans. 
Les  passages  suivants  d  une  édition  de  S.  Jé- 
rôme, pourraient  aussi  favoriser  cette  opi* 
nion  (  XXXVII,  2)  :  Ezéchias  envoya  f  (ts- 
eim  auprès  d'Isaïe ,  fils  iAmos  le  prophète, 
(  XXXVIII,  i):Et  Isale,  fils  d^AmoslePre* 
phète,  vint  vers  lui.  S.  Jérôme  s'exprime  aiasi 
sur  ces  deux  passages  (  ibid.)  :  Comme  IssH 
parlait  de  lui-même ,  il  ne  s'appelle  pas  prs- 
phète,  mais  fils  de  pronhite.  Il  est  ètonbaat 
qu'un  aussi  habile  traducteur  ait  pu  se  mé**' 
prendre  de  la  sorte ,  car  le  texte  hébreu  porta 
dans  les  deux  enéroiis  zeliisangkigku  bon  Ho' 
mox  AcinavtA;le8Septanleonttradnit«^:*Mi*» 
itàv  iftài  xèv  itpf^nv^  et  au  chapitre  suivant 
ivoiUcçviài  i/iàçô  fep9f^rtii  :  La  Vulgate  niet,flrf 
Isaiam,  filium  Amos,  prophetam,  et,  Isaias,  fi* 
lius  Amos,  propheta.  C'est  ainsi  qu'ont  tra- 
duit S.  Cyrille  (  Prœf.  in  Amos  )  et  Procope 
(Prœf.  in  Is.  ),  traducteurs  d'Isaïe.  Isaïe  était 
de  la  tribu  de  Juda,  d'une  des  premières  b- 
milles  ;  et,  si  l'on  en  croit  le  rabbin  Isaat 
Abrabaniel,il  était  de  la  famille  royale,  com- 
me  fils  d'Amos,  frère  du  roi  Azarias  ;  il  élaH 
savant  et  écrivait  avec  élégance,  comme  W 
prouve  son  livre.  11  nous  apprend  qu'ila  pro* 
phétisé  sous  les  règnes  d'Ozias,de  Jonathaii 
d'Achaz  et  d'Ezéchias  ,  et  il  a  écrit  sépiri- 
ment  les  prophéties  faites  sous  chaque  règne; 
il  a  vécu  i  Jérusalem  et  a  habité  plusieurs 
villes  de  la  Judée,  il  avait  épousé  une  femme 
juive  qui  avait  aussi  le  don  de  prophétie.  Les 
anciens  Juifs,  par  une  fausse  interprétatk» 
du  septième  chapitre  d'Isaïe  »  avaient  cru 


QUATRIÈME  PROPOSITION. 


e  n*avait  eu  que  doux  enfants ,  Jasub 
lanuel  ;  mais  il  a?a](  eu  aussi  une  Glle 
>Dsa  ManassëSf  roi  de  Juda ,  dont  la 
\  fut  poussée  à  un  tel  point  qu*il  Gt 

prophète  au  moyen  d'une  scie  de 
>ur  le  punir  de  la  liberté  avec  laquelle 
iprenait  de  ses  désordres.  Les  Juifs, 
;  excuser  cette  flétrissure  d'un  de  leurs 
iblièrent  qu'Isaïe  avait  été  mis  à  mort 
u'il  prétendait  avoir  vu  le  Seigneur  en 
i.  YI,  5  ),  tandis  que  Moïse  ne  l'avait 
par  derrière.  L'apôtre  fail  allusion  à 
OFt  du  prophète,  quand  il  dit  dans  son 
lox  Hébreux  (XI,  37  )  :  Ils  ont  été 
fiit  inhumé  prè3  du^hcne  de  Rogel , 
la -lieu  de  sépulture  des  rois.  Outre  le 
s  prophéties  connu  sous  le  nom  du 
IsaYe,  les  Paralipomènes  (  II,  XXVI, 
ns  apprennent  qu'il  avait  composé 
décrits  ou  se  trouvait  l'histoire  du  roi 
or  on  n'en  voit  aucune  trace  dans 
que  nous  avons  de  lui.  Je  ne  parle 
crits  faussement  attribués  à  Isaïe , 
le  faux  livre  dlsaïe,  dont  parle  sou- 
igène  (  in  Matth.  XXIII  ),  et  un  autre 
»l  question  dans  S.  Epiphane  (  Hœr. 
t  Hier.  )  et  dans  8.  Jérôme  ,  que  ces 
rres  soient  le  même  ouvrage  ou  fur- 
;iix  ouvrages  distincts ,  ni  d'un  autre 
ipposé  publié  sous  le  titre  de  vision 
j*ai  déjà  examiné  Topinion  du  rabbin 
Limchi  et  de  quelques  Juifs  qui  vou- 
o'Isaïe  fût  l'auteur  des  Proverbes,  de 
lasCe  et  du  Cantique  des  cantiques. 
\ihenticité  et  antiquité  du  livre  dClsaie. 
lera  pas  difGcile  de  prouver  l'au- 
té  el  l'antiquité  de  ce  livre,  en  rap- 
,  selon  liotre  usage ,  les  témoignages 
requi  ont  écrit  après  sa  publication. 
ihète  Jlichée,  presque  contemporain 
loi  emprunte  ce  passage  copié  tex- 
tok  (  II,  2)  :  Void  ce  qui  sera  dans 
Urs  temps  :  La  montagne  où  habite  le 
r  sera  élevée  au^ssus  des  collines,  sur 
M  des  montagnes;  toutes,  les  nations 
rront  en  foule,  et  les  peuples  iront  et 

Vene»  et  montons  à  tamentagne  du 
r4t  à  la  maison  du  Dieu  de  Jacob,  et 
meignera  ses  voies,  et  nous  marcherons 
^  Êtniiers  ;  car  la  loi  sortira  de  Sion  , 
reU  du  Seigneur  de  Jérusalem.  Et  le 
r/mgerales  nations,  il  accusera  la  mti/- 
•0  peuples  :  alors  ils  changeront  leurs 
.  msiruments  de  labour ,  leurs  hnces 
tt€$9  les  nations  ne  lèveront  plus  le  fer 
m  nations,  on  ne  les  verra  plus  s^exer- 
amhats  (  Hich.  IV,  1  ).  Déjà  Ori^ne 
OMrqué  cette  répétition  qu'il  indique 
AfHcaiOfparce  que  celui-ci  soutenait 
IB prophète  n'en  avait  copié  un  autre, 
ielon  lui,  ne  devait  pas  convenir  à  la 
lu  prophète.  Nahum,  dans  sa  prophé- 
re  Sennachérib  (  I,  4  )  :  LeBazan  et  le 
^mÊguissent,  et  la  fleur  du  Liban  est  fié- 
rail  faire  allusion  à  cette  prophétie 
'  XXXIll,  9  )  :  La  terre  de  Juda  lan- 
Liban  est  dans  la  tristesse ,  le  Saron 
H9  qu'un  désert ,  Basan  et  le  Carmel 
féfiittés  de  leur  fertilité  ;  or  Isaïe  fit 
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sa  prophétie  sous  Achaz,et  Nahum  sous  Eté- 
chias,  comme  je  le  A  rai  voir.  Jérémic  ,  pos- 
térieur à  Isaïe  de  cent-cinquante  ans,  lui  a 
fait  plusieurs  emprunts.  Celui-ci,  parexem* 
ple  (XLVIII,  37,  38)  :  Toute  tête  sera  chauve, 
et  toute  barbe  rasée  ;  toutes  mains  seront  liées, 
et  sur  tous  les  reins  sera  le  cilice.  Sur  les  toits 
de  Moab  et  dans  toutes  les  places  onn^entendra 

Îue  des  gémissements,  parce  que  f  aurai  brisé 
foab  comme  un  vase  inutile ,  dit  le  Seigneur  ; 
c'est  bien  une  allusion  à  cette  prophétie  d'Isaïe 
(XV,  2)  :  Les  habitants  de  Moab  et  de  Débon 
sont  allés  fleurer  sur  les  hauteurs  de  Nabo  et  de 
Médaba,  Moab  a  jeté  des  cris,  les  têtes  ont  été 
dépouillées  et  les  barbes  sont  tombées  sous  le 
fer  ;  les  habitants  ont  paru  dans  les  rues  cou-- 
verts  d'habits  de  deuîl  ;  dans  Vintérieur  des 
maisons  ,  comme  sur  les  places  publiques ,  on 
n'entend  que  des  hurlements  et  aes  pleurs.  Jé-- 
rémie  dit  (  XLVIII,  kk  )  :  Qui  aura  fui  à  la 
face  de  la  peur  tombera  dans  la  fosse,  et  qui 
montera  ae  la  fosse  sera  pris  dans  les  rets. 
Isaïe  avait  dit  avant  lui  (XXIV,  18  )  :  Dans 
son  effroi,  le  fugitif  se  jettera  dans  nn  piéae  ; 
s'il  en  sort ,  il  tombera  dans  un  précipice. 
Jérémie  a  dit  (  L ,  2  1  :  Bel  est  confus,  Mé- 
rodach  est  vaincu,  leurs  statues  sont  ftrt- 
sées,  et  leurs  idoles  sont  renversées  ;  avant 
lui  ,  Isaïe  ayaît  dit  (  XLVI,  1  )  :  Bel  est 
tombé ,  Nabo  est  brisé ,  les  simulacres  de 
vos  solennités  ne  sont  plus  qu'un  lourd  far- 
deau pour  vos  juments  et  pour  vos  taureaux; 
ces  idoles  ont  été  renversées ,  elles  n'ont  pu 
sauver  leurs  adorateurs  traînés  en  captivité. 
Le  trente-septième  chapitre  d'Isaïe,  et  le  com- 
mencement du  trente-huitième  et  tout  le 
trente-neuvième  se  retrouvent  en  entier  au 
dix-neuvième  et  au  vingtième  chapitres  du 

Quatrième  livre  des  Rois.  L'auteur  du  livre 
es  Paralipomènes  dit  (  II ,  XXXU,  38  )  :  le 
reste  des  actions  d'Ezéchias  et  de  ses  miséri- 
cordes est  écrit  dans  les  prophéties  du  pro-- 
phète  Isaie,  fils  d'Amos  ,  et  en  effet  Isaïe  lui 
consacre  le  trente-sixième  et  les  trois  cha- 

1>itres  suivants.  Josèphe  nous  apprend  (  Ant. 
iv.  XI ,  ch.  2)  que  quand  Cyrus  eut  lu  ce 
qn'Isaïe  dit  de  lui ,  environ  deux  cents  ans 
avant  son  existence,  et  qu'il  eut  vu  que  Dieu 
avait  arrêté,  dans  ses  desseins  favorables  au 
peuple  juif,  que  ce  roi  rendrait  la  liberté  à  ce 
peuple,  réparerait  les  ruines  de  Jérusalem  et 
reconstruirait  le  temple ,  il  se  prêta  à  cette 
(Tuvre  el  consentit  à  son  accomplissement. 

III.  Réponse  à  une  première  objection.  On 
prétend  qu'Isaïe  n'a  commencé  ses  prophé- 
ties qu'au  sixième  chapitre ,  parce  jusque  là 
ses  lèvres  étaient  impures,  ce  oui  Tavait  forcé 
au  silence  ,  et  il  ajoute  (VI ,  8)  :  Alors  j'en- 
tendis la  voix  du  Seigneur  qui  me  dit.  Qui  en'- 
verrai-je? qui  irapour  nous?  Me  voici,  répon^ 
diS'je,  envoyez-moi;  le  Seigneur  me  parla  ainsi, 
Ya.  Si  ce  passage  est  vrai ,  il  faut  conclure , 
ou  que  les  cinq  premiers  chapitres  ne  sont 
pas  à  leur  yraie  place  ou  qu'ils  sont  ajoutés. 
Cette  conséquence  n*estpas  du  tout  rigoureu- 
se ;  car  le  prophète  ne  dit  pas  qu'il  a  gardé 
le  silence  jusque  là ,  et  qu'alors  seulement 
Dieu  lui  a  ordonné  pour  la  première  fois  d'an- 
noncer l'avenir  ;  mais  qu'il  avait  gardé  tjc^> 


^'^1-^^''!^%''  <•«  "  passage  <!"« 
»t'^'*«C«":''!„afait  encore  fait  aucune 
It  «*",iS/**-T "ilence  d'Isaïe  n'est  rela- 

>''*''hl(i> ''*'"*' ôa  il  e«*  '""'  *'®''^"  PJ""'»'"'»- 
pfop",  /ï|pû<I"f  „nd  pas  le  temps  qui  a  pu 
,&  ^'  "^^/nS  le*  traducteurs  ne  «'a.^ 
upré'^'îmcP'^  *»"■  •="  passage  comnie  le 
»«'"'™<i-ne  (in  Is.  VI.  S).  Les  Sep- 
/«■"""''''Ido^scnl  aios'  =  A'n'A'^ureMj:  ■  je  tuit 

at'x'^" ^  ^  noi .  rar  j'ai  péché!  \a  version 
""■ajue  porte  :  if 'i/A«i*r  d  mot.  j'ai  frimi  I 
trienioa  arabe  :  Que  je  suU  téméraire  l  des 
mtean  modcroes,  comme  Vatablff  et  Foréro  : 
ff'gttâni.jevait  mourir /Comme  Isaïcaécrit 
les  visions  dont  il  a  été  témoin  sous  les  quatre 
roisdeJada  Otias,  Joathan,  AchaxctEzé- 
chraH;  qne  ce  qu'il  rapporte  an  sixième  cit 
arriré  1  année  de  la  mort  d'Ozias  et  soue 
le  régne  de  Joathan;  que  la  suite,  jusqu'au 
trente-septième  rhapitre,  comprend  les  événe- 
menls  survenus  sous  le  règne  d'Arhaz,  et  que 
le  reste  parle  du  règne  d'Ezéchiag,  il  en  Taut 
oauclure  que  les  cinq  premiers  chapitres  con- 
tiennent les  prophéties  faîtes  sous  Ozias.  Dans 
ces  premiers  chapitres  ,  Isaïe  se  borne  À  dps 
avertissements,  à  des  reproches,  A  des  mena- 
ces vagues  dans  le  but  de  ramener  le  peuple 
à  Dieu;  seseCTortsétantsanssucrès,  il  annon- 
ce do  plus  erands  malheurs.  Il  n'est  pas  éton- 
nant que  1  événement  ne  les  ait  pas  justifiés 
sous  le  règne  d'Ozias ,  car  une  prophétie  ne 
porto  pas  toujours  une  date  précise,  et  souvent 
elle  annonce,  par  anticipation ,  comme  pré- 
sent OH  accompli  ce  qui  est  encore  à  arriver. 
IV.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  Les 
thatmudistcs  ayant  vu  au  livre  des  Prover- 
bes (  XXV,  1  )  qu'une  partie  de  ces  prorcr- 


îl  prétend  que  le  livre  que  nous  avons 
le  nom  d'Isaïe  n'est  pas  do  ce  prophè 
n'est  qu'un  recueil  de  ses  prophéties  ] 
au  hasard,  et  surtout  dans  les  chroniqu 
rois  de  Juda  et  d'Israël  avec  lesquelles  n 
Irc  auteur  aura  composé  le  livre  tel  que 
l'avons  ;  il  en  dit  autant  de  tous  les  anti 
vrcs  des  prophètes;  la  raison  qu'il  en  ap| 
c'est  que  les  prophéties  d'Isaïe  sont  pi 
sans  ordre  ,  qu'elles  ne  sont  pas  comr 
a  écrites  lsaic;qu'Isaïe  a  dû  écrire  l'hî 
du  règne  d'Ozias  ,  comme  le  dit  le  den: 
livre  des  Paralipomènes;  il  a  dû  proph 
sous  son  rt^gne,  et  cependant  le  livre  d 
ne  contient  aucune  prophétie  faite  sous 
gne  d'Ozias ,  et  ne  parle  pas  de  l'histo 
ce  règne.  De  plus  haïe  a  où  prophétiseï 
le  règne  de  Manassès,  comme  nous  l'ap 
nent  les  rabbins ,  et  le  livre  d'Isaïe  n'e 
aucune  mention.  Mais  il  est  facile  de  n 
drc  à  ces  diflîcultés.  D'abord  le  désordr 
le  critique  trouve  dans  les  prophéties  d' 
et  qu'il  prend  pour  une  prouve  qu'eli 
sont  pas  écrites  dans  ce  livre  par  IsaYe,  i 
contraire  la  meilleure  prouve  qu'il  e 
l'auteur;  car  ce  désordre  dénote  précisi 
un  homme  inspiré,  qui  écrit  sans  règle 
méthode  et  qui  ne  cherche  pas  à  rendre  t 
et  intelligibles  des  prédictions  que  l'i 
doit  justiuer  et  éclaircir.  Isaïe  ne  parlf 
il  est  vrai,  du  règne  d'Ozias;  mais  il  au 
faire  un  ouvrage  séparé  de  l'histoire 
règne ,  et  qui  ne  nous  sera  pas  parvcni 
bien  dit ,  d'après  le  livre  des  Paralipoi 
[I,  XXIX,  ^)  et  d'après  Théodorel,  qn 
vent  les  prophètes  avaient  écrit  avec 
prophéties  l'histoire  de  leur  époque;  n 
n'est  pas  certain  que  nous  ayons  lo 
écrits  d'Isaïe;  ainsi  les  prophéties  soni 
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î,ildit  (L.X1,3):  LeSevjneurmepaiin, 
,.  et  Jchova  éiendit  sa  inaiii,  loucha 
tf,  c/medi7.Ilavcrtilchaquefoisquele 

lui  donne  une  mission  pour  le  pou- 
u  les  peuples  étrangers  ;  ainsi  il  nous 
qu'il  était  enfant  quand  il  commcnra 
tiser,  la  treizième  année  du  règne  de 
t  qu'il  continua  ensuite  durant  qua- 
5,  sous  les  rois  Joachaz,  Joakira,  Jé- 
îl  Sédécias;  qu  après  la  mort  de  Go- 
jbstitué  à  Sédécias  lors  de  la  prise  de 
Tî  et  assassiné  par  Ismaël,  il  fut  cn- 
i  Egypte  avec  son  disciple  Baruch  , 
nan,  fils  de  Garée,  que  là  il  continua 
icties  qui  jetaient  Tépouvante  parmi 
ies  d'Egypte  et  leurs  voisins.  Ce  fut 
le  ces  prophéties  que  quelques  Juifs, 
ie  ses  reproches,  le  lapidèrent  à  Ta- 
enre  de  mort  que  rappelle  l'apôtre 
l  (Héb.  XI  ,  37)  :  Ils  ont  été  lapidés. 
us  croit  qu'il  fut  percé  de  flèchos 
u  d'un  bourbier  (  Disp.  cum  Herb. 
pendant  TEcriture  ne  fait  pas  men- 
a  mort  clairement ,  et  la  plupart  des 
(  cru  qu'il  n'était  pas  encore  mort , 
lUendait  avec  Elie  la  fin  du  monde 
larattre  sur  la  terre.  Quelques  Juifs 
é qu'il  avait  quitté  l'Egypte  avec  Ba- 
ir  rentrer  en  Judée.  On  ne  comprend 
rqooi  Abrabaniel  a  écrit  que  Jérémie 

emmené  captif  à  Babylone  et  qu'il  y 
\rt ,  ni  pourquoi  Abuifarage  prétend 
ndre  a  fait  transporter  à  Alexandrie 
es  qu'on  a  retrouvées  en  Egypte;  c'est 
parmi  les  contes  arabes,  Jérémie  nous 
en  plusieurs  endroits  que  non  seule^ 

prophéties  sont  de  lui ,  mais  encore 

a  écrites  par  ordre  de  Dieu;  voici 
.  s'exprime  au  vingt-cinquième  cha- 
•8.  iS):  Et  j'accomplirai  sur  celle  terre 

menaces  que  fax  prononcées,  tout  ce 
rit  dans  ce  livre,  tout  ce  que  Jérémie 
lise  contre  toutes  les  nations  ;  \\  dit 
Ire  vingt-neuf  (vers.  1)  :  Et  ces  pa- 
î  celles  que  le  prophète  Jérémie  envoya 
i/«n  au  reste  des  vieillards  de  la  trans^ 
»,  et  aux  prêtres  et  aux  prophètes.  Et 
tre  trentième  (vers,  i):  Le  Seigneur 
férémie  disant  :  Voici  ce  que  dit  le 
^  Ecris  toutes  les  paroles  que  je  l'ai 

8  un  livre;  et  à  la  fin  de  ces  prophé- 
l  :  Jérémie  avait  écrit  sur  un  livre 
\al  qui  devait  tomber  sur  Babylone , 
^tarait  été  écrit  contre  Babylone,  Il 
ic  pour  écrire  ses  prophéties  il  s'est 
ministère  de  Baruch,  fils  de  Nérias  ; 
|uc  fait  comprendre  ce  passage  du 
(-cinquième  chapitre  (vers.  1  )  :  Parole 
Tphête  Jérémie  dit  à  Baruch,  fils  de 
orsqu'il  eut  écrit  dans  un  livre  ces 
ue  Jérémie  lui  dictait;  ce  passa g(*  du 
Kièmc  chapitre  est  encore  plus  for- 
I.  1,  2-4)  :  Le  Seigneur  parla  à  Jéré- 
nt  :  Prends  un  livre,  et  tu  écriras  tou- 
rôles  que  je  t'ai  confiées  contre  Js- 
mtre  Juda  et  contre  tous  les  peuples, 
jour  où  je  t'ai  parlé,  depuis  les  jours 

9  jusqu'à  ce  jour,..  Jérémie  appela 
lêch,  fils  de  Nérias ,  et  Baruch  écrivit 
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dans  un  livre,  de  lu  bouche  de  Jérémie ,  tonUs 
les  paroles  que  le  Seigneur  lui  avait  dites.  El 
(XXXVI,  32)  :  Jérémie  prit  un  autre  livre,  rt 
le  donna  à  Baruch ,  fils  de  Nérias  ,  son  sccni-* 
taire,  qui  écrivit  delà  bouche  de  Jérémie  toutes 
lesparoles  qui  élaimt  dons  le  livre  que  Joachim, 
roi  de  Juda,  avait  brûlé,  et  beaucoup  d'autres 
paroles  qui  n  étaient  pas  dans  le  premier. 

II.  Les  prophéties  de  Jérémie'  ont  eu  lieu 
successivement  à  différentes  époques.  On  peut 
conclure  du  dernier  passage  que  je  viens  de  ci- 
ter du  livre  de  Jérémie,  qu'il  y  a  eu  deux  li- 
vres de  ses  prophéties ,  l'un  qui  comprenait 
tonles  les  prophéties  jusqu'au  règne  de  Joa- 
chim  ,  l'autre,  beaucoup  plus  volumineux 
et  écrit  avec  plus  d'élégance,  qui  annonçait 
des  châtiments  encore  plus  graves  que  Dieu 
devait  infliger  à  son  peuple  en  punition  du 
nouveau  crime  de  ce  roi  qui  avait  osé  déchi- 
rer et  brûler  le  premier  livre  des  prophéties. 
Il  a  dû  ajouter  encore  à  ce  second  livre  les  pro- 
phéties faites  sous  Sédécias;  voilà  ce  que  com- 
prenait d'abord  le  recueil  des  prophéties  do 
Jérémie,  comme  l'indique  le  commencement 
du  livre  (Proœm.  Jer.)  :  Paroles  de  Jérémie... 
La  parole  du  Seigneur  vint  à  lui  aux  jours  de 
Josias,  fils  d'Amon,  roi  de  Juda,  dans  la  trei^ 
ziême  année  de  son  règne.  Et  le  Seigneur  lui 
parla  encore  dans  les  jours  deJoachim,  fils  de 
Josias,  roideJuda,jusquà  la  fin  de  la  onzième 
année  de  Sédécias,  et  jusqu'à  la  captivité  de 
Jérusalem  au  cinquième  mois.  Viennent  en- 
suite les  prophéties  de  Jérémie  faites  après 
la  dernière  ruine  de  Jérusalem  el  la  captivité 
de  Sédécias,  jusqu'à  ce  que  lui-même  fiU  em- 
mené en  Egypte  avec  Baruch  ,  et  le  livre  est 
terminé  par  les  prophéties  qu'il  a  faites  en 
Egypte,  et  le  cinquante-unième  chapitre  finit 
ainsi  :  Jusqu'ici  ce  sont  les  paroles  de  Jérémie. 
Les  calamités  prédites  contre  Babylone  dans 
le  cinquantième  chapitre  et  le  chapitre  sui- 
vant se  trouvaient  également  dans  le  livre 
que  Jérémie  envoya  à  Babylone  par  Sara'i'as, 
avecordrede  le  lire  publiquement,  et  de  le  jeter 
ensuite  au  milieu  de  l'Euphrate.  Le  dernier 
chapitre  est  presque  la  répétition  des  deux 
derniers  chapitres  du  quatrième  livre  dos 
Bois  ;  on  y  voit  en  partie  ce  que  Jérémie  a 
déjà  rapporté  et  d'autres  événements  arrivés 
après  lui  ,  comme  la  mort  de  Jéchonias  , 
quoiijue  Jérémie  fût  plus  jeune  que  Jé- 
chonias, comme  la  chronologie  le  prouve. 
Cependant  comme  Jérémie  périt  par  une 
mort  violente,  tandis  que  Jéchonias  -  mou- 
rut de  mort  naturelle  ,  il  est  tout  simple  que 
Jéchonias  ait  pu  lui  survivre,  et  que  le  der- 
nier chapitre  traite  d'événements  survenus 
après  sa  mort.  L'usage  des  répétitions  est 
assez  ordinaire  chez  les  Juifs  quand  elles  sont 
courtes;  mais  desrénétjlions  longues  et  tex- 
tuelles se  rencontrent  fort  rarement.  La  clau- 
se :  Jusqu'ici  ce  sont  les  paroles  de  Jérémie, 
prouve  que  l'ouvrage  se  termine  là,  et  que  co 
qui  va  suivre  a  été  ajouté  par  un  autre: 
quoique  l'ordre  des  événements  ne  soit  pas 
observé  dans  ce  livre,  le  premier  chapitre  et 
le  dernier  sont  bien  à  leur  place  comme  le 
démontrent  ces  paroles  qui  commencent  le 
livre  :  Paroles  de  Jérémie,  et  ces  paroles  qui 
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le  terminent  :  Jusqu'ici  ce  sont  les  paroles  de 
Jérémie  :  elles  servent  comme  d'encadrement 
aux  écrits  de  Jérémie.  Le  dernier  chapitre 
nVst  donc  pas  de  lai  ;  il  est  probable  qu'il  est 
d'Ësdras,  qui  l'aura  extrait  en  partie  du  qua- 
trièmelivre  des  Rois,  etTaura  ajouté  ici  pour 
servir  de  liaison  avec  lesLamentations  de  Jéré- 
mie. Cette  conjecture  est  plus  fondée  que  celle 
de  Sixte  de  Sienne,  qui  attribue  ce  dernier  cha- 
pitre à  Baruch  ;  il  n'est  guère  probable  que 
Baruch  fût  revenu  ainsi  sur  les  malheurs  de 
Sédécias,  après  les  avoir  déjà  énumérés  au 
long  sous  la  dictée  de  Jérémie. 

III.  Les' prophéties  de  Jérémie  ne  sont  pas 
rapportées  dans  Vordre  des  événements.  L'or- 
dre des  chapitres  du  livre  de  Jérémie  ne  ré- 
pond pas  à  Tordre  des  temps  où  les  événe- 
ments se  sont  passés,  comme  l'ont  remarqué 
Origène  et  S.  Jérôme  (Prsef.  in  Jer.).  En  effet, 
les  derniers  chapitres  contiennent  les  pro- 
phéties faites  sous  le  règne  de  Joachim,  d'au- 
tres sont  rapportées  péle-méle;  on  trouve  des 
prophéties  faites  sous  le  règne  de  Sédécias 
rapprochées  d'autres  fiiites  durant  sa  capti- 
vité; il  est  difficile  d'assigner  la  cause  de 
cette  espèce  de  confusion,  on  ne  sait  si  elle 
provient  de  ce  que  Baruch  n'a  pas  eu  le  temps 
d'y  mettre  de  Tordre,  ou  bien  de  Tinsouciance 
des  copistes,  ou  de  Baruch  lui-même;  les 
quarante-quatre  premiers  chapitres  ont  rap- 
port au  peuple  juif,  le  quarante-cinquième 
parle  de  Baruch,  et  les  autres  concernent  les 
nations  élrnngères.Cetle  opinion  est  conforme 
à  ce  que  dit  S.  Jérôme  dans  sa  préface  sur 
Jérémie  :  Tai  rétabli  dans  son  ordre  primitif 
la  suite  des  prophéties  qui  étaient  présentées 
sans  ordre  dans  les  exemplaires  grecs  et  latins. 
Les  exemplaires  que  nous  avons  aujourd'hui 
calqués  sur  le  travail  de  S.  Jérôme  offrent  de 
Tordre  et  de  la  suite ,  il  n'y  a  plus  à  refaire 
ce  travail,  comme  si  on  pouvait  y  mettre  plus 
d'habileté;  la  version  des  Septante  ne  présente 
que  désordre,  personne  ne  Ta  retouchée.  Au 
reste  il  est  bon  de  remarquer  que  les  prophé- 
ties sont  généralement  rapportées  sans  ordre, 
ce  qui  parait  plus  conforme  à  la  nature  de 
ces  compositions  qui  ne  sont  pas  faites  avec 
le  calme  ordinaire  du  jugement  et  de  la  rai- 
son, mais  par  l'inspiration  de  Dieu  qui  pro- 
duit ,  pour  ainsi  dire,  une  certaine  exaltation 
d'idéies.  L'auteur  de  la  vie  et  de  la  mort  des 

être  Dorothée,  nous 
de  David  et  de  Da-^ 
faisaient  écrire  leurs 
prophéties  par  dés  secrétaires  qui  résidaient 
dans  le  temple  et  qui  les  écrivaient  dans  Tor- 
dre (ju'ils  leur  dictaient,  et  comme  ces  pro- 
phéties étaient  tantôt  sur  un  objet,  tantôt  sur 
un  autre,  il  ne  pouvait  manquer  de  s'y  ren- 
contrer beaucoup  de  confusion  ;  il  v  a  du  vrai 
dans  cette  observation,  mais  elle  n  est  pas  en- 
tièrement exacte:  car  il  y  a  eu  un  plus  grand 
nombre  de  prophètes  qui  ont  écrit  eux-mêmes 
leurs  prophéties  que  ne  le  remarque  Dorothée, 
et  les  secrétaires  n'ont  pas  écrittoutes  les  pro- 
phéties que  les  prophètes  annonçaient. 

IV.  Sur  les  différents  écrits  de  Jérémie.  Ou- 
tre le  livre  des  prophéties  de  Jérémie  et  ses 
Lamentations  dont  je  parlerai  bientôt^  on  at- 
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tribue  encore  plusieurs  écrits  à  Jérémie.  Les 
thalmudistes  prétendent  qu'il  est  Tauteur  des 
livres  des  Rois,  mais  j'ai  fait  voir  que  cetta 
opinion  n'était  pas  fondée;  son  nom  se  trouve 
en  tête  des  psaumes  soixante-quatre  et  cent 
trente-six  ;  le  chapitre  six  de  Baruch  contient 
une  lettre  adressée  au  peuple  qui  devait  être 
emmené  captif  à  Babylone,  et  cette  lettre  dont 
j'aurai  bientôt  à  m'occuper  lui  est  aussi  at- 
tribuée. Celte  lettre,  avec  les  Lamentations 
et  les  prophéties,  ne  formait     autrefois  qu'un 
seul  ouvrage,  comme  Tont  remarqué  Oriirène 
(Eus.  Hist.  lib.  VI,  25)  et  S.  Hilaire.  Les  cha- 
pitres cinquante    et   cinquante-un  parais- 
sent extraits  du  livre  qui  contenait  Ténumé- 
nération  des  malheurs  qui  devaient  fondre 
sur  lesBabyloniens,  livre  que  Jérémie  envoya 
à  Babylone  par  Saraïas  avec  ordre  de  le  jeter 
au  milieu  de  TEuphrate.  Sixte  de  Sienne 
compte  encore  quelques  écrits  de  Jérémie 
qui  ne  nous  sont  pas  parvenus,  mais  comme 
ils  n'ont  pas  rapport  au  sujet  que  je  traite, 
je  n'ai  pas  à  m'en  occuper. 

V.  Authenticité  et  antiquité  des  prophéties 
de  Jérémie.  Les  écrivains  qui  sont  venus  après 
Jérémie  rendent  un  témoignage  éclatant  i 
ses  prophéties.  Les  Lamentations,  par  exem- 
ple, ont  souvent  les  mêmes  expressions  qui 
se  voient  dans  les  prophéties  de  Jérémie, 
et  décèlent  une  commune  origine  :  ainsi  au 
premier  chapitre  il  est  dit  (vers.  2)  :  Ellea  été 
vue  pleurant  dans  la  nuit ,  nés  larmes  coulaient 
sur  ses  loues  :  ce  qui  ressemble  à  ce  passage 
de  Jérémie  (XIII,  17)  :  Elle  se  nourrira  d9 
larmes  parce  que  le  troupeau  du  Seigneur  a  éti 
emmené  captif.  On  lit  au  chapitre  deux  des  La-  ' 
mentations  (vers.  18)  :  Mur  de  la  fille  deSion^ 
pleure  jour  et  nuit,  et  que  tes  larmes  coulent 
comme  un  torrent;  Jérusalem, ne  donne aueu% 
repos  à  ta  paupière,  et  que  ton  œil  ne  se  tdst 
point;  et  au  chapitre  quatorze  de  Jérémit 
(vers.  17)  :  Que  mes  yeux  versent  des  larmes  ^ 
le  jour  et  la  nuit,  et  qu'ils  ne  se  taisent  pas.  El* 
ruch,  disciple  et  secrét.iîre  de  Jérémie,  ex-  j 
trait  de  ses  prophéties  <lcs  passages  entiers, 
ainsi  il  dit  au  chapitre  deux  (vers.  22,  23) < 
Si  vous  n'écoutez  pas  la  voix  du  Seigneur,  vo^ 
tre  Dieu,  afin  de  servir  le  roi  de  Babylone»  js 
vous  ferai  sortir  des  villes  de  Juda  et  de  Jérir 
salem,  et  je  ferai  cesser  parmi  vous  la  voixdss 
délices  et  de  l'allégresse ^  et  la  voix  de  l'époux^ 
la  voix  de  l'épouse,  et  toute  cette  terre  ns  fti* 
sentera  plus  aucune  trace  de  ceux  (mi  t'habîtetU* 
Ce  passade  est  tiré  de  Jérémie  ou  noui  lisoti 
(XXV,  10)  :  T étoufferai  parmi  eux  la  roisAf 
délices  et  la  voix  de  l'allégresse,  et  la  voixis 
l'époux  et  la  voix  de  V épouse,  et  le  bruit  i» 
meules  et  la  lumière  de  ta  lampe,  et  t<mte  tettt 
terre  ne  sera  plus  qu'une  solitude  et  un  «^ 
d'effroi,  et  toutes  ces  nations  serviront  kfsi 
de  Babylone  pendant  soixants^ix  en$;iÊ, 
même  prophétie  avait  été  annoncée  au  ckl- 
pitrcsept;je  ferai  voir  que  Jérémie  Tavall 
empruntée  a  Ozée.  Baruch  dit  encore  (v.  S^t 
que  les  ossements  de  nos  rois  et  les  ossementsit 
nos  pères  seraient  jetés  hors  de  leurs  tombeemXj, 
et  voilà  qu'ils  ont  été  jetés  à  Vardeur  du  solél 
et  au  froid  de  la  nuit.  Jérémie  avait  dit 
CVllI,  1,  2)  :  En  ce  temps-là,  dit  le  Stigneuf, 
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:eront  hors  de  leurs  sépulcres  les  os  des 
i  Juda,  et  les  os  de  ses  princes,  et  les  os 
Ures,  et  les  os  des  prophètes,  et  les  os  de 
ui  ont  habité  Jérusalem,  et  ils  les  expo- 

au  soleil  et  à  la  lune  ;  Baruch  écrit 
Ï5):  T  établirai  avec  luiuneautre  alliance, 
liance  éternelle,  afin  que  je  sois  son  Dieu, 
I  soit  mon  peuple.  Jérémîe  avait  dit 
I^  31)  :  TétMirai  une  nouvelle  alliance 
\  maison  d'Israël  et  la  maison  de  Juda,.., 
i  leur  Dieu,  et  ils  seront  mon  peuple. 
h  dit  (IV,  15)  :  //  a  appelé  contre  eux 
)lion  lointaine,  une  nation  cruelle  et  dont 
nue  est  inconnue:  Jérémie  avait  dit 
f)  :  Voilà  que  f  amènerai  sur  voiu  un 
!  ^s  pays  éloignés,  maison  d'Israël,  dit 
neur,  un  peuple  fort,  un  peuple  ancien, 
iple  dont  la  langue  vous  sera  inconnue , 
w  ne  comprendrez  pas  sa  parole.  Eté- 
luasi  a  emprunté  plusieurs  citations  A 
îe;  ainsi,  il  dit  au  chapitre  dix-huit 
2,  3, 4)  :  Pourquoi  vous  servez-vous  de 
parabole ,  et  en  avez-vous  fait  un  pro- 
tfafii  Israël  :  Les  pères  ont  mangé  des  rai- 
trts ,  et  les  dents  des  enfants  en  ont  été 
isJjejure  par  moi-même,  dit  le  Sei- 
*  Dieu ,  que  cette  parabole  ne  sera  plus 
i  vous  en  proverbe  dans  Israël^  car  toutes^ 
ne$  soyU  à  moi ,  Vâme  di^  fils  est  à.  moi 
wrdme  dupèrt  ;  Vâme  qui  a  péché  mourra 
léme.  Jérémie  avait  dit  (XXXI,  29)  :  En 
urs  on  ne  dira  plus  :  Les  pères  ont  mangé 
risins  verts ,  et  les  dents  des  enfants  en 
té  agacées  :  mais  chacun  mourra  dans 
tiqutté  :  quiconque  mangera  des  raisins 
aura  seul  les  dents  agacées.  Tout  le 
ce  d'Ezéchiel,  au  chapitre  trcnte-qua- 
Bil  s'adresse  aux  pasteurs  dlsraëi,  est 
a  TÎngt-4roisiùme  chapitre  de  Jérémie. 
ïl  parle  de  Jérémie  en  ces  termes  (IX,  2)  : 
Daniel,  je  compris  dans  les  livres  le  nom- 
u  années  dont  parla  le  Seigneur  au pro- 
Jérémie,  que  la  désolation  de  Jérusalem 

accomplie  en  soixante-dix  ans.  Voici 
leat  s'exprime  Tanteur  des  Paralipo- 
I  (2 ,  XXXVI, 20)  :  Jusqu'à  ce  que  la  pa- 
du  Seigneur  s'accomplît,  cette  parole 
rlie  de  la  bouche  de  Jérémie,  et  jusqu'à  ce 

I  imrre  célébrât  ses  jours  de  sabbat:  car 

II  ilasM  un  sabbat  continuel  durant  tout 
qM  de  sa  désolation ,  jusqu'à  ce  que  les 
jÊU'dix  ans  fussent  accomplis.  Mais, 
l0  première  année  de  Cyrus,  roi  des  Per^ 
h  Sdgneur,  pour  accomplir  la  parole 
mtii  prédite  par  la  bouche  du  prophète 
U$9  Êuscita  l  esprit  de  Cyrus ,  rot  des 
«.  Le  même  passade  est  répété  au  com- 
anent  du  livre  d£sdras.  Or  voici  ce 
ail  dit  Jérémie  (XXIX,  iOi:  Lorsque  les 
nie^dix  années  commenceront  d'être 
tfliê»  à  Babylone ,  je  vous  visiterai  et  je 
)nm  êur  vous  ma  parole  heureuse ,  lors- 
taaue  promis  le  retour  en  ce  lieu.  £t  au 
Ive  Tingt-cinq  il  avait  dit  (vers.  11, 12): 
wU  cette  terre  ne  sera  plus  qu'une  soli- 
ri  un  objet  d'effroi ,  et  toutes  ces  nations 
Mil  leroi  de  babylone  durant  soixante- 
m$,  et  lorsque  les  soixante -dix  ans 
l  remplis,  je  visiterai  le  roi  de  Babylone. 


Zacharie  a  dit  (I,  h)  :  Voici  ce  que  dit  le  Set-- 
gneur  :  Revenez  de  vos  voies  et  de  vos  pensées 
criminelles.  Jérémie  avait  dit  avant  lui  (XVIll, 
U)  :  Voici  i:e  que  dit  le  Seigneur  :  Voilà  que 
je  prépare  contre  vous  le  mai,  et  je  médite  des 
pensées  contre  vous  ;  que  cfiacun  revienne  de 
sa  vie  perverse ,  et  dirigez  vos  voies  et  vos  af- 
fections :  et  ils  ont  dit  :Nous  avons  désespéré, 
nous  smvrons  nos  désirs.  Et  ailleurs  il  dit 
(XXXV,  15)  :  Tai  envoyé  vers  vous  tous  mes 
serviteurs  les  prophètes ,  me  levant  dès  le  ma- 
tin et  les  envoyant,  et  disant  :  Convertissez- 
vous  ,  que  chacun  revienne  de  ses  voies  per- 
verses, et  purifiez  vos  désirs  ;  ne  suivez  pas  lei 

dieux  étrangers,  et  ne  les  adorez  pas; et 

vous  n'avez  pas  prêté  l'oreille,  et  vous  ne 
m'avez  pas  écouté.  Zacharie  dit  encore  (111,8)  : 
T amènerai  de  l'Orient  mon  serviteur  ;  Jérémie 
avait  dit(KXllI;  5)  :  Je  susciterai  dans  ta 
maison  de  David  un  germe  de  justice  ;  dans 
les  deux  endroits  se  trouve  le  mot  zamach , 
que  les  traducteurs  ont  rendu  diversement; 
mais  il  est  évident  que  c*est  la  même  pro~ 

f)hétie.  Zacharie  dit,  au  chapitre  quatorze 
XIV,  10)  :  Toute  la  terre  sera  changée  m  unp 
plaine ,  depuis  Gaba  jusqu'à  Remmon,  au  midi 
de  Jérusalem,  et  Jérusalem  s'élèvera  et  re- 

Î)rendra  son  enceinte,  et  elle  s'étendra  depuis 
a  porte  de  Benjamin  jusqu'à  la  porte  de  /'iln- 
gle,  depuis  la  tour  d'Iiananiel ,  Jusqu'aux 
pressoirs  du  roi.  Jérémie  avait  dit  (aXXI, 
38)  :  La  ville  sera  rebâtie  par  le  Seigneur,  de- 
puis la  tour  d'IIananiel  jusqu'à  la  porte  de 
l'Angle,  et  le  cordeau  sortira  encore  au  delà 
sur  la  colline  de  Gareb,  et  environnera  Goatha 
et  toute  la  vallée  des  cadavres  et  des  cendres , 
et  toute  la  région  de  la  mort  jusqu'au  torrent 
deCédron^  et  jusqu'à  l'angle  de  la  porte  orien- 
tale des  cotirsiers  ,  vers  le  saint  du  Seigneur  ; 
ft  cette  ville  consacrée  par  le  Seigneur ,  ne 
sera  plus  abattue  ni  détruite  désormais.  Les 
Juifs ,  qui  remarquaient  que  Zacharie  avait 
si  bien  étudié  les  prophéties  de  Jérémie  ,  di- 
saient que  Tesprit  de  Jérémie  était  passé  cii 
lui.  Quand  TEcclésiastique  écrivait  ces  pa- 
roles (XL1X,8,  9)  :  Des  étrangers  ont  brûlé 
la  ville  choisie,  la  ville  sainte:  ils  ont  rendu 
ses  places  désertes ,  selon  r oracle  de  Jérémie  ; 
car  elle  a  outragé  celui  qui  avait  été  sacré 
prophète  dès  le  sein  de  sa  mère,  et  envoyé  pour 
renverser,  pour  détruire,  pour  perdre  et  pour 
édifier ,  il  avait  en  vue  ce  passage  de  Jérémie 
(1, 10):  Voilà  qu'en  ce  jour  je  tai  établi  sur 
les  nations  et  sur  les  royaumes  pour  détruire, 
pour  perdre,  pour  dissiper,  pour  édifier  et 
pour  planter.  Une  autre  preuve  de  l'antiquité 
des  prophéties  de  Jérémie,  c'est  qu'il  donna 
aux  mois  leurs  noms  hébreux  ;  tandis  quo 
depuis  la  captivité ,  on  les  désignait  toujours 
par  leurs  noms  chaldaïques. 

Les  auteurs  profanes  eux-mêmes  parlent 
des  prophéties  de  Jérémie  ;  parmi  ceux-ci  on 
peut  citer  Alexandre  Polyhistor,  contempo- 
rain de  Ptolémée  Lathyre.  Eusèbe,  au  neu- 
vième livre  de  sa  Préparation  évangéliquet 
nous  a  conservé  un  fragment  de  cet  auteur 
qui  pourtant  contient  un  fait  qu'on  ne  re- 
trouve nulle  part.  U  dit  que  Jérémie  avair 
prédit  aux  Juifs  Ips  malheurs  dotvVvls  feVîvv^wx 
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lu  terminent  :  Jusqu'ici  ce  tant  les  parole*  d» 
JMmie  relies  servoiilcommG  d'ciicadremcnt 
aux  érrils  de  Jérémic.  Le  dernier  chapitre 
n'osi  donc  pas  de  lai  ;  il  est  probable  qQ'il  «** 
(l'Iîstlras,  qui  l'aura  extrait  en  partie  i^ 
irièmelivre  des  Rois,  et  l'aura  ajo"*' 

servirdeliaisonaveclesUm^'  ^^^:;"^'rr;;ie  festibule  de  sa  prison  il  enga 

'P'?.-.*^''^'?  conjecture  estpl  /.-^jf-S^^^^  Siek  sortir  de  la  ville.  Il  est  vrai  qi 

■'^r**^^^^^^a    ce^''''^  *"•  ^  1"''*  d'égard  à  la  suite  des 
/^■^''^^^ ^i^;,f   incnls  ;  mais  il  ne  s  y  trouve  pas  de  co 

y^a^^i^vr^  ■  '  ■  '    -  ' 


■.'  ;*îu'il  e$t  jeté  dans  la  pri 

.  ,Y(fani  l'autre  chupUre  il 

,:v/ié  dani  la  citerne  de  Mulchi- 

>^;^lemenl  du  roi  Sédëcias ,  par  t 

-^:  u'Àlélias  ,  Juchai  et  Phassur ,  par 


(te  Sixte  de  Sie  onc,  qui  atl  ' 
pitre  à  Baruch  ;  il  n'c;' 
Itaracb  fAt  revenu  ai' 
Sédécias,  après  les 
lon^  sous  la  dicter 
111.  Lei-proph'' 
rapportée$  dont 
dre  des  chapitr 
[)ond  pas  à  1' 
iiienls  se  se 
Origôneet  ' 


les  dcrnir 
phéties  r 
1res  BO* 
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rapr 
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Çr  *>r  *i.*  ''JaM*  '?*,iis(o  dans  la  manière  do 

r*ft«Srfl  f»™*  *  l'aide  d«s  écrits 
r***"r«'  "^  '^etirs.  Ccppndanl  il  n'est  pas 
■C'iuiici"*  *,.er d'autres  citusos  plus  natu- 
S?''''j£a"q»'il«i8"alo.   q'm  are 
fi^""*  eM  fonfusioi»  des  temps,  j  en  ai 
„iiio''fjt\àla  raison;  les  autres  diffeirencrs 
ttpH  naon  rencontre  des  mCmes  événc- 
jeré^\%nydtl  ou  de  la  détérioration  des 
"'^"'^ cTii*  *"*  '^'^  l'obscurité  du  récit  lui- 
'""""  Au  rcsl<%  tout  en  reconnaissant  (in'il 
«"'•"ynfii.^ion  dans  l'ordre  dfs  temps,  dilTè- 
y"     dans  les  mêmes  récils,  pourtant   on 
T"  voit  rirn  de  ronlradictoirc ;  ainsi  lau- 
fLat  au  vinat-unièine  chapitre  dit  que  Jéré- 
mjc  fut  jeto  en  prison  nour  avoir  prédit  un 
i^i  Sédécias  que  Jérusaii-m  serait  délrtiile; 
aucliapilre  suivant,  il  revient  snrie régne  de 
joiirhim.  et  cunlinue  ainsi  jusqu'au  chapilru 
irenle-liuit ,  après  quoi  il  reprend  ce  qu'il  a 
commencé  au  chapitre  vinijt-un,  et  assigne 
une  autre  cause  à  l'incarcération  de  Jérémie. 
Dans  tout  cela,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  être 
uncdifTicullé  sérieuse;  car  an  chapitre  vingt- 
un,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  donne  à  coin- 
Iircndre  pourE|Ui)i  Jérémie  c^t  arrêté;  dans 
es  chapitres  suivants  où  il  parait  interrompre 
son  récit,  il  continue  de  s'adresser  aux  dc)iu- 
lés  du  roi  Sédocins ,  et  pour  cITrayer  le  roi,  il 
rappiOle  ce  que  Dieu  lui  avait  ordonné  de 
|ir<>ilin>  contre  Juachaz  ou  Selluni,  contre  Joa- 
l'Iiim  et  léchonias;  le  chapitre  trente-huit 
n'chl  pas  du  tout  la  reprise  du  chapitreviii:;!- 
un  :  dans  «-lui-ci,  il  parle  à  Phassur  et"  à 
Suphunio,  tandis  que  dans  le  chapitre  trente- 
huit,  ilest  question  de  Saphatias,  deGédétias, 
dcJuchal  et  de  Phassur;  il  n'est  pas  vrai  en- 
dure qu'aux  cliapilres  trente-sept  et  siiiv.nit 
«Il  assigne  dilTérenles  causrs  de  l'incanéra- 
tion  de  Jérémie;  il  est  question  de  deux  éié~ 
nemrnts  distincts:  dansl'un  on  dit  que  Jérc- 
itiiu  e^t  arrêté  par  le  sardien  Jésias,  comme 


Sue  Ji 
tau 


étions,  et  s'il  y  en  avait ,  il  faudrait  lei 
huer  aux  historiens  qui,  selon  le  critiq 
raient  composé  ce  livre. 

Vil.  Réponse  à  une  deuxième  objeci 
même  critique  nous  objecte  ces  par 
■  ■■  vingt-lieux  (vers.  28)  :  O  Je 
nunrased'aifiilr.JirtvafiOrhé 
pas  un  vnse  drrcbut'fC'culpouriiuoi  l 
rare  onl  été  cliassés  et  jrlés  dims  ut 
(jir'ih  n'ont  pas  connue.  Terre.  Inrt 
écoute  la  parole  du  Schfneur,  voici  ce 
le  Seigneur  :  Ecris  que  cet  hoin)ne  sera 
crt  homme  qui  ne  prospérera  pas  en  set 
e!  nul  de  sa  race  nt  sera  sur  le  Irône  (le 
et  n'aura  h  pouvoir  en  Juda.  Or  celle  ) 
lie  est  contraire  au  récit  du  dernier  c 
du  quatrième  livre  des  Itois,  ou  nous 

3ue  te  roi  de  Ilabylone.Kvilitiérodach, 
'honneurs  Jéclionias  (vers,  'il),  et  c 
sillon  avec  1?  troisième  ehrtpitre  d»  ] 
livre  des  Paralipoménrs(vrrs.  I(i;.iiiii 
ne  Jéclionias  eut  huit  enfant'^  parmi  I 
ipler  Salalbiel  et  PhadaTa. 
fils  fut  chef  d!>s  Juifs,  et  eut  toute  la  |.u 
d'un  roi,  s'il  n'en  porta  |ias  le  liln 
notre  criliqne  prouve  par  <  rite  lilatii 
est  jicu  versé  dans  riM-rilure,  car  il  ai 
qiiedansle  texte  i]iril  invoque  dos  Para 
lies,  il  est  iiucsti^m  d'un  aiilri-Znroh.ib 
renl  de  celui  qui  t'iitcliefii:'.  peuple  juif, 
l'a  fort  bien  rcuiar<|né  fimliustiu  Ij 
'i:)).  Celui-ci  était  lils  de  Salalliiel.coi 
h;  voil  dans  les  iivi-,-s  dKsLlras  et  d"^ 
dans  les  évangiles  de  S.  Matthieu  e 
Luc,  tandis  que  le  lits  de  Pliadàïas  sen 
Zor.diahel,  et  se  troiM  e  parmi  les  huit 
de  Phadaïas  éiumu-résau  livre  des  Pî 
mènes  ,  ou  n'y  fait  aucune  mention  ( 
Ilestvraiquelemaïuisciitd'AJexaniIri 
hsfds  dcSulalliiel.  /ur.iJmM  eiSrmfi 
de  celle  versiim  ipii  si-  trouve  dans  I 
tante:  les  (ils  ilv  Phmimns.  Zorolabt 
vtéi .  mais  il  y  a  inie  faute  dans  le  m 
d'Alexandrie,  nui  vient  de  ci'  (jrie  l'f 
voulu  r.ire  conr(ir;ler  cet  endroit  i 
aiilce  passade  qui  présente  Z^robahe 
fils  de  Salathiel;  il  v  a  encore  une  fai 
les  vrrsinn.  sïriaiiue  l't  arahc.  qui 
les  /i.'.f  de  .\é,Ui(i.'  {n,fnl  X,n.t„d>rlt 
Je  n'ailuiels  pas  non  ;ilus  la  réponse 
les  Juifs  à  cette  difltculté;  ils  prétem 
Zorobabel  étant  descendant  de  Saint 
Phadaïas,  son  père,  fils  de  Salathiel  : 
dire  que  Zorolialiel  étail  tils  de  S. 
d'après  l'usage  rhej:  les  Juif»  de  i 
rniiiuie  les  lils  d'un  homme  tou'>  eeu 
descendaient  en  ligne  directe.  M  li* 
réponse  était  valal'le,  il- s'ensuivrait 
verset  dix-huit  dn  même  chapitre  ser, 
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ar  iî  y  est  parlédc Melchiram,  de  Pha- 
de  Senviser  y  de  Jéremie ,  de  Sama,  de 
ia,  sans  ajouter  qnils  sont  fils  de  Sala- 
1  faudrait  dire  aussi ,  ce  qui  du  reste 
ranré,  que  ce  Mosollam,  ûis  de  Zoroba- 
Dommait  Abiud,  pour  que  S.  Matthieu 
fût  pas  trompé,  ce  qu'on  ne  saurait 
rc  sans  témérité,  puisqu*aucun  auteur 
irle.  S.  Luc  nous  a;)prcnd  (111,  27)  que 
el,  père  de  Zorobabel,  était  Gis  de  Néri  ; 
tante  lui  donnent  Asfr  pour  père,  parce 
lathiel  succéda  à  Asir,Gls  deJéchonias, 
implaça  après  sa  mort  dans  le  gouver- 
l  du  peuple.  Je  trouve  la  raison  de 
cplication  dans  le  verset  seize  du  même 
•e  trois  du  premier  livre  des  Paralipo- 
,  où  il  est  dit  (vers.  16)  que  de  Jé~ 
B  est  né  Sédécias;  or  le  quatrième 
3S  Rois  nous  apprend  que  Sédécias  est 
losîa»  et  d'Amital,  frère  de  Joachim,et 
eJéchonias,  et  dans  les  Paralipomènes 
is  présente  Joachim  comme  père  do 
ias ,  et  Jéchonias  comme   père  de  Se- 

cela  vient  de  ce  que,  par  ordre  de  Na- 
lonosor,  Sédécias  succéda  à  Jéchonias. 
écouverte  est  due  à  la  sap;acité  de  Gro- 
iLuc.  m,  23),  qui  lui-même  a  été  mis 

voie  par  Erasme,  dirigé  par  Philon. 
il  est  dit  que  Jéchonias  sera  stérile, 
9S  en  ce  sens  qu'il  n'aura  pas  d'enfants , 
tarée  que  lui  et  sa  race  sont  chassés  et 
ms  une  terre  qu'ils  n'ont  pas  connue.., 
nul  de  sa  race  ne  sera  sur  le  trône  de 
el  n'aura  le  pouvoir  en  Juda  (Jer.XXII, 
laod  Jérémie  dit  que  Jéchonias  est  un 
'arffile  brisé  et  jeté  au  rebut,  cela  si- 

Kil  perdra  son  rovaume,  qu'il  sera 
m  exil,  et  privé  de  sa  liberté  après 
^rdu  ses  biens  :  ainsi  le  livre  de  Je- 
et  le  livre  des  Paralipomènes  ne  se 
ibent  pas  Tup  Tautre  ;  mais  pour  s'en 
ncre,  il  faut  savoir  pénétrer  le  sens  de 
ire  et  non  s'attacher  à  l'écorce,  comme 
Philostratc. 

.  Réponse  à  une  troisième  objection, 
m  écrit  au  chapitre  trente-quatre  (vers. 
dédas,  roi  de  Juda ,  voici  ce  que  dit  le 
ht;  Tu  ne  mourras  point  par  le  glaive , 
êWMurras  en  paix.  Ceci  peut  difûcile- 
*appliquer,  dit  notre  critique ,  à  celui 
t  les  yeux  crevés  après  avoir  été  témoin 
nacre  de  ses  enfants.  Cependant  parce 


qu*onestaveugle,iln*enfautp<'»conclurequ*o!i 
eslmortetqu'onapéri  par  une  mort  violente; 
le  prophète  se  bornedans  ce  passage  à  faire res - 
sortir  la  différence  entre  mourir  par  le  glaive 
et  mourir  en  paix,  il  oppose  une  mort  vio- 
lente et  prématurée  à  une  mort  tranquille  et 
naturelle,  qui  peut  être  le  partage  des  aveu- 
gles comme  de  ceux  qui  jouissent  de  leurs 
deux  yeux.  Sédécias  souhaitait  une  mort 
douce,  naturelle  et  tranquille ,  lui  qui  avait 
vu  périr  ses  enfants.  Notre  critique  après 
avoir  voulu ,  au  vingt-deuxième  chapitre  de 
Jérémie,  remplacer  le  nom  de  Jéchonias  par 
celui  de  Sédécias,  voudrait  maintenant,  au 
chapitre  trente-quatre,  substituer  le  nom  de 
Jéchonias  à  celui  de  Sédécias;  voyons  ses 
raisons  :  voici  le  passage  qui  précède  la  ci- 
tation du  chapitre  vingt-deux  (vers.  24)  :  Moi 
seul  je  vis ,  dit  le  Seigneur  :  çfuand  Jéchonias 
serait  comme  un  anneau  en  ma  main  droite,  je 

rcn  arracherai je  te  jetterai,  toi  etcelleaui 

fa  engendré  dans  une  terre  où  vous  n'êtes 
point  nés,  et  vous  mourrez  là  :  or  ceci  s'est 
bien  vérifié  dans  Jéchonias ,  car  nous  lisons 
au  quatrième  livre  des  Rois  (XXIV,  15)  :  Jl 
transféra  aussi  à  Babylone  Joachim,  la  mère 
du  roi,  ses  femmes,  ses  eunuques  et  les  juges 
du  pays.  Le  passage  du  chapitre  trente-quatre 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  Sédécias;  dans  tout 
le  chapitre  il  n'est  question  que  de  lui ,  et 
surtout  en  cet  endroit  (XXXIV,  2>  :  Voici  ce 
me  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  d  Israël  lY  a  et  parle 
a  Sédécias,  roi  de  Juda,  et  tului  diras  :  Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur:  Moi  je  livrerai  cette  ville 
aux  mains  du  roi  de  Babylone,  et  il  la  brûlera. 
Or  Jérusalem  fut  effectivement  brûlée  par 
Nabuchodonosor,  après  que  Sédécias,  pressé 
par  la  famine,  l'eut  abandonnée  ,  et  non  pas 
quand  Jéchonias  la  livra  au  roi  de  Babylone. 
Jérémie  ajoute  (vers  ^):Etiu  n'échapperas  pas 
à  sa  main,  mais  tu  seras  pris  et  livré  en  sa  puis- 
sance^ et  tes  yeux  verront  les  yeux  du  roi  de  Ba- 
bylone. £n  effet  Sédécias ,  découvert  dans  sa 
fuite,  fut  jeté  en  prison,  et  après  avoir  paru 
en  présence  du  roi  de  Babylone ,  il  eut  les 
yeux  crevés.  Pour  Jéchonias  il  ne  chercha 
pas  à  s'échapper;  il  se  rendit  à  Nabuchodono- 
sor,  qui  le  fit  garder,  mais  sans  lui  ôtersa  li- 
berté. Comme  on  le  voit,  il  est  difficile  de  por- 
ter plus  loin  rignorance  de  l'Ëcriture,  ou  la 
témérité  et  la  mauvaise  foi,  que  ne  le  fait  no* 
tre  critique. 


n  lauientatioms  de  jerehiie. 


IMnie  estVauteur  des  Lamentations  con^' 
Nlifoiinom.  Les  Lamentations  de  Jéré- 
•t  écrites  en  vers  et  forment  quatre 
m  dont  les  vers  répondent  aux  let- 
iTalphabet  hébreu,  et  par  ordre,  avec 
Mlérence^  qu'au  troisième  chapitre 
a  lettre  est  répétée  trois  fois  et  com- 
antant  de  vers.  Ce  genre  de  composi- 
élé  adopté  pour  faciliter  la  mémoire 
antenn.  On  a  observé  l'ordre  des  let- 
r l'alphabet,  dit  S.  Jérôme  (ep.  ad  Lae- 
e.  8) ,  pour  mieux  retenir  les  noms. 
\  a  extrait  du  quatrième  liyre  des  Rois 


le  sujet  de  ces  Lamentations,  et  Ta  annexé  au 
dernier  chapitre  des  prophéties  de  Jérémie, 
pour  en  indiquer  la  liaison  avec  les  prophé- 
ties de  Jérémie ,  comme  en  effet  elles  ne  font 
qu'un  seul  et  même  tout.  L'auteur  commence 
par  déplorer  les  maux  de  sa  patrie,  et  au 
troisième  chapitre ,  il  parle  de  ses  malheurs» 
et  rappelle  qu'il  a  été  méprisé  par  le  peuple , 
injurié,  accablé  de  malédictions  et  jeté  dans 
une  prison ,  abandonné  dans  une  citerne; 
qu'il  n'a  dû  son  salut  qu'à  la  protection  du 
ciel,  et  que  ses  ennemis  ont  reçu  la  ju^te  pu- 
nition de  leurs  forfaits  ;  or  tout  cela  coïncidt^ 


rm 

Îarfaitement  arec  le  livre  des  Prophéties  de 
ërémie. 

II.  Ce  livre  est-il  le  même  que  celui  aue  le 
roi  Joachim  fit  jeter  dans  le  feu  ?  Quelques 
Juifs  et  entre  autres  le  rabbin  Salomon  ont 
pensé  que  le  livre  des  Lamentations  est  ce- 
lui que  le  roi  Joachim  6t  déchirer  et  jeter 
^u  feu  aussitôt  que  Baruch  en  eut  tait  la 
lecture  au  peuple,  ainsi  que  nous  le  voyons 
au  chapitre  trente-six  des  Prophéties  de 
Jérémie  ;  Jérémie  Taurait  dicté  de  nouveau 
à  Baruch  en  y  ajoutant  Tannonce  de  plus 
grandes  calamités  qu'on  voit  au  chapitre  qua* 
tre,  le  premier  livre  des  Lamentations  n'ayant 
que  trois  chapitres.  11  y  a  deux  raisons  qui 
combattent  cette  opinion  :  la  première  con- 
siste dans  ces  paroles  du  trente-sixième  cha- 
pitre de  Jérémie  (vers.  29)  :  Et  tu  diras  à  Joa- 
chim, roi  de  Juda,  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
Tu  as  brûlé  ce  livre  saint,  disant  :  Pourquoi 
avez'vous  brûlé  ce  livre,  publiant  que  le  roi 
de  Babylone  se  hâtait  de  venir  pour  dévaster 
cette  terre  et  pour  retrancher  de  sa  face  les 
hommes  et  les  animaux  fil  est  certain,  d*après 
ces  paroles,  que  dans  le  livre  brûlé  par  or- 
dre du  roi  Joachim,  on  lisait  cette  prophétie 
relative  au  roi  de  Babylone,  et  Dieu  ordonna 
à  Jérémie  de  publier  do  nouveau  tout  ce  qui 
aurait  été  brûlé  :  Prends  un  autre  livre,  est-il 
dit  au  verset  vingt-huit  (  XXXVI  ) ,  et  écris 
toutes  les  paroles  oui  étaient  dans  le  premier 
que  Joachim,  roi  de  Juda,  a  brûlé;  or  on  ne 
retrouve  nulle  part  dans  les  Lamentations 
cette  prophétie  concernant  le  roi  de  Baby- 
lone. Dans  les  Lamentations  il  n'est  question 
que  des  malheurs  déjà  arrivés,  comme  le  fait 
voir  la  préface  qui  précède.  La  seconde  rai- 
son qui  empêche  de  croire  que  les  Lamenta- 
dons  sont  le  livre  brûlé  par  Joachim,  c*est 
ce  passage  du  chapitm  trente-six  (vers.  32): 
Jérémie  prit  un  autre  livre,  et  le  donna  à  Ba- 
ruch, fis  de  Nérias,  son  secrétaire,  qui  écrivit 
de  la  oouche  de  Jérémie  toutes  les  paroles  qui 
étoiespit  dans  le  livre  que  Joachim,  roi  de  Juda, 
avait  brûlé,  et  beaucoup  d'autres  paroles  qui 
n'étaient  pas  dans  le  premier;  d'après  les 
Juik,le  premier  livre  brûlé  n'avait  que  trois 
chapitres  ;  or  comme  le  second  livre  écrit 
par  Jérémie  en  avaK  beaucoup  plus,  ce  ne 
pouvait  être  le  livre  des  Lamentations  qui 
ne  s'est  trouvé  augmenté  que  d'un  seul  cha- 
pitre. 

III.  Les  Septante  ont  composé  la  courte 
préface  qui  est  en  tête  dee  Lamentations.  La 
version  de»  Septante  contient  la  courte  pré- 
face qui  explique  le  sujet  de  ce  livre,  et  qu'on 
retrouve  dans  la  Vulgate,mais  elle  n'est  pas 
dans  l'exemplaire  hébreu,  dans  la  para- 
phrase chaldaYque  de  Jonathan,  dans  la  ver- 
sion syriaque,  ni  dans  la  traduction  de  S.  Jé- 
rôme, Caite  sur  le  texte  hébreu.  Je  crois  que 
cette  préCace  a  été  ajoutée  quand  on  a  réuni 
au  dernier  chapitre  de  Jérémie  ce  çu'Esdras 
avait  inséré  en  tète  des  Lamentations  pour 
en  indiquer  le  sujet.  Alors  il  ne  se  trouvait 
plus  de  préface  au  livre  dos  Lamentations,  et 
(les  savants  auront  voulu  suppléer  à  cette  la- 
cune. Quelques  auteurs  pensent  qu'elle  est 
l'ouvrage  des  Septante;  je  le  crois  aussi,  car 
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elle  se  trouve  dans  les  plus  anciei 
tions  de  leur  traduction,  dans  h 
arabe  et  dans  les  autres  versions  fai 
traduction  grecque. 

IV.  Auth^ticité  et  antiquité  des 
tions  de  Jérémie.  Autrefois  les  Lam 
ne  faisaient  qu'un  seul  ouvrage  ave 
phéties  de  Jérémie  :  dès  lors  tout 
été  dit  pour  prouver  l'authenticité 

3uitéde  ces  prophéties  estapplicabl 
es  Lamentations.  Il  y  a  aussi  on 
ressemblance  de  style  dans  les  deu! 
sitions  :  on  voit  aussi  souvent  la  i 
des  mêmes  expressions.  La  court 
annexée  à  ce  livre  par  les  Septai 
encore  une  preuve,  ainsi  que  ce  pa 
Zacharie  (1, 6)  :  Mes  paroles  et  m 
que  fai  confiés  aux  prophètes,  mes  f < 
n'ont'-ils pas  atteint  vos  pires?  eii 
convertis,  et  ils  ont  dit  :  Ce  que  le 
armées  avait  résolu  sur  nous  en  pm 
nos  inventions  et  de  nos  voies,  il  Va 
on  lit  dans  le  livre  des  Lamentation! 
Le  Seigneur  a  fait  ce  quil  a  pensé  ; 
complx  la  menace  qu'il  avait  prépan 
jours  anciens  ;  il  a  détruit  et  n'a  pas 
il  a  réjoui  ton  ennemi  de  ta  ruine,  et  i 
la  force  de  tes  oppresseurs.  Il  est  vi 
lit  au  deuxième  livre  des  Parali 
(XXXV,  2k)  :  Josias  mourut  et  fut 
le  tombeau  ae  ses  pères,  et  Juda  et  J 
le  pleurèrent,  et  surtout  Jérémie,  do 
mentations  sur  la  mort  de  Josias  son 
jusqu'à  ce  jour  par  les  musiciens  et  i 
ciennes.  Cette  coutume  est  comme  u 
Israël;  on  trouve  cela  écrit  dans  st 
tations.  Josèphe  aussi  a  dit  (Ant 
ch.  6):Le  prophète  Jérémie  a  composé 
lugubre  sur  la  mort  de  Josias  quii 
core  de  nos  jours.  S.  Jérôme  appliqui 
mentations  de  Jérémie  à  la  mort  d 
en  ces  termes  (Proœm.  in  Lam.).  £i 
paroles  de  Dieu  prouve  que  dans  ses  j 
tions  Jérémie  pleure  la  ruine  de  Ji 
la  captivité  du  peuple  juif  et  la  mort  t 
Quelques  Juifs,  entre  autres  le  rabi 
mon,  ont  cru  que  le  quatrième  cha 
Lamentations  se  rapportait  à  la  me 
sias  ;  ils  se  fondent  surtout  sur  cei 
IV,  20)  :  L'esprit  de  notre  bouche,  J 
e  Seigneur  a  été  enveloppé  dans  nm 
nous  lui  avions  dit.  Nous  vivrons  m 
ombre  malgré  les  nations  ;  quoique  J 
été  tué  et  non  pas  seulement  enreli 
l'ennemi,  ils  lui  appliquent  ce  passagi 
Valerius  Flaccus  avait  pu  dire  en  » 
l'Amazone  tuée  par  Hercule  (liv.  V) 
atteinte  par  une  blessure  que  lui  fU 
Malgré  toutes  ces  autorités,  je  ci 
n'est  pas  question  des  Lamonlatio 
que  nous  les  avons,  mais  d'un  an 

3ui  ne  sera  pas  parvenu  jusqu'à  ii< 
ans  ses  Lamentations  Jéremie  pieu 
ruine  de  la  ville  et  les  malheurs  de  ; 
qui  n'eurent  pas  lieu  lors  de  la  moi 
sias.  Le  passage  même  que  i'ai  rapp 
haut,  tout  en  convenant  qu  on  peut  i 
homme  lue  par  l'ennemi  qu'il  a  i 
loppé  ou  pris  par  lui,  s'appliquerait 
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ias,  qui  a  été  réellement  pris  par  Tcn- 
et  non  tué  par  lui  y  quk  Josias ,  qui  au 
aire  a  été  tué  et  non  fait  prisonnier, 
lie  a  bien  pu  faire  Téloge  de  Josias  après 
»rt,  mais  ce  n*est  qu'après  i'emprison- 
Qtde  Sédécias  et  la  destruction  de  Jéru- 
iqa'il  a  écrit  les  Lamentations  que  nous 
I. 

Réponse  à  une  objection.  On  conteste 
lenticité  du  dernier  chapitre  des  Laraen- 
18  intitulé  Prière  du  prophète  Jérémie, 
que  ce  n*est  pas  une  lamentation,  et 
Tnéodoret  dans  ses  Commentaires  sur 
re  n*en  parle  pas.  Quand  ce  ne  serait 
Me  lamentation,  on  peut  le  regarder 
le  la  flo  et  la  conclusion  des  Lamenta- 
:  le  prophète,  après  avoir  déploré  ses 


malheurs  et  ceux  du  peuple^ prie  le  Seieneur 
de  faire  grâce  à  son  peuple,  de  lui  rendre  sa 
liberté  et  sa  splendeur  perdue.  Le  silence  de 
Théodoret  ne  prouve  rien ,  sans  quoi  Tau- 
thenticité  de  TËcriture  dépendrait  du  caprice 
des  traducteurs  et  des  commentateurs  ;  il  fau- 
drait, par  exemple^  rejeter  des  prophéties  de 
Jérémie  les  vingt  derniers  chapitres,  car 
S.  Jérôme  n'a  traduit  et  commenté  que  les 
trente-deux  premiers  ;  il  faudrait  même  re- 

i'etertout  à  fait  le  livre  des  Lamentations,  car 
es  versions  d'Aquila  et  de  Théodotion  n'en 
font  aucune  mention.  On  ne  peut  sans  témé- 
rité rejeter  un  chapitre  qui  se  trouve  dans  le 
texte  hébreu,  dans  la  version  des  Septante, 
la  version  chaldaïque,  syriaque,  arabe,  et 
même  dans  celle  de  S.  Jérôme. 


DES  PROPHETIES  DE  BARUGB. 


9aruch  est  Vauteur  des  prophéties  qui 
U  son  nom.  Ce  livre  est  intitulé  Livre  de 
)h,  et  commence  ainsi  (I,  1,  2|  :  Voici 
rôles  du  livre  qu'écrivit  Barucn,  fils  de 

$ en  la  cinquième  année,  dans  le 

me  jour  du  mois,  temps  où  les  Chaldéens 
il  Jérusalem,  et  la  livrèrent  aux  flammes. 
tdonc  cinçi  ans  après  la  ruine  de  Jéru- 
I  que  ce  livre  fut  écrit  ;  on  ne  peut  lui 
ner  que  cette  époque  ;  ce  ne  fut  pas  la 
iéme  année  du  règne  de  Sédécias,  car  il 
déjà  régné  onze  ans  quand  la  ville  de 
ftlem  fut  détruite;  ce  ne  fut  pas  non 
la  cinquième  année  du  rèçne  de  Nabu- 
>oosor,  car  H  était  déjà  roi  avant  Sédé- 
Nons  lisous  ensuite  (  ib.  3)  :  Baruch  lut 
rôles  de  ce  livre  en  présence  de  Jéchonias, 
Joachim,  roi  de  Juda,  et  en  présence  de 
r  peuple  qui  accourut  à  ce  livre...  depuis 
9  petit  jusqu'au  plus  grand  de  tous  ceux 
intent  enBabylonieprès  du  fleuve  Sodus. 
Baruch  aurait  lu  ce  livre  en  présence 
li  Jéchonias  et  des  autres  Juifs  déte- 
aplifs  en  Babylonie,  et  ceux-ci  l'en- 
witensuite  au  prêtre  Joachim,  Gis  d'Hel- 
rt  à  leurs  frères  que  Nabuchodonosor 
laissés  en  Judée.  Ceux-ci  commençaient 
tore  du  livre  au  verset  quinze,  et  ce  qui 
ie  aura  été  ajouté  par  Baruch  lui-même. 
A  était  disciple  de  Jérémie  et  son  se- 
in; Josèphe  le  dit  issu  d'une  noble 
by  et  très-habile  dans  la  littérature  de 
ajs  ;  Maimonide  voudrait  lui  enlever  le 
m  prophétie,  parce  que  Jérémie  ne  le  lui 
M  ras  au  chapitre  quarante-cinq  de 
rftpnéties  ;  mais  sans  parler  de  la  lettre 
BBent  attribuée  à  Baruch ,  écrite  en  sj- 
eyetaui  lui  accorde  ce  privilège,  il  sufnt 
e  le  livre  que  nous  avons  sous  son  nom 
Toir  combien  on  est  peu  fondé  à  lui 
gler  le  titre  de  prophète  :  ce  livre,  écrit 
m  homme  formé  par  Jérémie,  par  le 

ron,  le  convive,  le  secrétaire  de  ce 
9  doit  jouir  de  la  même  considéra- 
pie  le  livre  de  Jérémie,  et  nous  yovons 
a  plupart  des  Juifs  lui  ont  accordé  la 
I  autorité.  S.  Jérôme  nous  apprend 
ni»  iu  b.)  que  quelques  Juifs  avaient 


prétendu  queBaruch, comme  Jérémie,  n'avait 
échappé  à  la  captivité  que  parce  qu'il  était 
mort  avant  que  Nabuchodonosor  se  fût  rendu 
maître  de  l'Egypte.  D'autres,  au  contraire, 
le  font  mourir  et  enterrer  à  Babylone  dix 
ans  après  la  ruine  de  Jérusalem ,  comme 
MégiUah  (ch.  i)  et  Abraham  Zacuth  (in  Ju- 
chas). Il  y  en  a  qui  veulent  que  Baruch,  le 
disciple  et  le  secrétaire  de  Jérémie,  soit  diffé- 
rent.de  l'auteur  du  livre  de  Baruch  ;  mais  ils 
se  trompent,  car  le  secrétaire  et  l'auteur  du 
livre  de  Baruch  sont  la  même  personne,  le 
flls  de  Nérias,  et  ce  aue  l'on  dit  de  Tun  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  l'autre. 

II.  La  lettre  écrite  en  syriaque  et  qui  porte 
le  nom  de  Baruch  n'est  pas  de  lui,  mais  d'un 
chrétien,  moine  de  Syrie.  Il  existe  une  lettre 
de  Baruch,  écrite  en  syriaque  et  faussement 
attribuée  à  ce  prophète.  L'auteur  y  parle  du 
jugement  dernier,  des  prières  de  l  autre  vie 
tout  à  £ait  conune  un  chrétien  ;  c'est  proba- 
blement l'ouvrage  d'un  de  ces  moines  qui 
peuplèrent  en  si  grand  nombre  les  déserts  de 
Syrie  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Il 
y  a  de  l'enfantillage  dans  ce  que  dit  l'auteur, 
que  Dieu  envoya  des  anges  pour  renverser 
et  détruire  Jérusalem  et  cacher  les  vases  du' 
temple,  de  crainte  que  ces  objets  ne  fassent 
profanés  par  l'attouchement  des  Babyloniens. 
Cette  lettre  est  censée  aussi  écrite  par  Baruch 
aux  neuf  tribus  et  à  une  demi-tribu,  exilées 
au  delà  de  l'Euphrate  ;  Baruch  l'aurait  écrite 
pour  ne  pas  paraître  négliger  une  si  notable 

Jortion  ou  peuple,  lui  qui  avait  déjà  exhorté 
la  piété  et  au  repentir  ceux  que  Nabucho- 
donosor retenait  captifs  à  Babylone  et  ceux 
qu'il  avait  laissés  en  Judée  :  cette  lettre  est 
également  censée  écrite  après  la  captivité 
comme  le  véritable  livre  de  Baruch.  Ceci 
prouve  que  dès  les  temps  les  plus  reculés  en 
croyait  que  le  livre  de  Baruch  avait  été  écrit 
non-seulement  après  la  captivité  de  Jécho- 
nias, mais  après  la  défaite  de  Sédécias.  On  lit 
au  chapitre  deux  de  cette  lettre  :  J'ai  écrit 
une  lettre  pareille  à  nos  frères  détenus  à  Bor- 
bylone,  et  je  leur  raconte  les  mêmes  événe-- 
ments.  On  pourrait  croire  ici  qu'il  est  question 
du  livre  de  Baruch,  mais  ce  serait  à  tort  ;  cai 
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r.nuljur  de  la  IcUre  écrite  en  syriaque  ap- 
pelle celte  lettre  la  première,  et  le  livre  de 
Barucli  serait  sa  seconde  lettre;  la  première 
Vil  censée  écrite  peu  après  la  ruine  de  Jéru- 
b.ilem,  avant  de  quitter  la  Palestine,  et  les 
prophéties  de  Baruch  ne  furent  écrites  que 
cinq  ans  après  la  destruction  de  la  ville.  En- 
fin le  livre  de  Baruch  n'est  pas  une  simple 
lettre  envoyée  à  Jcchonias,  mais  un  livre  lu 
ilevant  lui  et  devant  tout  le  peuple  détenu  à 
Babylone. 

lit.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  de 
Itarucli.  Les  auteurs  sacrés  postérieurs  àBa- 
nich  parlent  de  ce  livre;  ainsi  on  yoit  dans 
Daniel  ce  passage  qui  commençait  autrefois 
les  prophéties  de  Baruch  (1, 15,  16,  17)  :  ^iu 
Seigneur,  notre  Dieu,  justice,  mais  à  nous  con" 
fusion  sur  notre  face;  comme  est  ce  jour  pour 
tout  Juda  et  pour  les  habitants  de  Jérusalem, 
et  pour  nos  rois  et  nos  princes  et  nos  prêtres  et 
nos  prophètes,  nous  avons  péché  devant  le  Sei- 
gnearnotre  Dieu,  et  nous  n'avons  pas  cru,  nous 
défiant  de  lui,  Daniel  dit  (IX,  7)  :  Seigneur,  la 
justice  est  à  vous,  et  à  nous  la  confusion  du  vi- 
sage, comme  elle  est  aujourd'hui  à  Vhomme  de 
Juda  et  aux  habitants  de  Jérusalem  et  à  totu 
ceux  d'Israël  qui  sont  près  et  à  ceux  qui  sent 
loin,  dans  toutes  les  terres  dont  vous  les  avez 
chassés,  à  cause  de  leurs^iniquités  par  lesquelles 
ils  ont  péché  contre  vous  ;  Seigneur,  à  nous  la 
honte  du  visage  et  à  nos  rois  et  à  nos  princes 
et  à  nos  pères  qui  ont  péché;  mais  en  vous. 
Seigneur  notre  Dieu,  est  la  miséricorde  et  la 
propilxation,  parce  que  nous  nous  sommes  éloi- 
gnés  de  vous,  et  nous  n'avons  pas  écouté  la  voix 
du  Seigneur  notre  Dieu,  afin  de  marcher  en  la 
loi  quil  nous  a  donnée.  Nous  lisons  égale- 
nientdans  Néhémie  (II  Ësdr.  IX, 32}  :  Main- 
tenant donc,  notre  Dieu,  grand,  fort,  terrible, 
gui  gardez  ralliance  en  votre  miséricorde,  ne 
détournez  point  de  votre  face  tous  les  maux  qui 
nous  ont  accablés,  nous  et  nos  rois,  nos  prin- 
ces, nos  prêtres  et  nos  prophètes  et  nos  pères 
et  tout  votre  peuple,  depuis  les  jours  au  roi 
Assur  jusqu'à  ce  jour.  Lt  vous  êtes  juste  dans 
tout  ce  qui  est  venu  sur  nous,  car  vous  avez 
agi  selon  la  vérité,  et  nous  avons  agi  mécham- 
ment. Nos  rois,  nos  princes,  nos  prêtres  et  nos 
pères  n* ont  point  gardé  votre  loi  et  n'ont  point 
entendu  vos  commandements.  Baruch  a  dit 
(  H,  7  )  :  Le  Seigneur  a  prophétisé  contre  Jé- 
rusalem tous  les  maux  (fui  sont  venus  sur  nous, 
et  nous  n'avons  pas  tmploré  la  présence  du 
Seigneur  notre  Dieu,  afin  que  chacun  de  nous 
revint  de  ses  voies  corrompues,  et  le  Seigneur 
a  éveillé  les  maux  et  les  a  amenés  sur  nous, 
P'irce  que  le  Seigneur  est  juste  dans  toutes  les 
œuvres  qu'il  nous  a  commandées,  et  nous  n'a- 
V'>ns  point  écouté  sa  voix,  afin  de  marcher 
d%ns  les  commandements  qu'il  a  donnés  en 
notre  présence.  Daniel  a  répété  ce  passage  en 
ces  termes  (IX,  13)  :  Comme  il  est  écrit  dans 
la  loi  de  Motse,  tout  ce  mal  est  venu  sur  nous, 
et  nous  n'avons  pas  imploré  votre  face,  Sei- 
gneur notre  Dieu,  afin  d'abandonner  nos  cri- 
mes et  de  méditer  votre  vérité.  Et  le  Seigneur 
a  éveillé  la  vengeance  et  l'a  amenée  sur  nous. 
Le  Sei  incur  notre  Dieu  est  juste  en  toutes  les 
iTuvres  \>uil  a  faites;  car  nous  n'avons  pas 


écouté  sa  voix.  Baruch  a  dit  (11, 11  )  :  Main- 
tenant, Seigneur,  Dieu  d'Israël,  qui  avez  tiré 
votre  peuple  de  la  terre  d'Egypte  par  une  main 
forte  et  par  des  signes  et  des  prodiges,  par  vo- 
tre grande  puissance  et  par  votre  bras  étendu, 
et  qui  vous  êtes  fait  le  nom  qui  paraît  en  ce 
jour,  nous  avons  péché,  nous  avons  vécu  dans 
l'impiété,  nous  avons  pratiqué  l'iniquité.  Sei- 
gneur notre  Dieu,  contre  toutes  vos  justices, 
Daniel  aussi  continue  en  disant  (ÏX,  15): 
Nous  avons  péché,  nous  avons  commis  rwî- 
quité,  nous  avons  été  impies,  et  nous  nous 
sommes  éloignés,  et  nous  nous  sommes  écartés 
de  vos  commandements  et  de  vos  jugements. 
Néhémie  dit  après  lui  (IX,  10)  :  Et  vous  avez 
fait  éclater  des  signes  ei  des  merveilles  sur 
Pharaon  et  sur  tous  ses  serviteurs,  et  sur  tout 
le  peuple  de  cette  terre  ;  car  vous  avez  connu 
qu'ils  avaient  agi  orgueilleusement  contre  eux, 
et  vous  vous  êtes  fait  un  nom  comme  en  ce  jour. 
Baruch  dit  (II,  15)  :  Afin  que  toute  la  terrt 
connaisse  que  votre  nom  est  invoqué  surlsrail 
et  sur  sa  race.  Et  Daniel  (ibid.,  19):  Votrenom 
est  invoqué  sur  la  cité  et  sur  votre  peuple.  Ba- 
ruch adresse  au  Seigneur  cette  prière  (11,  19): 
Ouvrez  les  yeux,  et  voyez  que  ce  n'est  pointa 
cause  de  la  justice  de  nos  pères  que  nousrépaih 
dons  nos  prières  et  demandons  miséricorde  en 
votre  présence.  Seigneur  n  otre  Dieu,  mais  parce 
que  vous  avez  envoyé  votre  colère  et  votre  fur 
reurcon^renou5.  Daniel  lareproduitainsi(ib., 

18)  :  Ouvrez  vos  yeux  et  voyez  notre  désohh 
tion  et  la  cité  sur  laquelle  votre  nom  a  étéinr 
vaqué  ;  car  nous  ne  répandons  pas  nos  prièrei 
devant  votre  face  selon  nos  justices ,  maisse* 
Ion  la  grandeur  de  vos  miséricordes. 

IV.  Réponse  à  une  première  objection.  Onl 
voulu  prétendre  que  c'était  Baruch  qui  avait 
répété  Daniel;  mais  cette  prétention  est  sans 
fondement,  car  Baruch  alla  à  Babylone ciiMj 
ans  après  la  captivité  deSédécias.  Or  Danid 
n'a  pu  écrire  le  chapitre  neuf  d'où  sont  lirto 
les  citations  d'autre  part  que  trente  ans  âpre! 
l'arrivée  de  Baruch,  et  sous  le  règne  dePa- 
rius-le-Mède.  £a  parlant  des  prophéties  de 
Jérémie  dans  ce  cfcîapitre  neuf,  il  est  probable 
qu'il  avait  sous  les  yeux  le  livre  de  Bamch 
composé  par  le  disciple  de  Jérémie,  et  regarde 
comme  l'œuvre  de  Jérémie  lui-même;  l'auto- 
rité de  ce  livre  était  si  grande  que  Daniel  a*t 
pu  hésiter  à  en  citer  des  fragments;  son  ti* 
moignage  prouve  l'autorité  de  ce  livre  conlrt 
les  hérétiques  modernes. 

V.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  Le  li- 
vre de  Baruch  n'est  pas  compris  parmi  lei 
livres  canoniques  ;  mais  on  en  a  une  raisoi 
fort  simple ,  c'est  que  ce  livre  était  anncié 
aux  écrits  de  Jérémie,  et  que  l'usage  de  Vit* 
tribuer  à  Jérémie  avait  été  adopté  par  ki 
Pères  de  la  primitive  Eglise  ;  quand  ils  citell 
un  passage  de  Baruch,  m  le  citent  comme «i* 
traitdeJérémie;ilycnaunein6nitéd'exemplei 
qui  ont  été  recueillis  dans  un  ouvrage  spè« 
cial.  Cette  habitude  d'attribuer  i  Jérémie  le 
livre  de  Baruch  aura  été  cause  que  Texem- 
plaire  hébreu  ne  se  sera  pas  conservé  ;  tel 
copistes  en  transcrivant  de  nouveaux  exem^ 
plaires  ,  ne  voyant  pas  le  nom  de  Baruch  I 
un  livre  attribué  à  Jérémie ,  auront  fini  ptv 


QUATlilÈME  rnOPOSlTION. 


en  dehors  un  livre  qui  ne  portait  pas 
de  son  auteur. 

Réponse  à  une  troisième  objection.  On 
it  refuser  ce  livre  à  Baruch  parce  que 
lal  que  nous  avons  est  écrit  en  grec  , 
saint  Jérôme,  pour  celte  raison  ,  ne 
t  pas  occupé  dans  ses  Commentaires 
i  prophéties.  Mais  les  nombreux  lié- 
es qui  fourmillent  dans  cet  exemplaire 
"oavent  qu*îl  a  dû  être  une  traduction 
exemplaire  hébreu  antérieur  et  qui 
:6  perdu.  11  est  peu  probable  qu'un  au- 
rec  ou  qu'un  helléniste ,  écrivant  en 
&t  pu  réunir  dans  sa  composition  tant 
itions  hébraïques  ;  si  on  prétend  qu'il 
'ès-yersé  dans  la  langue  hébraïque , 
Ht  expliquer  que,  faisant  un  ouvrage 
\  nom  de  Baruch  qui  était  hébreu  ,  il 
pas  écrit  dans  cette  langue?  C'était  le 
9yen  de  pallier  sa  fraude. 
Réponse  à  une  quatrième  objection, 
tre  difficulté  se  tire  du  commencement 
e  de  Baruch ,  où  il  est  dit  que  ce  livre 
été  écrit  cinq  ans  après  la  ruine  de  Jé- 
n  par  les  Babyloniens  ;  or  il  ne  sau- 
*e  question  que  de  la  première  dévas- 
de  Jérusalem  arrivée  sous  le  règne  de 
as.  Quand  Jéchonias  fut  transféré  à 
>De,le  temple  fut  pillé,  les  vases  enle- 
laîs  le  temple  lui-même  ne  fut  pas  dé- 
*jneendîe  du  temple  n'eut  lieu  que  lors 
captivité  de  Sédécias.  Quand  Baruch 
son  livre,  le  temple  était  debout  corn- 
rouventles  passages  suivants  :  Voilàque 
^ons  envoyé  vers  vous  de  V argent,  disent 
s  de  Babylone  aux  Juifs  restés  en  Judée, 
ez  des  holocaustes ,  de  Vencens  et  des 
««,  et  sacrifiez  pour  le  péché,  à  l'autel 

/fleur  notre  Dieu Lisez  ce  livre  que 

9on8  envoyé  vers  vous, pour  être  récité 
temple  du  Seigneur  en  un  jour  solennel  et 
our  favorable  (1, 10,  ik).  Regardez^nôus, 


Seigneur,  de  votre  demeure  sainte  (il,  16);  déjà 
il  avait  été  dit  :  Ils  envoyèrent  à  Jérusalem ,  à 
Joachim,  fils  d'Helcias,  fils  de  Salem,  prêtre,  et 
aux  prêtres  et  à  tout  le  peuple  qui  se  trouvait 
à  Jérusalem,  Cependant  on  lit  au  dernier  cha- 
pitre du  quatrième  livre  des  Rois  (vers.  9)  : 
Il  brûla  la  maison  du  Seigneur  et  le  palais  du 
roi,,et  il  consuma  parle  feu  tout  cequil  y  avait 
de  maisons  dans  Jérusalem.,.,  et  Nabuzardan, 
général  de  Varmée  ,  transporta  à  Babylone 
tout  le  peuple  qui  était  demeuré  dans  la  ville, 
les  transfuges  qui  s'étaient  rendus  'au  roi  de 
Babylone,  et  le  reste  du  peuple ,  et  il  laissa  les 
plus  pauvres  de  la  terre  pour  cultiver  les  vignes 
et  les  champs.  Il  est  facile  de  concilier  ces  ap- 
parentes contradictions.  Quand  l'auteur  sa- 
cré dit  9  dans  le  livre  des  Rois,  que  le  temple 
fut  brûlé  et  les  maisons  de  Jérusalem  renver- 
sées ,  on  ne  doit  pas  tellement  prendre  ces 
mots  à  la  lettre,  qu'il  ne  soit  resté  quelques 
parties  intactes  ;  mais  quand  la  violence  do 
feu  et  la  rage  des  Babyloniens  auraient 
tout  anéanti ,  est-ce  que  pendant  cinq  ans 
on  n'a  pas  eu  le  temps  de  rétablir  quelque 
chose?  il  ne  manquait  pas  de  monde,  puisque 
le  général  ennemi  avait  laissé  des  hommes 
pour  cultiver  les  terres  et  soigner  les  vignes. 
Les  peuples  voisins  ont  pu  faire  quelques  ef- 
forts en  faveur  de  la  religion  de  leurs  ancê- 
tres ;  des  prêtres  ,  des  lévites  ont  pu  ériger 
quelques  autels  grossiers  au  milieu  des  rui- 
nes du  temple ,  peut-être  construits  en  terre 
comme  celui  que  Dieu  prescrivit  à  Moïse  de 
lui  élever  (Exod.  XX  ,  2^).  11  est  probable 
aussi  que  les  Juifs  ont  dérobé  quelques  va- 
ses sacrés  à  la  rapacité  des  ennemis  ;  c'est  ce 
qu'indique  la  lettre  supposée  de  Baruch , 
écrite  en  syriaque,  dont  il  a  déjà  été  question. 
On  sait  que  Jérémie  sauva  le  tabernacle,  l'ar- 
che et  l'autel  des  encensements,  qui  pou- 
vaient également  servir  aux  Juifs  restés  a  Je 
rusalem. 


DE  LA  LETTRE  DE  JEREHUE. 


êrémie  est  Vauteur  de  la  lettre  qui 
ion  nom.  Le  sixième  chapitre  de  Ba- 
qui  est  annexé  à  la  suite  des  cinq 
m  est  une  lettre  de  Jérémie  aussi 
te  du  livre  de  Baruch  que  le  livre  de 
I  est  lui-même  distinct  des  Lamenta- 
eJérémie.  Aussi  dans  quelques  éditions 
plante  on  l'a  placé  après  les  Lamen- 
ii  comme  dans  la  version  arabe  faite 

version  dos  Septante.  S.  liilairc  dit 
B^Lp.  in  Psal.l  que  cette  lettre  de  Jéré- 
'ec  les  Prophéties  et  les  Lamentatfons, 
me  qu'un  seul  des  vingt-deux  livres 
is  dans  le  canon  des  livres  sacrés.  Ce 
tmc  pas  Baruch  qui  a  ajouté  cette  lettre 
JYre.  Jérémie  écrivit  celte  lettre  immé- 
tent  après  la  destruction  de  Jérusalem, 
xhorter  les  Juifs  qui  allaient  être  em- 

i  Babylone,  à  ne  pas  imiter  io  mau- 
cemple  des  Babyloniens  qui  adoraient 
les.  Il  leur  écrivit  une  seconde  lettre 
'ils  étaient  à  Babylone;  quoique  cette 
soit  la  seconde  en  date ,  elle  est  cepen- 


dant placée  avant  l'autre  dans  les  écrits  de 
Jérémie,  car  on  la  trouve  au  vingt-neuvième 
chapitre  de  Jérémie.  Au  reste  tout  prouve 
que  Jérémie  en  est  l'auteur,  le  sujet  de  cotte 
lettre,  les  matières  qu'elle  traite,  le  temps  où 
elle  a  été  écrite,  les  personnes  à  oui  elle  est 
adressée  et  la  ressemblance  avec  le  dixième 
chapitre  des  Prophélies  de  Jérémie,  où  l'on  re- 
trouve les  mêmes  idées  et  souvent  les  mêmes 
expressions. 

II.  Authenticité  et  antiquité  de  cette  lettre  de 
Jérémie.  L'auteur  du  second  livre  des  Ma- 
chabées  s'exprime  ainsi  sur  cette  lettre  (11, 
II,  1,2)  :  On  trouve  dans  les  écrits  de  Jérémie 
qu'il  commanda  à  ceux  qui  allaient  de  Judve 
en  un  pays  étranger,  de  prendre  le  feu  sacré , 
comme  il  a  été  dit  auparavant,  et  qu'il  km 
donna  des  préceptes  dans  le  temps  de  leur 
dispersion ,  et  il  leur  donna  la  loi  ,  afin  qui/s 
n'oubliassent  pas  les  ordonnances  du  Sei- 
cneur,  et  qu'ils  ne  tombassent  point  dans 
V égarement  d'esprit  en  voyant  les  idoles  d'or 
çt  d'argent  et  feurs  ornements.  Ces  paroles 
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font  clairement  allusion  à  la  lettre  de  Jéré- 
mie,  car  ce  prophète  n'y  a  d'autre  but  que 
de  détourner  ses  frères  de  ridoUUrie. 

III.  Réponse  à  une  première  objection.  Saint 
Jérôme  a  traité  cette  lettre  d'apocryphe 
(Proœm.  comm.  inJer.)etn'a  pas  voulu  s'en 
occuper;  son  autorité  est  balancée  par  celle 
de  S.  Cyprien,  qui  lui  emprunte  une  citation 
en  disant  qu'il  cite  les  paroles  du  prophète 
Jérémie.  S.  Hilaire  aussi  est  contraire  à  S.  Je* 
rôme  en  cette  occasion  ,  et  parmi  les  œuvres 
<le  Jérémie  il  énu^nère  les  Prophéties  ,  les  La-* 
menlations  et  cette  lettre.  La  brièveté  de 
cette  lettre  a  pu  être  cause  qu'elle  ne  se 
trouve  pas  parmi  les  livres  canoniques,  et 
qu'elle  a  écnappé  à  Tattention  des  copistes 
hébreux  ;  S.  Jerome ,  qui  ne  connaissait  pas 
l'exemplaire  hébreu  de  Baruch,  et  qui ,  pour 
cette  raison ,  ne  s'en  était  pas  occupé  ,  a  dû 
en  faire  autant  pour  cette  lettre.  On  peut  con- 
sulter sur  ce  point  les  auteurs  qui  en  ont  fait 
le  sujet  de  leurs  savants  écrits  contre  les  hé- 
rétiques modernes. 

IV.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  îl 
V  a  même  des  exemplaires  grecs  où  cette 
lettre  ne  se   trouve  pas  ;  donc,  dit-on  ,  elle 
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n'est  pas  authentique  ;  mais  cette  lacune  a  pa 
venir  de  la  brièveté  de  cette  lettre,  et  même 
des  différentes  places  qu'elle  a  occupées  : 
tantôt  elle  était  à  la  suite  des  Lamentations, 
tantôt  à  la  suite  du  livre  de  Baruch.  Ainsi  un 
copiste,  en  transcrivant  les  Lamentations, 
pouvait  avoir  un  exemplaire  où  cette  lettre 
était  placée  à  la  suite  du  livre  de  Bamch;  e( 
en  transcrivant  le  livre  de  Bamch,  il  pouvait 
avoir  un  autre  exemplaire  où  la  lettre  an- 
raitété  insérée  à  la  suite  des  Lamentations, 
y.  Réponse  à  une  troisième  objection.  Oo 
nous    objecte  que  Théodoret,  en   parlant 
des  Prophéties  de  Baruch,  ne  fart  aucone 
mention  de  cette  lettre  ;  mai»  d'abord  cette 
lettre  n'a  aucun  rapport  avec  le  livre  de  Ba- 
ruch, dès  lors  il  n'est  pas  étonnant  que  Thé» 
doret  ne  s'en  soit  pas  occupé  en  ex|.UqDaDl 
les  Lamentations  de  Jérémie  qui  suivent  im- 
médiatement ;  la  même  raison  qui  lui  a  feil 
garder  le  silence  sur  cette  prière  l'aura  décidéà 
en  faire  autant  pour  la  lettre  de  Jérémie.  Ab 
reste,  il  faut  se  rappeler  que  la  négligence 
ou  le  zèle  des  traducteurs  et  des  commenta- 
teurs n'ôte  rien  à  l'authenticité  des  livres 
sacrés. 


DES  PROPHETIES  D'EZEGHIEL. 


L  Ce  quêtait  Ezéchiel.  —  Nous  avons   à 
parler  du  prophète  Ezéchiel ,  de  la  tribu  de 
Lévi ,  Gis  du  prêtre  Buzi ,  descendant  d'un 
grand-prêtre ,  né  dans  le  pays  de  Sarera , 
contemporain  de  Jérémie,  emmené  captif 
en  Ghaldée  avec  le  roi  Jéchonias.  C'est  là 
qu'il  commença  à  prophétiser,  près  du  fleuve 
Chobar,  la  cinauième  année  de  sa  captivité  ; 
il  prophétisa  uurant  vingt  ans  et  fût  mis  h 
mort  par  le  chef  de  sa  nation,  parce  qu'il  lui 
reprochait ,  ainsi  qu'au  peuple>  leurs   fré- 
quentes  idolâtries;  il    fut  enseveli  dans  le 
mémo  endroit  queSem  et  Arphaxad ,  les  an- 
cêtres d'Abraham,  sur  les  bords  de   l'Eu- 
phrate.  Tous  ces  détails  sont  tirés  d'une  bio- 
graphie des   prophètes  attribuée  à  S.  Epi- 
phane  ;  on  voyait  encore  du  temps  de  ce  saint 
évêque  le  tombeau  d'Ezéchiel  illustré  par  des 
miracles  qui  attiraient  un  grand  concours  de 
Juifs.  Ce  tombeau  à  cette  époque  n'était  plus 
qu'une  double  grotte.  Benjamin  de  Tudèle 
nous  apprend  qu'au-dessus  de  ce  tombeau, 
Jéchonias  avait  fait  construire  une  immense 
salle  voûtée ,  qu'il  y  avait  employé  trente 
mille  Juifs ,  et  1  avait  ornée  de  ses  statues ,  de 
colles  des  personnages  de  sa  cour  et  de  celle 
dËzéchiel;  qu'on  jr  avait  établi  unp  syna- 
gogue et  une  riche  bibliothèque  où  l'on  voyait 
les  prophéties  d'Ezéchiel  écrites  par  lui ,  et 
dont  on  faisait  la  lecture  le  jour  de  l'expia- 
tion ,  et  qu'alors  il  s'y  faisait  un  immense 
concours  de  Juifs  et  de  mahométans  qui  y 
passaient  plusieurs  jours  en  fêtes,  et  en  pro- 
litaient  pour  le  développement  de  leur  com- 
merce;   voilà  ce  que  rapporte       cet  au- 
teur juif  qui  probablement  brode  un  peu 
dans  ses  récits  sur  ces  répons  lointaines.  Au 
reste ,  il  est  certain  qu'aujourd'hui  on  mon- 
tre un  endroit ,  à  quinze  lieues  environ  de 


Bagdad,  où  on  prétend  qu'Ezéchiel  est  ei- 
terré  et  qu'il  s'y  fait  un  êrand  concours  de . 
Juifs.  D'un  autre  côté,  1  auteur  d*un  itisé- 
raire  de  Jérusalem  et  contemporain  de 
Constantin  prétend  que  de  son  temps  on 
voyait  à  Bethléem  le  tombeau  d'Ezéchiel,  qrt 
était  le  même  que  celui  de  Job,  de  Ji«sé, 
de  David  et  de  Salomon  :  tout  cela  est  bies 
absurde.  Abrabaniel  n'est  pas  plus  fondé 
quand  il  dit  qu'Ezéchiel  a  prophétisé  dans  le 
pays  de  Chanaan ,  tandis  qu'il  est  prouvé 
qu  il  ne  commença  ses  prophéties  qoe  là 
cinquième  année  de  sa  captivité. 

II.  Si  Ezéchiel  est  le  même  que  VAsn/ntn 
Zaratus,    maître   de    Pythagore.    Clément 
d'Alexandrie  nous  apprend  (Str.  1]  queqoej* 
ques  auteurs  avaient  pensé  qu'Ezéchiel  étiil 
le  même  que  l'Assynen  Nazaratus  qui,ii 
rapport  d'Alexandre,  aurait  été  le  maître  de 
Pythagore;  pour  lui,  il  rejette  cette  opinioB» 
Quant  à  moi,  au  contraire,  je  Tadopte  et  oot 
sans  fondement,  comme  on  va  le  voir.  D*i* 
bord,  il  y  a  une  faute  dans  Clément  d'Alexao- 
drie  ;  il  dit  :  Alexandre  rapporte  dans  le  littt 
des  Symboles  de  Pythagore,  que  Pythogert 
fut  disciple  de  Nazaratus  ;  on  croit  que  itA 
Ezéchiel,  mais  je  ferai  voir  qu^on  se  tromft] 
au  Heu  d'écrire  Nazaratus  ,  il  aurait  dâ  mel- 
tre  Zaratus.  Or  ce  Zaratus  est  le  même  ^ 
Porphyre  appelle  Zabaratus  (  in  vit.  Py4bag.)i 
et  Plotarque  Zaratus.  J'ai  déjà  fait  voir  qo' 
c'est  le  même  que  Zoroastre,  que  Thêodcirel 
(Serm.  IX  de  Leg.)  et  Agathias  (lib.  II)  appel* 
lent  Zarades.  Maintenant,  en  comparant  les 
époques,  on  verra  que  celle  de  la  jeunesse 
de  Pythagore ,  contemporain  de  Polycratede 
Samos,  correspond  à  celle  de  la  vieillesse  d'E* 
zéchiel.  Il  est  certain  que  Pythagore  a  visiti 
Babylone;  là  il  a  dû  se  mettre  en  rapport  ave« 
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iel ,  homme  éminent  parmi  ses  concî- 
)  pour  sa  rare  instruction  el  les  hautes 
;  (|u*on  remarquait  en  lui ,  et  à  qui  ses 
éties  avaient  acquis  une  grande  illus- 
i  ;  car  c'était  pour  voir  de  pareils  hom- 
je  ce  philosophe  voyageait.  Mais  pour- 
îzéchiel  aurait-il  été  nommé  Zaratus , 
onné  à  Zoroastrc  et  à  Moïse  ?  Je  crois 
est  parce  qu'on  retrouve  dans  Ezéchiel 
le  toutes  les  circonstances  aue  Ton 
h  Zoroastre  ;  ainsi  on  prétend  que  la 
de  Zoroastre ,  aussitôt  qu'elle  fut  en- 
,  vit  le  ciel  tout  en  feu  el  quatre  grif- 
Q  milieu  ;  Zoroastre  lui-même  vit  Dieu 
[lieu  des  flammes  dans  les  airs  ;  de 
mrnom  de  Zardust  ou  Zoroastre,  qui 
e  ami  du  feu.  Voici  comme  Ezéchiel 
de  lui-même  (I,  &>-5,  13)  :  Et  je  vis, 
!d  qu'un  tourbillon  de  vent  venait  de 
on  »  et  une  énorme  nuée  et  un  feu 
fyant,  et  tout  autour  une  grande  lu- 
et  au  milieu  du  feu  comme  un  œil  étin- 
,  et  au  milieu  du  feu  la  ressemblance  de 

animaux ;  et  la  ressemblance  des 

IX  et  leur  aspect  comme  un  feu  de  char- 
rdents  et  comme  la  flamme  des  lampes , 
mimaux  allaient  et  revenaient  comme  la 
I  étincelante.  On  dit  que  Zoroastre,  en- 
10  ciel,  reçut  un  livre  de  la  main  de 
Ezéchiel  dit  que  pareille  chose  lui  est 
e  ^11, 1, 2,  3).  On  dit  que  Dieu  donna  à 
itre  des  règles  pour  rendre  les  hommes 
nrs  ;  Ezéchiel ,  dans  tout  son  livre,  dé- 
|u'il  n*a  pas  reçu  d'autre  mission.  On 
s  Zoroastre  avait  reçu  du  ciel  le  don  de 
stie  ;  le  livre  d'Ezéchiel  prouve  jusqu'à 
loint  il  avait  ce  privilège.  On  dit  que 
Ire  vint  en  Perse,  en  partant  des  cou- 
la Chine  ;  Ezéchiel  alla  de  Judée  en 
»oe ,  qui  plus  tard  fût  tributaire  de 
e.  On  dit  que ,  dans  son  ouvrage ,  Zo- 
B  faisait  geler  les  fleuves  dont  les  eaux 
ent  un  obstacle  à  son  passage  ;  l'au- 
i  livre  attribué  à  S.  Epiphane  dit  qu'E- 
l  dessécha  un  fleuve  pour  ouvrir  un 
e  aux  Hébreux  qui  fuvaicnt  devant  les 
,  et  que  les  Perses  furent  engloutis 
69  eaux.  On  dit  que  Zoroastre  s'est 
célèbre  par  les  prodiges  qu'il  a  opérés, 
phane  rapporte  les  miracles  attribués 
ïhiel;  des  ossements  humains  furent 
sur  le  lit  de  Zoroastre,  Ezéchiel  fut 
orté  en  esprit  dans  un  champ  rempli 
aents  desséchés.  On  dit  que  Zoroastre 
racoup  à  souffrir  à  cause  de  sa  doc- 
ar  Dieu  et  son  culte;  ce  fut  pour  le 
motif  qu'Ezéchicl  fut  mis  à  mort.  On 
Mncertain  de  l'époque  où  aurait  vécu 
Ire  :  Agathias  prétend  qu'il  estîmpossi- 
lafixer  ;  plusieurs  auteurs  le  font  vivre 

K  de  Darius,  61s  d'Hystaspc,  c'est  à  peu 
,  oque  aussi  d'Ezéchiel.  On  comprend 
^ntle  temps ,  qui  fait  si  souvent  tort  à 
té»  a  pu  porter  les  Grecs  à  confondre 
lire  ou  Zaratus  avec  Ezéchiel  ;  car  il 
que  c'est  d'eux  que  Clément  d'Alexan- 
appris  ce  qu'il  en  rapporte.  Clément 
andrie  se  trompe  dans  les  conjectures 
lit  sur  le  passage  que  j*ai  cité  de  lui; 


il  convient  bien  que  Pjthagore  a  été  disciple 
de  Zaratus,  mais  il  ne  veut  pas  que  ce  Zaratus 
soit  Ezéchiel  ;  cependant  si  Zaratus  n'est  pas 
Ezéchiel,  il  ne  peut  être  que  Zoroastre  on 
Moïse.  Or  comment,  dans  ce  cas,  faire  ac- 
corder les  époques ,  tandis  qu'il  est  fort  pro- 
bable que  Pythagorc  a  dû  converser  avec  Ezé 
chiel:  il  y  en  a  qui  croient  que  Clément 
d'Alexandrie  aurait  pensé  qu'on  avait  con- 
fondu Ezéchiel  avec  Pythagore  plutôt  qu'a- 
vec Zaratus  ;  il  sufBt  de  lire  ses  paroles  pour 
être  convaincu  que  ce  n'est  pas  là  son  opi- 
nion. Sans  doute  ceux  qui  ont  fait  toutes  ces 
suppositions  ignoraient  que  Zoroastre  n'est 
autre  que  Moïse  ;  ils  ont  hien  compris ,  d'a- 
près l'mcertitude  qui  règne  sur  la  patrie  de 
Zoroastre ,  sur  Tépoque  où  il  aurait  vécu , 
sur  toutes  les  circonstances  de  sa  vie,  que 
c'est  un  personnage  Actif;  mais  leur  erreur 
porte  sur  la  véritable  personne  qu'il  repré- 
sente, puisque  c'est  Moïse  et  non  Ezéchiel. 
Au  reste  ,  ceux  qui  voient  Ezéchiel  dans  Zo- 
roastre ne  font  (^ue  confirmer  l'opinion  que 
j'ai  émise  quand  j'ai  soutenu  que  Zoroastre 
n'était  autre  que  Moïse  ;  car  ils  conviennent 
que  Zoroastre  n'est  qu'un  personnage  fictif, 
qu'il  n'est  que  l'expression  d'un  personnage 
parmi  les  Hébreux  ;  et  leur  manière  de  dé- 
pouiller l'antiquité  profane  au  profit  de  l'an- 
tiquité sacrée  justifie  les  essais  que  j'ai  faits. 
La  question  reste  toujours  de  savoir  qui  a 
mieux  deviné,  et  quelle  est  l'opinion  la  plus 
vraie,  decellequiretrouveMoïsedans  Zoroas- 
tre, ou  de  celle  qui  y  voitEzéchicl;  Ezéchiel  en 
a  bien  quelques  traits,  mais  la  ressemblance 
parfaite  ne  se  rencontre  que  dans  Moïse. 

m.  Authenticité  et  antiquité  des  prophéties 
d'Ezéchiel,  Ezéchiel  au  commencement  de 
son  livre  s'en  déclare  l'auteur ,  il  parle  de 
sa  famille,  du  lieu  où  il  a  prophétisé  et  de 
l'époque  où  il  a  commencé.  Le  prophète  Da- 
niçl  confirme  l'authenticité  de  ce  livre  en  ces 
termes  (  IV,  8  ]  :  £/n  arbre  grand  et  fort  dans 
sa  hauteur  atteignait  le  ciel;  ses  feuilles  étaient 
très-belles  et  ses  fruits  abondants ,  et  il  por- 
tait la  nourriture  de  tous  les  hommes.  Sous  lui 
habitaient  les  animaux  et  les  bêtes  des  champs, 
et  sur  ses  rameaux  chantaient  les  oiseaux  du 
ciel,  et  toute  chair  vivait  de  lui,,,:  V arbre  que 
tu  as  vu  élevé  et  fort,  dont  la  hauteur  atteignait 
le  ciel  et  qui  semblait  remplir  les  limites  de  là 
terre,  et  ses  rameaux  superbes,  et  ses  fruits  admi- 
rables, et  la  nourriture  de  tous  qu'il  portait,  et 
les  animaux  des  champs  habitant  sous  son 
ombre,  et  les  oiseaux  du  ciel  habitant  dans  ses 
branches:  c'est  toi.  Roi,  toi  qui  t'es  élevé  et 
accru,  et  ta  grandeur  est  montée,  et  elle  est  par- 
venue jusqu'au  ciel,  et  ton  pouvoir  aux  limites 
de  la  terre.  Cette  description  de  Daniel  est 
empruntée  à  Ezéchiel,  qui  dit  au  chapitre 
trente*unième  (vers.  3^-6)  :  Voilà  Assur 
comme  le  cidre  du  Liban,  beau  en  ses  branches, 
abondant  en  ses  feuillages, magnifique  en  sa  haii- 
teur,  et  sa  cime  montait  entre  ses  rameaux 
touffus...^  et  à  son  ombre  habitaient  des  peuples 
nombreux.  Depuis  on  a  fait  à  plusieurs  autres 
personnages  l'application  d'arbres  vus  ainsi 
en  songe ,  comme  à  Astyage ,  à  Xerxès ,  à 
Maïa>  mère  de  Virgile.   11  est  boa  d<i  t^\\^ 
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r*»marqucr  ici  en  passant  que  lo  trente- 
unième  chapitre  d'Ezéchiel  est  écrit  avant  le 
quatrième  chapitre  de  Daniel.  L^aute^jr  de 
rEccIésiaslîque  parle  ainsi  du  livre  d'Ezé- 
ch'ivi  (XLIX  ,  10)  :  Cesi  Ezéchiel  qui  a  vu  la 
vision  de  gloire  que  le  Seigneur  lui  montra 
dans  le  char  des  chérubins  ,  car  il  a  marqué 
les  maux  destinés  aux  ennemis  du  Seigneur  et 
les  biens  réservés  à  ceux  qui  ont  marché  dans 
Injustice;  il  faisait  allusion  par  ces  paroles 
au  commencement  du  livre  d^Ezéchiel  où  il 
fait  la  description  de  la  gloire  de  Dieu ,  et  au 
char  des  chérubins  et  surtout  à  ce  passage 
du  chapitre  dix  (vers.  18):  La  gloire  du  5ft- 
gneur  sortit  du  seuil  du  temple,  et  elle  se  reposa 
sur  les  chérubins,  et  les  chérubins  étendant 
leurs  ailes  en  haut  s'élevèrent  de  terre  devant 
moi,  et  lorsqu'ils  partirent,  les  roues  les  suivi- 
rent aussi.  L'Ecclésiastique  avait  encore  en 
vue  ce  passage  du  chapitre  treize  (vers.  13)  : 
C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
Dieu  :  Je  ferai  sortir  l'esprit  des  tempêtes  dans 
mon  indignation,  et  la  pluie  se  débordera  dans 
ma  fureur  et  dans  ma  colère ,  des  pierres  énoY- 
mes  tomberont  ;  on  peut  voir  aussi  les  cha- 
pitres trente-quatre,  trente-six  et  trente- 
Sf^pt.  On  lit  au  troisième  livre  des  Rois  (XIV, 
9)  :  Vous  avez  fait  plus  de  mal  que  tous  ceux 
qui  ont  été  avant  vous ,  et  vous  vous  êtes  fait 
des  dieux  étrangers  et  en  fonte ,  pour  me  pro- 
voquer à  la  colère,  c'est  bien  un  souvenir  de 
ce  passage  d'Ezéchiel  (XXIll,  35)  :  C est  pour- 
quoi voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu:  parce  que 
tu  m'as  oublié  et  que  tu  m'as  rejeté  derrière 
toi,  toi  aussi  porte  ton  crime  et  tes  prostitu- 
tions. Ces  paroles  de  Zacharie  (XIII,  2): 
Fn  ce  jour,  dit  Jéhova,  le  dieu  des  armées, 
je  détruirai  sur  la  terre  le  nom  des  idoles  et 
j'en  effacerai  même  le  souvenir,  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles-ci  d'Ezéchiel  (XXX ,  13)  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu ,  J'extermi- 
nerai les  statues,  et  j'anéantirai  les  idoles  de 
Memphis. 

IV.  Sur  deux  livres  de  prophéties  attribués 
à  Ezéchiel  par  Josèphe,  et  sur  le  nom  d'Ezé- 
chiel inscrit  avec  d'autres  en  tête  du  soixante- 
quatrième  psaume.  L'auteur  de  la  Sgnopse 
croit  qu'il  a  existé  un  autre  livre  d'Ezéchiel, 
que  la  noî;ligence  des  Juifs  a  laissé  perdre  ; 
voici  le  passage  de  Josèphr  qui  a  donné  lieu 
à  cette  opinion  :  Jérémie  n'est  pas  le  seul  pro- 
phète qui  ait  annoncé  au  peuple  la  volonté  de 
Dieu ,  il  y  a  aussi  le  prophète  Ezéchiel  qui  a 
écrit  deux  livres  de  prophéties.  Je  crois  que 
ce  passage  est  généralement  mal  compris,  et 
je  ne  (lense  pas  que  nous  ayons  rien  perdu 
des  prophéties  d'Ezéchiel ,  surtout  drpuis  le 
siècle  où  Josèphe  écrivait,  parce  qu'alors  les 
s  finies  lùrilures  étaient  répandues  chez  tous 
l 'S  peuples  et  traduites  dans  presque  toutes 
Itvs  lan«(ues.  Il  est  plus  probable  que  du  temps 
de  Josèphe,  les  prophéties  d'Ezéchiel  étaient 
d  visées  en  deux  parties:  la  première  pouvait 
comprendre  les  trente-neuf  premiers  chapi- 
tres, et  la  seconde  aurait  contenu  la  fin  qui 
traite  de  la  réparation  du  temple  et  de  la 
reconstruction  de  la  ville.  Quand  Prado  et 
Villalnande  entreprirent  l'un  etl'autre  d'expli- 
quer les  prophéties  d'Ezéchiel^  ils  se  parla* 
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gèrent  le  livre  entre  eux  dans  cet  ordre; 
cependant  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  trouvé 
cette  division  toute  tracée;  c'est  qu' elle  est 
naturelle  d'après  l'ordre  des  Q'.alières.  Le 
psaume  soixante-quatre  porte  le  nom  d'Ezé- 
chiel avec  celui  de  David  et  de  Jérémie,  pro- 
bablement parce  qu*£zéchiel  aura  reçu  ce 
psaume  compris  dans  le  livre  de  Jéréniie  et 
composé  à  l'imitation  de  ceux  de  David;  il  a 
pu  aussi  y  ajouter  quelque  chose ,  faire  que^ 
ques  retranchements,  quelques  modîGcations 
pour  l'approprier  davantage  aux  circonstao* 
ces  où  se  trouvait  le  peuple. 

V.  Réponse  à  une  première  obiection.  L'au- 
teur du  traité  Théologico-politique  reproche 
au  livre  d'Ezécliiel  certaines  coDlradiclioQ» 
avec  le  Pentateuque,  et  assure  que  les  rath 
bins  voulaient  le  rejeter,  mais  qu'ils  ont  éiè 
arrêtés  par  la  promesse  faite  par  un  certai» 
Ananie  de  concilier  toutes  ces  apparentes 
contradictions;  il  objecte  surtout  le  dix-hui- 
tième chapitre  d'Ezéchiel ,  où  il  est  dit  que 
Dieu  ne  punira  pas  sur  les  enfants  les  crimes 
des  parents;   or  au  chapitre  trente-qualrc 
de  l'Exode  et  au  chapitre  trente-deux  de  Jé- 
rémie ,  il  est  dit  au  contraire  que  Dieu  ven- 
gera sur  les  enfants  les  crimes  des  parenK 
Mais  avec  un  pareil  argument  onaltaqucrail 
l'authenticité  du  Deuteronome,  car  on  y  lit 
ce  passage  conforme  à  celui  d'Ezéchiel  (XXIV, 
16)  :  Les  pères  ne  périront  pas  pour  les  «i- 
fants  ,  ni  les  enfants  pour  les  pères,  maisckê- 
cun  mourra  pour  son  péché:  iUen  faudrait 
dire  autant  des  livres  des  Rois  et  des  Paraii- 
pomènes,  où  se  retrouve  la  même  doctrine. Si 
le  sujet  me  le  permettait,  je  pourrais  citer 
ici  tout  ce  qu'ont  dit  de  savants  interprèlcs^ 
pour  concilier  ces  apparentes  contradictions. 
Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que 
souvent  les  enfants  expient  par  des  châti- 
ments temporels  les  crimes  de  leurs  pères» 
de  là  cette  citation  d'un  poëte:  Le  bien  ml 
acquis  ne  passe  pas  la  troisième  génération,  (i^ 
que  les  pères  expient  leurs  propres  fautes 
dans  les  supplices  d'une  autre  vie.  Comme 
malgré  l'envie  qu'ils  avaient  de  rejeter  ce 
livre ,  les  rabbins  ont  jugé  plus  sage  de  le 
maintenir  parmi  les  livres  canoniques,  d'au* 
tant  plus  qu'Ananie  leur  a  donne  des  eipli* 
calions  satisfaisantes,   ils   ont. prouvé  par 
cette  conduite  qu'ails  comprenaient  toute  1& 
témérité  de  leur  projet. 

VI.  Réponse  à  une  deuxième  objVcO'oii- 
Convaincu  de  la  faiblesse  de  cette  attaqi]e«. 
le  mémo  auteur  en  a  imaginé  une  «iut#e;  il 
veut  que  les  prophéties  d'Ezéchiel  que  noos 
avons  ne  soient  qu'un  fragment  d'un  livre 
beaucoup  plus  volumineux  ;  il  donne  quatre 
raisons  de  son  opinion  :  1*  le  livre  commence 
par  la  conjonction  e/;  2^  on  lit  dès  le  premier 
viTsel,  en  la  trentième  année,  ce  qui  suppose, 
dit-il,  que  déjà  Ezéchiel  avait  écrit  ce  que 
Dieu  lui  avait  annoncé  les  années  précé- 
dentes; 3**  le  verset  trois  porte:  Le  Seigneur 
parla  souvent  à  Ezéchiel,  prêtre,  fils  de  huzi* 
dans  le  pays  des  Chaldéens  ;  4*  Josèphe  dit 
(  Ant.  liv.  X}  qu'Ezéchiel  a  prédit  que  Sédé- 
cias  ne  verrait  pas  Babylone  ;  or  cette  pro- 
phétie ne  se  rencontre  nulle  part  dans  ti^ 
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ce  prophète  dit  même  au  chapitre 
'pl  qu'il  y  sera  emmené.  II  est  facile  de 
er  la  futilité  de  toutes  ces  raisons;  piu- 
autres  livres  commencent  par  la  con- 
)n  et,  comme  le  livre  de  Josué,  de  Rulh, 
nier  livre  des  Rois,  le  livre  de  Jonas  et 
inîer  livre  des  Machabées.  Celte  parti- 
i*est  pas  toujours  employée  pour  lier 
ble  deux  membres  de  phrase  ,  elle  est 
lefois  un  ornement  du  langage  chez  les 
ux.  La  seconde  raison  qu'allègue  notre 
le  porte  sur  une  mauvaise  interpréta- 
1  texte  hébreu ,  voici  comment  l'enten- 
onathas  et  le  rabbin  David  Kimchi.  Le 
^r  dit  que  la  trentième  année  dont  parle 
ici  compte  à  partir  de  Tannée  où  le 
•prêtre  Helcias  retrouva  le  livre  de  la 
slesanctuairedutemple,ladix-huitième 
du  règne  de  Josias  ;  Kimchi  pense  que 
rentième  année  compte  à  partir  d*un 
remarquable  et  qui  aura  fait  époque 
»  Juifs  ;  la  troisième  raison  consiste  à 
18  le  Seigneur  parla  souvent  à  Ezéchiel, 
mot  souvent  ne  se  trouve  ni  dans  le 
lébreu  ni  dans  aucune  version  de  rEcri- 
enfin  la  quatrième  raison  qui  se  fonde 
se  prédiction  que  Josèphe  attribue  à 
lel  et  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  son 
de  prophéties   ne    prouve  rien ,    car 

les  prophéties  d'Ezéchiel  peuvent  ne 
^ofr  été  écrites.  Ainsi  la  prophétie  rela- 
Sédécias  et  dont  p«irle  Josèphe  aura  pu 
lîle  verbalement  ou  par  le  ministère 
vojés  de  Sédécias ,  ou  par  une  lettre 
I  aura  été  écrite ,  et  n*étre  pas  insérée 
slivre  des  prophéties.  Le  critique  trouve 
ontradiction  entre  la  prophétie  dont 
losèphe ,  et  celle  qui  est  rapportée  au 


chapitre  dix-sept,  mais  il  est  dans  Terreur 
lui-même;  car  Tune  de  ces  prophéties  dit  que 
Sédécias  ne  verra  pas  Babylone,  et  Taulrc 
qu'il  y  sera  emmené:  Tévénement  a  justifié 
au  contraire  ces  deux  prophéties ,  puisque 
Sédécias  a  été  emmené  en  captivité  à  Ba- 
bylone, et  qu'il  n'a  pu  voir  cette  ville,  ayant 
les  yeux  crevés.  Josèphe  dit  que  Sédécias 
avait  été  trompé  lui-même  par  celte  double 
prophétie  (Ant.  liv.  X,  ch.  10),  Jérémie  lui 
annonçait  qu'il  serait  mené  en  captivité  à 
Babylone,  Ezéchiel  lui  annonçait  qu'il  ne 
verrait  pas  Babylone  :  cette  apparente  con- 
tradiction Tempécha  d'ajouter  foi  à  ces  pro- 
phéties que  Tévénement  justifia  pourtant. 

VIL  Réponse  à  une  troisième  objection.  Les 
auteurs  du  Thalmud,  au  chapitre  premier, 
Babœ  bathrœ  Gemara  et  d'autres  rabbins  pré- 
tendent que  c*est  la  grande  Synagogue  qui  a 
fait  composer  ce  livre;  ils  s'appuient  sur 
cette  raison ,  que  les  prophéties  nepouvaient 
être  écrites  hors  de  la  Terre  sainte,  mais  celte 
raison  se  trouve  démentie  par  le  livre  de  Da- 
niel et  par  les  prophéties  de  Jérémie  écrites 
en  Egypte.  Isidore  adopte  cette  opinion  des 
thalmudistes  (Orig.  lib.  VI,  ch.  2)  et  Hobbes 
n'ose  affirmer  qu'Ezéchicl  soit  lui-mémo 
Tautcur  du  livre  qui  porte  son  nom.  Pour 
moi  je  suis  convaincu  qu'Ezécliiel  a  écrit  lui- 
même  ses  prophéties  ;  la  synagogue  a  pu  au- 
toriser les  docteurs  à  en  multiplier  les  exem- 
plaires pour  les  faire  connaître  davantag.-^ , 
car  elles  avaient  paru  pour  la  première  fois 
dans  un  pays  étranger,  au  milieu  d'un  pou- 
pie  livré  à  l  idolâtrie.  Isidore  reconnaît  qu'l- 
saïe  et  Jérémie  avaient  eux-mêmes  écrit  leurs 
prophéties. 


DES  PROPHETIES  DE  DANIEL. 


ïaniel  état t4l prophète?  Josèphe  s'exprî- 
T  Daniel  et  ses  prophéties  en  ces  ter- 
Nous  conservons  encore  les  livres  que 
I  a  écrits,  ils  prouvent  que  ce  personnage 
B  a  eu  des  entretiens  avec  le  Seigneur. 
aroles  prouvent  que  les  Juife  regar- 
;  Daniel  comme  un  homme  que  ses 
I  et  le  don  de  prophétie  avaient  rendu 
"6  parmi  le  peuple,  et  ses  prophéties 
e  authentiques.  Je  vais  faire  précéder 
mves  particulières  que  je  dois  apporter 
ir  authenticité,  de  quelques  observa- 
importantes  qui  faciliteront  la  solution 
isieurs  difficultés.  L'opinion  générale 
lib  est  que  Daniel  n'était  pas  prophète, 
il  était  eunuque.  Voici  les  raisons  que 
Haimonide  (in  more  Nevoch):  Daniel 
m  ange  qui  lui  a  dévoilé  Tavcnir,  mais 
'a  vu  qu'en  songe  et  non  en  personne, 
I  propres  yeux,  ce  qui  est  nécessaire 
nériter  le  nom  de  prophète  ;  c'est  pour- 
ion  livre  n'est  pas  compris  parmi  les 
éties  ordinaires,  il  est  classé  parmi  les 
^aphies;  cependant  on  ne  lui  refuse  pas 
ndc  prophète  pris  dans  un  sens  large. 
le  Daniel  ne  vivait  pas  comme  un  pro- 
•  mais  comme  un  prince,  même  on  le 


croyait  descendant  d'Ezéchias,  et  par  consé* 
quent  de  David  ;  or  cette  famille  était  destinée 
à  donner  des  rois,  même  à  compter  le  Messie 
parmi  ses  descendants,  mais  non  pas  des 
prophètes,  et  puis  Daniel  a  annoncé  la  nais- 
sance du  Messie  en  termes  tropclaiç»  pour 
une  prophétie,  il  en  a  désigné  l'époque  d'une 
manière  certaine.  Les  SS.  Pères  ne  font  au- 
cun cas  de  toutes  ces  raisons,  ils  s'appuient 
sur  la  parole  du  Sauveur,  qui  (  Matth. 
XXIV,  15)  donne  à  Daniel  le  nom  de  pro- 
phète ;  ils  disent,  et  avec  raison,  qu'il  a  p«':r- 
faitement  justifié  le  titre  de  prophète  ;  en 
effet  puisque  c'est  être  prophète  que  de  con- 
naître et  d'annoncer  d'avance,  clairement  et 
distinctement  un  événement  futur,  personnes 
n'a  annoncé  plus  clairement  que  lui  la  suc- 
cession des  événements  futurs,  la  chute  des 
empires,  la  naissance  et  la  mort  du  Sauveur. 
En  lui  appliquant  les  principes  et  la  défini- 
tion d'un  prophète  tels  que  les  entend  Mai- 
monide,  on  trouvera  qu'il  est  un  véritable 
prophète;  de  plus,  et  ceci  est  très-important, 
leThalmud  lui-même,  au  livre  Mégillah,  cha- 
pitre premier,  le  compte  parmi  les  prophètes 
Jérémie,  Aggée,  Zacharie  et  Malachie  ;  Jo- 
sèphe  rappelle  un  des   grands  |[|roçU^V^s 
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(Ant.,I5v.  X,  c.  der.),  dit  qu'il  a  eu  des  en- 
treliens avec  Dieu,  et  le  place  au-dessus  des 
autres  prophètes  ;  voici  ses  paroles  :  //  n'a 
pas  seulement  prédit  en  général,  comme  les 
autres  prophètes ,  les  choses  qui  devaient  ar- 
river,  mais  il  a  aussi  mar(iué  le  temps  auquel 
elles  arriveraient,  et  au  lieu  qu'ils  ne  pré-- 
disaient  que  des  malheurs  qui  les  rendaient 
odieux  aux  princfs  et  à  leurs  sujets,  il  leur  a 
prédit  des  choses  avantageuses  et  favorables 
qui  les  ont  portés  à  l'aimer. 

U.  Daniel  était-il  eunuque  ?  J'admets  l'o- 
pinion reçue  chez  les  Juifs  que  Daniel  était 
eunuque.  Isaïe  le  donne  à  entendre  quand  il 
dit  en  s  adressant  à  Ezéchias  (XXXiX.  7): 
Vos  enfants,  les  premiers  de  votre  sang,  traî^ 
nés  loin  de  cette  terre,  seront  des  euntuiues 
dans  le  palais  de  Babylone.  Daniel  dit  lui- 
môme  (I,  3):  Le  roi  dit  à  Asphenez,  chef  des 
eunuques,  de  choisir  parmi  les  enfants  d' Israël 
et  de  la  race  des  rots  et  des  princes  (ibid.  6): 
Entre  ces  jeunes  gens,  il  s'en  trouva  quatre^ui 
étaient  des  enfants  de  Juda,  Daniel,  Armnias^ 
Misaël  et  Azarias.  Origène  (Hom.  IV,  in 
Ezech.)  et  S.  Jérôme  se  rangent  aussi  de  cette 
opinion.  Les  auteurs  des  Vies  des  prophètes 
qu'on  croit  être  S.  Ëpiphane  et  Dorolhée 
croient  que  les  Juifs  appelaient  Daniel  eu- 
nuque à  cause  de  sa  chasteté  remarquable, 
comme  si  la  chasteté  était  la  seule  preuve 
qu'on  est  eunuque.  Josèphe  pense  que  par- 
mi les  Jeunes  captifs  il  y  avait  des  eunuaues, 
mais  ifn'ose  affirmer  que  Daniel  le  fût  (Ant. 
liv.  X,  c.  11).  J'ai  cependant  peine  à  croire 
qu*ii  ait  osé  dilTérer  sur  ce  point  de  l'opi- 
nion de  sa  nation.  Je  ferai  voir  plus  tard 
comment  S.  Jérôme  explique  ces  paroles 
d'Ezéchiel  où  ort  voudrait  trouver  la  preuve 
d'uneopinion  contraire  (XIV,  14):  Et  si  trois 
hommes  justes,  Noë,  Daniel  et  Job  sont  au 
milieu  d'elle,  ils  ne  délivreront  ni  leurs  fils  ni 
leurs  filles. 

111.  Daniel  est-il  le  même  que  le  Bélésis  de 
Diodore  ?  Quelques  autours  ont  cru  que  Da- 
niel pouvait  être  le  Bélésis  dont  parle  Dio- 
dore, car  il  V  a  eu  plusieurs  personnages  de  ce 
nom  dans  1  antiquité  profane  ;  plusieurs  rai- 
sons ont  pu  faire  adopter  cette  opinion  :  la 
ressemblance  des  noms  Bélésis  et  Balthasa- 
hasar;  souvent  au  milieu  d'un  mot  on  retran- 
che la  lettre  ^  et  il  n'est  pas  rare  à  la  fin  de 
changer  la  lettre  r  en  «  ;  ainsi  A'arbor  on  fait 
nrbos,  A'honor,  honos.  Il  est  possible  que  Cté- 
sias  ait  traduit  en  grec  Balthasahasar  par 
HîUzôpoii  comme  on  le  voit  dans  Plutarque  (in 
Artax.);  or  c'est  le  nom  de  l'émissaire  em- 
ployé par  Parasytis,  mère  d'Ataxerxès  Mné- 
mon  pour  empoisonner  Statîra,  femme  d'Ar- 
taxerxès.  Bélésis  était  Chaldéen,  les  Hébreux 
passaient  pour  être  originaires  de  la  Chal- 
dée.  Bélésis  était  un  habile  astrologue,  et  il 
lisait  dans  l'avenir;  Daniel  était  instruit  en 
toute  saffesse,  habile  dans  les  sciences  eldans 
les  arts  (Dan.  1,  &>),  et  surtout  célèbre  par  le 
don  de  prophétie  ;  Bélésis  était  de  la  classe 
des  ^ands  et  puissants  de  Babylone,  Daniel 
aussi.  Leurs  points  de  ressemblance  sont  as- 
sez frappants  pour  qu'on. pût  les  prendre 
Tun  Dour  l'autre,  si  des  raisons  do  chronolo- 


gie ne  s  v  opposaient  ;  mais  avant  la  captivité 
de  Babylone  on  compte  plus  de  deux  cent 
soixante  ans  depuis  la  mort  de  Sardanapale, 
dont  l'empire  s'écroula  sous  leseffoKs  réunis 
d'Arbace  et  de  Bélésis.  Encore  Diodore  ac- 
cuse Bélésis  d'une  avarice  qu'il  satisfaisait 
par  toutes  sortes  de  moyens  coupables,  et 
nulle  part  Daniel  ne  s'est  attiré  le  moindre 
reproche  à  cet  égard. 

IV.  Si  c'est  à  Ecbatane  ou  à  $uze  aue  De* 
niel  fit  construire  cette  tour  dont  parlent  Jo'* 
sêphe  et  S.  Jérôme,  et  si  c'est  à  Suze  ou  à  Ba^ 
bylone  qu'il  a  été  enterré.  Josèphe  et  S.  Je* 
rôme  nous  apprennent  que  Daniel  fit  con- 
struire une  tour  d'une  architecture  admirable 
et  si  solide  que  du  temps  de  Josèphe  elle  était 
encore  parfaitement  conservée  ;  on  y  enseve- 
lissait  les  rois  des  Mèdes  ,  des  Perses  et  des 
Parthes,  et  I4  garde  de  ces  tombeaux  était 
confiée  à  un  prêtre  juif;  la  dlIFérencc  entre 
ces  deux  témoignages  consiste  en  ce  que  Jo- 
sèphe place  cette  tour  à  Ecbatane  et  que 
S.  Jérôme  la  place  à  Suze,  en  déclarant  qu'il 
copie  Josèphe.  Josèphe ,  ^ui  suit  Xénopboi, 
est  souvent  en  contradiction  dans  son  his- 
toire de  Darius  le  Mède  avec  Bérose»  Mégas* 
thène  et  Abydène,  qui  tous  trois  s'accordenl 
parfaitement  avec  le  récit  de  la  Bible  ;  ainsi 
il  prétend  que  c'est  le  fils  d'Astyage  ,  roi  dei 
Mèdes ,  et  parent  de  Cyrus ,  dont  il  obtint 
l'assistance  pour  la  prise  de  Babylone,  ce4|ui 
est  contraire  à  la  vérité  historique  ;  cepen- 
dant il  parait  que  c'est  sa  version  sur  la  toar 
de  Daniel  qui  est  la  véritable.  Car  après  la 
défaite  de  Balthasar,  ou  Laborosoarciiod,  k 
dernier  de  la  dynastie  de  Nabopolassar,  Da- 
rius le  Mède  (et  non  Darius  le  fils  d'Hystaspe, 
comme  a  voulu  le  faire  croire  Porphyre  [Ap. 
Hier,  in  Dan.]  pour  dénaturer  l'histoire  de 
Daniel)  montant  sur  le  trône  de  Babylone, 
changea  son  nom  en  celui  de  Nabonide  ou 
Nabannidoche.  Il  était  fils  d'Assuérus  ,  sons 
qui  avait  eu  lieu  la  défaite  de  Balthasar,  et 

3uand  il  voulut  visiter  les  vastes  provincei 
e  son  empire  et  surtout  la  Médie«  sa  patrie, 
il  se  sera  fait  accompagner  par  Daniel*  on 
des  plus  grands  personnages  de  sa  cour»  et 
qui  lui  avait  prédit  son  avènement  i  la  cou* 
ronne  de  Babylone  après  Balthasar.  11  résolut 
d'élever  une  tour  à  Ecbatane,  soit  pour  dé- 
fendre la  ville,  soit  comme  un  témoignage  te 
sa  magnificence,  et  comme  dans  l'exécutioi 
de  ce  projet  il  était  assisté  par  Daniel,  on 
aura  attribué  ce  monument  à  Daniel.  Par- 
courant ensuite  ensemble  le  pays  de  Soze 
dont  Daniel  avait  déjà  été  gouverneur  sous 
Balthasar,  comme  on  le  voit  au  chapitre  huit 
du  livre  de  Daniel»  Darius  lui  aura  rendu  son 
gouvernement  et  augmenté  son  pooToir;  Bb^ 
niel  l'aura  conservé  sous  Cyrus  et  jusqu'à  sa 
mort,  et  durant  son  administration,  il  aura 
consacré  tous  ses  soins  à  élever  des  monu- 
ments et  des  édifices  pour  l'embellisscmeDl 
et  la  sûreté  de  la  province.  S.  Jérôme  con- 
naissait bien  tous  ces  détails»  mais  ils  loi  au» 
ront  échappé  quand  il  a  confondu  le  mono- 
'  ment  d'Ecbatane  avec  un  autre  monamenl 
do  Suze.  Les  conjectures  que  je  viens  d*éta« 
blir  se  trouvent  confirmées  par   le  témoi* 
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\  Benjamin  (leTudèle,  qui  assure  que 
smps  on  voyait  à  Suze  un  monument 
lable  fort  ancien  et  qui  renfermait 
au  de  Daniel  :  Abulfarage  rapporte 
5  fait  (Hist.  Or.  Dyn.  V).  Ce  monu- 
nt  parle  Benjamin  de  Tudèle  devait 
du  temps  de  S.  Jérôme,  et  voilà  ce 
ique  son  erreur.  Il  est  dit  dans  les 
prophètes,  attribuées  à  S.  Epiphane 
othèe,  que  Daniel  mourut  à  Baby- 
guMl  y  fut  enseveli  dans  un  tombeau 
par  la  suite  très-célèbre.  Il  est  cer- 
la  troisième  année  du  règne  de  Cy- 
iei  était  dans  le  pays  de  Suze,  comme 
'apprend  lui-même  (X»  1,  <^);  il  était 
ins  un  âge  fort  avancé  ;  on  ne  voit 
irt  qu'il  soit  retourné  à  Babyloné  ni 
oit  mort  ;  il  est  plus  probable  qu'il 
irt  dans  le  pays  où  il  aura  passé  sa 
e.  Benjamin  dç  Tudèle  rapporte  qu'il 
Suze  bien  des  contestations  pour  son 
1  et  ses  dépouilles  mortelles.  Ce  qui  a 
lire  en  erreur  à  cet  égard,  ce  sont 
s  édiCces  publics  qu'on  attribue  à 
comme  entre  autres  celui  qu'on  voit 
milles  de  Babel,  et  destiné  aux  réu- 
iblîques  des  Juifs,  et  une  autre  tour 
m  milieu  des  ruines  de  Babylone 
lUn.  Hier.}.  Encore  moins  peut-on 
'il  soU  retourné  à  Jérusalem,  et  qu'il 
partie  de  la  synagogue  avec  les  chefs 
ptivité  ;  cependant  quelques  auteurs 
a. 

lya  eu  plusieurs  personnes  du  nom  de 
U  est  plus  difGcilc  de  dire  s'il  n'y  a 
n  seul  Daniel,  ou  s'il  y  a  eu  deux 
tes  de  ce  nom.  C'est  S.  Jérôme  qui 
icevoir  quelques  doutes  à  cet  égard 
l  dit  dans  ses  Commentaires  sur  Da- 
ïusêbe  et  Apollonius  répondirent  à 
re  que  les  histoires  de  Susanne,  de  Bel 
^agon  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  texte 
maisqu  elles  étaient  dans  le  livre  des 
les  éCHabacue,  fils  de  Jésus,  de  la  tribu 
;  les  Septante  mettent  en  tête  de  cette 
de  Bel  Vinscription  suivante  :  a  11  y 
i  prêtre  nommé  Daniel ,  pis  d'Abdas, 
la  table  du  roi  de  Babylone  ;  »  pourtant 
trt  dit  que  les  trois  enfants  admis  près 
de  Babylone  étaient  de  la  tribu  de 
mssi  ,  il  y  a  longtemps  ,  en  traduisant 
de  Daniel,  je  me  suis  contenté  d'anno- 
histoires ,  faisant  remarquer  qu'elles 
ient  pas  dans  le  texte  hébreu.  Au  reste, 
ne  ne  dit  pas  que  cette  inscription  a 
cée  par  les  Septante,  il  donne  seu- 
à  entendre  qu'il  l'a  trouvée  en  tète  de 
action  grecque  de  l'histoire  de  Bel , 
aojonra'hui  nous  la  retrouvons  dans 
hne  traduction  grecque  attribuée  gê- 
nent à  Théodotion,  de  même  que  nous 
m  déjà  que  c'est  Lysimaque  qui  avait 
en  çrec  le  livre  d'Esther,  quoique 
■duction  soit  comprise  dans  les  Sep- 
lya  encore  d'autres  parties  des  Ecri- 
ai» la  version  des  Septante  qui  ce- 
t  n*ont  pas  été  traduites  par  eux. 
me  lai--mémc,  dans  un  autre  endroit, 
1  pense  que  le  livre  de  Daniel  n*a  pas 


été  traduit  parles  Septante,  mais  par  un  au- 
leur  qui  connaissait  peu  le  chaldéen  ;  voiri 
ses  paroles  :  Les  Septante  n'ont  pas  voulu  tru- 
duire  ce  livre  à  cause  de  certaines  locutions 
chaldaîques  et  certaines  tournures  particu- 
lières à  cette  langue,  il  aura  été  traduit  sous 
leur  nom  par  un  auteur  inconnu^  qui  lui-même 
était  peu  familier  avec  cette  langue.  Après  ces 
observations ,  je  viens  à  mon  sujet,  et  je  sou- 
tiens que  Daniel,  le  sauveur  de  Suzanne,  est 
le  même  que  le  prophète  Daniel  ;  le  passage 
de  S.  Jérôme  n  est  pas  contre  nous.  11  est 
vrai  qu'Eusèbeet  Apollinaire  sont  d'une  opi- 
nion différente;  mais  à  leur  témoignage  on 
peut  opposer  les  plus  anciennes  éditions 
grecques  où  le  livre  de  Daniel  commence 
précisément  par  l'histoire  de  Suzanne ,  se 
conformant  ainsi  à  Tordre  des  temps,  puis- 

3ue  Daniel  n'avait  que  douze  ans  quand  il 
onna  cette  preuve  d'une   rare  sagesse  et 
d'un  si  admirable  discernement.  On  peut  en- 
core leur  opposer  l'auteur  de  la  Synopse 
(Alhan.  Syn.),  Sulpice-Sévère  (Chr.  lib.  U) 
et  Eusèbe  lui-même,  qui  place  cette  histoire 
au  même  endroit  du  livre  de  Daniel.  Je  sou- 
tiens aussi  que  le  Daniel  qui  triompha  de 
Bel  et  du  Dragon  est  le  même  que  le  prophète 
Daniel  ;  en  effet,  si  l'on  compare  ces  paroles 
du  commencement  de  l'histoire  de  Suzanne  : 
Daniel  était  à  la  table  du  roi  au-dessus  dé 
tous  ses  amis,  avec  ces  paroles  du  chapitre  six 
(vers.  3,  &>):  Daniel  était  au-dessus  de  tous  les 
princes  et  satrapes ,  parce  que  l'esprit  de  Dieu 
était  plus  en  lui  ;  or  le  roi  voulait  l'établir  sur 
tout  le  royaume,  mais  les  princes  et  les  satra^ 
pes  cherchaient  à  découvrir  quelque  chose  con- 
tre  Daniel^  on  trouvera  qu'il  y  a  identité  par^ 
faite.  Pourquoi  alors  dans  les  Septante,  at- 
tribue-t-on  à  un  autre  Daniel  Thistoire  de 
Bel  et  du  Dragon  ?  pourquoi  dit-on  que  c'est 
Habacucqui  1  a  écrite?  Je  pense  comme  S.  Jé- 
rôme que  cette  partie  des  Septante  n'est  pas 
leur  ouvrage  (in  Dan.  IV).  Les  Septante  dans 
leur  traduction  mettent  partout  une  erande 
exactitude,  comme  je  l'ai  prouvé  ailleurs  : 
au  contraire,  le  traducteur  de  Daniel  qui  a 
pris  bien  des  choses  sur  lui,  aura  cru  que  le 
dernier  chapitre  qui  parle  de  Bel  et  du  Dra- 
gon a  été  écrit  par  Habacuc,  parce  qu'il  y  est 
aussi  question  de  ce  qui  arriva  à  ce  prophète, 
et  que  les  prophètes  avaient  l'habitude  d'é- 
crire ce  qui  leur  arrivait  de  particulier;  l'E- 
glise a  rejeté  cette  traduction  et  l'a  rempla- 
cée par  celle  de  Théodotion,  sans  s'arrêter  è 
cette  légère  inexactitude  qui  fait  dire  à  cet 
auteur  que  Daniel  était  prêtre;  l'Eglise  a 
pensé  avec  S.  Jérôme  que  ce  traducteur  se 
rapproche  davantage  de  l'hébreu  et  des  au- 
tres versions. 

VI.  Dans  quel  ordre  le  livre  de  Daniel  a-t-il 
été  composé?  Les  Septante  placent  l'his- 
toire de  Suzanne  au  commencement  du  livre 
de  Daniel  ;  comme  alors  Daniel  n'avait  que 
douze  ans,  ils  ont  voulu  se  conformer  à 
l'ordre  des  temps.  La  Vulgate  place  cette  his- 
toire à  la  ffn  du  livre  de  Daniel ,  sans  doute 
Earcc  qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte 
ébreu  ,  elle  en  fait  autant  pour  l'histoire  de 
Bel  et  du  Dragon  ;  elle  aurait  également  placé 
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h  la  fin  la  prière  d'Azarias  et  le  Canliquc  dos 
Iroîs  enfants  dans  la  fournaise ,  si  par  celle 
transposition  elle  avait  pu  faire  un  récit 
complet  et  détaché  de  Tensemble  du  livre. 
C'est  ordinairement  au  chapitre  treize  qu'on 
place  cette  histoire  ,  avant  le  dernier  verset 
où  on  lit  :  Le  roi  Astyage  fut  réuni  à  ses 

gères ,  et  Cyrus  de  Perse  reçut  le  royaume. 
ans  rédition  grecque  corrigée  et  publiée 
par  ordre  de  Sixte-Quint ,  ce  verset  n  est  pas 
séparé  de  Vhistoire  de  Bel  et  du  Dragon.  La 
confusion  qu*on  remarque  dans  les  autres 
chapitres  de  Daniel  n'est  qu'apparente  «  il  ne 
faut  pas  oublier  que  Daniel  n'écrit  pas  une 
histoire,  que  c'est  un  prophète  qui  rapporte 
les  prodiges  opérés  par  le  Seigneur ,  les  révé- 
lations e.t  les  prophéties  dont  il  est  privilégié, 
de  manière  à  faire  impression  sur  ses  lecteurs 
et  les  porter  à  la  vertu.  Dans  les  six  premiers 
chapitres  il  raconte  les  songes  ,des  autres  ; 
dans  les  six  qui  suivent,  il  parle  des  sonp;es 
qu'il  a  eus ,  et  dans  Tune  et  l'autre  division 
il  se  conforme  à  l'ordre  des  temps.  Au  on- 
zième chapitre  on  dirait  qu'il  revient  sur  la 
première  année  de  Darius  le  Mède,  après 
avoir  parlé  au  chapitre  précédent  de  la  troi- 
sième année  du  règne  de  Cyrus  ;  mais  il  n'en 
est  rien ,  c'est  l'ange  qui  vient  de  commencer 
à  parler  au  chapitre  dix,  qui  continue  au 
chapitre  suivant ,  et  raconte  quelques  événe- 
ments du  règne  de  Darius  le  Mède;  cette 
explication  est  plus  vraisemblable  que  celle 
que  donne  S.  Jérôme  :  celui-ci  pense  que 
Daniel  a  voulu  faire  suivre  à  son  récit  l'ordre 
des  événements ,  et  qu'il  aura  ajouté  après 
certains  événements  qui  lui  avaient  échappé 

iin  Dan.  VI  )  :  si  l'on  trouve  peu  de  suite 
ans  Tordre  des  prophéties  ,  s'il  y  a  même 
Suelques  répétitions,  cela  vient  de  ce  que 
ieu  représentait  souvent  à  Daniel  les  mêmes 
visions ,  peut-être  pour  frapper  davantage 
son  esprit. 

VII.  Pourquoi  une  partie  du  livre  de  Daniel 
est  écrite  en  chaldéen ,  une  partie  en  hébreu  et 
une  partie  en  grec.  Le  premier  chapitre  de 
Daniel  et  les  trois  premiers  versets  du  se- 
cond sont  écrits  en  hébreu:  la  suite  jusqu'au 
chapitre  huit  est  écrite  en  chaldéen,  et  traduite 
en  nébreu  par  le  rabbin  Lévi  Ben-Gerson  ; 
le  reste  enfin  est  écrit  en  hébreu  à  l'exception 
de  la  prière  d'Azarias ,  du  Cantique  des  trois 
jeunes  hébreux ,  et  des  histoires  de  Suzanne , 
de  Bel  et  du  Dragon ,  qui  sont  en  grec.  Quel- 
ques savants  et  pieux  commenUteurs  ont 
ainsi  expliqué  cette  difTérence  de  langues 
pour  le  même  ouvrage;  ils  ont  pensé  que 
Daniel  avait  voulu  écrire  en  chaldéen  les  évé- 
nt*ments  passés  sous  les  rois  chaldéens;  qu'il 
avait  écrit  en  hébreu  ce  qui  était  plus  spécia- 
lement destiné  aux  Juifs  ,  comme  ce  qui  de- 
vait arriver  après  la  ruine  de  Babylone,  ce 
qui  concernait  la  venue  du  Messie  et  sa  mort, 
la  destruction  de  Jérusalem ,  la  conversion 
des  Juifs  ,  la  résurrection  générale.  Mais 
pourquoi  aurait-il  écrit  en  hébreu  le  premier 
chapitre  et  les  trois  premiers  versets  du  se- 
cond, où  il  n'est  parlé  que  d'événements  rela- 
tifs aux  Chaldéens?  pourquoi  continue-t-il 
Jusqu'au  chanitre  huit  à  écrire  en  chaldéen  , 


3uand  il  n'est  plus  question  de  fai 
éens.  Je  crois  plutôt  que  Daniel  a  < 
livre  tout  entier  en  chaldéen  ,  qu*ai 
de  la  captivité,  les  Juifs  en  ont  trai 
partie  en  hébreu  avec  l'antorisatû 
Synagogue,  pour  l'avantage  de  ceux  a 
tendaient  pas  le  chaldéen ,  et  que  J 
ments  çrccs  sont  l'ouvlrage  de  la  ] 
traduction  dont  j'ai  parlé,  d'Aquila,  < 
dotion,  deSymmaque  et  des  autres 
teurs.  Les  exemplaires  de  ce  livre 
plusieurs  altérations  et  détérioratio 
aux  vicissitudes  politiques  de  la  ntl 
en  était  dépositaire,  ensuite  qnan^ 
faisait  de  nouvelles  copies ,  on  cmprn 
texte  chaldéen  ce  qui  manquait  dai 
breu ,  ce  qui  explique  encore  cette  di 
de  langues;  il  est  possible  que  la  pri 
zarias ,  le  Cantique  des  trois  Hébrt 
histoires  de  Suzanne,  de  Bel  et  du  ] 
dont  la  lecture  plaisait  beaucoup  el 
la  portée  de  tous ,  aient  été  répande 
les  Juifs  qui  habitaient  la  Grèce ,  Ak 
et  les  autres  villes  de  TÉgypte  ;  aloi 
aura  eu  une  infinité  de  copies  qui  au 
oublier  l'original  :  Origène  pense 
Juifs  auraient  pu  eux-mêmes  supprj 
histoires  à  cause  des  faits  déshonorai 
leur  nation  qu'elles  révèlent.  Dans 
ils  disaient,  comme  nous  l'apprend  S. 
(  Prœf.  in  Dan.  ),  que  l'histoire  de  i 
était  l'œuvre  dun  auteur  grec,  ati 
ainsi  au  traducteur  ou  à  un  auteur  \tm 
ce  Gui  était  le  fait  de  l'auteur  lui-mêa 
vIII.  Preuves  à  l'appui  des  additio\ 
par  Daniel  à  son  livre  des  Propké 
n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouv 
former  un  recueil  de  tout  ce  que  de 
et  pieux  auteurs  ont  pu  dire  pour  s 
contre  les  hérétiques  modernes  l'autl 
de  ces  additions  qu'on  trouve  dans  1 
du  livre  de  Daniel  écrite  en  grec.  Je  me 
deux  observations  :  la  première,  c'est 
rencontre  tant  d*hébraïsmes  qu'avec 
d'attention  il  est  facile  de  voir  que 
n'est  qu'une  traduction  faite  sur  1  hél 
seconde,  c'est  que  les  Juifs  eux-m^ 
nient  pas  l'histoire  de  Suzanne  ;  ils  i 
tentent  de  dire  qu'elle  ne  se  trouve  p 
le  texte  hébreu  du  livre  de  Dame 
comme  Ta  remarqué  Origène ,  les  i 
juifs  ont  eu  soin  de  retrancher  dan 
livres  sacrés  tout  ce  qui  pouvait  dès! 
la  nation  juive. 

IX.  Sur  les  vieillards  impudiques  m 
sèrent  Suzanne.  Origène ,  à  l'appoi 
assertion  ,  cite  le  témoignage  d'un  iu 
il  aurait  appris  que  chez  Les  Juifs  on 
naissait  que  les  vieillards  impudique: 
est  parlé  dans  le  livre  de  Daniel  avait 
bitude  de  séduire  les  femmes  en  leur  ( 
a  entendre  qu'ils  avaient  la  promc 
d'eux  naîtrait  le  Messie ,  mais  que  ! 
n'avait  pas  ajouté  foi  à  leur  imposlo 
vieillards  s'appelaient  Achab,  fils  de 
et  Sédécias,  fils  de  Maasias  :  Jérémie  U 
trophe  en  ces  termes  (XXIX,  SA) 
Seigneur  fosse  pour  toi  comme  pour  i 
et  Acht^ ,  que  le  roi  de  Babylone  a  fk 
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f  flammée ,  paroe  qu^ils  ont  été  en  délire 
raël ,  et  quils  ont  souillé  les  femmes  de 
nis,  et  quils  ont  dit  faussement  en  mon 
que  je  ne  leur  avais  pas  ordonné:  je 
je  et  témoin  »  dit  le  Seigneur.  La  tradi- 
s  Juifs  porte  qu'ils  subirent  la  peine 
en  vertu  dé  la  loi  du  talion,  cette 
(tant  celle  qui  aurait  été  infligée  à 
le  ;  de  plus  ,  les  Chaldéens  punissaient 
dtères  en  les  livrant  aux  flammes , 
avant  la  loi  de  MoYse  nous  voyons 
Usait  chez  les  Chananéens ,  ainsi  que 
ive  rhistoire  de  Juda  et  de  Thamar. 
POUTe  cette  tradition  dans  le  Thalmud, 
D  peu  défigurée.  La  version  syriaque 
me  édition  d*Héraclée,  donne  à  ces 
ds  les  noms  d*Amide  et  d'Abide.  Au 
'était  plutôt  à  raison  de  leur  dignité 
leur  âge  qu*ils  étaient  appelés  vieil- 
ce  nom  en  hébreu  est  xequenium , 
en  ^rec  le'  mot  yé^wy  veut  dire  un 
d  et  un  sénateur  ;  le  mot  latin  presby- 
yieiUard  et  un  prêtre. 
HT  des  livres  faussement  attribués  à 
'  La  haute  réputation  que  s'était 
)  le  prophète  Daniel  en  expliquant  les 
du  roi  de  Babylonc  a  fait  naître 
à  quelques  interprètes  de  songes  de 
araltre  sous  son  nom  quelques-uns  de 
wrrages  :  les  décrets  de  Gratien  les 
lelés  comme  apocryphes.  On  ne  voit 
irement  si  ce  sont  ces  ouvrages  sup- 
iii  portaient  le  nom  de  Daniel,  qui 
.  ranger  le  livre  de  Daniel  parmi  les 
pocryphes  par  Tauteur  de  la  Synopse. 
rtain  qu'il  ne  parlait  pas  des  histoires 
es  an  livre  de  Daniel ,  car  il  les  a  for- 
ent reconnues  pour  être  Tœuvre  de 
hète.  Je  crois  aue  ce  livre  de  Tinter- 
in  des  songes  faussement  attribué  à 
a  été  composé  en  latin  par  un  auteur 
I,  puisqu'il  n'en  est  pas  fait  mention 
rtémidore  ni  dans  Achmct,  et  il  ne 
s  être  fort  ancien  ,  puisqu'on  ne  voit 
nom  de  Daniel  dans  les  livres  qui, 
.rtémidore,  traitent  de  l'interprétation 
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lniheniicité  et  antiquité  du  livre  de  Do- 
\  passage  suivant  prouve  que  Daniel 
iteur  du  livre  qui-  porte  son  nom 
U,  1 , 2)  :  En  la  première  année  de  Bat- 
roi  de  Babylone,  Daniel  vit  un  sonqe; 
\î  Us  vision  de  son  esprit  sur  sa  couche: 
ml  le  songe,  il  le  recueillit  en  peu  de 
Udit:  Je  voyais  en  ma  vision  durant  la 
Idit  au  chapitre  suivant  (  vers.  26  )  : 
^scelle  la  vision ,  car  elle  sera  après 
r$  jours ,  et  moi,  Daniel,  j'ai  langui, 
m  chapitre  douze  (  vers.  &>]  :  Mais 
M,  ferme  les  paroles,  et  scelle  le  livre 
n  temps  marqué.  Et  moi,  Daniel,  je 
kfaiel  parle  avec  éloge  de  Daniel  au 
eqoatorze  (vers.  H,  15)  et  au  chapitre 
oit  (rers.  2,  d,4j.  Daniel  dit  au 
e  neuf  (vers.  3,  &>)  :  Et  je  tournai  mon 
7€r$  le  Seigneur  mon  Dieu ,  pour  prier 
Jierdans  les  jeûnes,  le  sac  et  la  cendre, 
m  le  Seigneur  mon  Dieu,  et  j>  me  con- 
idû:  fe  vous  prie.  Seigneur,  Dieu 


grand  et  terrible,  qui  gardez  ta  miséricorde  à 
ceux  qui  vous  aiment  et  qui  observent  vos  con^ 


je  gémis  durant  plusieurs  jours  ;  je  jeûnais  et 
je  priais  devant  la  face  du  Dieu  du  ciel,  etfai 
dit  :  Seigneur,  Dieu  du  ciel,  fort  grand  et  ter- 
rible,  qui  gardez  Valliance  et  la  miséricorde 
avec  ceux  qui  vous  aiment  et  qui  suivent  vos 
commandements.  Mathathias  prouve  qu'il  con* 
naissait  bien  le  livrede  Daniel,  quand  ildit  aa 
premierlivrc  des  Machabées  (11,  o9,  60):Ana^ 
nias,  Azarias  et  Misaël .  pleins  de  foi,  ont  été 
sauvés  des  flammes  ;  Daniel,  à  cause  de  la  sim^ 
plicité  de  son  cœur,  a  été  délivré  de  la  gueule 
des  lions.  S.Paul  fait  allusion  à  Daniel  quand 
il  dit  dans  son  Epftre  aux  Hébreux  (XI,  33): 
Ils  ont  fermé  la  gueule  aux  lions,  ils  ont  arrêté 
la  violence  du  feu.  Le  Sauveur  appelle  Daniel 
par  son  nom,  en  disant  (Matth.  XXIV,  15)  : 
Quand  donc  vous  verrez  que  r abomination  de 
la  désolation  qui  a  été  prédite  par  le  prophète 
Daniel  sera  dans  le  lieu  saint,  que  celui  qui  lit 
entende  bien  ce  ^*t7  lit, alors  que  ceux  qui  seront 
en  Judée  s'enfuient  sur  lesmontagnesiVoïci  les 
paroles  de  Daniel  (IX,  27):  Et  l'abomination 
de  la  désolation  sera  dans  le  temple.  S.  Jean, 
dans  son  Apocalypse ,  raconte  ses  visions 
presque  dans  les  mêmes  termes  que  Daniel; 
il  parle  comme  lui  de  la  vision  de  la  bête 
(XIII,  i).  Voici  comme  Daniel  fait  la  descrip- 
tion de  l'Ancien  des  jours  (VII,  9]  :  L'Ancien 
des  jours  s'assit;  son  vêtement  est  ùlanc  comme 
la  neige,  les  cheveux  de  sa  tête  sont  comme  une 
laine  pure,  et  son  trône  est  comme  la  flamme  du 
feu.  Il  parle  ainsi  de  l'homme  vêtu  de  lin  (X, 
S,  6)  :  Et  je  levai  les  yeux,  et  je  vis;  et  voilà  un 
homme  vêtu  de  lin ,  et  ses  reins  ceints  d'un  or 
pur,  et  son  corps  comme  une  chrysolite^ 
et  sa  face  comme  l'aspect  de  la  foudre ,  et  ses 
yeux  comme  l'éclair,  et  ses  bras  et  tout  son 
corps  de  la  tête  aux  pieds  comme  une  apparence 
d'airain  brillant,  et  sa  voix,  quand  itparlaitf 
comme  la  voix  d'une  miUtitude.  S.Jean  dit  du 
Sauveur  (  Apoc  I,  13  )  :  Je  vis quelqu'un 

2 mi  ressemblait  au  Fils  de  l'homme,  vêtu  d'une 
ongue  robe  et  ceint  au  dessous  des  mamelles 
d'une  ceinture  d'or;  sa  tête  et  ses  cheveux 
avaient  la  blancheur  de  la  laine  la  plus 
blanche  et  celle  de  la  neige,  et  ses  yeux  parais^ 
saient  comme  une  flamme  de  feu  ,  ses  pieds 
étaient  semblables  à  l'airain  fin  pénétré  au  feu 
dans  une  fournaise,  et  sa  voix  égalait  le  bruit 
des  grandes  eaux.  S.  Jean  et  le  prophète  Da- 
niel se  rencontrent  également  dans  la  des- 
cription qu'ils  font  du  royaume  des  élus 
(Dan.  VII,  22.  Apoc.  XX,  4)  du  livre  du  Ju- 
gement (Dan.  VII,  10.  Apoc. V,  7,  et  XX,  It), 
des  innombrables  années  du  Seigneur  (Dan. 
ib.  Apoc.  V,  11,  et  IX,  16  ),  de  fa  bête  jetée 
dans  un  étanude  feu  (  Dan.'  VII,  11  ;  Apoc. 
XIX,  20,  et  XX,  9),  du  fils  de  l'homme  assis 
sur  une  nuée  [Dan.  VII,  13;  Apoc.  XIV,  14), 
de  la  bête  qui  tait  la  guerre  aux  élus  de  Dieu, 
et  qui  en  triomphe  (  Dan.  VII,  21  ;  Apoc.  XI  | 
7;  XIII,  7  ),  d'une  autre  bêle  qui  avait  dix 
tètes  avec  autant  de  diadèmes  (Dan.  VLl^  \K\ 
▲poc.  XU,  12  ).  Daniel  A\l  \>f \\V,VK\ **  C< 
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il  me  parlait ,  je  tombai  la  face  contre 
terre ,  et  il  me  toucha,  et  il  me  remit  mr  mes 
pieds:  et  aîHcurs  (X,  9, 10, 12)  :  Etfmtendis 
la  voix  de  ses  discours,  et  en  Vécouiant  fêtais 
gisant,  prosterné  sur  ma  face  ,  et  mou  visage 
était  attaché  à  la  terre  ;  et  voilà  quune  main 
me  toucha,  et  me  dressa  sur  mes  genoux  et  sur 
les  articulations  de  mes  mains,...  et  il  me  dit: 
Ne  crains  pas,  Daniel  ;  et  S.  Jean  dit  après  laî 
(  Apor.  1, 17  )  :  Au  moment  ou  je  l'aperçus  , 
je  tombais  à  ses  pieds  comme  mort  :  maie  il  mit 
sur  moi samain  droite,  et  il  me  dit:  Necraignez 
pas.  Le  récit  de  S.  Jean  Aur  le  combat  de 
ranp:c  S.  Mîrhei  rpss(Mnble  â  celui  que  nous 
en  donne  lo  prophète  Daniel  (  X,  13l.  Daniol 
dit  au  chapitre  douze  (  vers.  7  )  :  f  entendis 
cet  homme  qui,  vêtu  de  lin  et  debout  sur  les 
eaux  du  fleuve ,  et  levant  au  ciel  la  main 
droite  et  la  main  gauche,  jura  par  celui 
qui  vit  dans  Véternité  que  ce  serait  dans  un 
temps,  des  temps  et  la  moitié  des  temps;  et  S. 
Jean  ,  dans  son  Apocalypse  (  Apec.  X  ,  5, 
6  )  :  Lan^jf*  que  j'avais  vu  se  tenant  debout 
sur  la  mer  et  sur  la  terre  ,  leva  la  main  au 
ciel,  et  jura  par  celui  qui  vit  dans  les  siècles  des 
siècles.  S.  Jean  répète  ailleurs  (  Apoc.  XJl, 
Ik  )  celte  phrase  de  Daniel  (  VU»  25  )  :  {/n 
temps,  des  temps  et  la  moitié  d*un  temps. 

Les  auteurs  profanes  font  aussi  menUon 
du  livre  de  Daniel.  Godefroi  Weodelin  nous 
apprend  (  Diss.  de  Pyth.  )  que  le  nombre 
quatre  n'est  mystérieux  chez  les  pytha- 
goriens  que  parce  que  c'est  le  nombre  de  let- 
tres qui  composent  le  nom  de  Dieu,  ainsi 
que  Pythagore  a  dû  l'apprendre  de  Daniel , 
le  chef  des  mages,  qui  alors  était  arancé  en 
a;c;  il  aurait  pu  ajouter  aue  Pythagore  avait 
pn  rapprendre  aussi  d'Ezecliîd,  comme  je  r.ii 
dit  plus  haut  ;  il  cite  aussi  à  Tappui  de  cette 
opinion  le  passage  suivant  du  troisième  livre 
des  Machabées  :  Vous  avez  préservé  des  flam- 
mes  les  trois  enfants  de  Babylone  qui  aimèrent 
mieux  exposer  leur  vie  que  de  sacrifier  aux 
idoles  ;  vous  avez  conservé  sain  et  sauf  Daniel 
jet^  dans  la  fosse  aux  lions  pour  leur  servir 
de  pâture.  Josèphe  cite  un  fait  remarquable 
et  à  l'abri  de  toute  critique;  il  dit  (  Ant.  , 
liv.  XI,  ch.  8  )  qu'Alexandre  exempta  les  ha- 
bitants lie  Jérusalem  de  leur  tribut  annuel  une 
fois  tous  1rs  srpt  ans,  et  qu'il  leur  permit 
de  vi>Tc  sdon  leurs  lois  particulières,  après 
que  le  grand-prétre  lui  eut  montré  les  pro- 
phéties de  Dani(*lqui  annonçaient  qu'un  roi  de 
la  Grèce  renverserait  Teuipire  des  Perses  ; 
cette  prophétie  de  Daniel  fut  traduite  en 
grec  ,  mais  on  a  substitué  plus  tard  à  cette 
version  celle  de  Théodotion;  Josèphe  dit  qu'il 
rapporte  le  fait  tel  qu*il  Ta  trouvé  dans  les 
anciens  exemplaires  hébreux  ;  or  il  n'aurait 
[)u  les  appeler  des  exemplaires  anciens  s*iU 
n*avaient  pas  existé  longtemps  avant  lui  et 
•nant  Li  venue  du  Messie. 

XII.  Réponse  à  une  première  objection.  Por- 
phyre, qui  a  consacré  quinze  livres  à  atta- 
(|iièr  la  religion  chrétienne ,  emploie  le  cha* 
pitre  douze  tout  entier  i  inGrmer  l'autorité 
ilu  livre  de  Daniel  ;  il  a  été  réfuté  par  Mé- 
thode ,  Kiisèbe  et  ApoUinairo,  dont  malheur 
wni  Jet  javâDts  ouvrages  ne  «ont  paa 


parvenus  jusqu'à  nous.  S.  Jérôme  aas 

rmdu  à  plusieurs  de  ces  diOkullés, 
celles  qui  consistaient  à  dire  ^m 
louvrage  d'un  auteur  grec,  objection 
par  Jules  Africain  et  quelques  c 
juifs,  et  repoussée  par  Origène ,  |Ei 
Apollinaire.  Les  hérétiques  moder 
aussi  beaucoup  attaqué  leshistoires  ai 
aux  Prophéties  de  Daniel,  mais  les  è 
catholiques  leur  ont  répondu  vide 
ment  ;  il  est  inutile  de  reproduire  i 
réponses.  Il  y  a  aussi,  dans  rouvrait 
niel  quelques  contradictions  appa 
mais  j*en  ai  déjà  parlé,  et  je  les  ai  expl 
ou  du  moins  j'ai  indiqué  les  ex|MJ 
qu  on  en  peut  donner.  Porphyre  préti 
le  livre  deDaniel  ne  devait  pas  porter 
de  ce  prophète,  parce  que  ce  livre  a« 
composé,  sous  le  règne  d*Antiocfau 
phane,  par  un  Juif,  habitant  de  la  Ju 
aurait  écrit  comme  des  événements 
ceux  qui  étaient  déjà  passés,  et  q[u 
annoncé  au  hasard  ceux  qui  devaiei 
compiir.  //  a  si  bien  réussi,  dit  S.  i 
son  récit  a  acquis  tant  d'autorité,  que 
incrédules  conviennent  qu'il  parait  a» 
tôt  écrit  une  histoire  gu'une  prophti 
prophéties  du  livre  de  Daniel  n*oiit  pj 
raclère  d'incerlitudc  que  leur  attriblM 
phyre  et  S.  Jérôme  ;  ils  les  ont  malenti 
ainsi  ils  appliquent  au  seul  royaume 
cédoine  la  vision  de  la  troisième  et  de 
Irième  béte  dont  parle  Daniel  au  c 
sept,  tandis  que  la  quatrième  bêle  ei 
gure  de  l'empire  romain.  S.  Jérôme  n 
encore  à  des  événements  passés  la  vk 
dix  cornes  et  de  la  petite  corne  qui  u 
milieu  des  autres,  tandis  que  cette  vîj 
une  figure  de  l'avenir;  Sixte  de  Sicoi 
ûrme  notre  expUcalioa  de  cepassase, 
il  cite  le  texte  de  l'Apocalypse,  où  u  es 
d'une  béte  ayant  dix  cornes,  qui  sont  Te 
de  dix  rois  à  qui  le  royaume  n'a  pas 
été  donné,  mais^ui  devaient  recevoir] 
sance  comme  rois,  en  un  même  temps  c 
béte  (BibLlib.  VIUJ.  S'ils  n'avaient  p 
puissance  quand  S.  Jean  écrivait  so 
calyse,  à  plus  forte  raison  ne  Tavaieot 
quand  Daniel  écrivait  ses  Prophéties. 
XIII.  Réponse  à  une  deuxième  oà 
L'auteur  du  traité  Théologico-polils 
encore  plus  loin;  il  dit  quele  livre  de 
n'a  paru  que  longtemps  après  la  restai 
du  cuite,  sous  Judas  Machabée  :  U  i 
que  les  raisons  qu'il  donne  de  son  « 
sont  fort  embrouillées,  et  qu'il  est* 
d'en  rien  tirer  de  positif.  11  reconnaît 
cinq  derniers  chapitres  sont  de  Danic 
tout  ce  qu*il  peut  dire  contre  le  livre 
niel  ne  peut  regarder  que  les  diapil 

Précèdent  ;  il  suppose  qu'ils  ont  étéoo 
l'aide  de  chroniques  chaldécnnes;  il 
que  le  livre  d*Ësdras  est  ia  suite  da  1 
Daniel,  celui  d'Eslher  la  suite  de  cela 
dras  et  de  Nchémio  ;  il  ne  peut  en  n 
Tauteur  qu*il  ignore;  puis  il  continoc 
doute  pas  que  tous  ces  livres  n'hâtent  et 
que  longtemps  adirés  Judas  Uachmbie 
qu^alors  os  voyait  de  faux  livres  if  Mi 
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cTt  écrits  probablement  par  quelque  aw- 
la  secte  des  Sadducéens,  car  les  Pha- 

rnetaient  ces  livres Ou  bien  on 

ubfié  ces  livres  à  cette  époque  pour 
r  au  peuple  que  les  prophéties  de  Da- 
aient  reçu  V accomplissement ,  et  pour 
r  son  eouraqe  en  lui  faisant  cojicevoir 
mce  d'un  meilleur  avenir.  Il  faut  avoir 
le  sens  commun,  pour  oser  avancer 
ailles  fables  sur  un  sujet  aussi  impor- 
ai  déjà  réfuté  les  assertions  de  cet  au- 
nsce  qui  concerne  les  livres  d*Esdras, 
émiect  d*Esther;  examinons  comment 

Sue  son  opinion  sur  le  livre  de  Da- 
it  que  le  livre  d*Esdras  est  la  conti- 
1  du  livre  de  Daniel,  mais  il  n'en  donne 
t  preuve,  et  nous  pouvons  lui  dire  que 
I  de  Daniel  Gnit  a  la  troisième  année 
le  de  Cyrus  ;  que  celui  dlSsther  com- 
ayec  le  règne  de  Cyrus,  et  quMIs  n'ont 
rapport  entre  eux  ;  il  rattache  le  livre 
tr  au  livre  d'Esdras,  parce  qu'il  ne 
eone  autre  époc^ue  à  lui  assigner  ;  en 
Idu  livre  d'Ezëchiol,j'ai  fait  voir  comme 
Mijecturc  est  peu  fondée;  il  n'y  a  pas 
e  raison  pour  placer  cette  histoire 
le  livre  d'Èsdras,  qu'après  tout  autre, 
nd  les  faits  se  suivraient  par  rapport  à 
ï  chronologique,  est-ce  une  raison  pour 
s  deux  livres  aient  été  écrits  par  le 
auteur?  Quintus  de  Smyrnc  a  conti- 
liade  d'Homère,  MafTéo-Végio  a  donné 
ite  à  TEnéide  de  Virsilc  ;  dira-t-on  que 
a  est  Homère ,  ou  Végio  Virgile  ?  Il  a 
as  iodiauéune  raison  quelconque  pour 
er  ces  deux  ouvrages  au  même  auteur, 
n'en  donne  aucune  pour  lui  attribuer 
le  livre  de  Néhémie,  comme  si  sa  sim- 
rmatlon  devait  suffire  pour  comman- 
tre  adhésion.  Les  rêveries  qu'il  a  ima- 
au  sujet  des  livres  de  Daniel,  d'Esdras , 
îr  et  de  Néhémie  ne  méritent  aucune 
ion  sérieuse.  Et  puis  que  signifie  cette 
onde  sa  part,  que  ces  livres  auraient 
oposés  pour  que  le  peuple  vtt  l'accom- 
ncnt  des  prédictions  de  Daniel  7  Veut- 

Îue  les  Juifs  qui  vivaient  du  temps  de 
fachabée  avaient  appris  des  cbroni- 
rhaldéennes  que  Daniel  avait  annoncé 
inements  dont  on  voyait  Taccomplisse- 
et  que,  pour  leur  donner  plusd'impor* 
ils  avaient  supposé  que  Daniel  avait 
a  livre  qui  les  contenait  en  prophétie  ? 
lui  ce  cas ,  à  quelle  secte  faudra -t-il 
Mineur  de  cette  supercherie?  sera-ce 
ecte  des  Sadducéens  ?  ils  méprisaient 
iphélies.  Sera-ce  à  la  secte  des  Phari- 
comment  auraient-ils  pu  échapper  à 
rdllance  de  leurs  ennemis,  les  Saddu- 
sA  one  fois  découverts,  quels  dangers 
iant-ils  pas  couru  t  Car  chez  les  Juiis  il 
lit  pas  moins  de  danger  à  supposer  des 
ities qu'A  faire  le  faux  prophète:  la  loi 
IM  punissait  de  mort  les  uns  et  les  au- 
eat.  XVUl,  20).  Dira-t-on  que  les  sept 
m  chapitres  de  Daniel  ont  étécompo- 
mr  40nner  plus  d'autorité  aux  cmq 
%  qnc  personne  ne  conteste  à  Daniel  7 
li  iêùM.  parties  sont  toat-à-fait  distinc- 


tes, et  ne  jpeuvent  se  prêter  aucun  appui.  En- 
suite, d'où  vient  qu'on  conteste  à  Daniel  les 
sept  premiers  chapitres?  serait-ce  parce  qu'ils 
sont  écrits  en  langue  chn1daïque,etlcs  autres 
en  hébreu,  ou  bien  parce  que  ÔRwr^  cette 

f)remière  partie  de  son  livre,  Daniel  parle  à 
a  troisième  personne,  et  que  dans  l'autre  il 
emploie  le  langage  direct?  On  a  vu  plus  haut 
pourquoi  cette  différence  de  langue  se  ren- 
contrait dans  le  livre  de  Daniel.  Le  premier 
chapitre  et  les  trois  premiers  versets  du  se- 
cond chapitre  sont  écrits  en  hébreu  ;  faudra- 
t-il  que  cette  portion  revienne  à  Daniel?  Au 
chapitre  sept,  l'auteur  commence  par  le  lan- 
gage indirect  :  Daniel,  dit-il,  vit  un  songe,  or 
c'était  la  vision  de  son  esprit  sur  sa  couche,  et 
écrivant  le  songe ,  il  le  recueillit  en  peu  de  pa- 
roles ;  il  continue  ensuite  en  employant  le 
langage  direct:  Je  voyais  en  ma  vision  durant 
la  nuit.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  attribuer 
le  huitième  chapitre  à  Daniel,  et  lui  contester 
le  septième;  si  on  lui  accorde  d'être  l'auteur 
du  chapitre  sept,  où  il  narle  tantôt  à  la  pre- 
mière personne,  tantôt  a  la  troisième,  pour- 
quoi Ini  refuser  ceux  où  il  ne  parle  qu'à  la 
troisième  personne.  J'ai  déjà  dit  qu'il  était 
probable  que  Daniel  avait  écrit  son  livre  tout 
entier  en  chaldéen ,  et  qu'au  retour  de  la  cap- 
tivité il  avait  été  traduit  on  hébreu  pour  la 
commodité  de  la  nation  ;  on  peut  ajouter  que 
Daniel,  en  parlant  de  lui,  s'exprime  à  la  troi- 
sième personne,  d'après  l'usage  chez  les  Juifs 
et  à  l'exemple  surtout  de  Moïse,  qui  a  écrit 
ainsi  tous  les  événements  çui  lui  étaient  per- 
sonnels ;  qu'il  pouvait  d'ailleurs  lui  paraître 
convenable  à  lui  captif  et  étranger  d'adopter 
ce  çenre  plus  modeste  ,  surtout  écrivant  au 
milieu  des  vainqueurs  de  sa  nation  qui  tra- 
duisirent ce  livre  après  la  captivité  :  qu'enfin 
les  Juifs  de  retour  de  la  captivité  ont  pu, 
en  traduisant  ce  livre  dans  leur  langue» 
faire  parler  Daniel  indifféremment  à  la  pre- 
mière ou  à  la  troisième  personne.  Au  chapitii:e 
quatre  et  à  la  fin  du  chapitre  précédent,  Da- 
niel rapporte  les  propres  paroles  de  Nabu- 
chodonosor  pour  donner  plus  de  poids  à  soa 
récit,  et  rapporte  dans  son  entier  l'éditdece 
roi  sans  en  rien  chanoer.  Si  on  nous  objecte 
l'autorité  de  Josèphe  j An(.  lîv.  XII,  c.  2),  qui 
ne  parait  attribuer  à  Daniel  que  les  huit 
premiers  chapitres  ,  il  ast  facile  de  répondre 
que  Josèphe  ne  s'occupait  pas  d'expliquer 
chaque  livre  des  saintes  Ecritures ,  il  ne  |)ar^ 
lait  que  de  ce  qui  lui  convenait.  Au  reste  il 
est  curieux  que  Josèphe  lui  attribue  presque 
les  mêmes  chapitres  que  lui  refuse  notre 
critique ,  et  lui-même  parait  ne  pas  Ini  con- 
tester les  autres  chapitres,  car  il  dit  que 
Daniel  a  prédit  la  désolation  du  temple  ,  aux 
chapitres  neuf  (vers.  S),  onze  (vers.  31)  ei 
douze  (vers.  11). 

XIV.  Réponse  à  une  troisième  objection 
Les  auteurs  du  Thalmud,  au  premier  cnapitre, 
Babœ  bathrœ  in  gemara  disent  que  le  livre 
de  Daniel  est  l'œuvre  dq  la  Synagogue  ;  plu- 
sieurs rabbins  ont  adopté  cette  opinion.  Isi- 
dore croit  qu'il  a  été  composé  par  quelques 
personnes  distinguées  (liv.Vl^O\\%.V\\Ck\^Mi^ 
prétend  qii'oa  ne  peul  aS&tm^t  f^^  \^»X€k 
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en  soit  Tauteur  (Lev.  ch.  33).  Les  auteurs  du 
Thalmud  se  fondent  sur  ce  qu'il  n'était  pas 

Krmis  d'écrire  des  prophéties  hors  de  la 
dée»  ils  en  concluent  que  c*estla  Synago- 
gue qui  a  fait  composer  les  livres  d*Ezéchiel 
et  de  Daniel  après  le  retour  de  la  captivité; 
mais  ou  Daniel  était  un  des  docteurs  de  la 
8f  nagoguc,  comme  le  prétend  Maimonide,  et 
alors  il  n*est  pas  probable  qu'il  ait  laissé  un 
autre  écrire  ce  qui  leconcernait;ou  bien  Daniel 
ne  faisait  pas  partie  de  la  Synagogue,  comme 
le  pense  Abrabaniel  et  non  sans  raison  , 
puisque  à  la  troisième  année  du  règne  de 
Ëyrus,  il  se  trouvait  à  Suze,oii  il  fut  enterré, 
et  que,  la  première  année  de  son  règne,  Cyrus 
rendit  la  liberté  aux.  Juifs  ;  alors  comment 
les  auteurs  du  Thalmud  expliqueront-ils  les 
passages  suivants  de  Daniel  (VII,  1,  2)  :  Da-- 
niel  vit  un  songe,,,  et  écrivant  le  songe,  il  le 
recueillit  en  peu  de  paroles  (VU,  26)  :  Mais  toi 
Daniel,  ferme  les  paroles  et  scelle  le  livre?  ik- 
rémie  a  écrit  ses  prophéties  en  Egypte,  donc 
il  était  permis  d'écrire  des  prophéties  hors  de 
laJudée,etcen'est  pas  par  ordre  delaSynago- 

Se  que  les  prophéties  de  Daniel  ont  été 
rites  après  le  retour  de  la  captivité  ;  toute- 
fois je  reconnais  que  la  Synagogue  a  fait  tra- 
duire en  hébreu  le  livre  de  Daniel,  que  ce 
propliète  avait  composé  en  langue  chai- 
daïque  ;  déjà  j'ai  eu  occasion  de  traiter  le 
même  sujet  en  parlant  du  livre  d'Kzéchiel. 
XV.  Réponse  à  une  quatrième  objection. 
Une  autre  difficulté  contre  ce  livre  se  tire  du 
repas  que  le  prophète  Habacuc  aurait  servi  à 
Daniel  ;  or  ce  prophète  qu'on  fait  contempo- 
rain de  Daniel  a  prophétisé  sous  le  règne  de 
Manassès.  il  aurait  vécu  cent  cinquante  ans, 
suivant  la  Chronique  d'Eosèbe,  ou  au  moins 
cent  trente  ans,  puisqu'il  mourut  deux  ans 
avant  la  fin  de  la  captivité,  ce  qui  est  peu 
croyable.  Mais  pourquoi  ne  pas  supposer 
deux  prophètes  du  nom  d'Habacuc,  l'un  con- 
temporain du  roi  Manassès  dont  nous  avons 
les  prophéties,  et  l'autre  qui  reçut  l'ordre  de 
porter  a  manger  à  Daniel.  Celui-ci  était  de  la 
tribu  de  Lévi,  comme  le  prouve  le  titre  de 


rhistoire  de  Bel  et  du  Draeoilv  f 

l'édition  des  Septante,  ainsi  qae  ; 

fait  remarquer.  Le  prophète  Habà 

temporaindu  roi  Manassès,  était  ai 

de  la  tribu  de  Siméon,  ainsi  qu'on  l 

la  vie  des  prophètes  attribua  à  S. 

et  à  Dorothée.  Je  reviendrai  plus  t 

sujet.  Au  reste,  quand  il  n*y  aurail 

seul  prophète  du  nom  d'Habactf 

aurait  dû  vivre  au  moins  cent  tren 

ne  vois  rien  d'impossible  i  admetl 

de  même  que  ce  livre  ne  perd  pas 

de  son  autorité,  parce  qu'un  doctei 

rait  dit  devant  S.  Jérôme  (Prsf.  inl 

n'y  avait  pas  dans  l'ancien  Testainei 

pie  d'un  homme  qui  pût  s'envoler 

corps,  ni  parcourir  tant  de  chemin 

peu  de  temps.  La  vérité  d'un  fait  1 

rapporté  par  un  auteur  sacré  on  f 

dépend  pas  de  sa  ressemblance  ave 

faits,autrement  il  faudrait,  par  exe 

le  fait  du  déluge ,  de  l'incendie  de 

de  la  métamorphose  de  la  femme 

Pour  nous  qui  croyons  à  Tenlèr* 

Sauveur  transporté  par  le  démos 

haute  montagne,  nous  admettons  i 

culte  l'histoire  du  prophète  Habacu 

XVL  Réponse  à  une  cinquième 

Les  anabaptistes  nous  opposent  ce 

d'Ezéchicl  (XIV,  20)  :  Quand  Noé. 

Job  seraient  au  milieu  d'elle,  ils  ne  d 

ni  leurs  fils,  ni  leurs  filles.  Ces  par 

nent  à  entendre  que  quand  Ezéchie 

Daniel   était  déjà  un  homme  fait  e 

plusieurs  enfants  ;  cependant,  d'aprî 

nologîe,  il  ne  devait  être  qu'un  e 

Jérôme  se  charge  de  répondre  à  cei 

tion;  il  dit  que   Daniel  pouvait  pas 

un  homme  à  cause  de  la  réputatio 

avaient  acquise  l'explication  des  a 

Nabuchodonosoret  la  condamnation 

lards  impudiques.  Ezéchiel  ne  par 

enfants  que  par  hypothèse,  c'est  a 

avait  dit  quand  même  Noé,  Daniel  ( 

raient  des  enfants,  ils  no  parviendi 

à  les  sauver. 


DES  DOUZE  PROPHETES. 


L  Dans  quel  ordre  ont  été  écrits  les  livres 
des  douze  Prophètes.  Avant  de  parler  de  cha- 
cun de  ces  livres  en  particulier,  il  v  a  quel- 
ques observations  générales  à  faire.  S.Jérôme 
remarque  que   l'exemplaire  hébreu  ne  les 

E  résente  pas  dans  le  même  ordre  que  les 
eptanle,  l'auteurdu  quatrième  livre  d'Esdras 
(1,38),  Eusèbe,S.  Epiphane  et  Dorothée. 
b.  Jérôme  a  suivi  le  texte  hébreu  ;  il  n'y  a 
aucune  différence  pour  les  six  derniers  li- 
vres ;  tous  s'accordent  aussi  à  commencer 
Ear  Osée  ;  voici  Tordre  observé  dans  le  texte 
ébrcn  :  Osée,  Joël ,  Amos,  Abdias,  Jonas, 
Michée  :  voici  l'ordre  des  Septante  ,  Osée  , 
Araos,  Michée,  Joël,  Abdias,  Jonas.  On  peut 
choisir  l'ordre  qu'on  veut,  car  ces  six  pro- 
phètes ont  été  tous  à  peu-près  contemporains, 
c'est  ce  qui  explique  cette  différence  dans  le 
ftasMemeDt  de  leurs  prophéties.  La  Synagogue 


parait  avoir  eu  égard  à  l'ordre  d< 
même  pourAbdias,quoiqueySclon  Al 
Abdias  fût  plus  âgé  que  Joëlet  Amo 
cependant  après,  parce  qu'il  a  été 
par  eux,  soit  parce  qu'il  traite  les  n 
jets;  j'en  parlerai  bientôt  plus  au  V 
11.  Authenticité  et  antiquité  des  l 
douze  Prophètes.  L'Ecclésiastique  pr 
rement  l'antiquité  de  ces  livres  p^i 
rôles  (XLIX,  12)  :Les  os  desdouzepr 
raniment  dans  leurs  tombeaux:  cari 
tifié  Jacob  et  Vont  racheté  de  la 
par  une  foi  pleine  de  courage.  Q« 
n'aurions  pas  d'autres  preuves  de 
thonlicilcet  de  leur  antiquité,  ce  téi 
serait  assurément  bien  suffisant  ;  c 
je  prouverai  l'authenticité  de  chaci 
livres  en  particulier.  J'ajouterai  id 
gnage  de  Beth-lsraël,  qui  dit  qn'A| 
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d  Halachie  ont  réuni  leurs  prophé- 
i  livres  des  petits  prophètes,  dans  la 
que  leur  isolement  ne  fût  cause  qu'on 
Il  à  raison  de  leur  brièveté.  Quand  le 
saac-Aramah,dans  sa  préface  du  livre 
tiques  dit  que  ce  sont  les  chefs  de  la 


Synagogue  qui  ont  composé  lelivre  des  douze 
prophètes,  il  pouvait  bien  s*y  trouver  quel- 
ques-unsdes  prophètes,-telsqu'Aggée,Zacha- 
rie  et  Malachie,mais  il  veut  dire  que  c*étaient 
tous  les  chefs  réunis ,  oui  ont  formé  un  seul 
volume  des  prophéties  aes  douze  prophètes. 


m  LIVRE  DU  PROPHETE  OSEE. 


SuYlait  le  prophète  Osée.  Osée  est  le 
c  tous  les  petits  prophètes,  et  même 
Iro grands  prophètes  qui  ait  commcn- 
édirc  Tavenir;  il  vécut  sous  les  rois 
loathan ,  Achaz  et  Ezéchins  ,  rois  de 
t-sous  Jéroboam  II ,  roi  d'Israël.  Les 
rétendent  qu*il  a  prophétisé  durant 
vingts  ans,  ce  qui  lui  donnerait  une 
vieillesse.  Selon  S.  Jérôme  il  aurait 
I  destruction  du  royaume  dlsraël, 
îeuré  sur  ses  ruines ,  et  aurait  profité 
Sitiment  céleste,  pour  exhorter  les  ha- 
*de'  Juda  A  rester  fidèles  à  Dieu.  11 
làUribu  dlssachar,  de  la  ville  de  Beth» 
làn'Bélémolh,  comme  Ta  fait  remar- 
niius  (in  Os.  1, 1).  Son  père  se  nom- 
ert/et  les  Juifs  croient  que  ce  n*est 
l^à^qui  fut  emmené  en  captivité  par 
Ih^Pbalasar,  dont  il  est  parlé  au  pre- 
irreldés  Paralipomènes;  en  effet  outre 
lèoceiEiès  noms,  puisque  Tun  s^appelic 
ii  l'autre  Béera  ,  le  père  du  prophète 
te  tribà  dlssachar,  et  Tautre  un  des 
>  te  tribu  de  Ruben. 
'Uheniicité  et  antiquité  du  livre  d'O-- 
eie  diV  Tauteur  du  livre  qui  porte 
1  ;  ils'èxprime  ainsi  (111,  \)  :  Le  Sei^ 
le  dit  :  '  Va,  prends  encore  une  femme 
le  son' époux  et  cependant  adultère; 
leette.  femme  quinze  pièces  d'argent..,  et 
i  :  Votu  m'attendrez  durant  de  longs 
(érémie  a'Tait  plusieurs  emprunts  au 
)sée;ains4-|i6us  lisons  dans  Osée  (111, 
ferai  tàit^fajoie,  ses  solennités ,  ses 
i^r.  son-siMii'et  ses  fêtes,  et  dans  Jé- 
ni,*f3¥)  hfBt'je  ferai  taire  dans  les  t?iY- 
îda^el^àns  les  places  publiques  de  J^- 
^léJÊ'^cris  de  réjouissances  et  les  chants 
parce  que  toute  la  terre  sera  dans  la 
(Ht.  Ce  passage  se  retrouve  plusieurs 
s  le  même  prophète.  Ezéchiel  le  re- 
en  ces  termes  (XXVI,  13)  lEtje  ferai 
^ bruit  de  tes  chants  et  le  son  de  tes  ci- 
w  $era  plus  entendu  désormais.  Osée 
|4ie  la  synagogue,  en  disant  (II,  8)  : 
l'pasMu  que  moi,  je  lui  ai  donné  le  blé, 
U  l'huile  :  que  fai  multiplié  pour  elle 
^krffent  dont  elle  fait  des  offrandes  à 
iraielaussi  lui  fait  les  mêmes  re- 
(XVI,  16)  :  Et  tu  aspris  tes  vêtements, 


ettu  m^as  fait  V ornement  des  hauts  lieux^  et 
là  tu  t'es  livrée  à  Vimpndicité,  comme  onneVa 
jamais  vu  et  comme  on  ne  le  verra  jamais  ;  et 
tu  as  enlevé  les  vases  magnifiques  faits  avec  Cor 
et  V  argent  que  je  fai  donnés,  et  tu  m'as  formé  de$ 
images  d'hommes,  auxquelles  luttes  prostituée, 
et  tu  aspris  tes  vêtements  de  diverses  couleurs, 
et  tu  en  as  recouvert  tes  idoles ,  et  tu  as  posé 
devant  elles  mon  huile  et  mes  parfums,  et  tu 
leur  as  présenté  comme  un  sacrifice  d'agréable 
odeur  le  pain  que  je  t'avais  donné,  et  lapluê 
pure  farine,  l'huile  et  le  miel  dont  je  t'avaiê 
nourrie,  voilà  ce  que  tu  as  fait,  dit  le  Seigneur 
Dieu.  Le  reste  de  ce  chapitre  d^Ezéchiel  est 
presque  semblable  au  second  chapitre  d*0^ 
sée;  dans  Tun  et  Tautre ,  ce  sont  de  sévères 
reproches  adressés  à  Jérusalem  pour  son 
idolâtrie  représentée  sous  le  nom  d'un  amour 
adultère;  on  y  voit  la  menace  des  châtiments 
qui  lui  sont  réservés  ,  le  pardon  qui  les  sui- 
vrait, et  Tannonce  d*une  nouvelle  alliance. 
Ezéchiel  continue  le  même  sujet,  au  chapitre 
vingt-trois,  il  dit  (vers.  41)  :  Vous  vous  éte$ 
reposée  sur  un  lit  magnifique,  et  une  table  a  été 
placée  devant  vous,  et  sur  cette  table,  mon  en- 
cens  et  mon  parfum.  Il  y  a  dans  Osée  (III  ,5)  :  Et 
après, les  enfants  d'Israël  reviendront, et  ils  cher^ 
cheront  le  Seigneur  leur  Dieu,  et  David  leur 
rot.  Jérémie  répète  ainsi  cette  prophétie  (XXX, 
8J  :  En  ce  jour,  dit  le  Seigneur  des  armées , 
fréterai  de  ton  cou  le  joug  de  ton  ennemi...., 
le  sétrangers  ne  te  domineront  plus,  mais  tu  ser^ 
viras  le  Seigneur,  ton  Dieu ,  et  David ,  ton  roi; 
Ezéchiel  Va  reproduite  aussi  (XXXIV,  2,  3)  : 
Et  je  susciterai  sur  elles  te  pasteur  uni" 
que  pour  les  paître  ;  David,  mon  serviteur,  /wi— 
même  aura  soin  de  les  paître ,  et  il  sera  pour 
elles  un  pasteur,  mais  moi  qui  suis  le  Seigneur, 
jescrai  leur  Dieu;  et  mon  serviteur  David 
prince  au  milieu  d'elles.  Cette  prophétie  d'O- 
sée (XIII,  15)  :  Le  vent  du  midis  élèvera  con^ 
tre  lui,  un  vent  brûlant  soufflera  du  désert,  et 
il  tarira  les  sources,  desséchera  les  fontaines,  et 
il  enlèvera  les  trésors ,  les  vases  les  plus  pré-^ 
deux,  se  retrouve  dans  Ezéchiel  (XlX,  12)  : 
Un  vent  brûlant  a  dévoré  sespruits,  ses  branr^ 
ches  si  fortes  se  sont  affaiblies  et  ont  été 
séchées,  le  feu  Va  consumée,  et  maintenant  elle 
est  transplantée  dans  le  désert,  dans  une  terrû 
sans  voie  et  sans  eau. 


lU  LIVRE  DU  PROPHETE  JOËL. 


(pf  était  le  prophète  Joël.  Après  Osée 
'  prophète  Joël;  on  est  peu  d'ac- 
r' ta  tribu  à  laquelle  il  appartenait; 
ittdans  la  vie  des  prophètes  (Pseud- 
oo  le  dit  de  la  tribu  d^Ephraïm»  du 


pays  de  Béther,  Béthoron  oa  Béthoméron. 
On  no  s'accorde  pas  non  dIus  sur  l'époque 
où  il  aurait  vécu  ;  comme  il  ne  parle  pas  du 
tout  du  royaume  d'Israël,  que  toutes  sef  pro- 
phéties concernent  le  royaume  de  Juda ,  ou. 


A'6\ 


DÉ)H)NSTKA'ilOlf  EYANGÉLIQUE. 


a  cru  qull  ayaît  vécn  sous  ic  roi  Manassès  ; 
cVst  Topinion  du  rabbin  David  Ganz  et  de 

Ïuelques  autres,  partage  par  quelques  SS. 
ères.  Abrabaniel  (Prœi.  in  XlIProph.)  pré- 
tend qu'il  était  contemporain  du  prophète 
Osée,  mais  antérieur  au  prophète  Amos, 
parce  qu'Amos  commence  oar  ces  mots  qui 
terminent  le  U?re  de  ïoël  (1, 1){ /A^iws 
rugi  du  haut  de  Sion.  S.  Jérôme  adopte  cette 
opinioo  Ql  eu  donne  pour  raison  que  daii« 
le  texte  hébreu  le  livre  de  Joël  suit  celui  d'0« 
aée  ;  mais  Tordre  dans  lequel  les  livres  de 
l'Ecriture  sont  placés  A*e$t  pas  toujours  con-* 
forme  à  Tordre  chronologique^  L'incertitude 
sur  répoque  où  aurait  vécu  Joël  est  cause  de 
la  différence  dii  classement  dans  le  texte  hé- 
breu et  dans  les  Septante  où  il  vient  le  qua- 
trième. 

11.  Mon  opinion  $ur  V époque  oà  aurait 
vécn  le  prophète  Joël,  Je  pense  que  le  livre 
de  Joël  a  été  écrit  après  la  dispersion  des  din 
tribus  du  royaun^e  d'Israël  ;  cetlç  opinion  est 
fondée  sur  ce  passage  de  Joël  (111, 2,  3)  :/ ac- 
semblerai  tous  le9  peuples  ei  je  les  conduirai 
dans  la  vallée  de  Josaphat ,  ei  là  f  entrerai  m 
jugement  avec  eux  à  cause  de  mon  peuple  ei 
disracl,  mon  héritage,  qu'ils  ont  dispersé 
parmi  les. nations,  et  de  ma  terre quUts  oni 
partagée.  On  pourrait  dire  que  le  prophète 
parle  ici  comme  accompli  d*un  événement  ï 
venir,  mais  son  silence  absolu  sur  le  royaume 
d*lsraël  indique  (|ue  ce  royaume  ne  devait 

S  lus  exister^  Luj-méme  vivait  avant  cette 
cstruclion^  il  pouvait  être  contemporain 
d*Osée,  qui  avait  survécu  i  la  ruine  du 
royaume  dlsraëi.  S.  Jérôme  ne  laisse  aucun 
doute  à  ce  sujet,  quand  il  dit  (in  Os.,  I)  :  // 
est  certain  que  le  royaume  d'Israël  finit  du  ti- 
vant  des  prophètes  Osée ,  Jsaie,  Joël ,  Amos , 
Abdias,  jonas  et  Michée ,  qui  étaient  tous 
contemporains.  S.  Au|j[ustin  place  le  prophète 
Joël  sous  Joathaii,  roi  de  Juda.  Ainsi  Joël 
et  Osée  éUiient  contemporains  ;  mais  Osée  a 
écrit  avant  la  destruction  du  royaume  d'Is- 
raël, et  JoiU  n\'i  écrit  qu'après.  Ceux  qui  pla- 
cent Joël  an  quatrième  rang  ont  égard  au 
moment  où  il  a  écrit,  ceux  qui  le  placent 
après  considèrent  le  temps  où  il  a  vécu. 

m.  Authenticité  et  antiquité  du  litre  de 
Joël.  Les  t\t!rivains  sacrés  ()Ostérieurs  à  Joël 
Font  répété.  Ainsi  on  lit  dans  Joël  (II,  1)  : 
Sonnez  dans  Sion ,  trompettes  d'Israël ,  jetez 
des  cris  sur  la  montagne  sainte  ;  que  tous  les 
habitants  de  la  terre  soient  dans  répouvante , 
le  jour  de  Jéhovu  vient ,  voilà  que  le  jour  de 
ténèbres  et  d'obscurité  s'approche.  Et  au  ver- 
net  10  :  Le  soleil  et  la  lune  ont  pâli,  on  ne  voit 
plus  la  lumière  des  étoiles,Jéltova  fait  retentir  sa 
voix  drvnnt  son  armée ,  son  camp  est  innoti^ 
hrable  ;  il  rst  fort ,  il  accomplit  ses  ordres  ;  le 
^mr  de  Jéluiva  est  grand,  eesi  un  jour  terri- 
ble :  quipsut  en soutetiir  le  poids? Maintenant 
donc,  dit  l'Eternel,  convertissez-vous  à  moi 
de  tout  votre  cœur.  VA  peu  après  (  vers.  28  )  : 
Aitrès  cela  je  répandrai  mon  esprit  sur  toute 
c/ifiir,  voB  fils  ei  vos  filles  prophétiseront,  vos 
Virttlards  nuront  des  sonfjes  et  vos jcimes  gens 
des  visions  ;  et  dans  ces  jours-là  je  répandrai 
mon  tsprtt  sur  mes  serviteurs  et  sur  mes  ser-^ 


vantes:  je  ferai paraUréfles  prodiges  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre,  au  sang,  du  feu  et  des  tourbillons 
de  fumée; le  soleil  sera  changé  en  ténèbres  etl^ 
lune  en  sanq,  avant  que  vienne  le  grand  et  ter' 
rible  jour  au  Seigneur:  et  il  sera  ainsi  ;  qm-f 
conque  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera 
sauvé,  car  le  salut  se  trouvera  sur  la  monta- 
gne  de  Sùm ,  pour  Jéruealewe*  Ces  pmvbéties 
sont  reproduites  par  d'autres  prophètes  ;  So- 
phonie  dît  (1, 15, 16)  :  Jour  deeoÙre,  eejsstr 
de  tribulation  et  d'angoisse  ,jour  de  meère  et 
de  calamité ,  jour  d'obscurité  ei  de  îénibres, 
jour  de  nssagcs  et  de  tempête,  jour  de  U  (rinw 
pette  et  des  bruits  de  guerre  sur  lee  cités  et  ser 
les  hautes  forteresses.  Jérémie  dit  (XXX,  T): 
Malheur  l  car  voici  le  grand  jour ,  il  n'en  est 
point  de  semblable,  c^est  le  tempe  des  irMer 
lions  pour  Jacob,  etc'estalors  qu'il  eeraeesseé. 
Et  plus  loin  (vers.  10]  :  Toi  donc,  ne  erainspm, 
mon  serviteur  Jacob,  dit  le  Seigneur:  ne  te  trem 
ble  point ,  leraël ,  parce  que  je  te  tirerm  ie  le 
terre  lointaine,  et  ta  race  de  la  terre  de  esfth 
vite;  et  Jacob  reviendra,  et  se  reposera,  d 
jouira  de  tous  les  biens ,  et  nul  ne  lui  sera  feh 
midable.  S.  Pierre  dit  dans  les  Actes  des  api- 
très  (Act.  II,  16)  :  Cest  ce  qui  a  été dU paris 
propnète  Joël  :  Dans  lee  derniers  temps ,  dit  /c 
Seigneur,  je  répandrai  mon  esprit  sur  tents 
chair;  vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront,  m 
jeunes  gène  auront  des  visions,  et  vos  vieSlerà 
auront  des  songes  ;  en  ces  jours-là  je  rép^h 
drai  mon  esprit  sur  mes  serviteurs  et^  ues 
servantes,  et  ils  prophétiseront  ;  je  ferai  fih 
raitre  des  prodiges  dans  le  ciel  et  des  siennes  set 
la  terre ,  du  sang,  du  feu  et  des  tourbillons  ie 
fumée  ;  le  soleil  sera  changé  en  ténèbres  et  k 
lune  en  sang  avant  que  le  grand  et  terpils 
jour  du  Seigneur  arrive  :  et  pour  lert  fukift- 
que  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera  sesesl* 
On  retrouve  aussi  ces  dernières  paroles  dau 
TEpItre  aux  Romains  (X,  13). 

IV.  Réponse  à  une  première  objection.QoA' 
quos  docteurs  juifs,  et  même  quelques  com* 
mentateurs  chrétiens,  prétendent  aue  JoA 
avait  dû  vivre  sous  Jorara,  roi  de  Juoa,  pans 
qu'il  avait  prédit  une  famine  comme  pitH 
chaîne,  et  qu'effectivement  il  y  en  eut  uii 
sous  Joram,  qui  dura  sept  ans  »  comme  M 
le  voit  au  quatrième  livre  des  Rois.  Mais  M 
confond  deux  époques  tout-à-fait  distindesi 
car  la  famine  qui  arriva  sous  Joran^  était  ■■ 
effet  de  l'intempérie  des  saisons  ,  taudis  qM 
la  disette  prédite  par  Joël  fut  la  suite  d'iae 
invasion  du  pays  par  les  ennemis. 

V.  Réponse  à  une  deuxième  objecÈion.ïé 
maintenant  à  répondre  à  quelques  antewt 
qui ,  d'après  Théodoret  (Prsf.  in  Joel.)i  ^ 
en  convenant  que  Joël  était  coulemporaia 
d'Osée,  fondent  leur  opinion  sur  ce  que  eN 
deux  prophètes  ont  fait  les  mêmes  pro- 
phéties ;  l'un  et  l'autre  auraient  amiotoé  la 
dostrnrtion  du  royaume  dlsraël  par^  les 
Assyriens  et  les  Babyloniens ,  la  captivité 
du  peuple  et  sa  délivrance.  La  simple  lecturs 
du  livre  de  Joël  suffit  pour  établir  le  coih 
traire  ;  car  il  parle  continuellement  de  Jénist* 
lom  et  du  royaume  de  Juda,  et  ce  n'est  qu'une 
seule  fois  ef  comme  en  passant  qu'il  paile  de 
la  captivité  d'Israël.  Que  signifie  cette  pro* 
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5  (Joël  1, 9)  :  Les  sacrifices,  les  oblations 
essé  dans  la  maison  du  Seigneur  ;  les 
r«,  les  ministres  de  Lieu  sont  dans  le  deuil  ? 
di  Satnarie  on  à  Jérnsalein  qu'elle  s'ap- 
?t  Et  celle-ci  (ib.,vers.lS,  ik,iQ):Prétres, 
•z  vos  habits  ;  pleurez,  ministres  de  Tctw- 
Tussez  des  kurtements;  et  vous,  ministres 
n  Dieu ,  entrez  dans  le  temple ,  passez-y 
t  couverts  du  cilice  :  les  sacrifices  et  les 
ms  ont  cessé  dans  la  maison  de  votre 
If  ^avons-nous  pas  vu  sous  nos  yeuxpé- 
If  aliments  ?  La  joie  et  Vallégresse  n'ont- 
ooj  été  bannies  de  la  maison  de  notre 

^ Sonnez  dans  Sion,  trompettes  d'Is- 

fêtez  des  cris  sur  la  montagne  sainte  ;  cl 
)as  (id.  il,  15,  17,  23,  32)  i  SOnncz  de  la 
)ette  dans  Sion,  ordonnezun  jeûne  public, 

quez  rassemblée  solennelle Qiielespré' 

êes^mimsires  du  Seignaur  plmrtM entre 
iîbule  et  Vùutel,  et  qu'ils  s  écrient  :  Par- 

'z,Seigneur, pardonnez  àvoirepeuple! 

i«,  enfants  de  Sion,  faites  éclater  votre 
livrez-vous  à  votre  allégresse  à  la  pré- 

du  Seigneur,  votre  Dieu Le  salut  se 

era  sur  la  montagne  de  Sion.  Et  plus 


loin  (id.ni,  i):  Lorsaue  j aurai  fcUt  venir  les 
captifs  de  Juda  et  de  Jérusalem ,  f  assemblerai 
tous  les  peuples,  et  je  les  conduirai  dans  la  val- 
lée de  fosaphat.  Et  (vers.  6,  12, 16,  17,  18, 
20,   21  )  :  Vous  avez  vendu  les  enfants  de 

Juda  et  de  Jérusalem  aux  fils  des  Grecs 

Que  les  nations  se  lèvent  et  montent  dans  la 

vallée  de  Josaphat Le  Seigneur  rugira  du 

haut  de  Sion,  et  sa  voix  retentira  dansjérusar' 
lenu...  Et  vous  saurez  que  je  suis  Jéhova,  votre 
Dieu ,  que  j'habite  dans  Sion,  ma  sainte  mon- 
tagne, et  Jérusalem  sera  sainte En  ce  jour- 

là  le  vin  coulera  des  montagnes,  le  lait  ruissel- 
lera des  cotiinis  »  tous  les  ruisseaux  de  Juda 

seront  remplis  d'eau Et  la  Judée  sera  hor 

bitée  éternellement  et  Jérusalem  de  Qénération 

en  génération et  Jéhova  habitera  dans 

Sion.  Il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  S.  Jé- 
rôme, qui  dit  (in  Joël  1,  1)  :  tes  Juifs  placent 
Joël  après  Osée.  Celui-ci,  dans  ses  prophéties, 
parle  des  dix  tribus  de  Sainarie ,  du  royaume 
d'Israël  ;  et  Joël  parle  du  royaume  de  Juda , 
de  Jérusalem  :  aucune  de  ses  prophéties  ne 
concerne  le  royaume  d'Israël. 


DU  LIVRE  DU  PROPHETE  AMOS. 


Ce  gu*était  le  prophète  Amos.  Il  y  a 
s  de  difllcnlté  pour  Amos  :  il  nous  ap- 
I  lui-mémo  qu'il  fut  un  des  pasteurs  de 
né,  et  qu'il  eut  des  lisions  au  temps 
as ,  roi  oe  Juda ,  et  de  Jéroboam  II ,  roi 
lël ,  deux  années  avant  le  tremblement 
rre.  S.  Epiphane  (de  Vit.  Proph.)  place 
aé  dans  la  tribu  de  Zabulon ,  tandis 
isèbe  (de  Loc.Hebr.)»  S.Jérôme  (Proœra. 
108}  et  S.  Cyrille  le  placent  dans  la  tribu 
ida,  au  sua  de  Jérusalem.  Le  tremble- 
de  terre  dont  parle  Amos  est ,  selon  les 
nrs  juifs  et  S.  Jérôme  ,  celui  qui  arriva 
ue  le  roi  Ozias  usurpa  les  fonctions  do 
1  sacrificateur,  comme  nous  l'apprend 
aTle(XIV, 5).  S'il  en  est  ainsi, on  peut 
l'époque  ae  ses  prophéties.  On  croit 
a  prophétisé  jusqu'au  régne  d'Achaz  ; 
fl  a  pu  vivre  plus  longtcmi^s,  et  conli- 
encore  de  prophétiser  en  même  temps 
le  prophète  Osée  ;  ce  qui  expliquerait 
qoôi  les  Septante  le  placent  après  Osée. 
I  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  ailleurs, 
le  prophète  Amos  n'est  pas  le  même 
Lftios,  père  d'Isaïe.  Les  auteurs  de  la  Vie 
fttmiiètes  (Epiph.  et Doroth.)  disent  qu'A- 
fin  fort  maltraité  par  Amazias ,  prêtre 
é  de  Béthel,  parce  qu'il  reprochait  à 
fltre  son  idolâtrie  ;  ils  ajoutent  que  le 
rÀmasias  Ot  mourir  ce  prophète ,  en  lui 

Snt  un  clou  dans  la  tête. 
thenticité  et  antiquité  du  livre  d'Amos. 
tt  parle  souvent  dans  son  livre  à  la  pre- 
t  personne;  ainsi ,  au  chapitre  sept ,  on 
rers.8)  :  Le  Seigneur  me  dit  :  Amos,  (jue 
4uf\\  ajoute  ensuite  (vers.  10}  :  Amazias^ 
ft  de  Bethel,  envoya  à  Jéroboam,  roi  d'Is^ 
,  disant  :  Amos  s  est  révolté  contre  vous 

iflteu  de  la  maison  d'Israël Voici  ce  que 

^no9:  Jéroboam  périra  par  Vépée,  et  Is- 


raël ira  captif  loin  de  sa  terre  ;  et  Amasias  dit 
à  Amos  :  Toi  qui  vois,  va  •  fuis  dans  la  terre 
de  Juda,  mange  là  ton  pain  et  prophétise; 
mais  ne  prophétise  plus  à  Béthel ,  parce  que  là 
est  le  culte  au  roi  et  le  siège  de  son  royaume  ; 
et  Amos  répondit  à  Amasias  :  Je  ne  suis  ni 
prophète,  ni  fils  de  prophète ,  mais  pasteur  de 
grands  troupeaux,  me  nourrissant  de  fruits 
sauvages.  Le  Seigneur  m'a  appelé  lorsque  je 
suivais  mon  troupeau,  et  il  m'a  dit  :  Pro- 
phète, va  vers  mon  peuple  d'Israël.  On  lit  au 
chapitre  suivant  (vers.  1,  2)  :  Le  Seigneur  me 
montra  encore ,  et  je  vis  une  corbeille  pleine  de 
fruits  d'été,  et  il  dit  :  Amos  t  que  vais-iu? 
Malgré  la  clarté  de  ces  passages ,  IIobb;'S  n'a 
pas  craint  d'élever  quelques  doutes  sur  l'au- 
teur de  ce  livre  ;  il  s  exprime  ainsi  (cap.  33)  : 
Le  livre  d'Amos  contient  bien  les  prophéties 
d'Amos,  mais  il  n'est  pas  certain  que  ce  soit  lui 
qui  l'ait  écrit.  L'auteur  du  livre  dcTobiecite 
aussi  le  prophète  Amos  ;  il  dit  (  II,  5,  C  )  : 
Et  ayant  cachets  corps  ,  il  commença  à  man- 
ger son  pain  avec  douleur  et  tremblement , 
se  souvenant  de  cette  parole  que  le  Seigneur 
avait  dite  par  le  prophète  Amos  :  Vos  jours  de 
fête  se  changeront  en  gémissements  et  êu  lar^ 
mes  ;  or ,  voici  le  texte  d'Amos  (  VIU,  10 }  : 
Je  changerai  vos  jours  de  fête  en  jours  de  deuil, 
et  vos  cantiques  de  joie  en  lamentations  :  cette 
prophétie  est  reproduite  au  premier  livre 
des  Machabécs(l ,  <^1 }  :  Son  sanctuaire  fut 
désolé  comme  le  désert,  et  ses  jours  de  fête 
se  changèrent  en  iours  de  deuil ,  ses  jours  de 
sabbat  en  opprobre.  Amos  commence  ainsi 
son  livre  [1,2):  Jéhova  rugira  du  haut  de 
Sion ,  et  il  fera  entendre  sa  voix  dans  Jérusa- 
lem.  Joël  et  Jérémiele  répètent  en  ces  termes 
(  Jo.  III ,  16  )  :  £e  Seigneur  rugira  du  haut  de 
Sion,  et  il  fera  entendre  sa  voix  dans  Jérusa^ 
lem.  (  Jer.  XXV,  30):  Le  Seioneur  rw^^XT^i  ^m^ 
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kaui  de  Sion  et  du  haut  du  sanctuaire  il  fera 
retentir  $a  voix.  Ce  passage  de  Joël  (III  «  18 }  : 
£t  en  cejour^là  le  vin  coulera  des  montagnes , 
le  lait  ruissellera  sur  les  collines ,  et  tous  les 
ruisseaux  de  Juda  seront  remplis  d'eau  ^  U 
sortira  de  la  maison  du  Seigneur  une  fontaine 
qui  arrosera  la  vallée  de  Sétim ,  est  emprunté 
an  prophète  Amos ,  qui  dit  (  IX,  13  )  :  Le  vin 
coulera  des  montagnes ,  le  lait  ruissellera  des 
collines.  On  lit  dam  Amos  (  IX ,  4  )  :  Mes 
yeux  seront  sur  eux  pour  les  détruire  et  non 

Cour  les  sauver.  Jéremie  dit  (  XLIV,  It  )  : 
'oilà  que  Je  me  tournerai  vers  vousjDour  votre 
ruine,  et  je  disperserai  tout  Juda.  Ce' passage 
'd'Amos  (iVf  9):  La  nielle  et  un  vent  brûlant 
ont  consumé  vos  moissons ,  vous  atex  multi- 
'  plié  vos  jardins  et  vos  vignes,  vos  "figuiers  et 
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vos  oliviers,  et  ib  Momi  daaemsa  lé  i 
insecte  dévorant,  et  wmsn*éta$pm 
à  moi ,  dit  le  Seigneur ,  est  ainsi  wim 
prophète  Agffée  (  U  /18  )  :  Je  tméa  ê 
d'un  vent  brûlant,  fai  envagé  Is  êà 
la  grêle  sur  les  enivres  ife  vas  wmm 
cun  de  vous  n'est  revenu  à  mai,  à 

Beur.  Ces  paroles  de  S.  EUenne  ( 
)  :  //  est  écrit  au  livre  des  Prapkk 
son  d'Israël ,  vous  m'avez  offert  éé» 
et  des  hosties  dans  le  désert  'dwrami 
ans ,  vous  avez  même  porté  h  tati 
Moloch,  et  Castre  de  votre  dieu  Jfaq 
sont  des  figures  que  vous  avez  pÂm 
adorer,  sont  empruntées  fcTtuicBi 
livre  du  prophète  Amos. 


DU  LIVRE  DU  PROPHETE  ABDIJ 


I.  Ce  qu*étatt  le  prophète  Abdias.  Les  an-* 
tenrs  de  la  Vie  des  prophètes  disent  an'Ab- 
'dlas  était  de  Sicbem»  dn  pays  de  Bethacha-- 
marf  selon  Tun  (  Epiph.  K^et  dn  pays  de  Bé' 
thacaram ,  selon  Vautre  (Doroth.  ).  Béthaca- 
ram ,  on  Béthacarem ,  est  une  ville  bAtie  sur 
une  montagne,  dans  la  tribu  de  Juda»  et 
loin  par  conséquent  de  Sicbem.  Ensèbe  (  de 
loc.  Hebr.  )  et  S.  Jérôme  le  croient  originaire 
de  Béthacad ,  près  de  Samarie.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  qn*il  fut  enterré  A  Samarie.  Mais 
on  ne  sait  rien  de  certain  sur  la  tribn  d*Ab- 
dias  ni  sur  ses  parents  ;  il  est  même  assez 
dilScile  de  rien  dire  de  positif  sur  Tépoque 
où  il  aurait  vécu.  Les  uns  le  font  rirrc  sons 
Achab ,  roi  dlsraël  ;  ils  disent  que  ce  prophète 
était  lintendanl  dn  palais  de  ce  roi ,  et  que 
(  III  Rois,  XV1U«  k  )  lorsque  Jéxabel  tuait  les 
prophètes  du  Seigneur  il  en  prit  cent  qu'il 
cacha  dans  des  cavernes ,  cinquante  dans  une 
et  cinquante  dans  l'autre ,  et  il  les  nourrit  de 
pain  et  d'eau.  Chargé  par  le  roi  Achab  de  dé- 
couTrir  une  source  pour  faire  boire  ses  tron- 

Seaux  9  il  Ot  la  rencontre  dn  prophète  Élie. 
.  Jérôme  assure  que  telle  est  Topinion  des 
Juifs  (  in  Abd. ,  I  ),  et  même  il  donne  le  nom 
de  prophète  A  cet  Abdias ,  intendant  du  palais 
dn  roi  Achab  (Epitaph.  Paul»,  c.  6).  La 
seule  raison  que  yà\  pu  découvrir  qui  servit 
de  base  i  cette  opinion ,  c'est  la  ressemblance 
dn  nom  ;  or  rien  n'est  plus  faible  ;  cependant 
cette  opinion  a  été  iadoptée  par  le  rabbin  Se- 
lomoh  Jarchi,  le  rabbin  David  Kimchi,  et 
le  rabbin  David  Ganz  (  in  Chron.).  Aben-Ezra 

rense  différemment.  Nous  {j^oroiu,  dit-il , 
in  Abd. ,  I  )  l'époque  oà  aurait  vécu  le  pro- 
phète  Abdias  ;  it  est  impossible  d'affirmer  que 
c'est  lui  dont  il  est  parlé  au  troisième  livre  des 
Bois ,  car  on  y  lit  qu' Abdias  était  craignant 
Dieu  ;  or,  s'U  était  prophète ,  pourquoi  ne  pas 
lui  en  donner  le  nom,  qui  est  un  nom  plus 
élevé.  Les  auteurs  de  la  Vie  des  prophètes 
(  in  IV  Reg.  1 ,  18  )  croient  que  c'était  nn  des 
cheb  de  cinquante  soldats  que  le  roi  Ocho- 
sias  euTOYa  vers  Élie  »  que  le  feu  dn  dcl  dé- 
vora les  deux  premiers  qui  avaient  été  en- 
voyés ,  et  qne  celui-ci  n'échappa  A  ce  cbitl- 
vratt  qn*i  raison  de  sa  piété;  le  prophète 


Élie  descendit  arec  Abdias  Yen  1 

ensuite  Abdias  resta  anprte  dn  prqpl 

Clément  d'Alexandrie  (  Strom.  1  j  j 

pensent  qn*il  était  contemporain  d^ 

ils  ne  parlent  pas  des  autres  cireo 

Selon  les  docteurs  juils  et  les  rabU 

et  Kimchi,  Abdias  était  dldnmée;  I 

A  l'idolAtrie ,  embrassa  le  cuite  dn  i 

chez  les  Juifs,  et  reçut  alors  le  doq 

phétie.  Telle  est  aussi  l'opinion  d*AI 

[Prœf.  in  proph.min.).Lesenlmotif. 

ble  de  cette  opinion ,  c'est  qne  dans 

il  apostrophe  les  Iduméens  autan) 

Hébreux.  D'autres   le  font  YiYre''i 

temps  qu'Osée ,  Joël  et  Amos  (  Cyr 

Abd.  ).  Il  y  en  a  qui  le  disent  conU 

de  Jérémie  et  d'Ezéchiel.  EnGn  qnèi 

ont  cm  que  c'était  un  de  ceux  qneJi 

blit  pour  presser  les  traYaux  dn  f 

Par.  XXXI V,  12)  :  c'est  la  ressemb 

nom  qui  a  donné  lieu  A  cette  opinim 

II.  Mon  opinion  sur  l'époque  s 

vécu  Abdias.   L'opinion    qui  me  ; 

plus  probable  est  celle  qui  fait  yIyi^ 

avec  les  prophètes  Osée ,  Joël  el  i 

me  semble  qu*il  ne  faut  pas  s^éda 

raison  de  Tordre  établi  par  l'anck 

des  Juifs,  qui  parait  aYOïr  classé 'I 

prophètes  dans  l'oidre  où  ils  aurai 

(  Abrab.  ).  Abdias  avait  des  motifope 

suivre  les  Iduméens  comme  il  la  I 

Rasin  ,  roi  de  Svrie ,  et  Phacée ,  fils  d 

lia,  roi  d'Israël,  ayant  attaqué  Ac 

de  Juda ,  et  assiégé ,  quoique  sans  si 

Yille  de  Jérusalem ,  ils  lui  enleYèreô 

d*Atla  et  l'abandonnèrent  aux  Idnoîi 

les  avait  aidés  A  en  faire  la  cobn 

avaient  tué  un  grand  nombre  d'bnl 

royaume  de  Juda.  C'est  ce  qne  nona 

nent  les  livres  des  Rois  et  des  ParaBi 

Aussi  les  prophètes  conteniporainaM 

ils  de  fréquents  reproches  aux  .pjei 

ridumée  ;  on  lit  dans  le  liYre  dn'i 

Amos  (1 ,  11 ,  12)  :  Voici  ce  que  m 

gncur  :  Après  les  crimes  d'Edamlféi 

tre  fois  repétés ,  je  ne  révoquerai  jm 

fiare ,  il  a  poursuivi  son  frère  le  jU 

main ,  il  aviolé  envers  m  la  «Mnli 


QUATRIÈME 
irai  te  feu  dans  Théman.  On  lit  dans 

lU  ,  10  )  :  V Egypte  sera  désolée  .  l'Iiin- 
rra  un  désert  de  morl, parce q\t  elles  ont 
ù  t'iniquilé  contre  les  enfants  de  Juda.  et 
!S  ont  répandu  le  sang  innocent  sur  leur 

Los  paroles   d'Abdias  ressemblent  à 

de  ces  deux  prophètes,  il  dit  (1 ,  10)  : 
it  de  tes  homicides  et  de  tes  iniquités 
\  Jacob  ,  ton  frère,  la  confusion  pèsera 
t  et  lu  périras  dans  l'éternité  :  aujour 
t'es  levé  contre  lui ,  qiutnd  les  ennemis 
'\aaient  son  armée .  qrtand  les  étranijers 
ent  dans  ses  murs  et  qu'ils  divisaient  les 
itle»  de  Jérusalem,  toi  aussi  tu  étais 
t  l'un  d'entre  eux. 

Authenticité  et  anliquiié du  livre  d'Ab 
Quelques  années  apr<ïs,  quand  Na 
idonosor  attaquait  Jèrusatcm,  les  Idu— 
I  s'étaient  encore  déclarés  contre  le 
t  de  Juda,  et  Jcrcmicen  leur  adressant 
proches  emprunte  les  propres  paroles 
>phète  Abdias;  voici  ce  qu'on  lit  dans 
■  (vers.  1):  Voici  ce  que  le  Seigneur  notre 
fit  à  Edom  :  Ifous  avons  oui  l'ordre  du 
tar ,  il  a  envoyé  un  ambassadeur  aux  na- 

Letez-vous,  et  marchons  contre  lui  au 
II.  Je  l'avais  rendu  la  plus  petite  des  na- 
I  tuétais  le  plus  misérable  des  peuples  , 
til  de  ton  cœur  t'a  séduit  ;  parce  que  tu 
p  ions  les  antres  des  rochers  et  que  tu 
t  dttns  les  lieux  Us  plus  élevés  ,  tu  as  dit 
-mfme .  Qui  m'en  fera  descendre  ?  Quand 
itrms  ton  nid  aussi  haut  que  l'aigle. 

tu  le  placerais  parmi  les  étoiles  ,  je  t'en 
\trai.  dit  le  Seigneur.  Jér^mie  s'exprime 
[XUX,  14)  :  J'ai  entendu  ta  voix  du 
lur ,  Il  un  ambassadeur  a  été  envoyé  vers 
liions;  assemblez-vous,  venez,  levez— 
ttntrt  elle  pour  Us  combats  ;  voilà  que  je 
M  comme  un  petit  enfant  entre  les  peu- 
m^risabte  entre  les  hommes  ;  ion  nrro- 

et  l'orgueil  de  ton  cceur  t'ont  déçue  ; 
i  habites  dans  des  rochers,  et  qui  t'efforces 
per  le  sommet  de  la  montagne ,  quand  tu 

élevé  ton  nid  comme  l'aigle .  je  t'orra- 

de  là.  dit  le  Seigneur.  On  lit  dans 
I  f  vers.  5  )  :  Si  des  voleurs ,  si  des  bri- 

avaient  pénétré  jusqu'à  toi  durant  la 
comment  aurais-tu  gardé  le  silence  ?  ils 
àent  pris  que  leur  nécessaire  :  si  des 
igeurs  étaient  entrés  dans  ta  vigne .  ne 
ient-ils  pas  laissé  une  grappe  de  raisin  ? 
tsJérémie  (ib.  vers.  9)  :  Si  des  tendon- 
venaient  vers  toi,  ne  le  laisseraient  -  ils 
tdques  grappes?  si  des  voleurs  venaient 
t  la  nuit,  ils  n'emporteraient  que  ce  qui 
flU.pn  lit  dans  Abdins  (vers.  8)  :  dest- 
in Ce  jour  .dit  le  Seigneur ,  quejeper~ 
i  sages  de  l'idumée  et  la  prudence  de  la 
fn«  d'Isate  ?  Et  dans  Jéremie  (ib.  vers. 
'ophétie  contre  l'idumée;  roicicequedit 
neurde»  armées,  la  sagesse  n'est-elle  plus 
fman  f  ses  fils  n'ont  plus  de  conseil ,  leur 
t  est  devenue  inutile.  S.  JérAiiie  a  dit 
'aison  (  in  Abd.  l)  :  A  part  l'ordre  et 
ts  changements,  le  livre  d'Abdias  ••si  ré~ 
resque  en  entier  dans  le  livre  île  Jcrémie. 
(ces  citalioiu  prouvent  l'antiquité  du 


PROPOSinOtl. 

IV.  Réponse  à  une  objection.    Les  passa- 
ges suivants  qui  indiquent  qu'Abdias  a  écrit 
après  la  prise  de  Jérusalem,  prouvent  qu'il  ' 
était  contemporain  de  Jérémie  :  Aujour  oik   I 
tu  t'es  levé  contre  lui,  quand  les  ennemis  dé-   ' 
truisaient  son  armée  ,  quand  les  ttrangers  «ff  ^ 
Iraient  dans  ses  murs  et  qu'ils  divisaient  tu 
dépouilles  de  Jérusalem,  toi  aussi  lu  élcût  - 

comme  l'un  d'eux Tu  n'entreras  pas  dant. 

lesvilles  demonpeuple  au  jour  de  sa  ruine  ...: 
carlejourduSetgneurpienace  tous  les  peuplei' 
comme  tu  as  fait  aux  autres .  ainsi  tl  te  sera 
fait,  et  Dieu  jettera  sur  ta  télé  le  salaire  de  te*  I 
crimes.  De  même  que  vous  ave:  bu  la  coupe  de  i 
ma  fureur  sur  ma  sainte  montagne,  ainsi  loutm 
les  nations  boiront  sans  rc/iïfAe  (  Abd.  1,  11, 
13,  15,  16).  S.  Jérâme  rapporte  ces  pas- 
sades à  l'invasion  des  Babyloniens  et  à  la 
ruine  de  Jérusalem  ,  et  il  les  réunit  à  ce  ve|w 
set  du  cent  trente-sixième  psaume  {  vers.  9  1  : 
Souvenez-vaus ,  Seigneur,  des  enfants  d'à— 
dom  au  jour  de  Jérusalem  ;  ils  s'tfcriaient  : 
Détruisez  ,  détruisez  Jérusalem  jusque  dam 
ses  fondements.  Mais  on  peut  donner  à  tous 
ces  passages  un  sens  bien  difTércnt;  d'abord 
l'iissenliment  de  S.  JérAme  prouve  fort  peu  , 
car  il  était  Tort  jeune  quand  il  expliqua  le 
prophète  Abdias  ;  il  dit  lui-même  (  Praœni. 
Conim.  Abd.):  Entraîné  par  l'ardeur  delà  jeit- 
fiewe  et  par  mon  goàlpour  l'Ecriture  sainte,  je 
n'ai  vu  qu'une  allégorie  dans  le  prophète  Ab- 
dias, dont  j'i^orais  l'histoire.  Ceux  qui  sont 
un  peu  familiers  avec  les  écrivains  sacrés 
savent  que  les  prophètes  racontent  souvent 
comme  accomplis  dos  faits  qui  doivent  arri- 
ver ,  et  quand  il  serait  vrai  qu'Abdias,  eo 
cet  endroit ,  parle  de  la  captivité  de  Baby- 
lonc  et  de  la  ruine  de  Jérusalem  ,  il  ne  s'en- 
suivrait pas  que  je  me  sois  trompé  sur  l'épo- 
que où  je  fais  vivre  ce  prophète  ;  car  en  di- 
sant :  Les  étrangers  entraient  dans  te» 
murs ,  il  pouvait  faire  allusion  aux  villes  oc- 
cupées par  l'armée  de  S,vrie .  aux  cent  vingt 
mille  Juifs  tués  en  un  seul  jour,  et  deux 
cent  mille  emmenés  en  captivité  ;  il  a  surtout 
en  vue  la  ville  d'Aila  abandonnée  par  le  roi 
di!  Syrie  aux  peuples  d'iduméc  ,  et  il  ajoute  : 
Ils  tirèrent  au  sort  pour  savoir  à  qui  Jérustf 
lem  appartiendrait  après  qu'on  s'en  serait 
rendu  maitre.  Les  paroles  suivantes  :  De 
même  que  vous  avez  bu  la  coupe  de  ma  fureur 
sur  ma  sainte  montagne  .  ainsi  toutes  les  na-, 
lions  boiront  sans  relâche,  ne  s'appliqueut 
pas,  il  est  vrai,  aux  Idumécns,  mais  elles 
ne  s'adressent  pas  non  plus  aux  Babyloniens, 
j)  est  question  des  Juifs  que  Dieu  cherche  i,  ■ 
consoler  en  leur  faisant  voir  que  leurs  enne- 
mis pourront  un  jour  éprouver  les  mémos 
malheurs  que  ceux  qui  pèsent  sur  eux.  Le 
Sauveur  justiGe  lui-même  ce  sens  par  ces 
paroles  (  Matth.  XXVI ,  39  )  :  Mon  Père  .  s'il 
est  possible  ,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi, 
Jérémie  parait  donner  l'explication  de  la  pro- 
phétie d'Abdias  m  disant  (  XLIX  ,  12  )  :  Voici, 
ce  que  dit  te  Seigneur  :  Ceux  qui  ne  semblaient 

Sas  devoir  être  condamnés  à  btiire  le  calice  en 
oiront  abondamment ,  et  tu  serais  laissée 
comme  innccenle  !  Tu  n'es  pas  innocente  el  tu 
boiras  à  longs  traits,  li  s  adresse  aux  Idu> 


méens,  mais  c'est  des  Jnifs  qn*il  parle,  et 
Toîci  le  sens  de  ses  paroles  :  si  je  n'épargne 
pas  les  Juifs,  qni  sont  pour  moi  un  peuple 
chéri  et  de  prédilection ,  pensez-vous ,  peu- 
p-cs  dldumée,  aue  vos  crimes  demeure- 
ront impunis  ?  Abdias  dit  la  même  chose  en 
sens  inverse  ;  il  parle  des  Iduméens  et  des 
antres  peuples  étrangers ,  mais  en  s'adressant 
aux  Juifs.  Comme  vous  avez  expié  vos  cri- 


DÉMONSTRATIQR  ÉVANGÉL1QUE.  |J| 

mes  9  leur  dit-il  «  sur  la  montagne  sainte  ei 
voyant  Jérusalem  détruite  et  tous  les  pays 
d*alentour  ravagés ,  de  même  les  autres  peo- 
ples  un  jour  expieront  leurs  crimes  par  on 
semblable  châtiment,  G*est  ainsi  que  ces  pas- 
sages ont  été  entendus  par  Aben-Ezra ,  par 
Trémeliius  et  par  plusieurs  autres  commen- 
tateurs. 


DU  LIVRE  DU  PROPHETE  JONMM. 


I.  De  quel  pays  était  le  prophète  Jonas. 
Selon  S,  Jérôme  et  Isidore,  les  Juifs  croient 
que  Jouas  est  le  fils  de  la  veuve  de  Sarcpta 
ressuscité  par  Elle.  Us  s'appuient  sur  ce  que 
le  père  de  Jonas  s'appelait  Amathi,  qui  si- 
gnifié la  vérité:  or  la  veuve  de  Sarepla  dit  à 
Ëlie  après  qu'il  eut  ressuscité  son  fils  (III  Rois, 
XVII,  24)  :  Je  reconnais  maintenant  que  vous 
êtes  un  homme  de  Dieu,  et  que  la  parole  du  Sei- 

Seur  est  véritable  en  votre  bouche  ;  son  en- 
ît  fut  appelé  le  fils  d* Amathi  ou  le  fils  de 
la  vérité;  comme  on  le  voit,  ces  raisons  sont 
bien  peu  solides.  Les  localités  d'ailleurs  s'op- 
posent à  cette  interprétation,  car  il  est  pro- 
bable que  le  fils  de  la  veuve  de  Sarepta  était 
également  de  Sarepta  lui-même;  or  au  qua- 
trième livre  des  Rois  (XIV,  25)  il  est  dit  que 
Jonas  était  de  Geth-Opher  :  S.  JérAmc  nous  ap- 
prend que  Gelh-Opher  est  situé  près  de  Sc- 
Shor  ou  Diocésarée,  du  côté  de  Tibériade, 
ans  la  tribu  de  Zabulon,  où  on  voyait  encore 
de  son  temps  le  tombeau  de  Jonas,  et  il  cri- 
tique ceux  qui  confondent  cette  ville  avec  un 
autre  Goth  près  de  Lydda  ouDiospolis.  Benja- 
min de  Tudèle  dit  que  Jonas  a  été  enterré  à  Se  - 
phor  sur  la  montagne  ,  telle  est  du  moins  la 
croyance  des  habitants,  à  ce  que  nous  assure 
Brochard  dans  sa  description  de  la  Terre- 
Sainte.  Les  auteurs  de  la  Vie  des  prophètes 
sont  dans  Terreur  quand  ils  disent  que  Jonas 
est  né  à  Cariathmaum  près  d'Azot  (ou  plu- 
tôt à  Cariathiarim,  ville  de  la  tribu  de  Juda  et 
même  assez  loin  d'Azot),  qu'il  est  mort  à 
Saar,  et  enterré  dans  une  caverne  du  Juge 
Othonicl,  fils  de  Cénez;  ils  auront  confonclu 
Geth-Opher  ou  Gcth-Epher  avec  Cariath- 
Sépher,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  donnée  à 
Otnoniel  par  son  parent  Calcb,  dont  il  avait 
épousé  la  fille.  Les  mahométans  prétendent 
que  Jonas  est  enseveli  près  des  ruines  de  Ni- 
nive  ,  et  ce  qu'ils  appellent  son  tombeau 
est  pour  eux  encore  aujourd'hui  un  objet 
de  vénération. 

II.  A  quelle  époque  vivait  le  prophète  Jo-- 
nas.  Les  Juifs  croient  que  Jonas  fut  contem- 

gorain  du  prophète  Elle;  mais  il  est  pins  pro- 
ablo  qu*il  vivait  en  même  temps  que  les 
prophètes  Osée,  Amosetlsaïe:  telle  est  l'opi- 
nion do  S.  Jérôme  et  d'AbrabanicI,  d'Ensèbe 
fPrép.  év.  lîv.X),  et  elle  paraît  d'accord  avec 
la  chronologie.  Au  reste  il  vivait  avant  la  vic- 
toire de  Jéroboam  II  sur  le  roi  do  Syrie, 
puisqu'il  Tavail  prédite,  ainsj  qu'on  le  voit  au 
quatrième  livre  des  Rois  (XIV,  25)  ;  ainsi  il 
pouv.iît  être  contemporain  d'Osée, d'Amos  et 
tout  iti  plus  dlMYe.  Il  est  certain  que  c'est 


le  plus  ancien  des  prophètes  parmi  les  onatre 
grands  prophètes  et  les  douze  petits.  On  ne 
peut  préciser  l'époque  où  il  fit  le  voyage  de 
Ninive.  Le  rabin  David  Kimchi  et  d'autres 
docteurs  juifs  le  placent  sous  le  règnede  Jtts 
fils  de  Namsi,  du  temps  du  prophète  Elisée. 
Scaliger  pense  qu'il  eut  lieu  sous  le  rèffnt  ih 
Sardanapale  au  commencement  de  celai  d'i^ 
barès,  et  que  Jonas  fut  envoyé  A  Ninîveponr 
faire  changer  de  vie  les  Ninivites,  ploneésdam 
toutes  sortes  de  vices,  à  l'exemple  de  lean 
rois.  Celte  opinion  ne  me  paraît  pas  suffi- 
samment prouvée.  J'ai  déjà  dit  qu'en  dres- 
sant le  canon  des  livres  sacrés,  on  arait 
cherché  i  suivre  l'ordre  des  événements  dans 
le  bassement  des  douze  petits  prophètes; 
ainsi  il  me  semble  que  la  prédication  de  Ni- 
nive ou  du  moins  que  le  récit  de  cette  pré- 
dication a  dû  avoir  lieu  du  temps  A^  pro- 
phètes Osée,  Amos  et  Abdias.  C'est  ropfnioi 
de  Clément  d'Alexandrie  (Strom.  1^  d'EnsAs 
(Prép.év.liv.X,  ch.UKdeS.  Cyrille (Pref.îa 
JonJ,  de  S.  Augustin  (Cité  de  Dieu  liv.  XVHI, 
c.  27).  deThéodoret  (Proœm.  Comm.inXI 
Proph.)  etde  plusieurs  autres  commentatears. 
Clément  d'Alexandrie  va  encore  plus  loin:! 
parait  abandonner  sa  première  opinion  poor 
placer  en  même  temps  la  prédiction  de  JooaSi 
la  seconde  incarcération  de  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  et  le  mariage  du  jeune  To- 
bie. 

III.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  de  J9^ 
nas.  Il  est  difficile  de  dire  si  Jonas  a  écrit  lui- 
même  le  livre  qui  porte  son  nom,  car  Tai- 
teur  ne  parle  janiais  à  la  première  personne; 
cependant  les  écrivains  sacrés  qui  ont  écrR 
postérieurement  à  ce  livre  oe  font  pas  did* 
culte  de  la  reconnaître  pour  autheoti^iw. 
Sans  parler  du  passage  suivant  tiré  du  qu- 
trième  livre  des  Rois  (XIV,  25)  :  Jérob9m, 
fils  de  Joas,  rétablit  les  limites  a  Israël  depvlê 
rentrée  d'E  math  jusqu'à  la  mer  du  désert,  i^ 
Ion  la  parole  que  le  Seigneur  le  Dim  dlsrat 
avait  prononci'e  par  son  serviteur  ^  nropAA» 
Jonas,  fils  d'Amalhi,  qui  était  de  Geth,  qui  îfi 
en  Opher,  parce  qu'il  parait  ici  être  question 
d*unc  autre  prophétie  de  Jonas  qui  ne  seriiif 
pas  parvenue  jusqu'à  nous,  nous  pouvonsin- 
voquorletémoignagesuivantdn  livredeTobie- 
(  XIV,  5, 6)  :  A  rheure  desa  mort  il  appela  Tebif, 
son  fils,  et  ses  jeunes  enfants,  ses  petits  fils,  ei  left^ 
dit  :  La  ruine  de  Ninive  est  proche,  car  la  p«- 
role  de  Dieu  n*est  pas  vaine.  La  version  grer- 
que  porte  :  Allez  en  Médie,  mtm  fils  .  enr  js 
crois  que  tout  ce  que  Jonas  a  prédit  touchant 
Ninive  ne  tardera  pas  d^ arriver*  J«  pwsajoo* 


QUATRIEME  PROPOSITION. 


UÊ 


^re  le  témoif  nage  4e  Tauteur  du  troi- 
jvredee  Macbabées,  livre  assurément 
n%Uf  où  il  est  dit  :  Vous  avez  sauvé,  en 
mi  dans  h  ventre  d'une  baleine,  Jonas 
férir  dans  les  flots  de  la  mer,  circon- 
répétée  par  le  Sauveur  dans  S.  Ma- 
UI,48)  et  dans  S.  Luc  (XI,  29).  Joël 
crois  postérieur  à  Jonas  lui  aura  em- 
ce  passage  (II,  13)  :  //  est  ban  et  clé-- 
Bljenl,  prodigue  demisérieorde,  ému  de 
tisire,  car  ionas  dit  (IV»  ^)  :  Vous  êtes 
à  dément,  bon,  patient,  plein  de  misé* 
,  et  qui  pardonnez  aux  hommes  leurs 
Joël  continue  (ib.  !<►)  :  Qui  sait  s*il 
méra  pas  à  vous,  s'il  ne  vous  pardon- 
)êî  Et  Jonas  (III,  9)  :  Qui  sait  si  Dieu 
mdrapas  vers  nous  pour  nous  pardon^ 

Tables  chez  les  Grecs,  auxquelles  le  /i- 
fonas  a  donné  lieu.  L*his(oire  profane 
ntioQ  de  Jonas.  Ainsi  les  Grecs,  qui  se 
a  i  prêter  à  Hercule  les  hauts  faits 
lieurs  hommes  célèbres,  ont  imaginé 
héros,  pour  délivrerHésion  d'un  mon- 
urin  i|ue  Neptune  avait  envoyé  la  dé- 
t*était  jeté  dans  sa  gueule  et  caché 
es  entrailles  qu*il  déchira,  puis  il  sor- 
s  fivcMr  éprouvé  d'autre  perte  que  celle 
cheveux.  C'est  Lycophron  qui  est  l'au- 
seailebble,  répétée  parIsaacTzctzès; 
(  rapportée  aussi  par  Cyrille  et  Théo^ 
te,  |Kir  Sextus  Emptricus  (adv.  Gramm. 
et  par  Phavorin  (in  vutrctpa  ),  Enée  de 
dans  son  Dialogue  sur  l'immortalité 
m,  dit  que  le  danger  de  Jonas  pro- 
da  naufrage  du  vaisseau  sur  lequel 

Eait.  Grolius  remarque  qu'il  y  avait 
\  Grecs  la  famille  d'Amythaon , 
I  chez  les  Jnifs  les  enfants  d'A- 
I  et  que  le  nom  de  Jonas  pourrait 
Ire  d  origine  grecque,  les  Juifs  ap- 
tes Grecs  z«'o^  Jonas^  qui  vient  de  Ja- 
s  de  Japbet.  Je  ne  vois  pas  ce  que  Gro* 
"étend  conclure  de  sa  remarque,  car 
aon  vivait  avant  la  guerre  de  Troie, 
irconséquent  antérieur  à  Amathi,  père 
ISt  Si  le  mot  Jonas  vient  de  ce  qu'il  se- 

Jonie,  c'est  alors  la  fable  d'Hercule 
larait  prêtée  à  Jonas,  et  non  Thistoire 
las  qui  aurait  donné  lieu  à  la  fable 
nie.  L'histoire  de  Jonas  a  fait  aussi 
«rla  fable  d'Arion  précipité  dans  la 
ir  ses  compagnons  de  voyage,  et  sauvé 

dauphin  qui  le  reçut  sur  son  dos  et 
bisità  Corinthe;  quoique  lachrono- 
ittre  quelques   diftérences  entre  les 


deux  histoires,  il  y  a  quelques  polïit  de  res- 
semblance qui  permettent  de  supposer  une 
allusion  â  l'histoire  de  Jonas.  Ainsi  Jonas 
adresse  ses  prières  au  Seigneur,  Arion  par 
ses  chants,  apprivoise  un  dauphin  ;  Jonas 
était  prophète,  Arion  était  musicien  :  on  sait 
que  le  mot  prophète  ne  s'appliquait  pas  chez 
les  anciens  seulement  à  ceux  qui  annon- 
çaient l'avenir  ,  il  avait  une  signification 
beaucoup  plus  large  ;  on  le  donnait  aux  pré* 
très,  aux  musiciens  et  à  tous  ceux  surtout 
qui  chantaient  avec  des  instruments. 

V.  Réponse  à  une  objection.  L'auteur  du 
traité  Thcologîco-politique  conclut  de  ce  que 
la  prophétie  de  Jonas  mentionnée  au  qua- 
trième litre  desKois  n'est  pas  parvenue  jus- 
qu'à nous,  que  le  livre  que  nous  avons  n'est 
qu*un  fragment  d'un  plus  grand  livre  ;  il  en 
dît  autant  des  livres  des  autres  petits  pro- 
phètes, et  veut  ainsi  leur  enlever  tonte  au- 
torité; ily  en  a  eu  d'autres  qui  tout  en  respec- 
tant ce  livre  comme  inspiré  ne  veulent  éga- 
lement l'admettre  que  comme  une  partie  d  un 
plus  grand  tout  ;  mais  il  suffit  de  répondre 
aux  uns  comme  aux  autres  que  le  livre  de 
Jonas  parait  renfermer  toutes  les  prophéties 
écrites  de  Jonas.  Les  prophètes  n*ccri?aient 
pas  toutes  leurs  prophéties  ;  il  y  en  avait  qui 
étaient  suivies  de  près  de  leur  accomplisse- 
ment ;  dès  lors  il  était  moins  nécessaire  d'en 
conserver  le  souvenir  en  les  écrivant  ;  de  ce 
nombre  a  dû  être  la  prédiction  dont  parle  le 
quatrième  livre  des  Rois  ,  car  Jonas  vivait 
sous  Jéroboam  II,  la  prophétie  qu'il  faisait 
reçut  peu  après  son  accomplissement,  il  est 
probable  que  Jonas  n'a  pas  mis  d'importance 
a  la  conserver  ;  telle  est  l'opinion  de  S. 
Cyrille  qui  dit  :  //  n'y  a  point  eu  d^ autres  pror 
phéties  écrites  de  Jonas,  que  celles  que  nous 
avon^.Jene  m'arrête  pas  à  la  difficulté  qu'on 
nous  oppose  tirée  de  ce  que  le  livre  de  Jonas 
commence  par  une  conjonction,  j'ai  déjà  dit 
en  parlant  du  livre  d'Ëzécbiel  que  souvent 
en  hébreu  c'est  une  tournure  qui  donne  de 
la  grâce  et  de  l'élégance  au  récit,  comme 
nous  l'apprennent  les  personnes  versées  dans 
la  littérature  des  Hébreux.  Enfin  quand  lu 
livre  que  nous  avons  ne  serait  qu'un  Dracmeat 
d'un  plus  grand  livre  de  prophéties  de  Jonas, 
je  ne  vois  pas  en  quoi  ce  que  nous  avons 
perdrait  de  son  autorité;  au  contraire,  il 
n'en  devrait  être  que  plus  précieux,  puisque 
par  un  effet  do  la  Providence,  nous  v  avons 
une  figure  du  Sauveur  ressuscité  le  troix 
sième  jour  après  sa  mort. 


U  UVRE  DU  PROPHETE  mCBEE 


qm* était  le  prophète  Michée.  Dans  tou- 
rorsions  grecques  Michée,  qui  est  placé 
bne  dans  les  exemplaires  hébreux  « 
s  au  troisième  rang.  On  voit  dès  le 
ncement  du  livre  de  Michée  à  quelle 
\  eurent  lieu  ses  prophéties;  ce  fut 
m  jours  de  Joathan,  d*Achaz  et  d*£zé- 
rois  de  Juda.  Ainsi  il  commença  à  pro- 
ir  peu  aprèi  les  prophètes  Osée,  40i\ 


etAmos,  qui,  eux,  avaient  commencé  sous  le 
roi  Ozias.  Avec  cela  il  est  difficile  de  conci- 
lier l'opinion  des  Juifs,  qui  veulent  que  Mi«* 
chéo  ait  transmis  à  Joël  les  mystères  de  la 
Cabale.  Michée  dit  qu'il  est  de  Morasthi.  S. 
Jérôme  nous  apprend  que  de  son  temps  il  y 
avait  près  d'Eleuthéropolis,  en  Palestine,  une 
petite  bourgade  appelée  Morasthi  (Prol.  in 

Mich.)-  Eiisàbe  m  w  «ntaiatCiik  X^^V^^ 


418  DÉMONSTRATION  ÉTANBtllBIB. 

peut  s*en  rapporter  à  eux  qnand  ils  parlent 
de  quelque  endroit  cité  dans  rEcriture»* 
parce  qu'ils  ont  été  sur  les  lieux  et  ont  par- 
tailemcnt  tout  examiné.  Leur  témoignage 
donc  ici  e^t  plus  recevablc  que  celui  de  la 
Paraphrase  chaldaïquc,  qui  a  traduit  Môra- 
stbi  par  Marésam.  S.  Jérôme  distingue  les 
deux  endroits  (in  Epîst.  Paul.  c.  6)  :  Maré- 
sam est  dans  la  tribu  de  Juda,  peu  éloigné 
d'Eteuthéropolis,  et  ne  présentait  pas  des 
ruines  de  son  temps;  Morasthi  est  une  bour- 
gade' à  l'est  d*ElcuthéropoIis.  Drusius  ne 
mérite  aucune  conGance  quand  il  dit  que 
Moraslbi  pourrait  bien  être  Moreseth  Galh 
dont  parle  le  prophète.  Michée  au  verset  dix 
du  quatrième  chapitie  ;  le  Pseudo-Epiphane 
dit  que  Michée  fut  précipité  d*un  endroit 
élevé  par  ordre  de  Joram,  Gis  d*Achab,  roi  de 
Juda,  et  qu*il  mourut  de  sa  chute;  le  motif 
de  cette  mort  était  la  trop  grande  hardiesse 
avec  laquelle  il  reprenait  le  roi  de  ses  dé- 
sordres. Il  y  a  dans  cette  assertion  autant 
d*crrcurs  que  de  mots  :  Achab  et  Joram  ne 
furent  pas  rois  de  Juda,  mais  d'Israël;  Michée 
de  Morasthi  ne  vécut  pas  sous  Joram,  mais 
au  moins  cent  trente  ans  après  lui.  Ce  qui 
Va  trompé,  c'est  qull  aura  confondu  le  pro- 
phète Michée  ^vec  un  autre  Michée  qui  vé- 
cut sous  le  rè^e  de  Josaphat  et  d'Achab,  et 
qui  eut  beaucoup  à  souffrir  de  leur  cruauté; 
ce  qui  Taura  aussi  trompé  c*est  que  Michée 
commence  son  livre  par  ces  mots  t  Dans  les 
jours  de  Joathan;  il  aura  mal  lu  Joran  pour 
Joathan  sans  faire  attention  à  ce  qui  suit  : 
dans  les  jours  de  Joathan,  d'Achaz  et  d'Ezé" 
chias,  rois  de  Juda,  il  dit  encore  que  le  père 
de  Michée  se  nommait  Iram,  c'est  lemla  qu*il 
aurait  dû  dire.  Le  passage  suivant  de  Jéré- 
mie  fait  voir  que  Michée  de  Morasthi  ne 
périt  pas  de  mort  violente  (XXVI,  18)  :  Mi- 
chée ae  Morasthi  fut-il  condamné  à  mort  par 
Ezéchias,  roi  de  Juda,  et  par  tout  Juda  ?  Ne 
craignirent-ils  pas  le  Seigneur,  et  n  implorè- 
rent-ils pas  la  présence  du  Seigneur  ?  Et  le  Sei- 
gneur se  repentit  des  maux  qu'il  avait  prophé- 
tisés contre  eux.  Il  fut  enterré  dans  le  pays 
qui  le  vit  naître,  et  son  tombeau  fut  long- 
temps célèbre.  Le  pseudo-Dorothée  contient 
les  mêmes  détails.  S.  Jérôme  dit  (Ep.  Paul, 
c.  6)  qu'on  voyait  de  son  temps  une  église 
à  Morasthi  où  était  le  tombeau  de  Michée. 
Dans  Sozomène  (liv.  I,  ch.  19)  et  dans  Nicé- 
phore  (liv.  XII,  ch.  48\  le  mot  Morasthi  est 
celui  de  Bérat-Satia  ;  ils  disent  que  cVst  là 
qu*est  enterré  le  prophète  Michée,  et  que  ce 
tombeau  est  appelé  par  les  habitans  Nephsa- 
meemana.On  voit  d'après  tous  ces  témoignages 
combien  il  faut  ajouter  foi  à  toutes  ces  descri- 
ptions de  la  Terre-Sainte,  où  il  est  dit  qu'on 
voit  le  tombeau  de  Michée  sur  le  penchant 
du  mont  des  Olives. 

II  Authenticité  et  antiquité  du  livre  de 
Michée,  Michée  indique  assez  clairement 
qu'il  est  l'auteur  du  livre  qui  porte  son  nom 
quand  il  dit  (II,  12)  :  Pour  moi  f  ai  été  rempli 
par  l'esprit  du  Seigneur  de  force,  de  justice, 
de  courage  pour  annoncer  à  Jacob  son  crime^ 
et  à  Israël  son  iniquité.  Nous  avons  aussi  le 
témoignage  des  écrivains  postérieurs,  Jéré- 
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mie  dit  (XXTI  ;'ll\:  llidWi i  MmOièi 
prophète  dans  l€t.jMn.fEilckMt,..fi{ 
Judûp  et  parla  à  IomI  le  Mipli^iiMU^'^T 
ce  que  dit  le  Seigneur  in  néa^:  Siini' 
labourée  comme  un  rtmiy  rf  nnÉJfi 
sera  plue  qu*um  mcNieetiideyicmi.  dki 
tagne  du  temple  ne  sera  phi  iîte:J 
Fut'il  eondamni  à  nwrtmriwUmm 
Juda  f  Ne  craignirent-ilifeskSâi 
n'imphrêrent-Ue.pas  la  primmii 
et  le  Seigneur  se  repentit  du 

Îrophétisée  contre  eux.  Void 
osephe  (  AnL  liv.  X ,  ch.  7  )  :  #1 
sages  leur.persuadirent  de  h  mii|V 
faire  auieun'déplaiiiren  leur' f  ~'~^ 
n'était  pas  le  eeul  qui  eût 
malheurs  qui  devaient  arriteri'l 
puisqiLe  le  prophète  Michée  et  teÉm 
avaient  fnt  la  même  cftoie/Miiifiij 
^1  vivaient  alors  les  «iisffiil  iMnrti 
ce  sujet  :  au  contraire^  ils  /et  uiiiWl 
comme  les  prophètes  de  Dieu,  LeifaI 
expriment  cette  menace  que  MidéQ 
férer  impunément  contre  Jénudi 
ainsi  conçues  (III,  15):  Stonin 
comme  un  champ ,  et  Jérusalem  ml 
monceau  de  pierres,  et  la  mont9gm\ 
deviendra  une  forêt.  Sophonie  fm 
pris  dans  le  livre  de  Michée  le  (M 
vaut  (  UI ,  18  )  :  /e  gufriraila  hrék 
je  rappelerai  au  bercail  celle  qui  ék 
je  mettrai  mon  peuple  dans  la  spleuà 
la  gloire  en  toutes  les  contrées  de  sm 
nie.  Voici  ce  qa*avàit  dit  Michée  (T 
ce  jour-là ,  dit  le  Seigneur,  je  rami 
qui  était  boiteuse,  et  je  recueillinà 
j  avais  rejetée,  celle  qui  avait  etirii 
viendra  mire  d^uite  nation  puisse 
Seigneur  régnera  sur  elle ,  sur  la  ■» 
Sion.  On  lit  dans  Ezéchiol  (XXE 
Les  princes  étaient  dans  Jérusalem 
loups  prêts  à  ravir  leur  proie,  àr 
sang,  à  perdre  les  âmes  et  à  chercher 
de  toutes  parts  pour  cusouvir  leur  a 
prophètes  élevaient  les  murailles  a 
mélange:  ils  avaient  des  visions  vu 
prophétisaient  le  mensonge,  disant  :T 
dit  le  Seigneur  Dieu,  quoique  û 
n'eiU  point  parlé.  Ce  passage  re 
celui  du  prophète  Michée  (III, 
Vous  bâtissez  Sion  avec  le  sang  et 
sur  Viniquité;  vos  princes  jugent 
présents,  vos  prêtres  enseignent  pi 
laire,  vos  prophètes  prédisent  pour  i 
et  tous  se  reposent  sur  le  Seigneu 
Jéhova  n'est-il  pas  au  milieu  de 
maux  ne  viendront  pas  sur  noin 
passages  qu*on  va  lire  et  qui  so 
de  S.  Matthieu  et  de  S.  Jean  prooi 
Topinion  générale  chez  les  Juifs, 
une  prophétie  de  Michée ,  était  qu 
naîtrait  à  Bethléem,  car  ces  deo' 
listes  ne  font  que  répéter  une  opin 
ditéc  (Match.  II,  h):  Il  assenM 
princes  des  prêtres  et  les  docteurs  é 
et  il  s'enqTkît  d'eux  où  le  Christ  dev 
A  Bethléem  de  Juda ,  lui  dirent-ils 
ce  qui  a  été  écrit  par  le  prophèîi 
Bethléem ,  terre  de  Juda ,  tu  %\es  p 
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i$ti9iHe$  yui  donnent  des  chefs  à 
iitde^toi  que  sortira  le  cfn^fqui 
Imonpeuple.EiSJean  (V1I,41)  : 
;&  disaient:  Mais  le  Christ  vten- 
liléefrEcrilure  ne  dit-elle, pas 
tendra  de  la.race  de  David  et  de 
ie  Bethléem,  d'où  était  David  ? 
[temps  les  Juifs  connaissaient 
e  de  Michée(V,  2):  £tJoi 
ata,  lapluspetite  entre  les  villes 
a  sortira  celui  qui  dominera 
Ma  sortie  est  du  commencement 


et  des  jours  de  réiemiti.  Le  SaiiTenr  lai-méme 
a  daigné  répéter  un  passage  de  Michée»  car 
en  disant  (Matth.  X ,  35 )  :  Je  suis  venu  sépa^ 
ver  le  fils  d'avec  le  pire,  la  fille  d'avec  sa  mire, 
la  belle- fille  d^avec  sa  belle-mire ,  et  l'homme 
aura  pour  ennemis  ceux  de  sa  propre  mai- 
son, il  avait  en  rue  ces  paroles  de  Mich.  (VII, 
&)  :  Le  fils  outragera  son  pire  y  la  fille  s'e'livera 
contre  sa  mire,  la  belle- fille  contre  sa  belle- 
mire,  et  l'homme  aura  pour  ennemis  ceux  de 
sa  propre  maison. 


IVRE  DU  PROPHETE  NJUSmH 


ie  du  prophite  Nahum.  On  sait 
08e  sur  la  pairie  du  prophète 
répoque    où    il    a   vécu,  et 
le  riinive  qu*il  a  prédite  ;  les 
Meurs  en  ont  peu  parlé,  en 
;ne  une  grande  obscurité  sur 
pnccrne.  Cependant  il  faut  dé- 
Gpmmc  les  autres  de  toutes  les 
os  ennemis.  Le  Pseudo-Epi* 
1. était  de  la  tribu  de  Siméon, 
lidu  Jourdain,  versBégabar; 
ethéc,  qui  a  imité  et  souvent 
I^Epiphane,  dit  que  Nahum 
lu  delà  de  Béthabaran,  de  la 
n  (de  Vita  proph. ).  Il  parait 
ans  le  Pscudo-Epiphane  Betha- 
Q. effet  situé  au-delà  du  Jour- 
assurcnt  Eusèbe  et  S.  Jérôme 
I,  qui  ajoutent  que  c*est  là  que 
te  baptisait  pour  la  rémission 
igène  dit  la  même  chose  (  in 
tahum,  d*après  Epiphanc  et 
il. né  à  Elcési  et  y  serait  en- 
îi- S.  Jérôme  disent  aussi  que 
k  Elcési  9  seulement  S.  Jérôme 
6iu   de    Béthabaran;    il   dit 
1^  petit  village  de  Galilée ,  re- 
•  peine  de  son  temps  à  cause 
:pnnu  cependant  des  Juifs ,  et 
fit  remarc^uer.  Par  ce  témoi- 
I  ceux  qui  prétendaient  que 
pelé  Elcéséen  du  nom  de  son 
>rophète  lui-même.  Or  c'est 
e  qui  est  relatif  à  la  Terre- 
érome  fait  autorité,  lui  qui  a 
tout  visité  avec  un  si  grand 
r  ses.  études  des  livres  sacrés 
rts  si  suivis  avec  les  docteurs 

diverses  sur  V époque  où  aurait 
$  Nàhum.  Il  y  en  a  qui  font 
1  temps  de  Sardanapale ,  et  la 
..prédite  par  ce  prophète  se- 
arriva  sous  Arbacès  lorsque 
rie  passa  aux  Mèdcs  ,  sous  le 
iideJuda,etdé  Jéhu,roi  dls- 
bpioion,  il  aurait  été  le  plus 
ûs  et  des  petits  prophètes  dont 
parvenus  jusqu*à  nous.  Jo- 
i.Nahum  a  vécu  sous  Joathan 
h.;  11)  et  que  la  destruction 
te  par  ce  prophète  eut  lieu 
isi après,  sous  le  rècoe  de 


Joéias.  D'autres,  tels  que  S.  Jérôme,  Théo^ 
dopet  et  Théophylacte,  le  placent  sous  le 
règne  d*Ezèchias,  et  ménicaprès  la  dispersion 
du  royaume  d'Israël  par  Salmanasar  ;  et  la 
prophétie  contre  Ninive  aurait  été  faite  pour 
rassurer  et  consoler  les  Juifs  du  royaume  de 
Juda  restés  fidèles  au  Seigneur.  S.  Jérôme 
applique  la  prophétie  du  premier  chapitre  de 
Nahum  à  la  délaite  de  Sennachérib ,  lorsque 
ce  rdî  faisait  arec  son  armée  le  siège  de  Jé- 
rusalem, d'où  il  conclut  que  cette  prophétie 
aurait  en  lieu  entre  les  deux  expéditions  des 
Assyriens,  savoir  :  celle  de  Salmanasar  contre 
le  royaume  dlsraël,  et  celle  de  Sennachérib 
contre  le  royaume  de  Juda,  neuf  ans  après. 
Hais  Seder  Olam  et  après  lui  le  rabbin  fsaac 
lAbrabaniel  et  presque  tons  les  Juifs  croient 
qu'il  vécut  sous  M anassès,  successeur  d'Ezé- 
chias,  parce  que  dans  le  canon  des  livres  sa- 
crés il  est  placé  après  Michée,  qui  vivait 
sous  les  rois  Joathan ,  Achaz  et  Ëzéchias ,  et 
la  prophétie  contre  Ninive  aurait  été  accom- 
?plic  par  Nabncbodon'osor ,  sous  le  règne  de 
joakim.  Jonathan,  le  Pseudo-Epiphane  et  le 
Pseudo- Dorothée  pensent  que  la  prédiction 
contre  Ninive  fut  faite  parce  que  les  Ninivites 
convertis  à  la  prédication  de  Jonas  ne  tardè- 
rent pas  à  retomber  dans  leurs  anciens  dé- 
sordres ;  ils  ajoutent  que  Nahum  vint  quatre- 
vingt-dix  ans  après  Jonâs  ;  enfin  quelques-uns 
le  croient  contemporain  du  roi  Josias,  mais 
Clédfient  d'Alexandrie,  ne  craint  pas  d'aller 
jusqu'à  dire  qu'il  est  postériei|r  a  Etéchiel 
(St'rom.  1). 

III.  Mon  opinion  sur  Vépoque  où  aurait 
vécu  le  prophite  Nahum.  Je  pense  comme 
S.  Jérôme  qu'il  faut  placer  le  prophète 
Nahum  sous  le  roi  Ezéchias,  entre  la  destruc- 
tion du  royaume  d'Israël  et  le  siège  de  Jéru- 
salem par  l'armée  de  Sennachérib;  cette 
opinion  d'accord  avec  le  classement  des  pe» 
tits  prophètes,  adopté  par  le  canon  des  Juifs, 
me  parait  être  celle  du  plus  grand  nombre 
des  commentateurs.  S.  Jérôme  ajoute  que  le 
premier  chapitre  de  Nahum  annonce  le  car- 
nage de  l'armée  de  Sennachérib,  et  que  lés 
deux  autres  chapitres  parlent  des  anciens 
malheurs  éprouves  par  le  peuple  de  Dieu,  de 
l'opprobre  répandu  sur  lui  par  les  Assyriens 
et  de  la  destruction  de  Ninive  par  Nâbûcho- 
donosor.  Avant  d'expliquer  ces  deux  chapi- 
tres, S.  JerOmé  avertit  qu'il  adopté  l'opinion 
des  Jaib  sur  ce  livre  ;  Qv  ^  Hmx" 
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opinion  arec  celle  des  docteurs  juifs  qui  pen- 
sent que  Nahum  prophétisa  sous  ManassèSf 
il  faut  reconnaître  que  les  prophéties  €onte- 
nufs  dans  le  premier  chapitre  furent  faites 
du  temps  du  roi  Ezéchias,  après  la  dispersion 
du  royaume  d'Israël,  et  que  leur  accomplis- 
sement eut  lieu  auand  Tange  e!Ltennîna 
l'armée  de  Sennacnérib ,  et  que  ce  roi,  à 
son  retour  à  Ninive  ,  fut  assassiné  par 
ses  enfants.  Les  deux  antres  chapitres  n'au- 
raient paru  que  longtemps  après,  et  les 
prédictions  qui  y  sont  renfermées  auraient 
été  accomplies  lorsque  Cya\are  ,  roi  des 
Mèdes,  commença  la  destruction  de  Ninive 
qui  plus  tard,  sous  1^  règne  Josias,  fut  com- 
plétée par  Nabuchodonosor.  S.  Jérôme  dans 
sa  préface  sur  Junas  dit:  L  histoire  des  Juifs 
et  rhistoirc  Grecque ,  celle  surtout  écrite  par 
Hérodote,  nous  apprennent  que  Ninive  fut 
détruite  sous  le  règne  de  Josias,  roi  de  Juda, 
et  d^Astyage,  roi  des  Mèdes  ;  pourtant  Héro- 
dote place  cet  événement  sous  le  roi  Cva- 
xare  (liv.  I  ).  11  parait  que  Josèpbe  fait  allu- 
sion a  cet  endroit  d'Hérodote,  auand  il  place 
Nahum  sous  le  roi  Joalhan,  et  oit  que  la  pro- 
phétie contre  Ninive  reçut  son  accomplisse- 
ment cent  quinze  ans  après  qu'elle  fut  faite , 
ce  qui  coïncide  avec  le  règne  de  Josias.  Les 
prophéties  de  Nahum  contre  Ninive  se  véri- 
fièrent donc  sous  Cyaxare  et  sous  Nabucho- 
donosor.  Cette  supposition  est  d*aceord  aussi 
avec  le  classement  des  petits  prophètes,  dans 
le  canon  des  Juifs ,  qui  place  Nahum  après 
Michée,  contemporain  des  rois  Joathan,  Achaz 
et  Ëzéchias. 

IV.  Authenticité  et  antiquité  du  Kvre  de 
Nahum.  11  est  heureux  que  TEcclésiastique 
ait  parlé  des  douze  petits  prophètes  (XLIX  , 
12) ,  au  nombre  desquels  iigura  toujours 
Nahum ,  comme  on  le  voit  par  la  version  des 
Septante  et  toutes  les  autres,  car  c*est  presque 
le  seul  témoignage  que  nous  ayons  de  son 
antiquité;  il  y  a  bien  cependant  le  passage 
suivant  de  Nahum  (III,  1  )  :  Malheur ^  ville 
de  sang,pleinede  mensonges  et  de  déchirements, 
ne  cesseras-tu  pas  tes  rapines?  qui  se  trouve 
répété  dans  Ilabacuc  (11,  11):  Malheur  à 
celui  qui  b(Uit  une  ville  dans  le  sang,  et  qui  la 
fonde  sur  riniquité;  et  dans  Ezéchiel  (  XXIV, 
9  )  :  Malheur  à  la  ville  de  sang,  dont  je  ferai  un 
grand  bûcher.  Le  passage  suivant  de  Nahum  (1, 
15)  :  Voilà  sur  la  montagne  les  pieds  de  celuiqui 
évangélise  et  de  celui  qui  annonce  la  paix  ; 
Juda,  célèbre  tes  solennités,  accomplis  tes 
vœux ,  se  voit  aussi  dans  Isaïc  ;  mais  comme 
Tun  et  Tautre  ont  vécu  sous  le  roi  Ëzéchias  , 
on  ne  peut  dire  lequel  a  copié  Tautre. 

V.  Réponse  A  une  première  objection.  J'ai 
dit,  d'après  S.  Jérôme»  que  la  prophétie  con- 
tre Ninive,  contenue  au  premier  chapitre  de 
Nahum,  avait  reçu  son  accomplissement  sous 
Cyaxare  et  sous  Nabuchodonosor;  le  Pseudo- 
Kpiphanc  et  le  Pseudo-Dorothée  trouvent 
que  la  prophétie  ne  s'est  pas  trouvée  vériGée 
alors;  ils  disent  que  Nahum  annonce  que  Ni- 
nive périrait  par  une  inondation  et  par  le 
feu,  ce  qui  eut  lieu  en  eiïet,  puisqu'un  trcm- 
blcaiL'ntde  terre  fit  déborder  les  rivières  qui 
eulourentHiniveiel  qu'en  même  temps  le  fcafit 
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de  grands  ravages  dans  la  Tîlle  (deVit  1 
ils  inyoquent  les  pas8«|[es  8«iTants(Nj 
Les  montagnes  n  sont  Aramlén  étnm 
collines  ont  été  désolées,  la  tem  a  An 
vant  sa  face.  Ensuite  (ib.  y.  6)  :  J 
s'est  répandue  comme  l^fsu  •  les  roe 
été  dissous.  Et  (  ib.  T.  8  )  :  Comme  i 
eaux  qui  passent  t  il  déractnera  eeîte 
Et  ailleurs  (II,  6)  :  Les  portes  des  i 
sont  ouvertes;  le  temple  a  été  renioerse 
après  (  ib.  y.  8  )  :  Ninive  éto/U 
jours  comme  un  tae plein  d'en». 
Je  mettrai  le  feu  à  tes  ekarioi9,  êijtk 
rat  en  fumée.  Et  dans  le  chapitre  sûi 
13)  :  Le  feu  dévorera  les  beirreset  ifsvf 
tesportes.Msiïs  on  lit  aussi  dsrfe  lenl 
phcle  les  passages  qui  suivent  (II,  7) 
dat  a  été  emmené  captif,  les  fèimu 
traînées,  soupirant  comme  la  cotomke 
sont  dans  leurs  cœurs.  Et  ceux-ci  (Il 
Voix  des  roues  qui  se  précipitent,  i 
des  chevaux  qui  frémissent,  des  chi 
lants,  des  cavaliers  qui  montent ,  du  j 
brille,  de  la  lance  qui  étincelle,  de  Im  i 
des  blessés.  Et  ceux  d*an  aotre 
(  XVI,  13  )  :  Voilà  que  tes  soldats  ; 
femmes  au  milieu  de  toi,  les  parti 
villes  s'ouvrent  d'elles  -  mêmes  à  t 
mis,  le  feu  en  dévorera  les  barres  m 
roux.  Puise  de  Veau  pour  le  8ié§e,  i 
la  boue ,  foule-la  aux  pieds  ;  répare  1 
pour  sécher  Fargile,  et  le  feu  de  l'ensu 
sumera  tes  travaux  ;  tu  périras  perl 
Ces  derniers  passages  prouvent  que 
été  détruite  par  la  guerre,  qaVÎle  a  é 
dée  de  soldats,  mais  non  par  un  débo 
de  fleuves  ,  et  qu'elle  a  été  hrèlée  pi 
attisé  par  les  ennemis  et  non  parna 
ordinaire;ensuitela  position  de  Ninive 
pas  pu  permettre  un  débordement  de 
car  il  n  y  en  avait  pas  dans  son  ▼« 
Le  Pseudo-Epiphane  et  le  Pseudo-I 
auraient  dû  savoir  que  souvent  let  | 
tes,  pour  exprimer  les  ravages  de  la 
emploient  les  métaphores  de  Teaii  e 
qui  font  irruption  dans  une  ville  cA 
partout  la  ruine  et  la  destruction. 

Vf.  Réponse  à  une  deuxième  objectie 
dorel  prétend  (Prorrm.  in  Nah.)  qu'af 
sassinat  de  Sennachérib  par  ses  i 
l'empire  dos  Ninivitcs  passa  aux  Baby 
et  que  la  race  des  rnis  de  Ninive  ne  î 
pas  à  Sennachérib.  Théodorel  est  ic: 

Î)osition  formelle  avec  le  teite  sacré 
it  au  quatrième  livre  des  Rois  que 
chérib  eut  pour  successeur  son  (ils  Aj 
don,  celui-ci  eut  Saosduchin  rempi 
Cinéladan,  comme  on  le  voit  dans  C 
le-Syncelle.  Les  Babyloniens  ne  se  r 
maîtres  de  Fempire  de  Ninive  que  m 
buchodonosor ,  contemporain  de  Jofl 
y  a  donc  eu  environ  cent  vingt  ans  d 
mort  de  Sennachérib  jusqu*à  la  min 
nive.  Si  Théodoret  s'est  trompé,  S.  C; 
été  d'une  manière  encore  plus  gravi 
place  sous  Cyrns  la  ruine  de  Ninive 

Far  Nahum  ,  confondant  ainsi  avec 
empire  de  Babylone  renversé  par< 
Perse. 
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LnrftE  DU  PROPHETE  HABACUC 


picl  pays  était  le  prophète  IJabacuc,  On 
t  pas  plus  sur  le  prophète  Habacucque 
rophele  Nahum.  Le  Pseudo-Epiphanc 
ir  Le  Pseudo-Dorothée  (deVit.  Proph.)le 
la  tribu  de  Siméon,  d*un  pays  nommé 
er;IePseudo-DorothéeécritJ?t^{cuc/iar, 
a  de  la  peine  à  trouver  cet  endroit.  Les 
ïseni  que  c^est  Bethzachara  dont  il  est 

I  chapitre  sixdu  premier  livre  des Ma- 
(vers.32),  d'autres  (}ue  c'est  jBe^/uecAa 
Auve  au  chapitre  suivant  (vers.  19).  Le 
Epiphane  dit  que  lors  de  l'arrivée  de 
odonosor  en  Judée  le  prophète  Haba- 
ifuit  à  Ostracine  chez  les  Israélites  ; 
s  le  départ  des  Babyloniens,  il  revint 
patrie  et  y  fut  enterré;  d'autres  pré- 
qu'il  était  de  la  tribu  dcLéviet  qu'il 

erré  dans  la  ville  de  Ceila.  Eusèbe 
|ue  de  son  temps  l'on  montrait  à  Ceila 
eau  du  prophète  Habacuc;  il  est  copié 
somène  (liv.  VU,  ch.  29)  et  Nicéphore 
l,ch.&8). 

opinions  diverses  sur  V époque  où  a?/- 
cu  le  prophète  Habacuc.  On  est  par- 
r  l'époque  où  aurait  vécu  le  prophète 
i€.  Les  aociens  Juifs  le  croyaient  fils 
iuoamite  ressuscité  par  lo  prophète 
comme  ils  pensaient  que  Jonas  était 
a  veuve  de  SarcpLi  ressuscité  par  le 
jQ  Elie  ;  ils  se  fondaient  sur  la  res- 
ice  du  nom  de  ce  prophète,  Ilabacuc, 
i  mots  employés  par  Elisée  pour  an- 
i  sa  mère  qu'elle  aurait  un  fils  Hha- 
;  comme  on  le  voit ,  c'est  une  folle 
des  rabbins.  D^autres,  plus  judicieux, 
ent  sous  Manassès,  tels  que  Sedor 
labbah,  Zuthah,  et  Abrabaniel  après 
autres  le  font  vivre  sous  Josias.  Clé- 
'Alexandrie  le  fait  contemporain  de 
s  et  de  Jérémie  ;  il  y  en  a  qui  croient 

II  le  mètse  qui  porta  h  mander  à  Da- 
is la  fosse  aux  lions,  et  qui  mourut 
iDS  avant  la  fin  de  la  captivité.  On 
trois  cent  cinquante  ans  depuis  cette 
en  remontant  jusqu'au  prophète  Eli- 
stcertain  que  le  prophète  a  vécu  dans 
Brvalle ,  mais  il  n'est  pas  facile  de 
r  l'époque. 

fon  opinion  sur  V époque  ofi  aurait  vécu 
Ute  Habacuc.  Je  l'ai  déjà  dit  eu  par- 
,  prophète  Daniel,  et  je  persiste  dans 
MDion  ,  qu'il  y  a  eu  deux  personnes 

I  d'Habaeuc,  Tun  qui  porta  à  manger 
riiète Daniel,  et  Taulre  contemporain 
lâMàs  ;  ce  deruier,  de  la  tribu  de  Si- 
îl  l'autre,  de  la  tribu  de  Lévi,  comme 
oii  par  le  titre  de  Thistoirc  de  Bel  et 
EOn  que  S.  Jérôme  reproduit  d'après 
m  des  Septante  (Proœm.  Connm.  in 

II  a  certainement  vécu  avant  l'inva- 
$  Babyloniens  qu  il  a  prédite  en  ces 
(Hab.  1,6  ):  Je  susciterai  les  Chai- 
il  parle  des  ravages  de  l'armée  des  Ba- 
ns comme  d'un  fait  encore  à  venir 
i):  Le  temps  est  encore  éloigné,  mais 
rompera  pa$  vos  espérances  ;  s'il  tarde 


à paraUre,attendez-le,il  viendra,  et  il  ne  sera 
pas  différé  à  jamais.  Il  s'exprime  ain^i  sur 
Manassès  (Hab.  1, 4)  :  La  loiest  violée  et  les  ju- 
gements sont  sans  force  ;  Vimpie  prévaut  con- 
tre le  juste,  on  ne  voit  plus  que  des  arrêts  pervers. 
Et  plus  loin  (vers.  13)  :  Pourquoi  regardez- 
vous  ces  hommes  couvertsdecrimes?  Pourquoi 
dormez-vous  dans  le  silence  quand  l'impie  dé- 
vore le  juste  ?  Ces  paroles  s'accordent  avec  ce 
qu'on  lit  au  quatrième  livre  des  Rois  (  XXI, 
16)  :  Manassès  répandit  des  ruisseaux  ae  sang 
innocent  et  en  remplit  toute  la  ville  de  Jérusa- 
lem ,  outre  les  péchés  dans  lesquels  il  entraîna 
Juda,  faisant  ainsi  le  mal  devant  le  Seigneur. 
Josèphe  ajoute  (  Anl.  liv.  X,  ch.  4  )  que  Dieu 
cherchait  à  le  ramener  à  une  nouvelle  vie, 
en  lui  réitérant  ses  menaces  par  la  voix  de 
ses  prophètes,   mais   que  ce  roi  intpie  en 
faisait  mettre  à  mort  un  tous  les  jours.  Comme 
il  se  convertit  durant  sa  captivité  à  Ba- 
bylone ,  c'est  sous  la  première  période  de  sa 
vie   qu'il  faut   placer  les  prophéties  d'Ha- 
bacuc,  et  on  peutdire  qu'ila  en  vue  les  deux 
invasions  des  Babyloniens.  Bien  qu'il  soit 
dit  dans  les  Parai iporoenes   (lib.  II,  cap. 
XXXIII,  V.  11  j,  que  dans  la  première  inva- 
sion Manassès  lut  emmené  en  captivité  par  les 
Assyriens,  il  faut  entendre  que  c'est  par  les 
Babyloniens,  parce  que  les  Assyriens  alors 
étaient  soumis  à  l'empire  de  Babylone,  Le  pro- 
phète parle  de  la  première  captivité,quarid  il  dit 
(  Hab.  1,5)  :  En  vos  jours ,  j'accomplirai  um 
œuvre  que  nul  ne  crotra.  Isaïe  avait  employé 
les  mêmes  menaces  contre  Achaz  et  Ezéchias; 
pour  les  ramener  à  Dieu  ;  il  les  eflrayait  en 
leur  montrant  les  Assyriens  et  les  Babylo- 
niens prêts  à  envahir  leur  royaume;  il  est 
probable  qu'Habacuc, contemporain  dlsaïe, 
aura  imité  le  même  genre  do  remontrances. 
Le  canon  des  Juifs  favorise  l'opinion  que 
l'énonce  ici ,  car  Habacuc  e$t  cité  après  Na- 
num ,  contemporain  du  roi  Ézérhias ,  et  pré- 
cède Sophonie,  qui  vivait  sous  le  roi  Josias. 
IV.  Du  livre  apocryphe  S  Habacuc.    On 
entend  par  ce  livre  l'histoire  de  Bel  et  du 
Dragon  qui  tcnnine  le  livre  de  Daniel.  S.  Jé- 
rôme dit  que  la  version  des  Septante  attri- 
bue ce  livre  au  prophète  Habacuc.  Eusèbe 
et  Apollinaire,  dans  leurs  Réponses  à  Por- 
phvre,  disent  que  l'histoire  de  Suzanne,  de 
Bel  cl  du  Dragon  est  Tœuvre  du  prophète  Ha- 
bacuc, de  la  tribu  de  Lévi.  D^abord  S.  Jérôme 
lui-même  a  eu  quelques  doutes  sur  la  fidélité 
de  la  version  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  les 
docteurs  juifs  Tout  rejetée;  aussi  est-ce  à 
tort  qu'on  attribue  au  prophète  Habacuc 
l'histoire  de  Bel  et  du  Dragon  ;  l'auteur  de  cette 
assertion  avait  pensé  que  le  voyaije  merveil- 
leux du  prophète  Habacuc  n'avait  été  écrit 
que  par  lui-même  ,  parce  que  les  prophètes 
avaient  coutume  d'écrire  eux-mêmes  les  faits 
qui  les  concernaient,  quoique  pas  toujours.  Il 
est  probable  que  c^est  ce  motif  qui  a  fait  at^ 
tribuer  au  prophète  Habacuc  le  récit  de  sa 
propre  histoire  ,  auquel  il  a  ajouté  les  au- 
tres histoires  détachées.  U  ^  <i  «tx  ^\x  tûsà^ 
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légèreté  et  témérité  dans    celte   assertion. 
V.  Authenlicité  et   antiquité  du  livre  du 
prophète II abacuc.  Habacuc  se  reconnaît  Tau- 
teur  du  iivn^  qui  porte  son  nom  ;  il  dit  au 
chapitre  deux  (  II,  1,2  )  :  Comme  une  senti- 
nelle ,  je  veille;  je  suis  comme  sur  un  lieu  élevé; 
J'attends  ce  que  le  Seigneur  me  dira  et  ce  que 
je  répondrai  a  son  accusation  et  à  sa  plainte; 
et  le  Siigneur  m'a  parlé  et  m'a  dit  :  Écris  cet 
oracle,  qu  il  soit  distinctement  sur  tes  tablettes, 
afin  quon  le  lise  sans  peine  ;  il  veut  dire  par 
la  que  Dieu  lui  a  ordonné  d'écrire  ce  quMl 
lui  avait  révélé  ;  il  faut  croire  qu*il  s'est  con- 
formé à  cet  ordre  du  Seigneur.  11  parle  par- 
tout à  la  première  personne,  et  on  ne  com- 
prend pas  que  Uobbes  ait  pu  dire  qu'il  n'é- 
tait pas  certain  que  Habacuc  eût  écrit  lui- 
même  ses   prophéties  (  Lév.  II ,  33  ).  Voici 
comme  ce  prophète  parle  des  Babyloniens 
Hab.1,8)  :Sf«  coursiers  sont  plus  rapides  que  le 
léopard,  plus  ardents  que  le  loup  qui  s^élance 
dans  les  ténèbres  ;  ses  cavaliers  se  répandent 
avec  fureur  ;  ils  accourent  des  régions  tes  plus 
éloignées,  comme  l'aigle  qui  fond  sur  sa  proie. 
Jérémie  s'exprime  ainsi  sur  Nabuchodonosor 
(V,G)  :  Le  lion  de  la  forêt  les  a  dévorés,  le  loup 
du  désert  les  a  ravagés,  le  léopard  a  eu  les  yeux 
toujours  ouverts  sur  leurs  vtlles.  Ezéchicl  dit 
XVII, 3)  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu: 
!/n  aigle  énorme  arec  de  grandes  ailes  et  un 
corps   immense   couvert  de   plumes  de  dif-- 
férentes  couleurs,  vint  sur  le  Liban.  On  lit 
dans  Jérémie  (Xll,  1)  :  7/  est  rrai ,  S«- 
gneur,  vous  êtes  juste,  si  je  dispute  avec  vous; 
néanmoins  je  vous  dirai  des  choses  justes. 
Pourquoi  les  impies  prospèrent -ils  en  leur 
voies  Y  Pourquoi   tous  les  biens  à  ceux  qui 
vivent  dans  les  prévarications  et  dans  /'ini- 
quité?  Ces  paroles  ne   rappellent-elles  pas 
ce  p.issage  d'Habacuc(  1,13);    Vos  yeux 
sont  trop  purs  pour  contempler  le  mal,  vous 
ne  pouvez  regarder  l'iniquité.  Pourquoi  regar» 


dex^ous  ces  hommes  couverts  de  crimes  J  Pour- 
quoi  demeurez -vous  dans  le  silemet  qushi 
V  impie  dévore  le  juste?  Cet  autre  passage  de 
Jérémie  (XXV,  il):  Tu  leur  diras  :  Voici  et 

Îue  dit  le  Seigneur  des  armées»  le  Dieud^lsrak: 
^uvez,el  enivrez-vous  jusqu'au  dégoût»  et  lom- 
bez ,  etne  vous  relevez  plus  devant  le  glaive  {ne 
f  enverrai  parmi  vous ,  semble  empmnlé  au 
prophète  Habacuc,  qui  dit(II«  16)  :  Bois  à  ton 
tour,  deviens  à  ton  tour  t objet  de  leurs  on- 
trages ,  que  le  calice  de  la  droite  de  JAota 
vienne  jusou*à  toi,  et  quun  vomisseanimi  Aon- 
teux  remplace  ta  gloire.  Ces  paroles,  dans  les 
Actes  des  apôtres  (  XllI,  40 ,  41  }  rappellent 
une  prophétie  û^ahacac:  Prenez  donc  garde 
qu'il  ne  vous  arrive  ce  qui  est  prédit  paries 
prophètes  en  ces  termes  :  Voici ,  vous  qui  m^ 
prisez  ma  parole ,  soyez  dans  rétonnement  et 
tremblez  de  frayeur ,  car  je  ferai  une  etuvrees 
vos  jours ,  une  œuvre  gue  vous  ne  croirez  pas, 
lors  même  quon  vous  ta  racofi/era;  car  elle  se 
retrouve  au  chapitre  premier  d*Habacac.  C'est 
comme  cet  autre  passage  de  ce  prophète  (I, 
5):  Le  juste  vivra  de  la  foi,  que  S.  Paul  rap- 

Eûle  plusieurs  fois  (  Rom.  1, 17  ;  Gai.  III.  11; 
eb.  X,  18  ). 

VI.  Réponse  à  une  objection.  On  nous  ob» 
jecte  ce  passage  (I,  5j:  Prévaricateurs,  rt- 
gardez,  soyez  attentifs,  admirez  et  palissa 
d'effroif  car  en  vos  jours  faccompltrai  mu 
oeuvre  que  nul  ne  croira.  Ce  passage  qui  pvk 
de  la  guerre  des  Babyloniens/  prouve  lae 
cette  prophétie  eut  Heu  du  temps  de  Vs» 
chodonosor.  Mais  le  verset  qui  suit  s*oppose 
à  cette  induction,  car  on  lit  :  Je  suscitereibs 
Chaldéens  ;  donc  Dieu  ne  les  avait  pas  encm 
suscités  ;  dans  le  texte  hébreu»  le  mot  qu 
exprime  le  présent  exprime  aussi  le  IblUt 
aussi  les  Septante  traduisent  ainsi  :  i^  è^ 
ifrji;9/iaii,  opus  ego  faciq,  et  Symmaque  a  wà 
opus  fiet  in  diebus  vestris ,  t«fie  oeuvre  iW- 
comptira  de  vos  jours. 

DU  LIVRE  DU  PROPHETE  SOPBOinB- 


g 


I.  De  auel  pays  était  le  prophète  Sophonie. 

Le  livre  ue  Sophonie  commence  ainsi  :  Parole 

de  Jéhova  à  Sophonie,  fils  de  Chusi ,  fils  de 

Godolias,  fils  d'Amnrias,  fils  d'Kzéchias,  aux 

jours  de  Josias,  fils  dWmon,  roi  de  Juda.  Ce 

passage  nous  apprend  que  Sophonie  est  un 

prophète  du  Seigneur,  et  nous  fait  connaître 

sa  famille  et  l'époque  où  il  a  vécu  ;  il  n'y 

manque  que  le  nom  de  son  pays.  LePseudo- 

Epiphane  que  j'ai  souvent  occasion  de  citer 

nous  vient  en  aide  ;  il  le  dit  originaire  de  Sa- 

rabatha  (de  Vit.  Proph.),  mais  ce  mot  n'est  pas 

toujours  bien  mis  ;  il  y  a  des  exemplaires 

qui  portent  Baratha,    d'autres  Sabarthara. 

On  ne  peut  dire  si   c'est  Sarathasar,   pays 

montagneux  situé  dans  la  tribu  de  lluben, 

ou  Sarédatha,  ou  Sarthan,  ou  Barad,  près  de 

Cades,  à  l'endroit  où  Moïse  place  le  puits 

d'Agar  (  Geu.  XVI,  i\V   Le  Pseudo-Epi- 

phane  pense  (ju'il  était  de  la  tribu  de  Si- 

mèon,  comme  il  se  dit  lui-même  descendant 

d'Eiéchias,  roi  de  Juda.  Aben-Ezra  ,  auteur 

d'une  certaine  importance  chei  les  Juib,  en 

â  conclu  qu'il éUit  aussi  lui-mémede  U  tribu 


de  Juda.  Le  rabbin  David  Kimcbi  n'admelii 
ne  rejette  cette  opinion.  Je  ne  vois  pas  sur 
quoi  se  fonde  Aben-Ezra  ,  l'ordre  cbronoto- 
gique  est  pour  lui;  mais  pourquoi,  contrai- 
rement à  l'habitude  de  tous  les  autres  pnn 
phètes,  voit-on  ici  toute  une  généalogie  TCt 
ne  peut  être  que  pour  montrer  que  Sophoaie 
descendait  d'une  famille  illustre  ;  car  il  n'est 
pas  prouvé  qu'il  fût  de  la  famille  royale,  leUe 
est  1  opinion  de  S.  Cyrille  et  du  rabbin  David 
Kimchi  :  cette  raison  me  parait  prëféraUeà 
celle  de  quelques  autres  docteurs  juib  qid 
prétendent  que  tous  ces  noms  désignent  au- 
tant de  prophètes. 

II.  Sur  V époque  oik  aurait  viculeproM^ 
Sophonie.  Sophonie  indique  lui-même  lepCH 
que  où  il  a  vécu  :  il  dit  que  c'était  sous  Joiiai 
roi  de  Juda;  je  ne  comprends  donc  pas  Tlo* 
mas  Hobbes  (  Lev.,  c.  S3  ),qui  veut  qu'il  soit 
le  plus  ancien  des  propnètes ,  et  qui  le  bit 
contemporain  d'Amasias  et  d'Osée.  Je  coir 

Sois  ceux  qui  le  placent  au  commenrem^ 
u  règne  de  Josias,  avant  que  ce  roi  eÀtatoli 
le  culte  des  idoles  iotrodnil  sooi  MaiiassèSy  ce 
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ioée  de  son  règne,  ainsi  qa*il 
2*  livre  des  Paralipouiënes 
d  comment  il  apostrophe  les 
tàVLX  dieux  ( Soph.  1 ,  4 ,  5}  : 
lin  sur  Juda  et  sur  tous  les 
saUm,  et  fêterai  de  ce  lieu^là 
l  et  les  noms  de  ses  prêtres  et 
urs,  ceux  qui  adorent  sur  les 
M,  fui  adorent  Jéhova  etju^ 
,  et  purent  par  le  nom  de  MeU- 
s  lom  (y.9j  :  J«  visiterai  ceux 
insolemment  le  seuil  du  tem  - 
issent  la  mtnson  de  Dieu  de 
uités.  En  effet,  cette  prophé* 
sous  Josias,  comme  nous  le 
edes  Rois(XXIU,4, 5, 6, 10): 
m  pontife  Helcias  et  aux  pré- 
rare^  et  aux  portiers  de  jeter 
Eu  Seigneur  tous  les  vases  qui 
Baal,  au  bois  consacré  et  à 
€Û/....  Et  il  extermina.... 
4  de  V encens  à  Baal,  au  sole^, 
mxe  signes  et  à  toute  V armée 
mnorter  hors  de  la  maison  du 
Bjérusalem  Vidole  duboissor 
'ofana  aussi  Topheth  qui  est 
;  fis  d^Ennon,  afin  que  per- 
r  son  fils  ou  sa  fille  à  Moloch 
asser  par  le  feu.  Ces  traces 
Ht  pas  tellement  effacées  du 
9,  qu'il  n'eût  souvent  des  re- 
ler  au  peuple  à  cette  occa- 
il  parait  plutôt  incriminer  le 
^hlelle  injustice  vos  pires  ont" 
i,  lorsque  s* éloignant  de  mot, 
iis  les  vanités  et  sont  devenus 
nnmencement  tu  as  brisé  mon 
urnes  liens,  tu  as  dit  :  Je  n*o- 
Hsane  éhontée,  les  collines  les 
bois  les  plus  couverts  ont  été 

n'ostitutions Mon  peuple 

sU  du  jours  innombrables 

itmt'  une  multitude  d'adora- 
I,  assise  dans  toutes  les  voies. 
Séants,  comme  Varai^e  dans 
I  souillé  la  terre  par  tes  infâr- 
bhonie  est  bien  plus  véné- 
il  s'adresse  à  un  peuple  cou* 
it  qu'il  parle  (I.  &,  5,  9):  TA- 
aies  restes  de  Baal  et  les  noms 
le  ses  sacrificateurs,  ceux  aui 
\aits  r armée  du  ciel,  qui  ado- 
irent  par  son  nom,  et  jurent 
tHehom..,.  Je  visiterai  ceux 
insolemment  le  seuil  du  tem^ 
lissent  la  maison  de  Dieu  de 
irf^â.Sophonieveut  remédier 
t  et  qu'il  avait  sous  les  veux, 
as  encore  rétabli  le  culte  du 
sandale  de  l'idolAtrie  durait 
b  ne  renonçaient  pas  assez 
168  habitudes  prises  du  temps 
^  avait  encore  quelques  Tes- 
f  c'est  pourquoi  ce  prophète 
|er  le  peuple  à  faire  sponta- 
avait  été  fait  par  ordre  sous 
10):  Après  tous  ses  crimes,  la 
m  revenue  à  moi  dô  tout  son 
mensonge,  dit  le  Seigneur.  U 

r;  £vAN6.  y. 


est  certain  f^ne  quand  Sopbonie  prophéti- 
sait, l'idolAtne  n'avait  pas  encore  été  abolie, 
ainsi  il  est  permis  de  le  placer  avant  la  dou- 
zième année  du  règne  de  Josias,  puisque  Jé- 
réraie»  qu'il  a  dft  précéder,  a  conmiencé  la 
treizième  année  du  règne  de  ce  roi. 

III.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  de  So- 
phame.  Jérémie  et  Ezéchiel  ont  rép^  plu- 
sieurs des  prcqiihéties  de  Sophonie  ;  ainsi  on 
lit  dans  Sophonie  (II,  ft,  9):  Tm  ouï  Coppro^ 
bre  de  Moab  et  les  blasphèmes  des  enfamts 
d^ Amman  fuand  ils  outrageaient  monpeupleet 
se  qlorifiment  sur  ses  frontières,  e*est  pourquoi 
'ejure  par  moi-mhne ,  dit  le  Dieu  des  armées, 
e  Seigneur  d'Israël,  Moab  sera  comme  Sodame, 
et  les  enfimts  d^ Amman  comme  Gomorrhe,  des 
ronces  stériles,  des  monceaux  dé  sel,  un  désert 
pour  toujours;  les  restes  de  mon  peuple  les  dé^ 
vasteront,  les  débris  de  mes  trUms  deviendront 
leurs  matires.  Jérémie  dit  (XLYIII,  2»):  Nous 
avons  oui  F  orgueil  intolérable  de  Moab ,  etsa* 
hauteur,  et  son  arrogance,  et  son  insolence,  et 
r  enflure  de  son  eentr.  Je  sais,  dit  le  Seigneur  ^ 
quelle  est  sa  présomption ,  que  sa  force  n'y 
répond  pas ,  et  que  sa  vanité  et  ses  efforts  sont 
ou-de/d  de  ce  qu*ilpeut  ;  c'est  pourquoi  je  mo 
lamenterai  sur  Moab,  je  pousserai  dess  crie 
sur  toute  la  cité.  Ezéchiel  dit  aussi  (XXY,  1): 
Fils  de  rhomme,  tourne  ton  visage  contre  les  m- 
fants  d'Ammon,etprophétise  contre  eux, et  tudJh 
ras  aux  enfants  dCAmSnon  :  Ecoutez  laparoU  du 
Seigneur  Dieu;  voici  ee  que  dit  le  SeicMmur  Dieu: 
Parce  que  vous  aoex  jeté  des  cris  de  joie  cou- 
tre  mon  sanctuaire,  lorsquHl  a  été  profané^ 
contre  la  terre  d^IeraS,  lorsqu'elle  a  été  aéso~ 
lée,  contre  la  malsonde  Juaa,  lorsqu'elle  a  été 
emmenée  captive,  je  vous  livrerai  aux  peuplée 
de  l'Orient,  afin  que  vous  deveniez  leur  héri- 
tage, et  ils  étiMironi  sur  votre  terre  les  pares 
de  leurs  troupeaux,  et  ils  y  dresseront-  leure 
tentes.  Ezéchiel  copie  encore  plus  littérale- 
ment Sophonie  quand  il  dit  (Vil,  19):  Leur 
argent  sera  jeté  dehors,  et  leur  or  sera  comme 
de  la  boue,  leur  argent  et  leur  or  ne  pourront 
pas  les  délivrer  un  jour  de  la  fureur  du  Sei^ 
gneur  ;  Us  ne  rassasieront  pas  leurs  âmes  et 
n'assouviront  pas  leur  faim,  parce  qu'ils  en  ont 
fait  un  scandide  d'iniquité  ;  car  on  lit  dans 
Sophonie  (1, 18):  Leur  or  et  leur  argent  ne 
pourront  les  sauver  un  jour  de  la  fureur  deJé^ 
nova  :  dans  le  feu  de  sa  colère  toute  la  terre 
sera  dévorée,  car  il  appellera  en  hâte  la  ruine 
sur  tous  les  habitants  de  la  terre.  Quand  Ezé- 
chiel dit  (XXn^  96):  Ses  prêtres  ont  méprisé 
ma  loi,  ils  ont  violé  mon  sanctuaire.  Us  n*ont 
point  discerné  les  choses  saintes  des  profitnes, 
et  ils  n'ont  point  distingué  entre  le  pur  et  Vim- 
pur.  Us  ont  détourné  les  yeux  de  mes  jours  de 
sabbat,  etfai  été  déshonoré  au  milieu  éteux;les 
princes  étaient  dans  Jérusalem  comme  des  loupe 
prêts  à  ravir  leur  proie,  à  répandre  le  sang,  à 
perdre  les  âmes  et  a  chercher  un  salaire  d»  tou^ 
tes  parts  pour  assouvir  leur  avarice.  Sespro^ 
phetes  élevaient  des  muraUles  sans  aucun  mé~ 
lanae,  ils  avaient  des  visions  vaines,  etilspro^ 
plutisaient  le  mensonge,  disant  :  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  Dieu,  quoique  le  Seigneur 
n'eAt  pas  parlé  ;  il  parait  avoir  sous  les  yeux 
le  passage  suivant  de  Sophonie  :  S««^<Mt% 


•j    ^».^ 
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au  milieu  d*elle  sont  comme  des  lions  rugis- 
santg  ,  tes  jtWrt'  9ofit  dks  Ibups  qui  le  sàir 
dévorent,  eî  le  malin  an  ne  trouve  ritn ,  sts 
proplUM  siûnt  in$ensés  et  trompeurs,  ses 


prêtres  profanent  les  choses  saintes  et  corrom- 
pent  la  M\  Ce  paèsàge  reMemble' encore  i 
ce  qu'oti'roit'  au'  chapitre  Bl'da  prophète 
Mfchéë: 


0ir  uvHs  tto  pAotmEms 


Il  ffe*  (fU^était  le  prophète  AWie.  S.  Jfe- 
rôtefe*  If otts  apprttid' qu'on  avait  cru'  Ife  pro- 
phète A'ggée  un  ange  envoyé  dll'  dël  pôuf 
eihoiler  les  hommes'  à  là'  pratique  dé  la' 
vertti';  on  se  fondait*  sur  ce  (ju*il  est  app'dé 
Malac^  Adonai .  envoyé  du  Seigneur,  au  pre- 
mier chapitre  de  ses  prophéties  (V.  3),  comme 
si  ce  nom  n'avait  pas  ét6  donifé  à  d'autres 
que  personne  n*a  pris  pourdcb"  angr>i.  Les 
ratibins  disent  qu'il'  fat;  avec  lèf  prtmhète 
Zacharle,  un  des  metabrès  de  lâfgratfdé  Sy- 
nagogue. Cette  grande  Synagogue  fut'fbndecf' 
du  tetnps  de  Dariur,  flU  d'Hystàspef.  Scaliger 
reporte  lés  prophéties  d'A'ggééet  de  Zkcharie 
au  temps  de  Darius  Nothus ,  parce  que  le  Da- 
rius seras  lequel  ils  vécurent,  d'apte^  le  qua- 
trième chapitre  d'Esdras ,  fut  le  succcTSheur 
d^A'^suérus  et'  d'Artaxefxès ,  qui  sont  les 
méines  que  Xerxès  et  Artaxentès  Longue- 
inalhr.  Cependant  il  est  plus  nrobable  qu'il' 
était  cdcftemporâirt  tio  EfàHus,  fllsid'Hystaspe  ; 
c'est  ropitfion  de  UlbsieUrS' rabbins  ,  de  Jô- 
sètfie  (Antl,  lîv.  Xr,  c;  W,  de  Clément  d'A- 
leicandrie  (Str.  1),  de  S:  Jérôme  (iH-ol.  in 
Agg:) ,  de  Théodore  et\dè  presque  tous  les 
chronot6gistcs.  L'A^suélrus  et  rArtàicencès 


lui'sôiîfatltë-dft  ahs  dkns  le  {TalVfi,  on  ne 
volt'aucutl  événement  qui  puisse  seiVir  d*é- 

Soque  ;  il  lïêf  peut  donc  étire  qUésUoii  qiiè  de 
•arlu^  lidthus;  lès  sbixabte-tlik  années 
mcntiouuéé^  pai*  2acUàriè  commencent' an 
règtie  d'Assruérus'  ou  de  XerxèsV  qui  reçat 
plusieUt^  blkintes  côritrë  les  Juif^  et  crut 
devoir  ^vir  (^tflr'ecux.  Iflsds  2acliarie  lui- 
même  repoussé  uU  peu  pitis  loin  cette  inter- 
prétation ;  car  à  la  seco'ride  anriëé'dè  Darius, 
il  compte  soixante-dix  ans,  et  il' en  compte 
edcoré  s^iitahté-dik  âf  là  qiiàtrièinç  année; 
il  aurait  dû,  à  la  quatrième  année' de  Darius, 
comnter  soixante -douze'  ahs  ;;  il  est'  certain 
qu'if pailé  ici  dé  la  captivité  de  Btfbylône  et 

2U'il^)&  reporte  aU  paàsé  :  rexpresslon  même 
ont  il  se  sert  dans  lé  texte  li6briHis*appli- 
qUe  aUsii'bien  au  paisse  qu'au  niïsçnl.  En- 
suite lèf  prophète  Aggée  dit {U\  k)':  Qud 
est  celui  dès  Israélitei  revtn%ù  ée  la  ct^ti- 
vite,  qui  a  vu  ce  temple  daiis  sa'  premht 
gloire?'  Et  que  voyez'-i^ow  tMiiiinàMifNe 
vous  paratt-il  pas  comme  s*il  nytait  pas  de- 
vant vos  y  eux  f  Dans  l'opinidn'de  Scdigrr,/! 
faudrait  supposer  que  les  Israélites  aliiqôels 
il  s'adresse  auraleUt  vécu  cent  sôiiftntè-seiie 


que  l*Ecrttunn  indiqué 'comme  lès  prédéces-  ans;  au  contraire,  en  plaçant' Ag|ie  sous 
seurs  der  Darius,  ce  sOnt'Cyrus'et  Càmbysc,  Darius,  CUd'HystÂspe,  ce  passage  se  conciKf 
à  qui  Ton  donne  ces  surnoms ,  ou  Cambyse  parfaitement  avec  1  ordre  des  tenâpè.  En  ef- 
etstnerdis;  ouCambysetoutseul,  qui  aurait'    ret,à  Tavènement  de  Cjrus  an  trAne,ilT 

avait' plusieurs  Juifs  qui  avaient- survicn  a 


ainsi  plusieurs  noms;  on  sait  que  prtesque 
tous  les  rots  de  Perse  se  nommaient  Xerréèr" 
ou  Artaxerxès  depuis  ragrandissemeiït'  de 
leur*  empire.  Quoiqu'il  n'entre  pas  dans  mon 
sujet  de  reproduire  tout  ce  qui  s'est  dit  dé 
parrt'et  d'autre  sur  cette  question ,  cependant' 
je  ne  puis  m'empécher  de  faire  remarquer 
combien  est  faible  l'argument  que  les  parti- 
sans de  l'opinion  de  Scaliffcr  tirent  de  ces* 
passages  de  Ziicharie  (I,  12):  Et  l'ange  du 
Seigneur  dit  :  Seigneur  Dieu  des  armées ,  jus- 

?mes  à  quand  n*auraS'tu  point  pitié  de  Jérusa- 
em  et  des  villes  de  Juda  contre  lesquelles  tu 
es  irrité?  Voici  la  soixante-dixième  année... 
Interroge  tout  le  peuple  de  cette  terre  et  ses 
prêtres,  et  dis-leur  .-Quand  vousavrz  jeûné  et 
pleuré  le  cinquième  et  le  septième  mois  pendant 
soixante-dix  ans^  est-ce  pour  moi  que  vous^ 
avex  accompli  ce  jeûne?  EsAt  as  nous  «ipprend' 
au  chapitre  cinq ,  disonl-ils,  qu'Aggée  et  Za- 
charic  ont  prophétisé  en  même  temps;  ainsi 
cos  passages  s'appliquent  à  ces  deux  pro- 
phètes ;  or  il  ne   peut  être   question    des 
soixante-dix  ans  de  la  captivité  de  Babylone, 
puisqu'elle  avait  cessé  la  première  année  du' 
règne  de  Cyrus  ;  Zacharie  écrivait  la  seconde 
«'t   la   quatrième   année   du   règne  de  Da- 
rius, qui  ne  répondent  pas  à  la  soixante- 
dixième  année  depuis  la  ruine  de  Jérusalem. 
Ce  n'est  pas  sous  Darius,  fils  d^Ily  }»l«ts)»e,  quiln 
ont  prophétisé,  puisqu*en  rétrogradant  depuis 


la  destruction  du  temple  ;  quel^ues-uni  oal 
pu  vitre  jusqu'à  la  seconde  année  deDarioSi 
fils  dlRTystaspe,  ce  qui  aurait  fait  dix-huit  iM 
de  plus ,  tandis  que  Sôaliger  est'  obligé  <è 
faire  violence  aux  paroles  d'Agsée.  Mais  fi 
reviens  à  mon  sujet.  Les  livres  crAggée  flÂ] 
et  d'Esdras  (I,  V,  2)  nous  apprennent  qn  Ag- 
gée et  Zacharie  commençaient  à  prophétiser 
avant  que  Zorobabel  et  le  grand -prêtre  Jo- 
sué ,  fils  de  Josédech ,  eussi*nt  achevé  la  M- 
taurntion  do  temple ,  ce  oui  fait  dire  i  S.Cj- 
rille  que  ces  deux  propnètes  avaient  part 
sous  le  règne  de  Cyrus.  On  peut  aussi  ai- 


Babylone ,  jeune  encore ,  qu 

Jérusalem ,  quMl  y  mourut  et  fut  enterré  fiii 

le  lieu  de  sépulture  des  prêtres. 

II.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  (Tif- 
gée.  Esdras  nous  fournil  un  témoicnap 
précieux  en  faveur  de  rauthienticité  de  « 
livre  ;  il  dit  (I,  IV,  2&]  :  Alors  rouvraae  dih 
maison  du  Seianeur  fut  interrompu  à  Jénuê^ 
lem ,  et  l'on  n  y  travailla  pas  jusqu'à  la  fé- 
conde année  du  règne  de  Ifariue ,  roi  de  Pent' 
Ot  Aggée,  prophète,  et  Zacharie,  fils  d'Aéi^» 
prophétisèrent^  prophétisant' cnsx  Juih  9* 
étaient  à  Jérusalem ,  au  nom  du  Ùieu  diirti\ 
Alors  se  levèrent  Zorobabel',  fi(s dé  SatatUdf 
et  Josùé ,  fils  de  Josédech ,  et  '  ils  coM«ùn« 


d'AH/ïèf'  lé  temple  de  Dieu  à  Jérna- 
'orec  eux  les  prophètes  de  Dieu  qui  lei 
(■...Plus  loin  (V,l,2):Or/ejp/Msonfienj 
fil  Mliesaient  le  temple,  et  tout  prospé- 
vH' là  prophétie  d'Aggée,  le  prophète,  et 
harie ,  fiU  d'Addo  ;  et  ils  édifièrent  et 
firent,  le  Dieu  d'Israël  l'ordonnant.  On 
18  l'Ecclésiastique  (XLIX,  13)  :  Com- 
tuèr  dignement  la  gloire  de  Zorobabel, 
été<Somme  un  signe  à  la  droite  du  Sei- 
'  Ce;  paroles  raçpnllont  ce  passage 
e(II.2%)  :  En  ee  inur-là  je  vous  pren- 
I  Zorobabel ,  fils  de  Salatftiel ,  mon  ser- 
ait le  Seigneur  des  armées,  et  je  vous 
iteomtne  mon  sceau,  parce  que  Je  vous 
ti.  S.  Pdfil  dît  dans  son  Epilrc  aux  H6- 
(XII,  26)  :  Cest  lui  dont  la  voiœ 
i  ta  terre,  et  qui  a  fait  pour  le  temps  où 
tsiitnes  une  nouvelle  promesse  en  disant  : 
•îtrai  encore  une  fois  non  seulement  la 
àùti  encore  le.  ciel;  or  Agfçée  avait  dit 
j  :  Èntore  une  fois  et  dmnspeufébran- 
eUt,  Ib  terre,  la'mer;  f  ébranlerai  tous 
^tt--  Parlez  à  Zorobubel .  chef  de 
et'^ttes-^ui:Te'branlerai  tout  enaemble 
sria'terre.haVnlgate  attribue  àAggée, 
jtflivVti'.qui  porte  son  nom,  lo  psaume 
lÂalïtfr-cinqaièaïc,  et  les  geptante  ajou- 
s'dt^l'inaniiies  suivants  elle  psaume 
■MAe-boltième ,  comme  je  l'ai  fait  re- 


marquer eo  parlant  dn  livre  des  Psaornes. 

111.  Réponse  à  une  objection.  Plusieurs  doc- 
teurs juirs,  entre  antres  Isaan,  Abraba- 
nie! ,  refïiserit  le  titre  de  prophète  k  Aggée , 
Zacharie  elMjilachie,  sons  le  prétexte  qu'ils 
étaient  membres  de  la  grande  Sjnagogue, 

Ju'oo  ne  composait  pas  ae  jjrophetes ,  mais 
c  personnes. jouissant  parmi  le  peufile  de  la 
réputation  de  sages;  ils  en  disent  autant  de 
Daniel  qu'ils  font  également  membre  de 
relie  Synagogue.  Mais  ils  sont  contredits  par 
Ma)mon)de  qui  dit  (Par.  I,  c.  S9]  qtae  la  Sy- 
nagogue s'associait  les  prophètes.  Les  livret 
d'Lsdras ,  d'Aggée  et  de  Zacharie  donnent 
formellement  a  ces  derniers  le  titre  de  pro- 
phètes ,  ainsi  que  l'Ecclésiastique  ,  qui  les 
compte  parmi  les  douze  prophètes  (XLIX, 
12).  Le  fait  niéme  prouve  qu'ils  étaient  pro- 

Shètes,  car  ils  ont  prophétisé;  le  livre  de 
I  a  la  chie  commence  ainsi  :  Prophétie  du  Sei- 
?  peur  à  Israël,  dans  labouche  de  Malaekie. 
,'oplniOD  d'Abrabaniel  est  généralement  re- 
poussée comme  téméraire  par  les  antres 
rabhins.  L'auteur  de  Belh  Israël  appelle  Ag^ 
gée ,  Zacharie  et  Malachîe  les  derniers  pro- 
phètes, et  dans  l'jlvoM  du  rabbin  Nathan, 
ils  1V^  sont  pas  comptés  parmi  les  membres 
de  la  grande  SyhagOffue  ;  cependant  ils  lui 
ont  transmis  les  mystères  de  la  Cabale. 


riiIVRE  DU  PttOPHiBTE  ZACBARIE. 

l'.'fliîiVtot'f  le  prophète  Zacharie.  Za- 
fpus  (aUconniiltrelui-ipéme  ses  pa- 
î  (l'époque  ow  il  a,  paju  ;  il  dit  qu  il  a 
c^Wpar  lesprit  de  Dieu,  la  seconde 
iu  regnç  de  Darius .  |e  huitième  mois, 
nçis ,  après  Aggée  (]ui  coipmença  à 
User  le  sixième  mojs  de  la  même  an- 
[  fûoutc  qn'il  était  fils  de  Baruchie  , 
Mo.  S.  Cyrille  (Prief.  corn,  in  Zac.)  cl 
flda-Dorottiee  nous  apprennent  qu'il 
1  la  tribu  (le  Lévi ,  d'une  famille  sacer- 
.  et  qu'il  a  exercé  les  fonctions  de  pré- 
ergsalem.  Le  même  Pseudo-Dorothée, 
lie  Pseudo-Epiphane,  dit  qu'il  élaildéjà 
quand  il  revint  de  la  captivité,  et  qu  il 
remarquer  par  ses  prophéties  et  les 
esqu'il  opéra  tant  à  Jérusalem  qu'à  Ba- 
.li  PsemJo-Dorothée  prétend  qu'il  fut 
î  k  pétharia  ,  à  cent  cmquanle  stades 
i^alem ,  tandis  que  lePseudo-Rpiphane 
•il  fut  enterré  à  Jérusalem,  près  du 
jUj'^ggée.  Comme  le  Pscudo-Dorolhéc 

aae  ce  Zacharie  est  celui  dont  paile 
est  probable  qu'il  le  confond  avec  le 
ite  Zacharie,  pctit-fils  dAddo  ;  c'est  une 

cbronolagique.  Quelques  ralibins  ont 
'il  avait  fait  iiartiede  la  gramlc  Synafto- 
ttjdtple  laprOptièlc  Aggéc,avecle(fnel, 
raeoapde  poinl'sde ressemblance;  j'en 
Isamment  parlé.  Je  ne  reviendrai  pas 
lus  snr  l'époque  où  il  aurait  vécu  et 

place  sous  le  règne  de  Darius,  (Ils 
lupe.Jeferai  seulement  remarquer  que 


IDe  ailé  distrait  quand  il  le  fait  content- 
lAo  prophète  Sophonie,  puisque  tout-la 


monde  convient  que  Sophonie  vivait  sous  le 
roi  Josias  ;  i|aime  mieux  croire  qu'il  y  aura  en 
une  faute  de' copiste,  et  qu'on  aura  glissé  ie 
nom  de  Sophonie  k  ja  place  de  celui  (TAcgée. 
IL  Ce  qu'était  Addo..l'aitul  de  Zacharie. 
On  se  demande  ppurqiioi  Zach.-^rie  se. dit  Hls 
do  Barachie ,  fils  d'Addo,  tandis  qp'Esdras 
(V,  1)  l'appelle  Tils  d'Addo.  Les  SepUinle  |e  di- 
sent fils  de  Barachie  et  d'Addo;  S..  Jérdme, 
qui  traduit  sur  l'hébreu,  met  Zacharie,  (ils  de 
Barachie  et  Qls  du  prophète  Adilq,  La  Vul- 
gatc  cependant  se  contente  de  .mettre,  fils 
d'Addo.  S-  Cyrille  pense  que  BaraJiic  c^t 
son  père  dans  l'ordre  de  la  nature,  et  qu'il 
n'est  lîls  d'Addo  que  par  imitation  de  ce  pro- 
plièie  ou  par  adoptio.ii  ;  il  est  possible  aue 
Barachie  soit  son  véritable  père,  et  qu'Audo 
ne  soit  que  son  père  légal ,  parce  qu'il  aurait  ' 
éj'Ousé  la  veuve  de  son  parent  mort  sans 
enfants.  Toutefois  ie  préfère  l'opiniou  des 
commentateurs  mouernes  qui  le  disent  potit- 
Gls  d'Addo;  si  Ësdras  l'appelle  fils  d'Addo,  . 
c'est  par  suite  de  l'usage  chez  les  Juifs  de 
donner  le  nom  de  flis  aux  nevcm.et  généCtlr 
Icment  à  tous  les  descendjinls  d'u,ne  ntémc 
souche;  ainsi  dans  S.  MalUiicu  on  Ut  (I,.,l),. 
Généalogie  de  Jésus-Christ ,  fils  de  David,  fils 
d'Abraham.  Le  texte  hébreu  t«  pré^e,^u^ 
deux  sens  :  fils  de  Barachie,  fils  iPAddo,  ou 
fils  dcBarracliie  et  fils  d'Addo;  c'est  ce  qui 
a  fait  naître  quelque  doute  sur  la  vraie 
filiation.  Saint  Jérâme  se  trompe  en  pre- 
pour  cet  Addo  que  celui  qui  fut  envoyé 
a  Jéroboam  lorsqu'il  oiTrait  un  sacrifice 
dans  Bétbel,  et  qui  lui   prédit  que  l'autel 
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sur  lequel  il  sacrifiait  serait  uu  jour  démoli. 
En  effet,  quoi  qu'on  dise  ,  on  ne  pourra  ja- 
mais Taire  qu'il  y  ait  un  intervalle  de  quatre 
cent  cinquante  ans  entre  un  aïeul  et  son  pc- 
til-fils;  il  y  a  pourtant  ce  nombre  d'années  de- 
puis Jéroboam  jusqu'à  Darius,  Gis  d'Hystaspc. 

III,  Quel  était  ce  Barachie,  père  de  Zacharie. 
Baracbie,  père  de  noire  prophète,  est-il  le 
mémequele  Barachie,  père  de  Zacharie,  dont 
parle  le  prophète  Isaïe?  Ce  qui  empêche  de 
le  croire  ,  c'est  le  long  intervalle  qu  il  y  a  en- 
tre l'époque  d'Isaïe,  qui  vivait  sous  Achaz,  roi 
de  Juda,  et  l'époque  de  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
BOUS  lequel  vécut  le  prophète  Zacharie  ;  il  y 
a  plus  de  deux  cents  ans  d'intervalle.  Ensuite 
la  Vulgate  désigne  comme  Gis  deJébaréchie 
le  Zacharie  dont  parle  Isaïe;  le  prophète  Za- 
charie, au  contraire,  est  désigné  comme  Bis 
de  Barachie.  Encore  moins  peut-on  dire  que 
le  prophète  Zacharie  est  le  même  que  ce  Za- 
charie qui  fut  lapidé,  par  ordre  du  roi  Joas, 
dans  le  vestibule  du  temple ,  comme  on  le 
voit  dans  les  Paralipomènes  (  XXIV,  30  j; 
c'est  pourtant  ce  qu'a  avancé  le  Pseudo-Epi- 
phanc;  s'il  avait  péri  par  ordre  de  Josias, 
comment  aurait-il  pu  se  retrouver  trois  cents 
ans  après,  sous  Darius,  filsd'Hystaspe.CeZa- 
charieestfilsdeJoïada.etleprophèleZacharie 
est  fils  de  Barachie.Iln'cstpas  aussi  facile  de 
dire  lequel  des  Zacharie  Nolre-Seiaueurarait 
en  vue  quand ,  dans  S.  Mathieu  (XXlll.  k  j  et 
S.  Luc  (XI,  51),  il  parle  d'un  Zacharie  tué 
entre  le  temple  et  l'autel  ;  l'un  et  l'autre  sont 
Bis  de  Barachie  :  mais  on  ne  voit  pas  que  le 
prophète  Zacharie  ait  été  mis  à  mort  entre  le 
temple  et  l'autel.  Selon  Origènef  Epist.  ad. 
Aflric.),(e  Smivrur  est  le  geiil  qui  aisequeZa- 
ckarie,  fils  de  Barachie,  fut  tue  entrr  le  temple 
et  l'autel ,  et  le  Zacharie  que  Joas  fit  mettre  à 
mort  était  fils  deJoïada,  non  de  Barachie.  La 
difficulté  est  sérieuse.  S.  JérAme  dit  que  plu- 
sieurs ont  cru  que  le  Sauveur  parle  du  pro- 
phète Zacharie:  mais  il  leur  prouve  victo- 
rieusement que  du  temps  de  ce  prophète  il  n'y 
avaitguèrequedesruinesdu  temple;  ilen  con- 
clut que  le  Sauveur  a  dû  parlerde  Zacharie  mis 
àmort  par  ordre  de  Joas  ,  et  il  ajoute  que  ce 
Zacharie  était  appelé  fils  de  Joïada  et  non 
fils  de  Barachie,  dans  l'Evangile  des  Naza- 
réens ,  dont  il  a  obtenu  de  faire  une  copie. 
Ainsi  il  n'y  a  que  deux  Zacharie  fils  de  Ba- 
rachie ,  et  noire  prophète  est  celui  dont  parle 
Isaïe.  Josèphc,  dans  sa  Guerre  des  Juifs  (li  v  .1 V) 
parle  d'un  Zacharie,  lils  de  Baruch,  homme 
d'une  piété  et  d'une  sainteté  de  vie  remarqua- 
bles ,  qui  aurait  été  tué  dans  le  temple  par  la 

{'alousiede  quelques  zélateurs,  ce  pourrait 
lien  être  le  Zacharie  contemporain  deJo^s. 

IV.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  -i^  Za- 
charie. Zacharie  se  dit  lui-même  dateur  du 


livre  qui  porte  son  nom;  voici  comment  il 
s'exprime  en  commençant  (I,  7,  8}:  XeSei- 
gneur  parla  ainni  à  Zacharie,  fil»  de  Barachie, 
fils  d'Addo ,  prophète  :Je  vis  pendant  la  nuit, 
et  voilà  un  homme  monté  sur  un  cheval  roux, 
et  il  se  tenait  entre  des  myrtes ,  au  fond  d'une 
vallée ,  et  après  lui  d'autres  chevaux  roux  ta- 
cheta et  blancs  :  et  je  dis  :  Que  tant  ce»  che- 
vaux .  Seigneur?  Et  l'ange  qui  me  parlait  mt 
dit  :  Je  t'expliquerai  ceci.  On  retrouve  souyenl 
des  citations  de  ce  genre.  Les  raisons  que  j'ai 
données  à  l'appui  de  l'authenticité  du  livre 
d'Aggée  prouvent  aussi  en  faveur  des  pro- 
phéties de  Zacharie ,  parce  que  ces  deux  fin)- 
phètes  sont  presque  toujours  nommés 
avec  l'autre.  On  litdans  Malachie  (111,7)  :  i 
nez  à  moi,  et  je  reviendrai  à  vous,  dit  le  Sei^ 
des  armées.  Zacharie  avait  dit  (1, 3)  :  Toui 
vous  vers  moi,  dit  le  Dieu  des  armées,  et  jé\ 
tournerai  vers  vous.  Le  nouveau  Testamt 
cite  plusieurs  passages  empruntés  au  livre 
Zacharie;   ainsi,  on   lit   dans   S.  Ualbl 
{\\l,6)  i  Dites  à  la  fille  de  Sion.  Voici 
roi  qui  vient  àvous  plein  de  douceur,  monté: 
une  dnesse  et  sur  l'ànon  de  celle  qui  est  jom 

joug Jls  ont  reçu  les  trente  pièces  ifi 

gent  qui  étaient  le  prix  de  celui  fui  a 
vendu  et  mis  à  prix  par  les  enfants  d'U~ 
et  ils  les  ont  données  pour  en  acheter  le  c 
d'un  potier,  comme  le  Seigneur  m'a  ordomUi 
le  prédire.  Cette  prophétie  de  Zacbj  ' 
S.  Matthieu  parait  l'attribuer  à  Jéréinie;! 
c'est  probablement  la  faute  des  copiste*; 
en  a  qui  donnent  une  autre  explication 
l'erreur.  Au  reste,  rien  n'est  plus  ordinaire, 
comme  on  le  sait,  pour  des  copistes,  quodese 
tromper  sur  des  noms  propres.  Ainsi,  dau 
S.  Justin,  on  attribue  a  Zacharie  cette  pro- 
phétie de  Malachie  (  IV,  5  J  :  Jevous  eoMrroi 
le  prophète  Etie.  C'est  de  Zacharie  qu'est  ti- 
rée cette  prophétie  rappellée  par  S.  Hallblto 
(  XXVI,  31  )  :  Car  il  est  écrit  :  Je  frapperâk 
pasteur,  et  les  brebis  du  troupeau  seront  àinif- 
sées  :  et  ceUc-ci  citée  par  S.  Jean  (XIX,  siV- 
Il  est  dit  encore  dans  un  autre  endroit  deft- 
criture  :  Jls  verront  celui  qu'ils  ont  perd:  ti 
ces  paroles  de  S.  Paul  (  Epb.  IV.  â5  ]  :  0*u 
chacun  parle  à  son  prochain  dans  la  vériti:tà 
ce  passage  de  l'Apocalypse  (  1,  7)  :  Le  wtà 
gui  vient  sur  les  nuées  et  tout  ait  le  verra. 
même  ceux  qui  l'ontpercé ,  et  tous  leipeuplit 
de  la  terre  se  frapperont  la  poitrine  à  muiedi^ 
lui;  déjÂ  S.  Jean  avait  fait  allusion  à. 
prophétie  dans  son  Evangile. Je  m'abstieml 
répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit,  â  l'occasioai' 
prophète  Aggée ,  sur  les  psaumes  attribué 
ces  deux  prophètes  ,  et  sur  les  rais( 
pour  lesquelles  quelques  rabbins  vouli 
leur  refuser  le  titre  de  prophète. 


tuplit 
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DU  LIVRE  ÉtV  PROPHETE  MALACHIE. 

I.  Ce  qu'était  le  prophète  Malachie.  Mala-  la  tribu  de    Zabulon,  qu'il  naquit  à  Sopha. 

cbie  est  le  dernier  des  petits  prophètes;  les  après  le  retour  de  la  captivité  ;  le   fsctido- 

rabbin»  croient  qu'il  fit  partie  de  la  grande  Dorothée  écrit  Supha au  Soeha ,  ville  delà 

Synagogue  avec  les  prophètes  Aggée  et  Za-  même  tribu,  où  il  mourut  jeune  encore  ft 

cnarie.  Le  Pseudo-Epiphaue  dit  qu'il  était  de  fui  enterré.  Ce  prophète  ne  marque  pas  l'é^ 
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où  il  a  para  ;  mais,  d*après  S.  Jérôme» 
in  Xn  Proph.),  les  prophètes,  qui  gar- 
s  silence  à  cet  égard,  doivent  être  cen- 
itemporains  de  ceux  après  lesquels  ils 
lassa  ;  il  aurait  donc  vécu  en  même 
me  les  prophètes  Aggée  et  Zacharie , 
I  Darius,  (ils  d*Hystaspe.  Telle  estropi- 
ée S.  Jérôme  (ibid,  ),  d'Ëusèbe  (  Chron. 
,deThéodoret(Proœm.  inXll  Proph.), 
Dgustin  (CîtédeDieu,  ch.56),desCabalis- 
^derOlam  et  de  David  Ganz.  Toutefois 
hie  est  plutôt  venu  après  ces  prophètes 
l'a  été  leur  contemporain,  puisqu'il  est 
eune.  Cette  remarque  a  été  faite  par  Clé- 
TAlexandrie  (Strom.  1  ),  par  S.  Jérôme 
im.  in  Mal.)  et  par  S.  Cyrille  ;  la  place 
occupe  parmi  les  petits  prophètes  fait 
i*il  est  postérieur  aux  autres,  car  il  se 
I  le  dernier  ;  les  sujets  qu'il  traite  le 
ent  aussi  ;  en  effet ,  Aggée  et  Zacharie 
ragent  le  peuple  dans  la  restauration  du 
»,  et  Malacbie  exhorte  les  prêtres  à 
ir  leur  ministère  avec  toute  la  sainteté 
)xiffe  ;  les  prophéties  de  Malachie  ont 
ta  lieu  après  la  restauration  du  temple, 
ai  après  celles  d' Aggée  et  de  Zacharie. 
comme  parle  Malachie  (I,  7) :  Vous  of- 
w  mon  autel  un  pain  souillé  et  vous  dites  : 
un  vous  avons -nous  déshonoré?  En  ce 
mê  apex  dit  :  La  table  du  Seigneur  est 

fée. Qui  est  celui  d'entre  vous  qui 

les  portes  de  mon  temple  et  qui  brûle  le 
r  mon  autel  gratuitement?....  Et  vous 
iêhonorémon  nom, parce  que  vous  dites: 
ledu  Seigneur  est  souillée,  et  les  offrandes 
If  dépose  sont  méprisables  comme  le  feu 
dévore.  S.  Cyrille  croit  qu'il  est  pos- 
r  à  Esdras  et  à  Néhémie  ;  mais  cette 
•n  ne  peut  se  concilier  avec  celle  qui 
ii'ilsoit  mort  jeune  encore,  et  elle  n'est 
informe  non  plus  au  calcul  des  nieil- 
Aronologistes.  Il  me  semble  qu'on  doit 
Der  entre  l'inauguration  du  temple  ,  la 
le  année  du  règne  de  Darius,  fils  d'Hys- 
et  le  second  retour  d'Esdras,  qui  eut 
i  septième  année  du  règne  d'Artaxerxès 
lemain,  puisque  Malachie  se  trouve 
■is  dans  la  liste  des  auteurs  canoniaues, 
e  par  Esdras ,  d'après  Tordre  de  la 
a  Synagogue ,  du  temps  d'Artaxerxès 
lemain. 

Malachie  éUit-il  un  ange? il  y  a  eu  quel- 
mteur»  dans  la  primitive  Eglise,  qui 
■s6  que  Malachie  était  un  ange  en- 
hi  ciel  pour  réveiller  les  hommes  de 
Moupissement  et  les  ramener  à  Dieu. 
Mcène  surtout  qui  a  soutenu  cette  opi- 
fonl  a  été  porté  à  embrasser  par  suite 
i  système  erroné  de  la  préexistence  des 
il  en  a  pensé  autant  de  toys  les  pro- 
I  p  €^  généralement  de  tous  les  hommes 
•ont  fait  remarquer  par  la  sainteté  de 
h.  Qément  d'Alexandrie  a  cru  aussi 
dachie  âait  un  ange;  c'était  également 
Ion  des  Septante  ;  cependant  ils  n'al- 

Ci  JQsqu^a  admettre  le  système  d'Ori- 
Pieudo-Epiphane  et  le  Pseudo-Do- 
I  prétendent  qu'il  a  été  appelé  un  ange 
le  de  la  pureté  de  ses  mœurs  »  de  sa 


î, 


«et 

bonté,  de  sa  douceur,  de  son  caractère  et  de 
la  beauté  de  toute  sa  personne.  Le  Pseudo- 
Epiphane  ajoute  qu'un  ange  répétait  toutes 
les  prophéties  qu'il  faisait.  Isidore  croit  (Orig. 
liv.  YII,  ch.  8)qu'on  l'appelait  un  ange  parce 
que  toutes  les  paroles  qui  sortaient  de  sa 
bouche  étaient  a  ccueillies  avec  respect , comme 
émanant  de  Dieu.  On  a  souvent  donné  le 
nom  d'anp[e  aux  prêtres  et  aux  prophètes  ; 
ainsi  on  ht  dans  Malachie  (II,  7  )  :  Les  livres 
du  prêtre  garderont  la  science,  et  Von  recher-^ 
cherala  lot  de  sa  bouche ,  parce  quHl  est  Van- 
e  du  Seigneur  des  armées.  Il  dit  ailleurs 
e  S.  Jean  -  Baptiste  (  ib.  III,  1  )  :  Voilà  que 
f  envoie  mon  ange.  Ce  qui  a  pu  encore  faire 
croire  que  Malachie  était  un  ange ,  c'est  que 
son  nom  signifie  mon  ange  ;  mais  comme  le 
remarque  S.  Jérôme  (  ibid.),  il  n'y  a  pas  plus 
de  raison  de  croire  que  Malachie  ait  été 
un  ange ,  une  de  croire  que  Josué,  Joël  et  Jo- 
uas aient  été  l'un  Dieu ,  l'autre  un  Sauveur, 
l'autre  une  colombe,  quoique  telle  soit  la  si- 
gnification de  leurs  noms. 

m.  Malachie  est-il  le  même  qu' Esdras?  On 
ne  saurait  admettre ,  comme  le  prétendent 
Jonathan,  auteur  de  la  paraphrase  chaldaï- 
que  et  les  anciens  docteurs  juifs,  que  Mala- 
chie est  le  même  qu'Esdras.  S.  Jérôme ,  qui 
penche  pour  cette  opinion  ,  dit  qu'elle  s'ac- 
corde parfaitement  sous  le  rapport  des  temps» 
que  tout  ce  que  l'un  a  écrit  se  retrouve  dans 
le  livre  de  l'autre ,  et  que  Malachie ,  en  di« 
sant(II,  7)  :  Les  lèvres  du  prêtre  garderont 
la  science,  et  Von  recherchera  la  loi  de  sa  6ou- 
che,  parce  qu'il  est  Vange  du  Seigneur ,  donne 
assez  à  entendre  qu'il  est  le  même  qu'Es- 
dras, car  il  est  prêtre  et  restaurateur  de  la 
loi ,  et  son  nom  de  Malachie  veut  dire  ange 
du  Seigneur.  Mais  il  est  facile  de  réfuter  tou- 
tes ces  conjectures  ;  de  ce  que  ces  deux  per- 
sonnes ont  pu  être  contemporaines,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'elles  ne  forment  qu'un  seul  être. 
Le  livre  de  l'un  ne  se  retrouve  pas  dans  l'au- 
tre ,  comme  on  l'assure.  Les  paroles  de  Ma- 
lachie qui  prouvent ,  à  ce  qu'on  prétend  » 
qu'il  est  le  même  qu'Esdras,  s'appliquent  à 
Lévi  d^abord,  et  ensuite  à  tous  les  prêtres  en 
eénéral,  comme  l'indique  la  citation  ;  cepen- 
dant S.  Jérôme  a  paru  ne  pas  repousser  cette 
opinion.  On  ne  voit  pas  qu'Esdras  soit  jamais 
autrement  désigné  que  sous  le  nom  ue  prê- 
tre ,  de  secrétaire  ;  nulle  part  il  n'est  appelé 
prophète;  or  il  eût  été  convenable  de  lui  don- 
ner son  plus  beau  titre ,  celui  qui  a  été  re- 
gardé comme  le  plus  digne,  le  plus  élevé; 
aussi  presque  tous  les  Sâ.  Pères  ont-ils  re- 
jeté cette  prétendue  identité. 

IV.  Authenticité  et  antiquité  du  livre  de  Ma- 
lachie. Le  peu  d'étendue  de  ce  livre  et  le  rang 
qu'il  occupe  font  qu'il  y  a  peu  de  témoi- 
gnages en  jfaveur  de  son  authenticité  dans 
l'ancien  Testament;  cependant  il  se  trouve 
compris  parmi  les  douze  prophètes  mention* 
nés  par  l'auteur  du  livre  de  l'Ecclésiastique; 
mais  dans  le  nouveau  Testament  on  le  cite 
souvent.  S.  Matthieu  (XI,  10  ) ,  S.  Marc  (  I, 
2  )  et  S.  Luc  reproduisent  cette  prophétie  de 
Malachie  (  111,1;  IV,  5)  :  J'envoie  devant lûoyA 
mon  ange  qui  dous  préparera  la  «ou«\a%^v^-' 


i^Z  rif.\fl'JCi&TIL%IlÛBI 

ripiez  do  Sauveur  hi^^i^ni  «Ha.'iion  4  '!)»cu» 
prophétie,  lonqnllâ  duai^ml   3rLirf!.  IX.  10  : 

pourquoi  le^  fon'Aej  dU^ntrAU  qid  fi*êt 
ntêE/i^  ri^nfut  aHpfirixnfU?  L'^n^  qui  ap- 
j^arut  â  Z^ch^ri>.  pire  4^  5.  J*»;in .'  l'it  lit  ^»« 
^ri^.  qn.ind  il  rl.'t  J.nr.  I.  IT.  :  //  marrk^ra  4^ 
rir»/  lui  at^K  r^'prit  et  la  r^t**  "fEU^.  p'^'Ar 

3.  Paul  eopie  aoi^i  le  prophète  Malacfaie .  em 
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rappeLmt  retl*  prophétie  /  Rom.  IX,  13); 

«r  ''-nr.f'ti  «n*»  Jienhttfaihat  Ewoè.  ■ 

J'ai  'leja  repoiuia .  #«  pnlani  d'Aggée  et 
d»»  Z^i'itrih*».  à  la  prétention  de  qmlqnei 
rihhin^  fe  refeierâ  MalJdÉre  le  titrrde  pra^ 
phef.<» .  :..}n!e  qu'il  xirirah  fait  parde  de'  h 
Synasosue:  je  ne  reTieiidrai*pas  sur  ce 
sajet. 


?^ 


DU  P»  LI17BE  DES  JtUkCBMMEMS 


<  ^  -I 


I.  Sur  le  fyremier  litre  deM  M'KhaUeit.  Le* 
Assamonéen^  onC  j^té  an  si  grand  éclat  sur 
lear  norn.  qne  le^  fuiU  ont  ronlo  transmettre 
h'Or  hi.^loirc  i  la  postérité  poor  *en  ir  d'exemp- 
ple  el  irenr/>nrag':m  nt  anv  générations  futo- 
r^^  ;  on  ne  sait  si  non^  sommes  rederabie<  de 
celle  hisloire  aux  soins  et  an  zèle  de  qaelque 
Aut/'ur  juirJésirrruxde^ropafT^r  la  gloire  de 
iia  nation,  on  n'  *:Uc  a  été  érrile  à  l'aid*^  J^s 
rnérrioîn-n  publias  d^ns  T^sqaels  If's  Juifs 
avaient  r.outumfî  d'îhsrrîre  loas  les  faits  qui 
Itonrernai^-nt  la  nation  :  il  est  probable  qu'elle 
p.iriit  p^'U  après  les  événf  menîs  quVile  np- 

{»orfe;  car  toat  annonce  ane  hante  antiquité. 
!p  livre  a  été  écrit  ^n  hébreu  ou  en  syriaque, 
selon  le  nom  qa*on  donne  à  la  langue  parlée 
à  Jérusalem  après  la  captivité  de  Babylon<^. 
et  S.  Jérôme  assure  en  avoir  va  un  êxpm- 
plairedians  cette  langue  (Prul.  Galeat.},C'e>t 
sur  OD  de  cen  exemplaires  qu'ont  été  faites 
les  rersions  grecques  et  latines  qui  sont  p  ^r- 
venues  jusqu'à  nous,  car  elles  f  mrinillont 
dIhékraYsmifS  ;  toutefois  il  est  difGcîIe  dt*  dire 
si  fa  version  latine  a  été  faite  sur  le  t^'Xte 
héhrpu  ou  sur  une  version  grecque.  Origenc 
ditquecelivre  portail  pour  titre  9«:«r,9  7«^te.w^ 
sr/irhU  serbant  el,  sceptrum  rebellium  D^i,  ou 
iceptrum  principis  filiorum  Dei,  sc^tre  du 
ehffden  enfanh  de  Uieu,  C'était  le  titre  placé 
en  tête  du  premier  livre  ;  quand  on  eut  fait 
un  second  et  même  un  troisième  livre  on 
leur  donna  toujours  le  même  titre  en  hébreu, 
comme  le  livre  de  Néhérnie  porte  le  litre 
d'Ksdras  ;  il  n*y  a  donc  pas  tant  à  s'étonner, 
coiiime'rait  Scaliger  (Animad.  inEuseb.],  de 
v6îr  un  titre  hébreu  à  un  livre  traduit  en 
en  gn«c,  et  de  prétendre  quo  les  Juifs  eu  ont 
imposé  A  cet  égard  k  Orîgène.  On  ignore 
raiitf*ur  do  ce  livre  ;  il  y  en  a  qui  rattribuent 
h  Jean  ITyrcan,  fils  de  Simon  qui,  selon  Jo- 
sAphe  f  Ant.,  Hv.  XIÎÎ,  rh.  18),  a  été  prophète, 

Srand-prétre  el  chef  du  gouvernement  pon- 
ant fort  longt(*mps.  On  est  libre  d'admettre 
ou  ih*  Cf'ji'ler  rrfle  r»pinion. 

II.  Anfhrntirit^rt  antiquité dn  premier  livre 
den  MnrhaUévn,  îj»s  livres  sacrés  parlent  à 
peine  de  ce  livre,  il  n'est  pas  compris  dans  le 
canon  des  Juifs;  re  n'est  que  tardivement 
qne  h's  rhréliens  l'onf  admis  dans  le  leur'; 
mais  pour  peu  qu'on  soit  sincère  et  de  bonne 
fol,  cm  n'hésitera  (las  A  en  r#»conna!lre  Tau- 
Ihenllfllé  et  l'antiquité.  Bien  des  raisons 
perm<'ltriit  de  supposer  qu'il  a  servi  h  coiii- 
poner  i-erliiins  eiiilroils  du  second  livre;  «-ar 
ce  serond  livre  a  élé  for.né  de  fragments  pris 
de  iiiirércnts  livres,  comme  l'avoue  rabteuï 


1^ .  » 


au  chapitre  ««coud  :  les  Juib  de  Jémsalem 
etii<»nt  dans  l'a^^aae  de  transmettre  à  tenrs 
frer*»s  résidant  1  Alexandrie  ef  dans  d'auti^ 
tL1*-<  de  IT^ypte.  les  Ciits  mémorables 'i^v 
ronremaient  la  nation  juive  ;  il  est  dès-lén 
à  pre^um-^r  qa  ils  ont  eu  connaissance  de 
l'histoire  des  Hjchabées.  Aussi  retrouvomr- 
nous  dans  ce  secr^nd  livre  non  seulement  la 
répétition  des  mêmes  faits,  mais 'son veirt  en- 
core les  riiémes  expressions:  ainsi  oïl  Ut  dam 
le  premier  Uvre  (  1.  15)  :  Et  H$  bâtirenr')m 
gf/mna.*e  selon  la  coutume  des  nations,  ils  ea^ 
chèr''ntle.i  marques  de  In  circoncision,  et  iistt 
séparèrent  de  rnllim^cf  sttinte,  et  Us  s'unirent 
aux  nations,  et  ils  se  rendirent  pour  faire k 
mal .  et  dans  le  second   livre  (  IV,   13)  :  À 
o*a  bâtir  un  gymnase  *ous  lu  citadelle,  et  ex- 
poser les  enfants  des  meilleures  familles  en  des 
li^Hx^infàmes.  On  lit  dans  le  premier  livre 
(J^  d2-  :  Et  quiconqtse  n'obéirait  point  à  h 
parole  du  roi   Antioehus  devra  mourir:  U 
écrivit  de  cette  sorte  dans  tout  son  royaume, 
et  il  établit  des  chefs  sur  le  peuple  pour  k 
forcer  d'obéir  à  cet  édit.  Et  dans  le  seconé 
(VI.  8)  iD'npris  le  conseil  de  ceurdePioté- 
maide,  un  édit  fut  publié  dans  les  villes  iet 
GentUf  voisines  de  la  Judée,  pour  les  obliger 
d'agir  de  la  même  sorte  contre  les  Juifs,  sps 
qu'ils  sacrifiassent,  ou  pour  les  forcer  de  tuer 
tons  ceux  qui  ne  voudraient  point  embrasser 
les  coutumes  des  Gentils,J)an%  le  premier  lim. 
Judas  Machabée,  sur  le  point  d'attaquer Hi- 
canor,  s'écrie  (VU,  41)  :  Seigneur,  lorsqisê 
ceux  qui  avaient  été  envoyés  par  le  roi  Senis- 
chrio  vous  blasphémèrent,  unangevintetle\iir 
tua  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes;  et 
dans  le  second  livre  il  est  4it  (VIII,  19)  :  Ji 
les  fit  souvenir  aussi  des  secours  que  Pieu  aeét 
donnés  à  leurs  pères,  et  des  cent  quatre^ngh 
cinq  mille  hommes  qxd  périrent  au  temps- ie 
Sennnchcrib.  On  voit,  Jans  les  deux  livres, 
la  mort  de  ^icanor  rapportée  presque  daos 
les  mêmes  termes  ;  on  y  lit  que  sa  tête  ^ 
ses  mains  furent  coupées  et  exposées  dans 
un  endroit  élevé,  suspendues  aux  murs  do 
temple,  et  qu'en  mémoire  de  cette  é<*latan(' 
victoire  on  établit  une    solennité  annucUe 
pour  en  p<Tpétuer  le  souvenir.  Je  me  bor- 
nerai à  ces  citations,  elles   siUffsent  pour 
prouver  que  la  version  grec(jue  de  Théoilo- 
tion  n^esl  pas  la  première  qui  ait  été  f  litr  du 
premier  livre  des  Machabees.   Ensuili*^r4 
peu  probable  que  les  Juifs  d'Alexandrii^ eus- 
sent laissé  ignorer  à  leurs  concitovi*ns  ilc* 
faits  si  glorieux  pour  la  nation  juive.  |Pariui 
les  auteurs  non  sacrés  nous  avons  le  lé- 
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mig€,4^.Jo^phe,e^  fovqur.do  Tantiquité 
premier  livre,  car  dans  son  histoire 
mU  W  dirait  qu'il  ne  ,fait  que  copi(>r 
va\n  saqré;icsjRabbin^ .eux-mêmes  sont 
\  d'en  cqny.enir.  JeripUien  cherche  à 
m^;lQ3  jpiÇs  4e  sqp  t^mps.de  la  celé- 


br;itio.n  du  sabbat  par,rejiuQiiiple  des  Macha- 
bé;>s  qui  sauvèrent  leur  fiarie  en  livrait 
combat  ce  jour-là*  Ori^^e  pç^rle  aussi  de  ce 
livre,  et  S.  Cyprien  Ivii  a  fait  quelques  em- 
.prunto* 


f  maçorni  MWjm  de»  «ac!wabébs 


(/  p£cand  livre  des  ]l/lacba(;ié,e.s  est  com- 
%e  fragment?  divers.  On  s'aperçoit  de 
.en  ouvrant  le  second  .livre  des  Mâcha- 
«qu'il  est  formé  par  la  réunion  de  diffé- 
fragments;  d'abord  \\  commence  par 
lettre^  détachées;  l'upe  est  cidressée 
uifs  établis  en  Egypte,  par  leurs  frères 
Tu^alcip,  et  Vautre  est,ég(ilement  adres- 
ur  Ae  peuple,  le  sénat  et  Ju^s  à  Àristo- 
ît.ao^t  iuifs  qui  sont  en  Egypte:  celle-ci 
Àe  Jes  J.uifs  d'Alexandrie  ^  céilébrer  la 
p  feu  sacré,  et  la  prcraièrc,  à  célébrer 
t  des  Tabernacles  du  mois  de  Casieu. 
ae.ce  sont  des  faits  qyj  ic  lient  à  l'his- 
ses Hachaji)ées,  il  ét^it  cpnvcQable  de 
sérerd^ns  ce  second  jîivre;  vient  ensuite 
i^éde  l'histoire  de  lasôn  le  Cyrénéen. 
^ur  ,fe  cet  abrégé  .i^qu^s  "fiit  conna^ltre 
étak  <;ette  his.toire  en  ces  termes  (I  Mac. 
I  :  yc^flvçns  cherché  à  renfermer  en  îi;i 
çlumejcf  qui. a  été  écrit  pçr  Jason  le  C^- 
%  e^  cinq  poljijLmes,  concernant  Judas 
ahéjs  M  ses  fr,ires,  Iq  purification  dji 
\fjanpU,  la  dédicace  de  l  autel  et  les  corn- 
f^i  fip  font  do!anés  sous  Antiochus  Vil" 
et  sQ^s  soin  fils  Eupator.  Toutefois  ce 
pa^  J.^s^O^  ayi,a  fourni  tout  ce  que  coni- 
CB  seco.n(f  livre,  ainsi  le  chapitre  trois 
ipoMpen^ement  du  chapitre  quatre  par- 
ti regne.de  Séleucus  ;  les  deux  derniers 
Lres  nous  reportent  au  temps  de  Démé- 
^Xer.  $jondel  mrélend  qu'on  ne  sait  pas 
jnelle  lansue  Jason  a  écrit  son  I/vr^e 
>7J|i.,  lih-II):  il  estf)ourtant  très-^robiible 
a  /été  écrit  en  grec  comme  Calfimaque, 
de  Çy;"ène,  a  écrit  ses  poèmes  en  grec, 
e.Aè3  Cyrénéenij  peuple  d'origine  groc- 
le  gr^ec  était  également  la  li^pgue  de  plu- 
;  .COi}trées  d'Éj^ypte  et  surtopi  des  ^ays 
niiflVdfii  U  n?cr  ;  c'était  la  langue  prih- 
O^pt  a'Àlexand^'ie.  Les  Juifs  qui  ha- 

S,ces  contrées  parlai,  ni  grec  quand  ils 
daps  leurs  Synagogues  leurs  livres 
;  traduitis  en  grec,  jet  ils  savaient  à  peine 
fu;on  les  appelait  hellénistes  parce.que, 

K  originaires  de  Judée,  ils  pariaient 
l^assage  suivant  fait  voir  que  le  se- 
Ijyre  des  Machabées  est  une  collection 
ffmejits  divers  (II,  25,  S6)  :  Nous  avons 
ferfaue  la  multitude  des  livres  rend 
ire  difficile  à  ceux  qui  veulent  rappren- 
cause  de  la  multitude  des  faits  ;  nous 
eu  soin,  en  écrivant  celle-ci,  d'en  faire 
fofsement  aaréable  à  ceux  qui  aiment  à 
t  jfour  les  nommes  studieux  un  sujet  de 
itton;  enfin  pour  tous  les  lecteurs  une 

frqiment  utile nous  reposant  de  la 

âes  faits  sur  les  auteur  $  aui  tes  ont  écrits; 
iravaitlons  à  les  abréger  en  conservant 


leur  premier  caractère,  La  préface  qui  termine 
le  chapitre  second  et  qui  indique  ^ue  ce 
qui  va  suivre,  est  l'ouvrage  de  l'écrivain  ttu 
second  livre  des  Machabées  ;  il  est  probable 
(][u*il  l'a  composé  à  l'aide  de  renseignements 
tirés  du  premier  livre  ou  de  quelques  mé- 
moires publics  ;  c'est  ce  que  donnent  à  en- 
tendre ces  paroles  {Jf.  Marh.II,  14):  Jiidas  a 
recueilli  tout  ce  qui  s'était  perdu  pendant  (a 
guerre,  et  ce  recueil  est  entre  nos  mains  ;  si 
vous  désirez  ces  écrits,  eneoyez-ma%u  4es  j^er- 
sonnes  qui  puissent  vous  les  porter,  tl  n'aura 
pas  voulu  priver  les  luifs  d  Alesandrle  tf'wi 
monument  aussi  remarquable  4u  coura^ 
de  la  nation  juive  et  de  la  protection  dont 
Dieu  l'avait  favorisée;  mais  il  ama  traduit 
l'histoire  des  Machabées  en  grec,  en  faisant 
usage  des  autres  livres  qui  traitaient  le  même 
sujet.  S.  Jérôme  assure  que  ce  second  livce 
a  été  .composé  en  grec  (Prol.  Gaieat.);  le 
style  est  lourd,  rempli  de  préceptes,  de  sen- 
tences, de  phrases  de  rhéteur.  Il  ]r  en  a  oui, 
pour  ![i'av6ir  pas  assez  remarqué  les  dîné- 
k*entes  parties  de  ce  livrer  vovant  qu'il  com- 
mençait par  )a  lettre  des  Juifs  de  Jérusalem, 
se  oont  i^iaginé  que  le  livre  entier  ne  ren- 
fermait que  cette  lettre  dont  ils  n'avaient 
Ea$  aperçu  la  fin  ;  c^était  l'opinion  de  Oéné- 
rard  (in  Chronol.)  et  de  plusieurs  autres 
auteurs  tant  anciens  que  modernes.  Le  sa- 
vant Cotélier  a  découvert  une  ancienne  note 
c|ui  ferait  croire  que  le  second  livre  des  Ma- 
chabées avait  été  écrit  en  forme  de  lettres  (in 
Not.  ad  Csji^n.  Apost.);  ce  qui  a  porté  Raban 
Mau;*  à  dire  qu'il  avait  été  composé  à  Jéru- 
salem par  plusieurs  auteurs;  mais  les  der- 
niers versets  de  ce  livre  prouvent  qu'il  est 
l'ouvrage  d'un  seul  auteur,  comité  le  remar- 
que ^Sérarius  (in  M.ach.  Proleg.ji  on  y -trouve 
deyx  lettres ,  et  la  dernière  finit  au  dix-neu- 
vième ver$et  du  second  livre. 

II.  Quel  est  fauteur  du  second  lièvre  des  Ma- 
chabées, I)  en  est  de  ce  second  livre  comnie 
du  premier,  on  en  ignore  l'auteur.  Honoré 
d'Autun  Tattribueau  Juif  Philon  (de  Scr.  eccl. 
in  Phil.j,  d'autres  croient  que  c  est  Josèphe 
qui  l'a  écrit;  mais  le  stvle,  quoique  élégant, 
lie  ressemble  pas  à  celui  de  Philon,  et  rien 
dans  les  écrits  de  ce  savant  ne  laisse  soup- 
çonner qu'il  en  soit  l'auteur;  il  v  a  au  con- 
traire assez  de  raison  de  l'attribuer  à  Jo- 
sèphe, car  il  a  écrit  un  ouvrage  remarquable 
sous  ce  titre ,  des  Machabées  ou  de  V empire 
de  la  raison,  où  il  fait  l'histoire  d'Eléazar  et 
des  sept  enfants  Machabées  mis  à  mort  avec 
leur  mère  ;  8.  Jérôme  (  lib.  I  adv.  Pelag. 
c.  3)  et  Eusèbe  (Hist.  liv.  111,  ch.  10)  attri- 
buent à  Josèphe  l'histoire  des  Machabées. 
Mais  c'est  par  inattention  ou  irrédexvo^o^  ^vl 
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a  confonda  arec  le  second  livre  des  Mâcha- 
bées  un  épisode  tiré  de  ce  livre  ;  il  y  a  d'ail- 
leurs dans  rhistoire  des  Juifs  par  Josèphe 
Elusieurs  choses  qui  ne  pourraient  se  conci- 
er  avec  ce  second  livre.  Sérarius  croit  que 
ce  livre  a  été  écrit  par  un  certain  Judas  de 
la  secte  des  Esséens  ;  selon  lui,  c'est  Judas 
ui  parle  dans  ce  passage  du  chapitre  second 
If  Mac.  II,  ik)  :  Jiêdas  a  recueilli  tout  ce  qui 
avait  été  perdu  pendant  la  guerre,  et  ce  rectêeil 
est  entre  nos  mains  ;  ensuite  en  recherchant 

auel  peut  être  ce  Judas,  il  conjecture  que  ce 
oit  être  Judas  TEsséen  dont  Tautorité  était 
erande  parmi  les  Juifs  d'Egypte,  et  qui  même, 
d'après  Josèphe  (Ant.  liv.  XUI,  ch.  19],  au- 
rait eu  le  don  de  prophétie.  Je  ne  vois  pas 
du  tout  que  le  passage  du  second  chapitre 

Ju'il  cite  prouve  que  ce  Judas  soit  Tauteur 
u  second  livre  des  Machabées.  Il  dit  que 
Judas  a  recueilli  tout  ce  qui  avait  été  perdu 
pendant  la  guerre  ;  mais  le  verset  précédent 
indique  aue  ce  recueil  est  ce  qu'il  a  sauvé  de 
la  bibliotnèque  créée  par  Néhémie.  Autre  chose 
est  de  recueillir  des  livres  ou  de  les  empêcher 
de  se  perdre,  autre  chose  est  de  les  compo- 
ser ;  et  quand  ce  Judas  aurait  écrit  le  livre 
dont  il  parle,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  écrit 
le  second  livre  des  Machabées.  Enfin  il  n'est 

{>as  ici  question  de  Judas  l'Esséen ,  qui ,  malgré 
'autorité  dont  il  pouvait  jouir  parmi  les  siens, 
n'avait  pas  pour  cela  la  réputation  d'un  ha- 
bile écrivain  ;  ce  n'est  pas  non  plus  le  même 
Judas  que  celui  dont  on  voit  le  nom  au  com- 
mencement de  la  lettre  des  Juifs  :  c'est  plutôt 
Judas  Machabée.  Au  reste,  comme  il  est  plus 
difficile  de  dire  qui  n'a  pas  écrit  ce  livre  que 
d'en  faire  connaître  le  véritable  auteur,  lais- 
sons cette  tâche  à  de  plus  habiles. 

III.  Authenticité  et  antiquité  du  second  li- 
vre des  Machabées.  L'apétre  S.  Paul  parait 
faire  allusion  à  ce  second  livre  par  ces  pa- 
roles (Heb.  XI,  35)  :  Les  uns  ont  été  cruelle- 
ment tourmentés,  ne  voulant  point  racheter 
leur  vie  présente ,  afin  d'en  trouver  une  meil- 
leure dans  la  résurrection,  que  Théodoret  et 
d'autres  savants  appliquent  au  vieillard  Eléa- 
zar  et  aux  sept  frères  Machabées.  Le  pas- 
sage du  second  livre  des  Machabées  (VI, 
19)  :  //  alla  volontairement  au  supplice  du 
tympan.  S.  Paul  le  rappelle  en  disant  :  D'au- 
tres subirent  le  supplice  du  tympan.  C'est 
dans  ce  livre  qu'a  dû  puiser  Josèphe  ou 
l'auteur,  quel  qu'il  soit,  du  livre  intitulé  de 
r Empire  de  la  raison,  livre  assurément  fort 
ancien.  Clément  d'Alexandrie  en  parle(Strom. 
6)  et  surtout  Origène,  qui  place  les  deux  li- 
vres des  Machabées  à  la  suite  des  livres  sa- 
crés, et  qui  a  souvent  emprunté  des  citations 
au  second  livre.  S,  Cyprien  y  a  souvent  re- 
cours, ainsi  que  Zenon  de  Vérone ,  S.  Am- 
broise  et  ensuite  un  grand  nombre  d'écri- 
vains ;  mais  je  me  contente  de  faire  remarquer 
que  ce  livre  est  compris  dans  les  canons 
apostoliques ,  ouvrage  peut-être  apocryphe , 
du  moins  fort  ancien,  qui  parle  de  trois  livres 
des  Machabées.  Les  auteurs  du  Thalmud 
admettent  encore  ce  livre,  et  en  ont  extrait 
l'histoire  des  sept  frères  martyrs. 


OBJCGl'IONS  GOUTRB  les  TilIOIONAGBfl  IlfVO^ 
QUÉS  A  l'appui  de  L'AOTHBRTIGnlfc  DIS  LI- 
VRES SACRÉS. 

I.  Première  objection,  et  rA^ome.  On  objecti 
contre  tout  ce  <jue  je  viens  de  dire  pour  prou- 
ver l'authenticité  des  livres  sacrés ,  que  les 
écrivains  dont  j'invoque  le  téinoignage,coniina 
ayant  écrit  postérieurement,  peuvent trèfr« 
bien  au  contraire  avoir  écrit  auparavast; 
qu'ainsi,  au  lieu  de  répéter  ce  que  les  écri- 
vains censés  par  moi  antérieurs  aunieiit 
écrit,  ce  sont  plutôt  ceux-ci  qui  auraient  eopii 
les  autres ,  de  sorte  que  tons  mes  raisonne- 
ments rouleraient  dans  un  cercle  videiix ,  je 
supposerais  ce  qui  est  en  question.  D'abord 
cette  difficulté  ne  saurait  s'appliquer  aux 
écrivains  dont  le  nom  et  les  écrits  se  retrou- 
vent dans  d'autres  écrivains;  par  exem|de, 
Daniel  parle  de  Jérémie  et  de  ses  prophéties, 
je  suis  en  droit  de  conclure  que  Jérémie  vi- 
vait avant  Daniel  ;  or  il  y  a  plusieurs  écri- 
vains sacrés  dans  cette  catégorie.  Ensuite 
quand  j'admettrais  l'objection ,  elle  n'aorait 
pas  une  grande  portée;  car  si  elle  attaque 
l'authenticité  d'un  écrivain,  elle  prouve  ea 
même  temps  en  faveur  de  l'authenticité  d'im 
autre ,  de  celui  qu'on  reconnaît  pour  avoir 
écrit  le  premier.  Ainsi  Origène,  dans  OM 
lettre  à  Jules  Africain,  dit  que  le  prophète 
Michée  a  copié  le  prophète  Isaïe  (Is.  II,  MtCi 
rV)  ;  si  on  veut  que  ce  soit  IsaYe  qui  ait  eopié 
Michée,  il  faut  admettre  que  Michée  est  anté- 
rieur à  IsaYe,  et  par  là  on  reconnaît  Vantiqu- 
té  et  l'authenticité  du  livre  de  Michée;  si  ai 
contraire  on  veut  que  ces  deux  proph^ 
aient  puisé  dans  un  autre  prophète  plus  àiH 
cien  qu*eux,  qui  mérite  le  plus  d'être  cru, de 
nous  qui  apportons  des  preuves  et  des  té- 
moignages positifs  en  faveur  de  notre  opi- 
nion ,  on  aes  adversaires  qui  ne  peuvent 
donner  aucune  raison  de  leur  assertion,  qui 
ne  l'appuient  sur  rien,  qui  se  bornent  â  mer 

{>ar  pure  opiniâtreté?  Je  m'en  rapporte  â  tout 
ecteur  sincère  et  de  bonne  foi.  En  supposant» 
comme  le  veut  robjection,que  j'aie  cité  comme 
écrivains  postérieurs  des  écrivains  qui  auraient 
écritau  contraire  auparavant,  il  faudra  qu*oi 
réponde  à  toutes  les  difficultés  que  susciteront 
l'histoireet  la  chronologie ,  lesquelles  s'accor- 
dent parfaitement  avecfordre  que  j'ai  8uivi;«i 
doitaussi  se  rappeler  les  nombreux  amunents 

3ue  j'ai  rapportés  en  faveur  de  l'authenticité 
es  livres  de  l'ancien  Testament  auxquels  il 
faudrait  aussi  répondre,  si  on  peut.  Tai  m 
reste  toute  sécurité  à  cet  égard. 

II.  Deuxième  objection  et  r^onse.  Pnisqne 
les  écrivains  sacrés  ont  écrit ,  sous  Tinspira- 
tion  de  l'Esprit-Saint,  en  paraissant  se  copier 
les  uns  et  les  autres,  ils  ne  font  que  répéter  ce 
qui  leur  est  inspiré;  ainsi  les  témoignages 
postérieurs  ne  prouvent  rien  en  faveur  de 
l'authenticité  des  écrivains  qui  ont  écrit  an- 
paravant.  Déjà  Jules  Africain  avait  fait  cette 
difficulté  à  Oriçène  (in  epist.  ad  Orig.)  :  en 
disant  qu'il  était  peu  digne  à  des  échos,  pov 
ainsi  dire,  de  TEsprit-Saint,  de  copier  les  sen- 
tences et  les  expressions  d'autmi.  Origène 
pour  toute  réponse  se  contenta  de  lui  pron^ 
ver  le  fait,  en  lui  montrant  le  second cupitro 
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répété  textuellement  au  chapitre 
de  Michée.  Il  est  vrai  que  les  prophè* 
t  écrit  sous  Tinspiration  de  TEsprit- 
mais  cette  inspiration  s'adaptait  au gé- 
I  caractère,  aux  habitudes  de  chaque 
lie  individuellement.  Il  y  a  diversité  de 
pirituels,.,,  mais  il  n'y  a  qu'un  même 
dit  S.  Paul  (U  Cor.  XU,  h)  ;  et  il  y  a 
té  de  ministères,  mais  il  n'y  a  qwun 
leigneur;  et  il  y  a  diversité  d'opérations, 
fi  V  a  qu'un  même  Dieu  qui  opère  tout 
r.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris 
nide ,  qui  dit  dans  son  ouvrage  remar- 
,  More  Nevochim  (part.  II,  cap.  19)  : 
prophète  avait  son  genre  particulier,  il 
aans  sa  langue  comme  il  ta  savait  et  de 
ière  qui  lui  était  habituelle.  C'est  le 
Esprit  qui  a  inspiré  Isaïe  et  Amos, 
aot  Isaïe  est  très-élégant;  souvent 
b;  Amos  au  contraire  est  fort  simple, 
l^efois  incorrect;  on  peut  comparer 


l'action  de  l'Esprit^int  au  souffle  del*homine 
qui ,  frappant  sur  des  pipeaux  de  grandeur  dif- 
férente, produit  aussi  différents  sons.  Il  n'y  au< 
rait  dans  toute  l'Ecriture  qu'un  seul  et  même 
style,  un  seul  et  même  genre,  pourtant  on  en 
trouve  plusieurs.  L'inspiration  ne  porte  que 
sur  le  fond  des  choses ,  la  manière  de  l'énon- 
cer appartient  à  chaque  prophète  ;  dès  lors 
d'autres  ont  pu  se  les  approprier.  Nous  voyons 
un  pareil  emprunt  fait  à  des  auteurs  profa- 
nes; ainsi  S.  Paul,  cite  les  paroles  d'Aratus 
et  d'Epiménide  (Act.  XVII,  et  Tit.  1,  12, 28)  ; 

{personne  ne  dira  que  ce  sont  les  paroles  de 
'Esprit-Saint,  cependant  c'est  par  son  inspi- 
ration qu'il  les  a  proférées.  L'Esprit- Saint  a 
pu  inspirer  à  des  écrivains  postérieurs  de 
répéter  des  citations  tirées  d'écrivains  anté- 
rieurs, et  il  leur  donnait  par  là  une  nouvelle 
force  ;  les  paroles  appartiennent  aux  pro- 
phètes, les  prophéties  leur  étaient  inspirées 
par  l'Esprit-Saint. 


DU  CANON  DES  LIVRES  SACRÉS 


r  Vauteur  de  ce  canon  ;  sur  l'époque  où 
i  dressé;  opinions  diverses  à  ce  sujet. 
)f  ai  à  dire  en  faveur  du  canon  des  li- 
icrés  Tient  encore  à  l'appui  de  leur 
itfdté.  Far  canon  des  livres  sacrés ,  on 
la  liste  00  le  catalogue  des  livres  que 
âgogne  et  l'Eglise  approuvent  et  re- 
ssent pour  inspirés.  Le  motcanon,d'a- 
n  étymologie,  veut  dire  règle;  on  l'a 
I,  par  extension,  appliqué  à  tout  ce  qui 
me  d'une  règle,  à  des  baguettes ,  à  des 
à  des  colonnes  ;  on  s'en  est  plus  tard 
mur  désigner  des  tablettes  ou  petits 
iiix  de  bois  légers  et  longs ,  et  comme 
d'usage  d'inscrire  sur  ces  tablettes 
qui  concernait  le  public ,  on  a  Cni  par 
le  nom  de  canon,  aux  choses  qu'on  y 
ait;  de  là  les  canons  des  mathémati- 
it  des  chronologistes  ;  on  a  aussi  pour 
«raison,  donné  le  nom  de  canon,  aux 
des  conciles ,  aux  tableaux  qui  conte- 
les  noms  des  personnes  réunies  sous 
M  règle,  ce  qui  a  fait  donner  à  ces 
rMslenom  de  réguliers;  on  appelait 
lareillement  les  tables  des  matières, 
pablic  avait  intérêt  à  connaître,  comme 
L6mple,  les  noms  des  Saints  dont 
\  cflébrait  la  mémoire.  On  voft  main- 
rorigine  de  ce  mot  canon  ;  il  vient  du 
Mme  aux  tablettes  qui  comprenaient 
des  livres,  que  la  synagogue  et  l'Eglise 
Talent  et  y  faisaient  inscrire;  c'est 
lida  explication  véritable  du  mot  ca- 
la prouvant  qu'Esdras  est  l'auteur  du 
Ml  Juifs,  j'ciurai  prouvé  par  là  même 
IS  les  livres  qui  sont  compris  dans  ce 
ont  été  écrits  avant  lui  ;  il  est  donc 
qiortant  de  bien  connaître  quel  est 
r  de  ce  canon  ;  il  existe  plusieurs 
liions  sur  le  canon  lui-même,  on  a  fait 
•  recherches,  pour  savoir  si  tel  ou  tel 
élatt  compris  ;  on  a  été  même  jusqu'à 
que  le  canon  était  l'ouvrage  de  tel 


Mrsonnage,mais  on  n'a  pas  encore,que 
Im,  fourni  aucune  preuve  plausible; 


comme  la  solution  de  cette  question  est  très 
intéressante  en  raison  du  sujet  que  je  traite, 
c'est  un  devoir  pour  moi  de  m'en  occuper. 
Il  y  a  plusieurs  opinions  à  cet  égard.  La  plu- 
part dfes  auteurs  l'attribuent  a  Esdras ,  le 
même  qui  a  recueilli  et  mis  en  ordre  les  li- 
vres sacrés  dispersés  ou  égarés  par  suite  des 
circonstances  politiques  où  s'était  trouvé  le 
peuple  Juif.  Genébrard  (Chron.)  croit  qu'il  a 
été  dressé  dans  un  grand  synode,  où  se  trou- 
vait Esdras,  et  qui  est  le  cinc^uième  tenu  par 
les  Juifs;  outre  ce  canon  qui  porte  le  nom 
d'Esdras,  il  en  reconnaît  deux  autres,  Tun 
dressé  dans  un  sixième  synode  assemblé  à 
Jérusalem  pour  délibérer  sur  la  demande 
faite  par  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte, 
d*un  exemplaire  des  livres  sacrés,  avec  des 
hommes  savants  pour  les  traduire;  et  dans 
ce  synode,  on  aurait  ajouté  au  canon  précé- 
dent les  livres  de  Tobie ,  de  Judith ,  de  l'Ec- 
clésiastique et  de  la  Sagesse  qu'il  croit  avoir 
été  composés  dans  l'intervalle  du  cinquième 
au  sixième  synode;  l'autre  canon  aurait  été 
dressé  dans  un  septième  synode  assemblé 
pour  approuver  la  doctrine  dos  Pharisiens  , 
dont  les  chefs  étaient  Sammaï  et  Hilleb,  et 
condamner  celle  des  Sadducéens ,  avec  leurs 
chefs ,  Sadoc  et  Bariéthos  ;  dans  ce  septième 
synode,  on  aurait  confirmé  le  second  canon , 
et  on  y  aurait  cijouté  les  livres  des  Macha- 
bées ,  ce  qui  formait  un  troisième  canon. 
Scrarius  et  d'autres  savants,  ne  veulent 
admettre  que  deux  canons,  le  premier  dressé 
par  Esdras  dans  un  synode  nombreux,  et  le 
second  dressé  plus  tard,  et  où  on  aurait  in- 
séré tous  les  livres  non  compris  dans  le  pre- 
mier. L'auteur  du  traité  Théologico-politique, 
soutenant  une  opinion  paradoxale,  selon  son 
habitude,  prétend  qu'il  n'y  avait  aucun  ca- 
non avant  le  temps  des  Machabées,  et  que  le 
canon  attribué  à  Esdras,  comprend  plusieurs 
livres  qui,  d'après  lui,  ne  remontent  pa« 
au-delà  de  l'époque  des  Machabées. 

II.  //  n'y  a  eu  au'un  seul  canon  avant  Jésus^ 
Christ  ;  c'est  Esdras  fui  Va  compost,  tt  \l  a 
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été  approuvé  jpar  la  grande  Synagogue,  ,11 
me  semble ,  tout  bi/eii  examiné,  quHl  n'y  a 
eu  avant  rèreclirétienne  qu'un  seul  canon 
dressé  par  ordre  idlo  la  grande  Synagogue ,  et 
approuve  par  elle.  Les  recherches  nécessaires 

Source  travail,  soumis  plus  tarda  la  sanction 
e  la  synagogue,  auront  été  faites  parEsdras, 
homme  très-versé  dans  les  antiquités  des 
Juifs  et  daps  tout  ce  qui  concernait  les  lois 
et  les  cérémonies  religieuses  de  ce  peuple,  qui 
dit,  en  parlant  de  lui-méuie,  qu  il  était  (I, 
VU,  6  ,  11,  12)  :  Scribe  habile  en  la  loi  de 

>  Moïse....  ,  prêtre  instruit  dans  les  paroles  et 
les  commandetnents  du  Seigneur...., prêtre  in- 

«  struit  dans  la  loi  du  Dieu  du  ciel. 

m.  Cequ^était  la  grande  Synagogue.  Auprès 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  le  peu- 
ple établit  une  commission  choisie  parmi  les 
plus  distingués  d'entre  les  Juifs  pour  leur 
science  et  leur  piété  ,  et  lui  confia  le  soin  de 
présider  à  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  res- 
tauration du  culte  et  au  rétablissement  des 
lois  divines  et  civiles  qui  devaient  régir  la 
nation.  Dans  cette  commission  ,  on  comptait 
Zorobabel,Mardochéë,  Josué,fils  de  Josédech, 
Aggée,  Zachàrie  et  Malachie.  Ceujt  qui  pré- 
tendent qu'on  ne  mettait  pas  les  j^ophètes 
dans  cette  commission ,  en  retranchent  ces 
trois  derniers,  et  comme  ils  veulent  que  Da- 
niel Maimonide,  dans  Jad  Chazacan,  ajoute 
Ananias,\(Vzarias  et  Misaël,  que  rejette  Abra- 
baniel,  j'ai  fait  vqir  déjà  qu'on  a  tort  d'y 
comprendre  Daniel.  Les  noiêmbres  de  cette 
commission  s'appelaient  Rosce  Ilagolah  , 
chefs  (Je  la  captivité,  et  étaient  au  nombre  de 
cent-vingt,  Abrabaniel  n'en  compte  que  douze, 


chiffre  12.  Le  nom  ie  grande  Synagogue  fut 
donné  à  cette  commission  ,  parce  que  ,  dit  le 
traité  Mégillah,  chapitre  trois,  sur  Gémara, 
elle  rétablit  le^  choses  dans  toute  la  splci^devir 
et  la  majesté  de  leur  premier  état ,  parce 

3u'ellé  ajouta  aux  titres  de  Dieu,  celui  de  (ra- 
oL  dans  une  prière  composée  exprès,  et  que, 
grâce  à  ses  soins,  les  livres  sacrés  furent 
retrouvés  et  remis  en  honneur.  Les  rabbins 
,en  placent  la  création  au  commencement  du 
règne  dcDarius,filsd*Hystaspe  ;  on  y  admett^iit 
successivement  de  nouveaux  membres,  tels 
qu'Esdras  à  son  retour  de  Babylone ,  et  plus 
tard  Néhémie ,  qui  vécut  jusqu'au  règne 
de  Darius  Codoman  et  d'Alexandre ,  Simon 
surnommé  le  juste ,  qui  fut  grand-prét.rc  sous 
Séleucu^  Njcanor ,  et  que  le  Thalmud,  au 
chapitre  J/iJ?na.  représente  comme  le  dernier. 
Quelaues  rabbins  ne  donnent  pas  à  cette 
grande  synagogue  une  aussi  longue  durée, 
ils  la  bornent  à  une  existence  d*unsièc1eseu- 
lement;au  reste,  c*était  surtout  sugs  le  règne 
dWrtaxerxè^-Longueinain  que  flQrissijût cette 
i>ynagogue. 

IV.  Preuves  ()  l^appuf  di^  paragraphe  deux 
tirées  des  SS.  pères.  Il  jcst  certain  que  sous  le 
règne  i\  AfUxi'rsJ^s  -  Jj^onguemaio  Esdras 
donna  uuc  ni)U>eJ.le  é^liifo^  4^'  toi^$  le^^  livres 
»acré*  qM.i  .^vaief^  ^ié  krfflé»  Jipr?  i^  i";n- 
cendie  de  Jérusalem,  ou  qui  avaient  péri  par 


peri  par     toute 


suite  de  la  captivjté  ^e  Babylo^ve  ;  n 
ne  s'accorde  pas  «autant  sur  le  inoje'ii 
employé  pour  reproduire  cette  nouvc^l 
tion.  Les  uns  ^veulent  ,qu'ii,^it  com] 
nouveau  tous  les  .livres  ^^crés  avei 
cours  et  l'insp^rfition  ^e  fEsprît-Saîr 
ce  que  tous  les  ancic^ns  livres  ^urai 
détruits  ;  c'est  l'opinimi  de  l'auteur  < 
trième  livre  d'E^drfis.  Elle  a  été  adop 
Ciéinent  d'Aiex;{indrie  dans  ses  Strou 
pçir  Théodpret  .d^ns  a  préface  sur  ic 
mes,  et  surtout  par  S.  Basile,  dans  sa 
Ch\loii.  Ellea.éié  aussi  celle  de.quelq 
leurs  modernes.  L*opiniqn  de  S.  j^ 
parait  plus  vraisemblable;  ilpcn^te.qi] 
a  corrigé  les  livres  sacrés,  qv\i  av^ 
falsifies;  Te.rlullien  (dellab.  qml- c. 
Jérôme  (adv.  jBLelv.  c.  3),  sont  .de  cet 
Chrysoslôme  dit  en  pxomes  {fitmet 
VIII  in  Ep.  ad  Hebr.)  .qu^sclro^  a  i 
les  livres  sacrés  qui  se  trouvaient  disp 
qu*assisté  de  TEsprit^JÛnt  il  le^  ,avu 
en  un  seul  volume.  L'auteur  de  la  j 
qu'on  croit  être  S.  Athanase,  va  cna 
loin  ;  il  dit  qu'Esdras  avait  conservé  ui 
plaide  des  livres  sacrés,  tandis  que 
ils  avaient  disparu,  soit  par  suite  de  k 
durée  de  la  captivité,  soit  par  l'insçnq 
peuple,  et  que  quand  le  moment  op'pQ 
'arrivé ,  il  le  rendit  public ,  et  le  fit  r 
en  vigueur.  II  est  présumablc  que  A 
captivité  les  hébreux  avaiept  àvocei 
de  Moïse,  carEsdras  dit  (1,  VU,  ^[vi 
scribe  habile  e^  1^  loi  de  MoYse.  1)a§ 
11,  13)  parle  du  livre  de  Moïse ,  cQÏiu 
livre  dontlepeuple  faisait  un  fréqnen 
Comment  aussi  croire  que  pas  an  sel) 
plaire  des  livres  sacrés  ne  fut  resté  il 
si.tion  d,es  particuliers ,  malgré  les  m 
qu'ilsavaient  essuyés?Comment  EzécI 
9urai.t-il  pas  eu?  et  Mardocbée,  et  Jéréi 
tout,  qui,  d'.après  les  ordres  de  Nabi 
nosor,  fut  l'objet  de  la  protection  spé 
Nabuzardam',  le  chef  de  l'armée  des  1 
niens?  Èsdras  a  donc  recueilli  les  liy 

f versés  ou  cachés  ;  mais  quelque  préch 
ûl  sa  collection  ,  elle  n'aurait  eu  au 
ra.ctère  d'authenticité  sans  Tapprol 
là  sanction  de  la  grande  Svnagc^ 
p,ourqvi.<;>i  ]^lias  Levita  et  d'autreç 
regardent  le  canon,  dit  d^EsdraSyComi 
vrage  de  cette  synagogue.  On  voit 
Thalmud ,  au  chapitrej|>remi.cr  BcAji 
Que  les  prophéties  (rEzéchiel ,  }es  ^ 
douze  Prophéties,  ceux  de  Daniel  eti 
sont  attribués  à  des  membres  de  cçU 

f^ogue;  cependant  il  est  avéré  an'Eçi 
ait  que  recueillir  ces  livres  uéii  i 
que  la  synagogue  leur  a  donné  1  âal 
sa  sanction.  Josèphe  dans  son  premi 
contre  Apion  nous  fournit  un  téin 
précieux  qu^on  pourrait  consulter; 
apprend  qu'il  était  d*usage  cb.e^  Jj 
qu  après  une  guerre  Ton  Ht  copp 
approuver  de  nouveau  tous  les  Miri^'s 
p^ir  les  prêtres  qui  n*étaienl  p^;  Vfi9f 
^nj^e  ne  pouvait  non  plps  fa^e  p^n 
ccri^  sur  un  suJAXt  sîf/jrjè,  s'il  n  f4#|t  jjp 
1  histoire  chez  les  Juifs  était  a 
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g-^eux  yplfimes ,  et  tout  était  fort 
[Iné  depuis^ Moïse  Jusqu*au  règne 
rxès  ;  depuis ,  tous  les  événements 
fi(s  également ,  mais  les  livres  qui 
aaicnl  n^avaient  pas  la  même  auto- 
)rès  ce  renseignement  fourni  par 
Jes  livres  sacrés  antérieurs  à  la 
râ  Babyloniens  ont  dû  être  révisés 
lyé.s  de. nouveau  par  les  prêtres  qui 
ôrvécu  à  la  captivité,  et  de  ce  nom- 
EH4ras  ;.le  catalogue  de  ces  livres  sa- 
TÇiïké  sous  A^taierxès,  a  dû  trouver 
Ion  authentique  par  la  promulgation 
ordonnée  la  grande  Synagogue,  et 
t  qui  ne  s'y  trouvait  pas  compris 
ir.là  même  une  moindre  garantie. 
uves  nouvelles  à  l'appui  du  paragra- 
Le  Canon  des  ^uifs  devait  être  dressé 
16  du  travail  des  Septante;  je  ne  parle 
opinion  qui  voudrait  que  ce  travail 
mé  à  la  traduction  duPentateuque. 
lurait  assigner  une  époque  plus  fa- 
jpe  celle  où. furent  .terminées  les  re- 
des  livres  sacrés  ;  et  personne  ne 
^  plus  propre  à  ce  travail  qu  Esdras. 
tiu^  d*aiH^urs  au  chapitre  quarante- 
.^EcQlësiaçtique  un  passage  qui  al- 
ntiquîtè  û^  ce  canon.  L'auteur  fait 
e  tous,les,bommes  qui  se  sont  distin- 
b  régularité  et  la  pureté  de.leur  vie. 
le  presque  .tous  les  écrivains  sacrés; 
>ir  nommé  IsaYe,  Jérémie  et  Ezéchiel 
(ire  observé  par  le  Canon  ,  il  s'ex- 
m  les  douze  petits  prophètes  en 
«8  (Xl^iX/lS)  :  tes  os  des  douze 
^9e  raniment  dans  leurs  tombeaux,  car 
rtifié  Jacob  et  Vont  racheté  de  la  ser- 
vune  foi  pleine  de  courage., Il  vient 
L  2^rQba,bcl  et  à  Jésus ,  fife  de  José- 
18  deuimembres  de  la  grande  Syna- 
t  indique  pafjlà  que  celte  Synago- 
OïDinencé'  après  les  douze  prbphè- 
I  adors  ;les- prophéties  devaient  ne 
u'ua  seul  volume  ;  c'est  à  ce  volu- 
fait  allusion  S.  Etienne ,  quand  il 
Stfe  prophétie  d'Amos  (Act.  VU,  k2) 
^ictraite  du  livre  des  prophètes  (Am. 
ET)  i  Maison  d  Israël,  m'avez-vous  of- 
werifces  et  des  hosties  dans  le  désert 
fuqrtinte  ans?  Vous  avez  même  porté 
§^ê<f€jlioloch  et  Vastre  de  votre  dieu 
i  Ijfui'  sont  des  figures  que  vous  avez 
nrlês  adorer.  Or  la  réunion  de  toutes 
^ies  en  un  seul  livre  n'a  dû  sefaire 
léapparition  des  livres  sacrés  ;  car 
*8  douze  prophètes  il  y  en  a  qui  ont 
#e  trM-peu  le  retour  d'Esdras ,  et 
aeiques-^uns  ont  pu  vivre  de  son 
Tant  qu'on  eût  dressé  tin  canon  qui 
tootc  l'Ecriture  sainte,  chaque  livre 
tot  devait  porter  avec  lui-mêint  sa 
;  il  a  fciUu  déterminer  le  nombre  des 
I  et  en  former  un  seul  volume  av^Mit 
inir  au  catalogue  ou  canon  général  ; 
de  la  Synapse  et  S.  Uilaire  attribuent 
9  à  Esdras.  Jai  déjà  (iit  qu'on  devait 
enrenir  également  l'autorité  de  la 
Synagogue.  11  a  dû  en  être  de  mémo 
aooie  prophètes  dont  les  prophéties 
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auront  été  réunies  en  un  seul  livre.  C'est  aussi 
l'opinion  des  auteurs  du  Tlialmiid  au  cliapî- 
tre^aAa  ftar/ira;  etd'Abrabaniel(Pt>œf.  in  Isa.). 
L'auteur  de  l'Ecclésiastique  était  contempo- 
rain de  Ptolémée  Epiphane,  ainsi  le  canon  est 
plus  ancien  que  lui.  Les  rabbins  qui  recon- 
naissent qu'on  ne  peut  assigner  d^autre  épo- 
que ni  d'autres  auteurs  plus  probables  du 
canon  qu'Esdras  et  la  grande  Synagogue,  di- 
sent qu'à  la  même  époque  les  livret  sacrés 
qui  jusque  là  n'avaient  aucune  division , 

3ui  formaient  un  seul  tout ,  sans  séparation 
e  chapitres  ou  de  versets,  furent  distribués 
dans  l'onfre  qu'ils  ont  aujourd'hui;  et  on 
substitua  les  caractères  chaldéens  aux  carac- 
tères hébreux  dont  on  s'était  toujours  servi 
jusque  là.  11  fallait  toute  l'autorité  de  la  gran- 
de Synagogue  pour  introduire  un  si  notable 
changement.  Si  la  Synagogue  et  Esdras ,  qui 
en  était  pour  ainsi  dire  l'âme,  se  sont  donnés 
tant  de  peines  pour  faire  ce  travail,  est-il 
croyable  qu'ils  n'aient  pas  songé  à  détermi- 
ner le  nombre  même  des  livres  ,  objets  de 
leur  travail  ?  Si  quelques  auteurs  modernes 
avaient  un  peu  plus  réfléchi ,  ils  auraient 
parlé  avec  moins  de  légèreté  des  livres  sacrés 
et  de  l'opinion  que  je  défends;  ils  ne  répon- 
dent rien  aux  raisons  que  je  donne  à  l'appui; 
ils  dédaip^neiit  le  suffrage  des  rabbins  comme 
de  gens  incapables,  comme  si  on  ne  rençon- 
trau  pas  parmi  eux  bien  des  témoignages  d^ 
l'antiquité  des  Juifs  qui  facilitent  l'ititélli^ 
gence  des  livres  sacrés  et  que  plusieurs  sa- 
vants ,  mais  sincères  et  de  bomne  foi ,  ont 
su  reconnaître  ;  ils  font  peu  de  Cas  de  Tauto- 
rité  des  saints  Pères  ,  oubliant  qu'ils  étaient 

S  lus  près  de  la  source  et  qu*ils  avaient  à  leur 
ispositioA  bien  des  livres  qui  nié  noti'â  sont 
pas  parvenus.  J'ai  dit  que  l'auteur  de  la  5y- 
nopse  était  plus  près  de  la  vérité,  dans  cette 

Suestion,  que  S,  Chrvsostôme  ;  en  effet,  ce 
ernier  prétend  qu*Esaras,  avec  le  secours  de 
l'Esprit-^Saint ,  a  formé  un  seul  volume  de 
tous  les  livres  sacrés  qu'il  avait  pu  recueillir; 
tandis  que  l'auteur  delà  Synapse  va  plus  loin: 
il  explique  comment  Esdras  s'y  est  pris  ,  et 
nous  dit  qu'Esdras  avait  conservé  en  sa  pos- 
session un  exemplaire  de  tous  les  livres  sa- 
crés, quand  tout  le  reste  avait  disparu  dûi^ànt 
la'  captitité  ;  c'est  entrer  ^dans  pins  de  détails 
que  S.  Chmostôme.  Mais  dit-on,  il  n'y  a  pas 
de  certitude  à  cet  égard  :  c'est  possible;  aussi 
y  a-t-il  de  la  différeilce  entre  dire  qu'on  a  plus 
approché  de  la  vérité  et  dire  qu'il  f  a  certitude. 
Ces  écrivains  modernes  m'objectent  que  j*ai 
dit  que  plusieurs  hommes  pieux  et  savants 
avaient  conàervé  des  exemnlaïres  des'Uvi'es 
sacrés,  ce  qui  contredirait  1  oplt^ion  de  l*dù'^ 
teur  de  la  Synapse  ;  car  s'ils  ont  disparu,  îlf 
n'ont  donc  pas  été  conservés.  Quand  j'accor- 
derais qu'il  y  a  contradiction  entk^e  mon  opi- 
nion et  celle  de  ^'auteur  de  la  Synapse,  esi-ce 
que  cela  nte  me  serait  pas  permis  ?  En  rappor- 
tant son  opinion  et  développant  ensuite  la 
mienne,  j'use  de  mon  droit  î  mais  s'il  était 
prouvé  qu'il  n'y  a  aucune  cpntrîidlction  entre 
nous,  quepourra-t-on  dire ^ Or  nous  sommes 
parfait<ement  d'accord.  L*âuteur  de  la  Svnôpse 
dit  qu'Esdras  a  conservé  eO'sa'  p6sses«UMf^TL 
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exemplaire  des  lirres  sacrés  qui  ont  disparu 
dorant  la  captivité  par  l'insouciance  du  peu- 
ple,c'est  aussi  ce  qnej'ai  dit.  TâDt  que  la  ville 
deJérusalem  fut  sauve,  la  garde  des  livres  sa- 
crés destinés  au  service  religieux  fut  confiée  à 
l'autorité  publique;  après  la  ruine  de  Jérusa- 
lem, au  contraire,  et  durant  l'esil  de  ses  ha- 
bitants, il  n'y  avait  personne  pour  veiller  à 
la  sûreté  d'un  dépAt  qui  Étaitdevenula  proie 
des  flammes;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'Es- 
dras  et  d'autres  Juifs  en  particulier  n'aient  pu 
avoir  en  leur  possession  un  exemplaire  privé 
de  ces  livres.  Au  retour  de  la  captivité  il  fal- 
lait, selon  l'usage  des  Juifs  confirmé  par  le 
témoignage  de  Josèphe ,  faire  reconnaître  et 
approuver  ces  exemplaires  privés,  leur  don- 
ner une  aulorilé,  une  sanction  publique;  or 
à  qui  pouvait-on  confier  cette  mission  qu'à 
ceux  qui  avaient  la  réputation  de  bien  con- 
naître la  loi  et  d'être  zélés  pour  son  observa- 
tion?Sionneveutserendrearévidenced'aussi 
fortes  raisons,  il  sérail  inutile  do  chercher  à 
convaincre  des  écrivains  de  mauvaise  foi. 

VI.  Qui  a  placé  ta  inscriptions  qu'on  lil 
en  tête  des  prophéties?  On  ne  saurait  désor- 
mais se  refuser  à  reconnaître  Esdras  et  la 
Srande Synagogue  pour  les  auteurs  du  canon 
es  Juifs.  Ce  sont  encore  eux  qui  ont  inséré 
dans  les  livres  sacrés  quelques  additions  pour 
en  expliquer  ou  compléter  le  texte;  comme 
par  exemple  la  mort  de  Moïse  qu'on  lit  à  la 
fin  du  Pentateu((ue.  tîrotius  leur  attribue 
aussi  les  inscriptions  placées  au  commence- 
ment des  livres  des  Prophètes;  c'est  surtout 
le  passage  suivant  d'Amos  qui  lui  a  inspiré 
cette  opinion  :  Paroles  d'Amos,  qui  fut  un  des 
pasteurs  deThécué,  et  qui  eut  des  visions  contre 
Jérusalem,  au  temps  d'Ozias.  roi  dejuda.  et  de 
Jéroboam,  fils  de  Joas,  roi  d'Israël,  deux  an- 
nées avant  te  trembtetnenl  de  terre.  Je  crois 
pluldt  que  ce  sont  les  prophètes  eux-mêmes 
qui  ont  placé  ces  inscriptions,  et  je  ne  vois  pas 
en  quoi  le  passage  d'Amos  contrarie  celte 
opinion:  ce  prophète  a  pu  ajouter  lui-même 
ce  titre  après  le  tremblement  de  terre,  et  as- 
signer cette  époque  à  ses  prophéties,  ou  plu- 
tôt il  aura  annoncé  d'avance  ce  tremblement 
de  terre  en  vertu  de  sa  science  prophétique  ; 
comme  il  l'a  fait ,  selon  quelques  auteurs , 
dans  le  passage  suivant  (  Am.  III,  15)  :/e 
détruirai  lamaison  d'hiver  aveclamaisond'été, 
les  palais  d'ivoire  disparaîtront ,  les  édifices 
superbes  seront  abattus,  dit  le  Seigneur.  On 
trouve  de  pareilles  inscriptions  dans  le  corps 
même  du  livre  des  Prophètes ,  comme  par 
exemple  dans  ce  passage  de  Zacharic  (I,  7)  : 
te  vingt-quatrième  jour  du  onzième  mois  de 
Schebal,  la  deuxième  année  de  Darius,  Jéhova 
dit  cette  parole  à  Zacharie  ,  fils  de  Barnchie  , 
fils  d'Addo,  prophète:  on  en  trouve  dans  Ag- 
gée,  dans  Isaïe ,  dans  Jérémie,  dans  Ezéchiel 
et  Daniel;  personne  ne  doute  que  ce  ne  soient 
les  prophètes  eux-mêmes  qui  les  ont  érriles  ; 
or  il  est  peu  croyable  qu'ils  n'aient  pas  mis 
également  les  inscriptions  qu'on  voit  en  tête 
de  leur  ouvrage. 

VIL  Le  canon  d'Ksdras  a  été  rétiséet  con- 
F"^*  par  Séhémie  et  par  Judas  Mackabée. 
nèhémie  a  suivi  l'exemple  d'Esdras  ;  il  a  re- 


cueilli d'anciens  exemplaires  des  lii 
crés,  et  il  a  écrit  les  événements  qq'' 
et  il  en  a  ajouté  d'autres;  c'est  ce  quel 
ce  passage  du  second  livre  des  Haci 
(II,  13,  14)  :  Ces  mimes  varole»  te  Irov 
aussi  dans  les  écrits  et  dans  les  m^iMi 
Néhr'mie ,  ainsi  que  la  manière  dont  A 
une  bibliothèque  .  rassemblant  de  dH" 
gions  les  livres  des  prophètes ,  ceux 
et  les  lettres  des  rois,  et  ce  qui  regard» 
faits  au  temple.  Ceux  qui  ne  veulent 
cette  citation  qu'un  simple  etnbel 
fait  par  Néhémîe  et  qui  refusent  il 
naître  un  recueil,  une  collection  des 
crés  disséminés  dans  différentes  4 
n'ont,  pour  se  convaincre  du  contri 
lire  le  verset  qui  suit  (ib.  15)  :  C'eit 
Judas  a  recueilli  tout  ce  qui  s'était  pi 
dantlaguerre,  et  ce  recueil  est  entren 
le  texte  sacré  constate  que  Judas  a  fl 
avait  fait  Néhémie.  C'était  l'usare- 
Juifs,  comme  nous  l'apprend  Josëpl 
cont.  Ap.),  de  faire  reconnaître  et  t 
les  livres  sacrés  après  chaque  guen 
cet  usage  que  se  conforma  Judas ,  c 
Était  conformé  Néhémie.  Il  a  dû 
canon  dressé  avant  lut  et  le  confro 
les  anciens  exemplaires  qu'il  s'était, 
et  à  l'exemple  d'Esdras  ,  il  écrivît 
de  son  époque  qu'il  ajouta  au  canott 
vêtir  de  la  sanction  de  la  grande  S] 
qui  seule  avait  caractère  pour  lui  i 
l'autorité.  Ce  livre  de  Nétiémie  fat 
parmi  les  livres  dont  le  grand-prêti 
envoyaunecopieauroiPtoléméePhj 
écrite  en  lettres  d'or,  et  qui  furent 
par  les  Septante.  Cent  vingt  ans  api  ' 
chus  Epiphane  s'étant  acharné  coi 
sakm ,  et  ayant  brâlé  la  ville»  Jad 
bée  recueillit  tout  ce  qui  s'était 
recomposa  la  bibliothèque  créée  par 
et  veilla  à  ce  que  le  canon  fût  compT 
sant  en  cela  à  l'usage  établi  cliet 
(Josèphe,  ibid.).  Sans  celte  explical 
comprendrait  pas  le  sens  de  ces  para 
Ik)  :  Cest  ainsi  que  Judas  a  renuU 
qui  était  perdu  pendant  la  guerre,  «f 
est  entre  nos  mains  ;  si  vous  détires  ' 
envoyé z-notm  des  personnes  qui  puis 
les  porter.  Car  les  Juifs  d'Alexaadri 
naissaient  l'aulorîté  de  la  grande  S] 
ils  la  consultaient  sur  les  questioni 
ses.  Il  y  avait  chez  les  Juif»  d'AI 
certains  livres  très-vënérés,  mais  tll 
pas  compris  parmi  les  livres  eau 
parce  que  la  Synagogue  de  Jénisi 
avait  refusé  ce  privilège,  et  qu'à  Al 
il  n'y  avait  pas  une  autorité  suffl 
compétente;  dans  les  premiers  sîècli 
glise  ils  étaient  classés  parmi  les  lii 
cryphcs  ;  mais  l'Eglise  .  apriïs  un  ■ 
men.  a  fini  par  les  accepter;  elle  en  a 
l'authenticité .  les  a  admis  dans  lo  i 
canon  qu'elle  a  dressé,  pour  lequel 
clame  la  pieuse  soumission  des  fîil^ 
VIII.  Du  coffre  où  étaient  renferm 
vres  canoniques.  11  ne  sera  pas  inutil 
miner  ici  pourquoi  les  livres  eat 
étaient  renfermés  dans  nu  rolTrr  pli 
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,  tandis  que  les  livres  apocryphes 
conservés  en  dehors,  près  de  l'arche. 
hane  estle  plus  ancien  écrivain  où  Toa 
cette  distinction  (de  Pond,  et  Mens., 
dit  que  les  livres  de  la  Sages&e  et  de 
iastique ,  quoique  fort  utiles  et  en 

vénération,  n'étaient  pas  conservés 

même  endroit  que  les  autres  livres 
[ues.  S.  Jean  Damascène  a  adopté 
jnion  ;  il  prétend  que  ces  deux  livres, 
)  fort  importants  et  renfermant  de 
laximes,  de  sages  préceptes,  n'étaient 
serves  dans  l'arche  (Orth.  Gd.  lib.  IV. 
Fosse  Clichtove ,  qui  a  traduit  les  ou- 
de  S.  Jean  Damascène,  croit  que  ces 
staient  conservés  dans  l'arche  d'al- 
Cette  opinion  est  devenue  celle  de 
»  tons  les  auteurs  modernes.  Parmi 
\f  les  opinions  sont  partagées  :  les  uns 
i  qu'il  y  avait  deux  arches  d'alliance, 
lite  par  Moïse,  l'autre  par  Béséel  : 

était  placée  dans  le  tabernacle,  et 
!  Moïse  portée  partout  où  le  besoin 
sait  sentir.  Dans  celle  de  Béséel,  on 
lacé  les  nouvelles  tables  de  la  loi,  et 
i  Moïse  renfermait  les  tables  brisées  ; 
oninîon  du  rabbin  Jéhuda  Ben-Elai 
âlm.),  du  rabbin  Bêchai,  du  rabbin 
•h  Jarchî ,  du  rabbin  David  Kimchi 
un.  4j  et  de  plusieurs  autres.  Aben- 
D  contraire(in  Deut.  X,  1],  Abrabaniel 
>•  prior.)  et  quelques  autres  soutien- 
'il  n'a  existé  qu'une  seule   arche  ; 

ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  qui  s'y 
i  renfermé  ;  il  y  en  a  qui  y  placent  les 
iiles  de  la  loi,  celles  qui  furent  brisées 
econdes,  le  livre  de  la  loi,  la  verge 
i  et  une  urne  remplie  de  manne  ;  d'au- 

font  entrer  que  les  tables  de  la  loi  ; 
snt  à  côté  de  l'arche,  dans  un  coffre  à 

livre  de  la  loi,  la  verge  d'Aaron  et 
emplie  d^  manne  ;  il  ne  s'agit  en  ce 
t  que  du  livre  de  la  loi.  Le  rabbin  Méir 
Tlialm.)  veut  qu'il  ait  é(é  dans  l'ar- 
monide  pense  de  même  (inBab.bath.). 
brabaniel  adopte  cette  opinion  (in  1 
DlyO),  fondée  sur  ce  que  le  livre  de  la 
aussi  précieux  que  les  tables  de  la  loi, 
1  ne  pouvait  lui  assigner  une  place 
iTenable  ;  ils  invoquent  en  faveur  de 
Union  le  passage  suivant  (Deut. 
M):  Après  que  Moïse  eut  écrit  les  pa- 

€Êiteloi  dans  un  livre  et  qu'il  leut 
a  ordonna  aux  Lévites  ^ui  portaient 
ftdliance  du  Seigneur,  disant  :  Prenez 
H  h  placez  à  côté  de  Varche  d'alliance 
ifMr,  afin  qu'il  soit  un  témoignage 
OMf .  Ils  découvrent  dans  ces  paroles 
mil  se  trouver  dans  l'arche  un  coin 
ocnpaient  pas  les  tables  de  la  loi,  et 
tt  été  le  livre  de  la  loi.  Cependant 

droit 


Rois  (VI,  8):  Les  prêtres  et  les  devins 
IffltfM  ordonnent  de  déposer  à  côté  de 
dans  une  cassette,  les  figures  qu'ils  of- 
iJDieu.  Personne  n'aimaginé  que  cette 
.  f4t  placée  dans  rarche  piéme.  En- 


suite nous  voyons  an  troisième  livre  des  Rois 
(VIH,  9)  et  an  deuxième  livre  des  Paralipo- 
mènes  qu'il  n'y  avait  dans  l'arche  que  les 
deux  tables  de  pierre;  c'est  pourquoi  la  pa- 
raphrase chaldaï(j|ue  de  Jonathan  dit  que  le 
livre  de  la  loi  était  conservé  dans  un  coffre 
et  placé  à  côté  de  l'arche,  à  droite.  Cette  opi- 
nion est  celle  des  rabbins  que  je  viens  de 
nommer.  Les  Arabes  (Abulf.  Dyn.  II)  disent 
que  Phinées  reçut  l'ordre  de  Dieu  de  faire 
construire  une  urne  d'airain ,  d'y  renfermer 
les  cinq  livres  de  Moïse,  les  deux  tables  de 
la  loi,  la  verge  de  Moïse,  celle  d'Aaron  qui 
avait  fleuri,  et  un  peu  de  manne,  de  la  scel- 
ler avec  du  plomb,  et  de  la  cacher  dans  une 
fosse  ;  ceci  est  fort  peu  vraisemblable.  Il  pa- 
rait que  sous  le  règne  de  Manassès,  pour  dé- 
rober à  l'impiété  de  ce  roi  les  livres  de  la  loi 
qu'il  voulait  détruire ,  les  prêtres  cachèrent 
le  livre  original  écrit  de  la  main  de  Moïse ,  et 
selon  Abrabaniel,  ce  fut  dans  les  charpentes 
du  temple  qu'ils  le  déposèrent,  et  probable- 
ment pour  le  dérober  à  la  vue,  il  aura  été 
renfermé  dans  une  cassette  ;  c'est  là  que  le 
pontife  Helcias  le  retrouva ,  lorsqu'il  cher- 
chait à  restaurer  tout  ce  qu'avait  profané  le 
roi  Manassès.  Quand  l'auteur  des  Paralipo- 
mènes  dit  (II,  XXXIV,  14)  qu'en  transportant 
l'argent  qui  avait  été  déposé  dans  le  temple, 
le  pontife  Helcias  trouva  le  livre  de  la  loi ,  il 
ne  met  pas  que  l'argent  et  le  livre  étaient  à 
la  même  place  ,  qciais  seulement  que  le  livre 
fut  trouvé  en  même  temps  et  à  la  même  épo- 
que. Un  grand  nombre  de  commentateurs 
s'accordent  à  connaître  que  le  livre  de  Moïse 
était  déposé  non  dans  l'arche,  mais  dans  une 
cassette  placée  à  côté.  Quand  même  ils  eus- 
sent étéconservés  dans  l'arche,  je  ne  vois  pas 
comment  S.  Epiphane  pourrait  en  conclure 
que  tous  les  livres  canoniques  s'y  trouvaient; 
il  est  facile  de  prouver  le  contraire ,  car  lors 
de  la  ruine  de  Jérusalem  par  les  Babyloniens^ 
Jérémie  cacha  l'arche  d'âuliance  dans  une  ca- 
verne, pour  y  rester  jusqu'à  ce  que  Dieu  eût 
rassemblé  son  peuple  dispersé  et  qu'U  lui  eût 
faitmiséricorde  (II,  II,  5).  La  plupart  des  livres 
compris  dans  le  canon,  le  canon  lui-même  ne 
furent  composés  qu'après  la  ruine  de  Jérusa- 
lem, comment  aurait-on  pu  renfermer  dans 
l'arche  ou  à  côté  ce  qui  n'existait  pas.  Les 
rabbins  disent  que  les  Juifs  Crent  pour  le  se- 
cond temple  une  arche  nouvelle  semblable  à 
la  première,  encore  ne  sont-ils  pas  tous  d'ac- 
cord sur  ce  point,  car  quelques-uns  préten- 
dent, d'après  le  Thalmud,  qu'au  lieu  de  l'ar- 
che, il  n'y  avait  dans  le  second  temple  qu'une 
pierre  haute  de  trois  doigts,  sur  laquelle  était 

Î>lacé  l'encensoir  ;  Josephe  (  de  Bell.  Jud., 
ib.  YI,  c.  14)  dont  le  témoignage  est  d'un  si 
grana  poias,  dit  quapres  le  retour  de  la  cap- 
tivité, il  n'y  avait  rien  dans  la  portion  du 
temple  appelée  le  Saint  des  saints.  Il  est  pro- 
bable qu'on  aura  mis  avec  les  livres  de  Moïse, 
les  livres  successivement  approuvés  par  la 
Synagogue;  ces  livres  auront  péri  avec  la 
cassette  qui  les  renfermait  lors  de  la  mine 
de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor,  et,  au  re- 
tour de  la  captivité,  Ksdras  aura  fait  cons- 
truire un  nouveau  coffire  ou  cassette  ^ous  ^ 


•i 
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aV^c  Ù'eaniih  qu'il  dres's^  ;  c'est  Âins  ce 
coffre  qu'on  renfermait.  les  livres  s'acr^ , 
mais  DOQ  jpas'daiis  l'^clie  d'alliance  qui  de-. 
pais'  Ibn^tf^pg  avait  dispahi,  etqni  n'avait, 
jamais  servi  a  cel  qsagc.  Tertullien  ,  pour 
érftè'r  toute  équivoque  à  cet  é^ard,  au  lieu 
à'èaioloj€r\eià<itÀTca,  arche  et  casteiù,o/t^ 
f&i  1  e'xprenioii  Armartim  ,  armoire  {dé  Hab. 
mul.,  c.  3),Iln*eslpàs  diidàps  l'Eçriiureque 
Ie'{îùifli(ëU[e[cias  trouva  le  livre  fié  lalpi  dans 
ranbe"daUiance',  mais  dans  la  maison  dii 


Seigiieiii*,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer. 
S.  A  uj^iJi^tiD  dit  {Cité  deDiéu,  liv.  XV,  ch.3;  que 
les  livres  apocr^phesnese trou vaientpas (un» 
le  cafion  des  livres  facri»  eotuervés  dans  le 
lemjile  dès  Jùip\  ef  confiai  d'âge  tnàge  à  la 
»urveiltdrice  des  prêtre».  Aujbura'hui  encore,. 
1&&  Juifs  dans  leurs  synaj^guep' conservent 
l'exemplaire  public  aii  livre  de  la  loi  dans' 
une  armoire  d'où, ils  le  tirent  pour  l'exposer 
à  la  vénération  de  leur  assemblée.  Jos^phe 
nous  apprend  que  l^sJiiifs  conservaietitdans 
le  temple  non  seuleriienl  les  livres  canoni- 
ques, mais  tous  les  livres  approuvés  et  qui 
pouvaient  offrir  quelque  utilité. 

IX.  Réponse  à  une  première  objection.  Les 
anciens  ^uleuES  que  j  ai  cités,  tout  en  recou- 
naissaot  Ësdriis' pour  auteur  du  ««non  des 
Juifs'^  ne  font  jamais  mention  de  la  grande 
Sjnagogue ,  a'ojk  l'on  voudrait  conclure 
qu'on  ne  doi^.p^s  le  liii  attribuer;  mais 
quand  j'appelle  Alexaqdre  le  vaintjueur  des 
PvrseSiJe  oe  dis  rien  des  Macédouiens  ;  con- 
clura-t-on  de  ce  silence  que  la  braVoare  des 
Macédoniens  n'a  pas  contribué  à  renverser 
l'empire  des  Perses?    . 

\.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  D'a- 
près' Génébrard  (ChronoL),  il  y  a  d&  avoir 
tfjOis  canons  de  dressés '..l'un,  du  temps  d'Es- 
dras  ;  le  second,  avant  le  travail  des  Septan- 
tes  ;  et  le  troisième,  après  la  guerre  des  Ma- 
chabées  ;  ces  canons,  les  circonstances  en 
avaient  lait  une  obligation  ;  car  après  le 
canon  d'Esdras,  il  avait  paru  plusieurs  li- 
vres d'une  grande  atltorité  ,  auxquels  il  fal- 
lait donner  une  sanction  publique  pour  que 
dans  les  traductions  qu'on  devait  faire  des 
livres  sacrés,  les  nations  étrangères  n'en  fus- 
si'nl  pas  privées,  et  que  d'un  autre  c6té  il  ne 
se  glissât  pas  dans  le  travail  des  traductions 
des  livres  suspocls.  De  même  qu'après  la 
guerre  des  Mach'abée-i,  durant  laqticUc  tout 
ce  qui  concernait  te  culte  avait  tant  souffert, 
il  fallait  recueillir  les  livres  sacrés  qui 
avaient  disparu  ,  les  faire  reconnaître  et  ap- 
prouver, cl  ;iussi  y  faire  ajouter  l'Iiistoircdes 
derniers  événements.  Mais  oi^  est  la  néres- 
silë  de  supposer  un  second  canon,  puisque 
Néhémie  révisa  le  travail  fait  par  EsdraS,  le 
confirma  de  nouveau,  et  que  depuis  lui  jus- 
qu'à la  version  des  Septante,  on  n'y  ajouta 
aucun  livre.  Les  livres  que  (îénëbrard  pré- 
tend y  avoir  été  insérés  depuis  Ksdras,  tels 
qae  les  livres  de  Toliie,  de  Judith,  de  l'Ëc- 


livres  n'ont  jamais  fait  partie  di^^^çù 
Juifs,  autrement  l'Eglise  n^'ent  j^âmaii 
à  les  reconnaître  pour  canoniques,  ee 
a  pourtant  fait  dans  les  premiers' 
Quant  au  lîouleyera'einent' c:aa;<é  narl 
nemeots  surventis  db'lcûnti^  dei'Uati 
les  soins  <^e  Judas' Màchab^e' ont  rei 
tout,  il  a  I6«(  répart,' 

XI.  Réponse  à  une  Iroisièmf  M 
Sérarius  trouve  ^in^  preuVe,  de  i^ei 
d'un  second  cahpn  àe$Jmù''aaaf^^^ 
qui  se  trouve  danV  l'Ecc]e^]àilt|qiwJ 
Josèphe  cite  (  liv .  II  corit'  ^^.J  .cqiaa| 
d'un  livre  canonique.  J*;coa^vu:^s  <» 
de  l'Ecclésiastique  iouissaitd^une'm 
torité  chez  les  Jfiifs  ;  il  êt.iïf  ^n  gKj3 
composé  à  t'aide  des, Prnve'rt>^4ga| 
il  olitenait  plus  de  ^ayei^r  quç  le^^J 
Salomon,  cliczlcs  Juifs  ^AlexabdntU 
pour  qui  Us  livras  dits  apocrjpha 
autant  d'autorité  que  les  l(vrps  c^tu 
principale rtio lit  du  temps  de  Jbsèp^^ 
dantces  livres  ne  faisaient  pas  parS 
non,  sans  quoi  il  n'y  aurait  t'U  aun^ 
rence  entre  eui^  ;  cl  cette  différeaoti'jj 
ctjmme  le  dit  Jo^èphé  dans  un  aqln 
(liv.  1,  cont.  Ap.)  .Pour  concilier doiî^i 
avec  Ini-méme ,  il  faut  dire  qii'il  fB| 
porté  comme  de  $àlomob  un  pasaagej 
jusqu'à  lui.par  la  tradition,  Lesjfin 
connaissent  qu'il  y  a  ainsi  pJusieiffSM 
des  prophètes  que  la  tradition  riïpi« 


qui  ne  furent  écrites  qu'après  i 
trouvaient  rapportées  dans  le  dÙtih 
tameot.  Cette  explication  esi  daulip 
fondée,  que  la  première  pariie^.fV 
ci(e  par  Josëpbe  ne  se  voit  pas  d!an>l 
sias^ique, 

.  XU.  Réponte  à  un«  cinquQme  o^ 
L'auteur  du  traité  Théologico-poliliqi 
tend  que  le  canon  des  Juifs  ne  remoa 
au-delà  du  temps  des  Hachabées  ;  c'e 
veut  que  les  livres  sacrés  n'aient  èH 
mêmes  composés  qu'à  cette  époque; 
m'arrêterai  pas  à  revenir  sqr  tout  ce  q 
dit  pour  démontrer  le  contraire. 

XIII.  Réponse  à  une  sixième. f>bjeçtfi 
dernière  objection  qii'on  .fait  contre 
niûn  qui  oe  reconnaU  qq'un  senl,  < 
c'est  qae  le  canon  d'Esdras ,  de  l'j^i 
tous,  ne  comprenait  que  vingt-dens. 
mais  qu'après  le  livre  de  Néhémie ,  qi 
ajouté .  le  nombre  se  trouvait  être  dé. 
trois.  Or  personne  ne  lai  a  jamais  il 
ce  nombre  ;  Josèphe  même  dit  formel 
(îbid.]que  depuis  Moïse  jusqu'à  Arlai 
Longacmaiu,  les  livres  des  Juifs  ni 
qn'<iu  nombre  de  vingt-deux.  Je  répoi 
le  livre  de  Néhémie  ne  formait  pas  us 

fiart  ;  Origènc  et  Eusèbe  (  Hist.  eccl.  I 
ib.  VI,  c.  6j  l'afllrment  positivement; 
mie  a  tout  simplement  ajouté  son  tnil 
livre  d'Esdras  comme  en  étant  la  cm 
tion  naturelle. 


Conclv^ion  de  la  quatrième  proposition. 

Il  est  temps  de  terminer  cotte  quatrième 
Prapdk'Hidh;  qol  «reçu. on  si  grand  dêvelop- 


pcmcnt  à  cause  de  l'importance  do  ■ 
de  rabondaacls'déii  mMieres  qu'elle  fte 


CINQUIÈME  PROPOSITION. 
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ai  établi,  comme  je  l*ayais  annoncé ,  portent  les  noms,  et  à  Tépoqae  environ  qu'oii* 
I  Itnres  de  1  ancien' Testatiieht'  étàiérit'  ledi'  asrignd  ;  d*ôù  j^  cooclw  ai^c  rabou 
lent  écrits  par^  les  autbar's  dont  ils'    quHls'sont' authentiques: 

cij^atrmME  PROPosiTïojy. 

ON  TROUVE  UN  GRAI^D  NO&iî)RÊ  DE  PtiOPriËTlÉS  DANS  L'ANCIEN  TE^rÂ^ËNT. 


\  TCfiritè  e^  A  évidente  qti^dle  nt'a  pas' 
dJS'pHB'iiyésr:il's\init  d'ouvrir  le  livre* 
SbirftStkWrtft  ;  j^vartï  étidier  qùd- 
rfMrtioiifqtt'il'rië  riianqùé  rietià  la  tâ- 
ih*^  ent^brisfe.  Ca'pr^itiièr^  ((iii  se 
^(Sëii.  ^li\  2)  eBt  crile  où  leSéi^rïeur 
â  ÀbràhaiH;  a'I^aiic;  e?t  à  Jacob  que 
let nàtlbns* d^  IH' t^efhre^  seihmt  bénies  en 
nSl¥îti;  or  c!Wtb^bhé?ti«j'a  trouvé  soû 
ilÙseitielit  Ibtsijltie  rÉ|fli^é'coDbtfrien^a 
Irë  sron  accrbis^seMè^t.  Df(^  répôdd  à 
tftniiriih^oti^prourlel^  enfatits  (Qu'elle 
tStâtf  ^on  s^tf  (Oeif.  XXV,  â8)  :  Deux 
iMMr  dmrfdfi^^n^etdeukpeupleii,  sor- 
dk'M  rtïffaî7lè*,  et  Un  de  ces  peuples 
dÂHi  dir^'otf f fV,  et'  Vaine  servira  le  plus 
QbàtMi'lkaaè  dahs  sa  vielllèsse  donna 
(JAcdoil  k'J&Mb,  il  lui  dit  (ib.XXYlI, 
mY^^tf  jllneur  de  tes  frères,  et  que  les  fils 
lÊ^eï^iMttsséiit  devant  toi.  Il  dit  à  Esaii 
f)*:  1^  bénédiction  sera  en  là'graissede 
fé^eh  Id'fà^  du  ciel,  tu'  vivras  par 
W»f/ttu  sèrtiftts  ton  frèire ,  et  le  tempe 
t'M*  tu  rejetteras  et  secoueras  son  joug 
*  ciWVcfettè  prol^hétîè  eufson  accom- 
Uhi  après  la  mort  dé  Moïse ,  comme 
l'qtrixonccme  Manassès,  son  petit-fils 
[1;  i9)i  Celui-ci  sera  aurssi  chef  de  peu- 
*flhma,fhàis  son  jeune  frère  croUraplus 


quifM\  A  éapbstériïé  se  tnuMpliera  parmi 
tes  ftatioHis.  Il  '  appelle  tous  ses  enfants  au 
moinerit'  de  mourir,  et  leur  dit  (XLIX,  1)  : 
Assemblez-vous ,   afin'  que  j'annonce  ce  qui 
doit  Vous  arriver  dans  les  jours  derniers. 
Presque   tout  le   testament    de  Jacob    est' 
une  prophétie   qui    s'est  vérifiée  après  la 
mort  d(f  Moïsl;.  11  y  a  aussi  Une  .prophétie 
remarquable  de  Baàl  (Noiqb.  XXiV,  17, 18)  : 
Une  étoile  sortira  de  Jdeob,  et  un  sceptre  «V- 
lèvera  d'Israël,  et'  il  frappera  les  chefs  de 
Moab,  et  il  désolera' toUslvs^  enfants  de  Seth, 
Edom'sera  son  héritage,  Séir  tombera  au  pou-- 
voir  de  ses  enhentik ,  Israél  étendra  ses  con- 
quêtes. Le  ré^te  de  la  prophétie'  parle  des' 
Âmaléciles,  des  Cinécof^ ,  dès  Assyriens  ;  elle 
esjt  égalemctit  frafjpaute.  Le  testament   de 
Moïse  est  aussi  unef  prophétie  ;  les  Psaumes - 
en  contiennent  plusieurs;  surtout  le  soixante* 
dixième^  quoique  1er  titre  paraisse  ihdiquer 
qu'il -est  question  de  Salomon,  et  que  cer-, 
tains  passages  puissent  lui  être  appliqués  ;  ' 
de  Taveu  raféme  des  Juifs ,  il  a  une  autre 
portée,  et  s'adresse  plus  haut.  Les  livres  des 
prophètes  ne  sont  presque  autre  chose  ^ue 
des  prophéties^  Le  pM  que  je  viens  de  citer, 
suffit  pour^  prouver*  qu'on  trouve  un  grand  ' 
nombre  de  prophéties  dans  l'ancien  Testa- 
ment. 


StXlEME  PROPOSiTrO'JS. 

mam  PROPHÉiiÈs  contenues  dans  l'aNcien  TËfetÀMîîNt'sÉf  ^àtn  accomplies. 


oiaudît'Cham  et  son  fiIsChanàànén  ces 
.[Gen.IX,  24)  :  Que  Chanannsoittnau- 
Msoit  Vesclave  des  esclaves  de  ses  frèresl 
arriva  pour  la  postérité  de  Sem  quand 
•élites  firent  la  conquête  du  pays  de- 
{b,et  quand  Nabuchodonosor  cxtermi- 
i^q«e  les  Israélites  avaient  conservés; 
lard  sous  Alexandre  et  les  Romains,  dé 
èiitédeJaphet,Jacobprédit(Gcn.XLlX, 
e  ^bulon  habitera  le  rivage  de  la  mer. 

êit  aussi  la  même  prédiction  (  Deut. 
18, 10],  et  prédit  que  les  enfants  dé 
ilfpossèderootla  mer,  ce  qui  arriva  plus 
car  au  part^ige  de  la  terre  promise ,  là 
là  )2abulon  obtint  le  pays  situé  près  de 
'de  Génésareth ,  et  la  tribu  de  Nophtalî 
s  que  borde  la  Méditerranée.  L'événe- 
I  aussi  justifié  la  prédiction  de  Jacob  sur 
i^r,  que  ses  enfants  seraient  condamnés 
ivcr  la  terre.  Dans  le  Lévilique ,  le  Sei- 


gnèù^-exhoïtè  lé  peuple  à  éti-e  fidèle  â  so  loi; 
il  ehnploie  tantôt  les' pk*o'messps  et  tantôt  le^ 
menaces  ;  il  dit  (L'év.  XXVll,  33)  :  Je  vous  dis- 
perserai parmi  les  nations',  et  je  tirerai  mon 
glaive  contre  vous',  et  votte  tèrre'seradésolée,  et 
vos  villes  seront  détruitès:et  peuaprès  (ib.  ik): 
Toutefois  quand  ils  étaient  dans  une  terre 
étrangère,  je  ne  les  aipoin  t  rejetés  entièrement, 
et  je  ne  les  ai  point  méprisés  jusqu  à  les  laisser 
périr.  Il  répète  les  hiôines  mennces  danslo  Deu- 
téronome  (IV,  25)  :  5t...  vous  laissant  séduire 
vous  faites  quelque  image  opérant  le  mal,  h 
Seigneur  vous  exterminera  et  vous  dispersera 
parmi  toutes  les  natioris,  Nbùis*  avons  encore 
aujourd'hui  sous  lè^  yeux'  Taccomplisse^* 
ment  de  cette  prophétie'.  La  prophétie  de  lia- 
laarti  contre  Saiit  s'accoMfiblif  qili'and  ce  roi 
perdit  la  couronne  pour  a'^oir 'épargné  Agag,; 
roi  des  Amalécitcs  ;  ulrie  autre  prophétie  du 
même  Balaam,  où  iVûit  (Nômb.  XXIV,  24): 
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toi*  du  hommes  tortir  de  Céthim:  il»  ra- 
vageront Assur,  iU  ravageront  la  Judée,  mais 
ils  périront  àleur  tour, s'esi  arcomplie  quand 
les  peuples  de  Céthim,  que  la  Vulgate  traduit 
par  les  peuples  de  l'Italie,  renversèrent  les 
empires  d'Orient.  Moïse,  au  chapitre  dii-sept 
du  Deutéronome  (vers.  IV),  prédit  que  les 
Israélites  voudront  être  gouvernés  par  un 
roi;  au  chapitre  vingt-huit  (ib.  36),  il  prédit 
la  captivité  de  Babyloae  et   tous   les  maux. 

Ïui  suivirent  l'invasion  de  Nabuchodonosor. 
e  troisième  livre  des  Rois  (  XVI ,  3i)  nous 
montre  l'accomplissement  de  la  prophé- 
tie ou  plutôt  de  la  malédiction  de  Josué  (VI, 
36)  contre  quiconque  rebâtirait  Jéricho  : 
Biel.  gui  était  deBéthel.  bâtit  Jéricho;  ilper- 
ttit  Abtram,  son  SU  atné,  lorsqu'il  en  jeta  les 
L  fondements.  etSécub,  le  dernier  de  ses  enfants, 
f  torsqit'il  enposa/Mporfex.  Ce  serait  ici  le  lieu 
de  rappeler  cette  célèbre  prophétie  contre 
l'autel  que  Jéroboam  éleva  a  Béthel  [III  Rois 
XIII),  mais  je  n'en  parlerai  pas  parce  que  la 
prédiction  et  son  accomplissement  sont  ra- 
contés par  le  même  auteur  dans  le  même  livre 
(IV  Kois  XXIII,  14).  Isaïe  prédit  la  fin  du 
royaume  d'Israël  (VII,  8);  il  va  même  jusqu'à 
CD  désigner  le  moment  :  Dans  soixante-cinq 
ans  Ephraîm  aura  cessé  d'être  unpeuple  :  celle 

Îrophêtie  fut  accomplie  sous  Salmanasar  et 
jsharaddon  ;  je  n'examine  pas  ici  à  partir  de 
quelle  époque  il  faut  compter  les  soixanta- 
cinq  ans,  on  peut  consulter  les  commenta- 
teurs à  cet  égard;  le  même  prophète  fait  la  de- 
cription  de  la  ruine  de  Babylone  longtemps  à 
l'avance,  et  comme  s'il  en  avait  été  le  témoin 
oculaire  ,  il  dit  (XIII,  20)  :  Elle  sera  déserte 
jusqu'à  la  fin ,  les  générations  ne  la  verront 
pas  rétablie;  l'Arabe  n'osera  y  planter  sa  tente, 
et  les  pitres  ne  laisseront  pas  reposer  leurs 
troupeaux:  elle  deviendra  lerepaire  des  bêles 
féroces .  ses  palais  seront  remplis  de  serpents , 
des  oiseaux  sinistres  s'y  feront  entendre,  des 
animaux  sauvagesypousseront  des  hurlements; 
ilrevientsouventsur  ta  même  prophétie  (XIV, 
93),  et  surtoutau  chapitre  quarante-sept  (vers. 
kl  ).  Jérémie  a  prophétisé  aussi  contre  Ba- 
bylone [L,  39)  :  Le  dragon  du  désert  y  séjour- 
nera avec  les  reptiles,  et  les  oiseaux  lugubres 
y  reposeront;  elle  ne  seraplus  habitée  à  jamais. 
Me  ne  seraplus  réédifiie  jusqu'à  la  génération 
des  générations...  (LI,  37).  Babylone  sera  un 
monceau  de  pierres,  la  demeure  de  Mes  sau- 
vages, stupeur,  sifflement:  nul  n'y  habitera 
jamtus.  Le  Psalmiste  prophétise  contre  elle  m 
ces  termes  (CXXXVI,8. 9)  :jtf£if/ieurd(oi,^He 
de  Babylone!  un  ennemi  triomphant  terendra 
lous  les  maux  que  lu  nous  as  faits;  il  saisira 
tes  enfants ,  il  Us  écrasera  contre  ta  pierre. 
Benjamin  de  Tudèle  démontre  l'accomplisse- 
ment de  ces  prophéties,  surtout  de  celles  d'I- 
«aïe  et  deJérémie;  il  assure  que  de  son  temps 
le  palais  de  Nabuchodonosor  ne  formait  que 
des  ruines  oui  étaient  devenues  le  repaire  des 
•erpents  et  des  scorpions.  Pour  de  plus  amples 
renseignements,  je  renvoie  à  Texeira  et  à 
Pierre  de  Vaux,  qui  ont  écrit  la  relation  de 
leurs  voyages.  On  connaît  la  célèbre  prophé- 
tie d'Uaïe  où  Cyrus  est  appelé  par  soa  nom,  et 
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qui  annonce  la  reconstnicUon  du  temple  elda 
la  ville  de  Jérusalem  (Isa.  XliV,  26  ;  Cat 
moi  qui  dis  à  Jérusalem  :  Tu  seras  habitée  ;  H 
aux  villes  de  Juda ,  Vous  serez  rebâties,  etji 
repeuplerai  vos  déserts...  Je  dis  à  Cyrvs  :  i% 
es  mon  pasteur,  et  lu  accompliras  mavolonti; 
à  Jérusalem:  Relève-toi,  tu  seras  rebàiiti 
et  au  temple  :  Sors  de  les  ruines.  Il  cooti- 
nue  ensuite  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  i 
Cyrus ,  à  son  Christ ,  qu'il  a  pris  par  ta  nuin 
pour  lui  assujétir  les  nations,  pour  frcf- 
per  les  rois  et  lui  livrer  tes  portes  ds  I9 
ville;  elles  s'ouvriront  à  saprésenct,  ommm 
ne  lui  sera  fermée.  Je  marcherai  devant  loi. 
j'aplanirai  les  chemins  tortueux,  je  ronenv' 
tes  barres  de  fer,  je  briserai  les  portes  d'ai- 
rain ,  je  te  donnerai  des  trésors  racket,  tt 
pénétreras  dans  le  secret  des  conseils,  et  (■ 
sauras  que  je  suis  le  Seigneur,  le  Ditu£l^ 
raè'l ,  qui  t'ai  appelé  par  ton  nom.  C'est  m 
fai'eur  de  Jacob,  mon  serviteur,  et  d'IsnA. 
mon  élu,  que  je  t'ai  appelé  par  ton  non.  d 
tu  ne  me  connais  pas.  Je  suis  l'Eternel.  t{  i\ 
n'y  en  a  pas  d'autre;  je  t'ai  armé,  et  tune  m'a 
pas  connu.  On  croirait  que  cette  prophétiei 
été  écrite  après  l'événement,  tant  elle  s'f«I 
trouvée  accomplie  à  la  lettre  ;  pourtant  elle  1 
été  faite  deux  cents  ans  avant  Cvrus,  et  même 

filus,  si  on  s'en  rapporte  à  Josèphe  (ioL 
iv.  XI,  ch.  1).  Aussi  quand  Cyrus  eo  pril 
connaissance,  fut-il  dans  un  grand  étonne- 
ment.  Voici  une  autre  prophétie  d'Isaïe  (Xl\, 
I8I  :  En  ce  jour-là  il  y  aura  en  Egypte  cinj 
villes  qui  parleront  la  langue  de  JwtM.  flçw 
jureront  au  nom  du  Dieu  des  armées  sur  la 
terre  d'Egypte.  L'Egypte,  en  ces  Jouri  îs 
tribulation,  pousserades  cris  vers  le  Seigniu, 
et  le  Seigneur  lui  enverra  un  sauveur  et  m 
défenseur  pour  la  délivrer;  et  te  Sei^neurtm 
reconnu  par  l'Egypte.  Les  Egyptiens  en  a 
jour  connailront  le  Seigneur;  ils  lui  offri- 
ront leurs  sacrifices  et  leurs  offrandes,  etils 
accompliront  leurs  vœux.  Selon  Josèphe  [Anl. 
liv.  XIU,  c.  6)  cette  prophétie  aurait  en  son 
accomplissement  six  cents  ans  après ,  sons  k 
règne  de  Ptolémée  Philométor,  quand  Oniu 
construisit  à  Léontopolis,  ville  de  la  pronor* 
d'Héliopolis ,  on  temple  semblable  à  celui  <fa 
Jérusalem.  D'autres  appliquent  cette  profib^ 
tic  au  régne  de  Sennachérib  et  de  Psammili- 
cbus;  mais  toutesttellemenl  en  faveur deh 
première  interprétation,  qu'il  est  difficile  dï 
ne  pas  l'admettre  ;  d'ailleurs  Josèphe,  eo  U 
rappelant  jusqu'à  deux  fois,  prouve  que  c'^ 
tait  l'opinion  générale  chez  les  Juifs.  Malgf^ 
cette  interprétation  littérale,  il  est  très-prr- 
mis  de  lui  donner  une  autre  ligure,  et  a»f- 
pliquer  cette  prophétie  à  la  vocation  des  grti- 
tils.  Jérémie  prophétise  le  siése  <'t  la  miot 
de  Jérusalem  par  ces  paroles  (1,  15)  :  Voilà 
que  je  convoquerai,  dit  Jéhova,  loustesptw 
pies  des  royaumes  de  l'aquilon,  et  chacun  étf 
ùlira  son  trône  à  l'entrée  des  portes  de  Jénh- 
salem ,  autour  de  ses  murailles  et  dans  touia 
les  viltesde  Juda....  [V,  15)  :  J'amènerai  t 

jieuvle  der  '•  ■      ' 

d'Israël,  1 


peuple  des  pays   éloignés, 
ait  le  Seigneur  ;  un  peuple  ( 
peuple  ancien,  unpeuple  dont  la  tanguê  m 
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connut,  ci  vous  ne  comprendrez  pas 
}le....  Il  abattra  par  le  glaive  vos  villes 
es  dans  lesquelles  vous  mettez  votre  con- 
Pourtant  il  annonce  qu'elle  sortira 
ir  de  ses  ruines  :  En  ce  jour ,  dit  le 
Ar,  je  ne  consommerai  pas  votre  ruine. 
t  dit  précédemment  :  Mont'ix  sur  ses 
t  renversez-les,  mais  ne  les  perdez  pas 
ment:  arrachez  ses  rejetons,  parce 
le  sont  pas  au  Seigneur.  Il  annonce  ail- 
i  mine  de  Jérusalem  (XVI,  13)  :  Je  vous 
de  celte  terre  dans  une  terre  que  vous 
i  comme  vos  pères.  Plus  loin  (xVII,  3)  : 
•eroi  en  proie  ta  force  et  tous  tes  tré- 
[  revient  souvent  sur  la  même  prophé- 
iGn  il  ajoute  (XXI,  7)  :  Et  après,  dit 
fleur,  je  livrerai  Sédecias,  roi  de  Juda, 
rviteurs,  et  son  peuple,  et  ceux  qui  au- 
happé  dans  la  ville  à  la  peste,  et  au 
et  a  la  faim,  entre  les  mains  de  Nabu- 
osor,  roi  de  Babylone,  et  entre  les 
le  leurs  ennemis  et  de  ceux  qui  recher- 
rtir  vie,  et  ce  roi  les  frappera  du  glaive, 
e  le  fléchira  pas,  et  il  ne  les  épargnera 
il  naura  point  de  pitié.  Il  dit  dans  la 


Îui  suit  les  Lamentations  (Y,  18)  : 
îi  désolée ,  et  les  bêtes  sauvages  s'y 
nireni  en  sécurité.Mïchée  dit  aussi  (Ilf, 


Von  sera  labourée  comme  un  champ,  et 
ilem  ne  sera  qu'un  monceau  de  pierres, 
onlaane  du  temple  deviendra  une  forêt. 
)Qrd  Jiui  encore  les  voyageurs  attestent 
Mit  vu  ces  prophéties  réalisées.  Jérémic 
orc  au  chapitre  premier  (Jér.  I,  14)  : 

s'ouvrira  du  côté  de  Vaquilon  sur 
^habitants  de  la  terre.  Quelques  au- 
ppliquent  cette  prophétie  à  l'inonda- 
!8  barbares  qui,  partis  du  Nord,  s*é- 
ni  sur  presque  toutes  les  contrées  de 
le.  La  plus  importante,  la  plus  céiù- 
mhctie  de  Jérémie  est  celle  où  il  an- 
fa  captivité  des  Juifs,  la  nation  qui 
hera,  son  châtiment  ultérieur  et  jus- 
durée  de  la  captivité  (XXV,  11, 12)  : 
te  cette  terre  ne  sera  plus  qu'une  soli- 
un  objet  d'effroi,  et  toutes  ces  nations 
nt  le  roi  de  Babylone  durant  soixante- 
\$  ;  et  lorsque  les  soixante-dix  ans 
remplis,  je  visiterai  le  roi  de  Babylone, 
t  nation,  dit  le  Seigneur,  et  leur  tni- 
ei  la  terre  des  Chaldéens,  et  j'en  ferai 
Uude  éternelle.  Il  dit  ailleurs  (XXIX, 
^9ici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Lorsque 
Éth-dix  années  commenceront  d'être 
fBaàBahylone,  je  vous  visiterai  et  je 
hri  9ur  vous  ma  parole  heureuse  lors- 
W9u$  promis  le  retour  en  ce  lieu....  Je 
munerai  de  la  captivité,  et  je  vous  ras^ 
xddu  milieu  de  toutes  les  nations  et  de 
I  royaumes  où  je  vous  aurai  dispersés. 
rotes  sontsouventrépétéesdansie  livfe 

Prophéties.  Hérodote  nous  fait  voir 
nplissement  des  prophéties  de  Jérémie 
,in)  et  d'Ezéchiel  (XXIX)  sur  Ephrée, 
Igyple;  il  nous  dit  qu'Apriès  ou  Ephrée 
s  par  Amasis,  puis  enfermé  dans  une 

i  Saïs  f  et  enfin  mis  à  mort.  Jéré- 
rophélise  la  ruine  de  Babylone  au 
te  cinquantième,  et  entre  dans  des  dé- 
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tails  fort  circonstanciés;  il  dit  qu'un  peuple 
deTaquilon  marchera  contre  elle.  En  effet  les 
Mèdes  elles  Perses,  les  Lydiens,  les  Armé- 
niens sont  les  peuples  qui,  sous  Cyrus,  ren- 
versèrent Tempire  des  Chaldéens  comme  nous 
rapprend  Xénophon  (Cyr.  liv.  V  ).  Le  prophè- 
te raconte  ainsi  les  circonstances  de  la  prise 
de  Babylone  (Jér.  1,38  )  :  //  j^  aura  aridité  sur 
ses  eaux,et  elles  sécheront...  Le  coureur  viendra 
au-devant  du  coureur,  le  messager  rencontre^ 
ra  le  messager  pour  aller  dire  au  roi  de  Baby- 
lone que  sa  ville  est  prise  d'un  bout  à  Vautre, 
que  le  fleuve  est  au  pouvoir  de  l'ennemi,  qu'il 
a  mis  le  feu  dans  les  marais,  ce  qui  est  con- 
forme au  récit  d'Hérodote  (  Clio  )  et  de  Xéno- 
phon (Cyr.  liv.VII),  qui  disent  que  Cyrus  dé- 
tourna rEuphrate  et  entra  dans  la  ville  par 
le  lit  du  fleuve  qu*il  mit  à  sec.  Jérémic  dit  ail- 
leurs l  ibid.  30  )  :  Les  forts  de  Babulone  ont 
cessé  ae  combattre,  ils  sont  demeures  dans  les 
citadelles.  Bérose  nous  apprend  que  le  roi  Na- 
bonide  se  retira  à  Borsippe.  Voici  comme  Sca- 
liger  s'exprime  à  Toccasion  de  cette  prophé- 
tie (  Can.  Isag.  lib.  III):  Après  avoir  longtemps 
assiégé  la  citadelle  de  Borsippa  où  s'était  ré— 
fugié  le  roi  Nabonide ,  circonstance  prédite 
par  Jérémie  en  termes  si  clairs ,  qu'on  éprouve 
autant  de  surprise  que  de  plaisir  à  le  lire,  on 
croirait  plutôt  lire  l'histoire  d'un  fait  ac- 
compli au'une  prophétie.  Jérémie  continue 
ensuite  (ibid.)  :  Leurs  tabernacles  sont  brûlés 
et  les  barreaux  en  sont  rompus,  le  coureur 
viendra  aur^evant  du  coureur,  et  le  messa- 
ger rencontrera  le  messager  pour  aller  dire 
au  roi  de  Babylone  que  sa  ville  est  prise.  Hé- 
rodote rapporte  que  la  ville  était  si  vaste, 
qu'une  portion  était  déjà  au  pouvoir  de  Tcn- 
nemi ,  que  ceux  qui  habitaient  au  centre  Ti- 
gnoraient  (  Clio,cap.  191  ).  Xénophon  en  dit 
autant  (Cyr.  liv.VII).  Aristote  pousse  l'exa- 
gération trop  loin  quand  il  dit  que  la  ville  fut 
trois  jours  sans  savoir  que  l'ennemi  en 
était  maître  (Polit.,  liv.  III ,  ch.  3)  ;  il  aurait 
fallu  pour  cela  que  la  ville  fût  grande  comme 
le  Péloponnèse  entier.  Jérémie  dit  (L.  15  )  : 
Babulone  tend  les  mains  de  toutes  parts;  ses 
fondements  sont  tombés,  ses  murailles  sont 
détruites:  c'est  la  vengeance  du  Seigneur.  Les 
Perses,  le  temps  qui  détruit  tout,  la  négli- 
gence des  Macédoniens ,  Séleucus  Nicanor 
surtout,  qui  fonda  Séleucie  en  partie  avec  les 
débris  de  Babylone  (Strab.  liv.XVI  ),  ont  jus- 
tifié cette  prophétie.  Ezéchiel  console  en  ces 
ternies  les  Juifs  de  la  captivité  en  leur  prophé- 
tisant le  retour  dans  leur  patrie  (XXXVI,  1 1  ): 
Je  vous  ferai  habiter  comme  auparavant ,  je 
vous  donnerai  de  plus  grands  biens  quau  com- 
mencement, et  vous  saurez  que  moi  je  suis  le 
Seigneur.  Il  dit  ailleurs  (XXXVH,  12)  :  Je 
vous  conduirai  dans  la  terre  d'Israël;  et  en- 
core (  ib.  Kl-  )  :  Je  vous  ferai  reposer  en  votre 
terre;  et  (ib.  2\):Je  prendrai  les  enfants  d'/.<- 
raèl  au  milieu  des  nations  vers  lesquelles  ils 
sont  allés,  je  les  rassemblerai  de  toutes  parts, 
je  les  ramènerai  en  leur  terre.  11  est  certain 
que  toutes  les  prophéties  d'Ezéchiel  contre  la 
ville  de  Tj  r  (  XXVI,  27, 28)  ont  reçu  leur  ac- 
complissement du  temps  de  Nabuchodonosor 
et  d'AIcfxandre.  Je  me  rappelle  aNO\t  ^\iV^và\x 

(Scue.) 
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tun  savant  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Adrien 
\  ParYillaire,  qui  connaissait  parraitement  Ta- 
I  rabeet  qui  avait  passe  dix  ans  en  Syrie,  r^p^ 
ter  que,  se  trouvant  près  de  Tancienne  Tyr, 
il  avait  vu  les  pierres  qui  avaient  Gguré  au- 
trefois dans  la  construction  de  ses  orgueil- 
leux édiGces,  étendues  le  long  du  rivage,  ser- 
vant à  sécher  les  filets  des  pécheurs  :  cette  vue 
'lui  avait  remis  en  mémoire  cette  prophétie 
d'EzéchielsurTyr  (XXVI,5,U)  :/e  te  rendrai 
à  la  pierre,  et  tu  serviras  à  sécher  lesûlets,  et  tu 
ne  seras  pltu  rebâtie  ;  car  moi ,  Jéhovah,  fai 
parlé ,  ait  le  Seigneur  Dieu,  On  dirait  que 
Daniel  écrit  une  histoire  plutôt  qu*une  pro- 
phétie quand  il  parle  des  quatre  empires  fi- 
gurés par  les  quatre  bétes  dont  il  donne  lui- 
même  l'explication  dans  le  passage  suivant 
(VU)  :  Le  bélier  que  tu  as  vu  et  qui  avait  des 
vùrnes  est  le  roi  des  Mèdes  et  des  Perses ,  et  le 
boue  des  chèvres  est  le  roi  des  Grecs,  et  la 
yrande  corne  qui  était  entre  ses  yeux  est  le 
premier  roi:  mais  ayant  été  rompue,  quatre 
s* élèveront  à  sa  place,  quatre  rois  de  sa  nation 
-s élèveront,  mais  non  pas  dans  sa  force,  et 
après  leur  règne,  lorsque  les  iniquités  se  seront 
accrues,  un  roi  au  front  impudent  viendra  :  et 
ce  roi  Tut  Antiochus.  Cette  prouhétie  porte 
avec  elle-même  scm  explication.  Qu*on  lise  le 
dixième  livre  de  THistoire  des  Juifs  par  Josè- 
phe ,  on  y  verra  accomplie  la  prophétie  de 
Daniel  concernant  la  ruine  de  Jérusalem  sous 
Tespasicn  et  Tite,  son  fils  (  Dan.  YIII,  20  ): 
Apres  soixante-deux  semaines  le  Christ  sera 
mis  à  mort ,  et  ce  peuple  ne  sera  plus  son  peu- 
ple; car  il  doit  le  renier,  et  un  peuple  avec  un 
chef  qui  doit  venir  dissipera  la  cite  et  le  sanc- 
tuaire, et  la  fin  sera  la  destruction,  et  après 
la  fin  de  la  guerre^  la  désolation  ordonnée;  et 
il  confirmera  l'alliance  à  plusieurs  dans  une 
semaine,  et  au  milieu  d'une  semaine  Voblation 
tt  le  sacrifice  cesseront ,  et  l'abomination  de 
la  désolation  sera  dans  le  temple.  Au  chapitre 
onze  il  parle  des  premiers  rois  de  Perse  jus- 
qu'à Xerxès ,  d'Alexandre  et  de  ses  succes- 
seurs enEgypte  et  en  Syrie,  comme  s'il  en  écri- 
vait l'histoire.  C'est  ce  chapitre  aue  le  pon- 
tife Jaddus,  au  rapport  de  Josèphe  (  Ant. 
liv.  XI ,  ch.  8),  lut  à  Alexandre  quand  ce  roi 
traversa  Jérusalem.  Ces  prophéties  sont  si 
évidentes ,  que  Porphyre,  cet  ennemi  déclaré 
du  christianisme,  ne  pouvant  les  récuser, 
prétendait  qu'elles  avaient  été  écrites  sous 
le  règne  d'Antiochus  Epiphane;  j'ai   déjà 
répondu  à  ses  objections  dans  ma  quatrième 
proposition.  Voici  une  prophétie  d*Osée  (  111, 
*,  5  )  •:  Les  enfants  d'Israël  seront  durant  de 
longs  jours  sans  roi,  et  sans  prince,  et  sans  sa- 
crifice, et  sans  autel,  et  sans  éphod,  et  sans  té- 
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raphim;  et  après,  les  enfants  flwân 
dront,  et  ilscnercherontleSeignewt,lm 
et  David,  leur  roi,  etilséprouveraiUm 
horreur  devant  Jéhova  àlafmedttm 
les  qu'il  réserve  pour  le  dernier  i» 
Or  qu*on  entende  cette  prophétie  de  11 
vite  des  Juifs  et  du  retour  enlndèci 
conduite  de  Zorobabel ,  selon  l'interpn 
des  Juifs,  ou  qu'on  l'entende  des  M 

2ui  pesèrent  sur  la  nation  juive  apriil 
u  Christ,  comme  le  pensent  S.  iM 
Os.  III)  et  plusieurs  auteurs  chitf 
n'eu  est  pas  moins  vrai  quelapro^ 
accomplie.  Le  même  Os^  propbéoe 
tivité  des  Juifs  en  ces  termes  (  Os.X,  ' 
habitants  de  Samarie  ont  adoré  les  m 
de  Bélhaven,  ce  peuple  pleurera Hf  ta 
ses  prêtres  en  avaient  fait  leurgloirî,i 
transportée  en  d'autres  contréesXai 
été  transportés  en  Assyrie,  commet 
offert  au  roi  vengeur.  Déjà  il  avait  ei] 
même  prophétie  au  chapitre  septc 
(VII,  11  )  :  Ephratm  est  comme  imm 
séduite  et  sans  amour;  ils  ont  inM 
gypte,  ils  sont  allés  vers  Assur,  Oil 
haut  que  le  prophète  Amos  avaitpH 
années  auparavant  le  tremblemàl 

Î[ui  arriva  lorsque  le  roi  Osias  ■ 
onctions  du  grand-prêtre  (1 , 1  ;  iDi 
également  prophétisé  la  captivité  dl 
leur  retour  dans  leur  patrie;  il dij 
Israël  ira  en  captivité  hors  de  sa  iî 
ailleurs  (  IX ,  9  )  :  J'agiterai  au  mî8i 
tions  le  peuple  d* Israël,...  Tous  ht \ 
d'entre  mon  peuple  mourront  par  Ui 
peu  après  il  ajoute  (ib.  11  )  :En^ 
susciterai  le  tabernacle  de  David qtdf 
et  je  le  rebâtirai  comme  dans  tes  f 
ciens. . .  Je  rappellerai  les  captifs  dem 
et  ils  bâtiront  leurs  cités  désertes,  ff^ 
bitcront ,  et  ils  planteront  des  vignei* 
pliète  Zacharie  a  annoncé  d'avance 
de  Jérusalem  ;  voici  ses  paroles  (M 
Le  jour  de  Jéhova  approche,  ta  dit 
Jérusalem,  sera  partagé  dans  ton ei 
je  rassemblerai  toutes  les  nations p9 
ger  Jérusalem,  la  ville  sera  emporiii 
les  maisons  seront  pillées ,  les  fenoM 
la  moitié  des  habitants  emmenée  en 
l'autre  moitié  ne  sera  point  chassiei 
cette  prophétie  s'est  accomplie  soit 
tiochus  Kpiphane,  soit,  comme  le] 
sèbc  (  Dém.  év.  liv.  VI  ) ,  sous  Vtf 
Tite,  son  fils,  quand  la  moitié  délai 
rit,  et  le  reste  peu  après  fut  dispenj 
pereur  Adrien.  Il  est  donc  vrai  qu* 
dans  l'ancion  Testament  plusieor 
lies  qui  ont  reçu  leur  accomplissa 
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L'ANCIEN  TESTAMENT  RKiNFEKMK  PLUSIEURS  PROPHÉTIES  CONCERNANT  LE  11 

tes  de  l'ancien  Testament.  S'il  ne  ! 
dans  rancien  Testament  aucune 
concernant  le  Messie,  il  n'y  aurai 


I.  L'ancien  Testament  est  le  préliminaire 
indispensable  du  nouveau.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier la  définition  que  j'ai  donnée  du  Mes- 
sie :  C'est  un  Ilomme-Dieu,  envoyé  de  Dieu 
avec  une  mission  divine  pour  sauver  les  hom- 
mes ;  90 fi  arrivée  a  été  prédite  par  IcMprophè- 


de  Messie  ;  cette  définition  s  a 
être  idéal ,  comme  celle  des  gèoi 
ib  définissent  un  point ,  une  ligne 
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k  est  pas  ainsi ,  cl  ic  vais  rap- 
diverses  prophéties  qu'on 
kîs  dans  les  livres  de  l'ancien 
l  me  soit  permis  de  commen- 
les  de  saint  Paul  (Rom.  XVI, 
ui  est  tout-puissant  powvotis 
vanyiie  que  f  annonce  et  dans 
ésuS'Christ ,  laquelle  vous  a 
armement  à  la  révélation  du 
i  demeuré  caché  dans  tous  les 
Hé  découvert  maintenant  par 
hétiqucs  selon  V ordre  du  Dieu 
nu  à  la  connaissance  de  tous 
fusils  obéissent  à  la  foi;  à  Dieu 
le,  soient  honneur  et  gloire  par 
.s  tous  les  siècles;  ci  par  celles 
1  Corinthiens  (  1  Cor.  II,  7) : 
7us  prêchons  est  celle  de  Dieu 
9on  mystère,  qui  était  cachée 
réparée  avant  tous  les  siècles 
Ire  ;  ajoutons  celles  -  ci  de 
20)  :  Vous  avez  été  rachetés 
sang  de  Jésus-Christ  comme 
tache  et  sans  défaut ,  qui  a  été 
%  du  monde  V objet  de  la  pre-- 
rédestination  de  Dieu,  et  qui  a 
18  les  derniers  temps  pour  Va- 
eu  qui  de  toute  éternité  avait 
!ils  unique  revêtirait  la  forme 
tmps  en  temps  renouvelé  aux 
ce  d'un  si  grand  bienfait  pour 
pérancos,  employant  à  cetef- 
les  figures  ou  des  prophéties 
faciles  à  comprendre ,  tantôt 
lecertaine  obscurité.Ën  même 
^tuer  le  souvenir  de  ces  pro- 
\  de  l'importance  et  de  la  di- 
:,  pour  nourrir  aussi  la  piété 
;neu!iL  et  confondre  les  impies, 
le  chacune  de  ces  prophéties 
>rte  que  toute  personne  qui 
;urité  et  bonne  foi  sera  con- 
ont  toutes  pour  but  le  Christ, 
ur  les  hommes  ;  que  Jésus- 
de  la  loi  et  des  prophètes ,  et 
sstament  est  le  préliminaire 
a  nouveau.  C'est  ce  qui  fai- 
ciens  Juifs  que  tout  ce  qui  est 
loi ,  les  prophètes  et  les  agio- 
ï  la  sagesse,  c'est-à-dire  au 
ivre  en  effet  le  Pentateuque , 
les  livres  de  l'ancienne  loi, 
i  qu'il  est  question  du  Christ , 
1  homme  extraordinaire,  d'un 
qui  doit  avoir  mission  de 
ci  nouvelle,  de  travailler  à  la 
îurs,  d'expier  les  péchés  du 
et  de  le  réconcilier  avec  le 
défendant  en  présence  du  roi 
nice  et  du  président  Fauste,  di- 
isU0cation(Act.XXVl,22,23): 
que  Dieu  m'a  donnée  f  ai  sulh- 
jour,  rendant  témoignage  (de 
ids  et  aux  petits,en  ne  disant 
ee  que  les  prophètes  et  Moïse 
•  arriver,  savoir,  que  le  Christ 
rt»  etquHl  serait  le  premier  qui 
mr  toujours  d'entre  les  morts, 
lit  la  lumière  à  ce  peuph  et  aux 
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Gentils.  Il  cherchait  encore  à  inculquer  la 
même  v^ritéquand  il  disait  aux  Romains  (X , 
k)  :  La  fin  de  la  loi  est  Jésus-Christ,  établi  pour 
justifier  tous  ceux  qui  croient  en  lui.  S.  Pierre 
se  propose  le  même  but  quand  il  dit  (A et.  X, 
kS)  :  Tous  les  prophètes  lui  rendent  ce  témoi- 
gnage, que  quiconque  ctoira  en  lui  recevra  par 
son  nom  la  rémission  de  ses  péchés.  Les  apô- 
tres et  les  évangélistes  souvent  n'apportent 
d'autres  preuves  des  vérités  qu'ils  annoncent 
au  peuple, que  des  passages  extraits  de  l'an- 
cien Testament,  faisant  voir  par  là  que  les 
deux  Testaments  sont  liés  l'un  à  l'autre ,  né- 
cessaires l'un  à  l'autre,  et  qu'ils  se  prélent 
un  appui  réciproque. 

II.  Il  y  a  deux  espèces  de  prophétie?,  les 
prophéties  par  signes  et  les  prophéties  énon- 
cées par  des  paro/e^..  On  trouve  dans  l'an- 
cien Testament  deux  espèces  de  prophéties 
bien  distinctes,  celles  par  signes  et  ceUes  qui 
sont  énoncées  par  des  paroles.  C'était  un 
usage  chez  les  peuples  orientaux  et  surtout 
chez  les  Juifs  de  rendre  ainsi  souvent  leurs 
idées  par  des  signes  et  des  Cgures  pour  faire 
une  plus  grande  impression.  C'est  ainsi  que 
le  prophète  Ahias  Silonite  déchira  son  man- 
teau en  douze  parts,  et  en  remit  dix  à  Jéro- 
boam pour  lui  indiquer  que  le  royaume  de 
Salomon  serait  ainsi  partagé,  et  qu  il  devien- 
drait chef  de  dix  tribus.  Le  prophète  Sédé- 
cias  voulant  signifier  que  les  Juifs  seraient 
vainqueurs  des  Sjrriens ,  se  fit  des  cornes  de 
fer,  et  dit:  Voici  ceque  dit  le  Seigneur  :  Vous 
agiterez  la  Syrie  avec  ces  cornes  jusqu*à  ce 
que  vous  Vayez  détruite  (IIIRois,XXll,ll). 
Elisée  prédit  à  Joas  la  victoire  sur  les  Sy- 
riens en  lui  commandant  de  lancer  une  flècne 
en  l'air  et  de  frapper  la  terre  à  plusieurs  re- 
prises (IV  Rois,  XIII,  lfc).Jérémie  figure  l'hu- 
miliation de  Jérusalem  et  des  Juifs  au  moyen 
d'une  ceinture  de  lin  qu'il  laissa  putréfier 
près  des  bords  de  l'Euphrate.  Il  achète  un 
champ  dans  Anatoth  pour  figurer  qu'après 
la  captivité  de  Babylone  les  Juifs  achèteront 
encore  des  maisons,  des  terres  et  des  vignes. 
Ezéchiel  présage  aux  Juifs  les  malheurs  qui 
doivent  fondre  sur  eux  en  se  rasant  la  barbe 
par  ordre  de  Dieu,  et  se  coupant  les  cheveux 
(V,  1).  Osée  reçoit  l'ordre  d*époaser  une 
prostituée,  d'en  avoir  des  enfants,  et  de  leur 
donner  des  noms  prophétiques.  Le  prophète 
Agabus  prédit  à  S.  Paul  qu'il  sera  enchatnô 
par  les  Juifs  à  Jérusalem,  et  il  prend  la  cein- 
ture de  S.  Paul  et  s'en  lie  les  pieds  et  les 
mains  TAct.  XXI,  10).  S.  Jérôme  donnepour, 
raison  ae  cet  usage  (in  Jer.  XIX}  que  l'Écris 
ture  doit  parler  aiAX  yeux  aussi  bien  qu'aux 
oreilles,  et  que  souvent  ce  qui  frappe  ta  vue 
fait  plus  d'impression  que  ce  qui  nous  arrive 
par  le  sens  de  l'ouïe.  Le  Sauveur  dans  les  leçons 
qu'il  donnait  à  ses  disciples  avait  recours  à 
ces  deux  moyens  d'enseignement.  S.  Paul,dans 
sa  première  £ptt)reaux(!orinthiens,  s'exprime 
ainsiàcesujet(X,  2):  Nos  pires  ont  tous  été 
baptisés,  du  temps  ae  Moïse,  dans  la  nuée  ci 
dans  la  mer,  ils  ont  tous  mangé  d'une  même 
viande  spirituelle,  ils  ont  tous  bu  d'un  même 
breuvage  spirituel,  car  ils  recevaient  ce  breu- 
vage de  la  pierre  spirituelle  qui  les  accompa- 
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gnait,  et  cette  pierre  était  Jésus-Christ  :  ci  il 
ajoute  :  (ib.  6, 11)  :  Or  ces  événements  étaient 
des  figures  (le  ce  qui  nous  arrive,  afin  que  nous 
ne  désirions  pas  des  chose»  mauvaises  et  dé-- 

fendues,  comme  Us  le  firent Ces  chose» 

arrivaient  pour  être  autant  de  figure»,  et  elle» 
ont  été  écrites  pour  nous  avertir,  nous  autres 
f^ui  nous  trouvons  à  la  fin  des  temps.  S.  Paul 
nous  apprend  que  les  deu\  onfanls  (l'Abraham, 
celui  ac  l'esclave  cl  celui  de  la  femme  libre , 
étaient  la  figure  de  Tancien  et  du  nouveau 
Testament  (liai.  IV,  22, 28)  :  Ces  deux  femme» 
sont  les  deux  alliances,  dont  la  première,  qui 
a  été  établie  sur  le  mont  Sina  et  qui  n*fn- 
gendre  que  des  esclaves,  est  figurée  par  Agar; 
car  Agar,  qui  est  en  figure  ta  même  chose  que 
Sina,  montagne  cT Arabie,  représente  la  Jéru^ 
salem  dHci-lms,  et  est  esclave  avec  ses  enfant», 
au  lieu  que  la  Jérusalem  d'en-haut  est  libre,  et 

que  c'est  elle  qui  est  la  mère  de  nous  tous 

Nous  sommes  donc, mes  frères, les  enfants  delà 
promesse  figurée  dans  Isaac.  Et  comme  alor» 
celui  qui  était  né  selon  la  chair  persécutait  celui 
qui  était  né  selon  l'esprit, il  en  est  demêmeencort 
aujourd'hui.  Il  dit  ailleurs  (Col.  11,17;  Hébr. 
X,  1,  et  Vill,  1)  que  le»  jours  de  félc  des  Juifs, 
les  nouvelles  lunes,  les  jours  de  sabbat  n'é-* 
taient  qu'une  ombre  des  choses  qui  devaient 
arriver,  et  que  le  corps  de  la  vérité  ne  so 
trouve  qu'en  Jésus-Christ, 

111.  Les  prophéties  énoncées  mr  de»  paroles 
sont  de  plusieurs  sortes.  Parmi  les  prophéties, 
les  unes  ont  un  sens  clair,  les  autres  présen- 
tent une  certaine  obscurité.  Parmi  celles  dont 
le  sens  est  très-clair,  on  peut  citer  la  célèbre 
prophétie  de  Daniel  concernant  la  mort  du 
Christ,  comme  aussi  celle  d'Osée  où  il  dit  (  111, 
4)  :  Les  enfants  d'Israël  seront  durant  de  longs 
jours  sans  roi,  et  sans  prince,  et  sans  sacriâce, 
et  sans  autel,  et  sans  éphod,  et  sans  téraphim. 
Cello-cî  au  contraire  disaïe  est  obscure  et  dif- 
ficile à  comprendre  (VlU,  i\'  Le  Seigneur 
ajouta  :  Prends  une  table  d'airain  poli,  et  y 
grave  en  traits  intelligibles  :  Uàtex-vous  d'en- 
lever  les  dépouilles  ;  comme  également  celle- 
ci  (  Is.  XI,  6,  7  )  :  Sous  son  règne  le  loup  ha- 
bitera avec  l'agneau,  le  léopard  reposera  au- 
près du  chevreau:  la  génisse,  le  lion,  la  brebi» 
se  joueront  ensemble,  et  un  petit  enfant  suffira 
pour  le»  conduire:  l'onur»  et  le  taureau pren- 
dront  la  même  nourriture.  Origène,  dans  ses 
écrits  contre  Ceisc,  établit  nettement  la  même 
distinction  de  proohéties  claires  et  de  pro- 
phéties obscures.  Je  dois  entrer  dans  de  plus 
grands  développements  à  cet  égard  dans  le 
courant  de  cet  ouvrage;  pour  le  moment, 

{'c  me  borne  è  prévenir  le  lecteur  que  toutes 
es  fois  qu'il  se  présente  deux  sens  à  une 
prophétie,  l'un  clair  et  l'autre  obscur,  il 
faut  prendre  pour  règle  de  s'attacher  au  sens 

3ui  s'ofTrele  plus  naturellement  et  qui  résulte 
e  Tcnsemble  même  des  expressions,  quand 
ce  sens  n'a  rien  de  contraire  à  la  raison  ou  à 
la  loi  divine,  et  ne  contredit  pas  d'autres  par- 
ties de  l'Ecriture;  et  dans  ce  cas  il  faudrait 
rejeter  et  mettre  de  cAté  ce  qu'on  peut  appeler 
l'écorce  de  la  lettre,  pour  sonder  et  pénétrer 
le  sens  caché  et  mystérieux,  qu'elle  renferme. 
IV.  Réfutation  du  sentiment  de  Grotius  au 
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sujet  de  l'interprétation  de»  prophéties.  11 
est  impossible  d  admettre  l'opinion  de  UugQes 
Grotius  sur  l'interprétation  des  saintes  Ecri- 
tures, homme  d'ailleurs  fort  rccoromaïuia- 
ble.En  expliquant  une  prophétie  dansS.Mat- 
thieu,  relativeau  Sauveur,  ilditquetoote&lcs 

prophéties  concernant  leChristontdcuxsens: 
l'un  naturel  et  littéral,  qui  exprime  uo  cvc 
nement  purement  historique  et  contemporain; 
l'autre  secondaire,  mystique  et  allégorique, 
qui  se  reporte  au  Christ.  Ceci  est  vrai  quelque» 
fois,  comme  dans  cette  prophétie  de  Jérémie 
fXXXI,  15)  :  Une  voix  a  été  entendue »ur Its 
hauteurs ,  voix  de  lamentation,  de  deuil  et  4s 
larmes:  c'est  la  voix  de  Rachel pleurant  saesh 
fants  et  ne  voulant  pas  être  consolée ,  parts 
qu'ils  ne  sont  pltÂS.  Cette  prédiction  s'appliqae 
aux  malheurs  que  les  Babyloniens  faisaieit 
peser  sur  les  habitants  de  Eethléem ,  et  se 
reporte  aussi  au  massacre  qu'Hérode  devait 
faire  un  jour  des  enfants  de  la  Judée.  Cdie- 
ci  encore  (  II  Rois, VII,  ik):  Je  serai  »onpèr$ 
et  il  sera  mon  fils,  qui  regarde  le  roi  Sahh* 
mon,  S.  Paul  1  applique  au  Sauveur  (Hébr.  I, 
5J.  Voici  comme  parle  S.  Jérôme  à  ce  sigel 
(m  Dan.  XI,  12)  :  C'est  l'usage  chez  lesem^ 
leurs  sacrés  d'annoncer  l'avenir  par  desfiph 
res  :  on  en  a  un  exemple  dan»  le  soixante^ 
onzième  psaume,  qui  s'adresse  à  Salomam,  ti 
cependant  renferme  plusieurs  passage» jmn$ 
peuvent  s'appltqtêerguau  Christ.  En  epi  foa 
règne  n'a  pas  égalé  la  durée  des  astres  daiu  le 
ciel:  il  n'a  pas  dominé  de  la  mer  à  la  mer,  du 
fleuve  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre:  tetUes 
les  nations  ne  lui  ont  pas  été  assujettie» :  se§ 
nom  n'a  pas  duré  autant  que  le  soleil:  ks  m- 
tions  de  la  terre  n'ont  pas  été  bénies  en  U 
et  ne  l'ont  peu  glorifié.  Une  partie  snUemest 
de  ce  psaume  convient  à  Salomon  :  c'est  k 
Sauveur  qui  est  le  vrai  but  des  louanges  du 
Psalmiste.  Il  y  a  aussi  des  prophéties  qui  M 
concernent  que  le  Sauveur  et  qui  n'ont  au- 
cun rapportaux événements  historiques coa* 
temporains  qu'on  ne  saurait  faire  intervenir 
même  en  forçant  le  sens,  comme  la  prophé- 
tie où  le  patriarche  Jacob  dit  que  le  sceptre 
ne  sortira  pas  de  la  maison  de  Juda,  jusqu'à 
ce  que  le  Messie  soit  arrivé;  et  celle  M 
Daniel  fixe  la  venue  du  Messie  après  b 
soixante-sixième   semaine;  telle  est  encon 
cette  prophétie  de  Zacbarie  (XI,  12)  :  Etib 
pesèrent  ma  récompense  trente  pièces  Ser* 
gent.  Jéhova  me  dit  :  Allez,  jetez  chez  /#  M- 
lier  ce prixmagnifk/ueauquetils  m'onlévêtfU; 
et  je  pris  ces  trente  pièces  d'argent,  et  U$ 
jetai  dans   le  temple  devant  le  potier.  Oal 
vu  plus  haut  que  les  prophètes  quelquebii 
exprimaient  leurs  prophâies  en  actions  ;]« 
doute  fort  que  Grotius  eût  pu  nier  que  daii 
celte  action  de  Zcicharie  il  n'y  eût  pas  TaiH 
nonco  de  la  trahison  de  Judas.  Je  n'en  pui* 
dircautantde la  prophétie  suivantc(ib.IX,9)« 
Tressaille  d'allégresse,  fille  de  Sion:  neuat 
des  cris  de  joie,  fille  de  Jérusalem:  voilà  CM 
ton  roi  viendra  vers  toi,  juste  et  sauveur,  w' 
mémepautre,montésurune  ànesse  et  surlefU 
de  Vànesse.  Quel  est  le  roi  de  Juda  à  ^vî 
on  puisse  faire  l'application  de  cette  pro- 
phétie? C'est  comn^e  pour  celle-ci  de  David 
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LXVIllt  26)  :  Ils  n'ont  donné  du  fid 
nourriture,  ils  m*  mt  présenté  du  t?t- 
î  pour  étancher  ma  soif.  Quand  a-t-on 
\  à  David  du  fiel  à  manger  ou  du  vi- 
3  à  boire?  CcUc-ci  est  encore  plus  frap- 
(ps.  XXI,  18,  19)  :  Us  ont  percé  mes 
et  mes  pieds,  ils  ont  compté  tous  mes  os, 
(mt  regardé,  ils  m*ont  considéré  atten-- 
mt,  ils  se  sont  partagé  mes  vêtements , 
:  tiré  ma  robe  au  sort.  Il  n'y  a  pas  moyen 
Qver  rien  de  cela  dans  l'histoire  de  ba- 
\  sais  que  Théodore  de  Monsucste  a  es- 
d'expliquer  celle  prophétie  par  cer- 
allégories;  mais  il  n'a  fait  que  donner 
lOuveUe  force  à  la  vérité.  Je  pourrais 
ilier  ici  les  citations;  mais  j'en  ai  dit 
imment  pour  prou vercombien  était  peu 
le  sentiment  de  Grotius. 
léfutalion  d'une  autre  opinion  de  Gro^ 
tr  les  prophéties.  Grotius  prétend  que 
[>phétics  ne  peuvent  servir  de  preuves 
eur  de  la  vérité;  elles  peuvent  tout  au 
îmbellir  un  récit  ou  confirmer  un  fait 
véré.  Il  n'a  pas  vu  que  celle  opinion 
isait  droit  au  Sociniauisme  ;  aussi  est- 
idoplée  et  développée  par  Suialzius , 
AeQcSoctn,dans  son  chapitre  neuvième 
I  divinité  de  Jésus-Christ.  Luther  avait 
I8si  cette  opinion.  S.  Augustin  pensait 
lifféreiument ,  car  dans  ses  conférences 
le  manichéen  Fauste,  il  voulait  qu'on 
ençâl  les  preuves  de  religion  par  les 
étics.  Eusèbe  aussi  était  loin  de  parla- 
sentiment,  lui  qui  Irouvailau  contraire 
témoignage  des  prophéties  était  une  des 
M*tes  preuves  en  faveur  de  la  religion, 
i  dans  sa  Démonstration  évangélique 
ses  principaux  arguuienls  dnns  les  ora- 
es  prophètes.  Le  pape  Sylvestre,  dans 
inference  qu'il  eut  a  Uoiueavec  des  Juifs, 
}  nous  a  conservée  Cédrénus  dans  son 
re,  prouve  principalement  la  vérité  du 
iauisme  par  racconiplissemenldes  pro- 
is.L*euipereurCon$lan(inprésentàcelle 
rence  s'adressa  aux  Juifs  en  ces  termes  : 
r  prophéties  sont  réellement  contenues 
}0i  livres,  il  est  impossible  de  nier  qu'elles 
I  été  accomplies.  Lactance  parle  ainsi  à 
■emi  da  Christianisme  :  Sachez  que  nous 
M$  en  Jésus-Christ  non-seulement  à  cause 
racles  qu'il  a  opérés,  mais  parce  que  nous 
wmf  accomplir  en  lui  tout  ce  que  les  pro^ 
'^wpoient  prédit  à  son  sujet  (  Inst.  lib.  V, 
LCyprien^dans  une  lettre  à  Quirinus,lui 
ek»  prophéties  sont  utiles  pour  initier  à 
Origene  dans  ses  écrits  cdhtre  Celse  dit 
houe  le  plus  grand  des  arguments  en  fo- 
ie la  divinité  de  Jésus-Christ,  c'est  d  a- 
'ii  prédit  par  tous  les  prophètes  qui  ont 
lafccz  les  Juifs;  il  appelle  la  preuve  tirée 
lophéties  la  plus  forte  des  démonstra- 
lib.  II  ).  S.  Irénée,  pour  combattre  ceux 
kolaieut  attribuer  les  nnracles  du  Sau- 
I  la  magie,  en  appelle  aux  prophéties 
hsr.  lib.  H, c.  17).  Ce  n*étailpas,  comme 
jrotius,  prou  ver  la  vérité  dos  prophéties 
I  miracles ,  c  était  au  contraire  prouver 
racles  par  les  prophéties.  Alhenagore 
) ,  après  avoir  réfuté  les  opinions  des 


philosophes  sur  Dieu  ellcurs  argunienls  cou- 
tre  les  dogmes  du  chrislianime,  ajoute  :  Pour 
nous,  nous  avons  pour  garants  et  témoins  de 
ce  que  nous  croyons,  les  oracles  des  prophètes, 
ils  confirment  nos  raisonnements.  S.Justin, 
pour  confondre  les  païens  et  les  Juifs,  ne  so 
sert  presque  pas  d'autres  armes  que  des  pro- 
phéties. Le  cinquième  concile  général  pronon- 
ce anathème  contre  Théodore  do  Mopsueste 
principalcmcntparcegu't/  rejetait  les  prophé- 
tics  concernant  le  Christ ,  et  anéantissait  au- 
tant qu'il  était  en  lui  le  mystère  de  la  rédemp^ 
tion.  S.  Paul  dans  son  Ëpitre  aux  Éphésicns 
s*exprime  ainsi  (II,  19,20J  :  Vous  êtes  de  la 
cité  des  saints  et  de  la  maison  de  Dieu,  vous 
êtes  édifiés  sur  le  fondement  des  apôtres  et  des 
prophètes,  JéstM-Christ  étant  lui-même  la  prin-^ 
cipale  pierre  de  l'angle.  Il  recommande  aux 
Tnessalonieiens  de  ne  pas  mépriser  les  pro- 
phéties (I,  V,20) ,  ce  qu'ils  auraient  pu  faire, 
si  leur  autorité  n'avait  été  d  aucun  poids.  Ils 
curent  pourtant  peu  d'égard  à  ses  recomman- 
dations, car  nous  lisons  dans  les  Actes  des  apÂ- 
tres  (XVll,  11  )  :  Ceux  de  Bérocc  avaient  plus  de 
noblesse  et  d'équité  que  ceuxdeThessalonique, 
et  ils  reçurent  la  parole  avec  avidité ,  exami- 
nant tous  les  jours  les  Ecritures,  pour  voir  si  ce 
quon  leur  disait  était  véritable.  Le  mén)c  apô- 
tre dans  son  Epltrc  aux  Romains  (  XVI,  §6) 
parle  de  la  révélation  du  mystère  qui  étant  de- 
meuré caché  dans  tous  tous  les  siècles  passés  a 
été  découvert  maintenant  par  les  Écritures 
prophétiques  selon  l'ordre  du  Dieu  éternel ,  et 
est  venu  a  la  iu)nnaissancc  de  tous  les  peuples, 
afin  qu'ils  obéissent  à  la  foi,  voulant  indiquer 
que  les  prophéties  étaient  le  mcyen  le  plus 
efficace  pour  amener  les  esprits  à  la  connais- 
sance de  la  vérité. Quand,  à  Rome,  il  prêchait 
le  royaume  deDieu  aux  Juifs  qui  se  rendaient 
chez  lui  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  il  tâ- 
chait de  leur  persuader  par  la  loi  de  Moïse  et 
par  lesprophètes  les  vérités  qui  regardent  Jésus 
(Act.  XXVIII,  23);  il  ne  mettait  pas  en  avant 
les  miracles  du  Sauveur,  ni  sa  résurrection. 
En  se  défendant  devant  Agrippa,  il  laisse  de 
côté  tons  les  autres  arguments  pour  s'attacher 
à  celui  des  prophéties  conmic  lui  paraissant  le 
plus  solide  et  le  plus  convaincant  ;  il  dit  (Act. 
XXVI,  22,  27)  iPar  l'assistance  que  Dieu  m'a 
donnée  jusqu'ici,  j'ai  subsisté  jusqu'à  ce  jour, 
rendant  témoignage  de  Jésus  aux  grands  et 
aux  petits ,  et  ne  disant  autre  chose  que  ce  que 
les  prophètes  et  Moïse  ont  prédit  devoir  arri- 
ver ,  savoir,  que  le  Christ  sou/frirait  la  mort 
et  qu'il  serait  le  premier  qui  ressusciterait 
pour  toujours  d'entre  les  morts,  et  qui  annon- 
cerait la  lumière  à  ce  peuple  et  aux  Gentils. ., 
Koi  Agrippa,  ne  croyez-vous  pas  aux  prophé- 
ties? Agrippa  répondit  :  Peu  s'en  faut  que  vous 
ne  me  persuadiez  d'être  chrétien,  voulant  dire 
qu'une  fois  la  vérité  des  prophéties  admise  , 
on  étaii  bien  près  de  croire  en  Jésus-Christ. 
Philippe,  pour  toute  preuve  qu'il  donne  à  Na- 
thaniel  d'avoir  leconnu  le  Meâsie,  se  borne  à 
dire  (  Joan.I,  k&):Nous  avons  trouvé  celui  de 
qui  moïse  a  écrit  dans  la  loi,  et  que  les  pro- 
phètes ont  prédit ,  savoir,  Jésus  ac  Nazareth, 
fils  de  Joseph.  S.  Pierre  fait  voir  que  1rs  pro- 
phètes ont  préparé  les  voies  aux  evangélistes 
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(  I  Pcl.  1, 10-12  j  :  Cest  ce  salut  dans  la  connais 
sance  duquel  les  prophètes ,  qui  ont  prédit  la 
grâeeaui  vous  était  réservée,  ont  désiré  depéné* 
trer,  t ayant  recherchée  avec  grand  soin  ;  et 
ayant  examiné,  dans  cette  recherche,  en  quel 
temps  et  en  quelle  conjoncture  VEsj)rit  de  Je- 
supChrist  qui  était  en  eux  et  qui  les  instruiscUt 
de  Vavenir,  leur  marquait  que  devaient  arriver 
les  souffrances  de  Jésus-Christ  et  la  gloire  qui 
les  devait  suivre  ;  or  il  leur  fut  révélé  que  ce 
n'était  pas  pour  eux-mêmes,  mais  pour  vous 
quHls  étaient  ministres  et  dispensateurs  de  ces 
choses,  que  ceux  qui  vous  ont  prêché  l'Evan- 
gile, par  le  S. -Esprit  envoyé  du  ciel,  vous  ont 
maintenant  annoncées  ,  et  dans  le  secret  des-- 
quelles  les  anges  mêmes  désirent  de  pénétrer. 
Dans  sa  seconde  Epllre  S.  Pierre  paraît  at- 
tacher plus  de  priï  aux  prophéties  qu'aux 
autres  témoignages  ;  il  dit  (II,  ï,  17-21}  :  Car  il 
reçut  de  Dieu  le  Père  un  témoignage  d'honneur 
et  de  gloire,  lorsque  de  cette  nuée  où  la  gloire 
de  Dieu  paraissait  avec  tant  d^ éclat,  on  enten- 
dit cette  voix:  Voici  mon  Fils  bien-aimé  en  qui 
fai  mis  toute  mon  affection ,  écoutez-le.  Et 
nous  entendîmes  nous-mêmes  cette  voix  qui 
venait  du  ciel,  lorsque  nous  étions  avec  lui  sur 
la  sainte  montagne.  Mais  nous  avons  les  ora- 
cles des  prophètes  dont  la  certitude  est  plus 
affermie,  auxquels  vous  faites  bien  de  votis  ar- 
rêter comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu 
obscur  jusquà  ce  que  le  jour  commence  à  pa- 
raître, et  que  V étoile  du  matin  se  lève  dans  vos 
cœurs.  Etant  persuadés  avant  toutes  chosesque 
nulledes  paroles  prophétiques  ne  s' explique  par 
une  interprétation  particulière;  car  ce  nest 
point  par  lavolonté  des  hommes  que  lesprophé" 
ties  nous  ont  été  anciennement  apportées,  mais 
c'est  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit  que 
les  saints  hommes  de  Dieu  ont  parlé.  Il  emploie 
la  même  preuve  pour  exhorter  les  Juifs  à  ex- 
pier le  crime  de  la  mort  du  Sauveur  (Act.  III, 
7)  :/f  sais,  mes  frères,  qu'en  cela  vous  avez  agi 
par  ignorance,  aussi  bien  que  vos  magistrats; 
or  Dieu  a  accompli  de  cette  sorte  ce  qu'il  avait 
prédit  par  la  bouche  de  tous  ses  prophètes,  que 
son  Christ  souffrirait  la  mort  ;  faites  donc  pé- 
nitence et  convertissez-vous,  afin  que  vos  pé^ 
chés  soient  effacés.  H  ne  s'adresse  pas  ici  à  des 
hommes  déjà  chrétiens  pour  ranimer  leur  foi, 
c'est  à  des  incrédules  qu*il  parle  et  qu'il  cher- 
che à  persuader  par  l'argument  des  prophé- 
ties ;  il  compare  le  langas e  des  prophètes  a  une 
lampe  qui  luit  dans  un  Jieu  obscur  :  or  l'Âme 
qui  possède  déjà  la  Toi  ne  peut  être  appelée 
un  lieu  obscur;  c'est  donc  par  les  prophéties 

Su'il  veut  qu'on  commence.  Le  Juif  Apollon 
'Alexandrie  convainquait  publiquement  les 
Juifs  avec  beaucoup  de  force.  Leur  montrant 
par  les  Ecritures  que  Jésus  était  le  Christ 
(Act.  XVIII,  28);  il  n'avait  pas  recours  aux 


témoigni        

n'y  a  pas  de  meilleure  preuve  pour  faire  croire 
en  Jésus-Christ  que  les  oracles  des  prophètes. 
Le  Sauveur  adresse  les  plus  v  ifs  reproches  aux 
vojrageurs  d'Emmaûs,  de  ce  qu'ils  ne  s'étaient 
point  laissé  convaincre,  non  pas  par  les  mi  - 
racles  qu'il  avait  opérèi  ^  mais  par  les  pro«^ 


phéties  qui  le  concernaient  :  O  kommei  dé- 
pourvus d'intelligence,  dont  le  cœur  est  tardif 
à  croire  tout  ce  que  le$prophMe$  ont  emnoneéî 
n?  fallait-il  pas  que  le  Christ  iouffHt  loirtei 
ces  choses,  et  qu'il  entrât  ainsi  demi  ta  j^tref 
Puis  commençant  par  Moïse  ei  continumU  pm 
tous  les  prophètes,  il  leur  expliqwsit  dans  lotit 
l'Ecriture  ce  qui  v  avait  été  dît  de  lui  (S.  Luc, 
XXIV, 25).  Il  emploie  lemémcargamentcoi- 
tre  les  Juifs  quand  il  dit  (S.  Jean,  Y,  M): 
Vous  approfondissez  les  Ecritures,  parce  qm 
vous  crojex  y  trouver  la  vie  étemdle.  et  ci 
sont  elles  qui  rendent  témoignage  de  moi ...  jb 
pensez  pas  que  ce  soit  moi  qui  aoive  vous  as» 
euser  devant  le  Père,  Moïse,  enqui  vousespéns, 
sera  lui-même  votre  accuseUeur  ;  car  nvem 
croyiez  Moïse,  peut-être  me  croiriez^ousaassi^ 
parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  Quesivem 
ne  croyez  pas  ce  qu'il  a  écrit,  comment  croirez 
vous  ce  que  je  vous  dis  ?  C'est  bien  indiquer  qm 
tous  ceux  qui  admettent  les  écrits  de  MoStt 
doivent  reconnaître  le  Sauveur  lui-néoe 
pour  le  Christ.  11  parle  dans  le  même  sens  iseï 
apôtres  quand  il  dit  (  S.  Luc.  XXIV,  U)  :Cf 
que  vous  voyez  est  l'accomplissement  deeeqm 
je  vous  dis  lorsque  j'étais  encore  aveevom, 
car  il  faut  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  demsi 
dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  prophètes  et  dams 
les  Psaumes  soit  accompli.  Si ,  comme  le  réel 
Grotius,  les  prophéties  ont  un  doobbseiif, 
Tun  oui  est  le  principal  et  qui  se  rmorte 
aux  événements  contemporains ,  ^Vautre 
qui  ne  s'applique  au  Messie  que  d'ane ma- 
nière secondaire  et  comme  par  aUégoiie, 
mais  qui  ne  peut  servir  de  preuve,  il  n'est  paî 
nécessaire  qu'elles  reçoivent  un  second  ac- 
complissement, ayant  déjà  été  acconipliei. 
puisque  dans  l'hypothèse  elles  n'anraieit 
concerné  qu'un  événement  contemporaiDdni 
le  moment  de  la  prophétie;  pourtant  le  Sau- 
veur dit  qu'il  est  nécessaire  que  toutce  qiiia 
été  écrit  de  lui  dans  la  loi  de  MoYse,  dans  ki 
prophètes  et  dms  les  Psaumes  soit  accoia^ 
pli.  Il  s'exprime  ainsi  ailleurs  lui-mtee 
(S.  Jean,  XIV,  29)  :  Je  vofis  le  dis  maintenad 
avant  que  la  chose  arrive,  afin  que  vaus.erofpn 
quand  elle  sera  arrivée,  faisant  voir  qall  f^ 

Îprdait  l'annonce  de  l'avenir  comme  la^ 
orte  preuve  de  la  vérité  ;  c'est  encore  ce  q«1 
voulait  inculquer  en  choisissant  Moïse  A 
Elie,  deux  prophètes,  pour  conférer  aveceat 
lors  de  la  transfiguration.  On  pourrait  ol* 
jecter  le  passage  de  S.  Paul  (I  Cor.  XIV,  M)î 
Les  langues  inconnues  sont  un  signe  non  pvêt 
les  fidèles^  ma' s  pour  les  infidèles  »  et  le  don  à 

{prophétie  au  contraire  est  un  signe  non  pstf 
es  infidèles,  mais  pour  les  fidèles.  Ce  passaft 
sera  plus  clair  en  y  ajoutant  un  mot  fH 
Grotius  lui-même  avoue  être  nécessaire;  <>• 
lira  alors  :  Le  don  de  prophétie  au  eontrein 
est  un  signe ,  non-seulement  pour  les  tn/hUtoi 
mais  pour  les  fidèles.  Ensuite  dans  ce  passage, 
de  l'aveu  de  tous  les  commenUitcurs,  il  n'eA 
pas  question  de  la  prédiction  de  l'avenir,  €0 
qu'indique,  du  reste,  le  commencement  da 
chapitre  (lib.  3)  :  Celui  qui  prophétise  parlant 
aux  hommes  les  édifie,  les  exhorte  et  les  coA' 
sole.  Le  prophète  Amos  nous  apprend  cont- 
bien  les  prophéties  sont  une  forte  preuve  en 
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r  de  la  vérité  ;  il  dit  (III,  7j  :  J.ê  Seigneur 
t  rien  qu'il  n'en  ait  révélé  le  secret  aux 
iies  ses  serviteurs.  Assurément  si  le 
sur  révèle  ses  secrets  aux  prophètes, 
t  être  surtout  ceux  qui  concernent  le 

e,  qui  était  la  fin  de  la  loi  et  des  pro- 
s;  or  il  ne  les  révèle  que  pour  qu'ils 
[annoncés  (id.lll,  8),  et  il  n'a  a*autre  but, 
:etté  révélation ,  que  de  les  faire  con- 
î  et  croire  par  les  hommes  ;  si  Dieu  veut 

ajoute  foi  à  ces  prédictions  ou  révéla- 
c'est  donc  parce  qu'elles  sont  par  elles- 
18  une  preuve  de  vérité.  Grotius  est  ob- 
*en  convenir;  il  dit  en  commentant  la 
ère  Epttre  aux  Corinthiens  (ch..Xiy]  : 
\tre  élève  le  don  de  prophétie  au-dessus  de 
es  autres  dons,  parce  que  c'est  ce  qui  don- 
ne si  grande  autorité  aV  Evangile;  le  don 
^phétie  convainquait  les  incrédules,  raÇ- 
isait  les  fidèles  dans  la  foi;  la  prophétie 
avec  elle  en  quelque  sorte  le  cachet  de  la 
té:  aussi  Vappelle-t-^n  une  divination; 
cela  il  faut  donc  que  la  prophétie  puisse 
•  à  prouver  la  vérité.  Il  est  certain  que 
ne  toutes  les  prophéties  qui  concernent 
irist  se  rapportent  à  lui  directement , 
leur  sens  propre  et  naturel;  qu'elles 
.un  sens  allégorique  ou  mystique  qu'en 
Uoumant  du  sens  qui  se  présente  d'a- 
»  et  qu'eUcs  sont  les  meilleures  nreu- 
D*on  Jouisse  apporter  pour  établir  la  vé- 
D  christianisme  ;  les  applications  qu'en 
:cs  évangélistes  au  Sauveur  sont  par- 
econnues  vraies,  et  les  prophéties  sont 
"guments  qu'ils  emploient  le  plus  vo- 
r»  pour  prouver  la  divinité  de  la  reli- 
Ce  n'est  pas  qu'ils  dédaignent  les  au- 
reuves;  ainsi  nous  lisons  cette  réponse 
laveur  lui-même  (S.  Jean,  V,  36,  et  X, 

f,  38  )  :  Les  ctuvres  que  je  fais  au  nom  de 
Père  rendent  témoignage  de  ce  que  je 
»Sijene  fais  pas  les  œuvres  de  mon  Père, 
}yex  pas  en  moi;  mais  si  je  les  fais,  quand 
•€  me  voudriez  pas  croire ,  croyez  à  mes 
»,  afin  que  vous  connaissiez  et  que  vous 
îx  que  mon  Père  est  en  moi  et  que  je  suis 
.11  dit  à  ses  apôtres  (id.  XIV,  11,12): 
if  ne  croyez  pas  que  je  suis  dans  mon  Père 
mon  Père  est  en  moi,  croyez-le  au  moins 
wdes  œuvres  que  je  fais,.,,  11  dit  ailleurs 
V,  24)  :  Si  je  n'avais  pas  fait  parmi  eux 
wres  qu'aucun  n'a  faites ,  ils  ne  seraient 
toupahles  de  ne  pas  croire.  Toi  est  encore 
Sdece  passage  de  S.  Jean  (XX,  30,31)  : 
■e  fait  a  la  vue  de  ses  disciples  beaucoup 
H»  miracles  qui  ne  sont  pas  écrits  dans 
^;mais  ceux-ci  sont  écrits  afin  que  vous 
V  que  Jésus  est  le  Christ ,  le  Fils  de 
€i  qu'en  croyant  vous  ayez  la  vie  en  son 
Le  Sauveur  s'adressant  à  rofficicr  de 
imaiim  lui  dit  (id.  IV,  48)  :  Si  vous  ne 

dfi  miracles  et  des  prodiges ,  vous  ne 
^ point.  Je  n'ai  pas  voulu  diminuer  la 
raes  autres  preuves  en  faveur  de  la  re- 
;  j'ai  eu  uniquement  en  vue  de  rendre 
M  force  A  la  prouve  tirée  des  prophé- 
L'Apôtre  comprend  les  doux  preuves 
tirades  et  des  prophéties  dans  ces  pa- 
(I  Cor.,  Ily  4)  :  Je  n'ai  point  employé, 


en  vous  préchant,  les  discours  persuasifs  de  la 
sapeue  Autnatne,  mais  les  effets  sensibles  de 
l'Esprit  et  de  là  vertu  de  Dieu  ;  ce  qu'Orieène 
(  lib.  cont.  Cels.  )  explique  par  les  prophéties 
et  les  miracles. 

VI.  Sur  ceux  qui  rejettent  les  prophéties. 
11  y  en  a  qui  ont  nié  aue  la  venue  de  )ésus- 
Christ  eût  été  annoncée  ;  les  uns  l'ont  njé  dir 
rectement ,  formellement  ;  les  autres ,  dNine 
manière  indirecte  :  ainsi  on  voit  qu'il  y  a 
plusieurs  opinions  à  cet  égard.  Ceux-ci  re- 
connaissent que  le  Messie  a  été  prédit  par  les 
prophètes,  mais  ils  ne  veulent  point  que  Jésus 
soit  le  Messie  :  c'est  l'opinion  des  Juifs  et  ce  fut 
autrefois  celle  de  Marcion  ;  ceux-là  ne  nient 
pas,  comme  les  Juifs,  que  Jésus  soit  le  Messie, 
mais  ils  ne  veulent  pas  qu'il  ait  été  prédit:  c'é- 
tait l'hérésie  des  manichéens ,  et  S.  Augustin 
eut  une  conférence  remarquable  sur  ce  sujet 
avec  Fauste,le  défenseur  et  le  patron  de  cette 
hérésie  (lib.  Xll,  c.  1,  et  lib.XVI,  c.fc).  Théo- 
dore de  Mopsueste  adopta  plus  tard  la  même 
hérésie  et  la  développa  dans  ses  Commentai- 
res sur  les  prophètes  ;  c'est  ce  que  nous  ap- 
prennent les  actes  du  cinquième  concile  gé- 
néral. Cependant  Facundus  (  lib.  111 ,  c.  6  ) 
essaie  de  prouver  son  orthodoxie.  Ainsi  les 
Juifs  admettent  cette  septième  proposition 
où  j'établis  qu'il  y  a  dans  l'ancien  Testament 
plusieurs  prophéties  concernant  le  Messie  ; 
je  ne  trouve  d  adversaires  que  dans  les  ma- 
nichéens et  dans  Théodore  de  Mopsueste; 
c'est  donc  contre  eux  que  je  vais  recueillir 
non  seulement  les  paroles  qui  contiennent 
et  expriment  ces  prophéties ,  mais  même  les 
figures  sous  lesquelles  il  en  est  parlé;  je  ne 
m'attacherai  pourtant  qu'aux  passages  les 
plus  frappants  et  les  plus  remarquables ,  lo 

S  lus  à  l'abri  de  toute  critique,  et  je  me  gar- 
erai de  m'attirer  le  reproche  que  Maiino- 
nide  adressait  aux  apologistes  chrétiens, 
de  trouver  des  prophéties  ou  des  figures  là  où 
il  n'y  a  ni  les  unes  ni  les  autres.  Ensuite  dans 
une  autre  proposition  je  forai  voir  que  Jésus 
de  Nazareth  est  réellement  le  Messie  prédit 
parles  prophètes.  Je  ne  m'occuperai  pas  ici 
du  marcionite  Apelle,  qui  prétend  que  les 
prophéties  sont  fausses  et  remplies  cle  con- 
tradictions; c'est  une  tâche  que  je  laisse  à 
d'autres  :  cependant  des  propositions  qui  voiH 
sui\Tc  résultera  la  preuve  que  les  prophé- 
ties ne  se  contredisent  d'aucune  manière,  et 
qu'elles  s'appliquent  parfaitement  à  Jésus- 
Christ. 

Vil.  Prophéties  concernant  le  Messie,  ti- 
rées de  la  Genèse.  Une  première  prophétie 
se  trouve  au  chapitre  trois  de  la  Cenèse, 
quand  le  Seigneur  parle  au  serpent  en 
ces  termes  (  vers.  15  )  :  Je  mettrai  inimitié 
entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  postérité  et  la 
sienne; elle  te  brisera  la  tête,  et  tu  la  blesseras 
au  talon.  La  Vulgate  porte  ces  niots  :  Elle  le 
brisera  ;  Thébrou  et  les  Septante  disent  :  //  te 
brisera.  Ce  dernier  sens  est  adopté  par  On- 
kelos  et  le  Juif  Jacques  Tawosus ,  la  version 

S  erse  et  syriaque,  S  Irénée  (  lib.  IV,  c.  78  ), 
.  Cyprien  (  Fosl.  lib.  11,  c.  9)  et  S.  Jérôme 
(Trad.  hebr.  in  Gen.|.  Ils  pensent  qu'il  y  est 
question  du  Christ.  Quclq,ues  Juifs  modernes 


499 


DÉMONSTRATION  ÉVANCÉL1QIJE. 


ont  vonla  donner  un  sens  forcé  à  cette  pro- 
phétie,  mais  la  bonne  Toi  et  la  sincérité  des 
anciens  Juifs  les  ont  obligés  de  reconnaître 

2Q*il  s*agit  du  Messie.  Jonathan-Ben-Uziel 
it  qa*un  jour  les  fils  de  la  femme,  c'est-à-dire 
les  nommes ,  briseront  la  tête  du  serpent  en 
se  conformant  aux  préceptes  de  la  loi  de 
Dieu  ;  que  le  serpent  les  blessera  de  nouveau 
eu  les  faisant  desobéir  à  Dieu ,  mais  que  le 
Christ ,  lors  de  sa  venue ,  apportera  un  re- 
mède qui  guérira  toutes  les  blessures  du  ser- 
Eent»  et  rendra  nulles  ses  attaques  contre  les 
ommes  vertueux.  C'est  reconnaître  que  les 
justes  aidés  de  la  grâce  triompheront  du  dé- 
mon ;  c'est  aussi  le  sens  admis  par  l'auteur 
de  la  Paraphrase  dite  de  Jérusalem. 

Une  autre  prophétie  est  celle  où  Dieu,  pour 
récompenser  la  foi  et  la  vertu  d'Abraham,  pro- 
met qu'en  lui  seront  bénies  toutes  les  familles  de 
la  terre  (Gen.  XII,  3;  XVIII,  18;  XXII,  18,  et 
XX VI, fc, 28).  Voici  comme s'exprimeS. Pierre 
à  cet  égard  en  parlant  aux  Juifs  (Act.  III,  25, 
2jS)  :  Vous  êtes  les  enfants  des  prophètes  et  de  Val" 
lianceque  Dieu  a  faite  avec  nos  pères  en  disant  à 
Abraham:  Toutes  les  nations  de  la  terre  seront 
bénies  en  votre  race.  C* est  pour  vous  première^ 
ment  que  Dieu  a  suscité  son  Fils,  et  tl  vous  l'a 
envoyé  pour  vous  bénir,  afin  que  chacun  se  dé- 
tourne de  sa  mauvaise  vie.  S.  Paul  dit  aux 
Galatcs  (III,  16)  :  Les  promesses  de  Dieu  ont 
été  faites  à  Abraham  et  au  fils  qui  devait  naître 
de  lui.  Il  ne  dit  pas  :  A  ceux  qui  naîtront  de 
vous,  comme  s'il  eât  parlé  de  plusieurs;  mais 
comme  parlant  d'un  seul:  A  celui  qui  naîtra  'de 
vous,  qui  est  JésuS'-Christ.  Les  Juifs  ont  eux- 
mêmes  compris  cette  prophétie  dans  ce  sens, 
comme  le  prouve  le  livre  Chasidim  du  rabbin 
Samuel.  La  même  promesse  est  répétée  au 
psaume  soixante-onzième ,  qui  se  rapporte 
en  grande  partie  au  Messie,  quoique,  littéra- 
lenient  panant,  il  s'applique  à  Salomon.  Si 
maintenant  nous  vouions  examiner  cette  pro- 
messe avec  le  seul  secours  do  la  raison ,  elle 
nous  dira  qu1l  n'y  a  que  le  Christ  qui  ait  pu 
mériter  celle  grâce  aui  rend  les  hommes 
justes  et  qui  est  appelée  bénédiction  dans  le 
texte  sacré;  aussi  S.  Paul  était-il  fondé  à 
dire  que  ce  n'était  pas  par  les  œuvres  de  la 
loi  de  Moïse ,  mais  par  la  foi  que  nous  pou- 
vions obtenir  la  grâce  de  la  justification  ;  et 
il  n'aurait  probablement  pas  tenu  ce  langage 
s'il  n'avait  su  que  les  Juifs  étaient  convaincus 
que  le  Seigneur  par  cette  promesse  assurait 
Abraham  que  le  Messie  naîtrait  de  sa  race. 
Les  Juifs,  qui  savaient  que  le  Messie  naîtrait 
parmi  eux,  n'avaient  d'autre  preuve  de  leur 
confiance  que  cette  promesse  faite  à  Abra- 
ham; seulement  ils  avaient  appris  de  Jacob 
3ue  le  Messie  serait  Vattente  des  nations,  et 
u  prophète  Aggée,  qu'il  serait  le  désiré  des 
nattons ,  et  que  ce  ne  pouvait  être  qu'en  lui 
que  les  nations  de  la  terre  seraient  bénies. 

Voici  la  célèbre  prophétie  de  Jacob  qui  pré- 
dit la  venue  du  M;\ssic,  sa  tribu  et  sa  ramille, 
le  temps  où  il  apparaîtra  et  le  ministère  qull 
devra  exercer  (  den.  XLIX,  10  )  :  Le  sceptre 
ne  sortira  pas  de  Jwla,  ni  le  prince  de  sa 
postérité,  jusqu  à  cr  que  virnne  relui  à  nui  ap- 
partient le  sceptre,  et  qui  est  ialtcnte  des  na 


tions.  Celle  d'Affgéc  est  conçue  en  ce 
(11,  8]  :  J'ébranlerai  tous  les  peuples, 
siré  des  nations  viendra  ,etje  rempli 
maison  de  gloire,  dit  le  Seigneur  acs 
Les  Juifs  modernes  s'efforcent  de  d( 
le  sens  de  ces  paroles,  mais  les  Juifs 
n*hésitent  pas  à  les  rapporter  an 
surtout  la  Paraphrase  cnaldaYqiic , 
teurs  du  Tbalmud,  et  les  rabbins  Sa 
David  Kimchi.  Comme  ces  prophéli 
bornent  pas  à  prédire  la  venue  du 
mais  qu'elles  indiquent  que  Jésus 
Messie  prédit,  j'aurai  occasion  d'y  n 

VIII.  Prophéties  concernant  le  Jfi 
rées  de  l'Exode.  S.  Paul,  dans  sa  ; 
Epitre  aux  Corinthiens,  rappelle  ceri 

fures  qui  se  rapportaient  au  Mess 
X,  1  )  :  /e  ne  veux  pas  que  vous  i 
mes  frères ,  que  nos  pères  ont  tous  éi 
nuée,  qu'ils  ont  tous  passé  la  mer  Rt 
s'unissant  à  Motseils  ont  tous  été  bapi 
la  nuée  et  dans  la  mer,  qu'ils  ont  to\ 
d'unemémeviande  spirituelle,  et  qu'iU 
bu  d'un  même  breuvage  spirituel,  car 
vaient  ce  breuvage  de  la  pierre  spirii 
les  accompagnait ,  et  cette  pierre  éta 
Christ....  Or  ces  événements  étaient 
res  de  ce  qui  notu  regarde.  S.  Pau 
passage  trouve  deux  figures  du  U 
manne,  et  Teaii  qui  coulait  da  n 
manne  signifie  la  parole  de  Dieu ,  e 
sagesse,  d'après  1  explication  de  PI 
Pejorem...).  Encore  aujourd'hui  Jés 
est  figuré  par  les  symboles  du  pain  < 
qu'il  transforme  et  change  en  son  ce 
son  sang.  La  manne  qui  desccndai 
pour  nourrir  les  Israélites  dans  le  i 
gurait  le  Sauveur  descendant  du  ciel 
pour  nourrir  les  âmes,  en  réveillant 
les  sentiments  de  piclé,de  ferveur  et 
de  Dieu  ;  Veau  qui  coulait  dans  le 
apaisait  la  soif  des  Israélites  figurai 
le  Sauveur  qui  fait  couler  dans  les  c 
eaux  vivifiantes  de  sa  grâce. 

IX.  Prophéties  concernant  le  Mess 
du  livre  des  Nombres.  Ce  livre  coi 
prophétie  du  devin  Balaam,  conçw 
termes  (XXIV,  17, 18)  i  Je  le  vots, 
n'est  pas  encore;  je  le  contemple,  et  il 
près  de  paraître;  une  étoile  sortira  i 
et  un  sceptre  s'élèvera  d'Israël,  et  il 
les  chefs  de  Moab ,  et  il  désolera  tou^ 
fants  de  Seth;  Edom  sera  son  hérita 
tombera  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Un 
qu'autrefois  les  Juifs  entendaient  e< 
phétie  du  Messie,  c'est  la  folie  de  Tim 
Cuziba,  qui,  voulant  se  faire  pctsseï 
Messie,  se  rappliquait  à  lui-même,  c 
valut  le  surnom  de  Bar-Cocheba,  Â 
toile.  On  peut  consulter  aussi  Onkeu 
than,  la  Paraphrase  dite  de  Jérusal 
rabbin  Moïse  Haddarsan  dans  Bérés 
bah.  Maimonidc  donne  à  cette  prop 
sens  mvsliquc,  comme  plusieurs  roi 
leurs  chrétiens,  entre  autres  Kusobc 
entend  par  les  chrf^  de  Mnnb  les  ilici 
honorait  A  Moab,  comme  Héolphépoi 
rrnt  frapprs  et  vaincus  quand  le  Moi 
son  arrivée,  porta  un  coup  mortel  à 
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tes  enfiints  de  Sclh  et  d*Edom  sont  les 
ïs  asservis  par  le  démon  que  le  Christ 
3  du  joug  qui  pèse  sur  eux.  Le  Christ 
)pelé  Tetoile  dans  cette  prophétie, 
e  il  est  appelé  dans  Malachie  (IV,  2| 
Al  de  justice;  dans  Zacharie,  le  soleil 

(III,  8;  VI,  12)  ;  et  dans  IsaYe,  la  lu- 
(IX,  2  ).  Balaam  rappelle  une  racine» 
e  il  est  appelé  un  germe ,  un  rejeton» 
risseau  par  IsaYe  (I Y,  2 ;  XI,  1  ;  LUI,  2), 
rémie  (  XXIII,  5)  et  par  S.  Jean  (Apoc. 
Cette  explication  est  bien  plus  vrai- 
BfAe  que  celle  du  rabbin  Lipman  dans 
lehon  ;  il  yeut  prendre  cette  prophétie 
tire,  sans  aucun  rapport  au  Christ.  Il  y 
ai  appliquent  le  sens  historique  de  cette 
6Ue  à  David,  qui  effectivement  déGt  les 
tes,  comme  nous  rapprennent  le  cha- 
lOitdudeuxièmelivredesRois  (vers.  2), 
ame  cinquante-neuvième  (vers.  8)  et  le 
eptième  (vers.  9]  ;  ils  rapportent  au 
5  le  sens  mystique.  Je  préfère  l*opi- 
le  Maimonide,  dont  Tautorité  est  fort  ' 
D  parmi  les  rabbins  ;  il  divise  la  pro- 
;en  deux  parts,  il  rapporte  la  première 
issie  et  la  seconde  à  David  ;  il  y  a  dans 
rres  sacrés  plusieurs  prophéties  qui  se 
ai  i  ce  genre  d'explication.  Quoi  qu'il  en 
a  pn^étie  de  Balaam  et  celle  au  pa- 
ke Jacob  ont  paru  à  Qrigène  (  in  Jo. 
Q  ai  claires,  si  évidentes ,  qu'il  déclare 
«8  trouver  dans  le  livre  de  MoYse  qui 
raissent  plus  frappantes. 
Prophéties  concernant  le  Messie,  tirées  du 
'vnome.  Cette  prophétie  est  fort  claire 
I,  15  )  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
îftt  de  votre  nation  et  d'entre  vos  frères 
fphiie  comme  moi;  vous  Té  coûterez,  se- 
5  VOUS  avez  demandé  au  Seigneur  votre 
mHorebyquand  tout  le  peuple  fut  assem- 
me  vous  avez  dit  :  Que  je  n'entende  plus 
:du  Seigneur  mon  Dieu,  et  que  je  ne  voie 
fjfèu  terrible,  de  peur  que  je  ne  meure. 
Seigneur  me  dit  :  Tous  ont  bien  parlé, 
r  iusciterai  du  milieu  de  leurs  frères  un 
ke  semblable  à  toi,  et  je  mettrai  mes  par- 
Iciu  sa  bouche,  et  il  leur  dira  tout  ce  que 
nrdonnerai.  Et  celui  qui  ne  voudra  pas 
!re  les  paroles  quil  dira  en  mon  nom, 
mrsuivrai  la  vengeance.  Les  Juifs  en- 
tf  diversement  cette  prophétie.  Les  uns, 
B  Aben-Ëzra,  prétendent  qu'il  est  ici 
■B  die  Josué»  le  successeur  de  Moïse; 
lerbao  y  voit  David;  d'autres  Jérémie, 
ilwtaît  Je  peuple  dans  les  mêmes  ter- 
Bft  MoVse.  Kimcfai  et  Jarchi  retendent 

les  prophètes,  prenant  le  mot  pro- 
Ims  la  prophétie  au  nombre  pluriel, 
se  qu'il  ne  s'agit  que  du  Messie,  d'a- 
,  Pierre  et  S.  Etienne,  qui,  dans  un  dis- 
aihr«ssé  avx  Juifs,  reportent  formelle- 
lette  prophétie  au  Messie  (Act.  111, 22; 
^,  €6  ou  ils  n'auraient  pu  faire,  si  telle 
t  été  la  persuasion  générale  de  ceux 
Fis  parlaient.  En  effet  si  l'on  s'attache 
iroles  du  texte,  on  verra  qu'il  ne  peut 
aestion  que  du  Messie  ;  il  n'est  parlé 
BB  seul  prophète  et  non  de  plusieurs, 
sage  suivant  du  Dcutéronomc  ne  per- 


met pas  de  dire  qu*il  y  ait  eu  d'autre  pro-- 
phète  semblable  à  MoYse  (  Dent.  XXXIV, 
ÎO)  :  Et  il  ne  s^ éleva  plus  aucun  prophète  en 
Israël  semblable  àMotse.  Maimonide,  dans  son 
livre  des  Fondements  de  la  loi  { c.  Xli,  §  6) , 
trouve  quatre  raisons  de  supériorité  dans 
MoYse  sur  les  autres  prophètes  ;  il  les  répète 
dans  le  livre.  De  More  Nevoehim^  où  Vob 
trouve  des  solutions  pour  plusieurs  difficul- 
tés de  l'Ecriture.  Eusèbe  a  montré  dans  sa 
Démonstration  évangélique,  livre  troisième, 
combien  il  y  avait  de  ressemblance  entre 
MoYse  et  le  Messie,  et  il  établit  entre  eux  une 
comparaison  fort  détaillée.  C'est  donc  avec 
raison  qu'Euloge,  patriarche  d'Alexandrie» 
dans  un  synode  qu'il  assembla  à  Alexandrie 
pour  examiner  une  question  soulevée  à  Sa- 
marie,  relative  à  cette  prophétie,  condamna 
et  ceux  qui  la  rapportaient  à  Josué,  et  ceux 
qui  la  rapportaient  à  Dosithée  de  Samarie, 
et  déclara  qu'il  fallait  l'entendre  du  Messie 
(  Photius    cod.  230  ).  C'est  cette  prophétie 

3 n'avait  en  vue  le  prophète  Aggée  quand  il 
it  (  II,  7,  8)  :  Je  garderai  la  promesse  que  je 
vous  fis  lorsque  vous  êtes  sortis  de  VEgypte, 
et  mon  esprit  sera  au  milieu  de  vous;  ne  crai- 
gnez pas,..  J'ébranlerai  tous  les  peuples,  et  le 
Désiré  de  toutes  les  nations  viendra. 

XJl.  Prophéties  concernant  le  Messie,  tirées 
du  livre  de  Josué.  Les  livres  de  Josué,  des  Ju- 
ges, de  Samuel  et  des  Rois  renferment  quel- 
ques histoires  qui  ne  prédisent  l'avenir  que 
par  figures;  aussi  appelle-t-on  leurs  auteur» 
les  premiers  prophètes  ,   nabiim   rescionim. 
Josué  est  assurément  la  figure  du  Christ.  Il 
succède  à  Moïse ,  comme  la  loi  du  Messie 
remplace  la  loi  de  Moïse.  Josué  a  marché  à  la 
guerre  à  la  tête  de  l'armée  des  Hébreux  ; 
les  Juifs  espèrent  que  le  Messie  les  rendra 
victorieux  de  leurs  ennemis  à   la  fin   des 
temps.  Josué  a  introduit  dans  la  terre  pro- 
mise les  Hébreux,  qui  avaient  longtemps  erré 
dans  les  déserts  ;  les  Juifs  s'attendent  a  ren- 
trer en  possession  du  pays  de  leurs  ancêtres 
sous  la  conduite  du  Messie.  Les  chrétiens 
trouvent  encore  plusieurs  autres  points  de 
ressemblance,  je  les  exposerai  dans  la  neu- 
vième proposition.   Le  lecteur   s'étonnera 
peut-être  de  ce  que,  me  proposant  dans  cette 
septième  proposition  de  prouver  que  l'on 
trouve  dans  l'ancien  Testament  plusieurs 
prophéties  concernant  le  Messie,  je  n'ai  pas 
encore  cherché  à  établir  que  Jésus  est  le 
Messie,  et  que  je  ne  traite   cette   seconde 
question  que  comme  en  passant.  Mais  il  faut 
savoir  qu'il  y  a  deux  manières  d'envisager 
Jésus-Christ  :  ou  comme  le  Christ,  c'est-à- 
dire  comme  celui  qui  a  reçu  de  Dieu  sa  mis- 
sion, abstraction  faite  de  tel  ou  tel  homme 
en  particulier;  ou  comme  Jésus,  c'est-à-diro 
tel  homme  né  de  tels  parents,  dans  tel  pavs, 
à  telle  époque,  qui  se  disant  le  Christ  a  fait 
telles  ou  telles  choses,  et  enfin  est  mort  de 
tel  genre  de  mort.  Il  sera  question  de  cette 
dernière  manière  dans  ma  neuvième  propo- 
sition. Je  me  borne  ici  à  faire  remarquer 
dans  Jésus  les  qualités  propres  au  Messie. 
Comme  il  s'est  dit  le  Messie,  et  qu'il  a  déclaré 
publiquement  que  c'est  do  Dieu  qu'il  avait 
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reçu  sa  mission,  il  a  dû  faire  ce  au*il  savait 
qu*on  s'attendait  à  voir  faire  au  Messie,  d'a- 
près les  oracles  des  prophètes  ;  si  l'on  trouve 
en  lui  l'accomplissement  des  prophéties,  on 
est  en  droit  de  conclure  que  l'ancien  Testa- 
ment contient  des  prophéties  concernant  le 
Messie.  Lorsque  l'impie  Ben-Cuziba  voulut 
se  faire  passer  pour  le  Messie,  il  prit  le  nom 
de  fils  de  l'étoile,  2^ar-(7ocAeba«  parce  qu'il 
connaissait  la  prophétie  de  Balaam  qui  di- 
sait qu'il  sortirait  une  étoile  de  Jacob,  ce  qui 
prouve  que  Balaam  avait  prédit  la  venue  du 
Messie.  Nous  ne  faisons  qu'appliquer  ce  rai- 
sonnement à  Jésus,  seulement  avec  plus  de 
raison  ;  ce  n'est  que  plus  tard,  commeje  l'ai  dit, 
qu'il  sera  question  d'examiner  les  titres  qu'il 
invoque  pour  justifier  qu'il  est  le  Messie. 

XII.  Prophétie  concernant  le  Messie  tirée 
des  livres  des  Rois  et  des  Paralipomènes.  Anne, 
mère  de  Samuel,  parle  évidemment  du  Mes- 
sie quand  elle  dit  II  Sam.  II,  10)  :  Ze  Sei- 
gneur jugera  toute  la  terre,  il  donnera  V em- 
pire à  celui  qu'il  en  établira  le  roi,  et  il  élè- 
vera la  puissance  de  son  Christ.  S.  Paul 
exaltant  la  dignité  du  Christ,  s'écrie  (Héb. 
I,  5  )  :  i4  qui  des  anges  Dieu  a-t-il  jamais  dit  : 
Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  auiour- 
d'hui  ?  Aussi  dit-il  encore  :  Je  serai  son  père,  et 
il  sera  mon  fils.  Ces  dernières  paroles  sont 
empruntées  au  livre  de  Samuel,  où  il  est  dit 
(II,  VII,  12)  :  Quand  tes  jours  seront  accomr- 
plis  et  que  tu  dormiras  avec  tes  pères,  je  susci- 
terai ta  race  après  toi,  le  fils  sorti  ae  toi,  et 
f  affermirai  son  règne.  Il  édifiera  une  maison 
en  mon  nom  et  j  établirai  le  trône  de  son 
royaume  à  jamais;  je  serai  son  père,  et  il  sera 
mon  fils.  On  retrouve  aussi  ces  mots  textuel- 
lement dans  le  livre  des  Paralipomènes  (I, 
XVII,  13  ).  Cette  prophétie  est  de  celles  qui 
ont  plusieurs  sens  :  l'un  s'applique  à  Salo- 
mon,  qui  était,  lui  aussi,  la  figure  du  Messie; 
Tautre  s'applique  au  Messie  :  ou  plutôt  une 
partie  de  la  prophétie  concerne  Salomon, 
une  autre  partie  concerne  le   Messie,   et 

Quelques  endroits  conviennent  à  tous  les 
eux.  Le  passage  suivant  ne  peut  s'appli- 
quer qu'au  Messie  :  J  établirai  le  trône  de 
son  royaume  à  jamais...  Et  ta  maison  sera 
stable,  et  ton  royaume  jusqu'à  jamais  devant 
ta  face,  et  ton  trône  sera  affermi  pour  toth- 
jours.  L'ange  Gabriel  parait  faire  allusion  à 
cette  prophétie  quand  il  dit  à  la  bienheureuse 
vierge  Marie  (  S.  Luc.  I,  32  ]  :  //  sera  grand 
et  sera  reconnu  le  fils  du  Très-Haut,  le  Sei- 
gneur Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David,  son 
père,  il  régnera  dans  la  suite  de  totu  les  siè- 
cles sur  fa  maison  de  Jacob,  et  son  règne 
naura  point  de  fin.  Voici  une  partie  de  la 
prophétie  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Salo- 
mon :  S'il  fait  quelque  mal,  je  le  châtierai  avec 
la  verge  dont  on  châtie  les  hommes;  ce  qui 
convient  à  tous  les  deux,  c'est  d'être  fils  de 
David,  fils  de  Dieu,  Salomon  par  adoption,  et 
le  Christ  par  sa  nature,  d*élever  une  maison 
au  Seigneur. 

XIII.  Prophétie  concernant  le  Messie,  tirée 
du  livre  de  Job.  Job,  c|ue  S.  Augustin  appelle 
prophète  ^Ep.  ad.  Hieron.),  parle  aussi  du 
Christ;  il  ait  comme  voulant  annoncer  une 
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nouvelle  importante  (Job  XIX,  Sj: 
au  ciel  que  mes  paroles  fiuseiU  icriUi,f 
les  fussent  tracées  dans  un  litre  oupm 
jamais  sur  la  pierre  et  swr  Fairsk  cm 
ciseau  ;  ensuite  il  s'écrie  (ibid.)  :  Cm  f 
que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  fim 
il  s* élèvera  sur  la  terre,  et  /ongiie  M»; 
aura  été  consumé,  je  vemn  encore  {eSÂ 
dans  ma  chair.  Je  le  verrai  mot-méfn' 
yeux,  et  mes  yeux  le  eonten^leronim^ 
et  non  un  autre;  cette  espérance  ^ 
mon  sein.  Les  versions  syriaqia.t 
voient  dans  cette  prophétie  la  m^ 
Messie  et  la  résurrection  des  mos^ri 
bin  Haccadosch  lui  donne  le  méni.  ^ 

3ue  le  livre  Bérésith  Kétanna^^^^ 
onc  venir  la  surprise  de  Groti 
tend  que  jamais  les  Juifs  n'ont  e 
prophétie  comme  annonçant  la 
des  morts.  Les  rabbins  trouven 
hébreu  goel  signifie  plutôt  le 
Rédempteur.  Polychronius  et 
.  tcur  qu'on  croit  être  le  vénérabl 
vent  dans  Job  plusieurs  points 
blance  avec  le  Messie,  et  ce  d 
consignés  dans  un  travail  à  part.^  - 
XIV.  Prophéties  concernant  le  ^^ 
rées  du  livre  des  Psaumes.  Quoiqu^J 
ne  comptent  pas  le  livre  des  P^ 
nombre  des  livres  prophétiques,  m^ 
mettent  avec  les  livres  nommés  C^- 
reconnaissent  qu'il  s'y  trouve  plut 
phéties  concernant  le  Messie, 
le  Saint-Esprit  a  parlé  par  sa  K- 
Rois  XXIII,  2)  :  V Esprit  du  Sei^z 

fait  entendre  par  moi,  sa  parole  atm 
èvres.  Le  Dieu  d'Israël  m'a  par^ 
Christ  déclare  qu'il  y  a  dans  la  lo^- 
phètes  et  les  Psaumes  plusieurs  p 
qui  le  concernent  (S.  Luc.  XXIV, «^ 
le  Saint,  le  Véritable  de  l'ApocalypîM 
qui  a  la  clé  de  David,  qui  ouvrée 
personne  ferme,  qui  ferme  sans  que  | 
puisse  ouvrir.  Celte  clé  que  Jésus  re| 
aux  docteurs  de  la  loi  d  avoir  cacU 
rintellicence  des  prophéties  et  su 
celles  de  David;  jusqu'à  Jésus-Chi 
furent  peu  comprises,  peu  expliqué 
à  son  arrivée,  il  les  expliqua  et  ei 
plit  une  partie;  ceux  à  qui  il  lui  pla 
donner  l'intelligence,  rien  n'y  pou^ 
tre  obstacle,  tandis  aue  ceuxdontles 
n'étaient  pas  dissipées  par  sa  i^râce 
dans  leur  ignorance.  Il  est  le  lion  dt 
de  Juda,  le  rejeton  de  David  qui  m 
le  livre  et  en  lever  les  sept  sceaux  (A( 

Les  manichéens  ,  les  gnostiçues  i 
colaïtes  soutenaient  que  David  n*i 
prédit  concernant  le  Messie;  mais  i 
Pères  du  cinquième  concile  générs 
rent  prouver  que  Théodore  de  1 
entendait  mal  les  prophéties  qui 
quaient  au  Messie,  ils  ne  citèrent 
témoignages  à  Tappui  de  leur  intei 
que  les  prophéties  tirées  des  Psaun 
sont  presque  toutes  répétées  dans 
veau  Testament. 

Los  anciens  Juifs  sont  convenu 
psaume  deuxième  renferme  plusici 
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({acnl  claircnicnl  au  Mes- 
et  dans  le  Thalmud,  au 
^  )  el  dans  le  livre  du  rab- 
tf ,  que  les  anciens  rabbins 
lessie  ces  paroles  :  Tu  es 
engendré  aujourd'hui.  On 
i  au  livre  Bérésith  Rabba  ; 
)inion  des  rabbins  Aben— 
:hi,  Saadias  Gaon,  Siméon 

mahométans  vont  même 
'  cette  prophétie  à  Jésus, 
)rend  Mahomot-ebn-Jacob 
.'ous  ces  auteurs  ne  fai- 
laitre  une  opinion  généra- 
temps  du  Sauveur;  alors 
^portaient  cette  prophétie 
5  le  prouvent  les  paroles 
s  convertis  (  Act.  IV,  24)  : 
es  le  créateur  du  ciel  et  de 
et  de  tout  ce  qu'ils  contien- 
n  avez  dit  par  le  Saint-Es- 
3  bouche  de  notre  père  Da- 
r  :  Pourquoi  les  nations  se 
H  pourqiioi  les  tribus  ont- 
Ins  projets  ?  Les  rois  de  la 
?,  et  les  princes  se  sont  H— 
itre  le  Seigneur  et  contre 
érode  et  Ponce  Pilote,  avec 
es  et  les  tribus  d'Israël,  se 
es  ensemble  dans  celle  ville 

Fils  Jésus  que  vous  avez 
J  onction  ;  mais  ils  ne  font 
it  votre  puissance  et  votre 
mé  V exécution,  L'Apôtre, 
ion  aux  Juifs  de  Pisidie, 
[,  31  )  :  NoUfS  vous  annon- 
ment  de  la  promesse  qui  a 
î5.  Lieu  nous  en  ayant  fait 

qui  sommes  leurs  enfants  , 
us,  selon  quil  est  écrit  dans 

Vous  êtes  mon  fils,  je  vous 
''d'hui,  S.  Paul  n'aurait  pas 
langage  s'il  n'avait  su  que 
ice  de  ceux  à  qui  il  parlait, 
issages  suivants  relatifs  au 
;,4,5j  :  Etant  aussi  élevé  au- 
ue  le  nom  qu'il  a  reçu  est 
le  leur.  Car  à  qui  des  anges 
's  dit  :  Vous  êtes  mon  fils, 
r^?  Et  ailleurs  (ib.  V,  5): 
îst  point  déféré  a  lui-même 
souveraine  sacrificature,  il 

qui  lui  a  dit  :  Vous  êtes 

ai  engendré  aujourd'hui, 
lié  a  arraché  cet  aveu  au 
Nos  ancêtres  rapportaient 

psaume  deuxième  ;  il  faut 
er  à  David  à  cause  des  hé— 
ire  les  chrétiens.  Si  nous 
le  avec  le  seul  secours  de 
verrons  qu'une  partie  se 
mais  la  plus  grande  por- 
11  Messie,  avec  cette  diffé- 
i  a  rapport  à  David  peut 
jsie,  mais  non  réciproque- 
ensent  que  le  Christ  sou- 
vid  les  rois  de  la  terre  qui 
lis  ils  n'osent  soutenir  que 
3US  sa  puissance  toute  la 


terre,  ce  qui  est  prédit  du  Messie.  Eusèbe, 
dans  sa  Démonstration  évangéliquo,  dit  (  liv. 
IV  )  que  les  Juifs  n'avoueront  jamais  qu*on 
a  dressé  des  embûches  au  Christ  au'ils  atten« 
dent,  puisque,  selon  eux,  son  règne  devra 
être  éternel,  et  qu'il  sera  le  libérateur  de  sa 
nation;  cependant,  comment  pourra-t-il  les 
délivrer  de  leurs  ennemis  sans  en  triompher? 
Tertullien  dit  à  ce  sujet  (  adv.  Jud.  cap.  12  )  : 
Voyez  toutes  les  nations  abjurer  leurs  erreurs 
et  revenir  à  Dieu,  léÏÏf'  créateur.  Osera-t-on 
nier  après  cela  que  sa  venue  n'ait  été  prédite 
par  les  prophéties?  Mais  le  Psalmiste  a  dit  : 
Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aii- 
jourd'hui  ;  demandez-moi  et  je  vous  donnerai 
toute  la  terre  en  héritage.  Est-ce  à  David 
que  s'adressent  ces  paroles  ,  ou  plutôt  n'est-ce 
pas  au  Christ  ?  Est-ce  David  qui  a  possédé 
toute  la  terre,  lui  qui  n'a  régné  que  sur  un 
coin  de  la  Judée?  N  est-ce  pas  plutôt  le  Christ 
qui  règne  sur  presque  toute  la  terre  par  son 
Evangile,  et  de  qui  parle  Jsaie  en  ces  termes  : 
Je  te  donnerai  pour  signe  d'alliance  à  mon 
peuple  et  pour  lumière  aux  nations  :  tu  ou- 
vriras les  yeux  des  aveugles,  tu  briseras  les 
fers  des  captifs,  tu  délivreras  de  la  servitude 
ceux  qui  étaient  assis  dans  les  ténèbres  ?  On 
trouve  encore  souvent  dans  l'Ecriture  des 
passages  semblables,  qui  évidemment  ne 
peuvent  se  rapporter  qu'au  Christ.  Dans 
cette  prophétie  le  fils  est  appelé  Christ,  qui 
veut  aire  oint,  ce  qui  s'applique  au  Messie 
dont  il  est  écrit  au  psaume  quarante-qua- 
trième (vers.  17)  :  C  est  pourquoi  votre  Dieu 
vous  a  sacré  d'une  onction  de  joie  au-dessus 
de  tous  ceux  qui  doivent  y  participer.  Ce  fils 
est  appelé  roi,  titre  donné  souvent  au  Messie, 
comme  au  deuxième  livre  des  Uois,  où  il  est 
dit  (Vil,  12)  :  J'affermirai  son  règne,,.  J'éta- 
blirai le  trône  de  son  royaume  à  jamais  ;  et 
dans  Isaïe,  où  on  lit  (IX,  7)  :  //  s'assiéra  sur 
le  trône  de  David,  il  fondera^  et  affermira  à 
jamais  son  règne  sur  la  justice  et  l'équité  ;  et 
dans  plusieurs  autres  endroits  des  prophètes, 
il  est  désigné  par  ce  même  titre.  La  généalo- 
gie du  Christ  dans  ce  ps«iume  est  celle  qu'on 
trouve  ailleurs  assignée  au  Messie.  Le  Psal- 
miste l'a  fait  connaître  en  ces  termes  au 
cent  neuvième  psaume  (  vers,  k)  :  Je  vous 
ai  engendré  avant  l'aurore.  Le  livre  des  Pro- 
verbes s'exprime  ainsi  (VIII,  23)  :  Les  abîmes 
n'étaient  pas,  et  j'étais  engendre...  J'étais  en- 
gendré avant  les  collines.  Et  le  prophète  Mf- 
chée  (  V,  2  )  :  Sa  sortie  est  du  commencement 
et  des  jours  de  l'éternité.  Isaïe  dit  (  LUI,  8  )  : 
Qui  racontera  sa  génération?  Le  Psalmiste 
dans  cette  prophétie  fait  parler  ainsi  le  Sei- 
gneur (II,  8)  :  Demande-moi  et  ie  te  donne- 
rai les  nations  pour  héritage  et  la  terre  pour 
empire.  Cette  promesse  est  encore  faite  dans 
le  psaume  soixante-onzième,  qui,  comme  je 
le  ferai  voir,  s'applique  également  au  Messie  ; 
il  y  est  dit  (vers.  8)  :  //  dominera  de  la  mer 
jusqu'à  la  mer,  du  fleuve  jusqu'aux  extrémi-- 
tés  de  la  terre.  On  peut  consulter  avec  fruit 
sur  ce  sujet  le  quatrième  livre  de  la  Démon- 
stration évangélique  d'Eusèbe. 

Nous  lisons  au  psaume  huitième  (vers.  5)  : 
Qu^ est-ce  que  l'homme,  pour  mériter  que  vous 
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vous  souveniez  de  lui,  et  le  fils  de  Vhomme,  pour 
que  vous  le  visitiez?  Vous  Vavez  pour  un 
peu  de  temps  placé  aur^essous  des  anges;  totis 
ravez  couronné  de  gloire  et  d'honneur,  et  vous 
lui  avez  donné  l'empire  sur  les  œuvres  de  vos 
mains  :  vot^  avez  tout  mis  à  sespieds,  les  trou- 
peaux, les  animaux  des  champs,  S.  Paul,  dans 
son  Epitre  aux  Hébreux,  applique  ce  passage 
au  Sauveur  en  ces  termes  (11,8, 9)  :  Or  des  que 
Dieu  lui  a  assujéli  toutes  choses ,  il  n'a  rien 
laissé  qui  ne  lui  soit  assujéti  ;  mais  nous  voyons 
que  ce  Jésus,  quiavait  étérendupour  unpeu  de 
temps  inférieur  aux  anges,  a  été  couronné  de 
gloire  et  d'honneur  à  cause  de  la  mort  qu'il  a 
soufferte.  Dieu,  par  sa  bonté,  ayant  voulu  quil 
mourût  pour  tout  l'univers.  Il  dît  dans  sa  pre- 
mière Epitre  aux  Corinthiens  fXV,45)  :  Dieu 
lui  a  mis  tout  sous  les  pieds  et  lui  a  tout  assur- 
jéti.  Ces  passages  de  S.  Paul  prouvent  Topi- 
nion  des  Juifs  sur  ce  huitième  psaume;  ou  voit 
qu'ils  s'attendaient  àce  queieChrist  leurren- 
drait  une  domination  terrestre  qu'ils  avaient 
perdue.  On  pourrait  croire  au  premier  abord 
que  le  Psalmiste  parle  d'Adam  ou  de  Thomme 
en  général  ;  mais  plusieurs  raisons  prouvent 
qu'il  a  le  Christ  en  vue;  ainsi  il  dit  :  Qu^est-- 
ce  que  le  fils  de  l'homme?  or  celle  qualiiicalion 
ne  peut  s'appliquera  Adam,  qui  ne  fut  pas  le 
fils  d'un  homme,  mais  qui  eut  Dieu  pour  père, 
comme  nous  l'apprend  entre  autres  S.  Luc  en 
disant  d'Adam  (111,  38)  :  qui  fut  créé  de  Dieu. 
Cette  qualification  au  contraire  convient  par- 
faitement au  Christ,  c'est  même  celle  qu'il 
choisit  de  préférence.  Quand  le  Psalmiste  dit  : 
Vous  l'avez  pour  un  peu  de  temps  placé  ai^ 
dessous  des  anges ,  il  mdique  par  ces  paroles 
qu'avant  ce  changement  il  existait  déjà,  ce 

3ui  ne  peut  s'entendre  d'Adam,  qui  a  été  créé 
e  Dieu,  et  qui  d'un  état  florissant  est  tombé 
au  contraire  dans  un  état  abject  ;  mais  qui 
s'applique  parfaitement  au  Christ ,  car  il  exis- 
tait de  toute  éternité,  eti7  s'est  anéanti  en  pre- 
nant la  forme  et  la  nature  de  serviteur,  en  se 
rendant  semblable  aux  hommes.  Ces  mots  du 
Psalmiste  paulà  minus  sont  exprimés  dans  le 
texte  hébreu  par  celui-ci  :  maat,  qui,  de  l'aveu 
de  tous  les  traducteurs,  sicnifie  une  courte 
durée,  ce  qui  convient  au  Christ,  qui  pour  un 
peu  de  temps  s'est  placé  au-dessous  des  an- 
ges, mais  ne  s'aurait  s'entendre  d'Adam  ou 
nu  genre  humain, qui, parsa  nature,  sera  tou- 
jours au-dessous  des  anges.  Quand  on  vou- 
drait que  les  mots  paulà  minus  eussent  le 
sens  de  un  peu,  et  qu'ils  fussent  employés 

Ï>our  exprimer  une  comparaison  d'infériorité, 
e  passage  ne  pourrait  convenir  à  Adam  ni 
au  genre  humain,  car  la  nature  des  anges 
n'est  pas  supérieure  àcelledel'homme unpeu 
seulement,  mais  de  beaucoup,  tandis  qu'on 
peut  l'entendre  très-bien  du  Christ,  qui,  parla 
réunion  dans  sa  personne  de  la  nature  divine 
Â  la  nature  humaine ,  a  élevé  celle-ci  à  une 
dignité  supérieure  à  celle  des  autres  hom- 
mes, quoique,  sous  un  rapport,  inférieure  à 
celle  (les  anges.  La  domination  et  le  comman- 
dement sur  toutes  les  créatures  n'ont  pas  été 
donnés  à  Adam  ni  au  genre  humain;  il  n'a 
aucunepuissancesur  lesastres,  dans  les  airs, 
dans  la  ii?cr  ;  son  empire  est  même  borné  sur 


les  animaux;  il  n*)^  de  pouvoir  qn 
productions  de  la  terre  ;  au  contraire 
a  reçu  toute  puissance  au  ciel  et  lu 
(S.Matth.  XXVllI,  18);  il  ala  proo 
voir  tout  le  monde  pour  héritage  ( 
13)  ;  il  a  sauvé  l'homme  perdu  en  A 
réparé  le  mal  fait  par  le  péché ,  il  s 
tici|^er  l'homme  à  ses  bienfaits;  c'a 
Christ  et  non  Adam  dont  il  est  ici 
Jésus-Christ  se  fait  à  lui-même  ( 
XXI,  16)  l'application  de  cepassage 
psaume  :  Vous  avez  tiré  la  touiwfs 
che  des  nouveau-nés  et  des  enfants  ù 
mamelle,  et  prouve  par  là  que  c'est  < 
veut  parler  le  Psalmiste. 

S.  Pierre  rapporte  à  Jésus-Chrii 

sage  suivant  du  quinzième  psaume 

J'ai  toujours  le  Seigneur  présent  à  i 

i7  est  à  ma  droite ,  je  ne  serai  pas  éi 

mon  cœur  s'est  rempli  de  joie,  ma 

chanté  vos  louanges,  ma  chair  are^ 

l'espérance;  car  vousn'cAandonnerti 

âme  dans  le  tombeau,  vous  nepermt 

que  votre  Saint  voie  la  corruption.] 

vez  montré  le  chemin  de  la  vie  ;  les  îk 

dans  votre  droite  par  l'éternité. Ccspi 

S.  Pierre  (Act.  11, 25),  ne  peuvent ti 

à  David,  parce  qu'il  est  mort,  qall 

terré  et  que  son  corps  est  tombe  a 

ture  comme  celui  de  tous  les  autni 

morts;  il  faut  donc  les  rapporter  ni 

S.  Paul  fait  également  l'applicatioii 

sage  au  Sauveur,  dans  son  discooni 

de Pisidie  (Act.  XIU,  15).  11  est pid 

les  Juifs  d'alors  ont  transmis  aux 

sont  venus  après  eux  le  sens  qu'ils  <l 

a  ce  passage;  aus  i  voyons-nous dai 

Midrasch  fhéhillim  qu'ils  rapporlei 

sage  au  Messie.  L'auteur  du  livre 

A/ûiacmah,ou.  de  l'Ame  sage,  ditqueci 

comme  le  psaume  deuxième,  doit  se  i 

au  Messie.Le  rabbin  SélomohJarchi< 

fait  de  ne  pas  s'écarter  de  cette  0| 

appliquant  ce  psaume  à  David.  La 

du  Christ  est  trop  visiblement  inc 

pour  qu'on  puisse  s'y  méprendre.  Qi 

pourrait-on  appeler  le  Saint  de  Dieu 

même  que  Daniel  appelle  le  Saint  > 

(ib.IX,  2^)?  à  qui  peut-on  dire  que 

de  la  droite  de  Dieu  sont  promises  p 

nité,  sinon  à  celui  à  qui  le  Seigneo 

un  autre  psaume  :  Asseyez-vous  à  % 

Théodore  de  Mopsueste  soutenait 

impiété ,  et  ce  fut  avec  raison  quî 

thematisé   au    cinquième    concile 

quand  il  disait  que  ce  psaume  ne  s\ 

pas  au  Messie,  mais  au  peujde  ju 

S.  Pierre  et  S.  Paul  l'avaient  raj 

Messie  après  coup,  parce  que  p;irl 

circonstances  le  permett^iient.  Mai 

des  paroles  de  ces  apôtres  est  en 

plus  formelle;  S.  Pierre  dit  en  parb 

vid  (  ib.  11, 15)  :  Comme  il  était  propk 

savait  que  Dieu  lui  avait  promis  avt 

quil  ferait  naître  de  sofi  sang  un  fUs 

assis  sur  son  trône,  dans  cette  con 

qu'il  avait  de  l'avenir,  il  a  parlé  de 

rection  du  Christ  en  disant  que  sot 

point  été  laissée  en  enfer,  et  que  $q 
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Hvé  de  corruption.  S.  Paul ,  avant  de 
i  même  prophétie,  dit  ( Act.XIlI,32h 
annonçons  V accomplissement  de  la 
nia  été  faite  à  nos  pères.  Dieu  nous 
\t  voirVejfet  ànousqui  sommes  leurs 
ressuscitant  J^5U5.  C'est  donc  com- 
»rophétie  concernant  la  résurrec- 
ssieque  S.  Pierre  et  S.  Paul  répèlent 
du  psaume  de  David.  Si  du  temps  de 
s  Fopinion  des  Juifs  eût  élé  que  le 
rapportait  à  la  nation  juive,  S.  lier- 
il  auraient  cherché  à  comballre  en 
pinion  :  ce  qu'ils  n*ont  pas  fait;  ils 
*nés  à  démontrer  qu'il  ne  pouvait 
30  de  David ,  et  ils  ont  prouvé  par 
Ail  Topinion  de  ceux  à  qui  ils  s\i- 
Un  auteur,  dont  je  veux  bien  taire 
ais  dont  je  dois  à  la  dignité  et  à  la 
l'Ecriture  saintedeflétrir  l'opinion, 
î  qu'il  ne  pouvait  en  croire  S.  Pierre 
ivtand  ils  disaient  que  ce  passage 
convenir  qu'au  Messie  et  nulle- 
rid.  Celui  qui  méconnaît  l'autorité 
est  bien  près  de  méconnaître  celle 
drîst  lui-même  ;  son  opinion ,  ou 
impiété,  ne  mérite  aucune  réponse; 
sUe  est  toute  faite  dans  ce  que  j'ai 
i  teuîc  chose  que  la  charité  recom- 
la  faveur,  c'est  de  prier  le  Seigneur, 
i  a  donné  un  degré  assez  distingué 
ou'il  veuille  bien  lui  inspirer  un 
plus  profond  de  respect  et  de  vé- 
mv  son  divin  Fils. 
iom.  XV,  8, 9)  fait  au  Sauveur  Tap- 
i  ces  paroles  du  psaume  dix-sep- 
.  44)  :  C'est  pour  cette  raison ,  Sei- 
^e publierai  vos  louanges  parmi  les 
que  je  chanterai  des  cantiques  à  la 
tre  nom  ;  il  prouve  par  la  que  le 
sque  tout  entier,  surtout  les  passa- 
s,  se  rapportent  à  lui  (ib. vers.  38): 
rot  mes  ennemis,  je  les  atteindrai.,, 
rai  sous  mes  picas...  Vous  m,' é ta- 
ies nations.  Un  peuple  que  je  ne 
pas  m'a  servi,  il  a  prêté  une  oreille 
ma  voix.  Une  partie  de  ces  faits 
le  accomplie  dans  la  personne  de 
6t  vrai ,  mais  bien  mieux  encore 
ionne  du  Messie.  C'est  comme  les 
livanls  tirés  d  autres  endroits ,  et 
m  plus  vrais,  appliqués  au  Messie 
z  Jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  en-- 
$  servir  de  marchepied.  L'Eternel 
•r  de  Sion  le  sceptre  de  i)otre  auto- 
ûblirtx  votre  empire  au  milieu  de 
(ps.  CIX,  2, 3).//  dominera  de  la 
M  mer,  du  fleuve  jusqu  aux  extré- 
terre  ( Ps.  LXXI ,  8).  Isaïe  dit  (XI, 
jour-là  le  rejeton  de  Jessé  sera 
f  un  étendard  à  la  vue  des  peuples, 
Uions  accourront  vers  lui. 
Widrasch  Théhillim  et  le  Thalmud, 
liapître,  enseignent  que  le  psaume 
Hte  au  Messie.  Les  passades  sui- 
nraîent  s'appliquer  a  David  ni  au 
arécu  :  Les  peuples  les  plus  reculés 
font  du  Seigneur  et  se  tourneront 
mtes  les  nations  se  prosterneront 
à  lui  appartient  V empire,  il  régne- 


ra sur  tous  les  peuples  (Ps.  XXI,  28. 29).  Mon 
âme  vivra  pour  lui,  et  ma  race  le  servira;  ce  s&- 
ra  la  race  des  enfants  de  Dieu.  Il  viendra  des 
hommes  qui  annonceront  sa  justice  au  peuple 
qu'il  aura  fait  naître  (ib.v.  31,32),  Je  revien- 
drai sur  ce  psaume,  parce  que  j'aurai  beau- 
coup à  en  tirer.  Je  me  contenterai  de  dire  en 
passant  qu'on  y  trouve  de  quoi  réfuter  le  rab- 
bin Sélomoh  Jarchi,  Manassé-ben-Israël  et 
plusieurs  antres  docteurs  juifs  qui  prétendent 
qu'il  est  question,  dans  ce  psaume,  de  la  nation 
juive.  Il  est  certain  que  dans  les  passages  qui 
suivent  l'auteur  parle  de  lui-même  au  nombre 
singulier  :  Pour  moi  je  suis  un  ver  de  terre  et 
non  un  homme  (ib.  Yers.^î). C'est  vous  qui  m'a- 
vez tiré  du  sein  de  ma  mère;  vous  étiez  mon  es» 
pérance  lorsque  j'étais  encore  à  la  mamelle;  du 
sein  de  ma  mire  j'ai  été  reçu  entre  vos  bras; 
vom  étiez  encore  Dieu  lorsque  je  suis  sorti  de 
ses  entrailles  (ib.  v.  10).  Tous  mes  os  ont  été 
ébranlés,  mon  cœur  a  défailli  au-dedans  de  moi, 
comme  la  cire  qui  se  fond  (ib.v.  15).  Ma  langue 
s'est  attachée  a  mon  palais,  et  vous  m'avez  con- 
duit à  la  poussière  de  la  mort  (ib.  v.  16).  Usant 
.  percé  mes  mains  et  mes  pieds ,  ils  ont  compté 
tous  mes  os,  ils  se  sont  partagé  mes  vêtements, 
ils  ont  tiré  ma  robe  au  sort  [ïb.y .  18).  Arrachez 
mon  âme  au  glaive,  et  délivrez-moi  de  la  rage 
de  mes  ennemis  (ib.v. 22).  11  indique  encore  par 
ce  qui  suit  que  ce  n'est  pas  la  nation  juive  qui 
parle:  Je  raconterai  votre  nom  à  mes  frères,  je 
publierai  vos  louanges  au  milieu  de  leur  assem- 
blée. Louez  le  Seigneur,  vous  qui  le  craignez  ; 
glorifiez-le,  race  de  Jacob  (ib.v.  23,24).  0  Dieu! 
vous  éies  ma  louange  au  milieu  de  votre  vaste 
Eglise.  J'offrirai  mes  vœux  en  présence  de  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur  (ib.  v.  26). 

S.  Paul,  dans  son  Épttre  aux  Hébreux  (X ,  4), 
rapporte  à  Jésus-Christ  ce  passage  du  psau- 
me trente-neuvième  (vers.  7  et  scqa.)  :  Vous 
avez  refusé  les  victimes  et  les  offrandes ,  mais 
vous  m'avez  formé  un  corps  ;  vous  navez  de- 
mandé pour  te  péché  ni  holocauste  ni  sacrifice, 
alors  j'ai  dit:  aïe  voici.  Il  est  écrit  de  moi,  à  la 
tête  de  votre  livre,  que  j'accomplirai  votre  vo- 
lonté. Les  auteurs  les  plus  recommandables 
n'hésitent  pas  à  appli(]uer  au  Sauveur  le 
psaume  entier.  Je  ferai  ressortir  plus  tard 
ce  qui,  dans  ce  psaume,  convient  spéciale- 
ment au  Sauveur  ;  je  vais  en  ce  moment  l'in- 
diquer sommairement.  //  est  écrit  de  moi  à  la 
tête  de  votre  livre,  c'est-à-dire  au  commence- 
ment de  la  Genèse,  où  il  est  prédit  que  la  race 
de  la  femme,  savoir  le  Christ,  écrasera  la  tête 
du  serpent  (III,  15).  Il  serait  encore  plus 
exact  de  traduire  :  dans  le  contenu  de  votre 
livre:  et  en  effet,  c'est  presque  dans  chaqxie 
livre  de  l'ancien  Testament  qu'on  trouve  des 
prophéties  relatives  à  la  venue  du  Messie  ;  il 
n'y  en  a  presque  pas  sur  David.  Jésus  lui- 
même  le  donne  à  entendre  quand  il  dit  dans 
S.  Luc  (XXIV,  44)  :  //  faut  que  tout  ce  qui  a 
été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse ,  dans  les 
rophètes  et  dans  les  Psaumes  soit  accompli. 
.e  passage  suivant  s'applique  encore  d'une 
manière  spéciale  à  Jésus-Christ  (ps.  XXXIX, 
10)  :  J'ai  annoncé  votre  justice  au  milieu  d'un 
grand  peuple:  je  n'ai  point  fermé  la  bouche, 
vous  le  savez,  Seigneur;  je  n'ai  point  celé  ru- 
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tre  justice  dans  le  secret  de  nwn  âme;  f  ai  dit 
votre  vérité  et  votre  salut  ;  je  nai  point  caché 
votre  clémence  ni  vos  promesses  au  milieu  d'un 
grand  peuple.  Il  entrait  dans  la  mission  du 
Sauveur,  non-seulement  de  racheter  les  hom- 
mes par  l'efTusion  de  son  sang,  mais  encore  de 
les  préparer  à  profiter  de  cette  grâce  en  les 
instruisant  et  les  exhortant,  selon  qu'il  est 
écrit  (ps.II,  6)  :  Je  publierai  ses  décrets;  et  ail- 
leurs (ps.  Xxl,  23)  :  Je  raconterai  votre  nom 
à  mes  frères;  je  publierai  vos  louanges  au  mi- 
lieu de  leur  assemblée.  Joël  (II,  23)  l'appelle 
doctetir  de  justice,  et  Isaïe  (XXX,  20;  LV,  k) 
le  maître  des  nations.  Or  Jésus  a  fidèlement 
accompli  sa  lâche  :  il  a  publié  la  loi  de  Dieu, 
son  Père,  et  Ta  expliquée  aux  hommes.  //  i/i- 
struisait,  dit  S.  Matthieu  (VU,  10),  comme 
ayant  autorité.  Trouve-t-on  rien  de  pareil 
dans  la  vie  de  David?  Autre  chose  est  de 
chanter  des  cantiques ,  autre  chose  de  prê- 
cher au  peuple.  Il  n'y  avait  que  le  Messie 
qui  dût  mettre  fin  aux  sacrifices  et  aux  céré- 
monies de  la  loi,  comme  le  prouvent  ces  pa- 
roles du  psaume  trente-neuvième  (vers.  18): 
Vous  n'avez  demandé  vour  le  péché  ni  ho- 
locauste ni  sacrifices  9  alors  foi  dit  :  Me  voi- 
ci. Ce  passage  :  Je  suis  pauvre  et  réduit  à 
la  mendicité  s'applique  aussi  au  Christ,  car 
il  est  prédit  en  plusieurs  endroits  qu'il  sera 
pauvre,  et  notamment  dans  le  livre  de  Za- 
charie  (IX.  9),  où  on  lit  :  Tressaille  d'allé^ 
gresse,  fille  de  Sion,  pousse  des  cns  de  joie, 
fille  de  Jérusalem,  voilà  que  ton  Roi  viendra  à 
toi  juste  et  Sauveur,  lui-même  pauvre,  monté 
sur  une  ânesse  et  sur  le  fils  de  rûnesse,  Jésus  a 
justifié  de  sa  pauvreté  quand  il  a  dit  (Matth. 
VIII ,  20)  :  Les  renards  ont  des  tanières  et  les 
oiseaux  du  ciel  ont  des  nids,  mais  le  Fils  de 
Vhomme  n'a  pas  où  reposer  sa  tête.  S.  Paul 
écrit  aux  Corinthiens  (II,  VIII,  9)  :  Vous 
savez  la  grâce  que  voiAS  a  faite  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  étant  riche  s* est  rendu 
pauvre  pour  V amour  de  vous. 


DÉMONSTRATION  ÉVANGÊLIQUE. 


à  Dieu,  est  un  trône  étemel  ;  le  sceptre  de  l'é- 
quité est  le  sceptre  de  votre  empire.  Vous  ai- 
mez la  justice  et  vous  haïssez  l'iniquité,  c'est 
pourquoi,  6  Dieu,  votre  Dieu  vous  a  sacré 
d'une  onction  de  joie  ath^essus  de  tous  ceux 

Îui  doivent  y  participer.  Les  Juifs  s'accordent 
reconnaître  que  ce  pnssage  se  rapporte  au 
Messie.  Ces  paroles  :  Vous  êtes  le  plus  beau 
des  enfants  des  hommes ,  le  traducteur  chai- 
déen  les  rend  ainsi  :  Votre  beauté  »  ô  Roi  qui 
êtes  le  Messie ,  surpasse  celle  des  enfants  aes 
hommes.  Aben-Ezra  dit  que  le  psaume  en- 
tier peut  s'appliquer  à  David  ou  au  Messie. 
S*il  8  y  trouve  des  endroits  qui  semblent  con- 
venir mieux  à  Salomon  qu'au  Messie,  il  y  en 
a  plusieurs  autres  qu*on  ne  peut  certaine- 
ment entendre  que  du  Messie ,  comme  par 
exemple,  ce  qui  suit  (ps.  XLIV,  fc)  :  Àrmex- 
vous  de  votre  alaive,  ô  le  plus  piiissant  des 
rois!....  Vos  flèches  sont  brûlantes;  les  peu^ 
pies  tomberont  à  vos  pieds  ;  elles  perceront  au 
coiur  les  ennemis  de  mon  roi.  Car  Salomon, 
roi  pacifique,  n*a  jamais  fait  de  Ruerre  ;  et  ce 


passage  :  Votre  trône,  ô  Dieu,  fil  m 
éternel ,  dans  lequel  Tautear  s'adrc 
Dieu,  les  Juifs  modernes  font  (oales 
d'efforts  pour  en  dénaturer  le  set 
voudraient  qu'il  fût  ici  question  de  I 
Père;  mais  comment  lui  appliquera 
qui  précède  :  Vous  surpassez  en  60N 
plus  beaux  des  enfants  des  hommes; k 
est  répandue  sur  vos  lèvres,  parce qwl 
gneur  vous  a  béni  pour  Vétemiti;  et  ( 
ci  :  Vous  aimez  la  justice  et  rotakiii 
niquité  ,  c'est  pourquoi  ,  ôDieu,votn 
vous  a  sacré  d'une  onction  dejo\e;es^ 
il  n'y  a  aucune  interruption;  c'est  Un 
à  la  même  personne  que  Tauteiir  8*id 
Dans  les  deux  passages  ,  le  Messie  est; 
Dieu  ;  il  est  sacré  d'une  onction  de  joie, 
à-dire  rempli  de  la  grâce  de  l'Esprit 
conformément  à  ces  paroles  d'Isaïe(L! 
L'Esprit  saint  repose  sur  moi;  le  Se 
m'a  donné  l'onction  divine.  Si  le  Messiei 

Ï)elé  Dieu  dans  le  premier  passage,  ( 
'avouaient  les  anciens  Juifs,  poiin|i 
refuser  cette  Qualification  dans  le  se 
Eusèbea  chercné  à  prouver  l'identité  J 
le  texte  hébreu  (Dém.  év.  liv.  IV),M 
S.  Jérôme  d'après  le  sujet  même  (lir.i 
Celse),  et  S.  Augustin  d'après  latni 
grecque ,  où  il  pense  qu'on  a  sabsth 
erreur  le  nominatif  au  vocatif  (i 
XLIV).  Comment  aussi  appliquer  ial 
ce  qui  suit  :  A  la  place  de  vos  pères  t'(M 
des  enfants;  vous  les  établirez  prinetnÊ 
la  terre  (  ib.  v.  ik).  Et  les  peuples  iti 
riperont  dans  tous  les  siècles  et  aansH 
(ib.  V.  18).  Une  autre  preuve  que  ce| 
se  rapporte  au  Messie,  c'est  qu'onjfri 
appliquées  au  Messie ,  toutes  les  qc 
lions  qui  lui  sont  données  dans  les  n 
vres  de  l'Ëcriture.  Le  Psalmiste  Ini  prii 
sera  roi  ;  c'est  ce  qu'on  voit  au  psas 
cond  (v.  5,  7),  au  deuxième  livrée 
(VII,  12, 13);  et  dans  le  nouveau  Te 
les  Juifs  donnent  souvent  ce  titre  i 
Le  Psalmiste  dit  qu'il  sera  guerrier; 
qu'avait  prédit  Balaam  en  disant 
XXIV,  17)  :  //  frappera  les  chefs  de  1 
il  désolera  tous  les  enfants  de  Seth, 
de  lui  (XI,  4,  5)  :  //  frappera  la  ter 
parole  comme  d'une  verge  ;  l'impie  s*é 
au  souffle  de  sa  bouche  ;  la  justice  sert 
ture  de  ses  reins,  et  la  bonne  foi  son  i 
Il  dit  ailleurs  (XLI,  2)  :  Qui  a  suseiê 
de  l'Orient  ?  qui  l'a  etppelé  à  sa  ml 
subjugué  les  nations  à  sa  préseneel 
établi  au-dessus  des  rois?  Qui  disper. 
la  poussière  ses  ennemis  sous  son  gU 
les  fait  disparaître  devant  son  être  1 
paille,  ce  jouet  des  vents?  Le  Psal 
qu'il  sera  doux  ;  Isaïe  en  dit  autant 
//  sera  muet  comme  une  brebis  devemi 
la  tond.  Jérémie  le  fait  parler  en  ei 
(XI,  19)  :  Et  moi  comme  un  agneaiei 
qu'on  traine  à  la  mort.  11  dit  de  11 
dans  l'Ëvangile  (S.  Matth.  XI,  29)  :  4 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  dt 
Le  psaume  soixante-huitième  s* 
au  Sauveur ,  l'Evangile  en  fait  foi 
Christ,  dans  S.  Jean  (XV,  25),  se  I 
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ces  paroles  :  Ils  in  ont  hai  sans 
m  (11,  17)  lui  rapparie  celles-ci  : 
votre  maison  nia  dévoré.  S.  Paul 
3)  lui  fait  dire  en  parlant  à  son 
njures  qu'on  vous  a  faites  sont  re- 
•  moi.  Ces  paroles  :  Que  leur  do- 
nne drserte,  Notre-Seigneur  les 
î  fait  une  menace  aux  scribes  et 
iens,  et  S.  Pierre  (Act.  1,  20)  en 
ompiissement  dans  le  traître  Ju- 
l,dans  son  Épitreaui  Romains 
ure  que  David  parle  des  ennemis 
uand  il  dit  :  Que  leur  table  leur 
où  ils  soient  pris,  et  une  pierre 
rtent  ;  qu'ils  y  trouvent  leur  juste 
le  leurs  yeux  soient  tellement  obs- 
I  ne  voient  pas,  que  leur  dos  soit 
urbé  contre  terre.  Cette  impré- 
rigueur,  pourrait  élre  faite  con- 
•mis  de  David ,  sans  ce  qui  suit 
peut  s'entendre  que  du  Messie 
,  2G):  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour 
ils  nio7it  présenté  du  vinaigre 
ter  ma  soif.  Les  autres  livres  de 
laments*accordentavec  ce  psaume 
ilb  disent  du  Messie  ;  c'est  ce  qui 
c'est  de  lui  qull  est  question.  Ces 
,•)  :  Tai  payé  ce  que  je  ne  devais 
iU persécuté  celui  que  vous  éprou-- 
^ pris  plaisir  aux  douleurs  de  celui 
nez  frappé,  se  trouvent  prédites 
aïe,  en  ces  termes  (LUI, 4,  5, 8)  : 
mt  porté  nos  infirmités,  il  s'est 
}S  douleurs.  Oui,  nous  V avons  vu 
fpreux  frappé  de  Dieu  et  humilié, 
fé  lui-même  à  cause  de  nos  iniqui- 
brisé  pour  nos  crimes.  Le  chdti- 
it  nous  procurer  la  paix  s'est  ap~ 
fut  ;  nous  avons  été  guéris  par  ses 
es.  On  lit  encore  dans  Isaïe  (ib.|  : 
jé  pour  les  crimes  de  mon  peuple, 
ixante-huitiôme  psaume  (v.  9) 
It  qu't/  est  devenu  étranger  à  ses 
tes,  qu't'/  a  été  méconnu  par  les 
\ère;  et  Isaïe  nous  le  représente 
!e  dernier  des  hommes.  Le  Psal- 
lit  dire  (ib.  21)  :  J'ai  attendu  un 
\  mais  en  vain  ;  j'espérais  un  ami, 
r  ^rour^;  et  il  ditdans  Isaïe  (LXllI, 
^ardé,  personne  autour  de  moi  ;  j'ai 
l'ai  pas  trouvé  un  appui.  C'est  d'a- 
ces  observations  qu'Aben-Ezra 
jnt  de  reconnaître  que  dans  ce 
lait  question  du  Messie. 
me  ^V  porte  pour  inscription  le 
domnn;  soit  qu'il  l'ait  lui-mô- 
é,  soit,  ce  qui  paraît  plus  proba- 
iirid  l'ait  composé  en  son  honneur, 
•'il  s'y  trouve  plusieurs  passages 
nnent  à  Salomon ,  il  y  en  a  aussi 
lu'on  ne  peut  lui  appliquer.  Corn- 
et rapporter  à  Salomon  ce  qui  suit 
5)  :  //  sera  craint  autant  que  dure- 
U et  la  lune,  pendant  le  cours  des 
$  ;  il  descendra  comme  la  pluie  sur 
pdlement  coupée,  comme  les  goût- 
eur la  terre  ;  la  justice  se  lèvera  en 
€t  l'abondance  et  la  paix  ;  et  leur 
vra  celle  des  astres  dans  le  ciel  ;  il 


dominera  de  la  mer  Jusqu'à  la  mer,  du  fleute 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre:  les  habitants 
du  désert  se  prosterneront  devant  lui,  et  ses 
ennemis  baiseront  la  poussière  de  ses  pieds  ; 
les  rois  de  la  mer  et  d'es  îles  lointaines  fui  ap- 
porteront des  présents  ;  les  princes  de  V Arabie 
et  de  Saba  lui  apporteront  des  offrandes.  Tous 
les  rois  de  la  terre  l'adoreront  et  les  nations  lui 

seront  assujéties Son  nom  durera  autant 

que  le  soleil;  toutes  les  nations  de  la  terre  se- 
ront bénies  en  lui  ;  toutes  les  nations  le  glori- 
fieront. Ces  prophéties  concernant  le  Messie 
s'accordent  avec  ce  que  nous  lisons  de  lui 
dans  les  autres  livres  de  l'Écriture.  Le  pro- 
phète Michée  fait  remonter  son  origine  jus- 
qu'à la  plus  haute  antiquité;  il  la  compare  à 
1  éternité  ;  il  dit  (V,  2)  :  Sa  sortie  est  du  com-^ 
mencement  et  des  jours  de  l'éternité.  David  dit 
deJui  (CIX,  3)  :  Je  l'ai  engendré  avant  l'au- 
rore. Jésus  dit  de  lui-môme  (S.  Jean  XVll^ 
5)  :  Maintenant  donc,  mon  Père,  glorifiez- 
moi  en  vous-même  de  cette  gloire  que  j'ai  eue 
en  vous  avant  que  le  monde  fât.  Le  Psalmiste 
compare  le  Messie  à  une  pluie ,  et  Michée 
fV,  7)  à  la  rosée  ;  tous  les  deux  le  comparent 
a  une  étoile.  Le  Psalmiste  dit  que  le  règne 
du  Messie  sera  un  renne  de  justice  et  de  paix. 
Daniel  (chap.  IX,  24)  prédit  qu'il  fera  pa- 
raître la  justice  éternelle.  Isaïe  (LI,  5)  dit:  Le 
juste  s'approche,  le  Sauveur  est  sorti.  Jérémie 
(XXIII,  5,  6)  l'appelle  un  germe  de  justice.  Il 
ajoute  :  En  ces  jours  Juda  sera  sauvé,  et  Is- 
raël vivra  en  assurance,  et  l'on  nommera  ce 
roi  Jéhova  notre  justice.  Zacharie  (IX.  9)  dit  : 
Voilà  que  ton  rot  viendra  à  toi ,  juste  et  sau- 
veur. Les  prophètes  nous  le  représentent  en 
plusieurs  endroits  comme  l'homme  paciGque 
par  excellence  ;  Michée  (V,  5)  dit  de  lui  :  Et 
celui-ci  sera  la  paix.  Et  S.  Paul  (Eph.  II,  14)  : 
//  est  notre  paix.  Le  Psalmiste  prédit  encore 
qu'il  dominera  sur  toute  la  terre  ;  et  Michée 
(VII,  12)  dit  aussi  :  En  ce  jour  on  viendra  de 
l'Assyrie  jusqu'à  vous  et  jusqu'à  vos  citadelles, 
et  de  vos  citadelles  jusqu'au  fleuve,  et  d'une 
mer  à  l'autre  mer,  et  de  la  montagne  jusqu'à 
la  montagne....  Les  nations  verront  et  seront 
confondues  de  sa  force;  elles  mettront  la  main 
sur  leur  bouche ,  et  leurs  oreilles  seront  as- 
sourdies ;  elles  lécheront  la  poussière  comme 
les  serpents:  elles  seront  troublées  dans  leur 
demeure  comme  les  reptiles  de  la  terre;  elles 
trembleront  devant  le  Seigneur  notre  Dieu; 
elles  frémiront  d'épouvante.  Zacharie  prédit 
également  la  domination  universelle  du  Mes  ^ 
si  *  ;  il  dit(IX,  10)  :  Sa  puissance  s'étendra  d'une 
mer  à  l'autre,  de  FEuphrate  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Isaïe  (XLIX,  23)  a  dit  :  Les 
rois  et  les  reines  s'empresseront  de  te  nourrir; 
ils  se  prosterneront  devant  toi ,  et  ils  baiser 
ront  la  poussière  de  tes  pieds...  Ils  viendront 
de  Saba  Voffrir  de  For  et  de  Fencens  avec  des 
cantiques  de  louange.  Déjà  le  Psalmiste  (11,8) 
avait  dit:  Demanae-moi,  et  je  te  donnerai 
les  nations  pour  héritage,  et  la  terre  pour 
empire.  Il  est  dit  au  psaume  soixante-et^ 
onzième  (vers.  17)  :  Toutes  les  nations  de  la 
terre  seront  bénies  en  lui.  Ce  n'est  qu'un  re- 
nouvellement de  la  promesse  faite  si  souvent 
aux  patriarches  ^  quand  le  Seitçneur  leur  un- 
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nonçatt  qnc  le  Christ  naîtrait  un  jour  de  leur 
race.  Les  Juifs  ont  toujours  reconnu  que  ce 
psaume  s'appliquait  au  Messie ,  comme  on 

[>eut  le  voir  par  la  paraphrase  chaldaïaue ,  le 
ivre  Midrasch  Théhlllim,  le  livre  Sinnre .  et 
par  les  commentaires  des  rabbins  Sclomoh 
Jarchi ,  Aben-Ezra,  David  Kimchi  et  Saadîas 
Gaon,  sur  le  livre  de  Daniel.  S.  Jérôme  a 
donc  pu  dire  avec  raison  dans  ses  Commentai- 
res sur  le  môme  prophète  :  C'est  l'usage  dans 
VEcriture  de  prédire  ravenir  par  des  figures  , 
comme  on  le  voit  au  psaume  soixante-on- 
xiême  ;  ce  psaume  parait  parler  de  Salomon , 
et  il  s'y  trouve  bien  des  choses  (jui  ne  peuvent 
lui  convenir,  car  il  n'a  pas  subsisté  autant  que 
le  soleil  et  la  lune  ;  il  n'a  pas  dominé  de  la 
mer  à  la  mer,  du  fleuve  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre  ;  toutes  les  nations  ne  lui  ont  pas 
été  assujétics;  les  nations  n'ont  pas  été  bé- 
nies en  lui;  les  nations  ne  l'ont  pas  glorifié; 
il  n'y  a  qu'une  partie  qui  puisse  convenir  à 
Salomon,  mais  tout  s'applique  parfaitement 
au  Sauveur. 

On  ne  saurait  rapporter  à  David  le  psaume 
quatre-vingt-huitième  ;  car  comment  lui  ap- 
pliquer ce  passage  (vers.  26)  .  J'étendrai  sa 
main  sur  la  mer,  c'est-à-diro  la  mer  sera  sou- 
mise à  son  empire  ;  quoiqu'il  ait  pu  régner 
sur  les  peuples  qui  habitaient  les  côtes  de 
la  mer  près  de  son  royaume ,  jamais  sa  do- 
mination ne  «'est  étendue  au  delà;  mais  ce 
Eassage  convient  au  Messie,  en  faveur  de  qui 
lichée  (VII,  12  )  a  écrit  :  En  ce  iour  t?«>n- 
dra  de  t Assyrie,  jusqu'à  vous  et  a  vos  cilor- 
délies,  et  de  vos  citadelles  jusqu'au  fleuve , 
d'une  mer  à  Vautre  et  de  la  montagne  jusqu'à 
la  montagne.  Zacharic  (IX,  10)  a  dit  aussi 
en  parlant  du  Messie  :  5a  puissance  s'éten- 
dra  d'une  mer  à  Vautre,  de  l'Euphrate  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  Encore  moins 
peut-on  appliquer  à  David  ce  passage  (  ps. 
LXXXVUl,  28  )  :  /c  V élèverai  au-dessus  de 
tous  les  rois  de  la  terre.  Car  il  est  certain 
aue  le  roi  d'Assyrie  et  d'autres  rois  encore 
étaient  plus  puissants  que  David;  mais  ce 
passage  convient  à  Jésus-Christ,  qui,  d'après 
S.  Paul  (Rom.  Vlll,  29,  et  Col.  1, 15,  28) ,  est 
Vatné  entre  plusieurs  frères,  est  né  avant 
toutes  les  créatures ,  est  le  premier  né  d'entre 
les  morts ,  afin  qu'il  ait  la  primauté  en  toxUes 
choses,  et  qui,  d'après  S.Jean  (Apoc.  XIX, 
16) ,  est  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  sei- 
gneurs. Ces  apôtres  avaient  certaincmenl  en 
vue  le  psaume  quatre-vingt-huitième  en 
écrivant  ces  passages  qui  y  font  allusion. 
Settc  domination  souveraine  du  Messie  est 
encore  attestée  par  S.  Paul,  qui  dit  (Kom.  IX, 
5)  :  Qui  ont  les  patriarches  pour  pères,  et 
desquels  est  sorti,  idon  la  chair,  Jésus- 
Chriu  mime,  qui  est  Dieu,  au-detsus  de 
tout,  et  béni  dans  totu  les  tiècles.  U  dit  ail- 
leurs (Philipp.II,  9)  :  C'est  pourquoi  Dieu  Va 
élevé  pardessus  toutes  choses  et  lui  a  donné 
un  nom  qui  est  au-dessus  de  tous  les  noms.  Ces 

Êaroles  duPsalmiste  se  rapportent  encore  au 
[essie  (ps.  LXXXVIII,  27)  :  Il  me  dira,  vous 
êtes  mon  père  ;  car  le  Messie  est  souvent  ap- 
pelé le  Fils  de  Dieu.  Nous  lisons  au  psaame 
fécond  (vers.  7)  ;  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous 
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êtes  mon  fils ,  je  tous  ai  engendré auh 
et  au  psaume  cent  neuvième  (vers,  o] 
ai  engendré  avant  V aurore;  et  dans  ( 
1)  :  J'ai  rappelé  mon  fils  d'Egypte. 
entendre  du  ciel  une  voix  qui  s'écrie  i 
111, 17,  et  XVII,  5)  :  Celw-ci  est  mon 
aimé.  Il  est  évident  qu'il  ne  peut  l 
tion  ici  que  du  Messie,  et  nullement' 
aussi  les  rabbins  en  conviennent-:] 
tiers.  LePsalmisle  continue  (LXXX^ 
Je  rendrai  sa  race  éternelle ,  et  scn  t\ 
1er  a  en  durée  les  jours  du  ciel.... 
une  fois  par  ma  sainteté;  si  je  menti 
vid ,  sa  race  sera  étemelle  et  son  tr 
vera  devant  moi  comme  le  soleil  ;  t 
autant  que  les  astres  ;  il  m'est  au  ci 
moin  fidèle.  Or  la  race  de  David  a 
régner  du  temps  de  Jéchonias  et  de  i 
et  voici  ce  que  l'ange  Gabriel  dit  dai 
(I,  32),  au  suiet  du  Messie  :  //  sera 
sera  reconnu  te  fils  du  Très-Haut  ;  le. 
Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David,  i 
t7  régnera  dans  la  suite  de  tous  les  si 
la  maison  de  Jacob,  et  son  règne  n'au 
de  fin.  Ces  dernières  paroles  resi 
beaucoup  à  celles  du  Psalmiste  que 
de  citer;  je  pourrais  rappeler  encore 
tions  que  je  faisais  tout-à-rheurc,  t 

f)saume  soixante-onzième  et  du  A 
ivre  des  Rois.  Le  règne  que  préditid 
miste  est  le  même  que  Daniel,  eoi 
endroits ,  annonce  no  devoir  jamabi 
applications  du  psaume  entier  au  Ib 
81  évidentes,  que  tous  les  Juifs  leret 
sent  sans  difficulté. 

Ces  paroles  du  quatre-vinst-seizièi 
me  (  vers.  8)  :  Anges  du  ciel,  adora 
s'appliquent  au  Messie ,  comme  Ti 
S.  Paul  dans  son  Épitre  aux  Hébrei 
dit  (1,6): Et  lorsqu'il  introduit  wu 
fois  son  premier  né  dans  le  monde,  H 
tous  les  anges  du  ciel  Vadorcnt.  Les  Ji 
inômes  n'entendent  pas  autremcnl 
sage ,  comme  l'assure  David  Kimch' 

Le  psaume  cent-neuvième  est  de  I 
qui  parle  le  plus  clairement  de  la  di 
Messie,  de  sa  génération  éternell 
royauté ,  de  son  sacerdoce ,  de  set 
et  de  ses  triomphes.  11  annonce  (vcn 
vînité  en  ces  termes  :  Le  Seigneur  a 
Seigneur,  Asseyez-vous  à  ma  droit 
nération  éternelle  par  ces  mots  :  J 
engendré  avant  Vaurore;  sa  royauté 
ci  :  Le  Seigneur  va  faire  sortir  e 
sceptre  de  votre  autorité  ;  vous  établ 
empire  au  milieu  de  vos  ennemis  »  l 
vous  obéiront  au  jour  de  votre  fore 
lieu  de  la  splendeur  de  vos  saints 
cerdoce  par  ceux-ci  :  L'Eternel  V 
ne  révoquera  jamais  son  serment  ; 
le  Prêtre  étemel  selon  Vordre  di 
sédech  ;  le  reste  parle  de  ses  vi 
de  ses  triomphes.  Les  Juifs  étaiei 
vaincus  que  ce  psaume  se  rap| 
Messie,  que  quand  le  Sauveur  s'en 
cation,  S.  Matthieu  (XXII,  41)  now 
que  personne  ne  put  lui  répondu 
et  que  personne  n'osa  plus  l'interroi 
Toyons  S.  Pierre  agir  de  môme  dâi 
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Mres  (II,  34),  ol  S.  Paul,  dans  son 
Connlhiens  (1,  XV,  15)  et  aux  H6- 
3;V,6;  VI,  20,  VII,  i),où  il  cx- 
éveloppe  le  mystère  annoncé  dans 
.  n  est  probable  qu'il  n'eût  pas  osé 
:e  psaume  un  sens  nouveau  et  qui 
as  été  celui  que  lui  donnaient  les 
•le  fort  peu  traitable  surtout  en  tout 
cernait  la  religion  ;  il  fallait  donc 
lopinion  générale.  Aussi,  dès  les 
>lus  reculés,  voyons-nous  les  Juifs 
e  que  ce  psaume  s'applique  au 
Dsi  Thargumista,  le  rabbin  Moïse 
(in  Gen.  XVIII,  1),  le  rabbin  Saa- 
dans  ses  études  sur  Daniel,  le  rab- 
ben-Aramah  ,  le  livre  Midrasch 
et  les  Pandectes  juives.  Il  y  a 
quelques  docteurs  juifs  qui  ont 
éluder  la  force  des  arguments  que 
I  fournissait  contre  eux;  mais  ils 
divisés  sur  ce  point,  ce  qui,  au 
c  propre  du  mensonge  et  de  Ter- 
»eut  consulter  à  cet  égard  le  Nitzor 
en  a  qui  ont  voulu  que  ce  psaume 
Mé  par  le  servileur  d'Abraham, 
Ictoire  sur  les  cinq  rois  ;mais  S.Jé- 
iallh.  XXII)  et  S.  Cbrysostome  (in 
MlTcfuté  cette  opinion;  ils  deman- 
nenton  peut  faire  à  Abraham  l'ap- 
de  ces  mots  :  Je  vous  ai  engendré 
rare..,.  Vous  êtes  prêtre  éternel  se- 
$  de  Melchxsédech.  Je  demanderai 
ment  les  Juifs  peuvent  rapporter  à 
ces  paroles  :  Le  Seigneur  dit  à  mon 
Asseyez^vous  à  ma  droite,  eux  qui 
tdans  leur Thahnud  qu'Abraham  est 
portes  de  l'enfer  pour  empécherd'y 
X  de  ses  descendants  que  leurs  cri- 
raient  y  faire  précipiter.  Un  des 
s  rabbins,  c'est  que  les  âmes  des 
^  leur  mort  passent  dans  une  ré- 
nheur,  mais  loin  du  ciel.  Le  livre 
nous  apprend  que  les  âmes  des 
(  attachées  à  un  trône  de  gloire  ; 
là  qu'ils  devraient  placer  Abraham 
;  droite  de  Dieu.  On  peut  lire  avec 
ce  sujet  Sepher  JEmana  (cap.  1). 
laifs  modernes  prétendent  que  ce 
t  l'ouvrage  d'un  des  chanteurs  de 
Is  traduisent  ainsi  le  premier  ver- 

I  mon  Seigneur  a  dit  à  Salomon 
fur;  et  le  verset  :  Vous  êtes  prêtre 
on  l'ordre  de  Melchisédech ,  ils  le 
pour  un  vœu  que  r>rme  l'auteur 
du  règne  de  Salomon.  D'autres 
le  ce  psaume  se  rapporte  à  Ezé- 
lollien  s'est  chargé  de  les  réfuter 
V.  Marc),  et  S.  Justin  l'avait  fait 

II  y  en  a  aussi  qui  en  ont  fait  l'ap- 
i  2orobabel  et  même  à  la  nation 
hnrsoslome  a  pulvérisé  celte  opi- 
s.  CIX).  Le  plus  sûr  moyen  de  ne 
«niper  sur  le  sens  à  donner  à  un 
rjEcriture,  c'est  de  voir  comment 
idu  les  écrivains  sacrés  eux-mé- 
likonteu  à  l'employer.  Ainsi  ce 
Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur, 
niTons  trouver  le  sens  dans  celui- 
lésiaslique  (  LI,  14  ):  J'ai  invoqué 
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le  Seigneur,  frère  de  mon  Seigneur;  or  com- 
ment David  aurait-il  pu  appeler  son  seigneur 
Ezéchias  ou  Zorobabel,  ses  descendants  as- 
sez reculés?  Ceux  qui  ont  voulu  qu'il  fût  ici 
question  d'Ëzéchias  ou  de  Zorobabel  auraient 
dû  dire  que  ce  passage  de  TEcclésiastiquc 
était  écrit  quand  ils  ont  vécu;  ils  ne  l'ont  pas 
osé,  sans  quoi  les  SS.  Pères  n'auraient  pas 
manqué  de  les  confondre.  Encore  moins 
peut-on  soutenir  qu'il  est  question  dans  le 
psaume  cent  neuvième  de  la  nation  juive; 
comment,  en  effet,  supposer  que  David  ait 
donné  le  nom  de  son  seigneur  à  un  peuple 
dont  il  était  le  roi.  Ces  mots  :  L'Eternel  ta 
faire  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  auto- 
rité, oui  le  même  sens  que  le  passage  suivant 
d'Isaïe  (II,  2)  :  La  montagne  qu'habite  le  5e/- 
gneur  sera  élevée  au-dessus  des  collines  sur  le 
sommet  des  montagnes,  toutes  les  nations  y 
accourront  eh  foule,  et  les  peuples  iront  et 
diront  Venez ,  et  montons  à  la  montagne  da 
Seigneur  et  à  la  maison  du  Dieu  de  Jacob,  tt 
il  nous  enseignera  ses  voies,  et  nous  marche- 
rons dans  ses  sentiers,  car  la  loi  sortira  de 
Sion  et  la  parole  du  Seigneur  de  Jérusalem, 
Le  prophète  Michée  répète  ce  passage  mot  à 
mot  (IV,  2).  Or  il  est  clair  qu'il  ne  peut  y 
être  question  que  du  Messie.  Ces  paroles  :  Je 
vous  ai  engendré  avant  l'aurore,  ressemblent 
à  ce  qu'on  lit  du  Messie  au  psaume  second 
(vers.  7)  :  Le  Seigneur  m'a  dit,  Vousêtes  mon 
fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'  hui.  Il  est 
encore  écrit  au  psaume  soixante-onziènte 
(vers,  5)  :  Il  durera  autant  que  le  soleil  et  la 
lune,  durant  le  cours  des  générations,  et  au 
psaume  quatre-vingt-huitième  (vers.  28)  : 
Je  l'établirai  mon  premier  né,  élevé  entre  les 
rois  de  la  terre  ;  et  dans  le  livre  des  Prover- 
bes (VIII,  22)  :  Le  Seigneur  m'a  possédé  au 
commencement  de  ses  voies  ,  avant  ses  œuvres 
j'étais.  J'ai  été  sacré  dès  l'éternité,  dès  le  corn-- 
mencement,  avant  que  la  terre  fût.  Les  abîmes 
n'étaient  pas  et  j'étais  engendré,  les  sources 
étaient  sans  eaux,  les  montagnes  n'étaient  pas 
encore  affermies  ;  j'étais  engendré  avant  hs 
collines,  Isaïe,  en  parlant  du  Messie,  s'écrie  : 
Qui  racontera  sa  génération  ?  On  voit  comme 
toutes  ces  citations  se  rapportent  à  celles  dn, 
cent  neuvième  psaume.  Le  Psalmiste  conti- 
nue :  Vous  êtes  prêtre  éternel.  Ces  paroles 
ne  sauraient  convenir  an  peuple  juif;  aussi 
quelques  Juifs  traduisent  par  ces  mots  :  Vous 
êtes  prince  éternel,  à  cause  de  ce  double  sens 
que  permet  le  texte  hébreu  ;  mais  même  alors 
le  passage  ne  peut  convenir  qu'au  Messie,  do 
qui  il  est  écrit  ailleurs  (LXXX VIII,  4,  5):  J'cï 
juré  à  David,  mon  serviteur,  je  lui  préparei'ai 
uneraceéternelle:  et  plus  loin  fib.  v.  3G)  :  Je  l'ai 
juré  une  fois  par  ma  sainteté  ;  si  je  mentais  à 
David,  sa  race  sera  éternelle.  Cette  prophétie 
n'annonce  pas  simplement  une  longue  durée, 
mais  une  durée  éternelle,  car  le  prophète 
ajoute  :  Son  trône  s'élèvera  devant  moi  comme 
le  soleil,  et  durera  autant  que  les  astres  ;  il 
m'est  au  ciel  un  témoin  fidèle.  Mais  il  est 
inutile  de  s'arrêter  davantage  sur  ce  m(  t 
choen,  car  le  sens  en  est  clairement  détermi- 
né, puisque  Melchisédech  recevait  des  dîmes, 
et  que,  dans  Tancienne  loi,  les  dîmes  né* 

(Dix-sept.) 
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(aient  oITortcs  qu'aux  prêtres  et  non  pas  aux 
rois.  La  fin  du  psaume  qui  prédit  les  victoi- 
res et  les  triomplirs  du  Messie  ressemble  à 
ce  qui  est  dit  dans  plusieurs  autres  endroits 
sur  le  même  sujet,  et  principalement  au 
psaume  quarante-quatrième,  où  il  est  dit, 
en  parlant  du  Messie  (  vers.  5  )  :  Votre 
droite  se  signalera  par  des  merveilles,  vos 
flèches  sont  brûlantes,  les  peuples  tomberont 
à  vos  pieds  ,  elles  perceront  au  cœur  les  enne- 
mis de  mon  roi.  Votre  trône,  6  Dieu,  est  un 
trône  éternel,  le  sceptre  de  Véquité  est  le 
sceptre  de  votre  empire.  On  peut  comparer 
ce  psaume  et  le  psaume  deuxième,  on  verra 
que  les  deux  psaumes  qui  se  rapportent  au 
Messie  contiennent  presque  les  mêmes  pro- 
phéties. Les  objections  que  les  docteurs  juifs 
ont  cherché  à  faire  contre  ce  psaume  et  les 
interprétations  étranges  qu'ils  en  ont  don- 
nées sont  venues  si  tard,  que  cela  seul  serait 
un  préjugé  contre  eux,  quand  ils  ne  seraient 
pas  accablés  par  la  force  de  la  vérité. 

Notre-Seigneur  se  fait  à  lui-même  Tappli- 
calion  d*un  passage  du  cent  dix-septième 
psaume  (vers.  22),  quand  il  dit  de  lui,  en 
pariant  aux  princes  des  prêtres  et  aux  anciens 
du  peuple  (S.  Matth.  XXI,  42)  :  La  pierre  que 
les  architectes  avaient  rejetée  est  devenue  la 
pierre  de  l*angle  ;  ceci  est  l'œuvre  du  Sci- 
gneur,  la  merveille  pour  tous  les  yeux.  S.  Pier- 
re rapporte  aussi  ce  passage  au  Sauveur 
(Act.  IV,  11),  dans  un  discours  qu'il  adresse 
aux  Juifs,  et  le  répète  dans  sa  première  Ept- 
tre  (v.  4,  7).  S.  Paul,  dans  son  Epttre  aux 
TDphésiens,  fait  allusion  à  ce  même  passage 
en  ces  termes  (II,  19  :  Voiu  nétes  donc  plus 
des  hommes  étrangers  à  la  maison  et  au  peu- 
ple du  Seigneur,  nuiis  vous  êtes  de  la  cité  des 
saints  et  de  la  maison  de  Dieu  :  vous  êtes  édi- 
fiés sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  pro- 
phètes, Jésus-Christ  étant  lui-même  laprin-- 
cipale  pierre  de  Vangle.  Tout  l'édifice  pose 
sur  cette  pierre,  s'élève  et  s'accroît  avec  une 
juste  symétrie  pour  être  un  saint  temple  con- 
sacré au  Seigneur  ;  et  vous-mêmes,  ô  Gentils, 
vous  entrez  dans  la  structure  de  cet  édifice 
pour  être  la  maison  de  Dieu  par  le  Saint-Es- 
prit. IsaYe  parle  du  Messie  en  ces  termes 
(XXVUI,  16):  Le  Seigneur  a  dit  :  J'établirai 
pour  fondement  de  Sion  une  pierre  solide, 
choisie,  précieuse,  angulaire  et  immuable,  toi 
qui  crois  en  elle,  vis  en  paix.  Ailleurs  (  Vlll  , 
i4  ) ,  il  prédit  que  le  Messie  sera  Une  pierre 
de  chute  et  de  scandale  pour  les  deux  maisons 
d'IsraèL  Daniel  (II,  3^,  35)  compare  le  Mes- 
sie à  une  pierre  détachée  de  la  montagne, 
qui  devient  elle-même  une  grande  montagne, 
et  remplit  toute  la  terre.  La  prière  qu'on  lit 
à  la  Gn  du  psaume  précité  (vers.  23)  :  Seigneur, 
sauvez-moi;  Seigneur,  soyez-moi  propice; béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur ,  est 
la  même  que  le  peuple  chantait  pour  sa- 
luer rentrée  du  Sauveur  dans  Jérusalem 
(S.  Matth.  XXI,  9.)  Le  rabbin  Sélomoh  Jar- 
chi  reconnaît  que  le  passage  de  ce  psaume 
que  j'ai  cité  en  commençant  s'applique  au 
Messie . 

XV.  Prophéties  concernant  le  Messie,  tirées 
du  livre  tisale.  Isaïe,  qui,  au  dire  de  S.  Jé- 


rôme (Ëp.  ad  Paulin.),  passerait  plutêt  pour 
un  évangéliste  que  pour  un  prophète  de  l'an- 
cien Testament ,  prophétise  en  ces  termis 
la  propagation  de  la  foi  nonvelle  et  la  ré- 
probation   des  Juifs   (H,  2)  :   Voici  ce  fia 
sera  dans  les  derniers  temps  :  La  montagm 
où  habile  le  Seigneur  sera  élevée  au-dessus 
des  collines ,  sur  le  sommet  des  montagnes, 
t otites  les   nations  y  accourront  en  foule» 
et  les  peuples  iront  et  diront  :  Venez  et  mon- 
tons à  la   montagne  du  Seigneur  et  à  k 
maison  du  dieu  de  Jacob,  et  il  nous  émet- 
gnerases  voies,  et  nous  marcherons  data  m 
sentiers  ;  car  la  loi  sortira  de  Sion,  ^^  bw- 
rote  du  Seigneur  de  Jérusalem,  Et  U  ^ 
gneur  jugera  les  nations  :  il  accusera  la  ml- 
titude  des  peuples  ;  alors  ils  changeront  Um 
épccs  en  instruments  de  labour,  leurs  lasen 
en  faucilles,  les  nations  ne  lèveront  plus  k  pr 
contre  les  nations,  on  ne  les  verra  plus  s'extr- 
ccr  aux  combats.  Accourez,  maison  deJattk, 
marchons  à  la  lumière  du  Seigneur.  Il  conti- 
nue ensuite  (vers.  17)  :  Toute  grandeur  sh^ 
miliera,  V  orgueil  humain  sera  abattu,  Dia 
seul  sera  grand  en  ce  jour:  les  idoles  brisit» 
s'en  iront  en  poussière,  et  les  mortels  hinsl 
dans  les  cavernes,  et  se  précipiteront  atmsïtr 
bime  à  la  présence  de  la  colère  du  Seigneur  d 
de  l'éclat  de  sa  majesté,    lorsqu'il  se  Uvtn 
pour  frapper  la  terre.  Tous,  juiis  etchrélieiii 
reconnaissent  que  cette  prophétie  est  rdalin 
au  règne  de  Jésus-Christ;  David  Kimchitl, 
Aben-Ëzra  en  conviennent  formellemeBtdtfii 
leurs  commentaires  sur  Michée,  où  roir^j 
retrouve  celte  même  prophétie,  copiée  pnf* 
que  textuellement.  Cette  luontagnedont  pirii 
la  prophétie  est  cette  pierre  que  vit  en  soi|i 
le  roi  Nabuchodonosor,  qui  devint  une  grsh 
de  montagne  et  remplit  toute  la  terre.  Jtk/i 
voir,  en  parlant  du  livre  de  Daniel»  que  ci 
songe  était  une  prédiction  de  la  venoedi 
Messie.  Cette  montagne  est  encore  la  méM 
que  celle  dont  parle  Zacharie  (IV,  7),  etqu 
les  Juifs  conviennent  être  la  Ggure  ao  Uêt- 
sie.  Le  prophète  Isaïe  fait  encore  aillevs  al- 
lusion au  titre  de  paciGcateur  qu'il  doiM 
au  Messie;  ainsi  au  chapitre  neuf  [vers.  6]  il 
rappelle /«  Prince  de  la  paix:  ilait(XI,v): 
Sous  son  règne  le  loup  habitera  avec  FagMÊ» 
le  léopard  reposera  auprès  du  chevreau^lM 
Psalmiste  avait  dit  (LXXI,  7)  :  Lajustiett^ 
lèvera  en  ses  jours,  et  Vabonaance  de  lapési 
le  prophète  Michée  dit  de  lui  (V,  5)  :  Et  ed^ 
ci  sera  la  paix.  Le  prophète  Agg^,  en  pv-jj 
tant  de  la  gloire  d*un  nouveau  temple  qvek- 
Messie  devra  élever,  dit  (II,  10)  :  Ètjeàti^ 
nerai  la  paix  en  ce  lieu.  Le  prophète  Sutcharis 
dit  en  parlant  du  Messie  (UI,  10)  iE%» 
jour-là  le  frère  appellera  son  frère  sous  !• 
vigne  et  sous  son  figuier.  Jésus-Christ  dit'^ 
lui-même  dans  S.  Jean  (XIV,  27  :  /efW» 
laisse  la  paix,  je  vous  donne  ma  paix.  Le  j^ 
phète  Isaïe  dit  (II,  k)  :  Le  Seigneur  jugeralf^ 
nations,  il  accusera  la  multitude  des  peufki- 
Plus  loin  (  vers.  id):Et  les  mortels  /«tront 
dans  les  cavernes,  ils  se  précipiterontdkustsr 
bime  à  la  présence  de  la  colère  du  Seigneur  H 
de  réclatae  sa  majesté,  lorsqu'il  se  lèvera  poitt 
frapper  la  terre.  Il  dit  ailleurs  (XI, 4),  ausujel 
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.sic,  quil  frappera  la  terre,  qu'il  fera 
*s  impies  et  ceux  qui  se  livrent  au  faux 
eê  idoles.  Et  (  XI,  10  ),  quil  sera  élevé 
un  étendard  à  la  vue  des  peuples,  toutes 
ons  accourront  vers  lui.  Le  prophète 
il  que  ces  événements  s'accompliront 
s  derniers  temps,  P«ir  ces  mots,  remar- 
iTÎd  Kimchi,  il  faut  entendre  le  temps 
aStra  le  Messie. 

llian  et  le  commentaire  Midrasch  du 
jc  des  cantiques  appliquent  au  Messie 
•ophétic  du  quatrième  chapitre  dlsaïe 
j  :  lin  ce  jour  paraîtra  dans  sa  magni- 
et  dans  sa  gloire  le  germe  du  Seigneur, 
sublime  de  la  terre,  ta  joie  des  élus  d'Js- 
*s  restes  de  Si  on  et  de  Jérusalem  dcvien- 
me  nation  suinte,  ils  seront  écrits  àja- 
ms  le  livre  de  vie  de  Jérusalem,  Lors- 
seigneur  aura  purifié  les  filles  de  S  ion 
êouffle  d*cquité ,  par  U7i  vent  brûlant, 
il  aura  enlevé  les  traces  du  sang  ré- 
dans Jérusalem,  Dans  le  livre  ïohar 
"ophétie  est  rapportée  au  règne  que  le 
doit  établir  avec  ses  élus  après  six 
ns;  ce  qui  suit  dans  cette  prophétie 
»J:  Sa  protection  l'emporte  sur  toute  la 
au  monde ,  est  appliqué  par  quelques 
1  VAnlcchrist  ;  par  d'autres  à  la  déii- 
ï  de  la  capti  v  ité  de  Babylone ,  et  au  Mes- 
*  le  rabbin  Ahhu  dans  le  commentaire 
tch  des'  Psaumes.  Dans  la  prophétie 
le  Messie  est  appelé  le  germe  du  5ei- 
Jcrémie  dit  aussi  en  parlant  du  Messie 
,  5)  :  Voilà  que  les  jours  viennent,  dit 
leur,  et  je  susciterai  dans  la  maison  de 
tn  germe  de  justice:  il  dit  aussi  ailleurs 
II,  15)  :  En  ces  jours  et  en  ce  temps  je 
riir  de  David  le  germe  de  justice.  Jé- 
rist  dans  1  Evangile  (  S.  Jean  XV,  1 1 
le  la  vraie  vigne,  S.  Jean  (  Apoc.  V,  5) 
e  le  rejeton  de  David.  Isaïe  dans  sa 
lie  prédit  la  gloire  du  Messie.  David 
[il,  6)  l'avait  prédite  aussi  en  disant  : 
avez  couronné  de  gloire  et  d'honneur. 

(  VII,  ik)  dit  du  Messie  :  Et  il  lui 
la  puissance  et  Vhonneur  et  le  royaume, 
les  peuples,  tribus  et  langues  le  servi- 
Êacnaric  (VI ,  13)  dit  :  Il  portera  la 
et  il  se  reposera  et  il  dominera  sur  le 
te  Jéhova.  Isaïe  (  LU,  13)  prédit  sa 
lans  une  antre  prophétie  :  Mon  servi- 
ru  plein  d'intelligence ,  grand  et  élevé 
re.  Les  évangélistcs  aussi  et  les  apôtres 
nt  la  gloire  de  Jésus-Christ.  S.  Pierre 
S  le  livre  des  Actes  (III,  13)  :  Le  Dieu 
pires  a  glorifié  son  fils  Jésus ,  et  dans 
Bîèrc  Epitre  (IV,  II)  :  Afin  qucn  toutes 
IHeusoit  glorifié  par  JésuS'-Christ,  oii- 
9partienl  la  gloire  et  l'empire  dans  les 

dfs  siècles.  S.  Paul  (l  Cor.  II,  8) 
\tlema\tredelagtoire;  il  dit  auxPliilip- 
II,  11  )  :  /.e  Seigneur  Jésus  est  dans  la 
IsDieu  son  père,  et  aux  Hébreux  (I,  3): 
éiani  la  splendeur  de  sa  gloire  et  le  ra- 
de sa  substance,  et  ailleurs  (Héb.  II,  9): 
*oyons  que  ce  Jésus  a  été  couronné  de 
U  d'honneur  à  cause  de  la  moft  quil  a 
tt^  a».  Jean  dit  dans  son  Apocalypse 
:  A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  à 


l'Agneau  bénédiction  et  honneur,  gloire  et 

Îmissance  dans  les  siècles  des  siècles.  IsaYc  dans 
a  prophétie  qui  nous  occupe  dit  (IV,  4)  : 
Lorsque  le  Seigneur  aura  purifié  les  filles  de 
Sion  par  un  souffle  d'équité,  par  un  vent  briU 
lant;  lorsqu'il  aura  enlevé  les  traces  du  sang 
répandu  dans  Jérusalem:  il  dit  aussi  ailleurs 
[LU,  15)  en  parlant  du  Messie  :  Je  purifierai 
ta  multitude  des  nations.  Jérémie  (XXXIH, 
8)  fait  ainsi  parler  le  Sauveur  :  Je  les  puri^ 
fierai  de  toutes  ces  iniquités  par  lesquelles  ils 
ont  péché  contre  moi.  Ezéchiei  (XXXVI,  25) 
lui  fait  dire  :  Je  répandrai  sur  vous  de  l'eau 
pure,  et  vous  seriez  purifiés  de  toutes  vos  souil- 
lures, et  je  vous  délivrerai  en  partie  de  vos 
idoles.  On  lit  dans  les  prophéties  de  Zacharie 
(  XIII,  i)  :  En  ce  jour  une  fontaine  sera  ou- 
verte à  la  maison  de  David  et  aux  habitants 
de  Jérusalem  pour  laver  les  péchés  et  les  souil- 
lures.  Jésus-Christ  s'approprie  cette  mission 
en  ces  termes  :  Ceci  est  mon  sang ,  le  sang  de 
la  Nouvelle  Alliance  qui  va  être  répandu  pour 
plusieurs  pour  la  rémission  des  péchés.  S.  Jean 
dit  du  Sauveur  (I  Ep.  1, 7)  :  le  sang  de  Je- 
sus-Christ  nous  purifie  de  tout  péché,  et  dans 
TApocalypse  (I,  5)  :  //  nous  a  lavés  de  nos 
péchés  dans  son  sang. 

Les  chapitres  sept,  huit  et  neurd7saïe  trai- 
tent tous  le  même  sujet;  il  y  est  question  des 
Juifs  du  royaume  de  Juda  qui  ont  à  souffrir 
des  rois  de  Syrie  et  d'Israël;  il  leur  prédit 
qu'ils  triompheront  de  ces  ennemis,  mais 
qu'un  danger  bien  plus  grave  les  menace  do 
la  part  des  Assyriens  et  de  l'Egypte ,  que  la 
Judée  sera  ravagée  par  eux,  que  les  Syriens 
et  le  peuple  d'Israël,  ennemis  du  peuple  de 
Juda,  éprouveront  de  grandes  calamités  de  la 
part  des  rois  d'Assyrie,  et  que  la  Judée  re- 
couvrera sa  première  tranquillité  et  son  re- 
pos ;  cette  prophétie  doit  s'accomplir  en  moins 
de  temps  qu'il  n'en  faut  à  une  vierge  pour 
mettre  un  enfant  au  monde  et  pour  qu'il  par- 
vienne à  l'âge  de  raison.  Le  Seigneur  donno 
ordre  ensuite  à  Isaïe  de  fournir  lui-même  la 
preuve  de  ce  qu'il  vient  de  dire  (Isaïe  VU ,  6); 
il  lui  dit  (VIII,  9)  :  Prenez  un  grand  livre  et 
écrivez-y  en  caractères  connus  :  Hâtez-vous 
d'enlever  les  dépouilles.  Le  sens  de  cet  ordre 
est  en  général  mal  rendu  par  les  traducteurs 
et  commentateurs ,  du  moins  par  tous  ceux 
que  j'ai  lus.  Le  Seigneur  ordonne  ici  au  pro« 
pliète  Isaïe  de  prendre  une  femme  et  d'en 
avoir  des  enfants.Maimonidea  remarqué  qu'il 
n'y  a  pas  de  mot  pour  exprimer  les  parties 
génitales  chez  les  Hébreux,  et  quand  il  faut 
les  désigner  on  a  recours  à  des  mots  impro- 
pres on  métaphoriques,  ou  à  des  péripnr<a- 
ses;  on  pept  consulter  à  cet  égard  les  notes 
d'Elias  Lévila  (  in  Thisbi.).  Dans  ce  passage 
pour  dire  à  Isaïe  de  prendre  une  femme  il  lui 
dit  de  prendre  un  grand  livre,  librum  grandem; 
il  appelle  stylum  hotninis,  l'instrument  de  la 
génération,  et  lui  ordonne  d'y  écrire  veloci- 
ter  spolia  detrahe  :  Ildtez-vous  d'enlever  ies 
dépouilles^  et  en  hébreu  Chasch-Bas  c'est  le 
nom  qu'il  doit  donner  à  l'enfant  qui  naitra. 
Isaïe  obéit  à  l'ordre  qu'il  reçoit,  il  dit  (VI  11,2) 
Alors  je  pris  deux  témoins' fidèles,  Urie  le  5fl- 
crificateur  et  Zacharie,  fils  de  Barachie»  cl  je 
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n\  approchai  delamophélesse,  et  elle  conçut  et 
enfanta  un  fils,  ette  Seigneur  me  dit  :  AppeHe- 
/e  Ciiasch-Uas.  Hdtcz-vous  d^enlever  les  dé- 
pouilles; var  avant  que  V enfant  puisse  nom" 
mer  son  père  et  sa  mère,  la  puissance  de  Damas 
sera  détruite  et  les  dépouilles  de  Samarie  se- 
ront portées  en  triomphe  devant  Assur.  Ce 
second  passage  conGrmc  le  sens  que  j'ai  donné 
à  Kordro  qulsaïc  reçoit  du  Seigneur.  Les  pa- 
roles dont  se  sert  Isaïe  sont  plus  couvertes 
que  celles  qu'on  va  lire,  mais  le  sens  est  le 
même.  Le  Seigneur  dit  à  Osée  :  Va  ,  prends 
une  femme  de  la  terre  des  prostitutions , 
quelle  te  donne  des  enfants  de  ses  désordres, 
cette  terre  se  prostitue  et  se  sépare  du  Seigneur. 
Osée  alla  donc  prendre  pour  femme  Gomer, 
fille  de  Dvbélatm,  elle  conçut  et  lui  enfanta 
un  fils;  et  le  Seigneur  dit  à  Osée:  Appelez  l'en- 
fant Jezrahel ,  parce  que  dans  peu  de  temps  je 
firai  tomber  le  sang  de  Jcsrahel  sur  la  maison 
deJéhu  (Os.  1,  2].  Le  chap.lli  d'Osée  contient 
un  nouvel  ordre  pareil  ;  dans  Tunet  Taulre  en- 
droit le  prophète  parle  le  langage  ordinaire, 
tandis  qu'Isaïe  se  scrldemots  voiics.C'est  com- 
me Salomon,  qui,  dans  les  Proverbes  (IX,  17) 
parle  de  Tadullère  sous  les  mots  couverts 
d'eaux  dérobées,  de  pain  pris  en  cachette,  de 
nourriture  de  bouche.  On  voit  un  exemple  de 
rc  genre  de  péripiirase  ou  de  mots  couverts 
pour  exprimer  Tacle  conjugal  dans  la  réponse 
qu'Euripide  fait  rendre  à  Egée  par  Toracle  de 
Delphes  (Mcd.  V,  674).  S.  Paul  emploie  a  peu 
près  la  même  métaphore  pour  exprimer  tou- 
tefois une  autre  idée ,  il  dit  aux  Corinthiens 
(Il ,  III ,  2,  3)  Vous  êtes  vous-mêmes  notre  let- 
tre de  recomtnandat  ion  qui  est  écrite  dans  nos 
cœurs,  et  qui  est  reconnue  et  lue  de  tous  les  hom- 
mes ;  puisquil  est  mani fente  que  vous  êtes  la 
lettre  de  Jésus-Christ  écrite  par  notre  minis- 
tère non  avec  de  V encre,  mais  avec  V Esprit 
du  Dieu  vivant ,  non  sur  des  tables  de  pierre, 
mais  sur  les  cœurs  comme  sur  des  taules  de 
chair.  Je  crois  donc  que  le  sons  que  je  donne 
à  cette  prophétie  est  plus  nalur<*l  et  plus  vrai 
que  celui  de  S.  Basile.  Ce  docteur  pense  que 
les  paroles  d*Is<iïe  doivent  être  prises  à  la 
lettre  quand  il  ripportc  qu'il  a  reçu  Tordre 
(récrire  dans  un  livre;  mais  que  Tordre  de 
s'approcher  de  la  prophétesse  doit  cire  pris 
dans  un  sens  mystique,  le  prophète  alors  est 
transporté  en  esprit  à  la  naissance  du  Messie, 
il  voit  Tcnfantement  de  Jésus,  et  il  reçoit  l'or- 
dre d'écrire  ce  qu'il  voit.  S.  Cyrille  et  Procope 
expliquent  aussi  de  celte  manière  ce  passage 
dlsaïe  (in  Isa.).  Il  faut  convenir  que  ce 
sens  est  bien  forcé.  Ensuite  pourquoi  les  deux 
témoins  dont  parle  le  prophète?  il  n'en  avait 
aucun  besoin,  s'il  nés  agissait  que  de  racon- 
ter un  événement  futur  dont  il  avait  d'avance 
une  connaissance  intuitive  ;  au  contraire  cette 
formalité  était  de  rigueur  chez  les  Juifs  quand 
Il  s*agissait  de  contracter  un  mariage.  S.  Epi- 
phanc  donne  un  autre  sens  qui  me  parait 
plus  rapproché  de  la  vérité  :  dans  une  disser- 
tation contre  les  Ebionites  il  explique  ces 
mots  librum  grandeni  parlesetn  ae  la  sainte 
Vierge  ;  il  entend  aussi  par  l'écriture  qu'il 
faut  y  mettre.  Uylo  hominis,  l'acte  conjugal; 
comme  le  a(e%neur  dit  à  Isaïe  :  Scribe,  écri^ 
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vrz,  il  on  conclut  que  ce  n*est  pas  au  pro< 
phète  lui-même  que  cet  ordre  s'adresse,  mais 
que  c'est  le  saint-Esprit  oui  inspire  le  pro- 
phète, qui  doit  être  l'agent  aecetteœuyre mys- 
térieuse. Ceux  qui  voudraient  donner  à  ee 
passage  d'Isaïe  un  sens  littéral ,  et  entendre 

Sue  le  prophète  reçoit  en  effet  Tordre  d'écrire 
ans  un  livre  avec  un  stylet ,  ne  font  pas  at- 
tention que  le  prophète,*  d'après  son  propre 
récit,  ne  fait  pas  ce  c^ue  Dieu  lui  commande,  et 
qu'il  fait  au  contraire  ce  qu'on  ne  lui  com- 
mande pas.  Au  reste,  tout  en  donnant  i  ce 
passage  d'Isaïe  le  sens  qui  m*a  para  le  plos 
vraisemblable,  je  conviens  qu*il  renfermeoa 
autre  sens  cache  et  mystique  qui  est  une  vraie 
prophétie  ;  s'il  a  un  sens  actuel  qui  se  rap- 
porte aux  événements  contemporains ,  il  ea 
a  aussi  un  qui  se  rapporte  à  l'avenir.  Il  y  a 
de  l'obscurité  dans  ces  paroles  :  Une  viergt 
concevra,  elle  mettra  au  monde  un  enfant,  H 
le  nom  de  cet  enfant  sera  Emmanuel.  Le  pre- 
mier sens  le  plus  naturel  est  celui  qui  dit 
qu'une  vierge  se  mariera  ,  et  que  de  ce  ma- 
riage il  naîtra  un  fils  qui  par  son  nom  Eo- 
manuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous  .prou- 
vera que  Dieu  est  toujours  près  des  Juifs  pon 
les  secourir;  le  second  sens  caché  et  mysti- 
que qu'on  peut  trouver  a  ces  paroles  est  ee 
lui-ci  :  Une  vierge  par  la  vertu  de  TEsprt- 
Saint ,  sans  commerce  avec  aucun  homme, 
mettra  un  (ils  au  monde ,  alors  ce  sera  un  mi 
Dieu  qui  sera  prirmi  nous  et  on  pourra  dire 
de  lui  avec  vérité  (S.  Jean,  Ij  ik)  :  Le  Verit 
s* est  fait  chair,  et  il   a  habité  parmi  nm* 
D'après  cette  explication  voici  comment  oa 
pourrait  entendre  cet  ordre  donné  à  Isaïe: 
Prenez  un  livre,  et  écrivez-y  avec  un  stylet: 
Jfdtez-vous  d*enlcver  les  dépouilles;  il  UiieA 
ordonné  d'opouser  une  ûlie ,   d'en  avoir  na 
enfant,  et  de  donner  à  cet  enfant  un  nom<pn 
signifie  :  ïfâtez-vous  d'enlever  les  drpouiUt$i 
ot  en  même  temps  il  lui  est  ordonne  de  pi^ 
dire  la  naissance  du  Christ,  qui  aura  pour 
mission  de  triompher  du  péché  du  monde,  do 
démon,  et  de  la  mort  elle-même,  et  de  Icar 
enlever  leurs  dépouilles.  Le  prophète  M* 
dit  quelques  lignes  plus  bas  en  parlant daroi 
d'Assyrie  :  Jl  étendra  ses  ailes,  et  il  en  coutW 
toute  retendue  de  votre  terre,  6  JE'mmaawel.ll 
V  a  encore  dans  ces  paroles  un  double  self' 
ie  prophète  parle  à  son  fils  et  il  appelle  b 
Judée  sa  terre,  pour  dire  que  c'est  sa  patrie; 
et  il  parle  en  même  temps  au  Messie,  qni'^ 
vait  un  jour  posséder  la  Judée  comme  roi.ll 
y  a  aussi  un  double  sens  dans  les  paroles  ffà 
suivent  (  Is.  VIII,  13):  Rendez  gloire  à  la  sm^ 
teté  du  Seigneur  des  armées ,  qu'il  soit  jirf" 
même  votre  crainte  et  votre  terreur,  et  il  deHifr 
dra  votre  sanctification,  au  lieu  qu'il  sera^ 
pierre  d'achoppement ,  une  pierre  de  scqnéii 
pour  tes  deux  maisons  d'L^raël,  un  piégtfi 
un  sujet  de  ruine  à  ceux  qui  habitent  atms  Jé- 
rusalem. Plusieurs  d'entre  eux  se  heurterùni 
contre  cette  pierre,  ils  tomberont  et  sebrist- 
ront ,  ils  s'engageront  dans  les  filets^  et  ilsyt^ 
rontpris.  Outre  le  premier  sens  lîtlcralt  il7 
en  a  un  autre  qui  se  rapporte  au  Messie* 
qu'Isaïe  appelle  ailleurs  (  XXVIII,  16  )  Dm 
pierre  éprouvée,  angulaire,  précieuse,  sur  h* 
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d'une  famille  étemelle ,  a  appelé  Ezéchias  le 
prince  de  la  paix.  Pour  arriver  à  cette  expli- 
cation il  lui  faut  faire  violence  et  changer  les 
cas  des  mots ,  mettre  les  uns  au  nommatîf , 
les  autres  à  Taccusatif,  sans  que  rien  puisse 
autoriser  une  pareille  falsiûcation  ;  il  est  en 
opposition  avec  la  Paraphrase  chaldaïque, 
avec  Maimonide  (in  ep.  ad  Arric.)  et  les  au- 
tres rabbins,  qui  appliouent  tous  ces  titres  au 
seul  Messie.  Au  résume,  dans  les  trois  chapi- 
tres <^ui  nous  occupent  en  ce  moment,  il  n'est 
question  que  d'un  seul  enfant ,  de  l'aveu  du 
rabbin  David  Kimchi  ;  lui  il  veut  que  ce  soit 
Ezéchias;  pouivmoi  j'y  vois  le  fils  d'Isaïe, 
mais  comme  figure  du  Messie  ,  et  je  nf  appuie 
sur  £usèbe  (Dém.  év.,  liv.  VIII),  S.  Basile, 
S.  Jérôme ,  S.  Cyrille ,  Théodoret  et  Procope 
(inis.  VU,  VlIIetIX). 

Une  des  plus  célèbres  prophéties  relatives  au 
Messie  qu  on  trouve  dans  rancien  Testament 
est  sans  contredit  celle  dont  il  est  question 
aux  chapitres  onze  et  douze  du  livre  d'isaïe. 
Tous,  juifs  et  chrétiens  s'accordent  à  y  recon- 
naître Jésus-Christ;  elle  est  conçue  en  ces  ter- 
mes :  //  sortira  un  rejeton  du  tronc  coupé  de 
Jessé,  et  une  fleur  naîtra  de  sa  racine  (Is.  XI, 
1)  ;  voilà  pourson  humanité  :  L'Esprit  duSei- 

Îneur  reposera  sur  lui  (ib.  v.  2)  ;  voilà  pour  sa 
iyinilé.  //  iugerala  cause  des  pauvres  dans  la 
iustice,  et  il  se  déclarera  le  juste  vengeur  dc^ 
numblesqu*on  opprime  sur  la  terre;  il  frappera 
la  terre  avec  la  verge  de  sa  bouche,  et  il  tuera 
Vimçie  du  souffle  de  ses  lèvres  (ib.  y.  k)  ;  voilà 
la  mission  qui  sera  imposée  au  Messie.  Le  lion 
habitera  avec  l'agneau ,  le  léopard  se  couchera 
auprès  du  chevr eau  (ïb.  v.  6),  et  le  reste,  qui  pré- 
dit qu'il  y  aura  une  paix  universelle,  fait  con- 
naître les  résultats  de  son  gouvernement.  En 
ce  jour-là  le  rejeton  de  J esse  sera  exposé  comme 
un  étendard  aux  yeux  de  tous  les  peuples  ;  les 
nations  viendront  lui  offrir  leurs  prières  {ib.  v. 
10);  voilà  pourson  autorité  et  sa  puissance.  Ce 
qui  suit  :  Son  sépulcre  sera  glorieux  (  ib.),  an- 
nonce les  honneurs  qui  lui  seront  rendus  après 
sa  mort.  Dans  le  chapitre  suivant  (XII,  2,  3] 
le  Prophète  rend  grâces  à  Dieu  d'un  si  grand 
bienfait  :  Voici  que  Dieu  est  mon  Sauveur^  je  se- 
rai plein  de  confiance,  et  je  ne  craindrai  point, 
car  le  Seigneur  Dieu  est  ma  force  et  le  sujet 
de  mes  louanges ,  il  est  devenu  l'auteur  de  mon 
salut  :  vous  puiserez  avec  joie  des  eaux  des  fon- 
taines de  mon  Sauveur.  Jésus-Christ  déclare 


que  cette  prophétie  a  reçu  en  lui  son  accom- 


parole 

des  fleuves  d'eau  vive  du  cœur  de  celui  qui  croit 
en  moi.  Il  dit  ailleurs  (id.  IV,  13)  :  Quicon- 
ffue  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai  n'aura 
lamais  soif,  mais  l'eau  que  je  lui  donnerai  rf/- 
riendra  dans  lui  une  fontaine  d'eau  qui  rejail- 
lira jusque  dans  la  vie  éternelle.  Les  Juifs  s'ac- 
cordent avec  les  chrétiens  que  ce  rejeton  de 
Jessé  c'est  le  Messie  ;  on  peut  consulter  à  ce 
sujet  Jonathan  ,  le  Thalmud ,  le  livre  de  Mi- 
drasch  Théliillim ,  le  livre  Béresith  Kétanna, 
je  rabbin  Salomon  Jarchi  et  Maimonide.  Le 
Thnlmud  enseigne  aussi  que  c'est  du  Messi 
<;«ril  est  dit  :  L'esprit  du  Seicneur  se  renoser 


gneur  se  reposera 


sur  lui  ;  on  voit  la  même  chose  dans  les  dem 
Bi'?résith,  Uabba  et  Kétanna;  Isaïeen  parlant 
du  Messie  dit  ailleurs  (  XLII ,  2)  :  Jelai  rem- 
pli démon  esprit.  Il  fait  parler  le  SauTcur  lui- 
même  en  ces  termes  (LXI,  1  )  :  L'esprit  du 
Seigneur  s'est  reposé  sur  moi  ;  parce  que  le  Sw- 
gneur  jn'a  rempli  de  son  onction.  Le  Béresith 
Rabba  reporte  ce  passage  au  Messie  (XI, 3]: 
//  ne  jugera  pas  sur  ce  qui  parait  aux  yeux, 
et  il  ne  condamnera  pas  sur  oui  dire.  Du  temps 
de  S.  Jérôme  il  y  avait  des  Juifs  et  même  quel- 
ques chrétiens  qui  prenaient  à  la  lettre  la 
prophétie  où  Isaïe  prédit  le  règne  d'or  da 
Messie  durantlequel  il  devait  y  avoirune  paix 
universelle  sur  la  terre  parmi  les  hommes  d 
même  les  animaux  ;  S.  Jérôme  (in  Is.  XI, 6j, 
le  savant  Maimonide  (  in  Jad.  Chaz.  ),  et  le 
rabbin  David  Kimchi  leur  ont  prouyé  comhies 
ce  sens  était  ridicule;  ils  ont  montré  que  les 
expressions  de  cette  prophétie  qu'Isaîe  répète 
encore  ailleurs  .  doivent  être  prises  dans  oi 
sens  allégoriauc.  S.  Paul,  dans  son  EpUrc  ans 
Romains  (XV,  12),  fait  au  Sauveur  Tapplica- 
tion  de  ce  passage  :  En  ce  jour-là  le  rejeton 
de  Jessé  sera  exposé  comme  un  étendard  ens 
yeux  de  tous  les  peuples ,  toutes  les  nations 
viendront  lui  offrir  leurs  prières.  Les  livres 
Béresith  Rabba  et  Midrasch  ThéhillimrecoB- 
naissent  aussi  qu1l  y  est  question  du  Messie. 
Isaïe  avait  déjà  parlé  du  Messie  à  peu  pris 
dans  le  même  sens  au  chapitre  seconcl,  coninie 
je  Tai  fait  voir  déjà.  Je  voudrais  n*avoir  en 
ce  moment  que  des  éloges  à  donner  au  savaol 
Grotius,  qui  a  fait  tant  de  recherches  surirf 
livres  sacrés,  et  rendu,  sous  ce  rapport, de 
grands  services  ;  mais  Tamour  de  la  vérité, 
qui  doit  remporter  sur  toute  considération, 
m*oblige  à  flétrir  Topinion  qu'il  a  osé  émettre, 
savoir  que  toutes  les  prophéties  et  toutes  Itf 
figures  prophétiques  de  Tancien  Testament 
concernant  le  Messie,  et  que  tous  les  antenn 
et  commentateurs  lui  ont  rapportées  n'étaient 
que  des  allusions  à  des  faits  historiques  coih 
temporains  ;  à  peine  s'il  veut  y  reconnalln 
un  sens  caché  et  mystique  qui  s'appliquera! 
au  Messie.  La  célèbre  prophétie  entre  autres 
qui  nous  occupe  en  ce  nioinent,  il  en  faitTap- 
plication  à  Ezéchias,  et  il  s'efforce  de  loi  en 
approprier  chaque  partie;  ce  n'est  que  comme 
eif  passant  qu'il  admet  que  sous  un  sens  mys- 
térieux et  plus  relevé  elle  pourrait  se  rappw- 
ter  au  Sauveur,  maii^  sans  entrer  dans  ancm 
développement  à  cet  égard.  Il  commet  ains 
une  double  faute,  d*appliquer  à  iizéchiasr 
qui  ne  peut  lui  convenir,  et  de  refuser  au  H€5 
sic  ce  qui  évidemment  est  dit  de  lui  et  poc 
lui.  Ainsi  d'abord  la  prophétie  dit:  L'Esprt. 
du  Seigneur  se  reposera  sur  lui.  Grotius  pré- 
tend que  l'Esprit  du  Seigneur  fut  toQJoof 
avec  Ezéchias  ;  mais  y  était-il  quand  Ezéchiiu 
mit  tant  de  vanité  à  montrer  tous  ses  tréson 
aux  ambassadeurs  du  roi  de  Babylone?L*aO' 
tour  du  livre  des  Paralipomènes  (2,  XXXDi 
25  )   dit  qu'i7  ne  rendit  pas  à  Dieu  ce  quil 
lui   devait  pour  les  biens   quil  avait  reçus 
de  lui:  car  son  cœur  a^' leva,  et  la  colère  de  Diff 
s'alluma  contre  lui,  contre  Juda  et  contre  Je' 
rM-îrt/rm;  aussi  Dieu  lui  fit-il  faire  par  son 
prophète  des  mcnac*  s  qui  ne  se  réalîsèrcRt 
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SOUS  ses  descendants.  Le  pro- 
Vesnrit  de  force  se  reposera  sur 
de  la  tige  de  Jessé.  Grotius  ap- 
isage  à  Ezéchias  et  en  trouve 
nent  dans  le  courage  qu'il  té- 
que  de  l'agression  deSennaché- 
cc  quand  il  envoya  des  ambas- 
i  des  Assyriens,  a  Lachis,  pour 
fait  une  faute,  mais  retirez-vous 
lerres,  et  je  souffrirai  tout  ce  que 
rw?  Ce  qu'il  ut  en  lui  envoyant 
ide  une  grande  quantité  d'or  et 
^tachant  à  cet  effet  des  battants 
.  temple  du  Seigneur  les  lames 
même  y  avait  attachées.  Est-ce 
étant  tombé  malade  à  la  mort, 
lonrir  î7  versa  une  grande  abon- 
es?  Je  ne  nie  pas  toutefois  que 
endroits  l'écrivain  sacré  n*ait 
I  courage.  Quand  a-t-il  frappé 
verge  de  sa  parole,  et  tué  V impie 
es  lèvres?  Grotius  explique  ce 
îant  que  les  prières  d  Ezéchias 
erto  de  l'armée  de  Sennachérib; 
oit  combien  un  tel  sens  donné  à 
est  forcé  et  peu  naturel?  ici 
•s  le  mot  verge  est  employé  pour 
louvoir  royal  ;  ainsi  on  lit  au 
d  (vers.  9)  :  «  Vous  briserez  ces 
un  sceptre  de  fer,  »  virgd  fér- 
ue quarante-quatrième  on  lit 
^ga  airectionis,  virga  regni  tui, 
votre  empire  est  le  sceptre  de  Vé- 
et  au  psaume  cent-neuvième 
rgam  virtutis  tuœ  emittet  Do- 
n  :^  Le  Seigneur  fera  sortir  de 
*f  de  votre  puissance,n  Comme  on 
(  citations  le  mot  virga  est  par- 
jour  exprimer  le  pouvoir  royal 
[  ne  peut  aucunement  signifier 
prières  d*un  roi  qui  s'humilie 
leur  pour  implorer  son  secours. 
qui  suivit  le  départ  de  Senna- 
t-elle  eu  de  si  extraordinaire 
ût  lui  appliquer,  avec  la  moin- 
S,  ces  expressions  si  pompeuses, 
I  avec  lesquelles  le  prophète  cé- 
laitsde  cette  paix  que  le  Messie 
à  la  terre?  Le  prophète  conti- 
our-là  le  rejeton  de  Jessé  sera 
un  étendard  aux  yeux  de  tous 
}utes  les  nations  viendront  lui 
lires,  Grotius  rapporte  ce  pas- 
las  en  disant  que  par  ses  soins 
rateurs  de  faux  dieux  se  sont 
Mite  du  vrai  Dieu;  mais  ce  fait 
ir  aucun  passage  de  l'Ecriture  ; 
lire ,  car  quand  Isaïe  a  écrit  : 
*ejeton  du  tronc  coupé  de  Jessé, 
itra  de  sa  racine ,  il  est  évident 
I  n'était  pas  encore  sorti ,  celte 
is  encore  née  ;  or  déjà  Ezéchias 
iu*il  succéda  à  son  père,  le  roi 
5  de  vingt-cinq  ans ,  que  le  roi 
la  que  seize  ans,  et  qu'il  régnait 
laYe  écrivait.  Le  prophète  Isaïe 
issie  au  chapitre  quarante  deux 
l'aveu  des  docteurs  juifs ,  y  ré- 
8  prophéties  surle Messie  (in'au 


chapitre  onze  ;  il  dit  :  Voici  mon  serviteur 
dont  je  prendrai  la  défense,  voici  celui  que  j'ai 
choisi,  et  en  qui  j'ai  mis  toute  mon  affection  ; 
je  Vai  rempli  de  mon  esprit,  et  il  rendro  justice 
aux  nations  ;  il  ne  criera  point ,  il  ne  haussera 
point  la  voix,  et  il  ne  la  fera  point  entendre 
dans  les  places  publiques:  il  ne  brisera  point 
le  roseau  qui  est  déjà  froissé,  et  il  n'éteindra 
point  la  mèche  qui  fume  encore ,  il  jugera  en 
faveur  de  la  vérité;  il  n'y  aura  rien  de  sombre 
dans  ses  regards,  et  il  ne  brisera  point  lespuis-^ 
sances  ennemies  jusqu'à  ce  (^uil  établisse  la 
justice  sur  la  terre,  et  les  îles  attendront  sa  loi; 
il  dit  un  peu  après  :  Je  vous  ai  établi  pour  être 
le  médiateur  de  V alliance  du  peuple  et  la  lu- 
mière  des  nations  :  ces  deux  passages  se  rap- 
portent à  la  même  personne,  comme  il  est 
aisé  de  s'en  convaincre ,  et  s'expliquent  réci- 
proquement; cependant  Grotius  applique 
le  premier  à  Ezéchias  et  le  second  à  Isaïe , 
tant  l'erreur  est  capable  d'y  mettre  de  l'entê- 
tement,  plutôt  que  de  revenir  sur  ses  pas  1 
Encore  moins  pourrait-on  rapporter  ces  pas- 
sages au  roi  Josias,  comme  Tont  avancé 
quelques  auteurs  ;  car  il  n'a  pas  même  égalé 
en  richesses  et  en  éclat  le  roi  Ezéchias  ,  cl  il 
a  péri  misérablement ,  vaincu  par  Néchao  , 
roi  d'Egypte ,  qu'il  osa  attaquer  malgré  la 
défense  du  Seigneur;  sa  mort,  loin  d'être  une 
mort  glorieuse ,  fut  au  contraire  un  grand 
malheur  pour  son  peuple.  Le  rabbin  Abra- 
baniel  n'a  vu  nulle  part  ce  qu'il  avance , 
savoir  que  la  mort  de  Josias  était  une  puni- 
tion du  ciel  en  expiation  des  crimes  du  peuple; 
S.  Jérôme  parle  d'une  opinion  répandue 
parmi  certains  Juifs  qui  prétendaient  que 
celte  prophétie  n'a  pas  encore  eu  son  accom- 

Slissement,  et  que  le  Messie  ne  naîtra  qa'à  la 
n  du  monde;  je  n'ai  pas  à  m'en  occuper  en  ce 
moment,  puisqu'ils  m'accordent  que  cette 
prophétie  concerne  le  Messie,  ce  qui  est  l'uni- 
que sujet  de  cette  proposition. 

J*ai  déià  dit  que  le  Messie  avait  été  prédit 
sous  la  figure  et  le  symbole  d'une  pierre.  Le 
Psalmistc  (  CXVII,  22  )  ,  en  parlant  de  lui , 
s'exprime  ainsi  :  La  pierre  que  les  architectes 
avaient  rejetée  est  devenue  laprincipale  pierre 
de  l'angle.  Isaïe  a  aussi  représenté  le  Messie 
sous  le  même  symbole  d'une  pierre  qui  sera 
une  cause  de  chute  et  de  scandale  pour  plu- 
sieurs, et  contre  laquelle  plusieurs  se  brise- 
ront ;  dans  un  autre  endroit  (XXVIII ,  16-)  il 
fait  ainsi  parler  le  Seigneur  :  Je  m'en  vais 
mettre  pour  fondement  de  Sion  une  pierre, 
une  merre  éprouvée,  angulaire,  précieuse, 
sur  laquelle  elle  sera  très-solidement  bâtie  ; 
que  celui  qui  croit  attende ,  et  qu'il  ne  se  hâte 

{mnt;  ou,  comme  s'expriment  S.  Pierre  (I, 
I,  16)  et  S.  Paul  (Bom.  IX,  32  )  :  Tous  ceux 
?ui  croient  en  lui  ne  seront  pas  confondus* 
ette  prophétie,  que  ces  deux  apôtres  rap- 
portent à  Jésus-Christ,  le  rabbin  Sélomoh  la 
rapporte  également  au  Messie. 
Isaïe  parle  encore  du  Messie  dans  le  cha- 

Î)itre  trente-cinq,  mais  principalement  dans 
es  passades  suivants  :  Dieu  viendra  lui- 
même,  et  f/  vous  sauvera:  alors  les  ynix 
des  aveugles  verront  la  lumière,  et  les  oreilles 
des  sourds  seront  ouvertes:  le  boiteux  bon- 
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dira  comme  le  cerf,  et  la  langue  des  muets  pro- 
noncera des  cantiques,  parce  que  des  sources 

d*eaH  sortiront  de  terre  dans  le  désert // 

y  aura  là  un  chemin  élevé,  et  une  voie  qui  sera 
appelée  la  voie  sainte  ;  celui  qui  est  impur  n'y 
passera  pas  ;  elle  vous  sera  ouverte,  et  lesinsen^ 

ses  n'y  entreront  pas Ceux  que  le  Seigneur 

aura  rachetés  retourneront  et  viendront  à 
Sion  chantant  ses  louanges,  ils  seront  couron- 
nés (Is.  XXXV,  4, 5, 8, 10).  Les  Juifs  recon- 
naissent comme  nous  que  le  Prophète  parle 
du  Messie  en  cet  endroit,  etméme  ils  y  voient 
Tannonce  de  miracles  qu'il  devra  opérer  un 
jour  en  leur  faveur,  quand  il  les  ramènera 
dans  leur  patrie,  d*oii  ils  se  trouvent  exclus 
aujourd'hui;  bien  plus,  le  rabbin  Moïse  Ha- 
darsan,  dans  le  livre  Bérésith  Rabba,  pré- 
tend que  dans  le  dernier  passage  le  Prophète 
annonce  que  le  Messie  délivrera  les  damnés, 
etqu*illeur  ouvrira  les  portes  du  ciel.  Sans 
nous  arrêter  à  ces  interprétations,  il  est  cer- 
tain que  les  miracles  que  cette  prophétie  an- 
nonce ne  peuvent  être  appliqués  à  aucun  roi 
de  Juda,  à  aucun  prophète,  même  à  aucun 
homme,  ils  ne  peuvent  être  attribués  qu'au 
Messie,  de  qui  le  Seigneur  a  dit  dans  IsaYe 
(XLII,  6,  7)  :  /c  vous  ai  établi  pour  être 
le  médiateur  de  Valliance  du  peuple,  pour 
ouvrir  les  yeux  aux  aveugles;  et  (LIII,  k)  :  Il 
s'est  véritablement  chargé  de  nos  maladies, 
et  il  a  porté  nos  douleurs.  Ézéchiel  le  fait 
parler  ainsi  (  XXXIV,  16)  :  Je  banderai  les 
plaies  de  celles  qui  seront  blessées,  je  forti- 
fierai celles  qui  seront  faibles.  Or  Jésus- 
Christ  a  accompli  toutes  ces  prophéties , 
comme  le  prouve  le  nouveau  Testament. 

Le  chapitre  quarante  dlsaïe  renferme  en- 
core une  prophétie  concernant  le  Messie,  de 
Taveu  de  tous  les  docteurs  juifs  ;  on  y  lit 
(vers.  3)  :  Tentends  la  voix  de  celui  qui 
crie  dans  le  désert  :  Préparez  la  voie  du  Sei- 
gneur, rendez  droit  dans  la  solitude  le  che- 
min  pour  notre  Dieu.  Toutes  les  vallées  se- 
ront comblées,  toutes  les  montagnes  et  les 
collines  seront  abaissées,  les  chemins  tortus 
seront  redressés,  ceux  qui  sont  raboteux  se- 
ront aplanis,  alors  la  gloire  du  Seigneur  se 
manifestera,  et  toute  chair  verra  en  même 
temps  que  c'est  la  bonté  du  Seigneur  qui  a 
parlé.  On  retrouve  encore  cette  prophétie 
au  chapitre  quarante-deux  (vers.  î>)  :  Sion, 
montez  sur  une  haute  montagne  pour  annon- 
cer Vheureuse  nouvelle;  élevez  votre  voix 
avec  force  pour  annoncer  VÉvangile;  à  Jé- 
rusalem ,  élcvez'la ,  ne  craignez  pas  ;  dites 
aux  villes  de  Juda  :  Voici  votre  Dieu,  voici 
Ir  Seigneur  Dieu  qui  vient  dans  sa  puissance; 
i^on  bras  lui  suffit  pour  établir  son  empire, 
il  porte  avec  lui  ses  récompenses,  et  il  tient 
i  ntre  ses  mains  le  prix  des  travaux.  Il  mènera 
son  troupeau  t!ans  les  pâturages,  comme  un 
pasteur  qui  paît  ses  brebis,  il  assemblera  entre 
ses  bras  tes  petits  agneaux,  et  il  les  prendra 
dans  son  sein,  il  conduira  doucement  les  bre- 
bis qui  seront  pleines.  Les  rabbins  Aben- 
l'^zra  et  David  Kimcîii  n'connaiss?nt  qu'il  est 
iri  question  du  Mossie,  car  le  prophète  y 
..iiniinre  la  venue  d'un  Dieu  et  des  merveilles 
(  »ul-à  fait  extraor!inaires;  mais  il-  se  trom- 
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pent  grossièrement  en  croyant  que  le  pro- 
phète prédit  le  retour  des  Juifs  dans  lenr 
patrie,  quand  il  parle  de  chemins  tortus  qui 
seront  redressés,  de  chemins  raboteux  qu 
seront  aplanis.  IsaYe  n*est  pas  le  seul  pro- 
phète qui  nous  représente  le  Messie  soos  le 
symbole  d'un  pasteur.  Jérémie  dit  de  tid 
(XXXI,  10)  :  Celui  qui  a  dispersé  IsraiiU 
rassemblera  et  le  gardera  comme  un  pasteur 
garde  son   troupeau;  Ezéchiel  en  parie  ci 
ces  termes  J  XXXIV,  11)  :  Comme  un  pah 
teur  recherche  tout  ce  qui  est  de  son  troupem 
lorsqu'il  se  trouve  au  milieu  de  ses  brebis  fih 
persées,   ainsi  je  rechercherai    mes  brtMi, 
et  je  les  délivrerai  de  tous  les  lieux  où  dfaf 
avaient  été  dispersées  dans  les  jours  denums 
et  d'obscurité;  il  dit  ailleurs  (  XXXVU,  »): 
Mon  serviteur  David  régnera  sur  eux,  ils  n'ok 
ront  plus  tous  qu'un  seul  pasteur.  On  lit  dm 
le  prophète  Michée  (II,  12)  :  Je  réunirai psr^ 
fattement  les  restes  d* Israël,  je  mettrai  tout  a 
peuple  comme  un  troupeau  dans  la  bergerie: 
et  dans  le  prophète  Zacharic  (  XIII,  7  )  :  Fraau 
le  pasteur,  et  les  brebis  seront  disperséa.K- 
sus-Christ  parle  de  lui  sous  ce  même  sjoh 
bole,  quand  il  dit  dans  rÉvangilc  qu'il  est  k 
bon  pasteur  (S.Jean  X,  11)  ;  S.  Paul  rap- 
pelle le  grand  pasteur    des    brebis  (  Heb. 
XIII,  7  )  ;  et  S.  Pierre  (  I,  II,  25  )  :  £e  pastm 
et  Vévéque  de  nos  âmes,  le  prince  des  pasteurs. 
On  retrouve  dans  le  nouveau  TesUweatf 
appliqués  au  Sauveur,  plusieurs  passipstf- 
res  du  chapitre  quarante-deux  du  iîrreiil- 
saïe,  ce  qui  prouve  qu'à  l'époque  du  Savreor 
on  croyait  que  ce  chapitre  parlait  du  Messie. 
Ainsi  on  lit  dans  ce  chapitre  (XLII,  1)  :  Foia 
mon  serviteur  dont  je  prendrai  la  défrwi 
j*ai  mis  en  lui  toute  mon  affection;  jt  Té 
rempli  de  mon  esprit,  et  il  rendra  justice  tus 
nations.  S.  Matttiieu  rapporte  ce  passage  ai 
Sauveur  (XII,  15).  Isaïe  parle  ici  de  lamtoe 
personne,  à  qui  il  fait  tenir  ailleurs  ce  las- 
gage  (XLIX,  5]  :  Et  maintenant  le  Seignef 
m'a  répondu,  lui  qui  m'a  formé  danf  le  <«■ 
de  ma  mère  pour  être  son  serviteur,  afin  }«• 
je  ramène  Jacob  vers  lui.  Il  dit  de  lui  enc^e 
(LUI,  11)  :  Comme  mon  serviteur  est  juste,  i 
en  justifiera  plusieurs.  S.  Paul  écrit  qne  II 
Seigneur  Jésus  a  revêtu  la  forme  d'un  esdavi 
(Ph.  II,  61.  Dieu  a  déclare,  en  parlant  de  Jé- 
sus, qu'il  avait  mis  en  lui  ses  complaisait 
(S.  Matth.  III,  17),  surtout  quand  sous  la  torM 
d'une  colombe  il  se  repose  sur  lui,  codIm^ 
mément  à  cette  prophétie  d'Isaïe  :  L'Esfii 
du  Seigneur  se  reposera  sur  lui.  Nous  lisoij 
au  chapitre   quarante-deux  (vers,  ^j;'» 
n'aura  rien  de  sombre  dans  ses  regards,  et  i7a| 
brisera  point  les  puissances  ennemies  jusjfi* 
cequil  établisse  fa  justice  sur  la  terre,  etlr 
îles  attendront  sa  toi.  Or  déjà  Jacob  a^ail 
prédit  que  le  Messie  serait  l'attente  des  iw- 
tions  (tien.  XLIX,  10).  Isaïe,  en  parlant* 
Messie  plus  loin,  s'écrie  fXLIX,  1)  :  Eecur 
tez-moi,  Ues,  et  voua,  peuples  éloignés, pr^^'* 
Voreille.  li!t(LÏ,  5)  :  La  justice  (f  ne  je  dois  f^ 
totjtr  est  proche;  le  salut  que  fai  promis  ri 
paraître,  et  mon  bras  fera  justice  aux  nations- 
Le  psaume  soixante-H>nze  tjui ,  coinine  où 
Ta  vu,  parle  du  Messie,  co.iimence  far f^' 
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eTsA):ODieu,  donnez  auroi  votre  équité 

Ïer,  et  au  fils  du  roi  votre  justice.  On  lit 
ean  (V,  ^)  :  Le  Père  ne  juge  personne, 
a  donné  au  Fils  tout  pouvoir  dejurjer. 
rontinue  au  chapitre  quarante-deux 
)  :  Moi  qui  suis  le  Seigneur,  je  vous  ai 
dans  la  justice,  je  vous  ai  pris  par  la 
'  vous  ai  conservé  ;  Je  vous  ai  établi  pour 
médiateur  de  Vaillance  du  peuple  et  la 
j  des  nations ,  pour  ouvrir  les  yeux  des 
i$,pour  tirer  aes  fers  ceux  qui  sont  en- 
r,  et  pour  faire  sortir  des  prisons  ceux 
t  assis  dans  les  ténèbres.  Or  déjà  Isaïe 
lit,  en  parlant  du  Messie  (IX,  i)  :  Le 
qui  marchait  dajis  les  ténèbres  verra 
mde  lumière.  Il  désigne  encore  claire- 
5  Messie  quand  il  dit  (XLIX,  6)  :  C'est 
î  vous  me  serviez  pour  rétablir  les  tribus 
►ft  et  pour  réparer  les  ruines  d'Israël ,  je 
établi  pour  étrela  lumière  des  nations  et 
'  que  j'envoie  aux  extrémités  de  la  terre. 
8)  :  Je  vous  ai  conservé  et  je  vous  ai 
^our  être  le  médiateur  de  Valliance  avec 
le,  pour  réparer  la  terre,  pour  le  mettre 
etsion  des  héritages  désolés,  pour  dire 
qui  étaient  dans  les  chaînes  :  Sortez  de 
,€tà  ceux  qui  étaient  dans  les  ténèbres  : 
lahmière.  11  dit  ailleurs  (XXXV,  4, 5)  : 
tendra  lui-même,  et  vous  sauvera:  alors 
\x  des  aveugles  verront  la  lumière,  et  les 
f  des  sourds  seront  ouvertes.  Ce  passage 
est  aussi  bien  frappant  (VI,  1)  :  VLs- 
r  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi,  parce 
Seigneur  m'a  rempli  de  son  onction;  il 
voyé  annoncer  iheureuse  nouvelle  à 
Usant  doux,  pour  guérir  ceux  qui  ont 
brisé,  pour  prêcher  la  liberté  aux  cop- 
ia délivrance  à  ceux  oui  sont  dans  tes 
'.  Notre-Seigneur  se  lait  à  lui-même 
ration  de  ce  dernier  passage  (S.  Luc, 
|.  Nous  lisons  au  chapitre  quaranle- 
vers.  15,  16|  :  Je  rendrai  désertes  les 
mes  et  les  collines,  j'en  ferai  sécher  tou- 
ierbes:je  tarirai  les  fleuves  et  les  chan- 
%iles,  et  je  sécherai  tous  les  étangs.  Je 
rai  les  aveugles  dans  une  voie  qui  leur 
connue,  et  je  les  ferai  marcher  dans  les 
9  Qu'ils  avaient  toujours  ignorés.  Jcfe- 
aevant  eux  les  ténèbres  se  changeront 
ire,  et  que  les  chemins  tort  us  seront  re- 
.  Or  déjà  Isaïe  avait  prédit  la  même 
In  Messie  en  ces  termes  (XXXV,  18)  : 
ira  là  un  chemin  élevé  et  une  voie  qui 
pelée  la  voie  sainte;  celui  qui  est  impur 
$era  point;  elle  vous  sera  ouverte,  et  les 
s  n'y  entreront  point.  Kt  (XL,  3,  k)  : 
ex  la  voie  du  Seigneur;  rendez  droit 
iolilude  le  chemin  de  Dieu,  Toutes  les 
seront  comblées,  toutes  les  montagnes 
illines  seront  abaissées,  les  chemins  for- 
int redressés,  ceux  qui  sont  raboteux 
applanis.  Les  Septante  semblent  ap- 
cette  prophétie  à  la  nation  juive ,  car 
linsi  traduit  le  premier  verset  :  Voici 
*viteur  Jacob,  dont  je  prendrai  la  dé- 
pmci  Israël  que  j'ai  cnoisi,  S.  Justin, 
I  conférence  avec  Trypbon,  rapporte 
rsion  des  Septante,  qui  n'est  conforme 
Mte  hébreu  ni  à  la  citation  de  S.  Mat- 


thieu ,  comme  Ton!  fait  remarquer  Eusèbe 
rpem.  év.,  liv.  ÏX),  et  S.Jérôme  (inIs.XLli;. 
S.  Justin ,  en  suivant  cette  version  des  Sep- 
tante, lui  donne  cependant  un  vrai  sens,  rap- 
portant au  Messie  les  noms  de  Jacob  et  d'Is- 
raël, comme  il  est  probable  que  c'était  la 
pensée  des  Septante  ;  ou  bien  ils  ont  employé 
le  mot  Israël  par  sy  necdoche,  pour  désigner  un 
descendant  dlsraël,  une  persdnnede  la  nation 
d'Israël,  comme  nous  voyons,  selon  lare- 
marque  de  Théodoret  (in  Is.,  ib.),  que  Ton 
donne  au  Messie  le  nom  de  descendant  de  Ja- 
cob, d'Israël,  d'Abraham  ,  de  David  ;  c'est 
comme  on  dit  que  lès  Romains  ont  triomphé 
des  Mbains,  quoique  le  seul  Horace  eût  triom- 
phé ;  ou  bien  encore  les  Septante  auront  pris 
ici  le  type  pour  la  réalité,  le  signe  pour  la 
chose  signifiée,  ce  qui  n'est  pas  rare  dans 
l'Ecriture.  Israël  a  été  le  type  du  Christ  ;  il  a 
lutté  avec  un  ange  toute  une  nuit  sans  suc- 
comber, comme  le  Christ  a  opposé  sa  patience 
et  sa  résignation  à  la  juste  colère  de  son  Père, 
et  a  fini  par  l'apaiser.  Isaïe  donne  au  Messie 
le  nom  d'Israël ,  en  disant  de  lui  (XLIX,  3)  : 
Israël,  vous  êtes  mon  serviteur,  et  je  me  glori* 
fierai  en  vous.  Ensuite  il  y  a  dans  ce  chapitre 
quarantc-deui  plusieurs  endroits  qu'il  est 
impossible  de  rapporter  à  la  nation  juive, 
ainsi  que  le  remarque  Eusèbe  (ib.),  comme, 
par  exemple,  ce  passage  (Is.  XLII,  4)  :  Les 
îles  attendront  sa  loi  ;  or  jamais  les  peuples 
situés  à  l'occident  de  la  Judée,  car  c'est  ce 
que  l'on  entend  par  ce  mot  Iles,  n'ont  été  sou- 
mis à  la  nation  juive.  Et  ce  passage  fXLII,  6|  : 
Je  vous  ai  établi  le  médiateur  de  l'alliance  au 
peuple,  comment  pourrait-il  sienifier  :  J'ai 
établi  le  peuple  médiateur  de  l'alliance  entre 
te  peuple?  C'est  pourtant  le  sens  qu'il  fau- 
drait lui  donner.  Il  y  a  encore  ce  passage 
(vers.  19)  :  Qui  est  Vaveugle,  sinon  Israël  mon 
serviteur  ?  Qui  est  sourd  comme  celui  qui  doit 
me  servir  d'envoyé?  S.  Jérôme,  S.  Cyrille, 
Procope  et  la  plupart  des  commentateurs 
voient  dans  ce  passage  un  reproche  que  Dieu 
adresse  aux  Juifs  pour  leur  impiété;  or  com- 
ment Dieu  aurait-il  pu  parler  ainsi  à  un  peu- 
ple de  qui  il  aurait  dit  il  y  a  un  moment  :  Je 
l'ai  rempli  de  mon  esprit ,  il  rendra  iustice 
aux  nations  ;  et  puis  :  Moi  qui  stiis  le  Sei- 
gneur, je  vous  ai  appelé  dans  la  justice ,  je 
vous  ai  pris  par  la  main  et  vous  ai  conservé  ; 
je  vous  ai  établi  pour  être  le  médiateur  de 
Valliance  du  peuple  et  la  lumière  des  nations , 
pour  ouvrir  les  yeux  aux  aveugles?  Comment 
appliquer  ces  paroles  à  un  autre  qu'au  Mes- 
sie? Encore  moins  pourrait-on  dire  qu'il  est 
question  d'Isaïedans  cette  prophétie,  comme 
l'a  prétendu  Grotius  (  in  Is.  XLII).  Ainsi,  quoi- 
que la  nation  juive  ait  éléquelquefois  désignée 
dans  TEcriture  sous  les  noms  de  Jacob  el 
d'Israël,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'en  cet  endroit 
les  Septante  aient  pu  voir  la  nation  juive  ; 
ils  savaient  que  les  mêmes  mots  ne  si- 
gnifient pas  toujours  la  même  chose,  que 
les  circonstances  modifient  quelquefois  el 
changent  le  sens.  Au  reste ,  ^i  Tobjec- 
fion  était  fondée,  c'est-à-dire  si  la  pensée 
des  Septante  avait  été  de  rapporter  cotte  pro- 
phclic  à  la  nation  juive,  il  en  faudrait  conclure 
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tout  simplement  qu'ils  ont  mal  compris,  qu'ils 
se  sont  trompés.  Ils  auront  mis  dans  leur  tra- 
duction ce  qui  n'existe  pas  dans  le  texte  hé- 
breu, ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  les  versions 
d'Aquila,  de  Théodotion  et  de  Symmaque; 
leur  faute  avait  déjà  été  corrigée  avant  Eusèbe 
fin  Isa.  XLIl) ,  et  cUe  ne  se  retrouve  pas  dans 
S.  Matthieu ,  qui  a  cité  le  verset  tout  entier 
dans  son  Evangile.  Les  docteurs  juifs  admet- 
tent formellement  que  cette  prophétie  con- 
cerne le  Messie  ;  on  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  Jonathan-Ben-Uziel ,  le  Midrasch  Thé- 
hillim,  David  Kimchi  et  Maimonide. 

Le  chapitre  quarante-neuf  d'Isaïe  traite 
également  du  Messie.  Isaïe  y  parle  ainsi 
(vew.lj  :  Ecoutez-moi,  îles ,  et  vous,  peuples 
éloignés,  prêtez  l* oreille  :  Le  Seigneur  m'a  ap- 
pelé dès  le  sein  de  ma  mère;  il  m'a  désigné 
par  mon  nom  lorsque  fêtais  encore  dans  ses 
entrailles;  il  a  rendu  ma  bouche  comme  une 
épée  perçante:  il  m'a  protégé  sous  V ombre  de 
sa  main,  il  m'amis  en  réserve  comme  une  flèche 
choisie,  il  m'a  tenu  caché  dans  son  carquois, 
et  il  m*a  dit  :  Israël,  vous  êtes  mon  serviteur, 
et  je  me  glorifierai  en  vous.  Or  ces  paroles 
sont  semblables  à  celles-ci,  qui  s'appliquent 
au  Messie ,  comme  je  le  ferai  voir  f Ll,  6]  : 
JTai  mis  mes  paroles  dans  votre  bouche,  et  je 
vous  ai  mis  à  couvert  sous  Vombre  de  ma  matn 
puissante,  afin  que  vous  établissiez  les  deux, 
que  vous  fondiez  la  terre,  et  que  vous  disiez  à 
Sion  :  Voi^  êtes  mon  peuple.  Elfes  ressem- 
blent aussi  à  ce  passage  déjà  cité  (XI,  4)  :  // 
frappera  la  terre  avec  la  verge  de  sa  bouche,  et 
il  tuera  l'impie  du  souffle  de  sa  bouche.  S.  Jean 
dit  de  lui  (Apoc.  I,  lo)  :  De  sa  bouche  sortait 
une  épée  à  deux  tranchants.  Il  a  dit  à  ses  apô- 
tres (s.  Mai  th.  X,  3k)  :  Je  ne  suis  pas  venu 
apporter  la  paix  sur  la  terre,  mais  l'épée. 
S.  Paul  dit  aux  Hébreux  (IV,  12)  :  La  parole 
lie  Dieu  est  vivante,  pleine  de  force,  et  plus 
perçante  que  toute  epée  à  deux  tranchants, 
elle  entre  et  pénétre  jusqu'à  faire  la  dissection 
de  l'âme.  Le  psaume  quarante-quatre ,  qui 
parle  du  Messie,  parle  aussi  de  ces  flèches 
perçantes  (vers.  6),  et  j'ai  déjà  fait  voir  qu'I- 
liaïc  appelle  le  Messie  le  serviteur  de  Dieu. 
Isaïe  continue  ainsi  dans  la  prophétie  qui 
nous  occupe  (vers.  5,  G)  :  Et  maintenant  le 
Seigneur  m'a  répondu,  lui  qui  m'a  formé  dès 
le  sein  de  manière  pour  être  son  serviteur,  afin 
que  je  ramène  Jacob  vers  lui,  car  Israël  ne  sera 
pas  rassemblé:  je  serai  glorifié  aux  yeux  du 
Seigneur,  et  mon  Dieu  sera  ma  force.  Le  Sei^ 
gneur  m'a  dit  :  C'est  peu  que  vous  me  serviez 
pour  rétablir  les  ruines  de  Jacob  et  pour  ré-- 
parer  les  ruines  d Israël;  je  vous  ai  établi 
pour  être  la  lumière  des  nations  et  le  salut  que 
i^envoie  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Ce 
passage  se  rapporte  évideminent  au  Messie  : 
U  fait  la  description  de  la  mission  qui  lui  sera 


uirr  mépris,  au*  la  nation  a  détesté ,  et  qui  a 
été  l'esrlai'e  de  ceux  qui  dominaient  :  Les  rois 


qui 

vous  verront,  et  les  princes  se  lèveront  devant 
vous,  ils  vous  adoreront  à  cause  du  Seigneur, 
qui  a  été  fiJcle  dans  ses  paroles,  du  Saint 


d'Israël,  qui  vous  a  choisi*  La  infinie  chose  est 
prédite  sur  le  Messie  an  j^saume  soixante- 
onzième  (vers.  10)  :  Les  rots  éTau  delà  de  h 
mer  et  des  îles  lut  offriront  leurs  dims;  les 
rois  de  l'Arabie  et  de  Saba  lui  apporteront  des 
présents  ;  tous  les  rois  Vadoreront ,  toutes  \m 
nations  lui  seront  assujetties.  IsaTe  dit  dau 
la  même  prophétie  (XLlX,  8)  :  Voici  ce  qn$ 
dit  le  Seigneur  :  Je  vous  ai  exaucé  au  temps 
favorable,  je  vous  ai  assisté  au  jour  du  satut: 
je  vous  ai  conservé,  et  te  vous  ai  établi  pmtr 
être  le  médiateur  de  Vdlliance  avec  le  pen^ 
pour  réparer  la  terre,  pour  le  mettre  enfêê^ 
session  des  héritages  désolés,  pour  dire  i 
ceux  qui  étaient  dans  les  chaînes  :  Sortes  é 

frison ,  et  à  ceux  qui  étaient  dans  les  ténè* 
res  :  Voyez  la  lumière.  Ils  paîtront  h  bflf 
des  chemins,  et  tous  les  lieux  élevés  leurter^ 
virant  de  pâturages;  ils  n^ auront  plus  niftàm 
ni  soif;  la  chaleur  et  le  soleil  ne  tes  brûlentâ 
plus,  parce  que  celui  qui  est  plein  de  miiM- 
cordepour  eux  les  conduira  et  les  m^cradft» 
cément  boire  aux  sources  des  eaux:  alersjt 
changerai  toutes  mes  montagnes  en  un  ckemÊ 
aplani ,  et  mes  sentiers  seront  rehaussés.  Ll 
même  prophétie  avait  été  déjà  faite  i  pea  piè 
dans  les  mêmes  termes  an  chapitre  qaan■l^ 
deux;  il  est  inutile  de  la  rapporter  ici.  La 
ministres  de  Jésus-Christ,  S.  Paul  et  S.  Bar- 
nabe, se  sont  appliqué  à  eux— mêmes  la  pi^ 
Fhétie  que  le  vieillard  Siméon  fait  au  snjHà 
enfant  Jésus  (S.  Luc  II,  32)  :  7/  eil  /*  b- 
mière  qui  éclairera  les  nations.  Voici  cùmmeâ 
ils  s'expriment  aux  chrétiens  d'Antiocbe  il 
Pisidie  (Act.  XIII,  47)  :  Le  Seigneurnoush 
ainsi  commandé,  selon  yu'il  est  écrit  :JevmÊsd 
établi  pour  être  la  lumière  des  Gentils,  afnpÊ 
vous  soyez  leur  salut  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre.  Jésus  parle  ainsi  à  S.  Paul  (  Act.XXVI| 
16)  :  Je  vous  ai  apparu  afin  de  vous  étMt 
le  ministre  et  le  témoin  aes  choses  que  «M 
avez  vues,  et  de  celles  aussi  que  je  vous  siwh 
trerai  en  vous  apparaissant  de  nouveau*  etji 
vous  délivrerai  de  ce  peuple  et  des  Gentils  ven 
lesquels  je  vous  envoie  maintenant  pourltnf 
ouvrir  les  ijeux,  afin  qu'ils  se  convertitstsl 
des  ténèbres  à  la  lumière,  et  de  iapuissÊâtê 
de  Satan  à  Dieu.  Il  avait  déjà  dit  (S.  Jean  XIT, 
12)  :  Celui  qui  croit  en  moi  fera  lui-mémel^ 
œuvres  que  je  fais.  Et  ailleurs  (S.  Jean  XVII, 
8)  :  Je  leur  ai  donné  les  paroles  que  vous  «'^ 
vez  données.  Le  temps  favorable,  le  jour  il 
salut  prédit  par  Isaïe ,  l'Apôtre  Tentend  de  h 
mort  du  Sauveur  et  du  fruit  que  les  homiMt 
en  ont  retiré.  Voici  comment  il  s'exprime «• 
écrivant  aux  habitants  dcCorinthc  (VI,  U%* 
Etant  donc  les  coopérateurs  de  Dteu,  «•■» 
vous  conjurons  de  faire  en  sorte  aue  vous  neafi^ 
pas  reçu  sa  grâce  en  vain  ;  car  il  dit  lui-mèi^^ 
Je  vous  ai  exaucés  au  temps  favorable,  djt 
vous  ai  secourus  au  jour  du  salut  ;  voici  mé^r 
tenant  le  temps  favorable,  voici  maintenant J^ 
jour  du  salut.  Le  passage  de  la  prophétie  d^ 
saïe,  qui  dit  :  7/*  n'auront  plus  ni  faim  nisoip 
la  chaleur  ni  le  soleil  ne  les  brûleront  p^ 
S.  Jean  l'entend  de  ceux  qui  auront  été  arfoso 

du  sang  de  Tagneau ,  c'est-à-dire  de  Jéso^ 
Christ  (Apoc.  VU,  16).  Isaïe  dit  dans  cette  priH 

phélie  :  Il  les  méfiera  doucement  boire  aux scftr^ 
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eaux:  il  avait  déjà  dit  au  chapitre 
vers.  3)  :  Vous  puiserez  avec  joie  des 
t  fontaines  du  Sauveur,  en  parlant  du 
Quelques  docteurs  juifs  ont  voulu  que 
ropliétie  se  rapportât  au  prophète 
lais  comrnenl  lui  appliquer  ces  pas- 
XIX,  G)  :  Je  vous  ai  établi  pour  être 
^e  des  nations  et  le  salut  que  V envoie 
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ront,  et  les  princes  se  lèveront  devant 
vous  adoreront  à  cause  du  Seigneur, 
fidèle  dans  ses  par  oies,  du  Saint  d'Is- 
voui  a  choisi.  Et  surtout  celui-ci  (ib. 
^evous  ai  établi  pour  être  le  médiateur 
mceavec  le  peuple,  pour  réparer  la 
mr  le  mettre  en  possession  des  hérita- 
es  ;  pour  dire  à  ceux  qui  étaient  dans 
tes  :  Sortez  de  prison ,  et  à  ceux  qui 
ans  les  ténèbres  :  Voyez  la  lumière  I 
is  les  citations  déjà  faites  des  pro- 
Isaïe,  il  est  difficile  de  ne  pas  recon- 
icore  le  Messie  dans  cette  prophétie 
trc  cinquante-unième  (vers.  3,4,5) 
-moi,  vous  qui  êtes  mon  peuple,  nation 
choisie,  entendez  ma  voix:  car  la  loi 
le  mot,  et  f  établirai  ma  justice  pour 
lei  peuples.  La  justice  que  je  dois  en- 
If  proche ,  le  salut  que  j'ai  promis  va 
V  it  mon  bras  fera  justice  aux  nations; 
eronl  dans  Vattente  de  mon  secours  , 
&eront  en  la  force  de  mon  bras.  Or 
parlé  en  ces  termes  du  Messie,  il  a 
I  :  La  loi  sortira  de  Sion,  et  la  parole 
atem;  il  jugera  les  nations  et  t/con- 
tT erreur  plusieurs  nations...  Venez, 
t  de  Jacob,  et  marchons  dans  la  lu^ 
Seigneur.  Souvent  le  Messie  est  ap- 
imière  des  nations.  Isaïe  dit  de  lui 
|XL1I,  4)  :  Il  n'aura  rien  de  sombre 
^égards,  et  Une  brisera  point  les  puis- 
inemies  jusquà  ce  quil  établisse  la 
irla  terre,  et  les  iles  attendront  salai. 
leurs  parler  le  Sauveur  en  ces  termes 
:  Les  iles  m'attendent,  et  il  y  a  déjà 
»j  que  les  vaisseaux  sont  prêts  sur  la 
>mnience  ainsi  une  autre  prophétie 
»8sic  JLIII,  1)  :  A  qui  le  bras  du  Sei- 
i—il  été  révélé  ?  Isaïe,  dans  le  même 
qui  nous  occupe,  fait  une  seconde 
e  sur  le  Messie  (vers.  IGJ  :  J'ai  mis 
tes  sur  votre  bouche,  et  je  vous  ai  mis 
î  sous  l'ombre  de  ma  main  afin  que 
flissiez  les  deux,  que  vous  fondiez  la 
rue  vous  disiez  àSion  :  Vous  êtes  mon 
^jà  il  avait  dit  au  sujet  du  Messie  : 
E,  3)  :  Il  a  rendu  ma  bouche  comme 
perçante,  il  tna  protégé  sous  l'om— 
main. m.,  et  il  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon 
.  S.  Cyrille  a  pensé  que  Dieu  adres- 
»aroles  aux  justes  et  aux  âmes  ver- 
inls.  XLI,  16h  toutefois  il  reconnaît 
t  le  Messie  août  parle  le  prophète 
dit  :  //  m'a  protégé  sous  Vuiubre  de 
Isaïe  plus  loin  encore  annonce  que 
\  créera  un  nouveau  ciel ,  une  nou- 
re.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  la 
"e  interprétation  que  Grotius  donne  à 
ipbétic  :  il  prétend  que  les  mois  de 
iauveiif,  qui  y  sont  employés  s'ijppli- 


quenl  à  Cyrus,  et  que  par  les  îles  il  faut  en- 
tendre les  Perses,  peuples  aussi  peu  habitants 
d*une  lie  que  les  Germains.  Comme  il  n'y  a 
pas  de  meilleur  moyen  d'expliquer  un  mot 
que  de  voir  le  sens  qu*on  lui  donne  ailleurs  , 
il  suffit  de  chercher  quelle  signiûcation  Isaïe 
attache  au  mot  iles  ;  or  il  désigne  sous  ce  nom, 
lui  et  tous  les  écrivains  sacrés,  les  peuples  au 
couchant  de  la  Judée,  parce  qu*eux  seuls  sont 
rapprochés  de  la  mer,  et  nous  trouvons  en 
effet  que  ce  sont  les  nations  chez  qui  la  con- 
naissance du  vrai  Dieu  a  été  principalement 
répandue,  comme  l'avait  prédit  isaïe.  Grotius 
osera-t-il  soutenir  qu'Isaïe  avait  en  vue  les 
Perses  quand  il  fait  dire  au  Sauveur  (LX,  9)  : 
Les  iles  m'attendent ,  et  il  v  a  déjà  longtemps 
que  les  vaisseaux  sont  prêts  sur  la  mer  pour 
faire  venir  vos  enfants  de  loin?  Grotius  n'au- 
rait pas  appliqué  cette  prophétie  à  Cyrus  $*il 
avait  fait  plus  d'attention  à  son  ensemble 
et  à  ses  difTércntes  parties;  car  Isaïe  dit 
(ibid.)  :  La  loi  sortira  ae  moi,  et  j^ établirai  ma 
justice  pour  éclairer  les  peuples.  11  annonce 
par  là  qu'il  donnera  une  nouvelle  loi  à  son 
peuple,  et  il  indique  de  suite  par  qui,  en  di- 
sant :  La  justice  que  je  dois  envoyer  est  proche, 
le  salut  que  fat  promis  va  paraître,  et  mon 
bras  fera  justice  aux  nations.  Ainsi  Cyrus  au- 
rait été  le  législateur  des  Juifs?  Assurément 
Grotius  n'admettra  pas  cette  conséquence. 
Et  comment  appliquera-t-il  encore  à  Cyrus 
les  autres  endroits  d'isaïe  semblables  à  celui- 
ci,  que  j'ai  déjà  cités,  et  à  Taide  desquels  je 
démontrerai  p!us  tard  les  mystères  qui  se 
rapportent  au  Messie?  Croit-il  que  les  titres 
de  Juste,  de  Sauveur  ne  vont  pas  mieux  au 
Messie  qu'à  Cyrus? 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  la  fameuse  pro- 
phétie d'isaïe  ,  qui  est  un  si  puissant  témoin 
gnage  en  faveur  du  Messie;  elle  se  trouve  au 
chapitre  cinquante-deux;  elle  commence  au 
verset  sept  et  va  jusqu'à  la  fin  du  chapitre 
suivant.  Avec  un  peu  plus  d'attention,  on  au- 
rait vu  que  c'est  toujours  le  même  sujet  qui 
continue ,  et  on  n'aurait  pas  scindé  celle  pro- 
phétie en  deux;  aussi  S.  Justin,  Origène  et 
S.  Augustin  ont-ils  réuni  les  deux  chapitres 
en  un,  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule 
prophétie,  qui  fait  la  trentième  d'isaïe.  Il  y 
en  a  qui  font  commencer  la  prophétie  au 
verset  treize;  S.Justin  la  commence  au  verset 
dix  ;  je  la  prends,  d'après  Procope,  au  verset 
sept.  Kn  effet  cet  exordc  annonce  quelque 
chose  de  solennel  et  de  merveilleux  :  Qu'ils 
sont  beaux  les  pieds  de  celui  qui  annonce 
l  heureuse  nouvelle  et  qui  prêche  la  paix 
sur  les  montagnes  1  les  pieds  de  celui  qui  prêche 
le  salut,  qui  dit  à  Ston  :  Votre  DieueM  en- 
tré en  possession  de  son  rêgne(\.1)\  S.  Paul, 
dans  deux  endroits  différents,  applique  ces 
paroles  à  la  prédic^ition  de  TÉvangile  ou  du 
règne  du  Messie.  Tous  les  prophètes  annon- 
cent ce  règne;  le  lecteur  pourra  en  juger  pnr 
les  citations  que  j'ai  faites,  et  par  celles  qu'il 
me  reste  à  faire.  Isaïe  prédit  ensuite  que  les 
prophètes  élèveront  la  voix  pourpnl.lier  la 
restauration  de  Sion;  il  exhorte  les  habitants 
de  Jérusalem  à  se  réjouir,  à  cause  des  con- 
solations que  Dieu  préparc  à  son  peuple, 
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toutes  les  nations  de  la  terre  doivent  voir  le 
salut  que  Dieu  doit  envoyer;  il  invite  les 
peuples  à  se  purifier,  pour  profiter  d*un  aussi 
grand  bienfait,  et,  après  ce  préambule,  il  fait 
parler  le  Seigneur  en  ces  termes  :  Mon  ser- 
viteur sera  rempli   d'intelligence;    il   srra 
grand  et  élevé  ;  i7  montera  au  plt^  haut  degré 
de  gloire  (LU,  13) .  Nous  avons  déjà  vu  que  Dieu 
appelle  souvent  le  Messie  son  serviteur  ;  il 
annonce  son  humiliation ,  qui  sera  suivie 
d*une  grande  gloire.  C'est  à  celte  portion  de 
la  prophétie  que  fait  allusion  S.  Paul  (Ph.  Il, 
8,  9) ,  quahd  il  dit ,  en  parlant  du  Sauveur  : 
//  s'est  néanmoins  anéanti  lui-même  en  pre- 
nant la  forme  et  la  nature  de  serviteur,  en  se 
rendant  semblable  aux  hommes;  et  étant  re- 
connu pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru 
de  lui  au-dehors,  il  s'est  rabaissé  lui-même, 
se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix  ;  c'est  pourquoi  Dieu  Va 
élevé  par-dessus  toutes  choses  ,  et  lui  a  dominé 
un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom.  La  pro- 
phétie d  Isaïc  dit  que  le  Messie  purifiera  los 
nations  par  Taspcrsion,  que  les  rois  se  tien- 
dront devant  dans  le  silence ,  quand  ils  ver- 
ront son  culte  connu  parmi  les  peuples  qui 
n'avaientjamaisentenauparlerdelui.S.Paul, 
dans  son  Ëpitre  au&  Romains,  applique  cette 
prophétie  au  Sauveur;  les  Juifs  enseignent 
aussi  la  même  doctrine.  Isaïc  continue  (LUI, 
1,2):  Qui  a  cru  à  ce  ïj[u'il  nous  a  otii  prêcher? 
et  à  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé? 
Il  s'est  élevé  devant  le  Seigneur  comme  un  fai- 
ble arbrisseau,  et  comme  un  rejeton  qui  sort 
d'une  terre  sèche.  Or  on  sait  que  souvent  le 
Messie  est  désigné  dans  rÉcriturc  sous  le 
symbole  d'un  rejeton,  d'une  lige, d'une  verge, 
d  un  germe  ;  ainsi  Balaam  dit  en  parlant  du 
Messie  (Nomb.  XXIV,  17)  :  Une  verge  s'élè- 
vera d'Israël.  Isaïe  a  dit  ailleurs  (IV,  2)  :  En 
ce  temps-là  le  germe  du  Seigneur  sera  l'orne- 
ment d'Israël  7X1, 1)  :  //  sortira  un  rejeton 
du  tronc  coupedeJessé.et  une  fleur  naîtra  de 
sa  racine.  On  lit  dans  Jérémie  (XXIII,  5)  :  Le 
temps  vient ,  dit  le  Seigneur,  où  je  susciterai 
à  David  un  germp  de  justice.  S.  Jean  dit  dans 
TApocalypse  (V,  6)  :  Le  lion  de  la  tribu  de 
Juda ,  le  rejeton  de  David,  a  obtenu  par  sa 
victoire  le  droit  d'ouvrir  le  livre.  S.  Jean  et 
S.  Paul  appliquent  au  Sauveur  ce  passage 
d'Isaïe  ,  ainsi  que  le  rabbin  Moïse  Hadarsan, 
dans  le  livre  Hércsith  Rabba  ,  cl  Maimonide 
dans  ses  Lellres.  Isaïe  continue  (vers.  3)  :  // 
nous  a  paru  méprisable,  le  dernier  des  hommes, 
un  homme  de  douleur,  et  qui  sait  par  excel- 
lence ce  que  c'est  que  de  soujfrir.  Ainsi,  dans 
le  vingt -unième  psaume,  où  le  Psalmisle 
f  :it  parler  le  Messie,  nous  lisons  (vers.  7)  : 
l'^t  moi  je  suis  un  ver  de  terre,  et  non  un 
hnmme;  je  suis  l'opprobre  des  hommes  et  l'ob^ 
iet  du  mépris  de  mon  peuple.  Isaïc  parle  ail- 
leurs (XLIX,  7)  du  Messie  en  ces  termes  :Fo/n* 
re  que  dit  le  Seigneur  à  celui  qui  a  été  dans  le 
dernier  mépris.  Kl  (LU,  U)  :  Son  visage  sera 
plus  défiguré  que  celui  d'aucun  homme.  11  est 
ôcril  dans  rKvangile  de  S.  Marc  (IX,  11),  en 
parlant  du  Sauveur  :  Il  sou/frira  beaucoup,  et 
sera  rejeté  avec  mépris.  Abrabaniel  reconnaît 
qu'Isaïe  parle  du  Messi«»  Le  prophète  conti- 


nue (vers,  i,  5)  :  Il  s'est  véritablemeni 

denos  maladies,  et  ila  porté  nos  doulem 

l'avons  regardé  comme  un  homme  fi 

lèpre ,  comme  un  criminel  que  Dieu. 

et  qui  était  humilié  pour  nos  péché 

c'est  pour  nos  iniquités  qu'il  a  étépei 

pour  nos  crimes  qu'il  a  été  brise  ;  l 

ment  qui  nous  devait  procurer  la  ; 

tombé  sur  lui,  et  nous  avons  été  g% 

ses  meurtrissures.  D*après  les  témoig 

S.  Matthieu  (VIII,  1 ,  6,  17[  et  de  i 

(1, 11 ,  2^),  dans  le  nouveau  Testame 

raît  que  les  anciens  Juifs  reconnais» 

ce  passage  d'Isaïe  s'appliquait  au  M< 

nathan  lui  rapporte  presque  toute  k 

lie.  Gémara  rentend  également  d 

dans  le  dernier  chapitre  du  livre  Sa 

c'est  dans  ce  livre  que  nous  voyon 

Juifs  ^  par  une  fausse  interprétât! 

donnaient  à  cette  prophétie,  s'étaiei 

nés  que  le  Messie  aurait  réellement 

Salomon  Jarchi  confirme  tous  ce 

gnagcs.  Isaïe  continue  (vers.  6)  :  If 

sommes  tous  égarés  comme  des  brebis 

s'est  détourné  pour  suivre  sa  propret 

Seigneur  l'a  chargé  de  l'iniquité  de  m 

S.  Pierre  applique  encore  celte  prop 

Sauveur  ;  c'est  a  cette  prophétie  qw 

lippe  renvoya  l'eunuque  de  la  reine 

dace,  quand  il  voulut  lui  expliquerlc 

de  l'Écriture  qu'il  lisait  (Act.  Vffl, 

reste  de  la  prophétie  n'est  qu'une  m 

qui  précède  ;  on  y  voit  l'innocenccdi 

sa  mort,  le  genre  de  mort  qu'il  devn 

et  la  récompense  qu'il  en  tirera; 

tient,  tout  s'enchafne;  la  fin  estî 

quence  nécessaire  du  commencemei 

comment  elle  se  termine  fLIlI,  10)  : 

aura  livré  sa  vie  en  sacrifice  pour  le 

verra  une  longue  postérité,  et  la  r 

Dieu  s'accomplira  parfaitement  psi 

nistère;  il  verra  le  fruit  de  ce  qui 

aura  souffert,  et  il  en  srra  rassasié 

mon  serviteur  est  infiniment  juste,  \ 

ti fiera  plusieurs  par  la  connaissance 

ront  de  lui,  et  il  portera  lui-mémel 

?  mités,  car  je  lui  donnerai  pour  sw 
a  multitude  des  nations,  et  il  distr\ 
dépouilles  des  forts ,  parce  qu'il  a 
âme  à  la  mort ,  et  quil  a  été  mis  a 
des  scélérats ,  qu'il  a  porté  les  péck 
sieurs,  et  qu'il  a  prié  pour  les  violai 
loi.  Il  est  étonnant  que  los  Juifs,  q 
naissent  que  la  fin  du  cinquante- 
chapitre  d'Isaïe  parle  du  Messie,  i 
pas  convenir  que  dans  le  cinquante* 
chapitre,  qui  n'en  est  qu'une  contii 
en  est  pareillement  question  ;  il  sa 
ces  deux  chapitres  ,  de  rapprocher 
parer  les  pensées,  les  images,  poo 
vaincre  que  c'est  toujours  ie  même 
occupe  Tesprit  du  proplu^te.  Mais  il 
dent  pou  sur  le  sons  à  donner  à  la  | 
Le  rabbin  Moïse  Alsohech  la  divis 
parties;  la  promioro,  selon  lui, 
Messie  ;  la  seconde  ,  à  partir  du  se 
sot  du  chapitre  cinquante-trois,  pai 
hotimie  juste  en  général  :  et  la  troiî 
commence  au  versol  neuf,  s'appliqa 
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ion  a  du  moins  Tavantage  de  ne 
)Osi(ivcment  le  Messie ,  car  la 
e,  qui  s'applique  à  tout  homme 
*dl ,  peut  comprendre  le  Messie 
es  «  et  la  troisième  partie  n'est 
pour  montrer  an  juste  quel- 
ai  s'accomplit  la  partie  de  la 
y  selon  Alschech ,  s'applique  à 
iste  en  général.  Le  rabbin  Isaac 
tribue  la  première  partie  de  la 
Messie ,  et  la  seconde  partie , 
icpuis  le  second  verset  du  cha- 
ilc-trois  jusqu^à  la  lin ,  il  pré- 
applique à  la  nation  juive.  Ori- 
ette  opinion,  combattue  par  les 
?s  Jarchi ,  Kimchi  et  autres, 
anciens  Juifs.  Mais  de  qui  la 
-t-elle  porté  les  douleurs  ?  Qui 
r  ses  blessures  ?  A-t-elle  été  sa- 
[u'elle  Ta  voulu?  Est-ce  qu'elle 
s  d'iniquités  ?  Le  mensonge  n'a- 
dans  sa  bouche?  Dieu  a-t-il 
)n  juive  pour  nos  péchés  ?  Il  est 
ms  celte  prophétie  il  n'est  ques- 
seul  homme.  Aussi  Abrabaniel 
lus  tard  son  opinion,  il  préten- 
inde  partie  de  la  prophétie  d'I- 
rapporter  à  Josias.  Pour  faci- 
prétation ,  il  admet  dans  cette 
lens  allégorique,  et  le  repousse 
:roit  nécessaire  pour  soutenir 
ersatilité  de  son  opinion  prouve 
ui  :  il  avait  voulu  s'appuyer, 
fait,  sur  l'enchaînement  et  la 
i,  la  ressemblance  des  images  ; 
s  ce  qui  précède  et  dans  ce  qui 
stion  de  la  nation  juive,  il  en 
ne  dans  la  prophétie  c'était  de 
ne  parlait  le  prophète  ;  mais  il 
r  ses  propres  armes,  car  il  re- 
le  la  première  partie  de  la  pro- 
saitau  Messie;  forcé  à  cet  aveu 
oage  unanime  de  tous  les  an- 
levait  donc  aussi  faire  le  même 
suite,  car  l'enchaînement  des 
que  c'est  la  continuation  du 
lu  lieu  de  convenir  de  ce  fait , 
soutenir  que  le  premier  verset 
-troisième  chapitre  ne  parlait 
essie.  Au  reste,  comme  je  viens 
hangca  d'opinion  plus  tard,  et 
as  l'application  de  la  seconde 
i  prophétie.  Mais  cette  seconde 
icore  moins  plausible  que  la 
effet  l'Écriture  nous  apprend 
ra  un  combat,  malgré  la  dé- 
sur,  et  se  rendit  ainsi  coupable  à 
aile  comment  dire  que  Josias  a 
8  par  ses  blessures ,  qu'il  est 
i*îl  Ta  voulu ,  qu'il  a  subi  son 
laindre ,  lui  qui  a  cherché  son 
fuite,  et  qui  quitta  le  combat 
sa  blessure  (Il  Parai.  XXXV, 
il  a  reçu  les  nations  en  partage 
léritage ,  en  récompense  de  la 
Dufferte  ?  Je  me  borne  à  ces  ré- 
aurait encore  beaucoup  à  dire 
que  les  docteurs  juifs  ont  voulu 
le  prophétie;  des  hommes  sa- 
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vants  ont  déjà  consacré  leur  temps  à  réfuter 
toutes  leurs  objections  ;  je  me  contenterai 
d'une  dernière  remarque  sur  le  verset  neuf  : 
Dieu  lui  donnera  la  conversion  des  impies  pour 
le  prix  de  sa  sépulture ,  et  celle  des  riches  pour 
la  récompense  de  ses  supplices.  Alschech  ap- 
plique ces  paroles  à  Moïse  ;  d'autres,  comme 
Aben-Ezra,  les  entendent  des  Juifs  morts  en 
exil  et  des  autres  peuples  plus  riches  que  les 
Juifs  de  la  Judée  ;  et  tous  ils  font  l'application 
du  dernier  verset  de  la  prophétie  à  Moïse. 
Grotius  va  encore  plus  loin  ,  il  copie  Saadiaa 
Gaon,  et  rapporte  toute  cette  prophétie  àJé- 
rémie;  selon  lui,  elle  ne  s'appliquerait  au 
Messie  qu'indirectement  et  en  ce  sens  que  Jé- 
rémie  en  était  la  figure;  il  commence  par  dire 
que  cette  prophétie  s'applique  à  Jérémie  non 
pas  littéralement ,  mais  dans  un  sens  accom- 
modatif  ;  mais  ensuite  il  fait  tous  ses  efforts 
pour  lui  en  faire  l'application  la  plus  directe, 
et  cherche  peu  à  montrer  en  quoi  elle  se  rap- 
porte au  Messie  ;  il  serait  au  reste  facile  de 
détruire  çièce  à  pièce  l'échafaudage  de  son 
travail.  Ln  effet ,  en  expliquant  ce  passage  : 
Il  s'est  véritablement  chargé  de  nos  maladies 
et  il  a  porté  nos  douleurs,  il  prétend  qu'isaïo 
fait  parler  ainsi  les  Juifs  après  la  prise  de  Jé- 
rusalem ;  c'est  comme  s'ils  eussent  dit  :  Nous, 
nous  souffrons  parce  que  nous  l'avons  mé- 
rité ;  pour  lui ,  il  est  tout  à  fait  innocent,  il 
souffre  injustement.  Mais  Isaïe  développe  sa 
pensée  en  ajoutant  :  C'est  pour  nos  iniquités 
quil  a  été  percé  de  plaies ,  c'est  pour  nos  cri^ 
mes  qu'il  a  été  brisé:  c'est  donc  pour  nos  fautes 
qu'il  a  été  puni  >  ce  sont  nos  crimes  qu'il  a 
expiés  par  sa  mort.  Or  comment  dire  cela  de 
Jérémie  ?  Grotius  explique  encore  ce  passage  : 
Le  châtiment  qui  devait  nous  procurer  la  paix 
est  tombé  sur  lui ,  et  nous  avons  été  guéris 
par  ses  meurtrissures ,  en  disant  que  nous 
nous  serions  sauvés  en  écoutant  les  conseils 
de  Jérémie;  mais  en  traduisant  le  passage 
d'Isaie  au  temps  présent ,  en  exprimant  une 
chose  faite  et  non  une  chose  à  faire ,  comme 
effectivement  c'est  la  pensée  d'Isaïe,  et  comme 
les  expressions  qu'il  emploie  l'exigent,  le  pas- 
sage ne  peut  s'appliquer  à  Jérémie  ;  et  si  on 
fait  exprimer  à  Isaïe  un  événement  futur 
ou  conditionnel ,  alors  le  passage  ne  pour- 
rait plus  s'appliquer  au  Messie.  Comment 
ensuite  rapporter  à  Jérémie  ces  paroles  :  7/ 
a  été  sacrifié  parce  qu'il  l'a  voulu,  et  il  n'a 
point  ouvert  la  bouche.  Oublie-t-on  que  pour 
avoir  été  jeté  dans  une  fosse,  par  ordre  de 
Phassur,  il  lui  prédit  toutes  sortes  de  mal- 
heurs ,  oue  lui-même  se  plaignait  hautement 
des  souffrances  qu'il  endurait ,  et  qu'il  alla 
jusqu'à  mandir  le  jour  de  sa  naissance.  Lors- 
qu'il tomba  au  pouvoir  des  prêtres  et  des 
prophètes,  ne  demanda-t-il  pas  la  vie?  Ne 
supplia-t-il  pas,  dans  une  autre  circonstance, 
le  roi  Sédécias  de  ne  pas  le  remettre  entre  les 
mains  de  Jonathan ,  de  crainte  qu'il  ne  fût 
exposé  à  périr?  Je  n'en  Gnirais  pas,  si  je 
voulais  énumérer  toutes  les  impossibilités 
qui  empêchent  d'appliquer  cette  prophétie  à 
Jérémie.  Grotius,  au  reste»  a  été  plus  sincère 
dans  un  autre  endroit.  En  réfutant  les  Juifs, 
qui  voulaient  rapporter  cette  prophétie  à  la 
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nation  juive,  il  dit  dans  son  livre  intitulé 
«  Véril^  'lo  'a  Religion  chrétienne  >•  qu'elle  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  Moïse.  Ce  que  j'ai  dit 
au  sujet  de  celte  prophétie  dlsaïc  répond 
d'avance  à  ceux  qui  voudraient  la  rapporter 
à  Abraham  ou  aux  anges.  Le  rabbin  Makir  a 
parfaitement  démontré  qu  elle  ne  peut  con- 
venir qu'au  Messie.  11  dit  que  Dieu  ,  lors  de 
la  création  du  monde  ,  s'adressa  à  l'âme  du 
Messie,  et  lui  demanda  si ,  dans  un  temps 
donné ,  elle  consentirait  à  racheter  les  hom- 
mes ,  à  se  charger  de  toutes  leurs  misères , 
de  tous  leurs  crimes ,  pour  les  expier  par  sa 
mort,  comme  l'expose  la  prophétie  d'isaïi», 
et  qu'elle  accepta.  Celte  seule  prophétie  a  ou- 
vert les  yeux  a  plusieurs  Juifs  ;  elle  a  rendu 
les  uns  moins  ennemis  du  christianisme ,  et 
même  en  a  ramené  d'autres  à  la  vérité.  C'est 
à  cette  prophétie  qu'Isaac  Lévîta  reconnaît 
ingénument    qu'il  doit  sa  conversion. 

Il  est  aussi  question  du  Messie  au  chapitre 
cinquante-cinq  d'isaïe  ;  on  y  lit  (vers.  3,  4  )  : 
Prêtez  Voreille,  et  venez  à  moi;  écoutez-moi 
et  votre  âme  trouvera  la  vie; je  ferai  avec  vous 
une  alliance  éternelle  pour  rendre  stable  la 
miséricorde  que  foi  promise  à  David.  Cette 
alliance  dont  parle  le  prophète  est  celle  que 
Dieu  a  faite  avec  les  hommes  à  la  naissance 
du  Sauveur,  et  au  sujK  de  laquelle  Isaïe 
avait  dit  (  XLII,  6  )  :  Moi  qui  suis  le  Seigneur, 
je  vous  ai  appelé  dans  la  justice,  je  vous  ai 
pris  par  la  main  et  vous  ai  conservé,  je  vous 
ai  établi  pour  être  le  médiateur  de  V alliance 
du  peuple  et  la  lumière  des  nations.  Jé- 
rémie  parle  de  cette  alliance  en  ces  ter- 
mes (XXXI,  31)  :  Le  temps  viendra,  dit  le 
Seigneur,  où  je  ferai  une  nouvelle  alliance 
avec  la  maison  d'Israël  et  la  maison  de 
Juda ,  non  selon  ralliance  que  je  fis  avec 
leurs  pires,  au  jour  que  je  les  pris  par  la  main 
pour  les  faire  sortir  d'Egypte.  S.  Paul  fait 
au  Sauveur  l'application  des  miséricordes 
promises  à  David,  on,  comme  disent  les 
Actes  des  apôtres,  des  promesses  saintes  fai- 
tes à  David.  Le^  Juifs  Moïse  Hadarsan  et 
David  Kimchi,  reconnaissent  que  ces  paro- 
les se  rapportent  au  Messie,  soit  parce  que 
David  était  la  fiçure  du  Messie,  soit  parce  que 
le  Messie  devait  naître  de  la  famille  de  Da- 
vid (Procope  in  Is.  LV).  Le  nom  de  David 
était  donné  au  Messie,  d'abord  dans  la  pro- 
phétie qui  nous  occupe,  ensuite  par  Jérémie, 
qui  dit  (XXX,  9.  J  :  Ils  serviront  le  Seigneur 
leur  Dieu,  et  David  leur  roi  que  je  leur  susci- 
terai :  et  par  Ezéchiel  qui  s'exprime  ainsi 
(XXXIV,  23)  :Je  susciterai  sur  elles  pour 
les  paître  le  pasteur  unique,  David  mon  ser- 
viteur ;  il  répète  ces  paroles  en  plusieurs  en- 
droits. Si  on  ne  veut  pas  reconnaître  que  le 
nom  de  David  est  ici  employé  pour  désigner 
le  Messie,  du  moins  faudra-t-il  convenir  que 
par  les  promesses  saintes  faites  à  David,  le 
prophète  entend  la  promesse  de  la  naissance 
du  Messie.  C'est  à  cette  alliance  que  fait  al- 
lusion lePsalmiste  quand  il  dit  (  LXXXVUI, 
30  )  :  rétablirai  sa  rare  pour  jamais,  et  son 
trône  durera  autant  que  les  deux.  Et  (II  liois 
Vil,  13,  ik)  :  Jcrcndrai  letrônc  de  son  royaume 
inébranlable  à  jamais,  je  serai  sonpvre  et  il 


sera  mon  fils.  Le  prophète  dit  (LV,  l, 
m'en  vais  le  donner  pour  témoin  a» 
^our  chef  et  pour  maître  aux  Gentil 
appellerez  à  vous  une  nation  qui  to 
inconnue,  et  les  peuples  qui  ne  roi 
ntiissaient  point  accourront  à  rou 
Isaïe  en  parlant  du  Messie  avait  dit  q 
établirait  la  justice  sur  la  terre  et 
Sles  attendraient  sa  Im  (XLR,  4). 
pas  inutile  de  remarquer  que  le  me 
qu 'Isaïe  emploie  dans  cette  prophétie 
la  Vulgate  a  rendu  par  le  mot  chef 
(IX,  2o)  l'emploie  pour  désigner  le 
Le  prophète  dit  que  les  montagne, 
collines  publieront  la  gloire  du  S( 
que  ceux  qui  vont  sur  la  mer,  que  1 
tants  des  lies  chanteront  des  cantiqi 
légresse,  parce  que  le  Seigneur  doit 
signe  éternel  de  1  alliance.  11  avait  fait 
prédiction  du  Messie  ;  il  avait  dit  ( 
1 ,  2  )  :  Le  désert  et  la  terre  qui  ei 
chemins  s'en  réjouiront,  la  solitude  s 
r allégresse,  et  elle  fleurira  comme  le  • 
gloire  du  Liban  lui  sera  donnée  avec  l 
duCarmel  et  de  Saron,  ils  verront  t 
mes  la  gloire  du  Seigneur  et  Véclat  de 
gnificence  de  notre  Dieu.  David  (X( 
avait  dit  en  parlant  du  Messie  :  Pot 
cris  de  joie  en  la  présence  du  Seig\ 
est  notre  Roi,  que  fa  mer  et  tout  a 
renferme,  que  le  monde  et  tous  ceux  f 
bitenl  le  louent  d'une  voix  aussi  fort 
tonnerre.  Que  les  fleuves  frappent  de 
pour  lui  applaudir  et  au  en  même  te 
montagnes  tressaillent  de  joie  à  la  vus 
gneur,  parce  ^u'il  vient  pour  juger  l 
tl  jugera  l'univers  selon  la  justice,  e(l 
vies  selon  l'équité.  Isaïe  ailleurs  re| 
le  Messie  comme  le  si^ne  de  Dieu,  le 
de  son  alliance,  il  dit  (  VII,  ik  )  :  Ca 
quoi  le  Seigneur  vous  donnera  /uihh 
prodige  :  une  vierge  concevra  et  enfan 
fils.  Il  dit  encore  (  XI,  10  )  :  En  ce  jn 
rejeton  de  Jessé  sera  exposé  comme  « 
dard  aux  yeux  de  tous  les  peuples, 
lions  viendront  lui  offrir  leurs  priins 
dans  S.  Matthieu  (  XXIV,  30)  :  Alors 
du  Fils  de  Vhomme  paraîtra  dans  U 
dans  S.  Luc  (U,  i2)  :  Et  voici  la  m 
laquelle  vous  le  reconnaîtrez  :  vous  tf 
un  enfant  emmaillotté.  Grotius  voadi 
core  que  cette  prophétie  se  rapportât  \ 
phète  Jérémie  ;  mais  comment  ce  p 
aurait-il  été  le  chef  et  le  maître  desn 
Quels  sont  les  peuples  qui  ne  le  c 
salent  pas,  qui  sont  accourus  à  lui?  L 
dont  parie  Isaïe,  Grotius  l'entend  i 
promesse  que  Dieu  fit  à  Noë,  au  84 
l'arche,  de  ne  plus  punir  le  genre  han 
le  même  (léviu,  promesse  que  Dleo 
velle.  Assurément  une  telle  cxplical 
peu  digne  d'un  homme  de  rérudition 
tins.  Isaïe  parle  de  l'alliance  étcmc 
Dieu  doit  faire,  donc  il  ne  l'avait  pî 
encore.  Jérémie  en  parlant  de  cette  J 
s'exprime  ainsi  f  XXXI  ,  31  )  :  L( 
viendra^  dit  le  Seigneur,  où  je  fa 
nouvelle  alliance  avec  la  maison  (Flin 
maison  de  Jwla,  non  selon  ialliance 
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leurs  pires.  Mais  pourquoi  Dieu  au- 
renouvelé  celte  alliance  s'il  avait  parlé 
romessG  faite  àNoé?Grotius  dit  que 
pour  y  comprendre  d'autres  nations , 
!  81  elles  De  se  trouvaient  pas  toutes 
ses  dans  la  promesse  faite  à  No6,etqui 
ait  à  tout  le  genre  humain!  Dieu  y  disait 
M,  9, 10  )  :  Je  vais  établir  une  alliance 
yuÉ  et  avec  votre  race  après  vous ,  et 
u$  les  animaux  vivants  qui  sont  avec 
mt  les  oiseaux  que  les  animaux  ou  do- 
\e$  ou  de  la  campagne  qui  sont  sortis  de 

Il  est  étonnant  qu'un  homme  aussi 
que  Grotius  ait  pu  errer  à  ce  point  I 
tau  chapitre  cinquante-neuf  (vers.  19)  : 
mi  sont  du  côté  de  roccident  crain- 
5  nom  du  Seigneur,  ceux  qui  sont  du 
Varient  révéreront  sa  gloire;  lorsque 
i  fondra  sur  nous  comme  un  fleuve,  le 
ie  Dieu  le  mettra  en  faite.  Le  Rédemp^ 
mdra  à  Sion,  il  viendra,  dit  le  Sei- 
à  ceux  de  Jacob  qui  se  convertiront 
le  leurs  iniquités.  Voici,  dit  le  Sei- 
Valliance  que  je  fais  avec  eux  :  ce  sera 
rit  qui  reposera  sur  vous,  et  mes  pa^ 
te  je  mets  en  votre  bouche  ne  sortiront 
90tre  bouche,  ni  de  la  bouche  de  vos 
9 m  de  celle  des  enfants  de  vos  enfants  , 
k  temps  présent  jusque  dans  l  éternité. 
\  cette  prophétie  se  retrouve  la  pro- 
ie Falliance  que  Dieu  doit  faire  avec 
imes  ;  on  y  parle  du  Rédempteur  de 
iest  un  des  titres  du  Messie,  et  S.  Paul 
n  Epttre  aux  Romains  en  fait  Tappli- 
la  Sauveur.  Les  Juifs  reconnaissent 
tte  prophétie  concerne  le  Messie  , 
on  peut  le*  voir  au  dernier  chapitre  du 
nbcdrin  et  dans  EchaRabbathi. 
le  soixantième  chapitre,  Isaïe  félicite 
da  bonheur  que  le  Messie  lui  a  pro- 
ir  sa  mort:  il  dit  (vers.  1)  :  Levez- 
(rusalem ,  recevez  la  lumière ,  car  vo- 
ière  est  venue ,  et  la  gloire  du  Sei- 
\8t  levée  sur  vous.  Cette  lumière  est 
ière  véritable  qui ,  selon  S.  Jean 
y  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
Le  livre  Bérésith   Rabba  reconnaît 

Îrophète  parle  du  Messie  en  cet 
<e  prophète  continue  (  vers.  3  )  : 
foiM  marcheront  à  votre  lumière  et  les 
s  splendeur  qui  se  lèvera  sur  voi^.  Le 
te  avait  dit  en  parlant  du  Messie 
6):  Je  vous  ai  établi  pour  être  la  lu- 
is nations  et  le  salut  que  j'envoie  aux 
tés  de  la  terre.  Isaïe  dans  le  chapitre 
lèoie  qui  contient  plusieurs  prophéties 
lant  le  Messie,  en  répète  mot  à  mot 
»un€s  qu'il  a  déjà  faites;  ainsi  il  dit 
,  18  et  LX,  4)  :  Levez  les  yeux  et  rc- 
autour  de  vous,  tous  ceux  que  vous 
ssemblés  ici  viennent  pour  vous;  vos 
dront  de  bien  loin  et  vos  filles  vien- 
J0US  trouver  de  tous  côtés.  Le  livre 
I  Rabba  fait  également  rapporter  au 
eet  autre  passage  d'Isaïe  (  LX,  G  )  : 
rez  comme  inondée,  ô  Jérusalem,  par 
le  de  chameaux,  par  les  dromadaires  de 
et  d'Evha  :  tous  viendront  de  Saba 
f^orter  ae  l'or  et  de  Vencens  et  publier 
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les  louanges  du  Seigneur.  Le  prophète  avait 
dit  la  même  chose  en  parlant  du  Messie  ou 
de  Cynis,  figure  du  Messie  (XLV,  U)  :  VE- 
gypte  avec  tous  ses  travaux,  l'Ethiopie  avec 
son  trafic,  et  Saba  avec  ses  hommes  d'une  haute 
taille,  tous  ces  peuples  passeront  vers  vous, 
ô  Sion,  ils  seront  à  vous.  Nous  lisons  au 
soixante -onzième  psaume  (vers.  10)  :  Les 
rois  d'au  delà  de  la  mer  et  des  iles  lui  of^ 
friront  leurs  dons,  les  rois  d'Arabie  et  de 
Saba  lui  apporteront  des  présents.  Isaïe  con- 
tinue (  vers.  9)  :  Les  iles  m'attendent  et  les 
vaisseaux  de  la  mer^  pour  transporter  tes  en- 
fants. Déjà  il  a  parlé  en  ces  termes  du  Messie, 
comme  je  l'ai  fait  voir.  Le  [prophète  dit  en- 
suite que  les  étrangers  bâtiront  les  murailles 
de  Jérusalem,  que  les  rois  la  serviront,  que 
ses  portes  seront  ouvertes  jour  et  nuit,  qu  elle 
n'aura  pas  le  soleil  pour  l'éclairer  dans  le 
jour,  que  la  clarté  de  la  lune  ne  luira  plus 
sur  elle,  mais  que  le  Seigneur  deviendra 
lui-même  sa  lumière  éternelle.  S.  Jean  appli- 
que cette  prophétie  à  la  Jérusalem  céleste,  à 
réponse  de  l'Agneau,  c'est-à-dire  du  Messie, 
du  Sauveur,  voici  ses  paroles  (Apoc.  XXI, 
22  )  :  Je  ne  vis  point  de  temple  aans  la  ville, 
parce  que  le  Seianeur  Dieu  tout-puissant  et 
l'Agneau  en  est  te  temple.  Et  cette  ville  na 
7as  besoin  d'être  éclairée  par  le  soleil  ou  par 
a  lune,  parce  que  la  gloire  de  Dieu  l'éclairé 
et  que  l'Agneau  en  est  la  lampe.  Les  nations 
marcheront  à  sa  lumière,  et  les  rois  de  la  terre 
y  apporteront  leur  gloire  et  leur  honneur. 
Le  prophète  dit  en  parlant  à  la  ville  de  Jéru- 
salem (vers,  ik  )  :  Les  enfants  de  ceux  qui 
vous  avaient  humiliée  vienaront  se  prosterner 
devant  vous,  et  tous  ceux  qui  vous  méprisaient 
baiseront  les  traces  de  vos  pas;  et  il  avait  dit 
au  chapitre  quarante-neuf  (  vers.  23)  :  Les 
rois  seront  vos  nourriciers  et  les  reines  vos 
nourrices ,  ils  vous  adoreront  en  baissant 
le  visaae  contre  terre,  et  ils  baiseront  lapous-^ 
sière  de  vos  pieds  ;  et  au  chapitre  quarante-* 
cinq  (  vers.  14.  )  :  Ils  marcheront  après  vous, 
ils  viendront  les  fers  aux  mains,  ils  seproster^ 
neront  devant  vous,  ils  vous  prieront  avec 
soumission.  Les  Juifs  espèrent  qu'un  jour  le 
Messie  qu'ils  attendent  depuis  si  longtemps 
leur  procurera  tous  les  bienfaits  que  promet- 
tent ces  prophéties  ;  cette  pensée  adoucit  la 
peine  de  leur  exil.  Ils  reconnaissent  que  C8 
dernier  passade  de  la  prophétie  qui  nous 
occupe  s'applique  au  Messie  (  vers.  21  )  : 
Tout  votre  peuple  sera  un  peuple  de  justes,  ils 
posséderont  la   terre  pour  toujours,  parce 

Îju'ils  seront  les  rejetons  que  f  aurai  plantés, 
es  ouvrages  que  ma  main  aura  faits  pour  en 
tirer  ma  gloire.  C'est  sous  cette  même  figure 
que  le  Sauveur  et  S.  Paul  parlent  des  nations 
qui  se  convertiront.  On  peut  lire  avec  fruit 
ce  que  Théodoret  a  écrit  sur  ce  chapitre;  il 
démontre  que  c'est  dans  la  personne  du  Mes* 
sie  seulement  qu'on  trouve  l'accomplisse- 
ment parfait  de  cette  prophétie. 

Le  chapitre  3uivant  commence  par  ces  pa« 
rôles ,  que  Notrc-Scigneur  s'applique  à  lui- 
même  dia.ns  S.  Luc  (IV,  17)  :  L'esprit  du  Sei^ 
gncur  est  sur  moi,  c'est  pourquoi  il  m'a  cou" 
sacré  rr^  son  aciion,  il  m'a  envo^'é  ^^**"* 
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prêcher  V Evangile  aujr  pauvres,  pour  guérir 
ceux  qui  ont  le  cœur  brisé,  pour  annoncer 
aux  captifs  (a  liberté,  et  aux  aveugles  le  re- 
couvrement de  la  vue.  Ce  passage  ressemble 
beaucoup  à  une  autre  prophétie  d'isaïe,  con- 
cernant le  Messie,  où  il  dit  (XLII,  6)  :  Moi 
qui  suis  le  Seigneur,  je  vous  ai  appelé  dans  la 
justice,  je  vous  ai  pris  par  la  mam,  et  vous  ai 
conservé,  je  vous  ai  établi  pour  être  le  média- 
teur de  Vaillance  du  peuple  et  la  lumière  des 
nations,  pour  ouvrir  les  yeux  aux  aveugles, 
pour  tirer  des  fers  ceux  qui  sont  enchaînés, 
et  pour  faire  sortir  de  prison  ceux  qui  sont 
assis  dans  les  ténèbres.  Isaïe  'iit  aussi  ailleurs 
(  XLIX,  8,  9)  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Je  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable,  je  vous 
ai  assisté  au  jour  du  salut  et  je  vous  ai  con-- 
serve,  je  vous  ai  établi  pour  être  le  médiateur 
de  Vaillance  avec  le  peuple,  pour  réparer  la 
terre,  pour  le  mettre  en  possession  des  hérita- 
ges désolés,  pour  dire  à  ceux  qui  étaient  dans 
les  chaînes  :  Sortez  de  prison ,  et  à  ceux  qui 
étaient  dans  les  ténèbres  :  Voyez  la  lumière. 
Les  rabbins  Saadias ,  Gaon  et  David  Kim- 
chi  reconnaissent  que  ces  paroles   dlsaïo 
s'appliquent  au  Messie.  Le  prophète  conti- 
nue :  /{  y  aura  en  elle  des  hommes  puissants 
en  justice,  qui  seront  des  plantes  du  Seigneur 
et  dans  lesquelles  il  se  glorifiera.  11  venait  de 
dire  au  chapitre  précédent  (vers.  21)  :  Tout 
votre  peuple  sera  un  peuple  de  justes  quipos-- 
séderont  la  terre  pour  toujours,  parce  qu'ils 
seront  les  rejetons  que  j'aurai  plantés  pour  en 
tirer  ma  gloire.  Il  continue  (vers.  5, 6)  :  Les 
étrangers  viendront  et  seront  les  pasteurs  d$ 
vos  troupeaux,  et  les  enfants  des  étrangers 
seront  vos  laboureurs  et  vos  vignerons  ;  mais 
pour  vous,  vous  serez  appelés  les  j)rétres  du 
Seigneur,  vous  serez  nommés  les  ministres  de 
notre  Dieu,  vous  vous  nourrirez  des  richesses 
des  nations,  et  leur  grandeur  servira  à  votre 
gloire.  Les  Juifs  croient  que  les  chrétiens  et 
les  autres  nations  leur  rendront  tous  les  ser- 
vices énumérés  dans  celle  prophétie,  une  fois 
que  le  Messie  qu'ils  allendent  sera  arrivé,  et 
qu'ils  seront  ses  ministres  et  ses  prêtres. 

Isaïc  prédit  encore  la  naissance  du  Messie 
au  chapitre  soixante-deux,  il  dit  (vers.  1)  : 
Je  ne  me  tairai  point  en  faveur  de  Sion,  je 
n'aurai  point  de  repos  pour  V amour  de  Jé- 
rusalem, jusqu'à  ce  que  sa  justice  paraisse 
comme  une  vive  lumière,  et  que  son  salut  brille 
comme  une  lampe  allumée.  Les  nations  ver- 
ront votre  justice,  tous  les  rois  verront  votre 
gloire.  Le  prophète  parle  ici  de  la  justice  et 
du  salut  de  Jérusalem,  comme  il  on  avait  déjà 
parlé  au  chapitre  cinquante-un  (vers.  5j  : 
Le  juste  mon  serviteur  justifiera  un  grand 
nombre  d'hommes.  Ce  juste,  c'est  le  Messie, 
comme  le  reconnaît  le  rabbin  Moïse  Hadarsan 
dans  le  livre  Bérésith  Rabba.  11  en  est  de 
même  de  ce  passage  qui  termine  la  prophétie 
de  ce  chapitre  :  Le  Seigneur  a  fait  entendre 
ces  paroles  jusau  aux  extrémités  de  la  terre  , 
dites  à  la  fille  de  Sion  :  Celui  qui  est  votre  sa- 
lut vient,  il  porte  avec  lui  la  récompense  qu'il 
veut  donner,  et  le  plan  de  son  œuvre  Im  est 
présent.  Vos  enfants  seront  appelés  le  peuple 
saint  et  la  race  rachetée  par  le  Seigneur,  11 
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avait  dit  la  même  chose  au  chapitre  quarnntti 
(  vers.  10)  :  Voici  le  Seigneur  Dieu  qui  tient 
dans  sa  puissance,  son  bras  lui  suffit  pour 
établir  son  empire,  il  porte  avec  lui  ieêr^om- 
penses,  et  il  tient  entre  ses  mains  le  prix  des 
travaux.  Nous  lisons  dans  l'ApocalTpse 
(XXII,  12)  :  Je  m*en  vais  venir  bientôt,  iit  U 
Seigneur,  et  j'ai  ma  récompense  avec  moi  pour 
rendre  à  chacun  selon  ses  oeuvres. 

C'est  encore  du  Messie  que  parle  le  pro- 
phète au   chapitre  suivant,    il   commence 
ainsi  :  Qui  est  celui  qui  vient  d'Edom  avec  « 
robe  teinte  de  rouge,  qui  éclate  par  la  beauté 
de  ses  vêtements,  et  qui  marche  avec  une  si 
grande  force?  Le  prophète  Tait  répondre  n 
Messie  :  C'est  moi....  fai  été  seul  à  fouler  k 
vin  sans  qu'aucun  homme  (Ventre  tous  lesptih 
pies  fût  avec  moi  :je  les  ai  foulés  dans  ma  hh 
reur,  je  les  ai  foulés  aux  pieds  dans  ma  eolm, 
et  leur  sang  a  rejailli  sur  ma  robe,  et  Imi 
mes  vêtements  en  sont  tachés  ;  car  depuis  lonf* 
temps  f  avais  dans  mon  cœur  le  jour  de  la  rci- 
geance;  le  temps  de  racheter  les  miens  est  vewL 
Déjà,  en  parlant  du  Messie  qui  deyait  nalln 
de  Juda,  Jacob  avait  dit  (Gcn.  XLIX.  il):  A 
lavera  sa  robe  dans  le  vin,  et  son  manteau  ams 
le  sang  des  raisins;  et  on  lit  dans  l'Apoca- 
lypse (XIX,  13)  :  //  était  vêtu  d'une  reh 
teinte  de  sang,  et  son  nom  est  le  Verbe  de  Din. 
Les  Juifs  grossiers  et  charnels  avaient  co» 
pris  par  cette  prophétie  que  le  Messie  irnil 
revêtu  d'une  robe  de  pourpre,  scnnbliîfc  i 
la  couleur  de  vin,  quil  serait  beau  ivair. 
On  peutconsulter  à  cet  égard  le  rabbin  Vcise 
Hadarsan  dans  Bérésith  Rabba.  Isaîe  aTii 
parlé  de  l'année  de  la  réconciliation  do  Sci- 
ênour  et  du  jour  de  la  vengeance  de  Dîfi 
(LXI,  1).  Il  continue  dans  la  prophétie  qs 
nous  occupe  :  Ce  peuple  est  véritablemint 
mon  peuple,  ce  sont  des  enfants  qui  ne  mt 
renonceront  pas;  et  plus  loin  :  //  estderm 
leur  Sauveur:  dans  toutes  les  afflictions  çw 
leur  sont  arrivées,  il  ne  les  a  point  traité»  en 
ennemis,  mais  Vange  qui  assiste  devant  tt' 
face  les  a  sauvés  ;  dans  Vaffrction  et  dans  /• 
tendresse  qu'il  avait  pour  eux,  il  les  a  racht- 
tés  lui-même,  et  il  les  a  portés,  et  il  lesaton^ 
jours  élevés  en  gloire.   Ces  paroles  s'appii* 
quent  bien  au  Messie ,  car  ce  n'est  pasptf 
le  ministère  des  anges  ou  des  envoya  p»ti- 
culiers  qu'il  a  racheté  le  genre  humain,  mit 
cVst  en  s'offrant  lui-même  en  expiation  poar 
ou-x.  Grotius,  selon  son  habituoe,  refose^t. 
reconnaître  que  celte  prophétie  s*appiiqw 
au  Messie  ;  il  la  rapporte  à  Judas  Macham 
qui  a  fait  éprouver  de  grands  malheurs  aut 
Iduméens,  et  qui  a  détruit  la  ville  de  Bo»- 
ram.  Quand  il  lui  faut  expliqucrce  passagf-' 
J'ai  été  seul  à  fouler  le  vin  sans  quaufftf 
homme  d'entre  tous  les  peuples  fât  avec  wnti» 
il  se  trouve  assez  embarrassé;  il  dit  queJi- 
das,  quand  il  commença  la  guerre  contre  les 

f  peuples  de  la  Palestine,  et  plus  tard  conUc 
es  Iduméens,  se  trouva  presque  seul,n*aya>l 
que  quelques  Juifs  avec  lui,  sans  aucoa 
élranjîer;  mais  le  texte  dit  positivement:/'^ 
été  seul.  Knsuite  pout-on  dire  (juc  Judas  1'^ 
presque  seul,  quand  il  est  certain  qu'il  avait 
une  armée  de  huit  mille  hommes.  Il  est  vni 
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rait  pas  de  soldats  étrangers  dans 
fe;  mais  une  fois  qu*il  eut  fait  al- 
rec  les  Romains,  il  se  trouva  sous 
lion  de  ce  peuple  puissant.  On  ne 
lonc  trop  reprodier  à  Grolius  de 
à  rapporter  les  prineip:iles  prophc- 
ernant  le  Messie  aux  prophètes  les 
luants,  aux  rois  ou  aux  chers  les  plus 
s  du  peuple  juif,  et  d*cn  appliquer 
i  Messie,  qui  était  le  but  et  la  fin  de 
cicn  Testament,  et  dont  la  venue  sur 
devait,  dans  Tordre  de  la  Provi- 
;re  prédite  d'une  manière  claire  et 
répétée. 

3rmine  son  livre  par  une  prophétie 
nble  en  Thonneur  du  Messie;  il  dit 
,7  et  suiy.):  Alors  on  entendra  des  cris 
ux  qui  s  élèveront  de  la  ville,  une 
tiendra  du  temple,  la  voix  du  Sei^ 
i  rendra  à  ses  ennemis  ce  qu'ils  méri" 
n  a  enfanté  avant  que  detre  en  tra- 
a  mis  au  monde  un  enfant  mâle  avant 
nr  senti  les  douleurs  de  V enfante^ 
\i  a  jamais  entendu  parler  d'une  telle 
?  Qui  a  jamais  rien  vu  de  semblable? 
uite  :  Je  mettrai  mon  signe  sur  plu- 
>ntre  eux,  et  j'enverrai  ceux  qui  au- 
ïppé  vers  les  nations  qui  sont  au-delà 
Dans  cette  prophétie  la  naissance 
use  du  Christ  est  annoncée  comme 
pour  les  nations  ;  il  y  est  parlé  de 
■es  qu'il  devra  envoyer  dans  diiïé- 
ntrées  pour  annoncer  la  bonne  nou- 
salut.  Cette  prophétie  ressemble  à 
c  que  j'ai  déjà  citée,  où  Isaïe,  en 
lu  Messie,  s'écrie  (  VII,  ik):  Le  Sa- 
>us  donnera  lui-même  un  prodige, 
}f  concevra  et  enfantera  un  fils.  Isaïe 
si  ailleurs  (XI,  10)  :  En  ce  jour-là 
de  Jessé  sera  exposé  comme  un  éten- 
t  yeux  de  tous  les  peuples,  les  fia- 
%dront  lui  offrir  leurs  prières.  Nous 
ns  TApocalypse  (XII,  5)  :  //  parut 
i  prodige  dans  le  ciel,  une  femme 
'il  soleil,..,  mit  au  monde  un  enfant 
devait  gouverner  toutes  tes  nations 
eeplre  ae  fer.  Jonathan,  par  cet  cn- 
end  la  loi  ou  le  ^lessie  (  in  Thar- 
ette  pro])hétie  dlsaïe  a  fait  croire 

Îiuc  le  Christ  était  né  le  jour  que 
ut  détruit,  comme  on  le  voit  dans 
bérésilh  Ketanna.  Moïse  lladarsan 
D  autre  sens  a  cette  prophétie  dans 
th  Uabba  ;  il  conclut  de  ces  paroles 
Sion  a  enfanté  avant  que  d'être  en 
|ue  le  premier  rédempteur,  le  Mes- 
lé  avant  les  derniers  malheurs  des 
s  Titus. 

Prophéties  concernant  le  Messie  y  ti- 
Urémie.  Après  Isaïe  vient  le  pro- 
rémie;  il  a  prédit  l'abrogation  de 
ic  loi  et  son  remplacement  par  une 
^lle.  Voici  comme  il  s'exprime  (111, 
md  il  n'y  aurait  quun  d'entre  vous 
?  ville,  et  deux  dans  une  nation,  je 
irerai  et  vous  ferai  entrer  dans  Sion  ; 
onnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur» 
nourriront  de  science  et  de  doctrine, 
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et  lorsque  vous  vous  serez  multipliés,  et  que 
vous  vous  serez  accrus  dans  la  terre,  dit 
le  Seigneur,  on  ne  dira  plus:  Voici  Varche 
de  Vatlianee  du  Seigneur,  elle  ne  reviendra 
plus  dans  Vesprit,  on  ne  s*en  souviendra  plus, 
et  il  ne  se  fera  plus  rien  de  semblable.  En  ce 
temps-là  Jérusalem  tout  entière  sera  appelée 
le  trône  de  Dieu,  toutes  les  nations  s'y  vien^ 
dront  assembler  au  nom  du  Seigneur  qui  ha* 
bite  dans  Jérusalem ,  et  elles  ne  suivront  plue 
les  égarements  de  leur  ccetir  endurci  dans  le 
mal.  En  ce  temps-là  ta  maison  de  Jacob  ira 
trouver  ta  maison  d'Israël,  et  elles  retourne-- 
ront  ensemble  de  la  terre  (T Aquilon  à  la  terre 
que  f  ai  donnée  pour  héritage  à  vos  pères.  Pour 
moi ,  j'ai  dit  :  Comment  vous  rendrai'-je  /ë- 
conde  en  enfants?  comment  vous  donnerai-je 
cette  terre  désirable,  cet  excellent  héritage 
dont  les  armées  des  Gentils  sont  en  possession? 
Appelez-moi  votre  père,  ai-ie  dit  alors,  et  ne 
cessez  jamais  de  me  suivre.  On  retrouve  celle 
prophétie  répétée  en  {créinde  partie  au  cha* 
pitre  vingt-trois  de  Jérémîe,  qui,  de  l'aveu 
de  touN  les  commentateurs ,  parle  du  Messie. 
Ezéchiel  parle  du  Messie  presque  dans  les 
mêmes  termes,  et  dit  (XXXIV, 23)  :Je  sus- 
citerai sur  elles  pour  les  paitre  le  pasteur  un!» 
que,  David  mon  serviteur,  lui-même  aura  soin 
de  les  paUre,  et  il  leur  tiendra  lui-^nême  lifu 
denasteur.  Jésus-Christ  dit  que  cette  pro* 
phétie  trouve  son  accomplissement  dans  sa 
personne;  voici  comment  il  parle  à  la  Sama- 
ritaine (S.  Jean,  IV,  21 J  :  Femme,  croyex-moi, 
le  temps  vient  où  vous  n  adorerez  plus  te  Père 
ni  sur  cette  montagne,  ni  dans  Jérusalem: 
mais  le  temps  va  venir,  et  il  est  déià  venu,  où 
tes  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit 
et  en  vérité.  S.  Paul  dit  à  Timothée  (I,  11,  8j  : 
Je  désire  que  tes  hommes  prient  en  tous  lieux  • 
élevant  des  mains  pures  sans  colère  et  sans 
con/rnrton.Plusieurs  prophètes  ont  également 
prédit  Tabroffation  de  la  loi  ancienne.  Isaïe  a 
dit  (XLIII,  18)  :  Ne  vous  souvenez  plus  des 
choses  passées ,  ne  considérez  plus  ce  qui  s'est 
fait  autrefois ,  je  m'en  vais  faire  des  miracles 
tout  nouveaux  (XLV,  17)  ;je  7n\n  vais  créer 
de  nouveaux  cxeuxel  une  terre  nouvelle,  et 
tout  ce  qui  a  été  auparavant  s'effacera  de  ta 
mémoire.  Daniel  indique  le  moment  où  sera 
aboli  le  sacrifice  peipétuel  (XII,  11).  Nous 
lisons  dans  Osée  (III,  4,5)  :  Les  enfants  d'Is- 
raël seront  longtemps  sans  roi ,  sans  princes, 
sans  sacrifice,  sans  autel,  sans  éphod  et  san% 
théraphim.  Malachie  a  dit  (I,  tO,  11)  :  Mon 
élection  n*est  point  en  vous,  dit  le  Seigneur 
des  armées,  et  je  ne  recevrai  point  d'oblatton  de 
votre  main,  car  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au 
couchant,  mon  nom  sera  grand  parmi  les  na- 
tions,dit  teSeigneur,  de  sorte  que  l'on  sacrifiera 
en  tous  lieux  et  que  Von  offrira  à  mon  nom 
une  ablation  toute  pure.  Jérémie  dit  aussi 
ailleurs  (XXXI ,  31,32)  :  Le  temps  viendra . 
dit  le  Seigneur,  où  je  ferai  une  nouvelle 
alliance  avec  la  maison  altrabi  et  la  mai- 
son de  Juda ,  non  selon  Vaillance  que  je 
fis  avec  leurs  pères.  JérémÏG  dit,  dans  la  pro- 
phétie qui  nous  occupe,  que  Jérusalem  sera 
appelée  le  trône  de  Dieu,  et  que  toutes  les  na- 
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lions  viendront  s*y  assembler  «lu  nom  du 
Seigneur.  Isaïc  avait  dil  en  parlant  du  temps 
où  naîtrait  le  Messie  (II,  2, 3)  :  Vanê  Us  der- 
niers temps ,  la  montagne  consacrée  par  la 
maison  du  Seigneur  sera  affermie  sur  le  som-^ 
met  des  monts,  elle  s'éUtera  au^essus  des  col- 
lines^ et  toutes  les  nations  y  accourront  en 
foule:  plusieurs  peuples  y  viendront  en  di- 
sant :  Allons  •  montons  a  la  montagne  du 
Seigneur ,  à  la  maison  du  Dieu  de  Jacob  ; 
il  nous  enseignera  ses  voies  et  nous  marche- 
rons dans  ses  sentiers,  parce  que  la  loi  sor^ 
tira  de  Sion,  et  la  parole  du  Seigueur,  Je  Jé- 
rusalem. Zacharie  a  dit  (VllI,  3j  :  Voici  ce  aue 
dit  le  Seigneur  :  Je  suis  revenu  à  Sion  et  f  ha- 
biterai au  milieu  de  Jérusalem,  et  Jérusalem 
sera  appelée  la  ville  de  la  vérité,  et  la  mon- 
tagne du  Seigneur  des  armées  sera  appelée  la 
montagne  sainte.  On  lit  dans  Malachie  (111,1): 
Le  Dominateur  que  vous  cherchez  et  Cange  de 
Vaillance  si  désiré  de  vous,  viendra  dans  son 
temple.  Jcréinie  prédit  que  toutes  les  nations 
se  convertiront,  que  les  querelles  qui  divisent 
la  maison  de  Juda  et  la  maison  d'Israël  ces- 
seront, et  que  le  peuple  ne  fera  plus  qu*une 
seule  famille  vivant  ensemble  dans  une  paix 
profonde.  IsûVe  en  avait  dit  autant  au  chapi- 
tre onze,  en  parlant  du  Messie  ;  on  y  lit 
(vers.  11)  :  Alors  le  Seigneur  étendra  une 
seconde  fois  sa  main  pour  posséder  les  restes 
de  son  peuple  qui  seront  échappés  à  la  vio- 
lence des  Assyriens....  Il  lèvera  son  étendard 
parmi  les  nations,  il  réunira  Us  fmjitifs  dis- 
rail» et  il  rassemblera  des  quatre  coins  de  la 
terre  ceux  de  Juda  qui  avaient  été  dispersés: 
la  jalousie  d'Ephraun  sera  détruite  et  les  en- 
nnnis  de  Juda  périront  :  Ephrahn  ne  sera 
plus  jaloux  de  Juda,  et  Juda  ne  combattra 
lias  contre  Ephraim,  Kzéeliicl  exprime  la 
itiéme  prophétie  sous  lafi<;ure  de  deux  mor- 
ceaux de  bois  qu*il  réunit  ensemble  pour  si— 
cuiner  que  la  maison  dlsraël  et  la  maison  de 
Jacob  seront  réunies  par  la  médiation  du  Mes- 
sie; il  dil  à  ce  sujet  (XXX Vil,  16)  :  //  n'y 
aura  plus  qu'un  seul  roi  qui  les  commandera 
tous,  et  à  lavenir  ils  ne  seront  plus  divisés  en 
deux  peuples,..  Mon  serviteur  David  rianera 
sur  eux,  ils  n'auront  plus  tous  quun  seiil  pas- 
teur. S.  Paul  fait  voir  dans  la  personne  du 
Sauveur  raccomplisscment  de  celte  prophé- 
tie (Eph.  II,  13)  :  Jl  a  aboli,  dit-U.  la  loi  pour 
former  un  setd  homme  nouveau  de  ces  deux 
peuples,  en  mettant  la  paix  entre  eux,  afin  que 
les  agant  réunis  tous  les  deux  en  un  seul 
corps,  il  les  réconciliât  avec  Dieu  par  la  croix, 
1/  ayant  détruit  leur  inimitié  en  soi-même. 
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Romains  (VIII,  15)  :  Vous  n  avez  point  reçu 
dt  nouveau  l'esprit  de  servitude  pour  être  dans 
la  crainte,  mats  vous  avez  reçu  l'esprit  d'a- 
doption des  enfants  par  lequel  nous  crions  : 
Abba»  notre  Père;  et  c'est  cet  esprit  qui  rend 
lui-même  témoignage  à  notre  esprit  que  nous 
sommes  enfants  de  Dieu  :  or  si  nous  sommes 
enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers,  héritiers 


de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  Quoi- 
que les  docteurs  Juifs  reccinnaissent  que  Jè- 
rémie  parle  du  Messie,  il  y  a  des  commenta- 
teurs chrétiens  qui  ont  cru  y  voir  Tannonre 
de  la  délivrance  de  la  captivité  de  BabvIon«. 
Assurément  ils  se  sont  trom[>és,  car  depuis 
le  retour  de  la  captivité  il  n'est  plus  parle  de 
Tarche  parmi  les  Juifs;  Jérusalem  n  est  plos 
appelée  le  trône  de  Dieu^  cette  ville  depuis 
lors  était  une  ville  dédaignée,  oui  éprouva 
souvent  de  grands  revers,  et  qui  unit  par  étrt 
détruite  avec  ignominie  pour  ses  habitanis: 
très-peu  de  personnes  parmi  les  peuples  qui 
avoisinaient  la  Judée  ont  adopté  les  nsaçes 
elles  cérémonies  religieusesdes  Juifs.  Grotius 
ne  veut  pas  reconnaître  que  celle  prophétie 
parlo  de  Vabrogation  de  rancîennc  loi.  mais 
après  ces  mots  :  On  ne  dira  plus  :  Voici 
l'arche  de  l'alliance ,  il  suppose  ceux-ci  : 
Qu'elle  nous  ouvre  lamarche  dans  les  combats; 
et  après  ces  mots  :  On  ne  s' en  souviendra  plus, 
il  ajoute  :  Pour  cet  usage.  Ce  passage  :  On  ne 
la  visitera  plus,  il  ne  se  fera  ptus  rien  de  sem- 
blable, il  le  traduit  ainsi  :  Il  n'y  aura  plus  dt 
combats  ni  rien  qui  y  ressemble.  Or  je  demande 
au  lecteur  si,  quand  Jérémie  écrivait,  1rs 
Juifs  étaient  dans  Thabitude  de  se  faire  pré- 
céder à  la  guerre  par  Tarchc  d'alliance,  lis 
lavaient  fait  autrefois  par  Tordre  de  Dieu, 
mais  depuis  longtemps  cet  usage  avait  cessé. 
Ensuite  le  prophète  Jérémie  n'est  pas  ou 
écrivain  si  léger,  si  insouciant  ou  si  incapa- 
ble ,  qu'il  faille  suppléer  à  des  omissions  de 
s  I  part,  surtout  dans  des  endroits  qui  de- 
mandent un  sens  clair  et  positif.  D'ailleurs 
il  eût  importé  fort  peu  de  savoir  si  le  pro- 
phète avait  prédit  aue  la  puissance  des  Juifs 
serait  asseï  ffrandc  [>oiir  qu'ils  n'eussent 
plus  besoin  d  cire  protégés  à  la  guerre  par  la 
présence  de  l'arche,  ou  s'ils  cesseraient  de 
respecter  l'arche  ;  c'est  comme  si  l'on  disait 
que  les  Juifs  changeraient  leurs  cérémonies 
religieuses.  Quelle  violence  aussi  ne  faut-il 
pas  faire  au  texte  pour  traduire  non  visitabi- 
tur,  elle  ne  sera  plus  visitée,  parnon/mgRii- 
bitur,  il  n'y  aura  plus  de  combats!  En  admet- 
tant encore  pour  un  moment  cette  inter- 
prétition  forcée,  les  paroles  du  prophète 
auraient-elles  le  sens  que  leur  donne  Gro- 
tius? Signifieraient-elles  que  Tan-hc  ne  sera 
plus  portée  dans  les  combats  7  Nullement.  Le 
prophète  aurait  dit  qu'il  n'y  aurait  plus  de 
combats,  ce  que  personne  ne  saurait  ad- 
mettre. Pourquoi  aussi  le  prophète  aurait-il 
employé  des  expressions  si  exagérées ,  si 
pompeuses  pour  dire  une  chose  qui  en  aurait 
signifié  une  autre?  Car  pour  vouloir  dire  ani 
Juifs  qu'un  jour  ils  seraient  un  peuple  puis- 
sant, en  disant  qu'ils  n'auront  plus  besoin  de 
l'arche  pour  les  protéger  dans  les  combats, 
il  lui  eut  sufiit  de  s'exprimer  ainsi  :  On  m 
dira  plus  l'arche  du  Seigneur  ;  mais  il  ajonlt: 
On  ne  s'en  souviendra  plus ,  on  ne  la  visitere 
plus,  il  ne  se  fera  plus  rien  de  semblMe.  Il 
est  évident  que  le  prophète  dit  autre  chose,  et 
qu'il  est  ici  question  do  l'abrogation  delà 
loi.  Déjà  avant  Grotius  les  rabbins  David 
Kimchi  et  Sélomoh  Jarchi  avaient  déGgurâ 
aussi  ce  passage  de  Jérémie;  mais  ils  avaient 
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lemeut  réfutés  par  Isaac  Abrabaniel. 
>mment  ce  dernier  explique  ce  pas- 
..es  choses,  dit-il,  ne  seront  plus  à  la 
a  Messie,  selon  le  prophète,  comme  au 
DÛ  il  écrit;  alors  toute  la  sainteté  des 
nsistait  dans  leur  respect  pour  Tarchc 
nple,  toute  leur  religion  tendait  à  co 
rès  la  venue  du  Messie  au  contraire , 
Texplication  donnée  par  Abrabaniel, 
pies  qui  accourront  vers  le  Messie  ne 
3lus  obliges  de  juger  de  la  sainteté  des 
ir  la  majesté  du  temple  seulement  et 
espoct  quMls  lui  portent  ;  la  ville  en- 
!»  iérusaleni  sera  remplie  d'hommes 
icté,  d'une  sainteté  éminentes,  et  elle 
pelée  désormais  le  trône  du  Seigneur, 
est  là  dénaturer  le  sens  du  passage  du 
te,  en  changer  la  pensée,  ce  n'estpas 
lire.  En  effet  le  prophète  ne  parle  pas 
iples  étrangers  avant  le  dix-septième 
il  ne  parle  que  des  Juifs,  et  il  prédit 
and  ils  seront  de  nouveau  devenus 
!ux,  ils  ne  diront  plus  :  VArchedu  5ei- 
II  n'a  pu  mettre  ces  paroles  que  dans 
he  de  ceux  qui  les  connaissaient,  des 
ir conséquent,  qui  vénéraient Tarche, 
lans  la  bouche  des  peuples  étrangers 
n  avaient  pas  la  moindre  connais- 
^brahaniel  prend  aussi  les  paroles  du 
le  à  la  lettre  comme  promettant  aux 
le  prospérité  et  des  richesses  tempo- 
tandis  que,  comme  je  dois  le  prouver 
rd.  les  prophètes  ont  ôté  aux  Juifs 

Îoir  à  cet  égard  d'une  manière  bien 
1  eût  été  plus  simple  de  reconnaître 
émie  en  cet  endroit  parle  de  TËglisc 
flgure  de  Jérusalem,  il  n'aurait  pas  eu 
cher  à  ce  passage  d'être  incohérent  et 
ite,  s'il  ne  s'était  attaché  à  l'écorce  de 
e  sans  en  pénétrer  l'esprit.  On  sait 
rs  que  les  prophètes  parlant  sous  l'in- 
iB  du  Saint-Esprit  ne  mettent  jamais 
et  un  ordre  méthodique  dans  ce  qu'ils 
t.  Abrabaniel  prétend  encore  que  s'il 
lestion  ici  de  l'abrosation  de  la  loi  » 
i  eût  prédit  aux  Juifs  un  malheur  et 
bienfait;  cependant  il  est  certain  qu'il 
ar  prédire  un  heureux  événement.  II 
ble  pourtant  que  ce  n'est  pas  un  mal- 
le de  voir  la  réalité  succéder  à  la  li- 
ft TOir  la  lumière  de  la  vérité  prendre 
s  de  ce  qui  n*en  était  que  l'ombre, 
deux  autres  passages  de  Jérémie 
réunis  à  cause  de  leur  ressemblance. 
»hète  dit  au  chapitre  vin^t-trois  :  Je 
lerai  toutes  les  brebis  qui  resteront  de 
mpeau,  de  toutes  les  terres  dans  les-- 
?e  tes  aurai  chassées,  je  les  ferai  revenir 
wrcs,  elles  croîtront  et  se  muliplieront. 
tlonnerai  des  pasteurs  qui  auront  soin 
ire  paître  ;  elles  ne  seront  plus  dans  la 
et  Féjpouvante ,  et  il  ne  s'en  perdra  au^ 
i  le  Seigneur.  Ce  qui  suit  prouve  qu'il 
Il  Messie  :  Le  temps  vient ,  dit  le  Sei" 
fueje  susciterai  à  Davidune  race  juste; 
'ignera  qui  sera  sage ,  qui  agira  selon 
.  et  qui  rendra  la  justice  sur  la  terre.  Au 
I  trente-trois  il  dit  (vers,  ik  et  suiv.)  : 
s  vient,  dit  le  Seigneur,  oùfaczomuli- 


rai  les  paroles  favorables  que  j'ai  données  à  k\ 
maison  d^ Israël  et  à  la  maison  de  Juda  :  en  ctt 
jours-Aà  et  en  ce  temps^àie  ferai  sortir  de  Da^ 
vid  un  germe  de  justice,  il  agira  selon  V équité 
et  rendra  la  justice  sur  la  terre.  Le  prophète 
parle  ici  du  germe  de  David,  comme  Isaïe  avait 
parlé  du  rejeton  de  Jessé,  en  désignant  le  Aies- 
sie.  Il  l'avait  également  appelé  le  germe  en 
disant  (IV,  2)  :  En  ce  temps-là  le  germe  du  5«/- 
gneur  sera  Vomement  disr^èl.  Zacharie  l'ap- 
pelle aussi  le  germe  de  justice  (III,  8,  VI,  12). 
Daniel  annonce  la  venue  du  Messie,  à  qui  il 
donne  la  même  qualification  (IX,  24)  :  Lieu  a 

fixé  le  temps  de  soixante-dix  semaines afiti 

que  la  justice  vienne,  S.  Paul  dit  du  Sauveur  (1 
Cor.  1, 30}  qu'il  nous  a  été  donné  de  Dieu  pour 
être  notre  justice.  Les  docteurs  juifs  recon- 
naissent qu'il  s'agit  du  Messie  dans  cette  pro- 
phétie, comme  on  peut  le  voir  dans  le  Thal-^ 
inud,  au  chapitre  Béracoth,  distinction  M^e^ 
matai,  au  chapitre  cinq  du  livre  Baba  Balhra, 
dans  le  Bérésith  Rabba ,  l'Echa  Kabbathi,  le 
Midrasch  Théhillim,  chez  les  rabbins  Joseph 
Albo,  et  David  Kiinchi.  Le  prophète  Jérémie 
prédit  encore  au  chapitre  vingt-trois  que  le 
temps  viendra  oà  les  Juifs,  en  raison  dos 
nombreux  bienfaits  nouveaujx  dont  le  Sei- 
gneur les  comblera,  ne  diront  plus  (vers.  7}  : 
Vive  le  Seigneur  qui  a  tiré  les  enfants  d* Israël 
de  la  terre  d'Egypte.  Cette  prophétie  avait 
déjà  été  faite  par  lui  au  chapitre  dix-sepi 
(vers.  ik).  Au  chapitre  trente-trois  il  répète 
cette  promesse  solennelle  que  fait  le  Seigneur 
dans  la  Genèse  (XLIX,  10)  :  Le  sceptre  ne  se 
retirera  point  de  Juda,  ni  le  législateur  de  sa 
postérité, jusquà  la  venue  de  celuiquidoit  être 
envoyé  et  qui  sera  l'attente  des  natione.  Gro- 
tins,  selon  son  usage, attaque  le  sens  de  cette 
prophétie;  il  adopte  l'opinion  des  anciens 
Juifs,  qui  appliquaient  cette  prophétie  à  Zo- 
robabeL  Mais  celui  dont  parle  Jérémie  doit 
être  roi  et  régner;  or  Zorobabel  n'a  jamais 
été  roi,  et  n'a  pas  régné,  comme  le  remarque 
Théodoret  (in  Jer.  XXXIII).  Saidus  Batri- 
kide  parle  a'une  manière  peu  exacte,  quanti 
il  dit  que  Zorobabel  a  régné;  il  aurait  du  dire 
qu'il  a  été  chef  du  gouvernement  du  peuple 
juif.  Il  est  vrai  que  Grotius  cherche  à  prou- 
ver que  Zorobabel  a  été  roi  en  lui  appliquant 
ces  paroles  du  chapitre  neuf  de  Zacliarie 
(vers.  9)  :  Voici  votre  roi  qui  vient  à  vous,  ce 
roi  juste  qui  est  le  Sauveur.  Or  comme  ce 
passage  se  rapporte  au  Messie,  comme  on  le 
verra,  c'est  prouver  l'incertain  par  quelque 
chose  de  plus  incertain  encore,  et  embrouil- 
ler davantage  la  question.  Il  veut  aussi  s'ap- 
puyer sur  ce  passage  (  XXXIII,  17  )  :  £a  tige 
de  David  ne  manquera  jamais  d'un  homme  qui 
soit  assis  sur  le  trône  de  la  maison  de  Jacob. 
Mais  ce  passage  prouve  plutôt  contre  lui  ;  car 
quoique  Zorobabel  ait  efTectivement  présidé 
la  république  des  Juifs  et  fût  le  chef  de  leur 
gouvernement,  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela 
qu'il  se  soit  assis  sur  le  trône  de  David;  do 
même  qu'il  n'est  pas  reçu  de  dire  que  les  con- 
suls ou  les  dictateurs  qui  ont  remplacé  la 
royauté  à  Rome,  soient  montés  sur  le  trône 
de  Romulus.  Je  trouve  également  uew  ^<atA^ 
le  sens  qu'ildonue  kte  ^OiSM^^  i^cv  ik?kV\^^\ 
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Dam  Us  jour»  de  son  règne,  Juda  sera  sauvé, 
IsrM  habitera  en  assurance,  et  voici  le  nom 
guiis  donneront  à  ce  roi  :  Le  Seigneur  qui  est 
notre  justice.  Il  prétend  que  ce  passage  s'ap- 
plique A  la  nation  juive;  mais  pour  peu 
qii*on  fasse  attention  au\  paroles  du  pro- 
phète, on  comprendra  aisément  qu*il  faut  le 
rapporter  à  ce  germe  de  David  de  qui  il  est 
spécialement  question  dans  tout  ce  oui  pré- 
cède. CVst  ainsi  que  Tont  entendu  les  doc- 
teurs juifs  que  je  viens  de  citer  et  presque 
tous  les  commentateurs  chrétiens  ;  j*cn  ex- 
cepte toutefois  Jean  Bodin ,  qui,  dans  un  livre 
infernal  intitulé  «  Secret  des  choses  sublimes  » 
«lu'il  a  publié  sous  le  nom  d*un  Juif  appelé 
Salomon,  cherche  à  éluder  ce  puissant  argu- 
ment en  faveur  du  Messie;  mais  il  dénature 
le  texte,  lui  donne  un  stns  forcé,  et  tronque 
les  Citations  qu*il  emprunte  aux  commentai- 
res de  Munster  sur  Jorémie. 

Jérémie  parle  du  Mi'ssie  au  chapitro  trrn* 
tième  (vers.  7),  quand ,  apri's  avoir  annoncé 
que  Dieu  brisera  les  chaînes  des  Juifs,  les 
rendra  à  la  liberté,  qu'ils  ne  serviront  plus 
les  étrangers ,  il  ajoute  :  Mais  ils  serviront  le 
Seigneur,  leur  Dieu,  et  David,  leur  roi,  que  je 
leur  susciterai:  or,  quel  peut  élre  ce  David 
que  Dieu  doit  susciter  pour  roi  de  son  peu- 
ple après  la  captivité  de  Dabylone ,  si  ce  n*est 
celui  dontKzéchîrl  a  dit  en  parlant  du  Messie 
(XXXIV,  23)  :  Je  susciterai  sur  elles,  pour  les 
fairepaUre,le pasteur  unique,  David  mon  ser- 
viteur. Le  même  prophète  Ezéchiel  dit  encore 
en  parlant  du  Messie  (XXXVlI,2i):  Jl/on 
serviteur  David  régnera  sur  eux,  ils  n'auront 
plus  tous  qu  un  seul  pasteur  Mous  lisons  dans 
Osée  (III,  5)  :  Après  cela  les  enfants  d*L<raei 
reviendront  et  chercheront  le  Seigneur,  leur 
Dieu,  et  David,  leur  roi.  J*ajoute  encore  la 
suite  du  passa^ire  si  concluant  d*Ëzéchicl 
{XXXVII,  25)  :  ils  habiteront  sur  la  terre  que 
fai  donnée  à  mon  serviteur  Jacob,  et  où  leurs 
pères  ont  habité  ;  ils  y  habiteront  eux  et  leurs 
enfants,  et  les  enfants  de  leurs  enfants  jusqu'à 
jamais,  etmon  serviteur  David  sera  leur  prince 
dans  la  succession  de  tous  les  âges.  Puisque 
Grotius  veut  rapporter  cette  prophétie  à  Zo- 
robabel ,  qu*il  nous  dise  si  Zorobabel  a  eu 
toujours  Tautorité  sur  Israël ,  s*il  a  été  roi , 
B*il  a  remis  les  Juifs  en  possession  à  jamais 
du  pays  deChanaan?  Grotius  veut  aussi  que 
le  nom  de  David  ait  élé  le  surnom  de  Zoro- 
babel ,  comme  tous  les  Ptolémées  ont  eu  le 
Kumom  de  Ptoléméo,  et  tous  les  Césars  celui 
de  César.  Mais  à  c^uel  autre  roi  ou  chef  du 
peuple  trouvera-  t-il  que  ce  surnom  ait  élé 
donné?  Celui  qu*il  indique  eût  élé  le  srul. 
Jérémie  continue  en  ces  termes  (XXX,  21)  : 
//  sortira  de  lui  un  eheffiui  le  conduira,  son 
dominateur  sortira  du  milieu  de  lui.  Celte  pro- 
phétie ressemble  à  celle  de  Michée  (V,  1),  où, 
de  l'aveu  de  tous ,  il  est  question  du  Messie  : 
Et  vous,  Bethléem  Ephrata,  vojus  êtes  regardée 
comme  un  lieu  trop  peu  élevé  pour  donner  des 
princes  à  Juda ,  mats  c'est  de  vous  ,  dit  le  Sei- 
gneur, que  sortira  mon  Fils  pour  être  le  domi- 


nira  le  Messie  A  celle  de  roî ,  selon  cette  pa- 
role du  Psalmiste  (  CIX ,  5  )  :  Vous  êtes  It 
prêtre  étemel.  S.  Paul  s'exprime  ainsi  à  ce 
sujet  (Heb.  IV,  ik)  :  Puis  donc  que  nous  tvoiu 
un  si  grand  pontife  qui  est  entré  dans  le  ciel, 
que  c'est  Jésus,  le  F  lis  de  Dieu,  demeunms  fer^ 
mes  dans  la  foi  dont  nous  avons  foitprojes* 
sion.  Ilditencore  ailleurs  (ibid.,  VlI,Sw.  25): 
Comme  celui-ci  demeure  éternellement,  Upos- 
sède  un  sacerdoce  qui  est  éternel  ;  c'est  pour- 
quoi il  peut  sauver  pour  toujours  ceux  qui 
s'approchent  de  Dieu  par  son  entremise  «  étmU 
toujours  vivant  et  en  état  d'intercéder  pvur 
eux.  Les  docteurs  juifs  avouent  que  cette 
prophétie  se  rapporte  au  Messie  :  on  peut 
consulter,  à  cet  eAct,  Jonathan,  le  Thalmad, 
le  Béracoth  de  Jérusalem  et  le  Midrasch  Thé* 
hillim. 

Jérémie  dit  au  chapitre  suivant  f vers.  6): 
Il  viendra  un  jour  où  les  gardei  crieront  sur 
la  montagne  d'Ephralm,  leves-roue,  montées 
à  Sion,  au  temple  du  Seigneur,  notre  Dieu, 
Isaïe,  en  parlant  du  Messie,  s'exprime  daos 
les  mêmes  termes  (II,  3),  ainsi  que  le  pro- 
phète Michée  (  IV,  I  ).  Jérémie  conlinae  : 
l'oicî  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Jficob,  tressail- 
lez de  joie,  faites  retentir  des  cris  (TallégresH 
à  la  tête  des  nations,  faites  entendre  votre  toix, 
chantez  des  cantiques,  et  dites  :  Seigneur,  sau- 
vez votre  peuple,  sauvez  les  restes  d'Israël,  jt 
les  amènerai  de  la  terre  d'Aquilon,  je  les  ai* 
semblerai  des  extrémités  du  monde;  l'aveu^e 
et  le  boiteux,  la  femme  grosse  et  la  femme  qui 
enfante  seront  mêlées  ensemble,  et  reviendront 
ici  en  grande  foule.  11  avait  déjà  dit  en  par- 
lant du  Messie  (111,  18)  :  En  ce  tempe-là,  la 
maison  de  Juda  ira  trouver  la  maison  d'Israël, 
et  ils  retourneront  ensemble  de  la  terre  d'À" 
ouilon  à  la  terrequej'ai  donnée  pour  héritage 
a  leurs  pères.  La  guérison  du  boiteux  et  de 
Tavcugle  par  le  Messie,  prédite  par  Jérémie, 
avait  aussi  élé  prédite  par  Isaïe  en  ces  termes 
(XXXV,  ïetsuiv.)  :  Dieu  viendra lui^même.et 
il  vous  sauvera  ;  alors  les  yeux  des  aveuglet 
verront  la  lumière^  et  les  oreilles  dee  sourds 
seront  ouvertes...  Il  y  aura  là  un  cheminéleTi 
et  une  voie  qui  sera  appelée  la  voie  sainte.  Ceux 
que  le  Seigneur  aura  rachetés  retourneront  tt 
viendront  à  Sion ,  chantant  ses  lauangts. 
Comme  je  l'ai  fait  voir,  ces  paroles  se  rap- 
portent au  temps  du  Messie.  Le  rabbin  Ma- 
chir,  dans  le  livre  Ahagat  regel,  dit  que  Jé- 
rémie par  cette  prophétie  cherche  â  consoler 
les  Juifs  et  à  relever  leurs  espérances.  Jéré- 
mie continue  :  Jusqu^à  quand  serez-vous  er- 
rance et  vagabonde  ,  fille  rebelle  ?  Car  le  Sei- 
gneura  créé  sur  la  terre  un  nouveau  prodige: 
une  femme  environnera  l'homme.  Ces  parâet 
sont  une  prophétie  de  la  naissance  du  San- 
veur.  Le  prophète  se  sert  de  ces  dernières 
expressions  pour  désigner  une  femme<^nisera 
enceinte.  On  retrouve  la  même  locution  ai 
quatrième  livredcs  Hois.  Le  prophète  ne  parie 
pasicid*une  conception  ordinaire,  car  il  dit: 
Le  Seigneur  a  créé  sur  la  terre  un  prodige 
nouveau.  Ce  préambule  est  celui  dont  se  ser- 
vent les  écrivains  sacrés  toutes  les  fois  qu'ils 
oni  quelque  prodige  à  raconter.  Ainsi  Moïse 
annonce  eu  ces  termes  que  Coré,  Dathan  el 
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n  font  être  engloutis  dans  les  enlraillcs 
erre  (Nomb.  XVl,  30):  Mais  le  Seigneur 
\e  chose  nouvelle,  it  la  terre  s'ouvre  pour 
}loutir.  Nous  lisons  dans  Isaïc  (XLIIl» 
t  m'en  vais  faire  des  miracles  tout  nou- 
,  ils  vont  paraître,  et  vous  les  verrez  :je 
in  chemin  dans  le  désert,  je  ferai  couler 
uves  dans  une  affreuse  solitude.  Le  rab- 
oïse  Hadarsan  reconnaît  que  les  paro- 
Jérémie  indiquent  une  conception  mira- 
sCp  et  qu'il  veut  parler  du  Messie.  Jérémie 
ice  ensuite  en  termes  fort  clairs  Tabroga- 
i  la  loi  deMoïse  ;il  s'exprime ainsi(XXXI» 
Le  temps  viendra,  dit  le  Seigneur,  où 
!t  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison 
ël  et  la  maison  de  Juda,  non  selon  Val- 

que  je  fis  avec  leurs  pères,  aujourqueje 
is  par  la  main  pour  les  faire  sortir  ae 
pie  :  car  de  leur  part  ils  ont  violé  mon  al- 
,et  moi  je  lésai  traités  comme  unmaître 
;  dit  le  Seigneur  ;  mais  voici  Valliance 
;  ferai  avec  la  maison  d'Israël  après  que 
ips-4à  sera  venu ,  dit  le  Seigneur  ;  fim- 
rai  une  loi  dans  leurs  entrailles,  et  je  /V- 

dans  leur  cœur,  je  serai  leur  Dieu  et  ils 
l  mon  peuple,  et  chacun  d'eux  nVnwi- 
plus  son  frère  en  disant  :  Connaissez  le 
eur,  parce  que  tous  me  connaitront  de-- 
e  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  car  je 
ordonnerai  leur  iniquité  et  je  ne  me  sau- 
rai plus  de  leurs  péchés.  S.  Paul,  dans  son 
i  aux  Hébreux  (VIII,  8),  rapporte  cotte 
létie  de  Jérémie  et  rapplique  au  Sauveur. 
lie,  au  chapitre  précédent,  avait  fait  pres- 
iméme  prédiction.  En  parlant  du  Messie, 
lit  dit  fvers.  21):  //  sortira  de  lui  un  chef 
(  conauira,  son  dominateur  sortira  de 
9  le  ferai  approcher,  et  il  s'approchera  de 
.  Votis  serez  monpeuple,  et  je  serai  votre 

Il  dit  au  chapitre  trente-troTs  (vers.  8): 
r  purifierai  de  toutes  les  inifjuités  qu'ils 
U  commises  contre  moi,  et  je  leur  par^ 
erai  tous  les  péchés  par  lesquels  ils  m' ont 
tonné  et  m'ont  méprisé.  Aussi  S.  LucTait* 
rler  ainsi  S.  Pierre  dans  les  Actes  des 
«s  (X,  kS):  Tous  les  ffrophètes  lui  ren- 
ce  témoignage  que  quiconque  croira  en 
"ecevra  par  son  nom  la  rémission  de  ses 
!i.  Cette  nouvelle  loi  qui  ne  sera  pas  gra- 
lur  la  pierre  comme  la  première,  mais 
era  écrite  dans  le  cœur  dos  hommes  jus- 
NTomesse  que  fait  souvent  aussi  le  pro- 
)  Eiéchiel,  c'est  aux  mérites  du  Cnrist 
le  genre  humain  en  sera  rodevable.  Voi- 
»mment  s'exprime  S.  Paul  à  cet  égard 
)r«  III,  3):  Vous  êtes  la  lettre  de  Jésus^ 
ii  écrite  par  notre  ministère,  non  sur  des 
9  de  pierre,  mais  sur  les  cœurs,  comme  sur 
ablès  de  choir.  Le  Sauveur  nous  a  éga- 
nt  mérité  la  connaissance  du  vrai  Dieu, 
est  un  bienfait  de  la  nouvelle  alliance. 

Tavait  annoncé  parmi  les  bienfaits  que 
urerait  la  venue  du  Messie;  il  dit (XI,  9): 
\e  nuiront  pis,  et  ils  ne  tueront  pas  sur 
r  ma  montagne  sainte,  parce  que  la  terre 
^emplie  de  la  connaissance  du  Seigneur, 
n§  le  fond  de  la  mer  est  rempli  de  ses  eaux. 
.  ailleurs  en  s'adressant  à  l'Eglise  (LI V, 
Toui  vas  enfants  seront  instruits  par  le 


Seigneur,  et  ils  jouiront  de  l'abondance  de  la  - 
paix.  Le  Seigneur  dans  TEvanffile  fait  allu- 
sion à  ces  paroles  quand  il  dit  (S.  Jean ,  VI, 
b5):  //  est  écrit  dans  les  prophètes  :  Us  seront 
tous  enseignés  de  Dieu.  La  rémission  des  pé- 
chés qui  esténuméréc  parmi  les  bienfaits  de 
cette  nouvelle  alliance ,  nous  ne  la  devons 
qu'aux  mérites  du  Christ.  C'est  donc  du  Mes- 
sie que  parle  le  prophète  Jérémie,  comme  le 
reconnaît  le  rabbin  Moïse-Ben-Nachman , 
quand  il  dit  (XXXI,  40):  Le  lieu  saint  sera 
au  Seigneur  ,  on  n'en  renversera  plus  les  fon-* 
déments,  et  il  ne  sera  jamais  détruit.  Il  parle 
de  l'Eglise,  car  le  temple  de  Jérusalem  est  de- 
puis longtemps  renversé. 

XVII.  Prophétie  concernant  le  Messie,  tirée 
des  Lamentations  de  Jérémie.  Nous  trouvons 
parmi  les  Lamentations  de  Jérémie  une  pro- 
phétie qui  se  rapporte  au  Messie;  elle  est 
conçue  en  ces  termes  (IV,  20):  Le  Christ  du 
Seigneur  qui  était  l'esprit  et  le  souffle  de  notre 
bouche  a  été  pris  dans  leurs  filets.  Quoique 
Tauteur  de  la  paraphrase  chaldaïque  et  la 
plupart  des  rabbins  appliquent  ce  passage  A 
Josias  ou  à  Sédécias,  en  examinant  attenli* 
vement,  on  verra  qu'il  est  question  du  Hes~ 
sic.  En  effet  il  est  appelé  V Esprit  et  le  souffle 
de  notre  bouche;  c'est  en  lui  que  nous  trouvons 
la  vie,  le  mouvement  et  l'existence  (Act.  XVIU 
28).  co  rme  le  remarque  S.  Jérôme  d'après 
S.  Paul  ;  or  ces  paroles  ne  sauraient  conve- 
nir à  Josias  où  à  Sédécias  au'en  faisant  vio- 
lence au  texte.  II  est  appelé  \q  Christ  du  Sei- 
gneur, ce  qui  indique  son  souverain  domaine 
sur  toutes  choses. //a<f(^prû dans  les  filets  des 
méchants  en  expiation  des  péchés  des  hommes; 
or  on  ne  peut  en  dire  autant  de  Josias  qui  fut 
tué,  mais  non  pas  fait  prisonnier.  Ces  paroles 
ne  peuvent  non  plus  convenir  à  Sédécias, 
qui  n*a  fait  que  porter  la  peine  de  ses  propres 
fautes  ;  mais  le  Christ  est  réellement  tombé 
an  pouvoir  de  ses  ennemis,  il  a  été  pris  dans 
leurs  filets ,  il  s'est  véritablement  ctiaraé  do 
nos  maladies,  et  il  a  porté  nos  douleurs, 
comme  l'avait  prédit  Isaïe  (LUI,  k). 

XVni.  Prophétie  concernant  le  Messie ,  ft- 
rée  du  livre  de  Baruch.  Nous  lisons  dans  la 
livre  de  Baruch  (III,  37):  C'est  lui  qui  est  no 
ire  Dieu,  et  nul  autre  ne  peut  lui  être  compare  • 
c'est  lui  qui  a  trouvé  toutes  les  voies  de  la  vrai9\ 
science,  et  qui  fa  donnée  à  Jacob,  son  serviteur^ 
et  à  Israël,  9on  bien^imé.  Après  cela  il  a  été 
rusurla  terre,  et  il  a  conversé  avec  les  hommes. 
Ces  paroles  ont  fourni  à  S.  Jean  le  passage 
suivant  (I,  4):  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a 
habité  parmi  nous,  et  nous  avons  vu  sa  gloire. 
La  version  grecque  donne  un  sens  amphibo- 
logique à  ce  passage  :  on  peut  dire  d'après 
celte  version  :  La  science  a  été  vue  sur  la 
terre,  ou  Dieu  a  été  vu  sur  la  terre  ;  mais  tons 
les  SS.  Pères  ont  suivi  le  sens  adopté  par  la 
Vulgatp,  qui  est  le  seul  raisonnable  ;  1  autre 
en  effet  n'eût  été  qu'une  simple  répétition  ; 
car  si  Dieu  a  donné  la  science  à  Jacob,  ello 
a  dès-lors  paru  sur  la  terre. 

XIX.  Prophéties  concernant  le  Messie,  ti- 
rées du  livre  dEzéchiel.  On  trouve  dans  Exé- 
ahiel  plusieurs  prophéties  reniar<Y^V&fi.%  v^*^ 
le  Messie.  Pat  c^em^^Xe,  au  A\^v\Vt^  vt^x^^- 
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ifuatre  (?ers.  18)»  après  avoir  reproché  aux 
pasteurs  de  son  peuple  leur  ayarîcc  et  leur 
iojnstîcc,  et  avoir  annoncé  que  lui-même  à 
l'avenir  se  chargera  de  son  troupeau,  qu'il 
|:uérira  les  brebis  malades,  qu'il  ramènera 
relies  oui  s'égarent,  et  les  conduira  dans  de 
gras  pâturages  où  ellrs  pourront  paître  en 
rcpoSt  il  ajoute  (vers,  ^ct  suiv.)  :  Et  moi  qui 
SUIS  te  Seigneur,  je  serai  leur  Dieu,  et  mon 
serviteur  David  sera  au  milieu  d'elles  comme 
leur  prince,  c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  qui 
ai  parlé,  je  ferai  avec  mes  brebis  une  alliance 
de  paix.,,,  je  leur  susciterai  parmi  eux  une 
plante  d'un  grand  nom  ;  ils  ne  seront  plus 
consumés  par  la  famine  sur  la  terre,  et  ils  ne 
seront  plus  en  opprobre  parmi  les  nations  ; 
ils  sauront  alors  que  je  serai  avec  eux ,  moi 
qui  suis  leur  Seigneur  et  leur  Dieu,  et  qu'ils 
seront  mon  peuple,  eux  qui  sont  la  maison 
d'IsralU,  dit  le  Seigneur  Dieu  ;  mais  vous, 
mes  brebis,  vous  les  brebis  de  mon  pâturage, 
vous  êtes  des  hommes,  et  moi  je  suis  le  Seigneur 
votre  Dieu,  dit  le  Seigneur  notre  Dieu,  11 
répète  la  même  prophétie  en  différents  en- 
droits, comme  au  chapitre  trente-sept  (vers. 
2i).  Aïon  serviteur  David,  dit-il,  régnera  sur 
eux,  ils  n'auront  plus  tous  qu'un  seul  pasteur  ; 
il  sera  leur  prince  dans  la  succession  de  tous 
les  âges  :  je  ferai  avec  eux  une  alliance  de 
paix  ;  mon  alliance  avec  eux  sera  éternelle; 
je  les  établirai  sur  un  ferme  fondement,  je  les 
multiplierai  et  f  établirai  pour  jamais  mon 
sanctuaire  au  milieu  d'eux,  mon  tabernacle 
sera  dans  eux ,  je  serai  leur  Dieu  et  ils  seront 
mon  peuple,  et  les  nations  sauront  que  c'est 
moi  qui  suis  le  Seigneur  et  le  sanctificateur 
d'Israël,  lorsque  mon  sanctuaire  sera  pour 
jamais  au  milieu  d'eux,  11  est  facile  de  prou- 
ver que  dans  ce  passage  il  e-i  question  du 
Messie,  car  d'abord  il  est  question  d*un  pas- 
teur ;  or  Isa'ife  lui  a  donné  déjà  ce  titre  quand 
il  a  dit  (XL,  11)  :  //  minera  son  troupeau  dans 
tes  pâturages  comme  un  pasteur  qui  fait  paître 
ses  brebis;  il  assemblera  entre  ses  bras  lespetils 
agneaux,  et  il  les  prendra  dans  son  sein,  il 
conduira  doucement  les  brebis  qui  seront 
pleines.  Le  Sauveur  dit  lui-même  (S.  Jean,  X, 
J 1)  :  Je  suis  le  bon  pasteur;  S.  Pierre  l'appelle 
(  1,  11,  25)  :  le  pasteur  et  l'évéque  de  nos 
âmes.  S.  Paul  le  nomme  (  Hébr.  XlII,  20)  le 
grand  pasteur  des  brebis,  Kzéchicl  parle  du 
serviteur  de  Dieu;  Isaïe  donne  également  ce 
titre  au  Messie.  Il  dit  (XLll,  1)  :  Voici  mon 
serviteur  dont  je  prendrai  la  défense,  et  (L,  10]  : 
Qui  d'entre  vous  craint  Dieu  et  entend  la  voix 
de  son  serviteur?  Plus  loin  (  LU,  13):  ilf on 
serviteur  sera  rempli  d'intelligence  ,  il  sera 
grand  et  élevé,  il  monteraau  plus  haut  degré  de 
gloire,  £t enfin  (LUI,  ii):Comme  monserviteur 
estjuste,il  en  justifiera  plusieurs.  Zacharic  dit 
en  parlant  du  Messie  (IIl,  8)  :  Je  vais  faire 
venir  le  germe  de  la  justice  qui  est  mon  ser- 
viteur. S.  Paul  parle  du  Sauveur  en  ces  ter- 
mes (  Pb.  Il,  7)  {  //  s'est  anéanti  lui-^méme  en 
prenant  la  forme  d'un  serviteur.  £zéchiel 
parle  de  David ,  d*un  prince,  d'un  roi,  d'un 
verme;  or  tous  ces  noms  sont  donnes  au 
Messie;  Jérémie  dit  en  parlant  de  lui  (XXIII, 
i)  ;  Le  temps  viendra,  dit  te  Seigneur,  où  je 


euseitered  à  David  une  rae^  Juste,  geames  jc- 
STDM ,  un  roi  régnera,  qui  sera  sape,  qui  agira 
selon  r équité  et  qui  mkdra  la  justice  sur  h 
terre.  11  dit  ailleurs  (XXX,  9)  :  Les  Ismélitet 
ne  serviront  plus  d'étrangers,  mais  ils  serti' 
ront  le  Seigneur  leur  Dieu,  et  David  leur  roi, 
queie  susciterai,  IsaYe  dit  en  parlant  du  Mes* 
sie  (IX,  6)  :  Un  petit  enfant  nous  est  né,  et  un 
fils  nous  a  été  donné  ;  il  portera  sur  son  épault 
la  marque  de  sa  principauté.  II  dit  ailleun 
(LV,  4)  :  Je  m'en  vais  le  donner  pour  témoin 
aux  peuples,  pour  chef  et  pour  maître  ai» 
gentils.  L'ange  dit  dans  TEvangile  (S.  Lnc,l. 
32)  :  Le  Seigneur  Dieu  lui  donnera  le  trône  ii 
David,  son  père,  il  régnera  dans  lasuitedetot$ 
1rs  siècles  sur  la  maison  de  Jacob,  et  son  rèm 
n'aura  point  de  fin.  S.  Pierre  dit  (Act.  V,31): 
C'est  tui  qui  est  le  chef  et  le  Sauveur  que  la 
droite  de  Dieu  a  élevé,  Ezéchicl  parle  d*tne 
alliance  nouvelle  que  Dieu  doit  contracter 
avec  son  peuple  ;  or  tsaïe  en  parlant  du  Mes* 
sie  avait  dit  (LY,  3)  :  Je  ferai  avec  vous  ime 
alliance  éternelle,  pour  rendre  stable  la  mité- 
ricorde  que  f  ai  promise  à  David.  Jérémie 
s  exprime  ainsi  (XXXI,  31)  :  Le  ten^s  r/fs- 
dra,  dit  le  Seigneur,  où  je  ^rai  une  d- 
liance  nouvelle  avec  la  mmson  d'Israël  et  b 
maison  de  Jacob.  Ezéchiel  dit  que  cette  al- 
liance sera  une  alliance  de  paii,  et  Isafr, 
parlant  des  temps  où  paraîtra  le  Messie,  dit 
(XI,  6)  :  Le  loup  habitera  arec  l'agneau,  El 
ailleurs  (XXX V;  9)  :  //  n'y  aura  point  là  dt 
lion,  la  héte  farouche  n'y  montera  point  et  ne 
s'y  trouvera  point,  Jérémie  fait  parler  le  Mes- 
sie en  ces  termes  (XXXIII,  6)  :  Je  les  ftré 
jouir  dune  abondance  de  paix....  les  naliont 
de  la  terre  seront  saisies  de  frayeur,  et  elles 
trembleront  à  la  vue  de  toutes  les  grâces  et  de 
l'abondance  de  la  paix  que  f  accorderai  à  Jé- 
rusalem, Nous  lisons  dans  le  livre  d*Osée  (0, 
18)  :  En  ce  temps4à.  Je  ferai  en  leur  faveur 
une  alliance  avec  les  bêtes  sauvages,  les  oi- 
seaux du  ciel  et  les  animaux  qui  rampent  sur 
la  terre  ;  je  briserai  Parc  et  l'épée,  je  ferai 
cesser  les  combats,  et  je  les  ferai  dormir  dan$ 
une  entière  assuremce,  S.  Paul,  en  pariant  do 
Sauveur,  dît  (Eph.  II,  14)  :  //  est  notre  pa»x. 
Les  docteurs  Juifs  reconnaissent  que  celle 
prophétie  concerne  le  Messie  ;  on  peut  voir  i 
ce  sujet  Abraham  Aben-Ezra  et  David  Kin- 
chi  ;  le  Thalmud  enseigne  aussi  que  David 
est  un  des  noms  du  Messie.  H  y  a  cependant 
quelques  Juifs  et  même  quelques  chrétiens . 
rc  dont  se  plaint  Théodoret,  qui  appliquent 
rctte  prophétie  à  Zorobabcl  ;  ou  doit  s'at- 
tondre  à  trouver  Grotius  de  ce  nombre:  ib 
rapportent  au  temple  restauré  par  Zoroba- 
bel  le  passage  suivant  (  Ez.  XXXVll,  36)  : 
J'établirai  pour  jamais  mon  sanctuaire  au  wi" 
lieu  d'eux....  et  les  nations  sauront  que  c'til 
moi  qui  suis  le  Seigneur  et  le  sanctifieattuf 
disraël,  lorsque  mon  sanctuaire  sera  peut 
jamais  au  milieu  d'eux.  Mais  ce  temple  res* 
taure  par  Zorobabel  a  été  détruit  de  fondes 
comble  par  les  Romains;  il  n'a  donc  pas 
duré  toujours.  Théodoret  remarcjue  avec 
beaucoup  de  justesse  (in  Ezech.  ibid.)  que 
ce  passage  d'Ezéchiel  (XXXIV,  27)  :  //«Ao^ 
biteront  dans  une  pleine  assurance,  sans  avoir 
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craindre,  hc  saurait  convenir  à  Tépo- 
e  Zorobabel  ;  car  après  le  retour  de  la 
îtcdeBabylono,  les  Juifs  rurenlcnbutlc 
desembâches;  ils  furent  accusé  auprès 
lis  des  Perses,  et  les  travaux  de  temple 

la  ville  furent  suspendus  ;  et  quand, 
ard,  ils  obtinrent  la  permission  de  re- 
rc  ces  travaux,  la  terreur  que  leur 
aîont  leurs  voisins  était  si  grande,  qu*ils 
(il  toujours  leurs  armes  en  travaillant, 
se  défendre  au  besoin  ;  de  plus  Zoro- 
Alt  bien  chef  du  peuple,  mais  il  n'eut  pas 
c  de  roi ,  et  il  ne  fut  pas  prince  dans  la 
ie  tous  les  siècles.  Le  sentiment  de  S.  Je- 
est  plus  fondé  (in  Ezech.  ib.)  :  il  pense 
s  paroles  d'Ezéchiel  s'appliquent  a  VE- 
le  Jésus-Christ,  lorsque  Dieu  résidera 
prit  dans  Tâme  des  justes,  et  fera  de 
œur  le  temple  et  le  séjour  de  sa  grâce. 
il  indique  également  ce  sens,  quand  il 
K  Corinthiens  (II,  VI,  16)  :  Vous  êtes  le 
r  du  Dieu  virant,  comme  Dieu  dit  lui- 
r  f  habiterai  en  eux  et  je  marcherai  au 

a  eux,  je  serai  leur  Dieu  et  ils  seront 
euple.  11  est  probable  que  S.  Paul,  en 
dI  ces  mots,  faisait  allusion  à  la  pro- 
I  d'Ezéchiel. 

.  Prophéties  concernant  le  Messie,  tirées 
re  de  Daniel.  Dans  sa  préface  sur  Da- 
L  Jérôme  s'exprime  ainsi  (in  Proœmio)  : 
i  prophète  n  a  parlé  si  clairement  que  le 
ite  Daniel  ;  il  ne  se  borne  pas  comme  les 
à  annoncer  sa  venue ,  mais  il  désigne 
\ps  où  il  viendra  ,  il  indique  l  histoire 
\s  qui  devront  lui  succéder,  et  la  durée  de 
}gne.  Théodoret  se  sert  presque  des  mé- 
aroles  ;  Porphyre,  qui  s'était  surtout 
éà  contester  l'authenticité  des  prophé- 
ï  Daniel,  disait  que  ce  prophète  parais- 
crirc  après  la  venue  du  Messie  plutôt 
térieurementà  son  arrivée  ;  mais,  coni- 
foit  observer  S.  Jérôme,  cette  attaque 
phyre  est  un  témoignage  de  plus  en 
r  de  la  vérité.  Daniel,  dès  le  second  ch<a- 

£arle  du  Messie  et  de  son  règne  sous 
[>le  d*une  pierre  détachée  de  la  mon- 
sans  le  secours  d'aucun  homme,  qui 
nne  statue  composée  de  plusieurs  mé- 
et  devient  elle-même  une  grande  monUi- 
tl  remplit  toute  la  terre  (vers.  34).  Nous 
déjà  vu  dans  les  Psaumes  et  dans  Isaïe 
s  Messie  avait  été  représenté  sous  le 
»Ie  d'une  pierre.  Isaïe,  au  chapitre 
bne,  le  compare  à  une  montagne 
2).  Quelques  Jîiifs,  auxquels  s'est  réuni 
?  re,  prétendent  que  la  montagne  dont 
Daniel  en  cet  endroit  signifie  la  nation 
qui,  à  la  fin  des  temps,  doit  parvenir 
grande  prospérité  et  dominer  tous  les 
peuples  ;  mais  alors  à  quoi  bon  par- 
in  règne  qui  doit  toujours  durer,  s*il 
t  commencer  que  quand  tout  doit  finir? 
la  plupart  des  docteurs  juifs  et  leurs 
de  doctrine  enseignent  que  Daniel, 
e  chapitre,  parle  du  Messie. 
iel  prédit  le  second  avènement  du  Mes- 
oes  termes  (VU.  13,  24)  :  Je  considé- 
mê  une  vision  de  nuit,  et  je  vis  comme 
.de  rhomme  qui  venait  sur  les  nuées  du 


citl,  qui  s'avança  jusqu^à  r  Ancien  des  jours, 
et  qui  lui  fut  présenté:  et  il  lui  donna  la  puiS' 
sance,  Vhonneur  et  le  royaume,  et  tous  lespeur- 
pies,  toutes  les  tribus,  toutes  les  langues  le 
serviront:  sa  puissance  est  une  puissance 
éternelle quine  lui  sera  pas  ôtée,  et  son  ro^au^ 
me  ne  sera  jamais  détruit.  David  prédisait  le 
même  événement  en  ces  termes  (Ps.  CIX,1)* 
Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-^ 
vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  faie  réduit 
vos  ennemis  à  vous  servir  de  marche-pied.  Le 
Seigneur  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  vo- 
tre puissance  :  régnez  souverainement  aumi^ 
lieu  de  vos  ennemis.  Il  dit  ailleurs  (Ps.  II,  6)  : 
//  m*a  établi  roi  sur  Sion,  lamontagne  sainte-: 
j'en  publierai  le  décret  ;  le  Seigneur  m'a  dit  : 
Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  at  engendré  au- 
jourd'hui; demandez-moi  les  nations,  et  je 
vous  les  donnerai  pour  votre  héritage  :  vous 
posséderez  tonte  rétendue  de  la  terre.  Servez 
le  Seigneur  avec  crainte,  et  réjouissez-vous 
en  lui  avec  tremblement.  Ezéchiel  a  eu  la  même 
vision  une  Daniel  ;  il  en  rend  compte  en  ces 
termes  (I,  26)  :  Sur  ce  firmament  qui  était  aw- 
dessus  de  leurs  télés,  on  voyait  comme  un  trône 
qui  ressemblait  au  saphir,  et  il  paraissait  comme 
un  homme  assis  sur  ce  trône.  S.  Jean  dit  dans 
l'Apocalypse  (XÏV,  U)  :  Et  comme  je  regar- 
dais, il  parut  une  nuée  blanche,  et  sur  cette 
nuée  une  personne  assise  qui  ressemblait  au 
Fils  de  rhomme,  et  qui  avait  sur  la  tête  une 
couronne  d'or,  et  à  la  main  une  faux  tran- 
chante. Il  dit  ailleurs  (XIX,  11)  qu'il  vit  le 
Verbe  de  Dieu  assis  sur  un  cheval  blanc;  il 
avait  sur  sa  tête  plusieurs  diadèmes,  il  sor- 
tait de  sa  bouche  une  épée  tranchante  pour 
frapper  les  nations,  et  comme  il  est  le  mi- 
nistre de  la  colère  de  Dieu ,  il  porte  sur  son 
vêtement  cette  inscription  :  Le  Roi  des  rois 
et  le  Maître  des  souverains.  S.  Paul,  dans  sou 
Epttre  aux  Ephésions ,  dit  (I,  20)  que  le  Sei- 
aneur,  en  ressuscitant  Jésus  d^tntre  les  morts. 
Va  fait  asseoir  à  sa  droite  dans  le  ciel  aurdes-^ 
sus  de  toutes  les  Principautés  et  de  toutes  les 
Puissances,  de  toutes  les  V^ertus,  de  toutes  les 
Dominations,  non  seulement  du  siècle  pré- 
sent, mais  encore  du  siècle  futur;  qu'tV  a  mis 
toutes  choses  sous  ses  pieds,  et  l'a  donné  pour 
chef  à  toute  l'Eglise.  11  écrit  aux  Philip- 
piens  (II ,  9)  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou 
fléchirait  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  en- 
fers, et  que  toutes  les  nations  reconnaitraient 
sa  gloire.  Il  dit  la  même  chose  au  commen- 
cement de  son  Epftre  aux  Hébreux.  Le  Sau- 
veur s'est  fait  à  lui-même  l'application  d<>s 
Saroles  de  Daniel,  lorsqull  dit  en  prjésenrf^ 
eCaïpheet  de  son  assemblée  impie  (d.Mattfi. 
XXVI,  64)  :  Un  jour  vous  verrez  le  F/ft  de 
l'homme  assis  à  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu, 
qui  viendra  sur  les  nuées  du  ciel.  La  prophé- 
tie de  Daniel  dit  que  le  Fils  de  Thommc  s'a- 
vançail  vers  l'Ancien  des  jours,  et  Jésus  dit 
souvent  dans  l'Evangile  qu'il  s'en  retourne 
à  son  Père  (S.  Jean  XVI,  16).  La  prophétie 
dit  que  l'Ancien  des  jours  donna  la  puissance 
au  Fils  de  l'homme,  et  Jésus»  dans  1  Evangile, 
dit  que  toute  puissance  lui  a  été  donnée  par 
son  Père  (S.  Matth.  XXV1II,18).  Daniel  parlie 
d'uoc  domination  étct5irt\ft  ^^\  ^aWfeVx^  %».- 
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cordée  au  Fils  de  Thommc;  il  on  avait  mon- 
tré le  svmbolc  dans  cette  grande  montagne, 
sortie  cl*un  fragment  de  pierre,  que  vit  en 
songe  le  roi  Naouchodonosor,  et  qui  flgurait 
le  rèffne  du  Messie.  Les  do<*teiirs  jui&  ont 
donné  à  cette  proposition  de  Daniel  la  même 
explication  que  les  chrétiens  :  ils  reconnais- 
sent que  ce  prophète  parle  du  Messie.  On  peut 
voir  a  ce  sujet  le  dernier  chapitre  du  livre 
Sanhédrin,  le  Bérésith  Uabha  et  le  Midrasch 
Théhillim;  de  plus,  les  rabbins  Aben-Ezra, 
Sélomoh  Jarchi,  SaadiasGaon,  AbrahamSéba 
ctJoseph  Jachaide.Tant  d'autorités  n*ont  pas 
suili  à  Grotius  :  il  ilonnc  à  C4'tlo  prophétie  un 
tout  autre  sens  :  il  veut  qu*il  soit  ici  question 
du  peuple  romain  dont  le  Fils  de  l'homme 
renversera  la  puissance,  comme  dans  une 
autre  prophétie  de  Daniel  nous  avons  vu  la 

{lierre»  symbole  du  Christ,  briser  les  pieds  de 
a  statue.  11  accommode  comme  il  peut  les 
différentes  parties  de  la  prophétie  d'après 
cette  pensée,  et  il  explique  le  passag[e  qui  dit 
que  le  Fils  de  Thomme  paraîtra  assis  sur  les 
nuées,  en  disant  qu'il  viendra  avec  une  grande 
vitesse;  comme  si  le  texte  portait  qu'il  vien- 
drait comme  une  nuée ,  avec  la  même  rapi- 
dité que  nous  voyons  aller  les  nuées;  il  jus- 
tifie le  sens  qu'il  imagine  par  un  autrepassage 
qu'il  trouve  dans  Jérémie,  où  on  lit  (IV,  13)  : 
Le  voici  qui  s*  élève  comme  les  nui  es;  ies  char- 
rioti  sont  rapides  comme  la  temnéle.  Mais 
alors  comment  expliquera-t-il   le  passage 
d'Ezéchiel  où  ce  prophète  rend  compte  d'une 
vision  pareille  à  celle  de  Daniel,  quoiqu'en 
termes  différents?  Et  la  vision  de  S.  Jean?  Et 
la  prophétie  du  cent-neuvième  psaume  ?  Et 
les  paroles  si  claires  de  S.  Paul?  Et  la  décla- 
ration du  Sauveur  lui-même,  qui  dit  qu'il 
V  icndra  assis  sur  les  nuées  du  ciel?  Cet  accord 
de  tous  les  écrivains  sacrés  est  la  meilleure 
preuve  du  sens  de  la  prophétie  de  Daniel. 
La  plus  mémorable  prophétie  est  sans  con- 
tredit celle  qui  se  trouve  au  chapitre  neuf  de 
Daniel.  L'ange  Gabriel ,  après  avoir  révélé  à 
ce  prophète  les  événements  qui  allaient  arri- 
ver et  qui  concernaient  les  Juifs,  s'élève  à 
de  plus  hautes  pensées  et  dit  (IX,  2^)  :  Dieu 
a  fixé  te  temps  de  soixantt^ix  semaines  sur 
votre  peuple  et  sur  votre  ville  sainte,  afin  que 
les  prévarications  soient  abolies ,  que  le  péché 
trouve  sa  fin, que  V iniquité  soit  expiée,  que  la 
justice  étemelle  vienne  sur  la  terre,  que  les  vi- 
sions et  les  prophéties  soient  scellées  par  Vé- 
rénement,  et  que  le  Saint  des  saints  soit  oint 
de  VJiuile  sacrée.  11  ne  peut  être  question  dans 
ce  passage  que  du  Messie  ;  car  le  prophète 
parle  do  l'expiation  des  péchés,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  la  médiation  du  Mes- 
sie. 11  est  la  justice  éternelle  dont  parie  le 
soixante-onzième    psaume    en    ces    termes 
(vers.  7)  :  Les  justes  fleuriront  sous  son  régne: 
la  paix  y  régnera  avec  abondance  tant  que  la 
lune  sera  dans  le  n'eL  Isaïe  avait  dit  en  par^ 
I  mt  du  Messie  (XI,  4)  :  il  jugera  la  cause  des 
pauvres  dans  la  justice,  et  il  se  déclarera  le 
juste  vengeur  des  humbles  qu^on  opprime  sur 
la  terre.  VA  ailleurs  (Is.  LXll,  1,S)  :  Âfoif/ui 
suis  le  Seigneur,  je  vous  ai  appelé  dans  la  jus* 
lice La  justice  que  je  dois  envoyer  est  pro' 


che Comme  mon  serviteur  ett  juste,  il  m 

justifiera  plusieurs Je  ne  me  tairai  pont 

en  faveur  de  Sien  :  je  n*aurai  point  de  repus 
pour  Vamour  de  Jérusalem,  jusqu'à  ce  qus  m 
justice  paraisse  comme  une  vire  lumière,  et  qnt 
son  salut  brille  comme  une  lampe  allumée;  la 
nations  verront  votre  Justice  :  tous  les  noii 
verront  votre  ghire.  11  fait  pArier  ainsi  le  Mes- 
sie (LXIU,  1)  :  C'est  moi  dont  la  parole  est  iù 
parole  de  justice,  et  qui  suis  puissant  noursent' 
ter.  Nous  lisons  dans  Jérémie  (XXJll,5,C): 
Le  temps  viendra,ditle  Seigneur,  où  je  fuiCH 
terai  à  David  une  race  juste  ;  un  roi  régnera, 
qui  sera  sage,  fut  agira  selon  Véquité,  et  qm 
rendra  la  justice  sur  la  terre.  Dans  les  ievn 
de  son  règne.  Judas  sera  sauvé,  Israël  haliten 
en  assurance,  et  voici  le  nom  qu'ils  donnèrent 
4  ce  roi  :  Le  Seigneur  qiu  est  notre  Justice.  Isr 
charie  dit  (IX,  9)  :  Voici  votre  rot  qui  vient  à 
vous,  ce  rot  juste  qui  est  le  Sauveur.  S.  PioL 
en  parlant  du  Sauveur,    s'exprime   ainii 
(I  Cor.  I,  30)  :  //  nous  a  été  donné  ds  Dies 
pour  être  notre  saqesse,  notre  justice ,  netn 
sanctification.  Daniel  dit  que  ce  qu'il  anaoMe 
s'accomplira  quand  le  Messie  paraîtra,  et  le 
Sauveur  dit  dans  l'Evangile  (S.  Matth.  XI,  13): 
Jusqu'à  Jean,  tous  les  prophètes  aussi  fc'M 
que  la  loi  n'ont  que  prophétisé.   Daniel  prédit 

2UC  le  Saint  des  saints  sera  oint  ;  par  le  Saisi 
es  saints  il  faut  entendre  le  Messie  ou  le 
Christ,  dont  (fuclques  versions  traduisent  le 
nom  par  celui  de  l'Oint  (Lact.,  lib.  IV).  Saisi 
Pierre,  en  s*adrcssant  aux  Juifs,  et  parlant 
du  Sauveur,  l'appelle  le  Saint,  le  Juste.  No» 
lisons  dans  les  Actes  des  apâtres  (  111,  U; 
IV,  27)  :  Hérode  et  Ponce-Pilate,  avec  les  n*- 
tionsprofanes  et  les  tribus  d'Israël,  se  sont  rr» 
ment  lig*iés  ensemble  dans  cette  ville  eontn 
votre  saint  Fils,  que  vous  avez  consacré psr 
votre  onction.  S.  Jean  dit  dans  sa  première 
Êpitre  (11,  90)  :  Quant  à  vous,  vous  avez  reçu 
du  Saint  Vonction  qui  vous  instruit  de  tevt. 
Moïso-Bcn-Nachman  et  les  autres  Juib  qv 
cite  S.  Jéréme  entendent  ce  passage  comme 
nous.  Daniel  continue  (  IX,  25  J  :  Saehn 
donc  et  comprenez  que  depuis  Vorare  qui  sers 
donné  pour  rétablir  et  rebâtir  Jérusalem,  jus- 
quà  ce  que  le  Christ  soit  le  conducteur  de  ses 
peuple,  tljiaiira  sept  semaines  et  soixante^éess 
semaines.  Fendant  sept  semaines  les  places  eî  bs 
murailles  de  la  ville  seront  béUies  de  iioiitM 
dans  des  temps  fâcheux  et  difficiles.  Les  rab- 
bins Sélomoh  et  Joseph  Jachaide  croient  qoe 
le  Christ  dont  parle  le  prophète,  c'est  Cvras; 
Aben-Exra  pense  au'il  est  question  de  Nêhê- 
mie,  et  les  Juifs  moaernes  y  voient  ZorobabeL 
Toutes  ces  conjectures  sont  dignes  de  II 
perspicacité  connue  des  Juifs  !  car  le  Chriil 
ou  l'Oint  doit  paraître  après  soixante-aev 
semaines  ;  si  donc  il  est  question  de  Cvrns,  <le 
Néhémie  ou  de  Zorobabel,  quel  sera  le  point 
de  départ  pour  compter  les  soixante-neuf  se- 
maines? Ce  Christ  est  le  même  que  celui  flO- 
quel  on  donne  le  nom  de  Saint  dos  saints; 
or  comment  qualifier  ainsi  Cyrus  I  On  nesas- 
rait  non  plus  donner  ce  nom  aux  autres  :  es 
effet,  quoiqu'ils  se  soient  distingués  par  leur 
piété,  par  la  sainteté  de  leur  vie,  on  ne  pent 
pas  dire  qu'ils  ont  introduit  sur  la  tcm  U 
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éternelle  ;  onl-ils  d'ailleurs  extirpé 
»  Yices,  coupé  le  mal  dans  sa  racine? 
que  le  Messie  à  qui  ces  titres  peuvent 
ir  :  c'esl  lui  qui  est  le  vrai  cher,  le  vrai 
leur  de  son  peuple.  Isaïe  en  parle  en 
des  (LV ,  k)  :  JenCen  vais  le  donner  pour 
aux  peuples,  pour  chef  et  pour  matlre 
tfiVs.  Jéremie  dit  (XXX,  21)  :  //  sortira 
n  chef»  Mais  revenons  à  la  prophétie 
liel.  Il  ajoute  (IX,  26,  27)  :  Après 
t^eux  autres  semaines,  le  Curisl  sera 
\ori,  et  le  peuple  qui  Vaura  renoncé  ne 
\s  son  peuple.  Un  autre  peuple  dépen^ 
un  chef  qui  doit  venir  détruira  la  ville 
Mcluaire,  car  le  sanctuaire  trouvera  sa 
i  ce  déluge  de  maux,  et  la  guerre  ne  fi" 
e  par  l'extrême  désolation  à  laquelle  la 
ra  condamnée.  Le  Messie  confirmera 
ce  avec  plusieurs  dans  une  semaine  qui 
dernière  des  soixante -dix ,  et  à  la 
de  cette  semaine,  il  mettra  fin  aux  sa-- 
et  aux  ablations  de  la  lot  ;  le  temple 
été  souillé  par  des  abominations  sera 
et  la  désolation  se  répandra  sur  le  peu- 
ftnéjusquà  une  ruine  entière  et  inévi-* 
.e  Sauveur,  en  parlant  à  ses  disciples 
lestruction  du  temple,  leur  rappelle 
rophélie  de  Daniel;  il  dit  aussi  aux 
urs  d'Emmaùs  (S.  Luc,  XXIV,  W): 
;  ce  qui  est  écrit  ;  t7  fallait  que  le  Christ 
de  la  sorte.  Les  Juifs  ont  cherché  à 
la  force  de  celte  prophétie  de  Daniel 
donnant  un  sens  qu'elle  ne  saurait 
Saadias  Gaon  voit  dans  la  mort  du 
(a  figure  de  ceux  qui,  à  cette  époque, 
"Ont  les  fonctions  du  sacerdoce  ;  mais 
a  restauration  du  temple  les  prêtres 
il  plus  consacrés  par  Tonction  sainte; 
Daniel  ne  parle  que  d'une  seule  et 
>ersonne  qui  sera  appelée  le  Saint  des 
le  Christ,  chef  du  peuple,  et  qui  sera 
lort  ;  comment  qualiGer  ainsi  tous  les 
?  La  même  difficulté  subsiste  pour 
alion  que  donne  le  rabbin  Sélomoh , 
ise  qa*il  est  question  d^Acrippa.  Ja- 
est  encore  plus  loin  de  la  vérité  :  il  ex- 
la  prophétie  en  la  rapportant  au  tem- 
énel  restauré  d*après  le  consentement 
is.  Selon  lui ,  ces  mots  :  Le  Christ  oui 
s  à  mort  signifient  le  temple  sera  dé^ 
isUl  présumable  queTange  qui  parlait 
i  eûtpu  emplover  une  métaphore  si  peu 
le,  SI  peu  intelligible?  Commentslgni- 
emple  par  le  mot  de  Christ?  Comment 
'  la  destruction  du  temple  la  mort  du 
Le  temple  pouvait  bien  être  la  figure 
islv  mais  le  Christ  ne  pouvait  être  ré~ 
lement  la  figure  du  temple.  On  sait  que 
e  signifiée  doit  toujours  être  plus  no- 
ie signe  qui  la  représente.  D*aillcurs, 
liète  prédit  un  instant  après  la  destruc- 
temple  ;  il  dit  (ibid.)  :  Un  autre  peuple 
nU  cTun  chef  qui  doit  venir  détruira  la 
le  sanctuaire:  le  sanctuaire  trouvera 

ans  ce  déluge  de  maux Jl  mettra 

sacrifices  et  aux  ablations  de  la  loi;  le 
souillé  par  des  abominations^  sera  dé-' 
mrqaoi  le  prophète  aurait-il  exprimé 
laphoresy  et  en  termes  fort  obscun» 


rc  qu*il  dit  aussitôt  après  en  termes  si  claire  ? 
Les  anciens  Juifs  cites  par  S.  Jérôme  (in  Dan. 
IX)  ont  été  plus  sincères  ;  ils  n  ont  pas  hésité 
à  reconnaître  et  à  convenirque  tous  ces  mots, 
la  justice  éternelle,  le  Saint  des  saints,  le 
Christ,  chef  du  peuple,  le  Christ  qui  doit  mou- 
rir, ne  désiffnaient  qu*une  seule  et  même  per- 
sonne, le  Messie  promis  à  leurs  pères.  Cette 
opinion  était  si  générale  dans  les  premiers 
temps,  c^ue  Jules  Africain,  en  parlant  de  cette 
prophétie,  dis^iit  { Ap.  Hieron.J  que  personne 
ne  doutait  qu*il  n*y  fût  question  du  Messie  ; 
aussi  la  plupart  des  docteurs  modernes  ne  font 
aucune  dimcullé  d'y  souscrire. 

XXL  Prophétie  concernant  le  Messie,  tirée 
du  litre  d'Osée.  Osée  dit  au  chapitre  trois  : 
Les  enfants  d'Israël  seront  pendant  un  long 
temps  sans  roi,  sans  prince,  sans  sacrifice» 
sans  autel,  sanséphod,  sans  Théraphim;  après 
cela  les  enfants  (i Israël  reviendront;  ilscker^ 
cheront  le  Seianeur,  leur  dieu ,  et  David,  leur 
roi ,  et  dans  tes  derniers  jours  Us  recevront 
avecune  frayeur  respectueuse  te  Seigneur  et  tes 
ardces  qu'il  doit  leur  faire.  Ce  roi ,  nommé 
David,  c*est  le  Christ,  qui  porte  ici  le  nom 
du  chef  de  sa  famille,  comme  je  Tai  fait  voir 
dans  Jérémie  et  dans  Ezéchiei.  Le  prophète 
dit  que  les  Juifs  chercheront  le  Seigneur 
après  qu*ils  auront  été  longtemps  sans  roi , 
sans  sacrifice  et  sans  autel.  Nous  voyons  en- 
core de  nos  jours  raccomplissemcnt  de  cette 
prophétie;  Dieu  seul  sait  combien  de  temps 
durera  leur  attente.  La  plupart  des  rabbins 
conviennent  que  cette  prophétie  parie  du 
Messie,  mais  ils  ne  s'accordent  pas  sur  la 
pensée  du  prophète  quand  il  dit  que  les  en- 
fants dlsracl  seront  sans  roi,  sans  sacrifice; 
les  uns  croient  qu'il  fait  allusion  à  la  disper- 
sion des  Israélites  sous  Salmanasar,  à  cause  de 
ces  paroles  qu'il  met  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  sont  exilés  en  Assyrie  (  X,  3  )  :  Nous  n'a-- 
vons  point  de  rois  parce  que  nous  n  avons  pas 
craint  le  Seigneur.  S.  Jérôme  parle  d'une  autre 
opinion  parmi  les  Juifs,  qui  rapporterait  cette 
prophétieautempsdelacaptivitédeBab^Ione, 
et  le  roi  David  qui  est  promis  comme  libéra- 
teurseraitZorobabel.  Cette  opinion  est  celle 
de  Théodore  et  de  Théophylacte(inOs.  III)  et 
deGrotius  (inOs.1,6). D'autres  appliquentcet- 
te  prophétie  au  temps  qui  suivit  le  retour  do 
la  captivité,  où  les  Juifs  étaient  sans  rois  lé* 
gilimesetsans  prêtres  légitimes,  et  renoncè- 
rent à  la  loi  de  Moïse,  en  reconnaissant  pour 
leur  chef  le  Messie  Jésus,  fils  de  David.  Les 
paroles  du  prophète,  dans  les  derniers  tours, 
lis  les  entendent  du  temps  où  paraîtra  le 
^lessie;  ils  pensent  auc  cette  expression 
est  employée  par  Osée  comme  par  Isaïe 
(  II,  2)  et  Michée  (IV,  1) ,  quand  ils  disent  ; 
Dans  les  derniers  temps  la  montagne  consa-^ 
crée  par  la  maison  du  Seigneur  sera  affermie 
sur  te  sommet  des  monts.  Nous  lisons  aussi 
dans  Joël  (  II,  18)  :  DansUes  derniers  temps  , 
dit  le  Seigneur  Dieu,  je  répandrai  de  mon  es^ 
prit  sur  toute  chair.  La  prophétie  d'Osée  pré- 
sente encore  un  autre  sens,  qui  est  celui 
qu'adoptent  S.  Jérôme,  S.  Augustin  et  un 
grand  nombre  de  commentateurs  chrétiens  ; 
Osée  aurait  parlé  des  Juifs  qui  crreat  daA% 
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tous  les  pays  depuis  si  longtemps,  et  qui  res- 
leront  dans  cette  position  sans  former  un 
corps  de  nation  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  em- 
brassé le  christianisme.  Ce  sens  me  parait 
d'autant  plus  probable  que  nous  lisons  dans 
S.  Paul  (Uom.  XI,  25)  :  Une  partie  des  Juifs 
est  tombée  dans  Vaveuglement .  jusquà  ce  t/ue 
la  plénitude  des  nations  soit  rentrée  dans  VK- 
yhse,  et  qu  alors  tout  Israël  sera  sauvé,  se'on 
qu'il  est  écrit..,:  Il  sortira  de  Sion  un  libé- 
rateur qui  bannira  des  descendants  de  Ja- 
cob toutes  leurs  impiétés,  et  c'est  là  Vaillance 
que  Je  ferai  avec  eux  lorsque  f  effacerai  leurs 
péchés. 

XXII.  Prophéties  concernant  le  Messie, 
tirées  du  livre  de  Joèh  Joël  parle  du  Messie 
en  ces  termes  (II,  2.*J)  :  En  font  s  de  Sion,  soyez 
dans  les  transports  de  l'allégresse,  réjouissez- 
vousdans  le  Seigneur, parce  quil  vous  a  donné 
le  docteur  de  Injustice.  Ce  passrjge  offre  quel- 
que obscurité  à  cause  du  mot  morêh^  qui  si- 
gniBe  docteur  et  pluie;  jl  y  a  des  versions 
qui  ont  adopté  cotte  dernière  siirnifiration.  La 
paraphrase  chaldaïque ,  les  Septante  et  la 
Vulgate  ont  préféré  le  premier  sens,  et  il  pa- 
rait en  effet  plus  convenable;  il  est  plus  di- 
gne d^appeler  le  Messie  le  docteur  de  la  jus- 
lice,quc  la  pluie  de  lajustice.  Osée  prédispose 
à  ce  sens,  quand  il  dit  (  X,  12  )  :  //  est  temps 
de  rechercher  le  Seigneur  Jusquà  ce  quil 
tienne,  et  quil  vous  enseigne  injustice.  Quand 
même  on  préférerait  traduire  la  prophétie  de 
Joël  par  ces  mois ,  la  pluie  de  la  justice,  ils 
s'appliqueraient  encore  au  Messie;  car  nous 
voyons  4lans  le  psaume  que  le  Messie  est  re- 
présenté sous  le  symbole  delà  pluie;  on  lit 
au  psaume  soixante-onzième  (vers.  G)  :  7/ 
descendra  comme  la  pluie  qui  descend  sur 
l'herbe,  et  comme  Veau  du  ciel  qui  arrose  la 
terre.  Les  justes  fleuriront  sous  son  règne, 
Malachie  l'appelle  le  soleil  de  justice  (1V,2}. 
Voici  une  autre  prophétie  de  Joi»l  relative  au 
Messie  (II,  27)  :  Vous  comprendrez  alors  que 
je  suisaumilieu  d'Israël,  que  c'est  moi  qui  suis 
le  Seigneur,  votre  Dieu,  et  qu'il  ny  en  a  pas 
d'autre  que  moi,  et  nun  peuple  ne  tombera 
plus  jamais  dam  la  confusion.  Après  cela  je 
répandrai  mon  esprit  sur  toute  chair;  vos  filé 
et  vos  filles  prophétiseront ,  vos  vieillards 
seront  instruits  par  des  songes,  et  vos  jeunes 
yens  auront  des  visions.  S.  Pierre,  dans  les 
Actes  des  apAtres  (Art.  !I,  17),  fait  à  Notre- 
Seîgneur  l'application  de  cette  prophétie.  Les 
plus  savants  rabbins  n'hésilent  pas  à  y  recon- 
naître le  Messie.  Ce  qui  prouve  encore  que 
Joël  jparle  du  Messie ,  c'est  qu'il  aionle  : 
I.e  salut  se  trouvera  sur  la  montagne  de  Sion, 
dans  Jérusalem,  paroles  qui  ressemblent  à 
crllos  d^Isaïe,  qui  dit  en  parlant  du  Messie, 
(  II,  3)  :  La  loi  sortira  de  Sion,  et  la  parole 
du  Seigneur  de  Jérusalem.  Crotius  rejette  le 
sens  que  tous  les  commentateurs  donnent  à 
cette  prophétie  ;  il  prétend  avec  Rufin  que 
par  le  docteur  de  la  justice,  il  faut  entendre 
le  prophète  Isaïe,  et  cela  parce  que  du  temps 
d'isaïe  on  voyait  des  prophètes  et  des  en- 
frints  de  prophètes,  et  que  même  les  enfants 
d'isaïe  prophétisaient-;  comme  si,  avant  Isaïe 
et  apn^s,  on  n'ivail  pis  v    chez  les  Juifs  des 


prophètes  et  des  entants  de  prophètes.  Jot^l 
parle  aussi  d'une  plus  grande  participation 
aux  effets  de  TEsprit  saint  que  Dieu  promrr 
à  son  peuple,  ce  qui  ne  saurait  s^appliqucr 
au  temps  où  vivait  Isaïe.  Ensuite  Orotios 
s'appuie  sur  ce  passage  (VIII,  18)  :  Me  voir/, 
moi  et  les  enfants  que  li  Seigneur  m  a  donnés, 
pour  être  des  sianes  et  de»  prodiges  dans  /«- 
raël,  pour  conclure  que  les  enfants  dlsafe 
avaientété  prophètes^  ce  qui  n*est  pas  prouvé; 
et  quand  il  serait  vrai  que  les  fils  d^Isale  au» 
raient  prophétisé,  il  resterait  à  prouver  que 
ses  filles  aussi  ont  prophétisé,  car  Joël  dit 
(  ibid.  )  Vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront; 
il  faudrait  en  prouver  autant  pour  sesseni- 
teurs  et  ses  servantes,  car  la  prophétie  de 
Joël  les  comprend  dans  le  nombre  de  ccni 

2 ni  auront  part  aux  faveurs  et  aux  grica 
e  TEsprit  saint. 

XXIil.  Prophétie  concernant  le  Messie, 
tirée  du  livre  d'Amos.  Amos  parle  du  Christ 
et  de  son  Eglise  quand  il  dit  (IX,  ii):E% 
ce  jour-là  je  reliverai  le  tabernacle  de  Davii, 
qui  est  tombé,  je  refermerai  les  ouvertures  H 
ses  murailles,  je  rebâtirai  ce  qui  aura  étéresr 
versé,  et  je  le  rétablirez  telqu'il  était  autrefoitt 
afin  que  mon  peuple  possède  les  restes  de  FI" 
aumee  et  toutes  les  nations  du  monde,  qà 
seront  toutes  appelées  de  mon  nom;  c'est  b 
Seigneur  qui  la  dit,  et  cest  lui  oui  le  fera, 
S.  Jacques,  dans  les  Actes  des  apôtres,  rap- 
porte cette  prophétie  au  Sauveur  et  aux  prà- 
ples  qui  croient  en  lui,  comme  précèdent 
ment  S.  Pierre  lui  avait  appliqué  la  prophélii 
de  Joël.  Les  Juifs,  dans  le  Thalmuu  ,  recon- 
naissent le  Messie  dans  le  tabernacle  de  Da- 
vid, qui  sera  relevé  un  jour;  mais  ensuite 
ils  entendent  dans  un  sens  charnel  et  gros- 
sier toutes  les  personnes  contenues  à  la  soite 
de  cette  prophétie;  ils  ne  veulent  y  voirqpe 
des   richesses  et  un  bonheur   terrestre;  ils 

prennent  tout  à  la  leiire.  S.  Jérôme  s'attache 
a  les  détromper.  En  effet,  ces  paroles  d*Amos 
sont  en  rapport  avec  ce  qui  précède,  il  est 
juste  de  les  prendre  dans  le  niéme  sens;  or, 
il  venait  de  parler  d*une  faim  spirituelle,  il 
avait  dit  (VIII,  11  )  :  //  viendra  un  temps  qnt 
f  enverrai  sur  la  terre  la  famine,  non  lapumm 
du  pain  et  la  soif  de  Veau,  mais  la  famine  et  h 
soif  de  la  parole  de  Dieu.  Grotius  explique 
ces  mots,/e  tabernacle  de  David,  par /a  maison 
de  David,  et  il  trouve  que  ZoroDabei  Fa  ré- 
tabli. Mais  il  est  si  peo  question  de  la  maison 
de  David,  que  le  prophète  ajoute  (IX,  15): 
Je  les  établirai  dans  leur  pays,  et  je  ne  les  or- 
racheraiplusà  Vavenir  delà  terre  queje  leur  ai 
donnée,  dit  le  Seigneur.  Or  le  peuple  Juif  est 
depuis  long-temps  chassé  de  son  pays,  il  a  été 
tellement  dispersé,  qu'il  n'y  a  aucun  exemple 
d'un  pareil  exil,  jamais  nation  n'a  éprourè 
autant  de  malheurs.  Ensuite  toutes  les  na- 
tions ne  sont  pas  soumises  au  peuple  Juif* 
comme  Tannoncerail  la  prophétie,  s  il  fallait 
l'entendre  comme  Grotius;  les  Juifs  ne  do- 
minèrent pas  sur  les  autres  peuples  du  temjM 
de  Zorobabel,  ni  après  lui  ;  au  contraire  ils 
furent  eux-mêmes  trinutalres  des  rois  ètran 

f;ers,  tandis  que  le  Messie  a  réellement  relevé 
e  tabernacle  de  Dav><^  ;  car  t7  s'est  fait  chair. 
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\abUé  parmi  nom,  et  Dieu  l'a  mis  en 
ssion  de  ce  royaume^  qui  ne  finira  ja- 

aui  avait  été  si  souvent  prédit  et  promis 
•Théodorcl  et  S.  Cyrille,  tout  en  réfu- 
opinion  admise  plus  tard  par  Grotius, 
tcluaicnt  pas  absolument,  ils  l'admet- 
comme  sens  historique,  mais  ils  ajou- 
un  sens  plus  vrai,  qui  s'appliquait  au 
s. 

IV.  Prophétie  concernant  le  Messie ,  ti- 
u   livre  d*Abdias,    Abdias    s'exprime 

1 ,  17  )  :  Ce  sera  sur  la  montagne  de  Sion 
m  trouvera  le  salut  ;  elle  sera  sainte  et  la 
n  de  Jacob  possédera  de  nouveau  son 
ge.  La  maison  de  Jacob  sera  un  feu ,  la 
n  de  Joseph  une  flamme  ,  et  la  maison 
à  sera  une  paille  sèche  ;  ils  y  mettront  le 
ils  la  dévoreront  sans  qu'il  en  reste  la 
y«  chose,  car  c'est  le  Seigneur  qui  a 
••••  Abdias  annonce  que  Ton  trouvera 
at  sur  la  montagne  de  Sion ,  comme 
L  fait  Joël ,  pour  indiquer  que  c'est  d'à* 
k  Jérusalem  que  le  Christ  commencera 
(ier  la  nouvelle  loi,  qui,  de  ce  point,  de- 
TC  répandue  dans  tout  l'univers  ;  Isaïe 
dit  aussi  que  la  loi  et  la  parole  du  Sei- 
sortiraient  de  Sion  (II ,  32);  souvent  le 
fi  est  représenté  sous  le  symbole  du  feu , 
n  feu  ,  surtout  dans  Ezechicl  (  ! ,  27  ), 
18  FApocalypse  (  I,  ik  ).  S.  Justin  ,  Ori- 

S.  Jérôme  et  plusieurs  autres  doc- 
te l'Église  croient  que  c'est  lui  qui  s'en- 
ail  avec  Moïse  au  milieu  du  buisson 

I  ;  cette  opinion  parait  fondée  sur  un 
{e  de  S.  Paul  où ,  après  avoir  établi  une 
iraison  entre  l'appareil  effrayant  qui 
précédé  la  promulgation  de  la  loi  de 
,  et  la  nouvelle  loi  apportée  au  monde 
4U»-Christ ,  il  dit  aux  Hébreux  (  XI , 
Prenez  garde  de  ne  pas  refuser  d'enten- 
lui  qui  vous  parle ,  car  si  ces  hommes 
i  refusé  d'écouter  celui  qui  sur  la  terre 
renonçait  des  oracles  divins ,  n'ont  pu 
}er  àla  punition ,  nous  pourrons  bien 

réviter,  si  nous  refusons  d'entendre 
m  nous  parle  du  haut  du  ciel  ;  comme 
lulait  faire  comprendre  que  c'était  la 

personne  qui  parlait  dans  les  deux 
stances,  il  ajoute  (  ibid.  )  :  Car  notre 

II  un  feu  dévorant,  Jésus  disait  en  par- 
e  lui-même  (  S.  Luc,  XII ,  t^9  ]  :  Je  suis 
eier  le  feu  dans  la  terre ,  et  qu  est-ce  que 
rt  sinon  qu'il  s'allume?  Isaïe  avait  dit 
LI ,  9  )  :  VoUà  ce  que  dit  le  Seigneur  qui 
hi  brûlant  dans  Sion  et  une  fournaise 
e  dans  Jérusalem.  Abdias  dit  qu'il  ne 
I  rien  de  la  maison  d'Esaii.  Balaam 
lit  en  parlant  du  Messie  (Nomb.  XXIV, 
VJdumée  sera  sa  possession ,  Scir  de- 
0  ton  héritage.  Le  rabbin  Sélomoh  ex- 
ces  deux  passages  l'un  par  l'autre  et 

ilique  au  Messie.  Celte  prophétie  d'Ab- 
issemble  à  celle  d'Amos  que  je  viens 
r,  où  il  est  dit  (  IX  ,  11  )  :  En  cejour^ 
Ueterai  le  tabernacle  de  David  oui  est 
••••  afin  que  mon  peuple  possède  les  res- 
Tldumee ,  et  toutes  les  nations  du 
gui  seront  toutes  appelées  de  mon  nom , 
Seigneur  qui  l'a  dit ,  c'est  le  Seigneur 


qui  le  fera,  Abdias  termine  sa  prophétie  par 
ces  mots  (vers.  21)  :  Ceux  qui  auront  sauvé  le 
peuple  monteront  sur  la  montagne  de  Sion  ; 
pour  juger  la  montagne  d'Esaû,  et  le  règne 
demeurera  au  Seigneur,  Le  plus  savant  des 
rabbins ,  Maîmonide,  applique  ce  passage  au 
Messie  comme  nous  ;  ceux  qui  auront  sauvé 
le  peuple  ,  ce  sont  le  Messie  et  les  ministres 
qu  il  s  est  associés;  la  montagne  de  Sion  d'où 
est  partie  la  loi  nouvelle,  et-qui  a  vu  fonder  l'E- 
glise, c'est  l'Ëglise  elle-même;  la  maison  d'Ë- 
saii,  ce  sont  les  ennemis  de  l'Eglise;  et  tous 
devront  un  jour  reconnaître  le  Messie  pour 
leur  roi,  selon  cette  prophétie  du  Psalmiste  : 
//  m'a  établi  roi  sur  Sionjamontagne  sainte, 
j'en  publierai  le  décret  ;  le  Seigneur  m'a  dit  : 
Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  aujour" 
d'hui ,  demandez-moi  les  nations  et  je  vous 
les  donnerai  pour  héritage:  vous  possédez 
toute  l'étendue  de  la  terre.  C'est  pourquoi  le 
Seigneur  est  appelé  Jésus;  vous  l'appellerez 
Jésus,  dit  l'ange  à  Joseph  f  S.  Luc  1,  83  )  » 
parce  qu'il  sauvera  son  peuple  de  ses  pèches. 
Il  doit  régner  éternellement  selon  cette  pro- 
messe de  l'ange  à  Marie  (  V,  31  )  :  //  régnera 
dans  la  suite  de  toiu  les  siècles  sur  la  maison 
de  Jacob ,  et  son  règne  n'aura  point  de  fin. 
S.  Pierre  dans  les  Actes  des  apôtres  appelle 
Jésus  le  Prince  ,  le  Sauveur.  Nous  avon» 
vu  que  les  prophètes  lui  donnaient  souvent 
les  noms  oe  roi ,  de  chef,  de  prince  ,  de 
maître. 

XXV.  Prophéties  concernant  le  Messie  ti- 
rées du  livre  de  Michée.  Voici  les  paroles  du 
prophète Micbée  (II,  12,  13)  :  Je  vous  ras- 
semblerai  tout  entier,  6  Jacob,  je  rassemblerai 
parfaitement  les   restes  d'Israël,  je  mettrai 
tout  ce  peuple  comme  un  troupeau  dans  la 
bergerie ,  comme  des  brebis  au  milieu  de  leur 
parc,  et  la  foule  y  sera  telle,  qu'elle  y  eau-- 
scraunarand  bruit;  car  celui  qui  doit  leur 
ouvrir  le  chemin  marchera  devant  eux,  ils 
forceront   les   obstacles,  ils  passeront,    ils 
sortiront  par  la  porte  ^  leur  rot  passera  devant 
leurs  yeux^  et  le  Seigneur  sera  à  leur  tête. 
Ces  paroles  s'appliquent  au  Messie.  Je  sais 
que   plusieurs  auteurs   ont  rapporté  cette 
prophétie  au  temps  de  la  destruclion  de  Sa- 
marie  et  de  Jérusalem  aussi  bien  qu'au  Mes- 
sie; mais  je  soutiens  que  l'application  qu'on 
en  fait  au  Messie  est  la  plus  naturelle ,  ou  du 
moins  que  la  prophétie  peut  avoir  les  deux 
sens,  ce  qu'on  voit  souvent.  Une  des  prin- 
cipales fonctions  du  BTessie   doit    être  do 
réunir  les  Juifs  dispersés,  il  est  comparé  à 
un  pasteur  qui  rassemble  ses  brebis.  C'est 
ainsi  que  nous  le  représente  Osée,  auandil  dit 
i\,ii)  :  Les  enfants  de  Juda  et  les  enfants 
d^ Israël  seront  rassemblés,  et  ils  se  réuniront 
sous  un  même  chef.  On  lit  dans  Jérémie 
(XXXI,  10)  :  Celui  qui  a  dispersé  Israël  le  rn/r- 
semblera  et  le  gardera  comme  un  pasteur  garde 
son  troupeau.  Et  dans  Ezéchiel  (XXXVI, 
37)  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  notre  Dieu: 
Les  enfants  d'Israël  me  trouveront  encore  fa- 
vorable en  ceci,  et  je  leur  ferai  encore  cette 
grâce,  je  les  multiplierai  comme  un  troupeau 
(i^ hommes ,  comme  un  troupeau  saint ,  comme 
le  trouvcau  de  Jérusalem  diflw  \t%  \i\t%  i^Vt^- 
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ftrlleê.  Ceit  ainsi  que  les  tilles  qui  étaient 
tiésertfs  seront  remplies  de  troupeaux  d  hom- 
mes^ et  Us  sauront  que  c'est  moi  qui  suis  le 
Seigneur.  Isaïc  prédit  que  le  Messie  marchera 
à  la  tétc  de  soo  peuple,  il  dit  (  LU ,  12  )  :  Vous 
ne  sortirez  pas  (  de  Babylone)  en  tumulte, 
ni  par  une  fuite  précipitée ,  parce  que  le  Sei- 
gneur marchera  devant  vous ,  et  que  le  Dieu 
dlsraèi  vous  rassemblera.  Il  est  inutile  de 
reproduire  ici  les  nombreui  passages  où  le 
Messie  est  désigné  sous  le  nom  de  pasteur, 
et  où  on  lui  en  attribue  les  fondions.  Aussi 
les  anciens  Juifs  n*liésitaient-ils  pas  à  con- 
venir que  dans  cette  prophétie  de  Michée  il 
était  question  du  Messie. 

Le  prophète  Michée  au  chapitre  quatre 
(vers.  1)  répète  une  prophétie  dlsaïe  dont 
j*ai  déjà  parlé  (ch.  11  )  ;  je  ne  rappellerai  pas 
re  que  j*cn  ai  dit,  ie  ne  m'arrêterai  pas  à  ce 
qu*ellc  renferme  de  particulier  »  on  y  lit  :  Il 
jugera  la  multitude  des  nations,  jusqu'aux 
pays  les  plus  éloignés  ;  c*est  une  allusion  au 
passage  du  Psaimiste  relatif  au  Messie  :  De- 
mandez^moi  les  nations,  et  je  vous  les  donne- 
rai  pour  héritage,  vous  vosséderez  toute  /V- 
tenaue  de  la  terre ,  vous  briserez  ces  hommes 
avec  un  sceptre  de  fer.  Le  prophète  Michée 
continue  (ibid.)  :  Chacun  se  reposera  sous 
sa  vigne  et  sous  son  figuier  sans  avoir  aucun 
ennemi  à  craindre ,  car  cette  parole  est  sor- 
tie delà  bouche  du  Seigneur  des  armées.  Cette 
prophétie  se  trouve  répétée  par  Zacharie  en 
ces  termes  (III,  10)  :  En  ce  jour-là,  dit  le 
Seigneur  des  armées ,  Vomi  appellera  son  ami 
sous  sa  vigne  et  sous  son  fifiuier.  Michée  con- 
tinue (ibid.)  :  En  ce  jour-là,  dit  le  Seigneur, 
je  rassemblerai  celle  qui  était  boiteuse ,  et  je 
réunirai  celle  que  j'avais  chassée  et  affligée: 
je  me  réserverai  des  restes  de  celle  qui  était 
boiteuse ,  et  je  formerai  un  j.euple  puissant  de 
celle  qui  avait  été  transportée  bien  loin.  So- 

fhonie  répète  cette  prophétie  en  ces  termes 
III ,  19)  :  En  ce  temps-là...  Je  sauverai  celle 
qui  boitait,  je  ferai  revenir  celle  qui  avait 
été  exilée ,  je  rendrai  ce  peuple  libre ,  et 
je  ferai  quon  lui  donnera  des  louanges  dans 
tous  les  pays  où  il  avait  été  en  opprobre. 
Michée  ajoute  (IV,  7  )  :  Le  Seigneur  régnera 
sur  eux  dans  la  montagne  de  Èion  depuis  ce 
temps  jusqu'à  Véternité.  Daniel  en  parlant 
du  Messie  avait  dit  (VU,  Ib)  :  Sa  puissance 
est  une  puissance  éternelle  qui  ne  lui  sera 
point  ôtée,  et  son  royaume  ne  sera  jamais  dé- 
truit. L*Ange  dit  dans  TEvangile  (S.  Luc,  I, 
33)  :  //  régnera  dans  la  suite  de  tous  les  siècles 
sur  la  maison  de  Jacob,  et  son  règne  n'aura 
point  de  fin.  Michée  parle  encore  du  Messie 
quand  i!  dit  (IV,  8,  9)  :  Et  vous,  tour  du 
troupeau  environnée  de  nuages,  fille  deJéru^- 
salrm,  l' ancienne  puissance  vous  sera  rendue , 
l'empire  sera  restitué  à  la  fille  de  Jérusalem, 


parle  du  Messie  en  ces  termes  (IX,  C)  :  L'n 
petit  enfant  nous  est  né,  et  un  fils  nous  a  été 
donné,  il  portera  sur  son  épaule  la  marque  de 
$1  principauté ,  et  il  sera  appelé  r  Admirable, 
le  Conuillers  Dieu»  te  tort,  le  Pire  d'une 


famille  étemelle .  te  Prince  de  la  paL 
than-Ben-Uziel  rapporte  cette  prop 
Messie.  Grotius  entenJ  par  ces  mots 
du  troupeau,  la  ville  de  Bcililéem; 
adopter  cette  explication  :  en  effet 
ne  tarde  pas  à  prédire  que  le  Messi 
de  Bethléem.  Michée  prédit  que  1< 
rachètera  la  fille  de  Sion  de  la  ma: 
ennemis  ;  Job ,  et  Isaïe  ont  appelé  l 
le  rédempteur.  Le  prophète  termine 
allocution  (IV,  13)  *  Levez-^ous,  fille 
et  les  foulez,  car  je  vous  donnerai  «m 
fer,  je  vous  donnerai  des  ongles  d'airai 
briserez  plusieurs  peuples ,  et  vous  i 
au  Seigneur  ce  qu'ils  ont  ravi  aux  mst 
prophétie  qui  annonce  les  elTets  de 
tection  de  Dieu  sur  son  peuple  a  di 
avec  celle  où  Isaïe  dit  en  parlant  d 
(XLl,  ik)  :  C^est  moi  qui  viens  vo 
rir,  dit  le  Seigneur ,  et  c  est  le  Saini 
qui  vous  rachète  :  je  vous  rendrai  c 
de  ces  chariots  tout  neufs  armés  À 
qui  foulent  les  blés,  vous  fauterez  la 
gncs  et  vous  les  briserez,  vous  rei 
collines  semblables  à  la  menue  pa 
docteurs  Juifs  reconnaissent  que  c 
phétie  parle  du  Messie.  Grotius  c 
opinion  différente  ;  il  ne  veut  pas  <] 
et  Michée  parlent  du  même  objet;  si 
la  prophétie  dlstiïe  s^applicjue  a 
d*£zéchias,  et  celle  de  Michée  se 
aux  temps  qui  ont  suii  i  le  retour  de 
vite  de  Babylone,  mais  n*est-il  pas  p 
de  supposer  que  la  même  pensée  ex 
Tesprit  de  deux  auteurs  qui  se  ser 
mêmes  expressions  7  Ces  paroles  de 
le  Seigneur  régnera  sur  eux  dans  la  i; 
de  Sion,  depuis  ce  tewps  jusqu'à  /' 
sous  quel  rapport  pourraient-elles 
quer  à  Ezéchias  ou  au  temps  qui  a 
retour  de  la  captivité?  or,  si  on  ne 
appliquer  à  aucune  de  ces  deux  épm 
ne  peut  leur  appliquer  ce  (^ui  précèd 
que  tout  le  passage  se  tient  et  n 
qu*un  tout.  Théodoret  s'était  aussi  b 
élevé  contre  cette  interprétation,  qi 
ques  Juifs  et  même  quelques  chréllei 
temps  donnaient  à  cette  prophélû 
réfutée  victorieusement  (  in  Mien.  IV 
mande  quelles  sont  ces  nations  ca 
nombre  qui  sont  accourues  dans  b 
oiïrir  des  sacrifices  au  Seigneur  apr 
tour  de  la  captivité;  quels  sont  les  pei 
se  sont  soumis  aux  lois  des  Juifs  ;i 
on  peut  dire  que  la  nation  juive 
depuis  tous  les  bienfaits  de  la  paix, 
a  tant  soufTert  des  attaques,  des  agra 
ses  voisins?  Ces  paroles,  nous  nui 
sons  la  protection  du  Seigneur  i 
(Mich.  IV,  S) ,  prouvent <iue  Michée 
pas  des  Juifs  ;  car  chassés  de  leur  | 
)uis  longtemps,  ils  sont  desséminés  j 
a  terre,  et  sont  dans  rimpossibilil 
conformer  aux  prescriptions  de  leur 
ne  peut  même  leur  appliquer  ce  | 
Le  Seigneur  régnera  sur  eux  dans  la  n 
de  Sion  depuis  ce  temps  jusqu^à  T 
S.  Cyrille  entend  la  première  partie 
prophétie,  jusqu*au  verset  huit,  dn  1 
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Eglbr,  au  sons  littéral  et  mystic^ue;  le 
,  il  Tappl^uo  sous  le  rapport  liistori- 
aux  expéditions  de  Sennachérib  et  de 
chodonosor,  et  au  Messie  sous  le  rap- 
mystique. 

ns  le  chapitre  suivant ,  Michée  nous  ap- 
1  encore  bien  dos  choses  relatives  au 
ie  ;  il  indique  en  ces  termes  le  pays  qui 
Tra  naître  (V»  2)  :  £t  vou$  Bethléem 
nia ,  vous  êtes  regardée  comme  un  lieu 
peu  considérable  pour  donner  des ^^rinees 
la,  mais  c'est  de  vous,  dit  le  Seigneur, 
^rtira  mon  fils  pour  être  le  dominateur 
roÂ.  Après  avoir  ainsi  annoncé  la  nais- 
!  du  Messie ,  il  fait  connaître  son  éler- 
D  ajoutant  :  Lui  dont  la  génération  est 
commencement,  dés  Vétemité.  11  dit  que 
ssie  naîtra  d'une  femme  pour  marquer 
sera  uni  au  genre  humain  par  les  liens 
umanité ,  qu'il  appellera  tous  les  hom- 
in  même  bonheur,  que  son  empire  et 
Dire  s'étendront  jusqu'aux   extrémités 
terre;  voici  ses  paroles  (vers. 3)  :  C'est 
cela  quil   Us  abandonnera  seulement 
*au  temps  où  celle  qui  doit  enfanter  en— 
■»;  alors  ceux  de  ses  frères  qui  seront 
se  convertiront  et  se  réuniront   aux 
enfants  d'Iruël.  Il  demeurera  ferme,  et  il 
mître  son  troupeau  dans  la  force  du  Sei- 
'  et  dans  la  sublime  majesté  du  nom  du 
eur,  son  Dieu,  et  ils  habiteront  en  paix, 
que  sa  grandeur  va  éclater  jusqu'aux 
nités  dumonde.  Les  Evangiles  de  S.  Mat- 
(11 ,  k)  et  de  S.  Jean,  prouvent  que  lors 
naissance  du  Messie  les  Juifs  instruits 
ilte  prophétie  s'attendaient  à  le  voir  naU 
lethléem.  Cette  opinion  subsistait  encore 
le  siècle  suivant,  comme  le  prouvent  la 
lirasechald/iïquedeJon.'ithnn^lcdornifîr 
Ire  du  livre  du  Sanhédrin  dans  le  Thal- 
le chapitre  dix  du  livre  de  la  Pâque,  le 
sch  Théhillim,  le  rabbin  Sélomoh  et 
Kimchi.  Ils  savaient  que  les  autres  pro- 
ss  relatives  au  Messie  s'accordaient  avec 
d.  Ainsi  Michée  dit  :  5a  génération  est 
commencement»  dès  Véternité;  et  David 
ditdelui  (Ps.  CIX,3)  :  Vous  êtes  sorti  du 
M  Père  avant  la  création  de  la  lumière 
Ll,5,  17  J  i  il  régnera  tant  que  la  lune 
WM  le  ciel;  son  nom  se  perpétuera  comme 
il.  La  Sagesse,  c'est-à-dire,  le  Verbe, 
I  de  Dieu ,  le  Messie,  parle  aussi  au 
les  Proverbes  (  VIII,  23  J  :  Le  Seigneur 
ûtsédée  au  commencement  de  ses  voies  , 
ta  création  de  la  terre.  C'est  la  même 
squ'exprimc  S.  Jean  quand  il  dit  (  1, 1  )  : 
mmencement  était  le  Verbe ,  et  le  Verbe 
wecDieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,   il 
U$  le  commencement  avec  Dieu,  Jésus 
ime  ainsi  dans  sa  prière  à  son  Père 
LYII,  5)  :  Maintenant  aonc,  mon  Père, 
kx-moi  en  vous-même  de  cette  oloire 
i  eue  en  vous  avant  que  le  monde  fât, 
e  parle  d'une   femme  qui  enfantera; 
irait  annoncé  cet  enfantement ,  le  nom 
lerait  recevoir   cet  enfant  (Is.   VIII, 
el  rétendue  de  sa  puissance  (  IX ,  6,7). 
«  parle  du  Messie  sous  la  figure  d*un 
ir  ;  j*ai  (ait  remarquer  combien  les  pro- 


phètes se  plaisaient  à  le  représenter  sons 
cette  qualité  ;  il  annonce  que  sa  magnificence 
s'étendra  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ; 
déjà  le  Psalmiste  avait  dit  en  parlant  du  Mes- 
sie (Ps.  II,  2)  :  Vemandex'4no%  les  nations  e^je 
vous  les  donnerai  pour  héritage,  vous  passé* 

derez  toute  Vétenduede  la  terre Sa  domi^ 

nation  s'étendra  depuis  une  mer  jusqu'à  l'au^ 
tre,et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extrémités  de 

la  terre Toutes  les  nations  se  glorifieront 

en  lui.  Michée  prédit  une  paix  générale 
comme  un  des  bienfaits  qui  signaleront  la 
venue  du  Messie,  or  nous  avons  vu  que  tous 
les  prophètes  s'accordent  sur  ce  point.  Mal- 

§ré  tant  de  jour  sur  cette  prophétie,  plusieurs 
octeurs  juifs,  sans  égard  pour  l'opinion  de 
leurs  devanciers,  l'ont  appliquée  à  Zoroba- 
bel;  il  y  a  aussi  quelques  docteurs  chrétiens 
qui  les  ont  imités;  parmi  eux  je  compte 
S.  Chr^ostôme,  Théophylactc,  Euthymius, 
et  aussi  Grotius.  Théodoret  s'attache  a  réfu- 
ter celte  interprétation  (in  Mich.}:il  fait 
voir  que  Zorobabel  est  né  à  Babylone  et  non 
à  Bethléem ,  et  que  sa  génération  n'est  pas  dès 
l'éternité.  Grotius  répond  ou  on  peut  dire  que 
Zorobabel  peut  être  censé  né  à  Bethléem 
parce  qu'il  est  de  la  famille  de  David  et  que 
ce  dernier  était  né  à  Bethléem ,  et  qu'on  peut 
dire  que  sa  génération  est  dès  l'éternité, 
parce  que  l'origine  de  sa  famille  est  fort  re- 
culée. Mais  avec  un  pareil  raisonnement 
chacun  pourrait  avoir  une  infinité  de  patries, 
il  en  pourrait  trouver  partout  où  quelqu'un 
de  ses  ancêtres  aurait  pris  naissance.  Aussi 
Zorobabel ,  outre  Babjrlone  où  il  est  né,  au- 
rait encore  pour  patrie  Jérusalem  où  sont 
nés  tant  de  rois,  ses  ancêtres ,  et  Bethléem  où 
sont  nés  David,  Booz,  Obed  et  Jessé;  l'Ë- 
gvplc  on  sont  nés  Aminadab  et  Nnasson  ;  Ha-* 
ran  en  Mésopotamie  où  est  né  Judas;  les 

Îiays  situés  au  sud  de  Chanaan  où  naquirent 
acob  et  Isaac;  Ur  en  Chaldée  où  est  né 
Abraham,  ce  (|ue  personne  n'oserait  soutenir. 
N'est-il  pas  bien  plus  simple  de  reconnaître 
que  Micnée,  qui  a  déjà  prédit  l'arrivée  do 
Messie,  parle  en  cet  endroit  de  la  ville  où  le 
Messie  naîtra ,  qui  est  celle  que  les  anciens 
Juifs  reconnaissaient  comme  devant  être  la 
patrie  du  Messie,  et  où  effectivement  il  est 
né,  que  d'imaginer  qu'il  parle  de  Zorobtibel, 
et  qu'au  lieu  de  désigner  le  lieu  où  Zorobabel 
est  né ,  pour  désigner  ce  lieu,  il  va  chercher 
le  pays  où  est  né  un  de  ses  ancêtres?  Peut-on 
admettre  que  la  réputation  et  la  gloire  de 
Zorobabel  ont  dû  parvenir  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre,  parce  qu'il  aura  ramené 
dans  leur  patrie  quelques  exiles ,  qu'il  aura 
été  le  cher  d'un  peuple  peu  nombreux  et 
presque  ignoré,  qu'il  aura  restauré  le  tem- 
ple autrefois,  il  est  vrai,  remarquable  pour 
sa  richesse  et  la  beauté  de  ses  ornements , 
mais  qui  n'était  plus  que  l'ombre  du  passé, 
et  dont  la  pauvreté,  l'apparence  misériible 
arrachait  aes  larmes  aux  vieillards  qui 
avaient  été  témoins  de  la  splendeur  du  pre-^ 
mier  temple?  Etait-ce  un  gouvernement  pa- 
cifique et  tranquille  que  celui  de  Zorobabel, 
lui  qui  était  continuellement  attaqué  par  les 
Cuthéens  et  les  Samaritains,  et  qui  yul  à 
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peine  achever  le  travail  ée  rtistauration  aa*il 
avait  commencé?  Le  livre  fiéracoth  da  Thal- 
mad  de  Jérusalem  rapporte  au  Messie  le 
verset  sept  de  celle  prophétie  qui  dit  :  Les 
reêtes  de  Jacob  seront  au  milieu  de  la  mu//t- 
tnile  des  peuples  comme  une  rosée  qui  vient 
du  Seigneur,,  et  comme  une  pluie  menue  qui 
tombe  sur  Vherbe ,  laquelle  n'attend  rien  de 
Vhomme.  En  eiïet  c'était  parmi  les  restes  de 
Jacob  que  devait  naître  le  Messie  qui  devait 
répandre  sur  tout  Tunivers  la  rosée  de  sa 
grâce ,  et  la  rendre  féconde  en  bonnes  œu- 
vres. C'csldansce  sens  que  parle  le  Psalmiste 
Îuand  11  dit  au  sujet  du  Messie  (  LXXI ,  6  )  : 
/  descendra  comme  la  pluie  qui  descend 
sur  Vherbe,  comme  Veau  du  ciel  qui  arrose 
la  terre. 

Michée  parle  du  Messie  et  de  l'Eglise  an 
chapitre  VII ,  quand  il  dit  (vers.  H):  En  ce 
jour-là,  vos  masures  j  6  Sion,  seront  cAan- 
gées  en  des  bâtiments.  S.  Jérôme  nous  ap- 
prend que  quelques  Juifs  rapportaient  ces 
paroles  au  Messie.  Amos  avait  fait  à  peu 
près  la  même  prophétie  en  ces  termes  (IX,11): 
£n  ce  jour-la, jr>  relèverai  le  tabernacle  de 
David  qui  est  tombé ,  je  refermerai  les  ouver- 
tures de  ses  murailles  ,je  rebâtirai  ce  qui  aura 
été  renversé,  et  je  le  rétablirai  tel  qu'il  était 
autrefois.  Michée  ajoute  :  Vous  serez  affran- 
chis du  joug  de  la  loi.  Isaïe  avait  dit  aussi  en 
parlant  du  Messie  (11,3)  :  La  loi  sortira  de 
Sion  et  la  parole  de  Dieu  de  Jérusalem.  Michée 
continue  :  On  viendra  jusqu'à  vous  depuis 
r Assyrie  jusqu'à  V Egypte ,  depuis  VEgypte 
jusquà  VEuphrate ,  depuis  une  mer  jusqu'à 
Vautre  mer ,  et  depuis  une  montagne  jusqu'à 
Vautre.  Le  Psalmiste  avait  dit  (LXXI,  8.)  :  Sa 
domination  s'étendra  depuis  une  mer  jusqu'à 
Vautre ,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre.  On  lit  dans  Zacharie  (IX,10): 
Il  annoncera  la  paix  aux  nations ,  et  sa  puis- 
sance s'étendra  depuis  une  mer  jusqu'à  Vautre 
mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extrémités 
du  monde....  Le  prophète  continue  :  La  terre 
sera  désolée.  Daniel  dit  aussi  (  IX,  26)  que  la 
désolation  sera  la  suite  de  la  mort  au  Sau- 
veur, Le  prophète  s'adresse  ensuite  au  Messie, 
et  dit  (VII,  ik  )  :  Seigneur,  conduisez  votre 
peuple  avec  votre  houlette  pastorale.  Il  avait 
déjà  dit  ( v.  3)  :  //  demeurera  ferme ,  et  il  fera 
paître  son  troupeau  dans  fa  force  du  Sei- 
(fneiir, représentant  le  Messie,  comme  tous 
les  autres  prophéties,  sous  la  figure  d'un  pas- 
teur. Le  Seigneur  répond  au\  prophètes  : 
Je  ferai  voir  des  merveilles  à  mon  peuple  comme 

lorsque  vous  sortîtes   du   pays  d'Egypte 

Les  peuples  en  seront  témoins,  et  ils  seront  con- 
fondus avec  toute  leur  puissance ,  ils  mettront 
leur  main  sur  leur  bouche ,  et  leurs  oreillet  se- 
ront étourdies  du  bruit  de  ces  prodiges ,  ils 
mangeront  la  poussière  comme  les  serpents  ;  ils 
seront  épouvantés  dans  leurs  maisons  comme 
des  bétes  qui  rampent  sur  la  terre  ;  ils  trem- 
bleront devant  le  Seigneur  notre  Dieu  .  et  ils 
vous  craindront.  Le  Psalmiste  avait  déjà  dit 
(  LX\1 ,  9)  :  Les  habitants  du  désert  se  pros- 
terneront devant  lui ,  et  ses  ennemis  baiseront 
In  terre  en  sa  présence  ;  les  rois  d'au-delà  des 
tturs  et  des  tics  lui  ojftiront  leurs  dons,  les  rois 
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d'Arabie  et  de  Saba  lui  apporteront  det 
sents ,  tous  les  rois  Vadoreront ,  toutes  i 
lions  lui  seront  assuiéties,  Isaïe  dit  aus 
parlant  du  Messie  (xLIX,  23)  :  Les  rois 
vos  nourriciers ,  et  les  reines  vos  nour 
ils  vous  adoreront  en  baissant  le  visage 
terre,  et  ilsbaiseront  la  poussière  de  vos 
Oa  lit  dans  Osée  (  111,  5)  :  Apres  cela  l 
fanls  d'Israël  reviendront ,  ils  chercha 
Seigneur  ,  leur  Dieu,  et  David  leur  i 
ils  recevront  avec  une  frayeur  respet 
le  Seigneur  et  les  grâces  qu'il  aoii 
faire.  Michée  parle  de  la  réniissio\ 
péchés  que  doit  mériter  le  Messie 
18).  Dans  différents  endroits  les  pro 
en  parlant  du  Messie ,  lui  attribuent  a 
fait.  Il  termine  en  disant  que  Dieu  accoi 
la  promesse  qu'il  a  faite  sous  serment  à 
ham  d'envoyer  le  Messie  quand  le  tcmi 
venu. 

XXVI.  Prophéties  concernant  le  M 
tirées  du  livre  d'Habacuc.  Nous  lisons  { 
cond  chapitre  (  vers.  3  )  :  L'accomplisi 
de  la  vision  sera  encore  différé  jusqu'à  im 
fixe ,  mais  celui  qui  en  est  V objet  viendri 
comme  un  souffle  qui  tuera  l'impie,  il  ne 
j)era  pas  Vattente ,  s'il  diffère ,  attendez- 
il  viendra  certainement,  et  il  ne  tardera 
Les  Juifs  et  les  Chrétiens  voient  dans 
prophétie  Tannonce  du  Messie.  Pour  les 
tiens,  ils  s*appuiont  sur  Taulorilé  de  S. 
et  entendent  coite  prophétie ,  ou  de  la 

3ui  descend  dans  nos  cœurs ,  ou  de  la 
u  Messie  sur  la  terre.  Le  Thalmud  no 
connaître  Tinterprétation  des  Juifs  e 
opinion  sur  cette  prophétie.  Habacuc  di 
un  autre  endroit  (  III,  13  )  :  Vous  vous  w 
en  marche  pour  sauver  votre  peuple ,  p 
sauver  par  votre  Christ.  Quelques  autea 
appliqué  ces  paroles  à  Josué,  mais  Jos 
jamais  été  consacré  par  Thuile  sainte. 
Ires  les  rapportent  à  David.  Quoi  qu*il  ei 
tous  les  deux  étaient  la  figure  du  Hess 
ce  passage  lui  convient  mieux  qu'aux 
autres ,  surtout  à  cause  de  son  nom  de 
qui  siffuific  Sauveur. 

XXVII.  Prophétie  concernant  le  Mes 
réedu  livre  de  Sophonie,  Sophonie  pn 
venue  du  Messie  au  chapitre  trois;  Il 
faisant  parler  le  Seigneur  (vers.  9)  :  A 
rendrai  pures  les  lèvres  des  peuples,  afin 
invoquent  tous  le  nom  du  Seigneur,  eiqu 
se  soumettent  à  son  ioug  dans  un 
exprit.  Le  livre  Bérésilh  Uabba  et  le  i 
Machir  disent  que  par  ces  mots  :  le  m 
Seigneur,  il  faut  entendre  le  Messie*  < 
c^est  le  sens  que  leur  donnent  les  Juifs. 
eiïet  celte  prophétie  a  reçu  son  accomp 
ment  sous  les  premiers  Chrétiens,  qui, 
qu^il  esl  écrit,  n:  faisaient  qu'un  cœureti 
(Une.  Sophonie  continue  :  Mes  ador 
viendront  d'au-delà  des  fleures  d'Ethioph 
frir  leurs  prières,  et  les  enfants  de  mon  \ 
dispersé  m'apporteront  leurs  prrVe»/».  Li 
misle  avait  dit  en  parlant  du  Messie  (! 
13)  :  Alors  la  fille  de  Tyr  vous  offrira  « 
sens,  les  plus  riches  du  peuple  se  présen 
devant  vous  m  suppliants,  et  Isaïe  au  cli 
soixante  fait  la  même  prophétie  qui  f*a 
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ins  la  personne  de  Tcunuquc  de  la 
Sandacc.  Le  proplièlc  promot  au  peuple 
igue  paix(vers.  \3)  :  Les  restes  (JC Israël, 
pâtiront  et  se  reposeront  comme  des 
sans  quil  y  ail  personne  qui  les  épour- 
Michée  avait  dit  en  parlant  du  temps 
tfessie  paraîtrait  (IV,  k)  :  Ciiacun  se  ré- 
sous sa  vigne  et  sous  son  figuier,  sans 
ucun  ennemi  à  craindre.  Sophonie  an- 
ue  le  Messie  habitera  avec  le  peuple 
;  ce  que  nous  voyons  aussi  dans  Za- 
où  nous  lisons  (il,  ]0|  :  Thabilerai  au 
de  vous ,  et  aans  Lzéchiel  qui  dit 
ni,  27)  :  Mon  tabernacle  sera  au  mi- 
ux.  Jésus  promet  aussi  la  même  chose 
disciples  en  ces  termes  (  S.  Matlh. 
I,  9)  :  Je  suis  avec  vous  jusquà  la  fin 
'les.  Le  prophète  termine  en  répétant 
rophétie  qui  se  trouve  dans  Michée 
:  Je  sauverai  celle  qui  boitait,  je  ferai 
celle  qui  avait  été  exilée,  je  rendrai  ce 
célèbre,  et  je  ferai  quon  lui  donnera 
anges  dans  tous  les  pays. 
'III.  Prophétie  concernant  le  Messie  /i- 
livre  d*Agyée.  On  trouve  dans  Aggéc 
aphélie  remarquable  sur  le  Messie;  il 
6)  :  Je  garderai  ralliance  que  j'ai  faite 
us  lorsque  vous  êtes  sorti  d* Egypte,  et 
trit  demeurera  au  milieu  de  vous,  ne 
X  point.  Il  veut  par  ces  mots  rappeler 
ib  la  prophétie  que  Moïse  avait  l'aile, 
en  parlant  du  M(*ssie  il  avait  dit  (Deut. 
15}  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  sus^ 
n  prophète  comme  moi  de  votre  nation 
re  vos  frères,  c^ist  lui  que  vous  écoule^ 
rgée  continue  :  Voici  ce  que  dit  le  5ei- 
les  armées  :  Encore  une  fois  et  dans  un 
temps  f  ébranlerai  le  ciel  et  la  terre,  la 
rélément  aride,  f  ébranlerai  toiu  les 
,  et  le  Désiré  des  nations  viendra,  et  je 
ai  d'S  gloire  celle  maison,  dit  le  Sel- 
les armées  ;  V argent  est  à  moi,  l'or  est 
moi.  La  gloire  de  cette  dernière  maison 
:ore  plus  grande  que  celle  de  la  pre- 
'tje  donnerai  la  paix  en  ce  lieu,  ait  le 
r  des  armées.  S.  Paul  dans  son  Epltro 
ibrcux  applique  celte  prophétie  au 
(XII,  25).  On  sait  combien  est  grande 
té  des  écrivains  du  nouveau  Testa- 
ar  ils  devaient  connaître  Topinion  des 
oisqu'ils  faisaient  partie  de  cette  na- 
:  au*entourés  comme  ils  Tétaient  de 
li  leur  étaient  hostiles,  ils  se  seraient 
rdés  d'abuser  des  passages  de  Tancien 
ent,  ou  de  les  détourner  de  leur  sens 
le.  Or  le  Désiré  des  nations  dont  parle 
SSt  le  même  que  celui  qui,  d*après  la 
on  de  Jacob,  sera  l'attente  des  nations, 
S.  Paul  dit  en  copiant  Isaïe  (XI,  10, 
y,  12)  :  La  tiae  de  Jessé  subsistera,  et 
m'  en  sortira  doit  commander  aux  na* 
'est  en  lui  que  les  nations  espéreront. 
it-il  ailleurs  (Tite  II,  13),  Vattente  du 
'que  nous  attendons.  Les  anciens  Juifs 
convaincus  que  le  Messie  rehausse- 
;Ioirc  de  leur  second  temple  ;  les  Juifs 
et  ont  rejeté  cette  opinion,  prétendant 
{loirc  du  second  temple  réimporte  de 
np  sur  celle  du  premier,  parce  ou*il 
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a  duré  plus  longtemps ,  comme  si  c*était 
rancienneté  qui  donnait  i  un  monument  son 
éclat  et  sa  splendeur;  elle  est  au  contraire 
bien  plus  propre  à  le  détériorer.  Quelques 
chrétiens  ont  pensé  que  le  temple  restauré 
plus  tard  par  Hérode  avait  surpassé  en  ri- 
rhesse  et  en  beauté  le  temple  construit  par 
Salomon,  et  c'est  ce  temple,  selon  eux,  que 
le  prophète  Aggée  aurait  eu  en  vue.  Villal- 
pand  a  prouvé  la  fausseté  de  cette  opinion 
(Tom.  Ill,  inEzech.,  pag.  80).  11  est  facile  de 
prouverque  la  manière  dont  les  anciens  Juifs 
entendaient  ce  passage  d'Aggée  est  la  seule 
vraie.  Outre  le  texte  même  d*Aggée  qui  est 
fort  clair,  et  la  prophétie  de  Malachie  qui  se 
trouve  au  chapitre  trois  (vers.  1),  Ezéchiel 
a  dit  en  parlant  de  ce  temple  que  le  Messie 
rendra  célèbre  (XLlil,  2)  :  L'ange  me  mena 
à  la  porte  oui  regarde  IVrient,  et  tout  d'un 
coup  parut  la  gloire  du  Dieu  dlsraël,  laquelle 
entrait  par  le  calé  de  l'Orient  ;  le  bruit  qu'elle 
faisait  était  semblable  à  celui  de  grandes  eaux, 
et  la  terre  était  tout  éclairée  par  la  présence 

de  sa  majesté Alors  l'esprit  m'enleva  et  me 

fit  entrer  dans  le  parvis  intérieur,  et  je  vis  que 
le  temple  était  plein  de  la  gloire  du  Seigneur  : 
alors  je  l'entendis  qui  me  parlait  du  dedans 
de  la  maison,  et  l'homme  que  f  avais  vu ,  se  te- 
nant près  de  moi,  me  dit  :  Fils  de  l'homme,  c'est 
ici  le  lieu  de  mon  trône,  le  lieu  où  je  poserai 
mes  pieds,  f  y  demeurerai  pour  jamais  au  wit- 
lieu  des  enfants  d'Israël,  et  la  maison  d'Israël 
ne  profanera  plus  à  l'avenir  mon  saint  nom  ni 
eux  ni  leurs  rois,  par  leurs  fornications.  Da- 
vid appelle  le  Messie  le  roi  de  gloire  (Ps.  XIII, 
7).  S.  Paul  rappelle  le  Seigneur  de  la  gloire 
(I,  Cor.  11,8),  et  Zacharie  dit  de  lui  (VI,  13)  : 
il  sera  couronné  de  gloire.  x\ggce  prédit  que 
le  Messie  donnera  la  paix  vn  ce  lieu  :  les 
prophètes,  dans  une  inhnité  d'endroits,  appel- 
lent le  Messie  le  prince  de  la  paix,  l'auteur  de 
la  paix.  Un  ancien  rabbin,  Akiba,  applique 
cette  prophétie  au  Messie,  et  son  témoignage 
se  trouve  au  dernier  chapitre  du  livre  San- 
hédrin. 

L'explication  qui  précède  rend  plus  facilo 
l'intelligence  d*unc  autre  prophétie  d'Aggéo 
qui  termine  son  livre.  Dieu  ordonne  à  ce  pro- 
phète de  parler  à  Zorobabel,  chef  de  Juda,  e 
de  lui  dire  qu*il  ébranlera  le  ciel  et  la  terre, 
qu'il  fera  tomber  le  tréne  des  royaumri, 
qu'il  détruira  leurs  armées.  Le  Seigneur 
ajoute  par  la  bouche  de  son  prophète  :  fin  re 
temps  la,  dit  le  Seigneur  des  armées,  je  vous 
prendrai  en  ma  protection,  6  mon  scrviteir 
Zorobabel,  filsdeSalathicl,  et  je  vous  garderai 
comme  mon  sceau  et  mon  cachet  parce  que  je 


de  la  venu  du  Messie,  le  Désiré  des  nnlions. 
Le  renversement  des  trônes  que  prédit  Aggée 
est  celui  (^ui  doit  se  faire  non  peur  des  armrs 
d'une  milice  charnelle,  mais  par  des  armes 
puissantes  en  Dieu  pour  renverser  les  forte-' 
resses  ennemies  (Il  Cor.  X  ,  4  ).  Michée,  en 
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riots  de  guerre.  Zacliarie  dit  aussi  (IX,  10)  : 
r exterminerai  d*£pkralm  les  chariots  armés , 
et  de  Jérusalem  les  chevaux  de  bataille ,  et  les 
arcs  dont  on  se  sert  à  la  guerre  seront  brisés. 
Le  Messie  est  appelé  en  cet  endroit  Zorobabel, 
parce  que  Zorobabel  était  un  de  ses  ancêtres, 
comme  iérémic  et  Ezéchiei  lui  ont  souvent 
donné  le  nom  de  David.  La  prophétie  dit  que 
Dieu  le  gardera  comme  son  sceau;  et  S.  Jean 
en  parlant  de  Jésus  ditfVI,  ?7)  :  Cest  lui  que 
Dieu  k  Père  a  marqué  de  son  sceau. 

XXiX.  Prophéties  concernant  le  Messie  ft- 
rées  du  litre  de  Zacharie.  Zacharie  aussi  a 
prédit  quelques  circonstances  particulières 
%o  Messie,  il  dit  au  chapitre  deux  (vers.  %)  : 
Voici  r  ordre  que  mt  donne  le  Seigneur:  Après 
que  tous  aurez  été  rétablis  en  gloire,  il  m  en- 
verra contre  les  nations  yuî  votif  ont  dé- 
pouillé, parce  que  celui  qui  vous  touche  tou- 
che la  prunelle  de  son  œil.  J.e  vais  étendre  la 
main  sur  ces  peuples,  et  ils  deviendront  la  proie 
de  ceux  qui  étaient  leurs  esclaves,  et  vous  re- 
connaîtrex  que  c'est  le  Seigneur  des  armées  qui 
m'aenvoyé.  Fille  de  Sion,  chantez  des  cantiques 
de  louanges,  et  soj/ez  dans  la  joie ^  parce  que  je 
viens  moi-même  habiter  au  milieu  de  vous,  et 
vous  saurez  que  le  Seigneur  des  armées  m'a 
envoyé.  Cette  prophétie  est  remarquable;  clic 
annonce  à  la  fois  la  venue  du  Messie  et  sa 
divinité;  c  est  le  Seigneur  qui  parle,  et  il  dit: 
te  Seigneur  des  armées  m'a  envoyé.  Ainsi  c'est 
le  Seigneur  qui  envoie  le  Seigneur»  Dieu  qui 
envoie  Dieu,  le  Père  qui  envoie  le  Fils;  il  est 
donc  visiblement  question  du  Messie.  Déjà 
iePsalmiste  avait  dit  (CIX,  1)  :  1/  Seigneur 
a  dit  à  mon  Seigneur.  Nous  avons  vu  dans 
le  prophète  Sophonie  (111,  li|  :  Chantez  des 
cantinuesde  louanges,  fille  de  Sion; poussez  des 
cris  d'allégresse,  enfants  d^Israël;  soyez  ravie 
de  joie  et  tressaillez  de  tout  votre  cœur,  fille  de 
Jérusalem  :  le  Seigneur,  le  roi  d'Israël  est  pour 
toujours  au  milieu  de  vous.  Ezéchiei  fait  par- 
ler ainsi  le  Messie  (XXXV1I,23)  :  Mon  taber- 
nacle sera  dans  eux. 

Zacharie  fait  une  nouvelle  prophétie  au 
chapitre  suivant;  il  dit  (III,  8)  :  Je  vais  faire 
venîr  le  germe  de  la  justice  qui  est  mon  servi- 
teur  £n  ce  jour-là,  dit  le  Seigneur,  rami 

appellera  son  ami  sous  sa  vigne  et  sous  son  fi- 

?mier  ;  il  répète  plus  loin  la  môme  prophétie 
VI,  12)  :  Yoilà  le  germe,  ce  sera  un  germe  qui 
poussera  de  lui-même,  et  il  bâtira  le  temple  du 
Seigneur;  or  le  nom  de  germe  que  Zacharie 
donne  ici  au  Messie,  ce  même  nom  lui  a  été 
donné  par  Isaïe  (IV,  2).  Jérémie  rappelle  la 
lige  de  Jessé ,  le  rejeton,  le  germe  de  Justice 
(XXIII,  5,  XXXllI,  15).  La  Vulgate  au  lieu 
du  mot  germe  met  le  soleil  levant;  ce  nom 
est  également  donné  au  Messie  en  pluswurs 
endroits.  Balaam  dit  (Nomb.  XXIV,  17)  : 
Une  étoile  sortira  de  Jacob.  On  lit  dans  Ma- 
lachie  (IV, 2)  :  Le  soleil  de  Justice  se  lèvera  pour 
vous;  et  dans  S.  Luc(l,  78)  :  Dieu  a  fait  que 
ce  soleil  levant  nous  est  venu  visiter  d'en  haut. 
Zacharie  appelle  le  Messie  le  serviteur  de  Dieu  : 
Ce  nom  lui  est  souvent  donné  par  les  pro- 
phètes. Plusieurs  docteurs  Juifs  au  lieu  de  ces 
roots  :  Sfrvum  meum  Orientem  traduisent  par 
•ehd^d  :  Messiam.  La  paix  que  promet  Za- 


charie avait  également  été  prédite  par 
presaue  dans  les  mêmes  termes  ;  il  a' 
(IV,  «)  :  Chacun  se  reposera  sous  sa  c 
sous  son  figuier,  sans  avoir  aucun  n 
craindre.ie  tais  que  quelques  Juifs,  S.  ' 
Théodoret,  et  dans  les  derniers  tem] 
tins  ont  appliqué  ce  passage  an  goi 
ment  de  Zorobabel,  mais  ils  n*ont 
attention  aux  paroles  qui  suivent 
prophétie  (VI,  13)  :  Le  grand-prêtre  st 
assis  sur  son  trône;  e*est  pourquoi  ] 
traduisent  ainsi  :  le  grand-prêtre  seri 
le  trône  du  roi.  Au  reste  ce  que  j*ai  i 
pour  voir  le  sens  qu*il  faut  donner 
prophétie;  et  quand  il  serait  vrai  qn\ 
se  rapporter  à  Zorobabel  dans  le  sei 
rai,  elle  s'appliquerait  toujours  an 
dans  un  sens  niysti(|ue. 

On  s'accorde  généralement  à  rec< 

qu'il  est  question  du  Messie  dans  la  p 

suivante (IX,  9)  :  Fille  de  Sion,  soyez 

de  ioie,  fille  de  Jérusalem,  poussez 

d'allégresse,  voici  votre  roi  qui  rieni 

ce  roi  juste  qui  est  le  Sauveur;  il  est 

douceur,  et  il  est  monté  sur  une  ânes 

le  poulain  de  rânesse.  J'exterminet 

phratm  les  charriots  armés  et  de  Jéru, 

chevaux  de  bataille,  et  les  arcs  dont  o 

à  la  guerre  seront  brisés;  il  annonceri 

aux  nations,  et  sa  puissance  s'étendr 

une  mer  jusqu'à  l'autre,  et  depuis  le  (h 

gyCaux  extrémités  du  monde.  Les  Evai 

S.  Matthieu  et  de  S.  Jean  prouvei 

temps  du  Messie  1rs  Juifs  appliqua 

paroles  au  Messie.  Tous  les  Juifs  de; 

entendu  cette  prophétie  dans  le  mêo 

outre  les  auteurs  cités  précédemment 

consulter  le  rabbin  Sélomoh  qui  est  I 

mel  à  ce  sujet,  et  qui  prétend  que  cei 

ne  peuvent  s'appliquer  à  aucun  autn 

pourtant  eiccepttT  quelques  Juifs  n 

qui  les  appliquent  à  Esdras,  ou  à  Jo 

chabée,  ou  à  Zorobabel.  Grotius  sep 

pour  ce  dernier.  Le  texte  seul  pro 

toutes  ces  applications  sont  fausset 

fondement.  Car  quel  peut  être  ce  rc 

est  parlé?  Grotius  répond  une  c'est 

bel,  parce  que  selon  lui  Jcremie  luii 

titre  quand  il  dit  (XXIll,  5]  :  Je  r 

à  David  une  race  juste,  un  roi  rêgnert 

sage,  et  qui  agira  selon  l'équité^  et  fH 

la  justice  sur  ta  terre.  Il  prétend  ence 

zéchiel  le  désigne  sous  ce  nom  en  ce 

(XXXVII,  22)  :  //  n'y  aura  plus  q\ 

roi  qui  les  commandera  tous...  Mon, 

David  régnera  sur  eux.  Mais  Grotii 

que  c'est  là  la  question;  il  prend  poi 

ce  qu'on  lui  conteste  avec  raison  ,  en 

l'ai  fait  voir.  Et  comment  soutenir  qi 

babel  ou  Esdras,  ou  Judas  Machal>ée 

pauvres?  Grotius  dit  que  Zorobabel  i 

de  gardes,  ni  de  cour,  qnc  par  cons^ 

fut  pauvre;  mais  Jules  César  n  ava 

gardes,ni  decour;il ne  portait  paslao 

Il  ne  prit  pas  le  nom  de  roi  ;  dira-t 

fut  pauvre?  Zorobabel  a-t-il  mont^ 

Anesse,  comme  le  marque  le  prophè 

circonstance,  répond-on,  désigne  sin 

la  modestie  de  ce  roi  et  son  aniotir  A 
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h  ci-l-on  trouvé  cette  explication  ?  Per- 
dit Tliéodorol,  n'a  osé  avancer  une 
?  Iiardicsse  jusqu'à  ro  jour.  Knsuile 
lé  peu  séant,  même  ridicule,  de  voir  un 
dont  la  puissance  s'étend.iil  jusqu'aux 
liés  du  monde,  d'après  la  pro::hélio, 
icr  dans  sa  pairie  sur  une  pareille 
re  reprendre  possession  de  son  royau- 
jns  un  autre  endroit  Grotius  chanp;c 
on  et  applique  celte  prophétie  à  Judas 
bée  par  une  inconstance  qui  est  une 
UMÎtion  de  son  esprit  présomptueux. 

I  pas   plus  simple  de  reconnaSlre  le 
oans  celle  prophétie,  d'autant  plus 

een  parlant  du  Messie  s'exprime  près- 

la  même  manière?  il  dit  (Ll,  5]  :  Le 

^ueie  dois  envoyer  est  proche,  le  5au- 

te  ùii  promis  va  paraître;  et  ailleurs 

I I  )  :  Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Celui  quiest 
'auteur  vient  ;  tl  porte  avec  lui  la  récom" 
uil  veut  vous  donner.  Aggée  lait  tenir 
sic  presque  le  même  langage  que  Zacha- 
lus  lisons  au  deuxième  chapitre  (vers, 
î  ferai  tomber  le  trône  des  royaumes, 
irai  la  force  du  règne  des  nations,  je 
\erai  les  chariots  et  ceux  gui  les  montent. 
ne  prophétie  se  trouve  également  dans 
j  (V,  10)  :  En  ce  jour-là,  dit  le  Sei- 
je  vousenlèverai  vos  chevaux,  et  je  vous 
4  VOS  chariots  de  guerre.  Le  reste  de  la 
îlic  ressemble  à  ce  qu'avait  dit  le  Psal- 
LXXI,  3)  :  Les  justes  fleuriront  sous 
w,  la  paix  régnera  avec  abondance  tant 
lune  sera  dans  le  ciel,  sa  domination 
ra  depuis  une  mer  jusqu'à  Vautre,  et  de^ 

feuve  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 
Prophéties  concernant  le  Messie^  lî- 
i  /ff?rf  de  Malachie.  Le  prophète  Mala- 
parlé<du  Messie;  c'est  le  Sauveur  lui- 
qui^MUeste.  En  eflet  quand  il  dit  en 
i  4ke*Sj  Jqan-Baptiste,  son  précurseur 
|blCUv'i(^:  Cest  de  lui  qu'il  est  écrit  : 
^foéhiA  VoM.î  mon  ange  qui  vous  pré- 
^chemin  ;  après  avoir  annoncé  qu'il 
i  Messie,  il  est  évident  qu'il  se  reporte 
issage  de  Malachie  (III,  i)  :  Je  vais  en- 
mon  ange  qui  préparera  la  voie  devant 
••  et  aussitôt  le  dominateur  que  vous 
BX  et  r ange  d'alliance  si  désiré  de  vous 

a  dans  son  temple Qui  pourra  com— 

t  le  mystère  du  jour  de  son  avènement, 
pourra  en  soutenir  la  vue  sans  sepros^ 
7  Le  Messie  est  appelé  en  cet  endroit 
de  l'alliance,  parce  que  Dieu  doit  Tcn- 
commc  le  messager  et  l'ange  du  grand 
L  comme  celui  qui  doit  cimenler  l'ai- 
de Dieu  avec  son  peuple.  Isaïe  déjà 
appelé  le  médiateur  de  Vaillance  de 
wote  son  peuple  (XLII,  6).  Jérémie 
exprimé  ainsi  (XXXI,  31)  :  Le  ti.nps 
a  dit  le  Seigneur,  ot)  je  farai  une  non- 
iliance  avec  la  m  tison  d*L<rnël  el  la 
I  de  Juda.  Nous  lisons  dans  Kzécliiel 
VII,  20)  :  Jr  ferai  avec  ritr  une  nlliince 
t,  mon  alliance  avec  **ux  arra  i  (ernclle. 
Haîmonldeconvientque  celio  pn>|)hétie 
que  au  Messie.  Le  rabbin  David  Kim- 
reconnalt  aussi  ;  Saadias  Gaon  recon- 
éniA  que  Malachie  désignes.  Jean-Hap* 
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liste.  S.  Jérôme  nous  «ipprend  que  les  anciens 
Juifs  pensaient  que  cet  ange  était  le  pro- 
phète Elie,  et  que  le  dominateur  était  leMes* 
sic  (in  Mal.  III,  1). 

Malachie  dit  encore  (IV,  2)  :  Le  Soleil  de 
justice  se  lèvera  pour  vous  qui  avez  une  crainte 
respectueuse  pour  mon  nom.  C'est  bien  là  l'an- 
nonce de  cette  étoile  qui  doit  sortir  de  Jacob, 
selon  la  prédiction  de  Balaam  (Nomb.  XXII, 
17),  eldont  parle  Isaïe  en  ces  termes  (LX, 

I)  :  Levez-vous,  Jérusalem,  recevez  la  lumière, 
car  votre  lumière  est  venue,  et  la  gloire  du  Sei^ 

gneur  s^est   levée  sur  vous Vous  n^aurez 

plus  le  soleil  pour  vous  éclairer  dans  le  jour, 
et  la  clarté  de  la  lune  ne  luira  plus  pour  vous  ; 
mais  le  Seigneur  deviendra  lui-même  votre 
lumièreétefnelle,et  votre  Dieu  seravotre  gloire. 
Votre  soleil  ne  se  couchera  plus,  et  votre  lune 
ne  souffrira  plus  de  diminution  :  parce  que  le 
Seigneur  sera  votre  flambeau  éternel ,  et  que  les 
jours  de  vos  larmes  seront  finis.  Le  vieill<;rd 
Siméon  en  parlant  du  Sauveur  l'appelle  la 
lumière  qui  éclaire  les  nations  (S.  Luc,  II.  . 
32).  S.  Jean  dit  de  lui,  qu't/  est  la  vraie  lu-^ 
mière  qui  éclairera  tout  homme  venant  en  ce 
monde  fl,  9).  Daniel  l'appelle  la  justice  éter-- 
nelle  (IX,  2/^). 

WXl.  Prophétie  concernant  le  Messie,  tirée 
du  premier  livre  des  Machabées.  Il  est  question 
du  Messie  au  premier  livre  des  Machabées; 
on  y  lit  (XIV,  41)  :  Les  Juifs  et  les  prêtres 
avaient  consenti  qu'il  fût  leur  chef  et  leursou^ 
verain  prêtre;  lui  et  ses  enfants  pour  toujours^ 
jusqu'à  ce  qu'il  s'élevât  parmi  eux  un  prophète 
fidèle.  Ce  prophète  n'est  autre  que  celui  que 
Moïse  avait  annoncé  au  livre  du  Deutéro- 
nome  (XVIIL  15).  Ce  prophète  est  encore  ce- 
lui dont  parle  l'Evangile  (  S.  Mallh.  XXI , 

II)  :  Cest  Jésus  le  prophète  de  Nazareth  en 
Galilée.C'esi  le  même  qui  ressuscita  un  mort 
dans  la  ville  de  Naïm,  et  dont  le  peuple  di- 
sait (S.  Luc,  VII,  16)  :  Un  grand  prophète  s'est 
élevé  au  milieu  de  nous,  et  Dieu  a  visité  son 
peuple.  Les  voyageurs  d'Emmaùs  dirent  de 
lui  (XXIV,  19)  :  //  était  un  prophète.  La  Sa- 
marilaine  lui  dit  après  le  bienfait  qu'il  en 
avait  reçu  (S.  Jean  IV,  i9):  Seigneur,  je  rois 
aue  vous  êtes  un  prophète.  Le  peuple,  témoin 
ae  la  multiplication  des  pain^, avait  dit  de  lui 
(  S.  Jean,  VI,  H)  :  C'est  là  vraiment  le  pro-- 
phète  qui  devait  venir  dans  le  monde.  Les  ha- 
DilantsdeJérusalcm,  surpris  de  la  sagesse  qui 
respirait  dans  ses  discours,  s'écriaient  (ib. 
VII,  40)  :  Cet  homme  est  assurément  un  pro- 
phète. L'aveugle  que  le  Seigneur  avait  guéri 
répondit  à  ceux  qui  l'interrogeaient,  que, 
celui  qui  lui  avait  rendu  la  vue  était  un 
prophète. 

XXXII.  Quelques  païens  instruits  par  les 
Juifs  ou  par  leurs  litres  ont  connu  la  venue 
du  Messie,  et  Vont  attendu.  Pïirmi  les  nom- 
breuses prophéties  que  renferme  l'ancien 
TesInmonI ,  j'ai  choisi  celles  donl  le  sens  est 
le  plus  clair  et  offre  le  moins  de  difficultés,  et 
qui  peuvent  s'appliquer  aisément  au  Messie 
dans  un  sens  allégorique  et  mystique.  Le 
SQu^  des  prophéties  quej'ai  citées  est  si  clair, 
^i  éviiienl,  t)Ue  non  seulement  les  Juifs,  mais 
quelques  païens  étaient  dans  l'attente  d'ua 
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roi  renommé  par  sa  sapt  vsp  et  sa  puissance, 
qiri  devait  rélK-:bili(<*r  Ir  f^^uw  humain  vi  le 
ri'le\or  tie  la  i.osition  (irui-;:ii.!iile  où  il  se 
trouvait  abandonné.  Voiii  iin)nN<;ige  extrait 
il(*  (jonfucius  ,  ce  grauJ  philosophe  de  la 
Cliino,  et  tradoit  en  latin  par  h»  jésuite  Pros- 
per  Intorcella,  de  Sicile;  ('.onfucius  ex- 
horte un  roî  i  lu  pratiqua  do  la  vertu,  il  dit: 
Les  règles  de  la  vertu  sont  les  mêmes  au  ciel 
que  sur  la   terre;  quand  le  Saint ,  ie  Désiré 

Sarattra  ,  elle  continuera  à  recevoir  les  mêmes 
onneurs  qu'auparavant. L(*mhs\o\\iïa\rcMar' 
l'un  assure  que  Confurius  avait  prévu  l'in- 
carnation du  Verbe;  cette  prévision  est  assu- 
rément fort  surprenanli' ,  car  Confocios 
vivait  plus  de  cinq  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ  :  il  faut  d(mc  qu*ii  «lit  vu  connaissance 
des  livres  de  l'ancien  TtstaiMont.  Nous  voyons 

3u*Â  l'épnque  où  le  M<ssi:*  devait  nailrc,  et 
ans  le  siècle  suivant ,  ou  a  pris  plusieurs 
personnes  pour  te  Mrssii*.  S:ins  parler  des 
oracles  d<»s  sybilb  s,  qui ,  «ai  dire  de  Cicéron, 
annonçaient  "que  les  Uoitinins  seraient  à 
cette  é[ioque  gouvernés  p;.r  un  roi,  car 
Hlondel  (de  Syb.,  lib.  1,  c.  11)  a  prouvé  que 
ces  prétendus  oracles  n*él::ieiit  qu'une  fable. 
Quelques-uns  avaient  cru  le  voir  dans  Né- 
ron à  qui  «d'après  Suétone,  lin  oracle  avait 
promis  l'empire  de  TOri^'ut,  et  niéine  nom- 
mément le  royaume  de  I.î  Ju»iée  (Nér.,  c.  10). 
Josèphe,  dans  son  histoire,  reconnaît  le 
Messie  dans  Vespiisi^n:  voici  ses  pr.rolefi 
qui  ont  une  certaine  ini})  irt.iiici*  ((luern*  des 
Juifs ,  liv.  m ,  cli.  l28j  :  Ce  qui  les  porta  prin- 
cipalement (les  Juifs]  /)  s'rufjii-frr  dans  cette 
malhtureuse  guerre,  fat  laminguité  d'un  autre 
passage  de  la  mime  Ecriture  qui  portuit  que 
l'on  terrait  en  cts  temps-là  ui  homme  de  Itur 
conirt^e  commander  A  toute  la  terre;  Us  /'l'fi- 
terprttvrent  en  leur  fnvcar,  et  plusieurs  mêmes 
des  plus  habiles  y  fur  i  nt  tr^.wpês;  car  cet  oracle 
marquait  Vespasirn,  qui  fut  créé  empereur 
quand  il  était  dans  la  Judée.  Suétone  devait 
avoir  connaiss:tn<e  du  p.'i^satre  deJoséphe, 
quand  il  écrivit  ce  pass.ige  :  Le  bruit  s'étaii 
répandu  dans  tout  rO rient  qunn  oracle  «n- 
nonçait  qnil  viendrait  de  la  Judée  un  chef 
dont  la  puissance  sU'tendrait  sur  toute  la  terre. 
L'événement  a^^'iuvé  qu  il  riait  question  d'un 
empereur  romain  ;  mais  les  Juifs  paisnient  que 
ce  serait  un  homme  de  leur  nation ,  et  cette 
persuasion  les  poussa  à  la  révolte.  Voici  un 

ftassage  (!c  Tacite  sur  le  niêine  sujet  (Hist., 
iy.\}:  Les  Juifs  éteint  persuadés  presque 
tous  par  les  oracles  r(n fermas  dans  les  anciens 
livres  de  leurs  prêtres ,  quen  ce  temps  même 
il  arriverait  que  VOrimt  serait  tOxit-iAiirsant, 
et  que  de  la  Judée  sortiraient  ceux  qui  gifuvrr- 
neraicn(  le  monde.  Ces  oracles  absearscnniin" 
çaient  Vespasien  et  Titus ,  mais  le  vulgaire  , 
suivant  les  déf>irs  humains,  interpréinii  pour 
lui  la  grandeur  d'une  si  haute  destinée,  et  ses 
malheurs  jnêmes  ne  le  ramenainit  pas  à  la  rc'- 
rilé.  Il  estéviilent  qu'il  a  dû  «onuiitre  Torar- 
clc  dont  parle  Joséplie,  et  (jne  cehii-ci ,  pir 
une  ruse  intéressée  ,  ap[)!i<]iie  à  l'empereur 
Vcspasien.Voici  probablenu  ni  cet  oracle  que 
losèphe  .prétend  offrir  un  sens  douteux  et 
•mbarriiKè  ;  t^SUa  prophétie  de  Jacob  à  son 
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tils  Juda  (Gen.  XLIX,  ii):  Le  sceptre  ne  sot» 
tira  pas  de  Juda  .  ni  le  législnteuf  de  sa  pei- 
térité  ,  ju^quù  la  venue  de  celui  qui  doit  êin 
envhyr  et  à  qui  les  peuples  obéir  ont  ;  car  IV 
riu'lc.  dont  park^  Josèphe  comprend  troii 
choses  :  il  imlique  le  temps  où  paraîtra  celui 


ique  le  leiups  ou  p  ara  lira  ceiui 
qui  doit  être  envoyé;  il  désigne  le  lieu  de  son 
apparition ,  qui  doit  être  la  Judée;  et  enfin  b 
dignité  de  c( t   envoyé,  c'est   d'étendre  kq 
empire  sur  toute  la  terre.  Or  la  prophétie  (b 
Jucob  renferme  ces  trois  parties*  soit  formd- 
l(  iiieiU ,  soit  au  iiioins  nulirecti^nent;  elle 
indique  le  temps  de  la  venue  de  celui  qui  doit 
être  cnvo\e,  .'tinsi  que  le  lieu  où  il  paratti^ 
cntin  ces  mois:  Les  peuples  lui  ubéiront^Qi 
li  n  ,  Jl  sera  Vuttc.Ae  des  nui  ions  ^  indiquée 
la  dignité  dont  il  sera   revêtu.  Ca>aubon  n 
trompe  en  criiyanl  (in  Suet.A  csp.j  que  Josl- 
piie  v(  ut  parler  de  la  prophétie  de  Michel 
(V,  2)  :  Lt  vou-,  Béthléim  J'Sphrata,rous  éta 
regardée  comme  un  lieu  trcp  peu  considcrûU 
pour  donner  des  pri.. ces  a  Juda  :  mais  c'erf 
de  vous  que  sortira  mon  fils  pour  cire  le  i^ 
minuteur  dans  Israël.  Cette  prophétie, eorf* 
fet,  n'annonce  rien  qui  permette  d'en  bm 
ritpplic;î(ion  au  temps  du  Vesp;:sien;eIleBe 
proir.el  pas  non  plus  l'empire  ou  ir.ondp,m4ii 
seulement  l'empire  sur  Israël.  Quelques  an- 
teurs  ont  cru  que  i'ort.cle  dont  parlent  Su^ 
toiie  et  'i'aciie  était  1j  prophétie  où  Isfàe  A 
(l\,  <>,  7)  :  l'n  prtit  enfant  nous  est  né,etm 
/ils  nu  us  a  été  donné  :  it  portera  sur  sonép9Ù 
la  marque  de  ha  principauté  ,  et  il  seraappii 
C  Admirable  ,  le  Conseiller,    le  Lieu  fort,  k 
Père  d'une  famille  étirnelle,  le  Prince  de  h 
pcid'  ;  retendue  de  son  empire  et  la  paix  qui 
établira  n'auront  pas  de  fin.  11  est  facile  de 
vdir  (|ue  cette  prophétie  ne  convient  âuco- 
nenient  à  Vespasien  ,  car  il  n'a  vu  la  Judée 
pour  la  premier.'  fois  que  lorsqu'il  s'est  pré- 
senté pour  en  f.iîre  la  conquête.  On  aanil 
clé,  il   semble,  mieux  fondé  à  croire  qulil 
fais.:i(  ni  allusion  à  cette  autre  prophétie dl" 
s.iïe  (II,  '2)  :  Dans  les  derniers  temps,  latMÊ' 
tagne  consacrée  par  la  maison  du  SeiffMt/t 
sera  affermie  sur  le  sommet  des  monts;  dk 
s'élnera  au-dessus  des  collines,  et  toute$  to 
nations  g  accourront  en  fou'e;  plusieurs peê- 
ple<  Il  viendront  en  disant  :  Allons,  montoii 
à  l'i  montagne  du  Seigneur,  à  la  maison  i* 
Dieu  de  Jacob  ;  il  nous  enseignera  ses  roifirf 
imus  marcherons  dans  ses  sentiers,  parce  ftt 
la  loi  sortira  de  Sion,  et  la  parole  du  Seigneet 
de  Jérusalem  ;  il  jugera  1rs  nations,  et  il  fos- 
rainera  d'erreur  plusieurs  peuples  ;  alort  iVi 
forgeront  de  leurs  épéesdes  socs  de  charruiM 
de  h'urs    lances   des  faux.  Uien   dans  f«tl^ 
prophétie  n'indique  le  temps  <!o  la  venue  <ï<' 
celui    qui   doit    arriver,   toutefois    on  p''^^ 
croire  que  c'est  celle-là  que  Josèphe  avait**'' 
vue  ;  lii.iis  alors,  coniine  Josèphe.  ii  devait  «*» 
f«>rcer  le  sens  pcmr  r<:ppli(iuer  à  Vespasien. 
car  il  dit  que  l'on  \ errait  en  ces  temps  ni 
homiue  de  leur  n.ition  qui  commanderait  i 
toute  1.1  i(  rre  :  il  y  a  un  double  sens  dans  Irt 

J».iroleS    dont    se  sert  Joséphe  :  ri;gè:rj  r<;zMt 

e^:?'.».,  elles  peuvent  sv^u'itivv  ex  regione  éi' 
quiseorum,  ou  bien  aliquis  eontm  ex  regieifé, 
un  homme  sorti  de  leor  nation»  on  un  homiu* 


HUITIÈME  PROPOSITION. 

6e  comme  eux  ;  par  ces  expressions 
i  entente ,  Josèpne  ne  yuulait  pas 
Topinion  des  Juifs  qui  croyaient 
essie  serait  un  homme  de  leur  na- 
in même  temps  il  voulait  (lutter  Ves- 
[ui  9  absorbé  par  de  graves  et  entrat- 
!Copations, devait  être  content  d^élre 
mme  l'objet  d'un  pareil  oracle ,  vrai 

dont  il  ne  demanderait  pas  la  justi- 

Aussi  ajoute-t-il  qu'ils  Tinterpré- 
I  leur  faveur ,  et  même  des  plus  ha- 
furent  trompés;  ces  paroles  sont 
bscures,  car  Josèphe  ne  dit  pns  si  les 
itles  Qu'il  indique  sont  des  Juifs  ou 
nés  dune  autre  nation.  Après  avoir 
paré  les  esprits,  il  manifeste  sa  pen- 
it  honneur  de  l'oracle  à  Vespasien. 
imme  s*il  eût  dit  :  Les  plus  habiles  se 
apés  sur  le  sens  de  cet  oracle  ;  si  je 

E»e  aussi,  mon  excuse  est  toute  prête. 
a  Gnesse  jusqu'au  bout ,  en  termi- 
tsi  :  L^otacle  marquait  aussi  Vespa- 
fut  créé  empereur;  ce  mol   aussi , 
9in  d'introduire  d;ms  son  récit ,  siip- 
5  roraclc  contenait  encore  d'autres 

Ei'il  n'explique  pas ,  qu'il  laisse  en 
*est  ainsi  que  cet  historien  adroit  1 1 
Tait  ses  intérêts  et  savait  tout  mena- 
besoin  ;  plusieurs  savants   se  sont 
romper  par   sa    narration  «  comme 
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laras  (Ann.,  tom.  11),  Nicéphore  Hib. 
klePseudo-Héjiésippe  (lib.  V,  c.  ii), 
bè  àc  LisieuK  (Chr.,toin.  11,  lib.  11)  et 
Salisbury  (Pol.  lJ,c.4);  ils  n'ont  pas 
lé  la  ûuesse  de  Josèphe  ;  Eusèbe  est  le 


seul  qui  ait  découvert  le  piéfçe,  et  qui  en  ait  fait 

ressortir  la  perfidie  (Hist.eccl.,  liv.  ni,ch.8). 

XXXIII.  Sur  les  faux  Messies.  On  a  vu 

plusieurs  personnes  abuser  de  la  persuasion 

fénéraie  que  le  temps  de  la  venue  du  Messie 
tait  arrivé ,  et  chercher  à  se  faire  passer 
pour  le  Messie  ;  avant  cette  époque ,  il  n'y  en 
avait  pas  eu  d'exemple.  Le  premier  qui  ait 
ainsi  profané  ce  titre  en  se  l'appropriant,  est 
Hérode  d'Ascalon,  qui  même  a  été  chef  d'une 
secte  appelée  de  son  nom,  les  Hérodiens. 
Après  lui  sont  venus  les  imposteurs  de  Sama- 
rie,  Dosithée  et  $imon  ;  sous  le  règne  d'A 
drien  parut  Bar-Cochéba,  nom  qui  veut  dire 
le  fils  do  l'étoile:  il  avait  pris  ce  nom  parce 

?iu'il  s'appliquait  cette  prophétie  de  Balaam 
Nomb.  XXIV,  17)  :  Une  étoile  torlira  de  Jor- 
cob.  On  voit  après  lui  un  autre  qui  fut.  sur- 
nommé Bar-Cuziba ,  mot  qui  signîAe  (ils  iu 
mensonge.  Ce  nom  lui  fut  donné  quand  son 
imposture  eût  été  découverte.  Son  peu  de 
succès  ne  découragea  pas  son  fils  Uufus  et  son 
pctit-fiis  Komulus,  qui  fut  surnommé  Cu2iba 
comme  son  aïeul.  11  en  parut  encore  d'autres 
à  plusieurs  époques  ;  un  des  plus  célèbres  est 
David  Ëldavid,  qui  osa  attaquer  le  roi  de 
Perse,  et  qui  paya  de  sa  vie  sa  folle  eulre- 
prise.  Maimonide  en  rite  aussi  plusieurs  ;  le 
dernier  conuu  est  Sabritha'ùqui  voulut  se  fai- 
re passer  pour  le  Messie  rhez  les  Musulmans, 
au  commencement  du  dix -septième  siècle. 

Je  termine  iei  celte  longue  dissertation,  où 
j'ai  clairement  démontre  que  Ion  trouve 
dans  l'ancien  Testament  plusieurs  prophéties 
concernant  le  Messie. 


HUITIEME  PROPOSITIOjy. 

HESSIE  est  celui  A  QUI  SEUL  CONVIENNENT  TOUTES  LES  PROPHETIES 

CONTENUES  DANS  L'ANCIEN  TESTAMENT. 

Tophéties  de  l'ancien  Testament  que 
de  dérouler  sous  les  yeux  du  lecteur 
but ,  elles  se  rapportent  à  quelqu'un  ; 
il  réunira  en  sa  personne  les  carac- 
ill  leur  sont  propres  ,  celui-là  sera 
Il  le  Messie  ;  si ,  au  contraire ,  ces 
res  ne  sauraient  convenir  à  personne, 
a  conclure  qne  le  Messie  n'a  pas  en- 
ni.  Cette  dernière  conclusion  est  en 
lie  des  Juifs;  ils  ne  retrouvent  pas 
Sauveur  les  caractères  qu'ils  suppo- 
▼oir    exister  dans  le  Messie  ;  mais 
ils  ont  imaginé  au  Messie  des  carac- 
a'il  ne  doit  pas  avoir ,  il  en  résulte 
se  trompent  à  son   égard  et  portent 
un  faux  jugement.  Toute  leur  erreur 
t  ce  qu'ils  ont  donné  au  Messie  ,  dans 
agination ,  des  qualités  et  des  carac- 
iî  ne  doivent  pas  se  trouver  en  lui. 
[b  veulent  qu'il  soit  d'une  biNUilé  re- 
ible,à  cause  de  ces  mots  du  quaranlc- 
mc  psaume  (vers.  3)  :  Vous  surpasse- 
ieaulé  tous  les  mfnnts  des  hommes.  Ils 
présentent  sous  la  qualité  (ic  roi,  d'un 
lin  lempvyrel ,  à  cause  de  cette  pro- 
da  Psahnisle  (H,  8)  t  Je  vous  donnerai 
ions  pour  héritage,  vous  posséderez 
étendue  de  la  terre.  Ils  veulent  qu'il 


soit  un  guerrier  redoutable  à  ses  ennemis , 
parce  que   le  Psalmisle  dit  (XLIV,  C)  :  Vos 
flèches  $vnt  perçantes^  elles  frront  tomber  les 
peuples  à  vos  pieds.  Us  s'imaginent ,  qu'a- 
près avoir  donné  la  paix   au  monde,  il  la 
fera  régner  parmi  les  animaux  ,  à  cause  de 
cette  prophétie  d'isaïe  ^XI,GJ  :  Le  loup  habi- 
tera avec  l'agneau,  le  levpara  se  couchera  aU" 
pris  du  chevreau,  le  venu,  le  lion  et  la  brebis 
demeureront  ensemble,  et  un  petit  enfant  les 
conduira  tous.  Le  veau  et  l'ours  iront  dans  les 
mêmes  pâturages ,  leurs  petits  se  reposeront  les 
uns  avec  les  autres,  et  le  lion  mangera  la  paille 
comme  le  bœuf.  L'enfant  gui  sera  encore  à  la 
vuimelle  se  jouera  sur  le  trou  de  /Vj.s/ytc.  ei  ce- 
lui qui  viendra  d'être  sevré  portera  sa  main 
dans  la  caverne  du  bn.silic.  Le  plu^  savant 
des    rabbins  ,    Maimonide    nous    apprend 
qu'on  découvrit  l'imi  osture  d'un  homme  qui 
se  disait  le  Messie,  uniquement  pane   qu'il 
ne  {)Ouvait  justifier  de  ces  conditions  qui  doi- 
vent servir  à    faire  reconnaître  le  Messie. 
Après  avoir  indiqué  plusieurs  de  ces   condi- 
tions, il  s'attache  principalement  à  celle  qui 
consiste  à  frapper  de  terreur  et  d'êpouvar.tc 
tous  les  rois  aussitôt  qu'il  paraîtra  et  ^u'il 
commencera  à  accomplir  la  mission  ^>w\\i\ 
est  confiée,  v'e  caTacvVr^  ^%V  Koxi^fe  wxx  ^'îXXft 
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prophétie  dlsaYc  (LTI,  15)  :  Le$  rois  se  tien- 
dront devant  lui  dans  le  silence ,  parce  que 
ccHxnuœqurlsil  n'avait  point  i^té  annoncé  le 
verront .  ft  que  ceux  qui  n'avaient  point  en- 
tendu parier  de  lui  le  contempleront  avec  inleU 
Hgmce.  Sa  parole  scîule  ocvait  donner  la 
mort,  conformément  à  ce  passage  d'isaïc 
(XI,  i) .  //  frappera  la  terre  par  la  verge  de 
sa  bouche ,  et  il  tuera  V impie  au  souffle  de  sa 
bouche.  Les  Juifs,  qui,  dans  tous  ces  pas- 
sages que  je  viens  de  citer,  se  trompent  par- 
ce qu'ils  les  prennent  à  la  lettre  et  dans  leur 
sens  naturel,  donnent,  d'un  autre  côté,  un 
sens  allégorique  et  figuré  à  d'autres  passages 
qui  demandent  à  être  pris  dans  leur  sens  na- 
turel ,  comme,  par  exemple ,  ceux  qui  sui- 
vent :  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds, 
ils  ont  compté  tous  mes  os.  Ils  ont  partagé 
mes  vêtements  et  jeté  ma  robe  au  sort  (  Psal. 
XXI ,  18).  Pour  nourriture  ils  m^ont  donné  du 
fiel,  et  pour  breuvage,  dans  ma  soif,  ils  m'ont 
donné  du  vinaigre  (  Psal.  LXVllI,  22).  Ce 
roi  pauvre  est  monté  sur  une  ânesse  et  sur  le 

Îwulain  de  l'ânesse  (Zach.  IX,  9).  Allez  jeter  à 
'ouvrier  en  argile  cet  argent,  cette  belle  som-- 
me  qu'ils  ont  cru  que  je  valais  quand  ils  m'ont 
tnis  à  prix  ;  et  f  allais  en  la  maison  du  Sei-^ 
gneurfaporter  à  Touvrier  enargile  {U,\ly\3). 
L'événement  a  prouvé  que  tous  ces  passages 
étaient  vrais  à  la  lettre  et  devaient  être  en- 
tendus dans  leur  sens  naturel.  C'est  pour 
avoir  donné  un  sens  naturel  à  un  passage 
qui  devait  être  pris  dans  un  sens  figuré,  que 
le  savant  Origène  est  tombé  dans  Terreur  ;  il 
a  cru  qu'il  fallait  être  réellement  eunuque 
pour  entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  En 
réunissant  donc  tous  les  caractères  que  doit 
avoir  le  Messie,  et  les  conditions  auxquelles 
il  faudra  le  reconnaître,  en  donnant  aux  uns 
leur  sens  naturel,  aux  autres  un  sens  figuré, 
selon  que  l'indique  une  sage  critique,  si  l'on 
trouve  une  personne  à  qui  ces  caractères 
conviennent ,  il  s'ensuivra  que  c'est  le  Mes- 
sie ;  car  telle  est  la  définition  que  j'ai  donnée 
du  Messie  en  commençant  cette  démonstra- 
tion. Cette  définition  porte  i*"  que  le  Messie 
est  un  homme;  or  Isaïe,  en  parlant  du  Mes- 
sie ,  dit  (VII,  ik)  :  La  vierge  qui  m'est  mon- 
trée concevra  et  enfantera  un  fils  ;  et  elle  le 
nommera  Emmanuel,  Ailleurs  il  l'appelle 
l  homme  de  douleur  (1  JII>  2, 3).  Jérémie  dit,  en 
parlant  du   Messie  (XXXI,  22):  (/n  homme 

Ébrt  sera  enfermé  dans  le  sein  d'une  femme. 
^zécbiel  dit  (I,  26)  :  Il  paraissait  comme  un 
homme  assis  sur  le  trône.  On  lit  dans  une  pro- 
phétie de  Daniel  (VII,  13)  :  Je  vis  comme  le  Fils 
de  l'Homme  qui  venait  sur  les  nuées  du  ciel, 
i*  Le  Messie  est  également  Dieu  d'après  ma  dé- 
finition ;  or  Isaïe,  en  parlant  du  Messie,  dit: 
lin  fUs  nous  a  été  donné,  ....  i7  sera  appelé  le 
Dieu  fort  (IX,  6).  Dieu  viendra  lui-même,  et 
il  tous  sauvera  (XXXV,  k).  Dites  aux  villes 
de  Juda  :  Voici  votre  Dieu .  voici  le  Seigneur 
IHeu  qui  vient  dans  sa  puissance  :  son  bras 
lui  suffit  pour  a/fcnnir  son  rwpirc  (XL,  10). 
Barucli  dit  aussi,  en  parlant  de  lui  (111, 3G): 
Cest  lui  qui  est  notre  Dieu ,  et  nul  autre  ne 
peut  lui  être  comparé Apres  cela  il  a  été 
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vu  sur  la  terre,  et  il  a  eontersi  omUthm- 
mes.  Mirhée  en  parle  en  ces  termes  (V,  î;  :  Sa 
génération  est  dès  le  commencement,  dh  Curr- 
nité.  3"  D  après  la  définition, le  Mtssic doit 
cire  envoyé  de  Dieu  pour  sauver  les  hoiumis; 
or  Job  dit,  en  parlant  du  Messie  (XIX, 23): 
Je  sais  que  celui  oui  doit  me  racheter  tu  ti- 
vont.  Isaïe  dit  de  lui  (LI,  5)  :  La  justice  OÊtji 
dois  envoyer  est  proche  ,  le  salut  qmjdjn- 
mis  va  paraître  ;  et  ailleurs  (LIX,  19,20):taB 
qui  sont  du  côté  de  l'Occident  craimhtt  k 
nom  du  Seigneur,  ceux  qui  sont  duMè 
l'Orient  révéreront  sa  gloire,  LorsqmrtÊ- 
nemi  fondra  sur  nous  comme  un  lkm,k 
souffle  de  Dieu  le  mettra  en  fuite  ;  le  RHof 
teur  viendra ,  ô  Sion  l  il  viendra ,  dit  le  Sh 
gncur,  à  ceux  qui  se  convertiront  dm  à 
leurs  iniquitt^.  Il  avait  déjà  dît,  en  pariad 
Messie  (XLIX,  8, 9)  :  Je  vous  ai  étaUi 
être  le  médiateur  de  l'alliance  avec  kpt 
pour  réparer  la  terre,  pour  le  mettre  en 
session  des  héritages  désolés ,  mur  direà 
qui  étaient  dans  les  chaînes  :  Sortez  de  prim, 
et  à  ceux  qui  étaient  dans  les  ténèbres:  V 
la  lumière.  Il  a  dit  encore  (LXI,  1)  :  T 
du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi,  parce 
Seigneur  m'a  rempli  de  son  onction, 
envoyé  annoncer  iheureuse  nouvelle  à  em 
oui  sont  doux,  pour  guérir  ceux  qui  on/ferar 
brisé ,  pour  prêcher  la  liberté  aux  fap/ifs.d 
la  délivrance  à  ceux  qui  sont  dans  lesehmfiOi 
pour  publier  l'année  de  la  réconciliatitmiê 
5''tf/near.  Le  chapitre  cinquante-cinq  cootieit 

aussi  les  mêmes  délaits.  Nous  lisons  (btf 
Jérémie  (XXIII,  5)  :  Dans  les  jours  desonrijit 
Juda  sera  sauvé  ;  et  (XXXI,  i\)\Le  Seigm 
a  racheté  Jacob  et  ra  délivré  de  la  main  (fi 
ennemi  plus  puissant  que  lui  ;  et  dans  Habi- 
cuc  (III,  13)  :  Vous  vous  mettez  en  merdi 
pour  sauver  votre  peuple  ,  pour  le  sauter  ff 
votre  Christ, Zacharie  a  dil(II,  10, 11)  : Entf 
jour-là  plusieurs  peuples  s' attacheront  au  Sàr 
gneur,  et  ils  deviendront  mon  peuple  ;fkaM' 
terai  au  milieu  de  vous ,  et  vous  saurez  fv^k 
Seigneur  des  armées  m'a  envoyé  vers 
k""  Ma  définition  porte  que  la  missifm  «a 
sie  doit  avoir  un  caractère  divin,  c*est-i 
qu'elle  doit  être  accompagnée  de  circonili»; 
ces  extraordinaires  et  surnaturelles; or ""^ 
prédit  qu'il  naîtra  d'une  vierse,  Daniel, 
le  montre  assis  sur  les  nuées  du  ciel  (VII, 
Isaïe  demande  qui  pourra  raconter  iouiCi 
croissement  de  sa  postérité  {Lilly  Sj.ir'' 
la  définition  dit  que  le  Messie  doit  être 
par  les  prophètes  ;  or  j*ai  apporté  asscx 
prophéties  qui  le  concerneni.  Donc  la  ^ 
définition  du  Messie  est  contenue  daoi 
prophéties  qui  se  rapportent  au  Messie, 
comme  toute  définition  est  réciproque,  il w 
évident,  d*un  côté ,  que  celui-là  sera  lelh^ 
sie  qui  réunira  en  lui  tous  les  caractères  pi^ 
ticuliers  que  la  définition  attribue  au  Mc^ 
comme,  d'un  autre  côté,  le  Messie  eslcfl» 
à  qui   tous  ces  caractères  conviennent  ;jj 
suis  donc  fondé  à  conclure  que  le  Messif  c^ 
celui  à  qui  seul  conviennent  toutes  les  pf^ 
phéties  de  l'ancien  Testament. 


NEUVIÈ5IE  PROPOSITION. 

JSEUriÈME  PROPOSITION. 

JÉSUS  DE  NAZARETH  EST  LE  MESSIE. 
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!st  à  lui  que  so  rapportent  tou- 
lies  de  Tancien  Testament  con- 
ssie.  Ce  sujet ,  à  cause  de  son 
emande  de  grands  développe- 
e  but ,  je  vais  prendre  séparé- 
prophclie  de  Tancien  Testa- 
*erai  voir  Taccomplissement  en 
avec  ce  que  je  trouverai  dans 
■stamenl  de  relatif  à  Jésus  do 
ésullcra  de  ce  parallèle  que  je 
le  le  nouveau  Testament,  qui 
tisi  dire  cache  dans  l'ancien, 
lu  la  manifestation,  comme 
Il  (Cité  de  Dieu.  liv.  XVI ,  ch. 
Testaments  sont  l'un  à  Tautre 
n  de  ces  roues  que  vit  Ezéchiel 
sc  soutenaient  mutuellement  ; 
isbn  est  de  S.  Grégoire-le-Grand 
Ezecli.  ).  Il  y  a  une  correspond 
entre  ces  deux  Testaments,  qui 
imenl  en  faveur  de  la  vérité  de 
ctienne. 

cravec  méthode  ,  voici  le  plan 
opter.  Je  poserai  en  face  des 


passages  extraits  de  l'ancien  Testament 
ceux  du  nouveau  Testament  qui  y  corres- 
pondent et  en  indiquent  l'accomplissement. 
Quand  je  rencontrerai  des  endroits  sur  le 
sens  desquels  tout  le  monde  n'est  pas  d'ac- 
cord ,  comme  j'ai  à  lutter  contre  des  Juifs , 
contre  des  ennemis  de  l'orthodoxie  et  contre 
des  commentateurs  et  des  critiques  de  mau- 
vaise foi ,  je  m'attacherai  à  bien  justifier  le 
sens  que  j  aurai  indiqué;  c[est  toujours  aux 
sources  les  plus  pures  que  je  puiserai. 

Les  prophéties  écrites  ou  énoncées  par  des 
mots  ne  sont  pas  les  seuls  moyens  d'annoncer 
la  vérité ,  on  peut  encore  l'annoncer  par  des 
signes  ou  des  ngares.  Je  montrerai  dans  l'an- 
cien Testament  plusieurs  personnages  qui 
ont  été  la  figure  du  Messie,  qui  ont  ofTert  ^ans 
leurs  personnes  ou  dans  les  circonstances 
de  leur  vie  plusieurs  traits  qui  devaient  se 
reproduire  dans  la  personne  et  la  vie  du 
Messie. 

Je  terminerai  en  donnant  quelques  conseils 
sur  la  véritable  manière  d'expliquer  les  pro-* 
phéties. 


|i  avatUle 


PROPHÉTIES  DE  L'ANCIEN  TESTAMENT ,  RELATIVES  AU  MESSIE,  ET 
ACCOMPLISSEMENT  DÉMONTRÉ  PAR  LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 


APITRE  PREMIER. 

DE   LA   RACE   d'aBRAHAU. 

E.  ACCOMPIJSSEMENT. 

siilv.  Le  S.  Maltli.  I,  i.  Généa" 

ahnm..,      logie  de  Jésus  C/imt,  filt 
vront  bé'      de  David^  /ils  d* Abraham. 

,  \H.Le  S.  Luc,  III,  !£3,  3i.  J<?- 
*herai  je  sus  avait  environ  (rente  am 
?  je  dois  qvnnd  il  commença  à  pa- 
ii  être  le  raiire^  étante  comme  on  le 
h-grand  croyait^  fils  de  Joseph,  qui 
quetou'  fut  /ils  dUéli..,  qui  fut  filt 
la  terre  d'ismc,  qui  fut  (iU  d^A- 
i?  brahimi. 

15,   18.  Gai.  111,  iG.  Les  pro- 

tr  appela  mesaes  de  Dieu  ont  été  fai^ 
jfour  la  tes  à  Abraham  et  an  fit» 
it  dit..,  :  qui  devait  naître  de  lui  ;  il 
1$  de  la  ne  dit  pas  :  A  ceux  qui 
en  vous.  devront  naître  de  vous, 
comme  s'il  eût  parlé  de 
amme  parlant  d'un  seul  :  A  celui  qui 
i  est  Jésus-Christ. 

CHAPITRE  II. 

rr  DE  LA   RAGE   d'iSAAG. 

E.  ACCOMPLISSEMENT. 

1,4.  Le         S.Malib.I,  l.2.G<<n^a* 
(I  i9tm     hfiê  4e  JéêUi-Ûhri^^ ,  pf§ 


et  lui  dit  :  Toulet  tes  ito-  de  David^  fils  tt Abraham, 
ions  de  la  terre  seront  bé-  Âhraham  engendra  isaac. 
nies  en  votre  race.  S.  Luc,  111,  23,  Si. 

Jéwi  avait  eniiron  trente 
ans  quand  il  commença  à  paraître ,  étante  comme  ton 
croyait,  fils  de  Joseph,  qui  fut  fils  d^JIéU,,.^  qui  fut  fiU 
de  Jacob,  qui  fut  fils  d'Jsaac. 

CHAPITRE  III. 

JÉSUS  EST  DE  LA  RACE  DE  JACOB. 


PROPHÉTIE. 

Gcii.  XXYllI ,  ii ,  14. 
Jacob  vit  en  songe  «ne 
échelle  dont  •  le  pied  était 
appuyé  sur  la  terre,  et  le 
haut  touchait  au  ciel,  et  de$ 
ançes  montaient  et  deseen- 
datent  ;  il  vit  nusù  le  Sei" 
gneur  appuyé  sur  le  haut 
de  Céchelle,  qui  lui  dit...  : 
Toutes  les  natiouê  de  la 
terre  seront  bénies  en  vous 
et  en  votre  race. 

Niunbr.  XXIY,  15, 17. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Math.  I,  l,â.  6V. 
nénlngie  de  Jésus  Cùrist^ 
fils  de  David .  fils  tT Abra- 
ham. Abr>  ham  engendra 
JsaaCf  Isaac  engendra  Ja^ 
zob. 

S.  Luc ,  III ,  S3,  51. 
Jésus  avait  environ  trente 
ans  auand  il  commença  à 
partntre^  étant,  comme 
Ton  crogait,  fils  de  Jouph, 
qui  fut  fils  d^Héli...,  qui 
fut  fils  de  Jacob,  qui  fut 
fils  tClsaac. 


\oici  ce  que  dit  Balaam, 

fils  de  Béor  :  Une  étoile 

sortira  de  Jacob,  et  une  verge  s'élèvera  iflsrail  ;  elle 

frappera  les  chefs  de  Moab  et  renversera  tous  4es  en» 

fanis  de  Seth. 

Preuves  que  la  prophétie  de  Balaam  s'applique 

au  Messie. 
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nous  contester  cette  prophétie  ;  on  remarque 
principalement  le  ratîbin  Lipmann ,  qni  pense 
que  celle  prophétie  doit  ôtrc  prisf  dans  tin 
sens  naturel  cl  liUéral.  Il  en  conclut  qu^clle 
ne  p'Ut  se  rapporter  à  Jésus,  qui  n*a  pas  tué 
les  chiTs  de  Moab  ,  qui  n'a  pas  renversé  les 
enfants  de  Scth,  qni  n*a  pas  possédé  ridumée, 
et  qui  n'a  pas  fait  accroître  la  prosnérité  des 
Juifs.  Grolius,  qui  s'est  étudié  à  dénaturer 

tresquc  toutes  les  prophéties  relatives   au 
lessie  ,  et  qui  a  employé  à  ce  travail  toutes 
les  ressources  d'un   esprit  suhlil  et  poinlil- 
.  leu\  ,  quoique  fort  instruit ,  n'a  pas  manqué 
I  d'adopter  la  même  opinion  ;  il  applique  cette 
'  prophétie  à  David.  Dt^jà  avant  lui    l'empe- 
reur Julien  en  avait  fait  autant,  comme  Ta 
remarqué  S.  Cyrille  (  lib.  VIII ,  cont.  Jul.  )  ; 
or  ,  dit-il ,  d'après  le  deuxième  livre  des  llois 
(  Vlll ,  3  ) ,  David  a  réellement  vaincu  les 
chefs  de  Moab  ,  et  il  a  possédé  TMumée  :  les 
Psaumes  de  David  en  font  éj^alement  fol.  Ce- 
pendant Grolius  convient  que  le  sens  mysti- 
que de  celle  prophétie  pourrait  se  rapporter 
au  Messie.  Il  est  impossible  de  prendre  cette 
prophétie  à  la  lettre  ;  il  faut  nécessairement 
avoir  recours  au  sens  figuré.  Est-ce  que  Da- 
vid a  détruit  tout  le  ^enre  humnn  ?  (irolius 
et  Lipmann  pensent-ils  oue  le  Messie  tuera 
tous  les  hommes,  tous  les  enfants  de  S''th? 
Aucune  subtilité  ne  pourra  faire  prendre  Ici 
le  mot  Selh  pour  le  nom  d'un  roi  moabile  ou 
le  nom  d'une  ville  des  Moabiles  :  ces  paroles 
sont  évidemment  métaphoriques,  ainsi  que 
le  reste  de  la  prophétie.  L'étoile  dont  parle 
Balaam ,  c'est  Jésus-Christ  que  Ton  verra 
souvent  plus  loin  figuré  sous  les  symboles  du 
soleil ,  de  la  lumière,  dn  feu  ;  il  est  appelé 
la  Verge  ,  en  hébreu  Scebhet,  c'est-à-dire  le 
sceptre.  Ce  mot  s'emploie  pour  exprimer  la 
dignité ,  la  puissance  d'un  roi  ;  or  je  ferai 
voir  que  Jésus-Christ  était  roi.  La  version 
des  Septante  a  traduit  ce  mol  parX^cwTc?,  un 
homme ,  ce  qui  désignerait  encore  fort  bien 
le  Messie ,  car  le  rabbin  Abraham  Séba  trouve 
le  nom  de  Dieu ,  Jéhova,  c(ans  le  même  mot  ; 
les  Septante  ont  trouvé  celui  d*un  homme  , 
ce  qui  prouverait  quela  divinité  et  l'humanité 
seront  réunis  en  une  seule  personne  ,  un 
même  mot  oui  renferme  ces  deux  idées  suffi- 
sant pour  désigner  cette  personne.  Par  les 
Moabiles  oui  élnient  un  peuple  livré  à  l'ido- 
lâtrie et  a   qui    souveilt  l'Écriture  sainte 
adresse  des  reproches  sous  ce  ra|[)port ,  î! 
faut  (^nlendre  tous  les  idolâtres  en  général, 
qu(»  Jésus  est  venu  éclairer  et  appeler  à  la 
f  )i ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite  de  ce 
piir.ilièi  '.  Les  enfants  de  Selh  sont  indiqués 
pour  dési<(ner  tous   les  hommes  ;  en  effet 
St'th  est  père  de  Noé,  qui  fut  leréparateur  du 
gonre  humain.  Je  vais  confirmer  cette  expli- 
cation de  la  prophétie  de  Q^hiau)  par  un  rap- 
prorluMuentavcc  uneprophélltîd'^saYe,  jeme 
bornerai  à  celle  seule  rilalioii  (  ïs.  XI,  1,4, 
10  )  :  //  sortira  un  rejeton  du  tronc  coupé  de 

Jrssé,  et  une  fliur  naîtra  de  $a  racine Jl 

frappera  la  terre  par  (a  verge  de  sa  bouche. 
Les  anciens  Juifs  ont  eu  la  sincérité  de  con- 
venirque  la  prophétie  de  Balaam  se  rappor- 
tait «9  Mtsiii;  o'eil  dkoi  Ç«  snf  qu'fo 
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ont  parlé  Onkélos  et  Jonathan  Ben-Uziel, 
et  cet  impie  Baf-Cokéba,  qui,  voulant  se 
faire  passer  pour  le  Messie ,  se  faisait  ap- 
peler le  fils  de  rétoile,  par  allusion  à  celle 
prophétie.  C'est  au  moyen  de  cette  impos- 
ture qu'il  était  parvenu  à  séduire  le  rabhin 
Akibas  et  h  l'aUacher  à  sa  personne.  Mai- 
monide  (in  Jad.  Chazacah ,  lib.  de  Heg., 
cap.  11  )  fait  plusieurs  parts  de  celle  prophé- 
tie ;  il  en  applique  à  David  ces  paroles  iJe 
le  vois ,  mais  il  ne  viendra  pas  si  tôt  :  une 
étoile  sortira  de  Jacob....,  elle  frappera  les 
chefs  de  Moab;  Vidumée  sera  sa  possession; 
et  tl  reporte  au  Mrssie  ces  autres  paroles: 
Une  verfje  s'élèvera  d* Israël.  Elle  renversera 
lea  enfants  de  Seth.  Séir  deviendra  Vhérita^ 
de  ses  ennemis  ;  il  prouve  que  ce  passage, 
elle  renversera  les  enfants  de  Seth  ,  doil  s'en- 
tendre i>a  Messie  par  le  rapiirochement  do 
cette  prophétie  de  Z  icharie  concernant  le 
Messie  (  IX ,  10  )  :  Sa  puissance  s'étendrû 
d'une  mer  à  Cautre  mer;  Ralaam  prédit  son 
empire  sur  les  hommes ,  el  Zacharie  son  em- 
pire sur  tout  l'univers.  On  voit  la  même  opi- 
nion développée  par  le  rabbin  Joseph  Albo 
dans  son  livre  des  Fondements,  et  il  dil  qu'il 
l'a  apprise  des  docteurs,  ses  devanciers  et  ses 
maîtres. 

CHAPITRE  IV. 

JÉSUS  EST  DE  LA  RACE  DE  JfJDA. 


PROPHÉTIE. 


ACCOMPLISSEMENT. 


Gen.  I^LIX,  tO.  Le  S.Mauli.f,  S.lS-^ttfa 
sceptre  m  te  Mirera  point  engendra  de  Thamar  P^ 
dt^  Juda^  )i  le  Icgisla'car  rès  et  Z:ira..^  cl  Jacob  » 
de  sa  poztériié.  jn%qH*à  ta  qendra  Joaeph^  CévMX  k 
^enne  de  celui  qui  doit  être  Marie^  de  laquelle  at  ni 
envnijé  ;  il  sera  C attente  des  Jéms,  qui  est  appelé  I* 
nations.  Christ. 

S.  Luc,  III,  23,  31.  Jésus  avait  environ  trenU  M 
lorsqu'il  commença  à  puraitre,  étant,  comme  Ton  rrojffiti, 
fds  de  Joseph,..,  qui  [ut  fils  de  Pliarès,  qui  (ut^séi 
Juda. 

lléb.  VII,  14.  Il  est  certain  que  Notre-Seigneurm 
sorti  de  Juda. 

Api)C.  Y,  5.  Alors  Pun  des  vieillards  me  dil: as 
pleurez  pas,  voici  (fue  le  lion  de  la  tribu  de  Judât» 
rejeton  de  J^avid,  a  vaincu. 

Preuves  que  la  prophétie  de  Jacob  concent  U 

Messie. 

l.  Explication  de  cette  prophétie.  Dç 
toutes  les  prophéties  qni  concernent  le  Messi^ 
la  plus  remarquable  est  celle  que  Jacob  moK? . 
rant  adresse  à  son  fils  Juda  en  présence  il 
ses  autres  enfants  ,  à  qui  il  dévoile  les  mit» 
tores  de  Tavenir.  C'est  également  la  ppophlfii 
dont  le  sens  vrai  est  le  plus  contesté.  Jaeil 
dil  à  Juda  (Gen.  XLIX ,  8)  :  Pour  voxu ,  Jvj^ 
vos  frères  vous  loueront ,  vottè  tnaîn  «wttnl 
t?os  ennemis  sous  le  joug  ,  les  enfants  de  fotff 
père  se  prosterneront  devant  vous.  Juda  estii» 
jeune  lion  ,  vo\is  êtes  monté  ,  mon  fils,  oprh 
avoir  ravi  la  proie.  Juda  s'est  reposée  comme 
un  lion  qui  est  dans  sfl  force  ,  et  coowi^  «** 
lionne; qui  le  réveillera?  Le  sceptre  ne  se  reU- 
rera  pas  de  Juda  ,  ni  le  législateur  de  s^fof 
térité^  jusquià  la  venue  Jç  ceU^i  qui  doit  ttrii 
envoyé  et  qui  sera  lHattm^^  d^i»^  fisitvm^  4 
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d/ion  à  la  vigne ,  mon  fils  liera 
:'ep  Icptm  excellent  ;  il  lavera  sa 
in  et  son  manteau  dans  le  sang 
?5  yeux  seront  plus  beaux  que  le 
ts  plus  blanches  que  le  lait.  Tous 
dnl  appliqué  cette  prophétie  au 
Dciens  Juifs  également,  toutc- 
s  dilTérence  que  les  chrétiens  la 
nme  accomplie  par  la  venue  du 
lis  que  les  Juifs  en  attendent 
nplissement.  Mais  les  Juifs  mô- 
ludcr  la  force  des  raisonnements 
ir  de  l'opinion  des  Chrétiens , 
diesse  d'avancer  que  cette  pro- 
i;ardait  aucunement  le  Messie, 
ixamincr  cette  opinion  et  celle 
rs  devanciers  ,  qui  sont  encore 
;  de  Taccomplissement  de  cette 
ils  admettent. 

n  diverses  des  commentateurs 
cette  prophétie.  Preuves  et  opi- 
j.  On  compte  jusqu'à  cinq  opi- 
Lte  prophétie.  La  première  est 
blit  qu'il  y  a  toujours  eu  des 
ibu  de  Juda  pour  gouverner  le 
à  la  venue  du  Messie.  Ceux  qui 
ette  opinion  disent  qu'à  la  mort 
le  sceptre  passa  à  ses  descen- 
eura  parmi  eux  jusqu'au  règne 
^ens  ;  ce  fut  sur  ceux-ci  qu'flé- 
et  que  la  prophétie  trouva  son 
ent ,  car  Hérode  était  un  étran- 
monéens  étaient,  il  est  vrai,  de 
^évi ,  mais  ils  descendaient  de 
femmes  ,  ce  que  l'on  voit  par  le 
ilre  de  l'Exode,  qui  dit  qu'Aa- 
i  fille  d'Aniinadab  ;  on  lit  égalc- 
■dcuxième  chapitre  du  deuxième 
lîpomènes ,  que  le  grand-prétrc 
a  la  fille  du  roi  Joram.  Cette 
maginée    par    Origène   (Hom. 

)  a  été  adoptée  par  plusieurs 
lais  elle  a  été  victorieusement 
B  savants  écrivains  ;  je  ne  don- 
oules  leurs  raisons  ,  je  me  con- 
indiquer  quelques-unes.  Ainsi 
lans  Jérémie,  qui  parle  de  Jé- 

XXII ,  30  )  :  Voici  ce  que  dit  le 
rivez  que  cet  homme  sera  comme 
e ,  que  rien  ne  lui  réussira  durant 
l  ne  sortira  point  d'homme  de  sa 
isse  jusqu'à  être  assis  sur  le  trône 
à  exercer  à  Vavenir  la  puissance 
ms  Juda.  Ensuite  nous  voyons 
mud  que  les  Juifs  ne  faisaient 
lion  à  la  descendance  du  côte 
j  rabbin  Moïse-Ben-Nachman 
Bêchai  attribuent  la  mort  vio- 
ctdes  Assamonéons  à  ce  qu'ils 

de  la  famille  royale  et  qu'ils 
pèle  pouvoir;  ils  ajoutent  qu'il 
»ermis  à  des  |)rétres  d'avoir  le 
la  loi  de  Moïse  et  les  règlements 
s  leThalmud  s'y  opposaient,  di- 
B  assertion  n'est  p.is  tout-.vfait 
ic  on  le  verra  plus  loin,  mais  au 
>uveque  dans  l'opinion  générale 
le  descendants  de  Lévi  n'avait 
LX  As5amonéens  aucun  droit  au 


trône ,  même  eq  le  colorant  de  Uur  <illianci% 
avec  la  tribu  de  Juda.  Cette  observation  aval! 

Sorte  Génebrard  et  Baronius  (  Appar.  c.  S) 
croire  les  Assamonéens  descendants  de 
Juda  ;  ils  se  fondaient  sur  ce  passage  du  pre- 
mier livre  des  Machabées  (V,  G3  )  :  Les  hom- 
mes de  Juda  furent  en  grand  honneur  dans 
tout  Israël  ;  mais  la  version  de  ce  passage 
n'est  pas  exacte ,  le  texte  grec  porte  :  Juda 
et  ses  frèrjes  furent  en  honneur  ;  le  syriaque 
donne  le  même  sens.  S.  Paul  ne  permet  pas 
qu'on  puisse  donner  un  autre  sens  à  ce  pas- 
sage des  Machabées  ,  car  il  dit  en  parlant  de 
la  tribu  de  Juda  (  Héb.  Vil ,  3)  :  Dont  nul 
n^a  jamais  servi  à  l'autel.  On  lit  aussi  dans  le 
livre  des  Nombres  (  XVI ,  39  )  :  Que  le  prêtre 
Eléazar  reçut  de  Dieu  l'ordre  de  prendre  les 
encensoirs  d'airain  dont  s'étaient  servi  Coré, 
Dathan  et  Abiron,  pour  offrir  de  l'encens  au 
Seigneur,  et  de  les  réduire  en  lames  étendues 
au  marteau  pour  couvrir  l'autel,  Pour  servir 
d'avertissement  aux  enfants  d'Israël,  afin  que 
nul  étranger  ,  c'est-à-dire  nul  de  ceux  qui  ne 
seront  pas  de  la  race  d'Aaron  ne  s'approche  de 
Vautel  pour  offrir  des  parfums  en  ta  présence 
du  Seigneur,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive  ce  qui 
arriva  à  Coré  et  à  sa  troupe.  Un  autre  passage 
qui  tranche  la  difficulté  est  tiré  du  second 
chapitre  du  premier  livre  des  Machabées 
(vers.l)  :  on  y  lit  que  Malhathias,  père  des  Ma- 
chabées, était  fils  de  Jo.irib,  le  même  à  aui 
échut  le  premier  sort  dans  la  distribution  des 
diverses  fonctions  attribuées  aux  familles 
des  descendants  d'Aaron  ;  Mathathias  nous 
apprend  lui-même  qu'il  descend  de  Phinées, 
fils  d'Eléazar  et  petit-fils  d'Aaron  (ibid.,  54  )  ; 
Baronius  reconnut  plus  tard  son  erreur ,  et 
en  homme  sincère  et  loyal.  Quand  même  les 
Assamonéens  eussent  été  de  la  tribu  de  Juda , 
en  pourrait-on  dire  autant  des  autres  famil- 
les de  lévites  qui  avant  eux  avaient  été  chefs 
du  gouvernement  chez  les  Juifs  ?  En  suppo- 
sant encore  que  depuis  Sédécias  jusqu'au 
Messie ,  le  pouvoir  eût  été  toujours  exercé 
par  la  tribu  de  Juda  ,  il  est  certain  qu'anté- 
rieurement et  depuis  Juda  jusqu'à  David , 
cette  tribu  n'avait  eu  aucune  supériorité  sur 
les  autres  ;  ainsi  la  prophétie  de  Jacob  n'au- 
rait pas  été  vérifiée ,  ce  qui  prouve  que  le 
sens  donné  à  cette  prophétie  par  Origèno 
n'est  pas  le  sens  véritable. 

III.  Deuxième  opinion  ;  réfutation  de  cette 
opinion.  Une  autre  opinion  est  celle  qui 
trouve  qu'il  y  a  toujours  eu  des  princes  de 
la  tribu  de  Juda  jusqu'au  temps  du  Messie  , 
parce  que  le  grand  conseil  des  Juifs  établi 
par  Moïse,  conformément  à  Tordre  qu'il  en 
avait  reçu  de  Dieu  ,  et  dont  il  est  parlé  au 
chapitre  onzième  des  Nombres,  était  composé 
de  soixante-dix  hommes  que  l'Evangile  ap- 
pelle des  vieillards,  des  princes,  des  chefs  a|i 
peuple.  On  nommait  ce  conseil  le  grand  sér- 
nat  ou  le  grand  tribunal  de  Jérusalem  ;  c'est 
lui  qui  avait  le  dépôt  de  la  science  de  la  ca- 
bale ,  et  qui  était  chargé  d'interpréter  la  loi, 
et  son  autorité  était  fort  grande  chez  les 
Juifs  ;  or  on  prétend  que  ce  sénat  n'était 
composé  que  de  personnes  de  la  tribu  de 
Juda.  Le  Thalmud  nous   appreud  ^^  ti^ 
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grand  tribonal  fat  dispersé  et  détruit  qua- 
rante ans  arant  la  ruine  ia  Srori  Ceci7le. 
c'est-à-dire  vers  le  temps  de  la  mort  ia  S  .o- 
veur,et  depuis  il  n'a  jamais  ete  rêtjb.i.  •>  sont 
les  membres  de  ce  grand  conseil,  «iil-or.  -Toe 
Jacob  aurait  Toulutiésizner  p^r  sa  prcpheti*^; 
or  comme  il  a  toujours  existé  jusqu'à  li  ^e- 
nue  du  Messie,  on  en  explique  ainsi  l'accozi- 
plissement. 

Cette  opinion  a  contre  elle  de  n'être  ap- 
puyée sur  rien,  et  de  n'êlre  aucunex^nt 
vraisemblable:  il  est,  en  effet,  p»*u  pr^b?.Me 
que  tous  lesmembres  de  ceerand  conseilcient 
été  choisis  diins  la  tribu  de  Juda .  pui^ 
que  Dieu  avait  commandé  que  le  <én:U  on 
^and  conseil  fûl  composé  de  vieîllarîs  pris 
parmi  tout  le  peuple  d'isrjol.  Si  le  .*ho:\  en 
avait  été  borné  à  une  seul*  tnVu.MiVis^^ 
n'aurait  pas  manqué  de  le  signaler.  C^iîe 
réflexion  ,  comprise  pnr  quflqîi.^s  savant?. 
les  a  portés  à  modiGer  leur  opinion  et  à  •lire 
que  le  chef  de  ce  grand  conseil  seul  etnilii  ? 
la  tribu  de  Juda;  ce  chef  aurait  reniplni.* 
Moïse,  qui ,  à  raison  de  sa  grando  auloriié 
sur  le  peuple  et  de  sa  qualité  de  fond.itour 
du  conseil,  en  avait  été  le  prenût  r  chef  et 
n'avait  pas  compté  parmi  les  soixante-dix 
membres.  Ce  chef,  que  les  Juif<  nommaient 
NasiAf  était  censé  avoir  une  autorité  souve- 
raine; il  maintenait  la  suprématie  de  la  loi 
dont  il  était  le  premier  gardien;  il  était  aussi 
le  premier  magistrat  du  peuple,  tandis  qu'un 
autre,  qui  pouvait  être  de  toute  autre  Irilm 

i  comme  par  exemple  plus  tard  la  famille 
es  Assamonéens  )  ,  avait  le  titre  de  roi ,  et 
jouissait  de  tous  les  honneurs  attachés  à 
celte  haute  dignité  ;  coinme  le  chef  du  sé- 
nat avait  toujours  été  choisi  dans  la  tribu 
de  Juda,  la  prophétie  de  Jacob  trouvait  ainsi 
son  accomplissement  ;  de  plus ,  un  sceptre 
était  suspendu  au  milieu  du  tribunal,  dans 
un  endroit  apparent ,  comme  symbole  du 
pouvoir  et  de  la  dignilé  de  ce  chef.  Mais 
cette  interprétation,  qui  n'a  d'autre  garantie 

!|ue  celle  du  Thalmud ,  et  dont  l'Ecriture  ne 
ait  pas  la  moindre  mention ,  explique  bien 
imparfaitement  les  difTicultés  que  font  naître 
les  fermes  de  la  prophétie  ;  car,  durant  la  cap- 
tivité et  depuis,  les  Juifs  étaient  sous  la  domi- 
BAtion  des  rois  de  Perse  et  ensuite  de  cou\  de 
Macédoine;  le  chef  d'entre  eux  n'avait  qu'une 
ombre  du  pouvoir  souverain,  et  encore  après 
leur  retour  à  Jérusalem ,  ce  pouvoir  était 
exercé  principalement  par  le  grand-prétre. 
Comment  dès  lors  dire  que  \clfasc\  ou  chef 
du  sénat  a  toujours  eu  la  première  place , 

Îuandon  la  voit  occupée  par  le  grand-prétre? 
1  faut  ajouter  encore  que  plusieurs  rabbins 
croient  que  le  Nasc\  n'était  pas  toujours 
choisi  dans  la  tribu  de  Juda. 

IV.  Troisième  opinion  ;  réfutation  de  cette 
opinion.  Une  autre  opinion  voudrait  que  la 
prophétie  de  Jacob  s  appliquât  à  la  nation 
iuive  tout  entière,  en  ce  sens  que  chez  elle 
la  tribu  di>  Juda  aurait  tiMijours  une  certaine 
supériorité  ;  et ,  selon  cette  opinion,  Jacob 
Aurait  simplement  donné  à  entendre  que  la 
ll<llton  juivi;  sul»is'.irait  toujours  en  corps 


de  peuple,  pBUTerttèparioUiiiBWi 

qni  aurait  «es  chefs  pris  n'imporitiaM 

tribc.elcela  jusqu  àlavcnuednluàt 

eut  !:  r:  .iiors.  puisque  le  pomwM 

les  m  1  !  .n  «  irHcrode,  qui  élailnntliiH 

les  Juif:».  Celte  opinion  est ceUe ka 

d'E'j<èbe.de  DiodoredeTarse,H|a 

demes,  de  Péroira  (i:iGeQ.XU]l|d 
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pie  juif  a  eu  depuis  Jacob  jusqiàl 

sieurs  chefs  qui   n'étaient  point  < 

de  Juda,  t»?I>  que  Moïse  de  la  trib 

Josué  etDcLora  de  la  tribu  d'Ephi 

delà  tribu  de  Nephtali,  Géilèos 

de  Menasses.  Sainson  de  la  Iriba  i 

de  la  tribu  de  Benjamin.  Les  dixi 

matiq*j;^>  qui  formèrent  le  royal 

se  chi^isireiît  pour  roi  Jéroboam 

d'Hphrjïir.:  après  le  retour  de  la 

Babvione  et  jusqu'à  la  venue  du 

peur-îe  juif  avait  un  gouverneme 

tique  |.rêside  par  un  grand-pré 

de  la  tribu  de  Lévi,  et  cette  form 

nemeut  dura  plus  de  cinq  cen 

comité nt  les  défenseurs  de  cel 

opinion  expliquent  ces  difTicnl 

viennent  qut*  la   tribu  de  Juda 

jours  eu  seule  le  pouvoir  ;  mais 

jours  «  disent-ils ,   occupé  le  p 

parmi  la   nation.   Ils  expliqnei 

proT^h .  tie  :  La  nation  juive  ne  o 

fermer  un  peuple  distinct,  par 

tribu   de  Juda  aura  toujours  i 

prééminence.  Déjà  ,  du  temps  d 

sent-iîs,  celte  prééminence  avail 

ainsi  ce  fut  le  conseil  de  Juda  * 

vie  à  Jus4'ph,  lorsque  ses  frères 

vendre  ;  Jacob  conGa  à  Juda  soi 

min  pour  le  conduire  en  Egypl 

Joseph  ,  permission  qu'il  avaft  r 

ben  :  Juda  porta  la  parole  et  in 

de  Josî'ph  ,  pour  que  celui-ci  n 

son  frère  Benjamin  auprès  de  l 

des  Nombres  [11,3],  ils  remarque 

la  distribution  des  campements 

peuple  juif,  la  meilleure  place 

aux  enf;ints  de  Juila.  Au  seplièn 

xième  chapitre  la  même  placées! 

Nahasson,  de  la  tribu  de  Juda.  L 

tage  de  ia  terre  de  Chanaau,  c  esl 

qui  tire  au  sort  la  première  (Jos 

Quand  il  faut  désii^ner  les  villes 

la  tribu  de  Lévi,  c'est  encore  la  ti 

qui  est   nommée  la  première  (ici 

Après  la  mort  de  Josuc  ,  quand  i 

battre  les  peuples  de  Chanaan  et 

cher  contre  1»'<  Benjamites  ,  c'est 

Juda  qui  est  à  la  tête  de  l'armée  ; 

lui  a<ïsigne  cette  place  (Jiiges«  I,S 

18).  Tant  que  le  peuple  fui  gouvi 

juges,  bien  que  ces  magistrats 

parmi  diftërentcs  tribus  ,  Ci»llc  « 

toujours  une  certaine  préé!ninen( 

le  règne  de  David  jusqu'à  Zorobâ 

voir  fut  exercé exclusivenuMil  pni 

dans  le  recensîMnent  «lu  peuple,  q 

au  pn'mior  li\ri'  drs  l\ira'.ip:)mè: 

d\?  J  11  fia  est  la  premièro  i}u*on  | 
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dara  jusqu*à  la  ven  uc  duMcssie, 
clic  a  donné  son  nom  à  la  na- 
ir  cVsl  d(*  Juda  qu'on  a  fMÎl  Jn- 
Les  défonsoiirs  de  celle  opinion 
u'un  est  en  droit  de  dire  que  la 
a  toujours  eu  le  pouvoir,  quoi- 
s  tribus  aicïit  également  fourni 
nalion;  de  même  que  Ton  dilque 
mt  gouverné  Tcmpire,  quoique 
elquefois  des  empereurs  choisis 
.ions  barbares.  Voilà  les  prin-- 
is  qui  ont  fnit  adopter  cette  opi- 
î  donne  à  ces  raisons  de  plus 
ppements  (Dém.  év.,  liv.  III  et 
f.,  li  V.  I,  ch.  5)  ;  mais  j'ai  rappor- 
ditde  plus  concluant;  ilcstsui- 
n  Isaae  Abrabaniel  et  le  rabbin 
Conciliât.,  qu.  G5),  qui  fait  re- 
ntre que  lors  du  recenscmenl 
Saùl  compte  séparément  la  tri- 
leg.  XI,  8,  elXV,  h)  ;  mais  ce  der- 
he  ensuite  de  la  seconde  opi- 
t  que  la  tribu  de  Juda  conserva 
luvoir,  en  ce  sens  que  c'est  de 
Ton  tirait  les  chefs  du  grand 
ifs,  et  que,  durant  sa  captivité, 
; ,  et  encore  aujourd'hui  où  les 
es  pnr  toute  la  terre,  celte  tribu 
i  la  tête  des  autres.  En  preuve 
i^ance,  il  afGrme  que  jamais  la 
1  ne  s'est  éteinte.  J'aurai  oc- 
;nir  sur  cette  question,  lorsque 
i  des  Juifs. 

ars  de  l'opinion  que  je  viens 
(Ont  pas  d'accord  entre  eux  sur 
\  ;  car  Péreira  attaque  Eusèbe, 
ji-ci  explique  le  mot  sceptre  par 
rééminencc,  tandis  qu'il  est  le 
)uvoir  souverain.  Péreira  n'ad- 
plis,  comme  le  veut  Eusèbe, 
aptivité,  le  pouvoir  fût  exercé 
îLévi,  en  laissant  à  ta  tribu  do 
lïurs  d'une  simple  prééminence 
;  tribus  ;  mais  ils  sont  d*accord 
sur  le  point  qui  consiste  à  ne 
mot  Juda  à  la  seule  tribu  de  ce 
ident  à  toute  la  nalion  juive,  et 
la  nation  juive  a  toujours  eu 
.  ou  des  chefs  pris  dans  son  sein 
e,  qui  était  un  roi  étranger  ;  ils 
acob  a  nommé  la  tribu  de  Juda 
i  être  toujours  la  plus  distin- 
pris  la  partie  pour  le  tout  ; 
t  quelquefois  les  mots  Jérusa- 
lésigner  la  Judée  ou  le  peu- 
ylone  la  Chaldée,  Samarie  le 
dix  tribus.  Péreira  n'est  pas 
ordavec  lui-même  ;  après  avoir 
ipui  de  cette  opinion  Tautorilé 
SS.  Pères  et  plusieurs  raisons 
»c  avec  soin,  il  imagine  une  au- 
n  qu'il  trouve  plus  simple  et 
t:  iicidmet  que  la  prophétie  de 
ne  la  tribu  de  Juda;  que  cette 
»met  que  le  pouvoir  souverain 
exercé  par  ses  descemlanlsjus- 
du  Messie,  ce  que  révùneinent 

I  m  vue  (bU  ()0e  (a  Uibv  <le 


Juda  fut  montée  sur  le  Irdne  dans  la  personne 
de  David,  elle  y  est  restée  jusqu'à  la  captivité 
de  Babylone.  Après  le  retour  de  la  captivité, 
le  sceptre  est  demeuré  dans  la  même  tribu. 
Il  est  vrai  que  ce  sceptre  s'est  trouvé  dans  les 
mains  des  enfants  de  Lévi,  mais  cVlail  le 
sceplre  Judaicum,  de  la  nation  de  Juda,  le 
royaume  était  le  royaume  dejuda,  le  nom 
de  Juda  était  devenu  celui  du  peuple  rnlier  : 
ce  n'est  que  sous  Hérode  que  le  sceptn»  a 
passé  entre  des  mains  étrangères.  Péreira, 
qui  dans  cette  nouvelle  explication  diffère  de 
la  première  c|U*il  avait  adoptée,  croit  suivre 
une  autre  opinion  que  celle  d*Ensèbe  ;  celui- 
ci  explique  le  mol  scepCre  de  Jwln  |  ar  rne 
certaine  prééminence  qui  est  promise  à  la 
tribu  de  Juda  ;  Péreira  veut  qu'il  signifie  le 
pouvoir  souverain  qui  devra  toujours  élre 
exercé  par  ia  tribu  de  Juda  ,  rt  il  Ironie  (;iie 
cette  prédiction  s'est  réalisée,  même  après  le 
retour  de  la  captif  ité,  parce  que  alors  loiil:* 
la  nalion  était  connue  sous  le  nom  de  peuple 
de  Juda  ;  on  sait  que  depuis  la  sortie  d'E- 
gypte, la  tribu  de  Juda  avait  toujours  com- 
mandé les  troupes  par  ordre  du  Seigneur  ; 
mais  celle  opinion  est  précisément  celle  d'Kn- 
sèbe.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  l'exemple  qu'il 
cite  des  empereurs  romains  qu'on  appelait 
Romains,  quoiqu'ils  fussent  quelquefois  ti- 
rés des  nations  barbares;  c'est  que  le  peuple 
romain  était  réellement  le  maître  des  autres 
nations:  sa  suprématie  ne  consistait  pas  en 
une  simple  prééminence. 

Casaubon  adopte  l'opinion  de  Péreira,  mais 
il  la  modifie;  ainsi  il  ne  veut  pas,  comme  son 
devancier,  que  l'accomplisscmenl  de  la  pro- 

f^hétie  ait  eu  lieu  sous  Hérode  d'Asralon  ;  se- 
on  lui,  cet  Hérode  n'était  pas  un  étranger; 
ce  point  qu'il  établit  av^  une  grande  érudi- 
tion avait  déjà  été  soutenu  par  Scaliger  (in 
Euseb.  Chron.,  lib  II),  par  Nicolas  Damas- 
cène,  un  des  familiers  du  roi  Hérode  qui 
nous  apprend  que  ce  roi  était  d'une  des  nre- 
mières  familles  des  Juifs  [Jos.,Ant.  liv.XlX), 

Îar  StraboM  qui  l'appelle  un  indigène  de  la 
udée  (lib.  XVI),  et  par  Josèphe  qui  dit  qu'il 
était  de  la  nation  juive  ;  plusieurs  savants 
ont  admis  ce  fait  ;  Casaubon  trouve  que  le 
sceplre  n'est  sorti  de  Juda  qu'à  la  seconde 
destruction  do  la  ville  et  du  temple  de  Jéru- 
salem. Il  remarque  que  la  prophétie  de  Jacob 
renferme  quatre  parties:  elle  annonce  la  ve- 
nue du  Messie,  Donec  veniat  Sitoh  ;  la  voca- 
tion des  Gentils,  Et  ipse  erit  erspectatio  gen* 
tium:  la  fin  de  la  nation  juive  comme  peu-* 
pie,  recedet  sceptrum  et  dux  ;  le  temps  de  la 
venue  du  Messie,  priusquàm  recederet  sce^ 

Îtrum  de  Judâ,  et  aux  de  femore  f/'i^.Casau- 
on  rapporte  ces  quatre  parties  de  la  pro- 
phétie a  toutes  les  tribus  en  général,  non  pa9 
seulement  à  la  tribu  de  Juda  ;  toutefois  celle 
de  Juda  est  privilégiée  en  ce  que  c'est  d'elle 
que  naîtra  le  Messie;  ce  privilège.  Il  le  fonde 
sur  ces  paroles  :  Pour  vous,  Juda,  vos  frères 
vous  loueront,  qui  auraient  dû  être  le  par- 
tage de  Kuben ,  comme  le  dit  Jacob,  lui-* 
même  en  parlant  à  Uuben  :  Ruben,  monpre^ 
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et  en  puissance,  vous  vous  êtes  répandu  comme 
Venu,  vous  nanrcx  pas  dp  prt'nninrnce,  La 
forr(».la  rirln^sso  qui  clovainilclrr  l«»  partage 
dr  UulM'ii.oiililé  a<r()nî(MS  à  Joseph,  comme 
le  iii.rnin'  le  livreiii'S  Paraliposnènes  (1  Pa- 
rai.. VIII,  -2;;  il  preh'iul  que  la  piééminence 
cil'  Jud.)  sur  s«vs  frèrrs  lui  a  êlc  aerordée  en 
Ml*  «lu  M  ssi  »  qui  devait  élre  de  relie  tribu. 
(:«  II.»  (uermiiiruie  a  dure  tout  le  temps  de  la 
.    nlMle  d.'  li..l)\lone,  les  «iiefs  du  peuple 
ri   i  !  t  toujours  de  \i\  tribu  de  Juda,  et  au- 
j  .îirriiui  eucore  les  Juifs  se  vantent  que  les 
ciuU  de   leur  nation  deseendi»nt  de  David  ; 
()rij;ènea\  ait  remarque  que  de  son  temps  ils 
avaient  la  même  prét;ntion  (lib.  IV  rztzi  À.cx- 
cap.  1).  ('asaubon  n'admet  cette  opinion  des 
Juifs  que  pour  prouver  qn'aiirès  le  retour  de 
la  captivité,  la  tribu  de  Juda  avait  conservé 
une  ei'rtaine  snpréuialie  sur  le  peuple  ;  il  va 
plus  loin,  il  soutient  d'après  S.  Justin  (Dial. 
cum  Tryph.)  que  le  mot  sceptnnn  ne  doit  pas 
sVniendre.  seulement  du  pouvoir  royal,  mais 
qu'il  s'applique  à  i'ensemble  «le  tous  les  pou- 
voirs e\en*és  sur  le  peuple,  soit  par  les  chefs, 
soit  par  len  maj^istrals,  soit  par  les  prêtres  ; 
ainsi  la  prophétie  de  Ja<'0b  fui  accomplie  non 
pas  à  ra\énement  «rilérode,  m-iis  quand  tout 

fiouvoir  ci\ll  et  toute  hiérarchie  furentabo- 
is,  cVsl-à-dirc  lors  de  la  dernière  «leslruc- 
tion  de  la  ville.  Il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas 
croire  que  la  cessation  du  pouvoir  eut  lieu 
tout-A-«H>up;  ce  ne  fut  qu'aprè*  plusieurs  ré- 
ductions graduell<*s,  comme  du  temps  de  la 
capUvilé  de  Babylone  :  ainsi  la  première  di- 
minution, le  premier  échec  commença  sous 
Pompée,  quand  ce  général  romain  triompha 
des  Ju  fs  et  les  priva  de  leur  liberté;  ce  pre- 
mi(  r  malheur  fut  suivi  successivement  par 
d'autres  jusqu'à  la  destruction  complète  du 
temple  et  de  la  fille,  et  l'entière  dispersion 
du  peuple  juif. 

Otte  troisième  opinion  me  paraît  peu  ad- 
missible, et  pour  plusieurs  raisons.  D'abord 
il  serait  diflicile  de  prouver  que  la  tribu  de 
Juda  a  toujours  eu  sur  les  autres  tribus  une 
prééminence  quelconque:  depuis  Jacob  Jus- 
qu'à David  on  n'en  voit  aucune  trace.  Il  est 
vrai  que  les  frères  de  Juda  se  n^ndent  à  son 
atis  el  préfèrent  vendre  leur  frère  Joseph  à 
des  Ismaélites;  mais  il  n'est  question  dans  cette 
eirconstance  que  d'une  simple  prière  de  sa 
part  :  il  ne  donne  pas  d'ordre,  il  ne  s'agit 
de  l'exercice  d'aucuueautorité  sur  les  autres; 
ils  font  ce  qu'ils  venaient  de  faire  pour  Ru- 


ben,  qui  avait  obtenu  qu'on  ne  le  tuerait 
point  et  qu'on  se  contenterait  de  le  jeterdans 
une  citerne  sans  eau  ;  or  pour  ce  fait  seul,  la 
tribu  de  Uuben  n'acquit  pas  de  prééminence 
sur  les  autres.  Kt  même  ce  conseil  que  donna 
Juda  de  vendre  son  frère  est  blâmé  par  les 
Juifs.  On  tmuve  ces  paroles  dans  Ilen-Sira 
(cap.  16)  :  Juda  ne  fut  pas  irréprochable  quand 
il  rendit  son  frère  Joseph  aux  Ismaélites  et  yu'il 
abusadesa  bruThamar.  On  ne  peul  dire  que  ce 
fut  à  cause  de  r.iutorité  que  pouvait  avoir 
Jutia  sur  ses  frères  que  Jacob  lui  confia  son 
fils  llenjamiu  pour  le  conduire  en  Kgypte,  il 
ne  céda  qu'à  la  crainte  de  la  ftimine  dont  il 
était  menacé  et  qui  devenait  plui  menaçante 


qu'au  moment  où  il  avait  refasé  de  le  confier 
à  Ruben.Nous  voyons  bien  Juda  s'avancer  près 
de  Joseph,  et  plaider  chaleureuscmentla  cause 
de  son  frère  Benjamin,  que  Joseph  voulait  re- 
tenir en  Egypte  ;  mais  c  eslqa'il  avait  engaei 
sa  parole  «i  son  père  qu'il  le  ramènerait  prt? 
de  lui,  ainsi  il  ne  faisait  alors  que  s\icqDit- 
ter  d'une  obligation  qu'il  avait  contractée. 
Une  preuve  que  Juda  n'avait  à  cette  époque 
sur  ses  frères  ni  autorité  ni  prééminence, 
c'<*st  qu'au  repas  que  Joseph  fit  servir  à  ses 
frères  ils  s'assirent  en  sa  présence^  FtAné  h 
premier,  selon  son  rang,  et  le  plus  jeune,  $tln 
son  âge  (Gen.  XLIII,  33).  De  ce  que  dans  le 
recensement  des  enfants  de  Jacob,  rEcritare 
commence  souvent  par  la  tribu  de  Juda,  m 
n'en  doit  rien  conclure  en  faveur  de  la  prèe» 
minence  de  cette  tribu,  car  souvent  aussi  de 
commence  par  la  tribu  deRuben,  comme pir 
exemple  dans  le  chapitre  de  la  GcnèseoàJi- 
cob  assemble  tous  ses  enfants  près  de  Iai:| 
s'adresse  d'abord  à  Ruben   %,t  Vappelle 
premier  né,  le  premier  en  dignité  et  enp 
sance  (Gen.  XLIX,  3,  i).  Moïse,  dans  le 
censément  qu'il  fait  des  différentes  tribus,' 
commence  par  celle  de  Ruben  ;  dans  un  w- 
lreendroit(Deut.XXVII,12),ilconnmencepar 
celle  de  Siméon  ,  lorsqu'il  désig:ne  les  trib» 

3ui  devront  béïiir  le  peuple  sur  la  montagoe 
e  Garizim,  et  celles  qui  se  tiendront  snrle 
mont  Hébal  pour  maudire  les  prévaricateort. 
Au  sixième  chapitre  de  l'Exode  ,  raoteof 
donne  la  généalociedes  enfants  de  Ruben,4e 
Siméon  et  de  Lévi  ;  il  ne  parle  pas  des  enfanU 
de  Judi.  Après  avoir  construit  le  tabemaclf 
au  milieu  du  camp  des  Israélites  ,  Moïse  or- 
donne à  la  tribu  de  Juda  de  pn*ndre  place  fc 
côté  du  levant;  mais  cette  pl<ire  neluiaccoril 
aucun  privilège;  c'est  probablement  parce qN 
la  tribu  de  Juda  élnit  la  plus  oomb^HK•, 
comme  nous  le  voyons  au  livre  des  Nombnàl 
(II,  2)  et  au  -2-  livre  des  Rois;  elle  était  tissi 
la  plus  n»nommée  pour  son  courage,  seloerei 
paroles  du  premier  livre  des  Paralipomè- 
nes  (V,  2):  Juda  a  été  le  plus  vaillant  enin 
tous  ses  frères,  et  le  sceptre  lui  a  étéêoffmé; 
mais  il  n'est  pas  question  ici  de  donner  i 
cette  tribu  la  moindre  autorité  sur  les  li- 
tres, pas  plus  qu'aux  tribus  d'issachar  et  fc 
Zabulon,qui  n'çurent  leur  partage  docM 
du  levant,  au^si  bien  que  eelie  de  Juda,  tin! 
que  celles  de  Ruben,  de  Gad  et  la  deroi4ribl 
de  Manassès.  La  tribu  de  Juda  se  trouvenott- 
mée  la  pnMuière  dans  le  partage  deU  teiii 
de  Chana.in,  ce  n'est  pas  un  signe  de  sa  prt* 
minence,  c'est  parce  que  Caleb  rc»çoit  Hébft» 
en  partage  sans  tirer  au  sort,  et  qu'on  co» 
menée  par  lui  ;  or  comme  Caleb  était  de  ta 
tribu  de  Juda,  Fauteur  aura  continuerez" 
concernait  celte  tribu:  déjà  même  les  tribu 
d:*  Uuben,  deGad  et  la  demi-tribu  de  Manassès 
avaient  reçu  leur  |>artage.  La  tribu  deJ«*> 
est  remarq'iiée  dans  la  (listribulion  desyillef 
à  la  tribu  de  Lévi  ;  c'est  que  sa  |)Osilion  ii*- 
qu  lit  le  rang  qu'on  lui  donne  en  cet  endroit. 
et  qu'elle  partage  avec  les  tribus  de  Benja- 
min et  deSimêtm.  Dieu  ordonne  que  la  trîNi 
de  Juda  marche  la  première  dans  tescoj- 
bats  ;  c'est  qu^en  plusieurs  oGcasions  "ta 
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(ignalé  sa  valeur  et  son  courage  ;  elle 
iit  paf  plot  d'bQoncurs,  plus  de  dignités, 
3  prééminence,  de  celle  distinction  que 
tius  de  Uuben,  de  Gad  et  la  demi-tribu 
Qasfes,qui  ont  été  également  à  la  télé 
mée,  lors  de  la  conquête  de  la  terre  de 
an.  Si  dans  le  recensem(*nt  qui  se  trou* 
is  le  premier  livre  des  Paralipomèncs, 
u  de  Juda  est  mise  vn  tête  dos  autres, 
«ie  depuis  longtemps  elle  avait  été  en 
sion  du  pouvoir  royal.  Dans  les  prc- 
temps,  lorsque  les  Israélites  se  formè- 
1  corps  de  nation,  la  tribu  de  Judan'a- 
icon  privilège  sur  les  autres  tribus  ;  et 
elle  aurait  eu  une  certaine  préénâ- 
(pour  ne  pas  tout  contester  à  Josèphe, 
,  liv.  VIL  ch.  10),  il  ne  s'ensuivrait 
i*cUe  possédait  le  sceptre,  ce  qui  ce- 
Uest  annoncé  dans  la  prophétie  de  Ja- 
près  le  retour  de  la  caplivité,  il  ne  lui 
que  le  souvenir  de  la  dignité  royale 
ait  ennobli  cette  tribu  ;  ensuite  elle  n'a 
\e  privilège  de  donner  son  nom  à  la  na- 
pmme  TavancenlEusèbe  etCasaubon, 
l'a  donne  qu'au  royaume  composé  de 
»o  de  Juda,  de  celle  de  Benjamin  et 
elques  .familles  de  la  tribu  de  Lévî , 
que  la  tribu  de  Lévi,  outre  Thon- 
le  posséder  toujours  la  dignité  sacer- 
•  avait  ajouté  la  dignité  et  le  pouvoir 
|da  gouvernement,  et  cela  durant  un 
fmps.  Ce  qui  contribua  à  ce  que  le  nom 
éi  rOt  donné  au  royaume  de  ce  nom,  ce 
e  lors  du  schisme  dos  dix  tribus  sous 
m,  celle  de  Juda  fut  la  seule  qui  lui 
Idèle,  comme  on  le  voit  au  onzième 
re  du  3*  livre  des  Uois  (vers.  31)  et 
izième  chapitre  du  même  livre  (  vers, 
e  dis  que  la  tribu  de  Juda  resta  soûle 
parce  qu'elle  seule  resta  ûd<Me  tout 
3 1  avec  une  partie  sei^lemcnl  de  la 
^  Siméon  et  une  portion  assez  nota- 
celle  de  Benjamin  :  je  nç  compte  pas 
elques  familles  de  la  tribu  de  Lévi  en- 
f  dans  ces  tribus.  Nous  lisons  au 
chapitre  (vers.  21 ,  3^,  23  )  :  Roboam, 
^omon,  étant  venu  à  Jérusalem,  anseui- 
)Ue  la  tribu  de  Juda  et  la  tribu  de  Ben- 
H  vint  avec  cent  qucUre^vingt  mille 
91  de  guerre  choisis  pour  combattre 
ila  maison  d'Israël  et  pour  réduire  le 
m$  d'Israël  sous  son  obéissance.  Alors  le 
mr  adressa  sa  parole  à  Séméias,  homme 
!tt,  et  lui  dit:  Parlez  à  Roboam,  fils  de 
en,  roi  de  Juda,  à  toute  la  maison  de 
tt  de  Benjamin  et  à  tout  le  reste  du  peu- 
t  dites-leur  :  Voici  ce  que  dit  le  5ei - 
:  Yous  ne  vous  mettrez  pas  en  campagne, 
iM  fie  ferez  point  la  guerre  contre  les 
(|  d'Israël.  Ainsi  on  voi^  que  Roboam 
ppur  lui  les  deuK  tribus  de  Juda  et  de 
mSp;  mais  il  n*avait  qu'une  partie  de 
Ifirai^re.  Après  la  çlispersion  du  royquii^e 
el  çôus  Teçlathphalasar  et  Salmanasar, 
in  de  Juda  a  elle  seule  forma  le  royaume 
nom;  ainsi  on  lit  au  di\-sopliùiue  <'ha- 
lu  quatrième  livre  des  Rois  ^vers.  IS)  : 
igneur  ayant  conçu  une  grande  imligna" 
onifi  Israël ,  les  rejeta  de  devant  sa  face. 
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et  il  ne  demeura  plus  q\ie  la  seule  tribu  de  Juda. 
Eusèbc  et  Casaubon  se  sont  trompés  en  ima- 
ginant que  le  nom  de  Juda  avait  été  appliqué 
aux  douze  tribus;  les  dix  qui  composaient  lo 
royaume  d'Israël  étaient  dispersées  au  loin 
dans  TAssyrie  et  n'eurent  plus  aucun  rapport 
avec  la  P\'ilestine;  Cunœus  a  fait  ressortir 
leur  erreur  avec  beaucoup  d'érudition.  Ce 
n'est  donc  pas  à  raison  d'un  privilège  ou 
d'une  prééminence  sur  les  autres  tribus  que 
le  nom  de  Juda  a  été  donné  au  royaume  de 
ce  nom,  c'est  parce  que  ce  royaume  n'était 
dans  l'origine  autre  chose  que  la  tribu  de 
Juda ,  augmentée  d  'une  partie  de  celle  de 
Benjamin,  qu'après  la  destrurtion  du  royaume 
d'Israël,  celui  de  Juda  subsista  seul  et  c<m- 
tinua  à  demeurer  dans  le  pays  qui  l'avait  vu 
naître.  Mais  dans  ce  royaume,  au  retour  de  la 
ca|)tivité,  c'était  la  tribu  de  Lévi  qui, outre  la 
dignité  sacerdotale  qui  lui  revenait  de  droite 

Ï)ossédait  encore  le  pouvoir  royal.  Toutefois 
àisons  une  concession  aux  partisans  de  cette 
troisième  opinion;  accordons  que  la  tribu  de 
Juda  ail  toujours  eu  une  certaine  préémi- 
nence sur  les  autres  tribus;  elle  serait  au 
moins  parUigée  par  la  tribu  de  Joseph ,  con- 
formém.  nt  à  ce  passage  du  premier  livre  des 
Paralipomèiies  (vers.  1,2):  Voici  les  enfants 
de  Ruben  ,  fils  aîné  d'Israël ,  car  cest  lui  qui 
était  son  aine,  mais  parce  quHl  déshonora  le 
lit  nuptial  de  son  père,  son  droit  d'aînesse, 
quant  à  la  double  part  dans  l héritage,  fut 
donné  aux  enfants  de  Joseph,  fils  d'Israël  ;  ils 
n'eurent  pas  néanmoins  la  dignité  de  Vaine  ; 
car  Juda  a  été  le  plus  vaillant  entre  tous  ses 
enfants ,  et  le  sceptre  lui  a  été  donné ,  bien  que 
Joseph  ait  eu  en  partie  le  droit   d'aînesse; 
quand  la  tribu  de  Juda  aurait  eu  la  préémi- 
nence sans  partage,  il  y  a  encore  d'assez 
grandes  ditlîcultés  à  résoudre;  ces  paroles: 
le  sceptre  ne  sortira  pas  de  Juda  ,  ronferroent 
selon  eux  deux  parties:  d'abord  que  la  nation 
juive  forme  un  peuple  indép<Mulant  et  que  la 
tribu  de  Juda  aura  une  prééminence  parmi  ce 
peuple;  or  ces  deux  choses  ne  sauraient  être 
vraies  à  la  fois.  Si  on  ii-dmet  le  premier  sens 
et    qu'on   entende    la    prophétie   do  Jaeob 
comme  s'ap|)liquant  à  toute  la  nation  ,  alors 
elle  ne  prédit  rien  de  particulier  à- Juda,  et 
cependant  Jacob  adresse  la  parole  à  chacun 
de  ses  enfants  alternativement.  Si  au  con- 
traire, Jacob  ici  ne  parle  qu'à  Juda,  alors 
l'extension  que  cette  troisième  opinion  donne 
à  ses  paroles,  n'est  pas  fondée.  Ensuite  il  faut 
expliquer  les  paroles  de  Jacob  |)ar  ce  qui 
précède  et  ce  qui  suit;  car  si  Tonne  peutrap^ 
porter  ce  qu'il  vient  de  dire  à  toutes  les  tribus 
formant  un  seul  corps  de  nation ,  on  ne  doit 
pas  non  plus  leur  rapporter  ce  qu'il  dit  après  ; 
or    comment    étendre    à  toutes   les   Ifibus 
CCS  paroles  :  Pour  vous,  Juda,  vos  frères  vous 
loueront?  Celles  qui  suivent  ne  sont-elles  pas 
une  prédiction  de  la  fertilité  qui  s'attachera 
au  partage  échu  aux  enfants  de  Juda  dans 
la  terre  promise?  //  attachera  son  an  on  à  la 
vigne  et  son  ânesse  au  cep  le  plus  excellent  ;  il 
lavera  sa  robe  dans  le  vin  et  son  manteau  dans 
le  sang  des  raisins  ;  ses  yeux  seront  plus  beaux 
i^ufi  le  vtn  et  $^  dents  plut  blamclies  que  U  lait 
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Ijnê  ^tâememn  et  eeite  VnMhat  opiaioa 
ittT«Mf»!«t  raiiU>rIté4e  S.  Justin,  qui  riît  dans 
soo  éuilùfsxie  av^  Trrphon ,  en  parlmt  d>s 
ioî^^  :  Tom*  tuf  t4sr€z  p^u  a*.f€z  os-'s  pymr  sow- 
Unir  ffH^  fkir^  naii^m  mn  limai*  nvmrnut  dt  r^i 
<>■«  ie  prof/»^:e,  JAUjfuà  In  t^n»te  de  J^'m.'h' 
Chriât,  U  r>tf#  f^ait  impofiib'f  de  le  prou-- 
t  *r  :  enr  »i  ll^r  »d€,  »ou»  lequel  Jé>us  est  mort^ 
ij'sii  d'Aseniffn.  comme  tym*  le  dite*,  rou*  n'en 
'JKt^z  p%*  moiifM  fm  gr ami-pré tre  de  v^tre  na- 
*i',n.  lU  conclucnl  fie ce«  paroles  qoeS.iustin 
p.?n^iil  qoe  Jarob,  p.ir  le  mot  iada,  foolail 
'lé.:rn<:r  tr»ulfr  la  nali  m  joire  et  non  pas  «eu- 
le.ii^nt  la  tribu  de  iuda  :  mais  il  nVn  est  rien  ; 
S.  Justin  n'a  en  vue.  dans  ce  passa^,  qu'une 
ft"U  e  tbose.  il  veut  trouver  que  cette  pro- 
phétie roareme  le  Messie  et  qu'elle  a  reçu 
ft'in  apfilication  dans  la  personne  de  Jésus  ; 
p^jur  ceti  il  «ufGsait  à  S.  Justin  de  prouver 
qu«  les  Juifs  obéissaient  à  un  roi  étranger 
lors  «le  la  venue  de  Jésus  ;  il  n'avait  pas  à 
d^mn^r  une  minutieuse  déGnilîon  du  mot 
Jud/i  ;  qu«*  re  m'A  signifiât  la  nation  juive  ou 
la  tribu  d?  Juda«  son  argument  n'en  conser- 
vait pas  rofiins  toute  sa  force  :  il  prend  ici  le 
tout  pour  la  partie,  ce  qu'il  n*aurait  pas  fait 
ft*il  avait  %oulu  expliquer  rigoureusement  la 
valcurdu  mclJu^la. C'est  conime  si,  en  parlant 
d*un  hrimm*j  né  à  Kome ,  on  disait  qu'il  est  né 
en  Itilie  ;  ou  bien  en  parlant  d'un  prince  de 
Bourbon  9  on  disait  que  c*est  un  prince  de 
France;  ces  locutions  sont  permises  parce 
que  la  partie  est  comprise  dans  le  tout.  Ainsi 
S.  Juslm  a  pu  dire  en  parlant  du  Messie,  qui 
devait  naître  dans  la  tribu  de  Juda,  qu*il  naî- 
trait pinni  lanalion  jui\e.  fcqui  prouve  que 
tel  est  lesciisd  *s  paroles  de  S.  Justin,  c'est  le 
passage  qui  suit  et  qui  est  extrait  de  la  se- 
conde Apologie  :  C*est  à  vous  à  rechercher  et  à 
apprendre  juMffu  à  quani  les  Juifs  ont  eu  des 
chefs  et  des  roU  de  leur  wition  ;  vous  verrez 
guits  en  ont  eujusffuW  la  renne  de  Jésu^,  notre 
maître,  qui  nous  a  expli^/ué  le  sens  des  pro- 
phéties que  nous  ignorions:  ainsi  il  nous  a  dé- 
couvert le  sens  de  celle  qui  avait  été  rapportée 
par  Moise,  et  qui  disait  que  les  Juifs  ne  man- 
queraient pas  de  chefs  tirés  de  leur  nation , 
jusqu'à  la  venue  de  celui  à  qui  appartient  en 
propre  la  dignité  royale  ;  car  Juda  est  le  père 
des  Juifs,  c'est  de  lui  qu'ils  empruntent  leur 
nom.  Dans  ce  pnssagi',  S.  Justin  entend  par 
Juifs,  non  toute  la  nation  d(»$  Juifs  sortie  des 
douze  tribus,  mais  l;i  postérité  de  Juda.  C*cst 
dans  le  mémo  snis  qu  il  faut  prendre  les  pa- 
roles di*  S.  Allianase,  dans  son  livre  de  rin- 
carnali<m  du  Verbe. 

y.  Quatrième  opinion;  réfutation  de  cette 
opinion.  Les  (léfi*nseurs  de  cette  opinion , 
parmi  lesquels  on  citoS.  Kpiphane,  S.  Cyrille, 
S.  Augustin  et  qu'^lquos  modernes ,  trouvant 
Tcxplication  précédente  trop  vague,  Tont 
restreinte;  ils  appliquent  à  la  tribu  de  Juda 
s'MilemfMil  ce  qiK*  los  antres  entendaient  des 
douze  tribus  ;  ils  pensent  que  les  paroles  de 
Jiicob  veulent  dire  <|iie  le  sceptre  ne  sortira 
p'iH  (le  relie  Irilui.  cVsl-à-dire,  qirelio  conli- 
iiiiern  à  ronntT  un  peuple  réf^i  p'ir  ses  pro- 
pres lois  jusqu'à  la  venue  du  Messie»  et 
qu'aUri  oUe  sa  trouvera  dissoate  et  disperfée, 


ce  qve  Tév^ 
dc«f «T^ctîoB  déCaitm  ém  tojsmsat  fl 
a  «n  le  roTamae  de  Jada  restauré  a 
semblable  destnKtkNi ,  H  joeir  4e 
privitesrs  d'un  gooTcmcniefil  indî 
^nsqn'â  rarrivée  dm  Messie.  Les  par 
cette  OTÎnioo  sattarbeBl  à  ôcqx  p 
prétendent  qoe  Jacob  arait  en  vue  li 
de  paf  s  qui  devait  être  u  joar  k 
de  11  tribu  de  Juda;  eomme  dans 
messes  qu'il  fiît  à  Zabalon  «  à  Iisa( 
ses  antres  enfants .  il  parie  d*après  I 
qui  doit  leur  échoir:  ainsi  Jaeob,  e 
à  Juda,  aurait  compris  dans  la  prooi 
lui  fjîsait.  tont  le  pays  qne  deraienl 
on  jour  ses  enfants  dans  la  terre 
Ils  prétendent  en  second  lien,  comm 
saient  les  déTeoseors  de  Topinion  pn 
que  les  paroles  de  la  prophétie  n'inc 
pas  que  la  nation  juive  cesserait  d* 
rinstant  même  de  la  naissance  do 
cette  limite  devait  avoir  une  latitude 
comprendre  rintervalle«  par  exempi 
trouve  depuis  la  domination  de  Fo 
d*Hérode,  jusqu'à  la  ruine  de  la  vi 
temple  de  Jérusalem ,  sous  Titus.  L 
sans  de  celle  opinion  disent  que  VEs\ 
préparait  déjà  l'accomplissement  de  ( 
phétie  lors  du  schisme  des  dix  tribn 
une  portion  des  Israélites  fut  désigna 
nom  de  royaume  d*lsraè'l,  et  Taotre 
nom  de  royaume  de  Juda ,  avec  la  sv 
des  rois  légitimes  ;  un  de  ces  royai 
détruit  et  ses  débris  disséminés  au 
sans  retour,  tandis  que  le  royaume 
fut  restauré  et  conserva,  jusqu'à  la  i 
Messie,  son  gouvernement  particnli 
législation  propre.  Il  y  a  cette  d 
entre  celte  opinion  et  la  première,  a 
la  troisième  dont  j'ai  parlé,  qoe 
première  on  prétend  qu'il  ne  devait, 
avoir  d'interruption  dans  la  succès 
rois  qui  devaient  tous  être  delà  tribu 
dans  la  seconde  on  prétend  qu*il  doit  t 
y  avoir  un  corps  de  nation  juive,  l 
chef  ou  son  roi  pris  dans  la  natioi 
au  lieu  que  les  partisans  de  la  qi 
opinion  se  contentent  de  dire  que 
seule  de  Juda  doit  former  cette  nal 
sera  indcpendantejusqu'à  la  venue  de 
La  troisième  opinion  rentre  bien  un  | 
la  quatrième;  aussi  Péreira,qui  l'avait 
la  modifia-t-il,en  disant  qu'il  élciit  p 
bable  et  plus  croyable  que  cette  | 
devait  s'entendre  de  toute  la  tribu  < 
et  il  cite  à  l'appui  de  ce  nouveau  si 
les  mêmes  raisons  qu'on  allègue  poi 
dre  la  quatrième  opinion. 

Cette  quatrième  opinion  ne  mail 
d'une  certaine  vraisemblance,  j'en  c 
elle  est  bien  plus  admissible  qnue 
autres  ;  cependant  il  est  difRcile  de  ci 
le  moi  sccbhet  qui  est  rendu  par  sceptf 
signiGer  le  gouvernement  civil,  l'adi 
lion  d'un  peuple  formé  de  toute  un 

auand  l'auleur  «ijoutc  immédiatem 
ux  de  fimorr  ejus,  «  vi  un  chef  de  sapt 
paroles  qui  évidemment  ne  peuvcn* 
porter  quà  certatnt inUividiu (!•  «M 
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t  non  à  sa  postérité  entière.  On  n  cher- 
éluder  la  force  de  ces  mots  dux  de 
\  qui  évidemment  indiquent  une  succès- 
ar  génération,  et  qui,  par  conséquent, 
ivent  s'expliquer  qu*à  des  individus,  et 
une  tribu  entière;  mais  toutes  les  sub- 
n*ont  pu  rien  produire  de  satisfaisant, 
également  forcé  de  convenir  que  Jacob 
le  la  même  personne  dans  les  deux  cas, 
il  promet  le  sceptre  et  un  chef.  Or  le  titre 
r  dénote  des  individus  ,  le  mot  sceptre 
IDC  également  se  rapporter  aux  inuivi- 
non  a  la  tribu  entière  de  Juda.  Ensuite» 
outenir  cette  opinion,  il  fautcompren- 
ecla  tribu  de  Juda  la  tribu  deBcnja- 
les  lévites  qui  composaient  le  royaume 
a;  et  les  paroles  de  la  prophétie  ne  peu- 
)ncerner  qu^une  seule  tribu;  car  voici 
mt  Moïse  rapporte  les  circonstances 
récit  (  Gen.  XLIX,  28):  Ce  sont  là  les 
es  douze  tribus  d^hracl ,  et  voilà  ce  qui 
t  dit  par  leur  père  lorsqu'il  les  bénit;  il 
à  chacun  d'eux  la  bénédiction  qui  leur 
ropre  ;  ainsi  Benjamin  eut  sa  bénédic- 
oprc  aussi  bien  que  Lévi;  donc  ce  qui 
à  Juda  ne  regarde  que  lui,  et  ne  sau- 
rela  part  des  autres.  Inutilement  vou- 
Mi  établir  une  similitude  entre  ce  pas- 
t  celui  du  troisième  livre  des  Rois  que 
à  cité,  et  où  il  est  dit  que  la  seule  tribu 
1  resta  Gdèle ,  quoiqu'il  }r  eût  avec  elle 
rtion  de  la  tribu  de  Siméon  et  la  ma- 
«artie  de  la  tribu  de  Benjamin ,  et  de 
leiques  familles  de  la  tribu  de  Lévi  ; 
!st  assez  ordinaire  de  désigner  le  tout 
partie  principale,  surtout  quand  les 
parties  ne  forment  pas  des  élres  dis- 
t  sépnrés;  ainsi  on  dit  Rome  pour  dé- 
rempire  romain  ,  car  Rome  est  insé- 
»  de  Fempire  romain  et  des  différentes 
qui  le  composent;  si  au  contraire  on 
lande  quelles  sont  les  plus  belles  villes 
pire  romain,  et  que  je  nomme  les  villes 
le.etdeConstanlinople,  alors  on  verra 
»me  seule  ou  Constantinople  ne  pou- 
pas   suffire  pour  désigner  tout  Tem- 
main.  11  en  est  de  même  de  la  tribu  de 
on  peut  étendre  ce   nom  aux  autres 
qui  s'y  trouvent  comprises,  quand  ces 
tribus  ne  forment  pas  un  toui  à  part, 
avait  lieu  quand  Jacob  s'adressait  à 
le  séparément,  pour  leur  donner  à  cha- 
nc  bénédiction  nropre.  Il  ne  faut  pas 
'ensuite qu'après  le  retour  de  la  cap- 
tes Juifs  se  trouvaient  sous  la  dépon- 
ies  rois  de  Perse  et  qu'ils  furent  tri- 
îs  des  rois  successeurs  d'Alexandre, 
n  peut  dire  qu'à  dater  de  cette  époque 
Ire  leur  avait  été  enlevé ,  ce  qui  tend, 

ie  Tai  déjcî  dit ,  à  inGrmer  celte  opi- 
,  sous  ce  rapport,  se  rapprochait  de 
•ode.  Voici  enun  une  raison  qui  com- 
ités les  quatre  opinions  que  je  viens 
ler;  leurs  partisans  prétendent  qu'à 
16  da  Messie  le  sceptre  sera  enlevé 
la ,  et  que  les  Juifs  cesseront  alors 
naer  un  royaume ,  et  la  parfimle 
ijusquà  ce  que,  »  indique  la  cossaliou 


une  fois  que  révénement  auquel  ce  mot  est 
annexé  se  trouve  accompli  ;  or  cette  inter- 
prétation est  en  opposition  manifeste  avec  les 
prophéties  que  je  dois  bientôt  citer,  et  qui 
prédisent  à  la  postérité  de  Juda  un  règne  qui 
ne  doit  jamais  finir. 

yi.  Cinquième  opinion  ;  réfutation  de  cette 
opinion.  Cette  opinion  a  pour  patrons  le  car- 
dinal Cajétan  et  un  savant  hebraïsant  ano- 
nyme dont  parle  Isidore  Clarius  { in  Gen. 
XLIX,  10).  Les  auteurs  de  cette  opinion  l'ont 
conçue  d  après  les  écrits  de  quelques  Juifs 
modernes  ;  ils  se  contentent  de  l'exposersans 
l'appuver  d'aucunes  raisons  ;  ce  motif  m'o- 
blige (Centrer  à  cet  égard  dans  de  plus  grands 
développements.  Ils  disentque  Jacob  prédit  ici 
deux  cnoses distinctes  et  fort  importantes:  la 
première,  que  le  Messie  naîtra  un  jour  dans 
la  tribu  de  Juda;  la  seconde,  que  cette  même 
tribu  sera  mise  en  possession  d'un  royaume 
où  elle  régnera  éternellement,  et  que  c'est  au 
Messie  qu'elle  devra  ce  privilège;  ils  voient 
l'annonce  d'un  règne  éternel  promis  à  la 
tribu  de  Juda ,  dans  ces  mots  :  Le  sceptre  ne 
sortira  pas  de  Jacob, ni  un  chef  de  sa  postérité, 
car  si  jamais  le  sceptre  et  le  pouvoir  ne  doi- 
vent sortir  de  la  tribu  de  Juda,  il  s'ensuit 
qu'elle  en  jouira  éternellement  :  ces  paroles 
qu'ajoute  Jacob  :  Donec  veniat  qui  mittendus 
est ,  indiquent,  selon  eux,  que  c  est  leMessie 
qui  méritera  le  privilège  de  cette  possession, 
qui  ne  finira  jamais.  Il  semble  que  cette  se- 
conde partie  de  la  prophétie  signifie  tout  le 
contraire  ;  tout  le  monde  y  verra  que  Jacob 
annonce  précisément  la  fin  du  règne  de  Juda 
pour  le  moment  où  paraîtra  le  Messie.  Toute 
la  difficulté  vient  du  mot  aad,  que  laVulgate 
a  traduit  par  donec,  «jusqu'à  ce  que  ;  »  ce  mot, 
disent-ils,  n'a  pas  toujours  ce  sens,  il  n'ex- 
prime pas  toujours  la  fin,  la  cessation;  quel- 
quefois même  on  l'emploie  pour  indiquer  la 
suite,  la  continuation  d'une  chose;  il  a  quel- 
quefois la  signification  de  intereà.  Ainsi,  au 
huitième  chapitre  de  la  Genèse  (vers.7),  il  est 
dit,  en  parlant  du  corbeau  Iflche  par  Noé  hors 
derarchc://  ne  rentra  pas;  cependant  les  eaux 
qui  étaient  sur  la  terre  se  séchaient,  «  donec  5to 
carentur.  »  Ici  le  mot  donec  ne  veut  pas  dire 
dire  jusqu'à  ce  que,  car  on  ne  voit  pas  que 
le  corbeau  rentra  après  que  les  eaux  furent 
séchées  :  Au  chapitre  vingt-huit  de  laGenèse 
(  vers.  15),  Dieu  dit  à  Jacob  :  Je  ne  vous  quit- 
terai point  que  je  naie  accompli  tout  ce  que 
je  vous  ai  dit,  Aad  ascvr,  Donec  fecero.  Dira- 
t-on  que  le  Seigneur  devait  quitter  Jacob 
après  ?  On  peut  voir  une  foule  d'exemples  de 
ce  genre  recueillis  par  S.  Jérôme  (  adv.  Hel- 
vid.  ).  Cajétan  se  trompe  sur  le  vrai  sens  du 
mot  donec,  dans  la  prophétie  de  Jacob  ;  il  lui 
fait  dire  avec  quelques  docteurs  juifs  mo-  > 
dernes  que   la  tribu  de  Juda  possédera  un 
grand  royaume ,  que  la  famille  de  David  en 
héritera, qu'il  pnsseraàsa  postérité, et  qu'en- 
fin on  verra  paraître  le  Messie  qui  en  rendra 
la  durée  éternelle,  en  le  continuant  au  ciel , 
d'où  aucune  puissance  ne  le  lui  ravira. 

Quoique  celte  opinion  de  Cajétan  qui  n'est 
pas  tout-à-fait  celle  des  Juib ,  sur  lesquels  il 
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s*appi]îe,  ne  soit  pas  tout-à-fait  improbcible, 
J'ai  pourtant  des  nrisoiis  ^our  ne  pas  i'ad- 
inellre  ;  ainsi  elle  enlùve  a  la  prophétie  de 
iarob  un  caraitèro  essentiel  que  lui  ont  re- 
connu non  seulement  tous  lesSS.  Pères,  mais 
encore  tous  les  anciens  Juifs  ,  eelui  de  dési- 
(?nor  I  époque  de  la  venue  du  Messie.  Un  au- 
Ir.»  défaut  de  celte  opinion,  c'est  qu'elle  dis- 
lingue  deux  choses  dans  cette  prophétie,  le 
S('ej;(re  et  le  commandement,  sceptrum  et 
du:r  ;  le  sceptre  signifierait  le  royaume  tem- 
porel, et  le  commandement  signifierait  le 
royaume  céleste  et  éternel  ;  or  rien  dans  la 
prophétie  ne  fa>orise  cette  interprétation. 

Vil.  Mon  opinion  sur  le  sens  de  la  prophétie 
de  Jacob:  preuves  à  Vappui.  Jacob  annonce 
quatre  points  dans  cette  prophétie  :  Le 
sceptre  ne  se  retirera  point  de  Juda ,  ni  le 
chef  de  sa  postérité  ,  jusqu'à  la  venue  de  celui 
qui  doit  être  envoyé,  qui  sera  raîtente  des  na- 
tions, ou  bien,  et  à  qui  les  nations  obéiront. 
Le  premier  membre  de  la  prophétie  est  com- 
pris dans  ces  mots  :  Le  sceptre  ne  se  retirera 
pas  de  Juda;  voilà  la  promesse  d'un  royaume 
qui  ne  doit  pas  finir.  Le  second  membre  de 
la  prophétie  se  trouve  dans  ces  paroles  :  Le 
chef  de  sa  postérité,  qui  promettent  à  la  tribu 
de  Juda  un  pouvoir  temporel  et  périssable. 
Le  troisième  membre  est  tiré  de  cet  endroit: 
Jusqu'à  la  venue  de  celui  qui  doit  être  envoyé, 
ce  qui  annonce  la  fin  du  règne  temporel  et  du 
pouvoir  que  promet  la  prophétie  ;  enfin  le 
quatrième  membre  est  celui-ci  :  //  sera  Cat- 
tente  des  nations.  Ces  mots  désignent  le  règne 
du  Messie,  qui  ne  doit  pas  être  borné  au  pays 
deChanaan,mais  qui  doit  s'étendre  sur  toute 
la  terre  et  consister  dans  un  règne  tout  spiri- 
tuel. C'est  pour  n*avoir  pas  assez  examiné  les 
diverses  parties  de  celte  prophétie,  qu'on  lui  a 
attribué  tant  de  sens  divers,  qui  u*ont  con- 
tribué qu'à  la  rendre  obscure.  Gajétan  a  bien 
deviné  pour  la  première  partie  de  cette  pro- 
phétie, pour  la  seconde  et  pour  la  quatrième, 
qui  prédisent  qu'une  domination  spirituelle 
prendra  la  place  d'un  pouvoir  temporel;  mais 
il  s'est  trompé  sur  la  troisième  partie  qui  indi- 
quait l'époque  où  se  ferait  cette  substitution. 
Les  autres  opinions  trouvent  dans  cette  pro- 

{)hétie  la  promesse  d'un  pouvoir  temporel  et 
a  fixation  du  moment  ou  apparaîtra  le  Mes- 
sie ,  mais  elles  se  taisent  sur  le  reste  ;  il  n'y 
a  pourtant  pas  d'autre  moyen  d'expliquer 
cette  prophétie,  comme  on  va  le  voir.  La  pre- 
uiière  partie  de  Toraclc  :  Le  sceptre  ne  se  reti- 
rera pas  de  Juila,  Hiitioncu  quelque  chose  de 
général  ;  elle  donne  à  Juda  l'espoir  que  lui 
et  ses  descendants  régneront  éternellement 
sur  le  re.sti»  de  sa  n.ition;  toutefois  elle  n'in- 
dique p:is  comment  ce  règne  sera  éternel,  et 
ne  dit  i)a^  s'il  s'agit  d'une  suprématie  tempo- 
relle iiu  spiritu  'lie.  La  seconde  p'irtie  de  la 
pritplietif  cstir.oins  vague,  elle  spécifie  la  na- 
ture du  p:)Uvoir  qu'elle  promet  ;ils'f'igiiu  un 
pouv  .irtein::oreietpêris.oal>lequidoilsetr<ins- 
ii:«  Itci'  (le  g(*;iiM\iiii»nen  genér<iti(Hi,r/iiJ'(//*/c- 
wore,u  in  rlirfilrsaran'.n  Letextehébreu  signh 
Ue  lit'  intrr  pedrs  r;fi«;  Jonathan  a  traduit  dese» 
mine  rf'iixjOnkéiosct  la  version  de. Jj^u^aiem, 
Je  filiiê  ejus.  Le  mot  Mahhaqaq ,  qiîc  la  Vul- 
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gâte  traduit  par  dux,  a  une  antre  si 
lion  que  le  mot  scebhet, sceptrum,  ^\ 
Le  mot  sceptrum,  sceptre,  dénote  le 
royal  ;  le  mot  dux  désigne  tout  sin: 
un  droit  de  supériorité  queicona 
l'exécution  des  lois  et  Tadministrati 
communauté,  en  sorte  qu'il  devait 
subsister  un  commandement,  un  pouv 
conque  exercé  parla  nation  ;  maîsqil 
voir  indépendant  et  vraiment  royal 
cesser  momentanément  jusqu'à  la  y 
Messie,  et  alors  tout  pouvoir,  toute 
gouvernement  devait  être  abolie,  sel 
parole  du  prophète  Osée  (III,  k)  :  Le 
d'Israël  feront  pendant  un  long  tei 
roi ,  sans  prince ,  sans  sacrifice ,  sa, 
sans  éphod  et  sans  théraphim.  En  al 
ce  pouvoir,  le  Messie  devait  en  créei 
tre  d'une  autre  nature ,  un  pouvoir  8 
éternel ,  qui  ne  se  bornerait  pas  à  i 
limité  ,  et  ne  serait  pas  circonscrit 
seul  pays  ;  il  devait  s'étendre  sur 
terre  ;  le  prophète  An^os  l'annonce 
ment  en  ces  termes  (  l)l,  8  )  :  Les 
Seigneur  sont  ouverts  sur  le  royaumt 
bandonne  au  péché;  f  en  exterminera 
bitants  de  dessus  la  terre ,  dit  le  5 
néanmoins  Je  ne  ruinerai  pas  cntiir< 
maison  de  Jacob.  L'événement  a  justi 
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rophétie;  Dieu  a  puni  la  nation  ju 
'exterminerentièrement;il  s'est  soui 
paroles  de  son  prophète:  /e  m*en  vai 
mes  ordres,  et  je  ferai  que  la  maison 
sera  agitée  parmi  toutes  les  nations  i 
blé  est  remué  par  le  van  ;  le  prophète  i 
ensuite  la  substitution  d'un  pouvoir  ( 
et  éternel  qui  succédera  à  ce  pouv( 
poreldonl  il  prédit  l'abolition;  il  dit 
jour-là  ie  relèverai  le  tabernacle  de  A 
est  tombé  ;  je  refermerai  les  outertun 
murailles  ;  ie  rebâtirai  ce  qui  aura 
versé,  et  je  le  rétablirai  tel  quil  était 
fois ,  afin  que  mon  peuple  possède  les  i 
l'Idumée ,  et  toutes  les  nations  du  mt 
seront  appelées  de  mon  nom  ;  c'est  le  î 
qui  Va  ait  et  c'est  lui  qui  le  fera.  Ti 
sens  de  ces  paroles  de  Jacob  :  //  sera  i 
des  nations.  Jacob  ici  parle  d'un  règ 
rituel,  d'un  pouvoir  qui  durera  toujou 
sieurs  autres  prophéties  confirment  i 
terprétation,  celles  surtout  qui  conce 
loi  que  le  Messie  devra  donner  aux  h 
et  qui  se  rapportent  à  l'empire  qu'il  e 
sur  eux;  amsi ,  on  lit  dans  le  Ps 
(LXXI,  1)  :  0  Seigneur,  donnez  au  r 
éffuité  pour  juger,  et  au  fils  du  roi  co 

tice ;  sa  domination  s'étendra  dej 

mer  jusquà  Vautre ,  et  depuis  le  fie\ 

?u\iux  extrémités  de  la  terre....  Tous 
adoreront,  toutes  les  nations  hd  serù 
jettes.  Celte  prophétie  ne  peut  s'ente 
David,  ni  des  rois  ses  successeurs,  c 
royaume  ne  s'étendait  pas  ]usau  aux 
mités  de  la  terre  ;  ils  n  ont  pas  donné 
à  tous  les  peuples,  à  tous  les  souvei 
faut  donc  qu'il  soit  question  d'une  ai 
mination,  supérieure  à  tout  ce  qui  a 
connu  auparavant,  et  qui  devait  élrel 
ge  d*un  descendant  de  David.  Voici  on 
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lirsarle  mèitie  objet  (Ps.  LXXXyiII, 
Tai  trùHté  David,  mon  seniKur.jtt'ai 
mon  huile  sainte,  ma  mnin  ne  l'cOfm- 
a  point ,  et  mon  bnm  le  f'rtifivra....  Je 
erai  vomme  mon  fih  aine  ;  je  relèverai 
MK  (les  rois  de  la  terre;  je  lui  cnn^servc- 
jows  ma  miséricorde ,  et  i alliance  que 
avec  lui  !*era  inviolable  ;  j\'tahlirai  sa 
mr  jvn:iis  ,  et  son  trône  mirera  autant 
rieux,  Crilc-ci  cncon»  <risaïeiîsl  fort 
loablo  (IX,  Ci.  7):  i'n  petit  i-nfantnnus 
ei  un  fils  nous  a  été  donné  ;  i!  portera 
i  épaule  la  marque  de  sa  principauté,  et 
I  appelé  r Admirable  ,  le  Consdller, 
Fort ,  le  Père  d^ut  e  famille  étei  nrlle ,  le 
de  la  p.ix.  L étendue  de  scn  empire  et 
quUl  établira  n  auront  point  de  fin  :  il 
*asur  le  trône  de  David ,  et  il  posaêdera 
mwne  pour  raffermir  et  Ir  fortifier  dans 
i  et  dans  la  justice  depuis  ce  temps  jus- 
mais.  Voilà  le  royaume  de  Da\i(i  pro- 
I  Messie  ;  une  fois  qu*il  le  possédera 
I  (:Our  toujours  ;  ce  royaume  n^aura 
B  borne  ;  le  Messie  sera  un  roi  paciQ- 
ni  fortifiera  son  règne  dans  l  eunilé ,  et 


pour  nom  rÀdii.irabie,  Diou   le 

ilaniei  parle  aussi  du  règne  spirituel  du 
N  quand  il  dit  (VlIJ3,li^)  qu^  l'An- 
V  jours  a  donné  au  Fils  de  rhomme  la 
ice,  Vhonneur  et  le  royaume;  que  tous 
pl€S,  toutes  les  tribu^*,  toutes  1er,  lan— 
'  serviront;  que  sa  pui-isuncc  sera  une 
tce  éternelle  qui  ne  lui  sera  point  ùtée, 
son  royaume  ne  sera  jamais  d*- fruit. 
e  dit  (XXX11I,20,  21)  :  Voici  ce  que 
leignetur  :  Si  vous  pouvez  rompre  Cal- 
qne  j'ai  faite  avec  le  jour  et  i'alliance 
\  faite  avec  la  nuit ,  pour  empêcher  que 
et  la  nuit  ne  paraissent  chacun  en  son 
on  pourra  rompre  aussi  lUdliance  que 
\e  avec  mon  serviteur  David ,  et  cmpé- 
>U  ne  naisse  de  lui  un  fdi  qui  rêyne  sur 
ne.  Michée  a  dit  (  V,  2)  :  JJt  vous .  /?c- 
Ephrata,  vous  êtes  rcijardée  comme  un 
M  peu  considérable  pour  donner  des 
a  fuda  ;  mais  c'est  de  vous,  dit  le  Sei- 
911e  sortira  mon  Fils,  pour  être  le  do- 
it dans  Israël,  lui  dont  la  yévc ration 
le  commencement ,  dès  iétcrnité.  Celle 
Ue  annonce  detix  choses  qui  se  re- 
il  dans  la  prophétie  de  Jacob,  que  le 
oattra  dans  la  tribu  de  Juda  et  qu'il 
Hrànn  royaume  qui  durera  étcrnelle- 
•a  même  promesse  est  faite  h  la  sainte 
par  l'ange  Gabriel  (Luc,  I,  32,  33)  :  // 
m^et  sera  reconnu  le  Fils  du  Très-iJaut; 
leur  lui  donnera  le  trône  de  David,  son 
n  riynera  dans  la  suite  de  tons  les  siè- 
p  la  maison  de  Jacob,  et  son  rèyne 
point  dé  fin.  Les  disciples  du  Sauveur 
A  alltlêion  a  cette  promesse  quand  , 
la  résurrection ,  ils  lui  demandaient 
,  6)  :  Seigneur,  sera-ce  en  ce  temps  que 
fiablirez  le  royaume  d'Israël?  On  lit 
«Te  (  XI,  1  )  :  //  sortira  un  rejeton  du 
mme  de  Jessé,  et  une  fleur  naitra  de  sa 
;  reiprîi  du  Seigneur  se  reposera  sur 
prit  de  sagesse  et  d'intelligence,  Vesprit 
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de  conseil  et  de  force ,  l'esprit  (te  science  et  de 
piété  :  il  sera  remp'i  de  l'esprit  delà  crainte 
du  Sriyneur,  et  il  riuspinrn  aux  hommes.  Il 
ne  jmjera  pas  sur  ce  q  .1  pnrtiit  nur  yru.r,  et  il 
ne  condu .  nera  /k/v  sur  un  oui -dire  ;  mais  il 
jugera  la  cause  des  pauvres  dans  la  justice,  et 
se  déclarera  le  juste  venqeur  des  humbles  qu'on 
opprime  sur  la  terre;  H  frappera  la  terre  avec 
la  venje  de  sa  bouche,  et  il  tuera  l'impie  du 
so'tffle  de  ses  lèvres.  Il  est  bien  quebtion  d;în8 
celle  prophélie  d"nn  rèjjne  spiriluel  ;  cVtail 
déjà  .:sst*2  l'indiquer  en  disant  que  ce  rè^rne 
serait  éternel.  Le  passage  suivant  d'Ezécliiel 
confirme  encore  le  st^ns  que  je  donne  à  cet 
en(ln»ild(>la;;ropliéîiede  J.cob  (XX1,2G,27): 
Voici  ce  que  dit  le  Seif/neur  :  Otez-lui  le  dia» 
déme,  âtes-Ln  la  couronne,  elle  ne  sera  plus 
ce  qu'elle  a  été ,  je  relèverai  ce  qui  est  abaissé, 
j'abuisserai  ce  qui  est  élevé  ;  j'en  ferai  voir 
l'injustice,  l'injustice,  dis-je,  l' extrême  in- 
jiistice  :  elle  sera  privée  du  droit  de  jutjer jus- 
qu'à la  venue  de  celui  à  qui  ce  droit  doit  ap- 
partenir et  ù  qui  je  le  donnerai.  C'vsi  du  roi 
Sédécias  que  parle  ie  prophète;  il  fut, d'après 
le  témoignage  deJosèphe(Ant.  iiv.  X,ch.ll). 
le  dernier  roi  de  la  postérité  de  David.  Le  mot 
que  Vulgate  traduit  par  injustice,  aaara,  en 
hébreu,  signifie  pr/TPr/i,  gâté  ;  il  est  question 
de  la  couronne  qui  est  devenue  la  possession 
d'un  roi  méchant,  mais  qui  passera  en  d'au- 
tres mains  ;  la  couronne  tempoiaire  et  péris- 
sable de  Sédécias  deviendra  une  couronne 
éternelle,  quand  viendra  celui  dont  Isaïc  a 
parlé  en  ces  termes  (  XLII,  i)  :Je  Vai  rem- 
pli de  mon  esprit,  il  rendrajustice  aux  nations; 
et  l'apôtre  S.  Jean  (  V,  2a  )  :  Le  père  ne  juge 
personne,  mais  il  a  donné  au  fils  tout  pouvoir 
déjuger....;  il  lui  a  donné  le  pouvoir  de  juger, 
parce  qu'il  est  fils  de  l'homme.  Dieu  déclare 
qu'il  lui  donnera  le  trône  des  rois  de  Juda  , 
et  cela  lorsqu  on  verra  l'accomplissement  d3 
cette  parole  du  prophète  Amos  (  IX,  H  )  : 
Jin  cejour-lùje  relèverai  le  tabernacle  de  Da- 
vid qui  est  tombé;  je  refermerai  les  ouvertures 
de  SCS  murailles  ;  je  rebâtirai  ce  qui  aura  été 
renversé,  et  je  le  rétablirai  tel  qu  il  était  rm- 
/rr/bî5.  Je  termine  par  celle  citationde  l'Apoca- 
lyi)se  (Xl,lo|  :  Les  royaumes  de  ce  monde  sont 
enfin  soumis  a  notre  Seigneur  et  à  son  Christ, 
lequel  régnera  dans  les  siècles  des  siècles.  Ici  on 
voit  annoncée  sans  énigmes  et  fort  clairement 
la  transformation  du  règne  temporaire  pro- 
mis au  Messie  ,  en  un  règne  éternel.  La  pro- 
phétie de  Jacob  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment conlient  elle-même  l'annonce  de  celle 
transformation;  elle  dit  que  la  postérité  de 
Juda  n'aura  plus  de  chî»f  pris  dans  son  sein  , 
que  sa  puissance  temporaire  et  terrestre  ces- 
sera â  la  venue  du  Messie ,  qui  fondera  un 
nouveau  royaume;  or  ce  tiouveau  royaume 
doit  être  d'une  nature  différente  de  celui  qu'il 
est  destiné  à  remplacer ,  autrement  il  eût 
fallu  dire  que  le  Messie  continuerait  le  ro- 
yaume de  Juda;  le  mot  donec  qui  indique  la 
cessation  de  l'objet  auquel  il  se  rapporte  , 
ne  tombe  que  sur  le  second  membre  de  la 
]:ro{)hétie,  Etdux  de  femore  ejus,  qui  dé^ 
:'  un  pouvoir  tenlporaire  et  périssable  \ 
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$uii  la  vraie  vigne,  et  mon  Pire  est  le  vigne- 
ron  Je  suis  le  cep  de  la  vigne,  et  vous  en 

êtes  les  branches:  celui  qui  demeure  en  moi  et 
en  qui  je  demeure  porte  beaucoup  de  fruit. 
Tous  les  icommentatcurs  s'accordent  à  dire 
que  râncsseque  montaitleSauveur  pour  faire 
SUD  enlréc  dans  Jérusalem,  selon  la  prophé- 
tie de  Zacharie  (IX,  9),  et  Tftnon  quiraccom- 
pagnaît,  étaient  le  symbole  des  Juifs  et  des 
Gentils;  les  docteurs  Juifs  (in  BeresîthRabba 
€t  Ketanna)  reconnaissent  que  Jacob  parle  ici 
du  même  personnage  que  Zacharie.  Jésus- 
Christ  attache  son  ânon  et  son  ftnesse  à  la 
vigne,  quand  il  attire  à  lui  les  hommes  par 
sa  grâce.  J*adoptc  en  ce  moment  un  sons 
allégorique,  mais  je  ne  fais  que  suivre  la  Pa- 
raphrase chaldaïcfue.  Onkelos  entend  par  le 
mot  vigne  Dieu  lui-même,  la  doctrine  qu'il  a 
enseignée  aux  hommes,  son  temple, sa  ville; 
et  sous  le  mot  flnon,  ilcomprend  lesluifs,les 
païens  et  généralement  tous  les  hommes 
vertut'ux,  et  qui  se  livrent  à  la  pratique  du 
bien.  1/interprétation  d*Onkelos  est  adoptée 
par  Jonathan  et  par  la  Paraphrase  de  Jéru- 
salem ;  Ils  entendent  le  reste  de  la  prophétie 
des  victoires  sanglantes  que  le  Messie  aura 
à  remporter  sur  ses  ennemis.  Pour  moi  ie 
Toxplique  plutôt  par  le  supplice  que  subit  le 
Sauveur,  et  je  m'appuie  sur  ce  passade  d'I- 
saïe  (LXIII,  1,2):  Qui  est  celui  qui  vient 
dEdom,  qui  vient  de  Bosra  avec  sa  robe 
teinte  de  rouge,  qui  éclate  par  la  beauté  de  ses 

vêtements Pourquoi  votre  robe  est-ellc  toute 

rouge,  et  vosvétements  comme  ceux  d'un  homme 
qui  foule  le  vin  dans  le  pressoir?  Aussi  le  Sau- 
veur a-t-il  voulu  que  le  vin  fût  chance  en 
son  sang  dans  le  mystère  adorable  de  TEu- 
charistie,  et  S.  Jean  dans  son  Apocalypse 
(\IX,  13)  nous  le  rcprésentc-t-il  vêtu  d  une 
pobe  ensanglantée.  Il  n*est  pas  le  seul  à  por- 
ter une  robe  rouge  de  sang;  il  veut  que  ses 
disciples  la  portent  comme  lui.  Voici  comme 
H  est  parlé  d  cuxdansTApocaljrpse  (VII, 14]: 
Ceux-ci  sont  venus  après  avoir  passé  par  âe 
grandes  afflictions,  ils  ont  lavé  et  blanchi  leurs 
robes  dans  le  sang  de  l'Agneau.  Le  Sauveur 
dit  lui-même  ailleurs  (Apoc.XXII,  14):  //eu- 
reux  ceux  qui  lavent  leurs  vêtements  dans  le 
sang  de  l'Agneau.  Ce  que  dit  Jacob  de  la  beau- 
té des  yeux  ,  de  la  blancheur  des  dents 
s'applique  également  au  Messie;  il  ne  s*agit 
pas  d'une  beauté  physique  qui  parait  &  Tex- 
lérieur,mais  de  la  beauté  intérieure  des  belles 
qualités  de  TAnic  ;  c'est  en  ce  sens  que  le 
Psalmiste  dit  au  Messie  (XL1V,3)  :  Vous  sur^ 
passez  en  beauté  tous  les  enfants  des  hommes , 
ta  grâce  est  répanduesur  vos  lèvres,  c'est  pour^ 
quoi  Dieu  vous  a  béni  pour  jamais.  Assuré- 
ment une  faveur  ou  une  protection  spéciale 
de  la  part  du  Seigneur  ne  saurait  être  la  ré- 
compense de  la  seule  beauté  du  corps.  C'est 
dans  le  même  sens  qu'isaïe  a  dit  (XXXIII, 
(17)  :  Vos  yeux  contempleront  le  roi  dans  Z'^- 
elat  ie  sa  beauté.  C'est  ainsi  qu'il  faut  enten- 
dre le  passage  du  Cantique  des  cantiques 
V,  10)  :  ^fon  bienr-aimé  est  blanc  et  vermeil. 
Jacob  donne  au  Messie  des  yeux  rouges, 
comme  également  on  le  voit  représenté  ainsi 
dans  l'Apocalypse (l,H,  et  II,  18,  etXIX.iaj; et 
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les  prophètes  Ézéchiel(X,  6)  etDanid  (I,Sl) 
nous  dépeignent  leSeigiiear  de  cette  maniera 
pour  indiquer  son  regard  pénétrant  oui  perce 
tout,  même  les  replis  Tes  plus  cachés  on  ccenr. 
Jésus-Christ  dans  l'Apocalypse  (U,  18),  après 
s*être  montré  à  S.  Jean  avec  des  yeux  qui  po- 
raissaient  comme  une  fbmme  de  feu^  dit  :  Je 

connais  vos  œuvres Je  suis  edui  ornsonis 

les  reins  et  les  cœurs,  S.  Pan!  dit  de  loi  (Hek 
IV,  13)  :  Nulle  créature  ne  lui  est  taekêe, 
tout  est  à  nu  et  à  découvert  devant  ses  yeux. 
Les  prophètes  ont  employé  le  symbok 
comme  repondant  le  mieux  par  sa  nature  a 
la  qualité  qulls  voulaient  exprimer  dass  k 
Messie;  en  effet  parla  lumière  il  éclaire  IobI, 
et  par  la  chaleur  il  anime  et  vivifle  tout.  Ja- 
cob loue  la  blancheur  des  dents  du  Messie 
pour  désigner  l'effet  de  son  éloquence.  Aussi 
en  est-il  souvent  question  dans  les  anteurs 
sacrés.  S.  Luc  dit  en  parlant  du  Messie  (iV, 
2â|  :  Tous  lui  rendaient  témoignage  et  atfnr- 
raient  les  paroles  pleines  de  grâce  qui  sortaient 
de  sa  bouche.  Le  Psalmiste  avait  dit  en  par- 
lant au  Messie  (XLIV,  3)  :  La  grâce  est  ré- 
{}andue  sur  vos  lèvres.  S.  Matthieu  en  fait 
'éloge  en  ces  termes  (VU,  29)  :  //  les  instrui- 
sait comme  ayant  autorité.  Ses  ennemis  disral 
de  lui  (S.  Jean  Vil,  46}:  Personne  n'ajamis 
parlé  comme  cet  homme^là.  Rien  en  effet  m 

S  lait  davantage  et  n'est  plus  propre  i  pnn 
uire  la  persuasion  qu'un  langage  natard  e( 
simple,  qui  ne  recherche  pas  les  vains  onc- 
ments  du  style ,  qui  ne  cherche  son  snccès 
que  dans  l'intérêt  du  sujet  qu'il  traite. 

XII.  Principales  interprétations  des  doc- 
leurs  juifs.  U  y  en  a  surtout  deux  :  l'ane 
qui  convient  que  la  prophétie  parle  du  Mes- 
sie, mais  qui  ne  veut  pas  que  Jésus  soit  le 
Messie;  l'autre,  qui  prétend  qu'il  n'cstaucoiu- 
ment  question  du  Messie.  Les  partisans di 
premier  sens  n'ont  pas  tous  la  même  opi- 
nion ;  les  uns  croient  que  le  Messie  prédilpar 
Jacob  n'est  pas  encore  arrivé,  ils  l'attendent 
toujours  (Thalmud.  lib.  Sanhédrin.  —  In  Be- 
resith  Rabba  et  Ketanna  —  Echa  Rabbalhi. 
•— Paraph.  ctiald.  et  Hier.  —David  Kirochiia 
lib.  Scorescim.  —  Abrah.-Rcn-Eira.  —  Sa- 
lomon  Jarchi.  —  Josephus  in  Fund.  6d. 
—  Schemaja.  —  Abthalio). 

Celte  opinion  est  également  partagée  par 
ceuxquisoutiennentquedepuislacaptiviléde 
Babylone  il  y  a  toujours  eu  en  Asie  un  M 
du  peuple  juif,  nommé  Rasc-Haggalak  oi 
jEcnmalotarque  ,  et  qu'il  n'a  pas  cessé  d'être 
choisi  dans  la  tribu  de  Juda  ;  ils  s'appuient 
sur  ce  fait  pour  afGrmer  que  la  prophétie  de 
Jacob  n'a  pas  encore  reçu  son  accomplisse- 
ment. Cette  opinion  était  très-répanane  di 
temps  d'Origéne;  on  peut  voir  des  détails 
curieux  à  cet  égard  dans  Benjamin  de  Tudèle 
fin  Itinere),  et  chei  le  rabbin  AbrahamZachot 
(in  lib.  Juchasin).  Les  autres  pensent  qae 
Jacob  annonce  ici  deux  Messies  «  Moïse  et  le 
Messie  proprement  dit  ;  cette  opinion  est 
surtout  celle  du  rabbin-  Bêchai.  D'aolrtf 
s'imaginent  que  Jacob  annonce  un  noofean 
royaume  qui  doit  être  fondé  par  le  Messie. 
Ceux  ({ui  ne  veulent  pas  que  cotte 
prophétie  concerne  le  Messie,  appliquent  i 
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»  on  à  SaiU,  on  à  Jéroboam  ces  paroles, 
iiendHi  eMt,9i  celui  qui  doit  être  envoyé;  » 
Topinion  de  Juhcn  TApostat  (Gyrill. 
ni).  Je  rais  m'attacher  à  réfuter  ces 
tens  donnés  à  la  prophétie  de  Jacob. 
[.  Réponse  à  ceux  des  Juifs  qui,  tout  en 
urissani  que  Jacob  parle  du  Messie,  dans 
pikétie,  ne  veulent  pas  que  Jésus  soit  le 
K  La  seule  raison  qu'allèguent  les  par- 
de  cette  interprétation ,  c'est  que  jus- 
irésenl,  il  n'a  paru  personne,  selon  eux, 
mntt  en  lui  les  divers  caractères  énon- 
ns  cette  prophétie.  J'en  ai  assez  dit  pour 
roir  combien  cette  assertion  est  dé- 
le  fondement.  Déjà  dans  nnc  proposî- 
récédcnte,  j'ai  établi  que  le  Messie  était 
i  qni  seul  pouvaient  se  rapporter  les 
ttles  de  l'ancien  Testament  ;  il  en  re- 
ine le  Messie  sera  celui  à  qui  cette  pro- 
conviendra;  or  j'ai  nrouvé  qu'elle  con- 
à  Jésus-Christ;  je  dois  prouver  plus 
le  les  autres  prophéties  contenues  dans 
m  Testament  lui  conviennent  aussi  ;  je 
MIC  en  droit  de  conclure  que  Jésus  est 
isie,  et  que  le  Messie  est  réellement 

'.  Examen  de  Vopinion  qui  reconnaît 
i  aujourd'hui  un  ^chmalotarque  qui 
toujours  existé  chez  les  Juifs  et  aurait 
}isi  dans  la  tribu  de  Juda.  Ceci  est  un 
conte  inventé  par  les  Juifs ,  et  qu'on 
It  du  temps  d'Origènc.  Si  quelques 
rs  modernes  ont  encore  renchéri  dcs- 
lont  prétendu  que  ces  iEchmalotarques 
ib  donnent  le  nom  de  patriarches,  se 
jôiours  perpétués  de  père  en  fils.  Cette 
na  en  aautre  origine  que  cette  pru- 
de Jacob.  Il  suffit  d'avoir  exposé  cette 
B  pour  en  faire  justice  ;  elle  se  réfute 
même.  Benjamin  de Tudèle,  qui  s'étudie 
onner  du  crédit,prétend  que  cet  £chma- 
oe  réside  à  Bagdad  et  que  son  pou- 
étend  sur  une  grande  partie  de  l'Asie; 
I  une  armée  indépendante  et  qu'il  rè- 
nr  des  peuples  séparés  du  reste  des 
M  par  d'immenses  solitudes.  C'est 
{Oeles  auteurs  anciens  nous  dépeignent 
rgiane.  Il  est  vrai  qu'il  avoue  n'écrire 

rès  des  on  dit;  son  récit  a  encore 
ifié  par  le  rabbin  Isaac-Bcn-Aramah. 

ra  croit  aussi  que  des  descendants 
rid  se  sont  fixés  à  Bagdad.  Le  rabbin 
kfÂen-Jechaja  (in  Cat.  Cabals)  et  Salo- 
in  Schcet  Jchuda)  rapportent  que  les 
idants  de  David  jouissent  de  grands 
ors  en  Perse.  Le  rabbin  Abraham  Pc- 
(in  Orchath  olam)  parle  au  long  des 
I  états  fondés  par  les  Juifs  dans  le  dé- 
fi Chabor  et  sur  les  bords  de  la  mer 
;  mais  c'est  toujours  d'après  ouY-dire. 
FEUad,  de  la  tribu  de  Dan,  place  en 
lie  les  quatre  tribus  de  Dan,  de  Gad, 
et  de  Nephthali.  Ces  peuples  sont  dé- 
de tonte»  communications  parlcfleuve 
th  et  de  nombreuses  troupes  ;  les  autres 
Rms  sont  restées,  dit-il,  en  Asie,  où 
ifvnt  conformément  à  leurs  lois  par- 
les; le  rabbin  Siméon  en  parle  aussi 
»tj  ;  Pastellns  assure  (Hist.  Or.  part. 


I,  ch.  5]  que  les  dix  tribus  sont  restées  long- 
temps cachées  dans  les  défilés  de  montagnes, 
mais  que  dans  la  suite  les  Tartares  et  les 
Turcs,  qui  descendaient  d'eux,  ont  quitté  leurs 
montagnes  pour  se  rendre  dans  les  plaines 
d'Asie,  et  y  faire  de  vastes  conquêtes  ;  c'est 
à  l'aide  de  l'histoire  d'Hayton,  pnnce  d'Armé- 
nie, qu'il  a  réussi  à  propager  cette  fable.  Ou 
place  encore  une  foule  de  Juifs  dans  l'Inde, 
ainsi  que  dans  les  environs  d'Antioche  ;  il  y 
en  a  même  qui  retrouvent  les  dix  tribus  en 
Améri(|uc.  J'aurais  été  étonné  qu'un  homme 
aussi  distin^é  que  le  savant  Manassès-Ben- 
Israël  eût  ajouté  foi  à  de  pareilles  niaiseries ,  l 
si  ie  n'avais  su  au'ii  était  juif.  Le  comble  du 
ridicule,  c'est  qu  il  assurait  (in  Conciliât.)  quo 
les  Juifs  disséminés  en  Espagne  et  en  Franco 
avaient  toujours  eu  pour  chefs  des  princes 
de  la  famille  de  David  qu'on  appelait  les 
Abrabaniels;  qu'après  la  destruction  du  se- 
cond temple ,  deux  familles  s'étaient  fixées 
dans  ces  contrées  :  l'une  était  nommée  les 
enfants  de  David,  et  l'autre  les  Abrabaniels. 
Le  rabbin  Lsaac  Ben-Guiat  appuie  ce  conto 
de  l'autorité  de  son  témoignage  et  de  celui  de 
quelques  autres  docteurs  juifs  ,  mais  en 
homme  rusé  il  plaidait  sa  propre  cause  ;  car 
il  prétendait  être  de  la  famille  des  Abraba-- 
niels,  et  il  tirait  vanité  de  cette  alliance  ;  il  so 
disait  descendant  de  David.  Je  reviens  aux 
dix  tribus.  Le  Thalmud  de  Jérusalem  sur- 
passe encore  tous  les  autres  contes  :  il  dit 
qu'elles  vivent  dans  des  contrées  éloignées  ; 

Sue  des  nuages  les  dérobent  à  la  vue  du  reste 
es  hommes  ;  qu'elles  ne  sont  même  pas  sou- 
mises à  r^chmalotarque.  Josèphe  rapporte 
aussi  que  les  dix  tribus  transportées  au-delà 
de  l'Euphrate  formaient  de  son  temps  un 
peuple  fort  nombreux  ;  cette  opinion  est  re- 
produite- par  Orose,  mais  ils  ne  disent  pas 
que  ce  peuple  subsistât  en  corps  de  nation  ; 
âulpice-Sévere  au  contraire  en  parle  comme 
d'un  peuple  soumis  à  des  rois  barbares 
(Hist.  sac.  lib  II).  Je  ne  m'attacherai  pas  non 
plus  à  réfuter  l'auteur  du  quatrième  livre 
d'Esdras  (XIII,  41),  qui  imagme  que  les  dix 
tribus  sont  allées  s'établir  dans  des  contrées 
éloignées;  qu'arrivées  au  bord  de  l'Euphrate, 
ce  Oeuveleur  ouvrit  un  passage  miraculeux, 
comme  autrefois  la  mer  Bouge  et  le  Jourdain  ; 
qu'après  un  an  de  marche,  elles  sont  parve* 
nues  jusqu'à  Arsareth,  pays  inhabité,  et  qu'ils 

Î  vivent  en  paix  depuis  ce  temps-là,  atten- 
ant que  Dieu  les  ramène  dans  leur  patrie. 
Mais  c'est  trop  longtemps  s'arrêter  à  des 
absurdités. 

Bien  n'est  plus  facile  que  de  renverser 
tout  cet  échafaudage  dont  on  voudrait  nous 
faire  peur.  Il  est  certain  que  parmi  les  Juifs, 
les  tribus  sont  tellement  confondues,  qu'il 
est  impossible  de  reconnaître  la  moindre 
ligne  de  démarcation  ;  or  il  est  ridicule  de 
dire  que  Jacob  a  pu  donner  pour  preuve  de 
la  venue  du  Messie  un  signe  tout-à-fait  mé- 
connaissable ;  qu'il  eût  dit  que  le  sceptre  no 
sortirait  pas  de  la  tribu  de  Juda,  et  que  ja- 
mais il  ne  manquerait  de  chef  issu  de  sa  pos- 
térité, quand  la  tribq  de  Juda  elle-même  ne 
pouvait  être  distinguée  ni  reconnue  d'avec 
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les  aatres.  Ensuite  nuHe  part  les  Juifs 
n'existent  en  corps  de  nation  ;  nulle  part  ils 
n*ont  une  indépendance  propre.  Aujourd'hui 
les  relations  de  commerce  ont  rendu  impos- 
sible la  croyance  a  l'existence  d*un  royaume 
des  Juifs,  isolé  du  reste  de  la  terre.  De  quel- 
que côté  qu'on  se  tourne,  on  rencontre  par- 
tout des  Juifs  ;  cette  nation  malheureuse  est 
soumise  aux  lois  diverses  qui  régissent  les 
pays  qu  ils  habitent  ;  ils  ne  peuvent  exercer 
entr'cux  aucun  des  droits  qui  supposent  une 
juridiction  et  une  indépendance  réelle  ;  ils  ne 

{peuvent  punir  de  mort  les  violateurs  de  leurs 
ois.  Ils  ne  peuvent  pas  déclarer  la  guerre» 
battre  monnaie,  faire  des  lois  ;  partout  ils  sont 
robjetdu  mépris,  et  semblent  porter  encore 
sur  leur  front  les  stigmates  du  crime  affreux 
dont  se  sont  souillés  leurs  ancêtres.  Il  serait 
curieux  qu'il  eût  pu  exister  si  longtcmos  un 
peuple  si  nombreux  et  dans  un  état  si  floris- 
sant, sans  que  jamais  on  en  eût  entendu  par- 
ler. Il  y  a  bien  longtemps  qu*Origëne  (Prin- 
cip.  lib.  IV)  et  Théodoret  {IV  irpt^r) ,  ont  fait 
justice  de  ce  prétendu  patriarche  de  la  tribu 
de  Juda.  Origènc  fait  remarquer  en  plusieurs 
endroits  que  les  Juifs  n'ont  plus  le  droit  de 
vie  et  de  mort,  et  que  par  conséquent  la  pro- 
phétie de  Jacob  a  reçu  son  accomplissement. 
Quelquefois  les  chefs  des  Juifs  ont  pu  sé- 
vir contre  des  criminels;  ils  Tout  fait  du  temps 
d'Origène,  mais  c'était  en  trompant  les  Ro- 
mains ou  en  vertu  d*une  tolérance  de  la  part 
des  empereurs.  Le  rabbin  Blaimonide  nous 
apprend  lui-même  combien  le  pouvoir  des 
Juifs  sur  leurs  co-religionnaires  était  borné. 
Anciennement  ils  ne  pouvaient  exercer  les 
droits  souverains  hors  du  territoire  do  Cha- 
naan.  Leur  juridiction  ne  s'étendait  pas  au- 
delà;  pour  sévir  contre  des  Juifs  c^ui  habi- 
taient Babylone ,  Alexandrie  ou  Antioche,  il 
leur  fallait  une  autorisation  spéciale.  Il  n'y 
avait  que  dans  la  Palestine  que  les  Juifs 
avaient  droit  d'avoir  une  armée;  ils  ne  pou- 
vaient former  un  corps  de  troupes  séparées, 
ni  à  Babylone,  ni  en  Egypte,  ni  à  Antioche; 
ils  étaient  donc   loin  d  avoir   un   pouvoir 
royal.  Benjamin  de  Tudéle  nous  apprend 
que  l'jEchmalotarque  n'exerçait  son  autori- 
té à  Bagdad  sur  les  Juifs  qu'en  vertu  d'une 
commission  qu'il  recevait  des  Califes  ;  or  ce 
n'est  plus  avoir  un  pouvoir  indépendant,  tel 
•que  le  suppose  le  mot  sceptrum.  Pour  ouvrir 
une  synagogue,  un  collège,  une  école  il 
leur  fallait  une  permission  particulière  ;  les 
privilèges  dont  ils  pouvaient  jouir,  ils  savaient 

Îiue  ce  n'était  qu'une  concession  qu'on  leur 
aisait.  Les  Juifs  qui  résident  en  Palestine 
n'y  ont  plus  les  mêmes  droits  Qu'autrefois; 
les  Turcs  leur  ont  enlevé  jusqu  au  droit  de 
rendre  la  justice.  En  supposant  vraie  l'exis- 
tence d'un  royaume  florissant ,  composé  des 
descendants  des  dix  tribus,  comment  admettre 
que  les  habitants  se  soient  soumis  à  des  chefs 
choisis  dans  la  tribu  de  Juda?  On  voit  dans 
le  Tlialmud  (in  Bcresith  Rabba) ,  que  les  dix 
tribus  sesont  fixées  dans  une  contrée  déter- 
ttiinèe,tandis  que  IcstribusdeJuda  et  de  Ben- 
jamin sesont  disséminées  dans  tous  les  pays; 
d'après  cela ,  il  eût  été  diiOcile  de  trouver 


toujours  des  successeurs  i  r£cliinaloCan|iie. 
Ensuite  les  peuples  qui  avaient  Ibrmé  aalre- 
fois  le  royaume  d'Israël  ne  portaient  pai 
moins  de  haine  à  ceux  du  royaume  de  Juda 
que  les  Samaritains  dont  parle  le  Sauveur  es 
ces  termes  (S.  Jean  IV,  9)  :  Le$  Juif$  ii*osl 
point  de  commerce  avec  les  Samariiaim,  Le 
rabbin  Isaac  Abrabaniel  dans  ses  commei- 
taires  sur  Isaïe  (LDI,  7)  applique  i  la  natin 
juive  les  tourments  et  les  supplices  que  k 
prophète  prédit  devoir  être  infligés  au  Itesie; 
il  oublie  ce  fameux  état  florissant  gouvené 
nar  un  ^chmalotaraue,  et  reconnaît  que  ki 
Juifs  n'ontplus  d'indépendance , jpas  même  ni 
sénat  ou  consistoire  spécial.  C'est  à  cette 
triste  et  humiliante  position  que  faisait  allu- 
sion le  prophète  Amos  quand  il  disait  (IX,  8, 
11)  :  Les  yeux  du  Seigneur  notre  Dieu  sont 
ouverts  sur  le  royaume  qui  s^abandonne  « 
péché  :  jen  exterminerai  tes  habitants  de  des» 
sus  la  terre»  dit  le  Seigneur,  néanmoins  je 
ne  ruinerai  pas  entièrement  la  maison  de  fê' 
co6,c'est-à-uire.  Je  détruirai  ce  royaume  te» 
poraire  et  terrestre,  mais  je  le  remnlaceni 

ftar  un  autre  royaume  étemel  ;  car  il  ajoiile 
ib.)  :  En  cejour-^à  jerdèverai  le  tabeniads 
de  David  qui  est  tombé,  et  Je  refermerai  Irn 
ouvertures  de  ses  mwailles;  je  rebâtirai  ceqm 
aura  été  renversé,  et  je  le  rétablirai  td  fs'â 
était  autrefois.  Osée  avait  prédit  la  fin  da 
royaume  temporel  des  Juifs:  il  avait  dit  (UL 
k)  :  Les  enfants  d'Israël  seront  pendant  «a 
long  temps  sans  roi,  sans  prince,  sanssaerifa. 
sans  autel,  sans  éphod,  sans  ihéraphim.  C'est 
à  l'aide  de  cette  prophétie  qu'Origène  réfutait 
les  prétentions  des  Juifs  de  son  temps,  qui 
soutenaient  que  la  tribu  de  Juda  conserve- 
rait le  sceptre  jusqu'à  la  venue  du  Messie. 
Jonathan  reconnaît  que  cette  prophétie  éta- 
blit qu'il  y  aura  un  temps  où  la  nation  juivs 
sera  soumise  à  descheisétrangers.  Le  raUii 
David  Kimchi  a  la  simplicité  de  croire  ips 
cette  prophétie  s'applique  à  la  situatioa 
actuelle  des  Juifs  exilés  de  leur  patrie  et 
obéissant  à  des  rois  barbares.  Cette  prophè* 
tie  avait  déjà  reçu  un  commencementd'ex^ 
cution,  lorsqu'Azarias  disait  (Dan.  UI,38): 
//  n*y  a  plus  maintenant  parmi  nous,  ni  pria- 
ce,  ni  chef,  ni  prophète,  ni  holocauste,  « 
sacrifice,  ni  oblations,  ni  encens,  ni  de  lise 
pour  vous  offrir  nos  prémices.  Les  rabbiai 
Bêchai,  David  Ganz  et  Hanassès  reconnaii- 
sent  que  les  Juifs  n'ont  plus  deroinidecheb; 
le  rabbin  Akrisch  a  démontré  avec  un  graad 
talent  (in  Quoi,  hammacscer)  que  tout  ci 
quon  avait  pu  dire  à  cet  égard  était  une  put 
invention  destinée  à  encourager  les  Juib,  et  i 
les  porter  à  la  patience.  Et  quand  les  Jnibds 
Babvlone  seraient  effectivement  parvenus  à 
fonder  un  état  florissant,  il  n'en  est  pas  noias 
vrai  qu'aujourd'hui  il  n'en  existe  plus  de 
trace,  et  qu'ainsi  la  prophétie  de  Jacob  trou* 
verait  son  accomplissement;  car  ce  pouvoir 
indépendant  devait  subsister  jusqu'à  la  veiw 
du  Messie  ;  or  comme  aujourd'hui  on  ne  TOil 
nulle  part  parmi  les  Juib  l'ombre  d'i[B  fOft 

vernemen  t  tel  qu'on  puisse  le  qualifia  ^ 
véritable  rovaume,  aceprnim,  il  r ensuit fs^ 

tel  n'est  pas  le  sens  de  la  prophétie  de  J*^* 
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Sur  r opinion  jui  applique  cette  pro- 
I  deux  me$$te$.  Le  raobin  Bêchai  pré- 
le  Jacob  parle  ici  de  deux  Messies ,  de 

i  qui  il  donne  cetle  qualification  et 
léjà  paru  sur  la  terre,  et  du  Messie 
nent  dit,  qui  est  encore  à  ?cnir.  II  n'est 
obable,  selon  lui»  oue  Jacob  ait  pu 
fun  sauveur,  d'un  libérateur  a^m  ne 
paraître  qu'après  un  très-long  intcr- 
t  temps,  sans  rien  dire  d*un  autre  libé- 
qui  devait  surgir  prochainement  an 

peuple  juir;  surtout  Tun  devant  être 
e  de  l'autre,  comme  nous  l'enseignent 
phètes;  mais  Bêchai  n*a  pas  remarqué 
it  le  règne  de  David  la  tribu  de  Juda 
lais  dominé  sur  la  nation  ;  ce  ne  fut 
pe  longtemps  après  Moïse.  De  plus , 
inion  renfermerait  deux  choses  contra- 
ts :  le  sceptre  aurait  été  retiré  de  Juda 
rivée  de  Moïse,  le  premier  Messie ,  et 
ait  pas  dû  être  retire  puisque  ce  scep- 
ilt  y  rester  jusqu'à  la  venue  du  second 
;  donc  cette  opinion  ne  peut  se  sou- 

Smr  un  troisième  sens  donné  à  cette pro^ 
Kor  qtulques  Juifs,  Les  rabbins  Moïse 
ichman  et  Joël  Ben-Saïb  prétendent  que 
s  Sehebet,  Sceptrum,etMatihaqaq,dux, 
int  un  maître  cruel  et  despote  qui  doit 
!serun  joug  tyrannique  sur  la  nation, 
[  la  venue  du  Messie  qui  en  délivrera 
sple;  mais  ce  qui  suit  suffit  pour  faire 
cette  interprétation,  car  Jacob  ajoute  : 
»re  ejus ,  un  chef  sorti  de  sa  postérité  ; 
donc  pas  question  d*un  joug  étranger, 
des  chefs  choisis  parmi  eux  que  les 
dlvent  obéir.  II  v  en  a  qui  veulent  que 
mahhaqaq  signiue  docteur  de  la  loi;  ils 
èlent  ce  passage  de  la  prophétie  en  di- 
le  Jacob  annonce  qu'il  y  aura  toujours 

I  nation  des  docteurs  qui  expliqueront 
L  empêcheront ^u'on  ne  l'oublie,  quand 
le  peuple  serait  soumis  à  des  maîtres 
Bfs  qui  les  tyranniseraient,  ce  qui  est 
irei  l'histoire  de  cette  nation.  D'autres 

II  au  mot  Sehebet  le  sens  de  tribu,  et  ex- 
il la  prophétie  en  disant  que  la  tribu 
I  ne  sera  pas  emmenée  en  exil  comme  les 
Ires  tribus.  Or  il  est  faux  que  la  tribu 
1  ii*ait  pas  été  emmenée  en  captivité  ; 
opposant  qu'elle  fût  toujours  restée  en 
oe,  comme  elle  n  y  est  plus,  il  s'ensuit 
Messie  serait  arrivé. 

L  Sur  un  quatrième  sens  donné  à  la 
ïie  de  Jacob  par  d'autres  Juifs.  Les  rab- 
èlomoh  Alca  (lib.  Manoth)  et  Ohadias 
rnus  (Exposit.  leg.]  pensent  que  Jacob 
I  |ias  dire  que  la  tribu  de  Juda  régnera 
rs  jusqu'à  la  venue  du  Messie,  mais  que 
pie  n'aura  pas  d'autres  rois  légitimes 
nxinii  seront  de  la  tribu  de  Juda.  Biais 
|QeSaiil,de  la  tribu  de  Benjamin,  était 
Illégitime ,  lui  à  qui  Samuel  parie  en 
mes  (  I  Rois  X ,  1)  :  Cest  le  Seigneur 
vr  €€ite  onction,  vous  sacre  pour  prince 
%  héritage?  Samuel  dit  aussi  en  parlant 
Iflb.  Ters.  3k]:  Vous  voyez  quel  est  celui 
Atêneur  a  choisi,  et  quil  n'y  en  a  pas 
milepsuple  qui  lui  sou  semblable.  Peut- 


on  appeler  un  usurpateur  celui  que  le  Seimeur 
met  lui-même  en  possession  du  trône?  Ce  fut 
également  par  ordre  de  Dieu  que  Jéroboam, 
[ui  n'était  pas  de  la  tribu  de  Juda,  devint  chef 


Je  diviserai  et  arracherai  le  royaume  des  mains 
de  Salomon  et  je  vous  en  donnerai  dix  tribus... 
Je  vous  prendrai,  et  vous  régnerez  sur  tout  ce 
que  votre  âme  désire,  et  vous  serez  roi  dans  Is» 
rael.  Si  vous  écoutez  tout  ce  que  je  vous  ordon-* 
ne,  si  vous  marchez  dans  mes  voies  et  que  vous 
fassiez  ce  qui  est  juste  et  droit  devant  mes  yeux, 
en  gardant  mes  ordonnances  et  mes  préceptes 
comme  a  fait  David,  mon  serviteur,  je  serai  arf  c 
vous,  je  tous  établirai  une  maison  qui  sera  sta- 
ble et  fidèle,  comme  j'en  ai  établi  une  à  mon  ser* 
viteurikivid,  et  je  voiu  mettrai  en  possession  du 
royaume  d'Israël. 

XV  m.  Sur  un  cinquième  sens  donné  à  lapro- 
phétie  de  Jacob  par  d'autres  Juifs.  Quelques 
docteurs  juifs  ont  voulu  une  la  prophétie  do 
Jacob  fût  conditionnelle  :  le  sceptre  ne  serait 
pas  sorti  de  la  tribu  de  Juda  si  cette  tribu  fût 
restée  fidèle  au  culte  du  vrai  Dieu.  Outre  que. 
cettevague  interprétation  ne  s'appuiesur  rien 
et  n'a  aucune  preuve  eu  sa  faveur  tirée  de 
l'Ecriture ,  on  peut  à  juste  titré  la  rejeter. 
D'ailleurs  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  ne  pas 
éluder  ainsi  toutes  les  autres  prophéties. 

XIX.  Sur  un  sixième  sens  donné  à  la  pro- 
phétie de  Jacob  par  d'autres  Juifs.  Il  y  en  a 
qui  entendent  ainsi  cette  prophétie  :  Jacob 
aurait  voulu  dire  que  touiours  la  tribu  de  Juda 
trouverait  du  secours  dans  l'adversité.  En 
vertu  de  cette  prophétie,  David  fuyant  devant 
son  fils  Absalom  trouva  nu  accueil  hospita- 
lier et  d'abondants, secours  auprès  de  Machir, 
fils  d'Ammiel.  Mais  nous  voyons  que  la  tribu 
de  Juda  n'est  pas  la  seule  qui  trouva  asile  et 
protection  dans  le  malheur;  toutes  les  autres 
tribus  ont  éprouvé  le  même  bienfait ,  tandis 
que  dans  la  prophétie  de  Jacob  il  s'agit  d'un 
privilège  exclusivement  attribué  à  la  tribu  de 
Juda;  u  est  dit  dans  la  Genèse  (  XLIX,  28  ) 
que  Jacob  donna  à  chacun  de  ses  enfants  une 
bénédiction  spéciale.  Ensuite  l'exemple  de  Ma- 
chir est  peut-être  le  seul  ^u'on  puisse  allé- 
guer en  raveur  de  cette  opinion  ;  or  les  Juifs 
ont  été  disséminés  dans  presque  tous  les  pays, 
et  presque  partout  ils  ont  été  un  objet  d  hor- 
reur, ou  au  moiils  ont  eu  à  se  plaindre  dos 
vexations  qu'on  faisait  peser  sur  eux.  ^ 

XX.  Sur  un  septième  sens  donné  à  la  pro- 
phétie de  Jacob  par  quelques  Juifs.  Selon  quel- 
ques uns,  Jacob  aurait  voulu  dire  simplement 
que  la  tribu  de  Juda  n'aurait  pas  le  sort  des 
dix  autres  tribus  ,  oui  ont  été  tellement  dis- 
persées qu'on  ne  les  a  plus  retrouvées  en 
corps  de  nation  ;  la  tribu  de  Juda  au  con- 
traire devait  toujours  avoir  des  docteurs  pour 
lui  apprendre  la  loi  du  Seigneur,  et  former 
un  peuple  indépendant  jusqu'à  la  venue  du 
Messie.  Mais  les  dix  tribus  dispersées  n'ont 
pas  été  plus  perdues  pour  cela  que  la  tribu  do 
Juda.  Parmi  les  Juifs  répandus  par  tout  l'uni- 
vers, comment  savoir  de  quelle  tribu  ils  sont 
les  descendants  ?  Il  est  aussi  croyable  que 
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les  dis  tribas  dispersées  par  les  Assyriens 
outeu  des  descendants,  qu'il  l'est  que  les  Jaifs 
dispersés  par  les  Romains  en  ont  eu.  Parmi 
les  dix  tribus  il  yen  a  eu  çui  sont  retournées 
dans  leur  patrie  ;  ainsi  r£criture  parle 
d'Anne  ia  prophétesse  qui  était  de  la  tribu 
d'Aser.  C'est  de  la  foiie  que  de  vouloir  recon- 
naître une  tribu  d'avec  les  autres,  la  tribu  de 
Juda,  par  exemple  ,  d'avec  les  dix  tribus  du 
royaume  d'Israël,  après  les  nombreux  mal- 
heurs qui  ont  afiligé  cette  nation,  elle  qui  a 
vu  ses  enfants  dispersés  par  toute  la  terre , 
proscrits,  vendus,  maltraités,  et  qui  a  perdu 
tous  ses  anciens  titres  de  famille  et  de  pro- 
priété. 

XXI.  Sur  un  htUtième  sens  donné  à  lapro^ 
phélie  de  Jacob  par  d'autres  Juifs.  Voici  d'au- 
tres docteurs  juib  qui  ne  veulent  pas  qu'il 
soit  aucunement  question  du  Messie  dans  la 

{prophétie  de  Jacob;  étant  une  fois  entrés  dans 
es  voies  de  l'erreur,  il  ne  leur  en  coûte  plus 
pour  y  avancer  et  s'y  égarer  davantage.  Selon 
eux,  le  mot  Siloh  qui  se  trouve  employé  par 
Jacob  désigne  la  ville  de  ce  nom;  et  cet  en- 
droit ,  donee  ventât  Siloh ,  veut  dire,  jusqu'à 
ce  que  la  ville  de  Siloh  soit  détruite:  donec  de* 
sinat  Siloh.  Ces  parques ,  non  auferetur  sce-- 
ptrum  deJuda ,  n'exprimeraient  que  la  déca- 
dence de  la  tribu  de  Juda.  Ainsi  Jacob  aurait 
dit  :  La  dignité  de  la  tribu  de  Juda,  sa  supé^ 
riorité ,  ses  droits  au  pouvoir  royal  cesseront 
quand  l'arche  ne  reposera  plus  a  Siloh.  Pour 
favoriser  ce  sens,  ses  partisans  sont  obligés  de 
donner  au  mot  donec  la  même  signiflcation 
que  nous  lui  avons  vu  donner  par  les  parti- 
sans de  l'opinion  de  Cajétan  ;  ce  mot  ne  dési- 
gne pas  la  fin  de  ce  qui  précède,  mais  une 
continuation,  don^c  a  la  valeur  d'mf^red.  Cette 
opinion  est  celle  du  rabbin  Bêchai  qui  trouve 
l'accomplissement  de  cette  prophétie  dans  la 
personne  de  David;  mais  il  n'est  pas  permis 
do  forcer  à  ce  point  le  texte  sacré.  Cette  in- 
terprétation est  contraire  et  au  texte  et  & 
l'histoire  ;  car  David  n'a  pas  commencé  son 
rèffne  quand  l'arche  n'a  plus  reposé  dans 
Siloh ,  car  Saiil  lui-même  n'était  pas  encore 
roi  ;  et  puis  comment  oser  traduire  donec  me- 
ntal Siloh ,  par  ces  mots ,  donec  desinat  St- 
loh?  Jacob  dit  que  le  sceptre  ne  sera  pas 
enlevé  jusqu'à  ce  que  le  Siloh  on  l'envové 
vienne;  cette  manière  de  parler  suppose  qu  il 
n*est  pas  encore  venu;  or  les  rabbins, qui 
adoptentle  sens  que  je  combats,disentque  Juda 
commencera  son  règne  lorsque  Siloh  cessera 
d'être ,  ce  qui  suppose  une  existence  précé- 
dente. Quelles  contradictions  1  Ensuite  Jacob 
ajoute  :  /(  sera  l'attente  des  nations;  ces  paroles 
doivent  se  rapporter  à  quelqu'un  déjà  indiaué, 
il  faudrait  donc  que  la  prophétie  eut  parle  de 
David;  or  qui  ne  voit  les  conséquences  de 
telles  suppositions  7  On  réussirait,  par  ce  mo- 
yen à  tout  dénaturer  dans  l'Ecriture,  Le  rab- 
bin Aben-Ezra  et  Lévi-ben-Gerson  ont  cher- 
ché à  modifier  cette  interprétation  en  tradui- 
sant le  mot  Siloh  par  qui  ejus,  jusqu'à  la  ve- 
nue de  quelqu'un  de  sa  race;  cette  traduction 
serait  moins  contraire  au  texte,  mais  en  l'ap- 
pll<iuant  à  David,  Ton  est  également  en  oppo- 
sition arec  la  vérité  des  faits. 


XXn.  Sur  un  neuvième  sent  iomné  à  h 
prophétie  de  Jacob  par  d'autres  Juifs.  Au  lin 
d'appliquer  le  Siloh  à  David»  d'autres  l'appli- 

3uent  à  Saùl;  ils  disent  que  c*est  dans  la  nlle 
e  Siloh  que  Saiil  a  re^u  ronction  royale,  et 
interprètent  la  prophétie  dans  ce  sens,  qnek 
sceptre  ne  doit  pas  sortir  de  la  tribu  de  Jodi 

{'usqu'au  moment  où  se  fera  ronction  dans  Si- 
oh;  mais  cette  interprétation  vaoontre la férilé 
de  l'histoire,  car  ce  n'est  pas  à  Siloh,  cMtî 
RamalhaYm  Sophim  que  Saiil  a  reçu  rondioa 
royale,  et  c'est  à  Maspha  qu'il  a  été  prodasBé 
roi  (I  Rois  XIX).  Ensuite  de  quel  droit  s'ar- 
roge-t-on  le  privilège  de  donner  an  mot  Siloh 
le  sens  de  l'onction  de  Siloh  ?  Les  partisans  ds 
cette  opinion  n'en  sont  pas  plus  aTanoés«  car 
bien  peu  de  temps  après  cette  onction  le  scep- 
tre se  trouvait  aans  la  triba  de  Jnda. 

XXIII.  Sur  un  dixième  sens  donné  à  eetts 
prophétie  par  d'autres  Juifs.  Qaelqnes  Jnib 
croient  que  Siloh  est  ici  le  nom  «runc  ville 
et  rapportent  la  prophétie  à  Jéroboam  qui  M 
créé  roi  dans  cette  ville;  mais  ils  se  UtwnpeBt, 
ce  fut  à  Sichem  que  Jéroboam  fut  créé  roi.  El 
quand  il  serait  vrai  que  ce  fbt  à  Sichem  qae 
cette  nomination  eût  été  faite,  le  sceptre  ne  se- 
rait pas  pour  cela  sorti  de  Juda»  car  il  resta 
toujours  le  royaume  de  Juda  oui  fut  fidèle  1 
Roboam ,  petit-fils  de  David.  Encore  moiM 
pourrait-on  appliquer  le  mot  Siloh  an  pnn 
phète  Ahias  Silonite,  comme  le  veut  na  li- 
tre docteur  juif,  Ezéchias  Chazcuni.CoflUMrt 
en  effet  pourrait-on  dire  de  lui  fu*ilesiteÊ- 
tente  des  nations  ?  Pourquoi  auraitr-il  étèquei- 
tion  de  ce  prophète  tandis  que  Jacob  n'anrait 
rien  dit  de  Jéroboam,  qui  seul  donne  de  Fia- 
portance  à  ce  prophète,  comme  étant  l'objet 
de  ses  prophéties?  Pourquoi  lui  donner  le  non 
de  sa  patrie  7  c'est  comme  si  Nathan,  en  aiH 
nonçant  à  David  la  naissance  de  Salomoo.  lit 
eût  ait  :  T  élever  ai  Jérusalem  après  toi,  dooDael 
ainsi  à  Salomon  le  nom  de  la  ville  où  il  derail 
naître. 

XXIV.  Sur  un  onzième  sens  donné  à  eeW 
prophétie  par  d'autres  Juifs,  Enfin  il  7  M* 
qui  veulent  appliquer  le  mot  Siloh  à  Nabi-  . 
chodonosor ,  qui  détruisit  Jérusalem  et  eo- 
mena  le  roi  Sédécias  captif  à  Babylose; 
mais  le  titre  de  roi  et  toutes  les  man^aesde 
la  royauté  furent  transmises  à  Jéchonias  pir 
Evilmèrodach ,  successeur  de  NibuchodoiiO' 
sor. 

XXV.  Réponse  à  une  difficulté  faits  por  H 
reira.  Péreira  demande  poun|uoi  ni  Jèso»- 
Christ  ni  les  apétres  n'ont  jamais  ioToqK 
cotte  prophétie  de  Jacob 7  II  répond  que  ce 
silence  vient  de  ce  que  cette  prophétie  ett 
prouvé  simplement  que  le  moment  de  la  nais- 
sance du  Messie  était  venu ,  mais  non  q» 
Jésus  était  le  Messie.  Cette  réponse  est  pfv 
satisfaisante,  car  cette  prophétie  d'Osée  (a1« 
1)  :  Tai  fait  venir  mon  fils  d'Egypte,  ne  proa- 
ve  pas  que  Jésus  soit  ce  fils,  et  cependant  cU 
est  rapportée  par  S.  Matthieu.  J'en  parie  dans 
mon  ouvrage,  non  pas  que  je  pense  qaVIl* 

Î>uisse  prouver  toute  seule  que  Jésus  tii 
e  fils  de  Dieu,  mais  parce  que»  fortHce 
Ïar  d'autres  ,  elle  s'applique  parbûtemeiit  i 
ésus .  Par  la  même  raison  les  apôtres  auraif  al 
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r  la  prophétie  de  Jacob.  II  y  a  dans  Tan- 
stament  plusieurs  prophéties  qui  con- 
L  le  UessiCt  et  qui  cepcnd<nnt  ne  se 
lent  pas  clairement  à  Jésus  ;  les  Evan- 

I  en  citent  quelques-unes  et  omettent 
ref ,  comme  aussi  ils  en  omettent  d*au- 
i  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  Jésus- 

II  faut  donc  chercher  une  autre  raison 
ace  (le  l'Evangile  à  l'égard  de  la  pro- 
ie Jacob;  c'est  qu'il  nVntrait  pas  dans 
lu  Sauveur  ni  des  apôtres  de  rappeler 
les  prophéties  relatives  au  Messie  ;  il 
ffisait  de  sa  voir  que  Tancien  Testament 

d*autre  but  que  Jésus-Christ  et  que 
d  lui  que  les  prophéties  qui  y  étaient 
nées  trouvaient  leur  accomplissement. 
it  fallu  répéter  rancien  Testament  tout 
,  si  les  apôtres  avalent  voulu  prouver 
ni  té  du  Christ  par  les  prophéties.  Le 
ir  a  tranché  la  difficulté  en  ce  peu  de 
(•Luc,  Xyi,29)  :  Ils  ont  Moïse  et  les 
lei»gu'ils  les  écoutent, il  dit  ailleurs  (saint 

,  89)  :  Approfondissez  les  Ecritures, 
?  vous  croyez  y  trouver  la  vie  éternelle; 
sont  elles  qui  rendent  témoignage  de 
Ne  pensez  pas  que  ce  soit  moi  qui  vous 
eeuser  devant  le  Père,  Moïse,  en  qui  vous 
,  S€ra  lui-même  voire  accusateur.  Car 
croyiez  Moxse,  vous  me  croiriez  aussi , 
ut  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  :  Que  si  vous 
tx  pas  ce  qu'il  a  écrite  comment  croyez-- 
iqueje  vo%m  <fi5?  Jésus-Christ  par  ces 
\  renvoyait  les  Juifs  aux  prophéties  qui 
:ernaient;  il  les  leur  rappelait  pour 
Hissent  lui  en  faire  l'application  cha- 
I  qu'ils  en  entendraient  la  lecture  dans 
ynagogues. 

CHAPITRE  V. 

8T  DE  LA  FAMILLE  DE  JESSÉ  ET  DE  DAVID. 

OPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

is  VII,  i,  5,  12.  S.  Mailh.  1,1.  Généa- 
mr  pœrla  à  Na-  logie  de  Jétus-Chrisi ,  fiU 
lî  dk  :  AUeX'9oui*      de  Duvid^  fils  d'Abraham,. 

Jessé  engendra  David  qui 
fui  roi.  Le  roi  David  en- 
gendra  Salomon..M  Jacob 
engendra  Joseph,  réuoux 
de  Marie ,  de  Liquclfe  est 
né  Jésus,  qui  est  appelé 
Chrisl, 

S.  Matih.  1, 20.  Joseph, 
fils  de  David ,  ne  craignez 
point  de  retenir  Maiie,  vo- 
tre  femme, 

S.  Mallh.  IX,  27.  Com- 
me Jésus  sortait  de  ce  lieu, 
deux  aveugles  le  suivirent, 
et  ils  criaient  en  disant  :  Jé- 
sus ,  fils  de  David ,  ayez 
pitié  de  nous, 

S.Mallh.Xll,25.7ou(/6 
peuple  en  fut  ravi  d'admi- 
ration  f  et  ils  disaient  :  S'est' 
ce  point  là  le  fils  de  Da- 
vid? 

S.  Nallh.  Xy,22.  Kl 
une  femme  chananéenne 
qui  était  sortie  de  ce  pays- 
là  se  mit  à  crier  et  à  Itù 
dire  :  Seigneur,  fils  de  Da- 
vid, ayez  pitié  de  moi. 


tr  mon  servif^r 
ditcs'lm:  Lorsque 
\  serotu  accomplis 
ms  vous  serez  en- 
MC  vos  pères ,  je 
sur  votre  trône 
isvoireflisquisor» 
m§,  eiyaffermirai 
tf...  /«  serai  son 
l  sera  mon  fils,.,. 
Mon  sera  stable, 
rez  voire  maison 
étermellement  ^  et 
vs^affermira  pour 

UXYlll ,  i.  rai 
anee  avec  celui 
7lunsi,fai  fait  ce 
\  Dana,  mon  ser- 
raffendrai  votre 
'  jamais,  fappuiC' 
trône  pour  la  suite 
^âges, 

Jp  1  cl  sqn.// «or- 
f^eton  au  tronc 
Jasé,  et  une  fleur 
'  sa  racine  ;  PEs- 
Seigneur  se  repo^ 


AGCOMPLISSlilMENT. 
S.  Ibuh.  XX,  ZQ,  51. 
Et  deux  aveugles  oui  étaient 
assis  sur  le  bord  du  che- 
min ayant  oui  dire  que 
Jésus  passait,  u  mirent  à 
crier  en  disant  :  Seig?ieur, 
fils  de  David,  ayez  pitié  de 
nous.  Et  le  peuple  les  re- 
prenaii  rudement  pottr  les 
faire  taire,  mais  ils  crièrent 
encore  plus  fort  en  disant  : 
Seigneur,  fils  de  David , 
ayez  pitié  de  nous, 

S.Mailh.  XXI,9,  15. 
Les  troupes  de  gens  qui  al- 
laient devant  et  celles  qui 
suivaient,  criaient:  ïïosanna 

au  fils  de  David àlais 

les  princes  des  prêtres  vo- 
yani  les  merveilles  quHl 
avait  faites  et  que  les  en* 
fants  criaient  dans  le  tem- 
ple ,  disant  :  llosanna  au 
fils  de  David  ^  furent  rem» 
plis  d'inilignation, 

S.MnilT].XXll,il,42. 
Les  Pharisiens  étant  as- 
seiMés,  Jésus  leur  fit  cette 
demande  et  leur  dit  :  Que 
vous  semble  du  Christ? De 
qui  est  il  fils  ?  Us  lui  ré- 
pondirent :  De  David, 

S.Luc,  1,26,27,51,52, 
69.  Comme  Elisabeth  était 
dans  son  sixième  mois,  /*afi-' 
ge  Cubriel  fut  envoyé  de 
Dieu  en  une  ville  de  taillée 
appelée  Nazareth^  à  une 
vierge  qu*nn  /tomme  de  la 
maison  de  David^  nommé 
Joseph,  avait  épousée,  et 
cette  vîergese  nommait  Marie,,,  Vous  concevrezdans  votre 
sânelvous  enfanterez  un  fils  que  vous  nommerez  Jésus;  il 
sera  grand  et  sera  reconnu  le  fils  du  Très- Haut;  le  Sei- 
gneur lui  donnera  le  trône  de  David,  son  père;  il  ré- 
gnera dans  la  suite  de  tous  Us  siècles  sur  la  maison  de 

Jacob ,  et  son  règne  n'aura  point  de  fin Béni  soit  le 

Seigneur  de  ce  qu'il  nous  a  suscité  un  puissant  Sauveur 
dans  la  maison  de  son  serviteur  David,  selon  qu'il  avait 
prenne  par  la  bouche  de  ses  stunts  prophètes  qui  ont  été 
dans  les  siècles  passés, 

S.  Lur,  Il ,  4  Joseph  partit  de  la  ville  de  Nazareth 
qui  est  en  Galilée^  et  comme  il  était  de  la  maison  et  de  la 
famille  de  David ,  il  alla  en  Judée  en  la  ville  de  David 
appelée  Bethléem, 

S.  Luc,  III ,  25,  51.  Jésus  avait  environ  trente  ans 
lorsqu'il  commença  à  paraître,  étant,  comme  on  croyait^ 
fils  de  Joseph,  qui  fut  fils  WOéli.,,  qui  fut  fils  de  Hatuun^ 
qui  fut  fils  de  David, 

S.  Jean,  Yll,  42.  L'Ecriture  ne  dit-elle  pas  que  le 
Christ  viendra  de  la  race  de  David  et  delà  petite  ville  de 
Bethléem,  d^oit  était  David? 

-  Acl.  XIII ,  25.  Cest  de  sa  race  (de  David)  que  Dieu , 
selon  sa  promesse ,  a  siucité  Jésus  pour  être  le  Sauveur 
d'Israël, 

Hom.  I,  1.  Paul choiù  pour  annoncer  P Evangile 

de  Dieu,  au*il  avait  promis  auparavant  par  ses  prophètes 
dans  les  Ecritures  saintes^  touchant  son  fils  qui  lui  est  né 
selon  la  chair,  de  la  race  de  David, 

Roiu.  XV  ,  12.  Isme  dit  aussi  :  La  tige  de  Jessé  snb» 
sistera ,  et  celui  qui  en  sortira  doit  commander  aux  nw 
tions  ;  c'est  en  Iw  que  les  nations  espéreront. 

Il  Tim.  Il,  8.  Souvenez-vous  que  le  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  né  de  la  race  de  David,  est  "essusciié 
d'entre  les  morts,  selon  C Evangile  que  je  prêche, 
Apoc.  V  ,  5.  Ltf  lion  de  la  tribu  de  Juda ,  le  rejeton 


PROPHÉTIE. 
sera  sur  lui,,.  En  ce  jour 
là  le  rejeton  de  Jessé  sera 
exposé  comme  un  étendard 
aux  yeux  de  tous  les  peu* 
pies,  les  nations  viendront 
lui  offrir  leurs  priires, 

Jér.  XXIIl  ,5,6.  U 
temps  vient, dit  le  Seigneur, 
ok  je  susciterai  à  David  une 
race  juste  ;  un  roi  régnera 
qui  sera  sage,  qui  agira  se- 
lon l'équité  et  qui  rendra 
la  justice  sur  la  terre.  Dans 
les  jours  de  son  rèane  Juda 
sera  sauvé,  Israël  habitera 
en  assurance ,  et  voici  le 
nom  mCils  donneront  à  ce 
roi: Le  Seigneur  qui  est 
notrejustiee, 

Jér.  XXXlll,  15  En 
ces  jours-là  et  en  ces  temps- 
là  je  ferai  sortir  de  David 
un  germe  de  justice,  il  agi- 
ra selon  téquiié  et  rendra 
la  justice  sur  la  Urre.  En 
ces  jours-là  Juda  sera  mu- 
vée,  et  Jérusalem  habitera 
dans  une  entière  assuran- 
ce,,. Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  :  Si  vous  pouvez 
rompre  Callianee  que  fai 
faite  avec  la  nuit  pour  em- 
pêcher que  le  jour  et  la  nuit 
ne  paraiuent  chacun  en 
son  temps,  on  pourra  rom- 
pre aussi  Callianee  que  fai 
faite  avec  mon  serviteur , 
et  empêcher  qu'il  ne  naisse 
de  lui  un  fils  qui  règne  sur 
son  trône. 
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ée  Damd  a  obtenu  par  êa  vtctoire  le  droit  d'ouvrir  le 
livre. 

Âpoc  XXII ,  16.  Moi  Jésus ,  foi  envoyé  mon  ange 
pour  vous  rendre  lémoignage  de  cescho$es  dans  les  Egîi' 
ses;  je  $uis  le  r^eton  et  le  fils  de  David. 

I.  Témoignage  des  Juifs  sur  Jésus.  Les  Jaifs 
reconnaissent  que  lé  Messie  doit  être  de  la 
race  de  Jessé  et  de  David,  qu'il  doit  naître  à 
Bethléem,  ville  de  la  tribu  de  Juda  (inlib.  Bera- 
cothj,iDais  ils  disent  que  Jésus  n'est  pas  fils  de 
David,  s'il  n*est  pas  réellement  fils  deJoseph, 
et  que  s'il  est  réellement  fils  de  Joseph,  il 
n'est  pas  alors  né  d'une  vierge.  On  fait  plu- 
sieurs réponses  à  cette  difficulté  qui  se  trou- 
veront ailleurs  ;  je  me  contente  de  rétorquer 
rargument  contre  eux  en  ces  termes  :  Si  Jé- 
sus n'est  pas  fils  d'une  vieree,  s'il  est  né 
comme  tout  le  monde,  et  que  Joseph  soit  son 
véritable  père,  il  est  alors  fils  de  David;  si, 
au  contraire,  il  n'est  pas  fils  de  David,  il  est 
donc  fils  d'une  vierse.  Ce  genre  d*argument 
est  ce  qu'on  appelle  un  argument  ad  ho- 
minem. 

II.  Preuves  que  la  prophétie  de  Nathan 
(II  Rois  VIII,  4,  5,  12}  concerne  le  Messie. 
Cette  prophétie  est  du  nombre  de  celles  qui 
présentent  plusieurs  sens.  Sous  quelques 
rapports  elle  convient  à  Jésus  et  à  Salomon; 
ainsi  tous  les  deux  sont  fils  de  David,  tous 
les  deux  sont  fils  de  Dieu,  Jésus  par  nature, 
Salomon  par  adoption  ;  l'un  et  l'autre  ont 
.bâti  un  temple  au  Seigneur  ;  tous  les  deux 
furent  rois.  Une  partie  de  la  prophétie  ne 
peut  se  rapporter  qu'à  Salomon,  ces  mots, 
par  exemple  :  S't7  commet  quelque  chose  d'in- 
juste,  je  le  châtierai  avec  la  verge  dont  on  châtie 
les  hommes,  et  je  le  punirai  des  plaies  dont  on 
punit  les  enfants  des  hommes.  Ce  qui  suit  ne 
peut  convenir  qu'à  Jésus  :  Votre  maison  sera 
stable,  vous  verrez  votre  royaume  subsister 
éternellement,  et  votre  trône  s'affermira  pour 
jamais,  car  le  règne  de  Salomon  n'a  pas  été 
éternel  ;  cependant  c'est  un  règne  de  ce  genre 
qu'annonce  le  prophète  en  employant  ces  mots: 
ghholam  ghhad.  Le  rabbin  Maimonide  re- 
connaît que  tel  est  le  sens  de  ce  texte  (More 
nev.,  p.  11,  cap.  28).  Plusieurs  autres  pas- 
sages de  l'Ecriture  attestent  que  le  Seigneur 
a  prédit  à  David  non  simplement  un  long 
règne,  ce  qui  serait  vrai  en  l'appliquant  au 
royaume  temporaire  de  Juda,  mais  un  règne 
dont  la  durée  ne  pourrait  se  régler  d'après  le 
cours  ordinaire  du  temps;  ainsi  le  Psalmiste 
dit  (LXXXVIII,  28]  :  De  mon  côté  je  le  trai-- 
terai  comme  mon  pis  aine,  je  relèverai  ai^ 
dessus  des  rois  de  la  terre,  je  lui  conserve- 
rai toujours  ma  miséricorde,  et  Vaillance  que 
je  fais  avec  lui  sera  inviolable.  J'établirai  sa 
race  pour  jamais,  et  son  trône  durera  autant 

que  tes  deux Taccomplirai  la  promesse 

que  je  lui  ai  faite,  je  ne  profanerai  point  mon 
alliance,  et  je  ne  rétracterai  point  les  paroles 
qui  sont  sorties  de  ma  bouche.  Tai  fait  par 
ma  sainteté  un  serment  irrévocable,  je  ne  man- 
querai  point  de  fidélité  à  David;  sa  race  du- 
rera éternellement,  et  son  trône  sera  devant 
moi  éclatant  comme  le  soleil;  il  subsistera 
éterneUement  comme  la  lune,  et  elle  sera  pour 
lui  dans  le  ciel  un  témoin  fidèle.  Isaïe  dit  en 


il  possédera  son  royaume  pour  Vaffemir  et  h 
fortifier  dans  Véqmtéet  dans  laJuMtiee  iepàis 
ce  temps  jusqu'à  jamais.  Jérémie  s'exprime 
ainsi  (XXXIII,  17)  :  Voici  ceguê  Ht  li Sei- 
gneur :  La  tige  de  David  ««  nkmqHgra^mais 
d'un  homme  qui  soit  assis  sur  le  irons  de  la 

maison  d'Israël Si  vous  pouvez  remprs 

Valliance  que  fax  faite  avec  le  jour  et  rdlieMtÊ 
que  f  ai  faite  avec  la  nuit  pour  empêcher  que 
le  jour  et  la  nuit  ne  paraissent  cAocim  en  son 
temps,  on  pourra  rompre  aussi  rallianes  que 
j'ai  faite  avec  mon  serviteur  David,  et  eamt^ 
cher  qu'il  ne  naisse  de  lui  un  fils  qui  regns 
sur  son  trône.  David  parle  du  règne  ou  Messie 
en  ces  termes  (11,44)  :  Dans  eesjowr&làetsous 
le  règne  de  ses  princes,  le  Dieu  du  ciel  susci- 
tera un  royaume  qui  ne  sera  jamais  détruit. 
Ce  royaume  ne  passera  point  àun  autre pah 
pie;  u  renversera,  il  réduira  en  poudre  ttm 
ces  royaumes,  et  il  subsistera  éternellement.  S 
dit  ailleurs  (VII,  14,  37)  :  Et  il  lui  donaia  h 
puissance,  l'honneur  et  le  royaume,  et  tous  la 
peuples,  toutes  les  tribus  et  toutes  les  Umgms 
le  serviront  ;  sa  puissance  est  une  puissoMS 
éternelle  qui  ne  lui  sera  point  ôtée,  et  stm 
royaume  ne  sera  jamais  détruit.  Comnie  on  le 
voit,  ce  règne  que  le  Seigneur  fait  prometlre 
à  David  par  l'organe  de  ses  prophètes,  est 
un  règne  qui  ne  devra  jamais  avoir  de  fil. 
L'ange    Gabriel  confirme  toutes  ces  pio- 
phéties  quand  il  dit  (I,  33)  :  Le  SeiffiÊeur  M 
donnera  le  trône  de  David,  son  pire  ;  tl  rignen 
dans  la  suite  de  tous  les  siècles  sur  la  matffi 
de  Jacob,  et  son  règne  n'aura  point  de  /fit.  Cei 
dernières  paroles  qui  expliquent  le  sens  de 
toutes  les  autres  prophéties  que  je  viens  de  ci- 
ter, prouvent  qu'il  n'est  aucunement  questiei 
du  royaume  temporaire  de  Judée  dont  la  do- 
rée ne  dépassa  pas  cinq  cents  ans.  Cet  aulit 
endroit  de  la  prophétie  de  Nathan,  //  Mlin 
une  maison  en  mon  nom,  s'applique  égale- 
ment à  Jésus,  qui  a  fondé  i*Ëglise,  laquelle 
dans  rÉcriture  figure  souvent  sous  le  sym- 
bole d'une  maison.  Le  Psalmiste  dit  en  par- 
lant d'elle  (XCII,5):  La  sainteté  est  l'oms- 
ment  de  votre  maison  dans  la  suite  de  toutlts 
siècles.  L'anffe  dit  à  Marie  (S.  Luc,  1, 34)  :  // 
régnera  sur  la  maison  de  Jacob  dans  la  suili 
de  tous  les  siècles.  S.  Paul  écrit  à  TimollMc 
(  I,  III,  15  )  :  Afin  que  vous  sachiez  comment  U 
faut  vous  conduire  dans  la  maison  de  Dieu  tpà 
est  r Église  du  Dieu  vivant,  la  colonne  et  Top- 

ni  de  la  vérité.  C'est  donc  avec  raison  qit 
^pâtre  fait  lui-même  l'application  de  cette 
prophétie  à  Jésus  en  disant  (Heb.  I,  5):i 
qui  des  anges  Dieu  a-Ntï  jamais  dit  :  mm 
êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré aujourfhmf 
Atêssi  dit-il  encore  :  Je  serai  son  père,  et  il  sers 
mon  fils. 

III.  Preuves  que  la  prophétie  d*Isaîe  (XI,  I  ) 
concerne  4e  Messie.  J'ai  fait  voir  dans  iM 
septième  Proposition  que  les  Juifs  recon- 
naissent que  cette  prophétie  s'applique  an 
Messie.  On  verra  dans  la  suite  de  ce  paral- 
lèle que  les  prophètes  ont  souvent  désigné  !• 
Messie  sous  les  symboles  d*un  Germe,  d'uat 
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iTiine  Branche,  d'an  Tronc,  et  dans 
rile  ces  mêmes  symboles  sont  appH- 
Jésos.  Le  Seigneur  a  prouvé  que  VEs- 
I  Dien  s'était  reposé  sur  Jésus,  quand, 
téme  du  Sauveur,  l'Esprit  saint  descen- 
Ini  sous  la  forme  d'une  colombe.  Je- 
tte un  si^e  pour  le  peuple  selon  que 
Ht  prédit  Isaïe  et  Siméon  (S.  Luc, 
:  Cet  enfani,  avait  dit  ce  dernier,  est 
b  ruine  et  pour  la  réfurreclion  de 
tr$  dans  Israèt,  et  pour  être  en  butte 
miradiction  des  hommes.  Les  nations 
ïDcèrent  à  l'invoquer  lorsque  les  gen- 
Bonvertirent  à  la  prédication  des  Apô- 
I  a  jugé  les  pauvres  dans  la  justice, 
'il  a  élé  surnommé  le  juste  par  excel- 
il  a  frappé  la  terre  par  la  verge  de  sa 
if  et  il  a  tué  l'impie  du  soufOe  de  ses 
parce  que  Jésus  est  représenté  quel- 
I  sous  les  traits  d*un  guerrier;  il  est 
eprésenté  comme  un  roi  pacifique,  ce 
e  a  prédit  sous  l'image  du  loup  et  de 
in,  du  léopard  et  du  chevreau  qui  ha- 
it la  même  demeure.  Tout  cela  se 
ra  reproduit  dans  la  suite  avec  de  plus 
développements. 

CHAPITRE  VI. 

m  EST  APPELÉ  DU  NOM  DB  DAVID. 

OPHËTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

LV,  8.  Prêtez  To-  Act.  XIII ,  54.  Et  pour 

WtÊSsàmoi;  êcoH'  montrer  qvCii  Ca  restsusciiê 

I  WÊhre  âme  troU"  pour  ne  plut  mourir^  H  dit  : 

is;je  ferai  avec  J*aecomprtrui  fidèlement  en 

slinee  éternelle,  votre  faveur  les  prome$$es 

Ert  stable  la  mué'  Maintes  que  foi  faites  à  Do- 

mfai  promue  à  vid. 

IX ,  9.  /(i  serviront  le  Seigneur^  leur  Dieu,  et 
V  nof ,  çwje  leur  susciterai. 
.  XXXIV,  23.  Je  suscitera  sur  ella ,  pour  les 
pÊisiewr  unique f  David,  mon  serviteur;  lui-même 
de  les  paître  f  et  il  leur  tiendra  lui-même  lieu 
r. 

.  XXXYII,  23.  Ils  seront  mon  peuple  et  je  serai 

%;SÊtm  serviteur  David  régnera  sur  eux 

mnir  David  sera  leur  prince  dans  la  succession 

^iges. 

m,  5.  Après  cela  les  enfants  d'Israël  reviens 

ekerckeroni  le  Seigneur,  leur  Dieu,  et  David, 

CHAPITRE  VU. 

Qi  EST  DE  LA   RACE  DE  SALOMOIf. 

SPHÉTIR .  ACCOMPLISSEMENT. 

Xf,l,6.0/)/«tt,  S.  MaUh.  1  ,  1  ,  etc. 
I  nd  voire  équité  GéHéalogie  de  Jésus-Christ, 
r^ei  au  fils  du  fils  de  David,  fils  d'Abra- 
Justice,...  Son  ham.  Abraham  engendra 
trpéiuera  cotnme  Isaac.,..  David  engendra 
tafet  les  nations  Sahmon  de  celle  qui  avait 
rml  en  lui.  été  femme  d:Urie:  Salo^ 

mon  engendra  Roboam... 
endrn  Joseph ,  Cépoux  de  Marie,  de  laquelle 
M,  qui  est  appelé  Christ. 

CHAPITRE  VUl. 

QUE  DE  LA  NAISSANCE  DR  JÉSUS. 

9MÉTI  E.  ACCOMPLISSEMENT. 

LUX,  10.  Le  S.Hmh. \\,i.Jésusétant 
r  sortira  pas  de     donc  né  à  Bethléem  de 
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Jacob,  et  le  législateur  de     Juda,  au  temps  du  roi  lïé^ 
sa  postérité,  jum'à  la  re-      rode,  des  mages  tinrent  de 
nue  de  celui  qut  doit  être      POrient  à  Jérusalem, 
envoyé.  S.  Mauh.  XIV.  I.  £» 

Pi.  LXXI  ,1, 1.0  Dieu,  ce  temps  là  Uérods  U  té' 
donnes  au  roi  votre  équité  trarque  apprit  u  que  ton 
pour  juger ,  et  au  fils  du  publiait  de  Jésus, 
roivotre  justice...  les  juS'  S.  Lnc,ll,l  et  suiv. 
Us  fleuriront  sous  son  rè-  Vers  ce  même  temps  on 
gne,  la  pmx  y  régnera  avec  publia  un  édit  de  César  Au" 
abondance.  ouste  pour  faire  un  dénom- 

Is.  II,  2  et  soiv.  Dans  brement  des  habitants  de 
les  derniers  temps  la  mon-  toute  la  terre.  Ce  fut  le 
tagne  consacrée  par  la  premier  dénombrement,  le» 
maison  du  Seigneur  sera  quel  se  fit  par  Cyrinus  , 
affermie  sur  le  sommet  des  gouverneur  de  Syrie.  Et 
monts ,  elle  s'élèvera  au-  tous  allaient  se  faire  enre- 
dessus  des  collines,  et  tou-  gistrer  chacun  dans  sa  ville, 
les  nations  ji  accourront  Jouph  partit  aussi  de  la 
en  foule.  Plusieurs  peuples  ville  de  Nazareth,  qui  est 
y  viendront  en  disant  :  enGalitée,etcomme  il  était 
Allons,  montons  à  la  mon*  de  la  maison  et  de  la  fa^ 
tagne  du  Seigneur  ,  à  la  mille  de  David ,  il  alla  en 
maison  du  Dieu  de  Jacob;  Judée ,  en  la  ville  de  ba- 
il nous  enseignera  ses  voies^  vid  appelée  Bethléem  , 
et  nous  marcherons  dans  pour  u  faire  enregistrer 
ses  sentiers,  parce  que  la  avec  Marie,  son  épouse,  qui 
loi  sortira  de  Sion  et  la  était  enceinte.  Pendant 
parole  du  Seigneur  de  Je-  qulls  étaient  en  ce  lieu,  le 
rnsalem.  il  jugera  les  nO'  temps  auquel  elle  devait 
tiens,  et  il  convaincra  d^er^  accoucher  arriva ,  et  elle 
reur  plusieurs  peuples  :  mit  au  monde  son  pre- 
alors  ils  forgeront  de  leurs  mier-né. 
épées  des  socs  de  charrue  S.  Luc,  111 ,  1  et  suiv. 
et  de  leurs  lances  des  faulx;  Or,  ranqmnzième  del'eni' 
un  peuple  ne  tirera  plus  pire  de  Tibère  César,  Pon- 
fépée  contre  un  autre  peu-  ce-  Pilote  étant  gouverneur 
pie,  et  ils  ne  s'exerceront  delaJudée,Hérode,tétrar- 
plus  au  combat.  quede  la  Galilée,  Philippe, 

Is. XI,  I  et  suiv. // SOT-  son  frère,  tétrarque  de 
tira  un  rejeton  du  tronc  tlturée  et  de  la  province 
coupé  de  Jessé,  et  une  fieur  de  Traconite,  et  Lysardas^ 
naîiradesaracine:Leloup  tétrarque  de  PAbylène  ^ 
habitera  avec  Cagneau  ,  le  sous  les  pontifes  Anne  et 
léopard  se  couchera  auprès  Caiphe,  le  Seigneur  fit  en- 
du  chevreau...  Ils  ne  nui-  tendre  sa  parole  à  Jean , 
ront  point,  et  ne  tueront  fils  de  Zacharie ,  dans  li 
point  sur  toute  ma  monta-'  désert.  Et  il  alla  dans  touê 
ane  sainte... En  ce  jour- là  le  paus  qui  est  aux  envi- 
le  rejeton  de  Jeué  sera  ronsauJourdain,  prêchant 
exposé  comme  un  étendard  un  baptême  de  pénitence 
aux  yeux  de  tous  les  oeu"  pour  la  rémission  des  pé-^ 
pies,  les  nations  viendront  chés...  Or  comme  tout  U 
lui  offrir  leurs  prières»  peuple  recevait  le  baptême^ 

Is.  XL ,  3  et  suiv.  J^en^  Jésus  ayant  ausà  élé  bap* 
tends  ta  voix  de  celui  qm  lise  et  faisant  sa  prière,  le 
crie  dans  le  désert  :  Pré"  M  s^ouvrit...  Jésus  avait 
parez  la  voie  du  Seigneur,  environ  trente  ans  quand 
rendes  droit  dans  la  soli^  il  commença  à  partdtre. 
lude  le  chemin  pour  notre 

Dieu.  Toutes  les  vallées  seront  comblées^  toutes  les  mon- 
tagnes  et  les  collines  seront  abaissées,  tes  chemins  tortus 
seroia  redressés,  ceux  qui  sont  raboteux  seront  aplanis , 
alors  la  gloire  du  Seigneur  se  manifestera,  et  toute  chair 
verra  en  même  temps  que  c'est  la  bouche  du  Seigneur  qui 
a  parlé. 

Jéf.  XXX,  18.  Void  ce  que  dit  le  Seigneur  :Je  ferai 
revenir  tes  captifs  qui  habitaient  dans  les  tentes  de 
Jacob ,  f  aurai  compassion  de  ses  mmsons ,  la  ville  sera 
rebâtie  sur  la  montagne  et  le  temple  sera  fondé  de  nou- 
veau comme  il  éunl  auparavant Il  sortira  de  lui  un 

chef  qui  le  condmra ,  son  dominateur  sortira  du  milieu 
de  lui ,  je  le  ferai  approcher  et  il  s'approchera  de  moi^ 
Car  qui  est  celui  qui  puisse  répandre  dans  son  coeur 
un  saint  plaisir  pour  s'approcher  de  moi ,  dit  le  Sei* 
gncur  f 
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^  D:m.  Il,  40.  Le  quatrième  royaume  eera  aum  fort 
que  te  fer  qui  brise  et  détruit  toutes  choses;  comme  le  fer 
Irise  tout,  cet  emftire  brisera  et  réduira  tout  en  poudre. 
Mais  comme  tous  avez  vu  que  les  pieds  de  la  statue  et  les 
doigts  des  pieds  étaient  en  partie  d'argile  et  en  partie 
de  fer^  le  royaume  aussi  sera  en  partie  ferme  et  eu  partie 
faible  et  fragile.  Et  comme  vous  ave*  vu  que  le  fer  était 
Mêlé  avec  la  terre  et  Pargile ,  ils  se  mêleront  ausn  par 
des  alliances  humaines  ,  mais  ils  ne  demeureront  point 
nnis^  comme  le  fer  ne  peut  se  lier  avec  Çargile,  Dans  ces 
jours4à ,  et  ioim  le  règne  de  ces  princes  le  Dieu  du  ciel 
suscitera  un  royaume  qui  ne  St  ra  jamais  détruit ,  ce  ro- 
yaume ne  passera  point  à  un  autre  peuple,  il  renversera, 
il  réduira  en  poudre  tous  ces  royaumes^  et  il  subsist<.ra 
éternellemêHt. 

Dan.  IX,  ti,  25, 26.  Dieu  a  fixé  le  temps  de  soixante- 
dix  semaines  sur  votre  peuple  et  sur  votre  ville  saiiUe^ 
afin  que  les  prévarications  soient  abolies,  que  lepéclié 
trouve  sa  fin^  que  t iniquité  soit  expiée ,  que  la  justice 
éternelle  vienne  sur  la  terre ,  que  les  visioiu  et  les  pro  • 
pfiéties  soient  scellées  par  Cévénemenl,  et  que  le  Saint  des 
Saints  soit  oint  de  l'huile  sacrée.  Saclux  donc  et  com- 
prenez que  depuis  Cordre  oui  ura  donné  pour  rétablir 
et  rebâtir  Jérusalem,  justmà  ce  que  le  Messie  soit  le 
conducteur  de  son  peuple ,  il  y  aura  sept  umàines  ei 
soixante^eux  semaines.  Pendant  sept  semaines  les  portes 
et  les  murailles  de  la  ville  seront  bâties  de  nouveau  par^ 
nû  des  temps  fâcheux  et  difficiles.  Et  après  soixante^ 
deux  autres  semaines  le  Clirisi  sera  mis  à  mort,  et  le  peu- 
ple qui  Caura  renoncé  ne  ura  plus  son  peuple, 

Agg-  Il ,  7  el  suiv.  Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
des  armées  :  Encore  une  fois  et  dans  un  peu  de  temps 
^  ébranlerai  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  télément  aride  ; 
j^ébranlerai  tous  les  peuples,  et  le  Désiré  de  toutes  les 
nations  viendra ,  et  je  remplirai  de  gloire  cette  maison , 
dit  le  Seianeur  des  armées,  et  je  donnerai  la  paix  en  ce 
lieu,  dit  le  Seigneur  des  armées,  Vargent  est  a  moi,  tor 
aiusi  est  à  moi,  dit  le  Seigneur  des  armées  ;  la  gloire  de 
cette  dernière  maison  sera  encore  plus  grande  (fue  celle 
de  la  première,  dit  le  Seigneur  des  armées^  et  je  donne- 
rai  la  paix  en  ce  Ueu,  dit  le  Seigneur  des  arnies. 

Zacli.  III ,  8  ,  10.  Je  vais  fmre  venir  le  germe  de  la 
justice  qui  est  mon  serviteur,,.  En  €ejour''là^  dit  le 
Seigneur  des  armées ,  Cami  appellera  son  ami  sous  la 
vigne  et  sous  son  figuier. 

AluJ.  \\ï,  i.  Je  vais  envoyer  mon  ange  qm  préparera 
la  voie  devant  ma  face,  et  aussitôt  le  dominateur  que  vous 
cherchez  et  fange  de  Calliance  si  désiré  de  vous  viendra 
dans  son  temple. 

I.  Jésus  est  né  à  Véponue  oà  les  Juifs  et  les 
païens  attendaient  le  messie.  Je  vais  ajouter 
quelques  développements  qui  jetterout  un 
nouveau  jour  sur  la  vérité  qui  nous  occupe 
en  ce  moment.  11  est  certain  *gu*à  l'époque 
où  Jésus  est  né,  Topinion  que  le  Messie  allait 

fiaraitre  avait  prévalu  chez  les  Juifs  et  chez 
os  païens  ;  j*ai  déjà  fait  connaître  Topinion 
des  païens  à  cet  égard  à  la  fin  de  ma  septième 

Împosilion;  j*ai  aussi  parlé  du  sentiment  de 
osephe,  voyons  ce  qu'en  pensait  le  reste  de 
la  nation  juive.  Nous  vojons  dans  S.  Luc  que 
le  vieillard  Siméon  était  dans  Tatlente  du 
Consolateur  d'Israël,  et  par  l'exclamation 
de  la  prophétesse  Anne,  fille  de  Phanuel 
(S.  Luc,  11, 38),  que  le  peuple  attendait  celui 
f]ui  devait  être  le  Rédempteur  d'Israël.  La 
Samaritaine  de  l'Evangile  exprime  la  même 
pensée  en  ces  termes  (S.  Jean,  IV,  25)  :  Je 
sais  que  le  temps  du  Messie  approche.  Les 
K vangélistes  désignent  le  Messie  par  ces  mots, 
et  le  Thalmud  est,  sur  ce  point,  d'accord 
avec  eux.  On  lit  au  dernier  chapitre  du  livre 
Sanhédrin  qu'un  certain  docteur  juif, du  nom 


d'Eue,  et  différent  da  prophète,  «  HvÊt  b 
durée  du  monde  en  six  mille  ans  ;  les  deux 

{premiers  mille  ans  sont  le  temps  da  Thahn, 
es  deux  mille  autres,  le  temps  de  la  Loi,  et  ks 
deux  derniers  mille  ans,  forment  le  temps  da 
Messie  ;  et  en  effet,  c'est  au  commencement ds 
cette  dernière  périodeqa'a  paru  le  Messie  ;  pir 
où  l'on  voit  que  la  doctrine  des  Juifs  ensei- 
gnait que  le  moment  de  Tapparition  da  Messie 
était  arrivé.  Les  livres  des  rabbins  nous  ap- 
prennent que  les  Juifs  oui  vivaient  an  pes 
avant  la  naissance  de  Jesus-Christ  annon- 
çaient que  le  temps  du  Messie  était  proche; 
ceux  qui  vivaient  un  peu  après  la  mort  da 
Sauveur  et  qui  ftirent  témoms  de  la  mine  du 
second  temple  reconnaissaient  que  le  temps 
du  Messie  était  arrivé.  Il  y  en  a  qui  pensent 
que  le  Messie,  c'est  Ezéchias  ;  le  rabbin  Jo- 
seph Albo  (Ikkarim)  dit  qu'on  ne  saorait 
démontrer  que  cette  opinion  soit  fausse.  Le 
rabbin  Sélomoh  Jarchi  dit  (|a*une  anciense 
tradition  juive  porte  que  le  Messie  est  veai 
et  qu'il  est  né  le  jour  de  la  destruction  de 
Jérusalem.  Le  rabbin  Gédalias  (in  Catenl  Ca- 
bale} et  le  rabbin  Azarias  (in  '       * 


lor.)  nous  apprennent  que,  d'après  l'opinion 
des  plus  célèbres  docteurs  juifs,  le  Messies 
dû  arriver.  Aussi  dans  le  livre  Sanhédrii 
reconnatt-on  que  le  Messie  est  Tenu;  mtk 
les  uns  le  font  vivre  caché  à  Rome  panni  hi 
lépreux,  d'après  cette  prophétie  d'Isaïe  qalà 
prennent  à  la  lettre  (LUI,  k)  :  Noue  restai 
regardé  comme  un  homme  frc^pé  de  l^re.  Dl 
ne  s'expliquent  pas  sur  l'époque  où  il  soriiia 
de  cette  retraite  qu'il  se  serait  choisie;  ks 
autres  le  placent  au  milieu  des  délices  di 

Î paradis  terrestre  avecElie,  oui  doit  verser  sir 
ui  l'onction  sacrée  lorsque  le  momentderoH 
mencer  son  ministère  sera  arri  vé.II  es tdéfealB 
par  la  loi  juive  de  nier  la  venue  da  Mosiei 
mais  il  n'y  a  aue  la  doctrine  de  la  Cabiis 
qui  puisse  en  faire  connaître  la  Traie  épo- 
que. Cette  prétention  des  Juifs  ne  poit  as 
reste  tenir  devant  la  prophétie  de  Daniel  fa 
dit  formellement  quaprès  soixante-^doui 
semaines  le  Christ  sera  mis  à  mort,  et  m 
peu  après  on  verra  cesser  les  sacrifioes  et  M 
victimes  parmi  le  peuple  ;  ainsi,  avant  qns 
les  rabbins  eussent  imaginé  tous  ces  réveSi 
la  prophétie  de  la  venue  da  Messie  afiil 
reçu  son  accomplissement,  le  Messie  ariit 
été  mis  à  mort,  Vailiance  de  Diea  avec  ki 
hommes  avait  été  scellée  par  son  san^,  et  il 
avait  accompli  tous  les  devoirs  de  sa  mission. 
Plusieurs  écrivains  du  Thalmud  ont  recoaai 
ce  fait  qu'ils  laiss&ient  à  la  piété  de  chacn 
le  soin  d'apprécier  pour  l'amélioration  de  si 
conduite. 
II.  Les  Juifs  croyaient  que  le  Messie  naltrmt 

{)endant  la  durée  du  second  temple.  Oa  a 
a  preuve  que  telle  était  l'opinion  oesancicai 
docteurs  juifs ,  en  lisant  leurs  commenlains 
sur  le  Cantique  des  cantiques  /VU  et  VIU)* 
L'Echa  Rabbalhi  en  fait  encore  roi,  ainsi  qM 
le  livre  Sanhédrin ,  où  nous  voyons  que  je 
rabbin  Akiba  donne  ce  sens  à  une  prophétie 
d'Aggée.  C'est  celle  par  laquelle,  ponrrelf 
ver  le  courage  do  Zorobabel  et  de  Jésas,  B^ 
de  Josédsch ,  le  Seigneur  leur  fait  annoocrf 
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land  paraîtra  le  Désiré  des  natioos ,  le 
9  où  11  entrera  recevra  uq  si  grand  éclat 
>réscnce  »  que  toute  la  gloire  du  prc- 
«mple  en  sera  éclipsée.D*après  le  Thaï- 
il  y  avait  surtout  cinq  points  par  les- 
le  premier  temple  l'emportait  sur  le 
It  rUrimetThummim,  Tarche^le  feu  sa- 
huile  sainte  qui  signiQait  la  présence 
eUy  et  l'Esprit  saint.  Sépher  Omana 
!  à  cette  énumération  la  lame  d*or  que 
nd-prétre  portait  au  front.  Abrabanicl 
i  encore  plusieurs  autres  embellisse- 
dans  le  premier  temple,  et  que  n'avait 
second,  sans  parler  ue  sa  magniGccnco 
lait  telle .  que  les  Juifs  ,  qui  voyaient 
le  second  temple  et  qui  avaient  été 
ds  de  sa  splendeur,  ne  pouvaient  retc- 
»urs  larmes  à  la  vue  d*un  contraste 
frappant;  ce  qui  faisait  dire  à  Aggéo 
)  :  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui  a  vu 
maison  dans  sa  première  gloire  f  et  en 
tat  la  voyez-vous  maintenant  ?  Ne  pa-- 
Ve  pas  à  vos  yeux  comme  n  étant  pas  au 
k  ce  qu'elle  a  été?  Cette  gloire  donc  qui 
rejaillir  sur  le  second  temple  ne  pou- 
li  venir  que  de  la  présence  de  celui  qui 
lésire  par  toutes  les  nations,  qui  était 
ite  des  peuples ,  en  un  mot,  par  le  Mes- 
Bssi  le  prophète  Malachie  e\pliquc-t-il 
tement  la  pensée  du  prophète  A^gée, 
ant  :  Je  vais  envoyer  mon  ange  qui  pré- 
I  fa  voie  devant  ma  face ,  et  aussitôt  le 
aieur  que  vous  cherchez  et  l  Ange  de  rai- 
ri  désiré  de  vous  viendra  dans  son  tem-- 
ss  docteurs  juifs  que  j'ai  déjà  cités  rc- 
issent  que  ce  Dominateur  est  le  Messie. 
lie  avait  aussi  parlé  dans  le  même  sens 
sée;  il  avait  dit  (XXX, 18):  Voici  ce  que 
Srigneur  :  Je  ferai  revenir  les  captifs  qui 
itnt  dans  les  tentes  de  Jacob,  f  aurai  corn- 
m  de  ses  maisons,  la  ville  sera  rebâtie  sur 
UMne  et  le  temple  sera  fondé  de  nouveau 
fit  était  auparavant...  Il  sortira  de  lui 
ifquileeoruIuira,son  dominateur  sor- 
êmilieu  de  lui  ;  je  le  ferai  approcher  et  il 
^durademoi:  car  qui  est  celui  qui  puisse 
Ire  dans  son  casur  un  saint  plaisir  pour 
'odUr  de  moi?  dit  le  Seigneur  ;  vous  se- 
ns peuple^  et  je  serai  votre  Dieu.  Jona- 
avoue  que  ce  passiage  s'applique  au 
B,  le  rabbin  Jéhuda  en  dit  autant  dans 
e  Sanhédrin. 

La.  naissance  du  Messie  coïncide  avec 
»  générale  du  monde.  Les  prophètes 
it  annoncé  que  le  Messie  paraîtrait 
I  la  justice  régnerait  sur  la  terre ,  et 
t  monde  serait  en  paix  (  Ps.  LXXI,  7  ) , 
ette  époque  les  épées  seraient  transfor- 
m  charrues  (Isaïe,  U,  4  ) ,  que  le  loup 
tait  avec  l'agneau  (id.  Xl,  6),  que 
Mitagnes  s'aplaniraient ,  que  les  val- 
mienl  comblées,  que  les  chemins  tor- 
eraient  redressés  (  id.  XL ,  4  ) ,  que 
moserait  avec  son  ami  à  l'ombre  de 
pner  fZach.  III,  lOj.  Toutes  ces  Goures 
B  tymDole  de  la  paix  dont  devait  jouir 
sde  à  la  venue  ciu  Messie.  Ces  divines 
Mies  doivent  être  entendues  plutôt 
ui  sens  allégorique  qu*à  la  lettre  ;  c^st 


le  premier  sens  oue  loi  donnent  Jonathan 
(in  Thargum) ,  Séiomoh  Jarchi,  David  Kim- 
chi,  Maimonide(in  Jact.  Chazach.);  c'est 
aussi  le  sens  que  lui  donnent  les  commen- 
tateurs chrétiens  ;  ils  pensent  que  les  figures 
employées  par  les  prophètes  désignent  la  to- 
cation  des  Gentils  à  la  foi  chrétienne ,  con- 
version qui  doit  adoucir  les  mœurs  sauvages 
et  barbares  des  uns,  et  triompher  de  l'orgueil 
et  des  passions  des  autres  ;  car  la  douceur  et 
la  mansuétude  sont  les  principaux  caractères 
de  Jésus,  et  c'est  ce  qu'il  recommande  spécia- 
lement à  ses  disciples.  Prenez  mon  joua,  leur 
dit-il,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  de 
vos  âmes ,  car  mon  joug  est  doux  et  mon  far^ 
deau  léger  (S.  Matlh.XI ,  29).  Je  reviendrai  sur 
ce  point  dans  le  cours  de  ce  parallèle.  C'est 
ainsi  qu'ont  entendu  ces  diverses  prophéties 
Saint  Justin  (Apol.),  Eusèbe  [  Dém.  evang., 
liv.  II|,  Saint  Jérôme  (in  Isai.  1, 1)  et  tous 
les  saints  Pères.  Les  mêmes  trouvent  à  ces 
prophéties  un  sens  naturel  et  littéral ,  car  il 
est  certain  qu'à  Tépoque  de  la  naissance  du 
Sauveur,  sous  le  rèsne  d'Auguste,  le  monde 
était  en  paix»  et  qu  un  calme  profond  avait 
succédé  a  ces  guerres  interminables  qui  agi- 
taient continuellement  les  peuples.  Auguste 
venait  de  fermer  le  temple  de  Janus  ,  qui  ne 
fut  ouvert  oue  plusieurs  années  après,  pour 
venger  la  défaite  de  Varus.  Gruter  (p.  149) 

Ï>arle  d'une  ancienne  inscription  qui  rappe- 
ait  que  sous  le  règne  d'Auguste  l'empire  ro- 
main vivait  en  paix,  gouverné  par  des  lois 
sages  et  justes.  C'est  ce  qu'avaient  annoncé 
les  prophètes  ;  ils  ne  parlent  pas  seulement 
d'une  paix  générale  qui  doit  régner  dans  le 
monde,  ils  ajoutent  que  le  monde  sera  gou- 
verné par  des  lois  justes.  Voici  les  paroles  du 
Psalmiste  (LXXI)  :  Les  justes  fleuriront  sous 
son  règne,  la  paix  y  régnera  avec  abondance 
(vers.  11).  La  miséricorde  et  la  vérité  se  ren- 
contreront, la  justice  et  la  paix  vont  s'entre- 
baiser.  Suétone  s'exprime  ainsi  sur  Auguste 
(in  Aug.,  cap.  22)  :  //  ferma  pour  la  troisième 
fuis  le  temple  de  Janus,  après  avoir  pacifié 
le  monde  ;  ce  temple  n'avait  encore  été  fermé 
ue  deux  fois.  Voici  le  témoignage  d'Oroso 
lib.  VI,  cap.  22)  :  Van  752  de  Rome ,  Céstn--- 
Auguste ,  après  avoir  pacifié  le  monde  de  Va- 
rient à  V occident,  du  septentrion  au  midi^ 
ferma  le  temple  de  Janus  ;  c'était  la  troisième 
fois  que  ce  temple  était  fermé.  Ses  portes 
demeurèrent  fermées  pendant  douze  ans,  et 
ce  ne  fut  que  dans  la  vieillesse  d'Auguste 
qu'elles  furent  rouvertes,  lors  d'une 'sédi- 
tion à  Athènes  et  de  la  révolte  des  Daces.  Du- 
rant cet  intervalle  il  s'appliqua  à  faire  fleurir 
les  arts  et  les  lettres .  à  introduire  dans  le  gou- 
vernement des  lois  importantes  pour  une  sage 
administration,  et  à  procurer  au  peuple  tous 
les  avantages  dune  paix  florisemUe  ;  sa  modes- 
tie luiJUrehiser  le  titre  de  Maître.  En  effet  le 
véritable  Maître  de  l'univers  ,  le  divin  Légis* 
lateur  faisait  alors  son  entrée  dans  le  monde  ; 
c'est  de  lui  qu'Isaïe  avait  dit  (IX,  7):  L'étendue 
de  son  empire  et  la  paix  qu'il  étMtra  n'auront 
point  de /m.  La  naissance  du  Sauveur  se  rap- 
porte parfaitement,  au  dire  des  meilleurs 
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chronologisfcs  ,  avec  Vépoque  indiquée  par 
Orose.  Je  dois  rappeler  ici  le  passage  saivant 
de  Tacite  cité  par  Orose  (lib.  Vil,  cap.  3)  : 
Ver$  la  fin  du  règne  d'Auguste  ,  le  temple  de 
Janui  fut  ouvert  de  nouveau  pour  aller  à  la 
conquête  de  nouvelles  contrées  qui  souvent  fai- 
saient payer  cher  les  profits  que  Vempire  en 
retirait  ;  cet  état  durajusqu^au  règne  de  Ves^ 
pasien,  Orose  ajoute  :  Après  la  prise  et  la 
rmne  de  Jérusalem ,  et  la  dispersion  des  Juifs 
prédite  par  les  prophètes,  Titus,  qui  avait  été 
suscité  ae  Dieu  pour  punir  le  déicide  des  Juifs, 
rentra  en  triomphateur  dans  Rome  avec  son 
père  Vespasien,  et  ferma  le  temple  de  Janus. 
Easèbe  atteste  également  te  même  Tait  (Prép. 
éy.,  liv.  I,  ch.  ^ij.  Virgile  fait  honneur  a  Au- 

Suste  de  cette  amélioration  dans  les  mœurs  » 
e  cette  prospérité  que  le  monde  devait  à  la 
naissance  du  Messie  (Eneid.,  v.  293).  Les 
annales  de  Chine  nous  apprennent  ^u*à 
Ténoquc  où  parut  le  Messie,  une  paiv  géné- 
rale régnait  aussi  dans  ces  contrées.  La  venue 
du  Messie  aurait  donc  procuré  aux  hommes 
une  double  paix,  une  paix  temporelle  et  une 
paix  éternelle.  C'est  de  cette  dernière  paix  que 
parlaitle  Sauveur  quand,  sur  le  pointde  mou- 
rir, il  disait  à  ses  apôtres  (S.  Jean,  XIV,  27)  : 
Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix, 
non  cette  paix  que  procure  le  monde.  Il  vou- 
lait parler  de  cette  paix  intérieure  qui  calme 
les  agitations  de  râme,et  procure  un  bonheur 
éternel  qu'aucun  trouble  extérieur  ne  sau- 
rait détruire.  La  paix  temporelle  qui  régnait 
dans  le  monde  lors  de  la  venue  du  Sauveur 
a  préparé  les  esprits  à  pouvoir  jouir  de  la 
paix  intérieure  et  éternelle  qu'il  voulait  leur 
procurer.  Les  anges  dans  les  airs  célébraient 
cette  double  paix  que  la  naissance  du  Sauveur 
apportait  au  monde;  ils  préconisaient  la 
paix  éternelle  en  chantant  (S.  Luc,  II,  ik): 
Gloire  à  Dieu  auplus  haut  des  deux  l  et  la  paix 
temporelle  par  ces  paroles  :  Et  paix  aux 
hommes  de  bonne  volonté.  Cette  explication  de 
la  paix  teniporclle  et  de  la  paix  éternelle  suf- 
fit pour  répondre  à  toutes  les  difficultés  que 
font  quelques  docteurs  juifs,  qui  prétendent 
que  les  prophéties  que  j  ai  citées,  et  qui  an- 
noncent une  paix  qui  ne  doit  jamais  finir,  ne 
doivent  pas  s  appliquer  au  temps  de  la  venue 
du  Messie,  puisque  la  paix  qui  résnait  à 
celte  époque  fut  bientôt  troublée  par  ac  nou- 
velles guerres. 

IV.  Le  Messie  devait  paraître  durant  la 
prospérité  de  Cempire  romain.  Daniel  a  fixé 
Vépoque  de  la  venue  du  Messie  quand  il  a 
dit  qu'il  paraîtrait  durant  la  prospérité  de 
Tcmpire  romain  ;  les  Juifs  conviennent  que 
c'estdurant  l'empire  des  Iduméens(nom  sous 
lequel  ils  désignent  les  Romains)  que  le 
Messie  devait  naître.  Daniel,  interprétant  le 
songe  de  Nabuchodonosor,  lui  prédit  que  son 
royaume  sera  remplacé  par  un  royaume 
d*argent,  celui  des  Modes  et  des  Perses,  lequel 
sera  suivi  d*un  royaume  d'airain  qui  aura 
une  grande  étendue;  c'est  celui  d*Alcxandre 

aui  couvrait  presque  toute  la  terre;  celui-ci 
evait  être  remplacé  par  un  quatrième 
royaume  beaucoup  plus  puissant  que  les  au- 
tres, et  qui  devait  les  briser  et  les  détruire 


DÉMOriSTRATION  ÉVANGÉUQUE 


SX 

comme  le  fer  détruit  les  autres  métaux.  Les 
savants  sont  fort  partagés  sur  le  poini  de  sa- 
voir quel  est  ce  quatnème  royaume  que  le 
prophète  Daniel  veut  désisner  il  y  en  a  qui 
pensent  qu'il  veut  parler  des  royaumes  des 
Séleucides  et  des  Lagides  ;  d'autres,  qu'il  a 
en  vue  l'empire  romain.  Je  penche  pour  ce 
dernier  sentiment  ;  car,  selon  moi ,  le  texte 
seul  suffit  pour  prou  ver  qu'il  n*est  pas  qurs- 
tion  des  Séleucides  ni  des  Lagides.  Daniel  dit 
(II,  40)  :  Le  quatrième  royaume  sera  aussi 
fort  que  le  fer  qui  brise  et  détruit  toutes  rAo- 
ses:  comme  le  fer  brise  tout,  cet  empire  brisera 
et  détruira  tous  les  autres ,  c'est-i-dire  le 
royaume  d*ordeNabuchodonosor,le  royaume 
d'argent  de  Cyrus  et  le  royaume  d'airain  d\\- 
lexandre.  Or  les  royaumes  des  Séleucides, 
des  Lagides  et  de  Macédoine  ne  furent  jamais 

3ue  des  débris  du  royaume  d'airain  d'Alexan- 
re  ;  ils  ont  bien  combattu  l'un  contre  l'an- 
tre, mais  aucun  n'a  été  détruit  par  raolre; 
ensuite  le  quatrième  royaume  doit  être  on 
seul  rpyaume;  or  le  royaume  des  Séleucides 
et  des  Lagides  en  forment  chacun  un  sépa- 
rément; il  est  bien  plus  simple  de  voir  dans 
ce  quatrième  royaume  désigné  par  le  pro- 
phète l'empire  romain.  Daniel  continue  (ib., 
4l,  42)  iMais  comme  vous  avez  vu  que  Its 
pieds  de  la  statue  et  les  doigts  des  pieds  étaient 
en  partie  d'argile  et  enpartie  de  fer,  le  royaum 
sera  divisé  et  il  aura  quelque  chose  de  la  fores 
du  fer,  selon  que  vous  avez  vu  que  le  fer  étaU 
mêlé  avec  la  terre  et  Vargile;  car  comme  les 
doigts  des  pieds  étaient  en  partie  de  fer  et  m 
partie  de  terre,  le  royaume  aussi  sera  en  par* 
tie  ferme  et  en  partie  faible  et  fragile.  Ce  pas^ 
sage  fait  allusion  i  l'histoire  de  Cfeiar  et  de 
Pompée,  d*Augus te  et  d'Antoine.  Ces  temps 
sont  comparés  aux  pieds  de  la  statue ,  pam 
qu'ils  se  rapprochent  du  moment  où  le  Mes- 
sie doit  paraître  ;  Tempire  romain  est  comme 
divisé  en  deux  parties  par  les  guerres  civiles 
qui  le  déchiraient  alors  ;  la  partie  où  combat- 
tait César  fut  la  plus  forte  et  remporta;la  par^ 
tieoùse  trouvèrentPompée  et  Antoine  fut  bri- 
sée et  détruite  par  l'autre  ;  mais  ces  deni 
parties  avaient  1  une  et  Tautre  une  nobleori- 
gine.Ainsi  tombe  l'objection  de  ceux  qui  ven- 
draient que  ce  partage  du  quatrième  royaonie 
indiquât  Tancienne  et  la  nouvelle  Rome;  car 
quelle  serait  la  partie  d*argile  et  la  partie  de 
fer?  et  puis  les  deux  ont  été  brisées  et  détruites. 
Daniel  continue  (ib.  43)  :  Et  commevous  ett» 
vu  que  le  fer  était  mêlé  avec  la  terre  et  rargiU, 
ils  se  mêleront  aussi  par  des  alliances  humaines: 
mais  ils  ne  demeureront  point  unis,  comsiu  le 
fer  ne  peut  se  lier  avec  l  argile.ll  parie  icidef 
alliances  qui  devaient  unir  César  et  Pompéei 
Auguste  et  Antoine,  qui  ne  devaient  pas  te- 
nir contre  la  soif  immodérée  du  pouvoir.  H 
ajoute  (ib.  44|  :  Dans  ces  jour94à  et  sous  lef^ 
gne  de  ces  princes ,  le  Dieu  du  ciel  suscitin 
un  royaume  qui  ne  sera  jamais  détruit.  Ce 
royaume  ne  passera  point  à  un  autre  peuple  ; 
il  renversera ,  t7  réduira  en  poudre  tous  tts 
royaumes,  et  il  subsistera  éternellement.  Gra- 
tins et  d'autres  avant  lui,  qui  veulent  que  le 
quatrième  royaume  soit  les  royaumes  dH- 
gypte  et  de  Syrie,  pensent  qu'ici  le  prophète 
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^ae  Tempire  romain  qui  devra  Aire  le 
1  le  centre  de  TEglise  de  Jésus-Christ  ; 
n  adoptant  ce  sens,  ou  ils  compren- 
'cmpire  romain  dans  TEglisc,  ou  ils 
lent;  8*ils  Texcluent»  ils  auront  à 
aer  comment  Daniel,  parlant  des  em- 
iroportants  qui  allaient  se  succéder, 
précisément  omis  le  plus  remarquable; 
contraire  ils  comprennent  Tcmpire 
B  comme  devant  faire  partie  de  rEglise, 
t  mentir  le  prophète,  jjui  aurait  dit  oue 
tveau  royaume  subsisterait  éternelle- 
tandis  qu'aujourd'hui  il  n*en  existe 
s  moindre  vestige,  et  (|u'il  ne  passerait 
iD  autre  peuple.  Or  aujourd'hui  encore 
MMsédé  par  la  France ,  rAUemaffne,  la 
lie  et  les  di?erses  contrées  de  TEurope 
sont  partagé  ses  dépouilles.  De  plus , 
dans  ces  jours-là  et  sous  le  rèsne  des 
s  dont  le  prophète  venait  de  parler,  que 
devait  susciter  ce  nouveau  royaume 
bsislerait  éternellement;  or  les  royau- 
*£gypte  et  de  Syrie  n'existaient  plus 
;  quelques  années  quand  Jésus-Christ 
son  Eglise;  ils  n'avaient  même  pas 
encé  que  déjà  les  Romains  formaient 
rps  de  nation.  Ainsi  on  ne  peut  dire  que 
lit  suscité  l'empire  romain  ni  son  Eglise, 
i  que  les  royaumes  d'Egypte  et  de  Syrie 
liaient;  d'où  il  suit  que  Daniel  ne  parle 
I  ces  deux  royaumes,  ou  bien  que  le 
me  étemel  qu'il  annonce  n'est  ni  l'em- 
MBain,nirEglise.  Mon  opinion,  comme 
d^  dit,  c'est  que  Daniel  désigne  Tem- 
MDain  par  le  quatrième  royaume  qu'il 
,  et  que  le  royaume  éternel  c'est  TE- 
m  lerovaume  du  Christ, qui  dcvrasub- 
éternellement,  ainsi  que  nous  le  voyons 
'Evangile,  et  que  je  le  démontrerai  dans 
te  de  ce  parallèle.  S.  Paul  nous  apprend 
!  royaume  du  Christ  détruira  un  jour 
ss  autres,  quand  il  dit  (I  Cor.  XV,  2&)  : 
trf  viendra  la  consommation  de  toutes 
'• ,  lorsquHl  aura  remis  le  royaume  à  Dieu, 
Pire,  et  qu'il  aura  anéanti  tout  empire, 
iomination  et  toute  puissance  ;  or  il  doit 
r  jusqu'à  ce  aue  le  Père  lui  ait  mis  tous 
jumis  sous  les  pieds.  11  dit  ailleurs  (  II 
L,  4)  :  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont 
tkaamMes,  mais  puissantes  en  Dieu  pour 
r$tr  les  forteresses  ennemies ,  de  sorte  que 
Uiruisons  les  raisonnements  humains  et 
If  qui  s'élive  avec  çlus  de  hauteur  contre 
IM«  de  Dieu.  David  dit  en  parlant  de  ce 
■le  (Pn.  II,  8, 9)  :  Demandez-moi  les  no-' 
si  je  vous  les  donnerai  pour  votre  héri- 
V9Uê  possiderex  toute  Vétendue  de  la 
:  fÊOus  briserez  ces  hommes  avec  un  sccp^ 
fer,  vous  les  mettrez  en  pièces  comme 
m  t  argile.  Isaïe  en  parle  en  ces  termes 
ta)  :  Le  peuple  et  le  royaume  qui  ne  vous 
wmi  assujeti  périra ,  et  la  ruine  de  ces 
If  sera  entière.  Daniel  s'exprime  ainsi 
13)  :  Je  considérais  dans  une  vision  de 
Éje  vis  comme  le  Fils  de  Vhomme  qui  ve- 
■r  les  nuées  du  ciel,  qui  s'avançajusquà 
im  des  jours  et  qui  lui  fut  présenté,  et  il 
MM  la  puiuance,  Phonnetir  et  le  royaume 
If  les  peuples  ;  toutes  les  tribus  et  toutes 


les  langues  le  suivront  ;  sa  puissance  est  uns 
puissance  éternelle  qui  ne  lui  sera  pas  ôtée ,  et 
son  royaume  ne  sera  jamais  détruit.  Ensuite 
'(XVI,  27):  On  donnera  le  royaume,  la  puissance 
et  rétendue  de  V empire  qui  est  sous  le  ciel,  au 
peuple  des  saints  du  Très-Haut;  car  son 
royaume  est  un  royaume  étemel  auquel  toutes 
les  puissances  seront  assujéties  avec  une  en-- 
tière  soumission.  La  pierre  qui  se  détache  de 
la  montagne  sans  la  main  d'aucun  homme 
(pan.II,34),  qui  brise  lefer,  l'airain, l'argile, 
l'argent  et  l'or,  devient  une  grande  montagne 

2 ni  remplit  toute  la  terre ,  est  je  symbole  du 
hrist ,  comme  je  l'ai  établi  dans  ma  septième 
Proposition  ;  j'y  ai  fait  voir  que  le  royaume 
étornel  annoncé  par  Daniel  était  le  royaume 
fondé  par  Jésus-Christ. 

V.  Le  Messie  est  né  après  les  soixanie^dix 
semaines  prédites  par  Daniel.  Une  des  plus 
remarquables  prophéties  concernant  le  Mes- 
sie, qui  se  trouvent  dans  l'ancien  Testament, 
est  celle  qui  se  voit  au  chapitre  neuf  du  livre 
de  Daniel  ;  toutefois  elle  est  enveloppée  d'une 
certaine  obscurité.  Ce  qu'elle  dit  du  Messie 
est  fort  clair,  et  je  crois  bien  que  c'est  elle 
qui  a  porté  les  Juifs  et  les  païens  à  attendre 
son  arrivée  à  l'époque  flxée;  l'obscurité  de  la 
prophétie  consiste  en  ce  qu'elle  n'indique  pas 
positivement  le  moment  où  il  iaut  commen- 
cer à  compter  les  soixante-dix  semaines.  11 
V  a  une  infinité  d'opinions  à  cet  égard  parmi 
les  chronologistes,  les  théologiens  elles  com« 
mentateurs.  Mais  de  tous  côtés  il  se  présente 
tant  de  difQcultés ,  les  opinions  sont  si  con- 
tradictoires ,  que  c'est  un  travail  pénible  et 
fatigant  de  chercher  à  les  apprécier  ;  on  au- 
rait encore  bien  plus  de  mal  à  vouloir  en 
imaginer  une  i)lus  fondée.  Un  savant  en  a 
fait  l'essai  dernièrement,  et  il  n'a  iait  que  di- 
va^er.  Je  voudrais  garder  le  silence  sur  ce 
sujet,  mais  la  nature  de  mon  travail  m'oblige 
à  entrer  dans  quelques  développements. 

VI.  Opinions  diverses  sur  Vépoque  où  roui- 
mencent  les  soixante^ix  semaines  de  la  pro^ 
phétie  de  Daniel.  Exposé  de  la  première 
opinion.  Je  réduis  ces  opinions  à  trois  ;  la 

Première  est  celle  qui  fait  commencer  cette 
poque  à  la  septième  année  du  rèçne  d'Arta  i 
xerxès-Longucmain  et  qui  la  conduit  jusqu'à 
l'année  de  la  mort  du  Sauveur.  Cet  espace 
comprend  quatre  cent  quatre-vingt-dix  an» 
ou  soixante-dix  semaines  d'années.  Cette 
opinion  est  surtout  celle  de  deux  célèbres 
cnronologistes  et  mathématiciens,  Jacques  et 
Louis  Cappelle.  Ils  ont  cherché  à  établir  leurs 
calculs  sur  des  règles  et  des  raisonnements 
qui  paraissent  assez  spécieux. 

Il  y  a  assurément  beaucoup  de  vraisem- 
blance dans  cette  opinion,  cependant  il  se 
présente  des  diflScultés  qu'elle  ne  saurait  ré- 
soudre. Ainsi  l'ange  dit  a  Daniel  que  les  se- 
maines doivent  commencer  (IX,  25)  depuis 
r  ordre  qui  sera  donné  pour  rétablir  et  reoâtir 
Jérusalem,  c'est-à-dire,  à  dater  du  jour  de 
l'édit  qui  permettra  de  rebâtir  Jérusalem  ; 
or,  dans  ledit  d'Artaxerxès  qui  permet  à 
Esdras,la  septième  année  du  règne  de  ce  roi, 
de  retourner  à  Jérusalem ,  il  n'est  pas  fait 
mention  de  la  reconstruction  de  Jérusalem  « 
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il  ne  s'agil  qnc  de  la  rcslaoralion  du  culte 
dans  le  temple,  et  de  la  loi  donnée  par  Moïse. 
Louis  Cappelle  ne  résout  pas  la  difficulté  en 
disant  quEsdras  emportait  la  permission^ 
verbale  de  rebâtir  les  murs  de  la  ville  T 
Pourquoi,  dit-il,  Ar taxer xès  aurait-il  refusé 
cette  permission,  lui  qui  s'était  montré  si  bien- 
veitlani  pour  les  Juifs t  Mais  on  peut  lui 
répondre  que  Cyrus  et  Darius,  tout  aussi  bien- 
veillants envers  les  Juifs  c^u^Artaxeriiès,  n'a- 
vaient pas  pourtant  jugé  a  propos  de  donner 
cette  permission ,  parce  qu  ils  connaissaient 
le  caractère  remuant  et  insubordonné  de  ce 

Î peuple.  Si  la  permission  verbale  de  restaurer 
c  culte  du  temple  emporte  la  permission 
tacite  de  relever  les  murailles  de  la  ville ,  ce 
n*est  pas  à  la  septième  année  du  règne  d*Ar- 
taxerxès  au'il  faut  commencer  i  compter  les 
soixante-aix  semaines ,  mais  à  la  première 
année  du  règne  de  Cyrus  ou  à  la  seconde 
année  du  règne  de  Darius  ;  car  ces  rois  ont 
accordé  la  permission  de  restaurer  le  temples 
Il  n*esl  pas  présumable  que  Tédit  d*Artaxer- 
xès  qui  entre  dans  les  plus  minutieux  dé- 
tails ,  jusqu'à  spéciGcr  les  dépenses  A  faire , 
ait  passé  sous  silence  une  circonstance  aussi 
importante  que  celle  de  relever  les  murs  et  de 
reconstruire  la  ville.  Esdras  aurait  pu  sup- 
pléer au  silence  de  Tédit  à  cet  égaitl ,  mais 
rien  dans  sa  conduite  ne  permet  de  le  supposer. 
VU.  Deuxième  opinion.  Une  autre  opinion 
est  celle  de  Scaliger  (de  Emend.  temp.)  qu'il 
emprunte  àSulpice  Sévère  et  à  d'autres  au- 
teurs anciens,  et  qu'il  fait  partageriquclques 
savants,  tels  que  Jean  Drusius  (in  Sulp.  bcv. 
Hist.  lib.Il)  et  Constantin  l'Empereur  (prœf.  in 
Jach.  et  in  Dan.  IX).  Daprès  cette  opinion, 
les  soixante-dix  semaines  commenceraient 
à  la  seconde  année  du  règne  de  Darius  Nothus 
et  conduiraient  jusqu'à  la  douzième  année  du 
rèffne  de  Néron ,  époque  où  la  guerre  gron- 
dait entre  les  Juifs  et  les  Romains,  et  trois  ans 
et  demi  après  Jérusalem  était  assiégée.  Le 
Darius  qui  aurait  permis  de  rebâtir  le  tem- 
ple la  deuxième  année  de  son  règne,  con- 
struction terminée,  d'après  Esdras,  la  sixième 
année  de  ce  règne,  ne  serait  pas  Darius ,  Gis 
d'Hystaspe,  mais  Darius  Nothus,  successeur 
d'Artaxerxès-Longuemain  et  prédécesseur 
d'Artaxerxès-Mnémon.  Les  partisans  decelte 
opinion  font  trois  parts  de  ces  soixante-dix 
semaines;  ils  les  divisent  en  sept  semaines, 
soixante-deux  semaines  et  une  semaine  ;  ils 
comptent  soixante-deux  semaines  à  partir  do 
la  cinquième  année  du  règne  d'Artaxerxès- 
Mnémon  où,  selon  eux,  aurait  paru  l'édit  qui 
permettait  la  reconstruction  de  Jérusalem, 
jusquàlamort  du  Sauveur  ;  mais  ils  ne  savent 
où  placer  les  autres  sept  semaines  et  une 
semaine  qui  leur  restent.  Sulpice-Sévère  ne 
donne  aucune  raison  à  l'appui  de  son  opinion; 
voici  celle  de  Scaliger  et  de  ceux  qui  l'ont 
suivie  :  Il  y  a  en,  disent-ils,  trois  &lits  con- 
cernant la  restauration  de  Jérusalem  et  du 
temple  ;  le  premier  sous  Cyrus,  le  second  sous 
Darius  Notous,  le  troisième  sous  Artaxerxès* 
Mnémon.  Ils  trouvent  qu'en  commençant  les 
soixante-dix  semaines  à  l'éditdonné  parCy- 
rus  on  n'arrive  pas  à  l'époque  indiquée  par 
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Daniel,  d'où  ils  concluent  qu'il  Cnito 
cer  sous  Darius  Nothus.  Une  antn 
est  tirée  de  ce  passage  de  Zacharie) 
Lorsquevous  avez  jeûné  et  quevousof^ 
au  cinquième  et  au  septième  mois, 
soixante  -  dix  années  ,  est-ce  pour 
de  moi  aue  vous  avez  jeûné  ?  Daprès 
phèle ,  les  Juifs  auraient  déjà  obs 
jeûnes  aux  époques  prescrites  pend 
xante-dix  ans  ;  or  ces  soixante-dix. 
vent  compter  à  partir  du  retour  de 
vite,  car  durant  la  captivité  les  Jnifi 
valent  aucun  jeûne  ;  cependant  il  n 
pas  écoulé  un  aussi  grand  nombre 
depuis  la  fln  de  la  captivité  jusqu'au 
Darius,  fils  d'Hystaspe,  d'où  ilsconcl 
c'est  sous  Darius  Nothus  que  vivait! 
Ils  ajoutent  aussi  les  passages  si 
«  Ils  gagnèrent  aussi  par  argent  desi 
du  roi,  afin  qu'ib  traversassent  les 
des  Juifs,  pendant  tout  le  règne  d< 
roi  des  Perses,  et  ensuite  jusqu'au 
Darius  ;  car  au  commencement  i 
d'Assuérus,  ils  présentèrent  par  i 
accusation  contre  ceuxqui  habitaien 
et  dans  Jérusalem  ;  et  sous  le  règn 
xerxès  Bézélam,  Mithridate,  Thab 
autres  qui  étaient  de  leur  conseil ,  é 
à  Artaxerxès,  roi  des  Perses  f  Esdn 
Alors  l'ouvrage  de  la  maison  du  Sei| 
interrompu  à  Jérusalem,  et  on  n'y 
point  jusqu'à  la  seconde  année  da 
Darius,  roi  de  Perse  (  ib.  vers.  15, 
pendant  les  anciens  des  Juifs  bâtit 
temple,  et  tout  leur  succédait  heurei 
selon  la  prophétie  d'Aggée  et  de  Zad 
d'Addo.  Ils  travaillaient  à  cet  édift 
commandement  du  Dieu  d'Israël  et 
l'ordre  qu'avaient  donné  les  rois  i 
Cyrus  et  Darius,  et  qui  fut  coufl 
Artaxerxès.  La  maison  de  Dieu  î 
vée  le  troisième  jour  du  mois  d' 
septième  année  du  roi  Darius.  »  Soi 
sonne  ainsi  :  «  Ces  passages  font  ?oi 
vaux  du  temple  commencés  ,  su 
continués  et  achevés  sous  le  règne  i 
de  Darius,  d'Assuérus,  d'Artaxerxèi 
rius  11  ou  Nothus  ;  et  le  second  Arl 
qui  donna  une  mission  à  Esdras,  est 
xès  Mnémon».  Ensuite  il  insiste  beau 
le  temps  qui  a  dû  s'écouler  entre  Té 
rus  et  la  seconde  année  du  règne  deDi 
avait  été  question  de  Darius,  fils  dl 
il  n'aurait  pas  fallu  compulser  let 

f^our  prendre  connaissance  de  Féditi 
e  fait  eût  été  trop  récent,  car  il  n'y . 
que  douze  ans  d'intervalle  oudix«-]ii 
quelques  chronologistes  ;  ce  fut  d 
Darius  Nothus  ;  que  parut  ce  secon 
Un  léger  examen  suffit  pour  Eiir 
toutes  ces  difficultés.  D'abord  Se 
trompe  en  ne  parlant  que  de  trois  t 
en  a  eu  quatre;  le  premier,  la 
année  du  rèsne  de  Cyrus;  le  secon 
conde  année  du  règne  de  Darius  ;  le  t 
la  septième  année  du  règne  d'Artax 
la  quatrième,  la  vingtième  annéedes 
Ensuite  les  trois  premiers  édils  ne 
talent  que  la  restauration  du  temph 
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1  tout  bit  mention  de  la  reconstruction 
rille  dans  Tèdit  de  Cyrus,  dans  cclni  de 
8,  ni  dans  le  premier  d'Artaxcrxès. 
vr  demande  |Prol.  de  Emend.  Teinp.)  : 
rquoi  Néhémie  témoignert-ii  son  éton- 
nent et  sa  douleur  d*apprendre  que  les 
de  la  ville  ne  sont  pas  encore  relevés , 

erce  qu*il  croyait  la  reconstruction 
depuis  longtemps?  »  La  douleur  de 
nie  se  conçoit,  mais  son  étonnement,  on 
comprendrait  pas,  car  il  savait  aue  ces 
étaient  toujours  abattus;  seulement 
le  récit  dUananus,  qui  exagérait  le 
Kébémie  a  pu  se  sentir  plus  de  couraec 
hasarder  auprès  du  roi  la  demande  de 
MT  les  murs  de  la  ville.  U  est  vrai  qu'on  lit 
B  premier  livre  d'Esdras  (ch.  IVJunelet- 
ressée au  roi  Artaxerxès,  par  laquelle  les 
imeurs  qu'il  avait  établis  en  Judée  Tin- 
nt  que  les  Juifs  de  Jérusalem  rebfltis- 
;  les  murs  de  Jérusalem;  mais  aussi  le  rot 
>nncr  Tordre  de  suspendre  ces  travaux, 
accusation  contre  les  Juifs  était  d*ailleurs 
i  et  faite  àdesseîn  dans  un  langage  à  dou- 
itente.  Les  Juifs  se  contentaient  de  con- 
e  des  maisons  privées  pour  leur  habita- 
Mirticulière ,  comme  le  prouve  le  texte 
ras;  or  il  y  a  bien  loin  de  là  à  la  construc- 
B  monuments  publics  et  defortiGcations. 
i  trompé  par  le  double  sens  que  pré- 
it  l'accusation ,  comprit  qu'on  élevait 
rliflcationsy  tandis  qu'on  ne  faisait  que 
yr  les  murs  du  temple,  et  ûi  suspendre  les 
as.  La  preuve  qu'il  ne  s'agissait,  de  la 
les  Juifs,  que  de  la  reconstruction  du 
89  c*est  que  l'ordre  de  suspendre  les 
n  commencés  et  dénoncés  porta  uni- 
ent  sur  les  travaux  du  temple,  nulle- 
sur  les  murs  de  la  ville  dont  on  ne 
ipaitpas  (ib.  vers.  1}  :  «  Alors  l'ouvrage 
maison  du  Seigneur  fut  interrompu  à 
aleni.»Les  Juifs  ayant  appris  que  la  dé- 
dQToi  n'avaitdû  porter  que  sur  la  rccon- 
iion  de  la  villeet  non  des  murs  du  templci 
Dirent  au  travail  la  seconde  année  du 
I  de  Darius  :  pressés  et  stimulés  par  les 
lètes  Aggée  et  Zacharie ,  ils  ne  deman- 
1  pas  pour  cela  une  nouvelle  permission, 
econdeaccusation  est  portée  contre  eux  : 
^qui  étaitalors  Darius,  examinela  plainte 
no  on  édit  conGrmatif  de  celui  de  Cyrus 
omettait  la  construction  du  temple,  le- 
tat  achevé  la  sixième  année  du  règne  do 
la.  Je  sais  que  le  père  Pétau  est  d'une  autre 
un;  il  croit  que  tous  les  rois  de  Perse  qui 
ermis  de  rebitir  le  temple  avaient  aussi 
la  de  rebâtir  la  ville  ;  le  sens  que  J'indi- 
ist  encore  contraire  à  la  prophétie  d'Isaïe 
•e  ainsi  (XLIV,  28)  :  Cest  lui  qui  dit  de 
$  :  Cdui^i  $era  le  pasteur  de  mon  trou- 
ât U  exécutera  tous  mes  ordres  ;  qui  dit 
hifo/em;  Elle  sera  rebâtie;  et  au  temple  : 
ra$  fondé.  Le  même  prophète  dit  au  cha- 
inivant  (v.  13)  :  Cest  moi  qui  le  susciterai 
m)  pour  faire  justice  et  qui  aplanirai  de^ 
hA  tous  les  chemins,  il  rebâtira  la  ville 
iVil  consacrée.  Je  me  trouve  aussi  en  op- 
ion  avec  Josèphc,  qui  dit  formellement 
jjrvs  permit  la  reconstruction  du  temple 


et  de  la  ville  (Antîa.  liv.  XI,  ch.  5).  Mais  il 
y  a  deux  manières  de  bitir  une  ville  ;  se  bor- 
ner à  construire  des  maisons  particulières 
pour  se  loger,  ou  bien  élever  des  monuments 
publics  et  des  fortifications.  Les  rois  de  Perso 
ont  consenti  à  ce  que  les  Juifs  pussent  se  bâ* 
tir  des  habitations  privées,  et  il  eût  été  dif- 
ficile de  faire  autrement,  puisqu'ils  consen- 
taient i  ce  que  les  Juifs  s'en  retournassent 
dans  leur  patrie,  habitassent  la  même  ville 
et  rebâtissent  leur  temple.  Il  fallait  bien  qu'ils 
se  missent  A  l'abri  de  la  pluie,  du  froid  et  des 
intempéries  des  saisons  ;  mais  jusqu'à  la 
vingtième  année  du  règne  d'Artaxerxès,  il  ne 
leur  fut  pas  permis  de  bâtir  des  monuments 
publics  ;  c'est  à  cette  permission  que  faisait 
allusion  l'ange  Gabriel  quand  il  disait  à  Da- 
niel (IX,  25)  i'  Les  places  et  les  murailles  de 
la  ville  seront  bâties  de  nouveau  parmi  des 
temps  fâcheux  et  difficiles  ;  désignant  par  là 
les  éditices  publics  et  les  fortifications  de  la 
ville.  Quand  Açgéc  et  Zacharie  reprochaient 
aux  Juifs  (XI,  V)  de  s'occuper  de  biUments 
somptueux  et  magnifiques,  au  lieu  d'achever 
la  construction  du  temple,  ils  ne  parlaient 
que  des  bâtiments  qu'ils  faisaient  pour  leur 
propre  commodité.  La  permission  accordée 
par  Darius  de  rebâtir  la  ville  de  Jérusalem, 
selon  l'expression  du  troisième  livre  apo- 
cryphe d'Ësdras,  ne  doit  s'entendre  que  de  la 
permission  de  reconstruire  des  maisons  par- 
ticulières pour  loger  les  Juifs  pendant  qu'ils 
reconstruisaient  leur  temple  ;  car  d'apra  le 
texte  même  on  voit  que  les  Juifs  s^taient 
bornés  à  demander  l'autorisation  de  recon- 
struire leur  temple;  ils  ne  parlent  pas  du  tout 
de  relever  les  murailles  de  la  ville.  Le  père 
Pétau  objecte  en  vain  le  passage  du  premier  li- 
vre d'Esdras  (Vil,  6),  où  il  est  dit  :  Ésdras  vint 
de  Babylone...  le  roi  lui  accorda  totU  ce  qu'il 
avait  demandé.  Car  Esdras  ne  s'était  proposé 
que  la  restauration  du  temple  et  le  rétablisse- 
ment do  la  loi  de  Moïse  ;  il  ne  demanda  au 
roi  de  permission  que  pour  atteindre  ce  but, 
il  ne  fut  aucunement  question  de  relever  les 
murs  de  la  ville.  Ce  même  auteur  a  beau  re- 
produire un  autre  passage  du  chapitre  neuf 
où  Esdras  dit  que  Dieu  a  permis  que  le  roi 
de  Perse  donnât  aux  Juifs  un  établissement 
dans  son  lieu  saint ,  ces  paroles  doivent,  se- 
lon lui,  s'entendre  de  la  reconstruction  de  la 
ville,  car  on  a  vu  au  chapitre  six  que  le 
temple  était  déjà  achevé  (15).  Mais  dans  cette 
prière  d'Esdras  que  cite  le  père  Pétau,  Es- 
dras ne  se  borne  pas  au  temps  présent,  il  se 
reporte  également  au  passé;  il  rappelle  de- 
vant le  peuple  assemblé  les  crimes  de  se^  an- 
cêtres, la  ruine  de  Jérusalem,  la  captivité,  le 
retour  de  Babylone,  et  la  reconstruction  du 
temple.  Le  père  Pétau  aurait  pu  citer  ésale- 
ment  ces  autres  paroles  d*Esdras  (I,  Ix,  9)  : 
Et  qu'il  nous  laissât  un  lieu  de  retraite  dans 
Juaa  et  dans  Jérusalem  ;  car  le  mot  hébreu, 
geder  ^ue  le  ti^ductcur  a  rendu  par  retraite 
veut  dire  aussi  les  murs  d'une  ville,  quoiqifil 
soit  pris  bien  plus  souvent  pour  désigner  une 
humole  habitation,  construite  grossièrement, 
comme  toutes  celles  que  les  Juifs  s'étaieiû 
faites  à  leur  retour  de  la  captivité.  Le  mot 
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(feder  signifie  aussi  un  endaye,  on  parc  pour 
es  troupeaux  ;  Esdras  a  pu  em\)loyer  ce  mol 
Sar  métaphore ,  surtout  comme  il  parlait  au 
eîgneur  représenté  souvent  sous  la  figure 
(l*nn  pasteur,  il  pouvait  cJiercher  i  rappeler 
au  peuple  que  le  divin  pasteur  avait  rassem- 
blé de  nouveau  ses  brebis  dans  la  bergerie 
et  qu*il  était  disposé  i  leur  prodiguer  d*au- 
tres  soins  ;  mais  on  ne  saurait  rien  conclure 
de  cette  prière  en  faveur  des  mors  de  la  ville 
dont  il  n  est  point  question,  qui  au  moment 
où  parle  Esdras  sont  encore  des  ruines,  et 
qui  ne  furent  relevés  que  plus  tard  par  Né- 
hémie.  Ce  qui  prouve  iusqu*à  Tévidence  que 
les  murs  de  la  ville  de  Jérusalem  n'étaient  pas 
reconstruits,  c*est  la  réponse  faite  à  Néhémie 

{ar  quelques  Juifs  de  Jérusalem  (11  Esdras, 
,  3)  :  Lt$  murailles  de  Jérusalem  sont  encore 
détruites,  et  ses  portes  consumées  par  le  feu. 
Néhémie  lui-même,  lorsqu'il  visita  Jérusalem, 
vit  les  murailles  toutes  abattues  et  les  portes 
oui  étaient  brûlées  (II  Esdras,  11, 13).  En  s'a- 
dressant  aux  magistrats  des  Juifs,  il  leur  dit  : 
Vous  voyez  Vaffiiction  où  nous  sommes  ;  Jé- 
rusalem est  déserte  et  ses  portes  sont  brûlées  ; 
venez,  rebâtissons  les  murailles  de  Jérusa- 
lem (  II  Esdras,  H ,  17  ).  Quand  Sanaballat 
apprit  que  les  Juifs  avaient  entrepris  de  re- 
lever les  murailles  de  Jérusalem  il  s'écria  : 
Bàtiront'ils  avec  des  pierres  que  le  feu  a  ré" 
duites  en  un  grand  monceau  de  poudre  (II  Es- 
dras, IV,  2).  Après  avoir  cité  ces  paroles  le 
texte  sacré  ajoute  (ibid.,  vers. 7)  :  Sanaballat 
Tobie,  les  Arabes,  les  Ammonites  ayant  appris 
que  la  plaie  des  murs  de  Jérusalem  se  refer^ 
mait,  et  qu'on  avait  commencée  en  réparer  tou* 
tes  les  brèches,  entrèrent  dans  une  étrange  co^ 
1ère,  On  peut  citer  encore  ici  à  l'appui  1  éloge 
que  rEcclésîastique  fait  de  Néhémie  en  ces 
termes  (XLIX,  15)  :  La  mémoire  de  Néhémie 
passera  aussi  dans  plusieurs  siècles,  car  il  a  re- 
levé  nos  murs  abattus,  il  a  rétabli  nos  portes 
et  nos  serrures,  et  a  rebâti  nos  maisons.  Tous 
ces  passages  démontrent  d'une  manière  frap- 
pante que  les  murs  de  Jérusalem  étaient  en- 
core abattus  du  temps  de  Néhémie,  et  i  la 
vingtième  année  du  règne  d'Artaxerxès ,  et 
cela,  comme  dit  Jules  Africain  (apud  Euscb. 
Dem.  ev.  lib.  VIII),  parce  que  les  Juifs  n'a- 
vaient pas  la  permission  de  les  relever.  Il  est 
impossible  do  concevoir  autrement  pourquoi 
ils  se  seraient  refusés  i  satisfaire  un  besoin 
aussi  impérieux  pour  la  tranquillité  et  la  sé- 
curité de  la  nation.  Je  reviens  à  Topinion  de 
Scaliger.  D'après  ce  qui  précède,  il  est  clair 
que  1  édit  que  publia  Darius  la  deuxième  an- 
née de  son  règne  ne  parlait  pas  de  la  recon- 
struction de  la  ville  de  Jérusalem,  et  que  ce 
n'est  pas  à  dater  de  cette  époque  que  doivent 
courir  les  soixante-dix  semaines  de  Daniel  « 
dont  lé  commencement,  selon  la  prophétie, 
est  fixé  à  l'époque  où  sera  donné  V ordre  pour 
rétablir  et  rebâtir  Jérusalem  (Dan.  IX ,  25). 
Ensuite  le  Darius  qui  porta  cet  édit  favorable 
aux  Juifs  ne  fut  pas  Darius  Nothus,  comme 
le  prétend  Scaliger,  mais  bien  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  comme  on  le  voit  par  la  réponse 
des  Juifs  à  notre  Seigneur  :  On  a  été  qua- 
rante-six ans  à  bâtir  ce  temple,  et  vous  le  ré- 
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tablirez  en  trois  jours  (S.  Jean,  II,  M)  T  Or  a 
serait  écoulé  cent  vingt  ans  depuis  les  fon- 
dations de  ce  temple  commencées  sous  Cjnis 
si  on  fait  continuer  les  travaux  josqu  à  U 
sixième  année  de  Darios  Nothus.  Il  est  inii- 
tile  de  s'arrêter  plus  longtemps  à  réfuter  une 
opinion  combattue  par  tant  de  cilations  a^ 
câblantes. 

VIII.  Troisième  opinion.  Jean  Lucide  i 
imaginé  une  troisième  opinion.  Elle  consiste 
à  placer  le  commencement  des  soixante-dii 
semaines  i  la  vingtième  année  do  règne  d*A^ 
taxerxès-Longuemain,  et  d'en  compter  la  fin 
à  la  quatrième  année  qui  suivit  la  mort  da 
Sauveur.  Assurément  il  serait  difficile  de 
trouver  une  meilleure  explication  de  la  pro- 
phétie de  Daniel,  si  le  nombre  des  annéei 
exprimé  par  le  prophète  se  trouvait  en  har- 
monie avec  celui  que  présente  l'auteur  de 
cette  opinion;  car  il  fait  commencer  le  nom- 
bre des  années  à  la  vingtième  année  du  ri- 
gne  d'Artaxerxès-Longuomain ,  ce  qni  est 
sans  contredit  l'époque  où  Tut  donné  l'ordre 
de  rebâtir  la  ville  de  Jérusalem,  et  où  effec- 
tivement Néhémie  en  accepta  la  commissios: 
la  fin  de  ces  années  tombe  A  la  quatrième  an- 
née qui  suit  la  mort  du  Sauveur,  ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  ce  passage  de  la 
prophétie  de  Daniel  (IX,  27)  :  Le  Messie  con- 
firmera Valliance  avec  plusieurs  dans  une  le- 
maine,  et  à  la  moitié  de  cette  semaine  il  miilrê 
un  aux  sacrikces  et  aux  oblations.  Mais  dau 
rintervalle  du  temps  qui  s'écoole  entre  les 
deux  termes  assignés  par  fauteur  de  eetu 
opinion,  il  ne  peut  compter  réellement  aie 
Quatre  cent  quatre-vinjits  ans  ;  ily  a  une  «F- 
rércnce  au  moins  de  dix  ans  sur  le  noiubn 
d'années  annoncé  par  La  prophétie. 

Pércira  adopte  pleinement  cette  opinion  et 
même  il  la  rectifie  en  la  modifiant;  il  bit 
commencer  le  règne  d'Artaxerxèa.  nos  an 
moment  de  la  mort  de  Xerxès,  son  père.  Bail 
à  la  deuxième  année  du  règne  de  ce  prince, 
époque  où  il  est  censé  avoir  appelé  lei 
fils  à  partager  avec  lui  le  fardean  de  la 
royauté.  U  s  appuie  pour  justifier  cette  cimh 
jecture  sur  l'usage  établi  chei  les  rois  Peisci 
de  désigner  leurs  successeurs  toutes  les  fab 
qu'ils  avaient  A  ouitter  leurs  états  pour  po^ 
ter  la  guerre  chez  les  peuples  élraaten 
(Herodot. ,  lib.  I  et  VIII).  Il  cite  encore  lei 
passages  de  Thucydide  (lîb.  I),  de  Cbaronde 
Lampsaque  (apud  Plutarch.  m  Themist.),  H 
de  plusieurs  auteurs  célèbres  qui  disent  ^M 
Thëmistocle  fuyant  la  Grèce,  sa  patrie,  se  if- 
fugia  auprès  du  roi  Artaxerxès,  qui  venait  di 
commencer  son  règne  :  il  est  vrai  que  Dit- 
doredc  Sicile,  en  parlant  de  ce  fait  qn'il  place 
i  la  2*  année  de  la  77e  olympiade,  dît  qae 
Thémistocie  se  refusia  auprès  de  Xenèi  H 
non  pas  d'Artaxerxès  (  Plutarque,  Théniit}; 
Strabon  (lib.  XIV)  et  Eusèbe  rappoHcnlH 
même  circonstance  (Euseb.  in  Cbron.).Cclla^ 
citation  de  Diodore,  Péreira  aurait  dA  ai^ 
moins  l'expliquer  en  la  rapportant,  et  laintf' 
croire  que  Diodore  avait  été  trompé  par  la 
ressemblance  des  noms.  Quoi  qu^il  en  soil,  is 
père  Pétan  approuve  cette  opinion  ainri  b^ 
.difiée  ;  il  se  1  approprie,  et  ne  se  laisse  pu 
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t  arrêter  par  les  difDcuItés  qui  embar- 
rent  l'auteur  :  ainsi  Pereira  trouvait 
I  coniDiençant  les  années  de  ia  prophétie 
ringtième  année  du  règne  d*Artaxer- 
lequel  il  devançait  de  dix  ans,  la  Gn 
innées  arrivait  avant  la  mort  du  Sau- 
Le  père  Pétau  ne  dit  rien  de  cette  ob- 
»n.  Quant  à  la  substitution  qu*ii  Tailait 
ttre  du  fils  cadet  de  Xerxès,  qui  se  nom- 
Artaxerxès,  à  la  place  du  Cls  afné  qui 
nom  Darius,  le  père  Pétau  y  répond  en 
t  qii3  cette  substitution  avait  du  se  faire 
î  que  Darius  était  né  avant  que  son  père 
es  fût  roi  ;  les  raisons  sur  lesquelles  le 
Pétau  s*appuie  pour  celte  conjecture 
assex  faibles.  Au  reste  Topinion  elle- 
B  qu'il  veut  défendre  n'a  pas  un  solide 
•ment;  elle  est  établie  sur  un  usage  qu'on 
Dvé  quelquefois  chez  les  rois  perses  de 
ner  leurs  successeurs  avant  leur  mort; 
d'abord  autre  chose  est  de  se  désigner 
iccessenr,  autre  chose  est  de  se  Tasso— 
an  trône  comme  le  suppose  Pereira  : 
en  accordant  que  réellement  Xerxès 
désigné  Artaxerxès  pour  lui  succéder, 
Bculté  resterait  la  même.  Ensuite  Plu- 
ie nous  apprend,  d'après  Thucydide  , 
on  de  Lampsaque  et  d'autres  anciens 
iriens  (în  Themist.),  que  Xerxès  était 
quand  Tbémistocle,  fuyant  sa  patrie,  se 
:ia  en  Perse  auprès  du  roi  Artaxerxès; 
à  cette  époque  le  père  et  le  fils  ne  ré- 
int  pas  ensemble.  Le  père  Pétau  est  en- 
embarrassé  pour  justifierla  nécessité  où 
I  été  Xerxès  de  s'associer  son  fils  au 
ge  de  la  couronne  ;  c'était,  dit-il,  parce 
Terxès  allait  quitter  la  Perse  et  partir 
une  guerre  lointaine;  mais  l'histoire 
Mit  aucunement  ce  fait.  11  est  vrai,  d'a- 
Instin  (lib.  11,  cap.  15j,  que  nous  voyons 
èft  marcher  contre  la  Grèce  après  la 
iverte  de  la  trahison  du  roi  Pausanias 
avait  su  mettre  dans  ses  intérêts  ;  mais 
ffoerre,  selon  que  nous  l'apprend  Dio- 
oe  Sicile  (lib  XI),  ne  dura  que  deux  ans, 
;>ar  les  batailles  de  Platée  et  deMycale, 
passa  la  2*  année  de  la  75*  olympiade. 
18  Xerxès  ne  tenta  rien  contre  la  Grèce; 
onrna  en  Perse  régner  tranquillement  : 
t  neuf  ans  après  que  Thcmistocle  se  ré- 
auprès  d'Artaxerxès,  oui  venait  de  corn- 
er son  règne  (Thucydide  lib.  II].  Comme 
Toit,  rien  no  pouvait  porter  xerxès  à 
jer  à  son  trône  son  fils  Artaxerxès. 
id  même  ce  point  serait  établi,  quand  il 
tprouvé  que  réellement  cette  association 
été  faite,  on  ne  serait  pas  pour  cela 
là  compter  les  années  du  règne  d'Arta- 
OU  du  moment  de  cette  association  ;  elles 
inicnt  jamais  pu  dater  que  du  moment 
mort  de  Xerxès;  tel  est  en  effet  l'usage 
riablement  suivi  par  tous  les  historiens; 

«ère  Pétau  lui-même ,  dans  sa  sa- 
istoireChronolo^ictue  :  en  parlant  du 
B  de  Xerxès,  il  lui  assigne  une  durée  de 
l  ans»  en  ne  comptant  les  années  de  ce 
eque  du  moment  de  la  mort  de  Darius, 
Ire  ;  cependant  deux  ans  auparavant, 
était  déjà  associé  à  son  père,  et  était 
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entré  en  partage  de  la  royauté  avec  lui  On 
voit  bien  quelques  rares  exemples  du  con- 
traire: ainsi  on  a  fait  commencer  le  règne  de 
Maximien  du  moment  où  il  fut  créé  César  par 
Dioclétien  et  avantqu'il  ne  fût  Auguste;  mais 
ce  sont  des  exceptions  trop  minimes. 

IX.  Mon  opinion.  Je  pense  qu'on  doit  com- 
mencer à  compter  les  soixante-dix  semaines 
de  la  prophétie  de  Daniel  à  la  vingtième  an- 
née du  règne  d'Artaxerxès-Longuemain , 
époque  où  fut  donné  l'ordre  de  rebalir  Jéru- 
salem ;  car  j'ai  déjà  prouvé  que  jusqu'à  ce 
moment  les  Juifs  n'avaient  pas  eu  la  per- 
mission de  le  faire.  Ce  règne  d'Artaxerxès, 
je  le  date  de  l'année  de  la  mort  de  son  père 
Xerxès,  car  je  n'admets  pas  la  prétendue  as« 
sociation  au  trône  que  j'ai  réfutée  précédem^ 
ment.  Je  ne  fixe  pas  la  fin  des  soixante-dix 
semaines  à  la  mort  du  Sauveur;  elles  se  pro- 
longent encore  au-delà,  de  telle  façon  que 
cette  mort  tombe  vers  le  milieu  de  la  der- 
nière semaine;  cette  observation  est  néces- 
saire pour  montrer  que  je  reste  dans  les  ter- 
mes mêmes  de  la  prophétie  (Dan.  IX ,  2&>). 
Elle  s'exprime  ainsi  :  Dieu  a  fixé  le  temps  de 
soixante  -  dix  semaints  sur  votre  peuple  et 
sur  votre  ville  sainte,  afin  que  les  prévarica- 
tions soient  abolies,  que  le  péché  trouve  sa  fin^ 
que  l'iniquité  soit  expiée,  que  la  justice  éter- 
nelle vienne  sur  la  terre,  que  les  visions  et  les 
prophéties  soient  scellées  par  V événement ,  $t 
que  le  saint  des  saints  soit  oint  de  l  huile  sa^ 
crée.  Sachez  donc  et  comprenez  que  depuis 
r ordre  qui  sera  donné  pour  rétablir  et  re- 
bâtir  Jérusalem  jusqu'à  ce  que  le  Messie  soit 
le  conducteur  de  son  peuple,  il  y  aura  sept  se^ 
maines  et  soixante-deux  semaines  ;  les  places 
et  les  murailles  de  la  ville  seront  bâties  de  nou^ 
veau  parmi  des  temps  fâcheux  et  difficiles. 
Voici  comment  je  justifie  l'accomplissement 
de  la  prophétie  :  La  vingtième  année  du  rc- 

§ne  d'Artaxerxès  correspond  à  la  irt^  année 
e  la  84*  olympiade  et  de  la  427*  année  de 
la  Période  Julienne  ;  la  mort  du  Sauveur  ar- 
riva la  2r  année  de  la  203*  olympiade,  ou  de 
la  klhk*  année  de  la  Période  Julienne;  ce  qui 
fait  un  espace  de  klk  ans,  ou  de  69  semaines 
d'années,  plus  cinq  ans  sur  la  soixante- 
dixième  semaine;  les  deux  ans  pour  complé- 
ter les  soixante-dix  semaines  de  la  prophétie 
sont  ceux  qui  suivirent  la  mort  du  Sauveur. 
La  division  que  met  l'Ange  dans  l'énuméra- 
tion  des  années  qui  doivent  s'écouler,  ce  par- 
tage de  sept  semaines,  de  soixante-deux  se- 
maines, d  une  semaine  ,  peut  être  regardé 
comme  une  indication  et  division  naturelle 
des  événements;  sept  semaines  se  passeront 
à  rebâtir  la  ville  dans  tout  son  éclat,  avec 
ses  places  fortes,  ses  fossés,  etc;  ce  temps 
sera  pour  les  Juifs  un  temps  difficile,  parce 

Su'ils  seront  assaillis  d'embarras  et  de  dif- 
cultés  de  tous  genres  ;  puis  s'écouleront 
soixante-deux  semaines  qui  n'offriront  rien 
d'assez  saillant  pour  être  annoncé  dans  la 

I)rophélie;  enfin  suivra  une  semaine  qui  sera 
a  solennelle  et  dernière.L'iutcrprctalion  que 
je  donne  ici  de  cette  prophétie  difficile  à 
expliquer,  est  celle  que  lui  ont  donnée  Jules 
Africain,  Ensèbe  (lib.  I  Chron.,  et  lib.  VU 


t 


647 


DEMONSTRATION  EVAKGELIQ!]E. 


Dcmonsl  év.)»  S.  Jérôme  (in  Dan.),  et  Gcor- 
ges-le-Syncellc  (Chron.  ad  A.  M.  5534).  On 
peul  cunsuUcraussi  Théodorct,  Bède,  Zoiiaras 
et  plusieurs  autres  auteurs  versés  dans  la 
critique  de  Thistoire. 

X.  Rcponse  à  une  première  objection. 
Elle  consiste  à  dire  que  les  Hébreux  comp- 
taient U*urs  années  par  année  lunaire  et  non 

tiar  année  solaire  ;  V Ange  parlant  pour  les 
lèbreux ,  di^vait  donner  au\  mots  la  même 
valeur  que  leur  donnaient  les  Hébreux  ;  par 
conséquent  le  calcul  qui  fait  coïncider  la 
soîxante-dixiènlo  semaine  de  la  prophétie 
avec  la  mort  du  Sauveur ,  doit  être  nécessai- 
rement erroné.  Je  réponds  d'abord  que  TAnge 
parlait  à  Daniel,  qui  se  trouvait  en  Chaldée , 
et  (lui,  avec  le  reste  des  Hébreux  cmmcucs  en 
captivité ,  avait  adopté  le  langage  et  les  usa- 
ges des  peuples  avec  qui  ils  vivaient,  au 
moins  en  bien  des  égards  ;  entre  autres  ils 
leur  avaient  emprunté  les  noms  de  leurs 
mois  qu'ils  avaient  introduits  dans  leurs  ba* 
bituiles  ;  Oi*  il  est  fort  possible  que  ces  peu- 
ples comptassent  leurs  années  parles  années 
solaires ,  du  moins  rhistoire  ne  Tournit  au- 
cune preuve  du  contraire.  Déjà  du  temps  de 
Moïse,les  Hébreux,  qui  comptaient  par  années 
lunaires  ,  avaient  soin  de  les  rendre  égales 
aux  années  solaires  en  y  ajoutant  les  mois 
intorcalairos  que  cet  habile  législateur  leur 
avait  enseignés.  Enfln  les  chronologisles  sont 
peud*accord  sur  la  manière  dont  les  Hébreux 
comptaPent  leurs  années  ;  le  savant  Jean  Kep- 
pler  a  cherché  à  établir  que  jusqu'à  la  domi- 
nation macédonienne  les  tiébreux  comptaient 
par  années  solaires.  Le  père  Pétau  assure 
qu'ils  comptaient  d'après  les  doux  manières 
(  Pelav.  de  Doct.  temp.,  lib.  U ,  cap.  27  ). 

XI.  Réponse  à  une  deuxième  objection. 
l\  n'est  pas  possible  de  faire  commeucer  les 
semaines  de  la  prophétie  à  la  vingtième  an- 
née du  règne  d  un  roi ,  sous  le  règne  duquel 
les  travaux  furent  suspendus ,  et  cela  pen- 
dant toute  la  durée  du  règne  ;  c'est  cepen- 
dant ce  que  nous  lisons  au  chapitre  quatre 
du  premier  livre  d'Esdras  ;  il  y  est  écrit  [  vers. 
24  )  :  Louvrage  de  la  maison  du  Seigneur  fut 
interrompu  à  Jérusalem  .  en  vertu  d'un  édit 
du  roi  Artnœerxès,  et  on  n'y  travailla  point 
jusquà  la  seconde  année  du  règne  de  Darius. 
Le  fait  est  vrai ,  mais  il  s'explique  ainsi  : 
Ce  n'est  pas  du  roi  Artaxerxès-Longuemain 
que  parle  ici  le  texte  sacré  ;  tous  les  cum- 
itientateurs  et  criliques  de  la  Bible  reconnais- 
s(*nt  que  le  roi  Artaxerxèi ,  nommé  en  cet 
endroit ,  est  ou  Cyrus  ou  Cambyse. 

XII.  Réponse  à  une  troisième  objection. 
L'explication  de  la  prophétie  place  la  mort 
du  Sauveur  à  la  cinquième  année  de  la 
soixante-dixième  semaine,  tandis  que,  d'après 
la  prophétie  de  l'ange ,  elle  doit  arriver  dans 
la  Quatrième  année.  Cette  difficulté  est  çeu 
sérieuse.  La  Vulgate  a  traduit  par  A  la  moitié 
de  la  semaine ,  le  mot  hébreu  valûietsi ,  qui 
indique  simplement  Tidéo  d'une  division , 
d'un  partage  en  deux  parts ,  qu'elles  soient 
égales  ou  non.  Ainsi  ce  même  mot  est  em- 
ployé au  troisième  livre  des  ttois  (  chap.  XVI 
iti  j;  la  Vulgate  a  traduit  ainsi  :  La  moitié 


du  peuple  se  divisa  en  deux  partit ,  voMetsi  ; 
voudra-t-on  que  le  peuple  se  soit  eomptî 
pour  former  exactement  le  même  jiombre 
des  deux  côtés  1  La  prophétie  dit  simplement 

3ue  la  dernière  semaine  sera  distinguée  par 
eux  parts  ,  dans  la  première  sera  comprise 
la  mort  du  Sauveur ,  etc.,  et  dans  l'autre  il 
faudra  ranger  les  événements  qui  saivnmL 
XIII.  Application  de  la  prophétie  de  Jkmid 
à  la  personne  de  Jésue-^rist.  Avant  d'eu- 
miner  les  opinions  des  Jaifs  sur  Ie.seBS  de 
cette  prophétie ,  il  est  bon  d'établir  qa'eUe  a 
trouvé  son  accomplissement  dans  lapersoiuie 
de  Jésus-Christ.  Or,  à  quelque  date  qve 
Ton  place  le  commencement  des  semaines  de 
la  prophétie ,  il  faut  né^^essairement  convenir 
que  leur  temps  est  passé  ,  et  qu'après  celte 
époque  annoncée  et  nécessairement  écoulée 
aujourd'hui ,  le  Saint  des  saints  a  dû  élie 
oint ,  que  le  Christ  a  dû  naître  et  mourir,  k 
temple  et  la  ville  être  détruits  ;  le  Christ  a 
donc  paru  sur  la  terre,  et  il  a  été  mis  à  mort. 
Ensuite,  dans  le  courant  de   là  soixa&le- 
dixième  semaine,  les  sacrifices  de  Tandeiine 
loi  et  toutes  ses  cérémonies  oui  dû  être  abo- 
lies ;  or  elles  ont  effectivement  cessé  ;  done 
cette  soixante-dixième  semaine  n'est  plus  i 
venir.  La  prophétie  ajouto  qn'après  que  ks 
soixante-dix  semaines  seront  expirées,  k 
péché  trouvera  sa  fin,  que  lajusUceélenelk 
viendra  sur  la  terre ,  et  que  tontes  les  pro- 
phéties antérieures  seront  accomplies  par  cet 
événement.  Dé^i  l'on  a  vu  une  partie  de  pri- 
vilèges se  véritier  dans  lâpjersonnc  de  Jésns- 
Christ  ;  je  vais  en  achever  la  démonstration. 
Je  vais  reprendre  chaque  partie  de  la  pro- 
phétie. Elle  s'exprime  ainsi  :  Dieu  a  fxé  h 
temps  de  soixante  -  dix  semaines  sur  totre 
peuple  et  voire  ville  sainte ,  afin  que  les  pré» 
vancations  soient  abolies  »  que  le  péché  trouvi 
sa  fin ,  que  r iniquité  soit  expiée ,  que  la  jki- 
tice  éternelle  vienne  sur  la  terre ,  que  les  pro- 
phéties soient  scellées  par  V événement,  et  que  h 
Saint  des  saints  soit  oint  de  l'huile  sacrh. 
Déjà  tous  les  prophètes,  sans  exception, 
avaient  annonce  que  la  principale  fonction 
du  Christ  devait  élrc  d'effacer  les  iniquités  dn 
monde ,  et  Je  ne  dois  pas  tarder  i  démontrer 
par  des  citations  tirées  do  l'Evangile  qae 
Jcaus  a  accompli  cette  mission.  IsaYe  avail 
dit  en  parlant  du  Messie  (  LXI ,  1 }  :  VEsprU 
du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi ,  parce  queh 
Seigneur  ma  rempli  de  son  onction ,  il  ma 
envoyé  annoncer  Vheuréuse  nouvelle  à  ceux 
qui  sont  doux ,  pour  quérir  ceux  qui  ont  b 
cœur  brisé ,  pour  prêcher  la  liberté  aux  etf- 
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justice  qui  est  mon  serviteur,...,  et  fef/éeireu 
en  un  jour  r  iniquité  de  cette  terre,  le  pour- 
rais multiplier  ae  pareilles  citallotls  à  llnBni. 
Le  rabbin  Sélomoh  a  doiiné  nné  Mtigolitrp 
interprétation  de  cpt  endroit  ;  il  torëteiMi  qa'il 
signifie  au'après  Li  destruction  de  la  ville  H 
du  temple ,  la  nation  jiiivc  ne  pèeheraphu* 
Est-il  croyable  que  DieU  ait  montré  tant  de 
longanimité  ,  tant  d*indulgénce ,  tant  de  mi- 
séricorde envers  ce  peuple  »  lorsqu'il  éttil 
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iux  plas  grands  crimes  de  Tidolâtrie 
npiété  en  tous  genres ,  et  qu'il  eût 
out  le  poids  de  sa  colère  pour  Ton 
dans  le  temps  où  sa  conduite  était 
si  exempte  de  la  moindre  faute?  Le 

I  est  plein  de  récriminations  contre  la 
cîeuse  des  Juifs  ;  il  attribue  le  retard 
lue  du  Messie  aux  crimes  de  ce  peu- 
ustice  éternelle  qu'annonce  le  pro- 
ui  peut-elle  designer  sinon  le  Christ, 
ice  divine  dont  il  est  la  fîdèle  expres- 
ame  lont  déjà  dit  Jérémie  (XXXllI , 
lachie  (  IV,  2  ),  Isaïe  (  XLV,  2  ),  et 
s  prophètes?  C'est  pourquoi  S.  Paul, 
ml  de  Jésus  ,  dit  (  I  Cor.  I,  30  )  : 

la  grâce  de  Dieu  que  vous  êtes  ce 
r  êtes  en  Jésus-Christ ,  qui  nous  a 
éde  Dieu  pour  être  notre  sagesse  et 
lice.  11  dit  ailleurs  (  II  Cor.  V,  21  :  Il 

victime  pour  le  péché  celui  qui  ne 
lit  point  le  péché ,  afin  qu'en  lui  nous 
ms  justes  de  la  justice  de  Dieu,  Les 
CB  qui  doivent  trouver  leur  accom- 
nt  dans  la  venue  du  Christ,  d'après 
présentent  à  l'esprit  deux  sens  :  ou 
paroles  signifient  qu'une  fois  le  Mes- 
è  il  n'y  aura  plus  de  prophéties  parmi 
,  et  ce  sens  parait  confirmé  par  ces 
de  FEvangile  (  S.  Matth.  XI ,  13  )  : 
ti'à  Jean  tous  les  prophètes  aussi  bien 

II  n'ont  que  prophétisé.  Ces  paroles 
nul  indiquent  aussi  le  même  sens 
,  2)  :  Dieu,  qui  autrefois  parlait  à  nos 
"  les  Prophètes ,  révélant  ses  mystères 
ir  différentes  parties  et  en  différentes 
,  flou*  a  parlé  en  ces  derniers  jours 
Fils,  Et  en  effet ,  depuis  la  naissance 
,  les  Juifs  ne  peuvent  citer  aucun 
!  qui  ait  paru  parmi  eux.  Si  les  paro- 

prophétie  de  Daniel  signifient  que 
est  la  fin  de  toutes  les  prophéties  , 
n'ont  toutes  que  lui  en  vue ,  nous  en 
\  également  l'application  dans  la 
s  de  Jésus  ;  car  il  dit  en  parlant  de 
le  dans  l'Evangile  (  S.  Jean.  V,  39  )  : 
orofondissez  les  Ecritures,  parceque 
/ez  y  trouver  la  vie  étemelle,  et  ce  sont 
rendent  témoignage  de  moi  (S. Matth. 
Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  de- 
loi  et  les  prophètes ,  je  ne  suis  pas 
détruire  ,  mais  les  accomplir.  Le  Saint 
3  qui  doit  être  oint  de  Thuile  sacrée, 
arc  que  le  Christ  et  le  Messie  promis  , 
le  prouve  ce  passage  du  Psalmiste 
})  :  Vous  aimez  la  justice,  vt  vous  hais- 
luité:  c'est  pourquoi  Dieu,  votre  Dieu, 
ïcré  d'une  huile  de  joie  d'une  manière 
tllente  que  tous  ceux  qui  vous  sont 
Or  S.  Paul  fait  l'application  de  ces 
lu  Psalmiste  à  la  personne  de  Jésus  : 
pit  son  Epttre  aux  Hébreux  (I,  8,  9|  : 
parlant  au  Fils  :  Votre  trône,  dit-tl, 
n  dans  les  siècles  des  siècles,  vous 
éla  justice,  c^cst pourquoi  Dieu,  ro- 
,  vous  a  sacré  d'une  huile  de  joie  d^une 
plus  excellente  qtie  ceux  qui  partici- 
7îre  onction.  S.  Pierre  dans  les  Actes 
X,  31)  :  Vous  savez  ce  qui  est  arrivé 
ilf  to  Judée  et  qui  a  commencé  par  là 


Galilée  ,  après  le  hcmiifne  que  Jean  a  prêché. 
Comment  Dieu  a  oint  de  Vb'sprit  Èaim  et  da 
force  Jésus  de  Nazareth.  C*çsl  â  Jésdà  àue  les 
apôtres,  dans  les  Actes  (  ÏV,  26,  2t  ),  hppli- 
q  ueht  cet  endroit  du Psaùliie  deuiîènrte  (fi,  20): 
Les  Rois  de  la  leire  se  sôiii  éïevf^  et  les 
prinùès  se  sont  li^és  ensemble  dani  bette  ville 
contre  votre  saifit  fils  Jésus  qùè  vous  avez 
consacré  par  votire  onction.  Vfti  troùveVà  dans 
la  suite  de  cette  démonstràîtion  uhe  infiçitô 
de  citations  pârefllès.  La  prophétie  dé  Daniel 
ftjottte  :  S&chez  donc  et  comprenez  aile  depuis 
Vordre  Èui  sefà  dofiné  pour  rétablir  et  rebâ- 
tir Jérusalem  jusqu'à  ce  Juc  le  Messie  soit  le 
conducteur  de  son  peuplé ,  il  y  aura  sept  se^ 
maines  et  soictante-devuc  semaines;  pendant 
sept  semaine  leà  plaûes  et  les  murailles  de  la 
ville  serofit  bâties  dé  nouveau  pamii  des  temps 
fâcheux  et  aîfficiles  :  et  après  soixante-deux 
semaines  le  CnHst  sera  mis  à  moft ,  è(  le  peu-- 
pie  qui  Vàut-d  rehùncH  H'e  sera  plus  son  peuple. 
Les  pàrôTcfâ  èuîvàtates  ètdMisseiit  que  Jésus 
est  ce  coù'dttcteur  à'n'àoncé  par  la  propliétie 
(S.  Matth.  XI,  4, 5)  :  Hérodè  assembla  les  princes 
des  prêtres  et  leh  docteurs  du  peUJilh .  et  il 
s'èfiffuit  â'mdc  où  Ik  Christ  devait  hdttN.  A 
Bethléem  de  Jùdà  ,  lui  dirènl-ils ,  car  voici 
€é  qui  est  écrit  par  le  Prophète  :  Èî  toi,  Èeth- 
léem,  terré  de  Jiidd ,  tu  n'es  hàs  là  dernière 
d'entre  lès  villes  gui  Sàhneht  des  chefs  à  Juda» 
cùr  c'est  Se  toi  que  iôrtirà  le  chefqût  conduira 
mon  peuple.  Les  pï^ophStes  David  [  Ps.  XXL 
15  ),  Isaïe  (  un,  7  ),  Zàçharle  (  XII,  10  ),  et 
autres  ,  8*acéordent  &  prédire  que  ce  Christ  » 
côhductetir  dû  peuple  d'Israël ,  sera  mis  à 
mort  ;  or  dans  Iç  feours  dé  ce  paraillèle  ot& 
Terra  4ûe  tout  ce  qu'ils  èAt  {jjrèdit  sur  cette 
mort  s'est  aôéoiiipli  dahs  Ht  ]perà6ùn6  de  Jésus. 
Notrc-Sèigiieur  s'en  ftît  lùi-Âléttie,  l'applica- 
tion dans  soft  dfscouirs  âtix  disciples  a'Em- 
mails  (S.  Luc  XXIX,  (4, 46).  La  prophétie  de 
Daniel  finit  ainsi  :  Un  autre  peuple  dépendant 
d'un  chef  qui  doit  venir  détruira  la  loille  et  le 
sanctuaire  ,  car  lé  sanctuaire  trouvera  sa  fin 


mfitmèri 

liance  avec  plusiettrs  dans  une  semaine  qui 
sera  la  dernière  des  soixante  -  dix ,  et  à  la 
moitié  de  cette  semaine,  il  fnettra  fin  aux  sacri^ 
fices  et  aux  ablations  de  la  loi  :  le  temple  aya)it 
été  souillé  par  des  abominations  sera  désolé  , 
et  la  désolation  se  répandra  sur  le  peuple 
étonné  jusqu'à  une  ru^ne  entière  et  inévitable. 
Ce  châtiment  ({ui  devâît  être  infiigé  aut  Juirs 

four  avoir  thîs  à  mort  le  Christ ,  avaU  déjà 
(é  prédit  par  David  ctt  ces  termes  (Ps. 
LXVIII,  26,  27  )  :  Que  leur  demeure  soit  dé- 
serte et  que  personne  n'habite  plus ^dans  leurs 
tentes ,  parce  qu'ils  ont  petsécuté  celui  que 
vous  aviez  frappé,  et  qu'ils  se  sont  excités  les 
uns  les  attires  a  accabler  de  nouvelles  douleurs 
ceux  que  voué  aviez  blessés.  Le  prophète  6sée 
rayait  également  prédit  (  III,  4  ),  et  Zacharie 
(  XIII,  6  ).  Jésus  rappelle  ces  prophéties  au 

Seuple  juifquand  il  leur  dit  (S.  Matth.  XXIII, 
9)  :Le  temps   approché  où  lé  Uêu  où  voué 
habitez  demeutera  désert.   (  Id.  XXIV  ^\\\\ 
Tous  cet  MlfmenCi  (duXmx^^'^  ^erôtvii  \â»^ 
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.ment  détruits  qu'il  n'y  demeurera  pas  pierre 

l'«ur  pierre Quand  donc  vous  verrez  que 

^  l'abomination  de  la  désolation  qui  a  été  prédite 
f  par  le  prophète  Daniel  sera  dam  te  lieu  saint, 

*  fue  celai  7111  lit  entende  bien  ce  qu'il  lit.  En 

*  parlant  de  Jérusalem,  il  s'exprime  ninsi  (  S. 
-^Xhc  XIX,  41  )  :  Il  viendra  un  temps  mal- 
rJuureux  pour  loi  où  les  ennemis  l'environ- 
^neronl  de  tranchées ,  ils  l'enfermeront  et  le 
Wëerreront  de  toutes  parts,  il*  te  renverse- 
front  par  leire  et  extermineront   les   enfants 

W    gui  sont  dan»  Ion  enceinte  .  et  ne  te  laisse- 
"'  Tonl  pas  pierre  sur  pierre  ,  parce  que  lu  n'as 

fas  connu  le  temps  oà  lu  as  été  visité. 
e  pacte  que  le  Messie  doit  confirmer  d'a- 
îprës  la  prophétie  de  Daniel,  est  ce  pacte 
''ou  cette  alliance  tant  de  Tois  prédite  par  les 

Ïrophètes,   surtout  par   Isaïc  (XLII,  0,  el 
LIX,  8) .  par  Ezéchiel  (XVI.  CO),  par  Osée 
(II,  18)  et  pnr  Jérémie.  Ce  dernier  le  décrit 
ainsi  (XXXI,  31)  :  Voici  l'alliance  que  je  ferai 
'  'Qvec  la  maison  d'Israël  :  Apris  que  ce  temps-là 
aéra  venu,  dit  le  Seigneur,  f  imprimerai  ma 
1,  loi  dans  leurs  entrailles  et  Je  l'écrirai  dans 
^  leur  caur.  Or  S.P.iul,  dans  son  Epllre  aux 
f  Hébreux  (XIII,6  et  suivants), déclare  formel- 
lement  que  Jésus,  à  sa  mort,  a  Tormé  cette 
alliance  avec  les  hommes.  Avant  le  prophète 
I  Daniel,  David  avait  déjà  annnncé  la  cessa- 
tion du  sacrifice  de  la  loi  (Ps.  XXXIX.  7) ,  et 
■a  prophétie,  S.Paul  en  Tait  l'application  à  Je- 
,  'iQs  et  s'exprime  ainsi  (Héb.  X,  k)  :  Le  Fils 
!   de   Dieu  entrant  dans  le  monde .  dit  :  Vous 
.  n'aves  point  voulu  d'hostie  ni  d'oblation,  mais 
*'90us   m'avez   formé  im  corps;  vous  n'avex 
I  'point  agréé  les  holocaustes  ni  les  sacrifices 
1  pour  les  péchés  ;  alors  j'ai  dit  :  Me  voici.  Les 
F  mêmes  prophéties  se  trouvent  dans  Osée  {II, 
I   10;  m,  K],  dans  Amos  (V,  21)  et  dans  Ma- 
\  lachic  (I,  lO)  ;  Jésus  Tait  allusion  à  ces  pro- 
phéties nuand  il  s'écrie  en  moi;rant(S.  Jean, 
XIX, 30)  :  Tout  est  consommé;  et  l'iîvangé- 
'lisle    exprime   la    même  pensée  en    disant 
(S.  Malth..  XXVII.  51)  :  Le  voile  du  temple  fat 
déchiré.  L'ange  annonce  à  Daniel  nue  jamais 
la  ville  ni  le  temple  ne  seront  rebâtis,  qu'ils 
I  resteront  toujours  îles  ruines  ;  la  même  pro- 

Îhélie  avait  été  faite  antérieurement  par 
saïe  (XXV,  2)  et  par  Jérémie  (XIX.  11)  :  et 
[  Tiotre-SeiRoeur  tes  résume  quand  il  dit  (S. 
I  JBallh.  XXIll.  37  )  :  tf  temps  approche  oà  te 
lieu  que  vous  habitez  demeurera  désert.  Or  l'ex- 
I  périencc  a  vérifié  ces  prophéties  ;  la  ville 
n'est  plus  habitée  par  le  peuple  juif  comme 
|>  formant  une  nation  indépendante,  ri  le  tcm- 

«le  n'a  jiimais  été  rebâti ,  maleré  différentes 
ïntalives  sous  Adrien,  sous  Constantin,  ot 
I  principalement  sous  l'empereur  Julien,  qui 
mil  tout  enŒuvre  pour  en  venir  à  bout.  Tous 
les  écrivains   ecclésiasliqnes  des   premiers 
iîècles  de  l'ERlise  allestenl  ce  fait  qui   se 
[  trouvesîngulicrcmentcorroboréparle  tcmoi- 

Snagc  d'Ammien  Marcellin,  historien  païen 
'un  crand  poids  et  tout  dévoué  à  l'euipe- 
]  Tcur  Julien, 

XIV.  Diverses  opinions  des  Juiff  sur  la pro- 
-phéiie  de  Daniel  :  fj-mnfn  de  l'opinion  qui  ne 
i  veut  pus  que  les  semaine!  soient  des  semaines 
I  tannétt.  Parmi  les  Juifs  des  temps  les  plus 


reculés,  il  n'y  en  a  presque  pas  qui  n'aUnl 
reconnu  le  véritable  sens  de  cette  prophétie; 
mais  parmi  les  modernes,  il  y  en  a  qui  ani 
essayé  de  diminuer  son  autorité;  ils  ont  voulu 
l'attaquer  dans  son  authenticité  et  dans  sa 
véracité.  Déjà  au  nombre  de  ceux  qui  con- 
testaient  rauthenticité  de  cette  prophpiie  on 
avait  pu  compter  le  célèbre  Porphyre,  qui 
prétendait  que  cette  prophétie  nvait  eiéécritf 
du  temps  d'AiiUocbus  Epiphane,  et  qu'elln 
contenait  plutôt  le  récit  d'un  événement  pis» 
que  d'un  événement  futur.  J'ai  déjà  euocia- 
sioD  de  réfuter  cette  imputation  calomnien». 
Ceux  qui  contestent  la  véracité  de  la  prophé- 
tie disent  que  Daniel  ne  parle  pas  de  lemai- 
nes  d'années,  mais  de  périodes  quclconqon 
qui  sont  ou  de  dix  ans  (Orig.  Tract.  XXIXÎa 
Matth.)  ou  de  cinquante  ans,  ou  de  cent  ins, 
périodes  en  usage  chez  la  nation  juive.  Uest 
difficile  de  détruire  cette  opinion,  caria  pr> 
phétie  annonce  que  la  ville  el  le  temple  se- 
ront renversés  après  soixante-dix  semainet, 
etque  dans  le  courant  de  la  soixante^liiiétne 
le  sacrifice  des  Juifs  cessera  d'être  offerl;or 
tous  ces  événements  eurent  leur  accoropJis- 
semenl  longtemps  avant  que  les  pértodei  in- 
diquées se  fussent  écoulées,  quelle  qu« 
soit  la  date  où  l'on  veuille  les  faire  commen- 
cer ;  ensuite  cette  opinion  ne  trouve  aucune 
raison  qui  puisse  la  favoriser,  soit  dans  la 
livres  saints,  soit  dans  leThalmud.Aurestf, 
la  plupart  des  docteurs  juifs  ont  rejeté  cttle 
opinion  depuis  ;  ils  ont  compris  qu'il  faillit 
interpréter  les  semaines  de  Daniel  «mfcr- 
mément  à  ce  passage  du  Lévilique  (XXVMl: 
Vous  compterez  aussi  sept  semaines  d'annni, 
sept  fois  sept  ans,  ces  semaines  faisant  qu- 
ranti--neur  ans.  Telle  est  l'interprétation  d* 
Saadias  Gaon  et  Abcn-Ezra  dans  leurs  cob- 
mentaires  sur  Daniel. 

XV.  Examen  de  l'opinion  qui  coiukui 
les  soiïanle-dir  semaines  ù  ta  première  mh 
du  régne  de  Darius  le  Mède,  et  les  fait  fuis 
au  temps  de  Vespasicn ou d' Adrien. S.QinM 
nous  apprend  que  quelques  Juifs  commei- 
cent  les  soixante-dix  semaines  au  régne'* 
Darius  le  Mède,  à  l'année  où  l'ange  app«nl 
à  Daniel;  ils  comptent  soixanle-dcui  H- 
maines  jusqu'à  la  destruction  du  Icm^cp' 
Tilus  ,  et  les  sept  autres  semaines  lèt  ctt> 
duiscnt  jusqu'à  la  dispersion  de  la  nitîM 
juive  sous  Adrien:  mais  cet  intervalle con- 
prend  plus  de  070  ans.  Quelques  Juifi  ont 
modifié  celte  opinion  et  n'ont  compté  les  ^ 
maines  que  jusqu'à  la  naissance  on  li 
mort  du  Messie;  encore  y  aur.iit-îl  on  trcf 
grand  intervalle  dans  cette  modiGcatioD. et' 
on  y  trouve  533  ans. 

XVI.  Examen  de  l'opinion  qui  platt  \o 
soixante-dix  semaines  entre  ta  deslruetin  i* 
premier  temple  et  celle  du  second.  Dans  CfH» 
opinion  le  premier  temple  serait  resté  «« 
ses  ruines  durant  70  ans,  et  il  se  serait  l^tM 
420  ans  depuis  sa  reconstruction  ju^qu'i  la 
destruction  du  second.  Aben-Exr.i  s  est  chan^ 
lui-même  de  réfuter  cette  opinion  qui  atait 
été  adoptée  par  quelques  écrivains  juifs,  ri 
il  n'a  pas  eu  de  peine;  car  en  partant  d«  la 
ODiièmc  année  du  règne  de  Sédéciu,  époqn 
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«hversé  le  premier  temple ,  jusqu*au 
le  Vespasîen,  soas  lequel  tomba  le 
,  on  comptera  9k  semaines  ou  658 

.  Examen  de  ropinion  qui  veut  que  le 
leur  du  peuple  prédit  par  Daniel  soit 
»•  ou  Jésus,  fils  deJosédech,  ouZoro' 
'our  soutenir  cette  opinion  dont  parle 
me  (in  Dan.  IX),  il  faut  premièrement 
r  la  place  des  paroles  du  prophète 
[ne  le  sens;  car  il  ne  dit  pas  après 
imaines  seulement,  mais  après  sept 
es  et  solxante-deui  semaines  ;  secon- 

I,  il  faut  tronquer  les  paroles  elles- 
.  En  rlTct  Tange  ne  dit  pas  :  A  partir 
•  où  Vordre  sera  donné  de  reiyverser 
LEH ,  mais  A  partir  du  jour  où  l'ordre 
nné  de  rebâtir  Jérusalem. 

II.  Examen  de  V opinion  qui  voudrait 
'  la  mort  du  Christ  on  entendit  ou  la 
m  du  sacerdoce ,  ou  la  destruction  du 

ou  la  mort  d' Agrippa  le  Jeune.  Le  tort 
diverses  opinions  est  de  prolonger  les 
te-dix  semaines  jusqu*à  la  destruction 
isalem.  Un  autre  tort  qu*a  fort  bien 
«sortir  Raymond  Martin  (Pug.  Jud. 
U,  cap.  3,  §  29),  c*cst  d'oublier  que 
(  la  captivité  du  pcuule  on  ne  sacrait 
rholle  sainte  ni  les  grands -prêtres  ni 
iSf  que  par  conséquent  ils  ne  pou- 

être  appelés  christs,  ni  oints.  Un  der- 
irty  et  ce  n'est  pas  le  moindre  de  cette 
n,  c'est  de  mettre  en  avant  la  mort  de 
ppa  le  Jeune,  comme  formant  le  corn- 
it  de  cette  prophétie,  tandis  qu'il  est 
ni  par  les  témoignages  de  Josèphe  (de 
ad.  lib.  II,  cap.  16)  et  de  Tacite  (lib.  V), 
rippa  se  rendit  aux  Romains,  qu'il 

ras  présent  à  la  prise  de  Jérusalem , 
survécut  à  la  ruine  de  son  pays. 
les  premiers  Juifs  dont  parle  S.  Jérôme 
m.  IX)  étaient-ils  unanimes  à  entendre 

mort  du  Christ,  annoncée  par  cette 
6tle,  la  mort  du  Messie. 
l.  Examen  de  Vopinion  d'Aben-Ezra. 
lion  de  ce  savant  rabbin  mérite  d'au  - 
«lus  de  flxer  ici  notre  attention,  qu'il 
t  nu  rang  plus  élevé  parmi  ses  coreli- 
lires,et  que  son  opinion  était  destinée  à 
r  celles  de  plusieurs  docteurs  juifs.  Il 
rhe  à  Saadias  de  compter  soixante-dix 
lepuis  la  destruction  du  premier  temple 
à  la  seconde  année  du  règne  de  Darius. 
•Ezra  conteste  ce  nombre  d*années  (  in 
[X)  ;  mais  lui-même  se  trompe  de  son 

car,  d'après  le  père  Pctan ,  on  n'en 
:e  oue  cinquante  depuis  la  destruction 
Mnier  temple  jusqu'à  la  fm  de  la  cap- 
et  jusqu'à  la  deuxième  année  du  règne 
irios ,  fils  d*Hvstaspe ,  il  y  en  a  à  peu 
oixante-dix.  Aben-Ezra,  dans  son  opi- 
commence  les  semaines  au  moment  où 
1  reçoit  la  vision  de  Fange,  ce  qui 

4  i  la  première   année  du  règne  de 

5  le  Mède;  de  ce  moment  jusqu'au 
|e  de  Néhémie ,  il  compte  sept  semaines 
ées,  et  il  y  en  a  plus  de  quinze  :  il  part 
Tingtième  année  du  règne  d'Artaxerxès, 
npla  soixante-deux  semaines,  plus  une 


demi- semaine,  ce  qui  conduit  jusqu'à  la  dcs« 
truction  du  second  temple ,  et  il  devrait  en 
trouver  soixante-treize.  Le  Christ  qui  doit 
être  le  chef  et  le  conducteur  d'Israël,  selon 
lui ,  c'est  Néhémie,  parce  qu'il  ne  veut  compter 
que  sept  semaines  entre  le  commencement 
des  semaines  et  la  vingtième  année  du  règne 
d'Artaxerxès  au  lieu  de  quinze,  et  qu'il  se* 
pare  la  prophétie  de   Daniel  qui  annonce 

au'il  faut  compter  sept  semaines  et  soixante* 
eux  semaines.  Enfin  le  Christ  qui  doit  mot^ 
rir  selon  la  prophétie  de  Daniel,  c'est,  sui- 
vant lui,  la  puissance  roy.ile  qui  cessera 
dans  la  nation,  après  la  ruine  de  la  ville  et 
du  temple;  mais  ici  il  se  trompe  encore,  car 
les  rois  juifs  ne  recevaient  plus  d'onction 
sacrée  depuis  le  retour  de  la  captivité ,  et  le 
dernier  roi  de  la  nation  juive  ne  périt  pas 
dans  le  désastre ,  au  contraire  il  y  survécut 
encore  assez  longtemps. 

CHAPITRE  IX. 

■ 

JÉSUS  EST  NÉ  d'une  VIERGE. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

Isale  Yll,  14.  Cest  S.  Mallh.  1, 18et  suiv. 
pourquoi  le  Seigneur  vous  Quant  à  ta  naissance  de 
donnera  lui-même  un  pro-  Jésus-Chriat,  etlearriva  de 
dige  :  Une  vierge  concevra  celte  sorte  :  Marie^  sa  mère^ 
et  enfantera  un  fils  qui  ayant  épouU  Joseph^  elle 
sera  nommé  Emmanuel.  fui  reconnue  enceinte  sans 
Jérétiiic  XX\I,  22.  Jus»  qnils  eussent  été  ensemble^ 
qu^à  quand  serez-vous  er-  ayant  conçu  du  Snint- Es- 
tante et  vagabonde,  fille  prit.  Or  Joseph,  s*mmarif 
rebelle  ?  Car  le  Seigneur  était  juste ,  et  ne  votttant 
a  créé  sur  (a  terre  un  noU'  pas  ta  diffamer,  eut  le  des* 
venu  prodige  :  Un  homme  sein  de  ta  renvoyer  sans 
fort  sera  renfermé  dans  te  éclat  ;  mais  torsquit  était 
sein  éTune  femme,  dans  cette  pensée^  un  ange 

Ezécb.  ALlV,2.5.Stir  du  Seigneur  lui  apparut 
quoi  le  Seigneur  me  dit  :  pendant  son  sommeil  et 
Cette  porte  demeurera  fer*  lui  dit  :  Joseph  ,  fils  de 
niée;  on  ne  Couvrira  point  David,  ne  craignes  pas  de 
les  jours  ordinnires,et  nul  retenir  Marie,  votre  femme^ 
homme  du  peuple  n*y  paS'-  car  ce  qui  est  formé  en 
sera,  parce  que  teSeigneur,  elle  vient  du  Saint-  Esprit; 
le  Dieu  d'Israël,  est  entré  et  elle  mettra  au  monde 
par  celte  porte,  et  elle  de-  un  fils  à  gni  vous  donnerez 
meurera  fermée.  Quant  te  nom  de  Jésus,  parce 
au  prince,  il  s'assiéra  prh  que  ce  sera  lui  qui  sauvera 
de  cette  porte  pour  manger  son  peujfle  de  ses  péchés.  Or 
devant  le  Seigneur  les  tout  cect  se  fil  pour  accom* 
chairs  saintes,  mais  il  n^en-  .  plir  ce  que  te  Seigneur  avaii 
trera  que  dans  la  porte  eX"  dit  par  le  prophète,  en  ces 
lérieure  du  vestibule^  et  il  termes:  Voici  (;uela  Vierge 
se  retirera  par  la  même  concevra  et  qu^etle  enfau'» 
portée  leva  un  fils  à  gui  on  aoit- 

nera  le  nom  d' Emmanuel  ^ 
c'est-à-dire.  Dieu  avec  nous.  Et  sansqu*U  Ceût  connui  ^ 
elle  enfanta  son  fils  premier^né,  à  qut  on  dotma  le  nom 
de  Jésus. 

S.  Luc,  I,  26  et  8uiv.  Comme  Elisabeth  étail  dans 
son  sixième  mois ,  Congé  Uabriet  fut  envoyé  de  Dieu 
dans  une  ville  de  (lalilée  appelée  Nazareth,  à  une  vierge 
qu^un  homme  de  la  maison  de  David ,  nommé  Joseph^ 

avait  épousée ,  et  cette  vierge  se  nommait  Marie 

Vange  lui  dit  :  Ke  craignez  point,  Marie ,  car  vous 
avez  trouvé  grâce  auprès  de  Dieu  ;  vous  concevrez  dans 
votre  sein^  et  vous  enfanterez  un  fils  que  vous  nommerez 

Jésus Alors  Marie  dit  à  tange  :  Comment  cela  se 

fera-t-il,  car  je  ne  connais  point  d'homme  î  Uange  lui 
répondit:  Le  Saini- Esprit  deuendra  en  vous ^  et  ta 
vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  omhre,  e^esi 
pottrquoi  le  fruit  sdnt  qm  neitru  dfs  «o«»  uara  tttovoM^ 
kfiUdêDksi, 


DÉMONSTRATION  tVANGËLIQUE. 
«oa  LA  ^(tynkjiv  Q'isilE. 


1.  Authenticité  de  la  j^ophétie.  Comme  j'en 
ai  déji^ané  fbri  afilapjdaps  ma  sopliénio 
Proposition,  j'v  rcnvpie  le  lecteur,  en  lui 
Élisant  remarq^uef  qu'il  est  utile  <lc  s'en  bien 
pénétrer  poui*  niiçu;(  ^^isir  ce  que  je  vaia 
Ayoir  à  dijro'dans  çettcdi^c^ssiop;  il  vctra 
alors  cbmment'cctlo  prt^phélie,  qui  concerne 
le  Mcsste,  à  trouva  son  accomplisscpient  d^nq 
la  pfirsDUire  de  'J^^ps.  (.es  Jujfs  ^[laquent 
cette  prophétie  par  tro^  niovens  ;  Ûs.  sou- 

tfcnnont  a'abord'f[u$  Ij;  ijjot  Glialmah  qu'em-     „  .^^^^..^ x-— v...^,*  ^..  s,^  ^ -»,  — 

ploie  Kaïepour  ùiprtm^j^iti'iïif)}.  vierge,  ne     fille  vierge  encore.  La  fable  des  Daaaïdeitt 
signifie  pas^nè  yiti^^c,  mf^îs  une  jeuDC  fille     des  fltlcs  de  Lycomèdo  fait  illusion  à  <^ 


loae  Alexandre  4'avoir  dopiié.  44Df  soncamp, 
à  la  femme  ef  SU  la  ffilç  de  partus  une  hu- 

Eilalilé  aussi  sûre  et  aussi'déccnte  qseil 
!S  avait  placées  dans  une  m^iison  de  reUaile 
réservée  aux  vierges,  viBsèf^ûveci.  Les  Jaj&  en- 
mêmes  observaient  la  mâine  coulumf>,caatne 
nous  l'apprencnt  les  livres  des  Unchi^ 
f  2  Macb:ill,  19}  (5SlacIi.  I,  iSj.Josêji* 
dit  (liv.  VIIAnt.,  ch.  "i  ]  qu'AmmonputlMl 
difficilement  parvenir  à  se  mettre  enpoîse^ 
sioD  de  sa  belle-sœur  Tbamar  qu'il  ccmai- 
tait,  et  cela  à  cause  de  la  surv^îillanceùi^ 
à  laquelIe"on  la  soumettait  en  ^a  qualité  u 


vierge  ou  non';  e'nsijUe,  quand  ce  mol  servi- 
rait a  désigner  nnç  vier^^i,  la  pjrpptiélic  ne 
signifierait' pas  que  c'est  ifne  yicrgo  qui  en- 
fante, mais  àuc  celle  qui  aur^  enE;nlé  à  la 
manient  des  aiitres  fbmnics  était  yiergc  avant 
de  devenir  enceinte  ;  cnil'n  ils  ne  veulent  pas 
que  la  vierge  désignée  liar  Isaïe  puisse  élrc 
Marie,  mère  de  Jésus.  Les  hérétiques  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  tels  que  Iç&CATpo- 
cratcs  ,  Cérinthc ,  Ebion ,  les  Nazar£cDS ,  Ips 
Elcéséens  partageaicul  ces  erreurs  dqs  ^uils.. 
Je  vais  les  reprendre  séparément. 

II.  Vrai  sens  iù  mot,  lt(Oreu  Ghaluah. 
Quelques  Juifs  {jrétèijderi!,  qiiÀ  ce  mot  Ghal— 
tnah  ne  désïg.iie  pas  une  fiUc  vierge  ,  mais 
tout  simBlcmcirit  une  jeune  HUo ,  vierge  ou 
non  ,  mariée  on  non  mariée  y  le  mot  qu'oiJ 
aurait  dû  mcllrc,  selon  eux,  c'est  Beliilah, 
qui  signifie  uncilllç  dans  toute  sa  pureté  vir- 
einalo;  ils  rcmdrqncnl  que  tcs''tra4ifctcurs, 
Àquila,  Ttiéodotiqn^' et  Sj^nl^nuquc  onV  tuuft 
rendu  ce  mot  ^àr  belui  de  jeune  fille  ;  ils  ont 
0iis  vti'tl«'i^{|{,v«nculam)  et  non  mfi,w,{  viN 
ginem'  );  ils^  ajoutent  que  )o  mot  Ghala- 
tnoth,  qui  e&t  emplové  dans  le  Cantiqufe  des 
canliquo»  (  1,  <t,et  Vl,7),  ainsi  que  dAns  les 
Proverbes  (  XXX,  19  ),  ne  signifie  pas  assu- 
rément des  filles  viçrçes ,  caç  l'iqéo  de  la 
chasteté  ëk  peu  cotn^aiible  avec  le;,  fonctions. 
qui  leur  sont  a^^sigaç^ès. 

Je  goq)|ons,âii  conu-airc,quc  lemotGhal— 
mah  n'a  p»}s,  du  tout  le  sens  qu'on  veut  lui 


usage;  Musée  nous  ie  rappelle  dans  U<l(  . 
cription 'des  amours  de  Héro  et  de  Léandnï 
Euripide,  dans  lés  paroles  qu'il  met  dasi^ll 
boucne  de  ta  jenne'trincessp  An(igonc,ul4 
du  roi  déThëbes;Hcliodore'cn  parfe  ilaaf% 
amours  de  Théagine  et  de  Cfiariçt/r ,  ai[tf( 
qu'Achille  Tat'us,  dans  les  amoum  (feflîfaK 
pitonet  deLmcippe.  Il  «"st  fait  mention  de  t^ 
usage  daVis  Téreocc  f  EunurhJ.  dans  Deqff 
d'Halicàriiasse  (  lit). III J,  dans  Cntullc{(:in>. 
nupt.)-  dans  Virgile (Knéido  Xllj,  d.msSUcî 
(ThDb.lib.  1),  dansManilius  (lil>.  IV.ïlM;, 
dansClaudienMib.  Il,  JD  Ituf.  v.  i»3<jj,dj^ 
£nstalhe(lib.  III  et  V),ct  (laiisPliuniu^UjOi 
plutôt  Cornulus  (de  Nat.  dcor.,  cïc  Ncnl].T«(i 
tullion  Ini-méme  (de  vclaçd.  Virg.}e('î!.ito 
broisc  exhortent  les  vierges  chretienncsi» 
rapprocher  dans  leur  conduite  babilttel|ev 
cetusage  antiqncqn'ils  leur  rappellent  [lib.Il 
in  Luc.'}.  11  y  a  cette  dlfTércnco  entre  l^s  mutt 
Gkalinak  et  Betuhh ,  qut>  ce  dernier  iniliiiv| 
tout  simplement  une  lillc  vierge,  tandjs^pt 
Vautre  désigne  une  fille  vierge  aus«i.'ai^, 
qui  se  trouve  de  plus  assujétie  1  la  plu^' 
vérc  Gurvcillancc',  pour  éviter  le  ci>bU4 
et  jnsaù'aux  regards  des  hommes,  te  m 
fic(M/nA  ne  signïlle  pas  exclusivcmeni  ooi 
fille  vierge,  il  s'emploie  encore  pour  indiqiut 
une  veuve  ;  c'est  en  ce  sens  qu*on  le  (r<m*t 
duns  Joël  (I,  8).  Kn  admettant  pour  ng 
moment  que  le  mot  Ghalmah  exprime  Iq 
deux  idées,   q'n'il  puisse   s'entendre  d'api 


assigner;  il  sigi^iCe  non  sculoracnt  une  fille     jeuno  fille  vierge  on  non,  il  n'en  sera  M 
Ticrgo,  mais  une  fille  à  qui  l'on' fait  prendre     moins    vTai   que    dans   le   passage  d'Isul 


toutes  l(«,  précautions  de  retraite ,  qu'on  re- 
tient enfcirméc  pour  mieux  préserver  sa  vir- 
ginité. Le  vrai  sens  du  mot  est  aliscondila. 
fille'eacKie/,  c*est  le 'mot  ajouté  à  In  personne 
deÛét^^cçii  ^nos  la  genèse  (XXIV,  43);  aussi, 
comme  Iq  remarque  S.  Jérâme  (in  Isa.  VII  ), 
Aqaîia  l'a-t-il  traduit  par  ai/sconâita ,  Slle 
tachée.  C'étail  un  usage  établi  presque  géné- 
ralement dansranttnuilé  de  {garderies  jeûnes 
filles  vierges  dans  oes  parties  de  maison , 
soustraite^  a'ux  regarda  des  hommes,  et  où 
rllrs  se  IrouvaientÂ  l'abri  de  toutes  rccher- 
chi's  ,  et  dans  l'Impossibilité  d'avoir  les  moin- 
dres cqiu,ipunica lions  avec  eux.  Cet  usage 
exi:>lai(  cucz  les  Perses.  Esther  dit  (  II,  11, 
IS  ]  :  MardoclK'e  le  promenait  tous  le:!  jouri 
(livaM  te^estibuirdeln  mafion  oii  étaient  gar~ 
Jr'exle$  ritrgeii  choitirs;  quelquefois  des  eu- 
nuqnes  étnicnt  chiirgés  d'exercer  encore  une 
— * — "— '-esarveillance.Plutar(iuc(iaAlcx.j 


moms  .  .         „ 

ne  peut  être  pris  qi^c  dans  le  pnnK 
sens,  et  pour  désigner  une  fille  vieigei 
car  le  projihéto  parle  de  cet  cnbnt^^^ 
comme  d'un  signe,  c'cst-à-dirc  cooiqtlni 
événement  nouveau,  inouï,  ntiraculeof.  (f 


prophète  Jérémie  (  XXXI, 22)  l'anooncctl 
li'menl  coinmeun  prodige  qui  doits'op«t> 
Celte  raison  a  paru  très-concluante  à  S.li)é- 
tin  (  in  Trvph.), à  Tcrtnllicn r\dT.  Jud.  Vih\ 
à  ànçènh  (  lih.  I ,  cent.  Ccis.  ).  i  Ei^ 
flib.Vil,  Dcm.  Ev.).  à9.JérÔme(inI*.Tll)i 
a  S.  Cvrille,  à  Procope  et  i  S.  Basile  (« 
Imm.  Chr.  gcit.  et  in  is.  VII,  1^  ].  CocIqiKf 
rabbins  ont  voulu  expliquer  ce  signe  cl  <i 
proilige,  en  disant  que  cet  ënfantemeol  sem 
fiit  par  une  femme  qui  n'aurait  pas  cni^^ 
iiKeint  l'ùi:.^  île  puberté;  je  ne  chercherai plk 
ù  réfuter  cette  explication  qui  plaira  peu. 
Les  Septante  ont  traduit  ce  mot  jpnr  tn^-a, 
ùrginem.  S.  JérAme  (  fn  Tnd.  Hébraic.)a 
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unie  plasicurs  exemples  pour  soutenir 
19  que  je  défends.  Il  Cite  entre  autres  ce- 
!  Rcbecca  et  de  Marie  ,  sœur  de  Moïse , 
tait  vierge  (Exod.  il,  8).  Je  dois  ici  aller 
irapt  d*une  objection  qui  consisterait  à 
Der  le  sens  que  J*ai  donné  au  mot  Ghal-- 
car  il  est  appliqué  à  Rébccca ,  qui  ce- 
int n'était  pas  tenue  renfermée  dans 
rieur  de  sa  maison,  puisqu'elle  s'occupe 
Férents  détails  extérieurs  de  la  maison, 
•elle  est  rencontrée  dehors  par  le  servi- 
l'Abraham,  Eliézer.  Je  réponds  à  cette 
alté  que  c'est  pour  la  nuit  principale- 
qu'avait  lieu  cette  grande  surveillance 
j^ai  parlé,  quoiqu'elle  fût  maintenue 
dans  le  jour,  comme  le  prouvent  tous 
iteurs  que  j'ai  cités  ;  cependant  il  y  avait 
ccasions  particulières  où  on  l'observait 
s*  Je  ne  saurais  en  donner  une  meilleure 
re  qu'en  rapportant  deux  textes  que  j'ai 
dés ,  et  dans  lesquels  on  verra  l'usage 
Invoaue  et  en  même  temps  son  excep- 
Nous  lisons  dans  le  deuxième  livre  des 
abées  (III,  19}  :  Les  femmes,  revêtues  de 
f  qui  les  couvraient  jusqu'à  la  ceinture 
mt  en  foule  par  les  rues;  les  filles  mêmes , 
lemeuraient  auparavant  enfermées  ,  cou" 
it  les  unes  vers  Onias ,  les  autres  vers 
murailles  du  temple ,  et  quel^ues-unes 
Hâtent  par  les  fenêtres.  Et  dans  le  troi- 
!  livre  (1, 18)  :  Les  filles,  qui  auparavant 
If  enfermées  avec  leurs  mères  dans  Vinté^ 
de  leurs  maisons,  dans  les  chambres  les 
'étirées ,  sortirent  avec  elles,  la  tête  cou- 
dé cendre^  et  de  poussière,  et  firent  reten^ 
tir  de  leurs  cris  et  de  leurs  gémissements 
/de  la  fable,  prétresse  do  Vénus, 
jùe  renfermée  mystérieusement  dans 
»Qr ,  n'en  paraissait  pas  moins  devant 
Uîc  les  jours  qu'elle  avait  à  sacriGcr 
le  temple  de  la' déesse.  Achille  Tatius, 
le  récit  qu'il'fait  des  amours  de  Leu- 
,  notis  apprend  que  le  soir  la  porte  de 
ite  était  soigneusement  fermée  et  gar- 
mais  qu'elle  restait  ouverte  dans  le 
Jib.  I  ).  Pourquoi  serait-on  plus  sévère 
Rébecca?  Le  rabbin  David  KImchi  recon- 
ue  Bébecca  méritait  la  qualification  du 
fhalmah  dans  le  sens  de  virgo  abscon-- 
vierge  qui  vit  cachée,  retirée  (  in  lib. 
:0*  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  jeunes 
dont  il  est  parlé  dans  le  Cantique  des 
mes  (  I,  3,  VI,  7  )  n'auraient  pas  été 
larges;  la  virginité  était  fort  compati- 
^ee  les  fonctions  qui  leur  sont  atlri- 
.  Elles  accompagnent  réponse  et  ser- 
Tomement  à  ses  fêtes;  mais  nous  voyons 
Bt  usage  était  celui  dos  autres  peuples 
18  des  Hébreux.  Théocrite,  Aristcnetc, 
lé,  tous  les  poètes  erotiques  font  allu- 
à  cet  usage ,  et  c'est  de  leurs  voisins 
es  Hébreux  ont  pu  remprunter  ;  telle 
.  pensée  d'Origène  (  hom.  I  in  Gant.  )  ; 
it  que  tontes  ces  jeunes  filles  étaient 
érffes  aussi  bien  que  celles  dont  Salo^ 
Mine  en  ces  termes  (Gant.  VI,  6, 7)  :  Il 
ixante  reines  et  quatre-vingts  femmes  de 
Irang^  et  les  jeunes  filles  (ghalamoth)  sont 
ombre  Si  ces  jeunes  filles  n'étaient  pas 


vierges,  elles  auraient  été  classées  on  parmi 
les  reines  ou  parmi  les  concubines. 

III.  Réponse  à  la  difficulté  tirée  du  passage 
des  Proverbes  (  ch.  XXX,  7, 18, 10  ).  Ce  pas- 
sage est  ainsi  conçu  :  Trois  choses  me  sont 
difficiles  à  reconnaître ,  et  la  quatrième  m'est 
entièrement  inconnue:  la  trace  de  V aigle  dans 
Vair,  la  trace  du  serpent  sur  la  pierre,  la  tracé 
d'un  navire  au  milieu  de  la  mer ,  et  la  trace  de 
Vhomme  à  Végard  d'une  vierge.  Beaucoup  de 
commentateurs  ont  fait  à  Notre-SeigAeur 
l'application  de  ces  paroles  de  Salomon ,  et 
ont  traduit  la  quatrième  difficulté  :  La  trace 
d'un  homme  qui  sort  du  sein  d'une  vierge  sans 
blesser  sa  virginité;  le  reste  du  passade  est 
aussi  appliqué  par  quelques-uns  à  Notre- 
Scicneur;  ils  voient  dans  ces  mots  :  La  trace 
de  raigle  dans  l'air,  l'ascension  de  Jésus  au 
ciel  ;  dans  ces  mots  :  La  trace  du  serpent  sur  la 
J9(>rre,  le  passage  de  Jésus  de  la  mort  à  la  vie; 
dans  ces  mots  :  La  trace  d^un  navire  au  milieu 
delà  mer,  la  vie  de  Jésus  traversée  par  les 
orages  et  les  tempêtes  ,  c'est-à-dire  les  pas- 
sions des  hommes. 

Je  n'explique  pas  ainsi  ce  passage;  cette 
interprétation  me  parait  trop  forcée.  Il  y  a 
un  sens  plus  naturel  que  voici  :  Il  est  diffi- 
cile de  trouver  la  preuve  qu'un  homme  a  dés- 
honoré une  vierge,  si  elle  veut  éviter  d'être 
découverte  ;  le  secret  n'en  est  pas  très-mys- 
térieux ,  puisque  nous  voyons  bien  des  ma- 
trones s'offrir  a  rendre  ce  service  à  des  jeunes 
filles  inexpérimentées.  Un  antre  sens  natu- 
rel pourrait  être  encore  celui-ci  :  Il  estdifO- 
cilo  de  découvrir  les  moyens  que  Thomme 
emploie  pour  séduire  une  vierge.  Or,  quel- 
que sens  au'on  préfère,  le  mot  ghalmahanra 
toujours  1  acception  que  j'ai  prouvé  devoir 
lui  revenir. 

Je  sais  qu'on  objecte  à  ces  deux  sens  que 
je  présente  le  verset  suivant  du  même  cha- 
pitre des  Proverbes  :  Ainsi  se  dérobe  à  la  /ti- 
mière  la  voie  de  la  femme  adultère  ^ui,  après 
avoir  mangé,  s'essuie  la  bouche,  et  dit  :  Je  n'ai 
point  fait  de  mal.  On  conclut  de  ce  passage 
que  Salomon,  comparant  la  jeune  fille  ghat- 
mah  à  une  femme  adultère  ,  devait  parler  , 
non  d'une  fille  vierge ,  mais  d'une  fille  cor- 
rompue et  débauchée.  Je  no  trouve  pas  cette 
conclusion  fondée,  on  n'allègue  aucune  rai- 
son en  sa  faveur;  tout  ce  qu*on  pourrait  tnà 
conjecturer,  et  j'ai  déjà  répondu  à  cette  con- 
cession, c'est  que  le  mot  ghalmah  peut  s'en- 
tendre d'une  fille  mariée  ou  non  ;  car  com- 
ment croire  que  Salomon,  au  lieu  de  faire 
une  comparaison,  ce  qui  est  évidemment  son 
but,  se  fut  borné  à  répéter  la  même  chose  ? 
or  c'est  ce  qu'il  faut  admettre  pour  soutenir 
que  le  mot  qu'il  emploie  dans  le  premier  cas 
signifie  une  jeune  fille  corrompue.  11  est  plus 
simple  de  reconnaître  que  Salomon  veut  dire 
qu'une  vierge  a  prrsquc  autant  d'adresse  à 
dissimuler  son  déshonneur  quand  elle  a  été 
séduite,  et  à  en  cacher  toutes  les  traces,  que 
la  femme  la  plus  habituée  au  crime  est  habile 
à  tromper  sur  son  compte.  Je  suis  peu  arrêté 
par  la  version  d*Aquila ,  de  Théodotion  et 
de  Symmaque  ;  les  deux  premiers  u  éla\c»^\. 
que  de  nouveaux  eo\i^ei\\%  ^tjlqw  ^tsXv^v 
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poser  encore  pcn  inslraits  dans  les  mystères 
des  dogmes;  et  Symmaque,  en  sa  qualité 
d'Ebioiiite,  avait  plusieurs  points  de  conlact 
avec  les  hérétiques  qui  niaicnl  la  virginité 
de  Marie.  Ensuite  le  mol  par  lequel  ils  tra- 
duisent l'hébreu  ghtilmah.csl  ■ti-i;  juvencula, 
I  jeune  fUle.  et  ce  mot  s'applique  à  une  jeune 
'  fitic  vierge  ou  non;  rien  n établit  le  sens 
qu'ils  attachaient  à  leur  pensée  ;  enfin  j'au- 
rais à  leur  offrir  raulorité  di's  Septante 
et  de  la  Vulg.itc;  ainsi  je  ne  m'arrêterai 
pas  davantage  à  ces  dirUi^ullés  peu  sérieu- 
ses. 

IV.  Sur /'opinion  7«i  i-ditdrait  restreindre 
la  portée  de  la  propMiie.  Tout  en  nccordant 
que  le  prophète  parle  ici  d'une  vierge,  nn 
voudrartqu'tlserût  borné  à  dire  qu'une  jeune 
vierge  concevrait  et  enfanterait,  simplement 
en  ce  sens  qu'elle  serait  vierge  avant  de  con- 
cevoir et  d'enfanter,  mais  que  ces  différents 
actes  de  maternité  lui  auraient  enlevé  sa  vir- 
ginité. Mais  avec  ce  sens  oit  serait  la  merveille 
qu'annonce  Isnïe?  il  parle  d'un  signe,  d'un 
prodige,  de  quelque  clias»  d'inouï.  Jérémic, 
dans   sa  prophétie  sur  le  même  objet,  dit 

?u'il  annonce  une  chose  nouvelle  qui  doit 
tonner  le  monde.  Quel  miracle  y  aurait-il 
eu  si  celte  vierge  avait  conçu  et  enfanté 
co  I  me  toutes  les  autres  femmes  ?  Pourquoi 
•erait-nn  si  diUTicile  h  reconnaître  la  nais— 
,  Mncc  mir.iculeusc  et  la  prophétie  de  cette 
naissance,  qu,-ind  il  est  question  de  la  nais- 
Bancc  d'un  Dieu-homme,  tandis  qu'on  ne 
conteste  pas  aux  héros  du  paganisme  une 
origine  divine  qu'on  savait  quils  ne  pou- 
vaient avoir?  Ainsi  on  voyait  Homère  et  Pla- 
ton fîls  d'Apollon,  Itémus  et  Komulus  fils 
de  Mars,  Alexandre  et  Scipion  fils  de  Ju- 
piter, Aratus  fils  d'Esrulape.  S.  Jérôme  en 
citede  nombreux  exemples  (adv.Jovin.,lib.l, 
cap.  26).  Cette  croyance  à  di's  origines  sur- 
naturelles se  voit  aussi  ehez  les  Mahomélans 
(Averrocs,Phys.,lib.  VIII};  elle  avait  existé 
chez  les  Égyptiens,  au  rapport  dePoinponius 
Uéla  (lib.  1,  cap.  9j.  Enfin,  les  Juifs  eux- 
mêmes  admettent  bien  la  naissance  miracu- 
leuse d'Adam  cl  d'Eve  ;  les  philosophes  grecs 
3ui  croient  h  la  création  du  monde  sont  forcés 
0  reconnaître  que  les  premiers  hommes 
sont  nés  sans  père  ni  mérc,  ce  qui  est  plus 
difficile  à  croire  encore,  comme  le  remarque 
Origène  (lib.  I,  cont.  Ceisum),  que  de  croire 
k  la  naissance  d'un  homme  sans  père:  on 
croyait  que  les  géants  dont  parle  la  Genèse 
(ch.  VIJ  étaient  nés  sans  père.  S.  Jusiin  rap- 

5elle('rrypli.)quc  les  r>'nimes  s léri tes  citées 
ans  \a  Bible,  comme  Sara,  Anne,  mère  de 
Sninuel,  Êlizahclh,  n'avaient  pu  concevoir 

Îue  par  miracle.  Encore  aujourd'hui  les 
u\U  qui  attendent  le  Messie  pensent  bien 
(in  Miilrasch  Echa)  qu'il  naîtra  sans  père.  Les 
rabbins  Siméon-Ilrn-Jochaï  (in  (lenes.)  et 
Mnïse  Hailarsan  [  in  Bercsilh  Itabba}  parta- 
gent cette  croyance. 

V,  Application  de  la  prophétie  d'haie  à 
Marie.  mèredeJénu,  et  djéatu.non  /I/».  Quel- 
ques Juifs  ont  poussé  l'impiété  jusqu'à  avan- 
cer que  Marie,  mère  de  Jésus,  était,  de  sa 
profi^tf  ioD,  une  parfumeuse  ;  et  on  sait  quelle 


réputation  les  poètes  onl  faite  aux  ïemtm 
de  cette  condition  ;  il  y  en  a  même  qai  ont 
poussé  le  blasphème  jusqu'à  soutenir  <(ue 
c'était  une  femme  adullùrc,  et  que  Jésus  n'é- 
tait que  le  fils  d'une  adultère  :  d'autres  dl* 
sent  qu'un  nommé  Panther  était  l'éiioui^ 
Marie,  et  ils  appellent  Jésus  le  fils  de  Pan- 
ther (in  Thalm.  Sanhédrin.);  (in  Mîdratdi 
Coheleth);  (Orig.  lib.  I,  conl.  Cels.). 

Il  n'est  pas  di  ficile  de  répondre  à  on  Id 
blasphème  et  de  défendre  l'inviolabli-  purrlj 
de  Marie.  A  qui  fcra-t-on  croire  que  f«  pi- 
renls  de  Jésus,  ses  proches,  tes  doctcnn  de 
la  loi,  si  .tcharnés  contre  lui,  tes  cbrts  ds 
peuple,  les  prêtres,  les  Pharisiens  n'aiont 
jamais  attaqué  l'opprobre  de  sa  naiss.inct, 
comme  nous  le  voyons  par  lo  récit  des  Évaû- 
giles?  Comment  les  Nazaréens,  les  cond- 
loycns  de  Jésus,  qui  devaient  connailrrlil- 
légitimité  de  sa  naissance,  auraient-ils  prit 
sa  défense  en  déclarant  qu'ils  le  cunn.iJs- 
saient  lui  et  sa  famille,  qu'il  était  le  Gis  d'un 
charpentier?  pourquoi  le  même  lémoi^njge 
lui  aurait-il  été  rendu  par  Philippe  à  îialh- 
naél  (S.  Jean  I,  45)  T  Pourquoi  la  licvi 
aveugles  de  l'Évangile,  la  femme  cbaoj- 
néenne,  toute  la  Judée  l'aurail-elle  pro- 
clamé le  fils  de  David?  Au  reste,  ce  blaspMiDc 
est  d'une  invention  moderne;  il  n'avail ja- 
mais souillé  la  plume  des  Juifs  ronleoipo- 
rains  des  premiers  siècles  de  l'Église.  An 
contraire,  de  son  temps,  l'opinion  géaCr^ic 
étatique  le  Messie  devait  naître  d'une  vit^c- 
Simon-le-Magicien,qui  voulut  se  faire  piuff 
pour  le  Messie  ne  manquait  pas  de  se  vanlir 
d'avoir  eu  une  vierge  pour  mère  (Cleni.  AltL 
Recognil.  lib.  II.  cap.  7et  14).DoroilienfW> 
lut  aussi  se  faire  croire  fils  d'une  viergt,  il 
se  disait  fils  de  Minerve  ;  c'est  qu'il  avait  PS* 
connaissance  quelconque  de  l'bistotro  des 
Juifs,  et  il  savait  ce  qu'elle  annoD^iil  mi 
la  naissance  du  Messie  qu'ils  attendaient:  il 
n'avait  pu  oublier  que  Josèphe,  fils  de  H>- 
Ihalias,  avait  appliqué  à  Vespasien,  »on  pèir, 
la  prophétie  de  Jacob:  Le  sceptre  ne  $vTiirA 

pas  de  Juda (Gen.  XLI\,  tO),  espèraol 

ainsi  conserver  la  conquête  de  la  Judér  i 
titre  d'héritage  ;  il  y  avait  bien  quelque»  hï- 
ritiers  des  derniers  rois  plus  proches pamU 
que  lui,  mais  te  misérable  état  de  leur  posi- 
tion le  rassurait  pleinement  (Eusèb.  n»L 
lib.  m.  cap.  13,  10,  20).  MaliomeDui-tntfM, 
qui  a  dit  tant  de  mal  de  Jésus  pour  en  abiit- 
ser  la  gloire  et  en  détruire  l'origine  divinr.ds 
moins  dans  l'esprit  de  ses  sectateurs.  Hibt- 
met  a  toujours  respecté  le  caractère  de  virfp 
dans  Marie,  il  en  fait  même  l'éloge  dant  »> 
Alcoran  (Sur.  III,  et  20);  il  y  compare  Jàn 
à  Adam,  qui  est  né  sans  père.  Il  ne  scr.i  f» 
hors  de  propos  de  rappeler  ici  deux  hi*lHim 
que  la  tradition  avait  conservées  juïtjQ'jiiii 
temps  d'Orjgène  (Trart.  XXVI  in  M.illh|  rt 
de  S.  Basile  (  de  hum.  Chr.  gêner.).  Il  y  auit 
dans  le  temple  un  endroit  retiré  ,  unniar- 
ment  réservé  aux  vierges  ;  Marie,  après  l'rs- 
faniement  de  Jésus,  voulut  y  entrer,  elle  f» 
fut  repoussée,  et  le  grand-prélre  Zarti^nf, 

3uilui  était  favorable, fut  misa  mort  ànuM 
e  cet  intérêt  qu'il  lui  portait;  on  l'ârcoM 
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oniller  ce  sanctuaire  réservé  par  la 
%  d*une  personne  qui  avait  été  mère, 
conséquent  n'était  plus  vierge,  selon 

0  bien  de  vouloir  faire  croire  à  la 
é  d'une  flile  devenue  mère.  On  sent 
e  je  ne  me  donne  pas  pour  garant  de 
iticité  de  cette  histoire,  encore  moins 

qui  va  suivre.  Elle  est  rapportée  par 
fin  i«:7sG;  )«qui  prétend  l'avoir  extraite 
'adîtion  juive  conservée  dans  de  vieiU 
roniques  à  Tibériade.  Jésus-Christ 
fait  recevoir  au  rang  des  prêtres,  et 
ses  parents  se  présentèrent  pour  le 
scrire  sur  les  registres  publics,  selon 
»  sa  mère  déclina  ses  noms  et  ceux  de 
mais  quant  au  père,  elle  déclara  qu'il 
}  de  Dieu,  qu'elle  l'avait  enfanté  par 
jon  du  Saint-Esprit;  vériGcation  eut 
présence  de  témoins  compétents,  et 
Dt  inscrit  comme  vrai  fils  de  Dieu, 
istoire,  très-suspecte  en  elle-même, 
ert  pas  une  grande  autorité  à  être 
éc  par  Suidas,  historien  assez  peu 
eux.  Jésus,  descendant  de  Juda,  ne 
,  i  aucun  titre,  figurer  parmi  les  en- 
i  Lévi  ;  la  loi  iuive  s'y  opposait  for- 
ent :  on  a  voulu  atténuer  la  force  de 
dnnement  en  disant  que  par  les  fem- 
f  avait  alliance  entre  les  deux  tribus  ; 
(a  n'est  pas,  car  d'après  S.  Paul  (Héb. 
,  14)  :  //  est  certain  me  Jésus  est  sorti 
pÇui  est  une  tribu  à  laquelle  Mqise  n'a 
attribué  le  sacerdoce.  Une  alliance  par 
nés  de  la  tribu  de  Lévi  avec  des  Juifs 
ibn  de  Juda  n'aurait  pas  donné  droit 
hnts  issus  de  ces  mariages  d'être 
parmi  les  lévites  ;  c'est  un  point  de 
ogie  des  Hébreux  qui  a  toujours  sub- 
BS  la  nation  (in  Pandect.  Hebraic). 
R^onse  à  une  première  objection. 
,  dan3  son  Epttre  aux  Galates  (IV,  4), 

1  Jésus  comme  d'une  personne  née 
ïmme  :  Dieu  a  envoyé  son  fils,  dit-il, 
'une  femme  et  assujéti  à  la  Loi.  S.  Paul 
t  eu  cet  endroit  la  même  expression 
eqni  se  trouve  dans  la  première  Epi- 
Corinthiens  (VU,  34),  où  il  oppose 
i  celui  de  vierge  ;  donc  il  ne  regardait 
u  comme  né  d'une  vierge,  mais  à  la 
»  ordinaire. 

t  savoir  que  le  mot  latin  mulier  dont 
).  Paul  est  le  mot  générique  qui  cx- 
)  sexe,  il  n'a  une  signification  spé- 
e  lorsqu'elle  est  indiquée  par  le  sens  ; 
ilique  aussi  bien  à  une  vierge  qu'à 
i?e  ou  à  une  femme  mariée  ;  le  mot 
i  virgo  serait  fœmina,  et  celui-là 
ne  l'emploie  pas  (Tertull.  de  Yirg. 
\).  Ainsi  dans  la  Genèse  (  II,  22)  on 
i  Kve  le  nom  de  mulier  avant  même 
lit  paru  devant  Adam.  Les  paroles 
t  Gabriel  à  Marie  confirment  encore 
plication,  car  (Luc.  I,  28)  après  »voir 
son  acquiescement,  à  la  condition 
lemeurerait  vierge,  il  la  salue  en  ces 
;  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  fem^ 
i  trouvera  d'autres  exemples  du  mot 
imployé  dans  le  sens  générique  uni- 
it  pour  désigner  le  sexe,  dans  Eus  tathe 


(in  Odyss.  rhapsodia  X],dans  Plante  (in  Cur- 
cul.  Act.  U,  se.  3,y.  64,  d9)  et  dans  le  juriscon- 
sulte Ulpien  (  lib.  XLIV  Argum.  D.  de  auro 
legato.  L.  Quœritur  de  œdilitio  ). 

Vil.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  Jean 
Bodin  dans  l'infâme  ouvrage  qu'il  a  composé 
sous  le  pseudonvme  d'un  Juif  (de  abditis  re- 
mm  sublimium  Arcanis  ),  pour  mieux  se  tirer 
des  difficultés  que  lui  opposent  les  deux  pre- 
miers chapitres  de  S.  Luc,  a  trouvé  tout  sim- 
ple d'en  nier  l'authenticité,  comme  avait  fait 
autrefois  l'hérétique  Marcion;  il  n'allègue 
aucune  raison  qui  puisse  légitimer  une  telle 
hardiesse;  il  se  contente  de  dire  que  le  troi- 
sième chapitre  commençant  par  une  analyse 
chronologique  de  son  temps,  S.  Luc  proba- 
blement n'avait  commence  son  récit  que  là; 
cet  ordre  lui  semble  plus  naturel. 

Mais  ce  genre  d'écrire  que  Bodin  désap- 
prouve en  S.  Luc  et  qui  lui  suffit  pour  lui 
contester  son  ouvrage,  c'est  le  genre  adopté 
par  plusieurs  SS.  Pères  ;  en  conclure  que  ce 
qui  précède  les  anal  vses  chronologiques  n'est 

Eas  d'eux,  serait  se  faire  passer  pour  ridicule, 
es  livres  des  Rois,  les  Paralipomènes  dé- 
butent de  suite  par  le  récit  des  événements, 
et  souvent  on  rencontre  des  analyses  chrono- 
logiques qui  coupent  ces  récits  sans  que  pour 
cela  on  songe  à  contester  ce  qui  les  précède. 
Le  troisième  chapitre  commence  par  cette 
particule  qui  lie  ce  oui  suit  avec  ce  ^ui  pré- 
cède, autem:  Bodin  n^apas  songé  qu'il  ne  lui 
suffis«'iit  pas  de  dire  que  celui  qui  avait  ajouté 
les  deux  premiers  chapitres  avait  bien  pu  in- 
tercaler cette  particule  au  commencement 
du  troisième  pour  mieux  cacher  sa  fraude  ; 
car  cette  particule  se  trouve  dans  les  plus 
anciennes  copies  de  cet  évangile  ;  elle  ne 
manque  que  dans  un  manuscrit  éthiopien, 
encore  peut-on  dire  que  cette  omission  est 
une  faute  de  copiste ,  puisque  la  particule  se 
trouve  sur  les  manuscrits  grecs  et  syriaques 
qui  lui  ont  servi  de  modèle.  Et  puis  Bodin 
n'est  pas  plus  avancé  pour  contester  l'au- 
thenticité des  deux  premiers  chapitres  ;  car 
le  troisième  établit  formellement  la  filiation 
divine  de  Jésus.  S.  Luc  s'exprime  ainsi  (III, 
22,  23)  :  Et  le  Saint-Esprit  descendit  sur  lui 
sous  la  forme  sensible  d*une  colombe,  et  on 
entendit  cette  voix  du  ciel  :Yous  êtes  mon  FUs 
bien-aimé,  c'est  en  vous  que  fai  mis  toute 
mon  affection.  Jésus  avait  environ  trente  ans 
lorsquil  commença  à  paraître,  étant  comme 
Von  croyait,  fils  de  Joseph.  En  cherchant  auel 
motif  a  pu  porter  Boain  à  refuser  à  S.  Luc 
ces  deux  premiers  chapitres,  je  n'en  vois  pas 
d'autre  que  celui-ci.  11  aura  remarqué  que 
S.  Marc  commence  son  Evangile  par  parler 
de  S.  Jean-Baptiste,  de  sa  mission,  de  son 
baptême,  et  il  en  aura  conclu,  quoique  bien 
à  tort,  que  S.  Luc  devait  en  avoir  fait  au- 
tant. En  effet  la  manière  d'écrire  l'Evangile 
est  différente  dans  ces  deux  écrivains  :  Fun, 
S.  Marc,  commence  avec  pompe,  et  annonce 
tout  d'abord  son  projet  et  la  manière  qu'il 
va  employer  pour  atteindre  son  but  ;  dans 
S.  Luc,  au  contraire,  6tez-lui  les  deux  premiers 
chapitres,  vous  Terrez  qu'il  parle  à  peine  de 
Jésus,  qnll  n'en  parie  qu'à  roccA&te^^^^% 
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faire  gronper  les  éyénements  autour  de  lui  ; 
or  comme  tes  Actes  des  ApAtres  et  l'Évangile 
de  S.  Luc  attestent  l'habileté  et  la  capacité 
de  S.  Luc  comme  historien  et  comme  écri- 
vain, il  faut  nécessairement  admettre  qu*il  a 
concentré  dans  les  premiers  chapitres  tout 
ce  qui  concerné  plus  particulièrement  son 
héros,  pour  n'avoir  pas  à  revenir  sur  les 
mêmes  choses.  Sa  manière  de  commencer 
les  Actes  des  Apôtres  est  la  même  que  celle 
qu'il  a  employée  dans  son  Évangile.  On  ne 
lui  conteste  rien  dans  les  Actes,  pourquoi 
serait-on  plus  difficile  pour  son  Évangile  ? 

CHAPITRE  X.  \ 

JÉSUS  EST  RÉ  A  BETHLÉEM. 

PROPIIÉTIC.  ACCOMPLISSEMENT. 

Micli.  IV,  8, 9.  El  vous,  S.  Mallh.  H,  1  cl  9aiv. 
tour  du  troupeau  etioirofi-  Jé»u$  étant  donc  né  à 
néede  nuages,  fille  de  Je'  DeihléemdeJnda,autenipi 
rtisa/em,  funcienne  putV  du  roi  lléiode,  da  wages 
êance  vom  sera  rendue,  vinrent  de  T Orient  à  Jéru^ 
l'empire  $era  restitué  à  la  salem.  Et  ils  demandèrent 
fille  de  Jérusalem.  Pour-  oh  est  celui  qui  est  né  roi 
quoi  jetex-vous  maintenant  des  Juifs  f...  Mérode  as^ 
des  cris  lamentables  ?  Est-  sembla  tous  les  princes  de$ 
ee  que  vous  n'avez  point  de  prêtres  et  les  docteurs  du 
rois,  et  vos  eomeillers  ont-  peuplée^  il  (enquit  d^eiux 
ils  péri ,  pour  4lre  ain4i  où  le  Christ  tt^vaif  naître, 
dans  la  douleur^  comme  A  Bethléeni  dé  Juda,  lui 
une  femme  qui  est  en  dirent-ifs,  car  voici  ce  qui 
travail  ?  a  été  écrit  par  le  prophète  : 

Mich.  V ,  2.  Et  vous.  Et  toi,  Belhtéènu  terre  de 
Bethléem  Ephrata,  vou$  Jluda,'tu  n*es  pas  la  der- 
êtes  regardée commeun  lieu  uière  entre  Lu  villes  qui 
trop  peu  considérable  pour  donnent  de$  chefs  4  Juda^ 
donner  des  princes  à  Juda;  car  c'eM  de  loi  que  sortira 
mais  e^es\  de  vo^s,  dit  û  le  chef  qui  conduira  Israël, 
Seigneur,  que  sortira  mon  mon  peuplé, 
fils  pour  être  le  docteur  S.  Luc,  II,  4  et  siiiv, 
dans  Israël,  lui  donf  la  gé-  Joseph  pr'-'lt  aussi  de  la 
nératîon  est  dès  le  com-  ville  de  Nazareth  qui  est 
mencement  ,  dès  Céier-  en  Galilée,  et  comme  il 
nité.  était  de  Ut  maison  et  de  la 

famille  de  David,  il  alla 
en  Judée  en  la  ville  de  David  appelée  Bethléem,  pour  se 

{'aire  enregistrer  avQC  Marie  ^on  épouse  qui  était  enceinte» 
^endunt  quHls  étaient  (^\\  ce  lieu,  le  temps  auquel  elle 
devait  açcoucl^Clf  arriva,  et  elle  ndt  au  monde  son  pre- 
nlier'Ué, 

S.  Jean,  VU,  49  et  saiv.  l^our  cette  populace  tjui  ne 
sait  ce  que  c'eàt  que  la  loi,  ce  sont  des  gens  maudits  de 
Dieu,,..  Apprenez  qu*il  ne  sort  pmnt  de  prophète  4c  Ga^ 
niée. 

I.  Réponse  à  une  première  objection  de  Jean 
tiçtdin.  J'ai  déjà  prouvé  dans  ma  septième  Pro- 
position que  les  deux  prophéties  dcMichée  con- 
cernaient la  naissai^ce  de  Jésus  à  Bethléem;  il 
me  reste  &  en  montrer  l'application  et  Tac- 
complissemcnt.  Je  pourrais  me  contenter  du 
simple  témoignage  que  je  rencontre  dans 
l'Evangile;  car  d^pres  les  principes  que  j'ai 
établis  en  tête  de  ce  livre,  cela  snfGrait  pour 
compléter  ma  démonstration.  Toutefois  je 
vais  en  confirmer  la  vérité,  en  répondant  aux 
dilTicultés  que  nous  oppose  Jean  Bodin  :  il 
cite  la  réponse  de  Nathannël  à  Philippe  qui 
lui  annonçait  avoir  vu  Jésus  de  Nnz.ireth 
prédit  par  les  prophètes  (S.  Jean,  I,  ^5,  fc6)  : 
Peut^it  venir  quelque  chose  de  bon  de  Naza- 
reth ?  Il  est  patent  que  dans  la  Judée  Jésus  a 


.^ 


4 


N 


souvent  passé  pour  être  de  Nazareth,  même 
parmi  ses  disciples;  à  Tépoque  de  sapassioi 
il  fut  renvoyé  pour  comparaître  devant  Hé- 
rode,  en  sa  qualité  de  tétrarque  de  la  Galilée, 
d'où  relevait  Nazareth  ;  Fempcrcnr  Jntiea 
n'appelait  Jésus  que  le  Galiléen  ;  or  il  est  dit 
fiicile,  dit-il«  de  concilier  toutes  ces  cUatiOBs 
avec  le  récit  des  évangélistes. 

On  sentira  aisément  que  celte  difficnllé 
est  peu  sérieuse ,  car  rien  n'était  plus  facile 
aux  évangélistes  qui  rapportaient  ces  bitseï 
apparence  contradictoires,  que  d'y  répoadre; 
car  on  avouera,  je  pense,  qu'elle  a  d&  te« 
aperçue  par  eux.li'explication  consiste  à  ^ 
qu'il  est  dans  l'usage  des  écrivains  de  «e- 
lIGer  souvent  une  personne  par  le  lieu  de  si 
naissance  ou  le  lieu  de  son  origine  ;  or  kl 
parents  de  Jésus  étaient  de  Nazareth.  Aiui 
Virgile  appelle  biea  César  Troyen  (Ut.  1, 
Enéide)  en  faisant  allusion  à  l'origine  que  ce 
poète  lui  attribue;  Suétone  faisait  croire  l'ca- 
pereur  Auguste  de  Thurium  (Aug.  cap.  7)  ; 
par  la  même  raison  on  voit  de  fréquents 
exemples  de  ces  changeinents  chez  les  Grcci 
(  Eustathe  in  Hom.  Qdyss.  X,  ) ,  9im  que 
chez  les  écrivains  romains  fRom.  Lez  est,  1. 
I,  D.  ad  Municip.  et  de  Incol.). 

II.  Sur  le  receneement d'Auguste  ;  apinmit 
Bèze.  Jean  Bodin  prétend  que  le  re<H^nseiiieil 
qui  eut  lieu  par  ordre  de  l'empereur  Aopute 
ne  peut  étrcceliii  dont  parle  S.  Liic;  lachra^ 
nologie,  dit-il,  s'y  oppose,  car  piea  nom  ae- 
prend  que  ce  recensement  eut  lieu  ranail 

2tti  précéda  la  mort  de  l'epipereur  ;  or,iceili 
poque,  Jésus  avait  déjà  quatorze  aps  ;  il  ft 
au-deva|it  de  la  réponse  qu'il  sait  qp'on  u 
Ivd  faire  ;  à  savoir  qu'il  y  a  eu,  selpn  lei  liii- 
toriens,  deux  recensements  :  le  premier  est 
celai  que  rapporte  S.  Luc,  et  le  lecon^  ceW 
dont  parle  1  historien  Dion  ;  il  piéffod  foe 
îors  de  ce  premier  recenseo^ent  c'^it  Qihd* 
tllius  Varus  c|ui  était  gouverneur  et  U$flia 
et  non  Gyrémus,  comme  le  nomme  S.  Luc;  3 
s-appuie  pour  cette  iissertion  sur  le  ténitt* 
gnage  do  Josèphe. 

Il  est  certain  que  dans  cette  demiire  iai;- 
tance,  Bodin  ne  fait  que  s'approprier  l'opi* 
nion  de  Bèze,  mais  qu'il  exagère  selon  set 
habitude.  Bèze  pense  que  pour  opérer  le  i^ 
censément  de  tout  l'empire,  comme  le  it  Al" 
guste  d'après  Suétone  (in  Aug.  cap.  iilt.)ct 
Dion  (lib.  LVI),  il  était  nécessaire  de  par- 
courir toute  rétendue  de  l'empire,  pour  ^ 
siter  les  lieux,  et  cette  fois  ne  pas  s*ocGipff 
des  impéts  à  recevoir.  Celui  qui  fut  f!kàf^ 
de  cotte  mission  en  Syrie  fut  CyrinusoiOi^ 
rinius,  qui  pour  cet  eiïet  eut  une  délégalîOB 
spéciale,  et  fut  adjoint  au  gouverneur  de  k 
Syrie  qui  était  ou  Saturninus  nu  Vanifc 
A  près  l'exil  du  roi  Archélaiis,  Quirinins  refit 
une  seconde  mission  en  Svricpour  confiiqwi 
les  biens  du  proscrit,  et  faire  le  rcceoiemctft 
dos  biens  des  Juifs  ;  Josèphe,  selon  Bèze,  parie 
de  cette  dernière  mission ,  et  S.  Lac  de  la 
première  (Josèphe,  Ant.  liv.  XVUL  rh.  l)*Si 
Bodin  avait  voulu  citer  texlueilemenl  tt^t^c 
opinion  de  Bèze  il  y  aurait  trouvé  la  soJuh  is 
de  la  difficulté  qu'il  a  voulu  soulever,  raaif 
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le  trop  manyaite  foi;  il  se  contente  d'en 
re  ce  qui  va  à  son  but,  et  tait  le  reste, 
lînion  de  Bèze  a  paru  satisfaisante  à 
ars  quteurs  célèl)res,  tels  que  Scaliçcr, 
bon,  I)rusius,tepèrcPétau  et  Grotius; 

rapporte  assez  bien  avec  ces  paroles 
;*UC  fAct.  y,  SI)  :  Ce  fut  le  premier  dé^ 
ement,  lequel  se  fit  par  Quirinius,  gou-' 
\r  de  la  Syrie,  quf  semblent  indiquer 
cond  çcccnscfn^ut  qui  aurait  eu  lieu 
ard,  et  que  rappelle  S.  Luc  dans  les 
des  Apôtres  (Y,  37).  Je  pourrais  aussi 
»der  à  l'explication  donnée  par  Bèze, 
le  me  parait  trancher  suHisamment  la 
lié.  Voyons  s'il  n'y  aurait  pas  une  au- 
plfcation  à  donner. 

Opinion  de  Vauteur  sur  le  recensement. 
le  nous  apprend  qu'il  y  eut  trois  re^ 
aents  $ous  Aiigustc  (in  Aug^  cap.  27). 
t^les  4'Apcyre  que  nou$  ont  coni>ervées 
lavius  (in  Pând.  Turcicis)  et  Grutériut 
script.)  en  disent  autant.  Le  premier 
ement  se  fit  sous  le  quatrième  consu- 
iuguste  et  le  deuxième  d'Agrippa  ;  le 
l  sous  les  consuls  Marcius  Censorihus  et 
LS  Gallus  ;  le  troisième  sous  les  consuls 
s  Pompée  et  Sexlus  Apuleius.  Le  pre- 
sorrospond  à  }a  dix- huitième  année 
mte ,  le  second  à  la  trente-huitième  , 
troisième  à  la  cinquante -neuvième, 
lu  second  recensement  que  parleS.  Luc; 

recensement  était  un  long  travail  qui 
idait  plusieurs  années.  Lo  recensement 
né  par  David  employa  dix  mois,  et 
lant,  au  rapport  de  Josèphe  (Ant.  liv. 
h.  10)  on  n'y  comprit  pas  les  tribus  de 
ide  Benjamin;  on  conçoit  donc  qu'il  fal- 
\  bien  long  temps  pour  appliquer  la 
opération  à  tout  l'empire  romain.  le 
endrais  que  le  recensement  commencé 
renie-huitième* année  d'Auguste  pût 
Ire  jusqu'à  l'année  de  la  naissance  de 
Christ.  Saturninus,  à  cette  époque,  fut 
tgooyerneur  en  Syrie,  il  y  resta  en 
aaUté  cinq  ans  ;  vers  la  fin  de  ce  tcmpar 
:  recevoir  la  mission  de  faire  le  reccn* 
Ide  sa  province;  car  on  conçoit  que 
jar  ritalie  et  les  provinces  les  plus 
»Ghées  du  centre  qu'avait  dû  commen- 
r^Q^en^eut.  Il  Tqt  rcp^pl^^M^^  tîn  do 
•UTernement  par  Quintilius  Varus  qui 
nale  recensement,  et  c'est  sous  ce  gou- 
Wifùe  Jésus  est  né;on  peut  donc  dire  q  ue 
|ge  de  Joseph  à  Bethléem  était  pour  se 
P^r  à  Tordre  du  recensement  com- 
•ous  Saturninus.  Ce  qui  ne  laisse  au- 
dle  sur  le  point  de  la  naissance  de  Jé- 
iBYoir  que  ce  fut  sous  Quintilius  Va- 
eiSt  le  témoignage  de  Josèphe  qui  dit 

Alt  sous  ce  gouverneur  qu'Antipatcr 
aviprès  de  son  père  Uérode;  or  on  sait 
tMle  mourut  Tannée  de  la  naissance  de 
wTannéo  suivante,  selon  les  meilleurs 
logistes. 
t^onse  à  une  deuxième  objection  de 

11  prétend,  appuyé  suv  le  témoignage 
be  (lib.  II  ) ,  que*  chez  les  Romains 
comprenait  dans  le  recensement  que 
lis  citoyens  Romains,  et  d'aorès  Eu- 


sèbe  il  nous  donne  le  chiffre  de  ce  recense- 
ment ;  il  en  conclut  que  les  parents  de  Jésus 
n'étant  pas  citoyens  romains  ne  pouvaient 
se  trouver  atteints  par  Tordre  du  recense- 
ment. 

Il  est  Yrai  que  la  publicité  des  noms  qu'on 
se  procurait  par  le  recensement  était  accor- 
dée aux  noms  des  citoyens  qui  se  faisaient 
inscrire  comme  militaires,  mais  pour  les  au- 
tres, s'ils  n'avaient  pas  Thonneur  de  la  même 
publicité,  ils  n'en  étaient  pas  moins  conservés 
avec  la  mémn  exactitude  dans  les  archives 
de  TEtat.  Titc-Live  nous  apprend  formelle- 
ment que  lors  du  recensement  fait  par  ordre 
do  Servius  TuUius  (lib.  I ,  c.  kk).  Ton  avait 
rendu  publics  tous  les  noms  des  citoyens 
inscrits  pour  porter  les  armes  contre  les  en«- 
nemis  èe  la  patrie,  mais  que  les  noms  des 
citoyens  des  autres  professions  ne  furent  pas 
moins  soigneusement  inscrits  que  ceux  des 
autre§9  et  qu'ils  étaient  conservés  tous  en- 
semble dans  des  registres  spéciaux.  C'est  cet 
usage,  qu'ils  savaient  subsister  chez  les  Ro- 
mains, qu'invoquent  S.  Justin,  Tectullien  et 
S.  Chrjsostûme,  quand  ils  renvoient,  dans 
leurs  livres  Apologétiques,  aux  registres  pu- 
blics faits  sous  le  recensement  de  Quirinius, 
et  sur  lesquels  deyait  figurer  celui  de  f  ésus. 

CHAPITRE  XI. 

DU  NOH  DE  JÉSUS  QUI  SIGNIFIE  SAUTEUE  .' 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

Isaîe,  XII,  5.  \out  put-  S.  Blatlli.  1, 2.  Lonquli 

serez  avec  joie  des  enux  (Joseph)  V/af<  dan$  cette 

de$    fontaines    du  &a^'  pensée,  un  angi  lui  appa^ 

veur,  rut  pendant  son  sommeil 

IS.1ÎC,  L1,  5.  La  justice  et  lui  dit  :  Joseph,  fils  de 

que  je  dois  envoyer  est  pro-  David ,  ne  craignex  poinl 

c/ie,  le  salut  que  jai  pro-  de  regarder  Marie  pour 

mis  va  paràttte.  votre  femme,  car  ce  qH 

haïe.  LXII,  I,  et  suiv.  est  formé  en  elle  vient  du 

Je  ne  me  tairai  point  en  Saint-Esprit.  Et  elle  niel- 

faveur  de  Sion  ;  je  n'au-  tra  au  monde   un  fils  è 

rai  point  de  repos  pour  qui  vous  donnerez  le  nom 

t amour  de  Jérusalem,  jus-  de  Jésus  parce  que  ce  sera 

qu*àcequesajusticeparais*  lui  qui  sauvera  son  p^^pla 

se  comme  une  vive  lumière,      de  us  péchés Et  san$ 

et  que    SQU    salut   brille  qu'il  l'eût  connue^  elle  en^ 

comme  une   lampe  allw'  fanta  son  fils  premier-néf 

mée Le   Seigneur  a  à  qui  il  donna  le  ttem  dé 

fait  entendre  ces  paroles  Jésus. 
jusqu'aux  extrémités  de  la  S.  Luc,  I,  30  cl  suiv. 
terre  :  IHtes  à  la  fille  de  L'Ange  lui  dit  :  Ne  crai- 
Sion  :  Celui  qui  est  votre  gnez  point ,  Marie ,  car 
salut  vient ,  il  porte  avec  vous  avez  trouvé  grâce  de- 
lui  la  récompense  qu  il  veut  vaut  iiien,  vous  concevrez 
donner,  et  le  plan  de  son  dans  votre  sein  et  vous  en- 
œuvre  lui  est  présent.  fauterez  un  fils  que  vous 

Isjiïe.  LXIII,  8  Cl  9.  //  nommePfz  Jésus, 

a  (lit  d'eux  :  Ce  peuple  est  S.  Luc,  H,  21.  Le  /im- 

véritablement  mon  peuple^  Ijime  jour  auquel  Cenfant 

ce  sont  des  enfants  qui  ne  devait  être  circoncis  étant 

me  renonceront  pas  ;  et  it  arrivé,  il  fut  nommé  Jésus 

est  devenu  leur  Sauveur  qui  était  le  nom  que  Van^e 

dans  toutes  les  tribulations  avait  annoncé  avant  qu  il 

qui  leur  sont  arrivées ,  il  fut  conçu  dans  le  sein  de 

ne  les  a  point  traités  en  sa  mère, 
euucmis,  mais  l'ange  qui 
assiste  devant  sa  face  les  a  sauvés, 

Zach.  IX,  9.  Fille  de  Sion,  soyez  comblée  de  joie  ; 
fille  de  Jérusalem ,  poussez  des  cris  d'alléqresu^  tioicv 
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votre  rai  qui  tneni  à  vous^  ee  roi  jiute  qui  eU  le  Sau- 
teur, i 

CHAPITRE  XII.  ' 

DU  NOM  D*BMMANnEL  QUI  SIGNIFIE  :  DIEU  ÀYEG 

NOUS. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


haïe ,  Vil ,  U.  Une 
Vierge  concevra  et  enfan- 
tera un  fiU;  vous  le  nom» 
nierez  Emmanuel. 


S.  Matth.  1 ,  20.  Lon- 
qu'il  (Joseph)  était  dam 
cette  penêée  un  ange  du 
Seigneur  lui  apparut  peii- 
dani  ton  sommeil^  et  lui 
dit  :  Joseph,  pis  de  David,  ne  craignez  pas  de  retenir 
Marie  votre  femme^  car  ce  qui  est  formé  en  elle  vient  du 
Saint-  Esprit  ;  et  elle  mettra  au  monde  un  fils  à  qui 
vous  donnerez  le  nom  de  Jésus,  parce  que  ce  sera  lui 
qui  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés.  Or  tout  ceci  se  fit 
pour  accomplir  ce  que  le  Seigneur  avait  dit  par  le  pro- 
phète en  ces  termes  :  Voici  que  la  Vierge  concevra  et 
qu^elle  enfantera  un  fils  à  qui  on  donnera  le  nom  d'Em- 
manuel,  cesl-à  dire.  Dieu  avec  nous, 

S.  Jean,  1, 14.  Et  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  il  a  ha* 
bité  parmi  nous. 

Un  point  de  doctrine  reçn  généralement 
chez  les  Massorètes,  c'est  qne  les  motsEm— 
roanuelyChimmaniely  Jescaahhah  signiGent  la 
même  chose;  si  donc  les  Juifs  voulaient  être 
d*accord  avec  ce  qu'ils  enseignent  publique- 
ment [inSepher  Aemana,  cap.  20),  ils  recon- 
naîtraient aisément  que  c'est  du  même  Sau- 
veur que  les  prophètes  parlent  sous  ces 
différents  noms. 

CHAPITRE  XIU. 

LES  MAGES    VIENNENT    ADORER    JÉSUS    ET    LUI 
OFFRIR   DES   PRÉSENTS 

PROPHÉTIE. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  M.iUh.  Il,  i  elsiiiv. 
Jésus  étant  né  à  Bethléem 
de  Juda  au  temps  du  roi 
Hérode  ,  des  mager  vin- 
rent  de  COrient  à  Jérusa- 
lem et  ils  demandèrent  ok 
est  celui  qui  est  né  roi  de$ 
Juifs,,.  Entrant  dans  la 
maison,  ils  wrent  fenfant 
avec  Marie  sa  mère  et  $e 
prosternant  en  terre ,  ils 
V adorèrent,  puis  ouvrant 
leur  trésors  ils  lui  offrir erU 
en  présent  de  Cor,  de  teth 
cens  et  de  la  myrrhe, 
ponilles,  qui  prend  vite  le 
butin,  parce  qu'avant  que  l'enfant  sache  nommer  son 
père  et  sa  mère,  il  sera  cauie  qu^on  emoortera  la  puiê- 
smce  de  Damas  et  les  dépouilles  de  Samarie  en  pré- 
sence du  roi  des  Assyriens, 

Isnie,  LX,  6.  Tous  viendront  de  Saba  vous  appor- 
ter de  for  et  de  C encens  et  publier  les  louanges  du  Sm- 
gncur, 

CHAPITRE  XIV. 

FUITE   DR  JÉSUS  EN  EGYPTE;  SON  RETOUR  DANS 

SA   PATRIE. 

PROPHÉTIE. 


Ps.  LXXI,  9.  Les  rois 
d'au-delà  de  la  mer  et  des 
iles  lui  offriront  leurs  dons, 
les  rois  de  Séba  et  de  Saha 
lui  apporteront  des  pré* 
sents,  tous  les  rois  Cadore^ 
font,  toutes  les  nations  lui 
seront  assvjéties, 

Isnie,  VIII,  3.  4.  Je 
m'approchai  de  la  prophè» 
tesse  mon  épouse,  elle  con» 
çut  bientôt,  et  enfanta  un 
fHs;  le  Seignettr  me  dit  : 
Appelez  le.  Celui  qui  se 
hâte  de  prendre  les  dé- 


ACCOMPLISSEMENT. 


Osée,  XI,  I.  J'ai  rap- 
pelé mon  fils  d'Egypte» 


S.   Mntih.  H  ,   U  Cl 
SQÎv.  Joseph  s'étant  levé^ 
prit  Cenfant  et  sa  mère 
duram  ta  mut,  U  ee  retira  en  Egypte^  et  y  demeun 


jusqu'à  la  mort  d^Bérodê^  mfm  que  eotte  parole  qu  k 
Seigneur  avait  dite  par  le  prophèu  fût  aeeomplie  :  rû 
rappelé  mon  fils  d'Egypte.,,  airode  étant  mort,  tas§i 
du  Seigneur  apparut  à  Jaeeph  en  Egypte  pendant  qs'î 
dormait  :  Levez  vous,  lui  iffl-t7,  prenea  teufaut  d  « 
mère^  et  allez  en  la  terre  it Israël,  car  ceux  ^  <•  cn- 
laient  à  la  vie  de  Cenfant  sont  wuirtê,  Joseph  s^étaut  («i, 
prit  Cenfant  et  sa  mère ,  €f  s'em  nul  em  Im  ims  /il» 
rail. 

CHAPITRE  XV. 


MASSACRE  DIS  IHKOCKIITS. 

;         PROPHETIE.  ACCOMP 


kC\'^>  /A 


Jérémie.  XXXI,  45.  Vot- 
ei  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
On  a  entendu  un  grand 
bruit  dans  Rama,  on  y  a 
oui  des  cris  mêlés  de 
plaintes  et  de  soupirs,  de 
Raehel  qui  pleure  ses  en- 
fants et  qui  ne  peut  u 
consoler  de  leur  perte. 


S.  M.iuh.  n ,  i$  el 
snÎT.  Hérode  voyetà  qst 
les  mages  s'étaient  waqÊà 
de  lui  ^  en  fut  fort  irrilé, 
et  euvopa  tuer  tout  ce  fCi 
u  avau  d*enlauts  éms 
Bethléem  et  aux  euârtm 
depuis  Và§e  de  dax  m 


temps  dont  H  f*Ml|S* 
exactement  informer  par  les  mages  :  Alors  s'aataqit 
ce  qui  avait  été  dit  par  le  prophète  Jéréwûe  :  Oi  s  m- 
tendu  dans  Rama  un  grand  bruit,  des  plasuiesetén 
cris  lamentables  :  Raehel  pleurant  seê  enfeats  ë  m 
voulant  pasrecevoir  de  consolations^  parce  9i*ir  arinf 
plus. 

Un  point  de  l'histoire  profone  qaiooÉBnM 
le  récit  évangélique  du  massacre  des  hiÊ^ 
cents ,  c'est  le  propos  que  Hacrobe  melàni 
la  bouche  d'Auguste  (  bat.  II,  6,  4  )  :  Qmi 
cet  empereur  apprend  la  cruauté  du  roi  Ht* 
rode,  U  s'écrie  qu'il  aimerait  mieux  étr^k 
pourceau  d' Hérode  que  son  fils.  On  a  itmai 
plusieurs  explications  à  ce  passage  de  Ml* 
crobe;  les  uns,  comme  Baronlus  (adA.I,  ca^ 
50),  Tout  accepté  tel  que  le  raconte  Thisl»- 
rien.  D'autres,  tel  que  Grotios  (in  Hattli.  B» 
16),  croient  que  Macrobe  a  confondu  iddea 
faits,  le  massacre  des  Innocents,  et  le  oko^ 
tre  d*Antipater,  Gis  d*Hérode,  mis  à  mortim 
ordre  de  son  père  ;  mais  comme  il  est  éUMi 
que  c'est  effectivement  par  ordre  d'Hèroil 
qu'Antipater  fut  mis  à  mort,  le  propos  d*Ât* 
guste  ne  s'en  trouve  pas  moins  confinD6«el 
cette  citation  sert  à  merveille  à  corrobofcrli 
récit  de  l'Ëvangéliste. 

CHAPITRE  XVI. 

JÉSUS  HABrrB  NAZARETH,  ET  EST  APPELÉ  EAU- 

RÉEN. 


PROPHÉTIE. 

Juges,  XIII,  5, 7.  Vous 
concevrez  et  enfanterez  un 
fils  sur  la  tête  duquel  le 
ratoir  ne  passera  pas ,  car 
il  sera  Nazaréen, consacré 
à  Dieu  dès  le  ventre  de  sa 
mère,  et  c'est  lui  qui  com- 
mencera à  délivrer  Israël 
de  la  main  des  Ptiilistins, 
Vous  concevrez  et  vous 
enfanterez  un  fils  ;  prenez 
Ifien  garde  de  ne  point 
boire  de  vin  ni  rien  de  ce 
qui  peut  enivrer,  et  de 
ne  manger  rien  d'impur, 
car  Cenfant  sera  Nazaréen^ 
consacré  à  Dieu  dès  sa 


ACCOMPLISSEMEHT. 

S.  Malih.  Il.tt.ft 
Joseph  ayant  appris  fs'Jlf 
chélaûs  régnait  ém  bt 
Judéeen  laplace^Bkétt 
son  père,  appréhesésii 
aller;  et  ayant  reçu  peseta 
qu'il  dormait  un  eràiéi 
del^  il  u  retira  dam  m 
terres  de  Galilée  :  H  éi 
demeurer  dans  la  viBeé 
Nanareth  ,  afin  çue  tM 
prédiction  des  propbiusp 
accomplie  :  Il  sers  spf^ 
Nazaréen. 

S.  Luc,  II,  39.  AprèsfH 
Jaseplt  at  Marie  eerat 


ftOPHÉTIE. 

'ê^et  éhtê  tenftê 
tèrt  jum[u^au  jour 
ori, 

»  XI.  i.  //  soriira 
OH  du  tronc  coupé 
l  ^  ei  un  Nazaréen 
sieteitehébrea  ) 
e  sfi  race. 
,  LUI ,  2.  //  f*esl 
îwani  le  Sâgneur 
m  faible  arbrisseau, 
rre  desséchée. 


NEimfellE  PROIKkSItlON. 
ACCOMPLISSEMENT.  PROPHÉTIE. 


accompli  tout  ce  qui  était 
ordonné  par  la  lot  du  Sa- 
gnfur.  Un  s'en  retournèrent 
en  Galilée^  à  Nazareth  oit 
ils  demeuraient.  Cependant 
Cenfant  croissait,,  il  partit 
ensuite  arec  eux,  alla  à 
Nazareth,  et  leur  était  sour 
mis. 

et  comme  un  rejeton  qui  sort 


CHAPITRE  XVn. 

IBAN  LB  PRÉCORSEUR  DU  CHRIST. 

lOPIlÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Maiih.  III,  1  et  suiv 
En  ce  temps  Jean  Baptiste 
vint  prêcher  dans  le  désert 
de  Judée^  en  disant  :  Faites 
pénitence,  parce  que  le  ro^ 
ynume  des  deux  est  proche, 
c'est  de  lui  qu'a  parlé  le 
prophète  Isaie  quand  il  a 
dit  :  Une  voix  crie  dans  le 
désert  :  Préparez  la  voix  du 
Seigneur,  rendez  droits  ses 
sentiers. 

S.MaUh.XI,7,10./^<ut 
commença  à  parler  de  Jean 
au  peuple  en  cette  sorte  : 
QtCéteS'Vons  allé  voir  dans 
le  désert  î  Un  roseau  agité 
du  vent  f.,Cest  de  lui  qull 
est  écrit  :  J^envoie  devant 
vous  mon  ange  qui  vous 
préparera  le  chemin. 

S.  Marc,  1 ,  1  et  sniv. 
Le  commencement  de  CE' 
vangile  de  Jésus -Christ , 
fils  de  Dieu  y  suivant  ce  qui 
est  écrit  dans  le  prophète 


XL  ,Z  et  suiv. 
•  la  voix  de  celui 

dans  le  désert  : 
I  ta  voix  du  Sei- 
rendez  droit  daru 
de  le  chemin  pour 
au  Toutes  les  val* 
m  comblées ,  tou- 
Biaagnes  et  les  col-- 
IMI  abaissées ,  les 

tortM  seront  re- 
,  eaux  tpA  sout  ra- 
ereMoMamsidors 
y  dm  Ségneur  se 
'era,  et  toute  chair 

même  temps  que 
mche  du  Setgneur 

b.  III  y  i.Je  vais 
mon  ange  qui  pré- 
I  voix  devant  ma 
amssitàt  le  domi' 
ne  vous  cherche» , 
r  de  Pulliance  si 
990$  viendra  dans 
ie. 


istne  :  J^ envoie  devant  vous 
faut  vous  préparera  le  chemin  oti  vous  devez 

Une  voix  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la  voie 
enr,  rendez  droits  ses  sentiers • 
u  ly  76.  Et  vouSy  petit  enfant,  vous  serez  appelé 
Ue  du  Très-  Haut,  car  vous  marcherez  devant  le 

pour  lui  préparer  les  voies. 

CHAPITRE  XVm. 

r-iSÀlNT   DESCEI<iD   SUR  JÉSUS    AUSSITOT 
SST  BAPTISÉ  ;  DIEU   LB   PÈRE   LUI   REND 
lOflAGE  EN   CETTE  OCCASION  COMME  AU 
irr  DE   SA   TRANSFIGURATION. 


NPHÉTIE. 

U  •  1  et  suiv.  // 
I  rejeton  du  tronc 
t  feue ,  et  une 
m  de  sa  racine. 
dm  Seigneur  se 
WKtlui. 

ZLU,  I  et  suiv. 
I  eerviteur  dont  Je 
ki défense;  voici 
*^  choisi  et  en  qui 
UewÊon  affection, 
apli  de  mon  es- 
'mdra  justice  aux 
^1  ne  criera  point, 
mera  pas  lu  voix 
I  fera  pas  enteu" 
m  pUieeê  ptéR' 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matth.  111,16,47. 
Or ,  Jésus  ayant  été  bap^ 
tisé  sortit  aussitôt  hors  de 
tenu; en  même  temps  les 
deux  lui  furent  ouverts^  et 
il  «fl  CEsprit  de  Dieu  des- 
cendre  sur  lui .  loici  la  fi* 
gure  (Tune  colombe  et  venir 
se  reposer  sur  lui.  Et  au 
mime  instant  on  entendit 
du  ciel  une  voix  qui  disait  : 
Cest  ici  mon  fils  bien-aimé 
dans  lequel  fai  mis  toute 
mon  affection.  Et  S.  Marc, 
I,  9  »  et  S.  Luc,  III  »  21  , 

S.  Matth.  XU,  15  ei 


ques;il  ne  brisera  point  le 
roseau  oui  est  déjà  froissé, 
et  il  neteindra  pas  la  niè' 
che  qui  donne  une  lumière 
sombre;  il  jugera  en  faveur 
de  la  vérité  :  il  n^aura  rien 
de  sombre  dans  le  regard, 
et  il  ne  briura  pas  lespuis^ 
sances  ennemies,  jusqu'à 
ce  qu'il  établisse  Injustice 
sur  la  terre,  et  les  (les  at- 
tendront sa  loi. 
Isaîe,  LXI,  1  el  suiv.  Ves- 
prit  du  Ségneur s'est  reposé 
sur  moi,  parce  que  le  Set" 
gneur  m  a  rempli  de  son 
onction,  il  m'a  envoyé  an- 
noncer thettreuu  nouvelle 
à  ceux  qui  sont  doux,  pour 
guérir  ceux  qui  ont  le  coeur 
brisé ,  pour  prêcher  la  li- 
berté aux  captifs  et  la  dé- 
livrance à  ceux  qui  sont 
dans  les  chaînes;  pour  pu- 
blier Pannée  de  la  récon- 
ciliation du  Seigneur,  et  le 
jour  de  la  vengeance  de 
notre  Dieu ,  pour  consoler 
tous  ceux  qui  pleurent. 


'h 


(rto 

ACCOMPLISSEMENT. 

suiv.  Jésus  se  retira  de  ce 
lieu,  et  fut  suivi  par  un 
grand  nombre  de  malades 

Îmll  guérit'  tous; mais  il 
eur  défendit  de  le  faire 
connaître  afin  que  cette  pa- 
role du  propitéte  Isaie  fût 
accomplie  :  Voici  mon  ser- 
viteur que  j'ai  choisi,  mon 
bien-aimé  dans  lequel  j'ai 
mis  toute  mon  affvction;je 
ferai  reposer  sur  lui  mon 
Esprit  ,et  il  annoncera  la 
justice  aux  nations;  il  ne 
disputera  point,  il  ne  crie- 
ra pas,et  personne  n'entent 
dra  sa  voix  dans  les  places 
publiques;  il  n'achèvera 
pas  de  briser  le  roseau  cas- 
sé ,  ni  d'éteindre  la  mèche 
qui  fume  encore  ,  jusqu'à 
ce  qtCil  pisse  triompher  la 
justice,  el  les  nations  espé- 
reront en  lui. 

S.  Matth.  XYII,  5.  Urs- 
qu'il  parlait  encore,  une 
nuée  lymineuu  les  couvrit, 
et  il  en  sortit  une  voix 
qui  dit  :  Cest  ici  mon  fils 
bien-atmé  dans  lequel  j'ai 
mis  toute  mon  affection,  écoutez- le. 

S.  Jean,  1 ,32.  Et  Jean  rendit  alors  ce  témoignage  : 
J'ai  vu,  dit-il,  le  Saint-Esprit  descendre  du  ciel  sous  la 
figure  d'une  colombe  et  s'arrêter  sur  lui.  Pour  mbije  ne 
le  connaiuais  pas ,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  baptiser 
dans  Ceau  m'a  dit  :  Celui  sur  qut  vous  verrez  descendre 
et  demeurer  le  Saint-Eiprit  est  celui  qui  baptise  dans  le 
Saint-Esprit,  je C ai  vu,  et  foi  rendu  témoignage  que 
c'est  lui  qui  est  le  fils  de  Dieu. 

S.  Pierre,  I,  17.  Car  il  reçut  de  Dieu  le  Père  un  té* 
moignaae  d'honneur  et  de  gloire,  lorsque  de  cette  nuée 
ait  la  gloire  de  Dieu  paraissait  avec  tant  d'éclat  on  en- 
tendit cette  voix  :  Voici  mon  fils  bien-aimé  en  qtd  j'ai  mis 
toute  mon  affection,  écoulez  le. 

CHAPITRE  XIX. 

JÉSUS  A  ÉTÉ  OINT 
PROPHÉTIE. 

Ps.  Il ,  2.  Les  rois  de 
la  terre  se  sont  élevés,  et 
les  princes  se  sont  ligués 
contre  le  Seigneur  et  son 
Christ. 

Ps.  XUV ,  8.  Vous  ai- 
mez la  justice,  vous  luitssez 
Vimpiété,  c'est  pourquoi 
Dieu  votre  Dieu  vous  a 
sacré  d^une  huile  de  joie 
d'une  nutnière  plus  excel- 
lenteque  tous  cettx  qm  vous 
sont  associés. 

Isaie,  LXI ,  1.  L'esprit 
du  Seiçneur  s'est  reposé 
sur  mot ,  parce  que  le  Sei- 
gneur m'a  rempli  de  son 
onction. 

Lameiit.  IV,  20.  Le 
Christ  du  Seigneur  qui  était 
l'esprit  et  le  souffle  de  no- 
tre botuhe  a  été  pris  dans 
leurs  filets ,  lui  dont  nous 
avions  dit  :  Nous  vivrons 
sous  son  ambre  parmi  les 
natioM*- 


PAR  LE  SEIGNEUR. 

ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Luc,  IV,  17.  On  lui 
présenta  le  livre  du  pro- 
phète Isaie,  et  Payant  ou- 
vert, il  trouva  Pendrait  oà 
ces  paroles  étuienl  écrites  : 
L'esprit  du  Seigneur  est 
sur  moi  ;  c*est  pourquoi  il 
m'a  consacré  par  son  onc- 
tion... Les  paroles  de  PE- 
criture  que  vous  venez 
f  entendre  sont  accomplies 
aujouriTIm. 

Act.  Il ,  36.  Que  toute 
la  maison  d'Israël  sache 
donc  très-certainement  que 
Dieu  a  fait  Seigneur  et 
Christ  celui  dont  David  a 
parlé^  ce  Jésus  que  vous 
avea  crucifié. 

Act.  IV ,  26 ,  27.  Les 
rois  de  la  terre  se  sont  éle- 
vés et  les  princes  se  sont 
ligués  ensemble  contre  le 
Seigneur  et  son  Christ; 
car  Uérode  et  Ponce- Pi- 
late  avec  les  nations  pro- 
(ma  ci  (m  Vri^^  CVisMiX 


■%••  • 
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$e  Pfnf  vratmentjigtiés  ensemble  dans,  cette  ville  contre 
toire  saint  fils  Jisni  que  vous  avez  cohsatré  par  votre 
onction. 

Act.  X,  37.  Et  vous  savez  ce  oui  arrivé  dans  toute  la 
Judée,  et  qui  a  commencé  parla  Galilée  après  le  bap'ème 
que  Jean  a  prêché  .Comment  Dieu  a  oint  de  CEsprit^Smnt 
et  de  force  Jésus  de  Nazareth, 

llchr.  I«  8,  9.  Mais  en  parlant  au  fils  :  Votre  trône 
(dil  Uicii)  subsistera  dans  les  siècles  des  siècles  ;  le  scep- 
tre  de  votre  empire  est  le  sceptre  de  Céquité  ;  tous  avez 
aimé  la  justice  et  hui  l*iniquité;  c'est  pourquoi  Dieu, 
votre  Dieu,  tous  a  sacré  d'une  huile  de  joie  en  une  mO" 
nière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  participent  à  vo* 
tre  onction. 

CHAPITRE  XX. 

JÊSCS  JEONE,  ET  IL  A  FAIM. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

Pd.  XXXIV,  43. /*ff/|ft-  S.  M.iUli.   IV,  2.  Et 

éeais    mon    âme  par  le  après  avoir  jeûné  quarante 

feûne.  jours  et  quarante  nuitSy  il 

Pi.  LXVIII,  41.  J'ai  iJé&m)  eut  faim, 

pleuré  et  me  suis  affligé  S.  MaClli.  XXI,  18.  Le 

par  le  jeûne,  et  on  en  a  pris  matin  comme  il  revenait  à 

occasion    de  me  couvrir  la  ville  ,  t7  (  Jésus  )   eut 

d^opprobre.  faim. 

l's.  CVIIL  n.  Mes  ge-  S.  Marc  ,  XI ,  42.  Le 

nottx  sont  affaiblis  par  le  lendemain,  lorsqu'ils  sor- 

jeûne.  iaient  deBéthame^il  (Jésus) 

eut  faim. 

CHAPITRE  XXI. 

JÉSUS  EST  LE  VERBE  DE  DIEU. 

PHOPHÉTI K .  ACCOMPLISSEMENT. 

Ps.  CVI ,  20.  Il  a  en-  S.  Jean  ,  1 ,  44.  Le 
voyé  sa  parole  et  les  a  Verbe  a  été  fait  chair, 
guéris  ;  tl  les  a  tirés  des  et  il  a  habité,  parmi  nous, 
maux  qui  allaient  les  faire  A  pnc.  XIX,  40,  4  i ,  1  .^. 
périr.  Je  vois  le  del  ouvert ,  et 

Isaîc,  LV,  iO ,  4 1.  Et  il  parut  un  cheval  blanc, et 
comme  la  pluie  et  la  neige  celui  qtii  était  dessus  s'ap» 
descendent  du  ciel  et  iCp  pelle  le  Fidèle^  te  Véri- 
retournent    plus  ,     mais      table Il  étmt  revêtu 

Î moelles  abreuvent  la  terre,      d'une  robe  teinte  de  sang, 
a  rendent  féconde  et  la      et  son  nom  est  le  Verbe  de 
font  germer  ,    et  qu'elle      Dieu. 
donne  la  semence  pour  se- ^ 

mer ,  ainsi  en  serat-H  de  ma  parole,  itant  sortie  de 
ma  bouche,  elle  ne  retournera  point  à  moi  sans  fruit , 
mais  elle  fera  tout  ce  que  je  veta,  et  elle  produira  Ceffet 
pour  lequel  je  Pai  envoyée. 

CHAPITRE  XXH. 

JÉSUS  EST  FILS  DE  DIEU. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

Il  Rois,  VU ,  13,  14.         S.  Malih.  ïll,  47.  Et  au 

Ce  sera  lui  qui  bâtira  une  même  instant  on  entendit 

maison  à  mon  nom  ,  et  je  du  ciel  une  toix  qui  di- 

rendrai  le  trône  de  son  sait  :   Cat   ici  mon  fils 

royaume    inébranlable   à  bien  aimé,  dans  lequel  fui 

jamais.  Je  serai  son  père,  mis  toute  mon  affection, 

et  il  sera  mon  fils.  El  S.  M:irc,  1 ,   1 1  ;  cl 

Ps.  Il,  7.  Le  Seigneur  S.  Luc,  III,  22;  el  S.  Jean 

nCa  dit  :  Vous  êtes  mon  I,  3i. 
fils,  je  tous  ai  engeàdré  S.  Mallli.  IV,  3.  G.  Le 

aujourd'hui.  tentateur  s'approcha,  el  lui 

Ps.  LXXX  VIll;  47, 28.  dit  ;  Si  vous  êtei  le  fils 
il  mlnvoquera  en  di-  de  Dieu,  commandez  que 
smt  :  0  mon  Dieu,  vous  ces  pierres  soient  chan- 
êtes  tnon  père  etCasileoii  gées  en  pain....  Si  tous 
je  trouve  le  salut.  De  mon  êtes  le  Fils  de  Dieu,  jetez- 
côté,  je  le  traiterai  comme  vous  enbas.  ElS.  Luc,  IV, 
mon  fils  aine,  je  CéUterai  5,  9. 
au  </.»iia  da  rois  de  la  S.  Mallli.  VIIÏ.  29.  Ils 
t^^^  M  mirent  à  crier  en  tnêmê 


DÉMONSTRATION  ÉYANGÊUQUË. 

PROPHÉTIE. 


ACCOMPLIS 


Ps.  CIX,  4  et  SUIT.  Le  temps  ^etàlm 
Seigneur  à  dit  à  mon  Sa'  ius,  fils  debi 
gneur:  Assenez  vous  à  ma  f-il  entré  vou\ 
droite....  Vous  êtes  sorti  El  S.  Marc,  ^ 
du  sein  du  Père  avant  la  Luc,  Y III,  28 
création  delà  lumière.  S.  S1:iab.  X 

Prov.  VIll,  22  cl  suiv.  quicow/ue  me 
Le  Seigneur  ni'a  possédée  devant  les  hon 
(  c'esi  la  Sngessc  qui  reconnaUrai  a 
parle  )  au  commencement  devant  mon  i 
de  ses  voies  ;  fêlais  avant  )ians  tes  deux. 
tous  ses  ouvrages....  J'ai  qiie  me  reiwm 
été  conçue  lorsque  les  abi-  les  hommes,  j 
%ues  n  étaient  pas  ;  fai  été      eerai  aiusi  nw 

engendrée  avant  que  les  vant  mon  père  t 
montaqnvs     fassent     af-      les  cfewx. 
fermiès,  avant  toutes  les  S.  Uàith..! 

collines.  guîv.  Alors  Jt 

Prov.  XXX,  4.  Qui  est  paroles  :  Je  i 
manteau  ciel  et  qui  en  est  mon  Père^  S 
dcuendu  ?  Qui  a  retenu  ciel  et  de  la  tt 
l^espril  dans  ses  mains  ,  que  voms  ave» 
qui  a  lié  les  eaux  comme  choses  aux  M| 
dans  un  vêlement  ?  Qui  a      prudents  .  et  q 

affermi  toute  Célendue  de  avez  réeélia 

la  terre  ?  Quel  est  son  nom  simples.  CU,  i 
et  quel  est  le  nom  de  son  car  il  mm  «  |i 
fils,  si  vous  le  savez  f  fût  ainsi.  Mob 

Sig.  H ,  4,  12  Cl  suÎT.  mis  tontes chm 
Les  méchants  ont  dit  dans      mtùfts ,  et  m{ 

t égarement^  de  leurs  pen-  le  Fils  que  le^^ 
êées....  Faisons  tondfer  le      nul  m  connmi  j 

jusu  dans    nos    fnéges,  le  Fils  ^  et  al 

parcequ'il  nous  est  incom-  Fils  /iiurn  wm 

mode...^  il  atsnre  qu'il  a  El  S.   Luc,  X 

là  science  de  Dieu ,  et  il  S.  Jean,  yi,  1 

s'appelle  le  fils  de  Dieu...  3;  cl  â.  Jean, 

t7  se  glorifie  d'avoir  Dieu  2. 
pour  père.  S'il  est  vérita-         S.  Uallh.  XII 

blemenl  le  fils  de  Dieu,  quiconque  (mt 

Dieu  prendra  sa  défenu.  de  mon  Père  qs 

Isaîe  XLV,  8.  deux,  le»  deux,  cebi^ 

envoyez  d'en  haut  votre  frcre,ma  sceurë 
rosée,  et   que  les  nuées         S.    Mnllh.  I 

fassent  descendre  comme  Ceux  quia  été 

une  pluie  celui  qui  est  la  prochant  de  M 

justice  même  ;  que  la  terre  rent,  en  lui  iÎM 

s'ouvre,  que  celui  qui  est  êlestraimentkft 
le  saluL  soit  produit,  et  que         S.  Malib.  W 

la  justice  germe  en  même  suiv.  Et  roaif,  i 

temps.  Cest  moi  qui  suis  vous  que  je  suis 

le  Seigneur,  qui  le  ferai  Pierre,  prenant  i 

naUre.  lui    dit  :   Vm 

Osé.î  XI,  4.  J'ai  rap-  Cliritt,  leFiUià 

peU  mon  Fils  de  CEgxjpie.  tant.  Jésus  Û  i 

Mirli.  V,  2.  ÎLt  tous,  Vous  êtes  bieM 

'Heihléem  Ephrata  ,   vous  mou  ,  fils  de  h 

ét.'s  regardé  comme  un  lieu  que  ce  n'est  M 

trop  peu  éltvc  pour  don-  et  le  sang qrniê 

ïwr  des  princes  à  Juda  ;  vé!é  ceci,  mes  i 

mais  c'est  de  vouk,  dit  le  gui  est  dans  A 

Seigneur,  que  sortira  mon  S.  Jonn,  Yl,  j 
fils  pour  être  doiuinatenr  S.  MailÙ.*S 

dans  îsraçl ,  lui  dont  la  G4.  Jésus  Mm 

génération  est  dh  le  coin-  le  silence,  et  làÈ 

menccmcnt  de  CÊicrnîtê.  tre  lui  dit  :  aT 

Dieu  virant,  Ji 
donne  de  nons  dire  si  vous  i^tcs  le  Uniù,  - 
Dieu  Jésus  lui  répondit  :  Vous  tavcz  dit 
S.  Mallh.  XXVIII ,  30.  Les  passants  '  '' 
en  secouant  Li  léle  et  lui  dînant ....  Si 
de  Dieu,  descends  de  la  croix:  si  Dieu  fîdab 
délivre  maiiilenuiit,  putsquil  a  dit:  Je  suis  Fitt 
S.  Nalth.  XXVll,  Ifi.  LeûCHteniereteeaxà 
avec  lui  pour  garder  Jésus,  offoM  m  k  Mm 


tu. . 
tuJ 


NËUVtfeMK  PRÔf  OSItiÔit. 


(I  et  (lut  9e  pasiûit,  furent jort  effrayés,  et  di- 
Iwmme  élaii  vraiment  le  Fils  de  Dieu. 


CHAPITRE  XXm. 

:iPLES    DE    JËSUS    SONT 
DE  DIEU. 


peuple,  an  leur  dira  :Vou^ 
êtes  les  enfants  du  Dfèlt 
vivant. 


cet  EsprÛ  ^  f èkil  témoi- 
gnàJ^)i  à  Hotte  esprit,  que 
nous  sommet  enfants  di 


APPELÉS   FILS 


^PllÉTIE. 

;,  V,  3  et  sniv. 
mis,  touchés  de 
'ont:  Voilà  ceux 
autrefois  Cobjet 
lillerics  »  et  que 
ions  pourexem" 
*r sonnes  dignes 
tes  d'opprobre, 
ve  nous  étions  ! 
nous  paraissait 
,  et  leur  mort 

cependant  les 
îs  au  rang  des 

Dieu ,  et  leur 
l  avec  les  saints. 
V,  10.  Servez 
lux  orphelins  , 
'.hé  de  compas- 
tes  lieu  de  mari 
re  :  alors  vous 
égard  du  Très- 
me  un  pis  obéis- 
U  aura  plus  de 
m  de  vous  qu'une 
a  de  son  fils, 
[,  8,  4.  Lieux , 
il  toi  ,  terre  , 
ille  ,  car  le  Sa- 
le :  J'ai  nourri 
I,  je  les  ai  éle- 
se  sont  révoltés 
',i.  Malheur  à 
pécheresse,  peu- 
\é  dimqmtés, 
9mpue ,  enfants 

Aux,  10.  Car 
qui  êtes  notre 
ràhnm  ne  nous 
s ,  Israël  ne  sait 
tommes  ;  mais 
]neur,  vous  êtes 
i,  vous  êtes  notre 
^  vous  dont  le 
rànd  dès  Nter- 

•XIV,  8.  Cepen- 
gnenr,  tons  êtes 
t,  no)is  ne  som- 
le  Varglle, 
5, 111,  19.  Pour 
dit  :  Comment 
rai-je  féconde  en 

comment  vous 
\e  cette  terre  dé- 
I  excellent  héri- 

lei  armées  des 
fit  en  possession? 
m  votre  Père, 
fort,  et  ne  cessez 
wre»_ 

,  10.  Un  jour 
ê  t Israël  seront 
mêle  de  la  mer. 
If  se  mesurer  ni 
er  9  et  dans  le 
«  ou  on  leur  a 
îfCêiesfluêmên 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mauh.  V,  10,  U  et 
suiv.  Que  votre  lumière 
luise  de  même  devant  les 
hommes,  afin  que  voyant 
vos  bonnes  œuvres ,  ils  en 
rendent  gloire  à  votre  père 
qui  est  dans  les  deux..... 
Priez  pour  ceux  qui  vous 
persécutent  et  vous  caloin- 
nient ,  afin  que  vous  soyez 
enfants  àe  votre  Père  qui 
est  dans  les  ciel.,,.  Soyez 
parfaits  comme  votre  Père 
céleste  est  parfait.  Et 
S.  MiiUli.VI,  l,i,  0,14, 
15.l8,2(>,32;eiYlI, 
11  cl  X,  20.  29  ;  S.  Luc, 
Xf,  13,  cl  XH  ,  30,  335  ; 
S.Jean,  \lll.. 38. 

S.  Mallb.  Yl,  9.  V'àUï 
prierez  donc  àe  cette  ma- 
nière: Notre  Père,  qm 
êtes  dans  les  deux ,  que 
votre  nom  s'ott  sanctifié'. 
El  S.  Mue,  XI,  25; 
S.  Luc.  il,  2  cl  snlv, 

S.  Mallh.  XXlll ,  9. 
^'appelez  personne  sur  la 
terre  votre  père,  parce  que 
vous  n\ivt'Z  (Ju'im  Père 
qui  est  dans  les  deux. 

S.  Jean,  l,  12.  Mais  il 
a  donné  à  tous  ceux  qui 
t'ont  reçu  te  pouvoir  de 
devenir  enfants  de  Dieu  , 
à  ceux  qui  croient  en  son 
nom,  qui  ne  sont  nés  ni  du 
sang,  ni  des  désirs  de  la 
chair  ,  ni  de  la  volonté  de 
Phomme  ,  mais  de  Dieu 
même, 

S.  Jean,  XX,  17.  Ne 
me  touchez  pas  ,  lui  dit 
Jésus....  Je  monte  vers 
mon  Père  et  votre  Père. 

Uoni.l,  7.  Que  la  grâce 
cl  lu  paix  vous  soient  don* 
nées  de  plus  en  plus  de  la 
ptirl  de  Dieu,  notre  Père, 
et  de  Jésus  Christ,  nOÊre 
Sdnneur.  Et  1  Cor.  1,3, 
et  il  Cor.  1 ,  2  ;  et  Kf>li. 
I,2;ctPliil.l,2;  ctIV. 
20;  et  Col.  I  ,  5;  et 
IThe^^s.  I,  3;  et  111, 11, 
13;clll  Thess.  1,1,2; 
etll.l5;elPhil.  IlL 

Uoni.  VIII,  14  et  suiv. 
Tous  ceux  qui  sont  poussés 
par  CEsprit  saint  sont  en- 
fants de  Dieu ,  car  vous  n'a- 
vez point  reçu  de  nouveau 
Pespril  de  servitude  pour 
être  dans  la  crainte,  mais 
Vous  avez  reçu  Cesprit 
d'adoption  des  enfants 
par  lequel  nous  crions  : 
Abba^  noirs  Pire.  Et  c'sst 


Dieu  ;  or  si  nous  sommes  enfants,  nouï  sommes  aussi 
héritiers,  héritiers  de  Dieu,  et  co-hériticrs  de  Jésus* 
Christ....  Aussi  les  créatures  altendenl-etles  avec  grand 
désir  la  manifestation  des  enfants  de  Dieu,  parce  qu^etîeè 
sont  assujéties  à  ta  vanité,  et  qu^elles  ne  te  sont  pas  «o- 
lontairement,  mais  à  cause  de  celui  qui  les  a  assujé" 
Hes  avec  espérance  d'hêtre  auui  elles-mêmes  délivrées  de 
cet  asservissement  aui  les  corrompt,  pour  parttdper  à  Us 
glorieuse  liberté  des  enfants  de  Dieu....  Nous  génns' 
sons  au  dedans  de  nous ,  dans  Vaitente  de  f  effet  de  /V 
doption  des  enfants  de  Dieu ,  qui  sera  là  délivrance  de 
nos  corps...  Car  ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  prescience^ 
il  les  a  ausn  prédestinés  pour  être  conformes  à  Cimage 
de  son  Fils,  afin  qu'il  fût  l'aîné  entre  plusieurs  frères. 

Uom.  IX ,  0  ,  7,  8  ,  25.  Au  reste,  ce  n'est  pas  que 
la  parole  de  Dieu  soit  restée  sans  effet  ;  car  ceux  qui 
descendent  d'israét  ne  sont  pas  tous  Israélites ,  et  quoi- 
qu'ils soient  sortis  d Abraham  ,  ils  ne  sont  pas  tous  ses 
enfants  ;  mais  c'est  Isaac  ,  lui  dit  le  Seigneur  ,  qui  sera 
appelé  votre  race  ;  c^ est- à  dire  que  ceux  qui  sont  enfants 
selon  la  chair ,  ne  sont  pas  pour  cela  enfants  de  Dieu  , 
mais  que  ce  sont  les  enfants  de  la  promesse  qm  sont 

réputés  être  la  race  d'Abraham Selon  ce  qu'il  dit 

aussi  dans  Osée  :  J'appellerai  mon  peuple  ,  un  peuple 
qui  n'étnit  pas  mon  peuple  ,  ma  bien -aimée ,  celle  que 
je  n'avais  pas  aimée ,  et  l'objet  de  ma  miséricorde  celle 
à  qui  je  n'avais  point  fait  miséricorde.  El  il  arrivera  que 
dans  te  rnênie  lieu  oit  je  leur  avais  dit  :  Vous  n'êtes 
point  mon  peuple ,  là  même  ils  seront  appelés  les  enfants 
du  Dieu  vivant.  ' 

Cal.  11! ,  20.  Pwr  la  foi  vous  êtes  tous  enfants  de 
Dieu  en  Jésûs-Christ. 

Gai.  lY,  4.  Vais  lorsque  les  temps  ont  été  àccom» 
plis ,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme  et 
assujetti  à  ta  loi  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  là 
loi ,  et  pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs  ;  et  parée 
que  vous  êtes  aussi  ses  enfants  ,  Oieu  a  envoyé  dans  vos 
cœurs  V Esprit  de  son  Vils ,  qui  crie  :  Mon  Père ,  mon 
Père  !  Vous  Getitil ,  vous  n'hèles  donc  plus  esclme , 
mais  fils  ;  que  si  votis  êtes  fils  ,  vous  êtes  aussi  héritier 
de  Dieu  par  Jésus-Christ.  ^  < 

Epli.  1 ,  5.  Nous  ayant ,  selon  le  bon  plawr  de  sa 
volonté ,  prédestinés  par  Jésus-CItrist  et  en  Jésus-Christ^ 
pour  être  ses  enfants  adoptifs. 

Phii.  II ,  15.  Afin  que  vous  soyez  irréprochables  et 
purs  dans  votre  conduiie  comme  des  enfants  de  Dieu. 

S.  Jenii,lll,  1.  Considérez  quel  amour  le  Père  a 
eu  pour  nous,  de  vouloir  que  nous  soyons  appelés,  et  que 

nous  soyons  en  effet  enfants  de  Dieu Mes  bien" 

aimés,  nous  sommes  dès-à- présent  enfants  de  Dieu 

Quiconque  est  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  pécliét 
parce  que  la  semence  de  Dieu  demeure  en  lui ,  et  il  ne 
peut  pécher,  parce  qu'il  est  né  de  Dieu  ;  c'est  à  cela  que 
l'on  reconntât  les  enfants  de  Dieu  et  les  enfants  du  diable. 

S.  Jean,  lY,  4  ,  7.  Mes  petiu  enfants  ,  vous  êtes  nés 

de  Dieu tout  homme  qui  aime  est  né  de  Dieu  ^  et 

il  connaît  Dieu. 

S.  Jean,  Y,  1  ,  4 ,  18.  Quiconque  croit  que  Jésus 

est  le  Christ ,  est  né  de  Dieu quiconque  est  né  de 

Dieu  ,  est  victorieux  du  monde Nous  savons  que 

quiconque  est  né  de  Dieu  ne  pèche  jms  ,  mais  la  noii- 
sance  qu'il  a  reçue  de  Dieu  le  conserve  pur. 

CHAPITRE  XXIV. 


JÉSUS   EST  LE 

PROPHÉTIE. 

Ps.  LXXXVIll,  28.  Déf 
won  coté  je  te  traiterai 
comme  mon  fils  uiné ,  je 
t'élèverai  au  -  dessus  des 
rois  de  la  terre. 

Ecd.  XXIY.  5.  Je <uîi 


PREUTER-Ni. 

ACCOMPLISSEAIENT. 

Roin.Vlll,29.Carcrt«» 
quV  a  connus  dans  sa  pre- 
sdeHce,ilfes  a  aussi  prédes- 
tinés pour  être  conformes 
à  Pimage  de  son  Fils  ,  a/Su 
qu'il  fut  Caillé  entre  pm^. 


ei% 


DÉMONStRàTION  fiVANGtLIQOe. 


PROPHÉTIE. 


ACCOMPLISSEMENT. 


êêrite  de  la  bouche  dm  Trèê- 
Baui^  je  ws  née  avatd 
tmue  créature.  (  Paroles  de 
la  Sagesse.  ) 

Zacliarie ,  XI ,  40.  Je 
répandrai  $ur  la  maison  de 
Datrid  et  iur  Us  habUants  de 
Jérusalem  resj^it  de  grâce 
et  de  prière  »  Us  arréteroni 
les  ffeux  sur  moi  qu'ils  au" 
fomi  percé  de  plaies  ^  ils 
pleureront  avec  gémisu- 
fnents  celui  qu'ils  auront 
blessé  t  comme  on  pleure 
«R  fils  unique ,  et  ils  seront 
pénétrés  de  douleur  à  sa 
mort  comme  on  test  à  la 
mort  d'un  fils  àiné. 


frères. 

Col.  1 ,  15.  JesMs  est 
timage  du  Dieu  ineisible , 
et  qui  est  né  araut  toutes 
Us  créatures.  Car  tTUtes 
choses  ont  été  créées  par 
lui  ,  tant  celles  du  ciel  que 
celles  de  la  terre .  les  tisi- 
blés  et  les  invisibles  ;  soit 
Us  Trônes ,  smt  les  Domi- 
nations^ soit  les  Princi- 
pautés f  soit  les  Puissances  : 
tout  a  été  créé  par  lui  et 
pour  lui  :  il  est  aeant  toutes 
choses ,  et  elles  subsistent 
toutes  en  lui, 

Hébr.  1 , 6.  El  lorsqu'il 
introduit  une  seconde  fois 


son  premier- né  dans  U 
monde ,  il  ordonne  que  tous  les  anges  de  Dieu  Cadorent, 
Afvoc.  1 ,  4,5.  Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient 
toujours  accordées  par  U  don  de  celui  qui  est ,  ^t  était 
et  ffui  doit  venir..,,  et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ^ 
qui  est  te  témoin  fidèle ,  U  prenûer-né  d'entre  Us  morts 
et  U  prince  des  rois  de  la  terre. 

CHAPITRE  XXV. 

JÉSUS   EST  DIEU. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  XUV,  8.  Votre 
iràne^ô  Dieu^est  un  trône 
durable  et  éternel  :  le  uep' 
tre  de  votre  empire  est  U 
sceptre  de  Céauité  même. 
Vous  aimez  la  justice  et 
voushmsse%ri9iiquité;e*est 
pourquoi  Dieu ,  votre  Dieu 
vous  a  sacré  d'une  huiU  de 
joie  d'une  manière  plus  eff- 
ceUenU  que  tous  ceux  qui 
vous  sont  associés. 

Ps.  CIX,  1 .  Le  Seigneur 
a  dit  à  mon  Seigneur  :  A«- 

seyez-vous  â  ma  droite 

vous  êtes  sorti  du  sein  du 
Père  avant  la  création  de 
ta  lumière, 

Isaîe,  Vil,  14.  Cest 
pourquoi  le  Seigneur  vous 
donnera  lui-même  un  pro- 
dige :  une  vierge  concevra 
et  eufimlera  un  fiU  qui  re- 
cevra le  nom  d'Emmanuel, 

Isaîe  IX ,  6.  Un  petit 
infant  nous  est  né  ^  et  un 
fils  nous  a  été  donné  ;  il 
portera  sur  son  épaule  la 
marque  de  sa  principauté , 
et  il  sera  appelé  V Admira- 
ble ,  U  Conseiller,  le  Dieu 
fort^  le  Père  (tune  fa- 
mille éternelle^  le  Prince 
de  la  paix, 

Isiiie,  XXV.Celsiiiv.// 
engloutira  lamort  pour  ja- 
mais :  le  Seigneur  notre 
Dieu  séchera  les  larmes  de 
tous  les  yeux ,  et  il  effacera 
de  dessus  toute  la  terre 
^opprobre  de  son  peuple  ; 
car  c'est  le  Seigneur  qui  a 
parlé.  Son  peuple  dira 
•lors  :  Cest  là  vraiment 
^  est  notre  iHtu; 


S.  Malth.  m ,  3.  Car 
e*est  de  lui  qu'a  parlé  le 
prophète  IsaU  quand  U  a 
tUl  :  Une  voix  crie  dans  le 
désert  :  Préparez  la  voie 
du  Seigneur ,  rendez  droits 
ses  sentiers.  Et  S.  Marc ,  1, 
i  etsuiv.  ;S.Luc.  1 ,76. 

S.  Jean,  1 ,  1.  ilii  com- 
mencement était  le  Verbe , 
et  le  Verbeé  ait  avec  Dieu^ 
et  le  Verbe  était  Dieu, 

S.  Jean,  V,  IS.  MaU 
Us  J  uifs  cherchaient  encore 
avec  plus  d^ardeur  à  le 
faire  mourir^  narce  que 
non  seulement  il  ne  gar" 
doit  pas  le  sabbat ,  mais 
qu'il  disait  même  que  Dieu 
était  son  Père ,  se  faisant 
ainâ  égal  à  Dieu. 

S.  Jean ,  X ,  50  et  sniv. 
Mon  Père  et  tnoi  nous 
sommes  une  même  chose... 
Les  Juifs  lui  répondirent  : 
Étant  homme ,  irons  vous 
faites  passer  pour  Dieu, 
Jésus  leur  répondit  :  Di- 
rez-vous  que  je  blasphème, 
moi  que  mon  Père  a  sanc- 
ti/ié,  etgull  a  envoyé  dans 
le  morne ,  parce  que  j'ai 
dit  que  je  suis  le  Fils  de 
Dieu? 

S.  Jean.XIV.lcl  suit. 
Vous  croyez  en  Dieu  : 

croyez  aussi  en  moi Si 

vous  me  connaissiez ,  vous 
cannait}  iez  aussi  mon  Pè- 
re ;  mais  vous  le  conmd' 
trez  bientôt,  et  tous  Cwez 
déjà  vu.  Philippe  lui  dit  : 
Seigneur ,  faites-nous  voir 
notre  Père ,  et  cela  nous 
eu  fit.  Jésus  Im  répondu  : 


PROPHETIE. 

nous  Pavons  attendu^  elU 
nous  sauvera ,  c'est  Im  qui 
est  le  Sauveur  :  nous  fo- 
vons  attendu  ,  et  nous  se- 
rons ravis  de  joie  dans  U 
salut  qu'il  nous  donne. 

lsaîe,XXXY,  4,  15. 
Dieu  viendra  lui  même  et 
vous  sauvera.  Alors  les 
ueux  des  aveugles  verront 
ta  lumière  ,  et  les  oreilles 
des  sourds  seront  ouvertes. 
Le  boiteux  bondira  comme 
Ucerf,  et  la  langue  des 
muets  prononcera  des  can- 
tiques. 

I&Jc,  XL ,  3  et  siiiv. 
J^entends  la  voix  de  celui 
oui  crie  dans  le  désert: 
Préparez  la  voie  du  Sd- 
aneur ,  rendez  droit  dans 
la  solitude  le  chemin  pour 

notre  Dieu Dites  aux 

vilUs  de  Juda  :  Vold  votre 
Dieu  »  voici  ie  Seigneur 
Dieu  qui  vient  dans  sa 
puissance;  son  bras  lui 
su  fit  pour  établir  son  em- 
pire y  f  /  porte  avec  lui  ses 
récompenses^  et  il  tient 
entre  ses  mains  le  prix  des 
travaux.  U  mènera  son 
troupeau  dans  Us  pâtura- 
ges, coinme  un  pasteur 
qui  pek  ses  brebis  ;  il  as- 
unélera  entre  ses  bras  les 
petits  agneaux^  et  il  les 
prendra  dans  son  sein  ;  il 
conduira  doucement  Us 
brebis  qui  seront  pleines. 
Qui  est  celui  qui  a  mesuré 
Us  eaux  dans  le  creux  de 
sa  main ,  et  qui  la  tenant 
éUndue  a  pesé  les  deux  ? 
Qui  soutient  de  trois  doigts 
toute  la  masse  de  la  terre  ? 
Qui  pèse  les  montagnes  et 
met  les  collines  dans  la  ba» 
Uncef  Qui  a  conduit  t Es- 
prit du  Seignettr  ?  Qui  lui 
a  donné  conseil  t  qui  lui  a 
apprisce qu'il  devait  faire? 

Isalc,  XLV,  14  et  sniv. 
Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  L  Egypte  avec  tous 
ses  travaux ,  l'Ethiopie 
amc  tout  son  trafic,  et  Sa- 
ba  avec  ses  hommes  d'une 
haute  taille  ,  tous  ces  peu- 
ples passeront  vers  vous , 
ô  Sion  ,  ils  seront  à  vous , 
ils  marcheront  après  vous  , 
ils  viendront  les  fers  aux 
mains ,  t7s  se  prosterneront 
devant  vous ,  iU  vous  prie- 
ront avec  soumis^on ,  et  ils 
diront  :  Le  Dieu  fort  ne 
réside  qu^en  vous  ,  et  il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que 
lui  ;  vous  êtes  vraiment  un 
Dieu  caché ,  ô  Dieu  d* Is- 
raël ,  unique  Sauveur. 

Isiiît;,  XLMII,  IS  et 
suiv.  Écoutez-nioi ,  Jacob^ 
«I  vous  Israël ,  que  fap- 


ACCOMPUSS 

iip  as*  longt 
sms  arec  rous 
wm  connaissez 
PMlipite^cetm 
voit  uvusi  mou 

S.  Jean, 
Tout  ce  qu*m  a 
à  iNOf .  £t  S. , 
10. 

S.  Jean,  X! 
//  dit  ensuite 
Portez  ici  M 
considérez  me 
prochex  autm 
et  mettez-la  ék 
ei  ne  êoytzpt 
nuns  fidèle, 
pondit  et  là 
Seigneur  et  m 

Aci.  XX» 
donc  garde  à 
etàtoutUiroi 
quel  le  Saini-i 
établis  érêquet 
verner  rÉgBs 

n^'il  a  eiené 
9ong. 

liom.  IX,! 
Us  patriarcats] 
et  de  qui  est  st 
chair  Jéeu-Q 
qui  est  Dieuê 
tout,  béni  est 
siècles? 

Rc»ni.  XIT, 
Nous  parakrm 
vont  le  tribumé 
Christ ,  putsqA 
Je  jure  par  mit 
le  Seigneur ,  m 
nou  fléchira  des 
et  que  toute  km 
sera  que  je  pM 

1  Cor.  X ,  IL  J 
pas  Jésus  CMâi 
tentèrent    faii|i 
d'eux ,    que  kt 
firent  mourir. 

Cal.  1,  1,11 
Paul ,  établi  Sflm 
la  ptirt  da  Aitf 
par  U  MùMitf 
homme ,  «Mil  fj 
Christ  H  ftf^ 

Père h  «J 

donc ,  mes    tr 
l'Évangile^ 
prêché  n'a  ri 
parce  que  je 
ni  reçu  d'un 
parlarétéU^ 
Christ. 

Philipp.  Il 
dans  la  mêm^ 
oit  a  été  Jêsn0 
ayant  la  form0 
de  Dieu ,  m*s  j^ 
ce  fût  pour  m0 
potion  de  iêgsB 

Oil.  1 ,  15c» 
est  rimuge  du  I 
bU  et  qui  est  ni 
te*  les  créiUures* 
choses  09H  été  i 
Mttsmteolbmi 


e?:^ 


DEMONSTRATION  EVANGELIQUE, 


{0  Père  du  siècle  à  venir,  le  Prince  de  la  paix; 
ou  même  contre  collo-ci  :  Et  l'Admirable 
rappellera  le  Conseiller,  le  Dieu  Fort, 
le  Pire  du  siècle  à  venir,  le  Prince  de  la  paix? 
J'ai  autant  de  droit  de  Iniduire  ainsi  qu'eux 
de  traduire  à  leur  manière;  mais  je  m*cn 
rapporte  à  la  version  des  Seplaote,  et  sous 
ce  rapport  elle  l'aocordc  avec  celle  d*Aquila 
(Eus.Dém.ér.,  liv.Vli)elccUedeSymmaque. 
III.  Aveux  des  Juifs  sur  la  divinité  du 
Messie,  Les  anciens  Juifs  n'ont  pas  craint  de 
reconnaître  que  la  divinité  du  Messie  était 
clairement  établie  dans  Tancien  Testament; 
plusieurs  rabbins  avaient  même  réuni  plu- 
sieurs témoignages  en  preuve.  Ils  ont  re- 
connu que  le  mot  Eli,  employé  par  Isaïe 
dans  la  prophétie  qui  vient  de  nous  occuper, 
indiquait  que  Tenfant  dont  on  prédisait  la 
naissance  serait  Dieu.  Ils  reconnaissent  que 
Jésus  s'est  fait  à  lui-même  Tapplication  de 
ces  mots  du  Psalmistc  (CVII,  6)  :  0  Dieu^ 
élevez-vous  au-dessus  des  deux  I  Souvent  la 
Paraphrase  chaldaïquc  tr.iduit  le  nom  de 
Dieu  Ghegova  en  mimar  Jcova ,  lequel  nom 
s'applique  au  Messie,  comme  j  ai  eu  souvent 
occasion  de  le  montrer.  On  m  voit  autant 
dans  Philon(lib.  de  Scminiis).  Le  rabbin 
Abraham  Séba  (in  Tzaron  flamon)  prouve 

Sue,  d'apr&s  la  science  cabalistiaue,  le  Messie 
oitêtre  Dieu.  Louis  Carret  (in  lib.  Visorum 
divin,)  remarque  que  les  Juifs  traduisaient 
ce  passage  d'Isaïc  relatif  au  Messie  :  Mon 
serviteur  sera  rempli  d'intelligence,  il  sera 

Ïrand  et  élevé,  il  montera  au  plus  haut  cou^ 
le  de  gloire  (Is.  LU,  13),  parccimots  :  Usera 
au-dessus  d'Abraham,  i7  5fra  élêvé  plus  que 
Moïse,  t7  montera  au  plus  haut  comble  de 
gloire,  au-*dcssus  des  anges  ;  d'où  il  conclut 
que,  selon  eux,  le  Messie  serait  Dieu,  puis- 
qu'après  les  anges ,  qu'il  doit  dépasser  en 
f;randeur,  il  ne  se  trouve  que  Dieu.  Jésus 
ui-même  a  déclaré  sa  divinité  en  présence 
des  Juifs  quand  il  dit  (S.  Jci'in.X, 30):  ^on 
Père  et  moi  nous  sommes  une  niéme  chose.  On 
sait  l'indignation  que  souleva  cette  déclara- 
tion :  Comment,  étant  homme,  vous  vous  faites 
passer  pour  Dieuî  Cette  déclaration  de  Jésus 

Sst  un  terrible  argument  contre  ceux  qui  vou- 
raicnt  nier  sa  divinité  :  car  ou  Jésus  est  le 
Messie,  et  par  conséquent  il  est  Dieu,  puis- 
qu'il le  déclare  lui-même,  et  comment  s  ima- 
giner qu'un  homme  aussi  saint,  aussi  pieux 
nue  le  Messie  osât  pousser  le  blasphème  et 
1  impiété  jusqu'à  s'attribuer  les  honneurs  di- 
vins 9  cl  se  faire  passer  pour  Dieu  s'il  ne  Té- 
tait pas?  ou  bien  Jésus  n'est  pas  le  Messie, 
et  encore,  dans  ce  cas,  sa  prétention  de  se 
faire  passer  pour  le  Messie  et  pour  Dieu 
conGrmerait  l'opinion  qu'avaient  les  Juifs 
que  le  Messie  qu'ils  attendaient  devait  être 
Dieu.  Parmi  les  Juifs  moderm^s  on  trouve 
quelques  docteurs  (Maiinonide)  qui  attribuent 
tes  calamités  de  la  uation  juive  à  l'impudence 
de  quelque  imposteur  qui  a  osé  se  faire  pas- 
ser pour  un  dieu.  Je  termine  par  le  témoi- 
Î;nage  de  Pline  ,  djns  sa  lettre  à  Trajan,  où 
I  déclare  n  avoir  d'autres  reproches  à  faire 
aux  premiers  cnrétieos  que  de  se  réunir 
Avut  le  jour  yous  faire  leurs  repas  et  chanler 


M 


des  hymnes  en  Thonneur  du  Christ  qaik 
vénèrent  comme  un  Dieu  (ad  Trajan.,  lib. II, 
epist.  97;  TertuU.,  Apolog.,  cap.  2)  ;  tant  i 
était  reçu  dans  1p<  premien  ftièdcs  de  l'E- 
glise que  les  chrétiens  adoraieat  Jésus  comme 
Dieu ,  et  lui  attribuaient  tous  les  bouean 
dus  à  la  Divinité  :  Ensébe  est  trt»-fbrmd  â 
cet  égard  (HIst.,  lib.  V,  cap.  28). 

CHANTRE  XXVI. 

JÉSOt  BST  HOKlfB. 


PROPHÉTIE. 

Gen.  111, 15.  Jem^/r«t 
une  immilié  entre  toi  eiU 
femme ,  entré  ta  racê  H  Im 
sienne:  celte  race  te  brisera 
la  tête. 

Il  Rois.  VIII,  4,  5.  12. 
Le  Seigneur  parla  à  fia" 
tkan  ,  et  iui  dH  :  Aitex- 
Veut  en  trauver  mon  ser* 
viteur  Duvid,  et  dites  lui  : 
Lorsque  vos  jours  seromt 
accomplis  et  que  waus  vous 
Sires  endormi  avec  vos 
pères,  je  mi-arai  sur  votre 
trône,  après  vous^  votre  fia 
qui  sortira  de  vous,  etj'af^ 
fermirai  ion  règne, 

Isaîe  ,  Vil  ,  14.  Vue 
vierge  concevra  et  enfan- 
tera un  fils  ;  vous  le  Mm- 
mère*  Emmanuel. 

Imïc  ,  \}L  ,  i&.  Un  petU 
enfant  nous  ésl  té-^etun 
fils  nous  a  été  domêé. 

laie,XLy,S.Ci«ix. 
envogct  d'en  kaui  voire 
rosée,  et  que  les  mées  fas- 
sent descendre  comme  une 
pluie  celui  qui  tU  ta  justice 
mime  ;  que  la  terre  s'ou- 
vre, que  celui  qui  est  le  sa- 
lut soit  produit ,  et  que  la 
justice  germe  ett  mêtue 
temps, 

Isaîc ,  LU  ,  14.  Comme 
vous  aves  été  Vétomiement 
de  plusieurs  par  votre  dé- 
solation ,  ainsi  son  visage 
sera  plus  défiguré  que  celui 
d'aucun  autre  hotnme^et 
sa  forme  moins  reconnais- 
sable  que  celle  du  enfants 
des  hommes, 

l^aîe,  LUI  ,2,3.  Nous 
ravons  vu,  et  il  n'avait  rien 
qui  attirât  nos  records; 
tfous  Cuvons  désire^ mais 
il  nous  a  paru  méprisable  » 
le  dernier  des  hommes,  %n 
homme  de  douleur  et  qw 
sait  par  expérience  ce  que 
c'est  que  souffrir, 

Jcr.  XXXI,  ».  U 
Seigneur  a  créé  sur  ta  terre 
un  nouveau  prodige  :  Un 
homme  fort  sera  renfermé 
dans  le  sein  d'une  femme. 
Dan.  VII ,  13.  Je  con- 
^dirais  dans  une  vimn  de 
mût ,  et  je  vis  comme  le 
Fils  de  f homme  qui  t'a- 
vaaça  jusqu'à  l'Ancien  tUs 
jours  et  qui  lui  fUt  prê- 


AGGOMPLfSSCIBfr. 

S.llaidi.I.tt.|lbm. 
famlm  son  fils  frmàïïMk 
qui  elle  dotmn  le  amis 
Jésus. 

&  Maiib.  IT.t.  B 
après  anmrjeinêqfÊmm^ 
jemrs  u  fnrsrmlê  mali.fl 
eus  faim, 

S,  MMUk.  VU! .  M.  il 
Fils  de  ràoÊsme  m'ages 
ois  reposer  sa  iêlê. 

S.  Maltli.  Xli,  4i 
Lorsau*H  partait  eaemm 
peuple^  sm  mers  et  sst 
frères,  e^tienmtmidekenf 
demauttmêHt  k  Im  ymir, 
etquel^'uniméiSiVm 
votre  mère  et  vas  ^esqâ 
sont  dakers  «f  fm  mu 
demandent,  S.  Mait.Ui» 

31;S.  Luc,  VUl,19il 
suiv. 

S.  Mauh.  Ul,lll| 
malin,  comme  t7  revenskà 
la  vilte^  U  enijem, 

S.  Msiuh.  XXVI.  71 4 
suiv.  C^mme  il  êorlaké 
la  cottr,  une  autre  servem 
Cagant  vu  ^  dit  à  ceux  en 
se  trouvèrent  là  :  Cstsi-â 
était  aussi  avec  lésas  k 
Nazareth,  Pierre  le  A 
une  suonde  fok  en  Asti: 
Je  neconnaisfOîntcelhsB^ 
me.„!tumuakrsàâii 
en  faisant  des  sermealsél^ 
compagnes  tTimpricadeai; 
Je  ne  connais  peèa  cif 
/tomme. 

S.  Luc  »  1 ,  31.  ïess 
concevrez  dans  votre  sàs, 
et  vous  enfanterez  m  /D 
que  vous  nommerez  Jiii, 

S.  Luc,ll,51£(J/0i 
croissait  en  sagesse,  n 
âge  et  en  grâce  deveMitim 
et  devant  tes  hontssa, 

S.  Luc,  1X111,4.  M» 

dit  ensuite  au  priuu  te 
prêtres  et  au  peupistUu 
trouve  rien  de  eriedsi^k 
cet  homme.,,  Htaua^ 
dant  parler  de  MK 
demanda  s*i/  étél  M- 

lAaM 

S.  Loc,xxiir.4<,a 

Alors  Jésus  agoni  freses' 
ce  ces  paroles  expire.  ^ 
quoi  le  centenier  qni  esé 
tu  ce  qui  était  arrivé^ 
fia  Dieu  en  disant  :  Csf- 
Imnement  cet  homme  M 
just0. 


I 
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ACCOMPLISSEMENT. 


S.  Jean,!,  44.  Le  Verbe 

El  mftrh      a  été  fait  chair  et  il  a  ha- 

t#i  M-      ^fl^  parmi  nous. 

trm  wi$  S.  Jean,  VII,  5  et  suiv. 
Ses  frères  lui  dirent  : 
QnîHe%  ce  pays.,.  Car  ses 

f  aient  pas  en  lui,..  Lorsque  ses  frères 

%  aussi  M-mime  à  la  fête. 

I,  17.  Celle  servanU  qui  gardait  la 

'erre  :  N'éles-vous  pas  aussi  des  disci- 

18.  Àprèâ  cela  Jéauâoehani  que  toutes 

mplies  ,  afin  qu'une  parole  de  VEan" 

U  dit  :  J'ai  soif. 

,  25.  Abrs  Pierre  se  présentant  avec 

I  voix  et  dit  :  0  Juifs ,  considérer  ce 

dire  :...  Jésus  de  Nazareth  était  un 

nait  autorisé  parmi  vous  ,  par  les  mi- 

ges  quHl  a  opérés  par  lui  an  milieu  de 

nimêwrîr. 

Le  §rand-prétre  leur  parUi  en  ees  ter- 

z  faire  retomber  sur  notu  U  sang  de 

^  don  tout  gratuit  de  Dieu  t^M  ré* 
rnt  sur  plusieurs  par  la  grâce  d'un  seul 

.  Le  premier  liomme  est  le  terrestre 
et  le  second  homme  est  lei  céleste ,  le 
9entt  du  ciel, 

i$  fe  ne  vis  aucun  aiUre  apôtre ,  que 
Vire  du  Seigneur, 

Il  s'est  néanmoins  anéanti  lui-même 
te  et  la  nature  du  serviteur ^  en  se  rendant 
nmes  et  étant  reconnu  pour  homme  par 
I  de  lui  au  dehors. 

or  il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  un  médiateur 
kommeSt  Jésus  Christ  homme, 
Test  pourquoi  il  a  fallu  qu'il  fût  en  tout 
rères ,  pour  être  touché  de  compassion 
9ontife  en  ce  qui  regarde  le  culte  de 
feÎMer  en  expiant  les  péchés  du  peu- 

,  16.  Le  pontife  que  nous  avons  n'est 
isu  compatir  à  nos  infirmités,  puisqu'il 
enté  en  toutes  choses ,  nous  étant  sem- 
t  aucun  péctié.  Allons  donc  nous  pré- 
née  devant  le  trône  de  la  yràce^  afin  d'y 
fde  et  d'y  trouver  grâce  pour  être  se- 
êesoins  ;  car  tout  Pontife  pris  dentre 
}tàbU  pour  les  hommes  en  ce  qui  regarde 
ElUebr.  V,  1. 

IHAPITRK  XXVII. 

LLB  LES  HOMMES   SES  FRÈRES. 


1£. 

rannon- 
àmesfrè' 
nierai  au 
mbiée  des 

M  es  frères 
omme  un 
enfants  de 
m  un  in- 


ftwiamère. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matib.  XII. 48  et 
suiv.  Mais  il  répondit  à 
celui  qui  lui  parlait  ainsi  : 
Qui  est  ma  mère,  et  qui 
sont  mes  frères?  Et  éten- 
dant sa  main  vers  ses  dis- 
ciples  :  Voici ,  dit  il .  ma 
mère  et  mes  frères;  car 
quiconque  fait  la  volonté 
de  mon  père  qui  est  dans 
les  deux,  celui-là  est  mon 
ElS.Marc,  III,  5l;S  Luc, 


LT,  40.  Kl  le  roi  leur  répondra  :  Je  vous 
gyfff^^  de  fois  que  vous  Cavet  fait  à  fé- 
pbu  petàts  de  mes  frères  que  voUâ^  c'est 
î  wu$  Cavet  fait.        .      ,.     „ 
t?Ul,  40.  Alors  Jésus  leur  du  ;  Ne  croi- 


fMS  fomlt  edie$  dire  à  mes  frères  qu*Us  eMtent  en  Gali- 
lée,  c'est  là  qu'ils  me  verront. 

S  Jean,  u,  il.  Ne  me  touchez  pas ,  lut  dit  Jésus ^ 
car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père^  maU  allez 
trouver  mes  frèree. 

Bom.  Vlll,  16,  17.  Ce$t  cH  Esprit  qui  rend  lui- 
même  lémtÀgnage  à  notre  esprit  que  nous  sommes  enfante 
de  Dieu; or ^  à  noue  oommes  enfants^  nous  sommes madh.^ 
héritiers ,  kéritien  de  Dieu ,  co-héritîen  de  JéesU"  ' 
Christ. 

Hébr.  U ,  11  et  mv.  Celui  éfui  vanelifiê  et  eeus  qui 
sont  sanctifiés^  uienuent  tous  dun  même  principe  ;  (fesi 
pourquoi  il  ne  routât  point  de  les  appeler  ses  frères,  en 
disant  :  J'annoncerui  vôtre  nom  à  mes  frères,  je  chanterai 
vos  louanges  gu  milieu  de  Cauemblée  de  votre  peuple..,. 
Cest  pourquoi  il  a  faltu  qu'il  fût  en  tout  êembtuHe  è  ses 
frères,  pour  être  touché  de  compassion  et  être  un  fidèle 
pontife  en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Diesi^  ufin  ée  Capai* 
ser  en  expiant  les  péchés  du  peuple. 

CHAPITRE  XXVIU. 

lÛêVS  EST  PrAtRB. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  XLIY,  8.  Vous  ai- 
mez la  justice  et  vous  hdis- 
sez  fimpiété;  c*est  pour- 
quoi Dieu,  votre  Dieu  vous 
a  sacré  dune  huile  de  joie 
dune  manière  plus  excel- 
lente quetous  ceux  qui  vous 
sont  assodés. 

9z.C\X,l,USe^ur 
a  fait  ce  serment^  otilne 
le  rétractera  pas,  vous 
êtes  te  prêtre  étemel  se- 
lon tordre  de  Melchisé' 
dech. 


ACCOMPUSSEMENT. 

Hébr.  W,  17.  Cest  pour- 
quoi il  a  fallu  qu'il  fût  en 
tout  umblabte  a  ses  frères 
pour  être  touché  de  com- 
passion ,  et  être  un  fidèle 
pontife  en  ce  qui  regarde 


culte  de  Dieu ,  afin  de 
C apaiser  en  expiant  les  pé- 
chés des  hommes, 

i\ébr.\\\,\.Considéret 
Jésus^  l'Apôtre  et  le  Pon- 
tife de  la  religion  que  nous 
professons. 

Hébr.  IV,  14, 15.  Amsi 
putsque  nous  avons  un  si 
grand  Pontife  qui  est  entré  dans  le  riel ,  Jésus  ,  le  fils 
de  Dieu^  demeurons  fermes  dans  la  foi  dont  nous  avons 
fait  profession  :cearle  Pontife  que  nous  avons  n'est  pas 
tel  qu'il  ne  puisse  compAHr  à  nos  faiblesses. 

lîebr.  V,  5  et  suiv.  Jésus^Christ  ne  s'est  point  déféré 
à  Im-niême  la  gloire  de  la  souveraine  sacrifieature,  mais 
il  fa  reçue  de  celui  qui  lui  a  dit  :  Vous  êtes  mon  fils,  je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui;  selon  qu'il  lui  dit  aussi 
dans  un  autre  endroit  :  Vous  êtes  prêtre  pour  Céternité , 
selon  tordre  de  itelehisédeeh.,.  Dieu  Cayant  déclaré 
Pontife  selon  tordre  de  Melchisédech. 

Ilcbr.  VI,  20.  Ott  Jésus,  comme  précurseur,  est  entré 
pour  nous,  étant  établi  Pontife  pour  t  éternité  selon  tor- 
dre de  itelehisédeeh.  Et  Hébr.  VU,  5, 11,  iO  et  suiv.; 
61  Hébr.  VIII,  1,2. 

Ilébr.  IX,  11.  Mais  Jésus-Christ  étant  venu  dans  le 
monde  comme  Pontife  des  biens  futurs  ,  est  entré  une 
seule  fois  dans  le  sanctuaire  par  un  tabernacle  plus 
grand  et  plus  excellent  qui  n'a  point  été  fait  de  main 
d  homme;  c'estiHÊire  qui  n'a  point  été  formé  par  la  voie 
commune  et  ordinaire;  et  il  y  est  entré,  non  avec  le  sang 
des  boues  et  des  veaux,  mm  avec  son  propre  oang^  nous 
.ayhnt  acquis  une  rédemption  éternelle, 

Hébr.  X ,  1 1 ,  12.  Au  lieu  aue  tous  les  pr^es  se  pré- 
sentent  chacun  au  jour  qui  lui  est  échu ,  sacrifiant  et 
offrant  plusieurs  fois  les  mêmes  hosties  qui  ne  peuvetA 
jamais  ôter  les  péchés;  celui-ci,  par  t  offrande  dune  seule 
oblation  .  à  rendu  parfaits  pour  toujours  ceux  qu'il  a 
saiKtifiés. 

CHAPITRE  XXIX. 
jAsus  ▲  iri  prophète. 


PROPHÉTIE. 

IVeut.  XVin  ,  15  et 
suiv.  Le  Srigneur  votre 
Dieu    ro«5  liuscitera 


AOCOMPLISSEMENT. 

S.Maub.X,  iBeism?. 
Je  90Uê  envoie  comme  dfs 
brans  au  nà^  deolouj^h 


OÊHO^STRATION  ÉVANGÉLIQUE. 


I 


'■e  niilioH  el  d' 

'éeouteret...el  le  Èdgnair 
m'a  dU:Toat  ee  quecepeu- 
,  pie  tient  de  dire  eti  raiiori' 
noble;  je  leur  luseilrrai  du 
mideu  de  iears  frèrti  un 
Itropkète  temblable  àvoiu; 
je  lui  meltrai  mes  parole* 
duni  la  bouche,  el  il  leur 
dira  tout  ee  que  je  lai  or- 
donnerûi.  Que  «  quelqu'un 
ne  veut  pai  entendre  let 
paroles  que  et  prophète 
prononcera  en  mon  nom  , 
ce  lera  moi  qui  en  ferai 
vengeance. 

I.  Hacli.  XIV,  ».  Let 
Juifs  et  les  priiret  avaient 
tontenti  qu'il  fui  leur  chef 
et  leur  souverain  préire  , 
fut  el  set  enfantt  pour  lou- 
jourt,  jusqu'à  ce  qu'il  s' éle- 
vai parmi  eux  un  prophète 
fidèle. 


ACCOMPLISSEMENT. 

loyeî  donc  prudents  conmte 
des  terpenis  el  simples 
conmie  des  colombes,  àait 
doniiCi-vous  de  garde  des 
hommes,  car  ils  vous  feront 
comparaître  devant  let  tri- 
bunaux, ils  vous  feront 
fouetter  dans  leurs  ujnago-  -~> 
guet ,  et  vous  seret  menés 
de  moi  aux  gou- 


S.  Jean,  VI,  (1.  Ces  prrtonaes  osoni  m  i 
qu'avait  (ait  Jitui,  ditaieni  :  Cett  là  tims 
phète  qui  devait  viair  dans  U  monde. 

S.  Jean,  XII],  19.   Je  vous  dit  eesckom 
tenant,  avant  que  la  chose  arrive  ,  ujin  a 
lera  amvée  i<ous  me  reeonnaittiet  pour  ei_ 
Ht  S.  Jean,  XVI,  16;  XVI,  20;  XXI,  |7,| 

CHAPITRE  XXX. 

K  PLUS  BV  DE  PHOPHÈTK    t>Ef< 


Il  n'est  question  dans  celle  L_ 
que  de  prophètes  annonçant  U| 
Messie,  car  il  y  a  eu  des  prophétieT 
lières  depuis J&us-Christ;  ainsi  nôi 
dans  les  Acies  des  Apôtres  les  p- 
d'Agabus  et  des  quatre  filles  deî 
S.  Maiib.  XII,  39.  iO.  L'Apocalypse  u'est  autre  chose  qu'a 
Mais  ./  leur  rénondA  :     phélieouannonced'événemenUfutoà 

iîlrTdlmZt'Tpro-  f^  '  f  '^r '"'"'^  ^  '"  *'^""-  -Pà 
dige ,  et  il  ne  lui  en  sera  """*  "f*  '  ^  vangile  que  jusqu'à  J) 
pai  donné  d'autre  que  celui  '"  prophètes  aussi  bien  que  la  loi  tB 
•■'■  •-  -  -  -  prophétisé ,  il  n'est  question  que  dti 
diFMessie  dont  S.  Jean  a  annoncé  f^ 


me  rendre  limoignage  de- 
vant eus  et  devant  les  lia- 
fidiu.  S.  MHrc,  XIU.  9, 
S.  Luc.  XII,  11,  elXXI, 


comme  Jonat  fut  trois 
jours  et  trois  nuits  dant  le 
ventre  tCun  grand  poiiton, 
ainti  le  Fils  de  l'homme 
dans  le  sein  de  la  terre. 


PROPHÉTIE. 


ACCOHPLB 


sera  trou  jours  el  i 

&.  Matih.  ÏWl,  51.  Jésu*  leur  dit  :  Un  prophèien'est 
sans  honneur  que  dans  son  pays  et  dans  sa  maison. 

S.  Hatlh.  XVI,  Si  etsuiv.  Dès-lors  Jésus  commenta 
à  déclarer  à  us  disciples  qu'il  fallait  qu'il  allât  à  Jéru- 
salem, qu'il  g  souffrit  beaucoup  de  la  pari  des  teribet, 
des  sénateurs  el  des  princes  du  peuple ,  qu'il  g  fût  mis  à 
mort  et  qu'il  ressuscitât  le  troiàime  jour.  El  S.  tlaLili. 
XVII,  il,  32;  XX,  17;  XXI,  55;  S.  Marc,  Ylll,  31,  el 
IX,  50.  et  X,  5S,  el  XII,  1;  S.  Luc.  IX,  S2,  et  XVII, 
«5.  el  XVIII,  3i,  S2,  et  XX,  0.  et  XXIV,  7;  S.  Jean, 
II,  19.  et  III.  14.  et  VIII.  28,  et  XII,  52,  55. 

S.  Mallti.  XXI,  11.  Hais  ces  troupes  de  yens  disaient  : 
Cet!  Jétut  te  propliète ,  qui  est  de  Naiaieth  en  Ga- 
lilée. 

S.  Malth.  XXI ,  iS  el  suiv.  Ceit  pourquoi  je  vous 
déclare  que  le  rotjaume  de  Dieu  vaut  sera  àié ,  et  qu'il 
sera  donné  à  un  peuple  qui  en  produira  let  fruits....  Et 
voulant  te  saisir  de  lui,  ils  appréhendèrent  le  peuple  , 

Kjyce  qu'il  regardait  Jétut  comme  un  prophète.  Et  S. 
altli.  XXIV  .  1  et  suiv.  ;  et  S.  M.irc  ,  XIII ,  1  ;  ei  S. 
Liic,XVII,ÎO,elXXI,  5. 

S.  Hatth.  XXVI.  15.  Je  vaut  te  dit  en  vérité,  vartout 
oit  sera  prêché  cet  Evangile  qui  le  sera  dans  tout  le  mon- 
de .  on  racontera  à  la  louaiige  de  cette  femme  ce  qu'elle 
vient  de  faire. 

S.  MallU.  XXVI,  51.  Jétut  leur  dit  :  Vous  terei  tous 
tcandalitét  à  mon  sujet  cette  nuit...  Mais  aprèt  que  je 
serai  ressuscité ,  je  me  rendrai  avant  vous  en  Galilée. 
Pierre  prenant  la  parole  ,  fui  dit  :  Quand  vous  sericx 
liour  tous  les  autres  un  sujet  de  icandale,  vous  ne  le 
serex  jamais  pour  moi.  Jésus  lui  répartit  :  Je  vous  dis  eu 
vérité  tfue  cette  nuit  mime,  avant  que  le  coq  chante,  ttouj 
me  renieret  trois  fois. 

S.  Marc,  XVI ,  17  ci  siiiv.  Voici  les  miracles  que  fe- 
ront refit  la  foi  :  Ht  châtieront  let  dé- 
II ,  i7(  parleront  de  nouvelles  languei , 
il  la  serpenii;  s'ils  boivent  quelque  breuvage 
mortel  il  ne  leur  fera  point  de  mal,  et  par  rimpoiition  des 
maint  ÎU  guéiirout  lei  tnuladu. 

S.  Luc,  VII,  IS,  16.  Tous  ceux  qui  étaient  prisenti 
furent  saisis  de  lrageur,el  ils  glorifiaient  Dieu  en  disant  : 
Vn  grand  prophète  s'est  élevé  au  iiii/i>u  de  nous. 

S.  Luc,  XXIV.  ii).lliluirépi>adirettl:Au  sujet  de 
Jésus  d*  Natareth ,  qui  était  un  prophète  ptâsiant  en 

â.  Jun  ,  IV,  19.  CeUe  femme  lui  dit  :  Seigneur  , 


Dnn.  XI,  H.  Dieu  a  S.  Malili.] 

/ix^  le  temps  de  soixante-      qu'à  Jean  . 
dix    semaines   sur  votre      phètet 
peupleel  votre  ville  sainte,        prophéiité. 
afin  que  les  pritaricalioni  S.  Litc  ,  " 

sment  abolies ,  que  le  pé- 
ché trouve  sa  fin ,  que  l'i- 
niquité loit  expiée ,  que  la 
justice  éternelle  vienne  sur  la  terre,  que  let  rt 
prophéties  soient  scellées  par  CoccampUsst 
le  Saint  des  Saints  soit  oint  de  l'hmle  st 

CHAPITRE  XXXI, 

JÉSUS 


PROPHÉTIE. 

Pa.  XCIV,  7.  Car  c'est 
lui  qui  est  notre  Dieu  ; 
ttout  sommet  le  peuple 
qu'il  nourrit  dans  tes  pit- 
tnraaes  el  les  brebis  qu'il 
conduit  lui-mime. 

lsaîe,XL,10,  ll.Voici 
le  Seigneur  Dieu  qui  vient 
dam  ta  puissance;  son 
bras  lui  suffit  pour  éta- 
blir son  empire  ;  il  porte 
avec  lui  tes  réeompenseï , 

le  prix  des  travaux;  il 
mènera  son  troupeau  dans 
let  pâturages ,  comme  nu 
pasteur  qui  pail  ses  bre- 
bis ;  il  assemblera  entre 
tes  bras  les  petits  agneaux, 
el  il  les  prendra  dans  ton 
sein  ;  il  conduira  dou- 
cement let  brebis  qui  se- 
ront pleines. 

Isaie,  LUI  ,  G.  Nous 
Itovt  sommes  tout  égarés 
comme  des  brebis,  chacun 
s'est  détourné  pour  suivre 
sa  propre  voie,  el  U  Sei- 
gneur Tii  chargé  de  Cini- 
quili  de  nous  tout. 

Jér.  XXXl,  10.  Celui 
qui  a   UuptTii'    hraél  le 


PASTBOR. 

ACCOMPLISSai 


s.  Mauh.XXV. 
Et  toutes  It* 
attembléts  '         . 
séparera  les  ■utf 

sépare  let  brtUti 
boucs ,  il  ftateré 
bis  à  sa  droite,  M 
à  ta  gauche. 

S.  Haitb.  XI 
Jétutlem-dit:ft 


sujet  cette  n«il,i 
écrit  :  Je  fra 
pasteur,  M  la  I 
troupeau    unwl 

S.  Jean.  X.  11 
JetiasUbo» 
bon  patleur  i 
pour    tes     brM 
te  mercenaire, 
point  le  pasteur 
les  brebis  n'«:ppi 
point,  ne  voit  fi 
venir  le  loup,  mi 
donne  let   brM 
fuit.  Ainù  l*letf 
vileilUtperuUm 
Or  le  mtrtriHirrt  â 
pares  qu'il  est  mit 
noire,  It  qn'i/   al  à 


NEUVIÈME  PROPOSITION. 


CSG 


PHÉTIE. 


ACCOMPLÎSSEWI'NT. 


ra  et  H  le  gar»      point  en  veine  des  brebis, 
me  un   pasiewr      Je  suis   le  bon  Pasteur, 
troupeau,  c'est  pourquoi  je  connais 

XXXI V,  iOel  les  brebis  qui  m'appar- 
ici  ce  que  dit  le  tiennent  ;  et  mes  brebis  me 
Je  viendrai  moi"  connaissent  ,  comme  mon 
rcker  mes  brebis.  Père  me  connaît ,  et  que 
iierai  moi-même;  je  connais  mon  Père,  et  je 
I  pasteur  recher-  donne  même  ma  vie  pour 
'€  qui  est  de  son  mes  brebis.  J'ai  encore 
'arpjull  se  trouve  d^ autres  brebis  qui  ne  sont 
de  tes  brebis  dis-  pas  de  cette  bergerie  ^  il 
ffut  je  recherche-  faut  aussi  que  je  les  amène, 
•èft,  etjelesdéli-  elles  écouteront  ma  voix , 
roKf  les  lieux  oii  et  il  n'y  aura  qu'un  trou» 
fcnt  été  disper^  peau  et  qu'un  pasteur, 
f  les  jours  de  Hébr.  XIII,  ftO  ,  21. 
erobseunté.  Je  Que  le  Dieu  de  pnit  qui  a 
rai  d'entre  les  ressuscité  d'entre  les  morts 
'e  les  rassemble-  Jésus- Christ  notre  Sei" 
ers  pays ,  je  les  gneur,  après  que  par  le 
mir  dans  leur  sang  du  testament  étemel 
re,  et  je  les  ferai  il  a  fait  voir  qu'il  était  le 
les  montagnes  grand  pasteur  des  brebis  ; 
^e  long  des  ruis-  que  Dieu  ,  dis-je  ,  vous 
anstotts  les  lieux  rende  parfaits  en  toute 
es  plus  habités.  bonne  œuvre, 
lierai  ptAiredans  1  S.  Pierre,  II,  25.  Car 

Mges  les  plus  fer-  vous  étiez  comme  des  bre- 
I  hautes  monta-  bis  égarées  ;  mais  mainte- 
'oêl  seront  le  lieu  nant  vous  êtes  retournés  à 
9Ûlure;  elles  s'y  celui  qui  est  le  pasteur  et 
l  sur  les  herbes  Févéque  de  vos  âmes, 
lies  pmtrout  sur  I  S.   Pierre,  V,  4.  El 

ignes  d'Israël ,  lorsque  le  Prince  des  pas- 
pâturages  les  teurs  paraîtra ,  vous  rem- 
.  Je  ferai  moi-  porterez  une  courortne  de 
're  mes  brebis^  je  gloire  qui  ne  se  flétrira  ja- 
poser  moi-même,  mais , 
meur  notre  Dieu, 

ther  celles  qui  seront  perdues,je  rétablirai  celles 
i  chassées,  je  banderai  les  plaies  de  celles  qui  U' 
^fje^orti fierai  celles  qtd  seront  faibles,„Mais 
*irebis ,  voici  ce  que  dit  te  Seigneur  Dieu  : 
uâ-même  pour  être  le  juge  entre  les  brebis  et 
...  Je  susciterai  pour  les  paître  le  pasteur  uni' 
nd ,  mon  serviteur  ;  lui-même  aura  soin  de 
»  et  il  leur  tiendra  lui-même  lieu  de  pasteur, 
î,  42.  Mais  moi,  dit  le  Seigneur,  je  vous  ras- 
Umi  entier,  6  Jacob,  je  réunirai  parfaite- 
mies  d'Israël,  je  mettrai  tout  ce  peuple  comme 
is  dans  la  bergerie ,  comme  des  brebis  au  mt- 
mr  parc ,  et  la  foule  des  hommes  y  sera  telle 
:nsera  un  grand  bruit, 
un,  7.  0  épée,  réveille-toi,  dit  le  Seigneur  ; 
ire  mon  pasteur,  contre  fltomme  qui  m'est  in- 
fMl  ;  frappe  le  pasteur ,  et  les  brebis  seront 
I. 

CHAPITRE    XXXII. 

ftSUS  EST  SERTI  PAR  DES  ANGES. 

VHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

;?I,8.  Anges  du  S.  Mallh.   IV,  il.  Et 

.  êdorez'le  tous»  en  même  temps  les  anges 
U  à.  Il  prend  les  C approchaient  e^  ils  le 
n'isprits  pour  en  servaient, 
mèassadeurs,  et  S.  Lue,  II,  10  et  suiv. 
Ùê  de  feu  pour  Alors  fange  leur  dit  :  Ne 
Mstres,  craignez  point,  car  je  viens 

vous  apporter  une  bonne 
fut  sera  pour  tout  le  peuple  le  sujet  d'une 
ie  :  c'est  qu'aujourd'hui ,  dans  la  tille  de  Da- 
is est  ité  un  Sattveur  gui  est  le  Chiist,  le  Sei- 


gneur..., Au  même  instant  une  troupe  nombreuse  (vs 
f  armée  céleste  se  joignit  à  Congé ,  louant  Dieu  et  di- 
sont  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux,  et  paix  sur 
la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

III  Jean,  1, 51 .  Et  il  ajouta  :  En  vérité,  je  vous  iedis^ 
vous  verrez  le  ciel  ouvert  et  les  anges  de  Dieu  nwnter  et 
descendre  sur  le  fils  de  Chomme. 

Hébr.  1,  6,  7.  Et  lorsqu'il  introduit  une  seconde  fois 
son  premier-né  dans  le  monde ,  il  ordonne  que  tous  les 
anges  de  Dieu  Padorent  ;  c'est  pourquoi,  en  parlant  des 
anges ,  f  Écriture  dit  que  des  esprits  Dieu  en  fait  ses 
anges ,  et  que  des  flammes  ardentes  il  en  fait  ses  mi- 
nistres, 

Apoc.  y,  ii,  12.  /e  regardai  encore,  et  j'entendis  la 
voix  de  plusieurs  anges  autour  du  trône,  et  des  animaux 
et  des  vieillards  ;  et  il  y  en  avait  plusieurs  millions  qui 
disaient  à  haute  voix  :  L'Agneau  qui  a  été  égorgé  est 
digne  de  recevoir  la  puissance ,  la  sagesse ,  la  force , 
t honneur 9  la  gloire,  la  bénédiction. 

CHAPITRE  XXXni. 

jiSUS  VA  EN  GALILÉE  ET  A  GAPHARNAUM  > 

PROPHÉTIE .  ACCOMPLISSEMENT. 

Isale,  IX,  1,  2.  Ah  S.  Mallh.  IV,  i2.  Or 
commencement  Dieu  a  sou-  Jésus  ayant  appris  que 
logé  la  terre  de  Zabulon  Jean  avtût  été  livré  à  ses 
et  la  terre  de  Nephtali  ;  ennemis,  se  retira  dans  la' 
mais  à  la  fin  sa  main  s'est  Galilée,  et  quittant  la  ville 
appesantie  sur  la  Galilée  de  Nazareth ,  il  alla  de- 
des  nations  qui  conduit  à  meurer  à  Caphamawn , 
la  mer  et  qui  est  au-delà  qui  est  proche  de  la  mer^ 
du  Jourdain,  Le  peuple  sur  les  confins  de  Zabu- 
qui  marchait  dans  les  té  •  Ion  et  de  NephtaU  ,  afin 
ncbres  a  vu  une  grande  que  cette  parole  du 
lumière,  le  jour  s'est  levé  prophète  Isale  fût  accom^ 
pour  ceux  qui  habitaient  plie  :  Le  pays  de  Zabulon 
dans  la  région  de  Combre  et  le  pays  de  Nephtali,  vers 
de  la  mort.  la  mer  au-delà  du  Jour- 

dain ,  la  Galilée  des  na- 
tions. Ce  peuple  qui  demeurait  dans  les  ténèbres  a  vu 
une  grande  lumière,  et  le  jour  s'est  levé  sur  ceux  qui 
demeuraient  tUms  la  région  et  dans  Cambre  de  la  mort . 

CHAPITRE  XXXIV. 

JÉSUS  GONTBRSB  SOUVENT  AVEC  LES  HOMMES. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

Prov.  Vin  ,  31.  Mes  S.Mauh.  1,22,  23.  Or 

délices  sont  d'être  avec  les  tout  ceci  se  fit  pour  ac- 

enfants  d'Adam,  eompUr  ce  que  le  Seigneur 

Isaîe,  VII  ,  14.    Une  avait  dit  par  le  prophète , 

vierge  concevra  et  enfan*  en  ces  termes  :  Void  que 

tera  un  fils  que  vous  nom-  la    vierge    concevra    et 

nierez  Emmanuel,  qu'elle  enfantera  un  fils^  à 

Isaîe,  XII,  6.  Tr«Mm7/es  qui  on  donnera  le  nom 

de  joie  et  répandez-vous  d'Emmanuel,  c'est-à-dire 

en  louanges ,  6  vous  qui  Dieu  avec  nous, 

habitez  dans  Sion  ,  parce  S.  Mallh.  XXVIII,  20. 

que  leSaint  d* Israël  a  fmt  Et  assurez-vous  que  je  se* 

éclater  sa  grandeur  aumi-  rai  moi-même  avec  vous 

lieu  de  vous.  jusqu'à  la  consommation 

Baruch,  III ,  38.  Après  des  siècles, 

cela^  il  a  été  vu  sur  la  terre  S.  Jean  ,   L,  1 4.  Et  le 

et  il  a  conversé  avec  les  Verbe  a  été  fait  chair,  et  il  a 

hommes.  habité  parmi  nous  ,  plein 

Soph.  111 ,  15.  Le  Sei-  de  grâce  et  de  vérité ,  et 

gneur,  le  roi  d'Israét  est  nous  avons  vu  sa  gloire , 

pour  toujours  au  mitieu  de  gloire  telle  que    le  Fils 

vous ,  vous  ne  craindrez  unique  devait  la  recevoir 

plus  à  Cavenir  aucun  mal.  du  Père. 

Aggée,  11,  5, 6.  Je  suis 

avec  vous ,  dit  le  Seigneur  des  armées  ;  je  garderas 
C  alliance  que  f  ai  faite  avec  vous  lorsque  vous  êtes  sortis 
deVÊgypte,  et  mon  esprit  demeurera  au  ndUeu  de  vous  ^ 
ne  craignes  point» 


WJ 


nÉMONSTRATION  ÉVANGÉL1QUE. 
CHAPITRE  XXXV-  PROPHÉTIE. 


JÉSUS  PmiCHB    ,   IL  BST    DOCTEUR  ET  MaItRE. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  M  6.  //  m'a  établi 
roi  tur  Sion,  la  montagne 
tainie  ;  pour  moi ,  je  pn^ 
blierai  le  décrei  du  Set' 
gneur, 

Ps.  XXI,  23.  rannon- 
cerai  votre  nom  à  mes  frè- 
res ,  je  vous  louerai  au  mi^ 
lieu  de  rassemblée  des  peu- 
ples, 

Ps.  XXXIX ,  iO.  J^oi 
annomeé  votre  justice  dans 
une  grande  assemblée^  je 
ne  tiendrai  pas  ma  bouche 
fermée.  Seigneur^  vous  le 
savez.  Je  nai  point  caché 
votre  justice  dans  le  secret 
de  mon  cœur  ;  fai  publié 
votre  vérité  et  le  salut  que 
vous  donnez  ;  je  n'ai  point 
celé  à  la  grande  assemblée 
de  votre  peuple  votre  mi- 
séricorde et  votre  vérité. 

l>a!e  ,  II ,  3.  Plusieurs 
peuples  tf  viendront  en  di- 
sant :  Allons,  montons  à  la 
montagne  du  Seigneur^  à 
la  maison  du  Dieu  de  Ja- 
cob ;  il  noiu  enségnera  ses 
voies  et  nous  marcherons 
dans  ses  sentiers,  parce  que 
la  bi  sortira  deSion,  et  la 
parole  du  Seigneur  de  Jé- 
rusalem. 

Isaïe,  XXX.  19,  20. 
Lorsque  vous  crierez  à  lui, 
il  n'aura  pas  plus  tôt  en- 
tendu votre  voix  qu'ail  vous 
répondra.  Le  Sàgnewr 
vous  a  donné  du  pain  de 
douleur  et  de  Peau  de  taf- 
fiction ,  mais  il  fera  que 
celui  qui  vous  instruit  ne 
disparaîtra  plus  de  devant 
vous  ;  vos  yeux  verront  le 
maître  qui  vous  enseignera. 

Isîiïe.  L,  4,  iO.  Le  Sei- 
gneur m^a  donné  une  lan- 
gue savante,  afin  que  je 
puisse  soutenir  par  sa  pa- 
role celui  qui  est  abattu... 
Qui  {Centre  vous  craint 
Dieu,  cl  qui  entend  la  voix 
de  ton  serviteur  '/ 

Isaïf,  LU.  <î,  7.  Cest 
pourquoi  il  viendra  un  jour 
auquel  mon  peuple  con- 
naîtra la  grandeur  de  mon 
nom,  un  jour  auquel  je di' 
rai  :  Moi  qui  parlais  au- 
trefois ,  me  voici  présent. 
Qh^ils  sont  beaux  les  pieds 
de  celui  qui  annonce  Cheu- 
rtuse  nouvelle  et  qui  prêche 
la  paix  sur  les  montagnes, 
let  pieds  de  celui  qui  an- 
nonce la  bonne  nouvelle, 
qui  prêche  le  salut,  qui 
dit  a  Sion  :  Votre  Dieu 
€st  miré  en  pauestÊon  de 
êon  règne. 

Itale,  LY,  4.  Je  wCen 


S.  Mallh.  IV,  17,  23. 
Depuis  ce  temps  ,  Jésus 
commença  à  prêcher  en  di- 
sant :  Faites  pénitence  , 
car  le  royaume  des  cieus 
est  proche...  Et  Jésus  al- 
lait par  toute  la  G  Uuée,  en^ 
seignant  dans  leurs  sunë' 
gogues,  et  préchant  rtran* 

2 île  du  royaume.  El  S. 
[  lUh.  V,  1,  VU,  29,  IX, 
35,  XI,  1,  XIII,  54  ;  S. 
M;irc,  1,  14,  21,  23, 
38,  59,  43,  II,  15.  IV, 
1,  V,  20,  VI,  2.  3i;  S. 
Luc,  IV,  15,  V,  3,  17, 
VI,  6  ;  S.  Jean,  VI,  60, 
VIL  14,  28,  Vni,  2,  20. 

S.  Matili.  Vni,  19. 
Alors  un  docteur  de  la  loi 
s' approchant,  lui  dit  :  Maî- 
tre, je  vous  suivrai  en  quel- 
que lieu  que  vous  alliez. 
Et  Xll.  38,  XIX,  16  ;  S. 
M:irc,16,37;S.LticllLll. 
V1I,40;S.  Jean,  XL28. 

S.  Matlh.  XXIIi ,  10. 
Youâ  n'avez  qu'un  docteur 
qui  est  le  Christ. 

S.  Mallh.,  XXVI,  55. 
J^élais  tous  les  jours  assis 
au  ntilieu  de  vous,  ensei- 
gnant dans  le  temple,  et 
vous  ne  m'avez  pomt  ar- 
rêté. El  S.  Marc,  XIV, 
49;  S.  Lhc,XÏX,2!,37, 
47  ;  S.  Jean,  XVIU,  20. 

S.  Luc,  II,  46,  49.  Au 
bout  de  trois  jours ,  ils  le 
trouvèrent  dans  le  temple, 
assis  au  rnitu»  des  doc- 
teurs, les  écoutant  et  leur 
proposant  des  questions. 
Et  tous  ceux  oui  Centen- 
datent  parler  étaient  ravis 
d'admiration  pour  sa  sa- 
gi'sse  et  potar  ses  réponses. 

S.  Luc,  IV,  16  Cl  suiv. 
Etant  allé  à  Nazareth  où 
il  avait  été  élevé,  il  entra 
selon  sa  coutume  le  jour 
du  sabbat  dans  la  syna- 
gogue ,  et  il  se  leva  pour 
lire.  On  lui  présenta  le 
livre  du  prophète  Istne,  et 
l'ayant  ouvert,  il  trouva 
rendrait  oit  ces  paroles 
étaient  écrites  :  L'Esprit 
du  Seigneur  est  sur  moi , 
c'est  pourquoi  il  m'a  con- 
sacré par  son  onction,  il 
ma  envoyé  pour  prêcher 
f Evangile  aux  pauvres, 
pour  guérir  ceux  qui  ont  le 
coeur  brisé  ;  pour  annon- 
cer aux  captifs  la  liberté , 
et  OMX  aveugles  le  recou' 
vrement  de  la  vue;  pour 
délivrer  ceux  qui  sont  dan» 
toppreuion,  pour  publier 
rannéê  des  grâces  du  Sei* 
gneur  cl  U  jour  auquel  U 


vais  le  donner  pour  té'* 
moin  aux  peuples,  pom 
chef  et  pour  mdtre  mus 
Gentils. 

Isaîe ,  LXI ,  1  et  su?. 
VEsprU  du  Seigneur  s'en 
repesé  sur  mot,  parce  que 
le  Sàgneur  m'a  rempli  de 
son  onction,  il  m'a  envoyé 
smnancer  theureuse  nou- 
velle à  ceux  tpû  êont  doux, 
pour  guérir  ceux  qid  ont 
le  cœur  brisé,  pour  prê- 
clur  la  liberté  aux  captifs 
et  la  délivrance  de  ceux 
qui  sont  dans  les  chainei. 

Joël,  11,  23.  Enfanu  de 
Sion^êoyez  dans  des  trans^ 
ports  d'allégresse,  réfouis- 
seit-vou»  dans  le  Sagneur 
votre  Dieu  ,  parce  quUl 
vous  adonné  la  doetesw 
de  la  justice. 

Mich.  IV,  2.  U  Miifi- 
tude  des  uatiaiuy  mentlru 
en  disant  :  Allons ,  wum- 
tons  à  lu  montagne  eu  Sd- 

Îneur  et  à  la  wsaieon  4u 
Heu  de  Jacob;  H  notts 
enuignera  ses  voies,  et  nous 
marcherons  tians  ses  sets- 
tiers,  parce  que  la  loi  sor- 
tira de  Sion ,  et  la  parole 
du  Seiffneur  de  Jérusa- 
lem. 

Nabuo),  I,  15.  Je  «oti 
les  pieds  de  celui  qui  ap- 
porte la  bonne  wjuvelle  et 
qui  annonce  la  paix;  je  les 
vois  paraître  sur  Us  ma»* 
tiignes.  Célébrez,  à  Juda^ 
vos  jours  de  féies  ;  aceomr 
plissez  les  vamx  (fue  vous 
avez  fait»  au  Seigneur  , 
parce  que  BéUal  ne  pasu- 
ra  plus  à  Favenir  au  tru" 
vers  de  vous  ,Uaétéenr 
tièrement  exterminé. 


ACCOMPUSSEMCNT. 

rcMfr»  JHsfict.  El  ami 
fermé  UUwt,U  Utenk 
au  tnimifrf  ei  ttmtâL  Test 
le  tntmda  dan»  U  »§/»• 
gopsa  aveà»  U»  ymx  m* 
réitéa  MUT  Usi^  at  U  a^ 
messçes  àlemr  ^r»  :  Ltsf^ 
rola»  dé  CEeritmu  q»e  mes 
veuex  eTentendre,  ssates- 
eofnplie»  etr^amikâ;û 
tenu  Im  remàâm  léMÎ- 
ptage  ei  étmenÊJmaXsér 
miroliofi  de»  pmeUziâr- 
ne»  de  fràca  g/â  mnmmx 
de»a  boucha, 

S.  Luc,  Y,  5.  SiM 
lui  du  :  Mekre,  mu 
imoiis  ireamlU  tovu  k 
fiictl  toju  rien  prenén.  El 
Y1U,24,  45;  IX.  33, 
49  ;  XYll,  15  ;  XXI,  7. 

S.  Luc,  XXIII.  5.1m 
eevuxs  itsmauàeni  de  pba 
en  plu»  am  dmm  :H»m' 
lève  la  paoLuUmkdec' 
trima  ms'il  wfftad  dans 
touu  Ca  Judé»  és^  U 
Gttiitée^  oiiUacÊÊmsd, 
juaqu'ies. 

S.  Jean,  1, 38.  lâi  U 
répondirasu  :  Beàbi  (<*«* 
à  dire  Médira)  ei  émÊV 
rexrvou»f 

S.  Jett.  111,1.1^ 
t7  f  amài  w»  kemm»  dm^ 
tre  le»  pàeiritkm 
Nieodèma,  koasme 
nder  rang  pand  k»  Jmk% 
qui  milaMHllrMMr/f- 
9U»,»il»ddii:Mditn,v»»s 
savons  aua  noa»  êtes  vas» 
dé  lA  part  de  mm  peur 
«OM  wslnoRp  ar  pir- 
»onna  me  Mml  fv*  ^ 
miracle»  que  vous  (âMi  • 
Dieu  n^étaii  ave»  hâ. 

S.  Jean,  Xlli,  iS»  U* 


Voiis  nCappek»  JMMf 
Seigneur,  ei  vav»  ut»»» 
son^  car  je  le  sms;  si  donc  ie  vous  ai  lové  te»  ^iiis  ■■ 
aitt  sut»  le  Seigneur  ei  le  MdUre,  nom»  devcM  —JJ"» 
laver  U»  pieds  [e»un»asui  autre».  El  Aci.  X,  SlviilA* 
11,11,12. 

CHAPITRE  XXXVL 

JÉSUS  SB  LITRE  A  LA  PRiDIGATlOlf  BH  OiUlli- 

PROPIIÉTIE.  ACCOMPLISSEML^* 


Isalc,  IX ,  1 ,  2.  il» 
commencenient ,  Dieu  a 
soulagé  la  terre  de  Zubu- 
lon  ei  la  terre  de  Nephtali  ; 
mais  à  la  fin  sa  main  s'est 
appesantie  sur  la  Galiléedes 
nations  qui  conduit  à  la 
mer,  et  qm  est  au-delà  du 
Jourdain.  Le  peuple  qui 
marchait  dans  les  ténè- 
bres, a  vu  une  grande  lu- 
mière :  le  jour  s'est  levé 
pour  ceux  qui  habitaient 
dans  la  région  de  Cambre 
de  la  mort. 

peuple  qui  demeurait  dans 


S.  Mellh.,  IV,  If  <« 
suîv.  Or  Jésm»  ^  ^ 
dira  que  Jean  ava»  i^  ^ 
vré  à  ses  emmeam»,  tsién 
dan»  la  GaHUe.  Ufénmi 
la  ville  da  KoËordk  i 
alla  demeurer  à  Cefti^ 
naim,quiestprveà»éik 

mer,  9tw  le»  eamânséti^ 
bulon  et  de  Mefàtéke/n 
que  cette  parue  éufi- 
phète  isale  fàl  aeevmfÊt: 
Le  pans  de  Zabuiea  «  k 
pays  ie  Memklaii^  vert  k 
wter.  am-éelàdu  Jemém, 
ta  Camée  de»  naâom  ;  it 
le»  ténèbre»^  avmune 


r#,  eî  le  Jmir  t^ert  levé  tnr  ceux  qui  demeuraient 
Ib  régîêm  H  âaMs  Camkre  de  la  mort,  Denmt  ce 
,  iirai  commença  à  prêcher  en  dicnni  :  Faîtes  pi* 
«.  car  le  ro^awne  de$  deux  eêt  proche. 
Ilarc,  I,  44.  Aprèt  que  Jean  eut  été  arrêté.  Je- 
Ja  en  GaUtée ,  prêchant  Cévan^le  du  royaume  de 

LtK,  fV,  il,  15)  51.  Alors  Jésus  s^en  retourna  en 
k!  par  la  tertn  de  fesprU  de  Dieu^  et  sa  réputation 
mnâiê  dans  ee  pays  ;  car  il  enseignait  dans  leurs 
a§ues^  et  tout  le  monde  parlait  de  lui  avec  éloge.., 
icmdit  à  Capharnaûm^  ville  de  Calilée,  et  il  y  en* 
ût  Us  jours  de  sabbat. 

lean,  IV,  45.  Deux  jours  après,  il  sortit  de  ce 
rî  sVn  alla  en  Galilée  :  Jésus  avuit  lui-même  dé- 
^*un  prophète  n'est  point  honoré  en  son  pays... 
alla  donc  de  nouveau  à  Cana  en  Galilée,  ok  il 
ikangé  tean  en  vin. 

CHAPITRE  XXXVU. 

I  A  aOUYElfT  RBCOVHS   A  DBS    PARABOLES 
DANS  «ES  IHSTRUGTlOlffS. 

niOPffÉTIE.  AGGOMPLISSEMENT. 


NEUVIEME  rnOKBfnON. 

PROPHÉTIE. 


.LlXVn.li'oMwn- 
•  bouche  pour  parler 
veàùles^je  proposerai 
Itdmui  efi  rappelant 
i /«H  firil  M»  fo  corn- 
If. 


S.  yaltk.  XIII  ,  3  el 
8Ùiv.  il  leur  dit  beaucoup 
de  choses  en  varaboles..,. 
Ses  disciples  l  approchant, 
lui  dirent  :  Pourquoi  leur 
parlez-vous  en  paraboles  f 
Et  leur  répondant,  H  leur 
Cmi  paiarquêi  je  leur  parle  en  paraboles  ,  parce 
pogani  iU  m  voient  pas,  et  qu^en  entendant  ils  ne 
rmeneat  et  n^oilendent  rien.  Jésus  dit  toutes  ces  cho- 
I  parabolee^  et  il  ne  parlait  pas  au  peuple  sans  pa* 
tif  afta  que  celte  yarole  du  jsrophèle  fût  accomplie  : 
rirai  ma  bouche  pour  parler  en  paraboles^  je  pu- 
i  4m  ornées  qm  ont  été  cachées  depuis  la  création 
medê.  Kl  d.  Marc,  IV,  i;  XII,  1  ;  S.  Luc,  Vlll, 
l;&Jean,  XVI,  25,  29. 

CHAPITRE  XXXVm. 

•miAlIGB  DX  LA  PAROLB  DB   jiSUI. 

MOPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


la,  XU  4.  Il  frappera 

1%  delà  verge  sortie 

Hache,  et  il  tuera 

b  du  eouffte  de' ses 

le,  XLIX,  9.  //  a 
U  ma  bouche  comme 

;  ear  il  let  gouvernera 
td  tué  par  Pépéâ  qui 
Ml  êur  le  cheval, 

CHAPITRE  XXXIX. 

É  VAIT  DES  MIBAGLES  ET    GUÉRIT   TOUTES 
SORTES  BE  MALADIES. 

MOPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Apoc.  I,  18.  De  sa  bou- 
che sortait  une  épée  à 
deux  tranchants.  Ei  H , 
i%  46. 

Apoc.  XIX,  45.  24.  El 

H  sort  de  sa  bouche  une 
épée  tranchante  des  deux 
côtés  pour  ftapper  les  na  • 
aeec  un  sceptre  de  fer...  Le 
sort  de  la  bouche  de  celui 


9 IV,  4.  Sachez  aue 
îfulur  afaltdeschO'- 
mnmilleusee  en  fa' 
ëaeon  Saint. 
.  €Ufi.Cest  lui  qui  te 
MM  toutes  tes  offen- 
I  fHi  igaérit  toutes  tes 


le,  XLIl.  6,  7.  Moi 
aêê  le  Sâgneur,  je 
9t  éÊÊàB  pour  être  le 


8.  Hattb.  IV,  23,  24. 
Et  Jésus  allait  par  toute 
la  Galilée,  enseignant  dans 
leurs  sunagognes  ,  prê- 
chant l  évangile  du  roy- 
aume, et  guérissant  toutes 
sortes  de  maladies  et  d'in- 
firmités parmi  le  peuple. 
Sa  réputation  se  répandit 

r  toute  la  Syrie ,  et  on 
ui  présentait    tous  ceux 


médiaimsr  de  talKanee  du 
peuple  et  la  lumière  des 
nattons  ;  pour  ouvrir  les 
yeux  aux  aveuglt's  ,  pour 
tirer  des  fers  ceux  qui  sont 
enchaînés,  et  pour  faire 
sortir  de  prison  ceux  qui 
sont  assis  dans  les  ténè' 
bres. 

Isaïe,  LUI,  4.  //  s'est 
véritablement  chargé  de 
nos  maladies,  et  il  a  porté 
nos  douleurs. 

Isaîe.  LXI,  i  et  siiir. 
VEsprit  du  Ségnenr  s^est 
reposé  sur  nwi,  parce  que 
le  Seigneur  m*«  rempli  de 
son  onction;  il  m* a  en- 
voyé annoticer  rhtureuse 
nouvelle  à  ceux  qui  sont 
doux,  pour  guérir  ceux 
qui  ont  le  cœur  brisée  pour 
prêcher  la  liberté  aux  cap  • 
tifs  et  la  délivrance  à  ceux 
qui  sont  dtms  les  chaînes, 
pour  publier  Cannée  de  ta 
réconciliation  du  Seigneur, 
et  le  jour  de  la  vengeance 
de  notre  Dieu  ,  pour  con^ 
soier  tous  ceux  qui  pleu- 
rent. 

Ezéch.  XXXIV,  45, 
ië.  Je  ferai  moi-même 
paître  mes  breàis,  je  lis 
ferai  reposer  moi*méme, 
dit  le  Seipneur  notre 
Dieu  ;  j'irai  chercher  cel- 
les aut  sont  perdues^  je 
rétablirai  celles  qu'on  aura 
chassées  :  je  banderai  tes 
plaim  de  celles  qui  sont 
blessées  ;  je  fortifierai  ceU 
les  qui  saut  faibles ,  je 
eonserverai  celles  qui  sont 
grasses  et  fortes. 
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auî  se  portaient  mal  et  oui 
étaient  affligés  de  diverses 
nwlnd'ics  et  de  différentes 
douleurs,  les  possédés,  les 
lunatiques^  l'S  puruhjtiqucs, 
et  il  les  quérissait.  Kl  S. 
M.ilili.  IX,20,5.'>;XI,20, 
ciXV,22,oiXXI,45;S. 
Marc,  l,  3-2,  el  V,  2,  ri 
VI,  5,  Cl  VIL  25,  52;  S. 
Luc,  IV,  55.40,  4t.  Cl  V, 
48.  H  VIII,2,  27,  rllX, 
58.01X1,41.  el  XIII,  41, 
ciXIV,2;S.Jc.in,  II.  1, 
CI  IV,  46,  Cl  V,  5,  cl 
VI,  2. 

S.Mallh.  VIM,  46,47. 
Sur  le  soir,  on  lui  préseu" 
ta  plusieurs  possédés ,  il 
en  chassa  les  malins  es- 
prits par  sa  parole,  et  gué' 
rit  toutes  les  maladies  ; 
afin  que  cette  parole  du 
prophète  haie  fût  accom- 
plie :  Il  a  pris  lui-même 
nos  infirmités,  et  il  s^est 
cliurgé  de  nos  maladies. 

S.  Luc,  IV,  47  clsuiv. 
On  lui  présenta  le  livre  du 
prophète  Isaie,  et  rayant 
ouvert,  il  trouva  C endroit 
ott  ces  paroles  étaient  écri- 
tes :  L'Esprit  du  Sei- 
gneur est  sur  moi,  c'est 
pourquoi  il  m'a  consacré 
par  son  onction  ;  il  m'a 
envoyé  pour  prêcher  CE- 
vaugile  aux  pauvres,  pour 
guérir  ceux  qui  ont  le 
cœur  brisé,  pour  annoncer 
aux  captifs  la  liberté,  et 
aux  aveugles  le  recouvre- 
ment de  La  vue,  pour  dé- 
hvrer  ceux  qui  sont  dans 
ropiurewon ,  pour  publier 


P. 
lut 


Cannée  des  grâces  du  Sei- 
gneur et  le  jour  auquel  il  rendra  justice.  Ay.nt  fermé  le 
livre,  il  le  rendit  au  ministre  et  §  assit.  Tout  le  monde 
dans  la  synagogue  avuit  les  yeux  arrêtés  sur  lui,  et  il 
eommenfa  à  leur  dire  :  Les  paroles  de  CEcriture  que 
vous  venez  d'entendre  sont  accomplies  aujourd'hui. 

S.  Luc,  VI,  48,  19.  Ceux  qui  étaient  possédés  des 
esprits  impurs  en  furent  délivrés  ;  et  tout  le  peuple  tâ- 
chait de  le  toucher,  parce  qu\l  sortait  de  lui  une  vertu 
qui  les  guérissait  tous.  El  S.  Luc,  VII,  24,  Vlll,  43, 
cl  XIX.  37. 

S.  Jean,  II,  44,  cl  23.  Cest  ainsi  que  Jésus  fit  à 
Cana  de  Galilée  le  premier  de  ses  miracles...  Pendant 
qu'il  était  à  Jérusalem  à  la  fête  de  Pâques,  plusieurs 
crurent  en  son  nom,  vowmt  les  miracles  qu*il  faisait. 

8.  Jean,  III,  4,2  il  y  avait  tm  homme  d'entre Im 
pharisiens,  nommé  yiiodème,  homme  du  premier  rang 
parmi  les  Juifs,  qui  vint  la  nuit  trouver  Jésus  et  lui 
dit  :  UaitrCf  nous  savons  que  vous  êtes  venu  de  la  part 
de  Dieu  pour  nous  instruire ,  car  personne  ne  saurait 
faire  les  miracles  que  vous  faites  ,  lî  Dieu  n'était  avec 
lui. 

8.  Jean,  Yl.  2.  Et  une  grande  foule  île  peuple  le 
smvaH,  parce  qulls  voyaient  Im  miracles  qu'il  faisait 
sur  Im  malades. 

S.  Jean,  Vil,  31.  Cependant,  plutieurs  du  peuple 
crurent  en  lui  et  disaient  entre  eux  :  Quand  le  Christ 
viendra,  ferat-il  plM  de  miracles  que  n'en  fait  cet 
hommeià? 

S.  Jean,  XI,  47,  Us  princm  dm  prêms  «f  Im  pkar 
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rimens  à*assembthent  donc ,  et  disaient  entre  eux  :  Que 
ferons  nous?  Car  cet  homme  fait  plusieurs  miracles, 

S.  Je;iii.  XX,  30.  Jésus  a  fait  à  la  vue  de  ses  dis^ 
aviez  beaucoup  d*autres  miracles  qui  ne  sont  pas  écrite 
etans  ce  livre^  mais  ceux-ci  sont  écrits  afin  que  vou$ 
croyiez  que  Jésus  est  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu. 

L  les  Juifs  reconnaissent  les  miracles  de 
Jésus.  Les  Juifs  ne  font  pas  difficulté  de  re- 
connatlrc  que  Jésus  a  fait  des  miracles  ;  ils 
le  reconnaissaient  du  temps  même  que  Jésus 
\îvait  parmi  eux;  mais  on  ils  les  attri- 
buaient à  la  magie,  comme  quand  ils  disaient: 
Jl  ne  chasse  Us  démons  que  par  Beelzébuih, 
(yrlncc  dcsdémo7is{S.  MaUli.  XII,  2b);  ou  bien 
ilb  se  plaignaient  de  ce  que  Jésus  opérait 
ros  miracles  le  jour  du  Sabbat  (S.  Jean,  V, 
10, 16).  Tortullien  ^adv.  Jud.  c.  9)  en  parlant 
aux  Juifs  des  mir<irles  de  Jésus  ,  leur  disait 
qu'ils  avouaient  que  Jésus  en  était  l'auteur; 
car,  ajoulait-il,  vous  convenez  que  vous  ne 
vouliez  pas  le  lapider  à  cause  de  ces  miracles, 
mais  parce  qu*il  les  faisait  le  jour  du  sabbat. 
Josèphe  reconnaît  aussi  que  Jésus  a  fait  plu- 
sieurs miracles  (Antiq.  lib.  XVIII,  cap.  k). 
La  traduction  des  Juifs  (in  lib.  Thalmua. 
Avoda  Zara,  et  in  Midrasch  Coheleth)  nous 
apprend  que  le  nom  de  Jésus  suffisait  pour 
guérir  des  poisons  ;  or  l'Evangile  nous  en- 
seigne que  celte  prédiction  est  au  nombre  de 
celles  que  Jésus  a  faites  à  ses  apAtres.  Plu- 
sieurs Juifs  cherchèrent  à  imiter  les  apôtres, 
et  voulurent  guérir  des  malades  et  chasser 
les  démons  ;  ceux  qui  en  usaient  ainsi,  étaient 
sept  Gis  d'un  Juif,  prince  des  prêtres,  nommé 
Scéva;mais  le  malin  esprit  leur  répondit  : 
Je  connais  Jésus,  et  je  sais  qui  est  Paul:  mais 
vous  autres  qui  étes^vous?  ^Act.  XIX,  15). 
L*£vangéliste  (S.  Matth.  XI,  1  et  suiv.)  nous  ap» 
prend  que  les  disciples  de  Jean  étant  venus 
s'informer  auprès  de  lui  s'il  était  le  Messie , 
en  reçurent  cette  réponse  :  Allez  raconter  à 
Jean  ce  que  vous  avez  entendu ,  et  ce  que  votis 
avez  vu  ;  les  aveugles  voient,  les  boiteux  mar^ 
chent ,  les  lépreux  sont  purifiés,  les  sourds  en- 
iendent,  les  morts  ressuscitent.  C'était  comme 
s'il  leur  eût  dit  qu'il  était  le  Messie ,  puisqu'il 
était  facile  de  le  reconnaître  aux  actes  qu'il 
énumérait.  Aussi,  ailleurs  reproche-t-il  aux 
Juifs  leur  dureté,  leur  obstination  à  ne  pas 
croire  en  lui  :  Si  ie  n'avais  pas  fait,  disait-il, 
(  S.  Jean  ,  XV,  ûk)  parmi  eux  des  œuvres 
qu'aucun  autre  n'a  faites,  ils  ne  seraient  point 
coupables  de  ne  pas  croire.  LemémeThalmud 
et  le  Midrasch  Coheleth  enseignent  que  le 
Messie  doit  avoir  le  pouvoir  de  faire  des  mi- 
racles et  être  supérieur  i  Moïse  ;  le  rabbin 
Lévi-Ben-Gerson  a  écrit  qu'il  devait  ressusci- 
ter les  morts  ;  les  Juifs  savent  que  Jésus  a 
accompli  toutes  ces  prédictions,  pourquoi 
n'osent-ils  pas  avouer  dès  lors  qu'il  est  le 
Bf essie  ? 

II.  Les  païens  et  les  mahométans  reeonmaiê'- 
sent  que  Jésus  a  fait  des  miracles.  Le  bruit 
des  miracles  de  Jésus  était  parvenu  jusqu'aux 
païens.  S.  Justin,  dans  sa  aeuxième  Apologé- 
tique, en  appelle  aux  relations  que  Pilate  en 
envoya  au  Sénat,  après  la  mort  du  Sauveur, 
et  il  fallait  que  cette  relation  fût  bien  connue 
d  bien  authentique  pour  qu'il  osât  y  ren- 


voyer un  empereur  paTeD,  si  bien  i  même  de 
découvrir  l'erreur.  Julien  rApostat  (CjrilL 
lib.  VI,  adv.  Jnl.),  pour  abaissa*  rèdat  to 
miracles  de  Jésus  ,  disait  qu'il  n'aTaitjiBiii 
rien  fait  de  merveilleax«  à  moins  qn*ODi*ci* 
Tisage  comme  teHe  la  goérison  de  qndfM 
boiteux,  de  quelques  aveugles»  et  de  qsd" 
ques  possédés  du  démon,  dans  de  Mimi 
bourgades  de  Bethsaïde  et  de  Bâbanw.  Lii- 
sensé  ne  voyait  pas  que  dans  ces  cnmv 
qu'il  dédaignait  et  qni  dépassaient  les  Inw 
nés  de  la  nature  il'  y  avait  bien  plasdemi» 

Suissance  qu'il  n'en  pouvait  manifester,  U, 
marcher  a  la  tète  des  armées,  à  preotbeiii 
villes,  et  à  conquérir  des  royanmes,  voin 
même  à  construire  les  pyramides  d'EgypIa 
Car  tout  ceci  n'est  pas  an-dessus  des  forasdi 
l'homme,  tandis  que  pour  ressusciter  ées 
morts,  guérir  subitement  des  aveugles,  fa 
boiteux ,  il  faut  nécessairement  l'interveiitioa 
de  la  divinité.  Aussi  les  mahométans  admel- 
tent-ils  ces  miracles ,  et  les  ont-ils  iaséiéf 
dans  l'Alcoran,  avec  plusieurs  antres  falh 
attribuent  à  Jésus-Christ. 

III.  Réponse  à  unepremière  ohieetUn.  Qoel- 

aes  Juib ,  convaincus  par  révideiiee  des 
ts,  ont  été  forcés  de  reconnaître  les  Bino- 
cles de  Jésus ,  mais  ils  les  ont  attribués  i 
Belzébuth ,  prince  des  démons,  et  à  la  magie; 
ils  ont  été  jusqu'à  tenter  de  se  prévaloir  Â 
la  recommandation  de  Jésus  à  ses  disdpks 
(apud  Orig.  cont.  Cels,  lib.  II),  quand  iltav 
disait  (S.  Matth.  XXIY, 23,  S»)  :  SimOqslm 
vous  ait  :  le  Christ  est  ici,  ou  il  et I  là,  m  k 
eroyexpas;  car  il  s^élèverade  fauxCkristssiis 
faux  Prophètes,  qui  feront  de  grassâs  preéigss 
et  des  choses  étonnantes^  jusqu*à  séduire^  ^i 
était  possible ,  les  élus  mêmes.  Mais  Origèss 
leur  a  fort  bien  démontré  que  la  pensée  ds 
Jésus  était  uniquement  de  prémunir  ses  Oh 
ciples  contre  les  enchantements  de  ceuxqri 
cherchaient  à  les  tromper  et  à  les  sédnin, 
pour  leur  faire  accroire  que  le  Messie  n'éllit 

Sas  encore  arrivé.  Pour  mieux  convaincre lei 
isciples,  il  va  jusqu'à  leur  promettre  i  eu* 
mêmes  le  pouvoir  de  faire  des  miracfei  es 
son  nom  :  il  dit  (S.Marc,  XVI,  17,  iSjiYM 
les  miracles  que  feront  ceux  qui  crotVosI  M 
mot  ;  ils  chasseront  les  démons  en  mon  nm, 
ils  parleront  de  nouvelles  langues,  ils  sMSti- 
ront  les  serpents  ;  s*ils  boivent  quelque  tmsh 
vage  mortel,  il  ne  leur  fera  point  aew^,tl 

Î}ar  l'imposition  de  leurs  mains  Us  guirireii 
es  malades.  Jésus  ne  condamnait  donc  paik 
pouvoir  de  faire  des  mirades  :  loin  de  lii  ' 
promet  à  ses  disciples  la  faveur  d'en  faincp 
son  nom,  mais  il  cherche  à  les  prémvk 
contre  ceux  qui  viendront  après  lui,  et^ 
à  force  de  magie  et  d'enchantements,  cher- 
cheront à  faire  croire  à  de  prétendus  mbt- 
clés,  dans  le  but  de  se  faire  passer  eux-minei 
pour  le  Messie. 

IV.  Réponse  à  une  deuxième  objeetitiii^ 
Quelques  ennemis  du  christianisme  ontpow 
se  l'impiété  jusqu'à  supposer  que  Jésus  SLfA 
composé  un  livre,  dans  lequel  il  aurait  trid 
toutes  les  règles  de  la  magie;  au  moyen  def* 
quelles  il  aurait  lui-même  bit  tons  ses  mi- 
racles. Hais,  demandes.  Angnstin  (lib  Ii'^ 
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ETai\|.,  cap.  9j,  d'où  vient  que  ceux 
nvcnt  Ure  ce  livre  et  y  voir  ces  règles 
tracées,  ne  peuvent  pas  les  appii- 
si  faire  aussi  eux-mêmes  des  miracles  ? 
inde  encore  comment  Tauleurde  tant 
^tiges,  s*il  fallait  donner  ce  nom  à  des 
»  si  évidents,  aurait  pu  faire  prédire 
la  naissance  les  merveilles  qu'on  a 
ccomplir  dans  sa  personne  ;  et  puis 
Bt  croire  que  le  démon  puisse  favo- 
ne  imposture  dont  le  but  serait  de  le 
Mer  de  son  empire  sur  les  hommes? 
i  l'arffument  que  Jésus  employait  lui- 
)Our  lustiûer  la  vérité  de  ses  miracles 
th.  XII,  25,  26)  :  Tout  royaume  divisé 
lui-même ,  sera  ruiné,  et  toute  ville  ou 

qui  est  divisée  contre  elle-même  ne 
subsister  ;  que  si  Satan  chasse  Satan,  il 
$4  contre  soi-même^  comment  donc  son 
\ê  nibsistera-t-il  ?  Jésus  condamne  non 
ent  les  paroles ,  les  actions  illicites,  il 
jusqu'à  la  pensée  du  mal  ;  or  le  démon 
Dtre  occupation  que  de  nous  pousser 
idUement  au  mal.  S.  Luc  (Act.  XIX, 
le  de  ceux  qui  avaient  exercé  les  arts 
B,  qui  apportèrent  leurs  livres  et  les 
sol  devant  tout  le  monde  à  Ephèse  ; 
•tU  ewieux  n'étaient  autre  chose  que 
ffie  à  laquelle  les  habitants  d'Ëphèse 
:  fort  adonnés ,  comme  nous  l'appren- 
s  auteurs  anciens.  On  connaît  le  té- 
tge  de  Porphyre  que  nous  a  conservé 

(lib.  V.  Prœp.  evang.).  Cet  ennemi  si 
:da  nom  chrétien,  avoue  que  les  dieux 
inismeont  perdu  leur  influence  depuis 
a  commencé  à  adorer  Jésus,  et  que 
ladies  ont  repris  leur  cours  depuis 
culte  d'Esculape  et  des  autres  dieux 
•  On  peut  encore  citer  le  témoignage 
IT8  d'Alexandrie  (  apud  Euseb.  Hist. 
Jy  cap.  10)  et   de  Tempereur  Con- 

(  apud  Euseb.  de  Vit.  Const.  lib. 
p.   60  ).  On  peut  encore  ajouter  le 

des  oracles ,  que  plusieurs  écrivains, 
lulres  Plutarque,  après  bien  des  re* 
M,  a  été  forcé  d'attribuer  à  Tintroduc- 

I  nouveau  culte  du  vrai  Dieu.  Julien 
ai  a  voulu  objecter  à  ce  silence  des 

le  silence  des  prophètes  ;  selon  lui,  il 
plus  eu  de  prophètes  depuis  Jésus  - 
i  mais  ce  silence  ne  prouverait  rien, 
B  le  but  des  prophéties,  qui  était  Tan- 
l'un  Messie ,  était  atteint  ;  ensuite  il 
zact  de  dire  que  les  prophètes  ont 
i  la  venue  du  Messie ,  puisque  nous 
dans  les  Actes  (XI,  28,  et XXI,  9,  et  II, 
qu'Agabus  prophétisa.  Nous  voyons 
rophéliser  les  quatre  filles  de  Philippe 
ane;  S.  Justin  (adv.  Tryph.)  assure  que 
temps  on  voyait  encore  des  prophètes 
Balise;  S.  Irénée  confirme  le  même 
L  II,  cap.  57).  Quand  donc  nous  lisons 
'Evangile  (S.  Matth.  XI,  13)  que  les 
ttes  ont  prophétisé  jusqu'à  Jean  ,  cela 
lire  que  depuis  il  n*y  a  eu  aucune 
»Ue  concernant  le  Messie. 
léponse  à  une  troisième  objection.  Je  ne 

II  passer  sous  silence  une  fable  qu'on 
iarenter  pour  ne  pas  vouloir  recon- 


naître dans  les  miracles  de  Jésus  Tinleryen- 
tlon  de  la  Divinité.  Quelques  rabbins  ont 
imacir^é  de  débiter  que  du  temps  de  la  reine 
Hélène  il  y  avait  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem une  pierre  sur  laquelle  reposait  ordi- 
nairement Tarche;  sur  cette  pierre  était  in- 
scrit le  nom  de  Dieu  en  caractères  particuliers; 
quiconque  avait  pu  lire  ce  nom  et  en  retenir 
les  caractères,  était  à  l'instant  douédela  ver- 
tu de  faire  des  miracles.  Quelques  sages  par- 
mi les  nations ,  craignant  Tabus  qu'on  pou- 
vait faire  d'un  pareil  don ,  avaient  apporté 
à  l'entrée  du  temple  des  chiens  d'airain,  dont 
les  aboiements  épouvantables  effrayaient 
tous  ceux  qui  avaient  appris  le  nom  de  Dieu 
inscrit  sur  cette  pierre,  et  le  leur  faisaient 
oublier.  Jésus,  instruit  de  celte  particularité, 
avait  copié  ces  caractères  sur  une  peau 
légère  ,  et  l'avait  appliquée  à  sa  cuisse  au 
moyen  d'une  blessure  qu'il  s'y  fit  ;  de  cette 
manière,  étant  sorti  du  temple,  il  put  facile- 
ment apprendre  le  nom  de  Dieu,  et  cette  con- 
naissance lui  procura  le  don  de  faire  des 
miracles.  Voila  d'abord  un  aveu  bien  cu- 
rieux de  la  part  des  Juifs  ;  ce  n'est  plus  à  la 
magie ,  i  l'art  des  enchantements  qu'Hs  at- 
tribuent les  miracles  de  Jésus,  c'est  à  la  vertu 
du  nom  de  Dieu.  Mais  quel  témoin  nous  don* 
nent-ils  de  la  vérité  du  fait  ?  Qui  a  jamais 
vu  cette  pierre  sur  laquelle  était  inscrit  le 
nom  de  Dieu  ?  Par  qui  ce  nom  a-t-il  été  in- 
scrit ?  Qui  a  pu  fabriquer  et  faire  aboyer  ces 
chiens  d'airain?  Quel  est  1q  narrateur  de  ces 
merveilleux  récits  ?  Est-ce  Josèphe  ,  lui  qui 
entre  dans  des  détails  si  minutieux  sur  le 
temple  et  sur  tout  ce  qu'il  renfermait  ?  Il 
n'en  dit  pas  un  mot.  Qui  a  inscrit  le  nom  de 
Dieu  sur  cette  pierre  ?  Est-ce  Salomon  ? 
Mais  pourquoi  Salomon  ou  l'auteur,  quel 
qu'il  soit,  de  cette  importante  découverte, 
n'a-t-il  pas  fait  lui-même  usage  de  sa  puis- 
sance pour  opérer  des  miracles  ?  Pourquoi 
ces  admirables  inventeurs  dont  l'art  a  pu 
produire  des  chiens  d'airain  vivants  n'ont- 
ils  pas  songé  à  mettre  en  œuvre  ce  pouvoir 
miraculeux  pour  le  bien  de  la  nation  et  pour 
prévenir  la  ruine  de  la  ville  et  du  temple  ? 
Enfin  cette  Hélène,  sous  le  règne  de  laquelle 
ils  placent  ce  fait  étrange, n'est  autre  qu'une 
reine  des  Adiabènes  ,  femme  de  Monobaze , 
mère  d'Izate,  qui  embrassa  la  religion  juive, 
vint  à  Jérusalem ,  combla  la  nation  de  bien* 
faits,  et  fit  élever  dans  la  contrée  plusieurs 
monuments  qui  ^perpétuèrent  sa  mémoire 
parmi  les  Juifs.  Mais  comme  cet  événement 
eut  lieu  sous  l'empereur  Claude  ,  le  rabbin 
Azarias  (  in  Meor.  Enajim  )  n'a  pas  eu  de 
peine  à  prouver  à  ses  coreligionnaires  la 
fausseté  de  tout  ce  qui  concerne  Jésus  dans 
ce  récit  fabuleux  ;  et  le  rabbin  Abraham  (  in 
veteri  Nitzachon  )  s'est  efforcé  d'établir  que 
Jésus  n'avait  fait  des  miracles  qu'en  vertu  de 
la  science  de  la  magie  qu^il  avait  apprise  en 
Egypte»  invention  que  je  ne  chercherai  mémo 
pas  à  réfuter. 

VI.  Réponse  aune  quatrième  objection.  On 
a  cherché  à  atténuer  l'effet  des  miracles  de 
Jésus  ;  on  a  cherché  à  leur  opposer  quel- 
ques prodiges  opérés  par  les  p«tïens  :  c'est 


DEMONSTRATION  ÉV ANGÉLIQUE. 


d'abord  Texemple  de  Tempereiir  Vespasicn  , 
qui  aurait  guéri  un  boiteux  et  un  aveuçle  : 
mais  Tacite  lui-même  nous  apprend  l'idée 
que  nous  devons  avoir   de  ces  prétendus 
miracles  (  Hist.  IV,  cap.  82  );  c'étaient  des 
maladies  simulées  aue  l'empereur  paraissait 
guérir.  Ud  autre  prétendu  miracle  est  la  gué- 
rison  d'une  femme  qui  était  devenue  aveu- 
gle :  l'empereur  Adrien  était  en  proie  aux 
ardeurs  de  la  Gèvrc  ,  et  il  voulait  se  détrui- 
re ;   Anlonin    s'entendit  avec   une    femme 
qui  devait  annoncer  à  l'empereur  qu'il  lut 
avait    été    révélé   en    songe   qu*il   guéri- 
rait bientôt,  et  qu'elle  avait  reçu  l'ordre  du 
ciel  d'aller  l'en  informer;  que  n'ayant  pas 
voulu  se  rendre  à  cet  avis  ,  elle  avait  été 
frappée  de  cécité  en  punition  de  sa  désobéis- 
sance ;  mais  sur  un  second  avis  du  ciel  qui 
lui  ordonnait  de  se  présenter  devant  l'cmpc- 
reur  et  d'embrasser  ses  genoux ,  elle  s'y  était 
conformée,  et  avait  recouvré  la  vue  en  se  la- 
vîitit  les  yeux  avec  de  Teau  du  temple ,  scion 
là  promesse  qui  lui  en  avait  été  (aile.  Spar- 
tianus  (  in  Adriiin.  cap.  25 }  parle  d*iin  autre 
miracle  Imaginé  par  Ântonin  :  cVst  de  faire 
venir  de  la  Pannonie  un  homme  aveugle  de 
n*aissance  qui ,  en  touchant  l'empereur  A- 
drien,  devait  le  guérir  et  être  guéri  lui-même. 
Spartianus  ajoute  :  On  sait  que  ces  guérisons 
n  étaient  que  des  guérisons  simulées.  Quelle 
diRérence  entre  ces  prétendus  miracles  et 
ceux  de  Jésus,  opérés  en  plein  jour,  en  face 
de  nombreux  témoins ,  non  sur  telle   ou 
telle  maladie,  mais   sur  tous  les  m.ilades 
quelconques  qui  lui  étalent  présentés? 

CHAPITRE  XL. 

JÉSUS  REND  LA  VUE  AUX  AVEUGLES. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  CXLV.  8.  Le  Sei- 
gnew  rowpt  let  lient  det 
captifs:  le  Seigneur  éclaire 
les  aVi'H(jle$. 

lsaîe,X\IX,  18.  Enes 
temvslà  les  sourds  en- 
tendront les  paroles  du 
livre,  et  les  yeux  désaveu- 
gles,  sortant  de  leur  nuit, 
passeront  df*s  ténèbres  à  Ut 
lumière. 

Isaie,  XXXV.  4,  5. 
Dieu  viendra  lui  même j  el 
tl  vous  sauvera  ;  alors  les 
vfux  des  aveugles  verront 
la  lumière. 

Isaie ,  XLf L  G,  7,  16. 
Je  vous  ai  établi  pour  être 
le  médiateur  de  talliance 
du  peuple  el  la  lumière  des 
nations,  pour  ouvrir  les 
yeux  aux  aveughs....  Je 
conduirai  les  aveugles  dans 
une  voie  qui  leur  était  in- 
connue,  el  je  les  ferai 
marcher  dans  des  sentit  rs 
^u*ilg  avaient  toujours 
ignorés  :  je  ferai  ifue  de- 
vanl  eux  les  ténèbres  sê 
cknhaeronl  en  lumière ,  el 
qu,  les  chemins  lot  lus  se- 
ra .1  redressés,,..  ÊcosUê^ 


sourds;  aveifgtes^  Mire»      l«iirfr««il«tip,E|&Ue, 
les  yeux.  XI,  4. 

S.  Mauh.  XV,  SÔ^  Si.  Ators  de  ^rauémwmlûtsém 
de  peuple  le  vinrent  trouver^  auanl  avec  ettis  des  mMOt, 
des  aveugles^  des  boiteux ^  des  eslnj^  efletMCMf 
d*autres  malades  qu^on  ndl  à  set  phds,  €i  il  les  qsHi 
de  sorte  que  lout  ee  peuple  éîm  dans  fetimkeées, 
voyant  que  les  mueu  partaient ,  fii#  ka  Mfmc  tm- 
chaifint^  que  les  aveugles  voymeni. 

S.  Mallb.  XXI,  ii.  bes  aveuglesei  d«ikilnttn- 
rent  à  lui  dans  le  temple^  et  il  Us  fuérilm 

S.  Marc,  VlK,  22,  33.  Ursqu'Us  fmremi  rnnà  è 
Bethsaîde,  on  lui  amena  un  aveugle  gu*om  le  fiii  di 
toucher,  el  prenant  Caveugle  par  la  nutn^it  Unsa 
hors  du  bourg,  el  hti  mt  ne  la  saHve  sstr  les  ffeux,  fù 
lui  ayaml  imposé  tes  mahts ,  il  lui  demwsâa  lHii^ 
quelque  chose;  cet  homme  regardam  Isa  dit:  Je  m 
marcher  des  hommes  qtà  me  paraitsemt  coastm  éss  m» 
bres.  Jésus  lui  mil  urne  seconde  faiê  lamsmm  tsu  Istfiss; 
alors  il  commença  ànucux  voir^  et  fut  teUementméi, 
qu'il  voyaiitoui  distinctement.  El  S.  Luc,  IV,  17  ;  d 
VII,  21;  S.  Jean,  IX,  6,7;  elX,  ai. 

S.  Jean,  XJ,  37.  Itgeut  aussi  qneêameS'knsgâ  â- 
rent  :  fie  pouvcàl  H  pas  empêcher  qu*il  umbrlf,  tf  fri 
a  ouvert  les  geus  à  Un  sntesigl$-néf 

CHAPITRE  XU. 

J&SUS  EBED  L*OUÏB  AU%  EOOftDt. 

PROPHÉTIE.  AGGOXPLI98fillC!rT. 


S.  Malth.  IX ,  tl  et 
SUIT.  Comme  Jésus  sortait 
de  ce  tieu-tàf  deux  aveu- 
gles ts  suivirent,  el  ils 
crittienl  en  disant  :Pils  de 
David,  auez  piHé  de  nouM. 
LorsquHl  fui  arrivé  à  la 
maison,  ces  aveugles  s^ap" 

£rochèrent  de  lut^  el  Jésus 
ar  dit  :  Croyez-vous  que 
je  puisse  ce  que  vous  de^ 
mandes  î  ils  lui  répondis 
rent  :  Om,  Seigneur;  alors 
il  leur  loucha  les  ueus  en 
leur  disant  :  Quil  vous 
soit  fait  selon  votre  foi  ; 
aussitôt  leurs  yeux  furent 
ouvrrls.  El  S.  Matlh.  XX, 
59  ;  S.  M:irc ,  X,  i6  ;  S. 
Liic,  XVIII,  35. 

S.  Matih.  XI,  4,  5./^ 
sus  leur  répondit  :  Aile» 
raconter  à  Jean  ce  que 
tous  aves  vu  et  entendu  : 
les  aveugles  voient,  les 
boiteux  marchent.  Ll  S.LiM 
VII,  18elsuiv. 

S.Mauh.XII,22.A/or« 
om  lui  présenta  un  possédé 
aveuqle  et  uiy/l,  el  il  le 
guérU;  eiuorle    que   cet 


laie,  XXIX,  18.  Em  ee 
temps  les  sourds  enten 
dronl  les  parole  du  Uwre^ 
elles  yeux  des  aveugla 
sortant  de  leur  nuit  pas- 
seront des  ténèbres  à  ta  lu- 
mière. 

Isaîe ,  XXXV ,  4,  5. 
Di>if  viendra  M  même  el 
il  vous  sauvera  ;  alors  les 
weux  des  aveugles  verront 
la  lumière,  et  les  oreillu 
du  sourds  seront  ouwertes. 

lsaîe,XLU,  18.  Ecou- 
tes^ sourds  ;  aveugles,  ou- 
vrez les  geux^  et  voyez. 


B.llalili.II,4,5.i^ 
Ms  letw  ré$i9tt^t  :  ààtt 
raeanter  à  Jem  te  qst 
vous  ooes  entenéu  d  et 
gise  vous  auezvu  :Ut  met 
gles  voient .  les  bsUtss 
marchent ,  les  sourit  m 
tendent.  EtS.Liie,  VH, 
St. 

S.  Mare,  Vil ,  81  « 
suiv.    Qaelqisssvss  là 

OMt  éteài  souri  et  mst,  le 


qut 

suppliaient  deli 

les  mains.  Alan  Jim  ^ 
ixranl  de  la  fœU  ûkfS' 

nant  à  part ,  M  ait  m 
doigts  dans  les  oreilles  el  de  la  salive  sar  ta  !>"!■* «^ 
levant  les  yeuxauciel,il  jeta  un  soupir  ettÊiik:  ftj» 
phéla^c'ei-k'dire^  euvrez-vous,  Ausniéi  ses  srtÊa 
s'ouvrirent^  el  su  langue  s'éianl  déliée  ,  H  patidiéitr 
ttncietnent.  El  S.  Marc,  IX,  i4. 

CHAPITRE  XLH. 

jiSUS  DÉLIE  LA  LAHGUB  AUX  MUBTI- 

PROPHÉTIE.  AGCOMPLISSGllCn. 


S.  Mauh  IX.  S.  A 
Après  i,uils  [uresl0^ 
on  lui  présenta  un^seas^ 
muet  possédé  eu  ié^^» 
le  démon  ogemt  élé  c^% 
le  mmet  parla.  ElS  Lm, 

11,14. 

S.tfaii|i.XII,9iii;2 

on  Iw  préeeula  un  fSitiM 
aneufie  el  auid,  el  il  ^ 

Îuént;  ensorle  fus  c>< 
omme  commeau  è  esr 
tendre  et  à  voir.  El  9.  Matth.  XV,  80.  31. 

S.  Mar.-,  VU  ,  54  el  stilf.  Quelques-uns  lui  tgtst 
présemé  un  homme  qui  était  sourd  et  mueê ,  It  ff- 
pliaieni  de  /m  imposer  les  mains  ;  alors  Jiee»^^ 
de  la  foule,  et  le  prenant  à  périt  Itssmàses  -»-^^-" 


SaK.  X,21.  La  Sagesse 
a  ouvert  ta  bouche  des 
muets,  et  elle  a  rendu  élo- 
quentes les  langues  des 
petits  enfants. 

Isale,  XXXV,  4,  6. 
Dieu  viendra  lui-même  et 
tous  sau  vera  ...Le  boiteux 
bondira  comme  le  cerf,  et 
la  langue  des  muels  pro- 
noncera des  cantiques. 
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7/m,  et  de  ia  ialhe  iur  la  langue,  et  levant  les 
i«  cm/,  a  jeta  un  êoufrir  et  lui  dit  :  EpHphéta, 
•dire  awreM-vont.  Atuittàt  êes  oreiUeê  M'ouvrirent^ 
moue  étant  déliée  ,  il  parlait  dittinetemetU.  El 
•c,  IX ,  U,  25. 

CHAPITRE  XLni. 

jifiUS  GUiHIT  LBS  BOITBUX. 

ROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


CHAPITRE  XLVI. 


i,  1XXY»4,  6. 
Uadra  lui-même  et 
meera,,.  Le  boiteus 
%  comme  le  eerf^  et 
fu  dee  muett  prO' 
I  dçM  eanliquee. 


S.  Mallh.  XI,  4,  5.  Je- 
eue  leur  répondit  :  Alle% 
raconter  à  Jean  ce  que  voue 
avcM  vu  et  entendu  :  les 
aveugles  voient,  les  boiteux 
marchent.  El  S.  Luc.Yil. 
23. 


aUh.  XY,  30»  51  •  Alore  de  grande»  muUitudee 
de  te  vinrent  trouver^  ayant  avec  elle»  des  muets^ 
mglee^  des  boiteux.,.,  et  il  les  guérit;  de  sorte 
Il  ie  peuple  éudt  dans  radmiration  ,  voyant  que 
su  parlaient ,  que  les  boiteux  tnarctiaient.  Ei 
Ih.  XXI,  ii. 

CHAPITRE  XLIY. 

j&gUg  GUÉRIT  LES  MALàDBS. 

PHOPOfiTIE.  ÂCGOMPUSSEMENT. 


5,  XXXV,  5,  i. 

fS  les  mains  lan* 
ilef ,  et  soutenez  les 
tremblants:  »  Dieu 
M  viendra  et  nous 
I. 


S.  Mallh.  lY  ,  24.  On 

lui  présentait  tous  ceuxqui 

se  portaient   mal  et  qui 

étaient  a^igés  de  diverses 

maladies  et  de  différentes 

douleurs,  les  possédés^  les 

lunatiques,  les  paralyii* 

ques  ,  et  il  les  quérissait. 

Et  S.  Mallh.  Vlll ,  5. 

htlb.  IX,  2.  On  lui  présenta  un  paralytique 

wr  un  Ut,....  alors  il  dit  à  ce  paralytique: 

fb  »  emporte*  votre  lit,  et  vous  en  allez  en 

MJMii  :  t/  u  leva  aussitôt,  et  s'en  alla  dans  sa 

L  Kl  S.  Marc,  U ,  3  ;  S.  Luc,  Y,  18  ;  el  S.  Jean 


CHAPITRE  XLY. 

JÉIU8  RESSUSCITE  LES  MORTS. 

■OPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

S.  MaUh.  IX ,  18  ei 
suiv.  Pendant  quil  par- 
lait ainsi,  un  chef  de  la 
synagogue  s'approcha  de 
lui  et  Cadormt  en  disant  : 
Seigneur,  ma  fille  vient 
de  mourir,  mais  venez  lui 
impose^  les  mains  ,  et  elle 
vivra.,..  Après  quil  eut 
fait  sortir  tout  le  monde , 
tl  entra,  prit  cette  jeune 
fille  par  la  main,  et  elle 
se  leva.  El  S.  Marc,  V, 
22.  elS.  Luc,  Ylll,  4i. 
S.  Mallh.  XI ,  4  ,  5. 
Jésus  lettr  répondit  :  AlUz 
raconter  à  Jeun  ce  que  vous 
avez  vu,  ce  que  vous  an*t 
I  «  (m  ûvèugtes  voient,  les  boiteux  marchent ,  les 
I  êmU  mmfiée ,  les  sourds  entendent ,  tes  morts 
Umu  El  S.  Luc,  Yll,  18.  el  Ylll,  42,  ei 
1, XI, 43, 44. 


,  2  el  8UÎV.  0 
■M,  bénis  le  Set- 
0  u^oubHe  jamm» 
lu  grâces  qu'il  t'a 
^êsî  lui  qui  te  par- 
Umtu  tes  offenses, 
méHt  toutes  tes  tan- 
;4^est  lui  qui  ra^ 
m  uie  de  la  mort. 
),XXYl,i9.C^x 
pie  qu'on  a  fait 
nvrMi  de  nou- 
du  mien  qui 
ressusciteront, 
m ''VOUS  de  votre 
Ht  et  ekantez  les 
née  Dieu,  vous  qui 
la  poussière. 


jiSCS  DOHiVB  A  BIANOBR  A  GEOX  QUI  OHT  PAIM. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


I  Rois,  U ,  5.  Ceux  qui 
étaient  pressés  de  la  faim 
ont  été  rassasiés;  celle  qui 
était  stérile  est  devenue 
mère  de  beaucoup  d^en- 
fants,  celle  qui  avait  beaU' 
coup  d*enfants  est  tombée 
dans  l'impuissance  d'en 
avoir. 

Ps.  XI ,  27.  Les  pau^ 
vres  participeront  à  la  vic- 
time, et  ils  seront  rassa- 
siés. 

Ps.  XXXII ,  18  ,  19. 
Les  yeux  du  Seigneur  sont 
arrêtés  sur  ceux  qui  le 
craianenl  et  sur  ceux  aui 
espèrent  en  sa  miséri- 
corde, pour  sauver  leurs 
âmes  de  la  mort ,  et  pour 
les  nourrir  durant  la  fa- 
tnine. 

P8.XXXYI,48,19.Le 
Seigneur  bénit  les  jours 
des  justes,  et  leur  héritage 
sera  éternel  ;  ils  ne  seront 
point  confondus  dans  le 
temps  le  plus  fâcheux ,  et 
ils  seront  rassasiés  dans 
les  jours  de  famine. 

Pi.  CVI ,  4  el  tuiv.  i/f 
OUI  erré  dans  des  déserte 
affreux^  et  iU  n'ont  point 
trouvé  de  chemin  ifuicon- 
dui^t  à  une  ville  oit  ils  pue- 
eent  habiter;  ils  souffraient 
la  faim  et  la  soif,  et  ils  tom- 
baient de  défaillance.  Au 
fort  de  leur  afiiction,ils 
ont  poussé  leurs  cris  vers 
le  Seigneur,  et  il  Us  a 
tirés  de  leur  misère. 

Ps.  CXXXl,  15.  Je 
rasiÊÙtreâ  de  pains  toue 
ses  pauvres. 

Ps.  CXLV,  7.  Qui  fait 
justice  à  ceux  qui  sont 
opprimée,  et  qui  donne  à 
manger  à  ceux  qui  ont 
faim. 

Prof.  X,  5.  Le  Sm- 
gneur  n'affligera  pas  par 
la  famine  fâtne  du  juste. 

Isaie,  XXlll,  18.  Son 
trafic  sera  tout  employé 
pour  ceux  qui  astistent 
devant  le  Seigneur,  afin 
qu'ils  en  soient  nourris  et 
russrtàés. 

Isaîe,  XLIX,  8  el  suiv. 
Voici  ce  aue  dit  le  Sei- 
gneur..,. Je  vous  ai  établi 
pour  être  le  médiateur  de 
l'alliance  avec  le  peuple^ 
pour  réparer  sa  terre,  pour 
le  mettre  en  possession  des 
héritages  désolés ,  pour 
dire  à  ceux  qui  étaient 
dans  tes  ckaines  :  Sortez  de 
prison, et  à  ceux  qui  étaient 
raas  les  ténèbres  :  Voyez 
tu  lumière  ;  ils  paUront  le 


S.  Mallh.  XIV,  iS  el 
suiv.  Le  jour  baissant. 
ses  tUsciples  vinrent  lu, 
dire  :  Ce  lieu-ci  est  désert, 
et  il  est  déjà  tard,  ren- 
vouez  ce  peuple  afin  outils 
aillent  dans  les  villages 
aciieter  de  quoi  manger. 
Mais  Jésus  leur  dit  :  Il 
n*est  pas  nécessaire  qu^ils 
y  aillent,  donnez-leur  vous- 
tnênie  à  manger,  lie  lui 
répondirent  :  Nous  n'a- 
vons ici  ^ue  cinq  pains  et 
deux  fMtssons.  Apportez- 
lee^ioi  ici ,  leur  dit-il.  Et 
après  avoir  commandé  au 
peuple  de  s'asseoir  sur 
r herbe,  il  mit  les  cinq 
pains  et  les  deux  poissons, 
et  levant  les  yeux  au  ciel, 
il  les  bénit,  et  puis  rom- 
pant les  pains  il  tes  donna 
à  ses  diêdples^  et  ses  discim 
pies  au  peuple.  Us  en 
mangèrent  tous  et  furent 
rassasiés,  et  on  eniporla 
douze  paniers  nleins  des 
morceaux  qui  étaient  res' 
tés.  Or  ceux  qui  en  avaient 
mangé  étaient  au  nombre 
de  cinq  mille,  sans  compter 
les  femmes  ni  les  enfants. 
El  S.Marc,  YI,35,el 
S.  Luc,  IX,  12;  S.  Jean, 
VI,5.eiYI,26. 

S.  Mallh.  XV ,  52  el 
suiv.  Or  Jésus  ayant  ap- 
pelé ses  disciples  leur  dit  : 
J'ai  compauion  de  ce  peu» 
pie,  parce  qu'il  y  a  déjà 
trois  jours  qu'ils  demeu- 
rent continuellement  avec 
moi  et  qu'ils  n'ont  rien  à 
manger.  Or  je  ne  veux 
pas  les  renvoyer  qu'ils 
n'aient  mangé,  de  peur 
qu'ils  ne  tombent  en  dé- 
faillance sur  le  chemin. 
Ses  disciples  Im  répondis 
rent.  Ois  prendrons- nous 
donc  dans  ce  désert  assez 
de  pain  pour  rassasier  une 
n  grande  multitude  de 
personnes  ?  Et  Jésus  leur 
répartit  :  Combien  atei^ 
vous  de  pains  f  Sept ,  lui 
dirent-ils,  et  quelques  pe- 
tits poissons,  il  com- 
manda donc  au  peuple  de 
s'asseoir  sur  la  terre.  H 
prit  les  sept  peins  et  les 
poissons  ;  apris  avoir  ren  - 
du  grâces  ,  il  les  rompit , 
et  les  donna  à  ses  disri- 
ples ,  et  ses  disciples  les 
donnèrent  au  peuple.  Tous 
en  mangèrent  et  furent 
rauasiés,  et  on  emporta 
sept  corbeiiiez  pleines  des 
morceaux  fui  étaient  ree- 
tés  :  Or  ceux  qui  en  avaien 
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long  de$  chemm ,  et  iout 
les  lieux  élevée  leur  servi- 
ront de  pâturaget  ;  ils 
n'auront  plus  ni  faim  ni 
soif. 

isaîe,  LXY,  13.  Mes 
urvileurs  mangeront^  et 
vous  souffrirez  la  faim, 
mes  serviteurs  boiront,  et 
vous  souffrirez  la  soif. 

Jérém.  XX!,  25.  rai 
rassasiée' âme  qui  souf- 
frnxt  la  faim. 

Joël ,  Il ,  23 ,  26.  Et 
vous,  enfants  de  Sion, 
soyez  dans  des  transports 
d"  allégresse ,    réjouissez- 


mangé  étaient  au  nom- 
bre de  quatre  mille,  ians 
compter  les  femmes  et  les 
enfants. 

S.  Luc,  I,  53.  il  a 
rempli  de  biens  ceux  qui 
étaient  affamés.  S.  Jean  , 
VI ,  32  et  suiv. 

Apoc.  Vil,  15,  16. 
Ceit  pourquoi  ils  sont  de- 
vatU  le  trône  de  Dieu  et 
ils  le  servent  jour  et  nuit 
dans  son  temple,  et  celui 
tfui  ett  assit  sur  le  trône 
les  couvrira  comme  une 
tente.  Ils  n'auront  plus  ni 
faim  ni  soif» 


vous  dans  le  Seigneur  votre 

Dieu  ,  parce  qu'il  vous  a  donné  le  docteur  de  la  juS' 

tice,.*  Vous  vous  nourrirez  de  C abondance  de  ces  biens  ^ 

et  vous  en  serez  rassasiés,  vous  bénirez  le  nom  du  Sei-- 

gneur  votre  Dieu,  qui  a  ftât  pour  nous  tant  de  mer» 

veilles. 

CHAPITRE  XLVn. 

JÉSUS  CHOISIT  SES  APÔTRES  ET  SES  DISCIPLES 
PARMI  LES  JUIFS  ;  G*EST  PAR  EUX  QU*IL 
FONDE  SON  ÉGLISE  ;  L'ÉLECTION  ET  LA  VO- 
CATION QUI  SE  FAIT  PAR  LE  SEIGNEUR  LUI- 
MÊME  EST  UN  COMMENCEMENT  DE  SALUT. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  LXVII ,  27  ,  28. 
bénissez  Dieu  dans  les  as- 
semblées ,  bénissez  le  Sei- 
gneur, vous  qui  êtes  sortis 
de  la  race  d'Israël.  Là 
était  le  petit  Benjamin, 
dans  un  ravissement  d^eS" 
prit;  leurs  chefs  étaient 
les  princes  de  Juda,  les 
princes  de  Zabulon,  les 
princes  de  Neplitali. 

Isaîe  ,1,9.  Si  le  Sei- 
gneur  des  armées  ne  nous 
avait  réservé  quelques  pe- 
tits restes,  nous  aurions 
été  comme  Sodome  et  Go» 
morrhe. 

Isaîe,  lY,  2,  3.  En  ce 
temps  le  germe  du  Sei' 
gneur  sera  l'ornement 
d' Israël ,  et  le  fruit  de  la 
terre  sera  une  source  d'é- 
lévation et  d'honneur  pour 
ceux  de  ce  peuple  qui  au- 
ront été  sauvés.  Alors  tous 
ceux  qui  seront  restés  dans 
Sion  et  qui  seront  réservés 
dans  Jérusalem  seront  ap- 
pelés saints ,  et  tous  ceux 
qui  auront  été  écrits  au 
rang  des  trivants  pour  ha- 
biter dans  Jérusalem. 

Isaie,  W,  i.  Au  com- 
mencement Dieu  a  soulagé 
la  terre  de  Zabulon  et  ta 
terre  de  Nephlali,  mais  à 
la  (in  sa  main  s'est  appe- 
Simtie  sur  la  Galilée  des 
nations  qui  conduit  à  la 
mer  et  qui  est  au  delà  du 
Jourdain.  Le  peuple  qui 
uiarekaU  dans  Us  ténèbres 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mauh.  lY,  18  «t 
suiv.  Or  Jésus  marchant 
le  long  de  la  mer  de  Gali* 
lée  vit  deux  (rhes ,  Simon, 
appelé  Pierre,  et  André, 
son  frère,  qui  jetaient  leurs 
filets  dans  la  mer  ;  car  ils 
étaient  pêcheurs.  Et  il  leur 
dit:  Suivez -moi,  et  je 
vous  ferai  pêcheurs  dhom» 
mes.  Aussitôt  ils  laissèrent 
là  leurs  filets ,  et  le  suivi- 
rent. De  là  s'avançant ,  il 
vit  deux  autres  frères  , 
Jacaues ,  fils  de  Zébédée , 
et  Jean,  son  frère,  qui 
étaient  dans  une  barque 
avec  Zébédée,  letirpère,  et 
qui  raccommodaient  leurs 
filets,  et  il  les  appela.  A 
Châtre  même  ils  laissèrent 
leur  père  et  leurs  filets,  et 
ils  le  suivirent.  El  S. 
Mnuh.  IX,  9  ;  S.  Marc,  1, 
16;eilI,U;  S.  Luc,  Y, 
2;  S.  Jean,  1,37. 

S.  Mauh.  X,iel suiv. 
Alors  Jésus  ayant  appelé 
ses  douze  disciples,  leur 
donna  puissance  sur  Us 
esprits  impurs  pour  Us 
chasser  y  et  pour  guérir 
toutes  sortes  dinfirmités 
et  de  maladies....  Jésus 
envoya  ces  douze  après 
leur  avoir  donné  ces  ins- 
tructions :  P^allez  point 
vers  les  Gentils,  et  n'en- 
trez dans  aucune  ville  des 
Samaritttins  ;  mais  allez 
plutôt  aux  brebis  d Israël 
ifui  sont  perdues  ;  et  dans 


a  vu  une  grande  lumère , 
le  jour  s'est  levé  pour  ceux 
qui  habitaient  dans  la  ré- 
gion de  Vombre  de  la 
mort. 

Isaîe ,  X ,  20  et  sahr. 
En  ce  temps4à  ceux  qui 
seront  restés  dlsraH  et 
ceux  de  la  maison  de  Ja^ 
cob  qui  auront  échappé  à 
la  ruine  générale  ne  s^ap- 
puieront  plus  sur  celui  qui 
les  frappait,  tnais  ils  s^ap^^ 
paieront  sincèrement  sur 
le  Seigneur,  le  Smnt  dis- 
raèl.  Les  restes  se  conver- 
tiront ,  les  restes ,  dis-ie , 
de  la  maison  de  Jacob  se 
convertiront  au  Dieu  fort. 
Car,  quand  votre  peuple, 
ô  Israël ,  serait  comme  le 
sable  de  la  mer ,  un  petit 
reste  seulement  se  conver- 
tira à  Dieu ,  et  la  justice 
se  répandra  comme  une 
inondation  deaux  sur  ce 
peu  qui  en  sera  resté  ;  car 
le  Seigneur ,  le  Dieu  des 
armées,  fera  un  grand 
retranchement  au  milieu 
de  toute  la  terre,  et  il  ré- 
duira son  peuple  à  un 
petit  nombre.  Et  Isaîc» 

Lxvi,  4. 

Isaîe ,  XXVII! ,  5.  En 

ce  jour-là  le  Seigneur  des 
armées  sera  une  couronne 
dhonneur  et  un  diadème 
de  gloire  pour  le  reste  de 
son  peuple. 

l8aîe.XXXYII,3i,32. 
Et  ce  qui  sera  échappé  de 
la  maison  de  Juda  pous- 
sera en  bas  ses  racines,  et 
produira  son  fruit  en  haut  ; 
car  il  y  en  aura  dans  Jé- 
rusalem qui  échapperont 
de  sa  ruine,  il  u  en  aura 
du  mont  Sion,  cest  ce  que 
fera  le  zèle  du  Seigneur 
des  armées.  El  Isaîc , 
LXY,8,9. 

Jérém.  IH,  U,  15. 
Convertissez-vous,  enfants, 
et  revenez  à  moi,  dit  le 
Sâgneur,  parce  que  je  me 
suis  choisi  parmi  vous  une 
épouse.  Quand  il  ne  res- 
terait qu'un  homme  devons 
dans  une  ville  et  deux  dans 
une  nation  ,  je  vous  en 
tirerai  et  vous  ferai  entrer 
dans  Sion.  Je  vous  donne- 
rai des  pasteurs  selon  mon 
cœur ,  qui  vous  nourriront 
de  science  et  de  doctrine. 
El  lorsque  vous  vous  serez 
multipliés,  et  que  vous  vous 
serez  accrus  en  ces  jours- 
là  ,  dit  le  Seigneur,  on  ne 
dira  pins  :  Voici  C Arche 
de  C alliance  du  Seigneur  ; 
elle  ne  reviendra  plus  dans 
l'esprit,  on  n^en  aura  plus 
souvenir,  on  ne  la  visitera 


AGCOMPUSSEMEM. 

les  lieu*  ok  trai  ira, 
prêcktM  m  éSmsA  qte  b 
royoïtme  des  dus  su 
proche» 

S.  Marc,  in,  li  il 
mantaesumUessvwmwss' 
tagne^  et  il  «|i|Mliil« 
eemx  qu'il  bàflm,f9o 
les  aoohr  omc  bië  la 
envosfer  préclur;  M  Imr 
donna  la  fmusÊSttàmâ' 
rir  les  maladies  d  iccW 
êerle$démoHs.^%.}lm, 
VI,  7;  S.  Luc,  TI,15, 
eilX,  i. 

Rom.  IX,S7.  fiMr 
ce  qui  e$t  d^IsroA,  iuk 
ê*éerie  :  Quand  te  nsuèn 
des  enfants  dlsrsâ  mi 
comme  le  sable ietswa, 
il  ii*jf  en  taira  qss  la 
restes  de  saavés;  m  it 
Seigneur^  dans  sekàks, 
rédittra  son  peapn  à  a 
petit  nombre  ;  cm,  ëftn 
«ter  la  terre  uaftÊàn- 
tranchemenl.  Et  mm 
le  même  istâe  osât  H^ 
auparavant  :  «Si  le  Sa- 
gneur  des  armées  m  sm 
avait  réservé  quéqsn^m 
de  notre  race,  nées  mim 
devenus  sembleAUs  I  S»- 
dome  et  à  Comerris. 

Rom.  XI,  t  el  fliî. 
Je  demande  dom:  Est^t 
que  Dieu  a  rejeté  sm  poh 
pie?  Non^samâmte;m 
je  suis  moi-mêatslsndBa^ 
de  la  race  dAMmu^és 
la  tribu  de  Bet^mauSia 
n^a  wnnt  recelé  smptt^ 
qull .  a    ciciti  ém  « 
prescience.  J^etàB^WM 
pas  ce  qm  est  nspM 
dElie  dans  FEiAsnJ 
de  quelle  sorte  U  ieamà 
justice  à  IHeu  cesttlt^ 
rail  en  disant  :  Stimaa% 
ils  ont  tué  vos  profsètts^ 
ils  ont  renversé  vos  aittist 
je  suis  demeuré  teat  iflli 
et  ils  me  ekersketi  f^ 
m'àter  la  vie.  Msismlâ 
répond  l'oracle  dSmfsi 
me  suis  réservé  sept  uiÊf 
hommes  qui  **^  Hf 
fléchi  le  genou  dessataid^ 
Cest  donc  ainsi  qaSf  ^ 
un  choix  de  aràee^  f  M 
aussi  dans   le  teéqs  m 
nous   sommes  des  fi" 
qui  sont  sauvés. 

I  Cor.  1 ,  26  et  iilv- 
En  efet ,  jetez  les  9«f  t 
mes  firères,  sur  vemidaB 
qui  ave*  été  appelés  à  il 
foi  :  il  g  a  parmi  masfm 
de  saaes  selon  le  imMi 
pf  te  ae  pmssants ,  peu  ^ 
nobles  ;  mais  Dieu  a  thtiâ 
ce  qu*tl  u  a  dinsemésdt^ 
le  monde,  pour  confsudrê 
les  sages,  et  ceqmest^ 
ble  selon  le 
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ACCOMPLISSEMENT. 
t7  ne  9e  fera  plus      confondre  ce  qum  y  a  de 
€mblablf.  Et  Jér.      fort  ;  il  a  choisi  ce  qu'il  y 
3.  a  de  vil  et  de  mépri$able 

H ,  12.  Je  vouê  selon  le  monde,  et  ee  qui 
!énri  tout  entier i  à  n'est  rien,  pour  détruire  ce 
fe  réunirai  parfai'  tfui  est  grand,  afin  que  nul 
es  restes  (t Israël,  homme  ne  se  glorifie  de- 
'm  tout  ce  peuple  vont  lui, 
un  troupeau  dans  S.  Jacq.  II,  5.  Ecoutez, 
me ,  comme  des  mes  très-chers  frères.  Dieu 
u  milieu  de  leur  n'a-t'il  pas  choisi  ceux  qui 
la  foule  des  hom-  étaient  pauvres  en  ce  mon» 
•a  telle  qu'elle  y  de,  pour  les  rendre  riches 
un  grand  bruit.  El  dans  la  foi  et  héritiers  du 
^  z  et  stiiv.  royaume  qiCil  a  promis  à 

.  III ,  12  et  suiv.      ceux  qu'il  aimef 
erm  au  milieu  de 

I  peuple  faible  et  pauvre,  et  ils  espéreront  au 
Seigneur.  Ceux  qm  resteront  d'Israël  ne  coni' 

î  point  d'iniquité ,  et  ne  proféreront  point  de 
fe$,  et  il  n'y  aura  point  dans  leur  bouche  de  lan^ 
mpeur....  Chante*  des  cantiques  de  joie.  Fille 
;...  Le  Seianeur,  le  Roi  d'Israël,  est  pour  tou' 
m  milieu  de  vous,  vous  ne  craindre%  plus  à 
aucun  mal» 

.  XIII ,  7.  0  épée,  réveille-toi,  dit  le  Seigneur 
\êes,  viens  contre  mon  pasteur,  contre  rhomme 

II  intimement  lié.  Frappe  le  pasteur,  et  les  brebis 
Mspersêes ,  mais  f  étendrai  de  nouveau  la  main 
I  peHts  ;  et  il  y  aura  dans  toute  la  terre,  dit  le 
vr,  deux  parties  du  peuple  qui  seront  dispersées 
fénroui,  et  il  y  en  aura  une  troisième  qui  y  sera 
Je  ferai  passer  celte  dernière  par  le  feu ,  où  je 
erm  comme  on  épure  l'argent ,  et  je  les  éprouve^ 
me  on  éprouve  Por.  Chacun  d'eux  invoquera  mon 
\je  les  exaucerai.  Je  leur  nirai  :  Vous  êtes  mon 

ei  chacun  d'eux  me  dira.  V ous  êtes  le  Seigneur 
tu. 

explication  de  la  prophétie  du  psaume 
n,  27,  28.  U  csl  nécessaire  de  donner 
e  courte  explication  sur  la  prophétie 
me  dans  le  soixante-septième  psaume; 
st  dit:  Bénissez  le  Seigneur  dans  les 
4ées,  vous  qui  êtes  sortis  de  la  race 
H*  Ici  le  prophète  exhorte  les  chrétiens 
r  le  Seigneur  ;  il  parle  aux  chrétiens 
»  à  un  peuple  sorti  d'Israël,  comme 
lant  aux  privilèges  d'Israël  ;  en  effet 
ses  apôtres ,  et  plusieurs  de  ses  disci- 
iaient  descendants  de  la  race  de  Jacob  ; 
opbètes  ont  tous  parlé  de  la  loi  et  de 
«Testament  comme  étant  l'ombre  du 
an,  comme  destiné  à  préparer  les  es- 
tax  mystères  de  l'avènement  de  Jésus- 
•  £â  était  le  petit  Benjamin  dans  un 
tment  d'esprit.  Ces  paroles  s'appliquent 
ftul ,  qui  était  de  la  tribu  de  Benjamin , 
fût  plongé  dans  une  extase  aii  moment 

conversion,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
tôlat  et  séparé  pour  le  ministère  de 
^le.  Le  prophète  l'appelle  le  petit  Ben- 
,  8.  Luc  l'appelle  jetme  homme  (Act. 
ï)  :  Les  témoins  mirent  leurs  vêtements 
(Mb  d^un  jeune  homme  apvelé  Saul.  On 
ncore  dire  qu'il  est  appelé  petit  parce 
tait  le  dernier  des  apôtres  (I  Cor.  XV, 
Le  prophète  njoutc  :  Leurs  chefs  étaient 
mes  de  Juda,  les  princes  de  Zabulon, 
Inees  de  Nephtali.  Les  princes  de  Juda , 
Ht  ceux  que  l'évangéliste  appelle  les 

de  Jésus,  et  qui  tous  étaient  de  la 


tribu  de  Juda;  les  princes  de  Zabolon  et  de 
Nephtali,  ce  sont  les  autres  apôtres  qui 
étaient  de  la  Galilée,  ou  se  trouvaient  les  tri- 
bus de  Zabulon  et  de  Nephtali.  C'est  dans  le 
même  sens  que  s'entend  la  prophétie  d'Isaïe 
si  souvent  citée  dans  ce  parallèle  ^s.  IX, 
1,2).  On  peut  aussi  consulter  Eusèbe ,  au  [ 
neuvième  livre  de  sa  Démonstration  évangé- 
lique  ;  Théodoret ,  S.  Hilaire ,  S.  Augustin ,  et . 
l'auteur  de  l'Explication  des  Psaumes ,  livre 
ordinairement  annexé  aux  œuvres  de  S.  Jé- 
rôme. 

n.  Remc^que  sur  Confudus ,  philosophe  de 
la  Chine.  Martin  Hartinius  dans  son  Histoire 
de  la  Chine  (lib.  IV}  remarque  que  le  célèbre 
Confucius,  philosophe  de  la  Chi2*e,  s'était 
attaché  soixante-douze  disciples ,  parmi  les*- 
quels  il  en  avait  choisi  douze  qu'il  s'appli- 
quait à  instruire  d'une  manière  spéciale.  On 
pourrait  expliquer  ce  fait  en  disant  qu'il  a 

Eris  modèle  sur  le  gouvernement  des  Hé- 
reux ,  où  il  y  avait  un  conseil  composé  de 
soixante-douze  vieillards ,  et  de  douze  chefs 
pris  dans  chaque  tribu.  On  peut  dire  encore 
qu'à  l'aide  des  livres  de  Moïse ,  dont  il  avait 
connaissance ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir, 
il  avait  deviné  que  Jésus  formerait  son  Eglise 
d'après  le  plan  que  Moïse  avait  établi  pour 
le  gouvernement  de  son  peuple. 

CHAPITRE  XLVm. 

LES  APÔTRES  DE  JÉSUS  ÉTAIENT  DES  PÉCHECaS. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

Ps.  CVI,  20,25,  ii.  S.  Mauh.  IV,  18  et 
Il  a  envoyé  sa  parole  ,  et  suiv.  Jésus  marchant  le 
il  les  a  guéris ,  il  les  a  tirés  long  de  la  mer  de  Galilée 
des  maux  qui  allaient  les  vit  deux  frères ,  Simon, 
faire  périr...  Que  ceux-là  appelé  Pterte,  et  André 
le  louent  qui  naviauent  sur  son  frère,  qui  jetaient  leurs 
la  mer  et  qui  trafiquent  sur  filets  dans  la  mer,  car  ils 
les  grandes  eaux  ;  car  ils  étaient  pêcheurs,  et  il  leur 
ont  vu  les  oeuvres  du  Set-  dit  :  Suivex-moi,  et  je  vous 
gneur  et  les  merveilles  ferai  pécheurs  d'hommes. 
quHl  a  faites  dans  les  Et  S.  Marc,  ! ,  16 ,  et  S. 
abtmes.  Luc,  V,  2. 

Jér.XVl,  16.  J'enverrai  S.  Mallh.  Xllf,  47, 48. 
beaucoup  de  pêcheurs ,  dit  Le  royaume  des  deux  est 
le  Seigneur,  et  ils  les  pren-  semblable  encore  à  un  filet 
dront  à  la  pêche.  jeté  dans  la  mer  qui  ra- 

Ezéch.  XLVII ,  8  et  masse  toute  sorte  de  pois- 
suiv.  Ces  eaux  qui  sortent  sons.  Lorsqu'il  est  plein, 
vers  textrémité  orientale  les  pêcheurs  le  tirent  sur 
du  pays,  et  qui  descendent  le  bord,  où  s'étant  assis , 
dans  la  plaine  ,  entreront  ils  mettent  à  part  tous  les 
dans  la  mer  ;  elles  s'y  jet-  bons  dans  des  vaisseaux, 
teront ,  et  les  eaux  de  la  et  jettent  dehors  les  fiwii- 
mer  seront  adoucies.  Et  vms. 
tout  animal  qui  se  trainera 

partout  oit  viendra  le  torrent  vivra,  et  il  y  aura  une 
grande  quantité  de  poissons ,  parce  que  là  oii  ces  eaux 
viendront  se  rendre,  les  autres  eaux  deviendront  saines, 
et  tout  ce  qui  sera  abreuvé  de  ce  torrent  vivra.  Les  pé- 
cheurs se  tiendront  sur  ces  eaux  depuis  Engaddi  jus- 
qu'à Engallim.  Les  filets  seront  étendus  dans  tout  cet 
espace,  et  on  y  péchera  unearande  quantité  de  poissons 
de  toute  espèce,  comme  on  fait  dans  la  grande  mer. 

Explication  d'un  passaoe  du  C  T/e  psaume , 

vers.  20. 
Le  rabbin  Isaac  Aramée  (in  E\p.  lib  Num.) 
convient  que  ce  passage  de  la  prophétie  du 
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Psalmifite  s'appliaue  non  seulement  an  Mes- 
sie, mais  encore  a  Jésns.  Il  dit  aue  la  parole 
de  Dieu  fut  envoyée  pour  guérir  tous  les 
hommes ,  mais  oue  cette  parole  ne  fut  pas 
reçue  par  tous.  Elle  ne  fut  reçue  que  par 
quelques  hommes  d'un  esprit  borné  (|ui 
étaient  des  pécheurs.  Gomme  ils  étaient  sim- 
ples et  grossiers ,  ils  crurent  à  la  prophétie 
et  à  la  parole  de  Dieu.  Il  est  facile  de  voir 
que  ce  rabbin  désigne  les  apôtres* 

CHAPITRE  XUX. 

JÉSUS    NE    CHOISIT    QU'UN    PETIT    NOMBRE    DE 

DISCIPLES. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

Isale,  XVn,  4  et  siiW.  S.  MaUh.,  Il,  37,  58. 
En  ce  ttmpt'là^  la  gUnrë  Aiors  H  ditàtei  diidpleê: 
dé  Jaeob  u  pélrira^  et  ton  La  moiuon  est  grande, 
corp$  perdra  son  embon'  mais  il  if  a  bien  peu  d'ou^ 
point;  il  deviendra  tout  wiers  ;  priez  donc  le  mtA- 
mmgre  et  tout  défdt.  tre  de  ta  maison  qu'il  en- 
V Assyrien  sera  comme  un  voie  des  ouvriers  en  sa 
moissonneur  qui  cueille  la  maison.  Et  S.  Luc,  X,  î. 
blés,  et  dont  le  bras  re-  S.  MnUh.,X,  i,5.  i^- 
cueille  les  épis^  comme  ce-  enê  mfont  appetéses  douta 
lui  qui  amoêee  U$  épis  disciples,  leur  donna  puis- 
dans  la  vallée  de  Rapiuâm,  eanee  sur  les  esprits  im- 
Ce  qui  restera  tTlsraél  sera  purs  pour  Uscha$ser  et 
comme  quelques  grappes  pour  guérir  toutes  sortes 
de  raisin  laissées  par  les  de  maladies  et  (Ttn/ïniu- 
vendangeurs.  Ce  sera  conh  tés,.,  Jésus  envoya  ces 
me  lorsqu^oH  secoue  un  doune.  Cl  S.  Marc,  111, 
olivier,  et  qu'il  reste  deux  43,  et  Yl,  7  ;  et  S.  Luc, 
ou  irais  olives  au  bout  IX,  !• 
d'une  branche^  ou  quatre  S.  Mailli.,  XX,  16.  // 
ou  dnq  au  hatit  de  Var-  y  a  beaucoup  ttappeiés^ 
bre,  dit  ta  Seignmir,  le  maie  peu  d'élus.  Et  S. 
Dieu  dlsraiU  Et  XXIV,  Matlh..  XXII,  U. 
45.  S.  Luc,  Yl,  13.  Et 

Isaie,  LXV,  8,  9.  Vd-      quand  il  fut  jour,  il  ap- 
d  ce  que  dit  U  Seigneur  :      pela  ses  disciples^  et  en 
Comme    lorsqu'on  trouve      choitit  douze  d'entre  eux 
un  beau  grain  dans  une      qu'il  appela  apôtres, 
grappe,  on  dit  :  Ne  le  gâ^ 

te%  pa$,  parce  qu'il  est  béni  de  Dieu  ;  ainsi  en  faveur  de 
mes  serviteurs,  je  n'exterminerai  pas  tout  dans  Israil. 
Je  ferai  sortir  de  Jacob  une  postérité,  et  de  Juda  celtù 
qui  pouédera  mes  montagnes.  Ceux  que  j'aurai  élus  M- 
ronl  héritiers  de  celte  terre,  et  mes  serviteurs  y  habite- 
rottt. 

Jër.  III,  ii.  Convertissez-vous  ,  enfants  ,  et  revenez , 
dit  le  Seigneur,  parce  que  je  me  suis  choisi  parmi  vouê 
une  épouse.  Quand  il  n'y  aurait  qu'un  dentre  vous  dans 
une  ville  et  deux  dans  une  nation,  je  vous  en  tirerai  et 
vous  ferai  entrer  dans  Sion. 

Exéch .  XII,  15, 1 6.  Et  ils  sauront  que  c'est  moi  qui  suis 
le  Seigneur,  quand  je  les  aurai  répandus  en  divers 
pays.  Je  me  réserverai  d'entre  eux  un  petit  nombre 
dhommes  qui  échapperont  à  Cépée,  à  la  famine  et  à  la 
peste,  afin  qu'ils  publient  tous  leurs  crimes  oarmi  les 
nations  chez  lesquelles  ils  seront  venus,  et  ils  sauront 
que  c*êst  moi  qui  suis  U  Seigneur. 

CHAPITRE  L. 

LES  APAtRBS  SONT  LES  PRÉDICATEURS  ET  LES 
MESSAGERS  DE  jA&US. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT . 


DÉMONSTRATION  ÉVÂNGÉLIQUE. 

PROPHETIE. 


Ps.  XVm  ,  5.    Leur 

voix  retentit  dans  toute 
la  terre,  et  leurs  paroles 
jnsqn^anx  extrémités  du 
^ondê. 


S.  Maiib.X  ,6etsaiv. 
Jésus  envoya  ces  douze 
après  leur  avoir  donné  ces 
instructions...  Dans  les 
lieux  ois  vous  irez,  pré" 


Ps.  cxLvn  .  4.  n 

envoie  ses  ordres  à  la  kr^ 
re,  et  ce  qu'il  ortiomie 
s  exécute  aussitôt. 

haïe.  XXIY,  14,  18. 
Ceux-làélherontteur  vols^ 
et  ils  chanteront  des  eon- 
liques  de  louanaes  ;  H^Jd" 
teront  de  grands  cris  drau~ 
delà  de  la  mer,  lorsque  le 
Seigneur  sera  entré  dans 
sa  gloire,  Cest  pourquoi 
rendez  gloire  au  Seigneur 
en  répandant  partout  la 
lumière,  célèbres  le  nom 
du  Seigneur,  du  Dieu  éTI' 
sraél,  dans  les  îles  de  la 
mer.  Nous  avons  entendu 
des  extrémités  du  monde 
les  louanges  dont  on  relève 
la  gloire  du  Juste.  Et 
XXYIII,  9,  et  XXIX,  2S. 

IsaTe,  LU,  6  et  saif. 
Cest  pourquoi  îl  viendra 
un  jour  ùuauel  mon  peuple 
connaitra  ta  grandeur  de 
mon  nom^  un  jour  auquel 
je  dirai  :  Moi  ^ni  parlais 
autrefois,  mevoicî  présent. 
Qu'ils  sont  beaux  les  pieds 
de  celui  qui  annonce  Cheu- 
reuse  nouvelle  et  qui  prê- 
che la  paix  sur  les  monta- 
gnes,  tes  pieds  de  celui 
qui  annonce  la  bonne  note- 
velle,  qui  prêche  le  salut, 

Îni  dit  à  Sion  :  Votre 
Heu  est  entré  en  posses- 
sion de  son  règne  !  Abrs 
vos  sentinelles  se  feront 
entendre,  ils  élèveront  leur 
voix,  ils  chanteront  ensenu 
ble  des  cantiques  de  louan- 
ges, parte  qu*ils  verront  de 
leurs  yewB  qua  Dieu  aura 
ramené  les  enfants  tCia- 
rail. 

Isaîe,  LXYI,  19.  20. 
renverrtd  ceux  qui  auront 
échappé  vers  les  nations 
qui  sont  au-deià  des  mers, 
dans  t Afrique ,  dans  la 
Lydie,  vers  les  peuples  or- 
mes  de  flèches,  dans  r!tù* 
lie,  dans  la  Grèce,  dans 
les  îles  les  plus  reculées, 
vers  ceux  qui  n'ont  jamais 
entendu  parler  de  moi,  et 
qui  n'ont  point  vu  ma 
gloire  ;  ils  ^annonceront 
aux  Gentils ,  et  ils  retire- 
ront  tous  vos  frères  du  ntf- 
lieu  de  toutes  les  nations  : 
ce  sera  le  don  qu'ils  offrir 
ront  au  Seigneur. 

Nahuni  ,1,  15.  Jtf  MCi 
les  pieds  de  celui  qui  ap* 
porte  la  bonne  nouvelle ,  et 
qui  annonce  la  paix,  je  les 
vois  panAtre  sur  les  moii- 
tagnes.  Célébrez,  à  Juéa, 


m 
AcampussEairaT. 

ekeMmàkaaiqu  lift- 
MOMdct  cMcoi  preck 
Dites  en  plàujmuqm 
je «OM  diséamUsiàâ- 
4m,  ei  prêehn  étémss 
ieziaiu  cemssjsmséit 
à  rarèUia.  sT  «r,  UI, 
14  ;  S.  Lac,  Bi  l,  ci 
XII,». 

S.    Iftuli.  xxif.a 

Cei  Evanmk  es  ttyim 
sera  prêché  émmmk 
terra,  pour  senàài 


gnage  à  loitfcifai 

S.  HarcXiaii 

S.  iiatiïrxnia,ii. 

JUieM  doue,  et  wMm 
tous  ies  pet^ptes. 

S.  IIârc,Vl.llta 
donc  pentis,  ibpfcWitf 
aux  peuplez  qifikfm 
péniieneem 

S.  lhK,XYt.Uit 
Ittemr£t:JiUezfÊfm 
temonda^  pekkezttm 
ffiU  à  toute  erêÊ/mt^tl 
eÉS  allèrent  ptéàaph 
touu  ie  Seiguemamê' 
rani  avec  me  êmlh 
mami  Uur  jparvk  yak 
miraeUz  dmi  éÊs  èà 
eittuie. 

S.Loc.Jjn,iÊ,a 
CeêtlàceauiettéerilM 
Imi  que  Ht  CMri# 
delà  saneetquHtae^ 
citât  d'entre  Im  Mrfifc 
Iroimème  fOur,  etqilÊ 
prêchât  en  son  mmkf^ 
uitence  etiaréadoÊméu 
péchés  dausieumlm  Vf 
tiens,  à  eemmeeur  pt 

Act.  H,  i.ÉÊmê 
furent  tous  nayii  es 
Saint-Esprit,  ttfk  fl» 
mencèremt  àpalaéta' 
ses  lamaues,  sâmqak 
SaituEspeë  Im  mÊâ 
lêsparoles  enla  ladfc 
Et  V,  42,  eltimM 
IX,  20,  el  X,  a. 

Rom.  1 ,  S.  Il  0» 
menée  par  roiétffti 
4  mon  DîM,  fivltf 
tous,  par  Jtei-CÉH* 
ce  que  votre  fmeâsÊkt 
dans  foKl  le  mmds,  t 
Rom.  X,i4€lHl«,« 
XY,  19;  et!  Ctf.l 
23,  ei  II,  l.rtlLit 
et  XV,  fl,  2:lte 
1,19,  et  IV,  8,«U 

II.2;ccIThBÂMS 
Col.  1.23. 

I  S.  ietn,  I.A 
iYpRi  woaa  mtàm^emU 

r>ledevmqalêtilÊt 
commeaeemmt.  fH 
notes  090111  asÊêet  lErflU 
avons  mte. 
vos  jours  de  fêtes;  accom- 
plissez les  voeux  que  vous  aveu  fldis  au  S^pMr. 
parce  que  Déliai  ne  passera  plus  4  raveakrau  trmanè 
Vjkui  U  a  été  entièremeut  eaierminé. 


NEUVIEME  PROPOSITION. 


lot 


CHAPITRE  LI. 


TRES   ET   LES  PISCIPLES  DE  JÉSUS  SONT 
ES  GENS  SUIPtES   ET  GROSSIERS. 

OPflÉTIK.  AOCOMPUSSEMENT. 


MÊmm  tlètpiéêi  : 

f  tM£Ofe  «nfir»- 
!a«S,  éclakmtf  a» 
m  JrapfMra  lont 
$  i'^idminUiim  : 
wmu4e  êeiêÊfm 

le  mrm  4kk$imreitm 
lUll .  4.  U 

gui 

XÛIIMS.  V«- 

m  ramtellen  te 

nMWitf»  to  Aow- 
in£s  dan$  U$  lei- 
lonC  ceux  qm  pe- 
»  paroles  4(e  le 
ta  U  docUwr  en- 


S.  MmUIi.  y,  3.  &«i- 
hêwrùUK  kê  ptuivut  d'e»* 
prit,  parce  qi/e  U  ro* 
yimnte    dm  deux  et  à 

S.  Malth.  XI,  i5, 
Ahri  Jésnt  «Ht  ces  paro- 
les :  Je  vims  bénis,  mott 
PèrCf  Seignmr  eu  dd  et 
de  la  terre^  de ce^ue  vont 
ates^  caché  ces  choses  mut 
sa§es  et  aux  prudents  ,  et 
que  vous  Us  avez  révéiéee 
aus  plus  simples.  Et  S. 
Luc,  X,  21  ;  S.  Jean , 
VU,  47. 

1  Cor.  I,  17  «t  suiv. 
Jéêus-Ckrist  ne  m'a  pejê 
envoyé  pour  baptiser,  moti 
pour  prêcher  C Evangile  et 
leprÙursans  y  em^U>yer 
U  ea§esse  de  la  parole  f 
pour  ne  pas  anéantir  la 
vertu  de  la  croix  de  Jésus- 


Cfunt  ;  car  la  prédication 
de  la  croix  est  une  folie 
,^  ^.._.,  -,._._ .  pmr  ceux  qui  se  perdent; 
r  MUT  fmlheu  sauve ,  c'est-à-Jàre  pemr  nous^ 
ttrumeiU  de  sa  puissance.  Cesl  pourquoi  il  est 
9  ÉmmwÊâ  Ift  sagesse  des  sages^  et  je  rejetterai 
0^  mmmu.  Que  sont  deeenus  lessagest  Que 
mmémdaetettrêéelalMîQueêomdevenmseeê 
sUm  deiaedeaeede  temèdef  Dimn^a-trU 
wkÊméeMaUmgessedeaeuiumdêfU  IGor. 
19^  d  1  Cor.  I¥,  10. 

CHAPITRE  LU. 

VCÊiMS  BT  LES  DISCIFLES  DB  JÉSUS  FORT 
gmiCLBS  BT  QO&RISSEIIT  TOUTES  SORTES 
liXJLinBS. 


UCffllÊTlE. 


ACCOMPLISSEMENT. 


KYU,36. 0  />m ,  8.  Malih.  X ,  I  «  5 ,  8. 

\tmibledMS90'  Jésus  ayant  appelé    ses 

iiamré.  Le  SHeu  douudisdptesjeurdomw 

etieeiui  qui  douma  puissance  sur  les  esprits 

nple  la  force  et  le  impurs ,  pour  les  chasser  H 

:  bim  sait  Dieu.  guérir  touUs  sortes  de  ma- 

,  VIU,  IS,  19.      tadies  et  dinfUrnUtés 

l^mdet  ies  en-  Jésus  envoya  ces  doute , 

r  te  Sdgneur  m'a  après  leur  avoir  donné  ces 

wêurêtre  par  for-  instructions,...:  Rendez  la 

ufueur  des  armées  santé  aux  malades  ^  res-- 

^tmrU  montagne  susdte%  les  morts ,  pun- 

,  dee  dgnes  et  des  fiez  les  lépreux ,  chassez 

éatu  israd*  Et  les  démons.  El  S.  Mai  c , 

iwmsdiront'.Con^  III,  14,  15;  et  VI,  7, 

9  mmafiden»  et  les  13  ;  et  S.  Luc ,  IX ,  1. 

M  marient  tout  bas  8.  Marc ,  XVI  ,15,17. 

rs  eMchantementê,  Et  U  leur  dit  :  Void  les 

w^iesir  :  Chaque  miracles  que  feront  ceux 

m  mmalU-t'U  pas  qui  auront  reçu  la  foi  :  ils 

tf  Et  wa^t'On  par*  chasseront  les  démons  em 

morts  de  ce  qui  mon  nom ,  ils  parleront  de 

êm  mmids.  uouedles  langues ,  ils  mo" 

nieront  les  serpents  ;  sVs 
meique  breueage  mortel ,  il  ne  leur  fera  pas  de 

paV  CimpodUon  de  leurs  inains  ils  guériront 
....  Et  eux  atlètent  prêcher  pr.riout ,  ie 


Sdguetir  coopérant  avec  eux  et  confirmant  leur  parole 
par  les  mùaeies  dont  elle  était  suivie. 

S.  Luc ,  X ,  17  ei  siilv.  Or  les  soixante^douze  éisd* 
pies  revinrent  pldns  de  joie  disant  à  Jésus  :  Sdgneur  « 
les  démous  même  nous  sont  aseujétis  par  ta  vertu  da 
votre  nom  ;  il  leur  répondit  :  Vous  voyez  que  je  vous  M 
donné  le  pouvdr  de  fouler  aux  pieds  les  serpents  et  lez 
scorpions  et  toute  ta  puissance  de  l'ennemi ,  et  rieis  ma 
vous  pourra  nuire.  S.  Jean  ,  XIV,  11. 12. 

Ad.  Il ,  45.  //  se  faisait  beaucoup  de  prodigez  et  da 
fuervdlles  par  les  apôtres  dans  Jérusalem. 

Aci.  V,  12  et  suiv.  Ceuendant  les  apbtres  faisaknt 
beaucoup  de  nùrades  et  Je  prodiges  parmi  le  peuple..^ 
de  sorte  qu^on  appartmt  les  malades  dans  les  rues ,  ai 
qu'on  les  mettait  sêw  des  Uts  et  des  couchettes  afin  ^ua 
quand  Pierre  passertût ,  son  otnbre  au  moins  couvrit 
quelqu'un  d'eux ,  et  qu'Us  fussent  guéris  de  leurs  mala- 
dies. 

Act.  yi ,  8.  Or  Etienne  étant  pldn  de  force  et  de  gré- 
ces ,  faisait  de  grands  prodiges  et  de  grands  nriradez 
parmi  le  peupU.  Et  Vlll ,  6  ,  XIV,  5,  et  XV,  13,  et 
XIX ,  11  ;  Act.  Il,  4,  et  III,  2,  et  V,  5,  et  IX,  52 , 
36 ,  et  X ,  46  ,  et  XIU  ,  U  ,  et  XVI ,  18,  26,  et  XIX, 
6,etXX,10,etXXVIIl,6.8. 

lioin.  XV,  18, 19.  Car  je  n'oserai  parler  fuedeee 
que  JésusrChnst  a  fait  par  moi ,  pour  amener  les  no- 
tions  à  Vobéissaaee  de  m  foi  par  la  parole  et  far  lez 
œuvres ,  par  la  vertu  des  mirades  et  des  prodiges ,  et 
par  la  puissance  du  Saint-Esprit. 

II  Cor.  Xll ,  12.  Àusd  vous  as-je  donné  des  marquez 
de  nson  apostolat  par  une  patience  à  tépreuve  de  tond , 
par  les  signes  ,  les  prodiges  et  les  miracles, 

Hébr.  Il ,  5 ,  4.  La  parole  de  Dieu  a  été  confirmée 
juzqu'id  parmi  nous  par  ceux  qui  tant  entendue  ;  Diem 
même  appuffant  leur  témoignage  par  les  ndraeles ,  par 
les  prodigez ,  par  les  différents  effets  de  sa  puissance  et 
par  les  fréett  du  Saint-Esprit^  quUl  a  partagées  comme 
il  lui  a  plu. 

CHAPITRE  LUI. 

JÉSUS  if  ARCHE  SUR  LÀ  ICER. 

raOPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

iob ,  IX  ,  8.  Cezt  lui  S.  Matth.  XI V,  25 ,  26. 
qui  a  formé  seul  la  vaste  Et  à  la  quatrième  veille  de 
étendue  des  deux ,  et  qui  la  nuit ,  Jésus  s'avança 
marche  sur  les  flots  de  la  vers  eux  marchant  sur  la 
mer.  mer.  Lorsqu'ils  le  virent 

ainm  marcher  sur  la  mer , 
ils  furent  troublés.  Et  8.  Marc  ,  VI ,  48  ,  et  S.  Jean  » 
VI ,  19. 

Suand  on  ne  voudrait  pas  voir  une  pro- 
lie  dans  ce  passage  de  Job ,  il  faudrait 
toujours  y  voir  une  preuve  do  la  divinité  de 
Jésus-Christ  ;  car  Job  parle  ici  d*une  puis- 
sance gui  ne  peut  appartenir  qu'à  Dieu  ;  or 
Jésus-Christ  a  exercé  cette  puissance  qui 
consiste  à  marcher  sur  la  mer  ;  il  Ta  môme 
communiquée  à  S.  Pierre,  et  il  a  prouvé  pr 
cela  seul  qu'il  était  Dieu.  On  peut  consulter 
avec  fruit  sur  ce  passage  le  neuvième  livre 
d'Eusèbe  { iitoit^«««  ). 

GHAPITRB  LIV. 

JÉSUS  EST  COMPARÉ  ▲  UNB  LUMIÉRB. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  XXXV,  10.  Car  la 

source  de  la  vie  est  en  vous, 
et  nous  n'y  voyons  la  lu- 
mière  qu'hantant  que  vous 
nous  éclairez. 

i»8  cwiii ,  lori.  Vo 


S.  Malth.  IV,  13et  suiv. 
Jésus  qwtlant  la  ville  de 
Nazareth  ,  alla  demeurer 
à  Capharna&mt  quiestpro^ 
che  de  la  mer ,  sur  les  con- 
fins deZabuton  d  de  .Vcp/n 


PROPHETIE. 
Ifc  parole  e*t  la  lampe  au» 
éetaire  ma  pai ,  el  h  lu- 
wnire  qui  luit  dont  le  lea- 
ier  où  je  marche. 

Pa.  CXXXI .  il.  C«( 
U  que  f  établirai  de  plia  en 
plut  U  règiiede  David  ;  j'y 
ai  préparé  une  lampe  pour 
«ton  Clirit^ 

Sag.  Vil .  25  ,  26.  La 
tagette  eit  la  vapimr  de  la 
'  tertu  de  Dieu .  et  fe/fution 
toute  pure  de  la  darté  du 
r(iul-PuJ4iiini  ;  c'eil  pour- 
quoi elle  ne  peut  être  tvt- 
ceptible  de  la  moindre  im- 

Eurelé.  Elle  eit  [éclat  de 
I  lumière  éternelle. 
laie ,\\ ,%  Le  peuple 
fui  marekait  dant  let  ti- 
nèbret  a  vu  une  grande 
iamière  ;  U  jour  i'eit  levé 
pour  ceux  qui  habitaienl 
dan»  la  région  de  l'ombre 
de  la  mort, 

Isaie ,  XLII ,  G-  Je  tous 
ai  établi  pour  être  le  mé- 
diateur de  Catliance  du 
peuple  et  la  lumière  dei 

haie',  XLIX  .  6.  Cesi 

|m  que  tiuuf  me  leniet 
pour  rétablir  Ici  rettei  de 
Jacob  el  pour  réparer  let 
ninetd'JtTaêl  :ie  voui  ai 
établi  pour  être  ta  lumihe 
des  nations. 

Isaîe,  LX,  1,  19,20. 
Levtt  -  vous  ,  Jéruialem  , 
tar  votre  lumière  eti  ve- 
nue, elitt  gloire  du  Sei- 
gneur l'eil  levée  sur  vous... 
Vous  n'aurei  plus  le  laleil 
pour  vous  éclairer  dant  le 
jour ,  et  la  clarté  de  la 
lune  ne  luiraplmiur  vous, 
mais  U  Seigneur  deviendra 
lui  -  mime  toire  lumière 
éternelle ,  et  votre  Dieu 
sera  votre  gloire.  Et  LXII, 
1  ,  el  Uan.  Il ,  22. 

mchée,\li.9.Jeme 
relèverai ,  ci  après  que  je 
me  serai  assise  dans  les 
ténèbres ,  le  Seigneur  lera 
ma  lumière. 


ACCOMPLISaESmNT. 
lali ,  afin  que  cette  parole 
du  prophète  Isate  fût  ne- 
compile  :  Le  pays  de  Za- 
bulon  el  le  pays  de  Neph- 
tali ,  vert  la  mer  au-delà 
du  Jourdain  ,  la  GaUtée 
des  luttions.  Ce  peuple  qui 
demeurait  dont  let  ténè- 
bres a  m  une  grande  lu- 
mière, et  le  jour  s'est  levé 
sur  ceux  qui  demeurnienl 
dans  la  région  et  dans 
l'ombre  de  (a  mort. 

S.MaUh.XV(l,2.So.i 
vitoge  devint  brillant  com- 
me le  soleil ,  el  tes  vête- 
ments blancs  tomme  la 
neige.  El  Marc.  IX,  S; 
S.  Luc,  VU.  29. 

S.  Mallh.  XXIV,  27. 
Comme  un  éclair  qui  sort 
'  de  l'Orient  et  parait  tout- 
à^eoup  du  calé  de  COcci- 
dent ,  ainsi  sera  l'aviné- 
ment  du  /ils  de  rkvmme. 
S.  Luc  .  XVII ,  Si. 

S. Luc,  1,78,79.  Pnr 
Us  eniraillcs  de  la  miséri- 
corde de  notre  Dieu  qui  a 
fait  que  ce  soleil  levant 
nous  est  eeim  visiter  d'en 
haut ,  pour  éclairer  ceux 
qui  babilenl  dans  Ut  ténè- 
bret  el  dant  Cambre  de  la 
mort ,  el  pour  conduire  nos 
pas  dans  U  chemin  de  la 

S.  Luc ,  Il ,  32.  Pour 

être  la  lumière  qui  éclairer  a 
lesnr" 


S.  Jean,  1,  4  el  suiv. 
En  lui  élait  la  vie ,  et  la 
vie  était  la  lumière  des 
hommes.  El  celte  lumière 
luit  dans  les  ténèbres  ,  et 
les  ténèbres  ne  Font  pat 
comprise.  E[  III ,  19,  et 
VIII,  12,  et  IX,  5,  Cl 
XII ,  55  ,  36  ,  46. 

Aci.  XIII ,  47.  le  Sei- 
gneur nous  Ca  ainti  com- 
mandé selon  qu'il  est  écrit: 
Je  vous  ai  établi  pour  être 
la  lumière  des  Oeulili , 
afin  que  vous  soyez  leur 
tulut  jusqu'aux  extrémilét 
de  la  terre.  E\  Il  CoT.  IV. 
4,fl;Eph.  V.  14;IITim.  1,  (0. 

Ilélir.  I ,  S.  Lequel  étant  la  tplendeur  de  ta  gloire , 
et  le  cnraclhe  de  ta  tubstanee. 

Apoc.  XXI ,  25.  Celle  ville  n'a  pas  besoin  d'être 
éclairée  par  le  soleil  et  par  la  lune ,  parce  aue  ta  gloire 
de  Dieu  Céclaire  et  que  C Agneau  en  est  la  lampe. 

Presque  tous  les  doclcurs  juifs  rapportent 
sans  difltculté  au  Messie  les  passages  extraits 
de  l'ancien  Testament  et  cités  dans  ce  cha- 
pitre ;  on  peut  s'en  assurer  en  lisant  le  Cé- 
résilb  Rabba,  le  Midrasch  Théhillim  el  Ecba 
Rabbathi. 

CHAPITRF.  LV 

LES  DISCIPLES  DE  JÉSUS  SONT  APPELAI  DRB 
LUMIÈRE. 

PftOmËTIE.  ACCOMPLtS.SEMENT. 

PkXCVII.  m.  La  lu-         S.)Utili.  V.Uetsu.v. 


PROPHÉTIE.  ACCOMPLKSEHLM. 

Ire  s'est  levée  sur  le       Tout  êtes  ta  imwrt  h 


de  joie.  S.  HaUb.Xlll,43.U 

Prov.  iX,  18.  Lesentier  justes  briUennt  ttmmk 

det  futies  est  comme  utu  tolàt  dmu  U  fOpMM* 

lumière  brillaule.  tasr  Pire. 

Prov.  XIII ,  9.  U  lu-  S.  Luc.  XII .  IS.  Sa 

mière  des  justes  donne  de  vot  reint  teint  eàn,  » 

la  joie.  âges  à  ta  mm  à»  Im^ 

Sag.  111,7,  Lesjuttet  ol'um^c*.  Et  XVI.tl 

brillexom  et  iii  iiincelU-  S.  Jean  ,  T.  A  /m 

roni  c-omine  des  feux  qui  itail  une  lâatftMÎmt 

courent  au  travers  des  ro-  éelatanle  .   f i  mm  wi 

seaux.  Et  Isale ,  LVIII ,  7.  vmslu  vous  réjouir fm  m 

Dan.  XII ,  3.  Veux  qui  peu  de  irmptàklâ^à 

auront  été  tavantt  britU-  ta  lampe. 

ront  comme  let  feux  du  S.  Jean, XII, 36. h» 

firmament  et  ceux  gui  en  dant  que  vous  attslâk 

auroai   conduit  pluàeurt  wière ,   trofet  ai  1*  fe 

dans  la  voie  de  la  justice ,  mière  ,  afin  que  ffum 

luiront  comme  les  éloilei  enfants  de  la  lumOn^ 

dans  toute  Citerniié.  Epli.  V,  8,  9;  a  Ml 


Epli 
I". 


ts. 


I  Thess.V.  5,  Voui  itet  tout  det  enfanu  deklaivèt 
el  de»  enfants  du  jour  ;  nous  ne  somme»  poài  mjma 
de  la  nuit ,  ni  des  ténèbrei. 

CHAPITRE  LVI. 

lÉBUS   EST  COUP&BÉ  A    VV   VKV    vivOtiin. 

PROPHÉTIE. 

Exode  ,  m  ,  2.  L'Auge 
du  Seigneur  lui  apparut 
dant  uae  flamme  de  feu  qui 
t»lait  du  milieu  d'un  bûs- 
ton  ,  et  il  voyait  brûler  U 
buition  sans  qu'il  f&t  cou- 
tume. 

Exode, XIII, 21. Elfe 
Seigneur  marchait  devant 
eux  ,  paraissant  durant  le 
jour  en  une  colonne  de 
nuée  pour  leur  montrer  le 
chemin  ,  et  pendant  la  nuit 
en  une  colonne  de  feu  pour 
let  éclairer. 

Exode,  XIX,  18.  Toul 
le  mont  Sitiai  était  couvert 
de  fumée ,  parce  que  le 
Seigneur  y  était  deieendu 
au  milieu  des  feux  ;  ta  fu- 
mée s'en  élevait  en  haut 
comme  iCune  fournaise. 

Exode,  XMV.  17.  Ce 
qui  paraitiait  de  la  gloire 
du  Seignenr  au  somiuei  de 
la  montagne  était,  à  la  vue 
de  tout  Uienfanit  d'Israël, 


ACCOMPLISSEIIE>T. 
S.  Abltb.  111,11- Pw 
mot ,  je  tout  bapûu  M 
l'eau,  poarvoaspuias» 
pénitent* ,  mais  telà  fà 
ou  venir  aprh  mtietifim 
puissant  gui  moi...  ;  l'M 

S.  LucTXÛ,  iJL/r 
suis  p«nii  jieUi  tifla  dm 
la  terre  ,  et  m'at*t  fie  il 
■■•       tir^^siS^ 


nfei 


de  feu. 

Apoc.  II,  18.  r«u« 
auedilUFiUdét  "^ 
iet  geux  sont  mmm  W 
flamme  de  feu. 

Apoc  xlX  .  H  BW. 
Je  vit  tntuiie  Utnim- 
vert ,  el  il  parui  m  it^à 
blanc  ,  et  celui  M  Mt 
deuuss'appilUUNUt. 
U  Véritable .  f»  >V  ' 
qui  (omhal  jnUtmtd.'i* 
yeux  ittàtut  c^mem  M 
flamme  de  [tu...  Ht* 


Duut.  IV,  24.  Le  Sei- 
ijniTir  voire  Dieu  est  un  [eu 
déi'orant.  El  IX. ,  3  ;  el  II 
Itois.  XXII.  9, 13;  1  Par. 
XXI.2C:Ps.  XVU.  9, 
15,  H. 

Ps.    XLIX.   3.     Dieu 
viendra  .  oui ,  notre  Oirti 
paraîtra  au  grand  jour,  el 
il  ne  deiiieiufra  pat  dant  le  litenee  ;  il  sera  ptédéH» 
feu  dévorant  et  entouré  d'un  tourbillon  ipouvauUik. 

Ps.  XCVI  ,3,4.  Le  feu  marehc  detami  Ih,  «  < 
eynbrittra  de  toutes  paris  tes  ennenùs  :  te*  felvri  r^ 
ttroHt  la  lumière  dant  tout  l'uaivtrs.  El  Uiîe,  X  ■  '*■ 
XXXI ,  9. 


NEUVIÈME  PROPOSITION. 


»  LXVl ,  15 ,  16. 1«  Seigneur  va  panAtre  dans 
,  H  êon  char  viendra  fondre  comme  la  tempête 
ftandre  ton  indignation  et  $a  fureur ,  et  pour 
M  vengeance  au  milieu  des  flammes.  Le  Sa- 
endra  environné  de  feux  et  armé  de  son  glaive 
}er  toute  chair.  El  Rzéch.  1 ,  26  ,  VIII ,  i. 
Il  ,  5.  //  rst  précédé  d'un  feu  dévorant  et  suivi 
tmme  qui  dévore  tout. 

CHAPITRE  LVII. 

ÉSU8  EST  COMPàEÉ  A  UN  SOLEIL. 

lOPHÊTlE.  ACCOMPLISSEMENT. 


PROPHÉTIE. 


,  LX,  19.  20. 
wrex  iflus  le  soleil 
(S  éclairer  pendant 
et  la  clarté  de  la 
mra  pins  sur  vous; 
\eigneur  deviendra 
ê  votre  lumière 
^  et  votre   Dieu 


S.  Mnlth.  XVU  ,  2.  // 
se  transfigura  devant  eux; 
son  visage  devint  brillant 
comme  le  soleil. 

Apoc.  1,16.  Son  visage 
était  ausii  brillant  que  le 
soleil  dans  sa  plus  grande 
force» 


!r«  gloire.    Votre 

se  couchera  plus ,  et  votre  lune  ne  souffrira 
rfîmi/tMlion,  parce  que  le  Seigneur  ura  votre 
I  éternel. 
b.   IV,  2.  Le  soleil  de  justice  se  lèvera  pour 

anez  une  crainte  respectueuse  pour  mon  nom, 

CHAPITRE  LVHI. 

jtSDS  EST  COMPARÉ  A  UNE  ÉTOILE. 

ROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


.  XXIV,  17.  Une 
rthn  de  Jacob, 


'  Apoc.  1, 16.  Il  avait  en 
sa  main  ^droite  sept  étoi- 
les,    « 

.  XXll ,  16.  Moi  Jésus,  f ai  envoyé  mon  ange 
$  rendre  témoigtiane  de  ces  choses  dans  les  Egti* 
mis  le  rejeton  et  le  fils  de  David,  rétoile  bril^ 
étciU  du  matin, 

CHAPITRE  LIX, 

EST  COMPARÉ  A  UN  GERME  ,  A  UN  SOLEIL 
JIT,  A  UNE  RACINE ,  A  UNE  FLEUR  ,  A  UN 
TON. 


bOPIIÉTIE. 

».  XXIV,  17.  Une 
rthra  de  Jacob .  et 
^  i^élèvera  d^Js- 

Il«1.  i'^  tuis  la 
I  champs  et  le  lis 

lit. 

,  IV,  2.  En  ce 
If  germe  du  Sei- 
mtornemenid^h- 
b  fruit  de  la  terre 
mutce  d'élévation 
wsr  pour  cettxde 
If  ifm  auront  été 

,TU^i,  Il  sortira 
mdnjtpnc  coupé 
eivmefeur  naitra 
eiua 

XLV,  8.  deux . 

dCm  haut  votre 
qiseles  nuées  fns" 
réméré  comme  une 
M  fni  est  la  jus- 
m;  que  la  terre 
que  celui  qui  est 
mk  produit,  et  que 
e  germe  en  même 

sim^2. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Luc ,  1 ,  78.  Par  les 
entrailles  de  la  miséricor* 
de  de  notre  Dieu ,  qui  a 
fait  que  ce  Soleil  levant 
nous  est  venu  visiter  d'en 
haut, 

S.  Jean,  XV,  î.  Je  suis 
la  vraie  vigne,  et  mon  Père 
est  le  vigneron. 

Rom.  VI ,  5.  Si  nous 
avons  été  entés  en  lui  par 
la  ressemblnnce  de  sa  mort, 
nous  y  serons  aussi  entés 
par  la  ressemblance  de  sa 
résurrection. 

Rom.  XI,  ie.Silara- 
cine  est  sainte ,  les  bran- 
ches le  sont  aussi. 

Apoc.  V ,  5.  Alors  un 
des  vieillards  me  dit  :  Ne 
pleurez  pas  ,  voici  que  le 
lion  de  la  tribu  de  Juda  , 
le  rejeton  de  Daeid,  a  ofr- 
r^iiic  par  sa  victoire  le 
droit  d'ouvrir  le  livre. 

Apoc.  XXll ,  10.  Moi 
Jésus  ,  foi  envoyé  mon 
ange  pour  vous  rendre  té- 
moignage de  ces  chmm 
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ACCOMPLISSEMENT. 

dans  les  églises  ;  je  suis 
le  rejeton  et  U  fils  de  Du- 
vid. 


Jér.  XXIIL  5.  Le  temps 
vient ,  dit  le  Seigneur ,  ou 
je  susciterai  à  David  une 
race  juste,  EiWXïili  5. 

Ezéch.  XXXIV,  29.  Je  susciterai  parmi  eux  une 
plante  d'un  grand  nom, 

Zncli.  III,  8.  Je  vais  faire  voir  le  germe  de  la  justice, 
qui  est  mon  serviteur, 

Zach.  VI,  12.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées . 
Voilà  d'homme  qui  a  pour  nom  le  Germe. 

CHAPITRE  LX. 

LES  DItCtPLES  DE  JÉSUS  SONT  APPELÉS  DBS  6fiR« 
MBS,  DES  PLANTES,  DES  BRANCHES,  DES  RA- 
MEAUX. 

PROPHÉTIE.  ACC0MPLISSE3tfENT. 


Ps.LXXI^,15elsuiY. 
Dieu  des  vertus,  tournez- 
vous  vers  nous ,  regardez 
du  ciel ,  voyez  cette  vigne 
et  visitez -la;  rétablissez 
celle  que  votre  nwin  a 
plantée  et  le  Fils  de  Vhom' 
me  que  vous  avez  fortifié 


S.  Blalih.  XV.  15.  Jl 

répondit  :  Toute  plante  que 
mon  Père  n'a  potnt  plantée 
sera  arrachée, 

S.Jean,  XV,  5.  Je  suie 
le  cep  de  la  vigne,  et  vous 
en  êtes  les  brmches;  celui 
qui  demeure  en  moi  et  en 


en  vous  le  consacrant qui  je  demeure  porte  beau^ 

Protégez  par  votre  puis-      coup  de  fruit. 


sance  CBomme  de  votre 
droite  et  le  Fils  de  Chom- 
me  que  vous  avez  fortifié 
afin  qu'il  fût  à  vous, 

Isaîe,  XXXV,  1  et 
siiiv.  Le  désert  et  la  terre 
qui  étaient  sans  eaux  et 
sans  chemins  s'en  rejoui- 
ront; la  solitude  sera  dans 
Callégresse  et  elle  fleurira 
tomme  le  lys  ;  elle  pous' 
sera  et  elle  aermera  de 
toutes  parts,  elle  sera  dans 
une  efuùon  de  joie  et  de 
louanges;  la  gloire  du  Li- 
bati  lui  sera  donnée  avec  la 
beauté  du  Carmel  et  de 
Saron;  ils  verront  eux-mê- 
mes la  gloire  du  Seigneur 
et  Cédât  de  la  magntficen' 
u  de  notre  Dieu. 

Isnîe,  LJi,^\.  Tout  votre 
peuple  sera  un  peuple  de 
justes;  ils  posséderont  la 


Rom.  VI ,  5.  Si  noue 
avons  été  entés  en  lui  par 
la  ressemblance  de  sa  mort, 
nous  y  serons  aussi  entés 
par  la  reuemblance  de 
sa  résurrection.  Et  XI, 
16. 

1  Cor.  III ,  6  et  sniv. 
Cest  moi  tnÎ  d  planté, 
c'est  Anotlo  qui  a  arrosé  , 
m^ii  c  est  Dieu  qui  a  don* 
né  Caccroissement,  Or , 
celui  qui  plante  n'est  rien, 
non  plus  que  celui  qui  ar- 
rose ,  mm$  tout  vient  de 
DieUf  qui  donne  Caccroig- 
sèment  ;  il  en  est  de  celui 
qui  plante  comme  de  celui 
qui  arrose.  Chacun  recevra 
sa  récompense  selon  son 
travail ,  car  nous  travail- 
lons sous  les  ordres  de 
Dieu ,  et  vous  ,  vous  êtes 
le  champ  que  Dieu  cul" 
tive. 


terre  pour  toujours,  parce 
qu*ils  seront  les  rejetons 
que  f  aurai  plantés.  Et  LXI,  1. 

Jér.  XXXII,  41.  Je  trouverai  dans  eux  ma  jole^ 
lorsque  je  leur  ferai  du  bien,  je  les  planterai  dans  cette 
terre  d'une  manière  stable, 

CHAPITRE  LXI. 

JÉSUS  EST  APPELÉ  UNE  FONTAINE. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  XXXV  ,  10.  Car  la 

source  de  vie  est  en  vous , 
et  nous  ne  voyons  la  lumiè' 
re  qu" autant  que  vous  nous 
éclairez, 

EccJi.  \,B,  Le  Verbe 
de  Dieu  an  plus  haut  des 
deux  est  la  source  de  la 
saqesse. 

Eccli.XXIV,40cl8uiv. 
Je  suis  la  Sagesse  qui  ai 
fmt  couler  de  moi  des  fit 


VtmanT.  Éyang.  V 


S.  Jenn,  IV,  iZ.  Jésus 
lui  répondit  :  Quiconque 
boit  de  cette  eau  aura  en- 
core soif;  an  lieu  que  celui 
qui  boira  de  teau  que  je 
lui  donnerai  n'tmra  jamais 
soif  ;  mais  Ceau  que  je  Im 
donnerai  deviendra  dans 
lui  une  fontaine  d'eau  qui 
rejaillira  jusque  dans  la 
vie  étemelle, 

S.  Jeati ,  VI,  55.  Jésm 


Vi 


DÉMONSTRATION  ÉVANGËLlQiiÊ. 


PUOPilÉTIE. 


ACCOMPLISSEMENT. 

leur  répondit  :  Cest  moi 
qui  siffs  le  pain  de  vie;  ee^ 
lui  qui  vient  à  nioi  n^aura 
pa$  faim,  et  celui  qui  croit 
en  moi  n^aura  pas  soif. 
•  S.  Jcai),  Vit,  57,  S8. 
Le  dernier  jour  de  la  file  qui 
était  très  solennel  Jétus^  se 
tenant  debout jdisaità  haute 
voix  :  Si  quelqu'un  a  soif^ 
qu*il  vienne  à  moi  et  qu^il 
boive.  Il  sortira^  selon  la 
parole  de  CEcrUurê^  des 
fleuves  d*eau  vire  du  cœur 
de  celui  qui  croit  en  moi, 

Apoc.  XXI  «  6.  Je  suis 
talphii  et  l'oméga,  le  com- 
mencement et  la  fin  je  don- 
nerai gratuitement  à  boire 
de  la  source  d'eau  vive  à 
celui  qui  anra  soif, 

<\poc.  XXII,  i.  Lange 
me  montra  un  fleuve  d^enu 
vivCi  clair  comme  du  cris- 
tal, qui  sortait  da  trône  de 
Dieu  et  de  r Agneau, 

Apoc.  XXII ,  17.  Que 
celui  qui  a  soif  vienne ,  et 
que  celui  qui  le  désire  re- 
çoive gratuitement  Peau  de 
_       la  vie. 

ÏV1I«  i3. 
Ezécb.  XXXYl ,  25.  Je  répandrai  sur  vous  de  Veau 

jure ,  et  vous  sera  purifiés  de  toutes  vos  souillures ,  et 

ie  vous  purifierai  des  ordures  de  toutes  vos  idoles.  El 

XLVIU  8. 

Joél ,  III,  48.  En  ce  jour- là  le  sucre  le  plus  doux  dé" 

gouttera  des  montagnes,  le  lait  coulera  des  collines^  et 

les  eaux  vives  couleront  dans  tous  les  ruisseaux  de  Juda; 

il  sortira  de  la  maison  du  Seianeur  une  fontaine  qm  rem- 

plira  la  vallée  des  bois  de  Sétim. 
Znch.  Xlll ,  i.  En  et  jour- là  il  y  aura  rniefimtoinè 

ouverte  à  la  wudson  de  David  et  aux  îtaUlants  de  Jérusu" 

^^^f  pour  g  laver  les  souillures  du  pécheur  et  de  la  fem- 

me  impute.  Et  Zach.  XIY,  8. 

CHAPITRE  LXU. 

JÊSii^E^T  LE  HÉDÙTEUR  ET  LA  FlÂ  DB  L*AL- 
filiccÈ  ÉTERNELLE  DE  DIEU  AYEC  LES  HOM- 
MES. . 

PROPHÉTIE. 


tes.  Je  suis  comme  le  ruis" 
seau  de  Peau  immense  dPun 
fleuve,  comme  C  écoulement 
d'une  rivière  «  et  je  suis 
sorti  du  paradis  comme  le 
canal  qui  conduit  ses  eaux. 
J^ai  dit  :  J'arroserai  les 
fiantes  de  mon  jardin ,  et 
je  rarsasierai  d'eau  le  fruit 
de  mon  pré.  Mon  canal 
est  devenu  un  grand  fleuve, 
et  mon  fleuve  est  devenu 
une  mer.  Is.  XI,  9;  XII,  5; 
el  XXXV,  6. 

Is.  XLIV  ,2,5.  Voici 
ce  que  dit  le  Sdgneur  :Je 
répandrai  les  eaux  sur  les 
champs  altérés  et  bei  fleu- 
ves sur  la  terre  sèche.  Et 
XLIX,  iO. 

Is.  LY  ,  1.  0  vous  tous 
qui  avez  soif  9  vene»  aux 
«flf/x.ElLIX,19,clLXV, 

Jér.  Il>  15.  Mon  peuple 
a  commis  deux  crimes,  ils 
m'^ont  abandonné,  moi  qui 
suis  une  source  d'eau  rive, 
et  ils  se  sont  creusés  des 
citernes  entr^ouvertes  qui  ne 
peuvent  retenir  Ceau.  £t 


Ps.  LXXXVIII,4,29 
cl  suiv.  J*iii  fait, alliance 
a^c  celui  que  j'ai  choisi , 
fat  fait  ce  serment  à  Da- 
vid mon  serviteur  :  J'affer- 
mirai votre  race  pourja* 
muiSf  f  appuierai  votre  trô^ 
ne  pour  la  suite  de  tous  les 
àgef.*..  Je  lui  conserverai 
toujours  ma  miséricorde  , 
et  Catliance  que  ie  fais 
avec  lui  sera  inviolable* 
J'établirai  la  race  pour 
jamais,  et  son  trône  durera 
autant  que  les  cieux*...  Je 
ne  profanerai  pas  mon  al» 
fiance ,  et  je  ne  rétracterai 
pas  les  paroles  qui  sont 
sorties  de  ma  bouche. 

Kccli.  XYII ,  10.  //  a 
fait  avec  eux  nue  alliance 
étemeUe.  El  XL\»51; 
ZLVII,  I& 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Maiih.  XXYI ,  ^7 , 
28.  Buvez^en  tous,  car  ceci 
est  mon  sang,  le  sang  de  la 
nouvelle  alliance  qm  va  être 
répandu  pour  plusieurs, 
pour  ta  rémission  des  pé- 
chés. El  S.  Marc,  XIV, 
24;  S.  Luc,  XXII,  20;  I 
Cor.  XI,  25. 

S.  Luc,  L  72,  73.  Pour 
exercer  sa  miséricorde  en- 
vers nos  pères  et  se  souve^ 
nir  de  son  alliatkce  sainte; 
selon  quil  a  juré  à  Abra» 
ham,  notre  père,  quil  nous 
ferait  c^tte  grâce. 

Ad.  III ,  25.  Vous  êtes 
les  fils  des  provliètes  et  de 
Calliance  que  Dieu  a  faite 
avec  nos  pètn  eu  disant  à 
Abraham  :  Toutes  les  na^ 
UoHsde  la  terre  seront  bé* 
nies  envotre  race. 


PROPHÉTIE. 

Isaîc,  XLH ,  6,  7.  àÊoi 
qui  suis  le  Seigneur,  je  vous 
ai  appelé  dans  la  justice  , 
je  vous  ai  pris  par  la  main , 
et  vous  ai  conservé.  Je 
vous  ai  établi  pour  être  le 
médiateur  de  Calliance  du 
peuple  et  la  lumière  des 
nations;  pour  ouvrir  les 
yeux  aux  ateugles ,  pouir 
tirer  des  fers  ceux  qui  foni 
enchaînés  et  pour  faire 
sortir  de  prison  ceux  qui 
sont  assis  dans  les  ténèbres. 

Isaîe,XLIX,8,9.  Vord 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je 
vous  ai  exaucé  au  temps 
favorable,  je  vous  ai  assisté 
au  jour  du  salut;  je  vous 
ai  conservé ,  et  je  vous  ai 
établi  pour  être  le  média- 
teur de  l'alliance  avec  le 
peuple,  pour  réparer  la 
terre ,  pour  le  mettre  en 
possession  de  terres  désO" 
lées,  pour  dire  à  ceux  qui 
étaient  dans  les  chaînes: 
Sortez  de  prison  ,  et  à 
ceux  qui  étaient  dans  les 
ténèbres  :  Voyez  la  lu- 
mière. 

l&alc,  LY»  3,  4.  Prêtez 
Pareille^  et  venez  à  moi  ; 
écoutez-moi ,  et  votre  âme 
prouvera  la  vie.  Je  ferai 
avec  vous  une  alliance  éter- 
nffi^  ppiur  rendre  stable  la 
mtséncorde  que  j'ai  promi- 
se à  David.  Je  m'en  ooii  le 
donner  pour  témoin  aux 
peuoles,  pour  chef  et  pour 
uieiire  aux  Gentils. 

isaîe,  LXI^  8,  9.  Je  fe- 
rai que  leurs  œuvres  seront 
sanctifiées  dans  la  vérité , 
et  Je  ferai  avec  eux  une 
alltunce  éternelle.  Leur 
pôstùf^té  sera. connue  des 
nations,  Ifiurs  rejetons  se- 
t^ndiç^nl  parmi  ies  peuples^ 
et  tous  ceux  qui  les  verront 
les  reconnailront  pour  la 
race  que  le  Seigneur  à  bé- 
nie.^ 

Jër.  JiXXI,  51  cl  suiv. 
Le  temps  vient,  dit  le 
Seigneur,  dans  lequel  Je 
ferai  une  nouvelle  alliance 
avec  la  maison  d'Israël  et 
la  maison  de  Juda;  non 
selon  P alliance  que  je  fis 
avec  leurs  pères  au  jour 
que  je  les  pris  par  la  main 
pour  les  faire  sortir  de 
PÉgy^te;  car  de  leur 
part  ils  ont  violé  mon  al* 
liance ,  et  moi  je  les  ai 
traités  comme  un  maître 
sévère,  dit  le  Seigneur. 
Mais  voici  P  alliance  que 
je  ferai  avec  la  maiton 
d'Urat  l  après  que  ce  temps- 
là  sera  venu ,  dit  le  Sei- 
gneur.'J'imprimerai  ma  loi 
4aus  leurs  entrailles,  et  je 
récrirai  daiu  lewrcœur: 


ÂCCOMPUSS 

Rom.  XI ,  2 

Usie  partie  ëe 

tombée  dans  Ce 

jusqk,^à  ce  que  i 

eUê  nations  soit 

CEglise  ,  el  qt 

Israël    soit  u 

q^ill  est  écrit  :i 

Sion  un  libérât 

nira  des   deu 

Jacob  touiesks 

et  c'est  là  PeSB 

ferai  avec  ew%\ 

faeerai  ieun  m 

Il  Cor.  ni , 

que  nous  soffm 

de  former  de  i 

aucune  bonne  p 

e^st  Dieu  qui  u 

capables;  et  c*t 

qui  noue  a  m 

blet  d'être  les  m 

la  nouvelle  ait 

pas  de  la  ienn 

l'esprit. 

Gai.  IIM5I 
me  servirai  de 
d'une  chose  ht 
orditmire  :  qui 
tament  cet  en 
quoique  celui  fs 
ne  soit  qiCws  kes 
ne  peut  ni  le  eu 
rien  changer;  er 
messes  de  Dieu  es 
tes  à  Abrakemi 
qui  devait  neitrêi 
ne  dit  pas  :  Aetvx^ 
tront  de  vous  ^  tes 
eût  parié  de  flu 
mats  comme  pedm 
seut:Acehâfâm 
vous,  qui  est  fém^ 
Ce  que  Je  tmM 
est  que  Diev^  sf^f 
testatnent  m  MM 
en  faveur  dsU/ii» 
quin'àétédeioétm 
tre  cent  trente  tn 
n'a  pu  le  rendre  va 
anéantir  Ut  pnvÊU 
Qu'a  donc  (mtbtki 

a  été  établie  s  cm 
prévaricatioMfsmi 

tcrjusiiuà  Puriste 
celiû  qui  detaitwi^ 
braham,ctmttsjfi 
regardait.  Et  cdk 
été  donnée  par  to 
par  Pentremitt^ 
diaieur  ;  mais  1 1 
pomt  de  médisMt^ 
un  seul  s'engoei^ 
traitant  avec  M^ 
le  seul  qui  s*iVf( 
Cal.  lY,  24.  , 
Epli.  H,I2,I) 
étiez  alors  savs  Ul 
paré^delasùM^ 
étrang  rs  à  f^ 
alliances,  sans  sW 
pérance  da  bievs  f 
n  MRS  Dieu  eu  tt 
Mais  iuainteuevS  f 
êtes  eu  J/iw-CM 
qmétieism»^^ 


NEUVIÈME  PROPOSITION. 


<• 


iU  et  il$ 
El  chà' 
era  ptu$ 
t  :  Cott" 
r^vret 
l^deimis 
\ire.  eux 
d,  du  U 
mr  var- 
futti,  ei 
'(H  b/ffU 
&XXÎI, 

Je  ferai 
fUUance 
afin  oui 
H  qu*iU 

H),  62. 
je  me 
Uliance 
ee  voui 
Miiesse, 
veevouê 
jdurera 
HabUm 
Mout^et 

fàf.  En 
^enleur 

pourja- 
xn  mon 
wedeju' 
deeom- 
'torde  ; 
ipouie 
flJéiUé, 
meé'eil 
inemr. 

fil  sang 


ACCOMPLISSEMENT. 

de  Dîeu^  tous  vous  en  êtes 
approchés  par  le  sang  de 
iéstut'^ChrtiL 

\  Tini.  11,5.//  n\  a 
qu'un  Dieu  el  tui  Média' 
leur  entre  Bien  et  les  honi" 
mes^  Jésus- Christ  kçmme, 

Uébr.  VII ,  ao  Cl  siiiv. 
El  autant  qùll  est  coàstant 
que  cela  ne  s^esi  pas  ïâl 
sans  serment;  car  au  Ueu 
que  te»  autt'es  prêtres  ont 
été  étabUs  sans  iermènt  , 
celui-d  Vaétémec  sirmenl 
par  celui  qui  luiattinLe 
Seigneur  m  juré^  et  son 
serment  demeurera  iniiiiff  a« 
bte»,  que  vous  seret  prêtre 
^our  Célertdté;Mûlau\  est- 
ti  vrai  ijue  talliance  dont 
Jésus  est  U  médiateur  et 
le  garant^  est  plnsparfaile 
que  la  première.  Et  VIII , 
0,ellX,  15,ctX.28v29. 
llcbr.  XII ,  22.  Mais 
V01U  vous  êtes  approchés 
de  la  montagne  de  Sion , 
de  là  ville  du  Dieu  vivant^ 
de  là  Jérusalem  céUste  , 
d'une  trwtpe  innombrable 
d'angeSy  deTéglisedes  pre- 
miers-nés qui  tùM  'écrits 
dans  le  ciel ,  de  Dieu  qui 
est  le  juge  de  lous^  des  es- 
prits des  justes  qui  sont 
dans  la  gloire  ,  de  Jésus , 
le  médiateur  de  la  nouvelle 
alliance  f  et  de  son  sang 
dont  on  a  fait  Caspersion^ 
lequel  parlé  plus  avania' 
geusement  que  celui  d^AbeL 
El  XIU,  20. 


4rB  al' 

ni  fait  sortir  vos  captifs  du  fond  du 


i. 


fe  vais  envoyer  mon  ange  qui  prépa- 
I  ma  face ,  et  aussitôt  le  Dominateur 
il  VAnge  de  V alliance  si  désiré  de  vous 
miple^  dit  le  Seigneur  des  armées. 

[APITRE  LXm. 

r  l'hohme  de  la  paix. 


I. 


VeneXf 
âges  et 
'e  SeU 
\a  terre, 

t  guér- 
ites de 
fra  les 
mets  et 

V.  Les 

collines 
mple  la 
tm^.  Les 
ou$  sou 
iîgnçra 
i&àue 

€CM. 

iIsbIt. 
sJwda^ 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.Malih.  V,58otsinv. 
Vous  avez  appris  qull  a 
été  dit  :  Œil  pour  œil  et 
dent  pour  dent  ;  et  mqiie 
Vous  dis  de  ne  point  résiS" 
1er  aux  mauvais  traite^ 
nienls  ,  mais  si  quclqn^un 
vous  frappe  sur  là  joue 
droite^résenie%'lHi  encore 
Vautre.  Si  quelqu'un  veut 
plaider  contre  vous  peur 
avoir  votre  robe,  abandon- 
nez-lui encore  votre  man- 
teau ;  et  si  quelqu'un  vous 
force  à  faire  mille  pas  , 
faîtes'^t  encore  deux  mille 
avec  lui. 

S.  Matib.  XI ,  29  »  SO. 
Premzmonjoug  êur  vous^ 


PROPHÉTIE. 

son  nom  est  grand  dans 
Israël.  Son  labernacie  est 
dans  Jérusalem^  et  sa  de- 
meure dans  Sion  ;  é*esl  là 
aiCil  a  brisé  Uê  fièclies 
prûlanies  ,  les  boucliers  , 
les  épées ,  et  tout  ce  qui 
sert  à  la  querre, 

Ps.  L)LXX1V ,  9  ii. 
J'écouterai  ce  qàe  dira  ie 
Seigneur  Diiu^  ckr  ii  fera 
entendre  des  paroles  de 
paix  d  son  peuple  et  àsïs 
saints...  La  ûïisériearde  el 
la  vérité  se  reneonlreronl , 
la  justice  et  là  pmx  vont 
s'entre-baiser, 

Ps.  GXIX,  7.  Je  iks 

enfant  de  la  paix^  et  tandis 
que  fen  parle ,  ils  ne  pen  - 
sent  qu'à  ta  guerre, 

riale ,  II ,  4.  7/à  Jofg^- 
i\)ttt  de  leurs  épées  des 
socs  de  charrue  et  de  leurs 
lances  des  faux  :  un  peupte 
ne  tirera  plus  t'épie  contre 
tin  autre  peuple.  etUàne 
s'ex&h'àont  plus  dà  cotn- 
bai. 

Isaîe,  IX,  6, 7.  On  pe- 
tit enfant  nous  est  ni  »  it. 
un  fils  nous  est  donné:  tl 
portera  sur  ses  ipaules  ta 
marque  de  sa  prtndpaSdi 
et  it  sera  appelé  tAdmra- 
bUy  le  Conseiller,  te  Ditk 
fort^  le  Père  d'une  fa- 
mille  éternelle ,  le  Prince 
de  la  paix.  L'étendue  de 
son  empiré  el  lç^jki^,qu\il 
ilablira  n'auront  ]mit  dé 
/îw.EiXTj;iL.5  LU. 
7;LIII,  5;LW,lrt;LV, 
ii,  i2;LXV,25. 

Jér.  XXXIll,  6.  Je  re- 
fermerai ses  plaies ,  je  les 
guérirai^  et  je  les  ferai  jouir 
(tune  abondance  de  paix 
et,  de  la  vérité  de  mes  pro- 
messes. 

E2écli.XXXlV.25,29, 
Je  ferai  avec  mes  brebis 
une  alliance étemelte;fex- 
Xerminerai  de  celle  terre 
toutes  les  bétes  cruelles^  et 
ceux  qui  habitent  dans  le 
désert  dormiront  en  assu- 
rance au  milieu  des  bois... 
IU  ne  seront  plus  consumés 
par  la  famine  sur  la  terre ^ 
et  ils  ne  seront  plus  en 
oppràbreparmiles  nations* 

Mich.  IV,  2,  et  sniv.  Là 
multitude  des  nations  y 
viendra  en  disant  :  Allons^ 
moulons  à  la  montagne  du. 
Seigneur  et  à  la  m4nsen  du 
Dieu  de  Jacob;  il  nous 
enseignera  ses  voies  ^  et 
nous  marcherons  dans  ses 
sentiers .  part:e  que  la  loi 
sortira  de  Sion ,  et  là  pa- 
role du  Seignesar  de  Jê- 
rusedem.  H  •  jugeru  kê 
nations,  et  il  eonvahtera 


Îi4 

ACCOMPLiSSÈMENT. 

et  appreneis  de  moi  ^ne 
jie  suis  dotuf  êL  MmUe 
de  cœur^  et  xou»  frou- 
verez  le  r^o>  ie  vos  àmev^ 
car  mon  joug  est  doux  et 
filon  fardeau  esl^léger* 

S.  Luc,  I,  79.  Pour 
éclairer  ceux  qui  habitent 
dans  /fel  linèkres  et  dans 
l'ombre  de  lumortyCt  pour 
conduira  n0s  fas  dans  \ie 
chemin  de  le  pmM, 

S.Luc\lïi,iÂ.aimre 
à  Dieu  au  plie^héut  du 
deux  ^  ci  ptux  sUr  la  terre 
ernx  hamnteà  de  bonne 
volordii 

,  S,Lbc,XX(V,3!6,P«i- 
dant  qu'ils  fentre'lendMU 
mnij,  Jisuf  È^^rêsenPii  mt 
hilieu  d*èkçc,  et  leur  iÇj^r 
La  paîx  sait  an&  vous"; 
c'est  moi ,  HCdHik   poiii 

S,Jcâh,XIV,»,2Tw 
Jésus  lui  ¥i^m  ),Jê 
vous  laifse  la  paix^  Je  voiit 
donne  tHa  paix^  'je  netoue 
donne  pas  Jn  paix  eéti^e 
lé  monde  ta  donne.  * 

S.  Jean  ,  lyi,  3),  8S. 
Jésus  leur  répondit  ;  Je 
yotu  ai  dit  cek  choseé  i/ln 
que  vous  trouviez  ta  -paix 
en  nui» 

S.  Jéàiî,  Xt  ^21.  tt.  Il 
leur  Ht  utà  ieeànae  j^t  r 
La  paix  soit  avec  vous...» 
Jf^sus  vimMpftrtCK  fer^ 

Veud'AifHtkr^U:Là 
)mixsoit,ifiXviveè. 

Aci.  TifZQ.  Dieu  a  fak 
entendre  su  parole  aux 
enfants  d'Israël^  en  leur 
annonçant  la  paix  par  Jé^ 
.<iK-C7irttl,  ^ut  est  le  Sau* 
veut  de  tous.. 

hojQd.  V,  i.  Ainsi  étant 
justifiés  par  la  foi ,  nous 
avons  la  nafx  avec  Dieu 
par  Jésus- thAslriotn  Sei* 
gnair. 

Rom.  X,  i5.  Conimeni 
prêchera-l-on  si  Con  iCest 
envoyé^  selon  ce-  ^iiî  eet 
écrit  :  Combien  sont  beaux 
les  pieds  de  ceux  qui  an- 
noncent révaugile  de  pqix, 
de  ceux  qui  annoncent  les 
vrais  biens. 

Rom.  XIV,  i7.  Le  ro- 
yauine  de  Dieu  ne  consiste 
point  dans  le  boire  et  dans 
îe  mangw^  mais  dans  lu 
jutlice^  dans  là  paix  et 
dans  la  joie  que  donne  le 
Saint-Esprit. 
.  Eph.  Il,  i3,  ii.  Main- 
tena\H  que  vous  êtes  en 
Jésùs-utrist,  vous  qui  itieM 
autrefois  fUngnés  de  Dieu^ 
tÎHis  itôtu  en  ête$  eip* 
frochie  pttr  le  sang  éê 
JieuerCktvUism  €ttk\à. 
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Jterreitr  te$  peuples  le$ 
plus  forts  jusqu'aux  pays 
iesplus  éloignés.  Ils  feront 
de  leurs  épées  aes  socs  de 
charrue,  et  de  leurs  lances 
des  faux  pour  moiuonuer. 
Vn  peuple  ne  tirera  plus 
fépée  contre  un  autre  peu-- 
pie ,  et  ils  ne  s^ exerceront 
plus  an  combat.  Chacun  se 
reposera  sous  sa  vigne  et 
êous  son  figuier  sans  avoir 
aucun  ennetni  à  craindre, 
car  cette  parole  est  sortie 
de  la  bouche  du  Seigneur. 

Midi.  V«2,  5.  Et  vous, 
Bethléem  Ephrata^  vous 
êtes  regardée  comme  un 
lieu  trop  peu  considérable^ 
mais  c'est  de  vous ,  dit  le 
Seigneur^  que  sortira  celui 
s/m  doit  être  le  Dominateur 
sTlsra^.,,^  ^  e*est  lui  qui 
sera  notre  paix. 

Nalium,  I,  45.  Je  vois 
Us  pieds  de  celui  qui  ap^ 
porte  ia  bonne  nouvelle  et 
•fiu  annonce  la  paix;  je  les 
9ois  paridtre  sur  les  mon' 
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ACCOMPLISSEMENT. 

qui  est  notre  paix. 

Eph.  VI,  14.  Soyez  donc 
fermes,  que  la  vérité  soit  Ut 
ceinture  de  vos  reins,  et  la 
justice  votre  cuirasse  ;  que 
vos  pieds  aient  une  chaus- 
sure qui  vous  dispose  à 
marcher  dans  la  voie  de 
rEvangile. 

Philipp.  ÏV.7.  Et  la 
paix  de  Dieu  qui  surpasse 
toutes  pensées  ,  gardera 
vos  cœurs  et  vos  esprits  en 
Jésus-Christ, 

Coloss.  m  15.  Que  la 
paix  dé  Dieu ,  à  laquelle 
vous  avez  été  appelés  dans 
Vunité  d*un  nùme  corps , 
soit  victorieuse  dans  vos 
cœurs. 

Iléhp.  VÏI ,  2  ,  5.  Mel" 
chisédech ,  roi  de  Salem  ^ 
c'est-à-dire  Roi  de  paix , 
dont  on  ne  trouve  ni  le 
père  ni  la  mère,  ni  la  gé- 
néalogie non  plus  que  le 
eommencemeni  et  la  fin  de 
sa  vie ,  étant  aussi  Cimage 
du  Fils  de  Dieu,  demeure 
prêtre  pour  toujours. 


tagnes 

Agff.  II,  8 ,  10.  Le  Dé- 
sM  de  toutes  les  nations  viendra ,  et  je  remplirai  de 

J}Mre  cette  maison,  dit  le  Seigneur  des  armées...,,  et 
e  donnerai  la  paix  en  cette  maison. 

Zach.  III,  8 ,  10  Je  vais  fmre  venir  le  germe  de  la 
fusticequi  est  mon  Serviteur...  En  eeJouT'là ,  dit  le 
Seigneur  des  armées ,  Vami  appellera  son  ami  sous  sa 
vigne  H  êouê  son  figuier. 

[  La  paix  oue  doit  procurer  à  la  terrelaventte 
du  Messie,  la  concorde  qui  doit  régner  entre  les 
animaux,  eelon  laprophélie  d^lstne,  et  plusieurs 
autres  prophéties  concernant  le  Messie,  doi- 
vent être  prises  dans  un  sens  allégorique. 
l'ai  déjà  prouvé  dans  ma  septième  Propo- 
sition que  les  Jaifs  reportaient  an  temps  de 
la  Tenue  du  Messie  ia  propliétie  d*Isaïe  qui 
annonce  qu'une  paix  générale  régnera  non 
seulement  parmi  les  hommes,  mais  entre 
les  animaux.  J*ai  fait  voir  pareillement  au 
chapitre  8  de  la  IX*  Proposition  qui  nous 
occupe,  que  les  Juifs  et  même  quelques 
chrétiens  partisans  des  croyances  des  Juifs 
voulaient  que  cette  prophétie  f&t  entendue  à  la 
lettre,  et  ils  en  tiraient  un  argument  contre  la 
religion  chrétienne  qui  leur  paraissait  très- 
solide,  en  disant  qu'au  temps  de  la  venue  de 
Jésus,  que  nous  prétendons  être  le  Messie, on 
ne  vit  pas  le  loup  habiter  avec  Tagneau ,  ni 
le  léopard  se  coucher  auprès  du  chevreuil  ; 

3u*on  n'a  jamais  rien  vu  de  cet  âge  d'or  pré- 
it  par  le  prophète  ;  par  conséquent  que  Jé- 
sus ne  peut  être  le  Messie  promis  au  monde, 
l'ai  déjà  fait  voir  que  cette  prophétie  ne  peut 
être  entendue  que  dans  un  sens  allégorique, 
de  l'aveu  mêmedes  rabbins.  Le  rabbin  Moïse- 
l>en-Haimon  plaisante  ses  coreligionnaires 
d'attendre  un  autre  ordre  de  choses  dans  la 
Bature  à  la  venuedu  Messie  (lib.  IV,  part.  IV, 
ta  Jad.  de  Chaiach.);  il  enseigne  que  le 
Imip,  le  léopard  et  le  lion,  ainsi  qoe  les  an*- 


tres  animaux  sanvages  émniM 
prophétie ,  ne  sont  cités  qoe  wi 
les  nations  impies,  etqœledbin 
gneau  et  le  veau,  ainsi  qae  la  Mi 
maux  domestiques,  représentai k 
d'Israël  qui  sera  en  paix  a?eckiri 
tions.  Ce  savant  rabbin  tenniien 
cation  de  la  prophétie  par  ca  al 
prophétie  et  /es  autres  conçus  im 
sens ,  et  relatives  au  temps  it  ki 
Messie ,  sont  des  paraboles.  Mi 
explique  aussi  cette  propbéUe  im 
allégorique;  il  en  est  de  lutae i 
Samuel,  qui  dit  qu'à  ia  veaiei 
toutes  les  nations  se  rangeroitai 
on  peut  consulter  également  le  I 
hédrin,  au  dernier  chapitn  (1 
cod.  de  Sabbat.).  Isaïe  dit  dansa 
droit  (XL,  &)  :  Toutes  les  vaUén  $t 
blées,  toutes  les  montagnes  eliai 
ront  abaissées,  les  chemins  M 
redressés^  ceux  qui  sont  mhi 
aplanis  ;  personne  n'a  jamais  |^ 
phétie  à  la  lettre.  Le  même  faÉ 
phète  Michée  disent  ailleurs,  cs^ 
temps  de  l'avènement  du  Messis( 
Mich.IV,  1)  :  Dans  les  derniers  èê 
tagne  consacrée  par  la  maisùt^i 
sera  affermie  sur  le  sommet  dm 
s'élèvera  au-dessus  des  collines,  i 
nations  y  accourront  en  foule,  h 
core  ailleurs  (  XXX,  25)  :  JFe 
toutes  les  montagnes  les  plus  hm 
les  collines  les  plus  élevées  sermi 
ruisseaux  d'eaux  cour<mtes.T«bi 
très-bien  ,  dans  son  livre  m  ooal 
chap.  5,  que  toutes  ces  propM 
être  prises  dans  un  sens  alléfoi 
pôlrc  lui-même  confirme  la  à 
j'établis  ici ,  car  il  nous  appns 
sieurs  endroits  de  l'Ecriture  nef 
entendus  que  dans  un  sens  i 
comme  celui  qui  défend  de  lier  11 
bœuf  qui  fouie  le  grain  ;  C'est pm 
il ,  que  cette  ordonnance  est  faili 
qui  fournit  de  Teau  aux  Hébreux 
sert,  c'est  1c  symbole  du  Messi 
enfants  d'Abraham  signifient  k 
lianres  de  Dieu  avec  les  hommes 
de  l'homme  et  de  la  femme  institi 
mencement  du  monde  devait  ex 
nion  de  Jésus -Christ  avec  soi 
règne  du  Messie  est  un  règne  toi 
comme  le  prouvera  le  parallèi 
occupe  ;  tout  ce  qui  a  trait  à  ce 
peu  près  également  spirituel; 
paix  promise  à  la  venue  du  Met 
a  procurée  aux  hommes  ,  est-el 
spirituelle  ,  la  paix  de  la  conses 
conciliation  de  Dieu  avec  les  bon 

Îar  la  médiation  de  Jésus-Christ 
uda  (in  lib.  jElernit.  Israelisjre 
tout  ce  qui  concerne  le  Messie  i 
tendu  dans  un  sons  spirituel.  A 
chapitre  9  de  cette  IX*  Propositi< 
voir  que  celte  prophétie  trouvai 
son  accomplissement  même  et 
dans  son  sens  naturel  el  lilténd 


NEUVIEME  PROPOSITION. 


s  de  Jésus-Cbrisi  le  monde  était 

Fempereur   Auguste  avait  Ec^it 

smple  de  Janus  en  signe  de  celte 

JérAme,  en  expliquant  cette 
établit  clairement  qu'elle  doit 
ans  un  sens  allégorique.  Il  de- 
\uï(s  si  cVst  dans  un  sens  littéral 
sens  Gguré  qu'ils  entendent  ces 
saïe  compare  le  Messie  à  un  re- 
)  racine ,  à  une  fleur  ;  où  il  dit 
le  frappera  la  terre  par  la  veree 
bouche,  qu'il  tuera  Timpie  du 
1  bouche ,  que  la  justice  et  la  foi 
il  de  ceinture:  il  leur  prouve 
bligés  d'entendre  tous  ces  passa- 
sens  allégorique,  et  que  les  mé- 

commandent  d'entendre  aussi 
le  sens  la  prophétie  d'Isaïe.  Le 
gée  a  dit  (11, 8,  10)  :Le  Désiré  de 
lions  viendra,  ei  ^e  remplirai  de 
maison,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
je  donnerai  la  paix  en  ce  lieu. 
I  que  la  guerre  a  souvent  désolé 
mpie  dont  parle  le  prophète  : 
qu'Hcrode  l'eut  restauré ,  il  ne 
lire  complètement  détruit  par  les 
esldonc  évident  qu'il  faut  avoir 
sens  allégorique  pour  expliquer 
Me  d'Aggée ,  et  reconnaître  qu'il 
paix  que  Jésus  procurera  aux 
réffusion  de  son  sang  qui  doit 
e  ciel  avec  la  terre  el  nous  ac- 
mé de  la  conscience,  en  nous  dé- 
s  terreurs  et  de  ces  remords  qui 
erre  si  acharnée  aux  hommes 

CHAPITRE  LXIV. 

(XBITÉ  DES  DISCIPLES  DE  JÉSUS. 


ri£. 

5,  7.  Les 
es  collines 

paix  aux 

iNSfice.... 

front  sous 

Is  régnera 

tant  que 
Ni  le  ciel. 
9.  récou- 
ra  le  Sei- 
Mf  il  fera 
Hiroles  de 
iU  et  uses 
ils  ne  re- 
éms  leurs 

soiv.  Ce- 
isoùstap^ 
ti  reposera 
m$  lomhre 
m.  Je  dirai 
Vaut  êtes 
m  refuge  ; 
f ,  f  espère 
tous  déli- 
f  Vmelew 
Hfàcheux, 
ra  de  ses 
tes  là  en 
IfÊOUSser- 
tàê  bovh 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Blalih.  y  ,  9.  Bien- 
heureux ceux  qui  sont  pa- 
cifiquet^  parce  qvCiU  se- 
ront appelés  les  enfants 
de  Dieu, 

S.  Malth.  X,  12.  13. 
Entrant  dans  la  maison^ 
saluez- la  en  disant  :  Que 
la  pMX  soit  dans  celte 
maison.  Si  cette  maison 
en  est  digne,  votre  paix 
viendra  sur  elle ,  et  si  elle 
n^en  est  pas  digne,  votre 
paix  reviendra  sur  vous, 
El  S.  Luc,  X,  5. 

S.  Maiih.  XL  29.  Pre- 
nez  mon  joug  sur  vous , 
et  apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  et  humble  de 
cœur,  et  vous  trouverez  le 
repos  de  vos  âmes, 

S.  &larc,  XX  ,  49.  Ayez 
en  vous  le  sel  de  la  sa* 
gesse,  et  conservez  la  paix 
entre  vous, 

S.  Luc,  l ,  79.  Pour 
éclairer  ceux  gui  habitent 
dans  les  ténèbres  et  dans 
t ombre  de  la  mort,  el 
pour  conduire  nos  pas 
dans  le  chemin  de  la  paix. 


PROPHÉTIE. 
clier  ;  vous  ne  craindre» 
ni  la  terreur  de  la  nuit,  ni 
la  flèche  qui  vole  durtml 
le  jour,,,.  Il  ne  vous  arri» 
vera  aucun  mal^  et  la 
plaie  n^ approchera  pas  de 
votre  maison ,'  car  il  a 
donné  us  ordres  à  ses 
anges  en  votre  faveur  , 
afin  qu'ils  vous  gardent 
dans  toutes  vos  voies  ;  ils 
vous  porteront  dans  leurs 
mains,  de  peur  que  vous 
ne  vous  heurtiez  le  pied 
contre  quelque  pierre.  Et 
Ps.  CXI,  5,  cl  ex VIII, 
i65,CXX.  3,ciCXXlY, 
i,  elCXXVII.e. 

Prov.  I,  53.  Celm  qui 
nCécoute  reposera  en  as- 
surance ,  et  il  jouira  d'un 
repos  parfait  sans  ermndre 
aucun  mal, 

Prov.  IH,  1,  2.  Mon 
/i(f ,  n^oubliez  pas  ma  loi , 
et  que  votre  cœur  garde 
mes  préceptes  ;  car  lewr 
observation  vous  procure- 
ra la  longueur  des  Jours^ 
la  multiplication  des  ati- 
nées  de  votre  vie  et  la 
paix. 

Eccli.  Yl,  29.  Vous  y 
trouverez  à  la  fin  votre  re* 
pos  l  dans  la  Sagesse  ) , 
et  elle  deviendra  pour  vous 
un  sujet  de  joie. 

lsaîc,XX\ll,l7.  La  ^mx 
sera  t ouvrage  de  laïus-' 
tiee ,  la  .tranquillité  el 
^assurance  en  seront  à 
jamais  le  fruit, 

Isaîe,  LUI ,  5.  Le  châ- 
timent qui .  devait  nous 
procurer  la  paix  est  tombé 
sur  lui ,  et  nous  avons  été 
guéris  par  ses  blessures. 

Isaîe,  LIV,  10.  Les 
montagnes  seront  ébran- 
lées ,  et  les  collines  trem- 
bleront, mais  ma  miséri- 
corde ne  se  retirera  point 
de  vous ,  et  Valliance  pat 
laquelle  je  fais  la  paix  avec 
vous  ne  sera  jamais  ébran* 
lée,  dit  le  Seigneur,  qui  a 
pour  vous  une  tendresse 
de  compas^on. 

Isaîe,  LV,  H,  12. 
Ainsi  en  sera-lM  de  ma 
parole  :  étant  sortie  de  ma 
bouche,  elle  ne  retournera 
pas  à  moi  sans  fruit;  mais 
elle  fera  tout  ce  que  je 
voudrai ,  et  elle  vroduira 
Ce  If  et  pour  lequel  je  tai 
envoyée, 

Isaîe,  LVIII,  10,  11. 
Si  vous  assistez  celui  qui 
a  faim  avec  effusion  de 
cœur,  et  si  vous  remplissez 
de  consolation  Came  affli- 
gée ,  votre  lumière  se  lè- 
vera dans  les  ténèbres  el 
vos  ténèbres  deviendront 
comme  le  mûtf.  Le  Ses- 
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S.  Luc,  II,  13. 14.  AU 

mêtne  instant  une  troupa 
nombreuse  de  C armée  cé- 
leste se  joignit  à  Cange  , 
louant  Dieu  ,  et  disanS  : 
Gloire  à  Dieu  au  pluê 
haut  des  cieux ,  et  paix 
sur  la  terre  aux  hommea 
de  bonne  volonté. 

S.  Luc  ,  XXIV,  36. 
Pendant  quils  s'entrete- 
naient ainsi,  Jésus  se  pré- 
senta nu  milieu  d'eux  et 
leur  dit  :  La  paix  striS 
avec  vous;  c'est  moi^ 
n'ayez  point  peur. 

S.  Jean,  XIV,  27.  Je 
vous  laisse  ma  paix,  je 
vous  donnerai  ma  paix^  je 
ne  vous  donne  pas  la  pais 
comme  le  monde  la  donnOm 

Act.  X ,  36.  Dieu  a 
fait  entendre  sa  parole 
aux  enfants  d'Israël,  en 
leur  annonçant  la  paix  par 
Jésus^hrist ,  qui  est  la 
Seigneur  de  tous. 

Ruiu.  1,7.  Que  la  grâce 
et  la  paix  vous  soient  don- 
nées de  plus  en  plus  de  la 
part  de  Dieu  notre-  Père , 
et  de  Jésus-Christ  notre 
Seigneur.Ei  Rom.  II,  10; 
et  1  Cor.  I,  3  ;  el  II 
Cor.  I,  2  ;  el  Gai.  1, 3  ; 
Eph.  1.2;  el  VI,  23; 
Philipp.  1, 2  ;  el  Col.  I , 
3  ;  I  Tliess.  1 ,  2  ;  el  II 
Thess.  1,  2;  el  1  Tim.  U 
2:  eilITim.  I,  2;  et 
Til.  I,  4  ;  el  PhUem.  III, 
l;el  1  S.  Pierre,  1,2; 
el  II  S.  Pierre ,  1 , 2  ;  et 
Il  S.  Jean,  111,  3;  iud.Il  ; 
el  Apec.  I,  4. 

Rom.  V,  1.  Ainù  étant 
justifiés  par  la  foi ,  noue 
avons  la  paix  avec  Dieu 
par  Jésus-Christ.  El  X, 
13;eiXH,  14;  el  XIV  » 
17,  19;  et  XV,  13. 

I  Cor.  Vil ,  15.  Dieu 
nous  a  appelés  pour  la 
servir  en  paix. 

II  Cor.  XItt ,  11.  Au 
reste,  mes  frères,  soyea 
dans  la  joie  ,  rendez-voue 
parfaits  ,  exiwrtez-voue 
les  uns  les  autres  ;  soyez 
unis  d'esprit  et  de  cœur, 
vivez  en  paix ,  et  le  Dieu 
d'amour  et  de  paix  sera 
avec  vous. 

Gai.  VI,  15,   16.  Car 
en  Jésus-Christ  tii  la  cir- 
concision, ni  Cineirconci-    , 
sion  n'ont  aucune  efficace, 
mais  Cétre  nouveau  qw  esS  • 
créé  en  nous.  Je  souhaite 
la  paix  et  la  miséricorde    . 
à  tous  ceux  qui  se  condui- 
ront selon  cette  règle  el  à 
CJsrtiél  de  Dieu. 

Epkcs.  Il,  17.  Ainsi  il  * 
est  venu  annoncer  la  pais 
et  vousqui  étieMéhiffii4se$ 
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aneur  vous  conduira  tou- 
joun  avec  bonté. 

Ezéch.  XXXIV,  \\  , 
i5 ,  25.  Je  les  mènerai 
paître  dans  la  pâturages 
(es  plus  fertiles  ;  les  hautes 
montagnes  d'Israël  seront 
le  lieu  de  leur  pâture;  elles 
s^y  reposeront  sur  les  lier» 
bes  vertes f  et  elles  paîtront 
sur  les  montagnes  d Israël 
dans  les  pâturages  les  pins 
gras.  Je  ferai  moi-même 
pdltre  mes  brebis ,  je  les 
ferai  reposer  moi-même  , 
dit  leSeigneurnotre  Oieu, 
Je  ferai  avec  mes  brebis 
une  alliance  de  paix  ; 
fexterminerai  de  celte  terr} 
toutes  les  bêtes  cruelles,  et 
ceux  qui  habitent  dans  le 
désert  dormiront  en  assu- 
rance au  nùUeu  des  Sois. 

El  Ezécli.  XXXV1M4, 
26. 

Agg.  Il  ,  8.  Le  Désiré^ 
des  nations  viendra^  etj^ 
remplirai  de  gloire  cette 
maison ,  dit  le  Séqmur 
des  armées  ;  ...:  Kt  jç 
donnerai  la  paix  en  ce 
Ueu. 


DÉMONSTR.VH^N  ÉYASiGÉLIQUE. 
ACCOMPLISSEMENT.  PROPHÉTIE. 


à  ceux  qui  étaient  proches. 

Epli.  IV  ,  i.  Je  vous 
conjure  donc  ,  moi ,  qui 
suis  dans  les  chaînes  pour 
le  Seigneur,  de  tous  con- 
duire d'une  manière 
qui  soit  digne  de  Cétat 
auquel  vous  avez  été  ap* 
pelés....  ^  ayant  soin  de 
conserver  C unité  dun  mé" 
me  esprit  par  le  lien  de  la 
paix. 

Coloss.  III ,  15.  Que 
la  paix  de  Jésus  ,  à  la- 

Îmclle  vous  avez  été  appe  - 
es  dans  Punitédun  même 
corps,  soit  victorieuse  duns 
vos  cœurs.  El  11  Thcss.  1, 
6,7;  ei  lu,  16;  UTiiii. 

Il       QÂ 

Hébr.  XIII ,  18.  Et  qui 
soitt  ceux  à  qui  Dieu  jura 
qu'ils  n^enCreraient  jamais 
dans  son  repos,  sinon  ceux 
qui  furent  incrédules  ?  £l 
lY,  3;  et  XII,  U. 

I  S.  Pierre,  111,10,11. 
Si  quelqu^un  aime  la  vin 
et  désire  que  ses  jours 

soient  heureux qu'il 

recherche  (a  paix,  et  qu'il 
travaille  pour  Pacquérir. 
Zach.  IX,  9,  FUle  tU 

Sion  ,  soyez  coniùl&  '  de  joie  ;  fille  de  {érusalan,  tres^. 

saillez  d'allégresse,  voici  votrs  Hoi  q^i vient  à  vous  , 

ce  roi  juste  qui  est  le  Sauveur  ;  ....   tî  ofmoncera  la 

paix  aux  tutHçns. 

CHAPIXRE  LXY. 

lisUS  EST  GOXPàRÉ  ▲  UN  GUERRIER  ET  A  UlT 

VAINQUEUR. 


PROPHÉTIE. 

m  ë 

Nomb.  XXIYJ4.  Une 
étoile  sortira  de  Jacob,  et 
une  verge  s'élèvera  d^Js- 
raH  ,  elle  frappera  les 
chefs  de  Bfoab,  et  renver- 
sera tçus  lés  enfants  de 
Seth. 

Ps.  XMV,  5  cl  suiv. 
Vous  surpns$ex  en  beauté 
tous  les  enfants  des  hom^ 
mes  ;  ta  grâce  est  répan-- 
due  sur  vos  Ihres,  c'est 
pourquoi  Dieu  vous  a  béni 
pour  jamais  ;  à  fort,  in- 
vincible, ceignez-vous  de 
votre  éjtée,  armez-vous  de 
votre  éclat  et  de  votre 
gloire,...  Vos  pèches  sont 
perçantes,  elles  feront  tom- 
ber Icx  pi  uplt's  à  vos  pieds, 
elles  entriront  JHS(iue  dans 
le  cœur  des  ennemis  du 
roi. 

Pi.  CIX,  5./^  Seigncttr 
votre  fils  sera  à  vott adroi- 
te, il  transpercera  /«*<  rois 
au  jour  Je  sa  colère,  il 
exci  jera  sa  vengetmce  sur 
les  nations,  il  fera  un  car- 
^taye  général  ;  il  frappera 
à  mort  le  chef  qui  domi- 


ACCOMPLISSEME^T. 

S.  Mnilb.  X,  34  e( 
suiv.  Ne  pensez  pas  que^ 
je  soi  s  venu  apporter  la  paix 
sur  la  terre,  je  ne  suis  pas 
venu  y  apporter  la  paix, 
mais  iépée;  car  je  suis 
venu  séparer  le  fils  d'avec 
son  père,  la  fille  d'avec  sa 
mère,  la  b  file -fille  d'avec 
sa  helle-inère ,  et  Phomme 
aura  pour  ennemis  ceux  de 
sa  propre  maison.  £1  S.* 
Luc,  XII,  49,  51. 

S.  Aïauh.  XXVI,  52, 
53.  Aussitôt  Jésus  lui 
dit...:  Pcmez-rous  que  je 
ne  puisse  pas  prier  mon 
Père,  et  quil  ne  lu  c;a'<T- 
rait  pas  dans  le  moment 
plus  de  douze  légions  d'an- 
ges. 

S.  Luc.  XXII,  56.  Jé- 
sus leur  dit  :  Maintenant, 
que  cilui  qui  (%  une  bourse 
ou  un  sac  ,  les  prenne  ,  et 
que  celui  tini  n'*en  a  point, 
vende  sa  robe  pour  acheter 
une  épée, 

S.  Jean  ,  XYI  ,  53. 
Vous  aurez  à  souffrir  bien 
des  afpictionsdans  le  mon- 


nait  sur  une  grande  eten^ 
due  du  pays  ;  il  boira  dans 
le  chemin  de  Peau  du  tor» 
rent,  c'est  pourquoi  il  sera 
élevé  en  gloire. 

Isaîi*,  VIII,  1  el  suiY. 
Le  Seigneur  me  dit  :  Pre- 
nez un  grand  livre  et  écri- 
vez-y en  des  caractèrc^^ 
connus  :  /l  celui  qui  se  hâte 
de  prendre  les  dépouilles, 
(mi  s*empare  vite  du  butin. 
Et  je  pris  pour  cela  deslc^ 
moMS  fidèles,  Urie,  sacri- 
ficateur, et  Zacharie,  fils 
de  Barachie  ;  je  m'appro- 
chai ensuite  de  la  prophé^ 
teste  mon  épouse,  elle  con- 
çut et  enfatua  un  fils,  et  le 
Seigneur  me  dit  :  Appelez- 
le  :  Celui  qui  se  hâte  de 
prendre  les  dépouille^,  qui 
s  empare  vite  du  butin  ; 
parce  que  avant  que  l'en- 
fant sache  nommer  son 
père  et  sa  mère,  il  sera 
cause  qu'on  emportera  ïq 
puissance  de  Damas  et  les 
dépouilles  de  Samarie  en 
présence  des  Assyriens. 

baîe.  XI,  i,  5.  Il  se 
déclarera  le  juste  vengeur 
des  humbles  qu^on  opprimé 
sur  la  terre^  il  frappera  la 
terre  par  ûs  verge  de  sa 
boii^che,  et  U  tuera  Pimpie 
du  soufie  de  ses  lèvres. 
La  justice  sera  la  cein- 
ture de  ses  reins  ,  et  la 
fidélité  le  baudrier  dont  il 
sera  ceint. 

Isaîe,  XLI,  2.  Qui  fera 
sortir  le  juste  de  l'Onent  ' 
Et  qui  Pappellcra  en  lui 
ordonnant  de  le  suivre  pas 
à  pas?  Il  lui  livrera  les 
nations,  il  lui  soumettra 
les  rois,  il  les  dispersera 
devant  sonépée  comme  la 
poussière,  et  devant  son 
arc  comme  la  vaille  qui  est 
emportée  par  U  vent. 

Ibaîc,  XLII,  13.  Le  Sei- 
gneur sortira  comme  un 
guerrier  invincible,  il  ex- 
citera  sa  colère  comme  un 
homme  qui  marche  au 
combat ,  il  haussera  la 
voix,  il  jettera  des  cris,  il 
se  rendra  le  maître  de  ses 
ennemis, 

lsaîi>,  XLIX,  1,  2.  Le 
Seigneur  nCa  appelé  dès  le 
sein  de  ma  mère,  il  nCa 
débigiié  par  mon  nom  lurs» 
que  fêlais  encore  dans  ses 
entrailles  ;  il  a  rendu  ma 
bouche  comme  une  épée 
perçante  :  il  m\t  protégé 
sous  P ombre  de  sa  main, 
il  m'a  mis  en  réserve  com- 
me une  pèche  choisie,  il 
m"  a  tenu  car  lié  duns  son 
Cijrquois.  Ll  LXV  1,15,10. 

Jércui.,  Xll,  12.  Lépée 


ACCOMPl^ 

de,  fiiQÎi  OM 
fat  vaincu  k  i 

Uom.  VI,  i 
donnez  jts 
les  membres  i 
pour  servir  i 
çnité,  mms  i 
Dieu  Comme 
vants  de  ipfl 
étiez,  et  eau 
membres  de 
pour  servir  € 
lice. 

Rom.  Xir 
nnit  est  déjà 
jour  va  parA 
donc  les  ton 
bres,  et  rerkt 
armes  de  (■■ 

11    Goc, 
comme  niimii 
nous  nous  re» 
inondables  eu 
parnne  gravé 
'par  la  para 
par  la  force  i 
ks  armes  de) 
combattre  i 
gauche. 

n  Cor.,  X, 
Car  encorp  f 
vions  dans  ta 
ne  combattamï 
chair.  En  efà 
de  notre  milice 
charnelles,  wi 
tes  enûieupm 
les  fortereim 
de  sorte  que  M 
sons  les  rmtem 
mam  et  tseta 
lève  avec  plu  à 
contre  la  idM 
et  que  nous  M 
réduire  en  st/m 
les  esprits  Mf 
meure  à  Cim 
Jésus-Christ. 

m.  SU  u 

Revetez-vmÉ^^ 
armes  de  (liaj 
roi f  ooHf  (Ufm 
tifices,  for  pa 
combattre  »bê§ 
homma  de  fké 

cipautés  €t  f^Jt^ 
contre  Us  fpÊ 
monde,  c'plh^ 
siècle  téumlb 
les  esprits  AJ 
pandus  ddxf  P 
pourquoi,  pt0l 

mes  de  flifVirfl 
puissiez  réaâa 
mauvais,  ei  4f$ 
mes  StmsOM^ 
d:  voi4i'rMrt.S 

fermes  ;  ^  kl 
la  ceinturée*^ 
la  justice  voM 
que  vos  ^eéê 
chaussure  qsi  N 
à  marcher  iUm 
Pévangitê  di  p 


NEUVIËSIE  PROPOSITION. 
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ACCOMPLISSEMENT. 

vrez-vout  entièrement  du 
bouclier  de  la  foi,  avec 
lequel  vou$  pourrez  étein^ 
dre  toui  les  traité  enflam- 
mée du  malin  espril  : 
prenez  aussi  le  casque  du 
salut  et  Pépée  spirituelle 
qui  est' la  parole  de  Dieu, 
1  Tim.  1,  iS,  Ce  que 
vous  devez  enjoindre  aux 
fidèles^  je  vous  le  recom^ 
mande,  pion  fils  Ttmothée^ 
comme  un  dépôt ^  afin  que^ 
$ehn  let  prophéties  qu'on 
a  faites  de  vous,  et  en  vous 
y  conformant ,  vous  rem- 
plissiez  les  devoirs  de  iio* 
tre  milice  sainte.  II  Tim.* 
Il,  4,  et  Apoc.  I,  16,  et 
U,  i2,  et  XIX,  il. 


lÉTIC. 

va  dévorer  la 

extrémité  à 
n^y  aura  point 
tr  icut  ce  qui 

11.  Le  Sa- 

itendre  sa  voijç 

son  armée  ; 
es  quicompo- 
\p$ont  innom- 
$  sont  fortes  et 
lent  tous  ses 
i  le  jour  du 
I  grand  /  qum 
etquienpour' 
'^éclat  ? 
lli,  S  et  suiv. 

monterez  sur 
,  vos  chariots 
i  salut.  Vous 
\fin  en  main 
\  était  caché'.» .  Le  soleil  et  la  lune  sont  reS' 
»  dans  leurs  demeures.  Vos  enfants  mar- 
I  lumière  de  ffos  traits  enfiummés^  à  Cédai 
',f  foudroyante.  Dms  votiçe  colère,  vous  fou- 
e  aux  pieds,  vou^  briserez  Ips  nations  dans 
;  vous  vous  mettrez  en  ninrche  pour  sauver 
!,  pour  l0  sauver  par  votre  Christ,  Et  Zach., 


guerre  que  dpii  faire  lésus-Christ, 
fait  fôir  que  Jésus  étàU  V^omnie  de 
ci  je  le  montre  comme  uh  guerrier  ; 
>Qrlant  aucune  contradiction  entre 
situations  ;  cai'  la  guerre  dont  il  est 
loit  néccssaircmcni  s'entei^drc  dan^ 
Uégorique.  En  effet  c'est  ce  qiii  ré- 
paroles dlsaïe  quanct  il  djt  de  req- 
ut  est  né  et  qui  est  le  symbole  du 
III,  3,  k)  :  Le  Seigneur  me  parla  en 
:  AppeiezAe ,  Cetui  qui  se  hâte  de 
m  dépouilles,  qui  s'empare  vile  du 
'ce  qu'avant  que  V enfant  sache  nom- 
}ire  et  sa  mère,  il  sera  cauHe  ^u'àn 
i  la  puissance  de  Damas  et  les  dé- 
e  Samarie  en  présence  du  rai  des  4^- 
*ertullieu  prouve  jusqu'à  l'évidence 
dv.  Ilarc,  c.  13,  et  cont.  Jud.,  c.  9), 
paroles  dlsaïe  doivent  être  prises 
iguré,  autrement  il  faudrait  soulc^* 
et  enfant  prend  les  armes,  donne  le 
combat,  et  s'élance  dans  la  mêlée, 
il  poisse'  encore  bégayer  les  noms 
re  et  de  sa  mère.  Il  en  est  dé  même 
lutre  prophétie  d'Isaïe  (XI,  <^,  5)  : 
ra  la  terre  de  la  verge  sortie  de  sa 
t  H  tttera  Fimpie  du  souffle  de  ses 
justice  sera  la  ceinture  de  ses  reins; 
Hé  le  baudrier  dont  il  sera  ceit^t. 
S  fait  connaître  ici  les  armes  de  sôq 
:'gq  sont,  le  souffle  de  sabouctie,  lo^ 
a  fidélité.  S.  Paul  fait  allusion  A  U 
osée  quand  il  dit  (  U  Cor.  X,  3  )  : 
ue  nous  vivions  dans  la  chair,  nous 
lions  pas  selon  la  chair;  en  effet  les 
noire  milice  ne  sont  pas  chamelles, 
tsanies  en  Dieu  (Eph.  VI,  11)  :  Re^ 
wde  toutes  les  armes  de  Dieu,  pour 
H>us  défendre  des  artifices  du  dtùble; 
aïoons  à  combattre  non  contre  des 
'H  chair  9i  de  sang,  rn^is  contre  les 


principautés  et  les.  puissances,  contre  les  prin- 
ces de  ce  monde,  c^est-à-dire,  de  ce  siècle  téné" 
breux,  contre  les  esprits  de  malice  répandus 
dans  Vair,  11  fait  ensuite  l'cnumération  des 
armés  avec 'lesquelles  il  faut  combattre  :  c'est 
le  boucli^  de  la  foi,  la  cqifasse  de  la  justice, 
le  casque  dii  salut  et  l'épée  spirituelle  qui  est 
la  parole  de  Dieu. 

CHAPITRE  LXVI. 


Jisns  BST  COMPARÉ  ▲  UNE  PIERRE,  A  UNE  FOIT- 
DATION,  A  UNE  MONTAGNE. 
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PROPHÉTIE. 

Ps.  CXYII ,  22.    La 

pierre  que  les  çrelùtceles 
ont  rejetée  est  devenue  lé 
principale  pierre  de  Van^ 
gle. 

Isaîc,  Vin,  \Z,  14. 
Rendez  glotte  à  la  ïamtetê 
de  Dieu ,  qiCil  soit  lui' 
mime  votre  crainte  et  votre 
terreur^  et  il  deviendra  vo- 
tre  sanctification  ;  an  lieu 
qiûil  sera  une  pierre  d^a- 
choppeweut,  une  pierre  de 
scandale  pour  les  deux 
tnaisons  d  Israël, un  piège 
et  un  snfel  de  ruine  à  ceux 

ÎfMt  Imhiteui  dans  Jérusa- 
em.  Plusieurs  tTcntre  eifx 
se  heurteron\  contre  cette 
pierre^  ils  tombprot^t  et  se 
iriseront ,  il^  s'engagieronl 
dans  Iç  filet  et  u  seront 

pris. 

Isnîe,  XXVI,  16»  18. 

Çes^' pourquoi^' dit  le$ei' 
gnéiir,  je  m'en  vais  mettre 
pour  fondement  de  Sion 
une  pierre ,  une  pierre 
éprouvée,  angulaire,' pré-^ 
èieuse  ,  sur  laquelle  elle 
sera  très -solidement  bâtie; 
que  celiU  oui  croit  atten- 
de,*.  V alliance  que  vous 
içitiex  contractée  avec  la 
fnôrt  sera  rompue^  et  le 
pacte  que  t^ous  aviez  [ait 
avec  l'enfer  ne  subsistera 
plus.  El  Dnn.  Il»  Si. 

Zacli.  III  »  ^  et  suiv. 
Je  vais  faire  venii[  le  Ger- 
me de  la  justice  '  qiti  est 
mon  Serviteur  ;  car  voici 
la  pierre  que  fai  niUé  de- 
vani  Jésus  :  il  y  a  sept 
yeux  sur  cette  pierre  qui 
est  unique  ;  je  la  taillerai 
et  je  la  graperai  moi-même 
avec  le  ciseau^  dit  le  Sel* 
gneur  des  armées^  et  j^ef* 
facerai  en  unjûur  t  iniquité 
ée  cette  terre. 

Zacl).  ly,  7,  10. 
QvteS'tu^  à  grande  tvon- 
tagnct  devant  Zorobabelf 
Tu  seras  aplanie^  il  met- 


ACCOMPLISSEMENT. 

^.  Maiih.  XXI ,  42  et 

sui^.  JésHs  ajouta  :  iV*a- 
tei^né'  jamais  lu  ceci 
dans  C  Ecriture  :  La  pierre 
qiti-^été  rejetée  par  ceux 
qui  bâtissaien{  e^t  devenue 
la  principale  pierre  dé 
Vangle  ;  c'est  le  Seigneur 
qui  Va  fait,  et  nos  peux  le 
voient  avec  aiimtration. 
Cest  pourquoi  je  vous  dé' 
clare  que  le  rouaime  de 
Dieu  vous  sera  oîé  et  qu^il 
sera  donné  q  un  peuple 
aiti  en  produira  l^s  fruits, 
t^ui  qui  tombera  sur  cette 
pierre  se  brisera^  et  elle 
écrasera  celui  sur  q\ài  elle 
tombera.  El  S.  Blirc,  XII» 
1Q;'S.  Luc,  XX,  17. 
18. 

Act.  IV»  11.  Cest  Itd 
qui  est  cette  pierre  que 
vous  autres  architectes 
avez  rejetée  ,  ff  q^i  est 
devenue  la  principale 
pierre  de  l'angle  ;  et  il 
n*i/  a  point  de  salut  ea  ffu* 
eune  autre. 

Rom.  IX»  32,  ^.  Ils 
u  sont  heurtés' contre  la 
pierre  d'achoppement^  se- 
lon qu'il  est  écrit  :Je  vais 
njfittrfi  e44  ^iqti  celui  qui 
ès(  JÀ  pierre  '(C'àc/îàpp^* 
v(en(,'  la  pierre  de  scandale 
^  tous  ceux  qu\  croifonl^ 
'enlu\  ne  seront  pol/|{  ^o^i* 
fondus. 

le  fondement^  perswnn 
t(en  peu^  mettre  *â*liu(fe 
^'•cM'qui  a  été  posé 
qui  es$  ÀésuS'Christ.  Et 
t,  4  -TEplïçs.  IL  19. 

1  S.  Pierre,  Ua.  Vous 
appTocftani  de  lui ,  com- 
me de  la  pierre  vivante 
que  les  hommes  avaient 
rejetée^  mais  que  Dieu  a 
choisie  et  mise  en  hon- 
neur ,  vous  entrez  aussi 
vous-même  dans  la  struc^ 
ture  de  Védifice^  comme 
étant  des  piarres  rtviiii« 
tes. 


Ira  la  pierre  qui  couron- 
nera le  temple  aux  accla- 
mations du  peuple...  Qui  est-ce  qui  a  fait  peu  ifétof 
de  ses   commencements  f    Qu^il   sache  que  Con  se 
réjouira    torsqu^on  verra  lerobakêl  le  plomb  à  Ut 
nuan. 


7^  DEMONSTRATION  ËYANGÉLIQUE. 

CHAPITRE  LXVIL 

LES    DISCIPLES    DE    JÉSUS     COMPARÉS    ▲    DES 

PIERRES. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 
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CHAPITRE  LXX. 


Znch.  IX.  16.  Le  Set-  Epli.  Il,  19.  Vou$  }r#- 
gneur  leur  Dieu  iauvera  tes  donc  ptu$  des  hommes 
en  ce  jour  là,  comme  étant  étrangers  à  la  maison  et 
son  troupeau^  son  peu-  au  petiple  du  Seigneur^ 
pie,  et  on  élèvera  comme  mais  vous  êtes  de  la  cilé 
un  monument  de  sa  gloire  des  Saints  et  de  la  maison 
des  pierres  saintes  dans  de  Dieu  ;  vous  êtes  édifiés 
la  terre  qui  lui  appar^  sur  le  fondement  des  apd- 
lient.  Ires  et  des  prophètes  ;  ié- 

sus*Christ  étant  lui-même 
la  principale  merre  de  Cangle^  tout  Cédifice  posé  sur 
cette  pierre  iétève  et  s^accroït  avec  symétrie  pour  êtrt 
un  saint  temple  consacré  au  Seigneur,  El  1  S.  Pierre, 
11.4.5.  -^ 

CHAPITRE  LXVHI. 

JÉSUS     EST   UN    SUJET    DE    SCANDALE    ET     DE 

RUINE. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

Ps.  CIX,  6.  Il  exercera  S.  Mauli.  XI,  16.  Heu-^ 
sa  vengeance  sur  lu  na*  reux  celui  qui  ne  prendra 
tions^  tl  fera  un  carnage  pas  de  mot  un  sujet  de 
a/freux,  scandale»  El  S.  Luc,  VU, 

Isaîc,  VIII,   13,  U.      23. 
Rendez  gloire  à  la  sainteté         S.  Matlh.XIII,  57.  Et 
du  Seigneur  des  armées^      ainsi  ils  prenaient  de  lui 
qu^il  soit  lui-même  votre      un  sujet  de  scandale, 
crainte  et  votre  terreur ,  et         S.    Mallli.   XV  ,    42. 
il  deviendra  votre  sanctifi-      Alors  ses  disciples  s^ap* 
cation  :  au  lieu  qu^il  sera      mâchèrent  et  lui  dirent  : 
une  pierre  d'achoppement^      Save>^vous  bien  que  le$ 
une    pierre  de  scandale      Pharisiem  ayant  entendu 
pour    les    deux  maisons      cette  parole  s  en  sont  scan-- 
d^ Israël ,  un  piège  et  un      daUsés?  El  XXVI,  31. 
sujet  de  ruine  à  ceux  qui         S.  Luc,  11,  34.  Siméan 
habitent  dans  Jérusalem,      les  bénit  et  dit  à  àlarie  sa 
Plusieurs  itentre  eux  se      mère  :  Cet  enfant  est  pour 
heurteront    contre    cette      la  ruine  et  pour  la  rétur* 
vierre^  ils  tomberont  et  se      reciion  de  plusieurs  dam 
briseront  ;  ils    s^engage^      Israël,  El  Ruin.  IX,  32, 
ront  daiu  le  filet  et  seront      33. 
pris*  I  Cor.  1, 23.  Mais  pour 

nouSt  nous  prêchons  Je" 
sus-Christ  crucifié  (pd  est  un  scandale  pour  les  Juifs  ei 
une  folie  pour  les  Gentils, 

Gai.  V,  li.  Pour  moi^  mes  frères^  si,  comme  on  le 
dit ^  je  prêche  encore  la  circoncision  quand  je  suis  avec 
les  Juifs,  pourquoi  est^e  que  je  souffre  encore  aujour" 
d'hui  tant  de  persécutions  ?  I^e  scandale  de  la  croix  se- 
TMt  certainement  anéanti  à  leur  égard,  El  I  S.  Pierre, 
U,  7, 8. 

CHAPITRE  LXIX. 

JÉSUS  EST  UN  CHEF. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPUSSEBIENT. 

Isaîe,  LV,  4.  Je  nCen  S.  Malili.  Il,  G.  Et  toi, 
vofg  le  donner  pour  témoin  Bethléem,  terre  de  Judo, 
au  peuple,  pour  chef  et  tu  nVs  pas  la  dernière 
pour  maître  aux  CentiU,       d'entre  les  villes  qui  don- 

Jér.  XXX.  21.  //  5or-      neni  des  chefs  à  Juda,  car 
tira  de  lui  un  chef  qui  le      c'est  de  toi  que  sortira  le 
conduira ,  son  domimiteur      clief  qui  conduira  Israël 
sortira  du  milieu  de  lui,      mon  peuple, 
je  le  fnai  approcher,  et    . 
il  Rapprochera  de  moi. 

Dan.  IX,  25.  Sachez  donc  et  comprenez  que  de* 
fm»  tordre  qui  sera  donné  pour  rétablir  et  rebâtir  Je' 
fmsalem  jusqu'à  ce  que  le  Messie  soit  le  conducteur  de 
son  peuple ,  il  y  awra  sepi  semaines  et  soixante-deu» 


JÉSUS   EST  COMPARÉ  A  UIIB  POITI. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEIfiVr. 

Ps.  CXVII,  20.  Cesi  S.  Jean,  X,  7ec  nîr. 

là  la  porte  du  Seigneur^      Jésus  leur  dit  mm:  Je 
les  justes  y  entreroni,  suis  la  paru  iei  Mu; 

ions  ceux  qui  smwms 
avant  moi  sont  des  voleurs  et  des  iarrons  ;  <f  (a  Mii 
ne  les  ont  pas  écoutés.  Je  suis  la  porie^  «  quelfCutÊ" 
tre  par  moi  il  sera  sauvé,  il  entrera,  il  sortira,  itmh 
vera  des  pâturages, 

CHAPITRE  LXXI. 

JÉSUS    EST  LA    YOIB. 

PROPHÉTIE.  ACC01IPL1SSEIIE2IT. 

Isaîc  ,  XXX ,  21 .  Fof  S.  Jean,  XIY.  1  Jim 

oreilles  entendront  la  pa-      lui  dit  :  Je  smsls  m, 
rôle  de  celui  qui  criera      la  vérité  et  lawie;ptrmm 
derrière  vous  :  Cest  id      ne   va  au  Père  fsefr 
la  voie ,  marchez  dans  ce      moi, 
chemin  sans  vous  détour" 
ner  ni  à  droite^  ni  à  gaueke.  Et  XXXY,  8. 

Jér.  VI,  16.  Vmci  ce  que  leur  a  dit  le  Ségsar.'Tê-' 
nez -vous  sur  les  voies,  considères^  demanda  fÊdsmd 
les  anciens  sentiers  et  wesi  la  bonne  9oie;mÊnka^, 
et  vous  trouverez  le  repos  de  vas  dmes. 

CHAPITRE  LXXII. 

JÉSUS    EST  LA    TÉRITÉ. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  XLII,  3.  Envoyez 
votre  lumière  et  votre  vé" 
rite  ;  qu'elles  me  conduis 
sent  sur  votre  montagne 
sainte  et  m'introduisait 
dans  vos  tabernacles, 

Ps.  LXXXIV,  12.  La 
vérité  gennera  de  la  terre, 
et  la  justice  nous  regar- 
dera du  haut  du  ciel, 

Eccl.  XXIV,  25.  £ji 
moi  est  toute  la  grâce  de 
la  vois  et  de  la  vérité;  en 
moi  est  toute  Cespérance 
de  la  vie  et  de  la  vertu. 


ACCOMPLISSEIILM. 

S.  J0M,  ViU,M,3i 
Jésus  if2l  donc  sms  luft 
qui  crogcieut  eu  hàiHi 
vous  demeurez  etiudéè 
ma  parole  tmtssffadd' 
tablement  mn  éààfkk 
et  vous  comèeê^tsksind, 
et  la  vérité  m»  rSÊÈs 
libres, 

S.  Jean,  XI?.  1  Jém 
luidit  :Jetmkmk,k 

vérité  H  la  m 

Il  Cor.  l,tt.Tiil« 
les  promesses  éeOmeâ 
en    Ità  leur  téritê;  M 


pourquoi  e^est  asm  pr 

Im  que  nous  rendons   gloire  à  Dieu,  eudismt:àmÊL 

1  S.  Jean ,  V,  6.  Cest  Cesprit  qui  eu  rtui  Heâ^ 

gnage,  paru  que  cet  Esprit  est  la  vérité 

CHAPITRE  LXXm. 

JÉSUS  EST  LA  ¥1B. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLI 

Deut.  XXX,  19,20.         S.  Jean,  1,4.  &  M 


CC^>  :?^ 


Choisissez  donc  la  vie , 
afin  que  vous  viviez  vous 
et  votre  postérité,  que 
vous  aimiez  le  Seigneur 
votre  Dieu,  que  vous  obâs- 
siez  à  sa  voix^  et  que  vous 
vous  attachiez  a  lui  ;  car 
c'est  lui-même  qui  est  votre 
vie,  et  de  là  dépend  la  du  • 
rée  de  vos  jours, 

Ps.  XXXV,  10.  Cor 
la  source  de  la  vie  est  en 
vous^  et  nous  ne  voyons  la 
lumière  qu  autant  que  vous 
nous  éclairez, 

Prov.  VHI,  35.  Car 
celui  qui  me  trouve^  trouH 
la  me;  H  obUendra  ^ 


était  lame,etlsdÊêà 
la  lumière  ém  issm^ 
EiVL35;eiUli^ 

S.  Jean.  XiV.tl*f 
lui  dit  :  Je  smskm^ 
vérité  et  latte. 

Ad.  III,  15.  fi«i 
avez  fait  mourir  taÊ0 
de  la  vie ,  mm  Mi  » 
resiusâié  d'entre  les  ui^ 
eî  c'est  ceéoutMmS0 
mes  témoins.  Bas*  H 
11. 

ICor.XV,22.JÛ<i*» 
tous  meurent  par  Jdm% 
tous  ausn  rerimst  à 
même  par  JésssOnt* 


NEUVIÈME 

ACCOMPLISSEMENT. 

plutôt  ce  rCcit  plut  mot 
qui  vis ,  mais  c'est  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  moi  ;  et 
si  je  vis  maintenant ^  quoi" 
que  je  sois  dans  la  chair, 
j'y  vis  en  la  foi  du  Fils 
de  Dieu. 

Phil.  I,2i.  Car  Jésus- 
Christ  est  ma  vie ,  et  la 
mortnCestun  9am.C0l.liI, 
3;  Hcl).  \\,\A. 

I.  S.  Jean,  I,  2.  Car  la 
vie  mime  s'est  rendue  vi- 
sible,  nous  Pavons  vue, 
nous  en  rendons  témoin 
gnage  et  nous  vous  annon* 
çons  cette  vie  éternelle  qui 
était  dans  le  Père,  et  qui 
est  venue  se  montrer  à 
nous,  El  V.  I 

rre  de  vie.  ' 

IXV,  7  et  suiv.  //  abattra  sur  cette  moU' 
e  bandeau  qui  était  lié  sur  les  yeux  de  tous 
pies,  ce  voile  obscur  qui  enveloppait  toutes  les 
il  engloutira  la  mort  pour  jamais;  le  Seigneur 
ieu  séchera  les  larmes  de  tous  les  yeux  et  il  elfa* 
tmite  la  terre  l'opprobre  de  son  peuple,  car  c'est 
leur  qui  a  parlé, 

CHAPITRE  LXXIV. 

JÉSUS  EST  LA  SAGESSE. 


PROPHÉTIE. 

ir  ce  qu'il  désire, 
i.  IV,  ii.  La  so- 
upire latieàses 
,  elle  prend  en  sa 
on  ceux  qui  la 
mt,  et  elle  marche 
eux  dans  la  voie 
justice.  Celui  qui 
aime  la  vie  ;  ceux 
\Unt  dès  le  malin 
I  trouver,  jouiront 
tâx  et  seront  rem* 
joie.  Ceux  qui  la 
ront  auront  la  vie 
\ritaqe. 

i.  XXI  ,  16.  La 
du  sage  se  répan- 
\me  une  eau  qui  se 
i,  et  le  conseil  qu'il 
subsistera  comme 


QPHÉTIE. 

YIII,  12  et  sniv. 

suis  la  sagesse, 
9vee  la  prudence , 
i  trouve  avec  les 
Mdicienses.,.Cest 
pie  vient  le  con- 
nu ce  qu'il  y  a  de 
Mes;  je  suis  Cin- 
t^  et  lu  force  ett  à 
tl  par  moi  que  les 
terU,  et  que  les  lé* 
•  ordonnent  ce  qui 

u J'enrichis 

i  m'aiment ,  et  je 
leurs  trésors.  Le 
'  m^a  possédée  au 
rement  de  ses 
'étais  avant  tous 
•âges  :  fai  reçu 
tance  sotperaine 
nmencemenl  avant 
m  de  la  terre.  J'ai 
ne  lorsque  les  abi- 
Haient  point,  et 
B  les  fontaines  fus- 
tplies  d'eau  ;  fai 
tdrée  avant  que  les 
ee  fussent  affer- 
mi toutes  les  coUi- 

Seigneur  n'avait 
leore  fait  la  terre 
wnpagnes,  ni  ce 
de  plus  beau  dans 
utsière  qui  forme 
t  kaëitabte.  J'étais 

hrsqu'il  réglait 
et  deux.., 
VII ,  2t  et  suiv. 
wiê  Jout  ce  qui 
éieiqw  n'avait 
tefftMdâeouieert^ 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matlh.  XI ,  i9.  Le 
fils  de  Chomine  est  venu 
mangeant  et  buvant^  et  ilt 
disent  :  Voilà  un  homme 
de  bonne  chère,  et  ffui 
aime  le  vin,  il  est  ami  des 
pnblicuins  et  des  gens  de 
nmuvaise  vie  ;  mais  la  Sa» 
gesse  a  été  reconnue  juste 
par  ses  enfants.  El  S.  Luc, 
Vil,  54. 

S.  Luc ,  XI ,  49.  Cest 
pourquoi  la  Sagesse  de 
Dieu  a  dit  :  Je  leur  enver- 
rai des  prophètes  et  des 
apôtres ,  et  ils  en  feront 
mourir  Us  uns ,  et  ils 
persécuteront  les  autres. 

1  Cor.  1 ,  !3i5,  50.  Mais 
pour  nous ,  nous  prêchons 
Jésus-Christ  crucifié ,  qui 
est  un  scandale  pour  les 
Juifs  et  une  folie  pour  les 
Gentils;et  nous  le  prêchons 
comme  étant  la  force  de 
Dieu  et  la  sageste  de  Dieu, 
pour  ceux  qui  sont  appelés 
so  t  Juifs, soil gentils..  Cest 
par  lui  que  vous  êtes  ce  que 
vous  êtes  en  Jesus-Christ, 
qui  nous  a  été  donné  de 
Dieu  pour  être  notre  sa- 
gesse. 

Col.  II,  3.  Dans  lequel 
tous  les  trésors  de  la  sa- 
gesse et  de  la  science  sont 
renfermés. 

£ccli.XXiV,1,etsiiiv. 
La  sagesse  se  louera  elle- 
même,  elle  se  glorifiera  en 
Dieu,  et  au  miUeu  de  ton 
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ACCOMPLISSEMENT. 

veuple  ;  elle  ouvrira  ta 
bouche  dans  les  assembléee 
du  Très-haut ,  et  elle  te 
glorifiera  devant  les  armées 
du  Seigneur.  Elle  se  relè- 
vera au  milieu  de  son  peih 
pie,  et  se  fera  admirer 
dans  l'assemblée  de  tout 
les  saints  ;  elle  se  donnera 
des  louanges  parmi  la  mu/- 
tiiude  des  élus ,  et  des  bé» 
nédictions  un  milieu  de 
ceux  qui  sont  bénis  de 
Dieu,  disant  :  Je  suis  sor^ 
tie  de  la  bouche  du  TrèS" 
Haut ,  je  suis  née  avant 
toute  créature;  c'est  moi 
qui  ai  fait  naître  dans  le 


PROPOSITION. 

PROPHÉTIE. 

parce  que  la  Sagesse  mi- 
me qui  a  tout  créé  titc  Ca 
enseigné  ;  car  il  y  a  dans 
elle  un  etpjrit  d^ intelligence 
qui  est  sainte  unique,  mul- 
tiple dans  ses  effets,  subtil, 
dtscret,  agile,,.  La  sagesse 
est  plus  active  que  toutes 
les  choses  agissantes  ,  et 
elle  pénètre  partout  à  cause 
de  sa  pureté.  Elle  est  la 
vapeur  de  la  vertu  de  Dieu 
et  l'effusion  toute  pure  de 
la  clarté  du  Tout- Puissant; 
c'est  pourquoi  elle  ne  peut 
être  susceptible  delà  moin- 
dre impureté.  El  Sag.  )X, 
4,  9;  Eccli.  I,  5. 

ciel  une  lumière  qui  ne 
déteindra  jamais,  et  qui  ai  couvert  toute  la  terre  comme 
d'un  nuage;  j'ai  habile  dans  les  lieux  très-hauts ,  et  mon 
trône  est  dans  une  colonne  de  nuée  ;  j'ai  fait  seule  tout 
le  tour  du  ciel ,  j'ai  pénétré  la  profondeur  des  abimet , 
fai  marché  sur  les  flots  de  la  mer ,  fai  parcouru  toute 
la  terre.  J^ai  eu  Cetnjrire  sur  tous  les  peuplet  etsurtoutee 
les  natioiu;  j'ai  foulé  aux  pieds  par  ma  puissance  le$ 
coeurs  de  tous  les  hommes  grands  et  petits,  et  parnd 
toutes  ces  choses  j'ai  cherché  un  lieu  de  repos  et  uns 
demeure  dans  l'héritage  du  Seigneur.  Alors  le  créateur 
de  Punivert  m'a  parlé  et  m'a  fait  connaître  sa  volonté. 
Celui  qui  m'a  produite  a  fixé  ma  demeure,  et  il  m'a  dit  : 
Habitez  dans  Jacob  ;  qu'Israël  soit  votre  héritage ,  ei 
prenez  racine  dans  mes  élus.  J'ai  été  produite  dès  le 
commencement  et  avant  les  siècles ,  je  ne  cesserai  point 
détre  dam  la  suite  de  tous  les  âges,  et  fai  exercé  devxnt 
lui  le  ministère  dans  la  maison  sainte, 

CHAPITRE  LXXV. 

JÉSUS  EST  LE  GOmiENGEIIENT  ET  LA  FIN,  LE  PRB* 
HIER  ET  LE  DERNIER,  l'aLPHA  ET  l'OMÉGA. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Gen.  \,  i.  Au  commen- 
cement Dieu  créa  le  ciel  et 
la  terre. 

Ps.  CL  25  et  suiv.  Sei- 
gneur ,  dès  le  commence- 
ment vous  avez  fondé  la 
terre,  et  les  deux  sont  fou- 
vra^  de  vos  mains;  ils 
périront ,  mais  pour  vous 
vont  demeurerez;  ils  péri- 
ront tous  comme  des  vête- 
ments; vous  ferez  qu'ils 
chanijeront  de  forme  coiii« 
me  un  manteau ,  et  ils  se» 
ront  changés  ;  nmis  pour 
vous ,  vous  êtes  toujours  le 
mente, 

Ps.  CIX,  3.  Vous  êtes 
sorti  du  Hin  du  Père  avant 
la  création  de  la  lumière, 
et  votre  naissance  a  été 
comme  une  rosée  très-pure. 

Prov.  VIII,22.L<?Seî. 
gneur  m'a  possédée  au  com- 
mencement de  ses  voies; 
fêtais  avant  tous  ses  ou- 
vrages ;  fai  reçu  la  puis- 
sance souveraine  dès  le 
commencement,  avant  la 
création  de  Ut  terre. 

Ecdi.  XXIY,  14.  rai 
été  produite  dèt  le  corn- 


S.  Jean  ,1,1,2.  Au 
commencement  était  le 
Verbe ,  et  le  Verbe  était 
avec  Dieu,  et  le  Verbe  était 
Dieu  ;  il  était  dès  le  com^ 
mencement  avec  Dieu. 

S.  Jean,  Ylll ,  25.  lU 
lui  dirent  :  Et  qui  êtes» 
vous  donc  ?  Jésus  leur  ré" 
pondit  :Je  suis  dès  le  com- 
metwement,  et  c'est  ce  que 
je  vous  dis, 

Rom.  10,  4.  Car  Ut 
fin  de  la  loi  est  Jétut- 
Chritt,  établi  pour  justifier 
tout  ceux  qui  croient  en 
lui. 

Col.  I,  18.  Il  ett  le 
chef  du  corps  de  P Église; 
il  est  le  principe  de  la  vie 
et  le  premier-né  d'entre  les 
morts,  afin  qu'il  ait  Ut 
prinmulé  en  toutes  choses, 

Ilébr,  1 ,  8  et  suivant. 
Mais  en  parlant  au  Fils , 
Dieu  dit  :  Votre  trône  sub- 
mstera  dans  les  siècles  des 
siècles ,  le  sceptre  de  votre 
empire  est  le  sceptre  de 
Céquilé;  vous  avez  aimé  le 
justice  et  hai  Ciniquité .... 
C'est  vous  q*ii,  au  corn* 


m 


PROPHÉTIE. 


mêncmeni  et  avant  (fi* 
nècla,  je  ne  ceuerai  pomt 
SUre  dans  la  suite  de  tous 
Us  éqes.  ^ 

Isaîe,  XLl,  4.  Cest 
moi  qui  suis  le  Seianeur; 
eesl  moi  qui  suis  te  pre" 
rnier  ei  le  dernier, 

Isale,  XLUI,  10.  Il 
n*y  a  point  eu  de  Dieu 
formé  avant  moi ,  et  il  n*y 
en  aura  point  après  mou 

Isaîe.  XLIY ,  6.  Vom 
a  que  dit  le  Seigneur ,  l^ 
roi  ^Isruil  et  son  Rédemp- 
teur ,  le  Seigneur  des  ar^ 
méa  :  Je  suis  le  premier 
el  je  suis  le  dernier ,  et  il 
rCy  a  de  Dieu  que  moi 

seul,  , 

Isaîe,  XL\lll,i2.Écott- 

te%-m(A ,  Jacob ,  et  vous^ 
Israël ,  que  Rappelle  à 
moi  :  Cest  moi,  c'est  mot- 
même  qui  suis  le  premier 
et  qui  suis  le  dernier. 

baie,  LliL  %,  5.  Nous^ 
Pavons  vu,  et  il  n'avait 
rien  qui  attirât  nos  re- 
gards; nous  Cavions  dé- 
siré ,  mais  il  nous  a  paru 
méprisable ,  le  dernier  des 
hommes. 


DÉMONSTÏIATWN 
ACCOMPLISSEMENT. 

menceniei\t  du  monde  , 
avez  affermi  la  terre  sur 
ses  (ondements,  et  les 
deux  font  Coiarage  de  vos 
mains  ;  ils  périront ,  mais 
vous  subsisterez  ;  ils  vieil- 
liront tous  comme  un  vê- 
tement ;  vous  les  changerez 
comme  un  manteau  et  ils 
seront  changés  :  iimis  pour 
vous,  vous  êtes  toujours  le 
même,  et  vos  années  ne 
finiront  point. 

Apoc.  1 ,  8 ,  17.  Je 
sws  t alpha  et  Voméga,  le 
commencement  et  la  fin, 
dit  le  Seigneur  Dieu ,  qui 
est,  qui  était,  qui  doit  ve- 
nir, le  Toui^Puissanl.,,» 
Il  nût  sa  main  droite  sur 
moi  et  me  dit  :  Se  crai* 
gnez  point,  je  suis  le  pre- 
mier et  le  dernier. 

Apoc.  111, 14.  tcrivez 
a  Fange  de  Céglise  de 
Laodicée  :  Voici  ce  que 
(Ut  celui  qui  est  la  Vérité 
tnême,  le  Témoin  fidèle  el 
véritable^  le  principe  de 
tout  ce  q^e  Dieu  a  créé. 

Apoc.  XXII,  15.  Je 
suis  CalplM  et  t  oméga,  U 
premier  ei  le  derni^,  le 
commencement  et  la  fin. 


CHAPITRE  LXXVU. 

'    i   k  j  .»■ 

DIEU  A  TOUT  FAIT  EN   JÉSUS-CHRIST. 


m 


CHAPITRE  LXXVI. 

JÉSUS  EST  XOTEB  CHEF. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  XVII,  H.  Vous 
m'avez  délivré  des  soulè- 
vements de  mon  peuple, 
et  vous  m'avez  établi  le 
chef  des  nations. 

Ps.  GXVH,  32.  La 
pierre  que  les  architectes 
avaient  rejetée ,  est  deve- 
nue la  principale  pierre 
du  l'angle. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  MaUh.XXI,i3.J^- 
sus  répondit  :  N'avez- vous 
jamais  lu  ceci  dans  les 
Ecritures?  La  pierre  qui  a 
été  rejetée  par  ceux  qui 
bâtissaient ,  est  devenue  l(H 
principale  pierre  de  Can- 
0ie7EtS.Marc,XII,  10; 
S.LucXX,  17;AculY, 
11  ;  1  S.  Pierre.  H,  7. 
1  Cor.  XI,  5.  Je  veus 
que  vous  sachiez  que  Jésus-Christ  est  le  chef  de  tout 
hommcm 

Eph.  1 ,  22.  i/  a  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds ,  et 
il  l'a  donné  pour  chef  suprême  à  toute  FEglise, 

Eph.  IV,  15, 10.  Mais  qu'aUachés  à  la  vérité  par  la 
charité ,  nous  croissions  eti  toutes  choses  dans  Jésup- 
Ciurist  qui  est  notre  chef;  de  qui  tout  le  corps ,  dont  les 
parties  sont  jointes  et  unies  ensemble  avec  une  juste  pro- 
portion, reçoit  par  tous  les  vaisseaux  et  toutes  les  tiaisonê 
qui  portent  f  esprit  et  la  vie,  l'accroissement  qu'il  Itd 
communique  parune  iuftuence  proportionnée  à  chacun 
des  membres,  afin  qu'il  se  forme  ainsi ,  et  qu'il  s'édifie 
par  la  charité, 

Epli.  V,  23.  Rarce  que  le  mari  est  le  chef  delà 
femme,  comme  Jésus^Christ  est  le  chef  de  C Eglise; 
autsi  cstil  le  sauveur  de  son  corps. 
Col.  Il  MO,  18, ,  19.  //  est  lecltefducorps  dePEgUse. 
Col.  II.  10.  Vous  avez  trouvé  toutes  choses  pleinement 
en  lui ,  qui  est  le  chef  de  toute  principuuté  e{  de  tonte 
puissance..  Prenez  garde  que  quelqu'un  nevous  séduise,., 
ne  demeurant  pas  attaché  au  chef  dont  tout  ée  corps  re- 
cevant  Cinfiuence  par  lés  vaisseaux  qui  en  joignent  et 
lient  toutes  les  parties ,  s'affermit  et  s^aufmesHe  par  tac-' 
croissement  que  Dieu  kti  donne. 


PROPHÉTIE. 

Ps.XXXll,  6.  Ceil  par 
sa  parole  quêtes  deux  ojU 
été  créés,  toute  leur  armée 
a  été  formée  par  le  souffU 
de  sa  bouche. 

Ps.  cm,  24.  gagneur, 
que  vos  ouvrages  sont  ad' 
ndrables .'  vous  les  otes 
tous  formés  avec  sagesse  ; 
la  terre  est  remplie  de  vos 
biens. 

Prov.  HI,  19.  Le  Sa- 
gneur  a  fondé  la  terre  par 
sa  sagesse  ;  il  a  établi  les 
deux  par  son  intelligence. 

Prov.  Vlll,  27  cl  suiv. 
J'étais  présente  lorsqu'il 
réglait  tordre  des  deux  ei 
qu'il  renfermait  Cabime 
comme  dans  un  cercle. 
Lorsqu'il  affermissait  les 
nuées  siLSpendues  audeS' 
sus  de  la  terre,  et  qu'il 
resserrait  avec  une  force 
invincible  les  sources  de 
Cabimc,  lorsqu'il  imposait 
des  lois  à  la  mer  afin  que 
les  eaux  ne  passassent  pmnt 
leurs  bornes ,  et  qu'il 
posait  les  fondements  de 
la  terre,  fêtais  avec  lui  et 
je  conduisais  touvrage, 

Sag.  IX ,  9.  Votre  sa- 


ACCQMPLISSEMENT. 

S.  Jean,  l ,  S.  To««s 
choses  onJk  été  foita  pu 
tm ,  et  tien  de  ce  qwiséii 
fait  rCa  élâfeksanbù, 

Epb.  U,  10.  Aoii 
sommée  son  oicfre^,  im 
erei*  en  Jésms  Cliistàas 
les  konnes  oemoresqaiDia 
a  préparées^  afin  fstsm 
lez  pratiqmons^ 

Eph.  11I,H.  SflMU 
deszein  étensd  qiz'itst- 
compli  par  Jfm-Umi 
notre  Seigneur» 

Col.  I,  19  et  mx.  Qn 
est  Vimage  du  Dkz  ien- 
àète^  et  qui  est  ni  asoÊt 
toutes  lez  créatures;  cer 
toutes  ckozesoutétéaéia 
par  /ttt\  foui  celles  as 
del  que  celtes  de  la  (enre, 
les  visibles  et  les  tansà/ft, 
soit  les  Trônes,  sdt  la 
Dominations,  soitlesPri»- 
dpautéê^  stnt  les  Pms- 
sancez,  tout  aétéaUfor 
lui  et  pour  lui, 

Hébr.  I,  1.  Dieu,  en 
ces  derniers  temps,  mki 
a  parlé  par  son  Fiû,  ^sH 
a  établi  héfvtier  de  testa 
choses  etparqai  Ua  mène 
créé  le^àtdez. 


gesse  est  avec  vous ,  et 
if  est  eltè    qui  eonniAt   vos  ouvrages ,  qm  étmt  jwf^ 
sente  lorsque  tous  formiez  le  monde,  et^  êSÊt  ce  qm 
est  agréable  à  vos  yeux,  et  quelle  est  IsridMt  éê 
vos  préceptes. 

Jer.  X,- 12.  Cest  Dieu  qui  a  créé  la  terre  pr  f 
puissance ,  qui  a  affermi  le  monde  par  sm  lOfMN^  !■« 
étendu  lés  cteux  par  sa  souveraine  sagesze. 

CHAPITRE  LXXV^Il. 
JÉSUS  EST  l'Élu  de  dieu. 


PROPHÉTIE. 

Ps.LXXXVIII,20.  Kous 
avec  autrefois  jmrlé  en  vi- 
sion  à  vos  saints,  et  vous 
avez  dit  :  J'ai  établi  un 
homme  fort  pour  être  l'in- 
strument de  ma  protection, 
jl'ai  élevé  d'entre  les  peu* 
pies  celui  que  fai  choisi, 

Isaîe,  XLll,  1.  Vdd 
mon  Serviteur  dont  je 
prendrai  la  défense  ;  void 
celui  que  j* ai  choisi  et  en 
qui  fai  mis  toute  mon  cr^ 
fection. 

Isaîe,  XLHl ,  10.  Vous 
êtes  mes  témoins ,  dit  le 
Sdgneur,  vous  et  mon  ser* 
viteur  que  j'ai  choisi  afin 
que  vous  sachiez,  que 
vous  croyiez  et  aue  vous 
compreniez  que  c  est  moi- 
même  qui  suis. 

Isaîe,  XLIX,  2.  Il  m'a 
mis  en  réserve  comme  une 
flèche  choisie,  il  m'a  tenu 
caché  dans  son  carquois. 


ACCOMPLISSEUENT 

S.  UalUi. ,  YÛ,  13. 
Afin  que  cetu  pmàs  h 
prophète  Isdiù  fil  occM* 
plie  :  Void  mon  SmiMv 
^ue  fai  chmsi ,  mlau^ 
aimé  dans  lefud  foi  ■* 
lOKle  mon  agecàou* 

S.  Luc.  XXill.  ft 
Cependant  le  peupUssti' 

nait  là  pour  le  fCffv^i 
et  tes  sénateurs amtm 
que  le  peuple  se  meq^^Êé 
de  lui  eu  disant  ;  H  ^ 
sauvé  lez  autres,  f^ts 
sauve  lui-même  »  ivol* 
Christ,  Œlu  de  Dits. 
I  S.  Pierre,  11.  4.  P»- 

Îme  vous  approchttt  à 
ui  comme  de  la  pitrrs  U- 
vanfe  que  tes  heeusts 
avaient  rejetée,  vmt  ^ 
Dieu  a  choisie  el  miss  ta 
honneur,  vous  enlfezva4 
vous-mêmes  dpns  Usent- 
tumre  de  CédiUu,  ceum 
étant  des  pienei^  virestf 
pottt  cMMMser  w  pi^ 
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$on  spirituelle^  $elon  quH  e$t  écrit  :  Je  vais  mettre  en 
Sion  ia  principale  pierre  de  Cangle,  pierre  choisie  et 
ifun  grand  prix, 

CHAPITRE  LXXIX. 

JÉ9U8    EST  NOTRE  JUSTICE. 

PTOPHÉti£.  ÀCCOMPLISSEMFNT. 


NEUVIÈME  PROPOSITION. 

PROPHÉTIE. 


Ps.  LXXf ,  7.  Les  Jus- 
Uê  fleuriront  sous  son  r^- 
^e,  ta  paix  g  régnera 
àtec  abondance  tan{  qui 
ïà  lune  sera  dans  te  cieW 

Ps.  LXXXfV;  4Î.  La 
tétitê  g'en/iierù*de  la  terrei 
et  ta  justice  nous  régar^ 
dera  dunaut  du  ciel. 


I  Cor.  1,  50-  C est  par 
lui' que  vous  ête4  en  Jésus- 
Chrtsty  qui  nous  a  été 
donné  de  Dieu  pour  é:re 
notre  sagesse^  notre  jus» 
tice,  notre  sancii/icatioHf 
notre  rédemption. 

II  Cor.  V,  21.  Pour 
Camonr  de  nous  il  a  rendu 
victime  pour  le  péché  celui 

gui  ne  connaissait  vas  le  péché ,  afin  tpi^en  lui  nou$ 
ktnnssions  justes  de  la  Justice  de  D  eul 

(saîe,  XI,  4.  Il  jugmla  cause  des  pauvres  dans  la 
justice ,  et  il  se  déclarera  le  juste  vengeur  des  humbles 
qt^on  opprime  sur  la  terre. 

'  Isale.  XLY,  8.  Cieux\  envoyer  d'en  haut  votre  rosée^ 
et  que  les  nuées  fassent  descendre  co\hnie  una'  pluie  ce- 
(ui  gui  est  Injustice  même;  que  la  terre  s'ouvre^  que  ce- 
mi  qni  est  le  satut  toit  prhdtiit,  &  que  ta  jus{ice  germe 
en  tnéme  temps.  '  '     "^ 

Isale,  LXi,  i  1 .  Car^  comme  la  terre  fait  germer  ^ 
semence  y  et  conime  un  jardin  fait  pousser  ce  qtCon  y  d 
planté^  ainsi  te  Seigneur  notre  Ùieu  fera  germer  sajus-^ 
tice  et  fleurir  sa  louange  aux  yeux  de  tontes  les  nations. 
Isnîe,  LXlll,  i .  Qui  est  celui  qui  vient  d*Edom^  qiti 
rient  de  Busra  arec  sa  robe  teinte  de  rouge,  qui  éclutà 
par  la  beauté  de  *es  vêtements,  et  qui  marche  avec  une 
si  grande  force?  C*est  moi  dont  la  parole  est  la  parole 
êe  Justice  et  qui  suis  puissant  pour  sauver. 

iér.  XXXI l|,  15.  En  ces  jours-là  et  en  ce  temps-li^ 
je  ferai  sortir  de  David  un  germe  de  justice^  il  agira 
selon  rétniité  et  rendra  la  justice  sur  la  terre. 

Dan.  IX,  24.  Dieu  a  fixé  le  temps  de  soixante-dix 
stmaines  htr  votre' peuple  et  sur  votre  ville  sainte^  afir{ 
que  tes  prévarications  soient  abolies,  que  le  péché  trouvé 
sa  fin^  que  Ciniquité  soit  expiée,  que  la  justice  éternelle 
menne  sur  la  terre. 

^alach.  IV.  2.  Le  Soleil  de  justice  se  lèvera  pour 
wons  qni  ^ve%  une  crainte  respectueuse  pour  mon  nom. 

CHAPITRE  LXXX. 

jiSOS  EST  APPELÉ  LE  JUSTE  PAR  EXGEIXBKGB. 


te»-moi,  vous  qui  êt^  mon 
peuple,  nation  que  j^ai 
choisie,  entendez  ma  voix  ; 
car  la  loi  sortira  de  moi^ 
et  j^établirai  ma  justice 
pour  éclairer  les  peuples. 
La  justice  que  je  dois  en- 
voyer est  proche;  le  salut 
que  j'ai  promis  va  paraî- 
tre. 

Isaïe,  LUI,  11.  Comme 
mon  serviteur  est  infini- 
ment juste,  il  en  justifiera 
plusieurs  par  la  connais^ 
sance  qulls  auront  de  lui, 
et  il  portera  lui-même  leurs 
iniquités. 

Ii»aîe,  LX11, 1,  2.  Jene^ 
me  tairai  point  en  faveur 
de  Sion,  ;e  n*aurai  point 
de  repos  pour  tamour  de 
Jérusalem,  jusqu^à  ce  que 
sa  justice  paraisse  comme 
une  vive  lumière,  et  que 
son  salut  brille  comme  une 
lampe  ardente.  Iscs  nations 
verront  le  Juste. 

Jér.  XXI11,5,  6.  Le 
temps  vient,  dit  le  Sei- 
gneur, que  je  susciterai  à 
David  une  race  juste  ;  yin 
roi  régnera  oui  sera  sage^ 
qtâ  a^ira  Sillon  Céquité  et 
qui  rendra  la  justice  sur  la 
terre.  Dans  i's  jours  de 
son  rèqne,  Juda  sera 
sauvé,  isroêl  habitera  en 
assurance,  et  voici  le  nom 

Îu^ils  donneront  à  ce  roi  : 
fC  Seigneur  qui  est  notre 
justice.  Et  XXX,  16. 

Znch.  IX,  9.  FilU  de 
Sion,  soyez  comblée  de 
joie  ;  fille  de  Jérusalem^ 
poussez  des  cris  d'allé- 
gresse. Voici  votre  roi  qui 
vient  à  vous,  ce  roi  juste 
qui  est  le  Sauveur. 
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renoncé  le  Saint,  le  JusU^ 
vous  ave%  demandé  qu^on 
vous  accordât  la  grâce 
d^un  homicide. 

Act.  VII,  [)2.  Quel  eU 
le  prophète  que  vos  pèree 
n^aietit  point  persécuté? 
Ils  ont  fait  mourir  ceux 
qui  leur  médisaient  l'avè" 
nemcnt  du  Juste  que  vous 
venez  de  livrer,  et  dont 
vous  avez  été  les  meur- 
trieru 

Act.  XXII,  14.  Il  .me 
dit  ensuite  :  Le  Dieu  de 
nos  pères  vous  a  choist 
pour  connaître  sa  volonté^ 
pour  voir  le  Juste,  et  pour 
entendre  de  sa  bouche  ce 
que  vous  avez  oui. 

Rom.  111,  2G.  Afin 
qu'il  soit  évident  qull  est 
juste,  et  qu'il  justifie  celui 
qui  tend  à  la  justice  par  la 
foi  en  Jésus^hrist. 

S.  Jacqnes,  V,  6.  Votfs 
avez  condamné  et  tué  le 
Juste,  sans  qu'il  vous  ait 
fait  de  réclamations. 

1  S.  Pierre,  III,  18. 
Buisquc  Jésus-Christ  mê- 
me a  souffert  la  niçrt  pour 
nos  péchés,  le  Juste  pour 
les  injustes» 

I  S.  hhu  ,  I,  9.  Si 
nous  confessons  nos  pé' 
chés,  il  est  fidèle  et  juste 
pour  nous  les  remettre. 

I  S.  Jean,  II,  1,  29. 
Si  quelqu'un  pèche,  nous 
avons  un  avocat  auprès  du 
Père,  Jésus^hrist  qui  est 
juste...  Si  vous  savez  que 
Dieu  est  juste,  sachez  que 
quiconque  vit  selon  la  jus- 
tice  est  né  de  lui. 


CHAPEFRE  LÎ^XXL 


PROPHÉTIE. 

Sag.  H,  12,  15.  Faf- 
tomber  le  juste  dans 
pièges,  parce  qu'il 
mus  est  incommode,  qu'U 
i$t  contraire  à  notre  mU" 
^ière  de  vivre,  qu'il  nous 
Wtf^oche  les  violements  </< 
li  loi,  et  qu'il  nous  désho- 
tiore  eu  décriant  les  fau^ 
îee  de  notre  conduite.  Il 
ffiiirtf  qu'il  a  la  science 
M  Uieu^  et  il  s'appelle  le 
Fils  de  Dieu. 

Isaîe,  XLV,  8.  deux, 
emeoyex  d'en  haut  totre 
rosée,  et  que  les  nuées  fqs- 
êenl  descendre  comme  une 
plnie  celui  qui  est  la  justice 
mime»  Que  la  terre  s'ou- 
fr^...,  et  que  la  justice 
arme  en  même  temps. 
\  Isafe,  Uf  4,  5.  Eantr 


ACCOMPLISSEMENT.       JÉSUS  est  appelé  le  saint  pa^  b:^cçl|.ençip. 


S.  Matlh.  XXVll,  3, 4, 
19.  Judas  qui  Pavait  livré, 
voyant  qu'il  était  con* 
damné,  se  repentit  de  ce 
qu'il  avait  fait,  et  rapport 
tant  les  trente  pièces  d'ar^ 
gent  aux  princes  des  pré" 
Wês  et  aux  sénateurs,  iL 
leur  dit  :  J'ai  péché  en 
livrant  à  mort  le  juste.. • 
Lorsqu'il  {VÛAiQ)  était  aS' 
sis  sur  son  tribunal,  sa 
femme  lui  envoya  dire  :  Ne 
vous  embarrassez  point 
dans  Caffaire  de  ce  Juste. 

S.  Luc.  XXIII,  47. 
Sur  quoi  le  centenier,  qui 
avait  vu  ce  qui  était  arrivé, 
glorifia  Dieu  en  disant  : 
Certainement  cet  homme 
était  Juste. 

Act.  111, 14.  Vous  aveit 


PROPHÉTIE. 

Ps.  IV,  4.  Sachez  que 

le  Seigneur  a  fait  des 
choses  merveilleuses  en 
faveur  de  son  Saint. 

Ps.  XV,  10.  f^arce  que 
vous  ne  laisserez  point  mon 
âme  dans  Cenfer,  et  que 
vous  ne  permettrez  poitit 
que  votre  Saint  éprouve  la 
corruption  du  tombeau, 

ls:iîe,  Xll,  G.  Tressait' 
lez  de  joie  et  répandeZ" 
vous  en  louanges,  à  vous 
qui  habitez  dans  Sion, 
parce  que  le  Saint  d^lsrait 
a  fait  éclater  sa  grandeur 
au  milieu  de  vous. 

Dan.  IX,  24.  Dieu  a 
fixé  le  temps  de  soixante- 
dix  semaines   sur   votre 


AÇCOMPLlSSE&t^Ç^T, 

S.  Marc,  I,  23,  24.  Or 
ii  se  trouva  dans  leur  sy- 
nagogue  un  homme  pos- 
sédé d'un  esprit  hnpur  qui 
s'écrifl  :  Quy  tt-t-il  entre 
vous  et  nous,  J/kus  de 
Nazareth  ?  Eteê-vous  venu 
pour  nous  perdre?  Je  saie 
oui  vous  êtes,  votii  êtes  le 
Saint  de  Dieu.  Et  S.  Lue. 
IV,  33. 

S.  Luc,  I,  35.  Vange 
lui  répondit  :  le  Sainte 
Esprit  descendra  en  vous, 
et  la  vertu  du  Très-Haut 
vous  rouvrira  de  son  om* 
bre;  c'est  pourquoi  le  fruit 
saint  qui  naîtra  de  vous 
sera  reconnu  le  Fils  de 
Dieum 
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PROPHÉTIE. 


peuple  et  sur  votre  vilie 
sainte,  afin  que  les  prétO' 
rieations  soient  abolies^ 
que  le  péché  trouve  sa  fin, 
que  l'iniquité  soit  expiée, 
que  la  juttice  éternelle 
vienne  sur  la  terre..,,  et 
que  le  Saint  des  saints  soit 
oint  de  r huile  sacrée. 


DÉMONSTRATION 

AGG0MPL1SSEM£NT. 

S.  Luc.  Il,  t%  23.  El 
le  temps  de  sa  purification 
selon  la  loi  de  Aîoûe  étant 
accompli,  ils  portèrent  Je* 
sus  à  Jérusalem  pour  le 
présenter  au  Seigneur , 
selon  qu^il  est  écrit  dans 
êa  ht  du  Seiijneur  :  Tout 
enfant  mâle  premier-né 
sera  consacré  au  Set* 
gneur. 


ÉV  ANGÉLIQUE. 

CHAPITRE  LXXXni. 
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Act.  Il,  27.  Parce  que  vous  ne  laisserez  pas  mon 
âme  dans  C enfer,  et  que  vou$  ne  permettrez  pus  que 
votre  Saint  éprouve  la  corruption. 

Act.  m,  U.  Vous  avez  renoncé  le  Saint  et  le  Juste; 
vous  avez  demandé  qu'on  vous  accordât  la  vie  d'un  /lo- 
nùeide.  Et  IV,  27.  <^ 

I  Cor.  I,  50.  Cest  par  lui  que  vous  êtes  ce  que  vous 
êtes  en  Jésus^hrist ,  qui  nous  a  été  donné  de  Dieu  pour 
être  notre  justice,  notre  sanctification,  notre  rédeiur 
ption. 

Ilëbr.  Vil;  26.  Car  il  était  convenable  que  nous  etu- 
sions  un  pontife  comme  celui-ci,  qui  est  saint,  innocent^ 
sans  tache.  Et  S.  Pierre,  1, 14. 

1  S.  Jean,  11,  10.  Quant  à  vous,  vous  avez  reçu  du 
Saint  Conction  qui  vous  instruit  de  tout.  Et  Apoc.  111, 
7,  VI,  10. 

Les  Juifs  conviennent  atte  le  Messie  devra 
être  saint.  L*opinion  des  Juifs  sur  la  sainteté 
du  Messie  s'accorde  avec  les  passages  que  je 
viens  de  citer  de  l'ancien  Testament;  car  le 
Rabbin  Abraham  Schalom  (in  lib.  Nevc  Scha- 
lom.  )  enseigne  que  le  Messie  sera  le  plus 
saint  des  hommes. 

CHAPITRE  LXXXU. 

JÉSUS  EST    LB  TÉniOIX  OS  DIEU. 


PROPHÉTIE. 


ACCOMPLISSEMENT. 


Isalc,  XLIII,  iO.  Vous 
êtes  mes  témoins,  dit  le 
Seigneur,  vous  et  mon 
Serviteur  que  j'ai  choisi. 

Isaïe,  LV,  4.  Je  m*en 
vais  le  donner  pour  témoin 
aux  peuples,  pour  chef  et 
pour  nuAlre  aux  gentils. 


S.  Jean,  III,  10,  31, 
32.  Quoi!  lui  dit  Jésus, 
vous  êtes  docteur  en  IsraH^ 
et  vous  ignorez  ces  cho* 
se4L..  En  vérité,  en  vérité, 
je  vous  déclare  que  nous 
disons  ce  que  nous  savons, 
et  que  nous  ne  rendons 
témoignage  que  de  ce  que 
nous  avons  vu.  Et  cependant  vous  ne  recevez  pas  notre  té' 
moignage,..  El  il  rend  témoignage  de  ce  qu*ila  vu,  de 
ce  qu^il  a  entendu,  mais  personne  ne  reçoit  son  témoi» 
gnage.  Celui  qui  reçoit  son  tétuoignage  atteste  que  Dieu 
est  véritabU.  Et  VIII,  14,  et  XVlll,  37. 

1.  Tim.  n,  5,  6.  Car  il  n'y  a  qu^un  Dieu  et  un  Mé" 
diateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme, 
qui  s'est  livré  lui-même  pour  être  la  rédemption  de  tous, 
rendant  ainsi  en  son  temps  témoignage  à  cette  vérité. 
Et  M,  13. 

I  S.  Jean,  V,  7.  Car  il  y  en  a  trois  qui  rendent  té' 
moigrage  dans  le  ciel;  le  Père,  le  Verbe  et  le  Saint' 
Esprit,  et  ces  trois  sont  une  même  chose, 

Apoc.  I,  i,  5.  Que  la  paix  et  la  grâce  vous  soient 
toujours  accordées  par  les  mérites  de  Jésus  Christ  qui 
est  le  témoin  fidèle,  le  prenûcr^né  d'entre  les  morts  et 
le  prince  da  rois  de  la  terre, 

Apoc.  III,  U.  Ecrivez  à  l'ange  de  l'église  de  Laodi- 
eêe  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui  est  la  vérité  même  :  Le 
témoin  fidèle  et  véritable,  te  principe  de  tout  ce  que  Dieu 
ucréé. 


JÉSUS     EST   HUMBLE  KT  PBI}   GONSIBÉIÉ. 

PROPIIÉHE.  ACGOXPLISSEIIENT. 


Ps.  XXI,  7.  Et  mm,  je 
suis  un  ver  déterre,  et 
non  un  homme.  Je  suif 
Popprobre  des  hommes,  et 
fobjet  du  mépris  de  mm 
peuple. 

Ps.  XXXIV.  14.  /V- 
tais  dans  le  deuil  et  Caf- 
fiiction,  comme  si  feusu 
pleuré  la  mort  de  ma 
mère. 

Ps.  LXXXVII,16.I^ 
ma  jeunesse  je  sms  pauvre 
et  toujours  prêt  à  expirer; 
j*ai  porté  le  poids  de  vas 
terreurs,  et  j'ai  été  dans  te 
trouble. 

Ps.  LXXXVIII,  39  et 
suiv.  Cependant  vous  re- 
jetet  et  vous  méprisez  vo* 
tre  Christ  ;  vous  vous  met' 
tez  en  colère  contre  lui  ; 
vous  avez  rompu  Falliance 
que  vous  aviez  faite  avec 
votre  serviteur,  vous  avez 
profané  son  diadème  en  le 
jetant  à  terre  ;  vous  ave* 
détruit  toutes  ses  murait' 
les,  vous  avez  ruiné  us 
forteresses.  Tous  les  pas* 
sants  Pont  pillé ,  tl  est  de' 
venu  l'opprobre  de  ses 
voisins.  Vous  avez  életé 
ta  puissance  de  ceux  qtù 
te  haïssent  et  donné  un 
sujet  de  joie  à  tous  ses 
ennemis.  Vous  avez  même 
fait  rebrousser  la  pointe 
de  son  épée  et  ne  Pavez 
point  fait  triompher  dans 
ses  combats.  Vous  Pavez 
dépouillé  de  son  éclat ,  et 
vous  avez  renversé  son 
trône  par  terre.  Vous  avez 
abrégé  le  temps  de  sa  jeu- 
nesu,  vous  Pavez  couvert 
de  confusion. 

IsaM  LU,  14.  Comme 
vous  avez  été  Pétonnement 


S.  Maiih.  XI .  29.  ip. 
preme%  de  mm  quejestu 
doux  et  hmmkta  de.  émet. 

Ad.  \lll ,  S2  ei  soif. 
Or  te  passage  de  r£cri- 
ture  qult  tisèût  était  cém- 
ci  :  Far  le  mériu  ù  ssu 
abaissement,  itaéÊtééS- 
vré  de  ta  mort  à  tsmék 
il  a  été  condeuuné..A:ta' 
nuque  dit  à  PkiSppe:h 
vous  prie  de  rue  éaeés 
qui  te  vrophHe  perte,  à 
e'e$t  de  tui-msime  -m  es 
auetque  autre.  Alors  PU» 
lippe,  pressant  ta  parés, 
commença  par  cet  eadrmt 
de  r  Ecriture  à  tus  umm 
cerJéeuê. 

11.  Cor.  XIII,  4.  Cv 
bien  gu^it  ait  été  crwdfi 
selon  ta  faibteeee  de  m 
choir,  it  est  néaumeim 
plein  de  vie  par  ta  sem 
de  Dieu. 

Philipp.  H ,  8.  U  s'at 
rabaissé  uti-mêuÊe,  se  rew 
dant  obéiêsant  iusqu^à  k 
nwrt,  et  Jusqu'à  ta  mnt 
de  ta  crosx. 

itebr.  IV,  i5.Cvk 
Pontife  que  nous  arnss 
n'est  paê  td  qu'Une  mùm 
compatir  à  nos  iemitm. 
puisqu'il  a  été  tenté  et 
éprouvé  en  toutes  ckmet 
nous  étant  semMeklê,  mm 
sans  aucun  pécké. 

Hébr.  V,  7.  Ami» 
dant  le  temps  quH  étsÊ 
dans  sa  chair  Mrtffli, 
ayant  offert  avec  ée  ftmit 
cris  et  avec  tannes  m 
prières  et  ses  supfbtS' 
tions  à  celui  qui  pemèt 
le  sauver  de  la  iMrt,ilt 
été  exaucé  à  cause  de  IM 
humble  respect  peur  tM 
Père. 


de  plusieurs  par  votre  dé- 
solation, ainsi  son  visage  sera  plus  défiguré  qmedà 
d*aucun  autre  homme,  et  sa  forme  moins  recommssâk 
que  celle  des  autres  enfants  des  hommes.  Et  LtM,  t 

Jér.  XXII,  30.  Voici  ce  que  dit  le  Seianeur  :  Ecnm 
que  cet  homme  sera  comme  s'il  était  stérile ,  que  m 
ne  lui  réussira  durant  sa  vie,  et  qu'il  ne  sortirs  pM 
d'homme  de  sa  race  qui  réussisse  jusqu^è  être  astuter 
le  trône  de  David ,  et  à  exercer  à  Pavenir  la  pmmmt 
dans  Juda. 

Lament.  III ,  45.  Vous  nous  avez  mis  au  wii6es  ém 
peuples  comme  la  balayure  du  monde  et  comme  u»  tbfd 
dabomination.  Et  Daii.  U  ,  44. 

CHAPITRE  LXXXIV. 

JÉSUS  MÉPRISÉ  ET  UN  OBJET  DE   HAllfl. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMEXT. 


Ps.  XVII,  18,41,44. 

Il  m'a  délivré  dun  ennemi 
très-puissant  et  de  ceux 
qiU  me  hmssaient  torsqu'its 


S.  Mauli.  vni,  S4. 
Aussitéi  toute  tafUtsssr* 
tit  au  devant  de  iéess,  é 
Poffant  m^  ils  te  m^ 
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PROPnÉTIE. 


éiaient  plw  forte  que 
moi,.,.  Vauê  met  fait 
tourner  le  do$  à  mes  enne- 
mis devant  moi  ;  fai  taillé 
en  frièces  ceux  qui  me  htm- 
oaient,...  VousnCavez  dé- 
Hvré  des  soulèvements  de 
mon  peuple ,  et  vous  m'a- 
vez éiabli  te  chef  des  nO' 
fions. 

Ps.  XXf ,  8.  Tous  ceux 
^i  me  voient  mHnsullent , 
fit  remuent  les  tèvres  et 
êeeouent  la  têie. 

Ps.  XIXIV,  i6,  19. 
Jlê  ont  grincé  les  dents 
contre  moi  avec  des  hypo^ 
€rites-  qui  bouffonnaient 
dans  tes  festins,..  Que  mes 
maux  ne  soient  pas  un  su* 
jet  de  joie  pour  ceux  qui 
me  pertécHtent  injuste^ 
ment^  qui  me  haïssent 
êons  sujet.  Et  LXVIII,  6. 

Ps.  LXXXVIII,  42. 
Tous  tes  passants  Pont 
fitté^Hest  devenu  C op- 
probre de  ses  voisins. 
Vous  aves  élevé  la  ptits- 
Monee  de  ceux  qui  le  hais- 
eent ,  et  donné  un  sujet  de 
foie  à  tous  ses  ennemis. 

Ps.  CVlll ,  2  et  suiv. 
O  Dieu ,  qui  êtes  Cobjet  de 
mes  louanaes^  ne  demeu- 
m  poê  dans  te  silence, 
eer  la  bouche  du  méchant 
et  celle  de  Vimposteur  se 
êont  ouvertes  contre  moi , 
Usm^ont  parlé  avec  une 
langue  trompeuse  ;  ils 
wCont  attaqué  de  toutes 
morts  avec  des  paroles  de 
kmne^  et   m^ont  fait  la 

Juerre  eans  aucun  sujet. 
êtes  ai  aimés ,  et  ils  se 
êonl  déclarés  mes  enne^ 
mis^  tandis  que  je  priais 

neux.  Us  m*ont  rendu 
al  pour  le  bien ,  et  la 
kaine  pour  famovr  que  je 
ieur  portais.  El  CXVll, 
tt;etCXlX,7. 

Sag.  11,  i9.£j:/ii7iinoRS- 
Upar  les  outrages  et  par 
ks  iounuents,  afin  que 
MHt  reconnaissions  quelle 
eu  sa  douceur,  et  que 
9oas  fassions  t épreuve  de 
m  ouissance. 

Isale,  I»  2.  deux, 
écoutes,  et  toi,  terre, 
fréu  l'oreille ,  car  le  Srf- 
fneur  parle:  J'ai  nourri 
des  enfants ,  je  les  ai  é/e- 
9é$ ,  et  ils  se  sont  révoltés 
eontre  moi.  Ei  Vlll ,  i3. 

lsaîe,XLIX,7.  Voici 
ee  que  dit  te  Seigneur,  le 
Rédempteur  et  te  Saint 
d'Ieraél ,  à  celui  qui  a  été 
éanê  le  dernier  mépris, 
fue  ta  nation  a  détesté , 
ma  a  élé  CeêclaoB  de  ceux 
}iadandmàent.EiUÏ,U. 


Neuvième 
accomplissement. 

nlièrent  de  se  retirer  de 
leur  pays. 

S.  Matth.  IX,  51. 
Mais  les  Pharisiens  di^ 
soient  :  Il  ne  chasse  les 
démons  que  par  le  prince 
des  démons.  Et  XII,  4;  S. 
Luc,  XI,  15;  S.  Jean  , 
\ll ,  20,  el  Mil ,  48 , 
52,  cl  X,20.' 

S.  Mallh.  XIII ,  57.  Et 
ain»  ils  prenaient  de  Je" 
sus  un  sujet  de  scandale  ; 
mais  Jésus  leur  dit  :  Un 
prophète  n'est  sans  hon* 
neur  que  dans  son  pays  et 
dans  sa  maison.  Et  aXI  , 
42;  S.  Marc,  \l,  3,  4, 
etXII,10;S.  Luc,  IV, 
24,  XX,  17;  S.  Jean, 
IV.  44. 

S.  Marc,  lil,  21.  Ce 
que  ses  proches  ayant  ap- 
pris ,  ils  vinrent  pour  se 
saisir  de  lui ,  car  ils  di- 
saient qu*it  avait  perdu 
Cespril.  Et  les  Scribes  qui 
étaient  de  Jérusalem  cft- 
saient  :  Il  est  possédé  de 
Belxébuth ,  et  il  ne  chasse 
les  démons  que  par  le 
prince  des  démons. 

S.Marc,  Y.  59,40.// 
leur  dit  en  entrant  :  Pour» 
moi  faites-vous  tant  de 
bruit ,  et  qu'avcz-vous  à 
pleurer  f  Cette  fille  n^est 
pas  morte,  elle  n'est 
qu'endormie;  et  ils  se  mo* 
quaienl  de  lui. 

S.  Luc,  XYI .  14.  Les 
Pharisiens  qui  étaient  ava* 
res  lui  entendaient  dire 
toutes  ces  choses ,  et  ils  se 
moquaient  de  lui. 

S.  J*^an,  1,  10,  11. 
//  était  dans  le  monde,  et 
le  monde  a  été  fait  par 
lui ,  et  le  monde  ne  l'a  pas 
connu  ;  il  est  venu  che% 
soi ,  et  les  siens  ne  Vont 
point  reçu. 

S.  Jean,  VH,  5  et  suiv. 
Ses  frères  mêmes  ne 
croyaient  pas  en  lui.  Jé- 
sus donc,  leur  dit  :  Mon 
temps  n^est  pas  encore 
venu ,  mais  pour  le  vôtre 
il  est  toujours  prêt;  le 
monde  ne  saurait  vous 
htàr ,  mais  pour  moi  il  me 
hait.  VA  Ml,  47:  VIII, 
49;1X,29;XII,37. 

S.  Jean,  XV,  18  et 
suiv.  Si  le  monde  vous 
hait ,  sac  e%  qu'il  m'a  hài 
avant  vous.  Si  vous  éiiez 
du  monde ,  le  monde  ai- 
merait ce  qui  serait  à  lui. . . 
Maintenant  ils  les  ont  vus, 
et  ils  n'ont  pas  laissé  de 
me  httkr,  moi  et  mon  Père; 
afin  que  la  parole  qui  est 
écrite  dan$  leur  loi  soit  ac- 
eomp^  :  lU  m'ont  ktn 


PROPOSITION. 

PROPHÉTIE. 

Isaîe ,  LUI ,  5.  //  nous 
a  paru  méprisable,  le 
dernier  des  hommes,  un 
homme  de  douleur,  et 
qui  sait  par  expérience  ce 
atie  c'est  que  de  souffrir. 
Nous  nous  détournions 
pour  ne  pas  le  voir ,  nous 
Pavons  méprisé,  nous  n'en 
avons  fait  aucun  cas. 

Isaîe,  LXV ,  2.  En  vain 
fai  étendu  met  mains  pen- 
dant tout  le  jour  vers  un 
peuple  incrédule,  qui  mar- 
che dans  une  voie  qui 
n'est  pas  bonne ,  en  sui- 
vant ses  pensées. 

Jër.  111 ,  20.  Mais  vous 
m'avet  été  infidèle ,  mai- 
son d'Israël ,  dit  le  Sei- 
gneur, comme  une  femme 
qui  est  perfide  envers  son 
mari. 

Jér.  XIV  ,  8 ,  9.  0 
unique  attente  dlsraét  et 
son  Sauveur  au  temps  de 
Caffiiction,  pourquoi  se- 
riex-vous  à  l*égard  de  oo- 
tre  terre  comme  un  étran- 
ger, ou  comme  un  voya- 
geur qui  entre  en  une 
hôtellerie  pour  y  passer 
une  nuit  ? 

Jér.  XXXII,  33.  Ils 
m'ont  tourné  le  dos  et  non 
le  visage,  et  lorsque  je 
prenais  un  grand  soin  de 
les  instruire  et  de  les  cor- 
riger, ils  n'ont  voulu  ni 
m'écouter  ni  recevoir  le 
châtiment. 

Jér.  \Jilàïi,%.JeUs 
purifierai  de  toutes  les  ini- 
quités qu'ils  auront  com- 
mises contre  moi,  et  je 
leur  pardonnerai  tous  les 
pécliés  pour  lesquels  ils 
m'ont  abandonné  et  m'ont 


1%\ 
ACCOMPLISSEMENT. 

sans  aucun  sujet. 

Act.  IV,  11.  Ceet  lui 
qui  est  cette  pierre  que 
vous  autres ,  architectes , 
avez  rejelée,  et  qui  est 
devenue  la  principale  pierre 
de  Cangle. 

Rom.  IX,  32,  33.  Ils 
se  sont  heurtés  contre  la 
pierre  d'achoppement,  se- 
lon qu'il  est  écrit  :  Je  vais 
mettre  en  Sion  celui  qui 
est  la  pierre  d'achoppé» 
ment ,  la  pierre  de  scan- 
dale, et  tous  ceux  qui 
croiront  en  lui  ne  seront 
pas  confondus. 

Héhr.  XII ,  2.  Jetant 
les  yeux  sur  Jésus ,  fau- 
teur et  le  rénmnérateur  de 
la  foi,  qui  dans  la  vue  de 
la  joie  qui  lui  a  été  pré- 
parée, a  souffert  ta  croix, 
méprisant  t  ignominie. 

1  S.  Pierre,  10,  11. 
Cest  ce  salut  dans  la  con- 
naissance duquel  tes  pro- 
phètes qui  ont  prédit  la 
grâce  qui  vous  était  réser- 
vée ont  désiré  de  pénétrer. 
Et  ayant  examiné  dans 
cette  recherche  en  quel 
temps  et  en  quelle  con* 
joucture  l'Esprit  de  Jésus» 
Christ  qui  était  en  eux  et 
qui  les  instruisait  de  l'a- 
venir, leur  marquait  que 
devaient  arriver  tes  souf- 
frances de  Jésus-Christ  et 
la  gloire  qui  les  devait 
ttiiore. 

I  S.  Pierre,  II,  4. 
Vous  approchant  de  lui 
comme  de  la  pierre  vivante 
que  tes  hommes  avaient 
rejetée ,  mais  que  Dieu  a 
choisie  et  miie  en  hon- 
neur. 


méprisé, 

Laiiient.  III ,  30  ,  45.  Il  tendra  ta  ioue  à  celui  qui  te 
frappera ,  et  il  sera  rassasié  d'opprobres...  Vous  nous 
avez  mis  au  milieu  des  peuples  comme  ta  balayure  du 
monde  et  comme  un  objet  d  abomination. 

Dan.  IX,  26.  Et  après  soixante- deux  autres  semaines 
le  Christ  sera  mis  à  mort ,  et  te  peuple  qui  Caura  ruiné 
ne  sera  plus  son  peuple. 

Réfutation  de  Popinion  des  Juifs  qui  veut 
quHl  y  ait  deux  Messies.  D'après  tout  ce 
qui  précède  et  ce  qui  peul  nous  rester 
encore  à  citer,  les  Juifs  ont  facilement  con- 
clu et  admis  que  le  Christ  souffrirait  toutes 
sortes  de  peines  ,  de  tourments  et  d'igno- 
minies ,  et  qu'il  subirait  enfln  la  mort  au 
milieu  d'un  supplice  honteux;  d'un  autre 
côté  les  oracles  de  leurs  prophètes  leur  an- 
nonçaient un  Messie  comble  de  dignités  rt 
d'honneurs,  et  roi  d'un  peuple  puissant. 
Pour  concilier  cette  apparente  contradiction, 
ils  ont  imaginé  deux  Messies,  Tun  fils  de  Jo- 
seph, de  Jacob  et  de  llHchcl,  qui  serait  ap-* 
pelé  Néhémie,  fils  d'Uziel,  qui  serait  malheu* 
reux,  qui  éprouverait  toutes  sortes  de  mal- 
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Aears,  et  Gnirait  par  périr  misérablement  et 
•au  tnllieu  des  \A\is  cruels  tourments ,  après 
avoir  succombé  dans  sa  luUc  contre  ses  en- 
nemis ;  Taulre ,  fils  de  David,  devait  être  le 
vengeur  de  son  peuple ,  acquérir  une  gloire 
immehse ,  rassembler  les  tribus  dispersées, 
et  il  devait  ressusciter  après  que  Dieu  aurait 
délrùtî  renhemi  du  Messie  et  toute  son  ar- 
mée, en  envoyant  contre  eux  le  fou  du  ciel. 
Cetlè  doctrine  se  trouve  au  livre  VI  de 
la.  deuxième  partie  du  Thalmud  (  îleFest. 
Tabernàc.  cap.  Quinto  ).  On  la  voit  aussi 
dans  le  Bérésith  Rabba,  dans  David  Kimchi, 
Abêh  ÈzM,  le  rabbin  Makir  (  in  Pulv.  aro- 
niàl.  )  et  dans  plusieurs  écrits  des  rabbins 
ibodërbes.  Il  est  facile  de  ù\\re  toucher  au 
dbigtrerreurd'iihepareille  doctrine:  Les  pro- 
phètes ne  parlent  que  d*un  seul  Messie,  mais 
ils  lui  assignent  deux  avènements  ;  les  Juifs, 
au  contraire,  attendent  deux  Messies  ,  mais 
ils  tic  veulent  reconnaître  qu'un  seul  avène- 
ment; demandez-leur  la  raison  de  cette  in- 
terprétation des  livres  saints,  ils  ne  peuvent 
vous  en  donner  aucune  ou  ils  en  donnent  une 
iasignifiante  ;  ainsi  ils  citent  ce  passage 
d'Isaïe  (  XXXII ,  20  )  :  Vous  êtes  heureux  , 
vous  qui  semez  le  long  de  toutes  les  eaux ,  et 
qui  y  envoyez  le  bœuf  et  Vdne  pour  fouler  le 
yràin.  Le  bœuf  dont  parle  ici  le  prophète , 
c'est  le  Messie,  fils  de  Joseph,  parce  que,  di- 
sent-ils, Moïse,  en  mourant,  a  comparé  Jo- 
seph à  tin  taureau  par  ces  paroles  (  Deut. 
XxXIliy  17)  :  Sa  beauté  est  semblable  à  celle 
du  premier-né  d'un  taureau.  L*ânc  dont  parle 
Isaïe,  c*est  encore  selon  eux  le  Messie,  fils  de 
David,  que  le  prophète  Zacharie  a  eu  en  vue 
quand  il  le  représente  pauvre  et  monté  sur 
une  ânesse  (1X,9).  Il  est  honteux  d'avoir  à  ré- 
péter de  pareilles  niaiseries,  mais  elles  met- 
tent au  jour  la  puérilité  des  attaaues  des 
Juifs;  on  peut  les  voir  dans  le  BéresitnKabba; 
celles  des  Juifs  modernes  sont  encore  plus 
futiles.  Une  simple  observation  aurait  du  les 
arrêter  :  C'est  que  le  fils  de  David  qui  devait 
être  à  leurs  yeux  le  Messie  glorieux  et  puis- 
sant, est  ici  représenté  par  Zacharie  comme 
un  homme  pauvre  qui  a  une  ânesse  pour 
toute  monture.  Ils  ne  sont  même  pas  d'ac- 
cord entre  eux  sur  l'explication  du  passage 
dlsaïe  qu'ils  invoquent  en  leur  faveur,  car 
il  y  en  a  (  in  Midrasch  Thchillim)  qui  appli- 
quent l'idée  et  le  symbole  du  bœuf  au  Mes- 
sie, fils  de  David ,  et  non  au  Messie,  fils  de 
Joseph.  Jl  y  en  a  qui  attribuent  au  fils  de 
David  cotte  prophétie  dfe  Jacob  (  Gen.  XLIX, 
10)  :  Jusquà  la  venue  de  celui  qui  doit  être 
envoyé,  et  à. qui  les  peuples  obéiront,  ainsi  que 
celle-ci  du  Psalmiste  (  LXI ,  17  )  :  Son  nom 
sera  révéré  dans  tous  les  siècles....  Toutes  les 
nations  se  glorifieront  en  lui  ;  tandis  que  d'au- 
tres veulent  que  ces  prophéties  regardent  ce- 
lui dont  Isaïe  parle  en  ces  termes  (  LUI,  k  )  : 
Il  s'est  véritablement  chargé  de  nos  maladies, 
et  il  a  porté  nos  douleurs  ;  on  peut  iH)nsullcr 
Isaac  Abrabaniel,  le  Thalmud  au  livre  Sanhé- 
drin  ^  et  Kabbathi;  on  verra  que  plusieurs 
rabbins  de  renom  s'accordent  à  n'admettre 
qu'un  seul  Messie,  et  A  reconnaître  ses  deux 
avèneknentB. 
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CHAPITRE  LXXXV. 

LES  DISCIPLES    DE    JÉSUS    SÔ^t   ÉiîHÛsis, 
TOURMENTÉS,    ÔtXRàfiÉS. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPUSSEIEXT. 


Ps.  XLIll ,  8  et  suiv.  S.  Malth.  V,  10.  Go. 

CcH  vous  qui  nous  tauve-  betireux  ceux  qui  mfrni 

rez  de  tias  ennemis,  el  qui  persécution   pour  kJÊS- 

couvriret     de    confusion  tlce ,  ^rce  que  le  ruya- 

eeux  qui  nous  hahsent...'  nie  des  deux  ettèms. 

Maintenant  vous  nous  avez  Vous  serez  heureux  krh 

rejetés,  vous  nous  couvrez  Q^^à   canse    de  ma  }m 

de  confusion,,.  Vous  nous  nommes   vous  dur^tnâ 

faites  fuir  devant  nos  en-  d'injures  ,  qulls  rosspih 

nemis  ,  et  ceux  qui  nous  sécuieroni^  fi  que^  tmts 

hmsnil     enlèvent     tout.  ^   vérité^  ffs  éroH  à 

Vous  nous  dotinrz  en  proie  ^ons  toute  pfinè  if  met  : 

comme  des  brebis  qui  sont  Réjottissed-vous  dm,  g 

dévorées ,    et   iH>uM  nous  tressaillez  de  /«>,  |Mm 

disprraez  parmi  les  na-  qu'une  grande  récompems 

tions.  Vous  vendez  votre  »?"«  est  réservie  ému  k 

peuple  pour  rien,..  Vous  ciel  ;  car  c'est  uiusiftà 

nous  mettez  en  opprobre  ont  persécuté  les  prôpâ' 

parmi  nos  voisins,   vous  tes  oui  ont  été assm vous. 

nous  exposez  aux  insultes  £t  S.  Luc,  VI,  S. 

et  aux  railleries  de  ceux  S.  Mallh.  X ,  îl.  Ir 

qui  sont  autour  de  nous,  f^^re  livrera  son  frirtàk 

Voifs  nou9  avez  rendus  la  ^^ori ,  et  le  père  sou  fk; 

fuHe  des  nations,  les  peu»  les  enfants  se  souUwm 

pies  secouent  la  tête  pour  contre  leurs  pères  et  mèrOt 

se  moquer  de,  nous...  No'  et  les   feront  mourir;  H 

tre  cœur  ne  s'est  point  dé-  »o«<  serez  hais  éeinth 

tourné  de  vous,    et   nos  monde  à   cause  de  msL 

pieds  ne  se  sont  piinl  éga-  Et  S.  Marc  -  XIIl ,  If; 

tés  de  vos  sentiers...  Cest  ^-  l^uc  »  XU ,  }! ,  iC, 

pour    vous    qu'on    nous  ^T\ 

égorge    chaque  jour,    et  ^S.  Matth.  XXDt,  3L 

qu'on  nous  regarde  comme  ^cst  pourquoi  ituésnm 

des  brebis  destinées  à  la  envoyer    des   pnphMa, 

boucherie. ..  Notre  âme  est  des  sages ,  des  doeteun  : 

humiliée  jusqu'à  la  pous-  et   vous   tuerez  les  ni, 

slère,  el  notre  ventre  collé  w>««  crucifierez  lamar4t 

à  terre.  *f*^  en  fouetterez  étntrts 

Ps.  LXV,    iO.    Voiii  dans  vos  syfMfifMi,  d 

nousavezéprouvés.ôDieu^  vous   les  persécuterez  k 

vous  nous  avez  éprouvés  ville  en  ville.  El  X ,  II, 

comme  ton  éprouve  Car»  XXIV,  9;  S.  Luc, X,  S, 

gent  par  le  feu  ;  vous  nous  el  XF ,  i9. 

avez  ceint  les  reins  dune  S.  Jean.XV,  17eiaiÎT. 

ceinture  de  douleurs  ;  vous  Ce  que  je  vous  conaumét, 

avez  mis  sur  nos  têtes  un  f'^«'  de  vous  aimer  les  wu 

homme  méprisable ,  notts  le*  autres.  Si  le  mask 

avons  passé  par  le  feu  el  voys   hait ,    sachez  fiV 

Cean  ;   mais    vous  nous  '"'^  haï  avant  t0us;  m 

avez    fait   entrer  ensuite  vous  étiez  du  numdi^  k 

dans  un  lieu  de  rafraU  monde  aimerait  ce^sh 

chissement.  rnit  à  lui ,  mais  pares  ps 

Ps.  LXXVIIl,  4.  Nous  vous  n'êtes  pas  du  wMk 

avons  été  en  opprobre  à  nos  et  que  je  vous  ai  chokk  ê 

voisins,  et  le  jouet  de  ceux  séparés  du  mondes  ^et 

qui  nous  environnent,  pour  cela  que  le  tÊÈÊS 

Ps.   CXXIi,   5.   Ayez  vous  huit.  Souvenez-nèts 

pitié  de  nous ,  Seigneur,  de  la  varolt^  que  jetmzé 

ayez  pitié  de  nous,  car  dite  :  Le  serviteur  u^eifti 

nous   sommes    excessive-  plus  grand  que  le  uuAt, 

ment  nrKtnsiés  de  mépris.  <''/<  m'ont  perséeùlé,  fk 

Sftg.  V,5olsuiv.  Voilà  vous  prrsécutmut  esM. 

ceux  qui  ont  été  autrefois  El  XVI ,  î  ,  X Vf! ,  11. 

l'objet  de  nos  railleries,  Acl.  XIV^  21. //If» 

et  que  nous  donnions  pour  remontrait  que  c'est  pm 

exemples    des   personnes  beaucoup  eTafiiciious  qui 

dignes  de    toutes    sortes  nous  devons  entrer  doMS  k 

d'opprobres.  Insensés  que  rouaume  de  Dieu, 

nous  étions  !  Leut  rie  nous  Uoiii.  V,  5.  Nous  um 

paraissait  une  folie ,  el  glorifions  encore  dans  te 

lewr  mort  kontoum;  ce-  ufiktàtms,    sackna  fil 


PROPHÉTIE. 

1/  tes  voilà  élevéi 
g  des  enfants  dt 
et  leur  vartnqe  est 
tutintn.  fût  LX,14. 
lem.  IV.  19,  20. 
irsicuienrs  out  été 
jrides  que  les  idgies 
;  ils  nous  ont  pour- 
mr  la  montagnes  ; 
îu  otit  Vendu  des 
\es  dann  le  désert. 


Nedttèbie 

ACCOMPLISSEMENT. 

fafpictlon  produit  la  pa- 
tience^ la  patience  l'é- 
preuve, et  téprcuve  Ces^ 
périmée . 

I  Cor.  f ,  28.  //  choisi 
ce  quil  y  a  de  vil  et  de 
méprisable  selon  le  monde, 
et  ce  tjui  n^est  rien ,  pour 
détruire  ce  qui  est  grand, 
El IV,  12,  Il  Cor.  I,  5; 
Cl  II  Cor.  II.  4;  IV,  8; 
VI,  4;  VII.  4;  XII,  iO. 


iil  du  Seigneur  qui 

éprit  et  le  souffle  de 

bouche  a  été   pris  dans  leurs  filets, 

ess.  Il,  2.  Après  avoir  souffert  auparatfant  et 

té  traités  avec  oulrnge  dans  Philippcs ,  comme 

savez ,  nous  ne  lassâmes  pas,   en  nous  confiant 

i^de  vous  prêcher  hardiment  t* Évangile  de  Dieu, 

ieaucoup  ae  peines  et  de  sollicitudes,  El  11  Thcss. 

m.  III,  10.  Quant  à  vous,  vous  savez  quelle  est 
îrine  ;  quelle  est  ma  manière  de  vivre .  quelle  fin 
propose  «  quelle  est  ma  foi ,  ma  tolérance  ,  ma 
,  ma  patience ,  les  nersécutions  et  les  afflictions 
eues  à  souffrir,..  Vous  savez  quelles  persécu' 
m  ïouffertes ,  et  comment  le  Seifineur  ni*a  tiré 
I  met  maux.  Aussi  tous  ceux  qui  veulent  vivre 
été  en  Jéws-Christ  seront  persécutés, 
r.  ÏL,  32.  Rappelez  en  votre  mémoire  ce  pre- 
mps  oit,  après  avoir  été  illuminés  par  te  hap- 
foiu  Êvex  soutenu  de  grands  combats  et  diverses 
ni;éfgant  d'une  part  servi  de  spectacle  devant 
monde  par  les  injures  et  tes  mauvais  traitements 
;t  àtfez  reçus,  et  de  foutre  ayant  pris  part  aux 
te  ceux  qui  étaient  dans  le  même  état, 
Jttn ,  III  ,iZ,Ne  vous  étonnez  pas,  mes  frères, 
}mte  vous  hait, 

ï.  Ifll,  i^  ^t  suîv.  Ce  sont  ceux  qui  sont  venus 
"et  avoir  passé  par  de  grandes  afflictions ,  et  qui 
^  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang  de  TA- 
.  Ji$  n'auront  plus  ni  faim  ni  soif,  et  ils  ne 
n€ommodé$  m  du  soteil  ni  d'aucun  vent  br&lant, 
me  V Agneau  qui  est  au  milieu  du  trône  sera  leur 
1  n  il  les  mènera  à  des  "sources  d^eaux  vives ,  et 
mhra  de  leurs  yeux  toutes  sortes  de  larmes, 

CHAPITRE  LXXXVI. 

JÉSUS  EST  MÉCONNU. 

liOPHÉ  riE.  A  CCOMPLISSEMENT. 


PROPOSITION. 

PROPHÉTIE. 

1s:ûc,Llll,5.  Nous  nous 
détournions  pour  ne  pas  le 
voir,  nous  Cuvons  méprisé, 
nous  n'en  avons  fait  aucun 
cas, 

Jcr.  IV.  22.  Tons  ces 
maux  sont  venus,  dit  le 
Seigneur^  parce  que  mon 
peuple  est  msensé,  et  qu'il 
ne  ni  a  point  connu, 

Jcr.  IX.  5.  Ils  ne  font 
que  passer  d'un  crime  à 
un  autre,  et  ils  ne  me  con- 
naissent point,  dit  le 
Seigneur,  . 

jér.  X.  25.  Répandez 
votre  indignation  sur  les 
nations  qui  ne  vous  con- 
naissent pas, 

Oséo,\.l.  Ils  n'appli- 
quent pas  leurs  pensées  à 
revenir  à  Dicu^  parce  qu'ils 
sont  possédés  de  C esprit  de 
fornication  ,  et  qu'ils  ne 
connaissent  point  le  Sei" 
gneur. 


ÎXLT,  5.  Je  te- 

à  ma  droite,  et  il 
[|  personne  qui  me 

^  l,  5.  Lebœufcon- 
Û  h  qui  il  est ,  et 
Mie  de  son  mat- 
di  Israël  est  sans 
niée ,  et  mon  peu- 
I  entendement, 
^iLV,4,5.45. 
I  ai  appelé  pnryo- 
I  je  tous  ai  désigné 
i  titres  honorables, 
«e  m'avez  pas  con 
fws  te  Seigneur,  et 
|rt  pas  d'autre;  il 
iovft  de  Dieti  que 
\  Mus  le  Seigneur, 
m  a  point  d autre, , . 
nvf aiment  un  Dieu 
à  vous  cacher,  à 
Israël,  umque  sau- 


S.  Mallh.  XI,  2!?.  Alors 
Jésus  dit  ces  paroles  :  Je 
vous  bénis  ,  mon  Père  , 
Seigneur  du  del  et  de  la 
terre,  de  ce  que  vous  avez 
caché  ces  choses  aux  sages 
et  aux  prudents  ,  et  que 
vous  les  avez  révélées  aux 
plus  simples, 

S.  Malih.  XVII,  12.  Je 
vous  dis  qu*Elie  est  déjà 
venu;  mais  Us  ne  Vont 
point  connu,  ils  Pont  traité 
connue  il  leur  a  plu,  et  ils 
feront  de  même  souffrir  le 
Fils  de  Chomme, 

S.  Mallh.  26, 09  cl  suiv. 
Pierre  cependant  était  au 
dehors  assis  dans  la  cour, 
et  une  servante  l'abordant 
lui  dit  :  Vous  étiez  aussi 
avec  Jésué  le  Galiléen  ; 
mais  il  le  nia  dt,vant  tout  le 
monde  en  disant  :Je  ne  sais 
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ce  que  vous  dites.  Comme 
il  sortait  de  la  cour  pour 
entrer  dans  le  vestibule  , 
tuie  autre  servante  l' ayant 
vu,  dit  à  ceux  qui  se  trou- 
valent  là  :  telui-ci  était 
aussi  avec  Jésus  de  Naza- 
reth^ Pierre  le  uta  une  se* 
conde  fois  <ii  disant  avee 
serment  :  Jenç  connais 
point  cet  homme.  Peu  après 
ceux  qui  étaient  là  s'twan» 
çant  dir^t  à  Pierre:  Vous 
êtes  certainement  de  ces 
gens-là ,  car  votre  langage 
même  vous  fait  assez  con^ 
naître.  Il  se  mit  alors  à 
dire  ,  en  faisant  des  ser» 
ments  avec  imprécations  : 
Je  ne  connais  point  cet 
homme.  Et  S.  Marc,  XIV, 
66  ;  S.  Luc ,  XXII ,  55  ; 
S.  ie;.n ,  XVIII,  17,18- 

S  Luc,  XXUl,  54.  Jé- 
sus disait  :  Mon  Père,  par- 
donnez-leur, car  ils  ne  sa- 


vent ce  qu'ils  font, 

S.  Jean,  I,  10, 11.  i/  était  dans  le  monde,  et  le  monde 
a  été  fait  par  lui,  et  le  monde  ne  Ca  point  connu  ;  il  est 
venu  chez  les  siens,  et  les  siens  ne  Cont  point  reçii, 

S.  Jean  ,  IX  ,  29.  Nous  savons  que  i)îeu  a  parlé  à 
Moise,  mais  pour  celui-ci ,  nous  ne  savons  doit  il  vient, 

S.  Jean,  XVI,  2,  5.  Le  temps  va  arriver  que  quicon- 
aue  vous  fera  mourir  croira  faire  une  chose  agréable  à 
Dieu;  ils  vous  traiteront  de  la  sorte  parce  qu'ils  ne  cou' 
naissent  ni  mon  Père  ni  moi, 

Acl.  Ilf.  17.  Mais  je  sais,  mes  frères,  qu^encelavotn 
avez  agi  par  ignorance  ans»  bien  que  vos  magistrats, 

Acl.  Xin,  27.  Car  les  habitants  de  Jérusalem  et  leurs 
chefs  n'mant  connu  ni  ce  qu'était  Jésus,  ni  le  sens  des 
paroles  des  prophètes  qui  se  lisent  chaque  jour  de  sabbat^ 
ils  les  ont  accomplies  en  le  condamnant  ;  etijuoiqu'its  ne 
trouvassent  rien  en  lui  qui  méritât  la  mort,  ils  demandè- 
rent à  Pilate  qu'il  h  fît  mourir, 

Acl.  XVII,  22.  Paul  étant  donc  au  milieu  de  C Aréo- 
page dit  :  Seigneurs  Athéniens,  il  me  semble  qu'en  ton-- 
tes  choses  vous  êtes  religieux  jusqu'à  Cexcès,  car  comme 
je  regardais  en  passant  les  statues  de  vos  dieux ,  foi 
trouvé  même  un  autel  où  était  écrit  :  An  Dieu  inconnu. 
Ce  Dieu  donc  que  vous  adorez  sans  le  connaître,  c'est 
celui  que  je  Vous  annonce. 

1  Cor.  1 ,  21.  Car  le  monde  avec  la  sagesse  humaine 
n'ayant  point  connu  Dieu  par  les  ouvrages  de  la  sagesse, 
il  a  plu  à  Dieu  de  sauver  par  la  folie  de  la  prédication 
ceux  qui  croient  en  lui, 

1  Cor.  II ,  7 ,  8.  La  sagesse  que  nous  prêchons  est 
celte  de  Dieu  renfermée  dans  son  mystère,  ^qùi  doit  être 
cachée,  et  que  Dieu  a  préparée  avant  tous  les  siècles  pour 
notre  gloire  ;  sagesse  que  nul  des  princes  de  ce  monde 
n'a  connue,  car  s'ils  Ceussent  connue,  ils  n'eussent  jamais 


crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire. 
Il  Cor.  III,  13  et  suiv.  Nous  n 


ne  faisons  point  comme 
Moïse  qui  se  mettait  nn  voile  sur  le  visage ,  pour  mar- 
quer que  les  enfants  d  Israël  n  arrêtaient  point  leurs  yeux 
sur  celai  qui  était  ta  fin  de  ce  r/tci.  tkvait  être  abrogé.  Aussi 
leurs  esprits  sont-ifs  demeurés  dans  ràvèitaleMent ,  car 
jusqu'aujourd'hui  lorsqu'ils  lisent  le  vieux  Testament,  ce 
voite  demeure  toujours  sur  leur  cœur  sai.s  êtrç  levé,  par- 
ce qu'il  ne  s'àte  que  par  Jésus-Christ,  Ainsijiiifuà  cette 
heure  quand  on  leur  Ut  MoUe  ,  ils  otrl  un  voile  sur  U 
cœur;  mais  quand  leur  cœur  se  tournera  vers  te  Smgneur 
alors  le  vo'de  en  sera  été. 


7!3  DÉMONSTRATION  ÊVANGÊLlQUE. 

CHAPITRE  LXXXVII.  PROPHÉTIE. 


JÉSUS   BST  PAUVRE. 


PROPHÉTIE. 

P8.XXX(X,  18.  Pour 
mot,  je  suis  pauvre  ei  in- 
digetit, 

Ps.  LXVIH  ,  50.  Pour 
moi ,  je  suis  dans  ÇaffiiC" 
lion  et  la  douleur . 

Ps.  LXXXVn,  16.  Dh 
ma  jeunesse  je  suis  pautfre, 

Ps.  es [\m.  Délivrez- 
moi^  Seigneur^  car  je  suis 
affligé  et  indigt'nt. 

Jér.  XIV,  8,  9.  0  uni- 
que attente  d'Israël  ,  et 
ton  Sauveur  au  temps  de 
Paffliction,  pourquoi  se- 
riez'vous  à  l'égard  de  la 
terre  comme  un  étranger 
ou  comme  un  voyageur 
qui  entre  dans  une  hôtelle- 
rie pour  y  passer  une  nuit  f 
Pourquoi  serieTb'VOus  à  no* 
tre  égard  comme  un  homme 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mallh.  VIII.  eO.  Jé- 
sus lui  répondit  :  Les  re- 
nards  ont  des  tanières  et 
les  oiseaux  du  ciel  ont  des 
nids ,  mais  le  Fils  de 
Chomme  n'a  pas  où  repo- 
ser la  tète, 

S.  Marc,  VI,  2,  3.  Plu- 
gieurs  de  ceux  qui  Cécou- 
taient  étant  étonnés  de  Cen» 
tendre  parler  ainù  ,  di' 
saient,,.  N'est-ce  pas  là  ce 
cliarpentier^  le  (ils  de  Ma- 
rie ? 

li  Cor.  Vm,  9.  Car 
vous  savez  la  grâce  que 
vous  a  faite  notre  Seigneur 
Jésus-thrist^  qui  étant  ri' 
che  s'est  rendu  pauvre  pour 
Camour  de  vous ,  afin  que 
vous  devinsûez  riches  par 
sa  pauvreté. 


fatigué ,  ou  qui  était  fort , 

mais  qui  ne  petit  plus  sauver  qui  il  veut  ?  El  Zach.  IX,  9. 

CHAPITRE  LXXXVIII. 

LBS  DISCIPLES  DE  JÉSUS  SONT  PIUYBES,  HUMBLES 

ET  PEU  CONSIDÉRÉS. 


PROPHÉTIE. 

I  Rois,  11,  8.  //  tire  le 
pauvre  de  la  poussière ,  et 
findigent  du  funder  pour 
le  faire  asseotr  entre  les 
princes  et  lui  donner  un 
trône  de  gloire.  Job,  V, 
11,  et  XII,  18. 

Ps.  X\,e.Touchédela 
désolation  des  affligés  et 
du  gémissement  des  pau- 
vres ,  Je  vais  me  lever,  dit 
le  Seigneur;  fe  les  sauverai 
de  celui  qui  jtrétend  les 
renverser  de  son  souffle. 

Ps.  XVII,  28.  Car  vous 
sauvez  le  peuple  qui  est 
/uimble,et  vous  humiliezce- 
lui  qui  a  les  yeux  altiers, 

Ps.  XXXIIl,  19.  U 
Seigneur  ett  près  de  ceux 
qui  ont  le  cœur  brisé  de 
douleur;  il  sauvera  ceux 
qui  ont  Cesprit  humilié  et 
abattu.  El  XLIIl ,  24 ,  cl 

Lxvn,  11. 

Ps.  LXVIII,  33, 34.  Les 
pauvres  le  verront ,  et  ils 
M'en  réjouiront;  vous  le 
verreZf  vous  qui  cherchez 
Dieu ,  et  votre  cœur  trou- 
vera  la  vie;  car  le  Seigneur 
écoute  tes  pauvres^  et  il  ne 
méprise  pas  ceux  qui  sont 
ses  captifs. 

Ps.  LXXI,4,12,1S. 
//  fera  justice  aux  pauvres 
du  peuple  ,  il  sauvera  les 
enfants  du  pauvre.. ^  il  dé- 
livrera le  fautre  qui  criait 
dans  Cafjtiction  ;  il  aura 
piUé  du  faikU  ai  éê  rmàè- 


ACCOMPLISSEIIENTc 

S.  Malib.  VI ,  19.  Né 
vous  amassez  point  de  tré- 
sors tur  la  terre,  ou  la 
rouille  et  les  vers  les  cor- 
rompent. 

S.  Matlb.  X  ,  9  ,  10. 
N'ayez  ni  or  ni  argent,  ni 
monnaie  dans  votre  bourse^ 
ni  sac  pour  le  voyage ,  n î 
deux  liabits,  ni  souliers,  m 
bâton,  car  celui  qui  tra- 
vaille mérite  qu'on  le  nour- 
risse. El  S.  Marc,  VI,  8;  ef 
S.  Luc,  IX,  5,  X,  4,  XXII, 
35. 

S.  Maitb ,  XI ,  5.  Les 
tneugles  voient,  les  boiteux 
marchent ,  les  lépreux  sont 
purifiés,  les  sourds  ente»' 
dent ,  les  morts  ressusci- 
tent, r Évangile  est  annoncé 
aux  pauvre». 

S.  Maitb.  XVni.  3,  4. 
Il  leur  dit  :Je  vous  dis  en 
vérité  que  si  vous  ne  deve- 
nez comme  des  petits  en» 
fants,  votu  n'entrerez  point 
dans  le  royaume  des  deux. 
Quiconque  donc  se  rendra 
petit  comme  Vest  cet  en- 
fant ,  sera  le  plus  grand 
dans  le  roifaume  des  deux. 

S.  MaÛil.XIX,âl.i/- 
SMs  lui  répondit  :  Si  vous 
voulez  être  parfait ,  allez 
vendre  ce  que  vous  avez  et 
le  donnez  aux  pauvres ,  et 
vous  aurez  un  trésor  dans 
le  ciel,  puis  venez  et  me 
suivez  El.  S.  Marc ,  X , 


gent  ;  il  sttftvera  tes  âmes 
des  pauvres. 

Ps.  Cl ,  17, 18.  Parce 
que  le  Seigneur  aura  rebâti 
Sion ,  et  qu'il  se  fera  voir 
dans  sa  gloire;  il  aura 
tourné  us  regards  sur  la 
prière  des  humbles  ,  ei  il 
n'aura  point  méprisé  leurs 
supplications. 

Ps.  C VI,  40,  41 .// fml 
tomber  les  princes  dans  te 
mépris,  et  les  fait  errer 
dans  un  désert  où  il  u'ff  a 
point  de  route;mais  iltire  le 
pauvre  de  Cindigence ,  ei 
multiplie  comme  des  trou- 
peaux les  familles  oppri- 
mées. 

Ps.CXlI,5etsuiv.Q»t 
est  semblable  à  notre  Dieu^ 
qui  habite  en  un  lieu  si  éle- 
vé, et  qui  se  rabaisse  pour 
considérer  tout  ce  qui  se 
passe  dans  le  ciel  et  sur  ta 
terre.  Qui  tire  le  faible  de 
la  poussière  et  qui  relève  te 
pauvre  qui  était  sur  le  fu» 
tnier^  pour  le  faire  asseoir 
avec  les  princes  de  son 
peuple. 

Eocli.  X,  18,  21.  Dieu 
a  fait  sécher  les  radnes 
des  nations  orgueilleuses  » 
et  il  a  planté  en  leur  place 
ceux  qui  étaint  humbles... 
Dieu  a  aboli  la  mémoire 
des  superbeSf  et  il  a  établi 
celle  des  htunbles  de  coeur. 
Et  XX,  11. 

IsaicXXIX,  18,19. 
£ii  ce  temps-là  les  soturds 
entendront  les  paroles  du 
livre,  et  tes  yeux  des  aveu- 
gles sortant  de  leur  nuit , 
passeront  des  ténibres  à 
ta  lumière.  Ceux  qui  sont 
doux  et  humbles  se  réioui- 
ront  de  plus  en  plus  dans 
le  Sdgneur,  et  les  pauvres 
trouveront  dans  le  Saint 
f  Israël  un  ravissement  de 
joie. 

lsn!e,XLM7,18.Iei 
pauvres  et  les  affligés  cher- 
chent de  Peau  et  ils  n'en 
trouvent  pas;  leur  langue 
est  brûlée  par  les  ardeurs 
de  ta  soif.  Hais  je  suis  te 
Sdgneur,  et  je  les  exauce- 
rai; je  suis  le  Dieu  d'Israël 
et  je  ne  les  abandonnerai 
|Mis.EtXLlX,3.etXLL10. 

S<)|ib.  III,  12.  VJ.Je 
laisserai  au  milieu  de  vous 
un  peuple  faible  et  pauvre, 
et  ils  espéreront  au  nom 
du  Seigneur...  Je  sauverai 
celui  qui  boitait ,  je  ferhi 
revenir  celui  qui  avait  été 
exilé,  je  rendrai  ce  peuple 
célèbre  t  et  je  ferai  qu'on  lui 
donnera  des  louanges  duns 
tous  les  pays  ois  il  avait 
été  en  opprobre. 


m 

ACOOMPàJSSEVLLNT. 

91;  S.Lii€,XII.SS.« 
XVIll.  22. 

S.  Mallh.  XX,  26.!:. 
Que  celui  qmtesénéf 
venir  le  plus  grezâ  ptr^i 
VOM*  soit  votre  snum; 
et  que  cdm  qui  vosénèn 
le  premier  ieim  iw, 
eolt  votre  ttekm.  Cmm 
le  FiU  de  tBemm  s'eâ 
pas  venu  pem  iat  sati , 
maie  afin  es  mvr.  fx 
XXIIMO:S.Ut.W, 
ll.etXVIU.U;S.ltt 
IV,  6,  et  l&nne» 
V   5. 

VLacI,48«nr. 
Parce  qult  a  rtgmM  k 
bassesse  de  sa  samn, 
JOésormàis  tous  les  sèk 
sts^appetleront  keussa^ 
Il  a  arraché  les  gmàà 
leurs  trônes,  ei  usée 
lea  petits;  il  a  raH^i  k 
biens  cesuc  qiàêâ^tl^ 
famés  ^  et  il  a  mNy^iF 
des  ceux  quiéteiasésa 
Popuienee.  EiS.Lm,IT,. 

17,  VI,20;S.Jc«.ÏÏL 
47. 

I  Cor.  l,2S,elflff. 
Jetez  les  ff  eux,  wmfmit 
sur  «oau-méaiei  qm  sm 
été  appelés  à  k  fsi;ifi 
parmi  vous  peu  éesif 
selon  ta  ckav,  peséem 
sants  et  pern  de  mm; 
mais  Dieu  a  cMtf  cf  fil 
y  a  d'insestsé  tflM  Im» 
ae  pour  coufeaànkst^ 
ges  ^ei  ce  qé  eâfèUs 
selon  te  moudi,  psertm 
fondre  ce  qu^Uysétfed; 
il  a  choisi  ce  fiiysk 
vit  et  de  mépiiék^ém 
te  monde,  et  ce  qui  stâ 
rien,  pour  détnàict^ 
est  grand ,  sfmqmtd 
homme  ne  u^eiiftlt 
tant  lui.  El  IT,  li. 

II  Cor.  IV,  4.  et  Mil 
Comme  ministres  ée  lluSt 
nous  nous  reudom  ram' 
mandables  eu  lositstbm 
par  une  grande  ftt^ 
dans  1^  useuSfémle 

nécessàtés  présumes  d^ 
extrêmes  affBetieus.m  ff 
mi  r  honneur  ettqfÊÊmdk 
parmi  la  mamÊÈsttt 
bonne  réputaim^O^ 
me  pauvres,  et  eMÈsi^ 
beaucoup  de  pene^i^t 
comme  n^ayaut  m,' 
possédant  tout. 

S.  J..c|.  li.5.EnM 
mes  frères  ,  Dieu  1*^4 
pas  choisi  ceux  qui  Hsi^ 
pauvres  en  ce  mauée  p0 
les  rendre  riches  dsmk 
foi  et  héritiers  du  reyeset 
oull  a  promis  à  eess  p 
rmmemtf 


NEUVIÈME  raoposmoN. 


TJt 


CHAPITRE  LXXXIX. 


08  SB  FAIT  LE  SBMVITEUB  DBS  HOMUBS. 


CHAPITRE  XCI. 


JÉSUS  EST  DOUX  ET  MIs6bIC0RDIBUX. 


HOPHÉTIE. 

6,  XLIl.i.  Voici 
êemtenr  dont  ft 
m  la  défen%€ ,  ootct 
pêfm  choid  et  en 
i  «lis  toute  moH  n/*- 

)\XL11I«  10,24. 

Ifct  mes  tétnmnê,  dit 

pÊtur  ,  vous  et  nwn 

tr  ipie  fat  cAotst... 

n'avez  rendu  comme 

I  par  vos  péchés  et 

'oMX  fatigué  par  vos 

ft.  EtXLlX.5,6. 

^  L,  10.  Qui  d'en- 

i  craint  Dieu,  et  qui 

ia  9oix  de  son  ser- 
I- 

s,  LU,  13.  Monser» 
mra  rempli  d'intel^ 
,  U  sera  grand  et 
U  mumtira  au  plus 
mêle  de  qloke. 
B,  UU»  11.  Comme 
mmlmr  est  infini* 
msUf  U  en  justifie" 
mesat  var  la  con^ 
Mf  pCils  auront  de 
U  portera  hà  même 
Mités 

Bb.  XXXIV  ,  23  , 
smsâterai  sur  elles, 
mmâtre^  le  pasteur 
»  Éamd ,  mon  servi- 
W-mlane  aura  soin 
ptdtre  ,  et  il  leur 
I  kà^mêmê  lieu  de 
^  «I  moi  qui  suis  le 
m^  je  serai  leur 
ft  usmi  serviteur  Da- 
m  am  milieu  d'elles 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matih.  XX,  27,  28. 
Que  celui  qui  voudra  être 
le  premier  iTentre  vous , 
soit  votre  esclave  ;  comme 
le  Fils  de  Ckomme  n'est 
pas  venu  pour  être  servi , 
mais  afin  de  servir.  El  S. 
Marc,  X,  45. 

S.  Luc,  XXII,  27.  Né- 
anmoins je  suis  au  milieu 
de  vous  comme  cetid  qui 
sert. 

S.  Jean  ,  XIII ,  12  et 
suîv.  Après  qu'il  leur  eut 
lavé  Us  pieds^  il  reprit  ses 
vêtements,  et  Cétant  remis 
à  table  ^  il  leur  dit  :  Com- 
prenez-vous  ce  que  je  viens 
de  vous  faire  ?  Vous  m'ap- 
pelez Maître  et  Seigneur , 
et  vous  avez  raison,  car  je 
le  suis  ;  si  donc  je  vous  ai 
lavé  les  pieds,  moi  oui  suis 
le  Seigneur  et  U  iiaîlre^ 
vous  devez  autsi  vous  laver 
les  pieds  les  uns  aux  au* 
très  ;  car  je  vous  ai  donné 
V  exemple,  afin  quecequeje 
vous  ai  fait^  vous  le  lassiez 
auui^  vous  autres. 

Pbilipp.  Il ,  5.  Soyez 
dans  la  même  disposition 
ou  a  été  Jésus  Christ,  qui^ 
ayant  la  forme  et  la  nature 
de  Dieu,  n'a  point  cru  que 
ce  fût  pour  lui  une  usur- 
potion  de  s^égaler  à  Dieu^ 
et  qui  s^est  néanmoins  ané- 
anti lui-même  en  prenant 
la  forme  et  la  miture  d'un 
serviteur. 


(  leur    prince*  Et 

llr  24, 45. 

b«  Ul,  9.  Je  vais  fmre  venir  U  Germe  ie  la  jus- 
i  eut  mon  serviteur, 

CHAPITRE  XC. 

«BATIUX  BT  FATIGUES  DE  JÉSUS. 

ftOPHÉTlE.  ACCOMPLISSEMENT. 


IXXIX,2,3.rat 
i  k  Seianeur  sans 
HT,  «f  if  a  entendu 
}m;  il  m*a  tiré  d'un 
tmrécipice,  dun  abi* 
mge  et  de  boue. 
».  LUI,  8,  11. //a 
i  wour  être  élevé  en 
mt  nùlieu  de  Can- 
ai  du  supplice  au- 
emait  été  condam- 
U  MITA  U  fruit  de 
mm  âme  aura  sauf- 
lUen  sera  rassasié. 

ê$  son  humble  respect 


S.  Luc,  XIX,  41.  Cofvi* 
me  il  fut  arrivé  près  de 
Jérusalem ,  regardant  la 
ville  ^  il  pleura  sur  elle, 

S.  Jean  ,  lY,  6.  Jésus^ 
fatigué  de  chemin  ,  s'assit 
sur  le  bord  de  ce  puits. 

Ilchr.  V,  7.  Étendant 
le  temps  qu'il  était  en  sa 
chair  mortelle^  ayant  of- 
fert avec  de  grands  cris  et 
avec  larmes  ses  prières  et 
SCS  supplications  à  celui 
qui  pouvait  le  sauver  de 
la  mort,  il  a  été  exaucé  à 
pour  son  Père. 


PROPHÉTIE. 

Isaie,  XLII,  1.  Voici 
mon  serviteur  dontfe  pren- 
dra la  défense;  votci  celui 
que  fm  choisi  ^  et  en  qui 
j^ai  mis  toute  mon  affection. 
Je  Cai  rempli  de  mon  es- 
prit ,  et  il  rendra  justice 
aux  nations  ;  il  ne  criera 
points  il  ne  haussera  point 
la  voix ,  et  il  ne  la  fera 
point  entendre  dans  les 
places  publiques;  il  ne  bri- 
sera point  le  roseau  qui  est 
déjà  froissé ,  et  il  n'étein- 
dra point  la  mèche  qui 
donne  une  lumière  sombre; 
il  jugera  en  faveur  de  la 
vérité.  Il  n'aura  rien  de 
sombre  dans  ses  regards^  et 
il  ne  brisera  point  les  puis- 
sances  ennemies,  jusqu'à 
ce  qu^il  établisse  ia  justice 
sur  la  terre. 

Isaîe,  L,  5.  Le  Seigneur 
mon  Dieu  m'a  ouvert  Co- 
reille,  et  je  ne  fai  pas 
contredit;  ie  ne  me  suis 
point  retmen  arrière, 

l8:iîe ,  LUI ,  7  et  suiv. 
On  lui  m  demandé  ce  qu'U 
ne  devait  pas  ^  et  il  a  été 
extrêmement  humilié; mais 
il  it*a  funnl  ouvert  la  bou- 
che ftl  a  été  mené  à  la 
mort  comme  un  agneau,  et 
comme  une  brebis  qui  est 
muette  tievant  celui  qm  la 
tond;  U  n^a  point  ouvert  la 
bouche...  Dieu  lui  donne- 
ra la  eonvernon  des  im- 
pies pour  le  prix  desasé- 
pulture^  et  celle  des  riches 
pour  la  récompense  des 
supplices  qui  lut  ont  été  la 
vie.  Parce  (ju'il  it*a  point 
commis  dintquités^  et  que 
le  mensonge  n'a  jamais  été 
dans  sa  bouche. „lla  porté 
les  péchés  de  plusieurs^  et 
il  a  prié  pour  leurs  iniqui-' 
tés. 

Jér.  XI,  10.  rétais 
comme  un  agneau  plein  de 
douceur  qu" on  porte  pour 
en  faire  une  victime. 


DÉVONST.    ÉVANQ.  V. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mallli.  IX,  13.  Allez 
apprendre  ce  que  veut  dire, 
cette  parole  :  Cest  la  mi- 
séricorde que  faime,  et 
non  le  sacrifice,  El  XII,  7. 

S.  Mailh.  IX,  36.  Voy- 
ottl  toutes  ces  troupes  de 

fens,  il  en  eut  compamou. 
X  S.  Marc,  VI,  34. 
S.  Mullli.  XI ,  29 ,  50. 
Prenez  mon  joug  sur  vous, 
et  apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  et  humble  du 
coeur,  et  vous  trouverez  le 
repos  de  vos  âmes;  car 
mon  joug  est  doux  et  mon 
fardeau  est  léger. 

S.  Matih.  XII ,  15  et 
sui?.  Jésus  le  sachant  se 
retira  de  ce  licu-là ,  et  fut 
ssdvi  par  de  grandes  trou- 
pes de  malades  qu'il  gué- 
rit tous  ;  mais  il  leur  dé- 
fendit de  le  faire  connaître, 
afin  que  ceUe  parole  du 
prophète  Istâe  fût  accom- 
plie :  Voici  mon  Serviteur 
que  foi  choisi ,  mon  bien- 
aimé  dans  lequel  fai  mis 
toute  mon  affection.  Je 
ferai  reposer  sur  lui  mon 
Esprit ,  et  il  annoncera  la 
justice  aux  nations.  Il  ne 
disputera  point,  il  ne  crie- 
ra points  et  personne  n'en- 
tendra sa  voix  dan»  les 
places  pubUques.  Il  n'a- 
chèvera point  de  briser  le 
roseau  cassé,  ni  déuindre 
la  mèche  qui  fume  encore^ 
jusqu'à  ce  qu'il  fasse  triom- 
pher la  justice;  et  tes  na- 
tions espéreront  en  son 
nom. 

S.  Malih.XIV,  U.Jé- 
sus  au  sortir  de  la  barque 
vit  une  grande  multitude 
de  personnes  9  et  il  en  eut 
compassion. 

S.  Mai ih.  XV,  32.  Or 
Jésus  amant  appelé  us  dis- 
ciples leur  du  :  J^ai  com- 
passion de  ce  peuple.  Et 
S.  Marc,  Vlll.  1,  2. 

S.  Maitb.  XX.  34.  Jé- 
sus ayant  pitié  deux  leur 
toucha  les  yeux;  au  même 
moment  ils  recouvrèrent  ia 
vue. 
S.  Matth.  XXVI,  62.  Sur  cela  le  grand  prêtre  se 
levant  lui  dit  :  Vous  ne  répondez  rien  à  ce  que  ces  per- 
sonnes déposent  contre  vous  ;  nuiis  Jésus  demeurait  dans 
le  silence.  Et  XXVIL  12. 

S.  Marc,  I,  41.  Jésus  eut  pitié  de  lui,  et  étendant  la 
main ,  il  te  toucha  et  lui  dit  :  Je  le  veux ,  soycM  pu- 
rifié, 

S.  Luc,  VII,  13.  L«  Seigneur  Payant  vue,  fut  touché 
de  ^mpassion  pour  elle ,  et  lui  dit  :  Ne  pleiarez  point. 
Il  Cor.  X,  1.  Or,  moi  Paul  ^  je  vous  conjure  par  la 
douceur  et  la  bonté  de  Jésus-Christ. 

Hébr.  II ,  17.  Cest  pourquoi  il  a  fallu  qu'il  fltt  en  tcut 
umbUtble  à  ses  frères^  pour  être  touché  de  compassion 

iVingt'^uatre.} 


•  r 


•»«  DÉMONSTRATION  ÉVANGÉLIQUE. 

ei  être  un  fidèle  pontife  en  ce  qui  regardé  le  eulte  de 
Dieu,  afin  de  Papaiser  en  expiant  tes  péciiés  du  peuple^ 
1  S.  Pierre,  Il ,  23.  Qui  lorsqu'on  fà  chargé  d^inju- 


res  u^a  point  répondu  par  des  injures;  qui  étant  maltraité^ 
n*o  point  fait  de  menaces,  mais  s*est  liwri  à  eetui  qui  lé 
jugeait  injustement, 

CHAPITRE  XCU. 

jiSUS  B8T  OBÊISS>HT. 
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Jésus-Christ,  comme  renseigne  saint  Paul 
dans  son  Epitre  aux  Calâtes  (ni,  27);  et  dans 
son  Epttre  anx  Romains  (XIII,  il),  il  les 
exhorte  à  se  revêtir  de  JésuA-ChrisL  Dans 


PROPHÉTIE. 

Ps.TiJiWi,0.  Je  viens 

pour  faire  votre  volonté^  6 
mon  Dieu,  et  votre  loi  est 
gravée  au  fond  de  mes  en» 
trtiilles. 

Isaîe,  L,  5.  Le  Seigneur 
%non  ÎHeu  m^a  ouvert  Co- 
rélle^  et  je  ne  Pm  pas  con- 
tredit,; ie  ne  suis  pas  allé 
en  arrière* 

CHAPITRE  XCm. 

JÉSUS    COMPARÉ  A    UN    AGNEAU,   A    LA    PAQUE, 

A   UNE  BMEBIS. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPUSSEM  ENT. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Luc,  II,  51 .  //  partit 
ensuite  avec  eux ,  alla  à 
Nazareth ,  et  Uwr  était 
soumis. 

Pliillpp.  11 ,  8.  Il  s'est 
rabaissé  lui^niême,  se  ren- 
dant obéissant  jusqu*à  ta 
mort^  et  jusqu^à  ta  mort  de 
la  croix» 


Exode,  XII,  43  et  suiv. 
Le  Ségneur  dit  aussi  à 
Udise  et  Aaron  :  Cest  ici 
la  religion  qui  regarde  la 
pAque;  nul  étranaer  n'en 
mangera,,.  On  la  man- 
gera dans  une  même  mai- 
son, vous  ne  transporterez 
dehors  rien  de  sa  chair, 
ei  vous  n'en  romprez  au- 
cun os.  Nomb.  IX,  9. 

Isaïe,  XVI,  {.Envoyez 
r Agneau  dominateur  de  la 
terre,  de  la  pierre  du  dé' 
sert  à  la  montagne  de  la 
fille  de  Sion. 

Isaîc,  LUI,  7.  Il  a  été 
mené  à  la  mort  comme 
un  agneau,  comme  une 
brebis  qui  est  muette  devant 
celui  qui  la  tond  ;  il  n'a 
point  ouvert  In  bouche. 

Jér  XI,  \9.  Pour  moi, 
fêtais  comme  un  agneau 
plén  de  douceur  qu'on 
porte  pour  en  faire  une 
victime. 

pascal  qui  a  été  immolé  pour 
A|)OC.  11,  0. 


S.  Jeaa,  I,  29et  sui?. 
Le  lendemain,  Jean  vit 
Jésus  qui  venait  à  lui,  et 
il  dit  :  Voici  l'Agneau  de 
Dieu,  void  celui  qui  àte 
le  péché  du  monde. . .  Le 
lendemain,  comme  Jean 
était  encore  là  avec  di-ux 
de  ses  disciples,  jetant  la 
vue  sur  Jésus  oui  passait, 
il  dit  :  Voilà  r  Agneau  de 
Dieu.  El  XIX,  3letsmv. 

Ad.  Ylll,  27  et  suiv. 
Or  un  Ethiopien...  lisait 
le  prophète  Istne  ..  Le 
passage  de  fÉcriture  qu'il 
lisait  était  celui-ci  :  Il  a 
été  mené  à  la  mort  comme 
une  brebis,  et  il  n'a  pas 
plus  ouvert  la  bouche  qu'un 
agneau  qui  demeure  muet 
devant  celui  qui  le  tond.., 
Philippe,  prenant  la  pa- 
role, commença  par  cet 
endroit  de  CÊcrilure  à  lui 
annoncer  Jésus. 

I  Cor.  I,  7.  Jésus- 
Christ  est  notre  aaneau 
nous.  1  S.  Pierre,  1, 18; 


Juslificalion  de  la  comparaison  de  Jitut  avec 

un  agneau. 

Je  dois  plus  tard  établir  une  comparaison 
entre  Jésus  et  Tagneau  pascal  ;  en  attendant, 
il  peut  être  utile  de  faire  voir  certains  rap- 
prochements entre  Jésus  et  les  propriétés 
connues  de  Tagneau.  Ainsi  on  cite  sa  dou- 
ceur, sa  mansuétude  :  on  vient  de  voir 
comme  ces  qualités  conviennent  à  Jésns. 
Nous  nous  nourrissons  de  la  chair  de  l'a- 

fneau,  elle  contribue  à  notre  conservation; 
ésus-Christ  nous  fait  une  loi  do  la  mandu- 
cation  de  sa  chaires.  Jean,  VI,  54)  sous  peine 
de  mort.  La  laine  de  Tagncau  sert  à  nous  vê- 
tir ;  par  le  baptême,  nous  nous  revêtons  de 


le  sacrifice  perpétuel  de  deux  aneanx  d*iia 
an  que  les  Juifs  devaient  offrir  rvin  le  nutiB, 
Tautre  le  soir,  nous  retrouvons  Timage  bm 
seulement  de  ce  sacrifice  sanglant  per  lemd 
Jésus-Christ  a  rendu  parfaiis  tous  ceux  qui 
a  sanctifiés  (Hébr.  X,  14),  et  après  leqoda 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  mais  encore  êe 
ce  sacrifice  non  sanglant  qoi  est  offert  Im 
les  jours  sur  nos  autels  par  le  ministère  fa 
prêtres ,  et  au  moyen  doqael  Jésus-Orât 
apaise  Dieu  et  le  rend  favorable  aux 
mes. 

CHAPITRE  XCIV. 

aÊSUS  EST  GOMPABÉ   A   ON  UOB. 


PROPHÉTIE. 

Gen.  ILIX,  9.  Juda 
est  un  jeune  Hon;  vous 
êtes  monté,  mon  filé,  a»rès 
avoir  ravi  la  proie,  Juda 
s'est  abaissé  et  s'est  reposé 
comme  un  lion  qui  est  dans 
sa  forcct  et  conune  nne 
lionne;  qiU  le  réveiHeraf 


AGCOMPUSSEMOfT. 

Apoe«  V,  5.  Âien  ■ 
des  vieUiards  me  dit  :  Se 
pUmrex  pm;  umti  qatlt 
Uomde  Imtr^udeJ^ 
le  rejeton  de  Demi,  s 
oètems  veo"  m  Mfiîrf  Ir 
dreit  érawmr  le  6ntd 
d*en  lever  ies  sept  sems. 


CHAPITRE  XCV. 

JÉSUS    EST    PEIHCB. 


PROPHÉTIE. 

Isaîe,  IX,  6.  Un  petit 
enfant  nous  est  né,  et  un 
fils  nous  a  été  donné:  il 
portera  sur  son  épaule  la 
marque  de  sa  principauté 
et  il  sera  appelé  CAdmi^ 
table,  leConuiller,  le  Dieu 
fort,  le  Père  d'une  fa- 
mille éternelle,  le  Prince 
de  la  paix, 

Jér.  XXX,  21.  //  sor- 
tira de  lui  un  chef  qui  le 
conduira  ;  un  prince  sor- 
tira du  miUeu  de  lui  ;  je  le 
ferai  approcher,  et  il  s'ap- 
prochera de  moi. 

Ezéch.XXXlV,23,24. 
Je  susciterai  sur  elles  pour 
pasteur  unique  David , 
mon  serviteur,..  Je  serai 
leur  Dieu,  et  mon  servi- 
teur David  sera  au  milieu 
d'elles  comme  leur  prince. 


ACCOMPUSSEHGfT. 

Aci.V,30,3l.l/iKa 
de  nos  pères  a  retmsM 
Jésns,  que  vous  emz  fà 
mourir  en  rmtÊckeai  à  k 
croix;  c'es{  ttd  qm  eUlt 
Prince  ei  le 
la  droite  de  DienOi 

Cul.  1,17.11 
toutes  choses,  M  dit» 
subsistent  toutes  eu  lé;i 
est  U  chef  du  cmp  * 
CÉglise,  il  est  ie  pmàft 
de  la  vie  et  k  pwfomé 
d^ entre  tes  usorts^  sfs 
qu'il  eâi  U  frmaMm 
toutes  choses. 

i>>L  n ,  a.  Etm 
avez  trouvé  flmmot 
toutes  choses  en  bi^fi 
est  le  chef  do  issiefnt 
cipamté  ei  do  ssm  fût 


sance. 

Apec.  l«4.S.(|»ii 

grâce  €f  lo  peàxvossoi^ 
toujours  accordées  ..  par  les  mérites  de  Jésm-O^ 
qui  est  le  témmn  fidèle,  le  premier-M  d'entre  Imasm, 
et  le  prince  des  rois  de  la  terre. 

CHAPITRE  XCVI. 

JÉSUS    EST    SEI6NEUB   ET    ROI   POUB   fOCH 

L*ÉTERNITÉ. 

PROPHÉTIE. 

Gen.  XLIX,  10.  U 
ueptre  ne  sortira  pas  de 
Juda,  ni  le  législateur  de 


sa  postérité,  jusque  la 
venue  de  celui  qui  doit 


ACCOMPUSSEMCn. 

5.  llMth.IIJcIsi^- 
Jésus  étant  deoe  si  s 
Bethléem  de  Jsds,  • 
temps  du  roi  Hersée,  êo 
moifs  vinrent  de  tO^ 


lOPHÉTlE. 

imé  et  à  qui  la 

I,  II,  10.  Le  Sd- 

^a  toute  la  terre^ 
ta  Cemjrire  à  ce- 
l  aura  établi  rot, 
Mera  de  gloire  U 
9  ton  Christ, 
ois.  Vil,  12.  13. 
rai  nir  votre  trône 
MIS,  votre  pu  qui 
de  vous,  et  fa  fer- 
on  règne;  ce  sera 
hàlira  une  maison 
nom^  et  je  rendrai 
(  de  son  royaume 
lable  à  jamais. 

II,  6  et  sui?.  J^ui 
ur  Sion^  ma  mon- 
linte,  le  roi  quej^ui 
Pour  moif  je  pu^ 
U  décret  du  Sa- 
fut  nCa  dit  :  Vous 
m  fils^je  vous  ai 
ré  aujounChui.  De» 
i  mm  les  nations^ 
Hms  les  donnerai 
kitage^  vous  possé- 
omlê  retendue  de  la 

iMtt  briserez  ces 
s  eme  un  sceptre 

XXI,  29.  Cest  au 
ur  qu'il  appartient 
ler,  tt  il  gouvernera 
ions. 

XXIII,  7  et  suiv. 
»  élevez  vos  têtes  ; 
POMs,  portes  éter- 
M  le  Roi  de  gloire 
I.  Qm  est  ce  roi  de 
^  Vest  le  Seigneur 
puissant;  c'est  le 
wr  puissant  dans  le 
L  Portes,  élevez  vos 
éiivez-vous,  porta 
les,  et  le  Roi  de 
entrera. 

XLIV,  5,  7.  Allez 
*éckit  de  votre  ma- 
nee^  tous  réussirez 
woire  entreprise..,, 
trtne,  à  Dieu,  est 
ne  durable  et  éter- 
Î0  sceptre  de  votre 
r  est  le  sceptre  de 
I  même.  Et  XLVI. 
.XXI,l,etLXXllI, 
LXXXVI1I,28,  et 
I  ;  Isaie,  IX,  6,  7. 
B.  XI,  1,  4,  10. 
Ûnt  un  rejeton  du 
cmpéd^Jessé,etuue 
îeitra  de  sa  race... 
^M  la  came  des 
V  dans  la  tustice, 
r  déclarera  le  juste 
t  des  pauvres  qu^on 
m  sur  la  terre;  il 
ni  la  terre  par  la 
oniede sa  bouche... 
jotur-làf  le  rejeton 
isera  exposé  comme 
tâmrd  aux  yeux  de 
m  neuoles,  et  les 


NEUVIÈME  PR0P0S1TI0:<. 
ACCOMPLISSEMENT.  -   PROPHÉTIE. 


à  Jérusalem ,  et  ih  de' 
mandèreni:  Où  est  celui 

Si  est  né  roi  des  Juifs  K.. 
T  votct  ce  qm  ett 
écrit  par  le  prophète  :  Et 
toit  Bethléem  j  terre  de 
Juda^  tu  nVs  pas  la  der* 
mère  d'entre  tes  villes  qui 
donnent  des  chefs  à  Juda^ 
car  c'est  de  toi  que  sortira 
le  chef  qui  condidra  mon 
peuplé.  Ei  \S\,  17. 

S.  Matlb.  XXI  4,  5. 
Or  tout  ceci  se  fit  afin 
que  utte  parole  du  pro- 
phètefèt  accomplie.  Dites 
à  la  fille  de  Sion  :  Voici 
votre  Roi  qui  vient  à  vous, 
plein  de  douceur,  monté 
sur  une  ànene  et  sur  Va' 
non  de  celle  qui  est  sous 
Ujoug.  Et  XXV,  51. 

S.Matth.XXVII,llel 
suiv.  Jésus  parut  devant 
le  gouivenuur,  et  U  gou- 
verneur Pinterrogeant  lui 
dit  :  Etes  vous  le  roi  des 
Juifs  f  Jésus  lui  répondit  : 
Vous  le  dites,  je  le  sms. 
Ils  Iw  àtèrent  ses  habits^ 
et  le  couvrirent  d'un  man- 
teau d*écarlate.  Puis  ayant 
fait  une  couronne  d'épines 
entrelacées,  ils  la  Im  mi- 
rent sur  la  tète  avec  une 
canne  dans  la  nudn  droite, 
et  se  mettant  à  genoux  de- 
vant lui,  ils  se  moquaient 
de  lui  en  disant  :  Salut  au 
roi  des  Juifs!...  On  mit 
aussi  au-dessus  de  sa  tête 
un  écrtleau  qm  contentât 
comme  le  sujet  de  sa  con» 
damnation  :  C'eet  ici  Jé- 
sus le  roi  des  Juifs.  Et 
S.  Marc,  XV,  2,  9,  i2; 
S.  Lue,  XXlll,  2.  3,  57  ; 
S.  Jean,  XVIII,  35,  59, 
et  XiX,  5, 12,  14. 

S.  Malth.  XXVllI,  i8. 
Jésus  s^approchant  leur 
parla  ainsi  :  Toute  puis- 
sance nCa  été  donnée  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre. 

S.  Luc,  I,  52,  55.  // 
sera  grand  et  sera  reconnu 
le  Fils  du  Très-Haut;  le 
Seigneur  Dieu  lui  don» 
nera  le  trône  de  David, 
son  père  ;  il  régnera  dans 
la  suite  de  tous  les  siècles 
sur  la  maison  de  Jacob, 
et  son  règne  n'aura  point  ' 
de  fin.  Lt  XIX.  57.  48. 

S.  Luc.  XXlll,  29,  50. 
Cest  pourquoi  je  vous 
prépare  le  royaume  comme 
mon  père  nie  l'a  préparé, 
afin  que  vous  mangiez  et 
aue  vouz  buviez  à  ma  ta» 
oie  dans  mon  rmiaume, 

S.ieaLnXAd.Nathanaél 
lui  dit  :  Maître,  vous  êtes 
le  Fils  de  Dieu,  vous  êtes 
le  roi  disrail. 


nations  viendront  lui  offrir 
leurs  prières. 

l«aîe,  XVI,  1.  Sei- 
gneur, envoyez  f  Agneau 
dominateur  de  la  terre. 

isaîe.  XXXII,  1.  Le 
Roi  ne  régnera  que  pour  la 
justice. 

Isaîe,  XL,  10.  Voîcite 
Seigneur  Dieu  qui  vient 
dans  sa  puissaihce;  son 
bras  lui  suffit  pour  établir 
son  empire.  El  XLIX,  7, 
et  LU,  7. 

Jér.  XXIII,  5  et  suiv. 
Le  temps  vient,  dit  le  Sei- 
gneur, ok  je  susciterai  à 
David  une  race  juste  ;  un 
roi  régnera  qui  sera  sage, 
qm  agira  selon  Céquité,  et 
qui  rendra  Injustice  sur  la 
terre.  Dans  les  jours  de 
son  règne,  Juda  sera  sau- 
vé, Israël  habitera  en  as- 
surance, et  voici  le  nom 
Îu*Hs  donneront  à  ce  roi  : 
>e  Seigiieur  qui  est  notre 
justice. 

Jër.  XXX,  8, 9.  En  ce 
temps  là,  dit  le  Seigneur, 
je  vous  àterai  du  cou  le 
joug  de  Vennemi;  je  le 
briserai,  je  romprai  vos 
chaînes;  alors  les  Israé- 
lites ne  béniront  plus  les 
étrangers,  mais  ils  servi- 
ront le  Seigneur  leur  Dieu, 
et  le  Messie,  Fils  de  Da^ 
vid,  leur  Roi,  que  je  leur 
suîciterai.  Il  sortira  de 
lui  un  chef  qui  le  con- 
duira ;  son  Dominateur 
sortira  du  miUeu  de  lui; 
je  le  ferai  approcher,  et  il 
Rapprochera  de  moi.  Et 
XXXUI,  17. 

Ezécti.  XXXVII.  22. 
Et  je  iCen  ferai  plus  qu'un 
seul  peuple  dans  leurs  ter- 
ru  et  sur  les  montagnes 
d^ Israël;  il  n'y  aura  plus 
qu'un  seul  Roi  qui  les 
commandera  tous...  Mon 
Serviteur  David  régnera 
sur  eux  ;  Us  n'auront  plus 
tous  qu'Hun  seul  Pasteur. 

Dan.  Il,  44.  Dans  ces 
jours-là^  et  sous  le  règne 
de  ces  princes,  le  Dieu  du 
ciel  suscitera  un  ropaume 
qui  ne  sera  jamais  dé- 
truit. Ce  royaume  ne  pas- 
sera pmntà  un  autre  peu- 
ple; il  renversera,  il  ré- 
duira en  poudre  tous  ces 
royaumes,  et  il  subnstera 
éternellement.  El  VII,  15, 
14,  27. 

Osée,  III,  5.  Après 
cela,  les  enfants  d'Israël 
reviendront;  ils  recherche- 
ront le  Seianeurleur  Dieu, 
et  Diivid  leur  roi. 

Mirliée,  IV,  2,  7.  U 
toi  sortira  de  Sion,  et  la 
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ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Jean,  XII,  15.  Ut 
prirent  des  branches  dé 
palmier,  et  s^en  allèrent 
au  devant  de  lui  en  criant  : 
Hosanna,  béni  soit  le  Roi 
d Israël,  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur. 

S.  Jtaii,  XVII,  1,  2. 
Mon  Père,  Clieure  est  ve- 
nue, glorifiez  votre  Fils, 
afin  que  votre  Fils  vous 
glori^e  ;  comme  tons  lui 
avez  donné  puissance  sur 
tous  les  hommes. 

S.Je.nn,XVill,56.i^ 
sus  Im  répondit  :  Mon 
royaume  tCest  pas  de  ce 
monde  ;  n  mon  royaume 
était  dé  ce  monde,  mes 
gens  aurment  combatte 
pour  empêcher  que  je  ne 
fusse  livré  aux  Juifs.  Vi  • 
laie  lui  dit  alors  :  Vous 
êtes  donc  roif  Jésus  lui 
repartit  :  Vous  le  dites,  je 
suis  roi.  Et  Aci.  H,  55. 

Act.  X,  56.  Dieu  a  fait 
entendre  sa  parole  aux  en- 
fants d'Israël,  en  leur  an- 
nonçant la  paix  par  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  Seigneur 
de  tous. 

Ad.  XVII,  7.  Ils  sont 
tous  rebelles  aux  ordon- 
nances de  César,  en  soute- 
nant qu*il  y  a  un  autre  roi 
qui  est  Jéws. 

liom.  XIV,  9.  Cest 
pour  cela  même  que  Jé- 
sus-Christ est  mort  et  qu'il 
est  ressuscité,  afin  dexer-, 
cer  un  empire  souverain 
sur  les  morts  et  sur  les  vi- 
vants. £t  XV,  8. 

I  Cor.  U,  8.  S'ils  Ceus- 
sent  connu,  ils  n*auraient 
jamais  crucifié  le  Seigneur 
de  la  gloire.  EiW.'ii. 

I  Cor.  XV,  23.  //  doit 
réaner  jusqu'à  ce  que  son 
Père  lui  au  mis  tous  us 
ennemis  sous  les  pieds. 

Eph.  I,  20  et  suiv. 
Il  Va  fait  asseoir  à  sa 
droite  dans  le  ciel,  au- 
dessus  de  toutes  les  prin- 
cipautés et  de  toutes  L% 
puisstmces,  de  toutes  les 
vertus  et  de  toutes  Us  do- 
minations*... Il  a  mis 
ttiutes  choses  sous  ses 
pieds,  et  il  Va  donné  pour 
chef  à  toute  CÉglise.  ht 
V,  5;  Coloss.  I,  12;  Il 
Tiiu.  IV,  1  ;  Hébr.  I,  2 
Ll8uiv.;II,  9;  VU,  1. 

I  S.  Pierre,  IV,  11. 
Afin  qu^en  toutes  choses 
Dieu  soit  glorifié  par  Jé- 
sus41hrist,  auquel  apparu 
tient  la  gloire  et  t  empire 
dans  les  mêles  des  siècles. 
El  V,  11. 

US.  Pierre,  1,11.  P4ir 

ce  moyen,  Dieu  vous  (cta 
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ACCOMPLISSEMENT. 


parole  du  Seignnar  àe  Je- 
THêaiem...  Le  Seigneur 
rè§nera  pêt  eus  dans  la 
montagne  de  Sian^  depuU 
ce  iempt  ju$qu'à  Nier» 
nllé.  El  V,  2. 

Zach.  \l,  iS,  13.  Youê 
Im  direz  :  Voici  ee  que  dU 
le  Sàgneur  des  armées  : 
Voilà  Chomme  qui  a  pour 
nom^  le  Germe;  ee  sera 
un  germe  qui  poussera  de 
lui-mime^  et  il  bâtira  le 
\ temple  du  Seigneur;  il 
sera  couronné  de  gloire^ 
et  il  s'assiéra  sur  son 
trône^  et  il  dominera.  Et 
IX,  9. 

Malach.  II!,  1.  Je  vais 
envoyer  mon  ange,  qui 
préparera  la  voie  devatU 
ma  fnce^  et  aussitôt  le  Do- 
minateur  que  vous  cher^ 
chez,  et  CAnge  de  C Alliance 
dans  son  temple. 


entrer  avec  une  riche  abon' 
dance  de  mérite  dans  le 
rogaume  étemel  de  Jésus- 
Christ,  notre  Smgnewr  et 
notre  Sauveur, 

S.  Jude,  1,  4.  Il  s'est 
glissé  parmi  vous  certains 
hommes.,,  qui  font  de  la 
grâce  de  IMeu  un  prétexte 
de  dissolution,  et  qui  re- 
noncent Jésus-Chrut  notre 
unique  Maître,  notre  Dieu 
et  notre  Sdgneur. 

Apoc.  III,  il.  Qmcon" 
que  sera  victorieux,  je  le 
ferai  asseoir  sur  mon 
trône,  comme  ayant  été 
moi-même  victorieux ,  je 
me  suis  assis  avec  mon 
Père,  sur  son  trône.  El 
ll,i5;&lI,5,iO;XVII, 
4,  ei  XIX,  11,42,45. 

si  désiré  de  vous  mndra 


CHAPITRE  XCVn. 

LBS  DISCIPLES  DE  JÉSUS  SONT  ROIS. 


PROPHÉTIE. 

P8.XLIV,l7.V<H(«au- 
rez  des  enfants  qui  pren- 
dront  la  place  de  vos  pè- 
res; vous  les  élahlxrez 
princes  sur  toute  la  terre. 

S.'ig.ni.7./(iàn7/«Tonl 
et  ils  étincelleront  comme 
des  feux  qui  courent  au 
travers  des  roseaux, 

S3i%  \,i6,M.  Les  jus- 
tes vivront  éternellement; 
le  Seigneur  leur  réserve 
leur  récompense ,  et  le 
Très- Haut  a  soin  d*eux; 
Us  recevront  de  la  main 
du  Seianeur  un  royaume 
admirable ,  et  un  diadème 
éclatant  de  gloire, 

Sag.  VI,  il.  U  désir 
de  la  sagesu  conduit  au 
royaume  éternel. 

Dan.  \ll ,  18  et  suiv. 
Les  saints  du  Dieu  Très- 
Haut  entreront  en  posses- 
sion du  royaume,  et  ils  ré- 
gneront jHsqu^à  la  fin  des 
siècles  et  dans  les  siècles 
des  siècles...  Comme  je 
regardais  attentivement,  je 
vis  que  cette  corne  faisait 
la  guerre  contre  les  Saints, 
et  qu'elle  avait  Cavantage 
sur  eux  jusqiCà  ce  que 
r Ancien  des  jours  vînt  à 
paraître»  Alors  la  pmssance 
de  juger  fut  donnée  aux 
saints  au  Très  Haut ^  et  le 
temps  étant  accompli ,  les 
saints  entrèrent  en  passes* 
sion  du  royatifi:/...  Alvrs 
on  donnera  le  royaume^  la 
puiteama  et  retendue  de 
l'empire  de  tout  ce  gm  est 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Luc,  XII,  SSL  Ne 
craignez  point,  petit  trou^ 
peau,  car  il  a  plu  à  vo» 
tre  Père  de  voue  donner 
son  royaume. 

S.  Lue ,  XXn ,  29.  Je 

vous  prépare  le  royaume 
comme  mon  Père  me  ta 
préparé,  afin  que  vous  mon- 
giez  et  que  vous  buviez  à 
ma  table  dans  mon  royau» 
me,  et  que  vous  soyez  assis 
sur  des  trônes  pour  juger 
les  douze  tribus  tTlsrail. 

Rom.  V,  17.  Stè  cause 
du  péché  d'un  seul,  la 
mort  a  régné  par  ce  seul 
homme  ^  à  bien  plus  forte 
raison  ceux  oui  reçoivent 
Cabondance  de  la  grâce  et 
du  don  de  la  justice  règne- 
ront-ils  dans  la  vie  par  un 
seul  homme  qui  est  Jésus* 
ChrUt. 

1  Cor.  IV,  8.  Vous  voilà 
rassurés  ,  vous  voilà  com- 
blés de  biens ,  vous  régnez 
sans  nous ,  et  Dieu  veuille 
que  vous  régniez  en  effet, 
afin  que  nous  régnions 
nous-rnêmes  avec  vous.  El 
IX,  25. 

Hëbr.  XII ,  28.  Cest 
pourquoi  commençant  déjà 
à  posséder  ce  royaume  qid 
n'est  sujet  à  aucun  chan- 
gement, eonsenwu  la  grâ- 
ce ,  afin  que  par  elle  nous 
soyons  agréables  à  Dieu , 
le  servant  avec  une  crainte 
respectueuse. 

S.  Jacques,  11,  5.  Ecou- 
tez, mes  frères,  Dieu  n'a-t-il 


sous  le  âel  au  peuple  des      pae  ckoid  ceux  qaiéteieat 
smnU  du  Très-Haut.  pamvres  dama  ee  veeeés 

poser  les  remire  rickeséeM 
la  foi  et  héritiers  du  rofouku  qu'U  ê  fremds  à  eea»  qm 
Catmentt 

1  S.  Pierre,  II,  9.  Quant  à uùiu ,  vems  êtes  k  race 
choisie,  tordre  des  prêM-rois^  Ut  tudkm  sainte. 

Apoc  I,  6.  Qsunous  a  fmt  rois  et  prêtres éê Dieu,  ses 
Père. 

Apoc.  Il,  26.  Qyàeanqiueaurmuaàinessetamraferskèri 
jusqu'à  la  fin  dans  Us  œuvres  que  f  mi  commêonéées,  je  hà 
donnerai  puissance  sur  les  natimu,  El  lil,  21,  el  IV,  i; 
V,  iO  ;  XX,  4,  6. 

Apoc.  XXII,  5.  //  n'y  aura  uluslàde  nsât,  ei  iU  aW 
ront  besoin  ni  de  lampe  tu  de  la  lumière  du  soleU,  parcs 
aue  le  Seigneur  Dieu  les  écUnrera ,  et  ils  règnereul  ' 
les  siècles  des  dècles. 

CHAPITRE  XCVni. 

SFLBNDBUm  ET  6L0IEB   DB  j£sU8. 


PROPHÉTIE. 

P«.  Vni,  5,  6.  Qu*est- 

ce  que  Vhomme  pour  que 
vous  vous  souveniez  de  m , 
ou  le  fils  de  Vhomme  pour 

?ue  vous  le  vintiez  f  Tous 
avez  rendu  ^ur  un  peu 
de  temps  inférieur  attx  an- 
ges ;  mtiis  vous  tavez  cou- 
ronné de  gloire  et  tthou' 
neur;  vous  lui  avez  donné 
tempire  sur  tous  les  ou- 
vrages de  vos  mmiM«  El 
XX1II,7,CIX,  !. 

Ecclî.  XXnr,  i  et  wiv. 
La  Sagesse  se  louera  elle- 
fuéme  ;  elle  se  glorifiera 
en  Dieu  et  au  nUlieu  de 
son  peuple;  elle  ouvrira 
sa  bouche  dans  les  assem- 
blées du  Très-Haut,  et  elle 
se  glorifiera  devant  les  ar- 
mées du  S^gueur;  elle  u 
relèvera  au  milieu  de  son 
peuple  et  se  fera  adnurer 
dans  rassemblée  de  tous 
les  saints  ;  elle  se  donnera 
des  louanges  parmi  la  mul- 
titude des  éluM ,  et  des  bé- 
nédictions au  milieu  de 
ceux  qm  sont  bénis  de 
Dieu, 

ls;iîe,lV,  2.  En  ce  temps- 
là  le  germe  du  Seigneur 
sera  Cornement  d'Israël , 
et  le  fruit  de  la  terre  sera 
une  source  d'élévation  et 
d'honneur  pour  ceux  qui 
auront  été  sauvés. 

Isaîe,  XUX,  5.  Mmnte- 
nant  le  Seigneur  m'a  ré 
pondu  ,  lui  qui  m'a  formé 
dans  le  sein  de  ma  mère 
pour  être  son  serviteur,  afin 
aue  je  ramène  Jacob  vers 
lui  ;  car  Israël  se  réunira 
à  toi  :  je  serai  glorifié  aux 
yettx  du  Seigneur,  et  mon 
Dieu  sera  ma  force. 

kaîe,  LIM3.  Mon  ser- 
viteur sera  rempli  d'intel* 
ligence;  il  sera  grand  et 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matlh.  XYI ,  27.  U 
Fils  de  r  homme  mmks 
accompagné  de  ses  ma, 
dans  la  gloire  de  son  Pire, 
et  alors  il  rendra  àehsen 
selon  ses  eeuvres.  El  XIX, 
28,  XXIV,  30.  el  XIT, 
31,  ei  XXVI,  69;  S.  Mue 
VIII,38;S.  Liie,IX,li, 
el  XXI,  27. 

S.  Maiib.  XVn.  1  el 
8uiv.  Six  jours  aprèsJêeu 
prit  avec  lui  Pierre ,  Jec^ 
queset  Jean^  son  frire,kt 
mena  à  Cêcart  sur  unehssÊs 
montagne  f  et  se  uunififuis 
devant  eux.  Sm  wegt 
devinthrilUmtcommeksS' 
leil  et  ses  vèlemiaUlèaKS 
comme  la  neige:..  €m 
nuée  lumineuse  ksmmit, 
et  il  en  sortit  urne  veixm 
dit  :  Cest  id  mou  nt 
bien-msié ,  m  qfifti  wà 
toute  mon  afeàion,  êtot 
tev-le.  S.  Marc,  lX,2,cie. 
S.  Lac,  IX,  2t. 

S.  Lue,  XXIV,  11.  Ib 
faUait'UpasfueUCIelâ 

souffrît  toutes  tes  ektsUt 
et  quHl  enirêt  etm  dm 
sa  gloire  f 

S.Jean,l,li.LfV0i> 
a  été  fait  ckoh,  ff  tf  « 
hahiUparuàmouspUÊà 
grâce  et  devêrité,ttmm 
avons  vu  sm  gtoirt,  ^fd^ 
telle  que  le  Fib  ms^ 
deotàt  la  recevoir  êis^ 
Père 

S.' Jean,  U,  II.» 
ainsi  que  Jésus  fit  à  Cest 
deGabléeUpremkrêittt 

miracles,  paroèUfàes^ 
naitre  sa  gloire,  et  ses  élt 
dples  crurent  en  lai. 

S.  Jean ,  Vit ,  81.  ^ 
Saint-Esprtt  n^'aveit  f^ 
encore  été  dosmé,  pîttt 
que  Jésus  Christn'étéifm 

encore  glorifié. 


NEUVIEME  PROraSITION^ 
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R0PHI!.T1E. 

U  montera  a«  ptw 
mble  de  glmre. 

y\ï ,  13 ,  14.  Je 
rtài  dans  une  màtm 
,  et  je  vis  comme  le 

r homme  qui  venait 
nuées  du  âel ,  qui 
a  jusqu^à  CAnden 
in  et  qui  lui  fut 
à  :  et  U  tm  donna 
Séance  ,  Ckonneur 
n^fiume  »  et  tous  Us 
I,  toutes  lestrikus^ 
les  langues  le  set" 
sa  puissance  est  une 
tce  éternelle  qui  ne 
I  point  dtée,  et  son 
une  sera  jamais  dé- 

k.VI,  12,13.  Void 
I  dit  le  Seigneur  : 
tkomme  qui  a  pour 
Germe  ;,ce  sera  un 
qtâ  poussera  de  lui' 
,  et  il  bâtira  le  tem- 
Seigneur;  il  sera 
né  de  gloire  ,  et  il 
ttsmr  son  trône ,  et 


AGCOMPUSSENENT. 

S.  Jean,  XI,  4.  Ce  aue 
Jésus  agant  entendu^  il  dit  : 
Cette  maladie  ne  va  pas  à 
la  mort^  mais  elle  n*esl  que 
pour  la  gloire  de  Dieu , 
afm  que  le  Fils  de  Dieu  en 
soit  glorifié. 

S.Jean,  XII,  25.  L*Aett^ 
re  est  venue^  leur  répondit 
Jésus,  oit  le  Fils  de  f /tom- 
me doit  être  glorifié. 

S.  Jean,  Xm,31,52. 
Après  qu*il  fut  sorti,  Jésus 
dit  :  Maintenant  le  Fils  de 
Dieu  est  glorifié,  et  Dieu  est 
glonfié  en  lut.  Que  si  Dieu 
est  'jiorifié  en  lui ,  Dieu  le 
gloti fiera  aussi  en  lui-mê- 
me,  et  c'est  bientôt  qu*il  le 
glottfiera, 

S.  Jean,  XIV,  15.  Quoi 
aue  wus  demandiez  à  mon 
Père  en  mon  nom  ,  je  le 
ferai ,  afin  que  le  Père  smt 
glorifié  dans  le  Fils. 

S.  Jean  ,  XVI ,  U.  // 
me  glorifiera ,  parce  qull 
recevra  de  ce  qui  est  à  moi 
et  il  vous  Pannoneera. 
1.  XIV,  5.  Le  Sei- 

MM  Dieu  viendra  à  votre  secours,  et  tous  les  saints 
mus  protégeront. 

^n,  XVII,  1.  Jésus  ayant  dit  ces  choses,  leva  le» 
u  âel,  et  dit  :  Mon  Père,  Cheure  est  venue^  glori" 
re  Fils,  afin  que  votre  Fils  vous  alorifie. 
m,  13.  Le  Dieu  d'Abraham,  (TÎsaac^  de  Jaeob^ 
c  de  nos  pères  a  glorifié  son  Fils  Jésus. 
V,  31.  Ùest  lui  qui  est  le  Chef  et  le  Sauveur  que 
'te  de  Dieu  a  élevé  pour  dontur  à  Israël  la  pén^ 
f  im  rémisnon  des  péchés. 
Tm  II,  8.  S'ils  l'eussent  connu,  ils  n'auraient  jaauuê 
I  le  Seigneur  de  la  gloire. 
or.  IV,  4.  Pour  ces  infidèles,  dont  le  Dieu  de  ce 
I  a»euaté  les  esprits ,  afin  qu'ils  ne  soient  point 
$  parla  lumière  de  C  Evangile  glorieux  et  éclatant 
u4^krist  qui  est  l'image  de  Dieu. 
•  If  19*  Qu'il  vous  fasse  connaître  la  grandeur  su» 
eu  pouvoir  qu'il  exerce  en  nous  qui  crouons  selon 
^  me  sa  vertu  toute-puissante ,  laquelle  il  a  fait 
eenla  personne  de  Jésus-Christ,  en  le  ressuscitant 
I  Im  morts,  après  quoi  il  Ca  fait  asseoir  à  sa  droite 
i  eiel  ;  au-deuns  de  toutes  les  principautés  et  de 
le$  puiiêances ,  de  toutes  les  vertus ,  de  toutes  les 
ilâoiff...  Il  a  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds,  et  il 
ni  pour  chef  à  toute  P  Eglise,  laquelle  est  son  corps, 
I  laquelle  il  trouve  son  entière  perfection ,  lui  qui 
M  tout  en  tous. 

I|ip.  Il ,  9  et  suiv.  C'est  pourquoi  Dieu  Va  élevé 
mue  toutes  choses^  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au- 
de  tout  nom ,  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou 
m  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers. 
;•  II,  10.  Et  vous  avez  trouvé  pleinement  toutes 
Im  qui  est  le  chef  de  toute  principauté  et  de  toute 


1 ,  9 ,  10.  Qui  souffriront  la  pdne  d^une 
y  émanation.,.,  lorsqu'il  viendra  pour  être  gio- 
rno oes  sainu,  et  pour  se  faire  admirer  dans  tous 
d  auront  cru  en  lui. 

r.  I,  3  et  sui?.  Lequel  étant  la  splendeur  de  sa 
fi  le  caractère  de  sa  substance...  a  pris  séance  au 
mt  des  deux  à  la  droite  de  la  souveraine  majesté, 
WÊsi  élevé  au'deuuê  des  anges  que  le  nom  qu'il  a 
I  plus  excellent  que  le  leur...  Et  lorsqu'il  introduit 
mde  fois  son  premier-  né  dans  le  monde,  il  ordonne 
«  Us  an^s  de  Dieu  C  adorent.,.  Votre  trône,  dit- 


il ,  en  parlant  à  son  Fils ,  subsistera  dam  tes  siècles  des 
siècles. 

Rebf .  II,  5  et  suiv.  Dieu  n^a  point  sounds  aux  anges 
le  monde  futur  dont  nous  parlons  ;or  un  écrivain  sacré  a 
dit  dans  un  endroit  que  vous  savez  :  Qu'est-ce  que  C  homme 
pour  mériter  votre  souvenir  ?  Et  qu'est-ce  que  le  Fils  de 
r  homme  fpur  que  vous  le  visitiez?  Vous  tavez  rendu  pour 
un  peu  ie  temps  inférieur  aux  anges,  mais  vous  tavez 
couronné  de  gloire  et  d'honneur,  et  vous  lui  avez  donné 
r empire  sur  Us  ouvrages  de  vos  mains.  Vous  lui  avez  as  • 
sujéti  toutes  choses^  et  les  avez  nûses  sous  ses  jneds  ;  or 
dis  que  Dieu  lui  a  assujéti  toutes  choses,  il  n'a  rien  laissé 
qui  ne  bd  soit  assujéti  ;  et  cependant  nous  ne  voyons  vas 
que  tout  lui  soit  assujéti  ;  mais  nous  voyons  que  ce  Jésus 
qui  avait  été  rendu  pour  un  peu  de  temps  inférieur  aux 
anges ,  a  été  couronné  de  gloire  et  d^honneur  à  cause  de 
la  mort  qu'il  a  soufferte. 

Hëbr.  III,  3.  //  a  étéjuqé  digne  if  une  gloire  d'autant 
plus  grande  aue  celU  de  MoUse,  que  celui  qm  a  bâti  la 
maison  est  plus  estimabU  que  la  maison  même. 

I  S.  Pierre,  1, 11.  L'Esprit  de  /ésusQurist  aui  était 
en  eux  Us  imtrmsmt  de  P avenir,  leur  marquait  le  temps 
oit  devaient  arriver  les  souffrances  de  Jésus-Christ  et  la 
gloire  qui  les  devait  suivre. 

I  S.  Pierre  IV,  11.  Afin  qu'en  toutes  choses  Dieu  soit 
glorifié  par  Jésus-Christ  auquel  appartiennent  la  gloire 
et  Pemptre  dans  Us  ûècUs  des  ûècUs. 

II  S.  Pierre,  1 ,  16, 17.  En  effet  ce  n'a  point  été  en 
suivant  des  fables  artificUusement  inventées  que  nous 
avons  fait  conntdtre  la  puissance  et  Favènement  de  notre 
Seigneur  Jésus  Christ ,  mms  c'est  après  avoir  été  nous- 
mêmes  Us  spectateurs  de  sa  majesté  ;  car  U  reçut  de  Dieu 
UPère  un  témmgnage  d'honneur  et  de  gloire,  brsque  de 
cette  nuée  oit  la  gloire  de  Dieu  ftaraissait  avec  tant  d'é- 
clat on  entendit  cetu  voix  :  Voici  mon  FiU  bien-aiméy 
en  qui  fm  nùs  toute  mon  affection  ;  écoutez-le. 

Apoc.  V,  12,  13.  L'Agneau  qmaété  tué  est  digne  de 
recevoir  la  puissance,  U  force,  la  sagesu,  l'honneur,  la 
gloire  et  la  bénédiction.  Et  f  entendis  toutes  Us  créatures 
tpd  sont  dans  le  ciel,  sur  la  terre^  sur  la  mer,  et  tout  ce 
qui  y  est  renfermé,  qm  disaient  :  A  celui  qui  est  assis  sur 
le  trône  et  à  VAaneau,  bénédiction  et  honneur ^  gloire  et 
puissemee  dans  Us  nècles  des  siècles. 

CHAPITRE  XCIX. 

SPLBEfOBOR  BT  GLOIRB  DBS  DISCIPLES  DB 

JÉSUS. 

PROPHÉTIE. 

1  Rois«  Il ,  30.  Je  glo^ 
rifierm  quiconque  m'tmra 
rendu  gloire. 

Ps.  XXXVI.  34.  Atten- 
dez U  Séaneur^  et  gardez 
sa  voie ,  il  vous  élèvera  en 
gUire,  afin  que  vous  possé- 
diez la  terre. 

Ps.  LXXXni  ,  11  et 
siilv.  J'aime  mieux  être  sur 
le  seuil  de  la  porte  dans  la 
nuttson  de  mon  Dieu ,  que 
d'habiter  dans  la  tentes 
des  méchants  ;  car  le  Sei- 
gneur lionne  la  grâce  et  la 
aloire,  et  il  ne  refusera  pas 
te  bonheur  à  ceux  qui  nusr- 
chent  tiens  l'innocence.  Sei" 
gneur  des  armées,  heureux 
t homme  qid  met  sa  con- 
fiance en  vous  ! 

Ps.  XG,  16.  Il  m'invo- 
quera f  et  je  t exaucerai  ;  je 
serai  avec  lui  dans  son  af- 
fliction ,  je  fen  tirerai  et 
l'élèverai  en  gloire. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.Matih.XiX,28.ii;- 
sus  leur  dit  :  Je  vous  le  dis 
en  vérité ,  que  pour  vous 
qui  m'avez  suivi,  lorsqu'au 
temps  de  la  régénération 
le  Fils  de  Chomme  sera 
assis  sur  le  trône  desagloi^ 
re,  votu  serez  aussi,  vous 
autres,  asâs  sur  douze  trô- 
nes, et  vous  jugerez  Us 
douze  tribus  d  Israël.  S. 
Lac,  XXII ,  29 ,  30. 

S.  Maith.  XXIII ,  12. 
Quiconque  s'élèvera  sera 
abmssé ,  et  quiconque  s'a- 
baissera sera  élevé.  Et  S* 
Luc,  I,  52;  XIV,  11  ; 
XVIII,l4.S.Jacq.lV,G; 
lS.Pierre,V,5;S.  Joan, 
XXII ,  29. 

Rom.  Il,  6,7.  Qtd  ren- 
dra à  chacun  selon  ses 
œuvres ,  en  donnant  la  vie 
étemelle  â  ceux  (fui  ptir 
leur  persévéranu  dans  les 
bonnes  %uvres  chercltcnt  la 
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PROPIILTIC. 


DÉMONSTRATION  ËVANGÉLfQCE. 
ACCOMPLISSEMENT.  PROPHÉTIE. 


TJt 
ACCOMFUSSEHENT. 


Ps.CXrMeisuîv.  W«i- 
feux  r homme  qui  crmiU  le 
Seigneur,  et  met  toute  ul 
joie  dans  ses  ordonnances. 
Sa  postérité  sera  puissante 
sur  la  terre  ;  la  race  des 
justes  sera  bénie:  les  biens 
et  les  richesses  seront  dans 
sa  maison* 

Ps.  CXLIX  ,  4  et  saiv. 
Parée  que  le  Seigneur  a 
mis  sa  complaisance  dans 
son  peuple,  et  qull  glorifie 
tes  humbles  en  les  sauvant. 
Les  saints  tressailleront  de 
joie  étant  élevés  en  gloire , 
ils  chanteront  de  saints  can* 
tiques  dans  le  repos  de  leurs 
lits.  Ils  auront  les  louanges 
de  Dieu  dans  leurs  bott» 
ches ,  et  des  épées  tran- 
chantes dans  leurs  mains, 
pour  exercer  la  vengeance 
de  Dieu  sur  les  nations  et 
la  rigueur  de  ses  châtiments 
sur  tes  peuples  ;  pour  met- 
'■re  leurs  rois  à  la  chaîne , 
et  les  plus  nobles  d'entre 
eux  dans  les  fers^  pour  exé' 
cuter  sur  eux  C arrêt  qui  en 
a  été  porté;  c*est  là  la  gloire 
réservée  à  tous  les  samts, 

PrOT.  IV,7,8.rrataj7. 
lez  à  acquérir  la  sagesse  ; 
acquérez  la  prudence  aux 
Hépeiu  de  tout  ce  que  vous 
possédez;  ne  vous  lassez 
^foint  d'ajouter  sagesse  à 
sagesse,  et  elle  vous  élèvera 
en  honneur;  embrassi>tà, 
et  eUe  vous  couronnera  de 
claire.  El  XXVIII ,  «  ; 
\\\\,  23. 

E<cl.  I ,  il  ,  Si.  La 
crainte  du  Seigneur  est  la 
véritable  gloire  et  l'unique 
sujet  de  se  glorifier,..  La 
sagesse  répand  la  science 
et  lu  lumière  de  la  pru- 
dence, et  elle  élève  en  gloire 
ceux  qui  Itii  demeurent  at" 
tachés* 

Eccii.  VI ,  50  et  suiv. 
Ses  fers  deviendront  pour 
vous  une  forte  protection,  et 
ses  chaînes  un  habillement 
de  gloire  ;  car  il  y  a  dans 
elle  une  beauté  qui  donne 
lu  vie,  et  ses  liens  sont  des 
bandages  Qui  guérissent, 

Eccli.XI,!.  Lasagesse 
de  celui  qui  est  de  basse 
condition  rélèvera  en  hon- 
ueur,  et  le  fera  asseoir  au 
milieu  des  grands. 

Eccli.  XIV,25.î7.C«- 
/||t  qui  repasse  tes  voies 
dans  son  cœur  et  qui  pénè- 
tre dans  CinteUigence  de 
ses  secrets...  trouvera  sou-t 
rlle  un  couvert  contre  le 
chaud  du  jour,  et  il  se  repo* 
sera  dans  la  gloire  qu'elle 
procure. 

f.ccW.  XV,  I  et  8oiv. 


gloire,  Chonneur  et  dm- 
mortalité. 

Rom.  V,  1 .  Etant  justi- 
fiés par  la  foi,  nous  avons 
la  paix  avec  Dieu  par  Jé- 
sus-Christ notre  Seigneur  •• 
et  nous  nous  glorifions  dans 
Pesjyérance  de  la  gloire  des 
enfants  de  Dieu, 

Rom.  Vlll ,  18.  Je  suis 
persuadé  que  Us  souffran- 
ces de  la  vie  présente  n^ont 
point  de  proportion  avec 
cette  gloire  qui  doit  un  jour 
éclater  en  nous. 

Rom.  IX ,  5 .  4,  23.  Je 
désirais  que  Jésus-Christ 
me  fît  servir  moi-même  de 
victime  soumise  à  tana- 
thème  pour  mes  frères,  qui 
sont  d'un  même  sang  que 
moi  selon  la  chair;  qui  sont 
les  Israélites  à  qni  appar- 
tient Padoption  des  enfants 
de  Dieu,  sa  gloire,  son  al- 
liance, son  culte  et  ses  pro- 
messes . . .  afin  de  faire  écla- 
ter les  richesses  de  sa  gloire 
à  C  égard  des  vases  de  mi- 
séricorde quil  a  préparés 
pour  sa  gloire, 

I  Cor.  II,  7.  La  sagesse 
que  nous  prêchons  est  celle 
de  Dieu  renfermée  dans  son 
mystère,  qui  était  cachée  et 
que  Dieu  a  préparée  avant 
tous  les  siècles  pour  notre 
gloire. 

II  Cor.  m ,  18.  Nous 
tous  qui  n'avons  point  de 
voile  qui  nous  couvre  le  vi- 
sage,  nous  recevons  ainsi 

Sie  des  miroirs  la  gloire  de 
ieu,  et  nous  sommes  tranS" 
formés  en  la  même  image 
pour  communiquer  aux  aU' 
très  la  clarté  que  nous  avons 
reçue ,  comme  étant  éclai- 
rés par  PEsprit  du  Sei- 
gneur, 

il  Cor.  IV,  17.  Car  le 
moment  si  court  et  si  léger 
des  afflictions  que  nous 
souffrons  en  cette  vie  pro- 
duit en  nous  le  poids  éter- 
nel d'une  souveraine  et  in- 
comparable  gloire. 

Col.  I  ,  27.  Auxquels 
Dieu  a  voulu  faire  commi- 
tre  quelles  sont  les  riches- 
ses de  la  gloire  de  ce  mys- 
tère dans  les  Gentils ,  qui 
n^est  autre  chose  que  Jésus-- 
Christ  habitant  en  vous  et 
devenu  C  espérance  de  votre 
gloire, 

Co\,  \\\,Jb.  Lorsque  Jé- 
sus-Christ qui  est  votre  tie 
viendra  à  partAtre,  vous  pa» 
raiirez  auui  avec  lui  dans 
la  gloire, 

I  S.  Pierre,  11,  7.  Cette 
pierre  est  donc  une  source 
d'honneur  pour  vous  qui 
croyes. 


I  S.  Pierre,  V,  4.  Lsrs- 
que  If  prince  des  pattem 
partdtra,  wous  remporterts 
WÊe  couronne  de  f^eqn 
ne  u  flétrira  jamais. 


Celui  qui  craint  Dieu  fera 
le  bien,  et  celui  qui  est  af- 
^  fermi  dans  la  justice  pos- 
sédera la  sagesse;  elle  vtai  - 
dra  au-devant  de  lui  comme 
une  mère  pleine  d honneur ^ 
et  le  recevra  comme  une  épouêe  merge  reçoit  sou  émet, 
EUe  le  nourrira  du  pain  de  uie  et  iTintetliaenee ,  et  te' 
fera  boire  Ceau  de  la  sagesse  qui  donne  le  salut  ;  eUe  iW- 
femûra  dans  lui  et  le  rendra  tnébnmlaèle  ;  elle  letieiés 
de  sa  main ,  et  il  ne  sera  point  confondu  ;  elle  rélèsers 
parmi  ses  proches,.,  elle  le  remplira  de  Fesprit  de  segene 
et  dintelligence ,  le  revêtira  d'un  katUlement  de  gloire, 
et  lui  amassera  un  trésor  de  joie. 

Eccli.  XXIII,  58.  Cest  une  grande  gloire  que  de  sn- 
vre  le  Seigneur. 

Isaîe ,  LX.  14  et  suiv.  Les  enfants  de  ceux  qui  test 
avaient  humiliée  viendront  se  prosterner  devant  tous;  tes» 
ceux  qui  vous  méprisaient  baiseront  le*  traces  de  vos  pas, 
et  vous  appelleront  la  cité  de  Dieu  ,  la  Sion  du  Smtt 
d Israël.  Au  lieu  aue  vous  avez  été  dbândonnée  et  exps^és 
à  la  haine^  et  qu  il  n'y  avait  personne  qm  passât  jusqsi 
vous  ;  je  vous  établirai  dans  une  gloire  qui  ne  fimra  ja- 
mais et  dans  une  joie  qui  durera  ut  zucceMsion  de  tous  ta 
âges.  EiLXn,  1. 

Jér.  XXX,  18.  Void  ce  que  dit  le  Seigneur:  Je ferù 
revenir  les  captifs  qui  habitaient  dans  les  tentes  de  Jeeé; 
f  aurai  compassion  de  ses  maisons  ;  la  ville  sera  rebim 
sur  la  montagne  sainte,  et  te  temple  sera  fondé  deum- 
veau  comme  il  était  auparavant. 

Agg.  Il ,  8  ei  suiv.  Le  Dénré  de  toutes  la  ueAe» 
viendra  dans  son  tempU ,  et  je  remplirai  de  gûrire  esue 
maison,  dit  le  Seigneut...  lia  aloire  de  cetu  dermère 
maiêon  sera  plus  grande  que  celle  de  la  première,  ék  U 
Seigneur  des  armées, 

CHAPITRE  C. 

FORCB  ET  PUISSAIfCB  DB  JÉS08. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  XXni,7,  8.  Por 

tes ,  élevez  vos  têtes  ;  éle- 
vez-vous,  portes  éternelles  f 
et  le  Roi  de  gloire  entrera. 
Qui  est  ce  roi  de  gloire  î 
Cest  le  Seigneur  fort  et 
puissant;  c'est  le  S&gneur 
puissant  dans  le  combat. 
Et  CIX.  1. 

EccIi.XXÏV,7,il./'at 
habité  dans  les  lieux  trè^ 
hauts ,  et  mon  trône  est 
dans  une  colonne  de  nuées. , 
J^ai  foulé  aux  pieds  par 
ma  puissance  les  cœurs  de 
tous  les  hommes ,  grands 
et  petits. 

isaîe,  Vlll,  1  et  suit. 
Le  Seigneur  me  dit  :  Pre^ 
nez  un  grand  livre^  et  écri- 
vez y  en  des  caractères  con- 
nus :  A  celui  qui  se  hâte 
de  prendre  le*  dépouilles , 
qui  prend  vile  le  butin... 
Je  m'approchai  ensuite  de 
la  prophétease  mon  épouu; 
elle  conçut  et  enfanta  un 
fils,  et  le  Seigneur  me  dit  : 
Appelez- le  Celui  qui  se 
hâte  de  prendre  ùs  dé- 
pouilles, qui  prend  vite. 
El  IX  ,  0  ;  et  XI ,  l  ;  et 
LXI .  2. 

Is>îc.XLII,15.  LeSei- 


AGCOMPLlSSEMEIfT. 

S.  MaUh.  III,  11.  tar 
moi ,  je  uouê  èaptim  ém 
Veau  pour  woms  peneràlê 
pénitence ,  nms  cebi  fâ 
va  venir  aprèz  wmed^ 
puissant  ^  mai,  «f /t  m 
suis  pas  digne  de  pertfr  sa 
souliers  ;  c*e$t  bâqmvsn 
bap^sera  dans  le  Seùn- 
Esprit  et  dans  le  fus.  Et 
S.  Luc,  III,  16. 

S.  Maiai.yn,2io 

il  les  inztruisait  cemm 
ayant  autorité,  EtS.  Mut. 
I»  22,  et  S.  Luc ,  IV,  Si 

S.  Matih.  II,  27.  Mm 
Père  m'a  irn <  loiiKi  ebmn 
entre  les  mainz.  ElS.ieM» 
UI.24;Xin.5.etXVIl,i 

S.llalUi.XXIV,SI./ik 
verront  le  Fils  de  tbeem 
qui  viendra  sur  Us  vsin 
du  ciel ,  avec  une  yrteés 
puissance  et  une  gnaie 
majesté.  Et  S.  Mart.  SW, 
26;  S.  Luc,  XXL  27,  H 
Il  Thess.  U  7. 

S.  Maith.  XXVOI,  1^ 
Jéêus  ê^approckaui  kf 
dit  :  Toute  puiseamt  ■« 
été  donnée  dans  Ueidd 
sur  la  terre. 

S.  M;irc,  1.27. /••»«• 
furent  dan%  un  si  fs'à 
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PROPHÉTIE. 


NEUVIÈME  PROPOSITIOII. 
ACCOMPLISSEMENT.  PROPHÉTIE. 


gntmr  $€fûra  comme  un 
gnerrier  iwrincible ,  H  ex- 
dtera  ta  eolhe  comme  un 
homme  qm  marclteau  com^ 
bal^  H  hauuera  $a  voix,  il 
jettera  des  cri$,  il  urendra 
le  maUre  de  seê  ennemis. 
Et  JLLIX,  25. 

Dnn.  Vil,  13,  U.  Je 
considérais  dans  une  vt- 
sion  de  nuit  ,  H  je  vis 
cémme  le  Fils  de  Chomme 
qui  venait  sur  les  nuées  du 
ciel^  qui  s^awmça  jusqu'à 
CAnaen  des  jours .  et  qui 
lui  (ut  préseulé.  Et  H  lui 
éonna  la  jn/issance^  Chon- 
nenr  et  le  royaume,  et  tous 
U$  peuples  ;  toutes  les  tri- 
tua  H  toutes  les  langues  le 
aerviront.  Sa  puissance  est 
une  puissance  éternelle  qui 
ne  lui  sera  point  btée ,  et 
son  royaume  ne  stra  ja- 
mûris  détruit. 

Zach.lX,9,  iO.  Fille 
4e  Sion^  soyez  comblée  de 
joie^  fille  de  Jérusalem^ 
faussez  des  cris  d* allégres- 
se^ voici  voire  Roi  qui  vient 
à  wouSf  ce  Roi  juste  qui  est 
te  Sauveur,.,  J'extermine- 
rai d'Ephràim  les  chariots 
arméSf  et  de  Jérusalem  les 
chevaux  de  bataille  ;  et  les 
mrc$  dont  on  se  sert  à  la 
guerre  seront  bri$és  ;  il 
annoncera  la  paix  aux  na- 
tions ,  et  sa  puissance  s*é' 
iemdra  depms  une  mer  jus- 
qu^à  f autre. 

E|A.  1 .  20  el  SUIT.  //  a  fait  paraître  sa  vertu  toute- 
pmuante  en  la  pentonne  de  Jésus  Chnst^  en  le  ressusci- 
tmmt  d^entre  les  morts  ;  après  quoi  il  Pa  fait  asuoir  à  sa 
droite  dans  le  del  ;  au-dessus  de  toutes  les  principautés 
ai  de  toutes  les  pmssances.,.  il  a  mis  toutes  choses  sous 
uê  pieds ,  et  il  ta  donné  pour  chef  à  toute  C Eglise.  El 
Il  Thess.  8. 

Hébr.  1 ,  3.  Lequel  étant  la  splendeur  de  sa  gloire  et 
la  caractère  de  sa  substance,,,  après  nous  avoir  purifiés 
de  nos  péchés  ^  a  prit  séance  au  plus  haut  du  ciel^  à  la 
droite  de  la  souveraine  majesté,  El  H,  6. 

Il  S.  Pierre,  1, 2.  Que  la  grâce  et  la  pmx  vous  soient 
communiquées  avec  une  nouvelle  abondance  par  la  con^ 
moiosance  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  El 
Apoc  V,  12,  13. 

Apoc.  XII,  10.  J'' entendis  dans  le  ciel  une  grande  voix 
fsd  dit  :  Cest  maintenant  qu'est  établi  le  salut  et  laforce^ 
0  U  règne  de  notre  Dieu^  et  la  puissance  de  son  Christ, 

CHAPITRE  CI. 

€S  BT  PUISSANCE  DES  DISCIPLES   DE  JÉSUS. 

ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matih.  X,  1.  Jésus 
ayant  appelé  les  douze 
dtuiples^  leur  donna  puis- 
sance sur  les  esprits  im- 
purSf  pour  les  chasser  et 
pour  guérir  toutes  sortes 
de  maladies  et  d^infirmi" 
tés.  Et  S.  Marc.  Ill,  15, 
etVI,  7,  ctS.Luc,IX,l. 

S.  Luc,  X,  19.  Vous 
voyez  que  je  vous  ai  donné 


étonnement  «  quHU  se  de- 
mandaient  à  eux-mêmes  : 
Qu*est*<e  que  ceci? Et  quelle 
est  cette  nouvelle  matàère 
d'enseigner  f  II  commande 
même  avec  empire  aux  es* 
mits  impurs,  et  ils  lui  obé» 
tssent.  Et  S.  Luc,  IV,  36. 

S.  Luc,  XXIV,  19.  Au 
sujet  de  Jésus  de  Naza- 
reth, qui  était  un  prophète 
puissant  en  œuvres  et  en 
paroles  devant  Dieu  et  de- 
vant tout  le  peuple. 

S.  Jenn,  V.  26,  27. 
Comme  le  Père  a  la  vie  en 
lui-même^  il  a  aussi  donné 
au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui- 
mime.  Et  il  lui  a  donné  le 
pouvoir  déjuger,  parce  qu'il 
est  le  Fils  de  Chomme. 

I  Cor.  I,  23,  etc.  Pour 
nous,  nous  prêchons  Jésus 
crucifié  f  qui  est  un  scan- 
dale pour  les  Juifs  et  une 
folie  pour  les  Centils ,  et 
nous  le  prêchons  comme 
étant  la  force  de  Dieu  et 
la  Sagesse  de  Dieu  pour 
ceux  qui  sont  appelés  soit 
Juifs  ou  Gentils.  Car  cette 
folie  apparente  de  la  con» 
duite  de  Dieu  est  plus  sage 
aue  la  sagesse  de  tous  les 
nommes ,  et  cette  ftablesse 
de  Dieu  est  plus  forte  qne 
la  force  de  tous  les  hom- 
mes. El  V,  i;  XV,  24  ;  vX 
H  Cor. XII,  9;  et  XIII,  3. 


PROPHÉTIE. 

PS.  LXVII,  36.  0 
JDto»  vous  êtes  terrible 
dmu  votre  sanctuaire  ;  le 
Ùiou  d'Israël  est  celui  qui 
dmmo  à  son  peuple  la 
force  et  U  courage  :  Béni 
stif  PteH/ 

Isale,  X\\,^.  Voici  que 
Dim  est  mon  Sauveur  ;  je 
serai  plein  de  courage  et 
je  ne  craindrai  point ,  car 


le  Seigneur  Dieu  est  ma 
force  et  le  sujet  de  mes 
louanges  f  il  est  devenu 
fauteur  de  mon  salut, 

Isaîc  ,  XXV ,  3.  Cest 
pour  cela  que  le  peuple 
que  vous  rendez  fort  vous 
glorifiera,  et  que  la  cité 
des  nations  redoutables 
vous  révérera. 

Isaîe,  LXI ,  1  ei  suîv. 
L'Esprit  du  Seigneur  s^est 
reposé  sur  moi,  parce  que 
le  Seigneur  m'a  rempli  de 
son  onction....  pour  avoir 
soin  de  ceux  de  Sion  qÂ 
sont  dans  les  larmes,  pour 
leur  donner  pme  couronne 
au  lieu  de  cendres....  Et 
il  y  aura  dans  elle  des 
hommes  forts  et  puissants 
en  justice. 

Dan.  VII,  27.  Alors  on 
donnera  le  royaume,  la 
puissance  et  Cétendue  de 
Pempire  de  tout  ce  qui  est 
sous  le  ciel  au  peuple  des 
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le  pouvoir  de  fouler  aux 
pieds  Us  serpents  et  les 
scorjnonSf  et  toute  la  fnds- 
sance  de  Cennemi,  et  rien 
ne  vous  pourra  nuire. 

Ad.  VI,  8.  Or  Etienne 
étant  plein  de  grâce  et  de 
force,  faisait  de  grands 
prodiges  et  de  grands  mi- 
racles parmi  le  peuple,  Ll 
H  Cor.  XII,  10. 

I  S.  Jean,  II.  14.  Jeu- 
nes gens,  je  vous  écris 
parce  que  vous  êtes  forts^ 
que  la  parole  de  Dieu  de- 
meure en  vous,  et  que  vous 
avez  vaincu  le  nuilin  es- 
prit. 

Apoc.  h,  26.  Quicon- 
que aura  vaincu  et  aura 
persévéré  jusqu'à  la  fin 
dans  les  œuvres  que  j'ai 
commandées,  je  lux  donne- 
rai puissance  sw  les  na- 
tions. 

saints  du  Très-Haut. 


CHAPITRE  en. 

JÉSUS  EST  RICHE. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  Il,  8.  Demandez- 
moi  les  nations,  et  je  vous 
les  donnerai  pour  votre 
héritage  ;  vous  posséderez 
toute  rétendue  de  la  terre, 

Prov.  VIII,  17,  18. 
J'mme  ceux  qui  m'mment, 
et  ceux  fui  me  cherchent 
avec  som  me  trouveront. 
Cest  avec  moi  que  sont 
les  richesses  et  la  gloire, 
les  richesses  durables  et 
la  justice. 


Il  Cor.  VIII  ,  %  Vous 
savez  la  grâce  que  vous  a 
faite  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  étant  riche  s'est 
rendu  pauvre  pour  C amour 
de  vous,  afin  que  vous  de- 
vinssiez riches  par  sa  pnu" 
vreté. 

Eph.  I.  7.  Dans  lequel 
nous  trouvons  la  rédem- 
ption par  son  sang,  la 
rémission  des  péch/s,  se- 
lon   les   richesses  de   sa 


grâce. 

Eph.  III,  8.  Cette  grâce  ma  été  conférée  à  moi  qui 
suis  le  plus  petit  d^entre  tous  les  saints,  d'annoncer  aux 
Gentils  les  richesses  incompréhensibles  de  Jésus-Christ. 

Col.  1, 26,  27.  Le  mystère  qui  a  été  caché  dans  tous 
les  nècles  et  tous  les  âges  et  qui  maintenant  a  été  décou- 
vert à  ses  saints  ;  auxquels  Dieu  a  voulu  faire  connaître 
les  richesses  de  la  gloire  de  ce  mystère,  dans  les  Gentils, 
quv  n'est  autre  chou  que  JésusrChrist  habitant  en 
vous. 

CHAPITRE  cm. 

LES  DISCIPLES  DE  JÉSUS  SONT  RICHES. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  XXXVI,  3.  Espé- 
rez au  Sdgneur,  et  faites 
le  àîen,  demeurez  sur  la 
terre  f  et  nourrissez  vous 
de  la  vérité, 

Ps.  CXI,  1.  Heureux 
t homme  qui  craint  le  Sa» 
gneur,  et  qui  met  toute  sa 
joie  dans  ses  ordonnances. 
Sa  postérité  sera  fmissante 
sur  la  terre  ;  la  race  des 
justes  sera  bénie  ;  les  biens 
et  les  richesses  seront  dans 
sa  maiêonm 


S.  Mailh.  V,  4.  Bien- 
heureux ceux  tpii  sont 
douXf  parce  qu'ils  possé- 
deront la  terre. 

S.  Matlli.  VI,  20.  Fai- 
tes vous  dvs  trésors  dan^ 
le  ciel  où  t7  n'y  a  ni  rouill  : 
ni  vers  qui  les  consu- 
ment, ni  voleurs  qui  les 
déterrent  et  les  dérobent . 
El  XIX,  21  ;  S.Marc  , 
XI,  21  ;el  S.  Luc,  XII, 
35. 

S.  MaUl).  XIII,  44.  Le 
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DËifOIISTiUTiQN  ÉYANGÉUQDE- 
ACCOMPLISSEMENT.  FROPH^IE. 


Prov.  I,  33.  Mais  celui 
(fui  nCécoule  reposera  eu 
assurance^  et  il  jouira 
d'un  repos  parfait  sans 
craindre  aucun  mal, 

liiaîe,  1,  19.  Si  vous 
voulez  nCécouter^  vous 
ëire»  nourri  de  ce  que  la 
terre  a  de  meilleur. 

Isaic ,  XLIX,  8.  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je 
ruui  tn  exaucé  au  temps 
favorable  ;  je  vous  ai  as- 
ëitté  au  jour  du  salut  ;  je 
vous  ai  conservé  t  ^t  je 
vous  ai  établi  pour  être  le 
wédiaieur  de  Valliance 
avec  le  peuple^  pour  répa- 
rer la  terre,  p9ur  le  met- 
tre en  possesnon  des  héri- 
tages désolés* 


royaume  des  deux  est 
semblable  à  un  trésor  ca- 
ché dans  un  champ^  qu^un 
homme  trouve  et  qu'il 
cache  de  nouveau;  après 
quoi  il  va  plein  de  joie 
vendre  ee  qu'il  a,  et  achète 
ce  champ, 

I  Cor.  1, 4,  5.  Je  rends 
pour  vous  à  mon  Dieu  des 
actions  de  grâces  conti- 
uuellcSf  à  cauu  de  la  gràu 
divine  qm  vous  a  été  donr 
née  par  Jésus^hrist,  parce 
qu^en  lui  vous  avex  été 
enrichis  de  toutes  sortes 
de  biens, 

lCor.lV,8.  Vous  voilà 
rassasiés^  vous  voilà  com- 
blés de  biens^  vous  régne% 
sans  nous,  et  Dieu  veuille 
que  vous  régniez  eu  effet  » 


afin  que  nous  régnions  nous-mêmes  avec  vous  ! 

H.  Cor.  IV,  6,  7.  Le  même  Dieu  qui  a  commandé 
que  ta  lumière  sortit  des  ténèbres  a  fait  luire  sa  clarté 
t^ans  nos  cœurs,  afin  que  nous  puisions  éclairer  les  autres 
par  la  connaissance  de  la  gloire  de  Dieu^  selon  qu'elle 
parait  en  Jésus-Christ  ;  or  nous  vortons  ce  trésor  de  /»- 
filière  dans  des  vases  d'argile,  El  11 ,  Cor.  VI ,  4,  et 
Mil,  9. 

Pliiii(>p.  IV ,  18.  J'ai  maintenant  tout  ee  que  vous 
in  avez  envoyé  ^  el  je  suis  dans,  F  abondance.  Je  suis 
rempli  de  vos  biens  que  j'ai  reçus  d^Epaphrodite, 

Col.  II,  2,  5.  Afin  que  leurs  coeurs  soient  consolés , 
et  qu'étant  unis  ensemble  par  (a  charité,  ils  soient  rem- 
plis de  toutes  les  richesses  d'une  parfaite  hudligeneê , 
pour  eomuàtre  le  mystère  de  Dieu  le  Père  et  de  Jé$uê- 
Christ,  dans  lequel  tous  Us  trésors  de  la  eagesu  eideta 
science  smtt  renfennés, 

1  Tim.  VI,  17.  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de 
n'avoir  point  de  hauU  idée  deux-mêmes,  de  ne  mettre 
point  leur  confiance  dans  les  richesus  vncertmnes^  mais 
dans  le  Dieu  vivant  qm  nous  fournit  abondamment  toutes 
les  choses  dont  nous  avons  besoin,  dêtre  bienfaisants^ 
de  u  rendre  riches  en  bonnes  oeuvres.  El  llëbr  XI, 

S.  Jacq.  Il,  5.  Ecoutez,  mes  frères.  Dieu  n'a-t-il  pas 
choin  ceux  qui  étaient  pauvres  en  ce  monde^  pour  les 
rendre  riches  en  la  foi,  et  héritiers  du  royaume  qu'il  a 
promis  à  ceux  qui  C aiment  ?  Et  Apoc.  Il,  8. 

CHAPITRE  CIV. 

JÉSUS  EST  LÉGISLATEUR. 


PROPHETIE. 

Deut.  XVIII,  15  ei 
Buiv.  Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  suscitera  un 
prophète  comme  mot^  de 
votre  nation,  et  d'entre  vos 
frères  ;  c'e^t  lui  que  vous 
écouterez,.,.  Et  le  Sei- 
gneur me  dit  :  Tout  ce 
que  U  peuple  went  de  dire 
est  raisonnable...  Si  quel- 
qu'un ne  veut  pus  entendre 
les  paroles  que  ce  prophète 
prononcera  en  mon  nom, 
te  $era  moi  qui  en  fertn 
teiiaeance, 

Ps.  IX.  iO,2i.L«v«i- 
toHs ,  Seigneur ,  que 
thomme  ne  prévale  pas  , 
que  les  tmtions  soient  Ju- 
gées à  votre  tribunal,  on- 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Malth.  V ,  21  ,  et 
suiv.  Vous  avez  appris 
qu'il  a  été  dit  aux  anciens: 
Vous  ne  tuerez  point  ;  et 
quiconque  tuera  méritera 
dêtre  condamné  par  le 
jugement  ;  mais  moi  je 
vous  dis  que  quiconque  u 
mettra  en  colère  contre  son 
frère,  méritera  dêire  con- 
damné par  le  jugement  ; 
que  celui  qui  dira  à  son 
frère  :  Raca ,  méritera 
dêtre  condamné  par  le 
conseil,  et  que  celui  qui 
lui  dira  :  Vous  êtes  un 
insensé,  méritera  d'être 
cotulamné  au  feu  de  Pen- 
ser. El  loui  le  chtpiire  et 
les  deux  sulvaiili,  cl  le 


gneur,  frappez- les  de  ter' 
reur,que  le$  peupleesackeni 
qu'Us  ne  sont  que  des  hom- 
mes faibles, 

Isaîe,  H,  3.  Plumeun 
peuples  y  viendront  en 
dieant  :  Allons,  montons  à 
ta  montagne  du  Seigneur,  à 
ia  maison  du  Dieu  de  Ja- 
cob; il  noue  enseignera 
ses  vmeSf  et  nous  marche' 
rons  dam  ses  sentiers  » 
parce  que  la  loi  sortira  de 
Sion,  et  ia  parole  du  Sei- 
gneur, de  Jérusalem.  Et 
Miellée  IV,  2. 

Isaîe,  XXXIII,  22.  le 
SâMeur  esi  notre  juge , 
te  Seigneur  est  notre  té* 
gislateur^  U  Seigneur  esi 
notre  roi  ;  c'est  lut  qui  nous 
sauvera, 

lsaie,XLll,4.i/fi*Mir« 
rien  de  triste  dans  ses  re* 
garde,  et  il  ne  briserm  point 
les  puissances  ennemia , 
justfu'à  ee  qu'il  étabUsoe 
la  justice  sur  Im  terre ,  M 
les  îles  attendront  sa  M.  El 
Ll,4. 

ier.  XXXI,  53.  Vota 
C alliance  que  je  ferai  mec 
la  maison  disraél..,  J'im^ 
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ACC0IIPLI8KH8KT. 

duBîire  X  :  ai  S.  Uc. 
XYK  9.  el  XVU,  i. 

S.  Jean,  XiU,5i.i< 
vont  faiê  «a  cmdwnid^ 
wtent  utmeems  qui  eue: 


S.  ieao,  XIV,  15,  SI. 
Si  90U9  ws'aimez^  §méa 


Cetmqmmrêfu  MttCMh 
numdememu ,  «f  f»  In 
garde,  c'en  ceias-lk  fn 


Hom.  VIII,  %  Ulm 
de  Feeprii  de  nie  mû  ta 
en  Jéme-Ckriêt^  ma  af- 
franchi de  ta  toi  de  péik 
ademûrt.  ElIGor.lX, 
20. 

GbU  Vf,  2.  Panez  les 
fardeaux  tes  uMê  des  oÊÊrss, 
et  voua  accûmwêkez  esÊÙ 
la  toi  de  Jé$ua''CkriU. 

Hébr.  Vlll.  10.  J'im> 
primerai  ma  lai  dans  leur 
eaprit ,  je  t'éerirm  éeu 
teiir  cœur,  mnei  je  sera 
leur  Dieu^  et  Us  sereat 
mon  peuple»  El  S.  Jaef. 
1,25. 

S.  Jacq.  Il ,  12.  Bégla 
vas  paroles  et  vas  aciiom , 
comme  devant  être  jugés 
par  la  toi  de  ta  liberté. 


,  et  ils  seront  manpeu' 


primerai  ma  loi  dans  leurs 
entrailles,  et  je  Céerirai 
dans  leur  coeur  ;  je  serai  leur 
pie, 

CHAPITRE  CV. 

JÉSUS  PORTE  LA  CLÉ  DE  LA    MAISOR   DE  DATA 


ACCOMPUSSBMKIT. 

Apoc.  III,  7.  EeiiMS 
aussi  à  Fange  de  CE^ 
de  Phitaddplne  :  fm 
ce  que  dit  te  Smut,  k 
Véritable,  celm  q^  a  k 
de  David,  qià 


t 


PROPHÉTIE. 

Isale,  XXII,  22.  Je 
mettrai  sur  son  épaule  la 
clé  de  la  maison  de  David; 
il  ouvrira  sans  qu'on  puisse 
fermer,  et  il  fermera  sans 
qu'on  puisse  ouvrir,  clé 

sans  que  pcremme  fetart^ 
qtd  ferme  sans  que  personne  puisu  ouvrir. 

Explication  dt  cette  prophétie  d'Isaii* 

Comme  je  dois  plus  tard  (aire  Toir  41*8* 
liacin ,  61s  d'Helcias,  i  oui  IsaYe  dît  q«e  k 
Seigneur  /ut  mettra  sur  tépauie  la  dé  de  h 
mateon  de  David,  était  la  GguredeJésv* 
Christ  ;  dès  lors  il  est  éYÎdent  que  daas  «i 
endroit  le  prophète  fait  allusion  à  une  des 
principales  fonctions  de  Jésus-€hrisl,  et  àk 

{missance  qu*ii  a  reçue  de  son  Père»  Fav 
'intelligence  de  ce  passage,  il  faut  savrir 
que  dans  Tantiquité  les  cl6  les  plus  gèoéfi- 
leuient  en  usage  étaient  du  fer  recourbé  fii 
ressemblait  à  une  faux  arrondie  ;  oa  Ict  ik- 
troduisait  par  une  ouTcrture  dans  les  po^ 
tes,  et  à  leur  aide  on  levait  le  rerroii,  ou  oi 
tirait  le  pènc  qui  fermait  la  porte  en  dedaai; 
cet  usage  subsiste  encore  aujourd'hui  dais 
certains  pays.  Elles  imitent  beaucoup  les 
rossignols  qu'employenl  les  voleurs  t  oa 
inéme  les  serruriers  pour  ouTrir  les  serrures 
dont  on  a  perdu  les  clés^  ou  bien  encore  ks 


NEUVIEME  PROPOSmaR. 


I  qui  <Mi?r6nt  les  portes  des  cellules  dans 
iQcoup  de  cOQYents  ;  on  les  flxait  à  des 
nches  en  ivoire,  ou  en  bois,  ce  qui  leur 
inait  une  certaine  longueur.  Nous  voyons 
renre  de  clé  en  usase  du  temps  d'Homère 
lyssée  ,  livre  XXI  ]  ;  le  commentateur 
ttathe  Tait  remarquer  que  ces  clés  ne  res- 
iblaient  en  rien  aux  clés  inventées  par 
Lacédémoniens,  percées  à  jour,  quon 
tMluisait  dans  les  serrures  et  avec  lesquel- 
on  repoussait  le  pêne,  au  lieu  qu'avec 
es-ci  on  se  contentait  de  les  introduire 
s  les  portes  et  de  lever  le  verrou  ou  de  ti- 
le  pêne  qui  les  retenait  fermées.  Il  est  fa- 
de comprendre  qu'on  pouvait  porter  sur 
aule  ces  sortes  de  clés  qui  avaient  quel- 
^  chose  de  la  faux  de  nos  moissonneurs. 
inia<iue  parle  aussi  de  ce  genre  de  clés 
nn.  in  Cerer.),  ainsi  qu*Eschyle  (Supplie. 
99),  et  un  autre  auteur  cité  par  Glanent 
exandrie  (Strom.  I). 

CHAPITRE  CVI. 

ABROGATION  DE  LA  LOI  DE  MOÏSE. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


lie,  1,  Il   et  6uiv. 
-fê  à  fmre  de  la  mul- 
et wos  victimes?  f  en 
dégoAlé;  je  n^aime 
tu  holocauites  des 
r,  m  la  arame  des 
sfliup ,  m  le  sang  des 
et  des  agneaux.  Lors- 
M  venex  pandire  de- 
oiv,  qui  a  demandé 
«I  eussiez  ces  dons 
n  mmns  pour  fouler 
edê  mes  parvis  ?  Ne 
unie»  plus  de  vaines 
«f ,  l'encens  m*est  en 
milan ,  je  n*en  puis 
u/nr  ;  vos  nouvelles 
9êê  subbats  et  vos 
fêieêf  tout  cela  n'est 
uiÊé  et  fainéantise. 
»,XL1II,  iSeisuiv. 
tinmvenez  plus  des 

riées ,  ne  consi- 
ce  tnii  s'est  fait 
îc  Je  m  en  vais  faire 
bmeles   tout   nou- 

il»  vont  parcAtre^ 
Uêuerre»;  je  ferai 
mAi  dans  te  désert  ; 
!  comUr  des  fleuves 
m  affreuse  sotitude. 
mamnages^lesdr»- 

If»  autruches  me 
rmif  parce  que  j* au- 
t  tuAtre  des  eaux 
Éhert^  et  des  fleuves 
«  affreuse  solitude, 
WÊêr  à  boire  à  mon 
ÊB  peuple  que  j^ai 

.LVfAl.Jem'en 
fer  de  nouveaux 
Mme  terre  nouvelle^ 
ee  pd  aété  aupa- 
*^aeera  de  la  mé- 
«M  qu'il  revienne 
tmrit. 
XxVi|23.Commé 


S.  MaUli.  XI,  12,  13. 
Depuis  le  temps  de  Jean- 
Baptiste  jusqu'à  présent^ 
le  royaume  des  deux  se 
prend  comme  d'assaut  y  et 
ceux  qui  emploient  une 
sainte  violence  le  ravissent  ; 
car  jusqu'à  Jean,  tous  les 
prophètes ,  aussi  bien  que 
la  loi,  n'ont  que  prophétisé. 
S.  Jean.lY,  21.  J^stu 
lui  dit  :  Femme ,  croyex- 
fitot,  le  temps  va  venir  que 
vous  n'adorerez  plus  le 
Père  sur  cette  montagne 
ni  dans  Jérusalem. 

ka.l,^.Jlleurdit: 
Vous  savez   combien  un 
Juif  a  en  horreur  d'avoir 
quelque  Haison  avec  un 
étranger  ou  daller  chez 
lui;  nuds  Dieu  m'a  fait 
voir  que  je  ne  devais  tenir 
aucun  homme  pour  impur. 
Act.  XIII,  58,  39.  5a- 
chez  donc,  mes  frères,  que 
c*est  par  lui  que  la  rémis- 
sion des  péchés  vous  est 
annoncée  ;  et  que  quicon- 
que croit  en  lui  est  justifié 
par  lui  de  toutes  les  choses 
dont  vous  n'avez  pu  être 
justifiés  par  la  loi  de  Moïse. 
El  XY,  5  el  suiv. 

Rom.  III ,  20 ,  21 ,  28. 
La  loi  ne  donne  que  la 
connaissance  du  péché; au 
lieu  que  maintenani,  sans 
lu  loi ,  la  justice  qui  vient 
de  Dieu  a  été  manifestée , 
étant  attestée  par  la  loi  et 
les  prophèles.,.  Car  nous 
devons  reconnaître  que 
C homme  est  justifié  par  la 
foi  sans  les  osuvres  de  la 
loi, 

Rom.  VI,  M.  le  péché 
ne  vous  dominera  plus , 


PROPUÉTIE. 

les  deux  Mmveaux  et  la 
terre  nouvelle  que  je  vais 
créer  subsisteront  toujours 
devant  moi,  dit  le  Seigneur. 
iër.  III,  16.   Lorsque 
vous  vous  serez  multipliés 
et  que  vous  vous  serez  ac- 
crus dans  la  terre,  dit  le 
Sdpeur,  on  ne  dira  plus  : 
Votd  Carche  de  raltianee 
du  Sdgneur,  elle  ne  re- 
viendra plus  dans  l'esprit; 
on  nes^en  souviendra  plus, 
on  ne  la  visitera  plus ,  et 
il  ne  se  fera  plus  rien  de 
semblable. 

Jër.  VII,  Il  et  suiv. 
Ma  midson  qui  est  appelée 
de  mon  nom  est-elle  donc 
à  vos  geux  une  caverne  de 
voient?  Ceu  moi,  c'est 
moi,  qui  suis  véritable- 
ment,  je  vous  ai  vus,  dit 
le  Seigneur.  Allez  au  lieu 
qui  nfétmt  consacré  à  Si- 
lo, oà  Pavais  établi  ma 
gloire  des  le  commence- 
ment, et  considérez  comme 
je  rai  traité  à  cauu  de  la 
méchanceté  de  mon  peuple 
dlsraél.  Et  nudnienant, 
parce  que  vous  avez  fait 
toutes  ces  choses,  dit  le  Sei- 
gneur^ que  je  vous  ai  parlé 
avec  toute  sorte  d'applica- 
tion, sans  que  vous  m'ayez 
entendu,  que  je  vous  ai  ap- 
pelés sans  que  vous  m*ayez 
entendu  ;  je  traiterai  celte 
maison  qui  est  appelée  de 
mon  nom,  en  laquelle  vous 
mettez  toute  votre  con- 
fiance ,  et  ce  lieu  que  fat 
donné  à  vos  pères  et  à  vous, 
comme  foi  trmté  Silo ,  et 
je  vous  chasserai  bien  loin 
de  ma  face. 

Jér.  XXXI,  31.  U 
temps  vient,  dit  le  Set- 
gneur,  dans  lequel  je  ferai 
une  nouvelle  alliance  avec 
la  maison  d'Israël  et  la 
mmson  de  Juda  ;  non  selon 
l'alltanee  que  je  fis  avec 
leurs  pères,  au  jour  que  je 
les  pris  pat  la  main  pour 
les  faire  sortir  de  C  Egypte, 
car  de  leur  part ,  tls  ont 
violé  mon  alliance^  et  moi 
je  les  ai  traités  comme  un 
maUre  sévère ,  dit  le  Sd- 
gneur;  mais  voici  l'alliance 
que  je  ferai  avec  la  maison 
dlsraél  :  f  imprimerai  ma 
loi  dans  leurs  entrailles , 
et  je  récrirai  dans  leur 
cœur. 

Ezécb.VII,26./(f9«r. 
ront  venir  épouvante  sur 
épouvante ,  et  les  bmits 
affligeants  succéderont  Cun 
à  l'autre;  ils  chercheront 
quelque  vision  formidable 
d'un  prophète;  la  loi  pé- 
rira dans  la  bouche  des 
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parce  que  vous  n'êtes  plus 
sous  la  loi,  mais  sous  la 
grâce.  Quoi  donc?  pèche- 
ronsnnous,  parce  que  nous 
ne  sommes  plus  sous  la  loi, 
mms  sous  la  grâce?  Dieu 
nous  en  garde. 

Rom.  VII,  4.  Ainsi, 
mes  frères,  vous  êtes  vous- 
mêmes  morts  à  la  loi  par 
le  corps  de  Jésus-Chrfst , 
pour  être  à  un  autre,  qui 
est  ressusdié  dentre  les 
morts,  afin  que  nous  pro- 
duisions des  fruits  pour 
Dieu;  car  lorsque  nous 
étions  charnels,  les  pas- 
sions   criminelles  étaient 
exdtées,  agissaient  dans 
les  membres  de  notre  corps, 
et  leur  faisaient  produire 
des  fruiu  pour  la  mort  ; 
mais  maintenant  noussom- 
mes  afranehis  de  ta  loi 
de  mort  qui  nous  y  tenait 
assujétis,  de  sorte  que  nous 
servons  Dieu  dans  la  nou- 
veauté de  f  esprit ,  et  non 
dans  la  wdllesse  de  la 
Uure.  El  VIII,  2. 

Rom.  X ,  l.  La  fin  de 
la  loi  est  Jésus-Christ  éta^ 
bit  pour  justifier  tous  ceux 
qui  croient  en  lui. 

Il  Cor.  V,  17.  Si  donc 
auelqu^un  est  à  Jésus- 
Christ,  U  est  devenu  une 
nouvdle  créature  ;  ce  tiui 
était  deux  est  passé,  mam- 
tenant  tout  est  nouveau. 

Gal.ll,16,21.SacAiiif| 
fue  Chomme  n*est  point 
justifié  par  les  etuvres  de 
la  loi ,  mais  par  la  foi  en 
Jésm-Ckriet,  nous  avons 
nous-mêmes  cru  en  Jésus- 
Christ,  pour  être  justifiés 
par  la  foi  que  nous  aurions 
en  lui,  et  non  par  les  ont- 
vres  de  la  loi,  parce  que 
nul  homme  ne  sera  justifié 
par  les  œuvres  de  la  loi .. 
Si  la  justice  s^ acquiert  par 
la  lot ,  c'est  donc  en  tain 
que  Jésus- Christ  est  mort. 
Cal.  111 ,  24.  Ainsi  la 
loi  a  été  comme  uo.re  pré- 
cepteur  pour  nous  conduire 
à  Jésus-Christ ,  afin  que 
nous  fussions  justifiés  par 
la  foi  ;  mais  la  fd  étant 
venue,  nous  ne  sommes 
plus  sous  un  précepteur. 
Gsii.  y,  U.  Si  vous  êtes 
poussés  par  PEsprit,  vous 
nêtes  point  sous  la  loi. 

Cal.  VI,  15.  En  Jésus- 
Christ  m  la  circoncidon 
ni  findrcondsion  n'ont  ath 
cune  efficace ,  mais  titre 
nouveau  qui  est  créé  en 
nous. 

Eph.  Il,  14.  C'est  lui 
qui  est  notre  paix,  qui  des 
deux  peuple»  uen  a  fait 
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prêtres^  H  U  conseil  dam 
tei  anciens, 

Ezéch.  XXXIV  ,  40. 
Voici  ce  que  dit  le  Sei^ 
fneur  notre  Dieu  :  Je  viem 
yHoi'tnême  à  ces  pasteurs , 
firai  chercher  won  iroU" 
peau,  je  ferai  que  ces  pas- 
leurs  ne  se  paîtront  plus 
eux-wêmes^  je  déUvrerai 
mon  troupeau  de  leur  vio- 
lence, il  ne  deviendra  plus 
Uur  proie.  El  Dan.  IX,  24. 

Dan.  XII.  Depuis  le 
temps  que  le  sacrifice  per- 
pétuel aura  été  aboli,  et 
que  ^abomination  de  la 
désolation  aura  été  établie^ 
il  se  passera  mille  deux 
eent'quatre-vingt'dix jours. 

Obéti  ,111,4,5.  Cest 
Cétat  oit  Its  enfants  d'Is- 
raël seront  pendant  un 
long  temps,  sans  roi,  sans 
prince,  sans  sacrifice,  sans 
autel,  sans  éphod  et  sans 
théraphim. 

Malacli.  I,  10*  11.  Qui 
est  celui  d'entre  vous  qui 
ferme  les  portes  de  mon 
itmple,  ou  qui  allume  le 
feu  sur  mon  autel  ^atuite» 
ment?  Mon  affection  n'est 
point  en  vous,  dit  le  Sei- 
gneur ,  et  je  ne  recevrai 
point  dobîation  de  votre 
main  :  car  depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'au  couchant 
mon  nom  sera  grand  parmi 
les  nations,  de  sorte  que  Ton 
sncri  fiera  en  tout  lieu  et  que 
Con  offrira  à  mon  nom  une 
ablation  toute  pure  ;  parce 
que  mon  nom  sera  grand 
parmi  les  nations,  dit  le 
Seigneur  des  armées.  Et 
11,11,  12. 

Ilébr.  VII,  il  el  suit.  Si  le  sacerdoce  de  Lévi,  avec 
lequel  le  peuple  a  reçu  la  Un,  avait  pu  rendre  les 
hommes  justes  et  parfaits,  qu^auraitM  été  besoin  qu'il 
s*élevàt  un  autre  prêtre  qui  fût  appelé  prêtre  selon  Cordre 
de  Melcliisédcch ,  et  non  pas  selon  Cordre  iTAaron  ?  Or 
le  sccerdoce  étant  transféré ,  il  faut  nécessairement  que 
la  lui  soit  aus^  transférée.  En  effet  celui  dont  ces  choses 
ont  été  prédites,  est  d'une  autre  tribu  dont  nul  n'a  jamais 
servi  à  Cautel  ;  puisqu'il  est  certain  que  notre  Seigneur 
est  sorti  de  Juda,  qui  est  une  tribu  à  laquelle  Moïse  n^a 
jamais  attaché  le  sacerdoce.  Et  ceci  parait  encore  plus 
clairement  en  ce  qu*il  s'élève  un  autre  prêtre  selon 
tordre  de  Melchisédech  ;  qui  n*est  point  établi  par  l' or- 
donnance de  la  loi  en  vertu  d'une  succession  chamelle^  • 
mais  var  la  puissance  d'une  vie  immortelle,,,.  Ainsi  la 
première  loi  est  abolie  comme  impuiuante  et  inutile  ; 
parce  que  la  loi  n'a  conduit  personne  à  la  perfection  , 
mais  ce  qui  y  conduit,  c'est  une  meilleure  espérance  qui 
a  été  substituée  en  sa  place ,  par  laquelle  nous  noun  ap» 
prochons  de  Dieu,  Et  autant  qu'il  est  constant  que  cela 
ne  s'i'St  point  fait  sans  serment  (car  au  lieu  que  les  autres 
prêtres  ont  été  élublis  sans  serment,  celtâci  Ca  été  avec 
serment  pur  celui  qui  lui  a  dit  :  Le  Seigneur  a  juré,  et 
son  serment  demeurera  immuable,  que  vous  serez  prêtre 
pour  Céternité ,  selon  Cordre  de  Melchisédech)  ;  autant 
fhi  il  vrai  que  C alliance  dont  Jésus  est  le  médiateur  et 
le  garant  est  plus  parfaite  que  la  première,.,.  La  loi 
établit  pour  prêtres  des  hommes  faibles ,  mois  la  parole 
confirmée  pur  le  serment  qui  a  été  fait  depuis  la  loi 


quun,  qui  a  détruit  par  sa 
mort  dans  la  chair  la  mu- 
raille de  séparation,  l'ini- 
mitié qui  les  divisait,  ei 
qui  par  ses  ordonnances 
a  aboli  la  loi  chargée  de 
tant  de  préceptes,  pour 
former  en  soi-même  un 
seul  homme  nouveau  de 
ces  deux  peuples,  en  met- 
tant la  paix  entre  eux, 

Eph.  IV,  20,ei8uiv. 
Pour  vous,  ce  nVsl  point 
là  ce  que  vous  avez  appris 
è  Cécole  de  Jésus-Christ , 
it  toutefois  vous  êtes  ses 
disciples  ,  et  n  vous  avez 
appris  de  lui,  selon  la  vé- 
rité de  sa  doctrine,  à  vous 
dépouiller  du  vieil  homme 
selon  lequel  vous  avez  vécu 
dans  votre  première  vie,  et 
lequel  se  corrompt  en  sui» 
vont  des  passions  pleines 
d'illusions  ;  à  vous  renou- 
veler dans  antérieur  de 
votre  âme,  et  à  vous  re- 
vêtir de  rhomme  nouveau 
qui  a  été  créé  selon  Dieu 
dans  une  justice  et  une 
sainteté  fondée  sur  la  vé- 
rité. 

CiA,\\l,9.  N'usez  point 
de  mensonge  les  uns  envers 
les  autres  ;  dépouillez  vous 
du  vieil  homme  et  de  toutes 
ses  œuvres  ;  revêtez-vous  du 
nouveau  qui  se  renouvelle 
en  avançant  dans  la  con- 
naissance de  Dieu,  et  étant 
formé  à  la  ressemlflance  de 
celui  qui  Ca  créé  :  où  il  n'y 
a  ni  gentil,  ni  Juif,  ni  cir- 
concis ,  ni  incirconcis  ,  ni 
barbare  ,  ni  Scythe,  ni  es- 
clave, ni  libre,  mais  oit  Jé- 
sus-Christ est  tout  en  tout. 


établit  pour  pontife  U 
la  perfection  de  la  glaire 

Hébr.  VIII,  6  el suif,  ilii  lieu  ^ue  notre  poalî|lr  trfpi 
une  sacrificature  d'autmU  plus  exceUentê  qju'U  m  li 
médiateur  d'une  nnlletare  allumée ,  laquelle  est  éMt 
sur  de  meilleures  pomesses^  car  il  n*g  aurait  pas  etSes 
d'en  substituer  une  ucondê ,  »  la  presmère  n'assk  es 
rien  de  défectueux.  Et  eepeadani  Diau  parlesàmm 
blâmant  ceux  qui^y  appartenmetsi  :  Il  uienëra  n  tasps, 
dit  le  Seigneur^  ois  je  ferai  vase  nouvelle  altiauee sset 
la  maison  d'Israël  et  avec  la  mot  son  de  Juda^  êIëêêu 
qui  ne  sera  pas  semblable  à  celle  que  fat  faite  avec  km 
pères ,  au  jour  ois  je  les  pris  par  la  main  pour  les  fan 
sortir  dî Egypte^  parce  qu*Us  ne  sonl  pas  demeura  éea 
cette  alliance  que  f avais  faite  avec  eux,  e^ett  fNrfHÎ 
je  lu  ai  rejetés  avec  mépris^  dit  le  Seigneur,  Car  mi 
l'alliance  que  Je  ferai  avec  la  maison  d'Israël,  spm 
que  ce  temps-là  sera  venu^  dit  le  Seigneur  :  nc^nâal 
mes  lois  dans  leur  esprit ,  je  les  écrirai  aussi  éess  Im 
coeur,,.  Et  en  appelant  cette  alliance  une  aliisncs  uts- 
velle ,  il  a  montré  que  la  première  se  passait  et  mélih 
sait  ;  or,  ce  qui'  se  passe  et  vieillit  est  près  dessfm. 
El  IX,  6  et  suiv.  Et  X,  il  ei  saiv. 

Apoc.  111,  12.  Quiconque  sera  victorieux,  je  feréù 
lui  une  colonne  dans  le  temnle  de  mon  Dieu,  il  n'a 
sortira  plus ,  et  j'écrirai  sur  lui  le  nom  de  mon  DKi,(f 
nom  de  la  ville  de  mon  Dieu ,  de  la  nouvelle  Jénsdeu, 
qui  descend  du  ciel,  venant  de  mon  Dieu^  et  mmt  wm 
nouveau, 

Apoc.  XXI,  5.  Alors  celui  qui  était  assis  surktrést 
dit  :  Je  m'en  vais  faire  toutes  choses  nouvelles,  lits 
dit  aussi  :  Ecrivez ,  car  ces  paroles  sont  très-certém 
et  très-véritables. 

CHAPITRE  CVII. 

SARGTION  DE  Là  LOI   NOUYBLLK. 


PROPHÉTIE. 

Deul.  XVlll,i5  el 
ftuiv.  Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  suscitera  un 
prophète  comme  moi ,  de 
votre  nation  et  d'entre  vos 
frères;  c'est  lui  que  vous 
écouterez, 

Isale  ,  U  ,  2  ,  et  suif. 
Dans  les  derniers  temps 
la  montagne  consacrée  par 
la  maison  du  SàgneursS' 
ra  affermie  sur  le  sommet 
des  monts  ;  elle  s^ élèvera 
au-dessus  des  collines ,  et 
toutes  les  nations  u  accour- 
"ont  en  foule.  Plusieurs 
peuples  y  viendront  en  di- 
sant: Allons,  montons  à  la 
montagne  sainte,  à  la  moi- 
son  du  Dieu  de  Jacob.  Jl 
nous  enseignera  ses  rot><, 
et  nous  marcherons  dans 
ses  sentiers ,  parce  que  la 
loi  sortira  de  Sion^  et  la 
parole  du  Seigneur  de  Jé- 
rusalem, El  Micb.  IV,  i. 

Isaîc,  XLIX,  9.  Mes 
premières  prédictions  ont 
été  accomplies,  fen  fais 
encore  de  nouvelles ,  et  je 
tous  découvre  les  événe- 
ments avant  qu'ils  ne  vien- 
nent, 

IsalcXLIll,  18.  Ne 
voussouvenez  plus  des  cho- 
ses passées ,  ne  considérez 
plus  ce  qui  s^est  fait  autre- 
fois ;  je  m'en  vats  faire  des 
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S.  MaUh.  XXVl,i7, 
28.  Et  prenant  lecsSu, 
it  rendit  grâces  en  éiassli 
Buvez-en  font,  car  coi  ta 
mon  sang  ,  le  sang  et  k 
nouvelle  allianes  qm  m 
être  répandu  poar  fbt- 
meurs  pour  la  riaôsàts 
des  péchés.  Et  S.  Mare, 
XIY.  24;S.  Luc,XXn. 

20;  I  Cor.  XI,  25. 

S.  Marc,  l,27.f««« 
furent  dans  un  û  gnai 
étonnement  qu'ils  u  i^ 
mandaient  les  unsOMSts- 
très  :  Qu'est-ce  qu  ttei, 
et  quelle  est  cette  nosse^ 
manière  d^ensàaser^ 

S.Jean,  IV,  21  el  soi». 
Jésus  lui  dit  :  Femm, 
croyeM-moi;  le  temps  m 
venir  que  vous  naâtratt 
plus  le  Père  ni  ssr  ttm 
montagne ,  m  dans  iênr 
salem;  vous  adorez,  9tm 
autres,  ce  que  vous  nt  «fi- 


mifM^  pas;  pour  m»* 
nous  adorons  ce  qui  ^^^ 
connaissons  ,carlen^ 
trient  des  Juifs  ;  mâtji 
temps  rient ,  etilett  »• 
venu ,  que  les  vrais  edip' 
leurs  adoreront  U  ftn 
in  esprit  et  en  vérité. 

S.  Jean,  Xm.54.  ^« 
roHi  fais  UH  commesà^ 
ment  nouveau,  qui  est  «' 
vous  entr'aimer  f  et  1^ 


lOPHÉTIE. 

I  tout  nouteaux; 
fHir(dlret  et  tout 
"M  :  Je  ferai  un 
dam  le  ditert ,  je 
ouler  dee  fleuvet 
\€  alfreuu  solitude, 
tes  iauvages^  lee 
I  et  lei  aulruchei 
îperont  parce  que 
fati  naître  des  eaux 
e  désert,  et  des 
dans  une  affreuse 
;  pour  donner  à 
mon  peuple,  au 
aue  fai  choisi. 
m  gui  ai  formé  ce 
pour  moi-même,  et 
era  mes  louanges, 
I,  LVI, 4,  5.  Yotci 

tût  le  Seigneur  aux 
Mes  :  A  ceux  qui 
i  mesjours'de  sab- 
i  einbrauent  ce  qui 
U  et  qui  demeurent 
dans  mon  alliance, 
donnerai  dans  ma 
i  et  dans  P enceinte 
murailles  une  place 
^iuu,  et  un  nom 
r  sera  meilleur  que 
I  et  des  filles;  je 
m  à  ihacun  d*eux 
t  étemel  qui  ne  pé- 

aront  votre  justice  ; 
«  rois  verront  votre 
,  «f  on  vous  appel- 
MM  nom  nouveau  que 
nuwr  vous  donnera 
Hmche,  Vous  serez 
mronne  de  gloire 
I  main  du  Seigneur 
éiëdhne  royal  dans 
u  de  votre  Dieu.  On 
9  appellera  pbis  la 
Ue^  et  votre  terre 
V  plus  appelée  la 
Déserte;  mais  vous 
aillée  ma  Bien- 
,  et  votre  terre  la 
Habitée ,  parce  que 
fueur  a  mis  son  af- 
\  en  vous,  et  que  votre 
remplie  d'habi- 
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e,L]IY,  ISeisuiv. 
m  rendrez  à  mes  élus 
nêm^  un  nom  d'im- 
hn  ;  le  Seigneur 
MM  fera  périr  ,  et 
nera  à  ses  serviteurs 
Ire  nom,..  Je  m'en 
réer  de  nouveaux 
et  une  terre  nou- 
et  tout  ce  qui  a  été 
tmmt  s  effacera  de 
^eimre,  mais  tous 
jouirez  et  vous  se- 
mellement  pénétrés 
if  dans  les  choses 
Mil  or^er.  El  LXVI, 

IV,  5,  4.   Voici 
dit  le  Seigneur  aux 


vous  vous  aimiez  les  uns 
les  autres ,  comme  je  vous 
ai  aimés.  Et  XV,  12. 

Act.XV1M9,20.Lâ« 
dessus  ils  le  prirent  et  le 
menèrent  à  P Aréopage  en 
lui  disant  :  Pourrions^nous 
savoir  de  vous  quelle  est 
cette  nouvelle  dpctrine  que 
vous  publiez?'.  Car  vous 
nous  dites  certaines  choses 
dont  nous  n'avons  'point 
encore  oui  parler;  nous 
voudrions  donc  bien  savoir 
ce  que  c'est. 

Rom.  III,  28.  Nous 
devons  reconnaître  que 
r  homme  est  justifié  par  la 
foi  sans  les  œuvres  de  la 
loi, 

Roiii.VII,0.  Maintenant 
nous  sommes  affranchis 
de  la  loi  de  mort  qui  nous 
y  tenait  assujéiis,  de  sorte 
que  nous  servons  Dieu  dans 
la  nouveauté  de  Cesprit, 
et  non  dans  la  vieillesëe  de 
la  lettre. 

Il  Cor.  \\\,e.Cestlui 
aussi  qui  nous  a  rendus 
capables  d'être  les  minis- 
tres de  la  nouvelle  alliance, 
non  pas  de  la  lettre ,  mais 
de  Cesprit ,  car  la  lettre 
tue ,  mail  Cesprit  donne  la 
vie. 

nCor.  Y.  47.  St  donc 

ÎueUpCun  est  à  Jésus- 
christ  ,  il  est  devenu  une 
nouvelle  créature  ;  ce  qui 
était  vieux  est  passé,  main- 
tenant tout  est  nouveau. 

Cal.  VI,  15  Car  en 
Jésus-Christ,  .ni  la  cir- 
concision ,  ni  rincirconci- 
sion  n'ont  aucune  efficacité, 
mais  Cêtre  nouveau  qui  est 
créé  en  son  nom.  El  Roiii. 
M.4;XII,2;ICor.V,7; 
el  Eph.  IV,  20. 

Eph.  11,14, 15.  C'ei( /ut 
qui  est  notre  paix,  qui  des 
deux  peuples  n'en  a  fait 
qu'un,  qui  a  détruit  par  sa 
wort  dans  la  chair  la  mu- 
raille de  séparation  ,  l'ini- 
mitié qui  les  divisait;  et 
qui  par  ses  ordonnances  a 
aboli  la  loi  chargée  de  taut 
de  préceptes ,  pour  former 
en  soi-même  un  seul  homme 
nouveau  de  ces  deux  peu- 
ples, en  mettant  la  paix 
entre  eux. 

Coloss.  m  .  91  et  siiiv. 
N'usez  point  de  mensonge 
les  uns  envers  les  autres  ; 
dépouillez  -  vous  du  vieil 
homme  avec  toutes  ses 
œuvres ,  et  revêtez-vous  du 
nouveau  qui  se  renouvelle, 
en  avançant  dans  la  con- 
naissance de  Dieu,  et  étant 
formés  à  la  resscvtblance  de 
celui  qui  ta  crié ,  où  il  ng 


hommes  de  Juda  et  de  Jé- 
rusalem :  préparez^ous 
avec  soin  une  terre  nou- 
velle ,  el  ne  semez  pas  sur 
des  épines.  Soyez  circon- 
cis de  la  circoncision  qui 
plaii  au  Smgneur  ;  retran- 
chez de  vos  coeurs  ce  qu^il 
y  a  d'impur ,  hommes  de 
Juda  et  de  Jérusalem,  Et 
XXXK51. 

Ezëch.  XI,  19,  20. 
Je  leur  donnerai  à  tous 
un  même  cœur,  et  je  ré- 
pandrtà  dans  leurs  en- 
trailles un  esprit  nouveau; 
fôterai  de  leur  chair  le 
coeur  de  pierre ,  et  je  leur 
donnerai  un  cœur  de  chair, 
afin  qu'ils  marclient  dans 
la  voie  de  mes  préceptes , 
qu'ils  gardent  mes  ordon- 
nances et  aulls  les  exécu- 
tent; qu'ils  soient  mon 
peuple  et  que  je  sois  leur 
Dieu, 

E/écb.  X  VII!,  51.  Êcar- 
tez  loin  de  vous  toutes  les 
prévarications  dont  vous 
vous  êtes  rendus  coupa- 
bles ,  et  faites-vous  un 
cœur  nouveau  et  un  esprit 
nouveau  ;  pourquoi  mour- 
rez-votts^  maison  d'Israël? 
Ezéch.  XXXIV,  10, 
11.  Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  notre  Dieu  :  Je 
viens  moi-même  à  ces  pas- 
teurs ,  firai  chercher  mon 
troupeau ,  et  je  le  repren- 
drai d'entre  leurs  mains; 
je  les  empêcherai  à  C ave- 
nir de  continuer  à  paître 
mon  troupeau;  je  ferai 
que  ces  pasteurs  ne  se  paî- 
tront plus  eux-mêmes ,  je 
délivrerai  mon  troupeau 
de  leur  violence,  et  il  ne  de- 
viendra plus  leur  proie  ; 
car  voici  ce  que  dit  le  Sm- 
gneur notre  Dieu  :  Je 
viendrai  moi-même  cher- 
cher mes  brebis,  et  je  les 
visiterai  moi  -  même.  El 
XXXVI,  25elsuiv. 

Mal.  IV,  4  et  SUIT. 
Souvenez-vous  de  la  loi 
de  Moïse ,  mon  serviteur, 
que  je  lui  ai  donnée  sur  la 
montagne  d'Uoreb ,  afin 
qu'il  portât  à  tout  le  peu- 
ple d^ Israël  mes  préceptes 
et  mes  ordonnances.  Je 
vous  enverrai  le  prophète 
Klie ,  avant  que  le  grand, 
Cépouvantable  jour  du 
Seigneur  arrive ,  et  il  réu- 
nira le  cœur  des  pères 
avec  leurs  enfants  et  le 
cœur  des  enfants  avfc  leurs 
pères,  de  peur  qu'en  ve- 
nant je  ne  frappe  la  terre 
d'anathéme. 
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ACCOMPLISSEMENT. 

a  ni  Gentil' ni  Jmf^  m  cir- 
concis, ni  incirconcis,  ni 
barbare ,  ni  Scythe ,  ni  es- 
clave ni  libre;  mais  ok 
Jésus-Christ  est  tout  en 
tous.  Et  Hébr,  VII ,  12  ; 
VIII ,  6. 

Ilébr.  IX,  11  et  stiiT. 
Jésus  Christ  étant  venu 
dans  le  monde  comme 
pontife  des  biens  futurs 
est  entré  une  seule  fois 
dans  le  sanctuaire  par  un 
tabernacle  plus  grand , 
plus  excellent^  qui  n'a 
point  été  fcût  de  main 
d'hommes ,  c'est-  à  dire , 
qui  n'a  point  été  formé 
par  la  voie  commune  et 
ordinaire,  et  il  y  est  entré 
non  avec  le  sang  des  boucs 
et  des  veaux ,  mais  avec 
son  propre  sang,  nous 
ayant  acqids  une  rédemp- 
tion éternelle. 

Ilébr.  X,  11  et  stiîf. 
Aussi ,  au  lieu  que  tous 
les  prêtres  se  préuntent , 
chacun  aU  jour  qui  lui 
est  échu  ,  sacrifiant  et  of- 
frant plusieurs  foie'  les 
mêmes  hosties  qui  ne  peu- 
vent jamais  bter  les  pé- 
chés ;  celui-ci  ayant  offert 
une  seule  hostie  pour  les 
péchés,  est  assis  pour  tou- 
jours à  la  droite  de  Dieu , 
ott  il  attend  ce  qui  reste  à 
accomplir,  que  ses  enne* 
mis  soient  réduits  à  lui 
servir  de  marche -vied; 
car  par  une  seule  ablation 
il  a  rendu  parfaits  pour 
toujours  ceux  qu'il  a  sanc* 
tifiés.  Et  c'est  ce  que  le 
Smnt- Esprit  nous  a  dé- 
claré Im-même  ;  car  après 
avoir  dit  :  Voici  falliance 
que  je  ferai  avec  eux  après 
que  ce  temps  là  sera  ar- 
rivé ,  dit  le  Seigneur,  im- 
primant mes  lois  dans 
leur  cœur,  je  les  écrirai 
dans  leur  esprit  ;  il  ajou- 
te :  Et  je  ne  me  souvien- 
drai plus  de  leurs  péchés, 
ni  de  leurs  iniquités, 

Ilébr.  XII,  22,  23. 
Mais  vous  vous  êtes  ap- 
procliés  de  la  montagne 
de  Sion ,  de  la  ville  du 
Dieu  vivant ,  de  la  Jéru  • 
salcm  céleste,  d'une  troupe 
innombrable  d'anges,  de 
l'Eglise  des  premters-nés 
qui  sont  écrits  dans  le 
ciel,  de  Dieu  qui  est  le 
juge  de  tous,  des  esprits 
des  justes  qui  sont  dans 
la  gloire,  de  Jésus  le  Mé- 
diateur de  la  nouvelle  al- 
liaitce,  et  de  son  sang 
dont  on  a  fait  C  aspersion, 
lequel  parle  plus  avanta- 
geuscment  que  celui  it'Abeu 
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Il  S.  Pierre,  III,  15.  Nom  altendons  ulon  ta  pro- 
messe de  nouveaux  deux  et  une  nouvelle  terre  où  la 
justice  habile.  ,    . 

I  &•  Jean,  U,  7,  8.  Mes  chers  frères,  jenevous  écris 
pat  un  commandement  nouveau ,  tnais  le  commande* 
ment  ancien  que  vou$  avez  reçu  dès  le  commencement  ;... 
et  wéanmoins  je  vous  dis  que  le  commandement  dont  je 
vous  parle  est  nouveau  ^  ce  qui  est  vrai  en  Jésus^Ckrisl 
et  en  vous^  parce  que  les  ténèbres  sont  passées ,  et  que 
la  vraie  lumière  luit  dès  maintenant.  El  Apoe.  H ,  i7; 

Cl  III  i  !2. 

Apoe.  XXI ,  !  ,  2.  Après  cela  je  vis  un  ciel  nouveau  et 
une  terre  nouvelle ,  car  le  premier  ciel  et  la  première 
terre  avaient  disparu ,  et  la  mer  notait  plus.  Et  moi, 
Jean^  je  vis  descendre  du  ciel  la  cité  sainte ,  la  nouvelle 
Jérusalem  qui  venait  de  Dieu,  parée  comme  une  épouse 
pour  son  époux.,.  Celui  qui  était  assis  sur  le  trône  dit  : 
Je  nCen  vais  faire  toutes  choses  nouvelles. 

ï.  Réflexions  sur  la  prophétie  du  chapi" 
tre  XLIII  d'Isate  et  sur  celle  au  chapitre  LXVl. 
La  prophétie  du  chapitre  XLIII  d'IsaYc ,  que 
je  viens  de  citer,  se  trouve  appliquée  aux 
temps  du  Messie  par  S.  Paul,  quand  il  dit 
(Il  Cor.  V,  17)  :  Si  quelqu'un  est  à  Jésus- 
Christ,  il  est  devenu  une  nouvelle  créature;  ce 
qui  était  vieux  est  passé ,  maintenant  tout  est 
devenu  nouveau.  Le  Thalmud  (lib.  Béracolh.) 
u*hésite  pas  à  faire  la  même  application.  Les 
rabbins  en  font  autant  pour  la  prophétie  ti- 
rée du  chapitre  LXYI,  dans  laquelle  IsaYe 
annonce  que  les  hommes  adoreront  le  Sei- 
gneur sans  égards  aux  jours  spécialement 
désignés  ;  sous  ce  rapport,  ils  se  rencontrent 
avec  S.  Paul ,  qui  dit  dans  son  Epitre  aux 
Colossiens  (II,  16)  :  Que  personne  ne  vous  con- 
damne pour  le  manger  et  pour  le  boire ,  ou  sur 
le  sujet  des  jours  de  fêtes ,  des  nouvelles  lunes 
et  des  jours  de  sabbat,  puisque  toutes  ces  cho^ 
ses  ne  sont  qu*une  ombre  de  celles  qui  devaient 
arriver,  et  que  le  corps  et  la  vérité  ne  se  trou- 
vent quen  Jésus-Chrxst. 

IL  Frai  sens  de  la  prophétie  tirée  du  cha- 
nitre  XXXI  deJérémie.  Le  rabbin  MoYse-Ben- 
Nachman  applique  cette  prophétie  au  temps 
où  paraîtra  le  Messie  ;  le  rabbin  David  Kim- 
olii,  au  contraire,  prétend  que  Jéfémie, 
quand  il  dit  que  le  Seigneur  gravera  sa  loi 
dans  le  cœur  de  son  peuple,  Fimprimera 
dans  son  esprit,  ne  parle  pas  d*une  loi  nou- 
velle ,  mais  de  la  loi  de  Moïse ,  qu'il  fera  ob- 
server et  pratiquer  plus  fidèlement  au  peuple 
dlsraël.  Il  s'appuie,  pour  défendre  cette  in- 
terprétation, sur  le  passage  de  Malachie  (IV, 
k) ,  où  ce  prophète  recommande  au  peuple 
l'observation  scrupuleuse  de  la  loi  aonnée 
au  peuple  sur  le  mont  Horeb  ;  de  cette  re- 
commandation de  Malachie,  le  dernier  des 
prophètes ,  qui  se  borne  à  la  loi  de  Moïse, 
il  conclut  que  les  prophètes  avant  lui  n'ont 
jamais  eu  en  vue  que  cette  même  loi  ;  mais 
le  texte  seul  de  la  prophétie  de  Jérémie  suf- 
fit pour  le  confondre  ;  voici,  en  effet,  les  pa- 
roles du  prophète  :  Je  ferai  une  nouvelle  al- 
liance avec  la  maison  d'Israël  et  la  maison 
de  Juda,  non  selon  V alliance  que  je  fis  avec 
leurs  pires  au  jour  que  je  les  pris  par  la  main 
pour  les  faire  sortir  de  VEqypte;  car  de  leur 
pai  t ,  ils  ont  violé  mon  alliance  ,  et  moi  je  les 
ai  traités  comme  un  maître  sévère.  Quant  à 
Malachie ,  il  recommande  l'observation  de  la 
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loi  de  Moïse»  mate  uniquemeal  tant  qi'elle 
ne  sera  pas  abrogée.  Cette  explication  ré- 
sulte de  ce  qui  suit  la  recommandation,  car 
il  ajoute  aussitôt  :  Je  vous  enverrai  Upro^ 
phète  Elle  avant  que  le  grand  et  Cépoutm^ 
table  jour  du  Seianeur  arrive  :  c*est  comme 
s*il  disait  que  la  loi  ne  serait  en  Tireur  que 
jusqu'à  la  venue  de  Jean— Baptiste.  Noire 
Seigneur  confirme  formellement  cette  inter- 
prétation par  ces  paroles  que  nous  a  con- 
servées S.  Mathieu  (XI  »  13)  :  Jusqu*à  Jean, 
tous  les  prophètes  aiusi  bien  que  la  toi  n'ont 
que  prophétisé,  et,  si  yous  voulez  le  bien 
prendre ,  lui-même  est  VElie  qui  doit  venir. 
Malachie  continue  :  Il  réunira  le  cœur  du 
pères  avec  levers  enfants ,  et  le  eœur  des  enfmH 
avec  leurs  pires ,  de  peur  qu*en  venant  je  m 
frappe  la  terre  d'anatnéme;  ce  qui  fait  allu- 
sion à  l'alliance  nouvelle  annoncée  dans  U 
prophétie  de  Jérémie,  où  nous  lisons  ^XXXl, 
33)  :  Voici  VfUliance  que  je  ferai  avec  la  moh 
son  d'Israël ,  après  que  ce  tensps-là  $era  tews, 
dit  le  Seigneur  :  j[  imprimerai  ma  loi  éms 
leurs  entrailles ,  et  je  récrirai  dans  leur  cetwr, 
je  serai  leur  Dieu  et  il$  seront  mon  pewfb. 
Et  chacun  d'eux  n'enseignera  plus  son  pin 
en  disant  :  Connaissez  le  Seianeur^  parce  que 
tous  me  connaîtront,  depuis  le  plus  petit  éteih 
tre  eux  jusqu*au  plus  grand ,  ait  le  Seignesr, 
car  je  leur  pardonnerai  leurs  iniquités,  et  Je 
ne  me  souviendrai  plus  de  leurs  péchés,  Enn 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  un  meilleur  jop 
du  sens  des  paroles  de  Malachie  que  Malachie 
lui -même  ;or  il  s'exprime  ainsi  dtans  un  aoire 
passage  (M^l.!,  10,11)  :  Mon  affection  n'est 
point  en  vous,  dit  le  Seigneur,  etjene  rscevfé 

Îwint  d' ablation  de  vos  mains  ;  car  depuie  k 
ever  du  soleil  jusqu'au  couchant  mon  im» 
sera  grand  parmi  les  nations ,  de  sorte  fwe 
Von  sacrifiera  en  tout  lieu,  et  que  Fon  sffm 
à  mon  nom  une  ablation  toute  pure,  parce  fÊt 
mon  nom  sera  grand  parmi  les  nations ,  dit  h 
Seigneur  des  armées. 

ni.  Réflexions  sur  le  dernier  passage  is 
Malachie.  Quelques  Juifs  ont  compris  oM- 
bien  cette  prophétie  de  Malachie  que  je  vieas 
de  rapporter  était  défavorable  i  leur  nalioa; 
ciussi  ont  ils  cherché  à  en  détruire  tout  Tef- 
fet  en  lui  donnant  diverses  interprétatioas. 
Les  uns  ont  prétendu  que  le  prophète  voi- 
lait dire  tout  simplement  que  quoiooe  hi 
différents  peuples  se  livrassent  au  culte  des 
idoles  et  de  constellations  ou  étoilesdivorscfi 
cependant  c'était  toujours  le  Dieu  tuprém 
et  le  créateur  de  l'univers  qu'ils  adoraieit 
Ce  sens ,  je  ne  le  repousserais  pas  s'il  poa* 
vait  se  concilier  avec  le  texte;  il  a  pour  as- 
tour  Sélemoh  Jarchi ,  et  est  approuvé  pif 
David  Kimchi  et  Aben-Ezra  ;  mais  il  ne  pcil| 
soutenir  un  examen  sérieux.  Car  il  est  in- 
connu que  le  culte  que  les  nations  divenci, 
rendaient  i  leurs  idoles ,  était  un  culte  ^ 
raisonnable,  et  que  l'idée  d'un  seul  Diei 
suprême  et  Maître  absolu  de  l'univers  b> 
vait  jamais  été  comprise  ni  admise  parcUsit 
que  jamais  on  ne  lui  avait  offert  aocmi  sa- 
crifice. Comment  dès-lors  appliquer  à  kvn 
sacrifices  la  qualification  d  ablation  psn 
dont  parle  Malachie?  Jarchi  n'est  pas  plu^ 
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I  quaiid  il  veut  que  rintenlion  du  pro- 
!  soit  de  dire  aux  Juifs  dispersés  parmi 
lions,  que  leurs  prières  seront  agréables 
a  ,  même  sans  être  accompagnées  des 
Ices  prescrits  par  la  loi  ;  cette  interpré- 
1  est  en  contradiction  avec  les  paroles 
'ophète ,  qui  parle  des  sacrifices  offerts 
es  Juifs ,  les  met  en  parallèle  avec  le 
que  lui  rendent  les  autres  nations ,  et 
léclare  que  désormais  il  n'aura  plus 
agréables  les-yictimes  qu1ls  lui  immo- 
David  Rimchi  et  Aben-Ezra  donnent  à 
Bsaffe  une  autre  explication  tout  aussi 
ondée  :  ils  mettent  dans  la  bouche  du 
lète  ce  langage  :  «  Si  j*avais  demandé 
lations  étrangères  des  sacrifices  comme 
is  en  ai  prescrit ,  ils  m*en  auraient  of- 
e  dignes  et  qui  m'auraient  été  agréables, 
so  que  vous,  vous  ne  m'offrez  que  des 
les  décharnées  et  qui  ne  sauraient  me 
L  »  Mais  les  paroles  du  prophète  ne 
pas  conditionnelles  ;  il  parle  d'un  fait 
lieu ,  qui  existe ,  qui  est  subsistant  au 
fut  où  la  prophétie  s'accomplit.  Ainsi 
aucune  de  ces  diverses  interprétations 
ibbîns  n'est  admissible;  il  faut  reconnal- 
seul  et  vrai  sens  de  la  prophétie  qui  est 
cl  :  il  annonce  en  premier  lieu  que  le 
Tiendra  où  la  loi  de  Moïse  sera  abro^ 
et  ensuite  il  prédit  que  la  connaissance 
ai  Dieu  et  du  culte  qui  lui  est  dû  sera 
doe  parmi  tous  les  peuples.  Or  Tévènc- 
à  justifié  cette  prédiction  ;  car  jusqu'à 
nue  du  Messie  le  monde  était  plongé 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  au  lieu  que 
lyles  peuples  divers  ont  reconnu  leurs 
rs  et  ont  embrassé  la  doctrine  de  Jésus- 
[;  de  sorte  qu'aujourd*hui  on  sacrifie 
il  lieu  une  oblation  pure  et  agréable  au 
Bor.  Cette  oblation  pure  nest  autre 
I  sacrifice  d'un  cœur  pur  et  innocent , 
;  se  conformer  en  tout  à  la  volonté  de 
sdon  que  l'avaient  prédit  Jérémie  et 
hie  dans  les  prophéties  citées  plus  haut. 
oUation  pure  commença  à  être  offerte 
[gneur  lors  de  l'abrogation  de  la  loi  de 

•  ainsi  que  nous  l'apprend  Jésus-Christ 
une  quand  il  dit  fS.  Jean ,  IV,  23)  :  Le 

ment ,  et  il  est  déjà  venu  ,  où  les  vrais 
leurs  adoreront  le  Père  en  esprit  et  en 

•  Cette  prophétie  de  Malachie ,  cette 
m  pure  dont  il  parle,  peut  encore  s'en- 

I  du  sacrifice  non  sànçlant  offert  tous 
m  i  Pieu  sur  les  autels  de  TEglise  par 
uns  des  prêtres  ;  ou  bien  dans  un  sens 
Bsireint ,  il  peut  concerner  les  prières 
wmux  que  le  juste  forme  dans  son  cœur 

II  offre  à  Dieu  dans  le  silence  de  la  mé- 
si  ou  dans  les  élans  de  sa  foi.  Ces  di- 
ras sont  adoptés  par  S.Justin  (Dial.  cum 
•),  par  S.  Irenée  (lib.  IV,  cap.  32),  par 
nnen  (lib.  1 ,  cap.  16) ,  et  par  plusieurs 

Pères  de  l'Eglise. 

Joeué  est  la  figure  de  Vabrogation  de  la 
MoUe.  Je  dois  faire  voir  que  Josué  en 
lanl  à  Moïse  était  la  figure  de  la  loi 
He  qui  devait  remplacer  Tancienne. 

ordonne  que  le  peuple  soit  circoncis 
'conde  fois  ;  c'est  encore  la  figure  de  la 


circoncision  du  cœur  opérée  par  la  venue  do 
Jésus-Christ.  Aussi  Tertullien  a-t-il  raison 
quand  il  conclut  que  le  Messie  doit  être  venu, 
parce  que  l'ancienne  loi  est  abolie  ;  voici  ses 
paroles  :  La  toi  ancienne  n'aurait  pu  cesser 
d'être  en  vigueur ,  et  les  prophètes  auraient 
continué  à  surgir  parmi  le  peuple,  si  celui  gui 
était  le  but  et  le  terme  de  la  loi  et  des  prophé^ 
tie^  n^était  venu. 

V.  Réponse  à  une  première  objection.  Les 
Juifs  prétendent  que  la  loi  de  Moïse  doit  du- 
rer toujours  :  ils  s'appuient  sur  ce  passaire 
de  l'Exode  (XXX,  21)  :  Cette  loi  seraperpé-- 
tuelle  :  et  celui-ci  du  Lévilique  (XVf,  29)  : 
Cette  ordonnance  sera  gardée  à  perpétuité 
parmi  vous,  Maimonide  conclut  de  ces  cita- 
tions que  la  loi  de  Moïse  doit  demeurer  éter- 
nellement et  ne  jamais  éprouver  d'altérations 
ou  de^  modifications  ;  mais  les  mots  hhhad , 
hhholim  et  lehhholim ,  très-souvent  sont  em- 
ployés pour  désigner  simplement  un  long 
temps,  ou  un  temps  indéfini;  ils  n'expriment 

Eas  toujours  une  dorée  absolue  et  éternelle, 
e  rabbin  Joseph  Albo  explique  le  passage 
du  Deutéronome  fXII,  32)  :  Faites  seulement 
en  Vhonneur  du  Seigneur  ce  que  je  vous  or-- 
donne  sans  y  rien  ajouter  m  en  rien  ôter , 
comme  se  bornant  à  défendre  de  rien  chan  • 

ëer  à  la  loi  (  lib.  III  Fundam.  cap.  XYI). 
^ieu  ne  s'Ate  pas  lui-même  le  droit  de  rabro- 
uer. Plusieurs  rabbins  juifs  ont  reconnu  cette 
interprétation.  Ainsi  on  peut  lire  dans  le 
Thalmud  flib.  Avoda  Zara],  qu'une  des  pro- 
phéties d'Elie  annonce  que  le  monde  doit 
durer  six  mille  ans ,  <{ue  pendant  deux  mille 
ans  il  aura  été  sans  loi  écrite;  qu*il  sera  deux 
mille  ans  soumis  à  la  loi  de  Moïse ,  et  que 
cette  loi  sera  remplacée  durant  deux  autres 
mille  ans  par  la  loi  du  Messie.  Comme  on  le 
Yoit,  d'après  cette  doctrine  des  Juifs,  la  loi  de 
Moïse  ne  devait  pas  avoir  une  durée  de  plus 
de  deux  mille  ans.  On  voit  d'ailleurs  (in  Mi- 
drasch  Coheleth)  que  la  loi  de  Motse  n'est  rien 
en  comparaison  de  celle  que  doit  promulquer 
le  Messie.  Enfin  le  rabbin  Siméon  (in  Jaskut, 
in  Isai.)dit  formellement  que  le  Messie  appor- 
tera une  nourelle  loi  dans  le  monde. 

YI.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  Les 
Juifs  opposent  à  la  doctrine  du  christianisme 
ce  passage  de  saint  Matthieu  f  V,  17 ,  18)  : 
Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  détruire  la  loi 
ou  tes  prophéties  :  je  ne  suis  pas  venu  les  dé'- 
truire ,  mais  les  accomplir.  Celui  donc  qui 
violera  un  de  ces  commandements,  même  des 
plus  petits ,  et  qui  apprendra  aux  hommes  à 
tes  Violer,  sera  regardé  dans  le  royaume  des 
deux  comme  le  plus  petit  des  hommes  ;  mais 
celui  qui  fera  et  qui  enseignera,  sera  estimé 
grand  dans  le  royaume  des  deux.  Ils  con- 
cluent de  cette  citation  que  le  Messie  a  con- 
firmé la  loi  de  Moïse  en  tous  points ,  loin 
de  l'abolir;  mais  c'est  bien  mal  entendre  les 
paroles  de  Jésus-Chrisi  et  leur  donner  un 
sens  forcé  ;  Notre-Seigncur  n'a  en  vue  que  le 
but  de  la  loi ,  que  la  fin  où  tendaient  tous  les 
préceptes  de  cette  loi ,  soit  cérémoniels ,  soit 
judiciaires ,  soit  moraux;  la  fin  de  cette  loi , 
il  la  résume  lui-même  en  ces  termes  (Matth. 
XXII,  97)  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
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Dieu  de  tout  votre  cotur.  de  toute  votre  âme 
et  de  tout  votre  esprit  ;  c'est  là  le  plus  arand 
et  le  premier  commandement.  Et  voici  le  se- 
cond qui  est  semblable  à  celui^à  :  Vous  ai-- 
nierez  votre  prochain  comme  vous-même:  toute 
la  loi  et  les  prophètes  se  réduisent  à  ces  deux 
commandements.  Aussi  saint  Paul,  dans  son 
Èpitre  aux  Romains  ,  a*t-il  pu  dire  j  d*après 
son  divin  maître  (XIII,  8)  :  Celui  qui  aime  le 
prochain  accomplit  la  loi;  parce  que  ces  com- 
mandements :  Vous  ne  commettrez  point  d'a- 
dultère,  vous  ne  tuerez  point,  vous  ne  porte- 
rez point  de  faux  témoignages,  vo%u  ne  dési-^ 
rerez  rien  des  biens  de  votre  prochain  :  et  sHl 
y  en  a  quelqu'autre  semblable ,  tous  ces  com- 
mandements ,  dis-Je ,  sont  compris  en  abrégé 
dans  celte  parole:  Vous  aimerez  votre  proefiatn 
comme  vous-même.  Saint  Paul,  dans  un  autre 
endroit  (I  Tim.  I»  5),  répond  à  cette  interpré- 
tation judaïque  des  paroles  du  Sauveur  quand 
il  dit  :  La  fin  de  celte  injonction  est  detespor^ 
ter  à  la  charité  qui  naît  d*tm  camr  pur,  d'une 
bonne  conscience  et  d'une  foi  sincère  ;  devoirs 
d'otA  quelques-uns  s' étant  écartés  se  sont  jetés 
en  de  vains  discours,  prétendant  être  docteurs 
de  la  loi ,  quoiqu'ils  n'entendent  ni  ce  qu'ils 
disent ,  ni  sur  quoi  ils  décident.  Moïse  lui- 
même  semble  prévoir  la  Gn  de  la  loi;  voici 
ses  paroles  (Deut.  XXX  ,  6)  :  £e  Seigneur 
votre  Dieu  circoncira  votre  aeur  et  h  cœur  de 
vos  enfants ,  afin  que  vous  aimiez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  vo- 
tre âme,  et  que  vous  viviez.  Or  comme  la  loi 
ancienne  ne  donnait  aucun  moyen  pour  at- 
teindre ce  but,  il  se  reportait  nécessairement 
par  un  esprit  prophétique  au  temps  du  Mes- 
sie. C'est  ce  c^e  reconnaît  saint  Paul  en  ces 
termes  (Act.  xIU ,  39)  :  Quiconque  croit  en 
lut ,  est  justifié  par  lui  de  toutes  les  choses 
dont  vous  n'avez  pu  être  justifiés  parla  loi  de 
Moïse.  Cette  doctrine  de  Tinsuffisance  de  la 
loi  de  Moïse  et  de  la  nécessité  de  la  loi  nou- 
velle, TApôtre  la  développe  fort  au  long  dans 
les  chapitres  IX  et  X  de  son  Épitre  aux  Hé- 
breux. Il  est  vrai  que  le  Psalmiste,  en  par- 
lant de  la  loi  de  Moïse  (  Ps.  XVIII  )  rappelle 
une  loi  parfaite ,  mais  il  ne  parle  que  a'une 
perfection  relative  et  proportionnée  an  temps 
où  il  vivait;  c'est  dans  ce  sens  que  ce  passage 
est  entendu  par  le  rabbin  Joseph  Aibo  lui- 
même  (  lib.  111  Iccarim),  et  voici  comment  il 
explique  sa  pensée  :  «  Le  lait  est  une  nour- 
riture proportionnée  à  la  faiblesse  d*an  en- 
fant; pour  lui  c*est  une  nourriture  parfaite. 
Que  1  on  essaie  de  donner  la  même  nourri- 
ture à  un  homme  fait ,  on  remarquera  bien 
vite  son  insuffisance.  »  Tous  les  oracles  de 
Tancien  Testament  concernent  le  Messie ,  de 
sorte  que  le  nouveau  ne  se  trouve  être  que 
le  complément  et  la  justiGcation  de  Tan- 
cicn.  S.  Paul  est  très  formel  à  cet  égard  dans 
son  Eptlre  aux  Romains  (X,  k),  aux  Galates 
(III,  2k)  et  aux  Colossiens  (II,  16, 17).  Il  écrit 
aux  Hébreux  (X,  1),  que  la  loi  n'a  que  l'om- 
bre des  biens  à  venir.  Jésus-Christ  ne  fait 
donc  que  donner  à  la  loi  son  entier  accom- 
plissemonl  en  vcriGant  dans  sa  personne  tou- 
tes les  prophéties  qui  le  concernent ,  et  sup- 
pléant par  sa  grâce  et  sa  miséricorde  à  Tincf- 


fic^cilé  des  moyens  que  nous  eût  fo 
loi  de  Moïse  pour  raccomplissemen 
devoirs  envers  Dieu  et  envers  le  { 
Détruisons-nous  la  toi  par  la  foi  T, 
Paul  (Rom.  III,  Si).  A  Dieu  ne  plaise 
traire  ,  nous  rétablissons.  Voici  o 
parle  des  Juifs  de  son  temps  (11  Ce 
et  suiv.)  :  Leurs  esprits  sont  aemeu 
l'aveuglement,  earjusqu  aujourd'hui 
lisent  le  vieux  Testament  ,  ce  voite 
toujours  sans  être  levé,  parce  qu*ilm 
par  Jésus-Christ.  Jusqu'à  cette  heus 
on  leur  lit  Moïse,  ils  ont  un  voile  sm 
mais  quand  leur  cœur  se  tournera  vm 
gneur,  alors  le  voile  en  sera  été. 

CHAPITRE  CVIII. 

LA  LOI  DE  JÉSUS  EST  UNE  LOI   SPIRITUI 
DOIT  DUEER  A  JAMAIS. 


PROPHÉTIE. 

Dcul.  XXX,  6.  U  SeU 
gneur  votre  Dieti  circoncira 
votre  ccnw  et  le  cœur  de 
vos  enfants ,  afin  que  vous 
ainiiet  le  Seigneur  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur 
et  de  toute  votre  âme  ,  et 
que  vous  mvieu 

I  Rois ,  XV  ,  ».  Sa- 
muel lui  dit  :  Sont'Ce  des 
holocaustes  et  des  victi- 
mes e,ue  le  Seigneur  de- 
nuinde^  et  ne  demande-l-il 
pas  plutôt  au'on  ohéisse  à 
sa  voixî  L  obéissance  est 
meilleure  que  les  victimes, 
et  il  vaut  mieux  lui  obéir 
que  de  lui  offrir  la  graisse 
des  béliers. 

P..  XXXYI  ,  30.  U 
bouche  du  juste  méditera 
la  sagesse  ,  et  $a  langue 
parlera  selon  sa  justice;  la 
toi  de  son  Dieu  e$t  dans 
son  cœur. 

^  Ps.  XLIX ,  7  et  suiv. 
Ecoutez,  mon  peuple,  et  je 
vous  parlerai;  écoutez^  Is- 
raël, el  je  vous  enseignerai; 
je  suis  votre  Dieu.  Je  ne 
vous  reprocherai  pas  le 
défaut  de  sacrifices,  car  vos 
holocaustes  sont  toujours 
devant  mes  yeux.  Je  n*ai 
que  faire  des  veaux  de  vos 
étables  ni  des  boucs  de  vos 
parcs....  Mangerak'je  la 
chair  des  taureaux,  et  bm- 
rm-je  le  sang  des  boucs  ? 
Offrez  à  Dieu  un  sacrifice 
d'actions  de  grâces ,  ei 
rendez  vos  vœux  au  Très^ 
Haut.  lnvoque%-moi  au 
jour  de  C affliction  ;je  sous 
délivrerai^  et  vous  me  glo* 
rifieres. 

Ps.  L ,  42  et  suiv.  0 
Dieu ,  créez  en  moi  un 
cœur  nouveau  et  rettouve- 
tant  le  fond  de  mon  âme , 
mettex-y  un  esprit  droit  ; 
ne  me  rejetez  pas  de  devant 
votre  face,  et  ne  retirez  pas 
de  moi  votre  Esprit-Saint, 


ACCOMPLISS 

S.  Mttth.  III 
moi  je  tous  Im 
Feau  pour  wems 
la  pénitence  ^  i 
qui  va  venir  aps 
plus  puissant  fi 
je  ne  suis  pas 
porter  ses  souUe 
baptisera  dems 
Esprii  et  dans  i 
S.  M;irc,l.8;& 
46;  Act.  XL  16 

S.  Malth.  X,  t 
pas  vous  qui  par 
c'est  C  Esprii  de* 
qui  parle  eu  va 
Marc,  XIU,ll; 
XII,  2â. 

S.  Luc,1, 15 f 
sera  rempli  du  i 
prit  dès  te  sein  es 
il  convertira  m 
nombre  des  enfi 
rail  au  Seigneur  t 
et  il  marchera  â 
avec  l'esprit  et 
d'Eue,  pour  n 
cœurs  des  pères  s 
enfants  et  ra^d 
crédules  à  ta  prm 
justes ,  afin  de  pn 
Seigneur  «a  M 
fait. 

S.  Luc,  XI,  IS 
vous ,  tout  mkà 
vous  êtes,  wouê  est 
moitu  donner  à 
choses  à  vos  eSi 
cotnbien  plus  fsn 
votre  père  céleste^ 
l-t7  U  bon  Esprh 
qui  le  lui  demsasà 

S.  Jean,  III,  S 
Jé$us  lui  reparût 
ritéf  en  vérité  js 
dis  :  si  un  komsk 
wdtdeteaMetdei 
it  ne  peut  entrer  4m 
aume  de  Dieu.  G 
né  de  ta  chair  est* 
ce  qui  est  tsé  de  ts 
esprit.  Kevousém 
de  ce  que  je  wem 
^uil  faut  gu  vm 


iOPHÉTlE. 

moi  la  joie  de  vo- 
ianee  êalutaire^  et 
"moi  par  Cesprit 
Hélé  toute  volon- 

"M ,  30.  Envoyez 
Ujrrit^  et  elles  se* 
léee  de  nouveau  ; 
nmvellerez  la  face 

ex,  4,  et  siiiv. 
meur  a  éternisé  la 
t  de  son  alliance... 
»  oracles  sont  ttt- 
I,  i/f  sont  immua-' 
ts  tous  les  siècles  , 
fondés  sur  la  droi- 
la  vérité.  Il  a  ra- 
n  peuple  de  la  ser* 
il  a  établi  une  al' 
temelle. 

.TLII ,  10.  Votre 
infiniment  bon  me 
B  en  cette  terre  où 
droit  et  aplani. 
9  1 ,  14  cl  suif, 
tôt  solennités  dfs 
I  jours  des  mois  et 
!•  autres  ;  elles  me 
karge  ,  je  suis  las 
êouffrir.  Lorsque 
endrez  vos  mains 
w,  je  détournerai 
is de  vous,  et  lors- 
»  multiplierez  vos 
je  ne  vous  écoute^ 
m ,  parce  aue  vos 
mt  pleines  de  sang. 
«M,  purifiez-vous^ 
ieoant  mes  yeux  la 
té  de  vos  entrepri' 
«t  de  faire  le  mal. 
SI  à  faire  le  bien, 
%  tout  afin  de  ju- 
n  téqwté  ;  assistez 
lé  9  faites  justice  à 
\m ,  défendez  la 
après  cela  venez  et 
ensemble  en  dis- 
9  dii  le  Seigneur  : 
Mt  péchés  seraient 
Cécarlate  teinte 
k ,  ils  deviendront 
wnme  la  neige^  et 
le  seraient  rouges 
U  vermillon ,  ils 
rmU  lomme  la  lai- 
wtu$  blanche.  Et 
1,6. 

XLIV,  2,3.  iVe 
(  piÀnt ,  ô  Jacob  , 
meur ,  ni  vous ,  à 
tr  Israël  que  f  ai 
€êt  je  répandrai 
\  sur  les  champs 
H  Us  fleuves  sur 
tèehe;  je  répandrai 
prit  sur  votre  pas- 
tf  ma  bénédiction 
intcê. 

,  1.1 ,  7.  Ecoutez- 
m$  qid  connaissez 
«  ;  vouSf  mon  peu- 
avez  ma  loi  gravée 

I  CitUTê. 
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naissez  encore  une  fois. 
L'Esprit  souffle  où  il  veut 
et  vous  entendez  sa  voix , 
mais  vous  ne  savez  ni  d^oit 
il  vient,  ni  où  il  va  ;  t7  en 
est  de  menu  de  tout  hom* 
me  qui  est  né  de  t  Esprit. 
Et  IV.  23. 

S.  Jean.  VI ,  64.  Cest 
r Esprit  auitnvifie  :  la  chair 
ne  sert  de  rien,  les  paftHes. 
que  je  vous  dis  sont  esprit 
et  vie, 

S.Je.in,Vll,39.Ce<7«*ti 
entendait  de  CEsprit  que 
devaient  recevoir  ceux  qui 
croiraient  en  Im;  car  le 
Saint-Esprit  n^avaît  pas 
encore  été  donné,  parce 
que  JésuS'Chrit  n'était  pas 
encore  glorifié. 

S.  Jean ,  XIV,  16  et 
subr^  Je  prierai  mon  père^ 
et  il  vous  donnera  un  autre 
Consolateur,  afin  qu^il  de- 
meure éternellement  avec 
vous  ,  savoir  :  CEsprit  de 
vérité  (fue  le  monde  ne  peut 
recevoir,  parce  qu^il  ne  le 
voit  pas,  et  qu'il  ne  le  con- 
naît  pas  ;  mais  pour  vous 
vous  le  connaitrez ,  parce 
qu'il  demeurera  avec  vous 
et  qult  sera  dans  vous.... 
Je  vous  ai  dit  ces  choses 
demeurant  encore  avec 
vous ,  mais  le  Consolateur 
qui  est  le  Saint-Esprit  que 
mon  Père  enverra  en  mon 
nom,  vous  enseignera  loii- 
tes  choses  et  vous  fera  res- 
souvenir de  tout  ce  que  je 
vous  ai  dit. 

S.  Jean,  XV.  26.  Lors» 
que  le  Consolateur ,  CEs- 
prit de  vérité  qui  procède 
du  Père  ,  que  je  vous  en» 
verrai  de  la  part  de  mon 
Père ,  sera  venu,  il  rendra 
témoignage  de  moi,  et  vous 
en  rendrez  aussi  témoigna- 
ge, parce  que  vous  êtes  avec 
moi  dès  le  commencement. 

S.  Jean,  XVi,7  el  suiv. 
Je  vous  dis  la  vérité ,  i7 
vous  est  utile  que  je  m'en 
aille ,  car  si  je  ne  nCen 
vais  pas ,  le  Consolateur 
ne  viendra  pas  à  vous, 
mais  si  je  m*en  vais  ,  je 
vous  renverrai. 

Aci.  1 ,  5,  8.  Car  Jean 
a  baptisé  dans  Ceau,  mais 
dans  peu  de  jours  vous  se» 
rez  baptisés  dans  le  Saint- 
Esprit Vous  recevrez 

la  vertu  du  Saint- Eiprit 
qui  descendra  sur  vous. 

Aci.  11 , 2  el  suiv.  On 
entendit  tout  d'un  coup 
venir  du  ciel  un  bruit  com- 
me d'un  souffle  impétueux 
qui  remplit  toute  la  maison 

où  ils  demeuraient Ils 

furent    tous    remplis  du 


lsaîe.LVU,15.Vofcice 
que  dit  le  Très- Haut,  le 
Dieu  sublime  qui  habite 
dans  Pétemité,  dont  le  nom 
est  saint  :  J^ habite  dans  U 
lieu  très-haut,  dans  le  lieu 
saint  et  avec  Cesprit  hum^ 
ble  et  le  coeur  brisé ,  pour 
donner  la  vie  à  ceux  qui 
ont  Cesprit  humble  ,  pour 
la  donner  à  ceux  qui  ont 
le  coeur  brisé. 

Isaîe,  LVIII,  5  et  su'it. 
Le  jeûne  que  je  demande 
consisté4-il  à  faire  qn*un 
homme  afflige  son  âme  pen- 
dant un  jour,  qu'il  courbe 
sa  têie  comme  un  jonc,  et 
qu^il  prenne  le  sac  et  la 
cendre?  Esi-ce  là  ce  que 
vous  appelez  un  jeune  et 
un  jour  agréables  au  Sei- 
gneur? Le  jeûne  que  f  ap- 
prouve, n^est-ce  pas  plutôt 
celui-ci  ?  Rompez  les  chaî- 
nes de  l'impiété ,  déchar- 
gez de  tous  leurs  fardeaux 
ceux  qui  en  sont  accablés^ 
renvoyez  libres  ceux  qui 
sont  opprimés  par  la  ser- 
vitude, et  brisez  tout  joug 
qui  charge  les  autres;  fai- 
tes part  de  votre  pain  à 
celui  qtd  a  faim ,  et  faites 
entrer  en  votre  maison  les 
pauvres  qui  ne  savent  où 
se  retirer;  lorsque  vous 
verrez  un  homme  nu,  re- 
vétez-le  et  ne  méprisez  nos 
votre  propre  chair.  Alors 
votre  lumière  éclatera  com- 
me Caurote.  Vous  recou» 
vrerez  bientôt  la  santé,  vo- 
tre justice  marchera  de- 
vant vouSf  et  la  gloire  du 
Seigneur  vous  servira  de 
garde. 

Isaîe,  LXI,  1,  2.  LEs 
prit  du  Seigneur  s^esl  re- 
posé sur  moi ,  parce  que 
le  Seigneur  m*a  rempli  de 
son  onction  ,  il  ni' a  envoyé 
annoncer  Cheureuse  nou- 
velle à  ceux  qui  sont  doux, 
pour  guérir  ceux  qui  ont 
le  cœur  brisé ,  pour  prê- 
cher ta  liberté  aux  captifs, 
et  la  délivrance  à  ceux  qui 
sont  dam  les  chaînes;  pour 
publier  Cannée  de  la  ré- 
conciliation du  Seigneur  et 
le  jour  de  la  vengeance  de 
notre  Dieu,  pour  consoler 
tous  ceux  qui  pleurent, 

Jér.  IV ,  4.  Soyez  cir' 
concis  de  la  circoncision 
qui  plaît  au  Seigneur;  re- 
tranchez d(  vos  cœurs  ce 
qull  y  a  d'impur,  hom- 
mes de  Juda  et  habitants  de 
Jérusalem. 

Jér.  IX  ,  25  ,  26.  Le 
temps  tient ,  dit  le  Sei- 
gneur, que  je  visitertû  dans 
ma  colère  tous  ceux  qui 
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Saint-Esprit^  et  ils  com- 
mencèrent à  parlet  diver- 
ses langues,  ulon  que  la 
Saint-Esprit  leur  mettait 
les  paroles  dans  la  bou- 
che   Cest  ce  qui  a  été 

dit  par  le  prophète  Joél  : 
Dans  les  derniers  temps , 
dit  le  Seigneur  Dieu  ,  je 
répandrai  de  mon  Esprit 
sur  tonte  chair  ;  vos  hls  et 
vos  filles  prophétiseront,,. 
En  CCS  jours-là  je  répan- 
drai de  mon  Esprit  sur  vos 
serviteurs  et  vos  servantes, 
Cest  ce  Jésus  que  Dieu 
a  ressusciiéf  et   nous  en 

sommes  tous  témoiru 

Après  donc  qu^il  a  été  éle- 
vé par  fa  puissance  de  Dieu, 
et  qu^il  a  reçu  ce  que  1$ 
Père  lui  avait  promis  au 
sujet  du  Saint-Esprit^  il  en 
a  fait  cette  effusion  que 
vous  voyez  et  entendez 
maintenant. 

Ad.  IV, 31.  Lorsqu'ils 
eurent  fait  leur  prière ,  le 
lieu  où  ils  étaient  trembla, 
ils  furent  tons  remplis  du 
Saint-Esprit,  et  ils  onnoii- 
çaient  la  parole  de  Dieu 
avec  hardiesse. 

Act.  VI ,  3.  Choisissez 
donc  ,  vous  qui  êtes  nos 
frères,  sept  hommes  d'une 
probité  reconnue,  pleins  de 
CEsprit- Saint  et  de  sa- 
gesu,  à  qui  nous  puiuions 
confier  cet  emploi. 

AcU  VII  ,  55.  Jfofi 
Etienne  étant  rempli  du 
Saint-Esprit ,  levait  les 
mains  au  ciel. 

Act.  Vin,15  et  suiv. 
Etant  arrivés,  ils  prièrent 
pour  eux  afin  qu'ils  reçus- 
sent le  Saint-Esprit  ;  car 
il  n  était  point  encore  des- 
cendu sur  aucun  d'eux, 
mais  ils  avaient  seulement 
été  baptisés  au  nom  au 
Seigneur  Jésus.  Alors  ils 
leur  imposaient  les  mains, 
et  ils  recevaient  le  Saint-- 
Esprit. Lorsque  Simon  eut 
vu  que  le  Saint-Esprit  était 
donné  par  l  imposition  des 
mains  des  Apôtres,  il  leur 
offrit  de  Cargent,  et  leur 
dit  :  Donnez-moi  aussi  ce 
pouvoir  ;  que  ceux  à  qui 
j'imposerai  les  mains  re- 
çoivent le  Saint-Esprit, 
Hais  Pierre  lui  dit  :  Qhe 
votre  argent  périsse  avec 
vous  ,  vous  qui  avez  cru 
acquérir  le  don  de  Dieu 
avec  de  Cargent. 

Act.  IX,  17,31.  Ananie 
s'en  alla  donc ,  et  étant 
entré  ^n  ta  mai$ott  où  était 
Saul  f  t7  lui  imposa  les 
mains ,  et  lui  dit  :  Saut , 
mon  frère^  le  Seigneur  Je- 
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iont  circoncis  et  ceux  qui 
fie  te  sont  pas,  C Egypte  et 
Jiida,  Edom  et  les  enfants 
(TAinmon  ,  Moab  et  tous 
les  Arabes  qui  se  coupent 
les  cheveux  en  rond  ,  ef 
^ttt  demeurent  dans  le  dé- 
sert :  parce  que  toutes  ces 
nations  sont  incirconcises 
de  corps ,  mais  tous  les 
enfants  d'israél  sont  in- 
circoncis  de  cœur. 

Jér.  XXIV,  7.  Je  leur 
donmrai  un  cœur  docile , 
afin  au'ds  me  coimaissetu 
et  qu'ils  sachent  aue  je 
suis  le  Seigneur,  Ils  se- 
ront mon  peuple  et  je  serai 
leur  Dieu,  parce  qu'ils  re- 
tourneront à  mot  de  tout 
leur  cœur, 

Jër.  XXXI,  31  et  siiiv. 
Le  temps  t'iVnl,  dit  le  5d- 
gneur,  dans  lequel  je  ferai 
une  nouvelle  ulltance  avec 
la  maison  d* Israël  et  la 
maison  de  Juda.  Non  se- 
lon Calliance  que  je  fis  avec 
leurs  pères  au  jour  que  je 
lt*s  pris  par  la  main  pour 
les  faire  sortir  de  Cl'.gypte^ 
car  de  leur  part  ils  ont 
violé  mon  alliance^  et  mm 
je  les  ai  traités  comme  un 
maitre  sévère  ,  dit  le  Sei' 
gneur.  Hais  voici  ratlian- 
ce  que  je  ferai  avec  la 
maison  dlsraél,  après  que 
ee  temps- là  sera  venu,  dit 
le  Seigneur  n'imprimerai 
ma  loi  dans  leurs  entrait' 
les  ,  et  je  récrirai  dans 
kur  cœur  t  je  serai  leur 
DieUf  et  ils  seront  mon  peu- 

'  iér.  XXXII,  38,39. //f 
seront  mon  peuple,  et  je 
serai  leur  Dieu;  je  leur 
donnerai  à  tous  un  même 
cosur ,  et  je  les  ferai  mar- 
cher dans  la  mime  voie , 
afin  mCils  me  craignent 
tous  les  jours  de  leur  me  , 
et  qu^ils  soient  heureux  , 
eux  et  leurs  enfants  après 
eux.  Je  ferai  avec  eux 
une  alliance  étemelle,  m'o- 
bligeant  à  ne  point  cesser 
d'être  avec  eux  pour  les 
combler  de  biens ,  et  /un* 
primerai  ma  crainte  dans 
leur  cœur  ,  afin  qu^ils  ne 
se  retirent  pas  de  moi, 

Haruch .  Il ,  35.  Je  fe- 
rai avec  eux  une  autre  al- 
liance qui  sera  éternelle , 
afin  que  je  sois  leur  Dieu, 
et  qu^ils  soietu  mon  peu- 
ple. 

Lzécli.  XI,  19.  Jeteur 
donnerai  à  tous  un  même 
€%eur,  et  je  rt^pandrai  dans 
leurs  entrailles  un  aprit 
nouveau  ;  'fùterni  de  Itur 
chair  le  ctrur  de  pierre,  et 


sus  qui  vous  a  apparu  dans 
le  chemin  par  oit  vous  ve- 
niez ,  m'a  envoyé  afin  qts 
vous  recouvriez  la  vueei 
que  vous  songez  rempli  du 
Saint-Esprit,.,  Cepèf^dant 
r Eglise  était  en  paix  par 
toute  la  Judée,  dans  la 
Galilée  ci  dans  la  Sanuh' 
rie,  et  elle  s'établissail 
marchant  dans  la  crainte 
du  Seigneur  et  étant  rem- 
plie de  la  consolation  du 
Saint-Esprit, 

Act.  X  ,  44  et  SUIT. 
Comme  Pierre  fmlmt  en- 
core, le  Saint-Esprit  des- 
cendit sur  tous  ceux  qui 
écoutaient  sa  parole,  et 
tous  les  fidèles  circoncis 

Îui  étaient  venus  avec 
^ierre  furent  frappés  iTé- 
tonnement  de  voir  que  la 
grâce  du  Saint-Esprit  se 
répandait  ausnsurles  Gen- 
tils. 

Act.  XI ,  15  et  suiv. 
Quand  feus  commencé  à 
leur  parler ,  le  Saint-Es- 
prit descendit  sur  eux  , 
comme  il  était  descendu 
$nr  nous  au  eommenee- 
ment.  Je  me  souvins  alors 
de  cette  parole  du  Sei- 
gneur :  Jean  a  baptisé 
dans  Ceau,  mais  pour  vous 
vous  serez  baptisés  dans  le 

Saint-Esprit On  leur 

envoya  Barnabe,,,,  c était 
un  homme  vertueux,  plein 
du  Saint-Esprit. 

Aci.  XIII,  9 ,  et  suiv. 
Saul  qui  s'appelle  aussi 
Paul ,  étant  rempU  du 
Saint  Esprit  et  regardant 
fixement  Elymas,  lui  dit  : 
à  homme  plein  de  toutes 
sortes  de  malices  et  d'arti- 
fices. 

Act.  XV  ,  8  ,  28.  Dieu 
qui  connatl  les  cœurs^  leur 
a  rendu  témoignage  en 
leur  donnant  le  Saint-Es- 
prit aussi  bien  quà  nous,, 
il  a  semblé  bon  au  Saint- 
Esprit  et  à  nous  de  ne 
vous  point  charger  d'autres 
choses  que  de  celles-ci  qui 
sont  nécessaires, 

Act.  XVI.  6.  JLorsqu'iU 
eurent  traversé  la  Phrygie 
et  le  paqs  de  Galatée  ,  le 
Saint-lL»pril  leur  défen- 
dit d* annoncer  la  parole  de 
Dieu  en  Asie, 

Act.  Xl\,â,  etc.  Avez- 
vous  reçu  le  Saint-Esprii 
depuis  que  vou%  avez  em- 
brassé la  foi  f  Ils  Ini  ré^ 
pondirent  :  ?ious  n'avons 
pa»  même  ont  dire  qu'il  y 

ait    un   Saint-Esprit 

Après  que  Paul  leur  eut 
imposé  les  mains,  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  eux. 


je  leur  donnerai  vn  eeeur 
de  chair  ,  afin  qulls  mar- 
chent dans  la  voie  de  me$ 
précepteê,  qu'ils  gardent 
mes  ordonnances,  et  qtCilê 
la  exécutent,  quiU  soient 
mon  peuple,  et  que  je  sois 
leur  Dieu,  EiiJLSLylM, 
«7. 

Ezéch.  XVIII,  51. 
Ecarte»  loin  de  vous  tost- 
tes  les  prévarications  dont 
vous  vous  êtes  rendus  cou- 
pables ,  et  faites-vous  un 
coeur  nouveau  et  tut  eeprit 
nouveau  :  pourquoi  mour- 
rez-vous,  maison  tCisrail  f 
Ezéch.  XXXIX,  29.  Je 
ne  leur  cacherai  plus  alors 
mon  vitale  ,  paru  que  je 
répandrai  mon  Esprit  eur 
'*  toute  la  nuttson  éTItraél , 
dit  le  Sâgneur  notre  Dm. 
Osée,  VI.  6.  Cest  Ut 
mitéricorde  que  je  veux  et 
non  le  sacrifiée^  et  je  pré- 
fère la  connaissance  de 
Dieu  aux  holocaustee. 

ioél ,  U  ,  IS  et  soif. 
Maintenant  donc  ^  dit  le 
Sdgneur, conter tisse»-90M$ 
à  mcn  de  tout  votre  coeur  ^ 
dans  Us  jeûnee ,  dans  la 
larma  et  la  gémissements; 
déchirez  vos  cœurs  et  non 
vos  vêtements .  et  conver- 
tissez-vous an  Seigneur 
votre  Dieu,,.  Après  cela  je 
répandrai  mon  Esprit  sur 
toute  clunr;  vos  fils  et  vos 
filles  prophétiseront  :  vos 
vieillards  seront  instrmtt 
par  des  songa,  et  vos  jeû- 
na gens  auront  da  visionz. 
Alors  je  répandrai  ausd 
mon  Esprit  tur  ma  ser- 
viteurs et  iur  ma  servantes^ 
Zach.  XII ,  iO.  Je  ré- 
pandrai sur  la  maison  de 
David  et  sur  les  habitants 
de  Jérusalem  Faprit  de 
grâce  et  de  prière, 

Malach.  I,  I0,li.  fitii 
est  celui  tf  entre  vous  qui 
ferme  la  pOita  de  mon 
temple  ou  qui  allume  le  feu 
sur  mon  autel  gratuitementt 
iion  affection  rCest  point 
en  vous,  dit  le  Ségneur 
da  armées ,  et  je  ne  rece- 
vrai point  d'ablation  de  vo- 
tre main,  car  depuis  le  le- 
ver du  soleil  jusqu'au  cou- 
chant, mon  nom  sera  grand 
parmi  les  nations,  de  sorte 
me  Ton  sacrifiera  en  tout 
Iteu,  et  que  l'on  offrira  à. 
mon  nom  une  ablation 
toute  pure,  parce  que  mon 
nom  sera  grand  parmi  les 
nations,  dit  le  Seigneur  da 
armées. 
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AcLXX,i2,».JIm. 
temani  éteua  Ûé  fer  te 
Saini-Eêfnt,  je  m^en  mû 
à  Jérusalem ,  atw  que  js 
eaeke  ce  qui  doit  m^y  vii- 
mt;  muoh  fte  dems  im- 
Cm  let  rilla  oà  je  mot, 
U  Saint-EifrU  m  jU 
cosmcdtre  H  me  dit  me  ém 
ckMnee  et  éa  e§Mm 
ma  tofil  frépmrin  k  Je- 
ruealem. 

Rom.  1 ,  4^  flti  I 
été  décimé  fiUdêûim, 
dmti  une  êouverubse  fii^ 
eance,  eelom  tespnt  es 
eainleté, 

Rom.  li.iSp».  I# 
vrai  Juif  n'eu  pat  akà 
qui  Fat  en  ^cAtn.dk 
véritable  drromiém  u'm 
poM  eeilë  qui  m  fském 
ta  chair  et  ^  sCeeUfieh 
térimre  ;  maie  U  trtimf 
at  celui  qui  Foi  Mmi- 
rement  ^et  Ut  fîrriwww 
véritable  ou  eeUêiuma 
^i  ze  fait  mm  FEipikâ 
non  Mtoft  lalelln,eta 
vrot  Juif  tire  m  Immm 
non  da  komma^ urnes 
Dieu. 

Rnm.  Y  •  5.  Lemm 
de  Dieu  a  M  r^jpiitÉi 
dan$  nos  comrt  pm  k 
Soinl-Eiprâ  ^uemM 
donné,, 

Rom.Ylf.6.14.lH- 
tenant  uouê  eumam  e^ 
franchis  deluloi  éÊumk 
étant  martiàcêfmumt 
y  tenait  asmjéHz;  éteem 
que  nous  saruaazDimésm 
la  nouveauté  de  teeptk  é 
non  danz  ta  wiélUÊméilz 

lettre Cmuemsaetsm 

que  la  loi  eu  MtntmÊe. 

Rom.  VIII ,  î  d  Hit. 
La  M  de  rEurk  es  àt 
qui  eu  en  ibm-OM 
m'aairancIdiâkMét 
péché  et  de  Mfrf .....  vfs 
que  iajuztice  deksimmà 
accomplie  en  mtmqâm 
marchom  pm  sâm  k 
ehmr^  maïs  selon  tmpnL, 
L'amour  dez  cames  et  bt 
chair  eu  irMntrf.«iii 

?ue  Camour  daekmné 
aprii  eu  une  lét...  to 
voM,  «OMS  ne  Mi  lit 
selon  lu  chair  ^  weistm 
ttsprit ,  SI  tauiefm  fit 
prit  de  JHeu  MAi  A 
voue...  Si  donc  tEeftêe 
cehtt  qn  M  restaMcmir 
eue  Centre  la  meits  te- 
bile  en  vous ,  ceim  qu  • 
ressuscité  Jésus  iTeUftf 
morte  donnera  mei  b 
tie  à  vos  carpe  eserfeb,à 


cause  de  son  tipriffàks- 
bile  en  vous,..,  Aizàt»'* 
frères  ,  ce  nest  point  à  la  chair  que  nous  sommes  n^ 
vabla  pour  que  nous  vivions  selon  la  chair;  cet  a  Mf 
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la  chair ,  »  >s  mourrez  ;  mais  si  vous  faîtes 
VEêpril  les  oeuvres  de  la  chair ^  vous  vivrez  : 
s  ceux  qui  sont  poussés  par  t Esprit  de  Dieu 
'S  de  Dieu,  Car  vous  n'avez  point  reçu  de 
tprit  de  servitude  pour  être  dans  la  crainte , 
avez  reçu  l'esprit  d'adoption  des  enfants^  par 
crions  :  Abba^  notre  l*ère.  Et  c\M  cet  Esprit 
moUgnage  lui-même  à  notre  esprit  que  nous 
fants  de  Dieu. 

.IV,  17.  Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste 
le  boire  et  dans  le  manger ^  mais  dans  la  jus- 
'â  paix  et  dans  la  joie  que  donne  le  Saint- 

V ,  i5.  Que  le  Dieu  d'espérance  vous  rem- 
la  foi  en  Jésus-Christ  de  la  joie  et  de  la  paix 
faite, a  fin  que  voire  esi^rance  croisse  de  plus 
zc  la  vertu  du  Saint-Esprit, 
1, 12.  Or  nous  n'avons  point  reçu  Cesprit  du 
ns  r Esprit  qui  procède  de  Dicu^  afin  que  notis 
is  les  dont  que  Dieu  nous  a  faits  ;  et  nous  les 
,  non  avec  les  discours  qu'efiseigne  la  sagesse 
nais  avec  ceux  que  l'Esprit  enseigne^  commu» 

choses  spiriiuelles  à  ceux  qui  sont  spirituels, 
ime  animal,  H  n'est  point  capable  des  clwses 
e  C Esprit  de  Dieu  ;  elles  lui  paraissent  une 
!  les  pisut  comprendre  parce  que  c^est  par  une 
irituelle  qu'on  en  doit  juger  ;  mais  Phomme 
ige  de  tout  et  n*eU  jugé  par  personne. 
Il ,  1G.  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le 

Dieu  et  que  tEsprït  de  Dieu  habite  en 

l'i,  il.  Cest  ce  que  quelques-uns  d'entre  vous 
refois;  mais  vous  avez  été  lavés ,  vous  avez  été 
vous  avez  été  justifiés  au  nom  de  notre 
ésus  Christ ,  et  par  CEtprit  de  notre  Dieu. 

I ,  i  1 .  Si  donc  nous  avons  semé  parmi  vous 
nriluels ,  est-ce  une  grande  chose  que  nous 
I  un  peu  de  vos  biens  temporels? 

L ,  i  et  suiv.  Je  ne  veux  pas  que  vous  igno- 
rires t  que  nos  pères  ont  tous  été  sous  la  nuée^ 
tous  passé  la  mer  Rouge;  que  s'unissanl  à 
mt  tous  été  baptisés  dans  la  nuée  et  dans  la 
t  ont  tous  mangé  d'une  même  viande  spiri- 
ic*i7s  ont  tous  bu  d'un  même  breuvage  spirituel, 
evaient  ce  breuvage  de  la  pierre  spirituelle 
ecompagnait  ,  et  celte  pierre  était    Jésus- 

ïU ,  13.  Nous  avons  tous  été  baptisés  dans  le 
rit ,  pour  n'être  qu'un  même  corps,  soit  Juifs 
I  •  êoit  esclaves  ou  libres  ,  et  nous  avons  tous 
téme  breuvage  pour  n'avoir  qu'un  même  eS" 

LIV ,  1 .  Fuites  tous  vos  efforts  pour  avoir  la 
^ùrez-avec  ardeur  les  dons  spirituels. 
(V,  45  el  suiv.  Adam  ,  le  premier  homme, 
nec  une  âme  vivante,  et  le  s.\:ond  Adam  a  été 
m  esprit  vivifiant  ;  mais  le  corps  spirituel  n'a 
mé  le  premier j  ça  été  le  corps  animal  et  en- 
rituel.  Le  premier  homme  est  le  terrestre  for- 
trre ,  et  le  second  homme  est  le  céleste ,  le 
^i  est  venu  du  ciel.  Tel  qu'a  é!é  Chomme 
e/i  tout  aussi  les  hommes  qui  sont  nés  terres- 
iCesi  V homme  céleste,  tels  seront  aussi  les  hom^ 
If  cétcêtes.  Comme  donc  nous  avons  porté  Ci- 
komme  terrestre,  nous  porterons  aussi  Cimage 
e  céleste.  Je  veux  dire ,  mes  frères ,  que  la 
mng  ne  peuvent  posséder  le  royaume  de  Dieu, 
orruption  ne  possédera  point  ce  qui  est  in- 

m 

9  Si,  22.  Cest  Dieu  qui  nous  confirme  et  nous 
fee  vous  en  Jésus-Christ ,  qui  nous  a  oints  de 
Ht  qui  nous  a  aussi  marqués  de  son  sceau , 
arrhes  nous  a  donné  le  Saint-Esprit  dans  nos 

II,  3,  6.  Vous  êtes  la  lettre  de  Jésus-Christ, 
wtre  ministère,  non  avec  de  Pencre,  mais  avec 

Dieu  vivant ,  non  sur  des  tables  de  pierres , 
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mais  sur  les  cœurs  ^  comme  sui  des  tables  de  chair.,,  i'esî 
lui  qui  nous  a  rendus  capables  d'être  les  ministre  t  de  la 
nouvelle  alliance,  non  pas  de  la  lettre,  mais  de  l  esprit  ; 
car  la  lettre  tue ,  et  Cesprit  donne  la  vie. 

Il  Cor.  V,  5.  Cest  Dieu  qui  nous  a  formés  pour  cet 
état  d'immortalité ,  et  qui  nous  a  donné  pour  arrhes  son 
Esprit, 

Gai.  m,  2,  5.  Je  ne  veux  savoir  de  vous  qu'une  seule 
chose  :  est-ce  par  les  œuvres  de  la  loi  que  vous  avez  reçu 
le  Saint-Esprit,  ou  par  la  parole  que  vous  avez  ouïe  avec 
foi?.  Celui  donc  qui  vous  communique  son  Esprit  et  qui 
fait  des  miracles  parmi  vous ,  le  fait-il  par  les  œuvres  de 
la  loi,  ou  par  la  parole  que  vous  avez  ouie  avec  foi  ? 

Gai.  IV,  (>•  Parce  que  vous  êtes  aussi  ses  enfants.  Dieu 
a  envoyé  dans  vos  cœurs  l'Esprit  de  sort  Fils  qui  crie  : 
Mon  Père,  mon  Père. 

Gai.  V,  16  et  suiv.  Je  vous  le  dis  donc  :  Conduisez- 
vous  selon  Cesprit,  et  vous  n'accomplirez  point  les  désirs 
de  la  chair;  car  la  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux 
de  Cesprit ,  et  Cesprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la 

chair Or  il  est  aisé  de  connaître  les  œuvres  de  la 

chair,...  Les  fruits  de  Cesprit,  au  contraire,  sont  la  cha^ 
rite,  la  joie ,  la  paix ,  la  patience,  C  humanité,  la  bonté, 
la  longanimité,  la  foi,  la  douceur,  la  modestie ,  la  tetn- 
pérance,  la  chasteté....  Il  n'y  a  point  de  loi  contre  ceux 
qui  v'^vent  de  cette  sorte..,.  Si  nous  vivons  par  Cesprit^ 
conduisons-nous  aussi  par  Cesprit. 

Gai.  Yl,  8.  Celui  qui  sème  dans  sa  cliair,  recueillera 
de  la  chair  la  corruption,  et  celui  qui  sème  dans  Cesprit^ 
recueillera  de  Cesprit  la  vie  éternelle. 

Ë|)h.  1 ,  13  et  suiv.  Vous  êtes  réunis  aussi  en  Jésus- 
Christ,  vous  autres  qui  avez  entendu  la  parole  de  vérité , 
Cévan^le  de  votre  salut,  et  (ftii  ayant  cru  avez  été  scellée 
en  lui  du  sceau  de  C  Esprit  saint  qui  avait  été  promis; 
ce  qui  est  le  gage  et  les  arrhes  de  notre  héritaae  jusqu'à 
la  parfaite  délivrance  du  peuple  que  Jésus-Christ  s'est 
acquis....  Je  ne  cesse  point  de  rendre  ^éces  pour  vous, 
me  ressouvenant  de  vous  dans  mes  prières  ,  afin  que  le 
Dieu  de  notre  Seigneur  Jésu^hrist^  le  Père  de  gloire , 
vous  donne  l'esprit  de  sagesse  et  de  révélation  pour  le 
connaître. 

Eph.  IV,  23,  2i.  Renouvelez-vous  dans  Cintérieur 
de  votre  âme,  et  revêtez-vous  de  Chomme  nouveau  qui 
a  été  créé  selon  Dieu ,  dans  une  justice  et  une  sainteté 
fondée  sur  la  vérité. 

'  Kpli.  \,  18,  19.  Ne  vous  laissez  point  aller  aux 
excès  du  vin  qui  est  une  source  de  dissolution ,  mais 
remplisses  vous  de  CEspiit  samt ,  vous  entretenant  de 
psaumes ,  d hymnes  cl  de  cantiques  spirituels,  el  adres- 
sant au  Seignt'ur  ces  cantique*  et  ces  psaumes  dans  le 
fond  de  vos  cœurx. 

K|»li.  VI.  il  i:t  si:iv.  Revêtez  vous  des  armes  de  Dieu 
pour  pouvoir  vous  défendre  des  artifices  du  diable  ;  car 
nous  avons  à  combattre  non  contre  des  hommes  de  cimir 
et  de  sang ,  mais  contre  les  principautés  et  les  puissan  • 
ces ,  contre  les  princes  de  ce  monde ,  c'est  à-dire,  de  ce 
siècle  ténébreux,  coati  c  les  esprits  de  malice  répandus 
dans  Cair  ;  cest  pourquoi  prenez  les  armes  de  Dieu  afin 
que  vous  puissiez  résister  au  iour  nwuvais  el  demeurer 
fermes  sans  avoir  rien  omis  de  vos  devoirs. 

Philipp.  111,  3.  Cest  nous  qui  sommes  les  vrais  cir- 
concis ,  nous  qui  servons  Dieu  en  esprit ,  qui  nous  glo- 
rifions en  JisuS'Christ,  et  qui  ne  mettons  pas  notre  con- 
fiance dans  la  chair. 

Coloss.  Il,  H,  12.  Comme  c'est  en  Inique  vous  avez  é.é 
circoncis  d'une  circoncision  qui  n'est  pas  faite  de  main 
d'homme,  mais  de  la  circoncision  de  Jésus-ChrisI ,  la- 
quelle conmte  dans  le  dépouillement  du  corps  ;  vous 
avez  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême  dans  lequel 
vous  avez  aussi  été  ressuuilés  par  la  foi  de  l'ppération 
de  Dieu,  lequel  Ca  ressuscité  d'entre  les  morts. 

Coloss  m,  9  el  suiv.  N'usez  point  de  mensonges  Un 
uns  envers  les  autres,  dépouillez-vous  du  vieil  homme  et 
de  toutes  ses  œuvres,  et  revêtez-vous  du  nouveau  qui  sê 
renouvelle  en  avançant  dans  la  connaissance  de  Dieu  « 
et  étant  formé  à  la  ressemblance  de  celui  qui  Ca  créé  ; . 
ois  il  n'y  a  ni  Gentil  ni  Juif,  m  circoncis  ni  incirconcis^ 
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ni  barbare  ni  Scythe,  ni  aelave  ni  libre,  mai$  où  Ji*sus- 
Christ  est  tout  à  tous.  Revêtet-vout  donc  comme  étant 
élut  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés ,  d^entraiUes  de  mi' 
séricorde,  de  bonté,  d'huniilité,  de  douceur,  de  pa-- 
tience. 

1  Tbe&s.  1,  5.  La  prédication  que  nous  vous  avons 
faite  de  P Evangile  n'a  pas  été  seulement  en  paroles^ 
mais  accompagnée  de  miracles  et  de  la  vertu  du  Saint- 

Stpri^' 

Tite,  III,  4, 5.  Depuis  que  la  bonté  de  Dieu  notre  San* 
veut  et  son  amour  pour  les  hommes  a  paru  ,  il  nous  a 
sauvés ,  non  à  cauu  des  oeuvres  de  justice  que  nous 
eussions  faites,  mais  à  cause  de  sa  miséricorde ,  par  le 
baptême  de  la  régénération  et  du  renouvellement  du 
Saint-Esprit ,  dont  il  a  fait  sur  nous  une  riche  effusion 
par  Jésus  Christ  notre  Sauveur, 

llébr.  Vill ,  6  ei  suiv.  Il  a  reçu  une  saeri/icature 
di'autant  plus  excellente^  qu'il  at  le  Médiateur  d'une 
meilleure  alliance,  laquelle  est  établie  sur  de  m&Ueures 
promesses  ;  car  il  n'y  aurait  pas  eu  lieu  d'en  substituer 
uneseconde  si  la  première  n'avait  eu  rien  de  défectueux; 
et  cependant  Dieu  parle  ainsi  en  blâmant  ceux  qui  y 
appartenaient.  Il  viendra  un  temps,  dit  le  Seiqneur^  tm 
je  ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison  tt Israël  et 
la  maison  de  Juda,  alliance  qui  ne  sera  pas  semblable  à 

celle  qnej'ai  faite  avec  leurs  pères Imprimant  mes 

lois  dans  leur  esprit,  je  les  écrirai  aussi  dans  leur 
cœur;  ainsi  je  serai  leur  Dieu  et  ils  seront  mon  peu- 
pie. 

llcbr.  Xin,  20.  Que  le  Dieu  de  paix  qui  a  ressuscité 
d'entre  les  morts  Jésus-Christ  Notre- Seigneur... ,  le 
arand  pasteur  des  brebis ,  vous  rende  parfaits  en  toute 
bonne  œuvre, 

S.  Jacq.  lY,  8.  Approchez-vous  de  Dieu,  et  il  s'ap- 
prochera de  vous;  lavez  vos  mains,  pécheurs,  et  pun- 
(iez  vos  cœurs ,  vous  qui  avez  Céune  double. 

I  S.  Pierre ,  Il ,  5.  Vous  entrez  aussi  vous-mêmes 
dans  la  structure  de  Védifice,  comme  étant  des  pierres 
vivantes,  pour  composer  une  maison  spirituelle  et  un  or- 
dre de  saints  jtrétres ,  afin  d'offrir  à  Dieu  des  victimes 
spirituelles  qui  lui  soient  agréables  par  Jésus-Christ. 

I  S  Jeanjll,  24.  Cest  par  l'Esprit  qu'il  nous  a 
donné  que  nous  connaissons  qu'il  demeure  en  nous. 

1  S.  Jean,  iV,  13.  Ce  qui  nous  fait  connaître  que 
nous  demeurons  en  lui  et  lui  en  nous,  c'est  qu'il  nous  a 
rendus  participants  de  son  Esprit. 

I  S.  Jean,  V,  6.  Cest  CEsprit  qui  en  rend  témoignage^ 
parce  qu'il  e$t  la  vérité  même. 

S.  Jude,  I,  i9,  20.  Ce  sont  des  gens  qui  se  séparent 
eux-mêmes  des  hommes  sensuels  qui  n'ont  point  VEs- 
prit  de  Dieu  ;  mais  vous ,  mes  bien-aimés ,  vous  élevant 
vous-mêmes  comme  un  édifice  spirituel  sur  le  fonde- 
ment de  votre  très-sainte  foi,  et  priant  par  le  Saint- 
Esprit ,  conservez-vous  vous-mêmes  dans  Camour  de 
Dieu. 

CHAPITRE  CIX. 

LE     ROTAUME     DE     JÉSUS -CHRIST     EST     UN 
ROYAUME  SPIRITUEL  QUI  NE  FINIRA  JAMAIS. 

PUOPHÉTIE.  ACœMPLISSEMENT. 


DÉMONSTRATION  ÉVANGÉLIQUE. 

PROPHÉTIE. 


Ps.  Il,  G  Cl  8UÎV.  J'ai 
été  établi  roi  sur  Sion, 
la  montagne  sainte.  Je 
publierai  le  décret  du 
Seigneur  qui  m'a  dit  : 
Vous  êtes  mon  fils^  je 
vous  ai  engendré  au  jour- 
tthni;  dentondez-moi  les 
nations,  et  je  vous  les  doth 
nerai  en  héritage;  vous 
posséderez  toute  tétendne 
de  ta  terre.  \ous  briserez 
ces  hommes  avec  un  scep- 
tre de  fer,  vous  les  mettrez 
en  pièces  comme  un  vase 
^fatgile. 
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S.  Mallh.  XXXV,  31. 
Quand  le  Fils  de  Chomme 
viendra  dans  Cédât  de  sa 
majesté,  accompagné  de 
tous  ses  anges,  il  s'assiéra 
sur  le  trône  de  sa  gloire. 
Alors  le  roi  dira  à  ceux 
qui  seront  à  sa  droite  :  Ve- 
nez, vous  qui  avez  été  bé- 
nis par  mon  père. 

S.  Maith.  XXYlll,  18. 
Jésus  s^approchant  leur 
parla  ainsi  :  Toute  puis- 
sance m*a  été  donnée  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre, 

S.  Luc,  1 ,  39,  33.    n 


Ps.  XLIV.  7.  Votre 
irône,  à  Dieu,  est  vn  trôna 
durable  et  éternel,  le  scep- 
tre  de  votre  empire  est  le 
sceptre  de  Céquité  même, 
Ps.  LXXI»  I  61  sulv.  0 
Dieu,  donnez  au  roi  votre 
équité  pour  juger,  et  au 
fils  du  roi  votre  justice.  Il 
jugara  votre  peuple  selon 
la  justice,  et  vos  pauvres 

selon  V équité //  fera 

justice  aux  pauvres  du 
peuple ,  i7  sauvera  les  en- 
fants du  pauvre,  et  perdra 
le  calomniateur ,  tant  que 
le  soleil  et  la  lune  dure- 
ront... Sa  domination  s'é- 
tendra d'une  mer  à  Vautre, 
et  depuis  le  fieuve  jusqu'aux 

extrémités  de  la  terre 

Tous  les  rois  l'adoreront, 
toutes  les  nations  lui  se- 
ront auujéties Toutes 

les  natioiu  se  glorifieront 
en  lui,  et  chanteront  ses 
louanges.  Et  CIX,  1. 

Isaïe,  XI,  6,  7.  Un  pe- 
tit enfant  nous  est  né,  un 
fils  nous  a  été  donné  ;  il 
portera  sur  son  épaule  la 
marque  de  sa  principauté  ; 
il  sera  appelé  V Admirable, 
le  Conseiller,  le  Dieu  fort, 
le  Prince  de  la  paix,  le 
Père  d'une  famille  éter- 
nelle. L'étendue  de  son 
empire  et  la  paix  qull  éta- 
blira n'auront  point  de  fin; 
il  s'assiéra  sur  le  trône  de 
David,  et  il  possédera  son 
royaume  pour  raffermir  et 
le  fortifier  dans  l'équité  et 
daru  la  justice  depuis  ce 
temps  jusqu'à  jamais. 

Isaîe,  XI,  1  et  suiv.  // 
sortira  un  rejeton  du  tronc 
coupé  de  fessé,  et  une 
fleur  naîtra  de  sa  racine. 
L'Esprit  du  Seigneur  se 
reposera  sur  lui  ;  l'esprit 
de  sagesse  et  d'intelligen- 
ce, C esprit  de  conseil  et  de 
force,  resprit  de  science  et 
de  piété;  il  sera  rempli  de 
Cesprit  de  la  crainte  du 
Seigneur,  et  il  l'inspirera 
aux  hommes.  Il  ne  jugera 
point  sur  ce  qui  paraît 
aux  yeux,  et  il  ne  condam- 
nera pas  sur  un  oui-dire; 
mais  il  jugera  la  cause 
des  pauvres  dans  la  jus- 
tice, et  il  se  déclarera  le 
juste  vengeur  des  humbles 
qu'on  opprime  sur  la  terre; 
il  frappera  la  terre  par  la 
verge  de  sa  bouche ,  et  il 
tuera  l'impie  du  soufie 
de  ses  lèvres.  La  justice 
sera  la  ceinture  de  ses 
reins,  et  la  fidélité  le  bau- 
drier dont  il  sera  toujours 
ceint.  Le  loup  habitera 
avec  f  agneau ,  le  léopard 
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sera  grand,  ef  sera  reeons 
le  FiU  eu  Tris-Baut  ;  u 
Seigneur  lus  daunen  U 
trône  de  David,  son  père: 
il  régnera  dans  la  tuin  4$ 
tons  tes  siècles  sur  km» 
son  de  Jacob  ^  et  sou  lè- 
gne  n^anra  point  defu. 

S.  Luc,  XXII,  29,  5». 
Cesi  pourquoi  je  tous  pré' 
pare  le  royaume  comm 
mon  Père  me  fa  préperi; 
afin  que  vous  mmugia  a 
que  voue  butiez  àmataMs 
dans  VMn  royaume. 

S.Jean,  XIV,  il.It 
vous  laisse  ma  paix,  je 
vous  donne  ma  paix;  ji 
ne  vous  donne  pas  la  ptis 
comme  te  monde  ta  dom, 

S.  Jean,  XVIII.  36.  Ji. 
sus  lui  répondit  :  Mes 
royaume  n'est  pas  de  et 
monde: si  mon  rogasm 
était  de  ce  monde,  mn 
gens  auraient  coaéatts 
pour  empéclier  que  je  m 
fusu  livré  aux  Jmfs;  mm 
mon  royautne  n'est  pu 
d'ici. 

\  Cor.  XV,  24,  2S. 
Aior<  vietidra  la  comom- 
motion  de  toutes  cksia, 
lorsqu'il  aura  reaùs  ft 
royaume  à  Dieu^  son  Fètf^ 
et  qu'il  aura  auéand  isst 
empire ,  toute  doodoÊàm 
et  toute  puissance;  srU 
doit  régner  iuMipCà  et  qm 
te  Père  Im  mt  uùt  m 
ses  ennemis  eous  lesmsés. 

Epli.  !•  19  et  SOIT.  A 
quelle  est  ta  grautevth 
prême  du  pouvov  qii 
exerce  en  nous  qui  crsgm, 
selon  l'efficace  desenrts 
toute  -  puissante,  Umsdk 
il  a  fait  paraître  eu  ufih 
sonne  de  Usus4JmU,  es 
te  ressuscitant  deutrth 
morts  ;  après  quaiil  ts 
fait  asseoir  à  sa  érsiu 
dans  le  nW,  oshUssms  k 
toutes  les  prinàpamà  é 
de  toutef  les  puissoi^, 
de  toutes  tes  vertus,  et 
toutes  les  domiuatiest  ë 
de  tout  ce  qui  pemèitt 
relevé  par  des  titra  ikta- 
neur.  non  saulemeut  ém 
te  siècle  présent ,  mm» 
core  dans  te  siècle  fur; 
il  a  mis  tout  soazsnptb, 
ettl  ta  donné  pair  duià 
toute  r Eglise. 

Epli.Y.  5.  Soges^ 
persuadés  que  nul  fsnits- 
teur,  nul  impudique,  td 
ovare ^  dont  te  vice  eUVtt 
idolâtrie ,  ne  sera  kéiitur 
du  royaume  du  Ckrid  ti 
de  Dieu. 

Pbiiipp.  II.OHwiv- 
Cest  pourgnei  Din  tt 
élevé,  et  tut  a  domé  f» 
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M  ccMchera  auprès  du  ehe-  nom  qui  esl  au-deuui  de 

wream  ;  U  teau,  le  iion,  la  tout  nom^  afin  qu'au  nom 

brtki»  demeureront  ensem-  de  Jésus  tout  genou  fié' 

et  un  petit  enfant  les  con-  chiue  dans  le  ciel ,  sur  la 

àuira  tous.  Le  tenu  et  terre  et  dans  les  enfers^  et 

Fours  iront  dans  letméines  que  toute  langue  confesu 

pâturages  ;  leurs  petits  se  ane  le  Ségneur    Jésus-- 

reposeront  les  uns  avec  les  Christ  est  dans  la  gloire  de 

autres ,  et  le  lion  mangera  Dieu  son  Père, 

ta  paille  avec    le  bœuf.  Coluss.  I,  H,  13.  Ren- 

Venfant  qui  ura  encore  à  dont  grâces  à  Dieu  lePère^ 

iu  mamelle  se  jouera  sur  qui  par  la  lumière  de  la 

U  trou  de  Vaspic,  et  celui  foi  noue  a  rendus  dignes 

fui   tiendra  d'être  sevré  d'avoir  part  au  sort  et  à 

portera  sa  main  dans  la  V héritage  des  Saints;  qui 

caverne  du  basilic.  nous  a  arrachés  de  la  puiS' 

Dan.  Il  •  4i.  Dans  re$  sance  des  ténèbres  et  nous 

jcmrs'làet  sous  le  rè-  afaitoatserdanslerouaU' 

gne  de  ces  princes  le  Dieu  me    ae   son   Fils    bien- 

au  ciel  suscitera  un  royau-  aimé. 

me  qui  ne  sera  jamais  dé'  11  Tim.  W,  i.  Je  vous 

truit.  Ce  royaume  ne  paS"  conjure,  moi  Paul^  devant 

iera   point    à    un  autre  Dieu    et    devant    Jésus^ 

peuple;  il  renversera  ^  il  Christ ,  qui  jugera  les  vl- 

réduira    en  poudre  tous  vanls  et  les  rnorU  au  jour 

ces  royaumes,  et  il  tub-  de  son  avènement  glorieux 

mtera  élcrnelicmeni.  et  de  son  règne. 

Dan.   \ll,  iô,  U,  Je  Wéb.lZ'eisuiv. Lequel 

eansidérais  dans  nue  vision  étant  la  splendeur  de  sa 

de  nuit,  et  je  vis  comme  le  gloire,  et  le  caractère  de 

Fils  de  r homme  qui  venait  sa  subsiance,  et  soutenant 

MIT  les  nuées  du  ciel ,  qui  tout  par  sa  parole  toute» 

fmvança  jusqiCà  C Ancien  puissante,     après    nous 

des  jours,  et  qui  lui  (ut  avoir  purifiés  de  nos  pé- 

présenté;  il  lui  donna  la  chés,   a  pris  séance  au 

puissance,  Chonneur  et  le  plus  haut  du  ciel,  à  ta 

roÊfoume,  et  tous  les  peu-  droite  de  la    souveraine 

pies  9  toutes  les  tribus ,  et      Majesté Mais  en  par» 

tosaes  les  langues  le  ser-  tant  au  Fils  :  Votre  trône 

wîroni.  Sm  puiuance  est  dit-il,  à  Dieu,  subsistera 

urne  pmssanee  éternelle  qui  dans  tes  siècles  des  siècles 

me  Itû  ura  point  àtée  ,  et  le  sceptre  de  votre  empire 

sonrcmaumene  sera  jamais  est  le  sceptre  de  Céquité. 

détruû.  Il  S.  Pierre,  I,  il.  Car 

Osée,  1, 7.  J'aurai  eom»  par  ce  moyen ,  Dieu  vous 

passion  de  la  maison  de  fera  entrer  avec  une  riche 

Juda,   et  je  tes  sauverai  abondance  de  mérites  dans 

rr  ma  force,  moi  qui  suis  te  roi/aume  éternel  de  Je' 

Ségneur  leur  Dieu,  et  sus-Christ  notre  Seigneur 

mou  par  tare  ni  par  Vé]}ée,  et  notre  Sauveur, 

ni  par  les  combats,  ni  par  Apoe.  III,  "21 .  Quicon- 

tes  chevaux,  ni  par  les  cU'  que  ura  victorieux  ,  je  le 

ratiers.  ferai  asseoir  avec  mot  sur 

Midi.  IV,  7.  8.  Le  Sei-  mon  trône ,  comme ,  ayant 
fseur  régnera  sur  eux  été  moi-même  victorieux, 
dans  ta  montagne  de  Sion  je  me  suis  assis  avec  mon 
depuis  ce  temps  jusqu*à  Père  sur  son  trône, 
téterniié.  Et  vous,  tour  du  Apoc.  XI.  45.  Le  sep- 
troupeau,  environnée  de  tième  ange  sonna  de  la 
nuages,  fille  de  Jérusalem,  trompette  ,  et  on  enteftdit 
tamcienne  puissance  vous  de  fortes  voix  dans  le  ciet 
sera  rendue.  Vempire  se-  qui  disaient  :  Lesroyaumes 
ra  restitué  à  la  fille  de  Je-  de  ce  monde  sont  enfin 
rusatem,  soumis  à  notre  Seigneur  et 

Zacli.  IX ,  9.  Fille  de  à  son  Christ ,  lequel  rè- 

SiaUnSoyetcombtée  de  joie;  gnera  dans  les  siècles  des 

fiUe  de  Jérusalem  poussez  siècles. 

des  cris  d'alté'jresu  ;  voici  Ap<>€.  XII,  5,  10.  Elle 

votre  roi  qui  vient  à  vous  ;  mit  au  monde  un  enfant 

ce  roi  juste  qui  esl  le  Sau-  mâle  qui  devait  gouverner 

ueur;  U  est  plan  de  dou-  toutes  tes  nations  avec  un 

ceur^  et  il  est  monté  sur  sceptre  de  fer ,  et  son  fils 

une  ànesse  et  sur  U  pou-  fut  enlevé  vers    IHeu  et 

ttàn  deFànesse.  vers  son  trône...  Et  f  en- 
tendu dans  le  ciel  une  arande  voix  qui  dit  :  Cest  main- 


tenant qu'est  établi  te  salut  et  ta  force  et  le  règne  di 
notre  Dieu  et  la  puissance  de  son  Christ. 

Apoc.  XIV,  14.  Comme  je  regardais,  il  parut  une 
nuée  blanche ,  et  sur  cette  nuée  une  personne  nuise  qui 
ressemblait  au  Fils  de  Chomme,  et  qui  avait  sur  ta  tête 
une  couronne  d^or. 

Apoc.  XVII,  iî.  Ils  combattront  contre  CAgneJu  et 
r  Agneau  les  vaincra,  parce  qu'il  est  te  Seigneur  des  sei- 
gneurs et  le  Roi  des  rois. 

Apoc.  XIX.  il,  1i.  /e  VIS  ensuite  le  ciel  ouvert  et  it 
parut  un  cheval  blanc ,  et  celui  qui  était  deuus  s'ap- 
pelle le  Fidèle  et  le  Véritable...  Il  avait  sur  sa  tête  plu* 
sieurs  diadèmes. 

La  loi  de  Moïse  exigeait,  tout  aussi  bien  que 
la  loi  nouvelle,  un  culte  de  piété  et  d'amour 
envers  Dieu  ;  ce  culte  même  en  formait  princi- 

{)alement  Vessence.  Une  erreur  assez  généra- 
ornent  répandue  parmi  les  Juifs  était  do 
croire  que  toute  leur  religion  consistait  dans 
l'observance  des  cérémonies  extérieures  et 
des  sacriGces  que  leur  proscrivait  leur  loi  ; 
ils  pensaient  qu'en  s*y  conformant  scrupu- 
leusement ils  en  retireraient  les  plus  grands 
avantages.  Mais  Tessence  de  toute  vraie  reli- 
gion doit  consister  dans  les  sentiments  Ai\ 
fiiété  et  d'amour  de  Dieu  ;  c'est  ce  qu'indique 
saïe  quand  il  dit  (LXIII,  16)  :  Cest  vous 
qui  êtes  notre  Père:  Abraliam  ne  nous  connaît 
pas ,  Israël  ne  sait  qui  nous  sommes;  mais  vous. 
Seigneur,  vous  êtes  notre  Père,  vous  êtes  notre 
Libérateur.  Dieu  lui-même  déclare  qu'il  n'a 
point  d'égard  à  la  qualité  ou  à  la  nais- 
sance des  personnes,  mais  à  la  disposition 
des  cœurs  (Dout.  X,  17,  18).  Nous  lisons 
dans  Isaïe  (LVI,  3  et  suiv.  )  :  Que  le  fils  de 
Vétranger  qui  se  sera  attaché  au  Seigneur  ne 
dise  pas:  Le  Seigneur  m*a  entièrement  séparé 
de  son  peuple  ;  que  l'eunuque  ne  dise  pas  :  Jr 
ne  suis  qu'un  tronc  desséché;  car  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur....  :  Si  les  enfants  des  étrangers 
s'attachent  au  Seigneur  pour  le  servir ,  sUl$ 
aiment  son  nom  pour  se  donner  tout  entiers 
à  son  service ,  et  si  quelqu'un,  quel  qu'il  soit, 
garde  mes  jours  de  sabbat  pour  ne  les  point 
violer,  et  demeure  ferme  dans  mon  alliance,  je 
les  ferai  venir  sur  ma  montagne  sainte,  je  tes 
remplirai  de  joie  dans  la  maison  consacrée  a 
me  prier;  les  holocaustes  et  les  victimes  qu'ils 
m'offriront  sur  mon  autel  me  seront  agréables, 
parce  que  ma  maison  sera  appelée  pour  tous  les 
peuples  la  maison  de  Dieu.  Diou  menace  les 
Israélites  de  mort  aussi  bien  que  les  autres 
nations  inûdèles,  s'ils  violent  sa  loi  (Dout. 
VIU,  20).  11  prévoit  Tinfidélité  de  son  peuple, 
ce  qui  lui  fait  dire  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète Malachic  (I,  10,  11)  :  JtÊon  affection 
n'est  point  en  vous,  dit  le  Seigneur,  et  je  ne 
recevrai  point  d'oblation  de  votre  main  ; 
car  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  couchant 
mon  nom  sera  grand  parmi  les  nations.  Ail- 
leurs (  Isaïe,  aLIII,  18. 19)  il  annonce  qu'il 
abolira  Talliance  faite  avec  la  maison  de  Juda, 
qu'il  en  formera  une  nouvelle,  et  que  tout  ce 
qui  a  été  aupfiravant  s'eflacera  de  la  mé- 
moire ^  Isaïe,  LXV,  17).  En  vain  son  peuple 
s'appuiera  sur  l'alliance  faite  avec  Abraham 
et  sur  les  promesses  qui  en  sont  la  suite,  s'il 
ne  révère  le  Seigneur  dans  son  cœur,  et  s'il 
se  contente  de  l'honneur d*un  culte  oureuiont 
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i»\léneur  :  Je  n'ai  point  ordonné,  à\iA\  f  Jér. 
VII,  22,  23),  à  vos  pères ,  au  jour  que  je  les  ai 
tirés  de  V Egypte,  de  m*offrir  des  nolocaustes 
et  des  victimes:  mais  voici  le  commandement 
que  je  leur  ai  fait  :  Ecoutez  ma  parole,  et  je 
serai  votre  Dieu  ,  et  vous  serez  mon  peuple  ; 
marchez  dans  toutes  les  voies  que  je  vous  près- 
crirai,  afin  que  vous  soyez  comblés  de  joie.Mo'ise 
parle  dans  lo.  même  sens  dans  leDeutérono- 
me  (VI,  5, et  X,  12).  Dans  d'autres  endroits  de 
ccuiénic  livre,  il  promet  les  plus  grands  avan- 
tages temporels  à  ceux  qui  seront  fldëles  à 
accomplir  la  loi  de  Dieu  et  à  Taimcr  en  le 
servant  de  tout  leur  cœur  et  de  toute  leur  âme 
(  Dcut.  XI,  13, 22  ;  et  Josué,  XXllI,  11).  Nous 
voyons  les  mêmes  promesses  dans  les  livres 
des  Rois  (I  Rois,  XV,  22),  et  dans  les  Psau- 
mes (L,  18, 19),  où  David  dit  :  Les  sacrifices 
que  vous  demandez  sont  ceux  d'un  espnt  affli- 
gé; vous  ne  mépriserez  nas  un  cœur  contrit 
tt  brisé  de  douleur.  Le  seigneur  dit  ailleurs 
(XLIX,  8  et  suiv.)  :  Je  ne  vous  reprocherai 
pas  le  défaut  de  sacrifices,  car  vos  holocaustes 

sont  toujours  devant  mes  yeux Mangerai-je 

la  chair  des  taureaux?  Et  boirai-je  le  sang 
des  boucs  ?  Offrez  à  Dieu  un  sacrifice  d'ac- 
tions de  grâces  et  rendez  vos  vœux  au  Très-- 
Haut.  Et  dans  Osée  nous  lisons  (VI,  6)  : 
C*est  la  miséricorde  que  je  veux,  et  non  le 
sacrifice,  je  préfère  la  connaissance  de  Dieu 
aux  nolocaustes.  Ces  citations  me  rappellent 
une  réponse  de  Jupiter  Ammon  aux  Athé- 
niens qui  étaient  venus  le  consulter  (Plato» 
în  Alcib.  Il)  :  les  Athéniens  se  plaignaient 
de  ce  que  malgré  le  luxe  et  le  nombre  des 
sacriGces  qu'ils  offraient  au  dieu,  les  Lacé- 
démoniens  triomphaient  d*eux  sans  cesse,  et 
cependant  leurs  offrandes  étaient  forts  mé- 
diocres. L'oracle  répondit  que  Jupiter  pré- 
férait la  piété  des  Lacédémoniens  et  la  sin- 
cérité de  leur  vœux  à  toute  la  pompe  et  à 
réclat  dont  les  peuples  de  la  Grèce  accompa- 
gnaient leurs  offrandes.  Probablement  les 
prêtres  de  ce  temps  avaient  connaissance  des 
livres  sacrés  des  Hébreux.  11  ne  sera  pas 
inutile  de  rappeler  ici  aux  Juifs  Topinion 
d'un  de  leurs  savants  docteurs,  David  Kïm- 
chi,  relativement  aux  sacriGces  prescrits  par 
la  loi  de  Moïse.  Dans  l'explication  qu'il  donne 
du  cinquantième  psaume ,  ce  docte  rabbin 
«enseigne  que  les  sacriGces  ordonnés  par  la 
loi  n'ont  d'autre  but  que  de  porter  à  la  com- 

f)onction  du  cœur,  et  que  l'ordre  de  brûler 
a  graisse  des  victimes  est  un  avertissement 
secret  de  réprimer  nos  passions  et  de  nous 
refuser  tout  plaisir  défendu.  Moïse  recom- 
mande la  circoncision  du  cœur:  Ayez  soin, 
dit--il  (  Deut.  X,  16  ),  c/e  circoncire  votre 
vŒur.  Jérémic  parle  dans  les  mêmes  termes 
flV,  k).  Cotte  circoncision  du  cœur  est  le 
symbole  de  la  mortiGcation  des  passions,  et 
(t'est  parce  que  son  peuple  n'a  aucun  éffard  à 
N.'i  recommandation  ,  qu'il  lui  adresse  des  re- 
proches par  la  bouche  du  même  prophète  Jé- 
vhiwxQiQae  celui  qui  se  glorifie  mette  sa  gloire  à 
%ne  connaître ,  dit-il  (ÎX,  2*) ,  e/  à  savoir  que 
je  suis  h  Seigneur  qui  fais  miséricorde  et  qui 
trerrf  V  équité  et  la  justice  sur  la  terre,  parce 
que  c'est  là  ce  qui  me  plnît  Le  ttmps  vient , 


781 

dit  le  Seigneur,  où  je  visiterai  dan$  ma  colère 
tous  ceux  qui  sont  circoncis  et  ceux  qui  ne  1$ 
sont  pas  ,  r Egypte  et  Juda,  Edom  et  les  en- 
fants d' Ammon,  Moab  et  tous  les  Arabes  qui  se 
coupent  les  cheveux  en  rond  et  qui  demeurent 
dans  le  désert,  parce  que  toutes  ces  nations  sont 
incirconcises  de  cœur.  Il  déclare  qu'il  n*aara 
aucun  égard  à  la  circoncision  du  corps  quand 
elle  ne  se  trouvera  pas  réunie  à  la  circonci- 
sion du  cœur.  C'est  Dieu  lui-même  qui  opé- 
rera cette  circoncision  du  cœur,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Moïse  (Deut.  XXX,  6)  :  Ii 
Seigneur  votre  Dieu  circoncira  votre  cœur  et 
le  cœur  de  vos  enfants,  afin  que  vous  aimiez  k 
Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  ceewr,di 
toute  votre  âme,  et  que  vous  viviez.  Cette  pro- 
phétie de  Jérémie  (XXXI,  31  et  suiv.)  :  Tim- 
primerai  ma  loi  dans  leurs  entrailles,  et  je  ré- 
crirai dans  leur  cœur,  je  serai  leur  Dieu  et  Us 
seront  mon  peuple ,  n'mdique-t-elle  pas  que 
c'est  l'innocence  du  cœur  que  l'ancienne  loi 
avait  principalement  en  vue?  Aussi  est-ce 

Î>our  avoir  méconnu  ce  but  important  de  la 
oi  que  les  Juifs  et  ceux  qui  se  qualîGaienl 
les  plus  habiles,  les  Pharisiens ,  ont  fait  des 
chutes  si  déplorables ,  et  se  sont  attiré  les 
justes  reprociies  que  leur  adresse  Notre-Sei- 
gneur  (S.  Marc,  VU,  6  et  suiv.  )  :  Cest  aree 
grande  raison ,  leur  dit-il  »  que  le  pr4>phite 
isaie  a  fait  de  vous  autres  hypocrites  cette 
prophétie  qui  se  lit  dans  V Ecriture  :  Ce  peuple 
m'honore  des  lèvres ,  mais  leur  cœur  est  fort 
loin  de  moi;  et  le  culte  qu'ils  me  rendent  eit 
vain,  puisqu'ils  enseignent  des  maximes  et  des 
ordonnances  humaines  ;  car  laissant  là  le  coim- 
mandement  de  Dieu,  vous  vous  attachez  i  le 
tradition  des  hommes ,  à  laver  les  vases  et  les 
coupes,  et  à  faire  beaucoup  d'autres  choses 
semblables.  Notre-Seigneur ,  en  appliquaot 
aux  Juifs  de  son  temps  les  reprociies  qu'I- 
saïe  adressait  à  ceux  du  sien  ,  a  voulu 
faire  voir  que  c'était  surtout  le  culte  inté- 
rieur que  la  loi  de  Moïse  avait  toujoon 
exigé  ;  que  ce  n'était  pas  une  obligation  nou- 
velle qu'il  imposait.  S.  Paul  dit  dans  fon 
Epitre  à  Timothée  (1  Tim.  1, 5  et  suiv.}  :  U 
fin  de  ce  précepte  est  de  les  porter  àla  charité, 
qui  naît  a  un  cœur  pur,  d'une  bonne  consciena 
et  d'une  foi  sincère:  devoirs  d'où  quelques-nns 
s'étant  écartés  se  sont  jetés  en  de  tains  dis- 
cours ,  prétendant  être  docteurs  de  la  loi» 
quoiqu'ils  n'entendent  ni  ce  quils  disent,  m 
sur  quoi  ils  décident.  Quant  à  la  loi,  nous  sa- 
vons  quelle  est  bonne,  si  on  en  use  selon  Feh 
prit  (le  la  loi  même.  S.  Jean-Baptiste  apostro- 
phe en  ces  termes  les  Juifs  qui  se  vanUiient 
de  la  noblesse  de  leur  origine,  et  qui  s  enor- 
gueillisSiiient  de  descendre  d* Abraham  (S. 
Afatth.  m,  9)  :  Et  ne  croyez  pas  qu'il  n'y  eit 
au  à  dire  en  vous-mêmes  :  Nous  avons  .4frrff- 
ham  pour  père,  car  je  vous  déclare  que  Ditn 
peut  faire  naître  de  ces  pierres  des  enfants  à 
Abraham.  Jésus-Christ  enseigne  (S.  Jean, 
Vlll,  55)  que  le  vrai  Gis  d'Abraham  est  crlni 
qui  imite  sa  piété  et  sa  vertu,  que  Dien  est 
lo  Père  des  bons ,  tandis  que  les  môclUinU 
n*ont  d'autre  père  que  le  démon.  En  cher- 
rhant  si  souvent  à  extirper  parmi  les  iuïts 
rerrcur  qu'il  trouvait  si  dominante,  il  ^'^^ 
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it  surtout  i  leur  inculquer  qu'ils  ne  dc- 
t  pas  s'attacher  à  Fécorce  de  la  loi»  qu*il 
.  en  pénétrer  le  sens  «  en  saisir  Tesprit, 
mprendre  qu'elle  n'avait  pour  but  que 
rifier  le  cœur,  et  de  porter  les  hommes 
liété  et  à  Tamour  de  Dieu  ;  il  prouvait 
i  auc  Tesprit  et  Tessencc  des  deux  lois 
it  les  mêmes,  qu*clles  n'avaient  qu*une 
)  Bn,  savoir  :  de  rendre  les  hommes 
mrs ,  de  les  rendre  dociles  au  comman- 
Dt  de  Dieu,  de  les  porter  à  mériter  les 
s  de  Dieu  qui  devaient  les  rendre  di- 
ie  trouver  place  dans  le  royaume  étcr- 
ill  leur  avait  préparé. 

CHAPITRE  ex. 

eutbb  dans  j&rcsalem  mont£  sur  uns 

▲NESSB. 


lOPIIÉTIE. 

.XLIX,  10,  il. 
pire  ne  le  retirera 

tfcM  fioêiérité  jui" 
venue  de  celui  qui 
ê envoyé...  llatta- 
911  ànon  à  ta  vigne  ; 
b  Imû  icn  âneue 
tepiui  excellent. 
I.  ne,  9.  FiîU  de 
mifez  comblée  de 
tu  éê  Jérusalem , 
léet  erii  d^alU' 
ioid  votre  Roi  qui 

ï  vaui //   e$t 

wr  une  éneue  et 
Hmiain  de  tânette. 

,  XIX,  39  ;  S.  Jean 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Malth,  XXI,  et  siiiv. 
Jétus  envoya  deux  de  ses 
disciples^  et  leur  dit  :  Al" 
lez  à  ce  village  qui  est  de-- 
vont  vous  ;  vous  y  trou 
verez  d'abord  une  ânesse 
liée^  et  son  ânon  près 
d'elle  ;  déliez-la  ,  et  ame- 
nez-les moi.,.  Or  tout  ceci 
se  fit  y  afin  que  cette  pa- 
role du  proplièle  fût  ac^ 
eomplie  :  Voici  votre  Roi 
qui  vient  à  vous  plein  de 
douceur  t  monté  sur  une 
ânesse...  Les  disciples  s'en 
allèrent  et  firent  ce  que 
Jésus  leur  avait  commaw' 
dé.  Et  S.  Marc  ,  XI,  2  ; 
,XII,  14,  15. 


CHAPITRE  CXI. 

niBEST  AGCCEILLI   AUX  ACCLAMATIONS 
DE  l'HOSANRA. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


VIII,  5.  Vous  avez 
'tmtmge  la  plus  par-' 
f  te  bouche  des  en^ 
I  é€  ceux  oui  sont 
à  la  mmnelle. 
XVIL  ii  et  siiiv. 
m  que  les  archi" 
•flwmf  rej^lée  est 
elaprincipale  pierre 
iffe.  Cest  le  Sé^ 
^  a  fait  cette  mer^ 
ef  nos  yeux  la  re- 
I  avec  admiration. 
la  jour  que  le  Sei- 
I  fait ,  réjouissons^ 
i  es  jour,  et  tressait- 
'e  joie.  Donnez  le 
ietgnenr^  nous  vous 
tarons  ;  à  Seigneur ^ 
prospérer  le  règne 
t  Christ.  Déni  soit 
ni  vient  au  nom  du 
wr;  uous  vous  béniS' 
I  uâHeu  de  la  mai" 
Seignenr.  Le  Sei^ 
est  le  Dieu  fort  ;  il 
lever  sa  lumière  sur 
rélébrcz  cette  fête , 


S.  Mallh.  XXI,9,  15. 
Les  troupes  de  gens  qui 
allaient  devant  et  celles  qui 
suivaient  criaient  :  Uo- 
sanna  au  fils  de  David! 
béni  soit  càui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur;  llo" 
sanna  au  plus  haut  des 
deux!,..  Us  princes  des 
prêtres  el  les  scribes  voyant 
les  merreillcs  qu'il  avait 
faites ,  et  que  les  enfants 
criaient  dans  le  temple^ 
disant  :  llosanna  au  fits 
de  David!  en  connurent  de 
Cindignation  :  Entendez^ 
vous,  lui  dirent-ils,  ce  que 
disent  ces  enfants  ?  Oui , 
leur  répondit  Jésus  ;  mais 
u^avez-vous  jamais  entendu 
cette  parole  :  Vous  avez 
tiré  la  louange  la  plus 
parfaite  de  la  bouche  des 
petits  enfants  et  de  ceux 
qui  sont  à  la  mamelle.  Et 
S.  Marc.  XI,  9;  S.  Luc, 
MX,  38;  S.  Jean,  XII, 


ornant  de  branches  d'arbres  jusqiCaux  cornes  de  Pau  > 
tel. 

CHAPITRE  CXn. 

J&SU8  CHASSE  LES  TENDEURS  ET  LES  ACHETEURS 
DU  TEMPLE ,  ET  T  FAIT  d'aUTRES  PRODIGES. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  LXVIII,  9.  Mes 
frères  m^ont  traité  comme 
un  étranger,  et  les  enfants 
de  ma  mère  comme  un  in- 
connu ,  parce  que  le  zèle 
de  votre  maison  m'a  dé- 
voré, et  que  je  me  suis  in- 
téressé à  toutes  les  injures 
qui  vous  déshonorent. 

Ezéch.  XLIII ,  4.  La 
gloire  du  Seigneur  rentra 
dans  le  temple  par  la  porte 
qui  regardait  iorient. 

Aggéc,  II,  7  et  suiv. 
Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur des  armées  :  Encore 
une  fois  et  dans  un  peu  de 
temps  f  ébranlerai  le  ciel 
et  la  terre ,  la  mer  et  fé- 
lément  aride  ;  f  ébranlerai 
tous  les  peuples  et  le  Dé- 
siré de  toutes  les  nations 
viendra ,  et  je  remplirai 
de  gloire  cette  maison ,  dit 
te  Seigneur  des  armées. 
L'arfent  est  à  moi.  Cor  est 
aussi  à  moi ,  dit  le  Sm- 
gneur  des  armées  :  la  gloire 
de  cette  dernière  maison 
sera  encore  plus  grande  que 
celle  dé  la  première,  et  je 
donnerai  la  paix  en  ce  lieu. 

Zacb.  XIV,  21.  El  eii  ce 
jour-làil  ny  aura  plus  de 
marchands  dans  la  maison 
du  Seigneur  des  armées, 

Miï\Mth.\\\,i,  Jevais  en- 
voyer mon  ange  qui  prépa- 
rera la  voie  devant  ma  face, 
et  aus^tàt  le  Dominateur 
que  vous  cherchez  et  Cange 
de  Callianee  si  désirée  vien» 
dra  dans  son  temple. 


S.  Maltb.  XXI,  12. 
Jésus  entra  dans  le  temple 
de  Dieu  ,  il  en  chassa 
tous  ceux  qui  y  vendaient 
et  y  achetaient  ;  il  renversa 
les  tables  des  changeurs  et 
les  sièges  de  ceux  qui  y 

vendatent  des  pigeons 

Alors  des  aveugles  et  des 
boiteux  viturent  à  lui  dans 
le  temple ,  et  il  les  quérit  : 
les  princes  des  pritres  et 
les  scribes  voyant  les  mer- 
veilles qu*il  avait  faites, 
et  que  les  enfants  criaient 
dans  le  temple  :  Uosanna 
au  fils  de  David,  en  con- 
çsarent  de  Cindignation, 

S.Jean  II,  15  et  suiv. 
Im  pâque  des  Juifs  étanK 
proche,  Jésus  s  en  alla 
Â  Jérusalem  ;  et  ayant 
trouvé  dans  le  temple  des 
gens  qui  vendaient  des 
bœufs ,  des  moutons  et  des 
pigeons,  comme  aussi  des 
changeurs  qui  étaient  as- 
sis à  leurs  bureaux,  il 
fit  comme  un  fouet  avec 
des  cordes ,  et  les  chassa 
tous  du  temple  avec  les 
moutons  et  les  bœufs  ;  il 
jeta  ausK  par  terre  C argent 
des  changeurs  et  renversa 
leurs  bureaux ,  et  il  dit  h 
ceux  qui  vendaient  des  pi- 
geons :  Otez  tout  cela 
d'ici ,  et  ne  faites  pas  de 
la  maison  de  mon  Père 
une  maison  de  trafic.  Alors 
ses  disciples  se  souvinrent 
qu^il  est  écrit  •  Le  zèle  de 
votre  maison  m^a  dévoré. 


CHAPITRE  CXIU. 
JÉSUS  condamne  les  vices  des  hommes. 


PROPHÉTIE. 

Sag.  Il,  12  et  siûv. 
Faisons  tomber  le  juste 
dans  nos    pièges,  parce 
qu'il  nous  est  incommode, 
qu'il  est  contraire  à  notre 
manière  de  vivre,  qn^il  nous 
reproche  les  vêlements  de 
la  loi ,  et  qu'il  nous  dés- 
honore en  décriant  lesftni^ 
tes  de  notre  conduite.  Il 
assure  qu'il  a  la  science  de 
Dieu,  et  il  s'appelle  le  Fils 
de  Dieu  ;  il  est  devenu  le 
censeur  de    nos   pensées 
mêmes  ;  sa  seule  vue  nous 

est   insupportable Il 

s^'abtiient  de  notre  manière 
de  vivre  t  comme  d'une 
clko  ic  impttre;  il  préfère  ce 
que  'es  just.*5  attendent  à  la 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matth.  XXIll,   15. 

Malheur  à  vous,  scribes 

et  pharisiens,  hypocrites , 

parce  que  vous  fermez  aux 

hommes  leroyaumedu  ciel: 

car  vous  n'y  entrez  pas 

vons-mémes,  et  vous  n'y 

Itiisxex  p  't  entrer  csux  qui 

le  dément, 

(Liî  cliapiire  entier 
traite  le  même  sujet.) 

S.Luc,  XI, 29 et  suiv. 
Comme  le  peuple  s'as- 
semblait en  foule ,  il  roiw- 
menca  à  dire  :  Celte  race 
d'hommes  est  une  race 
méchante  ;  ils  demandent 
un  signe,  a(  U  ne  leur  en 
sera  p^t  donné  dautre 
que  celui  du  prophèit  i^ 
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PROPHÉTIE. 


DÉMONSTRATION  ËVANGÉLIQUE. 


ACCOMPLISSEMENT. 

nai,.,  Alorê  ce  pharitien 
commença  à  dire  eti  /id- 
méme  :  Pourquoi  ne  e^eU- 
il  pat  lavé  avant  le  dîner  ? 
Mais  le  Seigneur  lui  dit  : 
Vous  autres  pharisiens^ 
vous  néloyez  le  dehors  de 
la  coupe  et  du  plat  ;  mais 
au- dedans  vous  êtes  pleins 
de  rapines  et  d'iniquité.... 
Mais  malheur  à   vous  , 
pharisiens  ,  qui  payez  la 
dîme  de  la  menthe  »  de  la 
rue   et   de  toutes  sortes 
de  légumes^  et  qui  nigli" 
gez  la  ju4tice  et  Camour 
de  Dieu;  c^est  là  néau" 
moins  ce  quHl  fallait  pra* 
tiquer    sans    onêettre   le 
reste.  (  On  peDl  lire  tout 
le  chapitre.  ) 

S.  Jean,  ill,  19.  Le 
sujet  de  cette  condamna" 
tion  est  que  la  lumière 
est  venue  dans  le  monde , 
et  que  les  hommes  ont 
mieux  aimé  les  ténèbres 
que  la  lumière^  parce  que 
leurs  œuvres  étaient  maumseê;  car  quiconque  fait  le 
mal  hait  la  lumière  et  ne  s'approche  pas  de  la  lumière  ^ 
de  peur  que  ses  asuvres  ne  soient  condamnées. 

S.  Jean,  VH,  7.  Le  monde  ne  saurait  vouê 
kàir ,  mais  pour  moi  il  me  hait  parce  que  je  rends  coït' 
Ire  lui  ce  témoignaae  que  ses  ceuvres  sont  mauvaises^ 

S.  Jean  VIII,  il  et  suiT.  Vous  êtes  les  enfants  du 
diable ,  et  vous  vouk%  accomplir  les  désirs  de  votre 
père,  il  a  été  homicide  dès  le  commencement ,  et  il 
n'est  point  demeuré  dans  la  vérité ,  parce  que  la  vérité 
n\'st  point  en  lui,..  Celui  qui  est  de  Dieu  entend  les  pa» 
rotes  de  Dieu  ;  ce  qui  fait  que  vous  ne  les  entendez  point^ 
c*est  que  vous  n^étes  point  de  Dieu. 

CHAPITRE  CXIV. 

LES   PBIMCKS  DES  JUIFS  S£  BÉUNISSE^TT  CONTRE 

JÉSUS. 


iiior( ,  et  il  se  glorifié  d'à- 
voir  Dieu  pour  Père. 
\     ls:iie  ,  Il ,  3 ,  4.  La  loi 
sortira  de  Sion  ^  et  la  pa- 
role du  Seiqneur  deJérU" 
salem;  il  jugera  les  na- 
tions ,  et  convaincra  d'er- 
reurs  plusieurs   peuples, 
ElMich.  IV,  2,  3. 

Isaîe  XI ,  1  et  suif.  // 
sortira  un  rejeton  du  trône 
coupé  de  Jessé^  et  une 
fleur  ntAira  de  sa  racine; 
C esprit  du  Seigneur  se  re- 
posera sur  lui...  il  ne  ju- 
gera point  sur  ce  qui  pa- 
raît  aux  yeux,  et  il  ne 
condamnaa   fat  mr  un 
oui- dire ,  mais  il  jugera 
la  cause  des  pauvres  dans 
la  justice ,  et  il  se  décla^ 
rira  le  juste  vengeur  des 
humbles   qu'on    opprime 
sur  la  terre.  Il  frappera 
la  terre  avec  la  verge  de 
sa  bouche  ,  et  il  tuera  l'im- 
pie du  souffle  de  sa  bou- 
che. 


PROPHÉTIE. 


ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  Il ,  2.  Les  rois  delà 
terre  se  sont  élevés  et  les 
pinces,  se  sont  ligués  contre 
te  Seigneur  et  contre  son 
Christ 

P8.XXXIV,15.//s<eré. 
jouissaient  et  s" assemblaient 
pour  me  porter  des  coups. 


S.  Mattli.  XXVI.  3,  4. 
Au  même  temps  les  prin- 
ces des  prêtres  et  les  an- 
ciens du  peuple  s'assem- 
blèrent dans  la  salle  du 
grand  -  prêtre  nommé 
CcâphCy  et  ils  délibérè- 
rent ^nr  u  saisir  adroite- 
ment de  Jésus  et  le  faire 
mo?(n>.  El  S.  Marc,  XIV,  i;  et  XV,  !;S.  Jean,  11,47. 
S.  Lnc,  XXIU,  6  et  siiiv.  Pilote  entendant  parler 
de  la  Galilée,  demanda  s'il  était  Galiléen.  Et  ayant 
appris  au'ii  était  de  la  juridiction  d^UérodCy  il  le  ren- 
voya à  Uérode  qui  était  aus»  alors  à  Jérusalem...  Or 
Uérode^  avec  ses  oficiers^  le  méprisa .  et  le  traitant 
avec  moquerie ,  il  le  fit  revêtir  d'une  robe  blanche  et  le 
renvoya  à  Pilate.  En  ee  jour-là  même  Hérode  et  Pi- 
lote devinrent  amis ,  d'ennemis  qu^ils  étaient  aupara- 
vanté 

Act.  IV,  24  et  suiv.  Ce  qu'ayant  entendu^  ils  éle- 
vèrent leurs  voix  à  Dieu  dans  tunion  d'un  même  esprit^ 
et  lui  dirent  :  Seigneur,  vous  êtes  le  créateur  du  ciel,  de 
la  terre,  de  la  nur  et  de  tout  ce  Qu'ils  contiennent,  c'est 
vous  qui  ave%  dit  par  le  Saint-Esprit  pariant  par  la 
bou4:he  de  notre  père  David,  votre  serviteur  :  Pourquoi 
les  nations  se  sont-elles  émues,  et  pourquoi  ies  trtbus 
iuit-eUes  formé  de  vains  projets  ?  Les  rois  de  la  terre 
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se  sont  élevés,  et  les  princes  se  sont  ligués  euseuMi 
contre  le  Seigneur  et  contre  son  CMêt, 

CHAPITRE  CXV. 

JÉSUS   EST  TRAHI  PAR  JUDAS  ;  MORT  DE  JUAAf 
ET  SA  DAMNATIOil  ÉTERNELLE. 

PROPHÉTIE. 

Ps.   XXXIV,  19,  «0. 

Que  mes  maux  ne  soient 
pas  un  sujet  de  joie  pour 
ceux  qui  me  persécutent 
injustement ,  qui  me  hais- 
sent  sans  sujet  et  qui  se  font 
des  signes  des  yeux;  ils 
n'ont  point  de  paroles  de 
paix,  et  ils  ne  pensent  qu^à 
perdre,  par  leurs  discours 
artificieux,  les  humbles  de 
la  terre. 

Ps.  XL,  10.  Celui 
même  qui  m^étmt  très-uni, 
à  qui  je  me  fiais,  et  qui 
mangeait  à  ma  table,  s'est 
élevé  contre  moi  avec  in- 
solence. 

Ps.LIV,  13, 14.  Cor  C0 
n'est  point  mon  ennend 
qui  m'outrage,  je  Saurais 
souffert  sans  me  plaindre  ; 
ce  n'est  point  celui  qui 
faisait  profession  de  me 
hoir,  qui  s'est  élevé  contre 
moi,  je  me  serais  caché  de 
lui  ;  nutis  c'est  vous  que  je 
considérais  comme  un  au- 
tre moi-même,  comme  le 
chef  de  mes  conseils  ^  et 
mon  intime  ami.  Je  vous 
entretenais  familièrement 
de  mes  secrets ,  et  vous  me 
teniez  compagnie  lorsque 
j'alUàs  à  la  maison  du 
Seigneur. 

Ps.  LVIII,  21  et  suiv. 
L'opprobre  me  jette  dans 
rabattement ,  et  Caffiiction 
me  consume.  J'ai  attendu 
que  auelqu'un  prît  part  à 
ma  douleur,  et  personne 
ne  l'a  fait.  J'ai  cherché 
des  consolations,  et  je  n'en 
ai  pas  trouvé.  Pour  nour- 
riture ils  m'ont  donné  du 
fitl,  et  pour  breuvage,  dans 
ma  soif,  ils  m'ont  donné 
du  vinaigre.  Que  leur  ta- 
ble soit  devant  eux  comme 
un  filet ,  et  que  ce  qui  de- 
tait  leur  donner  la  paix 
devienne  un  piège  oit  ils 
soient  pris.  Que  leurs 
yeux  soient  tellement  ob» 
scurcis  qu'ils  ne  voient  ffas; 
faites  que  leurs  reins  soient 
toujours  courbés  et  vacil- 
lants. Répandez  votre  co- 
lère contre  eux  ,  et  que  la 
fureur  de  votre  indigna- 
tion les  saisisse.  Que  leur 
demeure  soit  déserte,  et 
que  personne  n  habite  plus 
dans  leurs  tentes,  parce 
qu'ils  ont  persécuté  celui 
que  vous  avez  frappé ,  et 


S.  M ailli.  XXYl,  U  « 
soiv.  Alors  fioi  des  dèsit. 
Judas     luariote ,    dfa 
trouver    ies  prmra  éa 
prêtres  et  leur  dit  :  Qte 
voulez-vous  me  donner,  é 
je  vous  te  livreren  f  Defn 
ce    temps  là  U  ckercUt 
Coccasion  de  le  lîm.. 
Le  soir  étant  donc  vem , 
il  se  mit  à  table  avec  sa 
douze  disciples  ;  et  Un- 
qu'ils  mangeaient  il  U» 
dit  :  Je  vous  dis  en  vMd 
aue  run  de  vous  use  ira* 
hira.  Ils   en  furad 
affligés,  et  eiueun 
commença   è     lui  £n: 
Serait-ce  moi ,  Seigsm! 
il  leur  répondu  :  (M 
qui  met  la  main  avec  m 
dans  le  plat  me  irdàrt. 
Pour  eequi  est  du  FUs 
de  rkomme,  il  s*en  h  se- 
lon ee  qui  a  été  écrit  is 
lui;  mais  malheur  à  ttld 
qui    trahit    le  FUs  es 
thomme  !    il    vaeàat 
mieux   pour  lui  quH  m 
f&t  jamais  né.  Judas .  m- 
lui  qui  le  traiùssait,  fn- 
nant  la  pm-ole,  M  ék: 
Est-ce  moi ,  mon  Jfàftr.* 
il   /fil    répondit:  fssi 
Pavez  dit...  Il  veHél  es- 
cote,  lorsque  Jwdm,  v 
des  doute,  arrive,  et  sttt 
Im  une  grande  îras^  et 
gens  armés  d'épées  d  et 
bâtons  ,  qui  ornûK  ^ 
envoyés    par  les  vnsM  . 
des  prêtres  et  par  la  uk* 
ciens  du  peuple.  Or  M 
qui  le  trahissait  leur  etàt 
donné  ce  sifnal  :  Cebà  ^ 
je   baiserm,  «nrif-il  Ài 
c'est  lui-même,  anêiak^ 
Aussitôt  U  s'upproda  es 
Jésus,  et  lui  dit  :  Je  N» 
salue,  mon  MsÊtri^^^ 
/efr<iÎM.EtS.MaK,Xni 
10;  S.  Luc,  XXa.Si 
S.  Jean.  XVIII,  S. 

S.Jean,XilU2cliE*' 
Et  après  le  soupm^  ^ 
diable  ayant  déjà  mkém 
le  cœur  de  J  udas  iseatatt, 
fils  de  Simon,  le  éÊué» 
de  le  trahir...  Jéms  a  ' 
Si  vous  saves  ces  eksoSt 
vous  serez  kemresa,  pt0^ 
que  vous  tes  MttMS' 
pratitime;  je  me  dk  ft 
ceci  de  vous  totu  ijtr/je 
qui  sont  cens  que  f^ 
ckmsis;  mais  il  jM  f^ 
cette  parole  de  riff^f^ 
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ROniÉTIE. 


ACCOMPLISSEMENT. 


M  iont  excitée  Ui  ê^QCcomplliu  :  Celui  qui 

M  autrei  à  accabler  était  à  tubU  avec  moi  a 

ïïelUs  douleurs  ceux  levé  le  jried  contre  moi.  Je 

u$  aviez  blesiét,  vous  dts  ceci  maintenant , 

CVUI,  t,  et  8aîv.  avant  que  la  chose  arrive^ 

K,  ^t  êtes  tobjel  afin  que  lorsqu'elle  sera 

I  louanges  ,  ne  de-  arrivée  ,  vous  me  recon* 

ipas  dans  le  silence;  naissiez    pour  ce  que  je 

bi)uchedes  méchants  suis. 

B  de  rimposteur  se  S.  Jenn,  XV,  24,  25. 

unftes  contre  moi  ;  Si  je  n'^avais  pas  fait  par-» 

ont  parlé  arec  une  mi  eux  des ceuvres  qu'aucun 

*.    trompeuse  :    ils  autre  n^a  faites^  Ht  ne  se- 

attaqué  de  toutes  raient  pas  coupables  de  ne 

née  des  paroles  de  pas  croire,  maintenant  ils 

,   et  m'ont  fait  la  les  ont  vues,  et  ils  nont 

sans  aucun  sujet,  pas  iaisté  de  me  haïr  moi 

m  aimés ,  et  ils  se  et  mon  Pire ,  afin  que  lit 

klarés  mes  ennemis  parole  qui  est  écrite  dans 

aue  je  priais  pour  leur  loi  soit  accomplie  :  ils 

fie  m'ont  rendu  le  m'ont  hai  sans  aucun  su- 

mtr  le  bien  et    la  jet. 

pour  Pamour  que  je  S.  Jean,  XVII,  i2.  J'ai 

partais.    Donnez  à  conservé  ceux   que  vous 

r  tout  pouvoir  sur  m'avez  donnés ,  et  aucun 

ml  se  met  à  leur  tête,  d'eux  n'a  véri  ;  mais  seu» 

Satan  u  tienne  à  sa  lement  celui  qui  était  en* 

;  lorsqu'il  sera  jugé  t  fant  de  perditton^  afin  que 

Ml  condamné^  et  que  V  Écriture  fût  accomplie. 

ièr$  même  lui  soit  Act.  I,  16.  Mes  frères^ 

H  à  péché.  Que  sa  il  fallait  que  ce    que  le 

H   courte  et  qu'un  S nint- Esprit  a  prédit  dans 

rtfoiae  son  minis'  C  Écriture  par  la  bouche 

•  puruqu'il  a  perse-  de  David  touchant  Judas^ 

wouiu  faire  mourir  qui  a  été  le  conducteur  de 

rnme  affigé  et  indi"  ceux  qui  ont  pris  Jésus,  fût 

tî  avait  le  cceur  brisé  accompli  :  Il  étmt  dans 

douleur;  puisqu'il  le  même  rana  que  nous^  et 

I    lu   malédiction  t  il  avmt    été    appelé  aux 

tombe    sur  lui;  fonctions  du  mime  minis- 

'fia  refetéla  béné»  tére;mnis  il  a  acquis  un 

',  qu'elle    s'éloigne  champ  de  la  récompenu 

de  son  péché;  s' étant  pen^ 

I  eréré  par  le  milieu  du  ventre  ^  et  toutes  ses  en- 
i  $i  sont  répandues.  Ce  qui  a  été  si  connu  de  tous  la 
fit  de  Jérusalem,  que  ce  champ  est  nommé  dans 

wgue,    Uaceldama,  c'est-à-dire,  le  champ  du 

car  îl  est  écrit  dans  le  livre  des  Psaumes  :  Quê 
nueure  devienne  déserte,  et  qu'il  n'y  ait  personne 
\abite.  Et  encore  :  Qu'un  autre  prenne  sa  place 
épHêcopat. 

CHAPITRE  CXVL 

A  mSTlTUi  UN  81GRIFICB  NON  SANGLANT. 

lOPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

ch.   1, 10  et  Buiv.  S.  Mntih.  XXVI,  26  et 

feodonvC est  point  en  siiiv.  Pendant  tpt'ils  sou- 

H  le  Seigneur  des  or-  pait'nt,  Jésus  prtt  du  pain , 

ijenê  recevrai  point  et  fuyant  béni ,  il  le  rom- 

ioa  de  votre  main  ;  pit,  et  le  donna  à  ses  dis» 

mia  te  lever  du  soleil  cibles   en  disant;  Buvez- 

m    couchant    mon  en  tous,  car  ceci  est  mon 

tm  grand  parmi  les  sang ,  le  sang  de  la  nou' 

I,  do  sorte  que  Con  velle    alliance    qui    sera 

•m  on  tout  lieu  et  répandu   pour    plusieurs 

m  ofrira    en  tout  pour  la  rémission  des  ué- 

Mm  nom  une  obla-  chés.  Et  S.  Blarc ,  XIV , 

mie  pure,  parce  que  22. 

OM  sera  grand  par-  S.  Luc.  XXII,  19,  20. 

mutions,  dit  le  Set-  Ensuite  il  prit  du  pain,  et 

dê$  armées,  ayant  renau  grâces ,  il  le 
I»  <f  le  leur  donna  en  disant  :  Ceci  est  mon  corps 
donné  pour  vous;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi, 
'  donna  aussi  la  coupe  anrès  au  il  eut  souj)é ,  en 


disant  :  Cette  coupe  qui  est  répandue  pour  vous,  est  la 
nouvelle  alliance  en  mon  sanç, 

S.  Jean,  VI,  5iet  suiv.  hn  vérité,  en  vérité,  ;>  vous 
le  dis  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  V hom- 
me, et  fî  vous  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point 
la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon 
sang  a  la  vie  étemelle ,  et  je  le  reuusâterai  au  dernier 
jour  ;  car  ma  chah  est  véritablement  viande  et  mon  sang 
est  véritablement  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair  et 

?mi  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  je  demeure  en 
ur.  Comme  le  Père  qui  est  vivant  m'a  envoyé  et  que  je 
vis  par  le  Père,  de  même  celui  qui  me  mange  vivra  aussi 
par  moi.  Cest  ici  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel  ;  il 
n'en  est  pas  de  ce  pmn  comme  de  la  manne  que  vos  pères 
ont  mançée,  et  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  mourir; 
celui  qui  mange  ce  nain  vitra  éternellement, 

Act.  Il,  i2,  i6.  ils  persévéraient  dans  la  doctrine  des 
A  paires ,  dans  la  communion  et  la  fraction  du  pain  et 
dans  les  prières...  Ils  continuaient  eTaller  tous  les  jours 
au  temple  dans  Cunion  du  même  esprit,  et  rompant  le 
pain  dans  leurs  maisons ,  ils  prenaient  leur  nourriture 
arec  joie  et  ûmplicité  de  cceur.  Et  XX,  7. 

I  Cor.  X  ,  i6.  Le  Calice  de  bénédiction  que  nous 
bénissons  n'est -il  pas  la  communion  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  le  pain  que  nous  rompons  n'est-il  pas  la  com- 
munion du  corps  de  Jésus -Christ  ;  parce  que  ce  pain 
est  unique,  étant  pluùeurs,  nous  ne  sommes  qu'un  seul 
corps ,  car  nous  partidpons  tous  à  ce  même  pain* 

1  Cor.  X,  23  et  suîy.  Car  c'est  du  Seigneur  que  fai 
appris  ce  que  je  vous  ai  aussi  enseigné  ,  qui  est  que  le 
Seigneur  Jésus,  la  nuit  même  qu'il  devait  être  livré  à  la 
mort,  prit  du  pain,  et  qu'ayant  rendu  grâces,  il  le  rompit 
et  dit  :  Prenez  et  mangez ,  ceci  est  mon  corps  qui  va  être 
livré  pour  vous  ;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Il  prit 
de  même  la  coupe  après  avoir  soupe  et  dit  :  Cette  coupe 
est  la  nouvelle  alliance  scellée  par  mon  sang  ;  faites  ceci 
en  mémmre  de  moi,  toutes  les  fois  que  vous  la  boirez  ; 
car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que  vous 
boirez  cette  coupe,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne,  Cest  pourquoi  quiconque  aura 
mangé  ce  pain  ou  qui  aura  bu  la  coupe  au  Seigneur  în« 
dignement,  sera  condamné  comme  coupable  delà  profa- 
natwn  du  corps  et  du  sang  du  Sàgneur, 

CHAPITRE  CXVU. 

JÉSUS  GOMPARi  AU    PAIN   QUI    NOUS    SERT    PE 

NOURRITURE. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

Micb.  Y,  2.  Et  vous,  S.  Jean  VI,  55  et  siiiv. 
Bethléem{(i^esl-à-diremai'  Jésus  leur  dit  :  C'est  moi 
son  de  pain  )  ,  Ephrata ,  qui  surs  le  pain  de  vie  ; 
vous  êtes  regardée  comme  celui  quivient  à  moi  n'aura 
un  lieu  peu  conùdérabte  point  faim.,..  Les  Juif  s  se 
pour  donner  des  princes  à  mirent  donc  à  murmurer 
Juda  ;  mais  c'est  de  vous  contre  lui  de  ce  qu'il  avait 
que  sortira  mon  Fils  pour  dit  :  Je  suis  le  piain  vivant 
être  le  Dominateur  dans  qnisuis  descendu  du  ciel.,. 
Israël,  lui  dont  la  généra-  Jésus  leur  répondit...  Je 
lion  est  dès  le  commence-  suis  le  pain  de  vie  ;  vos 
ment,  dès  l'éternité,  pères  ont  mangé  ta  manne 

dans  le  désert ,  et  ils  sont 
morts,  mais  voici  le  pmn  qui  est  descendu  du  riel ,  afin 
que  celui  qui  en  nuinge  ne  meure  point.  Je  suis  le  pain 
vivant  qui  suis  descendu  du  ciel  ;  si  quelqu'un  mange  de 
ce  pain  il  vivra  éternellement  ;  et  le  pain  que  je  donner 
rai,  c'est  ma  chair,  pour  la  me  du  monde. 

CHAPITRE  CXVni. 

AGONIE  DE   J&8US. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

IS  LIV,  A,^.Je  suis  S.  Maltli.  XXVI ,  TG. 
dans  le  trouble  à  cause  des      Jésus  prit  avec  Iw  Pierre 
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PROPHÉTIE. 


DÉMONSTRATION  ÉVANGÉUQL'E. 
ACCOMPLISSEMENT.       PROPHÉTIE. 


cm  de  rfitmemi,..»  Let 
frayeurs  de  la  mort  nCont 
saisi  ;  la  crainte  et  le  trem- 
blement vCont  surpris ,  et 
fai  été  couvert  de  fhorrcur 
des  ténèbrcft, 

Ps.  CV!ll.22.2r».  Sei- 
gneur ,  délivre i-moi ,  car 
je  suis  afftigt^  et  indignit , 
ye  suis  blessé  jusqu^au  fond 
du  cœur  ;  je  passe  comme 
Fombre  qui  s'abaisse  ;  je 
saute  de  lieu  en  lieu  comme 
la  sauterelle. 


et  tes  deux  fils  de  Zébédée, 
et  il  commença  à  s'attri- 
ster et  à  être  pénétré  d'uf 
fiction  ;  alors  il  leur  dit  : 
Mon  àm$  est  dans  une 
tristesse  mortelle,  demeu- 
rez tcf,  et  veillez  avec  moi. 
Et  étant  allé  un  peu  plus 
loiUy  il  se  prosterna  le  vi- 
sage contre  terre,  et  disant: 
Mon  Père,  s*il  est  possi- 
ble ,  faites  que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi  ;  fi^an- 
moins  que  ma  volonté  ne 


s'accomptitise  pas,  mais  la 
ràtre,  El  S  Marr,  XIV.  ôî  ;  cl  S.  Luc,  XXII,  4i. 

CHAPITRE  CXIX. 

ET  GAROTTÉ. 


JESIS  EST  SAISI 
PROPHÉTIE. 

Ps.  LVIII,  \  ri  siiiv. 
Délivrez  moi  de  mes  enne- 
mi», ô  mon  Dieu,  mettez- 
moi  dam  une  forteresse 
inaccessible  à  ceux  qui 
s'élèvent  contre  moi  ;  de  li- 
vrez-moi des  ouvriers  d*i- 
niquiié ,  et  saurez  •  moi 
des  hommes  sanguinaires^ 
car  Voici  qu\m  me  dresse 
des  embûches  pour  m'ôler 
la  vie. 

Ps.  LXX,  tO,  11.  Car 
mes  ennemis  parlent  contre 
moi,  et  ceux  qui  cherchent 
à  m'àter  ta  vie  en  eoncer- 
leni  les  nwijt^ns  ensemble; 
ils  disent  :  Dieu  Ca  aban- 
donné, poursuivez-le ,  sai- 
sissez-vous de  lui  ,  car  il 
ti'y  a  versnnne  pour  le  tirer 
de  vos  lumns. 

L:iiii.  m,  h"!.  Ceux  qui 
me  haissent  sans  sujet 
m'ont  pris  comme  un  oi- 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Malih.  XXVI,  50  el 
siiiv.  En  même  temps  tous 
les  autres  s'avançint  se 
jetèrent  sur  Jésus  et  se 
saisirent  de  lui...,  Jésus 
leur  dit  :  Vous  êtes  venus 
ici  armés  d'épées  et  de 
bâtons  pour  me  prendre 
comme  si  j'étais  un  voleur; 
j'étais  tous  les  jours  assis 
au  milieu  de  vous  ,  ensei  • 
gnant  dans  te  temple,  et 
vous  ne  m'avez  pas  arrêté. 
Biais  tout  cela  s'est  fait 
afin  que  ce  que  les  pro- 
vhètes  ont  écrit  fût  accom- 
pli. El  S.  Marc,  XIV, 
iG  ;  S.  Liir.  XXII,  5i  ; 
S.  Jean,  XVni,  ii. 

S..M:iUii.  XXVII,2.  Et 
Vayant  lié  ils  l'emmenèrent 
et  le  mirent  entre  les  mains 
de  Ponce  Pilale  qui  était 
gouverneur. 


seau  qu'on  prend  à  ta  chasse. 

Ln III.  IV,  20.  Le  Christ  du  Seigneur  qui  était  le 
souffle  de  noire  bouche  a  été  pris  dans  leurs  filets, 

CHAPITRE  CXX. 

LES   DISCIPLES  DE   JÉSUS  L*ABA5D05.XE5T  ; 
S.    PIERRE    LE   RENIE. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  XXI,  il,  li.  J'ai 
é'é  jeté  entre  vos  bras  en 
sortant  du  sein  de  ma 
mère  ;  vous  êtes  mou  Dieu 
dès  te  ventre  de  ma  mère. 
A'(>  vous  éloignez  pas  de 
moi ,  car  ràffliction  est 
proche  et  il  ny  a  pcrsotme 
qui  me  secoure. 

Ps.  LXVIII ,  9.  Mes 
frères  m'ont  traité  com- 
me un  étranger  ,  et  les 
enfants  de  ma  mère  comme 
un  inconnu. 

^Ps.  LXVni.20,  21. 
*'oii«  voyez  les  opprobres, 
l''\affronti,  les  ignominies 
H' 'on   me    fait'  souffrir; 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mailh.  XXVI,  31  ei 
suiv.  Alors  Jésus  leur  dit: 
Vous  s  rez  tous  cette  nuit 
scandalisés  à  mon  sujet  ; 
car  il  est  écrit  :  Je  frap- 
perai le  pasteur ,  et  les 
brebis  seront  dispersées.,., 
Pierre  prenant  la  parole , 
dit  :  Quand  vous  seriez 
pour  tous  les  autres  un  su- 
jet de  scandale,  vous  ne  le 
serez  jamais  pour  moi.  Jé- 
sus lui  répartit  :  Je  vous 
dis  en  vérité  que  cette  nuit 
même  ,  avant  que  le  coq 
chante,  vous  me  renonce^ 
rez  trois  fois.  Pierre  lui 
dit  :  Quand  il  me  faudrait 


Copprowe  me  jetU  dans 
CabaUemenî ,  H  raffklkm 
me  consume,  rm  attendu 
que  quelqu^un  prît  part  à 
ma  douleur  n  et  penonna 
ne  Cafait,  peu  cherché  dit 
consolateurs  H  n'en  ai 
point  trouvé. 

Ps.  LXXXVH,  9.  Vouê 
avez  éloigné  de  moi  tons 
ceux  que  je  connaissais, 
parce  que  vous  m'avez 
mis  dans  un  état  qui  leur 
donne  de  Phorreur,  Je  suis 
resserré  sans  pouvotr  sov' 
tir»  La vioUnce  de  la  dou* 
leur  a  rendu  mes  yeux 
languissants...  Vous  avez 
éloigné  de  mm  mes  amis  et 
mes  proches  ,  et  ceux  qui 
me  connaissâent  se  sont 
retirés  à  la  vue  de  mon 
affliction. 

Ps.  CXLI,  ."5.  Je  regar- 
dais à  ma  droite,  et  il  n^y 
avait  personne  qui  me  con- 
nût ;  il  ne  me  restait  point 
de  voie  pour  échapper,  et 
nul  ne  se  mettait  en  peine 
de  me  sauver  la  vie. 

l>.iîo,  YIH,  1  i.  Il  de- 
viendra votre  sanctifica- 
tion :  au  lieu  qu'il  sera 
une  pierre  d'achoppement, 
une  pierre  de  scandale 
pour  les  deux  maisons  tT Is- 
raël, un  piège  et  un  suiet  de 
ruine  à  ceux  qui  habitent 
Jérusalem. 

Isaîc,  lAllI,  5.  J'ai  re- 


ACC0MPL1SSE1IENT. 

mourir  avec  vmk,  m« 
RWf  renomeenâ  pm.^ 
Tous  les  éisàpUsrskm' 
donnèrent  et  l'amiral... 
Pierre,  eepenéoM.  ëà 
tus  dehors ,  «m  dms  k 
eastr.  Et  une  inriUffa. 
bordant^  ità  tfir  :  ?§■ 
étiez  ausà  aeee  Jêses  k 
GaliUen,  Mais  U  kÉt 
devant  tout  le  menés,  a 
disant  :  Je  ne  lotc  am 
vous  dites. Comme  il  stnit 
de  la  caur^  ttne  autre  m' 
vante  Calant  ru,  dit  àctu 
qui  se  trouvaieni  là  .'OM- 
n  aussi  était  atecJéms 
de  Nazareth;  Piem  k 
nia  une  seconde  fHS^  m 
disant  avec  serment:  Jiwt 
connais  point  cet  Iusêêl 
Peu  après,ceus  qui  éukâ 
là  s^avancant  dirent  k 
Pierre  :  Vous  êtes  cenà' 
nement  de  ces  gens-là^ 
votre  langage  mime  nm 
fait  as^ez  connekre.  Ust 
mit  alors  à  dire  eu  fémé 
des  serments  accompÊfÊk 
d'imprécations  :  Je  si 
connais  poîiil  r<f  Amom. 
et  aussitôt  le  coq  ckoÊÊL 
Pierre  u  ressouvint  ekn 
de  la  parole  de  Jésss  qâ 
avait  dit  :  Avant  que  k 
coq  chante,  vous  mi  rv- 
noneerez  trois  fois.  El  S« 
Marc.  XIV,  27;  S.  Lk, 
XXH,5l;S.Jfan,X>1, 
32;etXV2|f,  17. 


gardé  autour  de  moi,  et  il 

n'y  avait  personne  pour  nC aider.  Ma  colère  M*i  «nf 

d'arme  et  de  soutien. 

Dan.  IX,  26  Le  peuple  qui  Paura  renoncé ,  van 
pins  son  peuple. 

7..i(-li.  XI il,  7.  0  épée ,  réveille-toi ,  ditUSéftm 
des  armées  ;  viens  contre  mon  pasteur,  contre  rkmmi 
oui  m'est  intimement  lié.  Frappe  le  pasteur ^tt  la 
krebis  seront  dispersées, 

Réfulalion  de  Vopinion  de  Grotius  s^  b 
prophétie  tirée  du  chap.  XIII  de  Za^erk. 
r.eltc  prophélic  que  nous  appliquons  iJ^stf- 
Christ,  que  le  Sauveur  s*est  appHqoéei loi- 
même  au  temps  de  sa  passion,  est  rejeléepar 
Grotius  en  tant  qu'elle  concernerait  le  Mes- 
sie (  in  Matth.  XXVI)  :  il  veut  qu'elle  se  n|- 
porte  au  même  pasteur  dont  Zacharie  pan'' 
au  chapitre  XI  (  vers.  17)  en  ces  termes  :  0 
pnsleur ,  ô  idole  qui  abandonne  le  irotipM 
répce  tombera  sur  son  bras  et  sur  son  n 
droit  ;  svn  bras  deviendra  tout  sec,  et  sond 
droit  sera  entièrement  couvert  de  //llè6r».S^ 
Ion  lui,  Notre-Seiçncur  n'aurait  fait  qoeii- 
péter  celle  prophétie  sans  en  faire  anciM 
application  a  sa  personne.  Cette  interpréit* 
tion  est  assurément  fort  singulière  sois  It 
plume  d'un  écrivain  chrétien,  mais  en  Aotit 
cHc  est  en  contradiction  avec  ce  que  le  inte> 
écrivain  dit  ailleurs.  En  effet,  il  voit  Manas- 
ses  dans  le  mauvais  pasteur  dont  parle  Za* 
charic  au  chapitre  \f,  et  Judas  Hachabce 


ui  que  ce  prophète  a  en  vae  au  cha- 
U9  et  dans  un  autre  endroit  il  affirme 

deux  pasteurs  désignent  la  même 
e.Pour  justifier  l'opinion  que  le  pas- 
chapitre  XIII  est  le  même  que  celui 
itre  aI,  il  prétend  que  celui  du  cha- 
[II  n'est  pas  un  bon  pasteur.  Mais 

regarder  comme  un  mauvais  pas- 
li  que  Dieu  ap|>eUe  sien,  mon  pasteur, 

qui  nCe$t  intimement  uni  ?  Grotius 
le  que  Dieu  appelle  sien  le  pasteur 
au  chapitre  XI,  mais  ce  qu*il  ne  re- 
pas, c'est  la  différence  de  langage  du 
s  dans  les  deux  passages.  D'abord 
m  possessif  ne  se  trouve  dans  aucune 
;  version  grecqae,  chaldéenne,  sy- 
u  arabe  ;  ensuite,  quand  réellement 
ète  aurait  ajouté  cette  qualification, 
it  prise  uniquement  dans  un  sens 
en  ce  sens  que  tous  les  pasteurs  des 
comme  toute  puissance  viennent  de 
9ra.  XllI,  Ij.  C'est  dans  le  même 
e  s'exprimaient  aussi  les  auteurs 

,  et  Homère ,  entre  autres ,  qui  dit 
t  de  Jupiter  que  les  rois  tirent  leur 
»  et  tous  leur  droits  (II,  8).  Au  cha- 
,  leprophète  se  serait  contenté  d'ap- 
n  le  pasteur  qu'il  désigne,  au  lieu  que 
[ai  du  chapitre  XIII,  il  ajoute  que 
DO  lui  est  intimement  uni;  il  loue  la 

l'un,  et  annonce  qu'il  tirera  ven- 
tes crrmes  de  l'autre.  Pour  nous, 
isons  que  le  prophète  parle  du  Mes  - 
tout  le  chapitre  XUI  ;  car  Jésus  est 
le  fontaine  ouverte  à  la  maison  de 

aux  habitants  de  Jérusalem,  pour  y 
souillures  du  pécheur  (vers.  1).  Le 
de  Jésus  est  assez  clairement  dési- 
i  verset  6:  D'où  viennent  ces  plaies 
avez  au  milieu  des  mains  f ...  Tai  été 
ces  plaies  dans  la  maison  de  ceux  qui 
fU,  Je  ferai  voir  plus  loin  que  le 
chapitre  peut  s'entendre  de  la  mort 
f  de  la  fuite  de  ses  apôtres  au  mo- 
sa  passion,  de  leur  martyre  et  de  la 

des  Gentils.  L'opinion  de  Grotius 
B  combattue  même  par  un  savant 
^ben-Ezra,  qui  applique  la  prophé- 
Bcharie  contenue  dans  le  chapitre 

personne  du  Messie. 

CHAPITRE  CXXI. 

FAUX  TÉMOINS  ACCUSENT  JÉSUS. 

^HËTIK.  ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Malth.  XXVI,  59, 
GO.  Cependant  tes  princes 
des  prêtres  et  tout  le  con^ 
seil  cherchaient  quelque 
faux  témoignage  contre  Jé- 
sus pour  le  faire  mourir  ; 
mais  ils  n^en  trouvaient 
point ,  quoique  plusieurs 
faux  témoins  se  fussent 
présentés.  Enfin  il  vint 
deux  faux  témoins  qui  di- 
rent  :  Cet  homme  a  parlé 
ainsi  :  Je  puis  détruire  le 
temple  de  Dieu  et  le  rebâr 
tir  en  trois  jours.  Et  S* 


NEUVIÈME  PROPOSITION. 

PROPHÉTIE. 


7M 
ACCOMPLISSEMENT. 


ri,  l«.  Ne  m'a- 
pas  à  la  mau^ 
lé  de  ceux  qui 
Il ,  parce  que 
émoins  et  des 
i  ne  respirent 
ê  se  sont  élevés 

ilV,  i!,20. 
émoins  se  sont 
r$  moi  avec  vio» 
iainlefrogésur 

auxquelles  je 
s  pensé...   Ils 

de  paroles  de 


P3IX,  et  ils  ne  pensent  qu'à      Marc,  XIV,  56. 
perdre  par  leurs  discours 

artificieux  les  humbles  de  la  terre;  ils  ont  ouvert  leur 
bouche  pour  me  dévorer;  ils  ont  dit  :  Alton;  allons,  nos 
yeux  ont  vu  sa  ruine. 

Ps.  XL,  6  Gl  suiv.  Mes  ennemis  faisaient  ces  impréca- 
tions  :  Quand  mourra  tM,  et  quand  sa  mémoire  périra 
t-etle?  Si  quelqu'un  d'eux  venait  pour  me  voir,  it  me 
parlait  avec  tromperie;  son  cœur  était  plein  d'iniquité  : 
était-il  sorti ,  t7  parlait  contre  moi.  Tous  ceux  qui  me 
hiâssaient^médisaient  ensemble  de  moi  dans  le  secret;  ili 
formaient  contre  moi  de  mauvais  dessàn». 

Ps.  LXIII,  i  et  suiv.  0  Dieu,  entendez  ma  voix  iori* 
que  je  prie,  et  délivrez  mon  âme  de  la  crainte  de  fm- 
nemi;  mettez^ioi  à  couvert  des  intrigues  des  méchants  et 
des  assemblées  tumultueuses  des  ouvriers  d'iniquité.  Leur 
langue  est  commeune  épée  dont  ils  aiguisent  la  pointe,  et 
leurs  paroles  amères  sont  comme  des  flkhes  qu'ils  tien- 
nent toutes  prêtes  sur  leur  arc  ;  ils  tirent  en  cachette  sur 
tinnocent,  ils  le  percent  tout  dun  coup  sans  être  retenus 
par  aucune  crainte, 

Ps.  CVIII,  i  et  suiv.  0  Dieu,  qui  êtes  Cobjet  de  mes 
louanges,  ne  demeurez  pas  dans  le  silence  ;  car  la  bou" 
che  ilu  méchant  et  celle  de  IHmposteur  sont  ouvertes 
contre  moi;  ils  m'ont  parlé  avec  une  langue  trompeuse, 
ils  m'ont  attaqué  de  toutes  parts  avec  des  paroles  de 
haine,  et  m'ont  fait  la  guerre  sans  aucun  sujet. 

Ps.  CXIX,  i,  2.  J'ai  crié  au  Seigneur  dans  mon 
extrême  affliction  .  et  il  m'a  extiucé  ;  Seigneur ,  déli- 
vrez mon  âme  des  lèvres  injustes  et  de  la  langue 
trompeuse, 

Ps.CXXXIV,  I  et  suiv.  Seigneur,  délivrez  moi  de 
Phomme  méchant ,  sawe>-moi  de  C homme  violent  ;  ils 
forment  dans  leur  cœur  de  mauvais  desseins;  ils  s'assem- 
blent chaque  jour  pour  me  faire  la  guerre  :  ils  aiguisent 
leurs  langues  comme  dts  serpents  ,  ils  ont  sur  les  tô- 
vres  un  venin  daspic.  Défendez  moi ,  Seigneur , 
des  nmins  de  Pimpie  ;  sauvez-nm  de  Phomme  violent. 

CHAPITRE  CXXII. 

JÉSUS  SE  TAIT  EN  PRÉSENCE  DE  SES 
ACCUSATEURS. 


PROPHÉTIE. 

Isaîc,  LUI,  7.  On  lui  a 
demandé  ce  qu'il  ne  devait 
pas,et  il  a  été  extrêmement 
humilié ,  mais  il  n'a  point 
ouvert  la  bouche  ;  il  a  été 
mené  à  la  mort  comme  un 
aaneau,  et  comme  uihs  bre- 
bts  qui  est  muette  devant 
celui  qui  la  tond  :  il  n'a 
point  ouvert  la  bouche. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mnltli.  XXVI,  62, 
6^.  Le  arand  -  prêtre  ss 
levant,  lui  dit  :  Vous  no 
répondez  rien  à  ce  que  ces 
personnes  déposent  contre 
vous;  mais  Jésus  demeu- 
rait dans  le  silence.  Et  S« 
Marc,  XIV,  60. 


S.Mallh.XXVII,i2et 
suiv.  Etant  accusé  par  tes 
princes  des  prêtres  et  par  les  sénateurs ,  il  ne  répondit 
rien.  Alors  Pilote  lui  tut  :  rf  entendez-vous  pas  de  com-» 
bien  de  choses  ces  personnes  vous  accusent  ?  Mais  it 
ne  lui  répondit  rien,  de  sorte  que  le  gouverneur  en  était 
tout  étonné, 

S.  Luc ,  XXIII,  8  et  suiv.  Hérode  eut  une  grande 
joie  de  voir  Jésus....  U  lui  fit  donc  plusieurs  questions, 
mais  Jésus  ne  lui  répondit  rien. 

1  S.Pierre,  11,  23.  Qui,  lorsqtCon  Pa  chargé  dinjuns, 
n'a  point  répondu  par  des  injures  ;  qui,  étant  maltraiié, 
n'a  point  fait  de  menaces,  mais  s'est  livré  à  celui  qui  U 
jugeait  injustement. 

CHAPITRE  CXXin. 

JÉSUS  EST  ACCABLÉ  d'OUTRAGES. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  XXI,  7  et  suiv.  Je 
suis  un  vsrds  tsrrt,  sinon 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mauh.  XXVll,  27 
el  siiîv.  Alors  Us  M(dau 
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PROPHÉTIE. 


ACCOMPLISSE&IENT. 


tin  homme  ;  je  suis  top-  du  gouverneur  ayant  em- 
probre  de»  hommes, et  f'ob'  mené  JéiUi  dans  le  pri- 
jet  du  mépris  de  mon  peu-  toire,  assemblèrent  autour 
pie.  Tons  ceux  qui  me  de  /ut  la  cohorte  tout  en- 
voient nCinsutlent ,  ils  re-  tière  ;  ils  lui  ôtèrent  tes 
muent  les  lèvres^et  secouent  habits  et  le  couvrirent  d'un 
la  tête,.,.  Car  rafllietion  manteau  d'éearlale.  Puis 
est  proche^  et  il  n*y  a  per»  ayant  fait  une  couronne 
sonne  qui  me  secoure.  Un  d'épines  entrelacées^  ils  la 
grand  nombre  de  jeunes  lui  mirent  sur  la  tête  avec 
taureaux  m^ont  environné^  une  canne  à  la  main  droi' 
des  taureaux  gras  et  forts  te^  et  se  mettant  à  genoux 
nCont  assiégé  de  toutes  devant  lui.  Us  se  moquaient 
parts;  ils  ont  ouvert  la  de  lui  en  disant  :  Salut  au 
bouche  pour  me  dévorer,  roi  des  Juifs  !  Ils  lui  cra^ 
comme  un  lion  ravissant  et  citaient  au  visage,  et  pre^ 
rugissant.  nant  la  canne  ils  lui  en 

Ps.  XXXIV,  {G.  i/t  ont      donnaient  des  coups  sur  la 
grincé  les  dents  contre  moi      tête.    Après    s'être    ainsi 
avec    des  hypocrites  qui     joués  de  lui,  ils  lui  ôtèrent 
bouffonnaîent     dans    les      le  manteau  d*écnrlate. 
festins,  S.  Luc,  XYIII ,  51 ,  32. 

Ps.  LV,  1  et  siiiv.  0  Jésus  prenant  à  part  les 
Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  douze  apôtres  ,  leur  dit  : 
car  thomme,  tout  faible  Nous  allons  à  Jérusalem, 
qull  est^  me  veut  dévorer  ^  et  tout  ce  qui  a  été  écrit 
et  il  nCopprinie  en  me  fui-  par  les  prophètes  touchant 
sant  une  guerre  continuelle.  le  pis  de  C homme  sera  ac  ■ 
aies  ennemis  sont  toujours  compli  ;  car  il  sera  livré 
près  de  me  dévorer ,  et  le  aux  Gentils,  et  traité  avec 
nombre  de  ceux  quime  font  dérision,  avec  insulte, 
la  guerre  est  grand.,.  Ils  S.  Luc.  XXIII,  11.  Hé- 

ne  cessent  d'empoisonner  rode  avec  ses  officiers  le 
mes  paroles;  ils  ne  peu-  méprisa  ,  et  le  traitant 
sent  qu*à  me  faire  du  mal.      avec  moquerie,  il  le  fit  re~ 

Ps.  LXVIIL  I  et  suiv.      vêtir  d'une  robe  blanche^ 
Sauvez-moi,  ô  Dieu,  car      et  le  renvoya  à  Pilate. 
les  eaux  sont  prêtes  à  m'ô'  Rom.   XV,   3.  JésuS' 

ter  la  rie.  Je  suis  plongé  Christ  n'a  point  cherché  a 
dans  un  abîme  de  boue  où  se  satlslaire  lui  même  ; 
je  ne  trouve  pas  de  fond,  mais  au  contraire  il  a  dit 
je  suis  tombé  danslegouf-  à  son  Père,  comme  il  est 
fre  des  eaux,  et  les  vagues  marqué  dans  C  Ecriture  : 
m'ont  enveloppé...  Ceux  Les  inj'ires  qu'on  vous  a 
qui  me  haïssent  sans  sujet  faites  sont  retombées  sur 
sont  en  plus  grand  nombre  moi. 
que  les  cheveux  de  ma  tête; 

hs  ennemis  qui  me  persécutent  injustement  se  sont  for- 
lifiés,  et  on  me  fait  rendre  ce  que  je  n\ii  point  pris.... 
Car  c*est  pour  l'amour  de  vous  que  je  souffre  des  oppro» 
breset  que  j'ai  le  visage  couvert  de  confusion.  Mes  frères 
m'ont  traité  comme  un  étranger,  et  les  enfants  de  ma 
mère  comme  un  inconnu,  parce  que  le  zèle  de  votre 
maison  m'a  dévoré,  et  que  je  me  suis  intéressé  à  toutes 
les  injures  qui  vous  déshonorent.  J^ai  pleuré,  je  me  suis 
affligé  par  le  jeune,  et  on  en  a  pris  occasion  de  me  cott- 
vi-fV  d'opprobres.  Je  me  suis  revêtu  d'un  sac,  et  je  suis 
devenu  i  objet  de  leurs  railleries.  Ceux  qui  sont  assis  sur 
les  tribunaux  parlent  contre  moi,  et  les  buveurs  m'ont 
pris  pour  sujet  de  leurs  chansons....  Vous  voyez  les 
opprobres  ,  les  affronts  ,  les  itjnominies  qu'on  me  fait 
souffrir  ;  mes  ennemis  m'attaquent  sous  vos  yeux, 

Ps.  LXXIir,  2i,  23.  Levez-vous,  Seigneur  ;  jugez 
vous»même  votre  propre  cause  ,  souvenez-vous  des 
outrages  que  Cinsensé  vous  fait  chaaiie  jour  ;  n'oubliez 
pas  les  blasphèmes  de  vos  ennemis  :  Cinsolence  de  ceux 
qui  s'élèvent  contre  vous  va  toujours  croissant. 

Ps.  LXXVIII ,  12.  Versez  dans  le  sein  de  vos  voisins 
sept  fois  autant  d'opprobres  et  de  honte  qu'ils  vous  en 
ont  fait. 

Ps.  LXXXVII.  IG.  Dès  ma  jeunesse  je  suis  pauvre 
et  toujours  prêt  à  expirer  ;  fat  porté  te  poids  de  vos 
terreurs,  et  j'ai  été  dans  le  trouble.  Vous  avez  fait  pas 
ur  swr  moi  les  jluts  de  votre  colère  ,  les  frayeurs  de 


vos  jugements  m'ont  renversé^  elles  m'ont  entitonnêiÊSi 
le  jour. 

Ps.  CXLTI,  3,  4.  Vennemi  a  poursHtoi  mon  nic,ft 
m'a  renversé  par  terre  pour  nCbter  la  ne ,  il  ma  ftà 
demeurer  dans  des  lieux  obscurs  comme  (es  morts;  hm 
esprit  est  tombé  dans  la  défaillance ,  et  mon  coatr  at, 
aU'dedans  de  moi,  tout  saisi  (témoiion, 

Sflg.  Il,  19.  Examinons-le  par  les  omiram et k 
tourments,  afin  que  nous  reconnaiâsioiu  quelle  est  m 
douceur,  et  que  nous  fassions  Vépreuve  de  m  patiesrt 

Isaic,  LUI,  i.  Nous  Pavons  regardé  comme  unkmm 
frappé  de  lèpre^  comme  un  criminel  que  Dieu  frêpptà 
et  qui  était  humilié. 

Lament.  III,  30,  81.  //  tendra  la  joue  à  eeihi  frid 
frappera  ;  il  sera  rassasié  d'opprobres.  Vous  enez  n- 
lendu.  Seigneur ,  les  injures  qu'ils  me  disent^  atetta 
qu'ils  pensent  contré  moi. 

ï.  Éclaircissement  9ur  le  psaume  XU,tîppih 
quéà  la  personne  de  Jésus-Christ.  Comme  j'an- 
rai  souvent  occasion  de  revenir  i  ce  psanme, 
il  est  bon  d'entrer  ici  dans  de  plos  ampin 
développements  que  ceux  que  j'ai  pu  donner 
dans  ma  septième  Proposition.  Il  mérite  n 
plusample  examen  et  une  plus  sérieuse  atlf  •- 
tion.Jc  reconnais  queccpsaumeestundeceoi 
qui  offrent  un  doublesens  :  Il  racontennéfé- 
ncmcnt  présent,  et  à  cette  occasion,  il  parle 
en  même  temps  d'un  autre  événement  qaH 
prévoit  dans  1  avenir.  Ainsi,  il  y  a  cerlaîM 

Eassagcs  qui  se  rapportent  en  même  lempsi 
avid  et  au  Messie;  d'autres  ne  peamt 
concerner  que  le  Messie;  et  parmi  ceux  qiî 
s'appliquent  à  David  et  au  Messie  en  méâie 
temps ,  le  plus  grand  nombre  a  plus  de  rapport 
avec  la  personne  du  Messie.  En  voici  an  qni 
ne  peut  s'entendre  que  du  Messie  (XXf,  10): 
Vous  m'avez  tiré  du  ventre  de  ma  mfre;  c'est 
vous  qui  m'avez  rempli  de  confiance  dis  le  temps 
que  je  suçais  sesmamelles. Ces  paroles  ne  san- 
raientaucunementconveniri  David.  Il  en  est 
de  même  de  cet  endroit  (vers.  18}  :  Ils  ont  percé 
mes  mains  et  mes  pieds  ;  on  compterait  tous  m» 
os  ;  ils  prennent  plaisir  à  me  considérer  en  cH 
état:  ce  qui  se  rapporte  arec  ce  que  dit  Za- 
charie  (Xll ,  10)  :  Ils  arrêteront  les  yeuxsv 
moi  qu'ils  auront  percé  de  plaies.  Ces  passages* 
sont  tels  qu'on  ne  peut  les  appliquer  à  per* 
sonne  autre  qu'à  Jésus-Christ,  même  en  ea 
forçant  le  sens.  Pcut--on  appliquer  i  David  ce 
qui  est  dit  de  la  conversion  des  Gcntib 
(  vers.  28,  29)  :  Tous  les  peuples,  jusauaux 
extrémités  de  la  terre,  se  souviendront  atiSri- 
gneur  et  retourneront  à  /ui....  Tous  les  rifkiff 
de  la  terre  mangeront  de  son  sacrifice  et  Wi- 
reront.  Cette  même  prophétie  sur  le  Messie  cft 
répétée  au  soixantcK)nziëme  psaume  (vers.R* 
Voici  des  passages  qui  s'appliquent  à Davilt 
(XXI,  1)  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourfÊsi 
m'avez  -vous  abandonné?  Tout  le  monde  scH 
avecqucllcjuslesse  elles  conviennentiNoli^ 
Soigneur  au  temps  de  sa  passion.  C'est  co— ff 
cet  autre  endroit  (vers.  7)  :  Je  suis  wsf^ 
de  terre  et  non  un  homme ,  je  suis  Voppr^ 
des  hommes  et  Vobjet  du  mépris  du  peupk^}* 
Psalmiste  ronlinuc  :  Tous  ceux  qui  metsM 
vi*insultent,  ils  remuent  les  litres  et  sttnff^ 
la  tête  ;  n'est-ce  pas  à  la  lettre  ce  que  l*B»afr 
gile  nous  raconte  (S.  Matth.  XXVII, 39) i* 
ceux  qui  mirent  à  mort  Jésus-Christ?  Ce 
n'est  que  par  figure  qu*on  pourrait  applifl** 
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[ce  oui  est  si  vrai  à  la  lettre  par  rap- 
ins-(Jhrist)  cette  parole  du  Psalmîste: 

ÎBnt  mes  vêtements  et  jettent  ma  robe 
insi,  pour  rapporter  ce  passage  à 
Théodore  de  Mopsueste  et  Grotius 
igés  de  substituer  d'autres  paroles , 
raées,  et  de  dire  qu'il  s'agit  des  meu- 
^avid  que  ses  ennemis  se  sont  par- 
Ire  eux.  Saurez-mot  de  la  gueule  du 
*s  cornes  des  licornes;  n'est-ce  pas  la 
Notre-Seigneur  au  jardin  de  Gethsé- 
Matth  XXXVI,  38)  :  Mon  père,  s'il 
le,  faites  que  ce  calice  s^ éloigne  de  moi. 
erai  votre  nom  à  mes  frères ,  je  vous 
u  milieu  de  rassemblée  des  peuples 
23),  dit  lePsalmiste;  cette  prophétie, 
flébr.  II,  12)  en  fait  lui-même  Tap- 
à  Jésus-Christ.  Au  reste  les  Juifs 
ssent  que  ce  psaume  renferme  des 
is  relatives  au  Messie  (in  Midrasch 
1  et  XI  lib.  Thalmud.  Sanhédrin}; 
intent  les  propres  paroles  du  Psal- 
ers.  17)  pour  décrire  Tépoque  du 

ïonse  à  une  première  obiection.  On 
le  Psaume  XXI  (  vers.  2,  3)  :  Vous 
îx  loin  de  moi,  vous  fie  me  délivrez 
ré  mes  rugissements;  6  mon  Dieu,  je 
mU  le  jour,  et  vous  ne  m'exaucez  pas  ; 
idant  la  nuit,  et  je  ne  reçois  aucun 
fnt.  Ce  passage,  selon  Théodore! 
XI  )  et  les  Septante,  ne  saurait  s'en- 
e  Jésus-Christ  :  telle  était  aussi 
de  Théodore  de  Mopsueste  (Coll.  IV, 
Const.]. 

tconnaissons  que  Jésus-Christ  a  été 
rouvé en  toutes  choses,  nous  étant  sem- 
is sans  aucun  péché  (Hébr.  IV,  15). 
)DS,  comme  renseignent  Isaïe  (  IJll, 
rre(Eptt.I,ch.ll,vers.21)que/cfA'iiff 

commis  de  péché  ;  mais  aussi  il  est 
re ,  d'après  S.  Paul  (  Il  Cor.  V,  21  ), 
.  pour  l'amour  de  nous,  a  rendu  vic- 
'  le  péché  celui  qui  ne  connaissait 
éche  ;  que  Jésus-Christ  nous  a  râ- 
la malédiction  delà  loi ,  s' étant  lui" 
iupour  nous  un  objet  de  malédic- 

lll,  13)  ;  que  le  Seigneur  l'a  chargé 

lié  de  nous  tous  (Isai.  LUI,  6  ).  Or 

ors  ne  s'oppose  a  ce  que  Dieu,  son 

traite  avec  toute  la  rigueur  d*un 

é. 

lagc  pourrait  se  rapporter  à  David 

que  TappUcation  que  nous  faisons 
.hrist  de  ce  psaume  n'en  serait  pas 
idée  ;  car  on  trouve  des  prophéties 

sens^  par  exemple,  celle  où  le 
Nathan  s'adressant  à  David  ,  et  lui 
)  son  fils  Salomon ,  lui  dit  (II  Rois, 
14)  :  Je  rendrai  le  trône  de  son 
inébranlable  à  jamais  :  je  serai  son 
sera  mon  fils  ;  et  s^il  commet  quelque 
juste  je  le  châtierai  avec  la  verge 
mtie  les  hommes,  La  première  partie 
phétic  s'applique  au  Messie ,  et  la 
18  peut  s'entendre  que  de  Salomon. 

il  ne  serait  pas  même  nécess  lire 
ïGOurs  à  cette  explication ,  car  S. 
éclare  (in  interp.  P.<alm.)  que  le 


passage  qu'on  nous  oppose  ici  ne  se  trouve 
pas  dans  le  texte  hébreu;  les  paroles  du 
Psalmiste  y  ont  un  tout  autre  sens. 

III.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  Le» 
rabbins  David  Kimchi  et  Lipmann  ont  cher- 
ché aussi  à  obscurcir  le  sens  de  ce  psaume 
vingt-unième;  les  difTicultés  qu'ils  élèvent 
n'arrêteront  pas  assurément  quiconque  est 
instruit  de  la  religion  chrétienne  ;  mais  elles 
pourraient  laisser  une  impression  défavo- 
rable sur  quelque  esprit  faible  :  il  ne  sera 
donc  pas  inutile  d'en  dire   ici  un  mot.  Les 
chrétiens,  disent-ils,  s'appuient  sur  l'avant- 
dernier  verset  pour  prouver  que  Jésus  a 
voulu  mourir,  afin  que  sa  mort  profitât  à 
ceux  des  justes  morts  dans  la  paix  du  Sei- 
gneur, mais  qui  étaient  retenus  dans  un  lieu 
d'attente   en  expiation  de  quelques  fautes 
pour  lesquelles  la  justice  divine  n'avait  pas 
reçu  une  satisfaction  suffisante  :  pourquoi 
alors  Jésus  sur  la  croix  se  plaint-il  d'être  dé- 
laissé de   son  père,  et  pousse-t-il  ce  cri 
(S.  Matth.  XXVU,  46)  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné  ?  Pourquoi 
se  plaint-il  de  n'être  pas  exaucé,  lui  qui  ne 
voulait  pas  l'être?  Pourquoi    appelle-t-il 
Dieu  la  gloire  d'Israël ,  quand  lui-même  est 
crucifié  par  ce  peuple?  Il  dit  que  Dieu  a 
écouté  ses  prières,  et  n'a  pas  détourné  de 
lui  son  visage ,  et  cependant  ses  prières  ont 
été  rejetées.  Il  dit  que  tous  les  peuples  de  la 
terre  l'adoreront,  et  les  Juifs  et  les  Ismaélites 
l'ont  toujours  méconnu. 

Pour  réponse  à  toutes  ces  difficultés  ,  il 
suffit  de  remarquer  que  Jésus-Christ  était 
Dieu  et  homme  en  même  temps  ;  qu*à  l'ex- 
ception du  péché ,  il  avait  en  lui  toutes  les 
faiblesses,  toutes  les  imperfections  de  la 
nature  humaine;  qu'ainsi  il  a  éprouvé  une 
certaine  horreur  de  la  mort ,  comme  tous  les 
hommes  ;  qu'il  a  pu  ,  par  conséquent ,  exha- 
ler sa  douleur  comme  un  homme  ordinaire , 
toutefois  sans  compromettre  en  rien  cette 
soumission  entière  à  la  volonté  de  son  Père. 
S'il  appelle  Dieu  la  gloire  d'Israël^  quoiqu'il 
soit  lui-même  tourmenté  et  mis  à  mort  par 
ce  peuple,  c'est  que,  comme  l'enseigne  S. 
Paul  (Kom.  IX,  6  ),  Ceux  qui  descendent  d'Is- 
raël ne  sont  pas  tous  Israélites;  quoiqu'ils 
soient  sortis  d'Abraham ,  ils  ne  sont  pas  tous 
ses  enfants,  et  le  vrai  Juif  n'est  pas  celui 
qui  l'est  au  dehors ,  mais  celui  qui  l'est  inté- 
rieurement. Il  n'est  pas  permis  de  dire  que  la 
prière  de  Jésus  ait  été  reietée,  puisque  nous 
voyons  qu'après  sa  résurrection  il  an- 
nonce à  ses  apôtres  que  tout  pouvoir  lui  est 
donné  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  (S.  Matth. 
XXVIII,  18).  D'ailleurs,  Dieu  n'a-t-il  pas 
exaucé  son  fils  en  le  rendant  à  la  vie  après 
qu'il  l'a  voulu  quitter,  et  en  acceptant  sa 
mort  comme  une  expiation  pour  les  péchés 
des  hommes?  Comment  aussi  peut-on  dire 
que  les  Juifs  et  les  Ismaélites  ont  méconnu  le 
Seigneur,  qu<ind  il  est  constant  qu'un  ^rand 
nombre  se  sont  convertis  au  christianisme, 
et  qu'on  en  voit  encore  tous  les  jours  em- 
brasser la  foi  ?  Le  Psalmiste  ne  dit  pas  que 
tous  les  peuples  croiront  en  Jésjis-Christ  ec 
professeront  sa  doctrine;  U  dit  ^>\'V\'^  ^^«swv 
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dans  toutes  les  nations  ,  ce  qui  est  bien  dif- 
férent. 

CHAPITRE  CXXIV. 

05  CRACHE  AU  VISAGE  DE  JÉSUS  ;  IL  EST  BATTU 

DE  VERGES. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  XXXIV,  15.  Pow 

wx,  fi  je  chancelait,  ils  u 
réjouiitaient  el  s^oisem» 
blaient  pow  me  porter  de» 
coup»  à  mon  in$u. 

Ps.  LXYÏII,  27.  Parce 
qu'ils  ont  persécuté  celui 
que  vou$  aviez  frappé,  el 
qu'ils  se  sont  excités  les 
uns  les  autres  à  accabler 
de  nouvelles  douleurs  ceux 
que  vous  aviez  blessés. 

Sag.  II,  18. 19.  S'il  est 
véritablement  Fils  de  Dieu, 
Dieu  prendra  sa  défense, 
et  il  le  délivrera  des  mains 
de  ses  ennemis,  Extiminons- 
te  par  les  outrages  et  par 
les  tourments,  afin  que  nous 
reconnaissions  quelle  est  sa 
douceur ,  et  que  nous  fof- 
sions  répreuve  de  sa  pa- 
tience, 

Isaîc,  L,  6.  rai  aban^- 
donné  mon  corps  à  ceux 
ijHi  me  frappaient ,  et  mes 
}oues  à  ceux  qui  m'arra-- 
choient  le  poil  delà  barbe; 
ie  n^ai  point  détourné  mon 
visage  de  ceux  qui  me  eou' 
vrnient  d'injures  et  de  cra- 
chats, 

Isaîc ,  LUI,  3  el  suiv. 
Il  nous  a  paru  méprisable^ 
ie  dernier  des  hommes,  un 
hnmme  de  douleurs,  et  qui 
s'iit  par  expérience  ce  que 
c'est  que  soufftir.  Nous 
nous  aéiournions  pour  ne 
pas  le  voir,  nous  TarotM 
méprisé,  nous  n'en  avons 
fait  aucun  cas»  7/  s  Vil  vé- 
ritablement chargé  de  no» 
maladies ,  et  il  a  porté  nos 
douleurs.  Nous  t avons  re- 
gardé comme  un  homme 
frappé  de  lèpre,  comme 

un  criminel  que  Dieu  frappait  et  qui  était  humilié; 
nmis  c\  si  pour  nos  iniquités  qu'il  a  été  percé  de  plaie»  ; 
c'est  pour  nos  crimes  qu'il  a  été  brisé,  le  ehàtinunt 
qui  nous  devait  procurer  la  paix  est  tombé  sur  lui ,  a 
nous  avons  été  guéris  par  ses  meurtriuures, 

Laiii-iil.  m,  30.  i/  tendra  la  joue  à  celui  qui  le  frap- 
vera^  il  sera  rassasié  d'opprobres, 

CHAPITRE  CXXV. 

)f  sus  EST  VENDU  ;  05  ACHÈTE  LE  CHAMP  D*U!f 
POTIF.R  AVEC  L*ARGE»T  REÇU  ;  MORT  DU 
TRAITRE   JUDAS. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matth.  XX ,  18 ,  19. 
Vmci  que  nous  allons  à 
Jérusalem ,  el  que  le  Fil» 
de  rhomme  sera  livré  aux 
princes  des  prêtres  et  aux 
scribes;  ils  le  condamne- 
ront à  la  mort  et  le  Urre- 
ront  aux  Gentils  pour  qu'ils 
le  traitent  avec  moquerie, 
qu'ils  le  fouettent  et  qu'ils 
le  crucifient. 

S.  Malih.  XXVI,  67,68. 
Attsritôt  on  lui  cracha  au 
visage,  on  le  frappa  à  coups 
de  poingM  d'autres  lui  don- 
nèrent des  soufflets  en  di- 
sant :  Christ ,  prophétise- 
nous  qm  est  celui  qui  t'a 
frappé. 

S.  M.illh.  XXVII,  27, 
30.  Il  leur  délivra  Barab- 
bas,  et  à  l  égard  de  Jésus 
qu'il  avait  fnt  fouetter,  il  le 
leur  abandonna  pont  être 
crucifié.. .Us  luicrachaient 
au  visage,  et  prenant  sa 
canne,  ils  lui  en  donnaient 
des  coups  sur  la  tête. 

S.  Jean,  XVIII,  22.  D^< 
qu'il  eut  prononcé  ces  par 
rôles,  un  des  officiers  qui 
était  là  présent  donna  un 
souffiet  a  Jésus  en  disant  : 
Est-ce  ainsi  que  tu  réponds 
au  grand-prêtre  ? 

S.  Jean,  XIX,  1  et  suiv. 
Pilule  fil  donc  prendre 
Jésus  et  le  fit  fouetter.  Et 
les  soldats  ayant  fmt  une 
couronné  tCépine»  entre- 
lacée» la  lui  mirent  sur 
la  tête,  el  ils  le  revêtirent 
d'un  manteau  de  pourpre; 
fuis  s'approchant  de  lui, 
ils  disaient  :  Salut  au  roi 
des  Juifs,  et  ils  lui  don- 
naient des  soufflets. 


PROPHÉTIE. 

soit  déserte,  et  que  per- 
sonne n'habite  plus  dam 
leurs  tentes,  parce  qu'ils 
ont  persécuté  celui  que  vou» 
aviez  frappé,  et  qu'ils  u 
sont  exrités  le»  uns  les  aU" 
très  à  accabler  de  nouvel- 
les douleurs  ceux  que  vous 
aviez  blessés. 

Ps.  GVIII,4etsuiv.Jf 
les  ai  aimés,  et  ils  se  sont 
déclaré»  mes  ennemi»,  tan- 
di»  que  je  prUà»  pour  eux. 
Ils  m'ont  rendu  le  mal 
pour  le  bien ,  et  la  haine 
pour  tamour  que  je  leur 
portais.  Donnez  à  timpie 
tout  pouvoir,  et  que  Satan 
se  tienne  à  sa  droite  Lors- 
qu'il sera  jugé  ,  qu'il  soit 
condamné;  que  sa  prière 
même  lui  soit  imputée  à 
péché.  Qne  sa  vie  soit  cour* 
/e,  et  quun  autre  reçoive 
son  ministère;  que  ses  en- 
fants soient  orphelins,  et 
que  sa  femme  demeure  reu- 
re. 

Amo«,  Il ,  6.  Voiri  ce 
que  dit  le  Seigneur  :  Après 
les  crimes  qu'israèl  a  com- 
mis trois  el  quatre  fois,  je 
ne  changerai  point  Carrêt 

Îme  fai  prononcé  contre 
ui  ;  parce  qu'il  a  vendu  le 
Juste  pour  de  l'argent, 

Zach.  XI ,  12 ,  13.  lU 
pesèrent  alors  trente  pièces 
d'argent  pour  ma  récom- 
pense. Et  le  Seigneur  me 
dit  :  Allez  jeter  a  l'ouvrier 
en  argile  cet  argent ,  celte 
belle  somme  qu'ils  ont  cru 
que  je  valais  lorsqu'ils 
m'ont  mis  à  prix;  et  f al- 
lai le  porter  à  Couvrier  en 
argile. 
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ner,etje  vou»  le 
et  il»  convinrent  de 
ner  trente  pièce»  i 

S.  Natih.  XXV 
tuîr.  Alor»  Juda»^ 
tait  livré,  «oyam^ 
condamné  •  M  r 
et  portant  le»  trea 
etargenl  aux  peu 
prêtre»  et  aux  ce 
il  leur  dit  :  J'ai  \ 
livrant  à  la  mort  ti 
11»  lui  répoméin 
non»  importe?  c* 
affaire.  Alor»  il 
araent  dan»  le  te 
alla  M  pendre,  J 
prince»  de»  prétt 
achetèrent  le  cha 
potier  ,  pour  la  j 
de»  étranger»,,,,  à 
accomplie  cette  pi 
prophète  Jéréme  ; 
reçu  le»  trente  piè 
gent  qui  étaient  le 
celui  qui  a  été  t 
mi»  à  prix  par  let 
d'Israël^  et  il»  le» 
nées  pour  eu  et. 
champ  d'un  palier, 
le  Seigneur  m'a  i 
de  le  prédire, 

S.  J<-an,  XVn,  i 
conservé  ceux  qa 
m'avez  donnés,  d 
d'eux  ne  s'est  perd», 
seulement  celai  fd 
enfant  de  perësm 
que  t  Écriture  (U  a 
plie. 

Agi.  1, 16eCHR 
frères,  il  fatUUfSiU 
le  Sainî'EsprU  »  I 


PKOPHÉTiE. 

P8.  LXVIII,  25,26.  A^- 
V'*ndcz  votre  colère  contre 
eux ,  tt  que  la  fureur  d» 
votre  indignation  les  sai- 
sisse. Qne  leur  demeure 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mallh.  XXVI.  11. 
Alors  Judas,  Cun  des  dou- 
ze, alla  trouver  le»  prince» 
des  prêtre»,  et  leur  dit  : 
Que  voulez  vous  me  don- 


par  la  bouchée 
touchant  Judas,  fi^ 
le  conducteur  ùeat 

ont  pris  Jésus,  filtli 
pli.  Il  état  éeeslÊS 

rang  que  nous  ,  et  il  avait  été  appelé  aux  /Mi^ 
même  ministère.  Mais  il  a  acquis  un  ckiaif  ê»i 
compense  de  son  péché;  s'étant  pendu,  iliOtti 
le  milieu  du  ventre  .  et  toutes  us  entrailles  ti  t0 
pondues.  Ce  qui  a  été  si  connu  de  tous  les  AiM* 
Jérusalem,  que  ce  champ  est  nommé  duu  toi 
llaceldama,  c'est-à  dire  le  champ  du  soiig.CffM 
dans  le  livre  des  Psaumes  :  Que  leur  demem  êB 
déserte  ;  qu'il  n'y  ait  personne  qui  Chabili-tka 
Qu'un  autre  prenne  sa  place  dans  CÉpiscopeL 

Explication  relative  à  ceaueS.Mdl 
attribue  à  Jérémie  une  prophétie  çuî  « 
Zacharie  ;  vrai  sens  des  versets  11,  ISt  ' 
la  prophélie,  La  prophétie  de  Zachirii 
termine  le  cliapilre  CXXV  a  donné  lici 
grandes  discussions  ;  d*abord  S.  Malthii 
tribue  à  Jérémie  ce  qui  <f  pparlienlàZad 
ensuite  il  rapporte  la  prophétie  aatn 
qu'elle  n*osl;  enlin  elle  ne  concorde  pv 
révéncment.  Je  me  bornerai  à  peu  de 

2ui  suffiront  pour  répondre  à  toutes  ce 
cultes. 

Ainsi  il  est  très-probable  que  Tern 
nom  est  le  fait  d*un  copiste.  Tout  le  i 
connaît  Tusage  généralement  admis  d 
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is  propres  surtout  par  abrévia- 
pprîmant  les  voyelles  intermé- 
3  conservant  que  les  consonnes  : 
rskii  s^écrîre  Jrias  ;  Zacharias  de- 

Zrias.  Comment  se  reruser  à 
)ar  négligence  ou  ignorance,  un 

confondre  les  deux  noms?  La 
ique,  la  version  perse,  et  même, 
de  S.  Augustin  (de  Consens,  ev. 
.  7),  certains  manuscrits  latins 
acun  nom  de  prophète  dans  cette 
ilques  auteurs  ont  prétendu  qu*il 
un  livre  apocryphe  attribué  à 
il  S.  Mathieu  aurait  tiré  sa  cita- 
e  apocrvphe  fut  communiqué  à 
ir  le  Juif  qui  lui  enseignait  Thé- 
S.  Jérôme  dit  qu'il  ne  pense  pas 
de  ce  livre  que  S.  Matthieu  ait 

Su'il  rapporte  .  il  croit  qu'il  Ta 
te  Zacharie.  Origène  pense  que 
inra  pris  sa  citation  dans  un  au- 
sèment  attribué  à  Jérémie  ;  cette 

peu  probable  :  il  est  difficile 
u*un  évangéliste  ait  voulu  citer 
lit  d*un  livre  canonique,  un  pas- 
tté  ailleurs,  sans  aucun  avertis- 
lable.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
Dette  erreur  est  très-ancienne , 
smarque  S.  Augustin.  La  diffè- 
re trouve  entre  la  citation  de 
et  la  prophétie  elle-même  peut 
m  disant  que  S.  Matthieu  s*est 
aa  sens  de  la  prophétie  au'aux 
Bssions  du  prophète.  S.  Jérôme  re- 
II  en  voit  plusieurs  exemples  chez 
les  et  les  Apôtres  ;  il  dit  encore 
Interpr.)  qu'ils  cherchaient  plu- 
ie la  doctrine  qu'ils  ne  s'occu-* 
oansère  dont  elle  était  exprimée. 
s  Zacharie,  Dieu  se  plaint  qu'on 
si  vil  prix,  trente  deniers  d'ar- 
donne  à  son  prophète  de  porter 
à  l'ouvrier  dans  le  temple,  ce 
citation  de  S.  Matthieu,  pour  le 
■de  à  peu  près  avec  le  récit  du 

il  n'y  a,  comme  on  voit,  que 

différence.  11  est  clair  que  le 
harie  veut  parler  ici  du  Messie, 
phétie  se  rapporte  à  lui  ;  car  il 
tontes  les  circonstances  près- 
précision  d'un  historien.  Si  au 
veut  exclure  tout  sens  prophé- 
récit  du  prophète,  il  sera  tout- 
ligîble;  ses  paroles  ne  signifie- 
r  qu'est-ce  à  dire  que  cet  ordre 

Seigneur  à  son  prophète  de  se 
,  de  porter  à  un  statuaire  le  prix 
lation,  et  le  reste?  assurément 

aucun  sens,  si  on  n'y  voit  une 
air  et  une  allusion  à  ce  qui  doit 
rer  et  s'accomplir  dans  la  per- 
isïe. 
HAPITRE  CXXVL 

rDAMN Ê  A  MORT  PAR  LUS  JUIFS  ET 
LES   GENTILS. 

lE.  ACCOMPLISSEMENT, 

roii  de  la  S.  Mallh.  XX,  18.  Voici 
r^i,  et  les      que  nous  altons  à  Jérusa- 


PROPHÉTIE. 

princei  te  ioni  Ugué$  contre 
le  Seigneur  cl  contre  êon 
Chritt. 

Ps.  XXI,  17.  Je  suis 
environné  ttune  troupe  de 
chiens;  une  multitude  de 
gens  qm  veulent  me  perdre 
m'assiège. 

Ps.  JLL,  6,  8.  Mes  en- 
nemis faisaient  ces  impré' 
cations  contre  moi  :  Quand 
mourra-t  il?  et  quand  sa 
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lent,  et  que  te  Fils  de 
Chomme  sera  livré  atix 
princes  des  prêtres  et  aux 
scribes:  ils  le  condamneront 
à  mort.  Fa  S.  M:ir(',X,  53. 

S.  Mauh.  XXVI  ,  6U 
Qu'en  jugexr-vous  ?  ils  ré* 
pondirent  :  Il  a  mérité  ia 
morl.KlS.Marc.XlY.di. 

S.  Ifauh.  XXVII,  5. 
26.i4/ori  Judas,  qui  C'avait 
livré  ,   voyant  qu'il  était 


mémoire  périra  telle?....      condanwé,  serepentit  dece 
Tous  ceux  qui  me  /rots-      qu'il  avait  fait^  et  rapporta 

les  trente  pièces  d^argent... 
il  leur  délivra  Barabbas, 
et  à  regard  de  Jésus  qull 
avait  fait  fouetter,  il  le 
leur  abandonna  pour  être 
crucifié.  El.  S.  Marc  .  X, 
53:  Cl  XV,  t5;S.  Luc, 
XXIII,  Ss4,2o;  S.Jean, 
XIX,  13. 

S.  Luc.  XXIll,  6  et 
stiiv.  Ptlate  entendant  par- 
1er  de  la  Galilée^  demanda 
s'il  était  Galilée  A  ;  et  ayant 
appris  qu'il  était  de  la  iu  • 
ridiction  d'Hérode^  il  le 
renvoya  à  Hérode,  qw  était 
aussi  alorsàJérusaletn.... 
llérode  lui  fit  plsisieurs 
auestions ,  mâs  Jésus  ne 
lui  répondit  rien.  Cepctt' 
dunt  les  princes  des  prêirvs 
et  les  scribes  étaient  là 
qui  ^accusaient  avec  une 
grande  véhémence  ;  or  Hé- 
rode  avec  ses  officiers  le 
méprisa,  et  te  traitant  avec 
moquerie,  il  le  fit  revêtir 
d'une  robe  blanclie,  et  le 
renvoya  à  Pilate. 

Act.  lY,  24  et  siilv.  Ce 
qu'ayant  entendu  ils  élevé' 
rent  leurs  voix  à  Dieu  dans 
Punion  du  même  esprit,  et 
lui  dirent  :  Seigneur,  vous 
êtes  le  Créateur  du  ciel,  de 
la  terre,  de  la  mer  et  de 
tout  ce  qu'il»  contieiment. 
Cest  vous  qui  avez  dit  par 
le  Saint  -  Esprit  parlant 


soient  médisaient  ensemble 
de  moi  dans  le  secret  ;  ils 
formaient  contre  moi  de 
mauvais  desseins, 

Ps.  LXVlll ,  13.  Ceux 
qui  sont  assis  sur  les  tribu- 
naux parlent  contre  moi, 

Ps.  XCIll,  SI.  Ils  con- 
spirent tous  ensemble  con^ 
tre  la  vie  du  Juste,  et  ruit- 
damnent  à  mort  Cinnocent, 

S3g.ll,19,20.  £xiiNii. 
nons  le  par  tes  outrages 
et  par  les  tourments  ,  afin 
que  nous  reconnaiuions 
quelle  est  sa  douceur  et 
que  nous  fassions  l'épreuve 
de  sa  patience.  Condam- 
nons-le à  la  mort  la  plus 
infâme, 

Isiiîe,  LUI,  8.  //  a  été 
pris  pour  être  élevé  en 
gloire  du  milieu  de  Pan- 
poisse  et  du  supplice  auquel 
f/  avait  été  condamné. 

iér,  XI,  19.  Pour  moi, 
fêtais  comme  un  agneau 
plein  de  douceur  qu'on 
porte  pour  en  faire  une 
victime,  et  je  n'avais  point 
su  les  entreprises  qu'ils 
avaient  forméeê  contre  moi 
en  diiant  :  Servons- nous 
du  bois  pour  le  faire  inou- 
rrr,  exterminons4e  de  la 
terre  des  vivants,  et  que 
son  nom  soit  efucé  de 
la  mémoire  des  hom» 
mes. 


par  la  boucftê  de  notre 
père  David,  votre  vervitew  :  Pourquoi  tes  nations  se 
sont  elles  émues,  et  oowquoi  les  tribus  ont-elle$  formé 
de  vains  complots?  lee  rtns  de  la  terre  se  sont  élevés^  eê 
les  princes  u  sont  liaués  contre  le  Seigneur  et  contre 
son  Christ  ;  car  Uérode  et  Ponce  Pilaie  avec  Us  nations 
profanes  et  les  tribus  d'Israël  se  sont  vraiment  ligués 
ensemble  ;  mais  ils  ne  feront  que  ce  dont  votre  pidssanct 
et  votre  conseil  ont  ordonné  Pex^cution, 

CHAPITRE  CXXVII. 


JÉSUS  EST  CLOUÉ 

PROPHÉTIE. 

Gen.  XXII ,  6  el  suiv. 
Abraham  prit  le  bois  pour 
fholocausle  qu'il  mit  sur 
son  Fils  Isaac.,..  Il  lia 
ensuite  son  fils  Isaac  et  le 
mit  sur  le  bois  qu'il  avait 
arrangé  sur  Pautel. 

Kxode,  XII,  1  et  suiv. 
U  Ségneur  avait  dit  aussi 


A  UNE  CROIX. 

ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mallh.  XX,  19.  Ils 
le  livreront  aux  Gentils, 
pour  qu'ils  le  traitent  avee 
moquerie,  qu*ils  le  fouet- 
tent, et  qu'ils  te  crucifient. 

S.MallliXXVLi  loi/y 
savt'X  que  la  pâque  va  se 
faire  dans  deux  jours ,  et 
le  Fils  de  Chommc  m  Mu 
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PROPHETfE. 


DÉMONSTRATION 
ACCOMPLISSEMENT. 


fVANGÉUQUE. 
PROPHÉTIE. 


à   Biohe  et  à  Aaron...  : 
Parlex  à  toute  Cunemhlée 
des  enfants  eTtsrail ,   et 
dîtetfleur  :  Qu'au  dixième 
jour  de  ce  mofi  chacun 
prenne  pour  $a  famille  un 
agneau  ;  on  en  prendra  un 
pour  cftaque  maison.,.  Cet 
agneau  sera  sans  défaut , 
ce  sera  un  mâle  qui  n^aura 
pas  plus  d'un  an,...  Vous 
le  garderez  jusqu^au  qua- 
torzième jour  de  ce  mois , 
et  toute  la  multitude  des 
enfants  d^  Israël  fimmolcra 
le  soir.  Ils  prendront  de 
son  sang,  et  ils  en  mettront 
sur  les  deux  jambages  et 
sur  le  linteau  des  portes 
des  nunsons  où  ils  le  man* 
gérant.  Et  cette  même  nuit 
ils  en  mangeront  la  ciiuir 
rôtie  au  feu  ;  ils  la  mange- 
ront avec  des  pains  sans 
levain  et  avec  des  laitues 
amères..,.    Le  sang  dont 
chaque  maiion  ter  a  mar- 
quée servira  de  signe  en 
wtre  faveur,  car  en  voyant 
ce    sang  je  vatserai   vos 
mai  tons....  Le  jour  vous 
sera  un  monument  de  vo- 
tre  délivrance ,  et  vous  le 
célébrerez  de  race  en  race 
comme  une  fête  solennelle. 
Nomb.  \\l,  6  et  siiiv. 
Alors  le  Seigneur  envoya 
contre  le  peuple  des  mt- 
pents  brûlants  qui  bles- 
saient le  peuple  par  leurs 
morsures  ,  de  sorte  qu'il 
mourut  un  grand  nombre 
d'Israélites.  Le  peuple  alla 
donc  trouver  Moise  :  Nout 
avons  péché Jui  disent-ils^ 
lorsque  nous  avons  parlé 
contre  le  Seigneur  et  contre 
vous.  Priez  le   Seigneur 
qu'il  éloigne  de  nous  ces 
serpents.  Alors  Moise  pria 
pour  le  peuple  :  et  le  Sei- 
gneur dit  à  Màise  :  Faites 
un  serpent  d'airain,  et  met- 
tez le  sur  une  perche  pour 
servir  de  signe  ;  et  gutcoU' 
que  ayant  été  mordu  par 
les  serpents  le  regardera 
sera  guéri.  MtHte  fit  donc 
un  serpent  d'airain,  et  il  le 
mit  sur  une  perche  pour 
servir  de  signe:  ainsi  lors- 
que les   serpents  avaient 
mordu  quelqu'un,  il  regar- 
dait le  serpent,et  était  ^uéri. 
P:».  XXI,  17  elsiiiv. //s 
ont    percé    mes  pieds  et 
me»  mains  ;  on  compterait 
tons  mes  os  .  ils  prennent 
plaisir  à  me  considérer  en 
cet  état^  ils  partagent  mes 
vêtements,  et  jettent   ma 
robe  au  wrt. 

Isaîe,  L\\\,l).Cestpour 
n  »  iniquités  qu'il  a  été 
p.  I  ce  de  plaies  ;  c*cst  pour 


livré  pour  être  crucifié. 

S.  MalUi.  XXYII,22el 
saiv.  Pilate  leur  répartit  : 
Que  ferai- je  donc  de  Jésus 
qui  est  appelé  Christ  ?  Ils 
répondirent  tous  :    Qu'il 
soit  crucifié!  Le  gouverneur 
leur  dit  :  Mais  quel  mal  a- 
t'il  fait  î  et  ils  se  mirent  à 
crier  encore  plus  fort  en 
disant  :  Qu'il  soit  crucifié  I 
Alors  il  leur  délivra  Ba» 
rabbas  ,  et   à  Cégard  de 
Jésus,  qu'il  avait  fait  fouet- 
ter, il  le  leur  abandonna 
pour  être  crucifié...  Après 
s'être  joués  de  lui^  ils  lui 
ôièrent  le  manteau  d*écar- 
late,  et  lui  ayant  remis  ses 
vêtements  f  ils  C  emmenèrent 
pour  le  crucifier.  Lorsqu'ils 
sortaient^  ils  rencontrèrent 
un  homme  de  Cyrène^  nom- 
mé Simon,  qu'ils  contrai- 
gnirent de  porter  la  croix 
de  Jésus,  Et  étant  arrivés 
au  lieu  appelé  Colgotha, 
c'est-à  dire    le    lieu    du 
Calvaire,  ils  lui  présentè- 
rent à  boire  du  vin  mêlé 
de  fiel;  mais    en    ayant 
goûté,  il  n'en  voulut   pa% 
boire.  Après  qu'ils  tenrent 
crucifié ,  ils   partagèrent 
entre  eux  ses  vêtements^ 
les  tirant  au  sort.  Et  S. 
Marc,  XV,  13;  S.  Luc, 
XXm,  21;  S.  Jean,  XIX, 

S.  Malth.  XXYllI,  5. 
L'ange  s*adressant  aux 
femmes^  leur  dit  :  Pour 
vous  ne  craignez  point , 
car  je  sais  que  vous  cher» 
chez  Jésus  qui  a  été  cru- 
cifié. El  S.  Marc,  XVI,  6. 
S.  Luc.  XXIV,  2(».  Al 
de  quelle  manière  les  prin- 
ces des  prêtres  et  nos  ma- 
gistrats Cont  livré  pour 
être  condamné  à  la  mort^ 
et  Cont  crucifie, 

S.  Je  Mil,  111.  U.  15. 
Comme  Moise  éleva  le  ser- 
pent d'airam  dans  te  dé" 
sert,  il  faut  que  le  Fils  de 
l'homme  soit  de  même  élevé 
en  Iwut. 

S.Jenn,VIII,28.  7^)ctis 
leur  dit  :  Quand  vous  aurez 
élevé  en  haut  le  FiU  de 
l'homme  f  alors  vous  con- 
naîtrez que  je  suis  celui 
qui  est, 

S.  Jean,  XII ,  52 ,  35. 
Pour  moi,  quand  j'aurai 
été  élevé  de  la  terre,  j'at- 
tirerai tout  à  moi  ;  ce  qu'il 
disait  pour  nuirquer  le 
genre  de  mort  qu'il  devait 
subir. 

A  cl.  Il ,  3().  Que  toute 
la  maison  d'Israël  sache 
donc  très- certainement  que 
Dieu  a  fait   Seigneur  et 
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Apoc.  I|7-J 

., ,  vient  sur  là  ^ 

œil  le  verra,  même  ceux  qui  Cont  perte,  é  H 

pies  de  la  terre  se  frapperont  la  peitriaiàtm 

Apc»c.  VIL  2,  5.  Je  vis  encore  ssvm 

montait  du  côté  de  Porient^  ayant lêicenéB 

et  U  cria  d'une  voix  forte  aux  quatre  «f»f 

reçu  le  pouvoir  de  nuire  à  la  terre,  ei  «  ta*' 

Pie  faites  point  de  mal  ni  à  la  terre  màk* 

arbres ,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  w**"*' 

serviteurs  de  notre  Dieu.  Fj  j'entendis  («*■* 

qui  avaient  été  marqués  :  il  était  de  cetà^ 

mille  de  toutet  les  tribus  des  enfanti  d^lt» 

Ap<ic.  XI,  8.   Et  leurs  corps  demêvitf 

dans  ta  place  publique  de  la  grande  vUlifti^ 

spirituellement  Sodome  et  Egypte,  om  nduiil/^ 

a  été  crucifié, 

1 .  Sur  le  vrai  sens  du  verset  17  * 
-VA7.  J'ai  déjà  élabli  dans  ma  i 
Pro|)osilioii  vl  dans  le  chapilre  O 
colle  qui  nous  occupe  en  ce  mon 
ce  psaume  s'applique  à  la  penfl 
Messie;  il  n*esl  donc  pas  élonnanl 


nos  crimes  qu^ilaétébrisé. 
Ce  châtiment  qui  nous  de- 
vait procurer  la  paix  est 
tombé  sur  lui ,  et  nous 
avons  été  guéris  par  ses 
blessures, 

Ezéch.  IX ,  4  et  suJv. 
Le  Seigneur  lui  dit:  Passez 
au  travers  de  la  ville ,  au 
milieu  de  Jérusalem ,  et 
marquez  un  Tau  sur  le 
front  des  hommes  qui  gé- 
missent et  qui  sont  dans  la 
douleur  à  cause  de  toutes 
les  abominations    qui   se 
font  au  milieu  d'elle.  Et 
f  entendis  qu'il  disait  aux 
autres:  Sutvez-le  et  passez 
au  travers  de  la  vîlle^  et 
frappez    indiféranment  ; 
que  votre  oeil  ne  se  Imsse 
pas  fléchir,  et  ne  soyez 
touchés  d^ aucune  compas- 
sion. Tuez  tout  sans  qu'au- 
cun échappe  :  vieillards, 
jeunes  hommes,  les  vierges 
et  les  enfants  comme  les 
femmes;  mais  n'approchez 
d'aucun  de-  ceux  sur  le 
front  desquels  vous  verrez 
le  Tau  écrit,  et  commencez 
par  mon  sanctuaire, 

Zncli.  XII,  10.  Je  ré- 
pandrai sur  la  maison  de 
Ihvid  et  sur  les  habitants 
de  Jérusalem  Ccsprit  de 
grâce  et  de  prière.  Ils  ar- 
rêteront les  yeux  sur  moi 
qu'ils  auront  percé  de 
pl(àes  ;  ils  pleureront  avec 
gémissement  celui  qu'ils 
auront  blessé,  comme  on 
pleure  un  fils  unique. 

Zjch.  XIII,  6.  Alors  on 
lui  dira  :  D'oii  viennent 
ces  plaies  que  vous  avez  au 
milieu  des  mains?  et  il 
répondra  :  Cest  que  j'ai 
été  percé  de  ces  plaies  dans 
la  maison  de  ceux  qui 
m'aimaient. 


NEUVIEME  PROPOSITION. 
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>uvcau  Testament  en  rappor- 
38  citations.  Il  8*cst  élevé  une 
le  texte  du  verset  17  conçu  en 
n  a  percé  mes  mains  et  mes 
\  auteurs  ont  prétendu  qu'il  y 
dans  rhébreu,  l'un  conforme 
autre  qui  veut  dire  :  Comme 
leds  et  mes  mains.  Comme  ces 
lent  aucun  sens,  ceux  qui  les 
Qt  que  le  Psalmiste  a  sous-en- 
ils  ont  déchiré,  et  ils  l'ajou- 
pléter  un  sens.  La  difficulté 
voir  €f\ic\  est  le  sens  primitif, 
pensée  et  la  phrase  du  Psal- 
chrétiens  accusent  les  Juifs 
se  ce  passage,  et  les  Juifs  ren- 
tion  aux  chrétiens.  Cependant 
e  admeltre  le  sens  donné  par 
que  lesScptanle,  oui  vivaient 
nt  Jésus-Christ,  1  ont  trouvé 
;ur  lequel  ils  traduisaient,  et 
is  svriaque  et  arabe  le  don- 
ic  Lèvita  (Defens.  verit.  Hebr.) 
[1  sous  les  yeux  un  manuscrit 
rtail  ce  sens  ,  cl  en  marge  le 
vait  été  surajouté.  Le  Kéri 
ne  que  l'original  présente  les 
extc  qu'on  nous  oppose  con- 
igucur  le  sens  de  la  Vulgatc  ; 
levore  sa  proie  au  moyen  de 
li  faut  bien  aussi  ses  ongles 
la  percer,  la  déchirer.  Toute- 
la  Vulgate ,  qui  est  clair  et 
I  toujours  élre  préféré  à  un 
i-à-fait  incomplet  et  qui  ne 
n  si  Ton  n'y  suppléait  eu  y 
)t  essentiel. 

;  une  première  objection.  Lip- 
ichon)  cherche  a  défendre  le 
celui  de  la  Vulgate,  en  disant 
'aire  aux  usages  et  aux  mœurs 
uer  à  une  croix  les  criminels. 

Î|u'au  temps  de  la  mort  du 
s  n'avaient  plus  droit  de  vie 
te  nous  est  pas  permis  de  faire 
me  ,  répondent  -  ils  à  Pilate 
I,  31  ).  C'était  la  loi  et  les  usa- 
l'ils  suivaient  dans  ces  cas.  Il 
3  dire  que  c'est  un  supplice  in- 
coutume d'un  peuple  étranger 
it  pour  la  personne  du  Messie; 
»tes  nous  en  font  voir  Taccom- 
st  avec  les  instances  les  plus 
s  pressantes  que  les  Juifs  sol- 
Jésus  ce  genre  de  supplice, 
rien  delà  version  des  Septante; 
pourtant  contre  le  sens  qu'il 
z  forte. 

i  à  une  deuxième  objection. 
Uopsucste  (  Collât.  IV  Conc. 
rotius  après  lui  admettent  vo- 
î  de  la  Vulgate  ;  mais  ils  veu- 
rôles  du  Psalmiste  n'aient  rien 
:  ;  elles  se  rapportent  à  la  si- 
quelle  se  trouve  David,  et  elles 
is  dans  un  sens  métaphori- 
étnes  pieds  et  mes  mains,  c'est 
:  dit  :  On  a  pénétré  tous  les 
n   cœur.   Quand   il  dit  :  Ils 


ont  compté  tous  mes  os ,  c'est  qa*il  fait  une 
allusion  à  l'usage  reçu  de  faire  le  recense- 
ment des  biens  aun ennemi  qu'on  a  vaincu. 
Ces  mots  :  Ils  ont  pris  plaisir  à  me  considérer, 
se  rapporteraient  à  l'état  de  souffrance  dans 
lequel  il  se  trouvait.  EnGn  ce  passage  :  Ils 
partagent  mes  vêtements,  ils  jettent  ma  robe 
au  sort,  signifierait  :  Ils  se  partagent  mes 
biens  qu1ls  m'ont  enlevés.  Celte  interpré- 
tation, comme  on  le  voit,  est  bien  forcée; 
cependant  elle  est  préférable  à  l'autre  sens 
qu*on  a  voulu  donner  aux  paroles  du  pro- 

Î)hète.  Cependant  pourquoi  ne  pas  accepter 
es  paroles  du  Psalmiste  dans  leur  sens  na- 
turel? On  n'aura  pas  à  expliquer  (ce  qui  est 
assez  embarrassant)  comment  le  prophète  a 
si  bien  rencontré,  eta  dépeint  d'une  manière 
si  vraie  un  événement  qui  a  eu  lieu ,  quand 
il  aurait  raconté  un  événement  qui ,  pour 
être  vrai,  ne  peut  être  entendu  que  dans  un 
sens  métaphorique. 

IV.  Le  Tau  dont  parle  Ezéchiel  dans  sa 
prophétie  du  chapitre  IX  est  la  figure  de  la 
crotx  du  Sauveur.  Etéch\e\,  ou  plutôt  Dieu, 

f»ar  la  bouche  de  son  prophète,  a  fait  une  al- 
usion  prophétique  fort  remarquable  à  la 
croix  du  Sauveur,  en  lui  ordonnant  do  mar- 
quer un  Tau  sur  le  front  des  hommes  pieux 
qui  gémissent  sur  les  abominations  des  im- 
pies. En  effet  cette  lettre  Tau,  dans  les  carac- 
tères samaritains ,  les  seuls  en  usage  chez 
les  Hébreux  du  temps  d'Ezéchicl,  présentait 
tout-à-fait  la  forme  d'une  croix.  Cependant 
il  faut  reconnaître  que  les  Samaritains  avaient 
deux  manières  de  représenter  cette  lettre  : 
l'une  qui  forme  une  croix,  et  l'autre  un  X. 
On  peut  voir  la  preuve  de  ces  deux  différents 
caractères  pour  la  même  lettre  dans  tous 
les  manuscrits  et  inscriptions  où  se  ren- 
contrent des  caractères  samaritains.  Ce  qui 
a  pu  induire  en  erreur  quelques  savants  et 
leur  faire  croire  le  passage  d'Ezéchiel  peu 
intelligible ,  ou  du  moins  ne  faisant  aucune 
allusion  prophétique  à  la  croix  du  Sauveur, 
c'est  le  soin  que  les  Samaritains,  ennemis  du 
nom  chrétien ,  ont  toujours  pris ,  depuis  la 
fondation  du  christianisme,  de  ne  faire  u  âge 
Que  du  caractère  ayant  la  forme  d'un  X,  alin 
aôler  aux  chrétiens  Tavantage  qu'ils  pou- 
vaient tirer  de  la  prophétie  d'Ezéchiel  eu  fa- 
veur de  leur  doctrine. 

V.  Les  prophéties  de  Zacharie  ,  chap.  XII , 
V.  10,  et  XIll ,  V.  6,  se  rapportent  au  Messie. 
En  rapprochant  ces  prophéties  des  derniers 
chapitres  du  livre  de  Zacharie  ,  il  sera  facile 
de  voir  qu'elles  se  rapportent  au  Messie.  En 
effet ,  en  reprenant  depuis  le  chapitre  XI,  à 
l'endroit  ou  le  prophète  prédit  que  Jésus 
sera  vendu,  il  annonce  aussitôt  la  rupture 
de  l'union  fraternelle  qui  liait  Juda  avec 
Israël  ;  or  on  a  vu  l'accomplissement  de  cette 
prophétie  immédiatement  après  la  mort  du 
Sauveur,  quand  la  division  se  mettait  dans 
les  familles,  les  uns  embrassant  la  doctrine  de 
Jésus,  les  autres  s*en  tenante  celle  de  Moïse, 
ou  s'adonnant  aux  erreurs  du  paganisme, 
événement  prédit  aussi  par  Jésus  lui-même 
(Luc ,  XII,  ol)  :  Croyez-vous,  dit-il,  que  je  sois 
venu  apporter  la  paix  sur  la  terre  î  non,  je  vous 
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assure  mais  la  division.  Car  désormais  s'il 
se  trouve  cinq  personnes  dans  une  maison,  elles 
seront  divisées  les  unes  contre  les  autres,  trois 
contre  deux  ,  et  deux  contre  trois  ;  le  père 
contre  le  fils,  et  le  fils  contre  le  prre  ;  la  mère 
contre  la  fille,  et  la  fille  contre  la  mère;  la 
belle-mère  contre  la  belle-fille,  et  la  brlle- 
fille  contre  la  belle-mvre.  Zacharic  ailressc 
dos  reproches  «lu  mauvais  pasteur,  Jésus  dé- 
voile la  lâcheté  du  pasleur  mercenaire  (S.Jean, 
X,  12).  Zacharic  entrevoit  le  supplice  du 
Christ,  et  il  en  parle  en  ces  termes  (Xll,  10)  : 
Ils  arrêteront  les  yeux  sur  moi  qu'ils  auront 
percé  de  plaies;  ils  pleureront  avec  gémisse- 
ment celui  quils  auront  blessé,  cotnme  on 
pleure  un  fils  unique;  et  ils  seront  pénétrés 
de  douleur  à  son  sujet,  comme  on  l*est  à  la 
mort  d'un  fds  aîné.  S.  Jean  applique  celte 
prophétie  a  Notre  -  Seifjneur  ;  il  s'exprime 
ainsi  (XIX,  37):  //  est  dit  encore  dans  un 
autre  endroit: Ils  verront  celui  qu'ils  ont  per- 
cé. 11  dit  ailleurs  (  Apoc.  1,  7  )  :  Le  voici  qui 
vient  sur  les  nuées,  et  tout  œil  le  verra, 
même  ceux  qui  l'ont  percé,  et  tous  les  peuples 
de  la  terre  se  frapperont  la  poitrine  à  cause  de 
lui.  Or  les  apôtres  n*auraient  pas  osé  ainsi 
faire  à  Jésus  Tapplication  de  différents  pas- 
sages des  prophètes ,  s'il  n*eût  été  admis  gé- 
néralement que  ces  passages  le  concernaient. 
Jésus-Christ  pîiralt  faire  allusion  à  cotte  pro- 
phétie lorsqu*il  dit  (S.  Matth.  XXIV,  30)  : 
Alors  le  signe  du  Fils  de  l'homme  paraîtra 
dans  le  ciel  ;  tous  les  peuples  de  la  terre  feront 
éclater  leur  douleur ,  et  ils  verront  le  Fils  de 
l'homme  qui  viendra  sur  les  nuées  du  civi  arec 
une  grande  puissance  et  iine  grande  majesté. 
Zachnrie  prédit  (XIII,  1)  qu*(7  ?/  aura  une 
fontaine  ouverte  à  la  maison  de  David  et  aux 
habitants  de  Jérusalem  pour  y  laver  la  souil- 
lure du  pécheur.  Or  }qsus  dans  l'Kvangilo  nous 
est  souvent  représenté  comme  on  Ta  vu  dans 
cette  Proposition ,  sous  les  symboles  d*uno 
fontaine,  d*unc  eau  pure,  d*un  fleuve  qui  lave 
les  crimes  des  hommes.  Dieu  dit,  par  la  bou- 
che de  Zacharie,  qu*i7  abolira  de  la  terre  les 
noms  des  idoles^  et  qu'i7  nen  sera  plus  fait 
viention:  il  dit  qu'tV  exterminera  les  faux  prO' 

Î)hêtes  et  Cesprit  impur.  El  Jésus-Christ  dans 
'Evangile  nous  mot  on  garde  contre  les  faux 
Ïirophètes ,  qu'il  dénonce  comme  étant  des 
oups  dévorants  (S.  Matth.  VU,  15;  et  XXIV, 
4].  S.  Paul  (ll.Tim.lll,  1)  et  S.  Jean(Epit.  I, 
chap.  IV,  v.  1  )  font  les  mêmes  recomman- 
dations. Z<icharie  revient  encore  sur  la  pas- 
sion du  Sauveur,  et  on  dirait  qu'il  écrit  une 
histoire  plutôt  qu'il  n'annonce  un  événement 
futur,  tant  il  est  exact  à  en  raconter  les  cir- 
constances particulières  ;  il  s'écrie  :  D'où 
viennent  ces  plaies  que  vous  avez  au  milieu 
des  mains  Y,.,  C'est  que  j'ai  été  percé  de  ces 
plaies  dans  la  maison  de  ceux  qui  ni  aimaient. 
Au  premier  abord,  en  suivant  le  texte  du 
prophète  ,  on  pourrait  croire  que  ces  der- 
nières paroles  s'adressent  au  faux  prophète 
dont  il  vient  de  parler,  et  qui  sera  percé  par 
SCS  père  et  mère  eux-mêmes  pour  avoir  pro- 
phétisé :  toutefois  les  mots  rraaAraraM,  que  la 
Vulgatoa  traduits  par  celui  de  percer,  expri- 
ment plutôt  une  mort  donnée  par  le  for;  et 
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en  effet  la  mort  étant  la  peine  que  la  loi  de 
Moïse  infligeait  à  ceux  qui  osaient  usurper 
la  qualité  de  prophète  et  faire  les  faux  pro- 
phètes, il  est  à  présumer  que  Zacharie  bit 
allusion  à  ce  châtiment  ;  or  on  ne  meurt  pas 
pour  avoir  eu  la  main  transpercée.  Zacharie, 
après  avoir  parlé  contre  les  faux  prophètes, 
est  tout-à-coup  transporté  en  esprit  au  temps 
de  la  passion  de  Jésus-Christ;  cet  événement 
est  présent  à  sa  pensée  »  et  partageant  U 
juste  indignation  deDieu  contre  les  péchenn 
représentés  dans  la  personne  de  son  Fils,  il 
s'écrie  :  0  épée,  réveille^toi;  viens  contremon 
pasteur,  contre  Vhomme  qui  m'est  intimenni 
uni.  Frappe  le  pasteur^  et  les  brebis  seront 
dispersées  ;  mais  j'étendrai  de  nouveau  m 
main  vers  les  petits.  Après   avoir  prédit  b 
mort  du  Sauveur  et  la  fuite  de  ses  apôtres, 
il  annonce  la  pronmlgation  de  rEvangile.la 
conversion   dos  uns  et  la  réprobation  d'un 
plus  grand  nombre.  Jésus-Christ  justifie  lui- 
même  cette  prophétie  en  disant  (  S.  Matlb. 
Vil,   13):    Entrez  par   la   porte  étroite, 
parce  que  la  porte  de  la  perdition  est  /arjf. 
que  le  chemin  qui  y  mène  est  spacieux,  etqu'^ 
yen  a  beaucoup  qui  le  prennent.  Il  dit  aussi 
dans  un  autre  endroit  (Id.  XX,  16,  et  XXU, 
ih)  :  Il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  mais pn 
d'élus.  S.  Paul  dans  sa  première  EpiLre  aux 
Corinthiens  (  vers.  26)  parle  du  peu  de  sa- 

Ses,  du  peu  de  puissants,  selon  la  chair,  que 
^ieu  à  choisis  ;  au  contraire,  dit-il,  i7  a  rAGiit 
ce  qu'il  y  a  de  vil  et  de  méprisable.  Ces  mêmes 
élus  do  Dieu,  Zacharie  les  appelle  lespetitt, 
vers  lesquels  Dieu  étendra  de  nouveau  la  main, 
etil  prédit  qu'ils  scelleront  leur  foi  de  leur  san^, 
au  milieu  dos  plus  cruels  tourments,  et  qu'il»  la 
s.'inolionnoront  par  leur  martyre:  etdéjà nous 
a\ons  vu  cotte  prophétie  s'accomplir  dans  la 
personne  dos  apùtros  et  des  disci[iles  de  Jf* 
sus.  Zacharie  ,  dans  le  chapitre  XIV,  prédit 
la  ruine  de  Jérusalem ,  la  promulgation  de 
rKvangile,  la  vocation  des  Gentils,  rétablis- 
sement de  l'Eglise  et  la  réunion  de  tout  le 
troupeau  sous  la  conduite  d'un  même  pas- 
teur; on  voit  dans  le  livre  qui  nous  ocrnpe 
l'accomplissement  de  toutes  ces  prophéties: 
ainsi  il  est  évident  par  tous  ces  rapprocbe- 
ments  que  les  deux  passages  que  j'ai  extraits 
de  Zacharie,  sont  relatifs  au  Messie.  Au  restff 
les  Juifs  eux-mêmes  ne  font  pas  dilBcolté  de 
de  le  reconnaître,  comme  on  peut  le  voir  ei 
consultant  le  Thalmud  (lib.  Sucàh,  cap.  5]; 
nous  avons  aussi  Tassentimenl  du  rabbin 
Aben-Ezra. 

VI.  Réponse  aune  première  obiection»0^ 
a  cherche  à  atténner  1  autorité  de  la  premiire 
prophétie  de  Zacharie  ,  celle  qui  est  conçue 
i^n  ces  termes  (Xll,  10)  :  Ils  arrêteront  ks 
yeux  sur  moi  qu'ils  ont  percé.  Les  Jaift  p^ 
compris  que  ces  paroles  prouvaient  la  divi- 
nité de  Jésus,  puis  qu'elles  étaient  censées 
prononcées  par  le  même  qui  avait  promis  de 
répandre  sur  les  hommes  l'esprit  de  pice « 
ce  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  Dieu;  lisonl 
alors  substitué  le  mot  elo  qui  est  un  pronom 
relatif,  au  mot  eli ,  qui  désigne  le  pronoa  | 
personnel ,  de  sorte  que  le  prophète  aurait 
parlé  en  cet  endroit  d'une  autre  pcr^oGne 
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vitis  de  la  terre  :  Dites  à  U  fille  de  Siou  :  Celui  qni 
est  votre  snlut  vient  ;  il  porte  avec  lui  la  récotupeiise 
qu'il  vcHl  donner,  et  le  plan  de  son  œuvre  est  avec  lui. 
Vos  etifants  seront  appelés  le  peuple  saint  cl  la  race 
rachiiée  par  le  Sekmeur, 

ls:iie,  liXYI ,  18  ctsiiiv.  Maïs  pour  moi  je  connais 
leurs  œuvres  et  leur»  pensées;  le  tetnps  vient  auef as- 
semblerai tous  la  peuples  de  quelque  pays  et  de  quel- 
que langue  qu^ils  swent  ;  Hs  comparaitrûnt  tOHS  devant 
ff/of ,  et  tis  Virront  ma  gloire.  Je  mettrai  mon  signe  sur 
plusieurs  d'entre  eux^  et  Renverrai  ceux  qui  auront 
échappé  vers  les  nations  qui  sont  an  delà  des  mers,  dans 
r Afrique ,  dans  la  Lydie,  vers  les  peuples  armés  de 
flèches,  dans  Thubnl,  dans  la  Grèce ,  dans  les  îles  les 
plus  reculées  ,  vers  ceux  qui  n'^ont  jamais  entendu  par* 
1er  de  moi  et  qui  n^ont  point  vu  ma  gloire  ;  ils  C annonce- 
ront aux  gaUtlSs 

CHAPITRE  CXXX. 

JÉSUS  SUSPENDU  A  LA  CROIX  EST  RllLLÉ  PAR 

LES  PASSANTS. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  lit,  2,  5.  Seigneur, 
que  le  nombre  de  ceux  qui 
me  persécutent  est  grand  ! 
Que  d'ennemis  sélèvent 
contre  moi  !  Plusieurs  di- 
sent  :  Il  ne  trouvera  point 
de  salut  m  son  Dieu, 

Ps.  XXJ,  7.  Je  suit  un 
ver  de  terre  et  non  un 
homme^  je  suis  Fopprobre 
des  Ikommes  et  Cobfet  du 
mépris  de  mon  peuple. 
Tous  ceux  qui  me  voient 
mlniultent,  ils  remuent  les 
lèvre'ï  eî  secouent  la  tête. 
Ha  mis  ,  disent-ils ,  son 
espérance  au  Seigneur  ; 
quil  le  délivre,  qull  le 
sauve,  sV  est  vrai  qull 
Caime. 

Ps.XXXIV,14clsiiiv. 
Je  marchais  avec  tristesse, 
pleurant  cltacun  d'eux 
comme  mon  ami  et  mon 
frère;...  Pour  eux,  au 
contrdre,  »  je  chancelai», 
ils  se  réjouissaient  et  f*a<- 
scmblnient  pour  me  porter 
des  coups  à  mon  insu  ;  Ils 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mailh.  XXVII ,  59 
Cl  stiiv.  Les  passants  le 
blasphémaient  en  secouant 
lu  tête ,  et  lui  disant  :  Toi 
qui  détruis  le  temple  de 
bien  ,  et  qui  le  rebâtis  en 
trois  jours,  que  ne  te  sau  • 
ve§-tu  toi-même?  Si  tu  es 
le  Fils  de  Dieu,  descends 
de  la  croix.  Les  princes 
des  vrêtres  avec  les  scribes 
et  les  sénateurs  se  vio^ 
quaicnt  de  lui  de  la  même 
manière  ai  disant  :  lia 
sauvé  les  autres^  et  il  ne 
peut  se  sauver  lHi''même  : 
s'il  est  le  roi  d'lsraêl,qu*H 
descende  préuntement  de 
la  croix,  et  nous  croirons 
en  lui.  Il  a  confiance  en 
Dieu,  si  donc  Dieu  Caime, 
qull  le  délivre  maintenant, 
puisqu'il  a  dit  :  Je  suis 
Fils  de  Dieu.  Les  voleurs 
qui  étaient  crucifiés  arec 
lui  lui  faisaient  ausû  les 
mêmes  reprociies.  El  S. 
Marc.  XV.  Î8  ;  S.  Jean, 
XXIIl.  35. 
me  déchirfdent  et  ne  ces- 
laient  point  de  médire  de  moi.  Ils  ont  grincé  les  dents 
contre  moi  avec  des  hypocrites  qui  bouffonnaient  dans 
les  festins. 

P8.  LXVIll .  18  cl  suiv.  Ne  cachez  pas  votre  visage 
à  votre  serviteur,  parce  que  Vaffliction  me  presse  ;  hâtez- 
vous  de  m'exaucer.  Approchez-vous  de  mon  âme,  et 
rachetez-la  ;  délivrez-moi  à  cause  de  la  fureur  de  mes 
ennemis.  Vous  voyez  les  opprobres,  les  affronts,  les  igno* 
miniez  qn^on  me  fait  souffrir.  Tous  mes  ennemis  nCatta- 
quent  sous  vos  yeux.  Voppiobre  me  jette  dans  rabatte^ 
ment,  et  Paffliction  me  consume  ;  j'ai  attendu  que  quel- 

3ii*Rii  prit  part  à  ma  douleur,  et  personne  ne  Ca  fait, 
'ai  cherché  des  consolateurs,  et  n'en  ai  point  trouvé. 
Pour  nourriture  ils  ni  ont  donné  du  fiel,  et  pour  breu- 
vage dans  ma  soif,  ils  m'ont  fait  boire  du  vinaigre. 

Ps.  CVIII,  ^5.  Je  iuis  pour  eux  un  spectacle  de  mo- 
querie, et  en  me  voyant  ils  secouent  la  tête. 

Lamenl.lllt  liclbiiiv.  Je  suis  devenu  le  jouet  de 
tout  mon  peuple  f  le  sujet  de  leurs  chansons  patdunt 
tout  te  jour.  Il  m'a  retnpli  d^amcrtume,  il  m'a  enivré 
d*aMnlie...  Tous  nos  ennemis  ont  ouvert  la  bouche 
contre  nota...  Vous  avez  entendu  les  injures  qu'ils  me 
disent  ^  et  tout  ce  qu'ils  pement  contre  moi.  Vous  avez 


oui  les  paroles  de  ceux  qui  m'insuftctn  et  ce  qn'ih  »:(  li»- 
tent  contre  moi  pendant  tout  U  jour.  Conâdifotti , 
soit  qu'ils  se  reposent,  soit  qu  ils  agissent,  je  suisdittn 
le  sujet  de  leurs  chansons. 

CHAPITRE  ex XXI. 

JKSUS   &10URAXT  DEMANDE    A   DIEU   GRACE  POU 

SES   ENNKMIS. 


PROPHÉTIE. 


ACCOMPLISSEMENT. 


S.  Luc.  XXIII,  31 
Jésus  disait  :  lion  Pkf, 
pardonnez- It-nr,  r/rr  Ki  « 
savent  ce  quils  (onL 


Ps.  XXXY,  11  et  suiv. 
De  faux  témoins  se  sont 
élevés  contre  moi  avec  vio* 
lence  ;  on  m'a  interrogé 
sur  des  choses  auxquelles 
je  n'avais  pas  pensé.  Ils  nCoiu  rendu  le  mal  pour  Ubte», 
ils  ont  tâché  t^e  reudre  mon  âme  stérile  et  infhtctuasf. 
Pour  moi,  lorsqu'ils  étaient  malades^  je  me  imM 
d'un  sac,  paffliaeais  mon  âme  par  lejeàne^  et  mêtoûnà 
dans  U  secret  de  mon  âme,  je  priais  pour  eus. 

Ps.  CVIII,  t  et  suiv.  0  Dieu^  quiètes  Vobjetdemis 
louanges,  ne  dt-meurcz  pas  dans  le  silence,  car  labee- 
che  du  méchant  et  celle  de  Cimposteur  se  sont  outma 
contre  moi  :  ils  m'ont  jrarlé  avec  une  langue  trompme; 
ilsnCont attaqué  de  toutes  parts  avec  dez  paroles éeimm, 
et  m'ont  fait  la  guerre  zans  aucun  sujet.  Je  lez  es  i' 
et  ils  se  sont  décl-a-éi  mes  ennemie,  tanaiz  que  je 
pour  eux;  ils  m'ont  rendu  U  mal  pour  lebien^la 
pour  l'amour  que  je  leur  portais, 

Isoîc,  LUI,  là.  //  a  porté  les  péchés  de  pUù(sn,d 
il  a  prié  pour  les  violateurs  de  la  loi. 

CHAPITRE  CXXXH. 

LES  VÊTEMENTS  DE  J^ISUS    SONT   DISTMIILKS  àU 

SORT. 


PIIOPIIÉTIE. 

Ps.  XXI,  17.  Cl  suiv. 
Ils  ont  percé  mes  mains  et 
mes  pieds  ;  on  compterait 
tous  mes  os,  et  ils  prennent 
plaisir  à  me  considérer  en 
cet  étal  ;  ils  partagent  mes 
vêtements  et  jettent  ma 
robe  au  sort. 


ACCOMPUSS£JI£KT. 

S.  Mailh.  XXVH,  35. 
Après  qu'ils  rtureut  cru- 
cifié, ils  parlagèfM  eutrs 
eux  SCS  vêtements,  (a  fi- 
rant  au  sort,  sfbtqsittilt 
parole  du  oropkkefitet' 
complie  :  ils  ont  fmtsgi 
entre  eux  mes  aftwati, 
et  ont  tiré  maroUmmÊL 


CHAPITRE  CXXXIII. 

LA  MQRT  DE  JÉSUS  LE  SOLEIL  S*£CUPSK  RU 
TERRE  TREMBL2. 


PROPHÉTIE. 

PS.  XVII,  5  cl  suiv.  L» 

douleurs  de  la  mort  m'ont 
environné,  les  torrents  de 
Déliai  m'ont  épouvanté  ; 
les  douleurs  de  Venfer 
m'ont  assiégé  ;  les  filets  de 
la  mort  ni  ont  surpris. 
Dans  mon  affliction,  j'ai 
invoqué  le  S&gneur ,  et 
j'ai  cné  vers  mon  Dieu.  Il 
a  entendu  ma  voix  de  son 
sanctuaire  ,  et  les  cris  que 
j'ai  poussés  vers  lui  fOnt 
parvenus  jusqu'à  ses  o- 
rtillcs.  La  terre  émue  a 
tremblé,  et  les  fondetnenis 
des  montagnes  ont  été 
ébranlés  par  d'horribles 
secousses,  parce  qu'il  s'est 
nus  en  colère  contre  mes 
ennemis. 


ACCOMPLISSBNBfT. 

S.  Mauli.  XXTI,  45. 
51.  Or^  depuis  k  Mm 
heure  du  jour  jut^*à  bs 
neuviètne ,  toute  ks  Mni 
fut  concerte  de  téMtu.» 
En  même  temps  leteîk^ 
temple  se  déclùm  en  émt 
depuis  lehautjusqu'mbm^ 
la  terre  trafikla,  Uspsn» 
se  fendirent,  El  S.  Ivc. 
XV.  23. 

s.LiicXxm.ii.i:^ 

//  était  alors  emim  l* 
sixiètne  heure  du  jem,  ^ 
toute  la  terre  fut  comen' 
de  téaikrcs  jumà  k 
neuviètne  heure;  le  sel^ 
fut  ohscurn,  et  le  teHeés 
temple  se  déchira  pu  k 
milh'u. 
Ucbr.  XII.  9S  et  ««» 


NEUVitoîE  pRorosmoN, 


ACCOMPLISSEMENT. 


Prenez  garde  de  ne  pat 
refuser  d* entendre  celui  oui 
voui  parle  ;  car  si  ces  hom" 
mes^qui  oui  refusé  d'écon- 
ler  celui  qui  sur  la  terre 
leur  prononçait  des  oracles 
divins,  n'*ont  pu  échapper 
à  la  punition,  nous  pour^ 
rions  bien  moins  réviter , 
si  nous  refusions  d'cnten- 
dre  celui  qui  nous  parle 
du  haut  du  ciel  ;  c'est  lui 
dont  la  voix  ébranla  alors 
la  terre,  et  qui  a  fait  pour 
le  temps  oii  nous  sommes 
une  nouvelle  promesse  en 
disant  :  J" ébranlerai  encore 
une  foisj  non-seulement  la 
terre,  mais  auui  le  cieL 


IIÉTIE. 

Il] ,  8  et  suiv. 
tels  désordres 
?  sera  -  I  -  elle 
j?  Tous  ses  ha- 
seronl'ils  pas 
irmes  ?   Toute 

sera  désolée 
me  inondation, 

seront  entpor- 
tera  snbmcrgét 
'  le  fleuve  de 
In  ce  jour-là, 
sur  notre  Dieu, 
le  le  soleil  se 
:  plein  niidi ,  et 

la  terre  de  té- 

/'tmr  serein  ... 
,  7,  8.21. 
dit  le  Seigneur 
:  Encore  une 
s  un  peu  de  temps  J'ébranlerai  le  ciel  et  la 
ter  et  Célément  aride,  y  ébranlerai  tous  les 
\ê  Désiré  de  toutes  les  nations  viendra,  et  je 
i  aloire  cette  maison ,  dit  le  Séçneur  des 
.  Le  vingt^uatrième  jour  du  mois ,  le  Sei^ 
i  à  Aggée  une  seconde  (ois ,  et  lui  dit  :  Par-- 
ubelf'^chef  de  Juda,  et  dites-lui:  ê* ébranlerai 
ifsie  ciel  ei  la  terre. 

IV ,  6  et  sniv.  En  ce  jour-là,  la  lumière  ne 
màéede  clarté,  on  éprouvera  toute  la  rigueur 

ee  sera  un  jour  unique  et  comm  du  Sei- 
ir*y  mira  point  de  succession  de  jour  et  de 
•air  même  la  lumière  sera  très  éclatante.  En 

il  sortira  de  Jérutalem  des  eaux  vives  dont 
répandra  vers  la  mer  d'orient  et  Cauire  vers 
ident ,  et  elles  couleront  lliiver  et  Celé,  Le 
ra  le  roi  de  toute  la  terre  ;  il  n'y  aura  en  ce 
!  UÂ  de  Se'gneur ,  et  son  nom  seul  sera  ré- 

tmiirt  prophétie  de  Zacharie  se  rap- 
ytessie.ic  viens  de  montrer  au  chapî- 
llque  Zacharie  parle  du  Messiedans 
s  derniers  chapitres  de  ses  prophé- 
pu  voir  la  suite  et  renchalnoment  de 
i  prophéties  justifiés  par  révcnemont. 
ipporte  également  a  Jésus-Christ  le 
ue  je  viensdcciter  (Déni.  év.  liv.  X) , 
ouve  d*accord  avec  rfntcrprétation 
car  ils  appliquent  au  Messie  ce  cha- 
ier  (in  Beresilh  Uabba  et  in  Midra- 
cî  Thchiilim  et  Uuth  ).  Ce  serait  ici 
Elire  connaître  Topinion  des  auteurs 
iar  réclipsc  du  soleil  arrivée  à  la 
lànveur;  mais  on  se  rappellera  que 
tré  dans  de  grands  détails  à  ce  sujet 
Iroi&i&me  Proposition. 

CHAPITRE  ex XXIV. 

DBANT  POUSSE  DES  CniS  DE  DÉTRESSE 
yXPkBE,  ET  IMPLORE  SOX  SECOURS. 

BÊTIE.  ACCOMPLlSSEMi:NT. 


S  jet  suiv.  Plu- 
irde  moi  :  Il  ne 
If  de  saiui  en 
•  J*aj  élevé  ma 
crier  au  Set- 

nCa  exaucé  ée 
ê  sainte .  Je  me 

et  endormi,  et 
nie  IrammiUe- 


S.  Maiih.  XWll,  46 
Cl  suiv.  Et  sur  la  neu- 
vième heure  Jésus  s'écria 
d'une  voix  forte  :  Eli,  EU, 
lamma  sabachtani?  c'est- 
à-dire,  mon  Dieu,  mcn 
Dieu,  pourquoi  nCavcz- 
vous  abandonné  ?  Quel- 
qves'UM    de   ceux    qui 
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étaient  présents ,  rayant 
entendu  crier  de  la  sorte 
disaient  :  H  appelle  Elie. 
Et  aussitôt  l'un  d^ettx  cou- 
rut  prendre  une  éponge, 
remplit  de  vinaigre,  et 
tayant  mise  au  bout  d'une 
canne,  il  lui  présenta  à 
boire.  Les  nutr'^s  disaient: 
Attendez^  voyons  si  Elie 
viendra  le  délivrer  ;  mais 
Jésus  jetant  encore  un 
grand  cri ,  rendit  Pesin-il. 
S.  Alarc,  \Y,  5i.  Et  à 
la  neuvièmiB  heure  Jésus 
jeta  fffi  grand  cri  en  di^ 
sont  :  Eloi ,  Eloi ,  lamma 
sabachtani  ?  e*est-à-dire , 
mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour* 
'quoi  m^avez-vouB  aban- 
donné? Quelques-uns  de 
ceux  qui  étaient  présents 
rayant  entendu,  disaient  : 
Voilà  qu'il  appielle  Elie,,. 
Jésus  ayant  Jeté  itn  grand 
cri ,  rendit  f esprit, 

S.Liic,XXlII,4G..4/ors 
Jésus  jetant  un  grand  cri 
dit  :  mon  Père,  je  remets 
mon  âme  entre  vos  mains, 
et  ayant  prononcé  ces  pa- 
roles, il  expira, 

lltibr.  Y,  7.  Aussi,  pèn* 
dant  les  jours  qu'il  était 
dans  sa  chair  mortelle, 
ayant  offert  avec  de  grands 
cris  et  avec  larmes  ses 
prières  et  ses  supplications 
à  celui  qui  pouvait  le  sau- 
ver de  la  mort,  H  a  été 
exaucé  à  cause  de  son 
humble  respect  pour  son 
Père» 
Tous  ceux  qui  mé  voient 
vnnsultent ,  ils  remuent  les  lèvres  et  secouent  la  tête  : 
!l  a  mis,  disent  ils  ,  son  espérance  au  Seigneur  ;  qu'il 
le  délivre,  au'il  le  sauve,  s'il  est  vrai  qu'il  raime, 

Ps.  LXVni,  1  et  suiv.  Sauvez-moi,  à  Dieu ,  car 
les  eaux  sont  prèles  à  m'ôter  la  vie  ;  je  suis  plongé 
dans  un  abîme  de  boue  où  je  ne  trouve  point  de  fond  ; 
je  suis  tombé  dans  le  gouffre  des  eaux ,  et  les  vagues 
m'ont  enveloppé.  Je  m'épuise  à  force  de  crier,  fen  ni 
la  gorge  toute  desséchée;  mes  yeux  se  sont  presque 
éteints,  tandis  que fattendt  le  secours  de  mon  Dieu, 
Ceux  qui  me  haisient  sans  sujet  sont  en  plus  grand 
nombre  que  Us  cheveux  de  ma  tète;  les  ennemis  qui  me 
persécutent  injustement  se  sont  fortifiés ,  et  on  me  fait 
rendre  ce  que  je  n'ai  point  ravi, 

Ps.  LXXXVll,  1  et  suiv.  Seigneur  Dieu,  mon  Sau- 
veur ,  je  crie  vers  vous  jour  et  nuit  ;  que  ma  prière  pé- 
nètre jusqu'à  vans,  prêtez  Cordlle  à  mes  crh  ;  car  mon 
âme  est  aceablée  de  maux ,  et  je  sais  près  tCéire  ren- 
fermé dans  le  tombeau.  On  me  met  au  rang  de  ceux 
qui  descendent  dans  la  fosse ,  comme  un  homme  sans 
force.  On  me  compte  parmi  les  morts,  comme  un  homme 
qni  n^est  plus  de  ce  monde ,  comme  un  de  ceux  qui  ont 
été  tués  et  qui  sont  étendus  dans  les  tépulcres  ;  comme 
ceux  que  vous  avez  effacés  de  votre  mémoire  et  qne  votre 
mnin  a  retranchés  du  nombre  des  vivants.  Vous  m'avez 
mis  dans  une  fosse  profonde,  dant  les  lieux  L's  plus 

ténébreux  et  dans  Cambre  de  la  mort Seigneur  , 

pourquoi  rejetez  vous  mes  désirs ,  et  me  cachez-vous 
votre  visage  ?  Dès  ma  jeunesse  je  suis  pauvre  et  toujours 
prêt  à  expirer;  j'ai  porté  le  poids  de  vos  tetrenrs  et 
j'ai  été  dans  le  trouble.  Vous  avez  fait  passer  sur  moi 
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ment,  parce  que  le  Sei- 
gneur est  mon  appui. 

Ps.  XVIi  ,7.8.  Dans 
mon  affliction  j'ai  invoqué 
le  Seigneur,  et  j'ai  crié 
vers  mon  Dieu  ;  il  a  en- 
tendu ma  voix  de  son 
sanctuaire ,  et  les  cris  que 
j'ai  poussés  vers  lui  sont 
parvenus  jusqu'à  ses  oreil- 
les, La  terre  émue  a  trent' 
blé,  et  les  fondements  des 
montaanes  ont  été  ébranlés 
par  dhorriblez  secouues^ 
parce  qu'il  s^est  nas  en  co- 
lère contre  «et  ennemis, 

Ps.XXIv  I  et  suiv.  Êêon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
m' avez- vous  abandonné  ? 
Vous  vous  tenez  loin  de 
moi ,  vous  ne  me  délivrez 
pas  malgré  mes  rugisse- 
ments, 0  mon  Dieu,  je 
crie  pendant  le  jour ,  et 
vous  ne  m'exaucez  jfoint , 
je  crie  pendant  la  nuit^  et 
je  ne  reçois  vas  de  soula- 
gement. Et  néanmoins 
vous  êtes  le  Saini^  vous 
habitez  parmi  nous  ,  vous 
êtes  la  gloire  et  le  salut 
d'Israël,  Nos  pères  ont 
espéré  en  vous ,  ils  ont 
espéré,  et  vous  les  avez 
saitvés.  Ils  ont  crié  vers 
vous,  et  ils  ont  été  déli- 
vrés; ils  ont  espéré  en  vous, 
et  ils  n'ont  point  été  cou" 
fondus.  Et  moi  je  suis  un 
ver  de  terre  et  non  un 
homme,  je  suis  topprobre 
des  hommes  et  Cobjet  du 
mépris    de   mon  peuple. 
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les  flots  de  voire  colère ,  les  frayeurs  de  voi  jugements 
tnonl  renversé;  elles  vConi  environné  tout  le  jour 
fomnie  des  eaux  prêtes  à  m'emjloutir  ;  elles  m'ont  inondé 
de  toutes  parts  ;  vous  avez  éloigné  de  moi  mes  amis  et 
mes  proches  ;  et  ceux  qui  me  connaissaient  se  sont  re- 
tiret  à  la  vue  de  mon  oMiction. 

I*s.  CXLI  •  i  et  suiv.  è'élètse  ma  voix  pour  crier  au 
Seigneur,  f  élève  ma  voix  vers  le  Seigneur  pour  le  prier. 
Mon  coeur  s^est  répandu  en  sa  présence ,  et  je  lui  ai  ex- , 
posé  Caffiiction  qui  me  pressait.  Lorsque  mon  âme  /om- 
tfail  dans  la  défaillance^  Seigneur,  vous  vous  êtes  rendu 
attentif  à  mon  sentier  ;  vous  avez  vu  qu'ils  me  tendaient 
un  piège  dans  le  chemin  où  je  passais.  Je  regardais  à 
ma  droite,  et  il  n'y  avait  personne  qui  me  connût  ;  il  ne 
me  rcitait  pas  de  voie  pour  échapper ,  ei  nul  ne  se 
mettait  en  peine  de  me  sauver  Ut  vie.  J'ai  crié  vers 
vons^  Seigneur,  je  vous  ai  dit  :  Yousêta  tnon  espérance 
et  mon  pftrtage  dans  la  terre  des  vivants,  Soye%  attentif 
à  mt'S  cris,  parce  que  je  suis  extrêmement  faible;  déli- 
vres-moi de  ceux  qui  me  persécutent ,  parce  qu'ils  sont 
plus  forts  que^noi.  Tirez  mon  âme  de  prison  ,  afin  que 
je  célèbre  vjttre  nom  ;  les  justes  m'environneront ,  parce 
que  vous  m'aurez  fait  cette  grâce. 

LaiiMiii.  111 ,  18,  55,  56.  J'ai  dit  :  Je  n'ai  plus  de 
force ,  je  suis  privé  des  biens  que  j'espérais  de  la  bonté 
du  Seigneur,,.  J'ai  invoqué  votre  fiom,  à  Seigneur,  du 
plus  profond  de  Cabime.  Vous  avez  déjà  entendu  ma 
Voix ,  ne  tiétournez  point  votre  oreille  de  mes  gémisse- 
ments et  de  mes  cris. 

Réponse  à  une  objection  des  Juif^.  Les  Juifs 
prétendenl  qu'un  homme  qui  se  plaint  ainsi 
(le  ses  peines ,  de  ses  souffrances,  ne  saurait 
(^Irc  luinnéme  Dieu;  car  sMl  était  Dieu,  il  se  sou- 
mettrait avec  résiçnation  à  toutes  les  épreu- 
ves qu*il  a  à  subir.  Ceux  qui  se  permettent 
une  pareille  observation  se  rappellent  sans 
doute  les  railleries  avec  lesc|uelle8  leurs  an- 
cêtres accablaient  Jésus  expirant  sur  la  croix. 
.Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu ,  descends  de  la  croix. 
Le  Thalmud  nous  représente  Dieu  pleurant 
sur  la  ruine  de  Jérusalem;  est-ce  que  pour 
cola  il  ne  sera  pas  toujours  Dieu  ?  ses  larmes 
lui  ôteront-elles  sa  divinité? 

CHAPITRE  CXXXV. 

ON  PRÉSENTE  A  JÉSUS  DU  FIEL  ET  DU   VINAIGRE 


rKOPlIÉTIE. 


A  BOIRE. 

ACCOMPLlSSEMEiNT. 


Ps.  LXVIll ,  22.  Pour  S.  Mallh.  XXVII .  3i, 
nourriture  ils  m'ont  donné  48.  Ils  lui  présentèrent  à 
du  fiel ,  et  pour  breuvage  boire  du  vin  mêlé  de  fiel , 
dans  ma  soif,  ils  m'ont  mais  en  ayant  goûtée  il 
fait  boire  du  vinaigre,  n'en  voulut  point  boire.  . 

Lnmi'iil.  m,  5  cl  suiv.  Aussitàt  tun  d'eux  counu 
il  a  bâti  une  enceinte  pour  prendre  une  éponge,  Cem- 
m  enfermer  ;  il  m'a  plomjé  plit  de  vinaigre,  et  Payant 
dans  ramertume  et  dans  mise  au  bout  d'une  canne, 
lu  peine  ;  il  m'a  retenu  il  lui  présenta  à  boire, 
en   des    lieux    ténébreux  S.  Marc,  XV,  25 ,  56. 

comme  ceux  qui  sont  morts  Ils  lui  présentèrent  à  boire 
pour  jamais,,.  Il  m' a  rem-  du  vin  mêlé  avec  de  la 
pli  d'amertume  ,  il  m'a  myrrlu  ,  mais  il  n'en  prit 
aiivré  d'abiinthe,..  Je  ne  pas,.,  et  l'un  d^eux  courut 
suis  occupé  que  de  mon  emplir  de  vinaigre  une 
affliction  et  du  sujet  de  éponge,  et  TayanJ.  mise  au 
Mies  pleurs  ,  de  tubsinthe  bout  d'un  roseau^  il  lui 
et  du  fîel  dont  vous  m'a  préunta  à  boire. 
breuvez.  S.  Luc,  XXIII,  56.  Les 

soldats  aussi  lui  insultaient 
et  lui  présentaient  du  vinaigre. 

S.  Jean ,  XIX ,  28  et  tuiv.  Afirès  cela  Jésus  sachant 
que  toutes  choses  éttdent  accomplies ,  afin  qu  une  parole 


de  l'Ecriture  le  fût  encore  ,   dit  :  J'ai  soif.  Et 

il  y  avait  là  un  vase  plein  de  vinaigre^  les  soldats  y  irn- 
j)èrent  une  éponge,  i/  Pentouranl  u'hysope  ils  le  t%i ^. 
scnlèrent  à  la  bouche,  Jésus  ayant  donc  pris  de  censé' 
gre,  dit  :  Tout  est  consommé, 

I.  Laproplietie  du  psaume  LXVIll,  t.  S, 
se  rapporte  réellement  à  Jésus— Christ.  Panm 
les  prophéties  de  l'ancien  Testament,  les  plu 
utiles  au  but  que  je  me  propose  sont  assun- 
ment  celles  qui  annoncent  Ta  venir  ciaircmeii 
et  sans  détour,  de  manière  à  être  compriseide 
tous  ;  or  telle  est  la  prophétie  que  l'on  troiit 
au  vingt-deuxième  verset  du  psaumeLX^HI: 
nous  y  voyons  que  Jésus  se  plaint  qn*on  hi 
a  présenle  à  boire  du  vinaigre  mêlé  avec  Ai 
Gel.  Je  dis  que  c'est  Jésus-Christ  qui  se  pfaùt 
ainsi,  car  dans  ma  septième  Propositionilaélé 
établi  que  c'est  de  lui  que  parle  le  P^miite. 
Il  est.  vrai  qu*à  la  rigueur  on  pourrait  par 
métaphore  appliquer  ce  passage  k  David,  fi 
Taisant  allusion  à  sa  détresse;  mais  il  dépivl 
ce  qui  est  arrivé  au  Sauveur  d'une  naaièie 
si  circonstanciée,  qu'il  est  impossible  de  m 
pas  y  reconnaître  une  intention  rorroeDe,  rt 
rinspiration  prophétique.  Une  obserralioi 
curieuse  à  relater  ici,  c'est  que  les  JiÂ  tr 
font  pas  difficulté  d'appliquer  au  Memccs 
paroles  de  Booz  à  Rutb  (Ruth.  II,  14)  ifi&ai 
rheure  du  manger  sera  venue^  approcies^^mi, 
mangez  du  pain  avec  mes  gens,  et  trempes  ft- 
tre  morceau  dans  le  vinaigre.  Ils  y  voieitla 
figure  de  ce  qui  doit  arriver  au  Messie,  et  ks 
commentent   ainsi  :  «  Approchez- vous  di 
royaume  qui  vous  est  destiné  ;  >  le  plii 
trempé  dans  le  vinaigre  ,  c'est  une  allusini 
aux  souffrances  et  aux  tourments  qa*il  doit 
endurer  à  sa  mort  (in  Midrasch  Ruth.]. La 
Juifs  admettent  que  ce  chapitre  se  ramrfe 
au  Messie  ;  les  paroles  que  j'ai  dtéa  mlii- 
lusion  à  ses  souffrances  ;  les  ETangéKiiBiM 
attestent  raccomplisscment  :  il  n*estddi]off 
plus  permis  de  les  détourner  de  leoriensu- 
turel  pour  les  appliquer  par  voie  iikmrsk 
et  métaphorique  à  une  autre  persontecaqv 
Ton  trouverait  quelques  points  de  ruw 
blance. 

II.  Réponse  à  une  première  objeetion.TUib' 
dore  de  Mopsueste  (Coll.  IV.  conc.CoaitlI) 
et  quelques  Juifs  après  lui  prétendcal ««• 


— '""b^"*»*^*»  '-"*'"*  ■«■*!  application  m *wm 

Christ,  c'est  qu'en  effet  elle  pouvait  le Un 
d'après  Tévénement;  mais  ce  n'était  pli ■• 
prophétie  faite  à  dessein.  B.  Pierre  déod^fer 
niellemenl  le  contraire;  car  dans  sosiHk*- 
tion  aux  Juifs  assemblés  devant  loi, il  i'^* 
prime  ainsi  (Act.  I,  16)  :  JUes  frères.  ifJU 
que  ce  que  le  Saint-Esprit  a  prédit  ésâi  tS- 
criture  par  la  bouche  de  David  touchastltsi^ 
qui  a  été  le  conducteur  de  ceux  qui  ont  fn' 
Jésus/ reçût  son  accotnplisscment;,..  cari^ 
écrit  dans  le  livre  des  Psaumes  :  Que  Itur  if- 
meure  devienne  déserte  ;  Et  encore  ;  Oii*i«  «>^ 
prenne  sa  place.  Voilà  un  exemple  parfil* 
celui  oui  nous  occupe;  la  vérité  s*ippiiqw' 
un  événement  qui  ne  doit  s'accomplir  V^ 
longtemps  aprè?,  et  cependant,  bien  qoe^r 
métiiphore  on  pût  appliquer  l*iinprécati«>i'* 


NEUVIÈME  PROPOSITION. 


une  espèce  de  représailles  contre  ses 
1 ,  S.  Pierre  déclare  qu'il  a  parlé  par 
piration  prophétique.  Il  en  est  de 
*un  autre  passage  du  Psalmiste,  où  il 
èlede  votre  maison  m' a  dévoré,  S.  Jean 
prend  que  les  disciples  de  Jésus ,  en 
lisant  l'application  ,  le  Grent  comme 
•opliétie  qui  avait  été  faite  le  concer- 
,  17  ),  Il  n'y  a  pas  à  s'arrêter  à  Tob- 
n  qu'on  fait ,  et  qui  consiste  à  dire 
'st  pas  vraiscmblaDle  qu'un  écrivain 
bc  ensemble  un  sujet  qui  a  si  peu  de 
ilancc  avec  celui  qu'il  traite  «  comme 
evait  attendre  la  même  suite,  la  même 
;  d'un  prophète  qui  parle  par  inspira- 
e  d'un  historien  qui  raconte  des  évé- 
i  passés,  et  dont  il  peut  parler  sciem- 
e  défaut  de  suite  et  de  méthode ,  ce 
sdes  idées,  se  rencontrent  jusque  dans 
es  ;  rien  n'est  plus  commun  dans  les 
friques  surtout,  dansPindare,  et  dans 

D'ailleurs  à  la  simple  lecture  de  ce 

on  ?oit  facilement  qu'il  n'y  est  ja~ 
rlé  que  de  la  même  personne;  c'est 
s  le  même  sujet  que  traite  le  Psal- 
ainsi  il  dit  (  vers,  h):  Je  m'épuise  à 
!  crier,  fen  ai  la  gorge  toute  desséchée  ; 
;x  te  sont  presque  éteints  tandis  que 
s  le  recours  de  mon  Dieu:  Ceux  oui  me 
fent  sans  sujet  sont  en  plus  grand  nom- 

les  cheveux  de  ma  tête,..  Je  souffre 
'âges ,  fai  le  visage  couvert  de  con  fû- 
ts frères  m'ont  traité  comme  un  étran- 
es  enfants  de  ma  mère  comme  un  in- 
•  Je  me  suis  revêtu  d'un  sac.  Ceux 
'  assis  sur  les  tribunaux  parlent  contre 
}ue  je  ne  devienne  point  un  sujet  de 
our  ceux  qui  vous  cherchent,  ô  Dieu 
/Ces  dernières  paroles  prouvent  clai- 

que  ce  n'est  pas  du  peuple  juif  que 
)  prophète  ;  il  en  faut  dire  autant  de 

:  Mes  frères  m'ont  traité  comme  un 
r.  Les  humbles  le  verront,  et  ils  s'en  ré- 
I;  vous  le  verrez ,  vous  (fui  cherchez 
î  votre  cœur  trouvera  la  vie. 
Réponse  à  une  deuxième  objection,  La 
B  objection  consiste  à  remarquer  que 
hieu  ne  cite  pas  textuellement  la  pro- 

et  qu'il  dit  qu'on  a  donné  à  boire  du 
Sauveur,  au  lieu  de  dire  qu'on  le  lui 
é  à  manger.  Celle  difBculté ,  il  faut 
reoir ,  est  bien  ne.u  sérieuse  ;  d'abord 
hieu  rapporte  fidèlement  et  texluellc- 
I  seconde  partie  de  la  prophétie  ;  en- 
K>br  la  première  ,  s'il  la  modifie ,  il 
re  toujours  le  même  sens  au  fond.  Le 
te  a  voulu  annoncer  qu'on  offrirait  au 

des  aliments  nuisibles  quand  il  se 
rail  pressé  parle  besoin  ;  c  est  là  toute 
»ée,  et  assurément  S.  Matthieu  ne  s'en 
pas. 

CHAPITRE  CXXXVL 

MORT  DE  JÉSUS. 


^OPIIÉTIE. 

;V11 .  5  cl  siiiv. 
leurs  de  ta  mort 
inroHuétles  ter- 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mallh.  XM,21.Dé< 
lors  Jé^ns  commença  à  dé" 
durer  à  $cs  diuipUs  qu'il 


PROPHÉTIE. 

renrs  de  Béliat  m''onl  épou- 
vanté ;  les  douleurs  de  l'en* 
fer  m''onl  auiégé^  les  filets 
de  la  mort  m*oiif  surpris. 
Dans  won  affliction  fai 
invoqué  le  Seig^teur,  et  fai 
crié  vers  mon  Dieu. 

Ps-  XXI.  ISclsiiiv.  Je 
%ne  suis  écoulé  comme  C  eau  y . 
et  tous  mes  os  se  sont  dé  ■ 
tachés  ;  mon  cœur  est  de- 
venu comme  la  cire^  il  s'est 
fondu  au  milieu  de  mt'x 
entrailles  ;  ma  vigueur  s'est 
desséchée  comme  Cargiie 
cuite  au  feu,  ma  tangue 
s'est  attachée  à  mon  palais, 
et  vous  allez  me  faire  des- 
cendre dans  la  poussière 
avec  les  morts  ;  car  je  sups 
environné  itune  troupe  de 
chiens  ;  une  multitude  de 
gens  qui  veulent  me  perdre 
nCassiége;  ils  ont  percé 
mes  mains  et  mes  pieds  ; 
on  compterait  tous  mes  os, 
et  its  prennent  plaisir  à  me 
considérer  en  cet  état  ;  Us 
partagent  mes  vêtements , 
et  jettent  ma  robe  au  sort. 

Ps.  XXXIY,  Vflsuiv. 
Parce  que  sans  sujet  ils 
m'ont  tendu  en  secret  un 
filet  pour  me  perdre;  ils 
m'ont  gratuitenwit  creusé 
une  fosu  pour  m'y  faire 
périr,.,  Ségncur,  jusqu'à 
inand  les  verrez- vous  sans 
les  punir?  Délivrez  mon 
âme  de  leur  violence,  déli- 
vrez de  la  fureur  de  ces 
lions  mon  âme  désolée.  Je 
vous  rendrai  des  actions 
de  grâces  dans  une  grande 
assemblée  ;  je  vous  louerai 
au  milieu  d'un  grand  peu- 

^Vs.  LXXXYIII,  5  el 

siiiv.  Mon  âme  est  acca- 
blée de  maux ,  el  je  suis 
près  d'être  renfermé  dans 
le  tombeau.  On  me  tnet  au 
rang  de  ceux  qui  descen- 
dent dans  la  fosu  comme 
un  homme  sans  force.  On 
me  compte  parmi  les  morts, 
cotnme  un  homme  qui  n'est 
plus  de  ce  monde,  comme 
un  de  ceux  qui  ont  été  tués, 
el  qui  sont  étendus  dans  les 
sépulcres. 

Ps.  LXXXYIII .  59  rt 
siiiv.  Cependant  vous  re- 
jetez el  vous  métnrisez  votre 
Christ,  vous  vous  mettez 
en  colère  contre  lui.  Vous 
avez  rompu  talUance  que 
vous  avez  faite  avec  votre 
serviteur,  vous  avez  profa- 
né son  diadème  en  le  jetant 
à  terre  ;  vous  avez  détruit 
toutes  ses  murailles,  vous 
avez  ruiné  ses  forteresses. 
Tous  les  passants  Cont  pillé, 
il  est  devenu  Vopprobre  de 
SCS  voisins.  Vous  avez  éle^ 
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fallait  qu'il  allât  à  Jérusa- 
lem ;  qu'il  y  iou/frU  beau- 
coup de  la  part  des  séna 
leurs  ,  des  scribes  et  des 
princes  des  prêtres,  qu'il  y 
fût  mis  à  mort  et  qnil  res- 
suscitât le  troisième  jour. 
Et  S.  Marc,  XYII.2Î, 
XX,  18:  S  Lue,  IX,  2e, 
et  XYIII.  55. 

S.  Mauh.  XXYII ,  50. 
Mais  Jésus  jetant  un  grand 
cri  rendit  l'esprit.  Êi  S. 
Marc,  XY,  57;  S.  Luc, 
XXIII,  40;  S.  Jean.  XIX. 
50. 

Acl.  Il,  %^,  25.  0  isra- 
élites ,  écoulez  les  paroles 
que  je  vais  vous  dire  :  Jé- 
sus de  Nazareth  était  un 
homme  que  Dieu  avait  au- 
torisé parmi  vous  par  les 
miracles,  ks  prodiges  et  l&i 
feuvres  snrprenantu  (fu'il 
a  opérées  par  lui  uu  un  Uni 
de  vous,  comme  vous  le 
sttvez  vous-mêmes.  Cepen  • 
danl  ce  Jésus  vous  ayant 
été  livré  par  un  ordre  ex- 
près de  la  volonté  de  Dieu, 
et  par  un  décret  de  ta 
prescience,  vous  Paves  fait 
mourir  en  le  crucifiant  par 
les  nuiins  des  méchants. 

Acl.  III ,  15  et  siiiv.  Le 
Dieu  d'Abraham  ,  le  Dieu 
d'Isaac,  le  Dieu  de  Jacob, 
le  Dieu  de  nos  pères  a  glo  • 
ri  fié  son  Fils  Jésus  que 
vous  avez  livré  et  renoncé 
devant  Pilote.  ,  Vous  avez 
renoncé  le  Saint,  le  Jus- 
te,,,,  et  vous  avez  fait 
mourir  Caulenr  de  la  rie. 
Acl.  Y,  50.  Le  Dieu  de 
nos  pères  a  ressuscité  Je  - 
sus  que  vous  avez  fait  moU' 
n'r ,  en  V attachant  à  une 
croix, 

Acl.  Yll,  52.  Qui  est  te 
proph'le  que  vos  pères 
n'aient  point  persécuté  ? 
Ils  ont  fait  mourir  ceux 
qui  leur  prédisaient  l'are  • 
nement  du  Jus'.e  que  vou% 
venez  de  livrer,  et  dont 
vous  avez  été  les  i)i«ur- 
triers. 

Acl.  VIII ,  5d  et  suiv. 
Aussitôt  Philippe  y  cou- 
rut, et  uffant  oui  que  fEii- 
nuque  hsait  le  prophète 
Isiu ,  il  dit  :  Entendez^ 
vous  bien  ce  que  vous  II* 
sez  î  El  connnent  te  pour- 
rais-) e ,  répondit  t Eunu- 
que ,  si  personne  ne  me 
texpUaue?  El  il  pria  Phi- 
lippe de  monter  et  de  s'as- 
seoir auprès  de  lui.  Or  le 
passage  de  t Ecriture  qu'il 
lisait  était  celui  ci  :  Il  a 
été  mené  à  la  mort  comws 
une  brebis ,  et  il  n^a  pus 
plus  ouvert  la  botiche  qu'un 
agneau  qui  demeure  muel 
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vé  la  pnisianee  de  ceux  qui 
le  hdihgeni  ,  et  donné  un 
$ujet  de  joie  a  tous  $e$  en- 
lu'inis.  Vous  at>€Z  même 
fait  rehrouiser  la  pointe  de 
son  épée,  et  ne  Cuvez  point 
luit  triompher  dans  ses 
cambats.  Vous  Cavcz  dé- 
jwuillé  de  son  éclat ^  et  vous 
avez  renversé  son  trône  par 
terr^.  Vous  avez  abrégé  le 
trmps  de  sa  jeunesse^  vous 
l'avez  couvert  de  honte. 

Sa[?.  li,18clsiiiv.S*i7 
t%t  vérittiilement  le  Fils  de 
Dieu^  Dieu  prendra  sa  dé^ 
ft'Nse,  et  il  le  délivrera  des 
ntains  de  ses  ennemis.  Exa- 
minons-le  par  les  tourments 
lU  !c$  outrages ,  afin  que 
nouê  recounaissions  ifuelU 
est  sa  douceur,  et  que  nous 
fansioiu  Véprewce  de  sa  pa- 
tience. 

lsaîo,LIN,7et  $uiv.  // 
a  été  mené  à  la  mort  comme 
nn  agneau  et  comme  une 
brebis  qui  est  muette  devant 
celui  qui  la  tond;  il  n'a  point 
ouvert  la  bouche  J la  été  pris 
pour  être  élevé  en  glmre  du 
milieu  de  Vangmse  et  du 
supplice  auquel  ii  avait  été 
condamné.  Qui  racontera 
en  génération  en  consé- 
quence de  ce  qu'il  a  été 
retranché  de  la  4erre  des 
rivants,  et  frappé  de  plaies 
pour  le  crime  de  mon  peu- 
pie  f...  Le  Seigneur  Ca 
voulu  briser,  il  Pu  rendu 
faible  ;  mais  lorsqu'il  aura 
livré  sa  vie  en  sacrifice 
peur  le  péché,  il  verra  une 
iongue  postérité...  Car  je 
donnerai  pour  son  partage 
la  multitude  des  nations , 
et  il  distribuera  les  dé- 
pouilles des  forts ,  parce 
qull  a  livré  son  éime  à  la 
mort. 

Jér.  XI,  19.  Pour  moi, 
fêtais  comme  un  agneau 
ple'm  de  douceur  qu*on 
^torte  pour  en  faire  une 
victime,  et  je  n'^avais  point 
itf  les  entreprises  qu'ils 
avaient  formées  contre  moi 
en  disant  :  Servons-nous 
du  bois  pour  le  faire  mou- 
rir, exterminons- le  de  la 
terre  des  vivants  ,  et  qu^on 
n.i  se  souvienne  plus  de 
sou  nom. 

Lniiicnt.  111,  6,  45, 55. 
//  m*a  retenu  en  des  lieux 
ténébreux,  comme  ceux  qui 
sont  morts  pour  jamais... 
Vous  vous  êtes  caché  daiu 
ViHre  fureur ,  et  vous  nous 
ttvtt  jMursuivis...  Ils  ni'out 
jeté  dans  une  foue  pour 
m'ùter  la  vie ,  et  ils  ont 
routé  une  pierre  pourm^^ 
renfermer. 


devant  €dni  qià  le  tond. 
Par  lequel  ite  de  son  abais- 
sement il  a  été  délivré  de 
4a  viort  à  laquelle  H  a  été 
condamné.  Qui  pourra  ra- 
conter sa  génération,  parce 
que  sur  la  terre  il  sera  re- 
tranché du  nombre  des  vi- 
vants f...  Alors  Philippe, 
prenant  la  ^wrole ,  com- 
mença  par  cet  endroit  de 
PEcriture  à  lui  annoncer 
Jésus. 

Acl.  XIII ,  37  et  siiiv. 
Car  les  habitants  de  Jéru- 
salem et  leurs  chefs  n^iyant 
connu  ni  ce  qu'était  Jésus, 
ni  le  sens  des  paroles  des 
propliètes  qui  seiisent  cha- 
que jour  de  sabbat,  ies  ont 
accomplies  en  le  condam- 
uanî.  Et  quoiqu'ils  ne  trou- 
V4issent  en  Itû  n'en  qui  mé- 
ritât la  mort ,  ils  denwn- 
dèreut  à  Piiate  qu*H  le  fît 
mourir.  Après  qulls  eurent 
accompli  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  de  lui,  on  le  des* 
cendit  de  la  croix  et  on  le 
mit  dans  le  tombeau. 

Rom.  Y,  10.  Si  lorsque 
nous  étions  ennemis  de 
Dieu  nous  avons  été  récon- 
cilit^s  avec  lui  par  la  mort 
de  son  FHs  ,  à  bien  plus 
forte  r^dhon  étant  mainte- 
muH  réconciliés  serons- 
nous  sauvés  par  ta  vie  de 
ce  même  fits. 

Rom.  VI,  5,  i.  Ne  sa- 
vez vous  pas  que  nous  tous 
qui  avons  été  baptisés  en 
Jésus-Christ ,  nous  avons 
été  baptisés  en  sa  mort? 
En  effet  nous  avons  été  en- 
sevelis avec  lui  par  te  bap- 
tême pour  momir  au  pé- 
ché. 

Philîpp.  Il ,  8.  H  s'est 
rabaissé  Ini-même^  se  rési- 
dant obéisstmt  jusqu''à  la 
mort  et  jusqu'à  la  mort  de 
la  croix. 

I  Thcss.  Il,  14,  15. 
Vous  êtes  devenus  les  imi- 
tateurs des  églises  de  Dieu 
qui  ont  embrasié  la  foi  de 
Jésus-Christ  dans  laJudée^ 
ayant  souffert  les  mêmes 
persécutions  de  la  part  de 
vos  concitoyens,  que  ces 
églises  out  souffertes  de  la 
part  des  Juifs,  qui  ont  fait 
mottrir  même  le  Seigneur 
Jésus  et  leurs  prophètes , 
et  qui  nous  ont  persécutés. 

Héhr.ll,  9,10.  Nous 
voyons  que  ce  Jésus  qui 
avait  été  re%idu  pour  un 
peu  de  temps  inférieur 
aux  ançes,  a  été  couronné 
de  gloire  et  d'honneur  à 
cause  de  la  mort  qull  a 
soufferte.  Dieu  par  sa  bon» 
té  ayant  Vifulu  gn^il  mou- 


Dan.  IX  ,  ^.  Kt  après 
soixante  deux  autres  se- 
maines le  Clrrist  sera  mis  à 
rnort.^ 

Znch.  XH,  10.  Je  né- 
pnndrai  sur  la  maison  4$ 
Dfivid  et  sur  les  -liMtafUs 
de  Jérusalem  Cespril  tle 
grâce  et  de.  prière.  Ils  or- 
râleront  les  yeux  sur  luoî 
qu''ils  auront  percé  ,  ils 
pleureront  avec  aémisse 
semetit  celui  qu^ifs  miront 
blessé,  comme  on  pleure  tm 
fils  unique ,  et  ils  seront 
pénétrés  de  douleur  à  mon 
sujet  comme  on  fesi  à  Us 
mort  d'un  fils  aîné. 

Z:ich.  XIII,  G,  7.  Alors 
on  lui  dira  :  Ù'oii  viennent 
ces  plaies  que  vous  avez 
au  milieu  de  la  nunn  ?  Et 
il  répondra  :  Cest  que  f  ai 
été  percé  de  ces  plaies  dans 
la  maison  de  ceux  qui  iN*ai- 
maient.  O  épée ,  réveille- 
toi,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées ,  viens  contre  mon 
pasteur, contre  Phomme  qui 
m^est  intimement  imi;  frap- 
pe le  pasteur,  et  les  brebis 
seront  dispersées;  mais  fé- 
tcndrat  de  nouveau  ma 
main  vers  les  pctit^. 
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rût  pour  tout  tsm 
car  il  était  bien  cokh 
que  Dieu  pour  qm  i 
qui  sont  toutes  ris 
qmi  votslaii  eouim 
gloire  ses  enfsutt 
grand  nondfre ,  éla 
ses  souffrances  su  c 
de  Phoimeur  cM  f 
tuifl  être  Pautewr  à 
saint. 

S.Jaci|.V,^ra 
condamné  et  taéki 
•ans  qsCil  tous  sk  / 


Apoe.  V,  GclM 
regardais^  etjemê 
Hem  dulrà»eaém\ 
emiinaux  H  fi  mtà 
tneillards  vas  Agm 
était  là  comme  tyn 
qui  arail  sept  eânm 
ils  eltaniaknt  n  tm 
nouveau  en 
êtoê  digue  t 
recevoir  le  Hsmé 
ouvrir  les  «mk^/j 
que  vous  nés  M  m 
viort^  etqueperuÊsi 
vous  nous  est»  nd 
pour  Dieu. 

A  poc.  1:111.9.  ip 
notns  n'étaient  pts  à 
des  le  commtmtmm 
inonde  dans  le  Afi 


r Agneau  qui  a  été  immolé. 

I.  La  mort  de  Jésus  est  figurée  damft 
cien  Teslctment  sous  plusiettrs  egmbeUs.  I 
fcrcnls  symboles  (Inns  TancieD  TcdM 
n^urcnl  la  mort  de  Jésas  ;  les  {dus  fnpfi 
sont  le  bélier  immolé  par  Abrahaniiifl 
(le  son  fils  ;  l'Agneaa  pascal ,  le  boMèi 
saire  ;  je  reviendrai  plus  lard  sur  eef  1 
rents  symboles  ;  aujourdtini  je  ie  fMta 
que  de  la  génisse  rousse  ,  dont  tes  «Ni 
devaient  former  une  eau  qui  parBaUtt 
laines  souillures  (  Nomb.  XIX ,  tIV 
couleur  rousse  de  cette  génisse  cstlall 
des  péchés  des  hommes,  selon  céHeefli 
sion  dlsaïe  (I,  18}  :  Quand  tos  fidâ 
raient  comme  r  écartât  e  teinte  dftis  Itfci 
deviendraient  blancs  cofnme  la  nrîof  ,if# 
ils  seraient  rouges  comme  le  rrrmtHttf  « 
raient  comme  la  laine  la  plus  bltmdie-  Oi 
verra  bientôt  que  Jésus  a  salisfiiH  pMi 
péchés  dos  hommes.  La  génisse  defdK 
voir  aucune  tache,  nouveau  point  ÂnM 
blancc  avec  Jésus  (Hébr.VII,  16.etIS.I(« 
1, 19)  ;  elle  devait  n*avoir  jamais  pirti 
joug,  Jésus  a  secoué  le  joug  deUM> 
cienne  et  nous  en  a  affranchis.  Eileélli 
moléc  hors  du  camp  en  présence  de  W 
peuple;  et  nous  lisons  dans  TEpItreli 
Paul  aux  HébreuiL  (  Xlli.  ii)  :  Les  esrpf 
animaux  dont  le  sang  est  porté  parlif^ 
dans  le  sanctuaire  pour  Vexpialion  w , 
ches»  sont  brûles  hors  du  e-amp  ;  cesi  f 
celte  raison  que  Jésus,  roulant  sancti^ltf 
pie  par  son  propre  sang,  a  souffert  horté 
porte  de  la  ville.  Le  prêtre  EléaiardoiClR 
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ion  (loi|:l  dans  le  sang  de  celte  génisse  et 
sept  fois  l'aspersion  de  ce  sang  vers 
rée  (lu  labernacie  ,  et  l'eau  mêlée  aux 
rcs  de  la  génisse  brûlée  servait  d*expia- 
on  pour  le  péché.  Or  S.  Paul  se  demande 
ir.  IX,  13,  1^)  :  Si  le  sang  des  boucs  et 
lureaux  et  ras^ersion  de  Veau  mêlée  avec 
ndre  d'une  génisse  sanctifie  ceux  qui  ont 
juUlés ,  en  leur  donnant  une  pureté  exté- 
e  et  charnelle ,  combien  pbis  le  sang  de 
î-Christ  qtii  par  l'Esprit  saint  et  éternel 
offert  lui-même  à  Dieu  comme  une  victime 
taclie,  purifiera-t-il  notre  conscience  des 
es  mortes  pour  nous  faire  rendre  un  culte 
luelau  Dieu  vivant.  Voilà  la  véritable <îx- 
tion  du  sacrifice  de  la  génisse  rousse , 
les  rabbins  se  plaignent  de  n^avoiria- 
pu  trouver, parce  que»  selon  la  prophétie 
fe  (VI,  10,  et  S.  Maltli.XIII,15),  leur  cœur 
ippesauti. 

ta  mort  du  grand-prêtre  était  la  figure 
mort  de  Jésus.  On  trouve  un  a-utre  sym- 
de  la  morl  de  Jésus  dans  la  mort  du 
i-prétre  des  Juifs.  D'après  la  loi  de  Moïse, 
vait  certaines  villes  désignées  qui  ser- 
1  de  refuge  à  tous  ceux  qui  avaient  eu 
riheurde  tuer  quelqu'un  par  inadver- 
»;  ce  droit  d'asile  leur  ét<iit  acquis  jus- 
la  mort  du  grand-prétre.  Ceci  était  sym* 
ue  et  signiGait  que  ,  jusqu  a  la  mort  du 
Bor,porsonne,coupabie  de  quelque  faute 
«  la  justice  divine,  ne  pouvait  trouver 
edans  le  ciel.  Le  savant  juif  Philon  avait 
6me  deviné  cette  allusion  ;  mais  bientôt 
il  Tabandonna  pour  donner  un  autre 
lu  reste  de  la  loi. 

Témoignages  confirmatifs  delamort  de 
,  par  des  écrivains  juifs.  La  tradition  nous 
lervé  deux  précieux  témoignages  en  fa- 
le  la  mort  de  Jésus  :  celui  dé  Siméon- 
ocbaï,  savant  Irès-dislingué  parmi  ses 
ligîonnaires ,  et  qui  a  laissé  des  écrits 
irocieux  (  in  Mehheker  Uasodoth  ) ,  et 
de  Josèphe  (  Antiq.  liv.  XVIII ,  ch.  k  ). 
iurs  autres  rabbins  avouent  que  les 
s  maux  qui  ont  pesé  sur  le  peuple  juste 
a  punition  de  la  mort  qu'il  a  fuit  souf- 
Jésus. 

La  mort  de  Jésus  confirmée  par  un  té- 
iage  païen.  Plutarqne  (in  lib.  de  Desil. 

Îlrapporte  un  prodige  qui  a  trait  à  la 
u  Sauveur.  Thamus  voyageant  par  mer 
S  te  en  Italie  avait  déjà  passé  les  iles  du 
e  Corinlho ,  quand  le  vent  tomba ,  et 
lix  mystérieuse  lui  cria  d'aborder  au  port 
oa  et  de  proclamer  la  mort  du  Dieu  Pan 
ad  Dieu.  Thamiis  obéit,  et  aussitôt  on 
lit  de  grands  cris  et  des  gémissements  ; 
arrivée  à  Rome ,  les  navigateurs  pu- 
Qi  le  prodige  qu'ils  avaient  vu,  le  bruit 
rvînt  jusqu'aux  oreilles  de  Tibère,  qui 
épéter  etconfirmor  le  récit  par  Thamus 
Une  ,  et  s'adressa  aux  savants  et  aux 
es  éclairés  pour  en  avoir  Texplication. 
poque  de  cet  événement  coïncide  avec 
pl  de  Jésus,  qui  est  le  véritable  Pan ,  le 
c  tout ,  et  l'Auteur  de  la  nature  ,  dont 
tici  les  païens  n'était  que  le  symbole  et 
sonuification. 


CHAPITRE  CXXXVIL 


OX  NE   ROMPT  PAS  LES  JAUIffES  A  JÉSUS  COUHR 
ON  LE  FIT  AUX  VOLEURS  CHUCIFIëS  AVEC  LUI. 

PUOPnÉTIE.  ACCOMPLISSEMKNT. 


Ex(m1.  XII,  i3  et  sniv. 
Le  Seigneur  dit  aussi  à 
MaUe  et  à  Anron  :  Cest 
ici  fordonnance  qui  re- 
garde ta  pâque...  On  la 
mangera  en  une  maison  , 
vous  ne  transporterez  de- 
hors  rien  de  sa  chair ^  et 
vous  n'en  romprez  aucun 
os. 

Nomb.  IX,  t)etBniv. 
Alors  te  Seigneur  parla  â 
Moise ,  et  lui  dit  :  Parlez 
aux  enfants  d'Israël ,  et 
dites  leur  :  Tout  homme 
d'entre  voiis  ou  de  votre 
postérité  qui  sera  souillé 
pour  avoir  approché  d'un 
morl  ou  qui  sera  en  voyngi^^ 
fera  néanmoins  la  pàque  du 
Seigneur...  Elles  n'en  lais- 
seront rien  jusqu'au  mtitin, 
et  nVn  briseront  aucun  os^ 
mais  Us  célébreront  la  pâque 
concernent. 


S.  Jean ,  XIX ,  31  n 
sniv.  Or^  de  peur  que  tes 
corps  ne  demettranent  à  la 
croix  le  jour  du  sabbai,  par- 
ce que  c'en  était  la  veille, 
et  quecesubbat  était  le  plus 
solennel  de  tous,  les  iuifs 
prièhnit  Pilate  qtCon  leur 
rompit  les  jambes  et  qu'ion 
Ps  ôtât  de  là.  Il  vint  donc 
des  soldats  qui  rompirent 
L's  jambes  au  premier  et 
de  même,  à  Pautre  qu'on 
avait  cnieifiés  avec  Jésux, 
Puis  étant  venus  à  lui ,  et 
voyant  qu'Hélait  déjà  Mi/ir/, 
Us  ne  lui  rompirent  point 
les  jambes...  Car  ces  chc- 
scs  se  sont  faites  afin  que 
cette  parole  de  l'Ecriture 
fût  accomplie  :  Vous  ne 
briserez  aucun  de  4es  os. 

selon  toutes  les  his  qui  la 


CHAPITRE  CXXXVin. 

OX  PERCE   LE   CÔTÉ  DE  JJfrsUS. 


PROPHÉTIE. 

Z:ic1i.XIl,  iî.Jerépan- 
drai  sur  la  maison  de  Da- 
vid et  sur  les  habiianls  de 
Jérusalem  C  esprit  de  grâce 
et  de  prière.  Ils  arrêteront 
les  yeux  sur  moi  quils  au- 
ront percé  de  pluies  ;  ils 
pleureront  avec  gémisse- 
ment celui  quHls  auront 
blessé ,  comme  on  pleure 
un  fils  uniaue,  et  ils  seront 
pénétrés  de  douleur  à  son 
sujet  comme  on  test  û  ta 
mort  d'un  fils  aîné. 

CHAPITRE  CXXXIX. 

JOSEPH   ET  NlCODèME  EMBAUHEffT  BT  ENSEVB* 
LISSENT   LE   CORPS   DE  JÉSUS. 


ACCOMPLÎSSEHENT. 

S.  Jorin,XlX,33.  3t. 
Ils  ne  Im  rompirent  point 
les  jtmibeSt  tuais  un  des 
soldats  lui  ouvrit  le  cbié 
avec  une  lance,  cl  aussitôt 
il  en  sortit  du  sang  et  de 
teau...  Ces  choses  se  sont 
faites  afin  que  cette  parole 
de  P Ecriture  fût  accom- 
plie... :  Ils  verront  celui 
ri^ils  ont  percé.  El  Apoc. 
,    la* 


PROPHÉTIE. 


ACœMPUSSEMlilIT. 


lsaïe,LII!,  9.  Dieu  lui 
donnera  la  conversion  des 
impies  povr  le  prix  de  sa 
sépulture ,  et  celle  des  ri- 
ches  pour  la  récompense 
des  supplices  qui  lui  ont 
ô:é  la  vie. 


S.  MMth.  XXVI!!,  57 
et  siiiy.  Skt  te  «oir,  ic;i 
homme  riche  de  la  ville 
dWrimatkiey  neminé  Jo- 
seph, qui  était  aussi  éisci' 
pie  de  Jésus ,  alla  trouver 
Pilate ,  el  lui  demanda  le 
corps  de  Jésus  ;  et  Pilate 
commanda  qu^on  le  lid  donnai,  tl  Joseph,  ayant  pris  le 
corps,  Penveloppa  dans  un  linceul  bien  propre,  et  le  mit 
dans  un  sépulcre  tout  neuf  qu'il  s'était  fait  iailter  dans 
le  roc. 

S.  Jean,  XIX,  58  el  suiv.  Après  cekt,  Joseph  d'Art- 
matlùe^  qui  était  disciple  de  Jésus,  mais  en  secret,  parce 
qu'il  crmgnait  tes  Juifi,  demanda  à  PHa4e  qu'il  lui  per- 
mit (PenUter  ie  corps  de  Jésus ,  et  PHate  le  iui  ayant 
permis,  H  alla  enlever  le  cor  m  de  Jésus.  Hieodhne,  qui 
autrefois  était  venu  trouver  êésut  durant  te  mit/ ,  y  uUê 
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fiiusf  tircc  enwron  cent  Unes  cTinic  composition  de  myr^ 
rlie  et  (Taloès  ,  et  ayant  pris  le  corps  de  Jésus,  ils  l* en- 
veloppèrent de  linges  avec  des  aromates,  selon  la  manière 
d* ensevelir  qui  est  en  usage  chez  les  Juifs, 

Le  passage  extrait  d'Isaie,  LUI ,  9 ,  se  rap- 
porte à  Jésus.  Les  commentateurs  des  livres 
sacrés  sont  fort  embarrassés  pour  expliquer 
ce  passage  d'Isaïe  ;  pour  moi  ,  le  sens  m'en 
paraît  fort  simple  et  fort  naturel,  il  s'accorde 
parfaitement  avec  le  texte  original  qui  dit  : 
Son  tombeau  sera  avec  les  impies ,  et  son  mo-- 
nument  avec  les  riches.  Je  Tcntends  ainsi  :  Jé- 
sus-Christ est  mort,  a  été  supplicié  à  Tendroit 
où  Ton  suppliciait  les  criminels ,  et  ce  lieu 
devait  être  celui  de  sa  sépulture ,  mais  son 
corps  a  été  donné  à  Joseph  d*Arimathie  et  à 
Nicodème,  hommes  riches  ,  qui  ont  pourvu  à 
ce  quMI  eût  une  sépulture  digne  et  honora- 
ble. C*cst  ainsi  que  ce  passage  est  expliqué 
par  plusieurs  commentateurs  modernes  et 
entre  autres  par  Munster,  Clair  et  Vatable. 

CHAPITRE  CXL. 

JÉSUS  UIS   DANS   UN  TOMBEAU. 

PROPHÉTIE.  ACCOMILISSKMIlNT. 


DÉMONfiTRATlJN  ÉVANf.ÊIJOUK. 

rnopiiÉTiE. 


Ps.  XI,  iO.  En  ce  tempn* 
là  te  rejeton  de  Jessé  sera 
exposé  comme  vn  étendard 
anx  yeux  de  tous  les  peu- 
ples, les  nations  viendront 
lui  offrir  leurs  prières  et 
son  sépulcre  sera  glorieux, 

Kiie,  LUI,  9.  i)ieu  lui 
donnera  la  conversion  des 


S.  Mnuli.  XXVII,  [i9, 
GO.  Joseph  ayant  pris  le 
corps,  tenveloppa  dans  un 
linceul  bien  propre ,  le 
mit  dans  un  cercuél  tout 
neuf  qu'il  s^était  fait  tailler 
dans  le  roc  ,  puis  ayant 
roulé  une  grande  pierre  à 
Centrée  du  sépulcre ,  il  se 
retira. 


impies  pour  le  prix  de  la 

séimllure ,  et  celle  des  ri- 

elles  pour  la  récompense  des  supplices  (fui  lui  ont  blé  la 

vie ,  parce  au*H  na  point  commis  d'iniquité ,  et  que  le 

mensonge  na  iamais  été  dans  sa  bouche, 

Lanicnt.  III ,  53.  Ils  m'ont  jeté  dans  une  fosse  pour 
m^ôter  la  vie ,  et  ils  ont  routé  une  pierre  pour  nCy  reU' 
fermer, 

Sojih.  III ,  8.  Cesl  pourquoi  soupirez  après  moi ,  dit 
le  Seigneur,  soupirez  après  le  jour  où  je  me  lèverai  afin 
de  vous  sauver  pour  toujours, 

CHAPITRE  GXLL 

J&8U8  DBSCBND  AUX  BNFBR8  BT  DÉLIVRE  LES 
AMBS  DBS  PATRIARCHES. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


•« 


Ps.  LXVII ,  5  Cl  SUIT. 
Cliantez  des  hymnes  à 
Dieu  ,  célébrez  son  nom 
par  vos  cantiques  ;  relevez 
par  vos  louanges  celui  qui 
a  les  nuées  pour  char  et 
pour  nom.  Celui  qm  est;,. 
U  délivre  ceux  qui  étaient 
dans  les  chaînes.,,  Sei' 
gneur,  vous  êtes  monté  en 
haut;  vous  avez  emmené 
vos  captifs  ;  vous  avez  reçu 
des  dons  pour  les  distribuer 
a*ix  homtnes, 

Ps.  CVI,  10  et  suiv. 
Ils  étaient  assis  dans  les 
ténèbres  et  dans  Cambre  de 
la  mort;  ..  il  les  a  tités 
des  téttèbret  et  de  Cambre 
de  ta  mort ,  et  il  a  brisé 
leurs  fers,,.  Il  m  rompu 


S.  Mntili.  XII ,  39  et 
811  i T.  il  leur  répondit  : 
Cette  race  méchante  et 
adultère  demande  un  pro- 
dige ,  et  il  ne  lui  en  sera 
pas  donné  d'autre  true  ce* 
lui  du  }troptiète  Jonas  : 
car  comme  Jonas  fut  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  le 
ventre  d'un  grand  poisson, 
ainsi  te  Fils  de  Chomme 
sera  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  le  sein  de  ta 
terre. 

S.  Mndli.  XXVII ,  52  , 
53.  I^s  sépulcre*  s*oiivn- 
renl,  et  plusieurs  corps  de 
saints  tjui  étaient  dans  le 
sommai  de  la  mort  res- 
suscitèrent. Ils  sortirent 
de  leurs  tombeaux  après 


les  portes  d'airain  et  il  a 
brisé  les  barres  de  fer... 
Il  a  envot/é  sa  parole  et 
les  a  guéns  ;  il  tes  a  tirés 
des  maux  qui  atlaienl  les 
faire  périr, 

Ps.  CXU ,  7  cl  MiiT. 
Soyez  atteniif  à  mes  cris  , 
parce  que  je  sids  extrême- 
ment faible  ;  délivrez  moi 
de  ceux  qui  me  persécu- 
tent, parce  qu'ils  sont  plus 
forts  que  moi  ;  tirez  mon 
ànie  de  prison,  afin  que  je 
célèbre  votre  nom  ;  les  jus- 
tes m^ environneront,  parcs 
que  vous  m^aurez  fait  cette 
grâce. 

Ecc].\\\V,i5.Jepé' 
vétrerai  jnsqu^au  plus  pro- 
fond de  la  terre  ;  je  lance  • 
rai  mes  regards  sur  tous 
ceux  qui  dorment ,  et  fé- 
clairerai  tous  ceux  qui  es- 
pèrent  au  Seigneur. 

Isaïe,  XXV,  7,8.// 
abattra  sur  cette  montagne 
ce  bandeau  qui  était  lié  sur 
les  yeux  de  tous  les  peu- 
ples ,  ce  voile  obscur  qui 
enveloppait  toutes  les  na- 
tions  ;  il  engloutira  la 
mort  pour  ja^mis  ;  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  sérhera 
les  larmes  de  tous  les  yeux, 
et  il  effacera  de  dessus  la 
terre  Copi)robre  de  son 
peuple  ,  car  c^est  le  Sei- 
gneur qui  a  parlé.  Son 
peuple  dira  alors  :  Cest  là 
vraiment  celui  qui  est  no- 
tre Dieu,  nous  ratons  at- 
tendu et  il  nous  sauvera , 
nous  serons  ravis  de  joie 
dans  le  salut  quUl  nous 
donne. 

Isnîe ,  XLII ,  6 ,  7.  /e 
vous  ai  établi  pour  être 
le  médiateur  de  CaUiancB 
du  peuple  et  la  lumière  des 
nations  ;  pour  ouvrir  tes 
yeux  aux  aveugles  ,  pour 
tirer  des  fers  ceux  qui 
sont  enchaînés,  et  pour 
faire  sortir  de  prison  Sêux 
qui  sont  asns  dans  les  té- 
nèbres. 

lsaîe,XLIX,  8,9./^ 
vous  ai  établi  pour  être  te 
Médiateur  de  CaUiance 
avec  le  peuple  ,  pour  ré- 
parer la  terre  ,  pour  le 
mettre  en  possesnon  des 
héritages  désolés  ,  pour 
dire  à  ceux  qui  étaient 
dans  les  chaînes  :  Sortez 
de  prison  ,  et  à  ceux  qui 
étaient  dans  les  ténèbres  : 


ACCOMPLISSEMEM. 

sa  résurrection,  tiurm  a 
la  ville  sainte .  H  fun^ 
vus  de  plusieurs  pcrspna 

S.  Jcin,  XII,  51  il 
pour  moi ,  quand  fmrm 
été  éteté  de  Im  terre,  fm^ 
tirerai  tomi  à  moi. 

Rom.  X,6,7.  JYeAs 
point  en  votre  eeeur.  (■ 
pourra  monter  au  cM? 
Savoir,  pour  en  foin  éks- 
cendre  iéms-Chrit:  m 
gui  descendra  dans  M- 
me^  c'est  à-dire^  ^ivfi- 
mener  Jisus^tist  fem 
les  morts. 

Epk.  lY.  B,î,Cm 
paurquiu  il  est  ^qs'im 
monté  en  haut  il  a  «■» 
né  captive  une  wmkiné 
de  eapiife  et  m  répÊUÊssa 
dons  sur  Ifs  kornsses.  Et 
pourquoi  eU-Àl  dit  f^Mat 
vtonlé,  sinon  prnaiil 
était  descendu  mpmwm 
dans  les  parties  lujést 
basses  de  la  lermîùlé 
qui  esi  descendu  mit  ml- 
we  qui  est  iitMiîafa- 
SKI  de  tous  (es  dess^dJÊ 
de  remplir  toutes  dim. 

Cf »loss.  Il  J5.  £isim 
désarmé  les  ptimipmh 
et  les  puissances  ,ulmi 
exposées  en  spedsdsem 
autorité  ,  après  A  mm 
triomphé  par  tmmhiL 

Hébr.  Il,  f4.  Ossm 
donc  les  enfouis  iMrirf* 
paient  à  la  cktt  et  m 
Mng,il9aauÊâfmëâl 
lai'wême^  afméséimki 
parsa  mari 
fempsre  de  la 
à-dire  leOék. 

IS.  Picm.B.ilA 
siiiv.  PmsquelèsMnâ 

même  a  umfsiî  k  Hrt 
pour  nos  pédés^kfm 

pûi  mous  ojfmà&lmmdi 
wort  en  s 
étant  démené 
à  Cesprit.  Par 

Il  alla  prêeker . 

qui  étment  rHeumm^ 
•on ,  qmi  ralHUiMW 
été  incrédmks,  lM|M* 
temps  de  NoàÊmlM 

oiundait  awee  fdim''* 
tandis  qu*oamtMi^ 
cite. 

iS.  Pierre  n.iC* 
cVsf  pasir  cela  farfi^ 
giU  a  été  ausà  péddà 


ceux  qsst  sont 

ZH\iyant  été  j 
■s  hommes  sdeu  U 
ils  vécussent 
selon  tesprit. 


Votiez  la  lumière. 

Ôsé(\  VI,  5,  i.  Il  nous 
rendra  ta  vie  après  deux 

jours,  le  troisième  jour  il  nous  reuuscttera,  et 

vrons  en  sa  présence  ;  nous  connaîtrons  le  Seigurv*  ^ 
nous  le  suivrons  ,  afin  de  le  connaître  de  plus  eu  ^ 
Son  lever  sera  semblable  à  cdm  de  faurore  ^ctiti^ 


NEUTIÈJIE  PROPOSITION. 


t  snr  fions,  comme  ics  pluies  de  Cautomne  et  du 
nffs  vietinenl  sur  la  terre, 
e ,  XIU  ,  ii.  Je  tes  délivrerai  de  la  puissance  de 
Je  les  rachèterai  de  ta  mort,  0  mort ,  je  serai  ta 

0  enfer,  je  serai  ta  ruine. 

h.  IX,  11,12.  Pour  vouSt  6  Sion,  à  cause  du  sang 
été  seellée  voire  alliance  avec  moi,  foi  fait  sortir 
9tifs  du  fond  du  lac  qui  est  sans  eau,  ketoumez 
flaces  fortes  ,  captifs  qui  avez  espéré  en  moi  :  je 
U€  aujourd'hui ,  à  Juda,  que  je  te  ferai  de  plus 
biens  qu'autrefois. 

Le  passage  du  psaume  LXVII,  5,7,  10, 
fporte  à  Jésus-Christ.  S.  Paul,  dans  son 
e  aux.  Epbésiens,  fait  lui-même  Tappli- 

1  de  ce  passage  à  la  personne  de  Jé- 

brist;  car  en  rapportant  les  paroles  du 

liste ,  il  déclare  qu*il  les  prononça  par 

*aUon  prophétique,  ayant  en  vue  le  Mes- 

>r  S.  Paul  n'aurait  pas  osé  donner  cette 

irétation  aux  paroles  du  Psalmiste ,  s'il 

sa  que  ceux  a  qui  il  s'adressait,  les  en- 

ient  dans  ce  même  sens.  Les  Juifs  vont 

!  jusqu'à  appliquer  au  Messie  cet  autre 

ge  du  même  psaume  (vers.  32)  :  Les 

M  viendront  ae  VEgypte  pour  adorer 

(in  SehémothBabba).  J'ai  déjà  fait  voir 

es  paroles  du  même  psaume  (vers.  27) , 

tes  Dieu  dans  les  assemblées ,  bénissez  le 

mur,  tous  qui  êtes  sortis  de  la  race  d*Is- 

Mil  en  leur  accomplissement  dans  la  per- 

)des  apôtres  et  des  disciples  du  Sauveur. 

Application  du  passage  d'Isaie  LUI,  12, 

enonne  de  Jésus-Christ.  11  est  dit  dans 

isage  :  Je  lui  donnerai  pour  son  partage 

llitude  des  nations ,  et  il  distribuera  les 

nies  des  forts.  S.  Paul  nous  apprend 

sont  ces  forts  dont  le  Messie  doit  dis- 

r  les  dépouilles  ,  quand  il  dit  (Coloss. 

)  %ue  Jésus-Christ  a  désarmé  les  princi- 

»  il  les  puissances ,  et  qu't/  les  a  expo- 

apeetaele  aivec  autorité ^  après  en  avoir 

M  par  lui-même.  Ces  puissances  sont 

VI»  13)  les  princes  de  ce  monde,  c'est- 

,  ée  ce  siècle  ténébreux.  La  mort,  l'enfer, 

ineore  représentés  comme  une  force, 

iltMnce  au  livre  des  Cantiques  (VIII,  6) 

I  la  livre  des  Psaumes  (LXXX VIII,  M)  ; 

OB  doit  conclure  que  les  dépouilles  des 

mê  te  Messie  distribuera ,  sont  les  Ames 

Iles  qu'il  délivrera  des  enfers  pour  les 

orter  au  ciel  ;  et  de  plus  les  Ames  des 

es  qui  vivent  encore  sur  la  terre,  çu'il 

m  de  la  tyrannie  des  démons  qui  les 

rar  sans  cesse  au  mal.  Les  Juifs  ont 

é'  à   interpréter  ce  psaume  dans  un 

llégorique  (  in  libro  Siphre  et  in  Ge- 

■b.  Sotah)  ;  mais  ils  ne  peuvent  ap- 

ailcune  raison  à  l'appui  de  cette  inter- 

60,  et  Aben-Ezra  lui-même  la  repousse, 

qae  nous  expliauons  ce  psaume  par 

ifl  passages  de  1  Ecriture.  Maintenant 

àeile  de  répondre  à  Abrabaniel  ,  qui 

d'appliquer  ce  psaume  à  Jésus-Christ, 

{ne  nulle  part  il  n'est  dit  qu'il  a  soutenu 

nibats  visibles ,  comme  si  ce  passage 

être  pris  à  la  lettre. 

Opinion  des  Juifs  sur  le  passage  d'Osée, 
\k ,  que  je  viens  de  rapporter.  Je  me 
terai  de  noter  ici  que  Is  sens  que  je 


donne  à  ce  passage  est  le  même  qui  se  trouve 
dans  les  livres  des  Juifs  (inBeresith  Rabb.! 
Mosis  Hadarsan).  Voici  ce  qu'on  y  lit  :  Le 
rabbin  Josué-ben-Lévi  raconte  qu'il  alla  on 
compaenie  du  Messie ,  fils  de  David ,  et  de 
KippoQ ,  l'ange  de  la  mort  et  le  chef  de  l'en- 
fer, jusqu'aux  portes  de  l'enfer;  qu'à  la  vue 
du  Messie  ,  les  captifs  détenus  dans  l'enfer 
se  livrèrent  à  des  transports  de  jbie,  dans 
l'espoir  qu'il  allait  les  délivrer  de  ce  lieu  de 
ténèbres  dans  lequel  ils  étaient  détenus ,  dé- 
livrance qu'avait  prédite  le  prophète  Osée 
en  ces  termes  (  XIII ,  Ifc  )  :  Je  les  délivrerai 
de  la  puissance  de  l'enfer ,  je  les  rachèterai 
de  la  mort.  Celte  même  aélivrance  avait  aussi 
été  annoncée  par  Isaïe,  quand  il  dit  (XXXV, 
10  )  :  Ceux  que  le  Seigneur  aura  rachetés  re- 
tourneront et  viendront  à  5ton,  chantant  see 
louanges;  il  seront  couronnés  d'une  allégresse 
éternelle:  l^ur  ravissement  de  joie  ne  les  quit" 
tera  pas ,  la  douleur  et  les  gémissements  en 
seront  bannis  pour  jamais.  Sion  désigne  ici 
le  ciel ,  dit  le  rabbin ,  puis  il  ajoute  que  l'en- 
fer a  sept  noms  différents  :  il  est  appelé  :  Or- 
eus,  Gdienna,  le  Puits  déperdition,  le  Puits 
du  silence ,  la  Fange  du  bourbier ,  YOmbre 
de  la  mort ,  et  la  Terre  inférieure  ou  la  plus 
basse. 

IV.  Les  versets  ii  et  i2  du  chapitre  IX  de 
Zacharie  se  rapportent  au  Messie.  On  a  vu 
dans  ma  septième  Proposition  que  les  9*  et  10* 
versets  de  ce  chapitre  concernaient  le  Mes- 
sie; les  Juifs  eux-mêmes  en  conviennent; 
les  Évangélistes  nous  en  font  voir  raccom- 

Elissementdans  la  personne  de  Jésus-Christ, 
es  versets  11  et  Iz  n'étant  que  la  suite  et  le 
complément  de  la  pensée  du  prophète ,  doi- 
vent par  la  même  raison  se  rapporter  au 
Messie,  et  il  a  dû  également  en  justifier  l'ac- 
complissement. 

CHAPITRE  CXLII. 

JÉSUS  RESSUSCITÉ. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Ps.  111 ,  6.  Je  me  i aif« 
couché  et  endormi ,  et  je 
me  réveilU  tranquillement^ 
ptirce  que  te  Seigneur  est 
mon  appui» 

Ps.  XV,  9  et  suiv.  C'est 
pour  celm  que  mon  cœur 
est  dans  la  joie ,  et  que  ma 
langue  pousse  des  ens  d'al- 
légreue  ;  ma  chair  même 
reposera  en  assurance , 
parce  que  vous  ne  laisserez 
point  mon  âme  dans  feii- 
fer ,  et  que  vous  ne  per- 
mettrez point  que  votre 
Saint  éprouve  la  corrup- 
tion dnns  le  tombeau.  Vous 
me  découvrirez  les  sentiers 
de  ta  vie ,  vous  me  rassa- 
sierez de  joie  par  la  vue  de 
votre  visage ,  et  vous  me 
ferez  goûter  à  votre  droite 
les  délices  éternelles. 

Ps.  XXIX,  1  et  suiv. 
Seigneur^  je  vous  relèverai 
par  mes  louanges ,  parce 


S.Mauh.  Xn,38,40. 
//  leur  répondit  :  Cette 
race  méchante  et  adultère 
demande  un  prodige ,  et  il 
ne  lui  en  sera  pas  donné 
d'oM'tre  que  celui  du  pro- 
phète Jonas.  Car  comme 
Jonas  fut  trois  Jours  et 
trois  nuits  dans  te  ventre 
d'un  grand  poisson ,  m'iift 
le  fits  de  Chomme  sera 
trois  jours  et  trais  nuilê 
dans  le  sein  de  ta  terre.  Et 
XV1,4;S.  LiicXI,  i9. 

S.  Mntih.  XVI ,  SI. 
Dès  lors  Jésus  commença 
à  déclarer  à  ses  disciples 

Jull  fallait  qu'il  allât  à 
érusalem ,  qu'il  y  souffrit 
beaucoup  de  la  part  des 
sénateurs  t  des  scribes  et 
des  princes  des  \irètres^ 
qu'il  g  fût  mis  à  mort  ei 
qu*il  ressuscitât  le  troinè" 
me  jour.  El  XVII,  9.  22; 
XX,  17;  S.  Marc,  Vm, 


8ÎJ 

J'UOPIUÎTIE. 

que  voM  m^avei  nlevé  de 
ttiôîme,  et  que  vous  na- 
i\'z  pat  penikis  que  je  fusse 
un  êiijel  de  joie  à  mes  en  • 
iiem:s.  St'igmntr ,  mon 
U\m ,  /ffi  nié  vern  vous , 
ri  V0H9  ttvrz  TK^tôédH  à  mes 
vtaux  ;  Seigneur  ,  vous 
nvet  tiré  mon  âme  de  l'en' 
fer ,  vous  m^avez  rendu  In 
vie  en  me  séparaul  de  ceux 
qui  descendent  dans  la 
fosse, 

Ps  XL,  9  Cl  iOiiv.  Its 
formaient  contre  moi  de 
mouvais  desseins  :  Il  parte, 
disaietti-ils ,  la  peine  de 
fon  iniquités  il  est  abattu, 
il  ne  s'en  reiètera  pat.  Ce- 
lui même  qui  m*éiait  trîs^ 
uni^  à  qui  je  me  fiais  et  qui 
mangeait  à  ma  table,  s*est 
élt'Vé  contre  moi  avec  plus 
d'insolence  ;  mais  vous  , 
Seigneur ,  relevez-  moi ,  et 
je  lewr  readrai  ce  qu*ils 
méfkent  :  Je  reconnais 
que  vous  nCmmez  en  ce  que 
mvn  ennemi  ne  triomphera 
pas  de  moi, 

Ps.  XL VI II,  16.  Pour 
moi ,  Dieu  rachètera  mon 
Ame  de  Venfvr,  torsqu^il 
tnanva  pris  en  sa  garde. 

Ps.  LV,  18  VA  suiv.  Je 
roHs  rendrai ,  à  Dieu ,  les 
actions  de  grâces  que  je 
vous  dois  ;  car  vous  avez 
retiré  mon  âuèc  de  la  mort  ; 
et  iCest'ce  pas  vous  qui 
préservez  mes  pieds  de  la 
citute? 

Ps.  LXX,  ÎO.  Vous 
m'avez  fait  sentir  bcaucvup 
de  grandes  afflictions,  mais 
vous  fne  rendrez  de  tiou- 
peiiu  la  vie,  et  vous  me  ti- 
rerez de  nouveau  des  abU 
mes  de  la  terre, 

Ps.  lAXXViU  5.  On 
vie  met  au  rang  de  ceux 
qui  descendent  dans  ta  fos- 
se^ conune  un  homme  sans 
force  ;  on  me  compte  par» 
vn  te*  morts,  comme  un 
homme  qui  n'est  plus  de  ce 
monde, 

I»8.  CXIV,  3  cl  8uiv. 
Les  filets  de  la  mort  nCa^ 
raient  enveloppé  ;  fêtais 
attaqué  de  maux  qui  m^au» 
raient  conduit  au  tom^ 
beau,»,  à  mon  âme,  rentre 
dans  ton  repos,  car  le  Sei- 
gneur Ca  comblée  de  Metu  ; 
vous  avez,  Scianeur,  déti' 
vré  mon  âme  de  la  mort,  et 
mes  yeux  des  larmes, 

Vs.CXLi,!,  S.  Soyez 
attentif  à  met  cris ,  parce 
que  je  suis  extrêmement 
faible  ;  délivrez  -  met  de 
ceux  qui  me  persécutent , 
parce  qu'ils  sont  plus  forts 
que  moi.  Tirez  mon  âme 
de  prison,  afin  que  je  célè- 


DÉMONSTUATION 

ACCOMPIJSSEMEXT. 

5l;IX.  8;X.34;S.L«c. 
IX,  i2,  cl  XVIIL  51. 

S.  Malili.  XXVI,  32. 
Aj'rP.s  que  je  serai  ressus- 
cité ,  je  me  rendrai  avec 
vous  en  (lalUée,  El  S. 
Mnrc.  XIV,  Î8. 

S.  M..l(h.XXVW,53, 
Ki>.  (î2  Les  sépulcres  sou- 
rrirtut,  et  plusieurs  corps 
des  saints  qui  étmeiil  dans 
le  sommeil  de  la  mort  res- 
suscitèrent ;  ils  sortirent 
de  leurs  tombeaux  après 
sa  résurrection,  et  vinrent 
en  la  ville  sainte.  Le  ten- 
d-main ,  les  princes  diS 
prêtres  et  les  pharisiens  se 
rendireia  ensemble  chez 
Pilule,  et  lui  dirent  :  SW- 
gneur,  nous  nous  sommes 
souvemts  que  cet  imposteur 
a  dit  lorifqu''il  était  encore 
en  vie  :  Je  ressuscitenti 
trois  jwirv  (fprès  nui  mort. 
Ordotmez  tioMC  que  le  9é- 
pulcre  sok  gardé  à  vue 
jusqu^au  troisième  jour, 
de  peur  que  ses  disciples 
ne  viennent  dérober  furti- 
vement son  corps  ^  et  ne  di- 
sent au  peuple  :  Il  est  ri  s- 
suscité  aentre  les  morts  : 
ce  qui  rendrait  la  dernière 
erreur  pire 4f  ne  In  première. 

S.MaUii.  XXVIII,  5ia 
siaiv.  Lange  sadressma 
aux  femmes  ,  leur  dit  : 
Pvur  vous  «  ne  craignez 
points  car  je  sais  que  vous 
cherchez  Jéms  qui  a  été 
crucifié.  Il  nest  point  ici, 
parce  qu'H  ^st  ressuscité 
comme  ii  Vavait  tUt.  Ve- 
nez ,  voyez  le  lieu  où  le 
Seigneur  avait  été  mis ,  et 
hâtez-vous  d'aller  dire  à 
ses  disciples  quil  est  rcs- 
suscité,  il  sera  devant  vous 
en  Galilée;  c'est  là  que 
vous  te  verrez^  je  vous  en 
avertis  par  avance..,.  Pen» 
dnnt  qu*etles  allaient  por- 
ter cette  nouvelle,  Jésus 
se  présenta  à  elles,  et  leur 
dit  :  Je  vous  salue  ;  et  elles 
s^approchanl  lui  embrassé- 
rent  les  pieds  et  V adorè- 
rent. El  S.  Nnrc,  XVI,  5. 

S.  Luc,  XXIV,  ^5,  46. 
En  même  temps  il  leur  ou- 
vrit Vcsprit,  afin  qu'ils  en- 
tendissent les  Ecritures, 
Et  il  leur  dit  :  (Test  là  ce 
qui  est  écrit  :  Il  fallait  que 
le  Christ  souffrit  de  la  sorte 
et  qu^il  ressuscitât  d'entre 
les  morts  le  troisième  jour, 

S.  Joaii,  II,  19  clsiiiv. 
Jésus  leur  répondit  :  Dé- 
truisez ce  temple  ,  et  je  le 
rétablirai  en  trois  jours. 
Les  Juifs  lui  répartirent  : 
On  a  été  quarantC'Six  ans 
à  bâtir  ce  temple ,  et  vous 
le  rélubUres  en  tnois  jours, 


ÉVANCftLIOLE. 

PROPHÉTIE. 

bre  votre  nom  ;  les  justi*s 
ni* environneront,  parce  que 
tous  m'aurez  fait  grâce, 

Ps.GXLI,ll,i2.  Voue 
me  conserverez  lu  vie^Svi- 
gneur,  pour  la  gloire  de 
votre  nom  ;  vous  tirerez 
mon  âme  de  Cuffliction  qui 
la  presse  à  cause  de  votre 
justice  ;  à  cause  de  votre 
miséricorde  vous  perdrez 
mes  ennemis,  vous  ptrdrez 
tous  ceux  qui  affligent  mon 
âme,  parce  que  je  suis  vo- 
Ire  serviteur, 

Is:»îc,  XXV,  8.  //  en- 
gloutira la  mort  pour  ja^ 
mais  :  le  Seignair  notre 
Dieu  séchera  les  larmes  de 
tous  les  yeux,  et  il  efface- 
ra de  dessus  la  terre  Vov 
probre  de  son  peuple  ;  car 
c^est  le  Seiqnettrquia  parlé, 

Osc<%  Vl,  3,  4.  //  nous 
rendra  la  vie  après  deux 
jours,  le  troisième  jour  il 
nous  ressuscitera ,  *t  nous 
vivrons  en  sa  présence. 
Nous  connaîirons  le  Sei- 
gneur et  nous  le  suivrons^ 
afin  de  le  connaître  de  plus 
en  plus.  Son  lever  sera 
semblable  à  celui  de  Cau" 
r or e,  et  il  descendra  sur 
nous ,  comme  les  pluies  de 
rautomne  et  du  printemps 
viennent  sur  la  terre, 

Osce,  Xlil,  14.  V  mort, 
je  serai  ta  mon  ;  6  enfer , 
je  serai  ta  ruine. 

Jouas ,  Il ,  f  cl  siiiv. 
Jcnas  demeura  trois  nuite 
dans  le  ventre  de  ce  pois- 
son ;  alors  du  ventre  de  ce 
poisson  il  adressa  sa 
prière  au  Seigneur,  ,  ,  . 
Alors  le  Seigneur  com^ 
manda  au  poisson  de  ren^ 
dre  Jonas,  et  il  le  jeta  sur 
ie  ftvaae. 

Sopii.  m,  8.  Cest  pour» 
quoi,  soupirez  après  moi  , 
dit  le  Seigneur  ,  soupirez 
après  le  jour  où  je  me  lè- 
verai afin  de  vous  sauver 
pour  toujours  ;  car  j'ai  ré- 
solu d'assembler  les  peu^ 
pies  ,  et  de  réunir  les 
royawnes  ,  afin  de  répan- 
dre sur  eux  mon  indigna- 
tion et  toute  la  fureur  de 
ma  colère. 


ACCO^IPLISSEM 

nuds  c*ctàt  du  ten 
son  corps  qu'il  * 
Aprè^  doncquUi 
suscité  d'entre  tes 
SCS  disciples  se  ret 
re9ft  quil  leur  asaiti 
et  ils  crurent  à  rijc\ 
à  la  parole  que  Jis. 
dite, 

S.  Jean.  X,  17 
Orst  pour  cels  y 
Père  nCaime,  pmn 
donne  ma  rie  pm 
prendre.  Pertauun 
ravit  ^  tnaise'iUi 
niétne  que  je  la  qm 
fai  le  ponroirdi  k 
ei  fin  le  pouvoir  à 
prendre;  c'est kts 
dément  que  fm  r 
snon  P^e, 

S.  Sfiun,  XX, 
6iif%*.  Ayamdital 
se  retourna,  et  ta 
dabout ,  maâs  ssts 
qne  ce  fut  tsLJà 
dit  :  Femme,  pu 
pteurez-rous?  Oiî 
cliCZVousfDli,  !■ 
que  c'était  cdm  qk 
in  carde  du  jeriknï 
Seigneur,  si  e'mm 
Pavez  enlevé^  Am 
roiM  Cavez  wii^cf  jl 
1*or terni.  Jésus  ià 
3Iarie!  .Aussiiàtés 
tourna  et  lui  dk:i 
ni ,  e'est'à-dire,  «m 
tre..,.  Sur  le  sok  h 
Jour  qui  était  lep 
de  la  semaiui,  te  i 
du  lieu  où  Usât 
étaient  ussemklkèu 
niées  de  peut  éml 
Jésus  vfiil.ci^niH 
milieu  d'eus.  Hkêt 
La  paix  sait  tatsmÊ 
qu'ayant  et,  Ulm\ 
ira  seêmsiusëstsi 

Ad.  I,  f  cllriK 

tt.  J'ai  fMrtf  ém 
|»r«Nii«r|nmMÎI|| 

de  tout  ce  fif  Jim 

et  enseigné,  ' 


mencement  jùqits 
ok  il  fktétesèimt 
après  avoir  iitfrtf  | 
Saint-Esprit  ksn 
qu^il  avait  elîsUs.Ui 
faitroirausmèmgà 
sa  passitm ,  H  'te 


convaincs» 
de  prwres  qiH^  ^ 
vant,  leur  apparaissant  durant  quarante  jion  * 
parlant  du  royaume  de  Dieu....  Jl  faut  tkut  ^ 
nmit  qu\ntre  ceux  qui  ont  été  en  notre  comfSfis 
dont  tout  le  temps  que  ^otre-Scigneur  Hm 
parmi  nous  . .  on  en  choisisse  un  ami  soit  tumm 
témoin  de  la  résurrection.  Kl  IV,  lO.ecV.I 
XVII ,  3,  el  XXVI,  Î5;  Rom.  VI,  4,  9,  cl  VU. 
VIII ,  1 1,  34,  cl  X,  9,  ol  XIV,  9  ;  I  Cor.  VI,  Ii 
G>r.  V,  15  ;  G»l.  1, 1  ;  Ëph.  I,  20  ;  Pliii.  HI.  Il; 
II,  12;  I  Thcss.  I,  10.  cl  IV,  13;  Il  Tin.l,  1l.< 
8;  I  S.  Pierre,  1,3.  21,ei  III.  Sa. 

Acl.  Il,  24  cl  siiiv.  Dieu  ta  ressuscité  eu  Ii  fsi 
sortir  libre  des  cnfan  ok  Cuvaient  conduit  Us  éiak 


NEiJV4ÊME  PRWOSITION. 
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lort  ;  comme  en  effet  H  u  était  pas  possiLle  quil 
relaiu  ;  cttr  David  dit ,  j)arUmt  à  sa  personne  : 
ijours  eu  le  Seigneur  présent  devant  moi,  parce 
t  à  ma  droite,  afin  que  je  ne  sois  pas  ébranlé; 
mr  cela  que  mon  cœur  a  été  dans  la  joie  ,  que  ma 
a  chanté  des  cantiques  d'allégresse,  et  que  num 
néme  reposera  en  espérance  :  parc£  que  vous  ne 
%  pas  mon  âme  dans  l'en  fer ,  et  que  vous  ne  per- 
i  point  que  voire  Saint  éprouve  la  corruption. 
n'ores  montré  le  chenm  de  la  vie ,  et  nous  me 
''ex  de  joie  par  la  vue  de  votre  visage.  Mes  frères, 
K  %mt  permis  de  vous  dire  hardiment  du  patriar- 
md  qull  est  mort ,  qu'il  a  été  enterré  et  que  son 
't  est  parmi  nous  jusqu'à  ce  jour.  Mais  comme 
prophète ,  et  qu^il  savait  que  Dieu  lui  avait  pro- 
9C  tetment  qu'il  ferait  naître  de  son  sang  un  fils 
ni  oiùs  sur  son  trône  ;  d^m  celte  cotmaissance 
mit  de  Cavenir  •  U  a  parlé  de  la  ressnrrection  de 
'Christ  ^  en  disant  que  son  âme  tCa  point  été  lais' 
tufer ,  et  que  sa  chair  tCa  point  éj^rouvé  la  cor- 
I  ;  c'est  ce  Jésus  que  Dieu  a  ressusaté,  et  nous  en 
I  tous  témoins. 

III ,  15.  Vous  avez  fait  mourir  CaïUeur  de  la 
aie  bien  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts  ,  et  c'est 
t  nous  sommes  témoins. 

IV,  55.  Les  apôtres  rendaient  témoignage  avec 
mtde  force  à  la  résurrection  de  I^'oire-^eigneur 
Christ ,  et  la  grâce  était  grande  dans  tous  Us 
• 

.  X  •  40 ,  41.  Diru  Ca  ressuscité  le  troisième 
U  adoitUi  qu'il  se  fit  voir ,  non  à  tout  le  peuple , 
mx  làmoins  que  Dieu  avait  choisis  avant  tous  l*'s 
;  è  vous  qui  avons  mangé  et  bu  aV'C  lui  depuis 
»f  ressuscité  (dmtre  les  morts.  El  XI M,  30 
I.  iV,  £4  ,  25.  Mais  uus$i  pour  nous  à  qui  elle 
tpmtée  4e  wétne ,  pm'ce  que  nous  croyon»  en  cC' 

m  ressuscité  d'entre  les  morts  Jésus-Christ  noire 
NT*  ^  a  été  livré  à  la  mort  pour  nos  péchés , 
iêt ressuscité  pour  notre  jusn/icalion. 
r.  XV,  5  el  siiiv.  Car  je  vous  ai  principalement 
\é  et  comme  donné  en  dépôt  ce  que  f  avais  moi- 
reçH  :  savoir ,  que  Jésus-Christ  est  mort  pour 
'hit ,  selon  les  Ecritures  ;  quil  a  été  mis  dans  le 
M ,  et  qu'il  est  ressuscité  le  troisième  jour ,  selon 
•Mf  Ecritures  ;  qu'il  s'est  fait  voir  à  Céphas , 
is  ûnte  apôtres  ;  qu'après  il  a  été  vu  en  nue 
lit  àe  plus  de  cinq  cents  frères ,  dont  la  plupart 
0êeore  aujourd'hui  ^  et  quelques-uns  sont  déjà 
:  ips^'après  il  s'est  fait  voir  à  Jacques ,  piiii  à  tous 
ires ,  et  qu'enfin  après  tous  les  autres ,  il  s'est 
h  à  moi-même  qui  ne  suis  gti'un  avorton...  S*ii 
«iaf  de  résurrection  pour  les  morts ^  Jésus-Christ 
fMC  ^int  ressuscité;  et  si  Jésus-Christ  n'est 
wÊmsiité ,  notre  prédication  est  vaine  et  votre  foi 
m  mtni  ;  nous  serions  même  convaincus  d'être 
t  Uwsoms  à  regard  de  Dieu ,  comme  ayant  rendu 
RMNf^e  conti-e  Dieu  même^  qu'il  a  ressuscité 
tiriel  ^u^il  n'aurait  pas  néanmoins  ressuscité , 
iJtfrai  que  les  morts  ne  ressuscitent  point.,.  Mais 
iraire  Jésus -Christ  est  ressuscité  d'entre   les 

a  îl  est  devcmi  les  prémices  de  ceux  qui  sont 
!  sùmmeil  de  la  mort.  El  I  S.  Pierre,  11,  18. 

Le$  Juifs  admettent  la  résurrection  de 
-Christ.  Les  difficultés  <;|u'on  peut  op- 

A  la  résurrection  de  Jesus-Cnrist  ne 
cnt  pas  de  La  i)art  des  Juifs ,  car  ils 
ctlcnt.  Ainsi  leur  célèbre  historien 
be  (Antîq.  liv.  XVIII.  ch.  h  )  dans  le  fa- 
téfnotguagc  qu*i1  rend  de  Jésus, dit  qu'il 
ni  à  ses  disciples  trois  jours  après  sa 
;  et  que  celte  résurreclion  comme  plu- 
\  antres  prodiges  opérés  par  lui  avaient 
rédits  par  les  prophètes.  On  j>eut  voir 

ce  que  dit  sur  le  même  sujet  un  de 


leurs  plus  savants  docteurs,  le  rabbin  Jéhu/la 
Haccadosch ,  dans  Touvrage  du  rabbin  Alir.i- 
ham  intitulé,  de  la  Révélation  des  secrets. 

II.  Réponse  à  une  première  objection. 
S.  Mallhieu  rapporte  (XXVII,  Il  ri  suiv.  i 
qu'après  la  résurrection  du  Sauveur,  les 
gardes  ayant  trouvé  son  tombeau  vide  , 
avaient  tait  part  de  ccUe  découverte  auv 
princes  des  prêtres.  A  cette  nou^^Jle,  ceux-ci 
tiurent  conseil  entre  eux,  et  pour  empêcher 
la  vérité  de  parvenir  à  la  connaissance  du 
peuple ,  ils  gagnèrent  les  gardes  ^  les  déci- 
dèrent en  leur  donnant  de  l'argent  à  publier 
que  les  disciples  de  Jésus  étaient  vouos  en- 
lever le  corps  do  Jésus  pendant  qu'ils  dor- 
Aiaient.  Cet  aveu  pouvait  à  la  vérité  exposer 
les  gardes  et  les  compromettre  si  le  gouver- 
neor  en  était  instruit,  mais  les  princes  des 
prêtres  promirent  de  tout  prendre  sur  eux- 
mêmes.  Quelques  personnes  prenant  la  dé- 
claration des  gardes  pour  un  foit  coasUint , 
ont  v^oulu  en  conclure  que  Jésus  n'était  pas 
ressuscité  ;  mais  une  simple  attention  sur  le 
récit  de  Tévénement  sufBt  pour  faire  voir 
combien  cette  difiieulté  est  peu  sérieuse.  Le 
corps  de  Jésus  est  enveloppé  de  linges  et  posé 
dans  un  tombeau  neuf  creusé  dans  le  roc; 
ufie  pierre  énorme  en  ferme  l'entrée.  Jésus- 
Christ  avait  annoncé  qu'il  ressusciterait  trois 
jours  après  sa  mort,  prophétie  qui  avait  porté 
les  princes  des  prêtres  et  les  Pharisiens  a 
obtenir  que  des  soldats  fu.ssont  préposés  à 
la  ^ardc  du  tombeau  jusqu'au  troisième 
jour^  dans  la  crainte  que  les  dise  iples  de  Jésus 
ne  vinssent  enlever  furlivemenl  son  corps,  et 
ne  cherciiassent  ensuite  à  tromper  le  peuple 
en  lui  faisant  accroire  que  Jésus-Christ  était 
réellement  ressuscité;  sur  le  consentement 
de  Pilate,  ils  scellent  du  sceau  de  la  nation 
la  pierre  qui  fermait  l'entrée  du  tomlieau  et 
en  confient  la  garde  à  des  soldats.  Mais  le 
troisième  jour  on  entend  un  tremblement  do 
terre ,  Jésus  sort  vivant  de  son  tombeau ,  et 
un  ange  descendu  du  ciel  roule  la  pierre  qui 
en  fermait  l'entrée,  pour  laisser  voir  le  tom- 
beau vide  :  à  cette  vue  les  gardes  tombent 
renversés  par  terre  et  saisis  d'épouvante  ; 
bientôt  quelques-uns  d'eux  accourent  donner 
avis  de  ce  prodiee  aux  princes  des  prêtres  ; 
dans  rintcrvalie  d'autres  tombeaux  s'ouvrent, 
les  corps  de  quelques  &mcs  justes  qui  y  étaient 
renfermés  ressuscitent  aussi  et  paraissent 
dans  les  rues  de  Jérusalem.  Td  est  le  récit 
de  S.  Matthieu  ;  or  Dieu  a  permis  que  les 
choses  se  passassent  de  manière  qu'il  est  im« 
possible,  jnême  pour  les  plus  incrédules,  de  ne 
pas  vaiouter  foi.  D'abord  le  corps  de  Jésus  est 
pose  dans  un  tombeau  neuf  dans  lequel  au* 
cun  autre  n'avait  été  mis  avant  lui  ;  prévi- 
sion fort  sage  de  la  Providence,  car,  comme 
le  remarque  S.  Jérôme  (  in  Matth.  XXVII , 
GO),  on  aurait  pu  dire  çiue  c'était  un  autre 
que  lui  qui  était  ressuscité.  La  prédiction  de 
sa  résurrection  que  Jésus  annonce  aux  Juifs, 
les  met  en  garde  contre  toute  surprise;  ils 
apposent  leur  sceau  sur  l'ouverture  du  tom* 
U^au,  placent  des  gardes  auprès,  et  prennent 
tant  die  précautions ,  que  ces  mêmes  précau* 
titans  après  la  rcsurrédion  furent  cause  que 
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Ton  ne  peut  ajouter  foi  au  mensonge  qu*ils 
imaginèrent;  S.  Jérôme  (Ibic'O  'l  S.  Chryso- 
stome  traitent  ce  sujet  avec  beaucoup  de 
force  et  d'éloquence  (  in  Matth.  XXVll  ].  Ce 
n'est  pas  mystérieusement  que  Jésus  sort  de 
son  tombeau,  mais  au  contraire  c'est  avec 
grand  éclat,  pendant   un   tremblement  de 
terre ,  et  un  ange  descendu  du  ciel  ouvre 
l'entrée  du  tombeau  en  plein  jour;  les  gardes 
sont  saisis  d'épouvante;  les  princes  des  prê- 
tres sont  informés  ;  ainsi  le  prodige  ne  man- 
que pas  de  témoins,  comme  on  voit,  et  de 
témoins  non  suspects.  D'ailleurs  il  est  invrai- 
semblable que  S.  Matthieu  ait  inventé  ou  fal- 
siQé  les  moindres  circonstances  de  son  récit  ; 
car  au  moment  où  il  écrivait,  il  restait  bon 
nombre  de  personnes,  témoins  oculaires  de  ce 
qu'il  rapportait;  d'autres  l'avaient  entendu 
raconter.  Et  puis  comment  concevoir  que 
les  apôtres ,  hommes  si  simples,  si  grossiers, 
si  peureux  que  la  voix  d'une  servante  les 
faisait  trembler,  eussent  eu  assez  d'audat^e 
pour  essayer  un  enlèvement  aussi  difficile 
et  aussi  dangereux?  Peut -on  croire  qu'ils 
eussent  pu  écarter  l'énorme  pierre  qui  fer- 
mait l'entrée  du  tombeau  et  débarrasser  le 
corps  de  tous  les  linges,  de  toutes  les  essences 
qui  l'enveloppaient,  sans  réveiller  les  gardes 
qui,  dans  la  supposition,  étaient  endormis  , 
mais  que  le  moindre  bruit  aurait  dû  réveiller. 
Quelle  folie  n'eùt-ce  pas  été  de  la  part  des 
apôtres  de  s'exposer  a  tant  de  dangers  et  de 
courir  même  le  risque  de  perdre  la  vie  pour 
une  Imposture  qu'il  n'auraient  pu  se  dissi- 
muler à  eux-mêmes ,  et  cela  sans  qu'il  pût 
leur  en  revenir  le  moindre  avantage?  Com- 
ment admettre  que  tant  de  personnes  s'ac- 
cordent pour  un  but  aussi  insensé?  Il  faut 
convenir  que  le  subterfuge  suggéré  aux  gar- 
des par  les  princes  des  prêtres  était  bien  mal 
imaginé;  comment  des  soldats  endormis  ont- 
ils  pu  voit*  ce  qui  se  passait  durant  leur 
sommeil  ?  Enfln  ce  que  s.  Matthieu  rapporte 
des  autres  morts  qui  ressuscitèrent  et  repa- 
rurent dans  la  ville  de  Jérusalem ,  était  trop 
facile  à  contredire  si  ce  n'était  pas  vrai ,  et 
on  ne  peut  lui  supposer  assez  peu  d'honneur 
et  de  respect  pour  lui-même ,  pour  oser  affir» 
mer  un  mensonge  si  facile  à  découvrir.  Quel- 
aues  Juifs  modernes  ont  renchéri  encore  sur 
1  impudence   de    leurs    devanciers  :  ils  ont 

[Prétendu  qu'on  avait  découvert  l'endroit  où 
es  disciples  du  Sauveur  avaient  caché  son 
corps  après  l'avoir  enlevé  du  tombeau.  Il 
eût  bien  mieux  valu  exposer  ce  corps  en 
spectacle  en  public  et  le  laisser  comme  un 
témoignage  patent  de  l'imposture  des  disci- 
ples ;  c'était  le  meilleur  moyen  de  nier  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ. 

III.  Réponse  à  une  deuxième  objection.  On 
a  imagine  de  dire  que  les  apôtres  avaient  pu 
arriver  jusqu'au  tombeau  en  pratiquant  un 
souterrain ,  et  qu'ainsi  ils  auraient  pu  en- 
lever le  cerps  de  leur  maître  et  tromper  fa- 
cilement la  surveillance  des  gardes.  D'abord 
le  récit  de  S.  Matthieu  ne  permet  pas  cette 
supposition  ;  car  il  dit  formellement  que  les 
princes  des  prêtres  flrent  répandre  le  bruit 
que  le  corps  avait  été  cnlevéi  tandis  qu'ils 


étaient  endormis  ;  si  le  corps  avait  été  onirù 
aumoyend'un  souterrain,  la  chose  eût  pa  lui 
se  faire  en  les  supposant  même  pleinemm 
éveillés,  et  il  n'eût  pas  été  nécessaire  (Tam 
recours  à  un  subterfuge  si  dangereux  pur 
eux.  Et  puis  remarquez  que  les  apôtres  n n- 
raienl  pas  eu  trois  jours  à  leur  dis  position  piv 
pratiquer  ce  souterrain.  Mais  ce  qoi  cMpe 
court  à  tout,  c'est  que  le  tombeau  était  cniié 
dans  le  roc,  et  par  conséquent  on  ne  poiiril 

Î'  arriver  par  un  souterrain  qu'après  onlnrifl 
ong,  très-pénible, et  qui  excluait  tout  anlè- 
re.  Nous  voyons ,  il  est  vrai ,  dans  Jos^ 
(Guerre  des  Juifs,  liv.  I,ch.  13,  etliT.ll,A. 
17,etliv.yi,ch.30,et  liv.  VII,  ch.aOK^iele 
sol  de  Jérusalem  a  été  quelquefois  miié.pff 
exemple,  durant  le  siège  quVn  fit  Hénîect 
plus  tard  Titus ,  comme  aussi  du  tenpi  fa 
Sarrasins  (  Abulfarase,  Hist.  orig.  dya.lX); 
quelques  endroits  de  Jérusalem  pcNiTaiatf 
prêter  à  l'excavation  d*un  souterrainooAK 
mine,  mciis  il  est  certain  que  ce  ntoitpii 
le  mont  Golgotha  ou  le  jardin  dans  ki^wàn 
trouvait  le  tombeau  du  Sauveur.  Ensnle  ja- 
mais les  apôtres  n'auraient  eu  assarfpAv* 
diesse  et  d'audace  pour  se  livrer i  ne  pt- 
reiile  entreprise;  il  en  serait  resté  totni»* 
elles  princes  des  prêtres  n'eussent  pas  att- 
que  de  triompher  avec  avantage  d'one  »» 
précieuse  découverte  ;  ils  n'auraient  pasiM- 
giné  la  fable  ridicule  des  cardes  endorm 

W.  Réfutation  de  V opinion  de  Sammutr 
la  résurrection  de  Jésus-Chrisi.  Sanmaisepi^ 
tend  (in  Solin.  p.  1209)  queletombmà 
Jésus  était  une  grotte  souterraine  conslnik 
en  pierres,  mais(]ui  n'étaient  point  liées  cnlit 
elles  avec  du  ciment  ;  elle  était  snmoiléi 
d'une  voûte  qui  laissait  an  milieu  oaeoDfcr- 
ture  qu^on  bouchait  extéfleurementaffeuM 
pierre;  ce  monument  ou  tombeau  se  Irsivvt 
pratiqué  dans  un  jardin  ,  mais  il  veawce 
fût  dans  un  roc;  il  n'y  avait  là,  ditr«i«4K 
de  la  terre  rapportée ,  comme  Q  ei  Uinl 
pour  la  culture  du  jardin  :  il  rejette  i 
fausse  ou  inexacte  la  relation  qne  le 
Brocard  et  d'autres  écrivains  modemei 
ont  donnée  des  Lieux  saints  ;  et  il 
d'après  Belloni  que  le  temple  érigé  mtVf^ 
placement  du  tombeau  de  Jésa^-Chriit  c4 
construit  sur  un  terrain  uni  et  non  sv  M 
montagne.  C'est  gravement  se  comproatHR 
et  encore  bien  gratuitement  pour  on  latai 
aussi  distingué  que  Saumaise  ;  il  se  trw** 
ici  en  opposition  avec  Strabon  (lib.  X^ji 
avec  S.  Jérôme  (in  Isaï.  I.  ),  avec  WiAm' 
d'Oldenbourg  (  Ilin.  Terr.  Sanct.  ),afecO 
tovic  (Itin.  Hier.  lib.  Il)  ,  et  aveclmiks 
voyageurs  qui  ont  visité  la  Terre-Sainte.  D 
tronque  même  la  relation  de  Belloni  (Otecn. 
lib.  II,  cap.  81),  qui  reconnaît  que  Jérnsab* 
est  bâtie  sur  une  montagne  dont  une  fX^^ 
partie  aété,  il  est  vrai,  aplanie  et  rendue  Mil' 
au  moyen  de  terres  rapportées.  Il  est  probaUf 
que  ccst  dans  un  de  ces  endroits  qof^ 
trouvait  le  jardin  de  Joseph  d'Arimalhifi  ^ 
les  autres  terrains  qui  l'avoisinaient ,  ftli 
terre  qui  recouvrait  le  sol  pierreux  iif  *f" 
vait  pas  avoir  une  grande  élévation.  Nonnoi 
appelle  le  tombeau  de  Jésus  un  lit  de  pierre 
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sable.  C*est  une  chose  souverainement 
le ,  et  assurément  peu  digne  d'un  hom- 
'ave,  de  repousser  sans  raison  le  témoi- 
i  d*un  écrivain  qui  rapporte  ce  qu'il  a 
i-méme,  lequel  témoignage  est  conûr- 
ir  de  nombreux  voyageurs.  £n  effet  ils 
apprennent  que  le  tombeau  de  Jésus 
Biait  en  une  double  grotte  ;  or  cette 
le  grotte  se  voit  encore  aujourd'hui , 
^oins  oculaires  et  dignes  de  foi  m'en 
onné  l'assurance.  Le  corps  de  Jésus  fut 
ié  dans  la  principale  de  ces  grottes  qui 
la  plus  intérieure  ;  l'autre  servait 
le  d'entrée  ou  de  vestibule  ;  on  l'a  ap- 
la  chapelle  de  l'ange ,  parce  que  c'est 
le  se  tenait  l'ange  qui  annonça  aux 
.C8  pieuses  de  Jérusalem  le  miracle  de 
snrrection  (Joan.  Pbocas  in  Descrip. 
Loc.  Palœst.,  et  Bern.  Lami  ).  Belloni , 
lit  que  le  temple  élevé  sur  l'emplace- 
da  tombeau  de  Jésus -Christ  est  con- 
l  sur  un  terrain  uni  et  non  sur  une 
agne,  s'étend  fort  peu  sur  la  description 
»  temple  ;  et  ce  qu'il  en  dit  ne  peut  au- 
nent  légitimer  la  conséquence  qu'en 
iaomaise,  savoir,  que  le  tombeau  n  était 
xensé  dans  le  roc  ;  mais  Bernard  Lami 
Insieurs  autres  voyageurs  s'accordent 
à  dire  que  le  temple  renfermait  dans  son 
ioCe  le  tombeau  de  Jésus ,  d'autres  tom- 
K  on  cellules  creusées  dans  le  roc  ;  puis 
intagne  du  Calvaire,  à  laquelle  on  arri- 
»i  montant  dix-huit  marches  dont  quel- 
•nncs  étaient  également  pratiquées  dans 
:•  D'après  Brocard,  le  mon!  Calvaire  est 
ni  de  irâ  pieds  du  tombeau  de  Jésus- 
t,  et  la  croix  qui  fut  plantée  sur  le  ro- 
s'élève  A  28  pieds  au--dessus  du  pavé  de 
le.  Il  est  en  cela  d'accord  avec  Barthé* 
de  Saliffnac  (Kin.  in  Terr.  sanct.)  et 
tas  (in  Secret.  Fidel,  crue.  lib.  111,  part. 
ap.  8). 

imaise  a  cherche  à  adapter  à  son  opinion 
dldes  Evangélistes  quoiqu'il  lui  soit 
apposé  ;  selon  lui ,  le  sens  des  paroles 
.  Harc  (XV,  46)  dans  le  texte  grec  , 
l  que  le  tombeau  a  été  construit  de 
BS  et  non  dans  la  pierre.  Mais  mal- 
ODtes  les  subtilités  grammaticales  qu'il 
foe,  il  ne  peut  faire  que  l'Ëvangéliste 
lile  en  cet  endroit,  comme  dans  ceux 
est  question  de  la  parabole  de  l'archi- 
pmdent  qui  bâtit  sa  maison  sur  le  roc 
latth.  Vil ,  24  ),  et  de  l'homme  qui  sème 
prain ,  dont  une  partie  tombe  sur  une 
pierreuse  (!b.  XIII  ,5);  or  dans  aucun 
ai  endroits  il  n'est  question  de  pierres 
s  et  taillées  pour  entrer  dans  la  con- 
tlon  d'un  édifice;  l'écrivain  veut  expri- 
tout  simplement  un  sol  dur  et  rocail- 
.  Au  reste ,  l'inspection  des  lieux  seule 
pour  confondre  Saumaise ,  et  lui  Ater 
ai  qu'il  cherche  ici  dans  dQ  vaines  ar- 
s;  car  il  est  certain  que  le  lieu  où  se 
fait  le  tombeau  de  Jésus-Christ  était  telle- 
.  pierreux  qu'on  ne  pouvait  y  rien  cou- 
re sans  être  forcé  de  creuser  dans  le 
aujourd'hui  encore  on  v  voit  d'énormes 
es  qui  tiennent  naturellement  à  la  terre 


et  y  sont  comme  enracinées.  Enfin  l'opinion 
de  Saumaise  ne  peut  tenir  contre  les  a&sor* 
lions  des  témoins  oculaires,  de  Scotus  Adam, 
d'Arculphe,  de  Barlhélemi  de  Salignac,  et 
surtout  de  S.  Jérôme.  Une  autre  observation 
à  lui  faire ,  c'est  que  le  tombeau  de  Jésus 
n'est  pas  le  seul  qui  aurait  été  taillé  dans  le 
roc.  Cet  usaçe  était  assez  commun  en  Pales- 
tine; c'est  ainsi  qu'on  construisait  les  tom- 
beaux des  rois  de  Juda,  et  tels  furent  ceux 
des  grands  personnages  de  la  nation ,  des 
juges,  des  prophètes.  Celui  de  la  sainte 
Vierge  fut  aussi,  d'après  la  tradition,  creusé 
dans  le  roc.  II  fallait  donc  toute  la  témérité 
de  Saumaise  pour  oser  braver  à  ce  point  des 
autorités  si  nombreuses  et  si  imposantes. 

V.  Réponse  à  une  troisième  objection.  On 
oppose  encore  au  fait  si  évidemment  proqvé 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  les  pré- 
tendues résurrections  de  certains  héros  de  la 
fable  ou  de  quelques  erands  personnages 
cités  par  les  auteurs  profanes.  Je  ne  parlerai 

Î)as  ici  de  ces  merveilleuses  histoires  de 
'anticfuité,  on  comprend  qu'il  est  impossible 
de  traiter  sérieusement  le  récit  de  la  résur- 
rection de  Glaucus  par  Polyde,  d'Hippolyte 
parËsculape,  d'AlcesIe  par  Hercule;  mais 
je  vais  parler  des  hommes  célèbres  que  nous 
oppose  Celse  (apud  Orig.  cont.  Cels.  lib.  III); 
on  verra  qu'aucun  de  ces  hommes  célèbres 
n'avait  été  réellement  mort. 

VI.  De  la  prétendue  résurrection  d*Aristée 
de  Proponlide.  Quelques  auteurs  ont  dit 
qu'Aristée  de  Propontide  mourait  et  ressu- 
scitait A  volonté.  Pline  ajoute  que  son  Ame 
s'envolait  par  la  bouche  sous  la  forme  d'un 
corbeau  (lib.  VU,  c.  52).  Nous  lisons  dans 
Hérodote  (lib.  IV,  capp.  14  et  15)  qu'Aristée 
étant  mort  chez  un  foulon ,  celui-ci  donna 
avis  de  cette  mort  aux  parents  et  amis  d'A- 
ristée,etque  la  ville  était  tout  attristée  do 
cette  nouvelle ,  quand  survint  un  individu 
qui  assura  avoir  vu  Aristée  A  Cyzique,  ou, 
comme  le  veut  Plutarque ,  sur  la  route  qui 
conduite  A  Crotone,  etlui  avoir  parlé.  Les 
amis  d'Aristée ,  sur  le  bruit  de  sa  mort ,  s'é- 
taient rendus  chez  le  foulon  pour  savoir  la 
vérité,  et  n'avaient  pu  le  trouver  chez  lui, 
ni  en  recevoir  aucune  nouvelle.  Sept  ans 
après  y  Aristée  reparut  dans  la  Propontide , 
ou  il  avait  toujours  demeuré  ;  il  y  composa 
son  poème  sur  les  Arimaspes  et  disparut  en* 
suite.  Le  même  Hérodote  affirme  avoir  ap 
pris  également  A  Métapont,  qu'Aristée  appa- 
rut un  jour  aux  habitants  de  cette  ville,  leur 
ordonna  de  construire  un  temple  A  Apollon 
et  d'élever  une  statue  en  son  propre  hon- 
neur; il  leur  donna  pour  raison  de  cet  ordre, 
qu'eux  seuls  entre  tous  les  peuples  de  l'Italie 
avaient  été  honorés  de  la  prtsence  d*  Apollon, 
et  que  lui,  Aristée,  avait  accompagné  ce  Dieu 
sous  la  forme  d'Un  corbeau.  Les  Métapon- 
tins ,  effrayés  de  cette  apparition,  envoyèrent 
consulter  l'oracle  de  Delphes ,  et  sur  la  ré- 
ponse de  la  pythonisse ,  ils  obéirent  aux  or* 
dres  d*Aristée.  Hérodote  pense  que  cet  évé- 
nement eut  lieu  240  ans  après  la  seconde 
disparition  d'Aristée  dans  la  Propontide. Enée 
de  Gaza  renchérit  sur  le  rtoit  d'Hérodote,  il 


Sût 

ajoute  que  les  Mclapoulias  depuis  celte  épo- 
que offraient  des  sacrifices  ea  l'honneur 
d^Apolion  et  d*Aristéc,  et  qu'ils  les  regar- 
daient l'un  et  l'autre  comme  des  dicu\.  Apol- 
lonius le  Bvscole  ne  fait  aucune  mention  de 
Cjziquc  ni  de  Mél<'ipont,  niai.^  il  nous  apprend 
qu*Aristée  enseignait  la  grammaire  en  Sicile, 
au  moment  mùme  où  il  mourut  en  Propontide  ; 
et  comme  iiavaitfailde  fréquentes  apparitions 
en  Sicile ,  les  Siciliens  lui  araicnt  élevé  un 
aulcl  comme  à  un  héros. 

Origèno  a  déjà  réfuté  ce  récit  fabuleux  de 
Pline    et  d'Hérodote  ;    je  vais    ici  ajouter 
d'autres  raisons  à  celles  qu  il  a  données. 
1)  abord  les  auteurs  qui  ont  parlé  d*Aristéc 
sont  fort  peu  d'accord  entre  eux  ;  Suidas  le 
fait  vivre  au  temps  de  Crésus  et  de  Cvrvs 
(  in  JipiTz(ai  ).  D'autres ,  comme  Slrabon  (  lib. 
XIV)  et  ËusUthe  (in  Hom.  lliad.)  çrétendeat 
qu'il  fut  le  maître  d'Homère.  Tatien  assure 
qu'Arifitée  écrivit  avant  Homère  (Orat.  ad 
Grœc.  ).  11  y  en  a  qui  pensent  qu'il  est  le 
même  que  cet  Aristée  chanté  par  les  poètes, 
qu'ils  font  fils  d'Apollon  et  de  Cvrène  ;  mari 
d'Autonoë,    fille  de  Cadmus ;  pôred'Actéon, 
et  quils  nous  donnent  pour  l'inventeur  du 
miel ,  du  fromage  et  de  la  culture  des  oli- 
viers ;  c'est  lui  que  les  peuples  de  Sicile  ho- 
noraient comme  un  dieu ,  selon  Diodore  de 
Sicile  (lib.  IV).  On  vient  de  voir  qu'Apollo- 
nius le  Dyscoic  prétend  qu'Aristée  de  Pro- 
pontide en  recevait  aussi  les  honneurs.  L'A- 
ristée  des  poètes  était  fils  d'Apollon  ;  Pindare 
même  lui  donne  le  nom  d^Apolion  f  Pyth. 
Od.  9),  et  Apollonius  de  Rhodes,  un  ue  ses 
surnoms ,  No/*».-,  le  Berger.  L'Aristée  de  Pro- 
pontide fut  le  compa^^non  d'Apollon,  comme 
ie  l'ai  déjà  dit  ;  les  Metapontius  lui  rendaient 
les  mêmes  honneurs  qu'à  ce  dieu ,  et  lui 
avaient  érigé  une  statue  près  de  l'autel  d'A- 
pollon. Aristée,  fils  d'Apollon,  après  avoir 
parcouru  presque  toute  la  terre  dans  ses 
voyages,  disparut  tout  à  coup  (Diod.  Sic. 
lib.  IV)  ;  c'est  ce  qu'on  dit  d' Aristée  de  Pro- 
pontide. Ils  ont  entre  eux,  comme  on  voit, 
une  grande  ressemblance  :  ce  qu'on  rapporte 
de  l'un ,  on  le  rapporte  de  l'autre  ;  or  comme 
tout  ce  qu^on  a  pu  dire  d'Aristée,  fils  d'Apol- 
lon, est  fabuleux^  il  est  permis  d'en  conclure 
autant  de  ce  qu'on  a  écrit  sur  Aristée  de  Pro- 
pontide; aussi  plusieurs  auteurs  profanes  en 
conviennent-ils,  tels  que  Pline  (  lib.  Vil,  cap. 
53),  Jamblique  (  in  Rom.  )  et  Aulu-Gelle  (  m 
Vit.  Pyth.  c,  28).  Strabon  (lib.  IX,  cap.  4) 

Îiense  qu'Aristéo  trompait  les  hommes  en 
eur  fascinant  les  yeux,  et  leur  faisait  accroire 
qu*il  faisait  co  qu  il  no  faisait  réellement  pas. 
Maxime  dcTyrcroilqu'iln'étailpcis  réellement 
mort,  quand  on  l'a  cru  mort  (Diss.  XX VIII  ). 
Jean  Tzetzès  demande  qui  a  pu  affinner  que 
r Aristée  qui  apparut  chez  les  Métapontins, 
fût  le  même  que  celui  qui  2kO  ans  aupara- 
vant avait  vécu  dans  la  Propontide;  seriit- 
rc,  dit-il  9  Toracle  de  Delphes? on  sait  quelle 
foi  une  pareille  autorité  mérite  (Chil.II,  Hist. 
5U  ).  Ifemsius  ,  copiant  Jamblique ,  nons  ap- 
prend que  toute  cette  histoire  d* Aristée  est 
une  pure  invention  dos  Pythagoriciens  (ad 
Max.  Tyr.  ).  £t  eu  effet  il  est  cuunu  que  ces 
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philosophes  aimaient  beaucoup  à  forç.-^r  d^ 
ces  sortes  de   prodiges  pour   entretenir  la 
crédulité  du  penpie,  et  qu'ils  allaient  onrore 
plus  loin  que  les  poètes  dans  leurs  fictions 
On  n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à  lire  leor^ 
ouvrages.  Ce  qui  ferait  croire  qu'ils  ont  ^n 
être  les  auteurs  de  cette  fable ,  c'est  qa%  k 
font  vivre  précisément  dans  des  endroits  oà 
leurs  doctrines  étaient  en  honneur;  les  Tîih 
de  Crotonc  et  de  Métapont  étant  le  prinripal 
contre  de  leur  philosophie.   Il  est  prohaMf 
que  ce  fut  le  poème  sur  les  Arimaspesqui 
leur  fournit  l'occasion  d'imaginer  toute  atle 
fabuleuse  histoire;   or  déjà  de   son  ten|Ks 
Benys  d*Halicarnas3e  assure  qu'il  étaitarén 
que  ce  peuple  des  Arimaspes  n*avait  janab 
existé  (Hérodote,  liv.  IV,  chap.  ISj.CléiBat 
d'Alexandrie  (Strom.l)  et  Suidas  (inOrph.) 
nous  ont  conservé  plusieurs   aou^  fabki 
imaginées  ainsi  par  les  Pythasoridens.  Ce 
poème  sur  les  Arimaspes  aura  été  attribué  i 
Aristée  pour  lui  donner  plus  de  célébrité;» 
a  plusieurs  exemples  d'ouvrages  ainsi  attri- 
bués à  des  grands  hommes  pour  mien  ki 
accréditer.  L'auteur  de  ce  poème  prétentffiïï 
alla  visiter  les  Arimaspes  et  les  Issédom. 
sens   rinspiration   d*ApoUon;    cette  bSm 
d*étre  inspiré  par  Ici  dieux  est  commnDeaa\ 
poètes ,  et  c'est  à  Taide  de  cette  Teinte  inspi- 
ration qu'ils  se  permettent  (^annoncer  des 
merveilles.  Juvénal  plaisanté  à  ce  sojetle 
poète  Sdstratc  (Sat.  X).  Horace  se  dit  sou- 
vent inspiré  p-'ir  les  aicux  (Carm.  lib.DI, 
od.  IV,  et  XXV).  Lucrèce  (lib.  I)  cl  Virjie 
(Gcorg.  III)  se  conforment  aussi  a  cctosagr. 
Il  est  surtout  commun  chez  les  poètes  dithj- 
rambiques  (Aristophan.   in  Avib.,  Locaii, 
liv.  I ,  et  Jamblique  »  de  Myst.  Ag.  seri.  Bl. 
cap.  h).  Après  tout  ce  qu'on  vient  délire,  il 
est  probable  que  tout  ce  qu*on  a  vonla  Un 
accroire  de  la  résurrection  d'Ariilée,  per- 
sonnage inconnu,  confondu  avec  un  héros  de 
la  fable,  et  qui  peut-être  n'a  jamais eiisli. 
fera  peu  d'impression ,  et  ne  sera  admis  coa- 


porte  de  Cléomèded'Astypaléc.  On  dltqo'iltgi 
par  maladresse  Iccus  en  combattant  avec  M 
aupuçilatdans  les  jeux  olympiques,  et  tpiek 
prix  de  sa  victoire  lui  ayant  ctc  refusé,  Hfi 
perdit  l'esprit.  Dans  un  accès  de  Uàtn  i 
brisa  une  colonne  qui  soutenait  le  faite  (TÉie 
salle  où  étaient  réunis  un  graud  nombrefn* 
fanls  ;  on  le  poursuivît  à  coup  de  pieflvSf  ^ 
sVnfuit  dans  le  temple  de  Minerve ,  et  se  ca- 
chant dans  un  coffre  qui  se  trouvait  onvRt, 
il  retint  le  couvercle  avec  tant  de  force  qii*o* 
ne  put  parvenir  à  l'ouvrir.  On  brisa  donr  le 
coffre,  mais  Cléomède  avait  dispara  et I'ob 
ne  put  savoir  ce  qu*il  était  devenu.  Les  habi- 
tants effrayés  consultèrent  Toracle  qui  ré- 
pcuulit  qu'il  fallait  offrir  un  sacrifice  à  Oèo- 
iiiède,  le  dernier  des  héros.  Origène  dans  sn 
écrits  contre  Celse  (  lib.  III  )  établit  victoririt- 
sèment  que  cette  histoire  n*cst  qu'une  f:iM^ 
inventée  parles  Grecs;  mais  il  n'est  p<i$  le 
seul  de  cet  avis:  Plutarque  (iu  Rom.]  fi*(?r- 
dare  formellement ,  et  il  ajoute  qu'il  n'j  ' 
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ins  (le  mal  de  mélor  ainsi  le  ciol  n  la 
d*éiovorau  rang  des  dieux  nu  homme 
pe,  qu'il  n*}  en  «lurailà  ôlerà  la  vertu 
de  divinité  qui  lui  revient. OEnomaùs 
ment  ri^futé  celle  fabuleuse  histoiiHî 
Kuscl).  Prœp.  ev.  lib.  V,  c.  3i),  li  est 
c  voir  dans  le  récit  que  nous  venons 
l'histoire  de  Samson  déflgurée. 
Sur  llvrmotimc  de'Clazomêne,  On  ra- 
lussi  sur  Ilennolime  de  Cliizomùne 
gulière  histoire  ;  son  âme  avait ,  dil- 
privilcge  d'abandonner  le  corps  , 
"aire  de  longs  voyagies  en  difTért^nts 
'explorer  ce  qui  s'y  faisait,  et  de  re- 
ubiter  de  nouveau  son  corps;  ensuite 
lit  tout  ce  qu'il  avait  appris  ;  ildécou- 
uelquefois  l'avenir  dans  ces  excur- 
3t  prédisait  les  sécheresses,  les  trem- 
s  de  terre  eL d'autres  calamités  de  ce 
£nGn.  un  jour  se»  ennemis,  d'accord 
femme)  trouvant  son  corps  inanimé, 
Tcnt  comme  s'il  fftt  réellement  mort, 
rame  revint  pour  reprendre  posses- 
son  corp» ,  ne  le  trouvant  pas ,  elle 
t  pour  toujours.  Les  habitants  de  Cla- 
lui  élevèrent  un  temple  dans  lequel 
défendu  aux  femmes  d'entrer.  Cette 
s  est  regardée  comme  fabuleuse  par 
(Encwmnsc.  )  et  par  Apollonius  le 
i  (cap.  3,  mir.  Ilist.),  tous  deux  au- 
tyfimes;  et  elle  est  solidement  réfutée 
lullien  et  Origéne.  Pline  croit  que  le 
Hcrmotime  avait  l'apparence  seule- 
Urc  sans  vie  (lib.  VU,  cap.  52.)  Encore 
*hui  dans  la  Laponie  il  y  a  une  classe 
es  ,  les  Mages,  qui  trouvent  moyen 
Itre  comme  morts,  et  à  leur  réveil 
ndent  A  des  questions  qu'on  leur  fait 
«nir  ou  sur  des  événements  qui  se 
dans  des  pays  lointains.  S.  Augustin 
Dieu,  liv.  XIV,  ch.  24)  parle  d'un 
ommé  Restitut ,  qui  à  volonté  faisait 
»  aa  point  que  dans  cet  état  ni  le  fer 
i  n'avaient  sur  lui  aucune  prise. 
tr  Spiménide  de  Crête.  Voici  ce  qu'on 
i  de  loi  :  envoyé  un  jour  par  son  père 
opagne,  il  entra  dans  une  caverne 
dérober  aux  ardeurs  du  soleil  ;  il  s'y 
II»  etson  sommeil  dura  plus  de  50 
koa  réveil ,  il  retourna  chez  lui,  et  ne 
it  personne  :  lui-même  ne  fut  reconnu 
ton  jeune  frère  qui  lui  apprit  tout  ce 
ijt  passé  durant  son  absence  ;  il  vieil- 
A  coup  en  aussi  peu  de  jours  que  son 
I  avait  duré  d'années ,  ce  qui  lui  aç- 
e  telle  réputation  dans  toute  la  Grèce, 
lenple  après  sa  mort  l'honora  comme 
^  Pline  (lib.  VU,  cap.  52 )  et  Diogèue 
(in  Epimen.)  voient  une  fable  dans 
récit  :  ce  dernier  explique  l'histoire 
nt  qu'Ëpiménide  avait  séjourné  long- 
.  la  campagne.  Maxime  de  Tyr  (  Dis- 
KYlil)  pense  qu'Epimônide  est  lui- 
^auteur  de  cette  fiction  qu'il  imagina 
ire  comprendre  aux  hommes  que  la 
lemble  a  un  sommeil  prolongé.  Cette 
ira  fait  dire  à  Hésychius  de  luilet  (in 
et  à  Suidas  qu'Ëpiménide  avait  le  pri- 
le  livre  et  de  mourir  à  volonté  ;  ce- 


pendant Diogène  LalTce  est  le  premier  qui 
nous  ait  appris  qu'Ëpiménide  se  vantait  da>- 
voir  ce  privilège. 

X.  Sur  une  femme  qui  reste  comme  sans  vie 
durant  plusieurs  jours,  et  dont  parle  liera- 
clide  de  Pont.  Celte  femme  serait  restée  sept 
jours,  et  même,  dit-on,  trente  jours,  sans 
mouvement  et  sans  vie ,  et  après  ce  temps 
(lie  reprit  connaissance.  Ce  fait  en  lui-niémo 
n'a  rien  de  trop  extraordinaire;  on  sait  qu'il 
y  a  eu  des  femmes  alTcctces  ainsi  d'une  ma- 
ladie hystérique  qui  ressemble  à  une  létliar* 
gie;  si  on  applique  aux  parties  affectées  les 
remèdes  convenables ,  la  malade  reprend  do 
suite  ses  sens,  cLiise  fait  chez  elle  commo 
un  retour  à  la  vie  ,  mais  il  n'y  avait  pas  eu 
mort ,  c'était  un  simple  engourdissement  des 
sens  et  des  organes.  C'est  ainsi  que  Pline 
explique  l'histoire  de  celte  femme  (  lib.  Vil , 
cap.  52).  Catien  dit  que  la  diflerence  entre 
cotte  femme  et  une  personne  morte  provenait 
de  ce  que  la  chaleur  du  sang  n'avait  pas  en- 
tièrement abandonné  les  parties  essentielles 
de  son  corps.  Au  reste,  Diogène  Laërce  nous 
apprend.  qu'Empédocle  guérit  cette  femme, 
et  cette  cure  lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion ;  Empédocle  la  raconta  a  Pausanias  de 
Cela ,  qui  la  consigna  dans  ses  écrits.  Ce  fut 
longtemps  après  qu'HéraclidedePont  revint 
sur  le  même  sujet. 

XI.  Sur  Uérèsde  Pamphylie.  Platon,  au 
livre  X  de  sa  République,  rapporte  qu'Hé- 
rès  de  Pamphylie,  fils  d'Harmonius,  ayant 
été  tué  dans  une  bataille,  dix  jours  après, 
son  corps  fut  retrou\é  sans  aucun  signe  de 
corruption  sur  le  lieu  du  combat,  au  milieu 
de  ses  compagnons  morts,  dont  les  corps 
tombaient  en  pourriture  ;  le  douzième  jour, 
il  reparut  vivant,  et  raconta  ce  qu'il  avait  vu 
aux  enfers  où  il  était  descendu  pendant  sou 
absence.  Dans  son  récit,  il  parle  des  Par- 
ques, des  Sirènes  et  autres  personnages  de 
la  Mythologie.  Platon,  qui  rapporte  cetto 
histoire,  la  regarde  comme  une  fable;  Cicé- 
ron  disait  qu'on  n'en  pouvait  parler  sérieu- 
sement; au  rapport  de  MacrobeVin  Somn. 
Scip.  lib.  1,  cap.   1),  qui   pense  lui-même 

3 ne  Platon,  s'il  ne  le  dit  pas  formellement, 
onne  cependant  à  entendre  qu'Uérès  parut 
renaître  a  la  vie  qui  ne  l'avait  point  aban- 
donné. S.  Augustin  (Cité  de  Dieu,  liv.  XXU« 
ch.  28)  croit  aussi  que  Cicéron  ne  parle  do 
celte  histoire  qu'en  plaisantant.  Plutarque  la 
regarde  comme  une  fable,  dont  le  sens  allé- 
gorique serait  que  les  âmes,  après  avoir 
animé  un  corps,  se  répandent  dans  les  airs 
en  attendant  (lue,  d'après  les  lois  d'harmonie 

3ui  régissent  la  nature,  elles  soient  envoyées 
ans  d  autres  corps^ 

XII.  Sur  une  jeune  fille  ressusciiée  par 
Apollonius  de  Tyane,  et  sur  plmieurs  autres 
prétendues  résurrections  vantées  par  quelques 
auteurs.  Philostrate,  qui  rapporte  cette  hi- 
stoire (lib.  IV,  cap.  16),  prouve  lui-même  que 
cette  jeune  fille  n'était  pas  morte,  mais  sim- 
plement absorbée  dans  une  profonde  léthar- 
gie :  car  il  dit  qu'elle  paraissait  comme  morte. 
Cette  histoire  n'était  qu'un  plagiat  calqué  sur 
le  récit  des  miracles  opérés  par  Jésus--Cbrisi 
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et  par  ses  apôtres  ;  la  résurrection  de  la  fille 
de  Jaïr  on  du  Gis  de  la  veuve  de  Naïm  ont  pu 
lui  donner  lieu.  Quoi  qu*il  en  soit,  comme 
l'erreur  gagne  toujours  à  s'éloigner  de  sa 
source,  ce  que  Philostrate  n*avait  avancé 
qu'avec  hésitation  cl  sous  forme  de  doute, 
\opîsGus  ne  craint  pas  de  le  donner  comme 
un  fait  avéré  et  indubitable  (in  Aurel.).  Ce- 
pendant, aucun  auteur  de  ses  contemporains 
ou  du  siècle  suivant  u*en  a  parlé,  quelque  soin 
minutieux  qu*on  eût  alors  Je  rapporter  tout  ce 
qui  présentait  quelque  chose  de  merveilleux. 
Eusebe  (adv.  Hierocl.)  a  fait  justice  de  ce 
iniracle  comme  de  plusieurs  autres  cilés  par 
Pliilostrate.  Pline  repousse  toutes  les  histoi- 
res de  ce  genre  qu'on  racontait  de  son  temps. 
Plutarque  va  plus  loin  encore,  et  ne  fait  pas 
même  gr&ce  de  la  fable  imaginée  par  les 
prêtres  au  sujet  de  Tenlèvement  de  Romulus 
au  ciel. 

Quand  même  on  prouverait  que  certaines 
personnes  sont  réellement  ressuscitées,  et  le 
fait  est  vrai  pour  plusieurs  dont  parlent  les 
Livres  saints,  on  n>n  pourrait  rien  conclure 
contre  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  les  autres  ;  car  il 
s'est  ressuscité  lui-même,  après  avoir  an- 
noncé qu'il  le  ferait,  et  sa  résurrection  n'a 
pas  été  suivie  d'une  seconde  mort,  comme 
celle  de  tous  les  autres  morts  connus. 

CHAPITRE  CXLIII. 

Jésus   EFFACE   LES  PÉCHÉS   DES  HOMMES. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Gcii.  III,  {S.Jemeltrai 
nne  imtmlié  entre  toi  et  la 
femmê^  entre  ta  race  et  la 
tienne  ;  cette  race  te  briêê- 
ta  la  tête,  et  tu  chercheras 
à  lui  mordre  le  talon. 

If  aie,  I,  18.  Quand  voi 
péchéê  i-raient  comnu  ré- 
earlaU  teinte  deux  fait,  ils 
deviendront  blancs  eonuiu 
ta  neige^  et  quand  iU  se- 
raient rouges  comme  U 
termillon,  ils  sertmt  com- 
me la  laine  la  plus  blan^ 
che, 

Isaîc,  IV,  8,  4.  Tous 
ceux  qui  seront  restés  dans 
Sion  et  qui  seront  réservés 
dans  Jérusalem ,  seront 
appelés  saints  :  tous  ceux 
qui  auront  été  écrits  au 
rang  des  vivants  pour  ha^ 
biter  dans  Jérusalem^après 
que  le  Seigneur  aura  pu- 
rifié  les  souillures  des  fil- 
les  de  Sion,  et  que  par  un 
esprit  de  justice  et  par  un 
esprit  de  feu,  il  aura  lav^ 
Jérusalem  du  sang  impur 
qui  eu  au  milieu  d'elle. 

Isaîe,  XXV,  7.  Il  abat- 
Ira  sur  cetta  montaane  le 
bandeau  oui  était  lié  sur 
les  geux  de  tous  les  peu- 
pies,  ce  voile  obscur  qui 
enveloppait  toutes  les  na- 
tion» :  il  engloutira  la  mort 
pour  jamais.  Le  Seigneur 


S.  M;a(li.lX,2ei8uiv. 
On  lui  présenta  un  para» 
Igtique  étendu  sur  un  /t'I, 
et  voyant  leur  foi,  il  dit  à 
ce  paralytique  :  Mon  fils^ 
ayez  confiance,  vos  péchés 
vous  sont  remis.  Aussitôt 
quelques^ns  des  scribes 
dirent  en  eux-mêmes  :  Cet 
homme  blasphème.  Mais 
Jésus  voyant  ce  qu'ils  pen- 
saient, leur  dit  :  Pourauoi 
donnez- vous  entrée  dans 
votre  coeur  à  de  mauvaises 
pensées  ?  lequel  est  le  plus 
aisé  ou  de  dire  -:  Vos  pé- 
chés vous  sont  remis,  ou 
de  dire  :  Levez- vous  et 
maniiez  ;  or,  afin  une  vous 
sachiez  que  le  rils  de 
l'homme  a  le  pouvoir  sur 
la  terre  de  remettre  les  pé- 
chés. Levez-vous^  dit-il  au 
paralytique,  emportez  vo- 
tre lit,  et  vous  en  allez  en 
votre  tnaison.  il  u  leva 
aussitôt^  et  s^en  alla  dans 
sa  maison.  El  S.  Marc,  II, 
I  ;  S.  Luc,  V,  18. 

S.  Malih.  IX,  10  et 
suiv.  Jésus  étant  à  table 
dans  Ut  maison  de  cet 
homnu  (MaUliieu),  il  y 
vint  beaucoup  de  publicains 
et  de  gens  de  mauvedse  vie 
qui  i*y  mirent  avec  Jésus 
et  ses  diuiples.  Ce  que  les 
pharisiens  ayant  vu,  ils  di' 
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notre  Dieu  séchera  les  lar- 
mes de  tous  les  yeux,  ei  il 
effacera  de  deuus  toute  la 
terre  Copprobre  de  son 
peuple,  car  c'est  le  Sei» 
gneur  qui  a  parlé. 

Isaîe,  XXVIL  9.  Cesi 
pour  cela  el  par  ce  moyen 
méine  que  ^iniquité  de  Ja- 
cob lui  sera  remise^  et  le 
frnii  de  tous  ses  maux  sera 
l'expiation  de  son  péehé^ 
lorsqu'au  aura  brisé  toutes 
les  pierres  de  Cautel  de  ses 
idoles  comme  des  pierres  de 
chaux,  et  qull  aura  ren» 
versé  les  bois  profanes  et 
les  statues. 

Isaîe,  XLII,  6.  Moi  qm 
suis  le  Seigneur^  ie  vous  à 
appelé  dans  la  justiee^je 
vous  ai  pris  par  la  mam 
et  vous  ai  conservé;  je 
vous  ai  établi  pour  être  te 
médiateur  de  Vallianee  du 
peuple  et  la  lumière  des 
nations,  pour  ouvrir  les 
yeux  aux  aveugles,  pour 
tirer  des  fers  ceux  qui  sont 
enchaînés  f  et  pour  faire 
sortir  de  prison  ceuxqM 
sont  assis  dans  les  ténè^ 
bres. 

Isaîe.  XLIII,  U,  2S. 
Vous  m'avez  rendu  comme 
esclave  par  vos  jféchés^  et 
vous  m  avez  fatigué  par 
vos  iniquités;  c'est  donc 
moi,  c'est  moi  qui  pour  ta- 
mour  de  moi-même  efface 
vos  iniquités^  et  qui  veux 
bien  ne  pas  me  souvenir  de 
vos  péchés. 

Iwîe,  XLIV.  22.  J'ai 
effacé  vos  iniquités  comme 
une  nuée  qui  passe,  et  vos 
péchés  comme  un  nuage; 
ri'venez  à  moi  parre  que 
c'est  mm  qui  vous  ai  ra^ 
chetés. 

Isaîe,  XLIX,  8,  9. 
Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  Je  vous  tù  exaucé 
au  temps  favorable;  ie 
vous  ai  assisté  au  jour  du 
m/mI,  je  vous  ai  conservé 
el  je  vous  ai  étabU  pour 
être  le  médiateur  de  Pal- 
liance  avec  le  peuple  ;  pour 
réparer  la  terre,  pour  le 
mettre  en  vossesnon  des 
héritages  désolés ,  pour 
dire  a  ceux  qui  étaient 
dans  les  chaînes  :  Sortez 
de  prison^  et  à  ceux  qui 
étaient  dans  les  ténèbres  : 
Vouez  la  Inmière. 

Isaîe,  Ul,  15.  //  puri- 
fiera par  raspersion  la 
multitude  des  nations. 

Isaîe,  LUI,  11.  Il  en 
justifiera  plusieurs  par  la 
connaissance  qu'ils  auront 
de  lui,  et  il  portera  lui- 
méèue  leurs  iniquités. 
Is»aï<\  LXI,  1  cl  suif. 


AOCOMPUSSEMEar. 

rent  à  ses  éisciptesifm 
quoi  votre  mAe  ■» 
i-it  auee  des  pubUcmme 
desfens  de  mnamsté! 
Mais  Jésus  les  nar» 
tendus,  leur  dit  ':  G« 
MontpmM  ceusfâstfe^ 
tent  bien,  mak  ks^ 
des  qui  ont  besmét^ 
deeim,  Ceu  pamfm  rf. 
lex  apprendre  aqmm 
dire  cette  warole:  Cm  k 
miséricorde  queféu^â 
non  le  sacrifice,  tmau 
eont  pas  tes  jutks,  wé 
les  pécheurs  fÊtjssà 
9enu  appeler. 

S.  M^iUli.  XVI,  ».  Ji 
votts  donnerai  ausàktdk 
dm  rogausue  des  àsÊM,st 
tant  ce  que  mmsStresm 
laterre^sermemàM^ 
leciet^  ettoutuqmm 
délierez  sar  latmtm 
ausn  délié  dmnkôLU 
XVill.  28. 

S.  Maitb.  nri  J7, 
28.  Et  prenmekeiu, 
il  rendit  grime  kksr 
donna  en  disaat  :  Ih* 
en  loau,  car  etàmwm 
sang,  le  sang  étkmh 
vetle  aUkmuqmmlÊt 
répandu    peur 


poftr  la  rémisàLm  éaé' 
chée.  El  &  Mvt.  XlT, 
29;  S.  Lue.  XXI,  9; 
I  Cor.  XI,  S5w 

S.  Luc.  IV,  ISciMf. 
Étantallé  àHeamsikm 
ilavaUéiéélnà,ilaé9, 
selon  sa  coutume,  kjm 
du  sabbat  don  ktfmp' 
gue,  et  ilulmpemàt. 
Onlmiprémulskbnés 
prophète  Iséty  d  terni 
ouvert^  iltmesïemnst 
onces  pmrolesltmHikn 
tes  :  Lesprit  es  Séfur 
est  êurmoi;c*ettfsm 
il  m'a  cousaai  pm 

onction,  il  m"aemi%' 
prêcher  révaspk 
pauvres,  pour  mrwetm 
gai  ont  le  cmar'bml;m 
annoncer  aux  eapéltmê' 
herté  et  aux  aveighsk» 
couvrement  delÊmt,fKt 
délivrer  ceux  qm  f^dém 
l'oppression,  pem  fiMm 
Cannée  des  grim  m  Sd- 
qneur.,.  Et  iammufs 
a  leur  dire  :  Ln  p«tte 
de  r Ecriture  qmvm^ 
nez  d'entenâreemtmmo' 
plies  amjoarfttm, 

S.  Luc,  Vil,  4i  S( 
tommam  vers  U  fmms,U 
dit  à  Simon  :  Vmmmn 
cette  femme?...  Bmmvtf 
de  péchés  lui  sent  rM 
parce  qu^Hle  a  besuesef 
aimé....  .Alors  H  dit  à  atu 
femme  :  Vos  péchés  ttâ 
remis.  Et  ceux  qui  émat 
à  table  aaee  lui 
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du  Smgneur  «*êsl  paient  à  dire  en  eux-mê- 

ir  ntoi,  parce  que  mes  :  Qui  têt  celui-ci  qui 

mr  iJi*a  rempli  de  remet  même  lc$  péchét  f 

OH  ;  il  nCa  envoyé  S.  Luc,  XXIV,  45, 46. 

•  theureuse  noU'  En  même  temps^  il  leur 

nx  qui  iont  doux,  ouvïit  Pesprit  ajjn  qu'ils 

frir  ceux  qui  ont  entendissent  les  Ecritures, 

risé^  pour  prêcher  et  il  leur  dit  :  Cest  là  ce 

\ûnxcaptifs,et  la  qui  est  écrit  :  Il  fallait 

:e  à  ceux  qui  sont  que  le  Christ  souffrit  de  la 

chaînes^  pour  pu-  sorte ,    et  •  qu'on    prêchât 

mie  de  la  récou"  en  son  nom  la  pénitence  et 

du  Seigneur^  et  le  la   remisûon  des   péchés 

la  vengeance  de  dans  toutes  les  nations. 

eu.  S.  Jean,  XX,  2i,  23. 

LXil,  31  Cl  suiv.  Ayant  dit  cela,  il  souJHa 

t$   vient ,  dit    le  sur  eux,  et  leur  dit  :  iie^ 

* ,    oh    je    ferai  cevez  le  Saint-Esprit,  les 

\wnson  d  Israël  et  péchés  seront  remisa  ceux 

m  de  Jacob  une  a  qui  vous  les  remettrez^ 

nouvelle...  Tous  et  tts  seront  retenus  à  ceux 

tdtronty  depuis  le  à  qui  vous  les  retiendrez, 

H  ifenire  eux  JUS'  Aci.  V,  50,  31.  Le 

îu$  yrand^  dit  le  Dieu  de  nos  pères  a  res^ 

r;  car  je  leur  par-  suscité  Jéxus  que  vous  avez 

ï  leur  iniquité^  et  fait  mourir  en  rattachant 

t  souviendrai  plus  à  la  croix.  Cest  lui  qui  est 

gçhés.  le  Chef  et  le  Sauveur  que 

XIII,  6  et  sniv.  la  droite  de  Dieu  a  élevé 

murai  ses  plaies,  pour  donner  à  Israël  la 

UriraifetHlesfe'  pénitence  et  la  rémission 

r  £m»  OÊondance  des  péctiés. 

il  de  ta  vérité  de  Âcl.  X,  43.  Tous  les 

omessa.  Je  ferai  prophètes  lui  rendent  ce 

let  captifs  de  Juda  témoignaye^   que  quicon- 

mptifs  de  Jérusa-  que  croira  en  lui,  recevra 

je  les  rétablirai  par  son  nom  la  rénûssion 

Hê  étaient  au  com-  des  péchés. 

au.  Je  les  purifie-  Acl.  Xiil,  38,  39.  Sa- 

mites  les  iniquités  chez  donc,  mes  frères,  que 

amront    comnûses  c'est  pur  Im  que  la  remis- 

Mtt,  et  je  leur  par-  sion  des  péchés  vous  est 

i  tous  les  péchés  annoncée,  et  que  quicon» 

nfvbels    ils    nCont  que  croit  en  lui  est  justifié 

mé  et  m'ont  mé-  par  Im  de  toutes  les  cho- 
ses dont  vous  n'avez  pu 

H.  4,  20.  En  ces  être  justifiés  par  la  loi  de 

],  eî  en  ce  temps-  Mcise. 

U  Seigneur,  on  Acl.  XXVI,  15  eisiiiv. 

V  PinUfuité  d'Is-  Je  dis  alors  :  Qui  êtes- 

#Ui  ne  sera  plus;  vous.  Seigneur?  Et  le  Sei* 

éê  de  Juda,  et  iU  gneur  me  dit  :  Je  suis  Jé- 

t$  poÎHl,  parce  que  sus  que  vous  persécutez. 

nrfrfli  favorable  à  Mais  levez-vous  et  tenez ' 

m  je  me  serai  ré-  vous  debout  ;  car  je  vous  ai 

apparu  afin  de  vous  éta- 
b.  XI,  17.  Voici  btir  le  ministre  et  le  témoin 
m  U  Seigneur  no-  des  choses  que  vous  avez 
g:  Je  vous  rasum-  vues  et  de  celles  aussi  que 
\m  nùlieu  des  peu-  je  vous  montrerai  en  vous 
»  waus  réunirai  des  apparaissant  de  nouveau  ; 
i  wons  avez  été  diS'  et  je  vous  délivrerai  de  ce 
êi  je  vous  donnerai  peuple  et  des  Gentils  vers 
te  terre  d^lsraèl.  lesfjuels  je  vous  envoie 
)inront  de  nouveau,  maintenant,  pour  leur  ou- 
ateront du  milieu  vrir  les  yeux,  afin  qu'ils 
tmi  ce  qui  a  été  un  se  convertissent  des  ténc- 
9  ckute  et  toutes  ses  bres  à  la  lumière  et  de  la 
miwHs;je  leur  don-  puissance  de  Satan  à 
louê  un  même  cœur.  Dieu,  eâ  que  par  la  foi 
fpandrai  dans  leurs  qu'ils  auront  en  moi,  ils 
W$  un  esprit  tiou-  reçoivent  la  rémission  de 
f'ôterm  de  leur  chair  leurs  péchés,  et  qu'ils  aient 
9  de  pierre^  et  je  part  à  C héritage  des  sainu. 
fmterm  un  cœur  de  Rom.  III,  24.  Etant 
mfm  quHU  marchent  justifiés  gratuitement  par 
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dans  la  voie  de  mes  pré-  sa  grâce,  par  la  rédem* 

ceptes,  qu'ils  gardent  mes  ption  qu'ils  ont  en  Jésus* 

ordonnances  et  les  exécu-  Christ,  que  Dieu  a  destiné 

tent,  qu'ils  soient  mon  peu-  pour  être  ta  victime  de 

pie  et  que  je  sois  leur  propitiation ,   par  la  foi 

Dieu,  qu'on  aurait  en  son  sang, 

Ezécli.  XXXVI,  25.  Je  afin  de  faire  paraître  la 

répandrai  sur  vous  de  Ceau  justice  qu'il    donne    lui' 

pure,  et  vous  serez  puri-  même,  en  pardonnant  les 

fiés  de  toutes  vos  souiilu-  péchés  passés  qu'il  avait 

res,  et  je  vous  purifierai  soufferts  avec  tant  de  pa- 

des  ordures  de  toutes  vos  tlcnce;  pour  faire  paraître 

idoles.  Je  vous  donnerai  en  ce  temps-ci  la  justice 

un  cœur  nouveau ,  je  met-  qui  lui  est  propre,  afin 

trai  au  milieu  de  vous  un  qu^il  soit  évident  qu'il  est 

esprit  nouveau;  j'àterai  de  juste  et  quil  justifie  celui 

votre  chair    le  cœur   de  qui  tend  à  la  justice  par  la 

pierre,  et  je  vous  donnerai  foi  en  Jésus  Christ, 

le  cœur  de  chair.  Rom.  IV,  21, 25.  Nous 

Dnn.  IX,  24.   Dieu  a  croyons  en  celui   qui  a 

fixé  le  temps  de  soixante-  ressuscité  d'entre  les  morts 

dix  semaines    sur    votre  Jésus-Christ,   notre  San- 

peuple  et  sur  votre  ville  veur,  qui  a  été  livré  à  la 

sainte,  afin  que  les  préva-  mort  pour  nos  péchés,  et 

ricatîons    soient    abolies^  qui  est  ressuscité  pour  no- 

que  le  péché  trouve  sa  fin,  tre  justification.  El  V,  9, 

que  l'iniquité  soit  expiée;  cl  VII,  0. 

et  que  la  justice  éternelle  Rom.  XI,  25,  20.  Je 

vienne  sur  la  terre.  veux  bien  vous  découvrir 

Miellée,  VU,  48  cl  suiv.  ce  mystère  pour  que  vous 

Qui  est  fort  comme  vous,  ne  soyez  pas  sages  à  vos 

Seigneur,  qui  effacez  fini-  yeux,  qui  est  qu'une  par- 

quité  et  qm  oubliez  les  pé-  tie  des  Juifs  est  tombée 

cités  des  restes  de  votre  dans  ^aveuglement  jusqu'à 

héritage?  La    colère   du  ce  que  la  plénitude  des 

Seigneur  n'a  pas  été  éter-  nations  soit  entrée  dans 

nelie,  parce  qu'il  se  plaît  CÉglise,  et  qu'alors  tout 

à  faire    miséricorde.    Il  Israël  sera  sauvé,  selon 

aura  encore  compassion  de  qu'il  est  écrit  :  Il  sortira 

nous,  il  triomphera  de  nos  de  Sion  un  Libérateur  qui 

iniquités  et  il  jettera  au  bannira  des  descendants  de 

fond  de  la  mer  tous  les  Jacob  toutes  leurs  hnpié- 

péchés  de  ses  élus»  lés. 

Zacli.  III,  8,  9.  Je  vats  I  Cor.  VI,  11.  Cest  ce 

faire  venir  le  Germe  de  la  que  quelques-uns  de  vous 

justice  qtû  est  mon  Servi-  ont    été  autrefois  ;  mais 

leur;  car  voici  la  pierre  vous  avez  été  lavés,  vous 

^ue  j'ai  mise  devant  Jésus;  avez  été  sanctifiés,  vous 

il  y  a  sept  yeux  sur  cette  avez  été  justifiés  au  nom 

pitjrre  qui  est  unique  ;  je  la  de  Notre' Seigneur  Jésus- 

taillerai  et    la    graverai  Christ, 
moi-même  avec  le  ciseau, 

dit  le  Seigneur  des  armées,  I  Cor.  XV,  5.  Jésus- 

et  j'effacerai  en  un  jour  Christ  est  mort  pour  nos 

Ciniquité  de  cette  terre,  péchés,  selon  les  Ecritures. 

Zncli.  XIII,  1.  £)i  ce  jour-  GM,  11,  16.  Sachant  que 

là,  il  y  aura  une  fontaine  Phomme  n'est  pas  justifté 

ouverte  à  la  maison  de  Da-  par  les  œuvres  de  la  loi, 

vid  et  aux  liabitants  de  Je-  mais  par  la  foi  en  Jésns- 

rusalem ,  pour  y  laver  les  Christ ,  nous  avons  nous- 

souillures  du  pécheur  e(  de  mêmes  cru  en  Jésus-Christ 

la  femme  impure.  pour  être  justifiés  par  la  foi 

que  nous  aurions  en  lui,  et 
non  par  les  œuvres  de  la  loi ,  parce  que  nul  homme  ne 

sera  justifié  par  les  œuvres  de  la  loi. 

Epli.  I,  7.  Dans  lequel  nous  trouvons  la  rédemption 
par  son  sang,  la  rémission  des  péchés^  scêon  les  riches* 
ses  de  sa  grâce. 

Col.  Il,  13,  14.  Lorsque  vous  étiez  morts  par  vos 
péchés  et  dans  l'incirroncision  de  votre  chair,  Jésus- 
Christ  vous  a  fait  revivre  avec  lui,  vous  pardonnant  tous 
vos  péchés  ;  il  a  effacé  par  ses  ordonnances  la  cédule 
écrite  de  notre  main,  laquelle  rendait  témoignage  contre 
nous  ;  il  a  entièrement  aboli  cette  cédule  qui  mus  était 
contraire^  en  Cattachant  à  sa  croix. 
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Tile.  H,  13, 14.  fl^n*  Caltenle  du  bonheur  que  nous 
espérons  et  ^e  Cgiènemenl  glorieux  de  Jésus  Christ^ 
notre  yr/ïii4  Dieu  et  notre  Sauveur^  qui  s'est  livré  lui- 
même  pvnr  nous,  afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité 
et  de  nous  purifier^  pour  se  [aire  un  peuple  qui  lui  ap' 
vartînt  ptirticulièrenieal  et  qui  se  portât  avec  zèle  aux 
bonnes  (vuvres. 

Hébr.  K  0.  Lequel  étant  la  substance  de  sa  gloire  et  le 
caractère  de  sa  substance,  et  soutenant  tout  par  sa  pa- 
role toute  puissante,  après  nous  avoir  purifiés  de  nos 
péchés,  a  pris  séance  au  plus  haut  des  deux,  à  la  droite 
de  la  souveraine  majesté, 

Wébr.  U,  il,  18.  Cest  pourquoi  H  a  fallu  qu'il  fût 
en  tout  semblable  à  ses  frhes,  pour  être  touché  de  couh 
pasûon  et  être  un  fidèle  pontife  en  ce  qui  regarde  le  culte 
de  DteUf  afin  de  l'apaiser  en  expiant  les  péchés  du  peu- 
pie;  car  c'est  parce  qu'il  a  souffert  lui  même  et  quil  a 
été  tenté  et  éprouvé,  qu'il  est  puissant  pour  secourir 
ceux  qui  sont  tentés  et  mis  à  répreuve. 

Ilél)r.  VU,  25.  Cest  pourquoi  H  peut  sauver  potir 
toujours  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  son  entre- 
mise, étant  toujours  vivant  et  en  état  d'intercéder  pour 

llebr.  VIII,  8.  H  viendra  un  tetnps,  dit  le  Seigneur, 
où  je  ferai  une  alliance  nouvelle  avec  la  maison  d'Israël 
it  la  maison  de  Juda.,.  Ils  méconnaîtront  tous,  depuis 
le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand  d'entre  eux. 

llëbr.  IX,  13  Cl  suiv.  Si  le  sang  des  boues  et  des 
taureaux  et  l'aspersion  de  Ceau  mêlée  avec  la  cendre 
d'une  génisse,  sanctifie  ceux  qui  ont  été  souillés,  en  leur 
donnant  une  pureté  extérieure  et  charnelle,  combien 
plus  le  sang  de  Jésus-Christ  qui  par  f  Esprit  saint  et 
éternel  s*est  offert  luhméme  à  Dieu  comme  une  victime^ 
êons  tache,  purifiera  t-il  notre  conscience  des  œuvres 
mortes,  pour  nout  faire  rendre  un  culte  spirituel  au  Dieu 
vivant! 

Ilébr.  X,  10  et  8uiT.  Cest  la  volonté  de  Dten  qui 
nous  a  sanctiliés,  nous  qui  le  sommes  par  Foblation  du 
corps  de  Jésus-Christ  qui  a  été  faite  une  seule  fois. 
Ausù,  au  d>u  que  tous  les  prêtres  se  présentent,  chacun 
au  jour  qui  lui  est  échu,  sacrifiant  et  offrant  plusieurs 
fois  les  mêmcê  kosticê  qui  ne  peuvent  jamais  àter  les 
péchés  ;  celui-ci  ayant  offert  une  seule  hostie  pour  les 
péchés,  est  assis  pour  toujours  à  la  droite  de  Dieu.,. 
Car,  par  une  seule  oblation,  il  a  rendu  parfaits  pour 
toujours  ceux  qu'il  a  sanctifiés, 

Ilébr.  XIII,  iâ.  Cest  pour  cette  raison  que  Jésus, 
voulant  sanctifier  le  peuple  ]mr  son  propre  sang,  a  sauf* 
fert  hors  les  portes  de  la  ville. 

1  S.  Pierre,  I,  2.  A  ceux  qui  ont  été  choiiis  selon  la 
prescience  de  Dieu  le  Père  pour  recevoir  la  sanctification 
de  l'esprit,  pour  obéir  à  Jésus-Christ  et  pour  être  arrO' 
ses  de  son  sang,  que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient  don- 
nées  avec  abondance. 

I  S.  Piiirrc,  111,  18.  Puisque  Jésus-Christ  même  a 
souffert  une  fois  la  mort  pour  no»  péchés,  le  juste  pour 
les  injtistes,  afin  qu'il  pût  nous  offrir  à  Dieu. 

I  S.  Jean,  I,  7,  9.  Le  sang  de  Jésus-Christ  son  Fils 
nous  purifie  de  tout  péché...  Si  nous  confessons  nos 
péchés,  il  est  fidèle  et  juste  pour  nuu$  les  remettre  et 
pour  nous  purifier  de  toute  iniquité. 

I  S.  Jenii,  II,  I,  i,  li.  Si  quelqu'un  pèche,  nous 
avons  pour  avocat  auprès  du  /Vrr,  Jésus-Christ  qui 
est  juste;  car  cest  lui  qui  est  la  victime  de  propiiiation 
pour  nos  péchés,  et  non  seulement  pour  les  nôtres,  mais 
'  pour  ceux  de  tout  le  monde,..  Je  vous  écris,  mes  petits 
enfants,  parce  que  vos  péchés  vous  sont  remis  par  le 
tiom  de  Jésus^hrist% 

I  S.  Jean,  IV,  10.  Cet  amour  consiste  en  ce  que  ce 
n'est  pas  nous  qui  avons  aimé  Dieu,  mais  c^ext  lui  qui 
vous  a  aimés  le  premier  et  qui  a  envoyé  son  Fils  pour 
qu'il  fût  ta  victime  de  propitiution  pour  nos  péchés. 

A|K>c.  i,  5.  Et  par  les  mérites  de  Jéms-Christ,  qui 
esl  le  témoin  fidèle,  le  premier -né  d'entre  les  morts  et  le 
princê  des  rois  de  la  terre  :  à  lui  qui  nous  a  aimés  et 
pi  nous  a  Inès  de  nos  péchés  dans  son  sang. 


m 


Remarque  sur  U  verset  3  du  chamtre  lllis 
la  Genèse.  Ce  passage,  par  lequel  j'ai  ohh 
mc^ncé  les  citations  dans  ce  chapitre,  cit 
autrement  rap])or té  qu'il  ne  se  trouTeéan 
la  Vu1g;atc,  ou  on  lit  :  Je  mettrai  uneinimi^ 
entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  race  et  la  sienm: 
elle  te  brisera  la  télé.  Moi  j'ai  mis  :  Cetltrea 
te  brisera  la  tête,  conforoicinpnt  an  tatehs 
brcu.  J'ai  pour  autorité  S.  Irénée  (!ib.  iï, 
c.  78),  S.  C}  pricn  (Testim.  lib.  II,  c  •;  4 
Onkclos.  Quelques  éditions  de  la  Viil|alc,fl 
lieu  de  ces  mots,  elle  te  brisera  ta  tête,  fÀsà 
ceux-ci,  il  te  brisera  la  tête  ;  c'est  ainsi qt'iâ 
traduit  les  Septante.  11  y  a  des  autorilâ  !■- 

{)osantes  pour  ces  dilTérentes  venioos  {Bd« 
armin,  de  Ycrb.  Dei,  lib.  |I,  c-  iSl  lescif 
que  j'ai  adopté  est  celui  du  texte hèbica,  con- 
forme lui-même  au  texte  samarit^B. 

CHAPITRE  CXLIV. 

JÉSUS  PORTE  LES  PÉCnÉS   DES  BOHBB. 


PKOPliÉTIE. 

Isnîe ,  LUI ,  i  el  f iiiv. 
//  f  >s/  véritablement  chargé 
de  nos  maladies ,  et  il  a 
porté  nos  douleurs.  Nous 
Pavons  regardé  comme  un 
homme  frappé  de  lèpre , 
comme  un  criminel  que 
.  Dieu  frappait  et  qui  était 
^  humilié  pour  ses  péchés  ; 
mais  c*est  pour  nos  iniqui 
tés  qu'il  a  été  percé  de 
plaies  ;  c'est  pour  nos  eri^ 
mes  qu'il  a  été  brisé;  te 
châtiment  qui  nous  devait 
procurir  la  paix  est  tombé 
sur  lui ,  et  nous  avons  été 
guéris  jutr  ses  meurtris^ 
sures.  iVorif  nous  somnu» 
tous  égaies  comme  des 
brebis;  citacun  s'est  dé' 
tourné  pour  suivre  sa  pro- 
prc  voie ,  et  le  Seigneur 
l'a  chargé  de  rmiqùité  de 
nous  tous...  Il  a  été 
frappé  pour  le  crime  de 
mon  peuple. . .  Lorsqu'il  au- 
ra livré  sa  vie  en  sacrifice 
pour  le  péché,  il  verra 
une  longue  postérité...  Il 
en  justifiera  plusieurs  par 
la  connaissance  qu'ils  au- 
ront de  lui ,  et  il  portera 
lui-même  leurs  iniquités; 
car  je  lui  donnerai  pour 
son  partage  la  multitude 
des  nations,  et  il  dii/ri- 
buera    les  dépouilles  des 


ACCOUPLISSEMEST. 

S.  Jean,  1,  ».  If 
tendemaim  Jeea  li'  Jém 
cnti  venait  àlm,HHâtl 
woici  CAgnees  à  Ain, 
voici  celui  q/tàbie  Us  f^ 
ekéê  dm  moisde. 

H  Cor.  V,  ftl.  to 
Camomr  dsmorn  iJ  i  iMb 
victime  pour  k  pidàt^ 
ttà  qui  ne  teumâîiét  ps 
te  pécÉté,  afim  fs'esM 
nous  detinstioinjsÉiet  à 
tu  jmuice  de  Dsm. 

G:d.  111,  1S.  /*» 
Ckriu  nemeamkeiésé 
la  matédictim  éekkif 
s^étani  resdu  tâ-wiss 
vour  nom  tm  sêfâ  es 
waUdietim .  sdm  fvV 
est  échs:MeÊâteÊtm 
homme  qsi  eU  fùtdà  m 
bois. 

I  S.  Ptem,  t,  U. 
ilapariéumpkkàtéem 
son  cùrpe  sa  b  sms, 
afin  qm'ékna  Mm  sa 
péchés,  quels  quéewiâ, 
nous  cmoi»  pem  k  i» 
lice  ;  es  pur  ses  mmsis^ 
surcM  vous  enaêdp^ 
ris. 

I  S.  Jeu.  H.  S. 
Vosu  suées  qu'il  iflif» 
itu  visible  peur  m  éf0 
de  uoe  pêcàés»  si  ^f 
n'y  a  point  es  lé  es  pf' 
cité. 


forts,  parcequ'il  a  livré 
son  âme  à  la  mort ,  qu'il  a  été  mis  ats  nsstst  ^ 
scélérats,  qu'il  a  porté  les  péchés  de  plutkmt,  tH^^ 
a  prié  pour  les  violateurs  de  la  toi, 

L:uiiciil.  IV.  20.  Le  Christ  du  SeiçMsr  qd  êsl 
Cesprit  et  le  sov/flc  de  notre  bouche  m  été  prié  imslsei 
filets,  lui  dont  nous  avions  dit  :  JSotu  sisrsm  SKS  SS 
ombre  parmi  les  nations. 

Les  Juif»  reconnaissent  que  le  Messh  p^ 
tera  les  péchés  des  hommes.  L'opinioa  to 
Jluirs  à  cet  égard  est  unanime,  comme  so^ 
l'apprennent  le  rabbin  Samuel  (ia  li^ 
ianct.)  et  le  rabbin  Abraham  ScaiM  (■ 


!^  Seallom).  Ils  ont  donné  au  Messie  le 
le  V Homme  de  Vexpiation  (îu  Midrasch 
hasschirim). 

CHAPITRE  CXLV. 

A  RACHETÉ   LES    HOMMES  PAR  SON  SANG. 


NEUVIÈME  PAOPOSlTiON. 

PfiOPlIÉTiË. 


BOniETIE. 

.  XLIX,  fl.  îl 
M  robe  dans  te 
MR  niautean  dam 
de%  taiêim, 
XfX,25.  Je  sais 
n  rédempteur  est 

et  qn'à  la  fin  des 
'  rfie  resiUicUera  de 
vère. 

Klli ,  7.  Qui  fera 
ie   Sion  le  tnlut 
t  Lorsque  ie  Sei» 
^era  retourner  ton 
iê captivité,  Jacob 
ms  l\Uiégresse  et 
^n»  In  joie* 
HXXIfl,   23.   Le 
r    délivrera     les 
e  Sis   serviteurs^ 
fe  ceux  qui  espè- 
lui  ne  joêrira. 
CVI,  1  et  stiiv. 
X'fà  parlent  ainsi, 
Mgneuf  a  rache- 
ta tirés  des  mains 
emi,  qu'il  a  ras^ 
éB  dhers  pays, 
mt  et   de  roccU 
V   septentrion  et 
...    ils  ont  crié 
Seigneur  rni  fort 
tffîction ,  et  il  les 
ie  Vextrémiié  oii 
If;  H  les  a  thés 
fret  et  de  tombre 
i«rf,  il  a    brisé 
«...  Il  a  envoyé 
\  et  les  a  guéris  ; 
ris  des  maux  qui 
êê  faire  périr, 
I. ,  9.  7/  a  rcrc/ie- 
tsple  de  servitude, 
bh  une  alliance 

:  son  nom  est 
edoHtable. 
VL\\,1,  8.  Le 
€st  plein  de  mi^ 
«  et  on  trouve  en 
'édemption  abon^ 
^est  lui  qui  ra» 
ïarail  de  toutes 
tés. 

XLII,  6,  7. 
\m  le  Seigneur , 
i  appelé  dans  la 
i  tons  ai  pris  par 

efeous  ai  con^ 
r  MM  ai  établi 
9  le  9tédiateur  de 

du  peuple  et  la 
[es  nations ,  pour 
r  f^eux  aux  uveit' 
HT  lir-éfr  des  [ers 
sent  encliainés,  et 
e  sertk  de  prison 

•«ml  osjii  dans 

SLUl.  I.  Hi 


ACC03IPL1SSEMENT. 

S.  Mntlh.  XX,  28. 
Comme  le  (ils  de  Fliomme 
n'est  pas  venu  pour  éire 
servi,  mais  pour  servir  et 
donner  sa  vie  pour  la  ré- 
demption de  plusieurs.  Et 
S.  Marc,  \,  4B. 

S.  Mailh.  XXYI ,  28. 
Car  ceci  e^t  mon  sang ,  le 
sang  de  la  nouvelle  al- 
Hance  qni  va  être  répandu 
pour  plusieurs  pour  la  ré* 
mission  des  péchés,  El 
S.  Mnrc,  XIV,  21;  S. 
Luc ,  XXM,  10  ;  I  Cor. 
XI ,  25. 

S.  Luc ,  1 ,  68  cl  suiT. 
Béni  soit  le  Seiqneur ,  le 
Dieu  d" Israël ,  de  ce  qu^il 
a  visité  et  tacheté  son 
peuple;  de  ce  qull  nous  a 
suscité  un  puissant  Sau- 
veur dans  la  maison  de 
son  serviteur  David  ;  selon 
mCil  avait  promis  par  la 
botiche  de  ses  saints  pro^ 
phètes  qui  ont  été  dans 
les  siècles  passés ,  de  nous 
sauver  dtes  mains  de  nos 
ennemis  et  de  tous  ceux 
q*ti  nous  haïssent,  pour 
exercer  sa  miséricorde  en- 
vers nos  pères  et  se  sottr 
venir  de  son  alliance 
sainte ,  selon  qu'il  a  juré 
à  Abraham  notre  père 
qiCil  nous  ferait  cette 
grâce  »  qu'étant  délivrés 
des  mains  de  nos  ennemis, 
nous  le  servirions  sans 
crainte. 

8.  Luc,  XXIV.  21. 
Nous  espérions,  nous  (lu- 
tres,  que  ce  serait  lui  qui 
délivrerait  Israël. 

S.  Jean,  Yl  ,  64  et 
sniv.  Jésus  leur  dit  :  En 
vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis  :  Si  vous  ne  mon- 
aez  la  chair  du  Fils  de 
t  homme  et  si  vous  nu  bu- 
vez son  sang,  vous  n'aurez 
point  la  vie  en  vous.  Celui 
oui  mange  ma  chair  et  qui 
boit  mon  sang  a  la  vie 
éternelle  ;  et  je  le  ressusci- 
terai au  dernier  jour  ;  car 
ma  chair  e*t  véritablement 
mande  et  mon  stmg  est 
véritubletnettl  breuvage. 
Celui  qui  mange  ma  chair 
et  qui  boit  mon  sana  de- 
meute  en  moi,  et  je  de- 
meure en  lui, 

S.  iean  Vlll,  51  et 
suiv.  Jésus  dit  donc  aux 
Juàiê  pu  croymeut  en  lui: 
~  wus  dfrnf"*fff  utiêckéê 


matntenant  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  qui  vous  a 
créé,  à  Jacob ,  et  qui  vous 
a  formé,  6  Israël,  Se 
craignez  point f  parce  que 
je  vous  ai  racheté  et  que 
je  vous  ai  appelé  par  vo- 
tre nom  ;  vous  êtes  à 
moi. 

Isaio,  XLIV,  22,23. 
J\ii  effacé  vos  iniquités 
conune  une  nuée  qui  pasu, 
et  vos  péclèés  comme  un 
nuage;  revenez  à  moi  , 
parce  que  je  vous  ai  ra- 
clieté.  deux ,  louez  le 
Seigneur,  parce  qu*H  a 
fait  miséricorde;  terre, 
soyez  dans  un  tressaille^ 
ment  de  joie;  vallées  et 
profondeurs  de  la  terre, 
et  vous  montagnes  et  fo^ 
rets  avec  tous  vos  arbres , 
faites  retentir  les  louanges 
du  Seigneur,  parce  que  le 
Seigneur  a  racheté  Jacob, 
et  qu'il  fera  éclater  sa 
gloire  dans  Israël. 

Isaîc,  XLV ,  17.  Israël 
a  reçu  du  Seigneur  un 
salut  éternels 

Usdii,  XLIX.  7  et  sui?. 
Voici  ce  que  dit  le  Ses- 
gneur  ,  U  Rédempteur  et 
le  Saint  tCIsraël,  à  celui 
qui  a  été  dans  le  dernier 
méprie,  que  la  nation  a 
détgté  et  qui  a  été  Feê- 
çlave  de  ceux  qui  dond» 
noient...  Voici  ce  que  dit 
U  Seigneur  ;  Je  vous  ai 
exaucé  au  temps  favorable^ 
je  vous  ai  assisté  au  jour 
du  salut  ;  je  vous  ai  con- 
servé et  je  vous  ai  établi 
pour  être  le  médiateur  de 
CalUance  avec  le  peuple , 
pour  réparer  la  terre, 
pour  le  mettre  en  vosse^ 
sion  tics  héritages  désolés, 
pour  dire  à  ceux  qui 
étaient  dans  les  chaînes  : 
Sortez  de  prison,  et  à 
ceux  qui  étaient  dans  les 
ténèbru  :  Voyez  la  lu- 
mière.,. Et  toute  chair 
saura  que  c'est  moi  qui 
suis  le  Seigueur .  qui  vous 
sauve ,  et  que  le  puissant 
Dieu  de  Jacob  est  votre 
rédempteur. 

Ui\h%  L ,  1*2.  Corn" 
ment  m- je  fait  un  écrit  de 
divorce  pour  répudier  votre 
mère  ?  ou  à  qui  de  mes 
créanciers  vous  ai -je  ven- 
dus ?  Je  vous  déclare  que 
c*esi  à  cause  de  vos  péchés 
que  Vous  avez  été  vendus  ; 
et  que  ce  sont  vos  crimes 
qui  m^ont  fait  répudier 
votre  mère,  l^ourquoi  , 
lorsque  je  suis  venu  vers 
vftus  «  ue  s^est^U  peint 
Kouieà  tTkamme  qui  m'ek 
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à  ma  parole,  vous  scr.z 
véritablement   mes  di^çi- 
pies ,  et  vous  eotuufitr^  la 
vérité,  et  la  vérité  vous 
rendra  libres.  Ils  lui  ré- 
pondirent :  Sfqus  sommes 
de  la  race  d^ Abraham ,  et 
nous  n^avons  jamais  été 
esclaves  de  personne  ;  com- 
ment dites- vous  que  nous 
deviendrons  libres  f  Jésus 
leur  répartit  :  Kn  vérité^ 
eu  vérité,  je  vous  le  dis  : 
quiconque  commet  le  pé- 
ché est  esclave  du  péché. 
Or  reselave  ne  demeure 
pas  pour  toujours  daiu  la 
maijso9ii  de   son   maître, 
mais  ie  fils  y  demeure 
pour  toujours.  Si   donc 
le  fils  vous  met  en  libertin 
alors  vous  serez  vàritaklêm 
ment  libres. 

S.    Jean.    \U,    32. 
Pour  tnoi ,  quand  faured 
été   élevé   de    la    terre  ^ 
j'attirerai  tout  à  moi. 

Act.  XX,  28.  Prenea 
garde  à  vous-mêmes  et  à 
tout  le  troupeau  sur  lequel 
le  Saint-Esprit  vous  a 
établis  évêquu^  pour  a9i&- 
vemer  CEgUse  de  Dieu 
qvCil  a  acquise  par  son 
sang. 

Uom.  111 ,  2i  et  suiv. 
Etant  justifiés  gratuite- 
ment par  sa  grâce,  par  la 
rédemption  qiCUs  ont  «9 
Jésue-Christ ,  que  Die^s 
a  destiné  pour  être  la 
wictime  de  propitialUm 
par  la  foi  qu'on  aurait  en 
son  sang,  t^fn  de  faire 
paraître  la  suttiee  qu'il 
donne  lui-mime  en  par- 
donnant les  péchés  passés 
qu'ail  avait  soufferts  avec 
tant  de  patience;  pour 
faire  paraître  en  ce  '.empt- 
ci  la  justice  qui  lui  est 
ptoprSf  afin  qu'il  soit 
'Jvident  tju'il  est  juste  et 
qtCil  justifie  celui  qui  tend 
a  la  justice  par  la  foi  en 
Jésus^Christ, 

Uom.  V,  9.  J^m- 
Christ  est  mort  pour  noue 
dans  le  temps  marqué. 
Ainû  étant  nuûntenant  ju* 
stifiés  par  son  sang ,  noue 
serons  à  bien  plus  forte 
raison  délivrés  par  lui  dé 
la  colère  de  Dieu. 

ICor.  i,  30.  Cest  par 
lui  que  vous  êtes  ce  que 
vous  êtes  en  Jésus-Çhrisi 
qui  nous  a  été  donné  tie 
Dieu  pour  être  notre  la- 
gesse ,  notre  justice ,  notre 
sanctification  et  notre  ré* 
demption. 

I  Gir.  Vil,  22.  23. 
Celui  qm  étant  eselaee  eék 
appelé  au  sermee  du,  Seb* 
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vott/tt  reeetoir  f  Povrquùîf 
iortque  fat  appelé^  per- 
ionne  ne  m'a-t-U  répondu? 
ma  main  à^éit-eUe  rac- 
courcie et  affaiblie  de  sorte 
que  je  n^aie  pim  le  pouvoir 
de  vous  racheter^  ni  la 
force  de  vous  délivrer  ? 

Isaîe,  LU ,  1 ,  2 ,  3. 
Levez-vous,  ô  Sion^  levez- 
vous  ^  revêtez-vous  de  voire 
force  ;  parez-vous  des  vè* 
iements  de  votre  gloire, 
Jérusalem^  ville  sainte , 
parce  ^'à  Cavenir  il 
fCenlrera  plus  chez  vous 
eThomnie  incirconcis  et 
impur.  Sortez  de  la  pous- 
mere,  levez-vous,  asseyez- 
vous  ô  Jérusalem  ;  rom- 
'  pez  les  chaînes  de  votre 
'  coti,  fille  de  Sion,  captive 
'  depuis  si  longtemps  ;  car 
voici  ce  que  dit  le  Sei^ 
gneur  :  Vous  avez  été 
vendus  pour  rien ,  et  vous 
serez  rachetét  sans  ar- 
gent. 

Isaîe,  LIX,  19  ctsuîv. 
Ceux  qui  sont  du  côté  de 
Coccident  craindront  le 
nom  du  Seigneur;  aux 
qui  sont  du  coté  de  Cortent 
révéreront  sa  gloire  ;  lors» 
que  fennemi  fondra  sur 
nous  comme  un  fleuve,  le 
ioufPe  de  Dieu  le  mettra 
en  fuite.  Le  Rédempteur 
viendra  à  Sion,  il  vien- 
dra, dit  le  Seigneur,  à 
ceux  de  Jacob  qui  se  con- 
vertiront alors  de  leur  ini- 
quité. 

Isnîe,  LXIII,  et  sitiv. 
Quel  est  celui-ci  qui  vient 
d'Edom  et  de  Uowra  avec 
ta  robe  teinte  de  rouge , 
qui  éclate  par  la  beauté 
de  ses  vêtements,  et  qui 
marche  avec  une  si  grande 
force?  Ccst  moi  dont  la 
parole  est  la  parole   de 
justice ,  et  qui  suis  puis- 
stmt  pour  sauver...  j\ivttis 
depuis    longtemps    duns 
mon  cœur  le  jour  de  la 
vengeance;  le    temps  de 
racheter    les   miens    est 
venu...  Il  a  dit  d'^ux  : 
Ce  peuple  e^l  véritablement 
mon  peuple  :  ce  sont  des 
etifants  qui  ne  me  renonce- 
ront point ,  et  il  est  devenu 
leur  Sniiveur...    Il  les  a 
rachetés  lui-même,  il  les 
a  portés  et  il  les  a  touionrs 
élevés  en    gloire...  'Cest 
vous  qui  êtes  notre  Père  ; 
Abraham  ne  nous  cannait 
point ,  Israël  ne  suit  qui 
nous  sommes,  mais  vous 
Seigneur ,  vous  êtes  notre 
ubéruteur,  vous  dont  le 
•oui  est  grand  dès  Cétcr» 

Mlle. 


gneur  devient  affranchi  du 
Seigneur,  et  de  même 
celui  qui  est  appelé  étant 
libre  devient  esclave  de 
Jésus-Christ.  Vous  avez 
été  achetés  d*un  grand 
prix ,  ne  vous  rendez  ptu 
esclaves  des  hommes. 

Gai.  i,  5,  4.  Que  la 
grâce  et  la  paix  vous 
soient  données  de  là  part 
de  Dieu  le  Père  et  de 
Jésus 'Christ  notre  Sé- 
gneur ,  qui  s^est  livré  lui- 
même  pour  nos  péchés , 
afin  de  nous  retirer  de  la 
corruption  du  siècle  pré- 
sent. 

GaL  HF,  13.  Jésus- 
Christ  nous  a  rachetés  de 
la  malédiction  de  la  loi , 
s^élant  lui-même  rendu 
pour  nous  un  objet  de 
malédiction^  selon  qu'il 
est  écrit  :  Maudit  est  tout 
homme  qui  est  pendu  au 
bois. 

Gai.  IV,  i,  5.  Mais 
lorsque  les  temps  ont  été 
accomplis ,  Dieu  a  envoyé 
son  Fils  fpnné  d*une  fem- 
me et  assujéli  à  la  loi,  pour 
racheter  ceux  qui  étaient 
sous  la  loi  et  pour  nous 
rendre  ses  enfants  adoptifs. 
Epli.  1 ,  7.  Dans  lequel 
nous  trouvons  la  rédemp- 
tion par  son  sang ,  I4  ré* 
mission  des  péchés ,  selon 
les  richesses  de  sa  grâce, 
qu'il  a  répandue  sur  nous 
avec  abondance  en  nous 
remplissant  d^intelligence 
€i  de  sagesse. 

Epli.  Il,  15.  Mainte- 
nant que  vous  êtes  en  Jé- 
sus-Christ ,  vous  qui  étiez 
autre  fois  éloignés  de  Dieu, 
vous  vous  en  êtes  approchés 
par  le  sang  de  Jesus-Christ. 
Col<JSs.  1 ,  44  cl  siiiv. 
Dans  lequel  nous  trouvons 
par  son  sang  la  rédemp- 
tion, c'est-à-dire  la  ré- 
mission de  nos  péchés... 
parce  qull  a  plu  au  Père 
de  faire  que  toute  pléni- 
tude résidât  en  lui ,  et  de 
réconcilier    toutes   choses 
par  lui  et  m  lui-même , 
ayant  pacifié  par  le  sang 
qu'il   a   répandu  sur  la 
croix  tant  ce  qui  est  en  la 
terre  que  ce  qui  est  au 
ciel.     Vous    étiez    vous- 
mêmes  autrefois  éloignés 
de  Dieu  et  ses  ennemis, 
par    le    dérèglement    de 
votre  esprit  abandonné  à 
des   œuvres   criminelles  ; 
mais    maintenant    Jésus- 
Christ  vous  a  réconciliés 
par  la  mort  qu'il  a  soufferte 
dam   son   corps    martel 
p^nr  vaste  rendre  saints , 


Jér.  XXXÏ,  iO,  n. 
Ecoutez,  Grntils,  la  pa. 
rôle  du  Seigneur ,  annon- 
cez ceci  aux  îles  les  plus 
reculées,  et  dites  leur  ;Ce- 
lui  qui  a  dispersé  Israël  le 
rassemblera ,  et  il  le  gar- 
dera comme  un  pasteur 
garde  son  troupeau  ;  car  le 
Seigneur  a  racheté  Jacob 
et  l'a  délivré  de  la  main 
d'un  ennemi  puissant. 

Zncli.  IX,  il.  Pour 
vous ,  à  Sion ,  à  cause  du 
sang  dont  a  été  scellée  vo- 
tre alliance  avec  moi ,  j'ai 
fait  sortir  vos  captifs  du 
fond  du  lac  qui  est  sans 
eau. 


kCciomm^M} 

pnrs   et      i« 
devant 


I  Tiin.    .Cl 
R>  a  qu'm^ 

les 

homme, 
même  , 
de  tous. 

Tue,  IIll 
Catteute  éb^ 

nous  espér^S^n 
nement  glsa\^ 
Christ  naA^os 
et  notre  Sm.^ 
livré  lui'i 
afin  de 

toute  iuiqtm^j 
purifier,  p3| 
peuple  qui  lui  appartînt  partieuiièremeim:^^ 
tàt  avec  zèle  aux  bonnes  oeuvres. 

Ilébr.  II,  a,  15.  Comme  donc  les^  ^ 
paient  à  la  chair  et  au  sang  ,ilya  aJia^*^ 
même ,  afin  de  détruire  par  su  mort  %-. 
rempile  de  la  mort,  c'est-à-dire^  le^\ 
mettre  en  liberté  ceux  que  la  crainu  ékh  « 
dans  la  servitude  pendant  toute  leur  me.  .«^j 
Hél).  IX ,  1 1 ,  et  suiv.  Jésus-Christ  ^  w 
le  monde  comme  pontife  des  biens  futur^^m 
seule  fois  dans  le  sanctuaire  par  m  mm^ 
grand  et  plus  excellent ,  qui  na  poiei^  ^^ 
d'homme,  cl  il  y  est  entré  non  avec  U^ 
et  des  taureaux,  mais  avec  son  pn^^ 
ayant  acquis  une  rédemption  étemelle.^ 
il  est  le  3lédiateur  du  Testament  ussm^i 
la  mort  qu'il  a  soufferte  pour  expO" 
subsistaient  sous  le  premier  Testeae^^ 
appelés  de  Dieu  reçoivent  Chérita§t' 
promis. 

1  S.  Pierre,  18,  19.   Saehni  . 
par  des  choses  corruptibles  comme  A 
vous  avez  été  rachetés  de  la  vaié 
vie,  où  vous  suiviez  les  tradiiiom  ée 
le  précieux  sang  de  Jésus  Chàti 
sans  taclie  et  sans  défaut. 

Apoc.  V,  9.  Et  ils  chantaient 
en  disant  :  Vous  êtes  digne ,  Seigir^ 
livre  et  d'en  ouvrir  les  sceaux,  para^ 
mis  à  mort ,  et  que  par  votre  sang  - 
chetés  pour  Dieu  de  toute  tribu,  di 
tout  peuple  et  de  toute  nation. 

A|)oc.  VII ,  14.   Ce  sont  ceux  tp^ 
après  avoir  passé  par  de  grandes  afF' 
lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  san^ 
Apoc.   XXII ,  14.  Heureux  ceux 
vêlements  dans  le  sang  de  Cagneau , 
droit  à  l'arbre  de  vie  ,  et  qu'ils  entrent 
les  portes. 


Le  verset  i  1  du  chapitre  IX  -^ 
rapporte  à  Jésus-Christ.  Dans 
Dieu  s'adresse  à  Sion  qui  rep^- 
glisc  ;  c'est  par  1  effusion  de  so  ^ 
Jésus-Christ  a  scellé  la  nopye<^ 
qu'il  a  formée  avec  tous  ceux  qu'lÇ 
de  la  servitude  du  démon.  Ce  le^^ 
treinent  conçu  dans  rhébren  :  ^ 
ces  mots ,  Vous  avez  fait  sortir  v^ 
que  porte  la  Vulgate,  Tbébreu  me^ 
sortir ,  ou  je  ferai  sortir .  et  le  sc^^ 
sage  est  celui-ci  :  «  Pour  vous»  4moi ' 
a  cause  de  Talliance  que  j'ai  eotOnik 
TOUS  par  le  sang  de  mon  flb,  je  tfh 
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)  la  serritnde  du  démon,  et  PROPHÉTIE. 

rs  péchés.  »  Le  Talmud  re- 
passage s'^nppliqueau  Messie  ; 
ne  du  rabbin  Séloinoh  Jarchi. 

Siphre  que  c'est  après  beau- 
ances  et  de  douleurs  que  le 
1  le  bonheur  à  ses  élus.  On 
ir  qu'il  est  nécessaire  que  le 
pour  le  peuple  d'Israël ,  par- 

peut  salisfaire  dignement  à 
?u.  Le  Talmud  enseigne  que 
seront  expiés  que  par  l'eiTu- 
1  Joma)  ;  or  on  vient  de  voir 
$t  par  son  sang  a  effacé  les 
a  mérilé  notre  réconciliation 
i-méme  sur  le  point  de  mou- 
lue son  sang  sérail  répandu 
pour  la  rémission  des  péchés 
1,  28).  C'est  donc  à  tort  que 
tins  rapportent  ce  passage  à 

et  à  la  servitude  qui  pesait 
în  Egypte,  ainsi  qu'aux  ri- 
es dans  le  désert.  Us  ne  sont 

ceux  qui  y  voient  une  allu- 
icision  ou  à  la  captivité  de 


IPITRE  CXLVI. 

VSTITUE  LE  BAPTÊME. 

ACCOMPLISSEMENT. 

ne  la-  S.    Mnuh.    III ,    11. 

mdrai  Pour  moi ,  je  vous  baptise 
\ge,  dans  Peau  pour  vous  por» 

\ttveZ'  ter  à  la  pénitence;  mais 
,  àtez  celui  qui  va  venir  après 
ux  la  tnoi  est  plus  puissant  que 
entre'  moi.,,  Cett  lui  qui  vous 
ire  le      baptisera  dans  le  Saint' 

Esprit  et  dons  le  feu. 

Vous         S.  MaUh.  XXVDI.  18, 

I  eaux      19.    Jésus   Rapprochant^ 

iveur.      leur  parla  ainsi  :  Toute 

puri'      puissance  m'a  été  donnée 

iniul*  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

Allez  donc,  et  iuslruisez 

vous      tous  les  peuples^  les  bapti» 

venez      snnt  an  nom  du  Père  et  du 

Fils  et  du  Saint-Esprit, 
15.  Je  S.Marc,  XVI,  15,16. 

'  reau  Et  il  leur  dit  :  Allez  par 
iripés      tout  le    monde  ,  prêchez 

ei,  et  r  Evangile  à  toute  créature. 

is  or'  Celui  qui  croira  et  qui  sera 

loles.  baptisé  sera  sauvé,  mais 

8   et  celui  qui  ne   croira   pat 

:  Ces  sera  condamné, 
CeX'  Act.  U,  58,  41.  Pierre 

)ays ,  leur  répondit  :  Faites  pé^ 

is  la  t\itence .  et  que  chacun  de 

rts  la  vous  soit  baptisé  au  nom 

n(,  et  de  JésuS'Christ ,  pour  ob- 

'eront  tenir  la  rémission  de  vos 

wnal  péchés,  et  vous  recevrez  le 

ut  où  don  du   Saint-Esprit 

rUf  et  Ceux  donc  qui  recurent  sa 

'ande  parole  furent  baptisés, 
parce         Act.  Mil ,  là  et  suiv. 

vieu'  Mais  ayant  cru   ce    que 

mtres  Philippe  leur  annonçait  du 

mes  f  royaume    de    Dieu  ,    ils 

^euvé  étaient  baplisésjiommes  et 

.  Le$  femmes,  aunomdeJévU' 


pêcheurs  se  tiendront  sur 
ces  eaux  depuis  Engaddi 
jusqu'à  Engalitm  ;  les  filets 
seront  tendus  dan*  tout  cet 
espace,  et  on  y  péchera  une 
grande  quantité  de  pois- 
sons de  toute  espèce , 
comme  on  fait  dans  la 
grande  mer. 

,  Zach.  XII,  1.  En  ce 
jour-là  il  y  aura  une  fon- 
taine ouverte  à  la  maison 
de  David  et  aux  habitants 
de  Jérusalem  ,  pour  y  la- 
ver  les  souillures  du  pé- 
cheur et  de  la  femme 
impure. 

Zach.  XIV,  S,  9.  En 
ce  jour-là  il  sortira  de  Jé- 
rusalem des  eaux  vives 
dont  la  moitié  se  répandra 
vers  la  mer  d^orient^  et 
Vautre  vers  la  mer  d'occi- 
dent ,  et  elles  couleront 
r  hiver  et  Pété.  Le  Seigneur 
sera  le  roi  de  toute  la 
terre  ;  il  n^y  aura  en  ce 
jour  là  que  lui  de  Seigneur, 
et  son  nom  seul  sera  ré- 
véré. 
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Christ.  Alors  Simon  crui 
auui  lui-même,  et  aprii 


qu'il  eut  été  baptisé ,  il 
s'attachait  à  Philippe,  et 
voyant  les  prodiges  et  les 
grands  nuracles  qui  m 
faisaient ,  il  en  fut  saisi 
d'étonnement.  Les  apôtres 
étant  arrivés  prièrent  pour 
eux,  afin  qu'ils  reçusunt 
le  Saint-Esprit,  car  il  n'é- 
tait point  encore  descendu 
sur  aucun  deux,  mais  ils 
avaient  seulement  été  bap* 
lises  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  El  XYI,  15,  33  ; 
XVIII,  8. 

Aci.  VIII,  36  ctsulv. 
Après  avoir  marché  quel- 
que temps ,  ils  rencontrè- 
rent de  l'eau,  et  P Eunuque 
lui  dit  :  Voilà  de  Veau^ 
qu'est-ce  qui  empêche  que 

je  sois  baptisé! Il  fit 

aussitôt  arrêter  son  cha- 
riot, ils  descendirent  tous 
deux  dans  Peau ,  et  Phi- 
lippe baptisa  PEunuque. 

Aci.  m,  iH,  Aussitôt  H 
tomba  de  ses  yeux  comme 
des  écailles,  et  il  recouvra 
la  vue,  et  s'êtant  levé,  il  fut  baptisé.  Et  XXII,  16. 

Act.  X,  47,  48.  'Alors  Pierre  dit  :  Peut  on  refuser 
Peau  du  baptême  à  ceux  qui  ont  reçu  le  Saint-Esprit 
aussi  bien  que  nous?  Et  il  commanda  qu'on  lesbaptizàt 
au  nom  de  Jésus  Christ. 

Act.  XIX.  5  et  suiv.  Quel  baptême,  leur  dit-il,  avez^ 
vous  doncreçu?  Us  lui  répondirent  :Le  baptême  de  Jean; 
alors  Paul  leur  dit  :  Il  est  vrai  que  Jean  a  baptisé  du 
baptême  de  pénitence ,  en  disant  au  peuple  qu'ils  dé' 
vaient  croire  en  celui  qui  allait  venir  après  lui,  c'est-à- 
dire  en  Jésus.  Ce  qu'ayant  entendu,  ils  furent  baptixés 
au  nom  de  Jésus  Christ. 

Rom.  VI,  3,  4.  Pfesavezrvous  pas  que  nous  tous  qui 
avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons  été  bapti* 
ses  en  sa  mort  ?  En  effet  nous  avons  été  ensevelis  avec 
lui  par  le  baptême  pour  mourir  au  péché,  afin  que  comme 
Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  par  la 
gloire  de  son  Père ,  nous  marchions  auui  dans  une  vie 
nouvelle. 

I  Cor.  I.  13  et  suiv.  Est-ce  Paul  qui  a  été  crucifié 
pour  vous  ?  Ou  avez-tous  été  baptisés  au  nom  de  Paul  f 
Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  n'ai  baptisé  aucun 
de  vous,  sinon  Crispus  et  Càius  ;  afin  que  personne  ne 
dise  que  vous  avez  été  baptisés  en  mon  nom.  J'ai  encore 
baptizé  ceux  de  la  famille  de  Stéphanus,  mais  je  ne  me 
souviens  pas  den  avoir  baptisé  d'autres,  parce  que  Jé- 
sus-Christ ne  m'a  pas  envoyé  pour  baptiser,  nmis  pour 
prêcher  P  Évangile. 

I  Cor.  VI,  11  et  suiv.  Cest  ce  que  quelques-uns  de 
vous  ont  été  autrefois ,  mais  vous  avez  été  lavés ,  vous 
avez  été  sanctifiés ,  vous  avez  été  justifiés  au  nom  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  par  l'esprit  de  notre 
Dieu. 

Cal.  III,  27.  Car  vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en 
Jésus-Christ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus-Christ. 

Epli.  IV,  5.  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi , 
qu'un  baptême. 

Epli.  V,  25,  26.  El  vous,  maris,  aimez  vos  femmes 
comme  Jésus  -  Christ  a  aimé  PÉglise ,  et  s'est  livré 
lui-même  à  la  mort  pour  elle ,  afin  de  la  sanctifier  en 
la  purifiant  par  Peau  ou  elle  est  lavée  et  par  la  parole 
de  vie. 

Coloss.  Il,  12.  Vêus  avez  été  ensevelis  avec  lui  par 
U  baptême,  dans  lequel  vous  avez  eusn  été  tesiusmtês 
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ffwr  hMqtd  foti  a  CBnvdneus  de  Tûpèratitm  de  Dieu, 
lequel  l'a  retsuscilé  d^enlre  U$  morts. 

Tit.  IH,  5.  //  non  a  sauvés^  non  à  cause  des  œuvres 
de  justice  que  n<ms  eussfons  faîleSy  mais  à  cause  de  S9 
miséneorde,  far  le  baptême  de  la  régénération  et  du  re- 
nouvellement du  Sainl'Espril. 

Hébr.  X,  22.  Approchons-nous  de  lui  avec  un  cœur 
vraimetU  sincère  et  avec  nne  pléne  foi^  atjanl  le  cœur 
purifié  des  souillures  de  la  mauvtdsê  consaence  par  une 
nspershn  hitérîeitre. 

16.  Pierre,  III, SO  et  suiv.  Peu  de  personnes^  sa^ 
ffoir^  huit  seulement  furent  sauvées  par  Ceau:  figuré 
à  laquelle  répond  maintenant  le  haptème^qui  ne  consisle 
pas  à  purifier  la  chair  de  ses  souillures  extérieures^  mais 
ou  ton  s^enaage  à  cotuerver  sa  conscience  pure  pour 
Dieu ,  et  (fut  nous  sauve  par  la  résurrection  de  Jésus* 

CHAPITBE  CXLVU. 

JÉSUS  HONTE  AD  CIEL» 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Marc,  XVI.  i 9.  Le 

Seigneur  Jésus,  après  leur 


Ps.  XX1ÏI ,  7  et  8UÎV. 
Portes ,  élevez  vos  têtes  , 
élevez-vous  ,  portes  éter- 
nelles ^  et  le  Roi  de  gloire 
entrera.  Qui  est  ce  1M 
df  gloire?  Cest  le  Seigneur 
fort  et  puissant.  Portes^ 
élevez  vos  tètes;  éleveZ' 
rouf,  portes  éternelles  ,  et 
le  Rot  de  gloire  entrera. 

Ps.XL\l,6.  Dieus^esf 
élové  parmi  les  acclama- 
tions; le  Setgneur  s'est 
élevé  au  son  des  trompet" 
tes  ..  Dieu  règne  sur  les 
nations^  Dieu  est  assis  sur 
son  fràne  saint. 

Ps.  LXVII,  5  el  suîv. 
Chantez  des  humnesàDieu; 
célébrez  son  nom  par  vos 
caniitfues  ;  relevez  par  vos 
louanges  celui  qui  a  les 
nuées  pour  char^  et  pour 
nom.  Vêlai  qui  est;  réjouis^ 
sea-votts  devant  lui...  Sei- 
gneur ,  vous  êtes  monté  en 
haut ,  row|  avez  emmené 
vos  captifs;  vous  avez  reçu 
des  dons  pour  tes  distri^ 

buer     aux.     hommes 

Hogamnes  de  la  terre  ^ 
chantez  à  ta  gtolre  de  Dieu; 
louez  le  Seigneur  dans  vos 
cantiques;  louez  celui  qui 
réside  dis  le  commence- 
ment au  plus  ftaut  du 
deux;  il  va  faire  entendre 
sa  voix  puismute  et  terri- 
ble. Itecounaissezque  toute 
la  force  appartient  à  Dieu, 
M  magnificence  éclate  dans 
isrul^  el  sa  force  dans 
les  nues. 

Prov.  XXX,  4  Cl  suîv. 
Qui  est  monté  au  ciel,  et 
qui  en  deuendra  ?  Qui  a 
Viitiiu  Cesprit  dans  ses 
mùnh?  Qui  a  lié  les  eaux. 
ev)  me  dans  un  vêtement? 
Qhi  1  affermi  tonte  Cèlent 
duo.  de  la  terre  ?  Quel  est 
son  nom  ,  quel  est  le  nom 
de  son  fils  ^  si  vous  le  sa- 

Isale.  LU,  15.  Mon 


avoir  ainsi  parlé^  fut  élevé 
dans  te  ciel.  El  S.  Luc, 
XXÎV,  51. 

S.  Jean,  m,  13.  Nul 
Iwmme  n'est  monté  au  cie] 
sinon  celui  qui  est  descen^ 
du  du  ciel,  le  fils  de  Phouh 
me,  lequel  est  dans  le  ciel. 

S.  Jean  ,  YI ,  03.  Que 
dtret-vous  donc  ,  si  vous 
voyi'z  le  Fils  de  l'homme 
monter  ou  il  était  aupara^ 
vantf 

S.  Jenn,  XVI.  i6  cl 
siiiv.  Dans  peu  de  temp^ 
vous  ne  me  verrez  plus,  et 
peu  de  temps  après  vou$ 
me  ri'verrcz,  parce  que  j« 
nCen  vais  à  mon  Père.... 
Je  suis  sorti  de  mon  Père^ 
et  je  suis  Vtnu  dans  le 
monde ,  maintenant  je 
quitte  le  monde  et  je  m\n 
retourne  à  mon  Père. 

5.  JcnD,  XX,  17.  Ne 
me  touchez  pas ,  lui  dit 
Jésus,  car  je  ne  sum  pas 
encore  monté  vers  won 
Père. 

Act.  I,  1  el  suiv.  J''ai 
parlé  dans  mon  premier 
livre,  à  Théophile,  de  tout 
ce  que  Jésus  a  fait  et 
ensâgné  depuis  lecommen* 
cément  jusifu\m  jour  oii  il 
fut  élevé  dans  le  ciel , 
après  avoir  instruit  par  le 
Saint-Esprit  les  apàtres 
qu'il  avait  choisis...  Après 
qu'il  leur  eut  dit  ces  cho- 
ses, ils  le  virent  s'élever  en 
liant,  el  une  nuée  dans  la- 
melle il  entra  le  déroba  à 
leurs  yeux.  Comme  ils 
étaient  attentifs  à  le  re* 
garder  monter  au  ciel , 
deux  honunes  vêtus  de 
blanc  parurent  auprès 
d'eux,  qui  leur  dirent: 
Hommes  de  Galilée,  pour" 
quoi  vous  arrêtez-vous  à 
regarder  au  ciel  ?  Ce  Je- 
sus  qui  s*esl  élevé  doM  te 
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serviteur  sera  rempli  d'in 
telUgcnce,  il  sera  grand  ei 
élevé,  il  montera  au  peu» 
haut  degré  de  gloire. 

ban.  7, 13  et  sviv.  Je 
considérais  dans  uue  vision 
de  nuit,  et  je  vis  comme 
le  Fils  de  l'homme  qui  rp- 
nait  sur  les  nues  du  eieif 
qui  s'avança  jusqu'à  P An- 
cien des  Jours ,  et  qui  lui 
fut  présenté;  et  il  lui  donna 
la  puissance,  t honneur  et 
le  royaume  ;  et  tous  les 
peuples,  toutes  les  tribus  , 
toutes  les  langues  le  ser- 
viront. 

Ziu^h.  XIV  ,A.  En  cê 
jour-là,  il  posera  ses  piedo 
sur  la  montagne  des  oli* 
tiers  qui  est  vis-^vis  do 
Jérsalem,  vers  VOrient. 

Ad.  III,  SI.  Il  faut  ce- 
pendant que  le  ciel  le 


ciel^  viendra  de  k  ném 
manière  qnetmrnstts 
tu  monter.  Et  |.fi. 

Aei.    Il,   SSdnir. 
Aprèz  donc  qiéd  iM^W 
par  iaptÊlêimmtà^ 
€i  qu'Un  reps  aquk 
Père  iui 
wnjet    eu 
en  a  fait  eetu  efséis  f« 
tous   voyez    et  atala 
maintenant;  cerut'm 
point  David  fà  en  m»A 
au   ciel,  mais  ff  A  hh 
même:  Le  SoyiariA 
à  fii#M  Seignem  :  àuep^ 
votu  m  mm  iMk.  jnfit 
ce    que   j^eie  rM  ni 
ennemie  à  vous  mm  à 
vtarchepied. 


fltequ^au  temps  es  r«f^ 


blissement  de  toutes  les  chnsên  que  Dieu  a 

par  la  bouche  de  tous  tee  uànU  prophètes  éipàk 

commencement  du  monde. 

Aci  V,  51.  Cest  lui  qui  est  le  Chef  et  le  SnwrçK 
la  droite  de  Dieu  a  élevé  pour  donner  à  Israël  ta  ^- 
tence  et  la  rémission  des  péchés. 

Eplies.  IV,  H  et  suîv.  Cest  pourquoi  il  estéitqsimt 
monté  au  plus  haut  il  a  mené  en  triomphe  um  wmUnit 
de  captifs,  et  a  répandu  ses  dons  sur  les  homma.Et9m' 
quoi  est  il  dit  qu'il  est  monté  ,  sinon  parte  qsiieà 
descendu  auparavant  dans  les  parties  tes  pUsbsnnéS 
la  terre?  Celui  qui  est  descendu  est  le  mém  qâ  eâ 
monté  au-dessus  de  tous  les  cieux^  afin  deremptamm 
choses. 

Pliiiîfip.  Il,  9.  Cest  pourquoi  Dieu  têéle9i,nUi 
a  donné  un  nom  qui  est  nu-drssns  de  Hmt  uem,  afs 
qu'au  nom  at  Jésus  tout  genou  ftéckimdmnkdâ, 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  et  que  toute  ImifveetÊ' 
fesse  (pte  le  Seigneur  Jésus  Christ  est  àemhgkkvé 
Dieu  son  Père. 

IS.  Pierre,  IH.  21,  Sa.  Qui  nons  samfmUfhtr 
rection  de  Jésus  Christ  ,  lequel  ayant  éëmX  h  Mrt, 
afm  que  nous  fussions  les  héritiers  de  in  vis  êitntile,  eâ 
monté  an  ciel  el  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  in  «H 
les  dominations  et  les  puissances  M  étant  ssmjéAis. 

l.Réflexiont  critiques  sur  lavied'Àponimiê 
de  Tyane,  par  Philostrate,  Les  CDOrab  ^i 
chrislîAnismc,  pour  déprécier  le  nncH'i 
Tasccnsion  de  Jésus-Christ  au  ciel,  MliM* 
giné  qu*Apollonîu$  de  Tyane  en  arAÎI  M» 
lanL  PhUostnitc,  qui  a  recueilli  l'hlsMrtll 
cet  homme  et  en  a  composé  huit  Urm ,lt- 
nonce  non  seulement  qu'il  est  monliéwcàL 
mais  il  atlribue  à  son  héros  tant  de  pndijpfc 
il  le  fait  auteur  de  tant  do  miradMt  4*^ 
a  fourni  à  Hieroclès  le  moyen  d'éUUîrwf^ 
railèle  entro  lui  et  Jésus-ChrisC  dansvaM* 
vrage  intitulé  :  Recherche  de  la  rérilé.  EiM* 
pius,  homme  superstitieux  Jusqu  an  dfliRit 
poussé  sa  haine  contre  le  caristiaDisnicin 
tel  point,  qu'il  a  prétendu  que  louingt à 
Philoslrate,  au  lieu  de  porter  le  titre  de  Tif 
d'Apollonius,  aurait  dû  être  intitulé  :  iiia*- 
ment  de  Dieusurlaterre.VopiscuBawinî^taln 
le  traduire  en  latin,  comme  il  l'avoeeM- 
même  dans  sa  vie  d*Aurélien  ;  cl  au  mte  I 
fait  un  si  grand  éloge  de  ce  philosopfaeifo'M 
dirait  qu'a  parle  d*un  Diea  dont  il  cbeithei 
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lir  la  bicnrcillance.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
laot,  c'est  que  Sidoine  Apollinaire  (  lib. 
£!nist.  3  )  s'est  laissé  tromper  par  Té- 
c  Pbilosirate,et  qu'il  a  fait  d'Apollonius 
oge  peu  digne  d'un  chrétien.  On  peut 
;ser  le  même  reproche  à  Jean  Tzelzàs 
l.  U,  Hist.  LX  ),  qui  dit  qu'outre  Phi- 

ËS9  plusieurs  autres  historiens  font  men- 
s  miracles  opérés  par  Apolionius.il 
véré  qu'on  n'en  peut  citer  que  trois, 
9deNinive,lc  compagnon  d'ApolloniuSi 
me  d'JEgis  et  Mœragène  ;  et  Philostrate 
re  que  c'est  chez  eux  qu'il  a  puisé  tout 
l'il  rapporte;  or  ces  trois  écrivains  n'a- 
it tait  qu'ébaucher  quelques  événements 
:oIiers  delà  vie  d'Apollonius  ;  Philostrate 
3  oremicr  qui  en  ait  écrit  son  histoire 
suite  et  qui  lui  ait  donné  tous  ses  déve- 
ments.  Je  vais  entrer  ici  dans  desdétails 
nstancjés  qui  serviront  à  mieux  faire 
u:ier  l'excellence  du  christianisme , 
i  on  verra  à  quelles  fables ,  à  quelles 
!rjes  et  à  quelles  absurdités  ses  enne- 
ôçt  obligés  de  recourir  quand  ils  veu- 
'atÛquer.  Déjà  Eusèbe  avait  entrepris 
^c  tâche  avec  beaucoup  de  succès,  et 
pour  le  réfuter  qu'Hiéroclès  a  écrit  son 
a^e,  dans  lequel  ce  gouverneur  d'£gypte, 
mi  juré  et  cruel  persécuteur  du  nom 
ien  ,  attaque  la  religion  avec  tous  les 
smes  que  lui  suggèrent  la  haine  et  l'im^ 
J'aurai  aussi  quelques  observations  à 
er,  qui  ont  échappé  à  Eusèbe. 
Vouvrage  de  Philostrate  ne  s'appuie  sur 
ï  témoignage  digne  de  foi.  Philostrate  a 
cent  ans  après  la  mort  d'Apollonius,  il 
Il  connaitre  ce  qu'il  rapporte  que  par 
Src  et  sur  le  témoignage  d'autrui  ;  au 
|ue  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  Jésus- 
t  étaient  ses  contemporains  et  les  té- 
I  ocu^ires  de  tout  ce  qu'ils  ont  raconté, 
lirate  n'a  d'autres  garants  de  son  écrit 
es  villes  que  son  héros  a  vues,  la  tradi* 
populaire  ou  les  lettres  d'Apollonius 
Vlll,  13  ).  Quoiqu'il  se  vante  d'avoir 
loni  lui-même  une  grande  partie  du 
,  il  est  peu  vraisemblable  que  ce  soit 
\ff^  Indiens  et  les  Egyptiens  qu  il  a  ap- 
é  qu'il  rapporte.  Ensuite  la  plupart  des 
les  attribués  à  Apollonius  sont  opérés 
lèmoins  ou  devant  très-peu  de  monde  ; 
Domment  croire  sur  parole  Philostrate 
ibporte  ces  témoignages  ?  11  n'est  ques- 
dwns  ce  qu'il  nous  a  conservé  que 
iditions  populaires ,  de  récits  d'événe** 
%  arrivés  depuis  plus  de  cent  ans  I 
.eiires  d*Apollonius  concernent  plutôt 
Des  qu'il  a  visitées,  les  mœurs  et  cou- 
I  de  leurs  habitants,  qu'elles  n'ont  trait 
le  privée.  Philostratc  s'appuie  sur  l'As- 
d  Damis,  le  Cdèle  compagnon  d'ApoUo- 
0ar  Maxime  d'^.gis  et  sur  Mœragène  ;  or 
inçoit  combien  de  pareils  garants  sont 
sets  :  le  premier  était  son  compagnon , 
Apollonius  n'était  qu'un  homme  ordi- 
9  eommo  le  prouvera  tout  ce  qu'on  va 
il  eu  résulte  que  ce  qu'on  rapporte  de 
is  est  un  tissu  d'impostures  dont  il  était 
opplice.  Et  puis  ee  Damis  ne  publia  pas 


lui-même  son  ouvrage,  ce  Ait  un  tlétisqui  le  £t 
connaître  à  l'impératrice  Julie ,  femme  de 
Sévère,  qui  elle-même  le  communiqua  à  Phi- 
lostrate, en  le  chargeant  de  rédiger  ce  livre  et 
de  lui  donner  les  honneurs  de  la  publicité.  Or 
quoi  de  plus  facile  i  ce  complaisant  ami  de 
Damis  que  d'ima^ner  tout  ce  qu'il  a  voulu,  et 
de  le  débiter  ainsi  sous  le  nom  de  Damis,  pour 
obtenir  plus  de  crédit?  Quant  à  ce  qu'a  laissé 
Maxime  d'JSgis,  cela  se  borne  à  fort  peu  de 
chose  f  car  il  ne  parle  que  de  ce  qu'Apollo* 
nius  a  fait  à  ^gis  ;  et  Philostrate  lui-même 
témoigne  de  la  conGance  que  mérite  Mœra- 
gène i  en  nous  apprenant  que  cet  écrivain 
n'a  rien  ou  presque  rien  vu  des  fails  qu'il 
rapporte. 

III.  Des  motifs  qui  ont  porté  Philostrate  à 
écrire  la  vie  d'Apollonius.  Cette  histoire  d'A- 
pollonius n'est  basée  sur  aucun  témoignage 
valable,  sur  aucune  preuve  digne  de  fui,  mais 
Philostrate  avait  des  raisons  pour  l'écrire.  11 
voulait  faire  sa  cour  a  l'empereur  Caracalla 
et  à  l'impératrice  Julie.  Dion  nous  apprend 
que  Caracalla  faisait  un  très-grand  cas  d'A- 
pollonius, qu'il  le  prônait  beaucoup;  l'im- 
pératrice de  son  côté  aimait  à  s'occuper  de 
philosophie;  tout  ce  qui  pouvait  entretenir  ce 
goût  chez  elle  lui  était  agréable  ;  c'est  donc  à 
sa  demande  que  Philostrate  a  écrit  cette  his« 
toire,  aidé  des  notes  de  Damis,  que  lui  four- 
nit cette  impératrice.  Un  autre  motif  qui  sti- 
mulait Philostrate,  c'était  la  vanité  :  il  vou- 
lait faire  parade  de  la  grande  érudition  qu'il 
avait  acquise ,  et  jouir  ainsi  du  fruit  de  ses 
loisirs.  C'est  ce  qui   explique  toutes  ces  di- 

Îressions  sur  des  sujets  tout-à-fait  étrangers 
Apollonius  ;  ainsi  il  parie  des  panthères 
d'Arménie ,  des  éléphants ,  des  griffons  \  du 
phénix,  des  satyres,  du  mont  fliiurus  ,  des 
Pygmées,  du  Caucase,  de  la  fontaine  de 
Tyane,  du  fleuve  Indus,  de  l'Hy phase  ,  du 
Nil,  du  Pactole,  delà  mer  Kouge,  do  Prome- 
thée,  de  Tant  >le ,  d'Hercule ,  de  Bacchus,  de 
Memnon,  d'Alexandre,  do  Portis,  de  Phraote, 
des  merveilles  de  l'Inde  et  de  l'Ethiopie  ,  du 
temple  de  Gadès.  11  se  demande  si  le  vin  est 
plus  propre  à  faire  dormir  que  l'eau,  si  les 
arbres  sont  plus  anciens  que  la  terre;  il  traite 
de  la  création  du  monde,  des  éléments ,  de  la 
médecine,  des  fables  d'Esope,  de  la  dureté  et 
de  l'inhospitalité  des  Spartiates.  Enfin  Philos- 
trate avait  un  troisième  but ,  qui  était  do 
s'opposer  autant  qu'il  était  en  lui  aut  pro- 
grès du  christianisme  par  le  simulacre  de 
sainteté  et  de  puissance  qu'il  osait  compa- 
rer à  lésus^hrist.  Aussi  est-ce  l'histoire  de 
Jésus-Christ  qu'il  a  principalement  voulu  re- 
produire en  l'appliquant  a  son  héros,  pour 
que  les  païens  n  eussent  rien  à  envier  awx 
chrétiens.  Mais  il  n'a  fait  que  mettre  dans  un 
plus  ffrand  jour  l'éclat  des  vertus  et  des  mira- 
cles de  Jésus-Christ,  en  les  rappelant  tout  au 
long  et  les  faisant  connaître  a  des  lecteurs 
qui  auraient  pu  les  ignorer.  On  va  voir 
que  c'est  évidemment  à  cette  source  qu'il  a 
puisé. 

IV.  PhUostrate  attribue  à  Apollonius  pitc- 
sieurs  traits  de  rhistoire  de  Jésus --Christ. 
L'ange  apnarut  à  la  vierge  Mavie^  et  VA 
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prilfltiedVIlciiaHratt  un  fils  qui  serait  Dicn: 
■it  miTC  d'Apollonius  vitvciiirà  su  rencontre 


ProlC'c,  le  dieu  deti  Egyptiens,  qui  lui  annonça 
Ja  naissance  d'un  uU  (  Pliil.  lib.  I,  c.3].  La 
tradition  populaire  croyail  Apollonius  (Ils  de 
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Jupiter,  quoique  lui-même  se  dit  fils  d'Apot- 
lon  :  JÉSUS,  fils  de  Dieu  ,  passait  pour  fils  de 
Joseph.  Les  parents  de  Jésus  reçoivent  des 
avis  en  songe  :  la  mère  d'Apollonius  aussi 
apprend  en  songe  des  choses  qui  concernent 
6on  fils.  La  naissance  de  Jésus  est  proclamée 
dans  les  airs  parles  anges  qui  annoncent  celle 
nouvelle  aux  bcrgcrs:à  la  naissance  d'Apol- 
lonius, la  foudre  tombe  à  terre  et  remonte  de 
suite  au  ciel.  Quand  Jésus  vint  au  monde, 
les  anges  entonnèrent  ce  cantique  do  louan- 
ges :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux,  et 
paix  au:€  hommes  sur  la  terre  {S.  Lue,  II,  li)l 
A  In  naissance  d'Apollonius  ,  des  cygnes  qui 
se  trouvaient  priis  de  sa  mère  se  mirent  à 
chanter.  L'ËvangélisIc  dilde  Jésus  qu'il  crois- 
sait en  sagesse  ,  en  âge  et  en  grâces  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  (  S.  Luc,  II,  52]  : 
Philostrate  écrit  qu'Apollonius  attirait  tous 
les  regards  par  la  beauté  de  sa  personne,  les 
grâces  cl  la  lîupsse  de  son  esprit.  Samson, 
qui  était  la  figure  de  Jésus-Christ ,  portait  de 
longs  cheveux  comme  Nazaréen  :  Philos- 
trate donne  également  à  Apollonius  une  lon- 
[  bue  chevelure.  Apollonius  se  rendaitsouvrnt 
l  Sans  les  temples  oii  il  fixait  l'attention  des 
assistants  :  ccst  une  allusion  à  ce  que  l'E- 
vangélistc  nous  apprend  de  Jésus  (S.  Luc,  II, 
46  ).  Dieu  reconnut  publiquement  Jésus  pour 
son  fils  :  Esculapc  rend  témoignage  de  la  piété, 
de  la  sainteté  d'.\pollanius.  On  accourait  de 
tous  cAlés  pour  voir  Jésus  :  de  même  on  ac- 
courait auprès  d'Apollonius.  Philostrate  pré- 
tend qu'Apollonius  connaissait  l'avenir  :  c'est 
qu'il  avait  vu  que  Jésus  était  prophète.  L'E- 
vangile nous  dit  que  Jésus  lisait  dans  le 
cotur  des  JuiTs  ,  qu'il  pénétrait  leurs  plus 
neerèles  pensées  :  Apollonius  se  Tante  d'en 
Caire  autant.  Jésus  reproche  à  la  Samari- 
taine ses  désordres  cachés  (  S.  Jean,  IV,  17): 
Apollonius  eut  connaissance  d'un  inceste 
commis  par  un  homme  riche  de  Cilicie  sans 
en  avoir  été  instruit  par  personne  ;  il  dé- 
voila aussi  un  commerça  criminel  de  Mé- 
nippe,  que  tout  le  monde  ignorait,  et  qu'il 
n'avait  pu  apprendre  lui-même  de  personne. 
Philostrate  emprunte  auxEvangélistes  l'his- 
toire du  possédé  de  Gérasène  (  S.  Luc,  VIII , 
28  ),  de  la  résurrection  de  la  fille  de  Jaïr,  le 
chef  de  la  Synagogue.  La  conduite  de  Jésus 
fui  toujours  sévère  dans  tousses  rapports  avec 
les  femmes  ;  Philostrate  atlribue  la  même 
réserve  à  Apollonius.  Pierre  s'efforce  en 
vain  de  délonrncr  Jésus  d'aller  à  Jérusalem, 
o  Kon  maître  lui  apprend  qu'on  va  lui  faire 
souffrir  loutes  sortes  de  tourments  et  même 
la  mort:  un  des  disciples  d'Apollonius  cher- 
th«  Â  empêcher  son  mailre  d  aller  â  Rome  , 
oA  il  a  i  redouter  la  colère  de  Néron  et  en- 
suite d<-  Domilien,  ennemis  jurés  des  philoso- 
phe» (  l'I.il.  lib.  IV.  c.  12,  et  VII,  c.  4  }.  Jésus, 
sur  le  point  de  mourir,  se  voit  abandonné  de 
ses  disciples:  Apollonius,  au  moment  du 
danger,  est  également  sans  défense,  ses  par- 


tisans l'ont  abandonné.  iésnsseMMj^ 
vant  Pilate,  et  Apollontas  devaii(IM(a. 
Jésus  apparaît  à  ses  disciples  apriiiiwt^ 
et   leur  enseigne   sa  doctrine;  Af4M«, 
après  sa  mort,  apparatt  cd  songeâHw 
homme,  et  l'instruit  de   la  naturefaW 
Jésus  raffermit  l'incrédule    Thonui  rï 
faisant  palper  son  corps  :  ApolIoniosintiK^ 
niétrius  et  Damis  à  le  toucher,  pouni-i». 
rer  qu'il  est  vivant.  Jésus  est  nmii!.  ,i  ] 
Philostrate  en  dit  autant  d'ApoIlih  i 
il  ajoute  qu'il  ne  fait  que  répclir 
près  d'autres  hisloriens;  il  n'ose  pi. .  1r    - 
lui  de  le  garantir  (lïb.  VIII,  c.  12  ).  Tùu,  la 
peuples  rendaient  à  Jésus  les  bonDeiinfr 
vins;  Philostrate  assure  ^u'Apollouiasint 
sa  statue  dans  les  temples  .-qu'on  l'bountt 
comme  un  Dieu  ,  et  que  niétnc  c'éUitPnlài 
dieu  des  Egyptiens, ce  qui  explique  poor^ 
Alexandre-Sévère   avait   dans  son  «liait 
particulier  la  statue  d'Apollonius  arteaft 
de  Jésus-Christ  ;  pourquoi  Laropride  les  ap- 
pelle dieux  l'un  et  l'autre  (in  Alci..c. »!. 
Eunapius   disait  (  in  Chrysanlhio)  ifoe  r«o- 
vrage  de  Philostrate  aurait  dû  portrpeof 
litre  :  Histoire  d'un  Dieu  qui  riettt  <mmr 
avec  les  hommes.  Laclaiice  reproche  kVi» 
clèsd'honorer  Apollonius  comme ondi«i^ 
sliLIib.V,c.2);  niaisilsclrompcquJrirfaaJl 
quHiéroclès  cstic  seul  coupable  deeecafe 
Philoslrale  a  aussi  attribué  à  son  hénw  ^ 
ques  traits  empruntés  à  l'Iiisloire  des  "^ 
très.  Ainsi  Pierre  rcjela  l'argent  qoe 
frait  Simon  le  magicien;  Thaddcc  rtfli!. 
et  l'argent   d'Agbar,    roi    d'Edcsse  (ït 
Hist.  eccl.   lib.  I,  c.  13  )  ;   l'aul  dit  qat-, 
désiré  recevoir  de   personne    ni  or.  Bi^^ 
gent,    ni  habit  (  Act.    XX.   33):A!inA 
Apollonius  rejeta  les  offres  d'argccii  ^;iiM 
le  satrape  de  Babylone,  cl  inénu       ' 
présents  du  roi  Vardani  (  Pdji 
21  J;  il  ne  voulut  pas  accepter . 
fraient,  dans  leur  reconnaissanrr 
de  la  jeune  fille  qu'il  ressuscita,  il  l-  li:  ji  "J 
ter  à  sa  dot.  Pierre  csl  déli  vr  de  ses  <-mm 
par  un  ange  qui  lui  ouvre  les  porics  it  U 
prison  ou  I  avait  jeté  le  roi  Béroilc  .  Ap)«»- 
nrus  ayant    les  pieds   et  les  mains  >tU<kH 
avec  une  corde,  pouvait   cependant  *Wrt 
rapprocher  ses  jambes   à  vofenLé:  iliipi- 
rut  sous  les  yeux  de  DomiiJcn  devant  q«i  " 
parlail  pour  sa  défense  :  dans  nie  d*  &*(t  fl 
fut  jeté  en  prison  et  enclialné  parn**^ 
prêtres  du  temple  de  Jupiter;  m  tW^ 
tombèrent  d'elles-mêmes,  et  il  m  «m  <• 
prison  (  Phil.  lib.  Vl|| ,   c.  IG  1.  li%  AfMrt* 
remplis  du  Saint-Esprit   partèrvnt  «Ws 
langues  :  Apollonius  se  vantail  de  le*  •n* 
toutes     quoiqu'il    n'en  crtt  apprisMOM: 
cependant  oubliant  celte  omnivcieiKC  qiB 
venait  de  donner  â  son  héros  .   l'btbsiraU 
nous  le  montre  obligéde  recourir  i  unialir- 
prèle  pour  parler  au  roi   di-  l>far4olr.  Il  al 
impossible  de  ne  pas  reconnaitrenuiaftiBiil 
â  Philostrate  tons  les  malériaa\  de  son  fc*- 
loire:  aussi  Hiéroclès.  dans  le  parnlldent 
établit  entre  Jésus-Christ  et  ApullâDitis.Mrt 
beaucoup  U  cause  du  christianisme  en  (M- 
Iribuant  â  faire  counaltre  les  verlujol  ht 
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îles  de  Jésus,  quoiqu'il  Ycuille  les  attri- 
à  son  héros.  Cet  historien  n*a  pas  songé 
er  toutes  les  contradictions,  auxquelles 
)sait  son  système  de  mensonges  et  d'im- 
res  ;  Eusèbe  s*est  appliqué  à  les  rele- 
t  à  les  mettre  dans  tout  leur  jour  (  lib. 
EUcrocl.  );  toutefois  il  y  en  a  qui  lui  ont 
ipé.  Les  fables ,  les  rêveries   qu*on  lit 
cette  histoire  d*Apolionius  sont  si  ab- 
s  et  de  si  mauvais  goût,  que  dès  ma 
sse  jene  pouvais  plus  supporter  l'ennui 
te  lecture,  et  qu*il  me  semblait  entendre 
lourrice  cherchant  à  endormir  son  en- 
»ar  le  récit  des  merveilles  de  la  tour  de 
I9  ou  des  peignes  du  soleil.  Comment 
»  ou  s'imaginer  pouvoir  faire  croire  aux 
Sy  par  exemple  ,  que  Protée  ait  pu  ap- 
Ire  subitement  à  la  mère  d'Apollonius  , 
i*£sculape  se  soit  rendu  visible  à  ceux 
i  trouvaient  dans  son  temple  à  iEgis? 
»ollonius  savait  comprendre  le  langage 
ûmaux  ;  qu'en  mangeant  le  cœur  ou  le 
'on  dragon,  on  pourrait  deviner  l'ave- 
a  entendant  le  gazouillement  des  oi- 
:  (  Philostr.  lib.  III ,  c.  3  )  ?  Comment 
)  qu*Apollonius  ait  vu  une   race  de 
s  hauts  de  quatre  coudées  qui  habi- 
tle  Caucase,  et  que  personne  après  lui 
mais  vus  ;  qu'on  trouvait  aux  Indes  des 
es  consacrées  à  Vénus ,  qui  avaient  la 
!  supérieure  du  corps  toute  noire  et  le 
tout  blanc?  à  moins  qu'on  n'explique  ce 
I  disant  que  ces  femmes,  dont  la  partie 
ieare  du  corps  était  noircie  par  les  ar- 
da soleil ,  portaient  un  vêtement  q^ui 
couvrait  le  reste  du  corps.   Ensuite 
i  absurdité  que  ce  Puits  du  crime  par 
les  Indiens  avaient  coutume  de  jurer, 
'oiire  du  pardon ,  et  ces  deux  grands 
mx  qui  renfermaient  l'un  les  pluies, 
)  les  vents,  et  au  moyen  desquels  tout 
B  était  arrosé  ou  agité  parle  vent  quand 
ouvrait,  et  se  trouvait  réduit  à  la  sé- 
»e  ou  a  un  calme  profond  quand  on  les 
fermés  1  Que  penser  des  rêveries  qu'il 

sur  les  Brachmanes  qui  ont  le  privi- 
8  se  rendre  visibles  ou  invisibles  à  vo- 
et  de  toutes  ces  folies  plus  ridicules 
les  que  les  autres  qu'il  accumule  dans 
ivrage  pour  le  rendre  plus  nierveil- 

11  est  facile  de  voir  par  ce  simple 
i  qu'il  n'est  pas  plus  permis  d'établir 
omparaison  entre  les  historiens  de  la 
i  j6us  et  d'Apollonius,  qu'entre  Jésus 
Ime  et  ce  personnage.  Hiéroclès  pré- 
Qe  Pierre,  Paul  et  les  autres  écrivains 
lus  parlent  de  Jésus  étaient  des  impos- 
,  des  hommes  sans  instruction  ,  des 
ttans,  tandis  que  ceux  qui  ont  écrit  la 
Apollonius,  Damis,  Maxime,  Philos- 
étaient  des  hommes  très-instruits  et 
\  cherchaient  que  la  vérité.  Il  est  plus 
si  de  supposer  que  des  hommes  sim- 
int  moins  portés  à  vouloir  tromper,  à 
{  même  de  leur  simplicité  et  de  leur 
ince,  que  des  hommes  adroits  et  rusés 
ouvent  plus  de  ressources  dans  leur  es« 
c'est  une  observation  que  rexpérience 
me  tousies  jours;  et  la  question  qui  noiu 
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occupe  nous  en  offre  un  exemple  frappant, 
car  il  est  impossible  de  composer  une  his- 
toire qtfi  renferme  plus  de  mensonges  et 
d'impostures  que  celle  de  Philostrate  ;  cepen- 
dant il  n'a  pu  si  bien  réussir  qu'on  n'ait  dé- 
couvert qu'il  avait  trop  abusé  de  sa  facilité 
pour  tromper  ou  amuser  ses  lecteurs  par  des 
fables  absurdes. 

V.  Philostrate ,  comme  tous  les  philosophes 
pythagoriciens,  est  menteur  et  crédule.  L'his- 
toire de  Philostratc  décèle  en  plusieurs  en- 
droits la  doctrine  de  Pythagore;  or  on  sait,  et 
je  l'ai  fait  voir  récemment,  combien  les  phi- 
losophes de  cette  secte  étaient  crédules  et  fa- 
ciles à  donner  carrière  à  tous  les  rêves  de 
leur  imagination  :  témoin  la  cuisse  d'or  de 
Pythagore ,  la  flèche  d'Abaris  ,  et  tout  ce 
qu'on  raconte  d'Epiménide,  d'Empédocle  et 
d'autres  philosophes  de  cette  école  d'Italie. 
Le  premier  chapitre  de  Philostrate  montre 

Sue  cet  historien  était  tout  imbu  des  doctrines 
e  Pvthagore ,  et  qu'il  avait  toute  la  cré- 
dulité qui  caractérise  les  adeptes  de  ce  phi- 
losophe. Eunapius,  autre  Pythagoricien,  dé- 
bite une  foule  de  fables  absurdes,  et  déclare 
qu'il  les  croit  fermement.  Jamblique  attribue 
le  même  défaut  aux  plus  savants  philoso- 

Shes  de  cette  école  (  Euseb.  Prep.  ev.  lib. 
IV,  c.  12  ).  Xénophon  accuse  aussi  les  Py- 
thagoriciens de  croire  facilement  à  toutes 
sortes  de  prodiges  de  leur  invention. 

VI.  Mon  opinion  sur  Apollonius  de  Tyane.  Si 
l'on  me  demande  ce  que  je  pense  d'Apollonius, 
je  répondrai, sans  hésiter,que  c'était  un  infâme 
imposteur  ;  c'était  au  reste  l'opinion  qu'en 
avaient  ses  contemporains  ,  comme  nous 
l'apprend  Philostrate  dès  le  commencement 
de  son  livre;  aussi  est-ce  pour  déraciner 
cette  opinion  qu'il  a  voulu  en  écrire  l'his- 
toire. Euphrate  de  Tyr  lui  faisait  le  même 
reproche,  et  pourtant,  selon  Apollonius  lui- 
même,  c'était  un  philosophe  d'un^  sagesse 
éprouvée.  Le  même  motif  le  fit  exclure  des 
fêtes  d'Eleusis  par  l'Hiérophante.  Doniitien 
le  fît  emprisonner  comme  magicien  ;  il  vante 
beaucoup  la  sagesse  des  Mages  de  Babylone 

![ui  s'adonnaient  à  la  magie  occulte  et  mal- 
àisante.  Les  Brachmanes  que  Philostrate 
appelle  des  charlatans  et  des  enchanteurs  , 
il  les  appelle  des  dieux ,  dit  qu'ils  furent 
ses  maîtres,  et  loue  leur  sagesse.  Lucien  parle 
de  lui  comme  d'un  charlatan  (  in  Pseud.). 


uia     ua«KiV'i«.u,     \^\,  ui»  ifuv    »^ttc     ^lail.  A  «.'|/IUIV11 

des  philosophes  ses  contemporains  (Origène 
lib.  Vl,  adv.  Cels.).  Xiphilin  nous  apprend 
d'après  Dion  (  in  Carac.  } ,  que  l'empereur 
Caracalla  aimait  beaucoup  à  se  trouver  avec 


'antiquité. 

assure  qu'Apollonius  passait  pour  un  magi- 
cien (  in  Epist.  ad  Paul.  ).  Philostrate  essaie 
en  vain  de  laver  Apollonius  de  cette  flétris- 
sure qui  lui  est  généralement  infligée  ;  il  a 
beau  soutenir  que  si  Apollonius  avait  la  con- 
naissance de  la  vérité  »  ce  n'était  pas  au 
moyen  de  sacrifices  inhumains,  d'enclian- 
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tements  ou  de  pnrifleations,  mais  par  des  si- 
gnes certains  qae  lui  indiquaient  les  dieux  ; 
H  n'a  jamais  pu  rien  prouTcr  de  ce  genre,  ni 
rien  apporter  en  témoignage  de  son  asser- 
tion. On  peut  d^aillenrs  exercer  l'art  de  la 
magie  àFaide  do  certaines  formules  secrètes 
qui  trompent  même  les  personnes  oui  sont 
auprès  ;  il  avait  mille  moyens  de  l  exercer 
sans  être  découvert  ;  Plillostrate  se  plaint 
qu'on  donne  ce  nom  A  son  héros,  parce  quïl 
s'est  rendu  auprès  des  Mages  de  Babjlone, 
auprès  des   Brachmanes  et  des  Gymnoso- 

f>hi8tes  de  l'Inde  ;  il  ne  remarque  pas  que 
*on  a  bien  d'autres  raisons  pour  justifier 
cette  accusation  ;  et  quand  celles  qu'il  re- 
lève ne  suffiraient  pas  pour  le  convaincre 
formellement,  elles  seraient  un  terrible  ar  < 
gnment  qui  témoignerait  de  son  irréligion 
et  de  son  impiété  ;  car  à  celte  époque  la 
magie  telle  qu'elle  était  exercée  par  ces  phi- 
losophes était  loin  d'être  innocente;  il  serait 
étonnant  qu'il  eût  pu  vivre  avec  des  magi- 
eienSf  les  admirer,  en  faire  l'éloge,  et  ne  pas 
faire  comme  eux,  surtout  lorsqu  on  rapporte 
de  lui  des  prodiges  qui  sont  familiers  aux 
magiciens ,  ceux  pour  lesquels  ils  ont  cou* 
tume  d'employer  toutes  les  ressources  de 
leur  art. 

CHAPITRE  CXLVIU. 

JÉSUS   EST  A  LA  DBOITB   DE    DIEU    SON     fArB. 

PROPHÉTIE.  AGCOMPLlSSEMEiNT. 


Ps.  XV,  10,  li.Puref 

que  voui  ne  UtiiSêrn  pa$ 
mon  âme  duM  Penfer,  ei 
qnt  vou^  ne  permettre» 
point  que  votre  Saint  éprou' 
ve  h  corruption  dant  le 
tombeaiu  Vous  me  décou- 
vrirez les  sentiers  de  la 
vie;  vous  me  ratsasiere» 
de  joii  par  la  vne  de  votre 
visage,  et  vous  me  ferez 
ganter  à  votre  droite'  des 
délices  éternelles. 

Ps.  CIX.  i.  Le  Sei- 
gneur a  dît  à  mon  Sei- 
qncur  :  Asseyez -tous  à  ma 
droite,  jusqu  à  ce  que  faie 
réduit  90$  ennemis  à  vous 
servir  de  marche  pied. 


8.  Mnlih.  XXII,4f  et 
ftuiv.  Or  les  Pharisiem 
étant  assemblés,  Jésus  leur 
fit  cette  demande,  et  leur 
dit  :  Que  vous  semble  du 
Christ  f  De  qui  est-il  Fils? 
Ils  lui  répondirent  :  De 
David.  Et  comment  donc, 
leur  dit  ii ,  David  Vappel" 
le^t-il  son  Seigneur  par 
ces  paroles  :  Le  Seigneur 
a  du  à  mon  Seigneur  : 
Asseuez  vous  à  ma  droite, 
El  S.  Marc ,  XII ,  35  ; 
S.  I.iic,  XX,  41. 

S.  Maiîli.  XXVI,  64. 
Jésus  lui  dit  :  Vous  fa- 
vez  dit^  je  le  sws,  mais  je 
90US  déclare  qu'un  jour 


vous  verrez  le  Fils  de 
Chomme  assis  à  la  droite  de  la  nwjesté  de  Dieu,  Et  S. 
Marc,  XIV,  6i;  S.  Luc,  XXII,  Ci). 

S.  Marc,  XVI,  19.  Le  Seigneur  Jésus ,  après  leur 
avoif  parlé,  (ut  élevé  dans  le  ciel,  où  il  est  a^sis  à  la 
droite  dé  Dieu. 

Ad.  Il ,  32  et  suiv.  Ceet  ce  Jésus  que  Dieu  a  ressus^ 
cité,  et  nous  en  sommes  tous  témoins.  Après  donc  qu'il 
a  été  élevé  par  la  puissance  de  Dieu,  et  quUl  a  reçu  ce 
ifue  le  Père  lui  avait  pratniê  au  sujet  du  Saint-Esprit , 
f/  en  u  fait  cette  effuhion  que  vous  voyvz  et  entendez 
maintenant  ;  car  ce  u^est  point  David  qui  est  monté  dans 
te  ciel,  mais  t/  dit  iHi-mème  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigneur  :  Asseye»  vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  quej^aie 
réduit  vox  ennemis  à  vous  servir  di'  marche-pied, 

Aet.  Vil ,  55.  Mais  Etienne  étant  rtwpli  du  Saint' 
Esnrii,  et  levant  les  yeux  an  ciel,  il  vit  la  gloire  de  Dieu 
H  Jésus  mil  à  la  droite  de  Dieu, 

lion.  Vlll,  53.  34.  Qui  AC£tiMra  les  élus  de  Dieuî 
Cest  Dieu  qui  tes  justifie.  Qui  nous  condaïuuera  ?  Ce^ 
Jéêuê-Ckrii^  qui  Mi  tiufri  ^etgëide  plus  ut  ressufd" 


té,  qui  est  à  h  droite  âe  Dêêss^  ei  qsâ  iitesMemm 

nous,  ^^ 

Epli.  I,  20.  En  ie  reesuMeitani  d'eninkmm' 

après  quoi  il  Ca  fait  asseoir  à  sa  droite  daeskèL   * 

Coins.  111,  1,  Si  donc  voue  êtes  restmcekk^ii, 
SUS' Christ,  recherche»  ce  qui  est  dans  tèeidml^ 
Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu, 

Iléhr.  I,  5.  Lequel  étant  la  eplendeur  éemàèi 
et  le  caractère  de  sa  substance ,  et  eosiienma  ismm% 
parole  toute-puissante,  aprèe  noue  auair  purifkésn 
péchés  a  pris  séance  au  plue  haut  du  àeièlÊéMskà 
la  souvernine  majesté 

Ilëbr.  VIII,  1.  Tout  ceqsie  nous  tenou  iséna 
réduit  à  ceci  :  Que  le  pontife  que  nous  aniiali 
grande  quHl  est  assis  dans  le  ciel  à  la  droite  iutimà 
la  souveraine  majesté, 

Ilébr.  X ,  12 ,  f  3.  O/vl-ct  avant  oferi  eue  ads 
hostie  pour  les  péchés,  est  aesis  a  ta  droite  de  Blm,sà 
il  attend  ce  qm  reste  à  accomplir  ^  que  si$mum 
soient  réduits  à  lui  servir  de  marchc-pied. 

llël»r.  XII ,  2.  Jetant  les  yeu.x  sur  Jésus  Peeiew  ê 
le  rémunérateur  de  la  foi,  oui  dans  la  vue  ds  kim 
qui  lui  était  préparée  a  souffert  la  rrotx,  méansBâlh^ 
gnominie,  et  s'est  assis  à  là  droite  du  trône  de  Dim. 

1  S.  Pierre,  III,  21,  22.  Figure  à  laquettert^ 
maintenant  ie  baptême,  qui  ne  consiste  pas  à  miftrk 
chair  de  ses  souillures  exUrienres,  mais  oà  Vesits^ 
à  conserver  sa  conscience  pure  pour  Dieu^  aemmei 
sauve  par  la  résurrection  de  Jéeuê4^hrisl ,  /cadirt» 
sis  à  la  droite  de  Dieu. 

CHAPITRB  CXLIX. 

JÉSUS  KHYOIELE  SAUTT-ISPIUT  A  SESMSCDUk 

PROPHÉTIE.  ACGOUPLISSeïCir. 


Isaîe,  XXXIJ,  14, 15. 

Les  ânes  souvages  s^y 
joueront,  les  troupeaux 
y  viendront  paître,  jusqu*à 
ce  que  tEsprit  soit  répan- 
du sur  nous  du  haut  du 
ciel, 

haïe,  XLIV ,  3.  Je  ré- 
pandrai les  eaux  sttr  les 
champs  altérés,  et  les  fieti* 
ves  sur  la  terre  sèche,  je 
répandrai  mon  esprit  sur 
votre  postérité,  et  ma  bé- 
nédiction sur  votre  race. 

ls:iïe,  LIX,  21.  \oicif 
dit  le  Seigneur,  l'alliance 
que  je  fais  avec  eux:  Ce 
sera  mon  esprit  qui  repo^ 
sera  sur  vous,  et  mts  pa- 
roles que  je  mets  en  votre 
bouche  ne  sortiront  ]mnt 
de  votre  bouche,  ni  de  la 
bouche  de  vos  enfants,  ni 
de  celle  des  enfants  de 
vos  enfants,  dit  le  Sri' 
gnenr .  depuis  le  temps 
présent  jusque  dans  V éter- 
nité. 

Ëzéch.XXXYI,2$,27. 
Je  vous  donnerai  un  cœur 
nouveau ,  je  nuttrai  an 
milieu  de  vous  un  esprit 
nouveau  ;  fôtcrai  de  votre 
chair  le  cœur  de  pierre , 
et  je  vous  donnerai  nu 
cœur  de  chair  :  je  lUi'ttrai 
mon  esprit  au  milieu  de 
vous ,  je  ferai  que  vous 
m  trcherez  dans  la  voie  de 
mes  préceptes,  que  vous 
garderez  mes  ordonnanèoi^ 


S.  Lac,  IXIV,  41li 
vatê  vous  envoyer  te  des 
de  mon  Père  fainii 
été  promis  ;  ^Mf  érM, 
demeurez  dans  tstdteà 
Jérusalem  Jasqa*i  aqm 
voue  eeyez  nséOuéti 
force  d'eu'àtmt. 

S.  JcM.  W,  17  «I 
stijv.  Lédeimer  jserés 
^a  fête  qtâ  M  (réi-i»> 
ienuel,  Jésus  si  (cmiU  ie 
bout  dis'M  à  kesk  wir  : 
Si  quefquun  è  nV,  ftH 
vienne  à  nmî,  H  «iH 
Mte;  ilsartin.sàsek 
parole  de  tEcritm9,ém 
fieueee  d'eau  neséztme 
de  celui  qui  crvt  m  uei 
Ce  qu'il  entendeii  ùtù- 
prit  que  devaient  rmuk 
ceux  qui  creireitvt  es  M; 
car  te  Saint-Esprit  iV 
9ait  pas  enrere  Hf  dtmi, 
parce  queJétmz'ààtpm 
encore  mtoriii. 

S.  Jt^n  \\\ ,  il  it 
fuiv.  tu  iepaaà  am 
Père  •  et  ii  vou  éeteat 
un  autre  Consoletm,  ef^ 

Î}u*il  demeure  émed* 
ement  avec  reus;  setdï% 
t  Esprit  de  vérité  fM  k 
monde  ne  peut  rvettee 
parce  qu'il  ne  le  rdû  p^ 
at  quii  ne  le  (•■mI 
point;  NuiM  paurtovs,  tsii 
ff  connailrtz  ,  parce  qs'i 
demeurera  en  vous  et  fiV 
êera  danv  vous,..  Je  f^ 
aidU  caçH  demeureat^ 


NEUVIEME  PROPOSITION. 


88a 


PROPTTÉTIB. 


ACCOMPLISSEMENT. 


wm$ let  pralî(fttere%.  cote  Mec  tout;  mais  te 
Seli.  \XXJX ,  ^.  Consofatenr  qui  est  le 
\  leur  cachent  plue  Saint  Esprit  quemon  Père 
mon  msafief  pttrcê  enrerrn  en  mon  nom,  voué 
I  répandrai  mon  et*  enseignera  toutes  ehoseê 
wr  toute  la  maison  et  vous  fera  ressouvenir 
iH,  dit  le  Seigneur  de  tout  ce  que  je  vous  au- 
iMeà»  rai  dit, 

H.  H ,  i8, 29.  Àprh  S.  Jean,  XV,  26.  Lors- 
i  répandrai  mon  £s^  que  te  Consolateur ,  TKs- 
ur  toute  chair  ;  vos  jprit  de  vérité,  qui  procède 
vas  filles  prophétise-  du  Père,  que  je  vous  en* 
90S  vieillards  seront  verrai  de  la  part  de  mon 
it$  par  des  songes.  Père,  sera  venu,  il  rendra 
I  fcunes  gens  auront  témoignage  de  moi. 
mons.  Alors  je  ré-  S.  Joan ,  XYI ,  7  cC 

«î  aussi  mon  Esprit  siiiv.  Ct'pendant  je  votis 
nés  serviteurs  et  sur  dis  la  vérité,  il  vous  est 
trwantes,  utile  que  je  nî'en  aille , 

:\à.  XIJ ,  10.  Je  ré-  car  si  je  ne  m'en  vais  pas, 
mmr  la  maison  de  le  Consolateur  ne  viendra 
\  et  sur  les  habitants  pas  à  vous  ;  mais  si  je 
kusalem  fesprit  de  nCen  vais,  je  vous  l'enver» 
at  de  prière;  ils  ar-  rai;  et  lorsquHl  sera  venu^ 
mt  la  geux  sur  moi  il  convaincra  le  monde 
auront  percé  de  touchant  le  péché,  tou» 
,  Mê  pleureront  avct  chant  la  justice  et  tou^ 
êemeai  celui  qu'ils  chant  te  jugement, 
H  blessé^  comme  on  S.}cnn,'W,ti.Àgant 
e  un  fils  eàné.  dit  cela,  il  souffla  sur'cux, 

et  leur  dit  :  liecee&t  te 
'Eepntm 

L I,  i  et  tohr*  Et  numgeant  avec  eux,  il  leur  com-" 
i  de  ne  point  partir  de  Jérusalem,  mais  d'attendre 
muase  au  Père  que  vous  avez,  tenr  dit -il,  ou\e 
ibmiehe.  Car  Jean  a  baptisé  dans  Peau,  mais  dans 
ê Jours  vous  serez  baptisés  dans  le  Saint-Esprit,., 
reenret  ta  vertu  du  Saint-Esprit  qui  descendra 
ma.  El  XXi,  i5,  ««. 

U  M  y  I  et  8uiv.  Quand  les  Jours  de  h  Pentecôte 
\  êceomplis,  conune  tous  les  disciples  étaient  us- 
ée dans  un  même  lieu,  on  entendit  tout  d'un  coup 
en  ciel  un  bruit  comme  cfim  sottffle  impétueux 
mpiit  tonte  ta  maison  oit  ils  demeuraient.  En  même 
I  Us  srirent  paraître  comme  des  langues  de  feu  qni 
viofèrent  et  qui  s'arrêtèrent  sur  chacun  d'eux, 
ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit,  et  ils 
muiretit  à  parler  diverses  langues ,  selon  que  ie 
'Esprit  ieur  mettait  les  parafes  à  la  bouche.,,, 
Pierre  se  présentant  avec  tes  onze  éleva  la  voix  et 
A  7  O  JnifB  et  vous  tous  qui  demeurez  dans  Jéru- 
t  eamaidérex  ce  que  je  vais  vous  dire,  et  prêtez  Vo- 
é  enes  paroles  :  Vous  voyez  ce  qui  a  été  dit  par  te 
dêê  Joil:  Dans  les  derniers  temps,  ttit  le  Seigneur 
Je  répandrai  de  mon  Esprit  sur  toute  chair  ;  vos 
Mt  fiUes  prophétiseront  ;  vos  jeunes  gens  auront 
WMf,  et  vos  vieillards  auront  des  songes  ;  en  ce 
iè  Je  répandrai  de  mon  Esprit  sur  mes  serviteurs  et 
entantes,  et  ils  prophétiseront, 
L   VIII,  i5  cl  sdiv.  Etant  arrivés,  ils  prièrent 
M»  afin  qu'ils  reçussent  te  Saint-Esprit  :  car  il 
f  pêént  encore  descendu  sur  aucun  (Peux ,  mais  ils 
H  eentemeut  été  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus. 
H»  leur  imposaient  tes  mains ,  et  ils  recevaient  te 
'Enrit,Ei[\,il, 

U  A ,  i4  et  siiiv.  Comme  Pierre  parlait  encore,  te 
•'Eeprit  descendit  sur  tous  ceux  qui  écoutaient  ta 
$•  Et  les  fidèles  circoncis  qui  étaient  venus  avec 
e  furent  frappés  d*étonnement  de  voir  que  la  grâce 
sinl'Eeprit  se  répandait  ausst  sur  les  Gentils, 
m.  V»  d.  Vamour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nœ 
I  parle  Saint  Esprit  qui  nous  a  été  donné. 
AW.  \\\,  16.  Ne  savez  vous  pas  que  vous  êtes  la 
e  de  bien,  et  une  le  Saint-Esprit  habite  ai  teutt 


I  S.  Jeun,  Vf,  15,  Ce  qui  nous  fait  eonmdtre  que 

nous  demeurerons  en  lui  et  lui  en  nous^  c'est  qu'il  nous 
a  rendu  participants  de  son  Esprit, 

CHAPITRE  CL. 

ÉGUSE  DE  JÉSUS. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMEPrr. 

P8.  Il,  7.  J'ai  établi  sur  S.  Mailh.  XVI,  18, 19. 

Sion,  ma  montagne  sain-  Et  moi,  je  voue  dis  que 

te,  le  Hoi  que  j'ai  choisi  :  vous  êtes  Pierre  ;  c'est  sur 

je  jmbtierai  le  décret  dn  cette  pierre  que  je  bAtnrai 

Seigneur,  mon  Eglise ,  et  tes  portée 

P».  XLVn,  1  et  siiîT.  de  Peu  fer  ne  prévaudront 

Le  Seigneur  est  grand  et  point  contre  elle.  Je  voue 

infiniment  louable  dans  la  donnerat  aussi  les  étés  dn 

cité  de  notre  Dieu  et  sur  rog.tume  des  deux,  et  tout 

sa   montagne   sainte.  La  ce  que  vous  lierez  sur  ta 

montagne  he  Sion  est  belle  terre,  sera  lié  dans  le  ciet^ 

datte  son  assiette  ;  elle  est  et  tout  ce  que  vous  délierez 

la  joie  de  toute  ta  terre  ;  sur  la  terre ,  sera  délié 

elle  a  au  uptentrion,  ta  dans  te  ciel, 

cité  du   grand  roi;  Dieu  Acl.  XX ,  28.  Prene* 

sera  connu  dans  ses  pa-  donc  garde  à  vous-mêmes 

lais,  comme  en  étant  lui-  et  à  tout  te  troupeau  eur 

même  ta  forteresse. Car  les  lequel  le  Saint-Esprit  voue 

rois  se  sont  assemblés ,  ils  a    établis    évêques    ponr 

ont  tous  ensemble  passé  le  gouverner  P Eglise  de  Dien 

fleure  ;  ils  Pont  vue  et  ont  qu*il  a  actfutse  par  son 

étéétounés,  ils  ont  été  époU"  sang, 

vantés  f  et  se  sont  précipù-  1  Cor.  III,  11.  Car  ponr 

tés  dans  leur  fuite, . .  Pious  le  fondement,  personne  n'en 

avons  vu  de  nos  yeux  dans  peut  poser  d'autre  que  ce- 

la  cité  du  Seigneur  des  lui  qui  a  été  posé  par  Je- 

armées,  dans  ta  cité  de  no-  sns-Christ. 

tre  Dieu,  tout  ce  que  nous  I  Cor.  XII,  27, 28.  Votif 

en  avions  oui  dire;  Dieu  êtes  le  corps  de  Jésus- 

Pttffermira  pour  toujours.  Christ  et  membres  dépen- 

Vs,  LXVIII ,  5G.  Dieu  dont  tes  uns  des  antres* 

sauvera  Sion,  et  il  rebâ-  Ainsi  Dieu  a  établi  en  «rd- 

tira   tes  villes  de  Juda.  mier  tien,  dans  son  Egliee^ 

Ses  serviteurs  demeureront  des  apôtres ,  secondement 

dans  Sion,  et  ils  ta  possède-  des  prophètes,  et  troisième^ 

ront  comme  leur  héritnge,  ment  des  docteurs;  ensuite 

Leurs  enfants  la  possède-  ceux  qni  ont  la  vertu  dé 

ronidemême,etcettxquiai-  faire  des  miracles,  paie 

ment  son  nom  g  habiteront.  ceux  qui  ont  le  don  de  gué* 

Ps.  LXXXVI,!  etMiîT.  rir  tes  malades,  ceux  mtt 

Le  Seigneur    s*est  établi  ont  te  don  iPassister   tù 

une  demeure  stable  snr  les  frètes  ;  ceux  qui  ont  le  don 

montagnes  saintes  ;  il  aime  de  les  gouverner,  ceux  qui 

pins  les  portes  de  Sion  que  ont  ie  don  de  parler  diver* 

toutes  tes  tentes  de  Jacob.  ses  langues ,  ceux  qui  otii 

On  a  annoncé  de  vont  des  le  don  de  les  interpréter, 

choses  très-glorieuses,  6  Gai.   IV,  26,   27.  Aie 

cité  de  Dieu  ;Je  ferai ,  dit  lieu  que  la  Jérusalem  d'en* 

le  Seigneur ,  qu'on  mettra  haut  est  libre,  et  que  c'es» 

les  Egyptiens  et  les  Dabg-  elle  qui  est  la  mère  de  nous 

Ioniens  au  nombre  de  ceux  tous.  En  effet  il  est  écrit  : 

qui  me  connaissent,  èas  Hé  jouissez  -  vous ,  éîérik 

Philistins,  les  Tgriens,  et  qui  n'enfantiez  pas,  pous- 

les  Ethiopiens  seront  comp-  s^'X  des  tris  de  joie ,  voue 

tés  entre  les  enfants   de  qui  ne  deveniez  pas  mère, 

Sion.  On  lui  dira  que  des  parce  que  celle  qni  était 

hommes  sans  nombre  sont  délaissée  a  plus  iPenfants 

nés  en  elle  ;  aussi  est  ce  le  que  celle  qui  a  un  mari, 

Très-Haut  qui  Pa  fondée.  RtiJi.  il,  19  otsniv.  Vone 

Ps.  G VII,  22.  Lm  pierre  n'êtes  donc  plat  des  /idw- 

que  les  architectes  ont  rejo»  mes  étrangers  à  la  maison 

tée  est  devenue  la  nrincipa^  et  au  peuple  du  Seigneur^ 

le  pierre  de  Pangle,  mais  vous  êtes  de  la  titi 

V%,  CXLIX  ,  1 .  Louez  des  saints,  de  la  maison  de 

Dieu  qui  réside  dans  son  Dieu  ;  vous  êtes  édifiés  eur 

sanctuaire,  louez  sa  force  le  fondement  des  avètres 

qui  éclate  dans  le  firmament,  et  des  propMtes,  Jhus- 

Uale ,   Il ,  2  et  %\\\s.  Christ  étant  la  principats 
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montagne  contacrée  par  la 
maison  du  Seigneur  sera 
affermie  sur  le  sommet  des 
monts ,  elle  s'élèvera  «m- 
desstts  des  collines ,  et  tou- 
tes les  nations  y  recour- 
ront en  foule.  Plusieurs 
peuples  y  viendront  en 
disant  :  Allons,  montons  à 
la  montagne  du  Seigneur , 
à  ta  maison  du  Dieu  de  Ja- 
cob ;  H  nous  enseignera 
ses  voies  et  nous  marche^ 
rons  dans  ses  sentiers^ 
parce  que  la  loi  sortira  de 
Sion  et  la  parole  du  Sei- 
gneur de  Jérusalem;  il 
jugera  les  nations  ,  et  il 
convaincra  d^erreur  plu- 
sieurs peuples.  Et  Miellée, 
IV,  4. 

Isaîe.  XXIV,  23.  La 
lune  rougira  et  le  soleil  se- 
ra couvert  de  confusion , 
lorsque  le  Seigneur  des  ar^ 
mées  aura  établi  son  règne 
sur  la  montagne  de  Sion 
et  dans  Jérusalem,  et  que 
les  vieillards  qui  Iw  sont 
consacrés  seront  témoins 
de  sa  gloire. 

Isaîc,  XXVill,  16  et 
Siiiv.  Cest  pourquoi,  dit 
le  Seigneur  Dieu ,  je  mV» 
vais  mettre  pour  fondement 
de  Sion  une  pierre,  une 
pierre  éprouvée ,  angulai" 
re,  précieuse ,  sur  laquelle 
elle  sera  très  -  solidetnent 
bâtie;  que  celui  qui  croit 
attende,  et  anll  ne  se  hâte 
point.  J^étublirai  pour  rè- 
gle Féquité  même  et  pour 
poids  la  justice  ;  la  grêle 
détruira  t^espérance  foU' 
dée  sur  le  mensonge,  et  un 
déluge  d'eau  emportera  vo- 
tre  asile.  Ualliance  que 
vous aviexcontractée avec  la 
mort  sera  rompue,  et  le  paC" 
te  que  vous  aviez  fait  arec 
Penfer  ne  subsistera  plus. 

Isaîe,  XXXIIl,  20  et 
8niv.  Conadérez  Sion,€ette 
ville  consacrée  à  nos  fêtes 
solennelles  :  vos  yeux  ver* 
ront  Jérusalem  comme  une 
demeure  comblée  de  riches- 
us  ,  comme  une  tente  qui 
ne  sera  point  transportée 
ailleurs  ;  les  pieux  qui  raf- 
fermissent ne  s'arracheront 
jamais,  et  tous  les  cordages 
qui  ta  tiennent  ne  se  rom  < 
pront  point.  Le  Seigneur 
fera  voir  sa  magnificence 
en  notre  faveur...  Car  le 
Seigneur  est  noire  juge,  le 
Seigneur  est  notre  législa- 
îeur,  le  Seigneur  est  notre 
roi  ;  c'est  lui  qui  nous  sau- 
vera. 

Isaîe,  XLIIU9  et siiiv. 
Je  m^en  vais  faire  des  mi- 
riKicf  imu  nouveaux  ;  iU 


Cédifice  posé  sur  celte  pier- 
re s^élève  et  s*accroil  avec 
une  juste  symétrie  ,  pour 
être  un  saint  temple  con  • 
sacré  au  Seiqveur.  Et 
vous-mêmes^à  Centils,vous 
entrez  dans  la  structure  de 
cet  édifice  pour  être  la 
maison  de  Dieu  par  le 
Saint-Esprit. 

Eph.  V,  22  Cl  siiiv. 
Femmes,  soyez  soumises  à 
vos  maris  comme  au  Sei- 
gneur, parce  que  le  mari 
est  le  chef  de  la  femme, 
comme  Jésus-Christ  est  le 
chef  de  l'Eglise  ;  aussi  est- 
il  le  Sauveur  de  son  corps. 
Mats  comme  PEglise  est 
soumise  à  Jésus-Christ  , 
les  femmes  aussi  doivent 
Cêtre  de  même  en  toutes 
choses  à  leurs  maris.  Et 
vous ,  maris ,  aimez  vos 
femmes  comme  Jésus' 
Christ  a  aimé  fEglise  et 
s'est  livré  lui  -  même  à 
la  mort  pour  elle,  afin  de 
la  satutiper  en  la  purifiant 
par  Ceau  où  elle  est  lavée 
et  par  la  parole  de  vie^ 
pour  la  faire  paraître  de- 
vaut  lui  pleine  de  gloire , 
sans  tache,  sans  ride,  sans 
aucun  défaut,  et  afin  de  la 
rendre  sainte  et  irrépré- 
hensible. 

Colos«.  I,  18.  //  est  le 
chef  du  corps  de  l'Eglise  ; 
il  est  le  principe  de  la  vie, 
et  le  premier-né  d'entre 
les  morts,  afin  qu'il  ait  la 
primauté  en  toutes  choses. 

Coloss.  1 ,  2i.  Je  me 
réjouis  maintenant  dans  ce 
que  je  souffre  pour  vous  , 
et  j'accomplis  dans  ma 
chair  ce  qui  reste  à  souf- 
frir à  Jésus- Christ ,  en 
souffrant  moi-même  pour 
son  corps  qui  est  f  Eglise. 

iTm.\n,U,i^.iîuoi- 
quef  espère  de  vous  aller 
voir  bientôt,  je  vous  écris 
ceci,  afin  que  si  je  diffère, 
vous  sachiez  comment  il 
faut  vous  conduire  dans  la 
maison  de  Dieu  qui  est  TE- 
gtise  du  Dieu  vivant,  la  CO" 
lonneet  l'appui  de  la  vérité. 

\\é\>T.\\\,n,'io.Vous 
voue  êtes  approchés  de  la 
montagne  de  Sion,  de  la 
ville  de  Dieu  vivant,  de  la 
Jérusalem  céleste  ,  d'une 
troupe  innombrable  d'an- 
ges ,  du  r  Eglise  des  pre- 
miers-nés aui  sont  écrits 
dans  le  ciel. 

I  S.  Pierre,  H ,  4  et 
siiiv.  Yous  approeiiant  de 
lui ,  comme  de  la  pierre 
vivante  que  les  hommee 
avaient  Teietée,  mais  que 
Dieu  a  emMê  et  ndse  eu 


vont  paraître^  et  vous  ie$ 
verrez  ;  je  ferai  un  chemin 
dans  le  désert ,  je  ferai 
couler  des  fleuves  dans  une 
affreuse  solitude.  Les  bé^ 
tes  sauvages,  les  dragonê 
et  les  autruches  me  ylori^ 
fieront,  parce  que  f  aurai 
fait  naître  des  eaux  dans 
le  désert  et  des  fleuves  dane 
une  affreuse  solitude  pour 
donner  à  boire  à  mon  peu-- 
pie, au  peuple  que  f  ai  c/iot- 
si.  Cest  moi  qui  ai  formé  ce 
peuple  pour  moi-même,  et 
il  publiera  mes  louange»^ 
isnîe ,  XLlX,li  ctsuiv. 
Cependant  Sion  a  dit  :  Le 
Seigneur  m'a  abandonnée^ 
le  Seigneur  m'a  oubliée» 
Une  mère  peut-elle  oublier 
un  enfant  qu'elle  allaite^ 
et  n'avoir  point  de  com" 
passion  du  fils  qu'elle  a 
porté  dans  ses  entrailles  f 
Mais   quand    même   elle 
C  oublierait ,  pour  moijene 
vous  oublierai  point  jamaiê. 
Je  vous   porte  gravé  tur 
ma   main,  vos  muraiUei 
sont  sans  cesse  devant  mes 
yeux.    Ceux  qui  doivent 
vous  rebâtir  se  hâtent  de 
venir  ;  ceux  qui  vous  dé' 
truisaient  et  qui  vous  die- 
sipaient  s'en  iront  loin  de 
vous.  Levez  les  yeux,  et  re* 
gardez  tout  autour  de  vom; 
toute  cette  grande  assem- 
blée de  monde  vient  seren' 
dre  à  vous.  Je  jure  par 
moi-même,  dit   le    Set' 
gneur,  que  tous  ceux-ci  ee- 
ront  comme  un  habille^ 
ment  précieux  dont  vouê 
serez  revêtue,  et  que  voue 
en  serez  parée  comme  utie 
épouse  test  de  ses  orne" 
ments.  Vos  déserts,  vos  sa- 
liiudes  et  votre  terre  plâ^ 
ne  de  ruines ,  seront  trop 
étroites  pour  la  foule  de 
ceux  qui  y  viendront  s'éta* 
blir,  et  ceux  qui  vous  dé- 
voraient  fuiront   loin  de 
vous.  Apres  avoir  été  sane 
enfants,  vous  entendrez  en- 
core  dire  à  chacun  de  ceux 
que  vous  aurez  :  Le  lieu 
oit  je  suis  est  trop  éiroit , 
joignez. vous  à  moi  pour 
rétendre ,  afin    que  fy 
puiue  demeurer.  Et  vous 
direz  en  votre  cœur  :  Qui 
m'a  engendré  ces  enfants , 
à  moi  qui  n'en  avais  plus  et 
qui  étais  resté  seule  ;  à  moi 
qui  avais  été  chassée  de 
mon  pays  et  qui  étais  restée 
captive  ?   Qui  a   nourri 
tous  ces  enfants ,  car  pour 
moi  j'étais  seule  et  abau" 
donnée;  et   doit  sont-iU 
venus  f  Voici  ceaueditle 
Seigneur  notre  Dieu  ;  Je 


AGCOMPUSSEIIEII. 

honneur  ;  vemeÊmeeii 
vom»'mêmes4mski^i^ 
tare  de  téàia, 
étant  des 


pour  compesamy  _ 
epiritmeile  dBvkiii 
eainU  prêtres ,  ekHr 
frir  à  Dieu  des  lA 
epiritueilee  qm  kitim 
aoréabies  perJêrneOèê, 
Cest   pourquei  itmM 
dane  CEcritmt  :  h  m 
mettre  eu  Sieu  k  ^ 
paie    piem  et  tm^, 
pierre  cheineetiutpaà 
prix ,  et  qneeu^  itf* 
paiera  par  UfamOÊs 
pierre  ne  sera  pM  cm- 
fondm  dam  sm  aptmn, 
A])Oc.lll,i3clSM.(|l^ 
conque  eera  vietmwtt,jt 
ferm  de  /au  uMeedemtém 
te  temple  de  mtaÊm;i 
n^en  eorHru  phe^efé- 
crirai  ntr  luikmaà 
la  tnUe   de  meim, 
de  la  noKueIk  ièwlÊÊ, 
<fui  descend  ésààfi^ 
nant  de  monlliis,eum 
nom  nouiteau. 

Apoc.  XI?»  I  flt  m. 
Je  reetardei  eufsenép 
vie  CAfneauqmmtadt 
êur  la  ttÊOutâgméeSm^ 
et  avec  lui  cent  fHWi^ 
quatre  uâlte  pammmfà 
tsuaient  êoa  uem  mkum 
de  êon  fère  éuÈs^  m  k 
front.  J^eutenda  eknm 
VOIX  qm  veuest  a  od» 
uembtabteaukukég» 
tUe  eaux^  etmèrmtim 
grand  toweem,  d  otfr 
vcixquefeétiâài 

le  êon de/  ' 
de  harpes  qà 
lettre  harpes*  Ik 
taient  couuue  »< 
nouveau  deeatltktilai* 
devant  teequetn^ 
et  devant  les 
et  nul  M, 
itî  apprendre  ce 
queeescentqem 
tre  tnille  qmeotêim- 
chetétdelutart.ùaeÊ 

ceux-là  qui  m  MWi^y 
eostillés  aeee  ksftmati, 
car    Ue  sent  via9m:te 

eont  ceux  qd  ^kmt '-^ 
gneau  pariettmU^e; 

sle  ont  été  toMs  im- 
tre  les  hommts  foa  kts 
consacrés  comme  in  f^ 
mices  à  Dieu  d  à  fi* 
gneau.  Et  il  ne  iat  féâ 
trouvé  de  menseugt  i"^ 
leur  honchcn  CÊrUsuat 

rrs  et  sans  taehi  étt^ 
trône  de  Dieu. 
Apoç.  XXI.  Sdfaif- 
Et  moi  Jean  je  vh  éer 
cendre  du  ciel  k  iUl 
sainte^  in  nauveUe  Jérs- 
itlmn  qui  uaaUéeOks 


PROPHÉtlE. 

oft  étendre  ma  mmn 
i  nations^  et  félè- 
non  étendard  devant 
s  peuples  ,  ils  vous 
eront  vos  fils  entre 
•m ,  et  vous  amène- 
Ml   filles  sur  leurs 
s.  Les  ron  seront  vos 
ners  et  les  reines  vos 
:iSf  et  ils  vous  ado- 
en  baissant  te  visage 
îerre^  et  ils  baiseront 
uière  de  vos  pieds» 
) ,  IIV  ,  1  et  suiv. 
îsex-vous ,  stérile , 
n  faniez  point  :  chan- 
cantiques  de  louan- 
poussez  des  cris  de 
9US  qui  n^aviez  point 
rli,  parceque  celte  qui 
mndonnée  a  mainte' 
tu  d'enfants  que  celle 
ail  un  mari ,  dit  le 
ïïT,  Prenez  un  lieu 
rand  pour  dresser 
fet ,  étendez  le  plus 
u»  pourrez  les  n- 
fn  les  environnent, 
Uwms  étendrez  à 
et  à  gauche ,  votre 
fé  aura  tes  nations 
érilage ,  et  elle  re- 
'a  lesmlles  désolées. 
ignez  point,  vous 
**  pas  confondue , 
'■  rougirez  point;  il 
restera  plus  de  su- 
konte,  parce  que 
fblierez  la  confu- 
!  votre  jeunesse ,  et 
lê  perdrez  le  souve- 
votre  outrage.  Car 
Il  vous  a  créée  ,  se 
^votre  époux  ;  son 
I  U  Seigneur  des 
»  et  le  saint  d'Israël 
I  rachètera  sera  re- 
le  Dieu  de  toute  ta 
Car    le    Seigneur 
ppelée  à  lui  comme 
ime  qui  4taii  aban- 
,  dont  fesprit  était 
i  douleur,  comme 
une  quon  a  épou- 
I  sa  ieuneste  et  qui 
iwadiée ,  dit  votre 
fe  vous  ai  aban- 
pour  un  petit  mo- 
je  vous  rassemble- 
une  grande  miséri» 
Vm  aétourné  mon 
de  vous  pour  un 
!  dans  te  temps  de 
ère ,  mais  je  vous 
rdée  ensuite  avec 
^pauion  qui  ne  fi' 
iai<,  dit  le  Seigneur 
ta  rachetée,..  Les 
cesseront  ébranlées 
iHnes  trembleront, 
I  ntiséricorde  ne  se 
point  de  vous ,  et 
'€  par  laquelle  je 
patx  avec  vous  ne 
pa$  ébranlée  liât  le 
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ACCOMPLISSEMENT. 


Je  %n^en  vais  faire  toutes 
choses  nouvelles.  Il  me 


parée   comme    Pest  une 
épouse  pour  son  époux,  et 
j^entendis  une  grande  voix 
qui  venait  du  ciel  étant 
sortie  du  tràne^  et  qui  di- 
sait :  Voici  le  tabernacle 
de  Dieu  avec  les  hommes, 
car  il  demeurera  avec  eux  ; 
ils  seront  son  peuple  ,  et 
Dieu  demeurant  lui-même 
au  milieu  d'eux  sera  leur 
Dieu.  Il  essuiera  toutes  les 
larmes  de  leurs  yeux ,  et  la 
mort  ne  sera  plus.  Il  ?ry 
aura  plus  aussi  ni  pleurs, 
ni    criSf    ni   afflictions, 
parceque  le  premier  état 
sera  passé.  Alors  celui  qui 
était  assis  sur  te  trànedit: 
faire  to 
aies.  Il 
dit  aussi  :  Ecrivez^  car  ces 
paroles  sont  très-certaines 
et    très-véritables.,..    Il 
vint  ensuite  un   des  sept 
anges  qui  avaient  reçus  les 
sept  coupes    pleines   des 
sept  dernières  plaies,  il  me 
parla  et  me  dit  :  Venez,  et  je 
vous    montrerai   Cépouse 
qui  a  C  Agneau  pour  époux. 
Alors  il  me  transporta  en 
esprit  sur  une  grande  et 
haute  montagne ,  et  il  me 
montra  la  grande  cité ,  la 
sainte  Jérusalem  qui  des- 
cendait du  ciel  venant  de 
Dieu.  Elle  était   revêtue 
de  la  gloire  de  Dieu ,  et 
ce  qui  ("éclairait  était  sem- 
blable à    une    pierre  de 
jaspe  transparente  comme 
du  cristal.  Elle  avait  une 
grande  et  haute  muraille , 
douze  portes  et  douze  an- 
ges ,  un  à  chaque  porte  , 
oit  il  y   avait   aussi  des 
noms  écrits  qui  étaient  les 
noms  des  douze  tribus  des 
des  enfants  d'Israël...  Et 
la  muraille   avait  douze 
fondements  où  sont  les  dou 
ze  nomn  des  douze  apôtres 
de  r Agneau...  Cette  mu- 
raille était  bâtie  de  jaspe 
et  la  ville  était  d'un  or  pur 
semblable  à  du  verre  très- 
pur.  El  les  fondements  de 
la   muraille  de    la  ville 
étaient  ornés  de  toutes  sor- 
tes de  pierres  précieuses  ; 
le  premier  fondement  était 
de  jaspe  ,    le  second  de 
saphir,    le    troisième   de 
calcédoine,  le  quatrième 
d*émeraude ,  le  cinquième 
de  sardonix ,  le  sixième 
desardoine,  leseptièmcdc 
chrysolite  ,   le    huitième 
de  béril,  le  neuvième  de 
topaze,    le    dixième   de 
chrysoprase,  le  on^ème 
dhyacinthe  ,  le  douzième 
d'améthyste.  Or  les  douze 
portes  t  étmenl  douze  per- 


les ,  et  chaque  porte  était 
faite  de  l'une  de  ces  perles, 
et  ta  place  de  la  ville  était 
d'un  or  très'pur  comme 
du  verre  transparent.  Je 
ne  vis  point  de  temple  dans 
ta  ville ,  parce  que  le  Sei- 
gneur Dieu  est  tout^puis- 
sant,  et  C Agneau  en  est  le 
temple.  Et  cette  tiJe  n'a  pas 
besoin  d'être  éclairée  par 
le  soleil  ou  par  la  lune, 
parcerjue  la  gloire  de  Dieu 
t'éclatre  et  que  C  Agneau 
en  est  la  lampe»  Les  na- 
tions marcheront  à  sa  lu- 
mière, et  tes  rois  ae  $0 
terre  y  apporteront  leur 
gloire  et  leur  honneur. 


Seigneur  qui  a  pour  vous 
une  tendresse  de  compas» 
sion. 

Isaîc ,  LX,  et  suiv.  Le- 
vez vous,  Jérusalem,  rece- 
vez la  lumière ,  car  votre 
lumière  ,  est  venue ,  et  la 
gloire  du  Seigneur  s'est 
levée  sur  vous.  Oui,  les  té- 
nèbres couvriront  la  terre, 
et  robscurité  enveloppera 
les  peuples  ,  mais  le  Sei- 
gneur se  lèvera  pour  vous 
éclairer ,  et  sa  gloire  écla- 
tera sur  vous.  Alors  tes 
nations  marcheront  à  votre 
lumière  ,  et  les  rois  à  la 
splendeur  qui  se  lèvera  sur 
vous.,.  Car  le  peuple  et  le 
royaume  qui  ne  vous  sera 
point  assujetti  périra,  et  ta  ruine  de  ces  nations  sera 
entière...  Les  enfants  de  ceux  qui  vous  avaient  humi- 
liée viendront  se  prosterner  devant  vous ,  tous  ceux  qui 
vous  méprisaient  baiseront  les  traces  de  vos  pas  et  vous 
appelleront  la  cité  du  Seigneur ,  la  Sion  du  Saint 
d'Israël.  Au  lieu  que  vous  avez  été  abandonnée  et 
exposée  à  la  haine,  et  qu'il  n'y  avait  personne  qui 
passât  jusqu'à  vous,  je  vous  établirai  dans  une  gloire 
aui  ne  fimra  Jamais  et  dans  une  joie  qui  durera  dans 
la  succession  de  tous  les  âges.  Vous  serez  te  tait  des  na- 
tions ,  vous  serez  nourrie  de  ta  mamelle  des  rois ,  et  vous 
connaiirez  que  je  suis  le  Seigneur  qui  sauve  et  te  fort 
de  Jacob  qui  vous  rachète...  Le  salut  environnera  vos 
murailles ,  et  les  cantiques  de  louanges  retentiront  à  vos 
portes  ;  vous  n'aurez  plus  de  soleil  pour  vous  éclairer 
pendant  le  jour,  et  la  clarté  de  la  tune  ne  luira  plus  sur 
vous  ,  mms  le  Seigneur  deviendra  lui-même  votre  lu- 
mière éternelle,  et  votre  Dieu  sera  votre  gloire» 

Isnîe»  LXII,  1.  etsiiiv.  Je  n6  me  tairai  point  en  faveur 
de  Sion  ,  je  n'aurai  point  de  repos  pour  l'amour  de  Jé- 
rusalem ,  jusqu'à  ce  que  sa  justice  paraisu  comme  une 
vive  lumière  et  que  son  salut  brille  comme  une  lampe 
allumée.  Les  nations  verront  votre  justice  ,  tous  les  rois 
verront  votre  gloire,  et  on  vous  appellera  d'un  nom  nou- 
veau que  le  Seigneur  vous  donnera  de  sa  propre  bouche. 
Vous  serez  une  couronne  de  gloire  dans  la  main  du  Sei- 
gneur, et  un  diadème  royal  dans  ta  main  de  votre  Dieu, 
On  ne  vous  appellera  plus  la  Hépudiée ,  et  votre  terre 
ne  sera  plus  appelée  la  Terre  Déserte,  mais  vous  serez 
appelée  ma  Bien- Aimée,  et  votre  terre,  la  Terre  Habi- 
tée ,  parce  que  te  Seigneur  a  mis  son  affection  en  vous, 
et  que  votre  terre  sera  remplie  d habitants,..  J'ai  établi 
des  gardes  sur  vos  murs  ,  à  Jérusalem  ,ils  ne  se  tai- 
ront jamais  ni  durant  le  jour ,  ni  durant  la  nuit  ;  ne 
vous  taisez  point ,  vous  qui  devez  faire  qu'on  se  sou- 
vienne du  Seigneur.  Ne  demeurez  point  en  silence 
devant  lui  jusqu'à  ce  qu'il  affermisu  Jérusalem  et  qu'il 
la  rende  t objet  des  louanges  de  toute  la  terre...  Passez 
et  repassez  par  tes  portes ,  préparez  la  voie  au  peuple 
aplanissez  te  chemin ,  ôtez-en  tes  pierres  ,  élevez  Péten* 
dard  aux  yeux  des  peuples.  Le  Seigneur  a  fait  entendre 
ces  paroles  jusqu'aux  extrémités  de  ta  terre.  Dites  à  la 
la  filte  de  Sion  :  Celui  qui  est  votre  salut  vient ,  il  porte 
avec  lui  la  récompense  qu'il  veut  donner.  Vos  enfants 
seront  appelés  le  peuple  saint  et  la  race  rachetée  par  le 
S^gneur,  et  vous  ne  serez  plus  appelée  la  Ville  aban- 
donnée ,  mais  la  Ville  recherchée  et  chérie  de  Dieu. 

Isnïe,  LXY,  i7et  suiv.  Je  m'en  vms  créer  de  nou^ 
veaux  deux  et  une  terre  nouvelle,  et  tout  ce  qui  a  été 
auparavant  s'effacera  de  la  mémoire  sans  qu'il' revienne 
dans  l'esprit,  mais  vous  vous  réjouirez  et  vous  serez  éter- 
nellement pénétrés  de  joie  dans  tes  choses  que  je  vais 
créer  ;  parce  que  je  m'en  vais  rendre  Jérusalem  une 
ville  d'allégresse,  et  son  peuple  un  peuple  de  joie.  Je 
prendrai  mes  déUces  dans  Jérusalem  Je  trauHirai  wus 


MS 


joif  Au»  twm  peuple,  et  on  n^y  entendra  plu$  de  voix 
lameiilables  ni  de  tristes  cris. 

IsàfO,  LXVI,  23,  25.  Comme  les  deux  nouveaux  et 
la  Une  nouvelle  que  je  vais  créer  subsisteront  toujours 
devant  moiy  dit  te  Seigneur,  ainsi  votre  nom  et  votre 
race  subsisteront  éternellement.  De  mois  en  mois,  et  à 
ehatfue  jour  de  Sabbat  tonte  chair  wendra  se  proster- 
ner devant  tnot,  dit  le  Seigneur, 

iét,  Jil,  14  et  suiv.  Convertissez-vous^  enfants,  et 
revenez  à  moi,  dit  le  Seigneur,  parce  que  je  me  suis 
choisi  parmi  vous  une  épouse  ;  auand  H  n'y  aurait  qu'un 
d'entre  vous  dans  une  ville  et  deux  dans  une  nation,  je 
vous  en  tirerai  et  vous  ferai  entrer  dans  Sion.  Je  vous 
donnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur  qui  vous  nourri- 
ront de  science  et  de  doctrine  ;  et  lorsque  vous  vous 
serez  multipliés  et  que  vous  vous  serez  accrus  daii$  la 
terre,  dit  le  Seigneur,  on  ne  dira  plus  :  Voici  Curche 
de  Valliancî  du  Seigneur;  elle  ne  reviendra  plus  dans 
l'esprit,  on  n'en  aura  plus  souvenir,  on  ne  la  visitera 
plus,  et  il  ne  se  fera  plus  rien  de  semblable.  En  ce 
temps-là  Jérusalem  tout  entière  sera  appelée  le  trône 
de  Dieu  ;  toutes  les  nations  tj  viendront  s*assembler  au 
nom  du  Seigneur  qui  habite  dans  Jérusalem,  et  elles  ne 
suivront  plus  les  égarements  de  leur  cœur  endurci  dans 
le  mal. 

ihée,  U,  14  et  f^uiv.  Après  cela^  je  fattirerai  dou- 
cement à  moi ,  je  la  mènerai  dans  la  solitude,  et  je  lui 
parlerai  au  cœur.  Je  lui  donnerai  an  sortir  du  désert 
les  vignes  qu'elle  doit  posféder...  Ce  sera  alors,  dit  le 
Seigneur,  qu'elle  m'appellera  son  époux,  et  au'elle  ne 
m'appellera  plus  Baali  ;  j'ôterai  de  sa  bouche  le  nom 
de  baali,  et  elle  ne  se  souviendra  plus  de  ce  nom...  Je 
vous  rendrai  mon  épouse  pour  jamais,  je  vous  rendrai 
mon  épouse  par  une  alliance  de  justice  et  de  jugement, 
de  compasnon  et  de  miséricorde  ;  je  vous  rendrai  mon 
épouêe  par  une  inviolable  fidélité,  et  vous  eonnattrez  que 
c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur,  En  ce  temps-là  j'exaU" 
eerai  les  deux,  je  les  exaucerai ^  et  ils  exauceront  la  terre,  •• 
Et  je  dirai  à  celui  qui  n'était  plus  mon  peuple:  Vous 
êtes  mon  peuple,  et  il  me  ^ra  :  Vous  êtes  mon  Dieu, 

Soph.  lllf  i4  ei  suiv.  Chantez  des  cantiques  de  louan- 
ge,  fille  de  Sion  ;  poussez  des  cris  d'allégresse,  enfants 
dlsraét;  souez  ravie  de  joie  et  tressdillcz  de  tout  votre 
cœur,  fille  de  Jérusalem  :  le  Seigneur  a  effacé  votre 
arrêt  de  condamnation,  H  a  mis  en  fuite  vos  ennemis. 
Le  Seigneur,  le  roi  d'Israël  est  pour  toujours  au  milieu 
de  vous,  vous  ne  craindrez  plus  à  l'avenir  aucun  nml. 
En  ce  jour- là  on  dira  à  Jérusalem  :  Ne  craignez  point; 
et  à  Sion  :  Que  vos  mains  ne  s'affaiblissent  point  ;  le 
Seigneur  votre  Dieu  est  au  milieu  de  vous,  il  est  fort, 
il  vous  sauvera,  il  mettra  son  plaisir  et  sa  joie  en  vous, 
il  ne  vous  fera  point  de  reproches^  parce  qu'il  vous  ai- 
mera, et  il  se  plaira  à  entendre  vos  cantiques  d'action  de 
grâces, 

Zach.  Il,  2,5.  Il  lui  dit  :  Courez,  parlez  au  serti' 
teur  de  Dieu,  et  lui  dites  :  Jérusalem  sera  tellement 
petiplée  qu'elle  ne  sera  plus  environnée  de  murailles  à 
anue  de  la  multitude  d'hommes  et  de  bêtes  qui  seront  au 
milieu  d'elli\  Je  lui  serai  moi-même,  dit  le  Seigneur, 
un  mur  de  feu  pour  ta  couvrir  louï  autour,  et  je  téiève- 
ral  en  gloire  demeurant  au  milieu  d'elle, 

CHAPITRE  eu. 

L*É6LIf  E  DB  JÉSUS  EST  INFAILLIBLE. 


DËMONSTIIATION  ^VANCltMQtJE. 

riU)PQÉTI& 


PROPHÉTIE. 

Ps.LXXXVlll,6.S«. 
gneur ,  les  eieux  annon- 
ceront vos  merveilles  ;  va* 
tre  vérité  sera  publiée  dans 
l'assemblée  des  Saints» 

Sopli.  111,  15.  Ceuxqtn 
resleroni  d'Israël  ne  com- 


mettront point  d'iniquité, 
et  ne  proféreront  noint  de 
«!«■■•■■■ .    ^  n'y  çj|^ff^     femuuê ,  comme   Jime* 


ACCOMPLISSKMF.NT. 

S.  nallli.  XYI,  18.  Et 
moi  je  vous  dis  que  vous 
êtes  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Égli* 
se,  et  les  portes  de  Cmfcr 
ne  prévaudront  point  con- 
tre elle. 

Kpii.  Y,  25  cl  suiv.  Et 
vous  •  maris,   aimez  vo$ 


point  dans  leur  bouche  de 
lang/ige  trompeur,  c'est 
pourquoi  ils  paîtront  et  ce 
reposeront  Comme  des  bre- 
bis, sans  qu'il  y  ait  pet'^ 
sonne  qui  les  épouvante, 

Z:ich.  YIll,  5.  Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  des  ar^ 
mées  :  Je  suis  revenu  à 
Sion,  et  j^ habiterai  au  nù- 
milieu  de  Jérusalem,  et 
Jérusalem  sera  appelée  la 
ville  de  la  vérité,  et  la 
montagne  du  Seigneur  des 
(innées  serq  appelée  la 
montagne  sainte. 


m 

ACCOMMiSSElIDrT. 

Christ  a  m^éttése^  h 
^u"U  s'est  mS^même 
a  la  mort  vmék'fa 
de  la  sanctifft  il  pi. 
ri  fiant  par  CtmàtBe 
est  lavée  etpsrkpdi 
de  rie,  pour  Ufm^ 
raître  devant  hàjlmk 
gloire^  sans  tache,  utÊÛ- 
ae^  sans   oucun  iifai; 
et  çfin  deUrmhîmh 
le  et  irrépriheustU, 

I  Tim.  tn,  14,  a 
Quoique  f  espère  dt  vsm 
aller  voir  bientôt,  te  ms 
écris  ceci^afsfÊenjeSf- 


fère,  vons  sachacmÊOf 
t/  faut  vous  conduire  dans  la  maison  de  DicumeilCt' 
gli*e  du  Dieu  vivant,  la  colonne  et  Pappui  deU  téiHL 

Apoc.  XIY,  4,  5.  Ils  ont  été  achetés  d'être  luze- 
rnes, pour  être  consacrés  comme  des  prémices  à Dîmd 
à  l'Agneau  ;  et  il  ne  s'est  point  trouvé  de  messesgiéeu 
leur  bouche,  car  ils  sont  purs  et  sans  tache  émt  k 
trône  de  Dieu, 

Apoc.  XX,  9.  //  vint  ensuite  un  des  septssfet^ 
avaient  reçu  les  sept  coupes  pleines  des  sept 
plaies,  il  me  parla  et  me  dit  :  Venez  et  je  ■._  - 
trerai  réponse  qui  a  C Agneau  pour  époux.  Àknii 
transporta  en  esprit  sur  une  grande  et  haute  HMêffM, 
et  il  me  montra  la  grande  cité,  la  sainte  Jérsseltm,fà 
descendait  du  âel  venant  de  Dteu;  elle  était  retHm  à 
la  gloire  de  Dieu,,,  U  n^y  entrera  rien  de  Mntt.v 
aucun  de  ceux  qui  commettent  rabinmnades  m  k 
mensonge,  mais  seulement  ceux  qui  sont  éctUt  ésm  k 
livre  de  vie  de  C Agneau. 

CHAPITRE  CUI. 

JÉSUS  A  INSTITUÉ  UK  SACEEDOCI. 

PROPHÉTIE.  ACCQMPUSSEIIERr. 


Isaîc,  LXI,  6.  Pour 
vous,  vous  serex  appelés 
les  prêtres  du  Seignenr  ; 
vons  serez  nommés  les  mi^ 
niittres  de  notre  Dieu, 

Isaîe  ,  LYIl ,  6.  J*ai 
établi  des  gardes  sur  vos 
murs,  à  Jérusalem  ;  ils  ne 
se  tairont  jamais  ni  durant 
le  jour,  m  durant  la  nuit, 

Isnïe,  LV ,  20  el  suiv. 
Ils  feront  venir  tous  vos 
frères  de  toutes  les  nations 
ils  les  feront  venir  sur  des 
chevaux,  sur  des  chars, 
sur  des  litières,  sur  des 
mulets  et  sur  des  chariots 
à  la  montagne  Sainte  de 
Jérusalem  ,  dit  le  Sii- 
gneu'r  ;  ils  me  les  offriront 
comme  une  oblation  con- 
sacrée au  Seigneur  ,  de 
même  que  les  enfants  d'Is- 
raël portent  un  présent  au 
temple  du  Seigneur  dans 
un  vufc  pur.  Et  je  pren- 
drai même  parmi  eux  des 
prêtres  et  des  lévites..* 

Jér,XXXIII,l8clsniv. 
Voici  ce  que  dit  le  Sei» 
gneur  :  La  lige  de  David 
ne  manquera  jamais  d'un 
homme  en  ma  présence 
qui  fasse  monter  Cholo* 


Act.  XrV,  fi.  Aged 
ordonné  Mes  prélm  es 
chatfue  JSeIfti  eeec  éts 
vrières  et  tes  jeisus .  fk 
tes  recemaMiàhest  ■ 
Scignear  en  ^  ili  ankst 
cru, 

AcL   X?,  îeliBi». 

Paul  et    Baneti  t'itai 

élevés   contre    tu  ■« 

force ,   1/  fut  rHsb  ^ 

Pau  t  et  Banebid^' 

qites-uns  d'entre  tn  »M 

iraient  à  JérshMlmm- 

sulter  tes  apètrts  d  tu 

prétrex  ««rffWf  ■**■«■••• 
Eiantarrivésklémden, 

ils  furent  biea  rtfOi  »* 
r Eglise,  fv  lesepèÊm 
et  tes  prêtres.  &  ^  fl* 
41  ;cl  XVI.4;«ltt 
18  ;   riiil.  L  fl. 

I  Tim.  III.  2  «I  »*' 
//  faut  dont  que  tèàm 
soit  irrépréheuMt,  f^ 
n'ait  épousé qu'umfnmt, 

qu'il  soit  sobre,  r*». 
chaste.,.  Si  qséqz^s  vs 
suit  pas  bien  mnàerwfB 
pro/tre  famiihr^  commed 
pourra- 1  il  gourerter  ff • 

giise  de  Uieu  f,..  flv  ^ 
diacresdemémesosenth^ 


ROPHÉTIE. 

7KJ  brûfe  toblation 
f^  €l  qui  offre  le 
I  de  tous  les  jours, 
fueur  parla  encore 
le,  et  lui  dit  :  Vmci 
Jfl  le  Seigneur  :  Si 
BMpes  rompre  Cal' 
ju  fai  (aile  avec 
pour  empêcher  que 

fl  la  nuit  ne  m- 

chacun  en   leur 

Q^  pourra  rompre 

^alliance    que  fat 

tec  mou  Sirvileur 

el  empêcher  qu^il 
«  de  lui  un  fil$  qui 
nr  son  trône  ei 
$  prétret,  enfants 
,  qui  sont  mes  mi  - 

Comme  on  ne  peut 
'  Carmée  du  cicl^ 
rer  tout  le  sable  de 

ainsi  je  multiplie- 
"ace  de  mon  servi- 
mdf  et  les  enfants 

fiii  |0iii  mes  mi- 

ch'WJ.  Les  livres 

ire  sont  les  dêposi- 
«  la  idencej  et  c^est 
ouekeque  i*on  doit 
her  la  connaissance 
oif  parce  qtCil  en 
((m    Seigneur  des 


MeuVifeME  PROPOSmOM. 
ACCOMPLISSEMENT.  PROPHÉTIE. 


ITim,  V,  17.  Qu'on 
fournisse  abondamment 
aux  besoins  dt's  prêtres  qui 
gouvernent  bien,  principa^ 
lemenl  de  ceux  qui  travail- 
lent à  la  prédication  de  la 
parole  et  a  l'instruction  du 
peuple. 

Tile,  I,  5  et  suîy.  Je 
vous  ai  laissé  en  Crète , 
afin  que  vous  y  régliez  tout 
ce  qui  reste  à  w  régler,  et 
que  vous  établissiez  des 
prêtres,  en  chaque  ri7/c, 
selon  tordre  que  je  vous 
en  ai  donné.  Que  ceux 
qui  seront  choisis  soient  jr- 
réprochabtçSf  qnlls  niaient 
épousé  qu'une  femme,  ont 
leurs  enfants  soient  fidèles^ 
et  qnils  ne  soient  ni  acrU' 
ses  de  débauches^  ni  déso' 
béissants, 

S.  Jacq.  V,  li.  Quel- 
qu^n  de  vous  est-il  ma- 
lade? qull  appelle  les  prê- 
tres de  CEglise,  et  qu'ils 
prient  sur  /(it,  Poignant 
d'huile  au  nom  du  Sei- 
gneur. 

I  S.  Pierre,  11,  5  9- 
Vous  entrez  aussi  vous- 
mêmes  dans  la  structure 
de  Cédipce  comme  étant 
des  pierres  vivantes^  pour 


composer  une  mmson  sptrv 

t  «a  ordre  de  saints  prêtres,  afin  (Toffrir  à  Dieu 

timn  spirituelles  qui  lui  swent  agréables  par 

Ùirist...  Quant  à  vous,  vous  êtes  ta  race  choisie, 

4n  prélres-rois,  ta  nation  sainte,   le  peuple 

i  h  5i  6.  A  lui  qui  nous  a  aimés  et  nous  a  lavés 
péchés  dans  son  sang,  et  qui  nous  a  faits  rois  et 
dt Dieu,  son  Père,  soient  lualoire  et  Pempiredans 
U$  des  siècles.  Ainsi  soit- il. 
L  XX,  6.  Heureux  et  saint  est  celui  qui  a  part  à 
ière  résurrection  ;  la  seconde  mort  n'aura  point 
wir  sur  ces  hommes-là,  mais  ils  seront  prêtres 
I  tt  de  Jésus-Christ ,  et  ils  régneront  avec  lui 
t  mille  ans. 

CHAPITRE  CLUI. 

AMTBB8  DE  JÏÈSU8  SONT  PA8TEUES   ET 
DOCTEURS. 


lOPllËTIE. 

,    XXX,    20   el 

et  Seiguenr  vous  a 
\$ipmn  de  la  douleur 
«fa»  de  t  affliction , 

féru  que  celui  qui 
islrutl  ue  dispnrai- 
lê  de  devant  vous  ; 
9  Urront  le  maître 
is  euseigiura.  Vos 
:  intendront  la  pa- 
I  celui  qui  criera 
§  ^Qus  :  Ôest  ici  la 
mrckez  dans  ce  che- 
MU  VOUS  détourner 
'mie  ni  à  gauche. 
>,  LXII.  6,J'û4 
4eê  aardes  sur  004 

6j£ruêaUm;il$ne 


ACCOMPLISSEMtNT. 

S.  Maiih.  X,  5,  G. 
Jésus  envoya  ces  douze 
apôtres  après  leur  avoir 
donné  ses  instructions  : 
Xatlez  point  vers  les  GVii- 
tils ,  et  n  entrez  dans  au- 
cune vilte  des  Samari- 
tains; mais  allez  plutôt 
aux  brebis  de  la  maison 
d'Israël  qui  sont  per^ 
dues. 

S.  Jean,  XXI,  15  cl 
suiv.  Après  donc  qu'ils  eu- 
rent dîné ,  Jésus  dit  à  Si- 
mon Pierre  :  Simon ,  fils 
de  Jean,  vi*aimez-vous 
plus  que  ne  lont  ceux-ci  f 
Oui,  Seigneur  f  lui  ré' 


se  tairont  jamais  ni  du- 
rant le  jour  ni  durant  la 
nuit. 

Jër.  III,  15.  Je  vous 
donnerai  des  pasteurs  se- 
lon mon  cœur  qui  vous 
nourriront  de  science  et  de 
doctrine. 

Jér.  XX]|l,i  et  suiv. 
Malheur  aux  pasteurs  qui 

f'ont  périr  e$  qui  dispersent 
es  brebis  de  mes  pâtura- 
ges ,  dit  le  Seigneur.  Cest 
pourquoi  voici  ce  que  dit 
le  Seigneur,  le  Dieu  d* Is- 
raël, aux  pasteurs  qui 
conduisent  mon  peuple  : 
Vous  avez  dispersé  les 
brebis  de  mon  troupeau , 
vous  les  avez  chassés ,  et 
vous  ne  les  avez  point  vi- 
sitées ;  et  moi  je  vous  visi- 
terai dans  ma  colère,  pour 
punir  le  dérèglement  de 
vos  œuvres,  dit  le  Sei- 
gneur. Je  rassemblerai 
toutes  les  brebis  qui  reste- 
ront de  mon  troupeau ,  de 
toutes  les  terres  dans  les- 
quelles je  les  aurai  chas- 
sées, et  je  les  ferai  revenir 
à  leurs  parcs,  elles  croî- 
tront et  se  multiplieront. 
Je  leur  donnerai  des  pas- 
teurs qui  auront  soin  de 
les  faire  paître,  elles  ne 
seront  plus  dans  la  crainte 
et  dans  l'épouvante ,  et  il 
ne  s'en  perdra  aucune. 

CHAPITRE  CLIV. 

PROMULGATION  DE    L'ÉGLISE. 


86b 
ACCOMPLISSEMENT. 

fondit'îl,  voue  savez  que 
je  vous  aime.  Jésus  lid 
dit  :  Paissez  mes  aguraux. 
Il  lui  demanda  de  nom 
veau  :  Simon,  fils  ds 
Jean ,  ni^aimez  -  vous  f 
Pierre  tm  répondit  :  Oui, 
Seigneur ,  vous  savez  que 
je  vous  aime.  Jésus  lui 
dit  :  Paissez  mes  agneaux. 
Il  lui  demanda  pour  la 
troisième  fois  :  Simon , 
fils  de  Jean,  nCalmez- 
vousf  II  lui  répondît  : 
Seigneur  j  vous  connaissez 
toutes  choses  :  vous  savez 

Îme  le  vous  aime,  Jésus 
ni  dit  :  Paissez  nies  bre^ 
bis. 

Ad.  XIII,  1.  Il  y  avait 
dans  Céglise  eTAntioehe  de» 
prophètes  et  lies  docteurs. 

Act  XX,  28.  Prenez 
donc  garde  à  vous  mêmes, 
et  à  tout  le  troupeau  sur 
lequel  le  Saint  -  Esprit 
vous  a  établis  évêtptes , 
pour  gouverner  lEgltse  de 
Dieu  qu'il  a  acquise  par 
son  sang. 

ITim.  III,  2.  //  faut 
donc  que  l'évêque  soit  ir- 
répréhensible, qu'il  n'ait 
épousé  qu'une  femme , 
qu'il  soit   sobre  ,    sage  , 

rave,  chaste,  qu'il  mme 
exercer  •  t  hospitalité  ^ 
qu'il  soit  capable  tTin^ 
struire. 


PROPHÉTIE. 

Ps.  XVII ,  45.  Vn  peu- 
ple que  je  ne  connaissais 
point  ma  servi ,  ils  m'ont 
obéi  aussitôt  qu'ils  ont  en- 
tendu parler  de  moi. 

Ps.  LXVII,  12.  Le  Sei- 

Î}neur  donnera  le  talent  de 
a  parole  ;  une  grande 
troupe  de  personnes  an» 
noncera  ses  merveilles. 

h-MC,  II,  3,  Plusieurs 
peuples  y  viendront  en  di- 
sant :  Allons,  montons  à 
la  montagne  du  Seigneur, 
à  la  mmson  du  Dieu  de 
Jacob ,  il  nous  enseignera 
ses  voies ,  et  nous  marche- 
rons dans  ses  sentiers , 
parce  que  la  loi  sortira  de 
Sion ,  el  la  varote  du  Sei- 

?nt'ur  de  Jérusalem.  Et 
lidi.  IV.  2. 

Isaîe,  XII,  5  et  suif . 
Vous  puiserez  avec  joie 
des  eaux  des  fontaines  du 
Sauveur .  et  vous  direz  en 
ce  jour- là  :  Hendez  grâces 
au  Seigneur ,  et  invoquez 
son  nom  ;  faites  connaître 
ses  merveilles,  et  publiez 
vand  tes  peuples  que  son 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matlli.  X,  7,  27. 
Et  dans  les  lieux  où  vous 
irez,  prêchez  en  disant 
que  le  rouaume  des  deux 
est  proche...  Dites  eu 
plein  jour  ce  que  je  vous 
dis  dans  les  ténèbres ,  et 
prêchez  de  dessus  les  loitn 
ce  que  je  vous  dis  à 
Coreille.  Et  S.  Marc,  III, 
li;  S.  Lue,  IX,  2,  et 
XII ,  5. 

S  Matih.  XXIV ,  i4. 
Cet  évangile  du  royaume 
sera  prêché  dans  toute  la 
terre ,  pour  servir  de  té- 
moignage à  toutes  les  no- 
lions.  Alors  la  fin  arri- 
vera. Et  S.  Marc ,  XIII , 
10. 

8.  Mntih.XXVI,  15. 
Je  vous  le  die  en  vérité, 
partout  OK  sera  prêché  cet 
évangile  qui  h  sera  dans 
tout  le  monde,  on  racon- 
tera à  la  louange  de  cette 
femme  ce  qu'elte  vient  de 
ùiire.  Et  S.  Marc,  XIV  , 

's.MalUi.XXVHI,18, 
19.  Allez  éimc  et  jnifrul* 
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DÉMONSTRATION  ÉVANGÉL1QIIB. 
ACCOMPLISSEMENT.  PROPHÉTIE. 


nom  e$l  un  aule  trèt^asMU^ 
ré.  Chaulez  dc9  hymmet 
au  Seigneur ,  parce  qtCil 
a  (ail  des  choses  magnifi- 
ques, et  qu^on  en  soit  ins- 
truit dans  toute  la  terre, 

Ihuîe ,  XL ,  9  cl  suiv. 
Sion ,  montez  sur  une 
haute  montagne  pour  an* 
noncer  Cheureuse  fiou- 
velle;  élevez  votre  toix 
avec  force  pour  annoncer 
r  Evangile ,  à  Jérusulem  ; 
élevez  -  la ,  ne  craignez 
point  ;  dites  aux  villfs  de 
Juda  :  Yuici  votre  Dieu  : 
voici  le  Seigneur  Dieu  qui 
vient  dans  sa  puissance  ; 
son  bras  lui  suffit  pour 
établir  son  empire,  il 
porte  avec  lui  ses  réconi" 
penses,  et  il  tient  entre 
us  mains  le  prix  des  Ira- 
veaux. 

haie,  LXI,  S7.  Je 
suis  le  premier  qui  dise  : 
Sion ,  voici  vos  libéra- 
teurs ,  et  c\^st  moi  qui 
donnerai  à  Jérusalem  ce- 
lui qui  lui  annoncera  CheU" 
reuse  nouvelle    du  salut. 

Isaie,  LU,  7  et  stiiv. 
Quils  sont  be^iux  les  pieds 
de  celui  qui  annonce  Cheu- 
reuse nouvelle  t  et  qui 
prêche  la  paix  sur  les 
montagnes^  les  pieds  de 
celui  qui  annonce  la  bonne 
nouvelle,  qui  prêche  le 
salut,  qui  dit  à  Sion  : 
Votre  Dieu  est  entré  en 
possession  de  son  règne. 
Alors  vos  untinelles  se 
feront  entendre ,  ils  élève- 
ront la  voix,  ils  chante- 
ront ensemble  des  canti- 
ques de  louanges,  parce 
qu'ils  verront  de  leurs 
yeux  que  le  Seigneur  m  ti- 
ra ramené .  les  enfants  de 
Sion.,,  il  purifiera  par 
l'aspersion  la  multitude 
des  nations;  les  tois  se 
tiendront  devant  lui  dans 
ie  silence,  parce  que  ceux 
auxquels  il  n" avait  jtoiut 
été  annoncé  le  verront,  et 
que  ceux  qui  n'avaient  point 
entendu  parler  de  lui  le 
contempleront  avec  indul- 
gence. 

Isaïc,  LUI,  t.  Qui  a 
eru  à  ce  qu^il  nous  a  oui 
prêcher  ?  et  à  qui  le  bras  du 
Seigneur  a- 1 'il  é:é  révélé? 

Is;iïc,  LWI,  \d,tO. 
Je  mettrai  mon  signe  sur 
plusieurs  d'entre  eux,  et 
f  enverrai  ceux  qui  auront 
échappé  vers  les  nations 
qui  sont  au-delà  de*  mers, 
dans  P Afrique,  dans  la 
Lydie  f  vers  les  peuples 
fjri»és  de  flèches,  dans 
Tkubal,  dans  la  Crèu^ 


sez  tous  les  peuples.  Us 
baptisant  au  nom  du  Père^ 
et  du  Fils ,  et  du  Suint^ 
Esprit,  et  leur  apprenant 
à  observer  toutes  les  choses 
que  je  vous  ai  commau" 
décs. 

S.  Marc,  VI,  12.  Etant 
donc  partis,  ils  prêchaient 
aux  peuples  qu'ils  fissent 
pénitence. 

S.  Mire,  XVÏ,  15, 
20.  //  leur  dit  :  Allez  par 
toute  la  terre,  prêchez 
rEvangile  à  toute  créu" 
ture...  Et  eux  allèrent  prê- 
cher partout ,  le  Seigneur 
coopérant  avec  eux  et  con- 
firmant  leur  parole  par  les 
miracles  dont  elle  était 
suivie. 

S.  Luc,  IX,  6,  GO. 
Etant  donc  partis ,  ils  al- 
laient de  village  en  vil' 
loge,  annonçaient  l'Evnn- 
aile  et  guérissaient  partout 
les  malades...  Jésus  lui 
répartit  :  Lùiisez  aux 
morts  le  soin  d'ensevelir 
leurs  morts;  mais  pour 
vous ,  allez  annoncer  le 
royaume  de  Dieu. 

S.  Luc .  X ,  8  ol  suiv 
Et  en  quelque  ville  que 
vous  eèiiriez  et  où  on  voui 
aura  reçus ,  mangez  de  ce 
qu^on  vous  présentera  ; 
guérissez  les  malades  qui 
«\t/  trouveront,  et  dites- 
leur  :  Le  royaume  de  Dieu 
est  proche  de  vous. 

S.  Luc,  XVi,  IG.  La 
loi  et  les  prophètes  ont 
instruit  jusqu'à  Jean  ;  de- 
puis ce  temps  le  royaume 
de  Dieu  est  annoncé  aux 
hommes,  et  chacun  em- 
ploie une  sainte  violence 
pour  y  entrer. 

S.  Luc,  XXIV,  46, 
47.  Il  leur  dit  :  Ccst  là 
ce  qui  est  écrit  :  Il  fallait 
que  le  Christ  souffrit  de 
la  sorte,  et  qnll  ressusci- 
tât d'entre  les  morts  le 
troisième  jour,  et  qu'on 
prêchât  en  son  nom  la 
pénitence  et  la  rémission 
des  péchés  dans  toutes  les 
nations  en  commençant 
par  Jérusalem. 

AcL  II,  14  et  suiv. 
Alors  Vierre  se  présentant 
avec  les  onze  éleva  la 
voix  et  leur  dit...  0  Israé' 
lites^  écoutez  les  paroles 

Îue  je  vais  vous  dire  : 
ésus  de  Nazareth  était 
un  homme  que  Dieu  avait 
autorisé  parmi  vous  par 
les  miracles ,  les  prodiges 
et  les  effets  surprenants 
qnil  a  opérés  par  lui  on 
tm/i>tt  de  vous,  comme 
voui  te  sttoe»  vous-mème$. 


dans  les  îles  les  plus  re- 
culées, vers  ceux  qui  n'ont 
jamais  entendu  parler  de 
moi,  et  qui  n^ont  point  m 
ma  gloire  ;  ils  rannonee- 
ront  aux  Gentils,  et  ils  fe- 
ront venir  tous  vos  frères 
de  toutes  les  nations. 

Nnliiim,  I,  15.  Je  voie 
Us  pieds  de  celui  qui  ap- 
porte la  bonne  nouvelle  et 
qui  annonce  la  paix;  je 
les  vois  paraître  sur  ia 
montagne.  Célébrez ,  6 
Juda ,  vos  jours  de  file , 
accomplissez  les  vœux  que 
vous  avez  faits  au  Sei- 
gneur, parce  que  Bélial  ne 
passera  plus  à  Cavenir  au 
travers  de  vous;  il  a  été 
entièrement  exterminé. 


ACCOMPLISBDKXI. 

Cependant  a  Jim  mm 
aymnl  été  buifTSÊith 
arc  exprès  étkuêmiiie 
Dieu  et  pm  ■ttnf  tfr 
ta  prescf»ce,wr)KS 
fait  mourir  es  k  omî- 
fiant    par  Us  vmiÊS 
wéchautt..,  Cenfé» 
curent   sa  |MnCr  {M 
baptisés ,  cf  ii  I  cri  M  « 
jour  entirom  Irw  wk 
personnes  qui  u  p^ 
rcnt  aux  disà^^^U 
Seigneur  augmem  M 
le$  jours  U  maki  k 
ceux   qui  eatrmm  ém 
CEghse  pou  tnmaik 
El  111,  li,  cllT,M. 
18.  :>l,d3;cll,  31, 
eiXlll,  16. 

Act.  IV,  1  el  «r. 
Cotnme  Pierre  é  Jm 
parlaient  au  peuple,  le  capitaine  des  gardes  es laqk 
et  les  Sadducécns  survinrent.  Ne  pouvant  vmint^k 
enseignassent  le  peuple,  et  qu^iU  annonçûsteuilsHaf» 
reciion  des  morts  en  la  personne  de  Jésus,  ils  ksai^ 
tèrent  et  les  firent  enfermer  jusqu^au  iendeuA^pem 
qu'il  était  déjà  tard.  Or  plusieurs  de  ceusqâmùed 
entendu  le  discours  de  Pierre  crurent ,  et  liumànfU 
d'environ  cinq  mille. 

Act.  V,  21  et  suiv.  Ce  qu*oganî  enteuiu^  Useàh 
rcnt  dans  le  temple  dès  ia  pointe  du  jour,  et  se  wàeâ 
à  prêcher...  Le  grand-prétre  leur  parla  en  ea  tenm: 
Pie  vous  avions-nous  pas  expressément  défwU  iemh 
gner  en  ce  nom  là?  Cependant  vou$  net  temfli  /*» 
salem  de  votre  doctrine,  et  voue  voulez  fart  nlt^ 
sur  nous  le  sang  de  cet  homme...  Aymt  lek  vemrlm 
Apôtres,  ils  les  firent  fouetter  et  teurdéfesénsté 
parler  en  aucune  sorte  au  nom  de  Jésus,  et  les  hmânt 
aller,  i^s  Apôtres  sortirent  du  conseil  remplis  éejékà 
ce  qu'ils  avaient  été  jugés  digne$  de  soufrircei  netnf 
pour  le  nom  de  Jésus.  Et  ils  ne  cesseieut  weial  €emeh 
gner  tous  les  jours  et  d'annoncer  JésusCkriudeMS  U 
temple  et  dans  les  maisons. 

Ad.  VIII,  4  et  suiv.  Étais  ceux  qméukutéisftnis 
annonçaient  la  parole  de  Dieu  dans  ins  (ci  Uni  «  ib 
passaient.  Philippe  donc  étant  entré  ie»  une  «Ue  A 
Samarie ,  prêchait  Jésus  -Chriet.  Or  le  peupU  ëét  tf- 
tentif  à  ce  que  Philippe  {lisait^  et  tous  NcmUémt  êêu 
une  même  ardeur,  rouant  les  miracles  «■*!/  fueùt ... 
Ayant  cru  ce  que  Philippe  leur  annonçait  es  ngsam 
de  Dieu,  ils  étaient  baptisés ,  hommes  et  femem,  « 
nom  de  Jésus  Christ...  Pierre  et  Jean  ayant  raiâl^ 
moignage  au  Seigneur  et  annoncé  sa  parelerepiïïmtit 
chemin  de  Jérusalem,  et  prêchèrent  Ctlvangiltesfi*'' 
sieurs  bourgs  de  Samarie...  Phittppe  preuimt  U  finit 
commença  par  cet  endroit  de  t Ecriture  à  tnamtetr 
Jésus...  Quant  à  Philippe,  t/  se  trouva  éms  ÀSÊt,d 
il  annonça  l'Evangile  à  toutes  les  villes  per  eà  d psen, 
jusqu'à  ce  qu'il  univàtà  Césarée.  Et  XXI^l 

Act.  IX,  20.  Il  se  nul  aussitôt  à  préckr  Jéte» ^1^ 
les  synagogues,  assurant  qu^il  était  ie  FiUit  Bits.  Et 
XVL  9.  Cl  XVII.  1.  Cl  XVllL  4.  ct:XlX.S,  hU,1, 
et  XXII,  1,  Cl  XXVI,  20,  et  XXVIM .  K,  51. 

Act.  X,  42.  Et  il  nous  a  commandé  de  prètkrm 
peuple  ,  e'  de  rendre  témoignage  que  c'est  Imqùsêi 
établi  de  Dieu  pour  être  le  juge  des  vivants  et  éesmuu, 
Act.  XI ,  20  et  suiv.  àlais  queiqua-uus  d'aon  9^ 
qui  étaient  de  Chypre  et  de  Cyrène,  enirèreul  éem  Étt- 
tioche  et  parlèrent  aussi  aux  Crées.  Leur  êmuufudlt 
Seigneur  Jésus.  Et  la  main  du  Seigneur  fut  iNCflO, 
de  sorte  qu'un  grand  nombre  de  personnes  cmeaUtts 
convertirent  au  Seigneur.  La  nouvelle  eu  étaut  vernit 
CEgliu  de  Jérusalem^  on  envoya  Barnabe  à  AutieelUr^ 
Et  un  grand  nomtre  de  personuei  à'attaekireHt  m  Stt 
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malté  â*e9i  alla  en$uHe  à  Tarse  pour  chercher 
Voyant  trouvé ,  il  remmena  à  Antioche  ;  ils  de- 
un  an  entier  dans  cette  Eglise^  où  ils  instruis 
arand  nombre  de  personnes  ;  en  sorte  que  ce 
loche  que  Pon  commença  à  donner  aux  disci- 
m  de  Chrétiens.  El  XIII,  5,  et  XIV,  i6,  20, 


>. 


VIII,  24.  En  ce  même  temps t  un  Juif  nommé 
iginaire  d'Alexandrie,  homme  éloquent  et  habile 
*critures,  vint  à  Ephèse,  J lavait  été  instruit  dans 
Ségneur,  et  comme  il  parlait  avec  la  ferveur  de 
enseignait  avec  soin  ce  qui  regardait  Jésug^  ne 
nt  pas  néanmoins  diantre  baptême  que  celui  de 
e  mit  donc  à  parler  avec  liberté  dans  la  syna^ 

[,  1  et  stiiv.  Paul,  serviteur  de  Jésus^hrist, 
Capostolai ,  choisi  pour  annoncer  rEvangUe 
.  («nr  le  Dieu  que  je  sers  par  le  cuUe  intérieur 
prit  dans  l'Evangile  de  son  Fils  nCest  témoin 
;  souviens  sans  cesse  de  vous.  Ainsi ,  autant 
n  moi ,  je  suis  tout  prêt  à  vous  annoncer  aussi 
'.  à  vous  qui  êtes  à  Home  ;  car  je  ne  rougis  pas 
pie.  El  11,  i6.  etX,  8;  1  C<>r.  1, 17,  ei  11,  i, 
et  IX,  12,  et  XV,  i;  Il  Cor.  Il,  12,  cl  IV,  5, 
,  16,  et  XI,  4,  7;  G:il.  1 ,  6,  et  II.  1,  5;  II 

15;  I  Tim.  1, 11,  el  II,  7;  Il  Tim.  1, 10, 
8,  9,  el  IV,  17;  Tile,  I,  3;  Phileiii.  I,  15. 
L,  14  etsuiy.  Comment  donc  rinvoquerontHs, 
nient  pas  en  lui  ?  El  comment  croiront-ils  en 
n'ont  point  entendu  sa  parole  ?  Et  comment 
nl'ilS:  <t  personne  ne  la  leur  prêche  ?  Et  conh 
êchera-t'On,  m  Von  n^est  envoyé,  selon  ce  qui 

Combien  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui 
1 1  Evangile  de  paix,  de  ceux  qui  annoncent  les 

I  /  Mais  tous  n  obéissent  pas  à  C Evangile,  car 
Seigneur,  qui  a  cru  ce  qu'il  nous  a  entendu 

La  foi  donc  vient  de  ce  qu^on  entend ,  et  on 
rce  que  la  parole  de  Dieu  est  précitée.  Mais  je 
û  on  ne  Ta  pas  déjà  entendue.  Oui  certes,  leur 
snli  par  toute  la  terre,  et  leur  parole  s'est  fait 
isuqu'attx  extrémités  du  monde. 
IV,  19,  20.  De  sorte  que  fui  porté  de  tous 
sugile  de  Jésus-Christ ,  depuis  Jérusalem  jus^ 
rie;  or  j'ai  eu  soin  en  préeiiant  l'Evangile,  de 
î  faire  dans'  les  lieux  cm  Jésus-Cluisl  avaii 
9  voulant  pas  bâtir  sur  le  fondement  d'autrui, 
1 ,  21  et  suiv.  Car  le  monde  avec  la  sagesse 
n^uyanl  vas  connu  Dieu  par  les  ouvrages  de 
,  ila  ptuà  Dieu  de  sauver  par  la  folie  de  la 
n  ceux  qui  croient  en  lui.  En  effet  les  Juifs 

II  des  miracles,  et  Us  Centils  cherchent  la 
Vois  pour  nous ,  nous  prêclions  Jésuê^hrisl 

1,  19.  Car  le  Fils  de  Dieu,  Jésus  Christ,  qui 

prêché  pur  nous,  c'est  à-dire  par  moi ,  par 

par  Timothée,  n'est  pas  tel  que  le  oui  et  le 

ml  trouvés  en  lui;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  en 

ûttt  d^une  vérité  immuable.  Pliii.  U,  22,  1 

|«  2;  11  Tim.  1,8;  el  IV,  2,  5. 

.  VIII,  18.  Aouâ  avons    envoyé  auui  avee 

Hrt  qui  est  devenu  célèbre  par  P Evangile  dans 

Eglises. 

»  15.  En  qui  vous  êtes  réunis  ausû,  vous  oti- 
\te»  entendu  la  parole  de  vérité,  CEvangile 
atut ,  et  qui  ayant  cru  uve%  été  scellés  en  lui 
de  t  Esprit  saint  tfui  avait  é  é  promis. 
If ,  1 1 .  Et  c'est  lui-même  qui  a  donné  à  son 
élques-uns  pour  être  apôtres,  d'autres  pour 
}sètés,  tf  autres  pour  être  évanyélistes,  d'autres 
pasteurs  et  docteurs. 

12el&uiv.  Or  iesuisbien  aiseqi(e  vous  sachiez, 
I,  une  ce  qui  m^est  anivé  a  beaucoup  servi  aux 
!«  TEvangile  ;  en  sorte  qu'on  sait  dans  toute 
parmi  tous  les  autres  habitants  de  Home,  que 
M  tes  liens  pour  Jésus-Christ,  et  que  plusieurs 
res  tians  le  S^gneur,  encouragés  par  mes  lieaSf 
I  la  parole  de  Dieu  avec  une  hardiesu  nowfeUe 
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et  sans  aucune  crainte.  Il  est  vrai  que  quelques-^ms  pré 
client  JésttS'Christ  par  un  esprit  (tcnvie  et  de  ronlen^ 
tion  ,  et  que  les  autres  U  font  par  une  bonne  volonté. 
Ceux-ci  prêchent  par  un  motif  de  charité,  sachant  que 
j'ai  été  établi  pour  la  défense  de  t  Evangile;  ceux-là  U 
prêchent  avee  un  esprit  de  contrainte  et  une  intention 
qui  n'est  pus  pure,  croyant  me  causer  un  surcrcii 
tTaffliction  dans  mes  liens.  Mais  qu^importe  ;  pourvu 
qu'en  queUpie  manière  que  ce  soit  Jésus^Chrisl  soit  an- 
noncé ,  soit  par  un  zèle  hypocrite  ou  par  une  cliarité 
sincère,  je  m'en  réjouis  et  je  m'en  réjouirai  toujours. 

Phil.  IV,  2,  5.  i«  conjure  Evodie  et  je  conjure  Sun- 
tyche  de  s^unir  dans  les  mêmes  sentiments  dans  le  Sei" 
gneur.  Je  vous  prie  aussi ,  vous  qui  avez  été  le  fidèle 
compagnon  de  mes  travaux,  de  les  assister,  elles  qui  onl 
combattu  avec  moi  pour  rétablissement  de  t  Evangile 
avec  Clément  et  mes  autres  coopérateurs^  dont  les  noms 
sont  écrits  au  livre  de  vie. 

Coloss.  I,  5.  Dans  l'espérance  des  biens  qui  vous  sont 
réservés  dans  le  ciel  et  dont  vous  avez  déjà  reçu  la  con* 
naissance  par  la  parole  de  la  vérité  qui  est  celle  de  TE- 
vangile ,  letiuel  est  prêché  parmi  vous,  comme  il  Vest 
aussi  dans  tout  le  monde  oii  il  fructifie  et  s'accroît,.,» 
Si  toutefois  vous  demeurez  fondés  et  affemûs  dans  la 
foi  et  inébranlables  dans  Cespérance  que  vous  donne 
r Evangile  qu'on  vous  a  annoncé  ,  qui  a  été  prêché  à 
toutes  les  créatures  qui  sont  sous  le  ciel,  et  dont  j'ai  été 
établi  ministre,  moi  Paul. 

I  Tim.  111, 16.  Sans  doute  le  mystère  de  la  piété  est 
arand,  ^misque  c'est  Dieu  même  qui  s'est  fait  voir  dans 
la  chair,  qm  par  le  Saint -Esinrit  a  été  justifié  et  recon- 
nu pour  ce  qu'il  était;  qui  a  été  vu  des  anaes,  prêché  aux 
nations,  cru  dans  le  monde,  reçu  dans  ta  gloire. 

I  S.  Pierre  1 ,  12 ,  25.  i/  leur  fut  révélé  que  ce  n'é- 
tait pas  pour  eux  mêmes^  mais  pour  vous  qu'ils  étaient 
ministres  et  dispensateurs  de  ces  choses...  Mais  lu  pO' 
rôle  du  Seigneur  demeure  éternellement  ;  et  c'est  cette 
parole  qui  vous  a  été  annoncée  par  la  prédication  de 
CEvangile. 

I  S.  Jean,  1, 1  el  suiv.  Nous  vous  annonçons  la 
parole  de  vie  qui  était  dès  le  commencement,  que  nous 
avons  oute,  que  notu  avons  vue  de  nos  yeux,  que  nous 
avons  regardée  avee  attention,  et  que  nous  avons  touchée 
de  nos  maitu;  car  la  vie  même  s'est  rendue  visible; 
nous  Cavons  vue,  nous  en  rendons  témoignage,  cl  nous 
vous  annonçons  cette  vie  étemelle  qui  était  dans  le  Père, 
et  qui  est  venue  se  montrer  à  nous.  iVoiis  vous  prêchons 
ce  que  nous  avons  vu  el  ce  que  nous  avons  oui ,  afin  que 
vous  entriez  vous-mêmes  en  société  avec  nous,  et  que 
notre  société  soit  avec  le  Père  et  avec  son  Fils  Jésus- 
Christ.  Kl  nous  vous  écrivons  ceci ,  afin  que  vous  soyez 
datu  la  joie,  et  que  votre  joie  soit  parfaite.  Or  ce  que 
nous  avons  appris  de  Jésus-Christ  et  ce  que  nous  vous 
enseignons,  c'est  que  Dieu  est  la  lumière  même  et  qu'il 
n'y  a  point  en  lui  de  ténèbres. 

CHAPITRE  CLV. 

LES    DISCIPLES    SONT    LES   TÉMOINS    DE   JÉSUS. 


PROPHÉTIE. 

Isaîe,  XLUI  ,  10, 12. 
Vous  êtes  mes  témoins , 
dit  le  Seiçnenr  ,  vous  et 
won  serviteur  que  j'ai 
choisi ,  afin  que  vous  sa- 
chiez, que  vous  me  croyiez, 
et  que  vous  compreniez 
que  c'est  moi-niêuie  qui 
suis,.,  Cest  moi  qui  vous 
ai  annoncé  les  choses  fu- 
tures ,  c'est  moi  qui  vous 
m  sauvés.  Je  vous  ai  fait 
entendre  l'avenir,  et  il  n'y 
a  point  eu  parmi  vous  de 
Dieu  étranger  ;  vous  m'en 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Mnllh.  X ,  18. 
Vous  serez  menés  à 
cause  de  mot  aux  gouver- 
neurs et  aux  rois  ,  pour 
me  rendre  témoignage  de- 
vant eux  et  devant  tes  nu' 
tions.  El  S.  Marc,  Xlll,  9. 
S.  Luc,  XXIV,  45.  hii 
même  temps  il  leur  ouvrit 
l'esprit  ufin  qu'ils  enten- 
dissent les  Lcritwres,  et 
il  leur  dit  :  Cest  là  ce  que 
est  écrit.  Il  fallait  que  le 
Christ  souffrit  de  la  sorti 
et  qu'il  ressuscitât  denlre 

{Vingt^uit.) 


Wl\ 


PRWHtTIE. 


DÉMONSTRATION  ËVANGÉLHJLE. 
ACCOMPLISSEMENT. 


Ires  témottu ,  dit  le  SH  - 
gnnr,  ef  c'at  moi  qui 
mii  Dieu. 

kaîe,  XLIV.  8,  .Ve 
craiptn  donc  point ,  ne 
tout  êpouffontn  point ,  je 
rou$  ai  fait  iofvir  dèi  le 
commenremeni ,  je  vous 
m  annovcé  ee  qne  roif 
ro^ez  maintenant.  Yout 
êtet  témmnt  de  ee  q^e  je 
dis. 


les  morts  le  Ir^'isième 
janr^  et  qu'on  préckM  en 
êon  nom  la  fùênilence  ei 
la  rémmion  des  péxUH 
dans  tontes  les  nations,  en 
commençant  par  Jérnsa» 
tem,  ih  e*esl  wrs  qui  êtet 
les  témoins  de  ecs  cko- 
ses. 

S.  Jean,  I.  6  cl  suiv. 
//  f  ent  un  homme  m» 
rm^  de  Dieu  qui  s^appe^ 


lait  Je<m.  Il  vint  pour  servk  de  témoin  ,  pour  rendre 
témoiqnage  à  la  hmifre,  afin  que  Hms  crussent  par 
lui.  il  n'Hait  pas  la  Inmihey  mms  il  tikt  pamr  rendre 
témoignage  à  cdui  qui  ciatl  la  lumière...  Vest  ée  Inique 
Iran  a  rendu  témoignarie ,  ei  qu'il  n  dH  kaulement  : 
Voici  celui  dont  je  vois  disais  :  Celui  qui  doit  r^nir 
après  moi  m*a  été  préféré,  parce  quil  était  arant  que 
je  fus*e  créé,..  Jcnn  rendît  alors  ce  témoigmge  :  J'ai 
ru  ,  dît  il  ^  le  Saint-Esprir  descendre  dn  ftW  sous  la 
figure  d'une  colombe  et  s'arrêter  sur  lui.  Pour  moi ,  je 
ne  le  connaissais  pas  ;  nwïs  celui  qui  m'w  enrogé  bapti- 
ser dans  Peau  m'a  dit  :  l'.rtni  sur  qui  vous  tirrez  descen- 
dre et  demeurer  le  Saint-Esprit  est  celui  qui  btiptise 
dans  le  Saint-Kfprit.  Je  l'uitu,  et  fui  rindutinioi- 
gnnge  que  c'est  lui  qui  est  le  Fils  de  Dieu. 

S.  Jenn,  Xn,  n.  Le  grnntl  nombre  de  ceux  qui  s'è- 
fnieul  trouvés  avec  lui  lirrsqu'il  avait  appelé  Lazare  du 
tnmbenu  et  l'ouait  ressuscité  d^enlre  les  nwrts  en  ren- 
dait témoignage. 

S  JiMn,  XV,  SG,  â7.  Mms  lorsque  le  Consolateur, 
rHi^piii  de  vérités  qui  procède  du  Phe^  que  je  vous 
enterrai  de  la  pan  de  mon  Père ,  sera  tenu  ,  i7  rendra 
témoignage  de  moi.  Et  vous  en  rendrez  aussi  témoi- 
gnage, parce  que  vous  êtes  avec  moi  dès  le  commen- 
temenL 

S.  Jean,  XIX,  34,  ôa.  l'n  des  soldats  lui  ouïr  il  le 
lôté  avec  une  Utnce ,  et  auuitàt  il  en  sui tit  du  saug  et 
de  Cenu  ;  celui  qsù  l'a  lu  en  rend  iéiu»/ignage ,  et  son 
témoignage  esi  véritable.  El  XXI,  ii« 

Arl.  I,  8.  Jffii*  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint  Esnrii, 
qui  descendra  sur  vons  ;  et  vous  me  rendrez  témoignage 
dans  Jérusalem  et  dans  toute  la  Judée ,  dans  la  Sama- 
rie  et  jusqn''aux  extrémités  de  lu  terre. 

A  CI.  I ,  SI ,  2i.  fl  faut  donc  maintenant  qn  entre 
feux  qui  ont  été  en  notre  compagnie ,  pendant  tout  le 
temps  que  le  Seigneur  Jésus  a  vécu  parmi  nous, 
en  commen  faut  par  le  baptême  qu'il  a  reçu  de  Jean 
iusqu'^au  jour  qu'il  nous  a  quittés  pour  monter  au  ciel , 
on  en  choisisse  un  qui  soit  comme  nous  témoin  de  sa  ré- 
surrection. 

Ad.  Il,  3i.  C*eit  ce  Jésus  aue  Dieu  a  ressusâié,  et 
nous  en  sommes  tons  téuMins.  ISt  III,  15  :  ri  lY,  53. 

Act.  V,  31,  32.  Cest  lui  qui  est  le  chef  et  le  Snu- 
rcur  que  la  droile  de  Die»  a  élevé  pour  donner  à  /<- 
rail  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés.  .Vous 
sommes  set  témcing  qu*il  a  établis  pour  annoncer  ces 

vérités. 

Acl.  X,  30.  Sous  sommes  témoins  de  toutes  les 
choses  qu^il  a  faites  dans  la  Judée  et  dans  Jérusalem. 
Cependant  ils  Pont  fart  mourir,  l'attachant  aune  croix. 
Mais  Dieu  Fa  reuuscité  le  troisihne  jour^  et  a  voulu 
quV  se  fît  voir,  non  à  tout  le  peuple ,  fiMii  aux  témoins 
que  Dieu  avait  choisis  avant  tous  les  temps ,  à  nous  qui 
avons  mangé  et  bu  avec  lui ,  depuis  qu*it  est  retsuscité 
Centre  les  morts.  El  XIII,  30,  3t. 

Act.  XXIt,  14,  15.  //  me  dit  ensuite  :  Le  Dieu  de 
iiof  pères  vous  a  choisi  pour  connaître  sa  volonté ,  pour 
voir  le  Juste ,  et  pour  entendre  de  sa  bouche  ce  que 
vous  avex  out  ;  car  vous  lui  rendrez  témoignage  devant 
sous  les  hommes  sur  ce  que  vous  avez  vu  et  enietidu,  El 
XXXI,  16. 

H  Tini.  I,  8.  Se  rougissez  point  du  témoignage  quê 


vous  devez  rendre  à  notre  Seifnevr,  uiéeméiqààa 
son  ciU'iif. 

1  S.  Pierre  .V.  I.  Voici  doue  la  fpère  qsejtfn 
aux  prêtres  qui  sont  parmi  tasu  «  mm  qn  m  pht 
comme  eux,  qui  suis  témtrin  éasùuframcnitJtm- 
Christ. 

I  S.  Jean.  I,  â.  Soma  vouê  annonçons  la  pmlt  ù 
rie  qui  était  dès  le  eomweneement ,  que  nous  iriH«v. 
que  nous  avons  me  de  nos  f  «sr*  ^r  rrou  ortu  rtfvHi 
orée  attention,  et  que  ntms  avawê  touchée  deuotwia. 

Apnc.  I,  1.2.  9.  La  rérê^tion  de  Jésm-Mi  ^ 
Dieu  lui  a  connrnsmqnée  ptm^  dêeowrir  les  tkosa  fi 
doivent  arriver  bientàr ,  et  qm^ii  a  envagé  déckm  ftr 
son  ange  à  Jean  son  serviteur^  fn  a  amrontikfÊdi 
de  Dieu  et  a  rendu  témoîgnaae  de  tout  ce  qsHsvsis 
Jésus-Christ...  Moi  Jean  qsamiu  votre  frite,  tf  fta 
pari  à  h  tribulation  ,  au  rasumme  cf  à  I»  pe^àu  à 
JésttsChrisr,  j^ai  M  dans  H/Sr  de  Patmos  purkm- 
rple  du  Seigneur  et  le  témoignage  que  foi  rmkkH- 
sus  Christ. 

Apor.  If,  13.  Antipas^  mon  témoin  fidèle,  s smfel 
la  mort  parmi  vont  où  Satam  hoHte. 

CHAPITRE  CLVI. 

UARTTIIES  »ES  DISCIPLES  DK  jfeUS. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPUSSEXEST. 


Ps.XXXm.  I8elsuiv. 
Les  justes  ont  crié  vers  le 
Seitpteur,  et  le  Seigneur 
les  a  exaucés  ;  il  les  a  dé- 
livrés de  tous  leurs  maux. 
Le  Seigneur  est  près  de 
ceux  qui  ont  le  cœur  bnsé 
de  douleur  ;  i7  sauvera 
ceux  qui  ont  tesprit  Avnii- 
lié  et  abattu.  Le  juste 
éprouve  beaucoup  de  tri» 
bulations ,  mais  il  n'g  en 
aura  aucune  dont  le  Sei* 
gnenr  m' le  délivre. 

Ps.  XLIII,  11  et  suiv. 
Vous  nous  faites  fuir  de- 
vtmt  C ennemi ,  et  eettx  qui 
nous  haiuent  enlèvent 
tout.  Vous  twus  donnez 
en  proie  comme  des  br^ 
bis  qui  sont  dévorées,  et 
vous  nous  disperses  parmi 
les  na/fOfw....  Quoique 
tosu  ces  maux  soiefH  lotn* 
bés  sur  nous,  nous  ne  vous 
oublions  pas ,  et  nous  N*a- 
roitf  pus  violé  votre  al" 
Hance.  Sotre  cœur  ne  iest 
point  détvurtfé  de  vous, 
et  nos  pieds  ne  se  sont 
point  éiinrés  de  vos  seu' 
tiers.  Quoique  vous  nous 
agez  réduits  en  poudre 
dans  un  pags  de  dragons, 
et  que  vous  nous  agez  cm- 
verts  de  l'ombre  de  ta 
mort,..  Cest  pour  vous 
nu  'on  nous  égorge  chaque 
jour  et  qu'on  nous  regarde 
comnte  des  brebis  àesti^ 
nées  à  la  boucherie...  No- 
tre ùme  e»r  humiliée  jus- 
qu'à  la  pouuière ,  et  notre 
ventre  collé  à  la  terre. 

Ps.  LXV,  10  et  suiv. 
Vous  nous  avez  éprouvés^ 
A  Dicuf  vous  nous  avez 
éprouvés  comme  Con  éproU' 
ve  forgent   par    le    fi 


S.  MaïUi.  X,  l&Jf 
Toma  enmoie  cmméakS' 
à»  am  milieu  da  Issft; 
90§ez  donc  prudeuU  c» 
ms  des  serpents  et  t/aufÊ 
comme  deeeolouàm.  Èm 
donnez^rouê  de  g^dtàn 
hommes^  car iUmuift 
ront  compardàn  ésm 
les  trittsnmua^  ikvsmfh 
ront  fouetter  dam  èan 
ssfnagogue9;etmuma 
men^  à  causede  msims 
gouveraeun  et 
pour  me  rendre 
9e  devant  euxetdissàik 
ftatitma.  Ei  S.L«,X,i; 
et  XXI,  16. 

S.    Nalib.  XXin,  U 
et  suiv.  Cest  peetqaùJÊ 


uuia  vous  enrager  étsfl^ 
phète» ,  de»  auges  et  eu 
docteurs^  et 
Uumna^  rom 
les  autres,  vous  eu 
tereu  d)auires 
agnagogues ,  et  vess  b» 
pervécuierez  de  nJk  es 
Mie  ;  afin  que  imdiismi 
innoceni  qmaéié  rtaà 
smr  lu  terre  rëamem 
vous  ,  depuis  le  seag  /A- 
Mio  juste,  jmÊu'msuq 
de  Zachariê.fkéeim' 
ckie  y  que  vous  oses  tm 
entre  le  temple  H  tmid. 
El  S.  Lw.  XI,  47;  H 
XXI,  19.  13. 

S.  Maiih.XXIV.IilO 
Alors  ON  «OM  Jmrm  ai* 
perséeutiou  ,euvamltn> 
mourir,  eivoasemsm 
de  tosu  iee  pesufUsèteu* 
de  mou  nom.  EacvNMP 
ià  plueieurz  trotmrtidm 
oeeaaion  de  chute,  as  M* 
diront  et  aekemantkssM 
ha  autres.  El  &  Hirt. 
XIII,    II;   cl  8.  Je». 


NEUVIÈME  PROPOSITION. 


PROPHÉTIE. 

nom  avez  engagés 
îe  piège  ;  vouê  nous 
einl  les  reins  (Tune 
re  de  douleur.  Vous 
mis  sur  nos  têtes  un 
e  méprisable ,  nous 

passé  par  le  fer  et 
mais  vous  nous  avez 
itrer  ensuite  dans  un 
e  rafraîchissement. 
LXXVlIMcisuiv. 
n  !  les  nations  sont 
s  dans  votre  héri' 

elles  ont  profané 
temple  saint ,  et  ont 
;  Jérusalem  un  mon- 
de ruines.  Elles  ont 

les  corps  morts  de 
rviteurs  en  proie  aux 
X  du  ciel,  la  chair  de 
inls  aux  bêtes  de  la 

Elles  ont  répandu 
wng,  comme  Peau 
'  de  Jérusalem ,  et  il 
ait  personne  pour  Us 
er,  Faiies  éclater  sur 
notrevuc,  lavenqean^ 

sang  de  vos  servi- 
tnCils  ont  répandu. 

CXXIll,  1  el  suiv. 
rail  dise  maintcnam: 
nions-nous  sans  le 
euT  qui  s'est  déclaré 
nous,  sans  le  Sei- 
qui  a  été  notre  pro- 
r ,  lorsque  les  hom- 
e  sont  élevés  contre 
Ils  nous  auraient  dé  • 
tout  vivants,  lorsque 
^ureur  s'est  allumée 
nous.  Les  eaux  nous 
«I  submergés;  le  tor- 
urait  enveloppé  notre 
MN ,  le  torrent  aur(dt 
lit  notre  âme  dans 
iiup  que  nous  n^/u- 
ptk  éviter.  Béni  soit  le 
wr  ^2  ne  nous  a  pas 

en  proie  aux  dents 

«meiiifi.  Xotrc  âme 
délivrée  comme  un 
MM  l'est  du  filet  des 
ir«:/e  filet  a  été  rom- 
muêovonsété  sauvés. 
nent.  IV ,  19,  20. 
ptrsécuteurs  ont  été 
apides  que  les  aigUs 
i;  tfi  wms  ont  pour- 
ssw     Us     monta- 

ils  nous  ont  tendu 
fUf^ûçMcs  daèis  le 
!.>  i,«  Christ  du 
mr^  qui  était  Veiprit 
HÊ^  de  m>tn  bon- 
m  M  pris  dans  leurs 

tiidoHt  nousaviims 
iqiSfi  vivrons  sous  son 
I  parmi  les  tiations» 
e(i.  Xlll ,  7  et  suiv. 
iiêi  réveille^oi,  dit 
jfn^ur  des  arniées, 
contre  mon  pasteur , 
r  ritomme  qui  m*est 
tsngnt  uni,  t  rappe  le 
HT,  «I  les  brebis  se- 


ACCOMPLISSEMENT. 

XVI,  2. 

Acl.  IV ,  i  et  suiv. 
Comme  Pierre  et  Jean 
parlaient  au  peuple ,  les 
prêtres ,  le  capitaine  des 
gardes  du  temple  et  les 
Sadducéens  survinrent  ;  ne 
pouvant  souffrir  qu'ils  en- 
seignassent le  peuple  et 
qu'ils  annonçassent  la  ré' 
surrection  des  morts  en  la 
personne  de  Jésus^Christ, 
ils  les  arrêtèrent  et  les 
firent  enfenner. 

Act.  V,  40,  41.  Ayant 
fait  venir  les  apôtres ,  ils 
les  firent  fouetter,  leur 
défendirent  de  parler  en 
aucune  sorte  au  nom  de 
JésUs ,  et  les  laissèrent  al" 
1er,  Les  apôtres  sortirent 
du  conseil,  remplis  de  joie 
de  ce  qu^ils  avaient  été  ^'u* 
gés  digues  de  souffrir  cet 
outrage  pour  le  nom  de 
Jésus. 

Acl.  VI,  12.  el  VII,  57 
cl  suiv.  Ils  soulevèrent 
donc  le  peuple ,  les  séna* 
teurs  et  les  docteurs  de  la 
loi ,  et  se  jetant  sur  Etien» 
ne ,  ils  te  prirent  et  /Vn- 
traînèrcut  au  conseil,,. 
L'ayant  traîné  hors  de  la 
ville  ^  ils  le  lu)ndèrent,.. 
Tandis  qu'ils  lapidaient 
Etienne,  il  priait  et  rfi- 
suit  :  Ne  leur  imputez 
point  ce  péché.  Après  cette 
parole,  il  s'endormit  au 
Seigitcur. 

Acl.  V ni,  \,o,Enmême 
temps  il  s'éleva  une  grande 
persécution  contre  C Eglise 
de  Jérusalem ,  el  tuus  les 
fidèles,  excepté  les  apô- 
très,  furent  dispersés  en 
divers  endroits  de  la  Ju- 
dée et  de  la  Samarie,., 
Cependant  Saul  ravageait 
r  Eglise,  et  entrant  dans 
tes  maisons,  il  en  tirait 
par  force  les  hommes  et 
les  femmes,  et  les  faisait 
mettre  en  prison,  El  IX; 
i6;KXlI,l;elXIV,lG; 
Cl  XV!,  10;  Cl  XXI,  50; 
et  XXII,  19,  24;  et 
XXIII,  1. 

Roui.  VIII,  55,  5C. 
Qmî  donc  nous  séparera 
de  i'amaur  de  JésuS" 
Christ?  Sera-ce  l'afiic 
tion ,  ou  les  angoisses,  ou 
la  persécution,  ou  la  faim, 
ou  la  nudité,  ou  les  périls 
ou  le  glaive?  Selon  qu'il 
est  écrit  :  On  nous  égarge 
tous  les  jours  pour  t^amour 
de  vous ,  Seigneur  ;  on 
nous  reaarde  comme  des 
brebis  destinées  à  la  bou- 
cherie. 


PROPHÉTIE. 

ront  dispersées;  Mais  j'é- 
tendrai de  nouveau  ma 
main  vers  les  petits.  Il  y 
aura  alors,  dit  le  Seigneur^ 
deux  parties  du  peuple  qui 
seront  dispersées  et  qui 
périront ,  et  il  y  en  aura 
une  troisième  qui  y  sera 
laissée.  Je  ferai  passer  ces 
derniers  par  le  feu,  où  je 
les  épurerai  comme  on 
épure  Far^t ,  et  je  Us 
éprouveras  comme  on 
éprouve  l'or. 
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ACCOMPLISSEMENT. 

1  Cor.  IV,  9  et  suiv. 
Il  umble  que  Dieu  ntnu 
traite,  nous  autres  apôtres, 
eomme  les  derniers  des 
hommes ,  eomme  ceux  qui 
sont  condamnés  à  la  mort, 
nous  faisant  servir  de 
spectacle  au  monde ,  c'est- 
à-dire  aux  anges  et  aux 
hommes., m  Jusqu^à  cette 
heure  nous  souffrons  la 
faim,  la  soif,  la  nudité 
et  les  outrages  ;  nous  n'a- 
vons point  -de  demeure 
stable.  Noms  souffrons  la  faHgue  eu  iravaUfant  de  nos 
propres  mains.  On  nous  tiUHr4tl ,  ei  nous  bénissons;  oii 
nous  persécute ,  et  nous  le  souffrons.  On  nous  dit  des 
injures ,  et  nous  répondons  par  des  prières  :  nous  som- 
mes devenus  comme  les  ordures  du  monde,  comme  les 
balayures  que  tout  le  monde  rejette. 

I  Cor.  XV,  51 ,  52.  Il  n'y  a  point  de  jour  que  je  ne 
meure ,  je  vous  en  assure ,  mes  frères,  par  la  gloire  que 
je  reçois  de  vous  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  St, 
pour  parler  à  la  manière  des  hommes ,  j^at  combattu 
à  Ephèse  contre  des  bêtes  farouches ,  quel  avantagé  eu 
tirerai-je  si  les  morts  ne  ressuscitent  point  ? 

II  Cor.  1 ,  5,  6.  Plus  les'  maux  que  nous  souffrons 
pour  Jésus-Christ  sont  grands,  plus  aussi  la  consola- 
tion  que  nous  trouvons  en  Ait  est  grande.  Or,  soit  que 
nous  soyons  affligés,  c'est  pour  votre  consolation  et  pour 
votre  salutf  dont  l'œuvre  s'accomplit  par  la  patience  avec 
laquelle  vous  supportez  les  mêmes  maux  que  nous  souf- 
frons ;  soit  ane  nous  soyons  consolés ,  c'est  aussi  pour 
votre  consolation  ;  soit  que  nous  soyons  encouragés . 
c'est  encore  pour  votre  instruction  et  pour  votre  salut. 
Ce  qui  nous  donne  une  ferme  confiance  pour  vous ,  par- 
ce que  nous  savons  qu'ainsi  que  vous  avez  part  aux  souf' 
fiances,  de  même  vous  aitrez  part  aussi  à  la  consolation* 

Ilébr.  X,  52,  55.  liappelez  en  votre  mémoire  ce  pre^ 
mier  temps  ois  après  avoir  été  illuminé  par  le  baptême^ 
vous  avez  soutenu  de  grands  combats  et  diverses  afflie~ 
tions  ;  ayant  d'une  part  servi  de  spectacle  devant  tout  le 
monde  par  les  injures  et  les  mauvais  traitements  que  vous 
avez  reçus  ;  et  de  Contre  ayant  pris  part  aux  peines  de 
ceux  qui  étaient  dans  le  même  état  ;  car  vous  avez  eom* 
pati  à  mes  liens  et  à  ceux  des  fidèles  qui  étaient  dans  les 
chaînes  ;  et  vous  avez  vu  avec  joie  qu'on  vous  enlevait  vos 
biens ,  sachant  que  vous  en  avez  de  plus  excellents  qsi 
subsistent  pour  toujours  dans  te  àei. 

CHAPITRE  CLYU. 

UNION  DBS  DISCIPLES  DE  jisUS. 


PROPHÉTIE. 

Jérém.  XXXll,  58, 59. 
Ils  seront  mon  peuple,  et 
je  serai  leur  Dieu  ;je  leur 
donnerai  à  tous  un  même 
cœur ,  et  je  les  ferai  moT" 
cher  dans  la  même  voie, 
afin  qu'ils  me  craignent 
tous  les  jours  de  leur  me. 

Ezéch.  XI,19,20.Je 
leur  donnerai  à  tous  un 
même  cœur,  et  je  répandrai 
dans  leurs  entrailles  un 
esprit  nouveau;  fôterai  de 
leur  chair  le  cœur  de 
pierre,  et  je  leur  donnerai 
un  cceur  de  chair ,  afin 
qu'ils  marchent  dans  la 
voie  de  mes  préceptes,qu'iis 
gardent  mes  ordonnances^ 
et  qu'ils  les  exécutent;qu'ils 
soient  mon  peuple,  et  que 
je  sois  leur  Dieu. 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Maith.  XXII ,  54  et 
suiv.  Mais  les  Pharisiens 
ayant  appris  qu'il  avaH 
imposé  Silence  aux  Saddu' 
céens  ,  s'assembièreitt ,  eî 
l'un  d^ eux  qui  était  docteur 
de  la  loi ,  le  tenta  en  lui 
faisant  cetlequestion  :  If  ai* 
tre,  quel  est  le  arand  corn* 
mandement  de  la  loi?  Jésus 
lui  répondit  :  Vous  aimer 
rez  le  Seigneur  votre  Dieu 
de-  tout  votre  cantr ,  de 
toute  votre  àme  et  de  toik 
votre  esprit;  s'est  là  le  plus 
grand  et  le  premier  consr 
mandement.  Et  vmei  Is  f»- 
eond  ttui  esi  semblabUà 
celui'lè  :  Vous  aimerez  ta- 
ire prochain  comme  vous' 
même.  Toute  la  loi  et  les 
prophètes  u  réduiseni  à 
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PROPHÉTIE. 


DKMONSTUATIOiN 
ACCOMPLISSEMENT. 


S«»phon.  III,  9.  Ce$era 
filon  qne  je  rendrai  pures 
tes  lèvres  des  peuples,  afin 
tjulU  inv(Hjuent  tous  le 
nom  du  Seigneur ,  ei  que 
tous  se  soumettent  à  mon 
iou§  dans  un  même  es- 
prit. 


ces  deux  commandements. 

El  S.  Mnrc  ,  XII  ,  28  ;  S. 

Luc,  X, 25;  Rom,  XIII, 

8,  9;Galal.Y,  U;ITIiess. 

IV.  9;  S.  Jarq.  Il,  8;  1  S. 

Pierre  ,  1 ,  22  ;  I  S.  Jean, 

II,  9.  ellll,  U.ellV,  7. 
S.  JcAii ,  XIII ,  34,  55. 

Je  vous  fais  un  comnion- 
dement  nouveau^  qui  est  de  vous  entr'aimer,  et  que  vous 
vous  aimiez  les  uns  les  autres ,  comme  je  vous  m  aimés. 
Cest  à  celte  marque  que  tout  le  monde  connaîtra  que 
vous  êtes  mes  diu-iples ,  «î  vous  avez  de  Camour  les  uns 
pour  les  autres. 

Ail.  I,  i4.  Animés  du  même  esprit ,  ils  persévéraient 
tous  ensemble  en  prières,  avec  les  femmes,  avec  Marie ^ 
mère  de  Jésus,  et  avec  ses  frères. 

Ad.  Il ,  4i.  Ceux  qui  croyaient  étaient  tous  unis  en- 
êemble  ,  et  tout  ce  qu'ils  possédaient  était  tn  commun... 
ils  coniinuaient  dîaller  tous  les  jours  au  tctnple  dans 
Cunion  du  mêmresprit. 

Acl.  IV,  52.  Toute  la  multitude  de  ceux  qui  croijtiient 
n'avait  quun  coeur  et  qu'une  âme  ;  nul  ne  considérait  ce 
qu'il  possédait  comme  étant  à  lui  en  jmrliculier ,  mais 
toutes  choies  étaient  communes  entre  eux, 

CHAPITRE  CLVllI. 

VOCATION   DES  GENTILS. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPLISSEMENT. 


Gen.  XII ,  i.  Ltf  Sn- 
ffiieur  dit  à  Abraham  : 
TOUS  les  peuples  de  la 
terre  seront  bénis  en  vous. 
El  XVIII,  18. 

Gen.  XXII.  15,  18. 
Vangcdu  Seigneur  appela 
Abraham  du  ciel  pour  la 
seconde  fois;  et  lui  dit  :... 
Toutes  les  nations  de  la 
terre  seront  bénies  dans 
celui  qui  sortira  de  vous. 

Gen.  XLIX,  10.  Le 
sceptre  ne  se  retirera  jwiiit 
de  Juda  ,  ni  le  législateur 
de  sa  ponériié ,  jusqu'à  ta 
venue  de  celui  qui  doit  être 
envoyé,  et  à  qui  les  peuples 
obéiront. 

Di'ui.XXVni,45.  L*é- 
tranger  qui  est  avec  vous 
dans  voire  pays  s'élèvera 
au-dessus  de  vous ,  et  de^ 
viendra  plus  puiuant  ;  et 
pour  vous,  vous  descendrez 
et  vous  serez  au-dessous  de 
lui...  Il  sera  lui-même  à 
la  tête ,  et  vous  serez  à  la 
queue. 

Dent.  XXXII,  21.  Ils 
m'ont  piqué  de  jaloutie  en 
adorant  ce  qui  n'est  point 
Dieu  ;  ils  m'ont  irrité  par 
leurs  vanités  sacrilèges.  Et 
%noi  je  Us  piquerai  de  ja- 
lousie en  aimant  un  peuple 
qui  n^est  point  peuple  ,  tt 
j€  les  irriterai  en  substi- 
tuant  à  leur  place  une  na- 
tion insensée. 

I  Rois ,  Il ,  3  et  siiiv. 
Cessez  donc  à  Cavenir  de 
TOUS  glorifier  avec  des  pa- 
rûtes insolentes.  Que  votre 
ancien  langage  ne  sorte 


S.  Mnlth.  Il,  1  ol  siiiv. 
Jésus  étant  né  à  Bethléem 
de  Juda,  au  temps  dlléro- 
de ,  des  mages  vinrent  de 
r Orient  à  Jérusalem  ,  et 
ils  demandèrent  :  Où  est 
celu iqui  est  uê  roi  des  J  uifs? 
car  nous  avons  vu  son 
étoile  en  Orient  :  et  nous 
sommes  venus  l'adorer. 

S.  M:Ulli.  III,  9.  Et  ne 
croyez  pas  qu'il  n'y  ail  au'à 
dire  en  voun-mênits  :  Sous 
avons  Abraham  pour  pire^ 
car  je  vous  déclare  que  Dieu 
peut  faire  nuitre  de  ces 
pierres  mêmes  des  enfants 
d'Abraham. 

S.Mailli.VIII.5otsniv. 
J^sus  étant  enit  é  à  Cnphar- 
nnùm,  un  centenicr  sadre^ 
sa  à  lui ,  et  lui  fit  ce: te 
prière  :  Seigneur,  j'ai  chez 
moi  un  serviteur  qui  est 
au  lii,  paralytique  et  oui 
souffre  extrêmement.  Jé- 
sus lui  dit  :  J'irai  et  je  te 
guérirai.  A  quoi  le  rente- 
nier  répondit  :  Seigneur  , 
je  ne  suis  pas  digne  que 
vous  entriez  chez  moi  , 
mais  dites  seulement  une 
)tarole ,  et  mon  serviteur 
sera  guéri.  Car  bien  que  je 
ne  sois  moi-même  qu'un 
officier  subalterne,  ayant 
des  soldats  ^ous  moi ,  je 
dis  à  l'un  :  Allez- là,  et  il  y 
va  ;  et  à  l'autre  :  \enez 
ici,  et  il  y  vient  ;  et  à  mon 
urviteur  :  Faites  cela,  et  il 
le  fait.  Jésus  entendant  ces 
paroles  ,  en  fut  dans  l'ad- 
miration, et  dit  fi  i-c'r(.r  qui 
le  suivaient  :  Je  vous  le  dis 


ÉVANGÊLIQUE. 

PROPHÉTIE. 

plus  de  votre  bonchp. 

L'arc  des  forts  a  été  brisé, 
et  les  faibles  ont  été  remplis 
de  force  ....Celle  qui  était 
sféi  île  est  devenue  mère  de 
beaucoup  dî'enfants,  et  celte 
qui  avait  beaucoup  dTen^' 
fants  est  tombée  dans  fiin- 
puissance  d'en  avoir...  Le 
Seigneur  jugera  toute  ta 
terre  ;  il  donnera  t empire 
à  celui  qu^il  aura  établi 
roi,  et  il  comblera  de  gloire 
le  règne  de  son  Christ. 

H  Rois,  XXH,  44,50. 
Vous  me  conserverez  pour 
être  chef  des  nations  ;  mn 
peuple  que  je  ne  eonnms- 

sais  pas  me  servira Je 

vous  en  rendrai  des  actions 
de  grâces  au  milieu  des 
nations. 

Ps.  Il  ,  7.  Demandez- 
moi  les  nations ,  et  je  vous 
les  donnerai  pour  votre  hé- 
ritage ;  vous  posséderez 
toute  l'étendue  de  la  terre. 

Ps.  XVn  ,  44.  Vous 
m'avez  délivré  des  soulè- 
vements de  mon  peuple,  et 
vous  ni* avez  établi  chef 
des  nations  :  un  peuple  que 
je  ne  connaissais  pas  me 
servira. 

Ps.  XXI ,  28 ,  cl  8uiv. 
Tous  le%  peuples  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  se 
souviendront  du  Seigneur^ 
et  retourneront  à  lui  ;  ton 
tes  les  tribus  des  nations 
se  yrosterneront  devant 
Vous;  car  c'est  au  Seigneur 
qu'il  appartient  de  régner, 
et  il  gouvernera  les  na- 
tions. 

Ps.  XLIV  ,  17.  Vomi 
aurez  des  enfants  qui  pren* 
dront  la  place  de  vos  pè- 
res ;  vous  les  établirez 
princes  sur  toute  la  terre. 

Ps.  XLIX ,  0.  Dieu  rè- 
gne sur  les  nations  ;  Dieu 
est  assis  sur  son  trône 
saint. 

Ps.  LXYI ,  5.  Les  peu- 
ples seront  dans  la  joie  et 
dans  l'allégresse,  parce  que 
vous  jugerez  les  nations 
selon  Céquité  ,  et  que  vous 
serez  le  guide  des  peuples 
qui  sont  sur  la  terre. 

Ps.  LWn,  52.  35.  Lff 
princes  vietidront  d'Egypte 
pour  adorer  Dieu;  C Éthio- 
pien se  hâtera  de  tendre 
les  mains  vers  lui. 

Ps.  LXXI  ,  8  el  suiv. 
Sa  domination  s'étendra 
depuis  une  mer  jusqu^à 
Vautre,  et  depuis  le  fleuve 
jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  Les  habitants  du 
désert  se  prosterneront  de-" 
vaut  lui ,  et  ses  ennemis 
haiberoiit  la  icne  en  sa 
;  ff'it/.'t'c.  i.fs  rois   d'au- 
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en  vérité  ,  je  n'n  pàâ 
tronré  une  si  grai-4e  (é 
dans  Israël  ;  Vktûjt  tm 
déclare  que  p/vacviM- 
droni  d'Orient  n  é'Qi^ 
dent,  et  auront  plwim 
le  festin  du  rcunméÊ 
deux  avec  A/nukÊm,  Ism 
et  J acoè.  El  S.  \M,V^i 

S.  Mftlib.  1 ,  18.  b 
vous  serez  menés  à  casi 
de  moi  aux  gomenasit 
aux  rois  pour  wiendn 
témoignage  devant  eu  a 
devant  les  natUms. 

S.MaUb.XII.ITciniT. 
Afin  que  ceUe  pm4t  h 
prophète  Istne  fit  scesa- 
piie  :  Voici  mou  seréee 
que  foi  choisi ,  hn  tn- 
aimé  dans  lequdfén 
toute  «ion  afeùiimiji 
fijai  reposer  sur  /■  «i 
Esprit,  tt  il  annsucmvi 
justice  aux  nations...  La 
Hâtions  espéreront  n  m 
nom, 

S.  Maf tli.  \\  ,Î\H 
siiiv.  Jésus  étant  fsrHà 
ce  lifu^  se  retira  dnréU et 
Ttjr  et  de  SHeaiHvi 
femme  chamnécsH  fi 
était  sortie  de  ce  fOf^i, 
te  mit  à  critr  et i Isi^t: 
Seigneur  ,  ///*  d^lktii, 
aiitz  pitié  dr  moi. hm ffk 
eht  misérablemut  tm- 
%nat'ée  par  le  ilhsi^..  H 
lai  répondit  :  Il  p'ttt  fa 
juste  de  irendre  le  psi 
des  en  fan!  s  et  ctlf].^"i 
aux  chiens.  Il  eu  rrt, 
Sciqneur ,  ré  Ijqvs  t  dk 
les  petits  chiens  Ptirn- 
tjent  que  les  tiitUa  «  < 
tombent  de  In  fiik  il 
leurs  maîtres.  Alan  iôn 
lui  répondit  en  ces  fffM: 
O  femme  ,  wtn  \à  rf 
grande;  qu'il  vous  sa  ^ 
comme  vous  le  déùmiA 
sa  fille  fut  guérie  àtkat 
même.  El  S.  M3re.VU.li 

S.  Matil).iXI,4l,4l. 
Lors  donc  que  le  Séfptu 
de  la  vigne  sera  Mif 
comment  traiterÊ4ë  « 
vignerons  ?  ils  là  téfSÊ^ 
dirent  :  Il  fen  p** 
misérablement  ces  np- 
rons,  et  il  /owmflirifM 

à  d'antres  rifurMi  ^ 
M  en  rendrmUzhuis 

dans  la  saison.  ElS-Xare. 

XII,  9:  S.  Liir^\X,i«- 

S.  Malili.  XXI>  ,  li 
Et  cet  Evan^te  du  ny» 
me  tara précké éantim 
ta  terre  pour  servir  élt> 
moignage  è  tomU  la  ton 
El  8.  Jiirc,  Illl.  10. 

S.  Malib.  XXYlllJi 
Allez  donc  ,  et  instràsu 
toutes  tes  nations,  lesle^ 
tisani  au  nom  du  Père,  H 
du  Fils  .  ff  du  SmntEi. 


)PHÉTIB. 

1  mer  et  des  lies, 
mt  leurs  don»;  les 
\éba  et  de  Saba 
rteront  de$  pré" 
(I  U$  roi$  C adore- 
'et  lei  nations  lui 
wjetliés,.  Il  vivra 
on  lui  apportera 
C Arabie;  on  fera 
e  des  vœux  pour 
rite  ^et  on  le  bénir  a 
\out  le  jour. 
)CXXI,  8.  Levez- 
Dieu^  jugez  la 
r  vous  aurez  tou- 
nions  pour  votre 

iXW ,  9.  ToM- 
lations  que  vous 
*s, Seigneur,  vien- 
rs  adorer ,  et  elles 
ni  votre  nom, 
^XXYI.Selsiiiv. 
toncé  de  vous ,  à 
Heu,  des  choses 
mus.  Je  ferai , 
jneur,  qu^on  met" 
Egyptiens  et  les 
ms  au  nombre  de 
wse  connaissent; 
itins,  les  Tyriens 
ilttopiens  seront 
mire  les  enfants 
Oh  lui  dira  que 
nés  sans  nombre 
M  elle  :  aussi  est- 
h  •Haut  qui  Va 
e  Ségneur  faisant 
u  peuples  dira  de 
e  ses  concitoyens  : 
e»t  né  dans  cette 

CV,  3  et  suiv. 
des  cantiques  au 
,ei  bénissez  son 
noncez  dans  toute 
es  jours  r  heureuse 

du  salut  qu'il 
yporté;  pttbltezsa 
rmi  Us  nations^  et 
feiUes  parmi  les 

car  le  Seigneur 
\  el  infiniment  di- 
manges  ;  il  mérite 
\  tous  les  dieux 
trmgne,..  Venez, 
différents,  vouez 
wumage  au  Sei- 
t  reeonnmire  sa 
r  Rendez  au  Sei^ 
gloire  qui  e»t  due 
m;  apportez  vos 

emrez  dans  ses 
dorez  le  Seigneur 
miguste  sanctuai' 
Uê»  devant  /ut, 

de  la  terre;  pu- 
rmi  les  nations  : 
sur  est  entré  dans 
I ,  f/  a  affermi  la 
mseraplusébran- 
mera  les  peuples 
mié, 
CVII  ,2,5.  U 

a  [ail  connidtre 


NEUVIÈME  PROPOSITION. 
ACCOMPLISSEMENT.  PROPHÉTIE. 


prit.  Et  S.  Luc ,  XXIV  , 
27. 

S.  Marc,  XVI ,  i 5.  El 
il  leur  dit  :  Allez  par 
toute  la  terre,  prêchez  CE- 
vangile  à  toute  créature  ; 
et  eux  allèrent  prêcher  par- 
tout. 

^  S.  Luc,  II,  50  el  suiv. 
J^ui  vu  de  mes  yeux  le 
Sauveur  que  vous  nous 
donnez  el  que  vous  destin 
nez  pour  être  exposé  à  la 
vue  de  tous  les  peuples, 
pour  être  la  lumière  qui 
éclairera  les  nations,  et  ta 
gloire  de  votre  peuple 
d^hraëL 

S.  Jonn,  X,  16.  rat 
encore  d'autres  brebis  qui 
ne  sont  pas  de  celle  berge* 
rie  ;  il  faut  aussi  que  je  les 
amène;  elles  éiouieront  ma 
voix,  et  il  n'y  aura  qu^un 
troupeau  et  qu*un  pasteur. 

S.  Jean,  XI,  51,52.// 
prophétisa  que  Jésus  de* 
vuit  mourir  pour  la  nation 
des  Juifs  ;  et  non  seule* 
ment  pour  cette  nation , 
mais  aussi  pour  rassembler 
les  etifants  de  Dieu  qui 
étaient  dispersés. 

Acl.  Il ,  5  el  sui?.  Or 
il  y  ùvait  dans  Jérusalem 
des  Juifs  craignant  Dieu^ 
de  toutes  les  nations  qui 
sont  sous  le  ciel,,..  Ils  en 
étaient  tous  hors  WeuX' 
mêmes ,  et  dans  cet  éton^ 
nement  ils  s'entre- disaient: 
Ces  gens'là  qtd  nous  par- 
tent, ne  sont'ils  pas  tous  6*0- 
liléens? Comment  donc  les 
entendons-nous  parler  cha-' 
cun  de  nous  la  langue  de 
notre  pays?....  Nous  les 
entendons  tous  parler^  cha- 
cun en  notre  langue,  les 
merveilles  de  Dieu,,... Mors 
Pierre  se  présentant  avec 
les  onze  éleva  la  voix  et 
leur  dit  :  à  Juifs,  et  vom 
tous  qui  demeurez  dans 
Jérusalem  ,  considérez  ce 
que  je  vais  vous  dire,  el 
prêtez  Coreille  à  mes  para» 
les,.,.  Il  y  eut  environ 
trois  mille  personnes  qui  se 
joignirent  aux  disciples, 

Acl.VIII,27ctsuiv.(7ii 
Ethiopien  eunuque ,  Cun 
des  premiers  officiers  de 
Canduce,  reine  d'Ethiopie^ 
et  sur-intendant  de  tous 
ses  trésors,  s'était  rendu  à 
Jérusalem  pour  adorer,,,. 
Philippe  prenant  la  parole 
commença  par  cet  endroit 
de  C  Ecriture  à  lui  annon» 
cer  Jésus.  Après  avoir  mar-^ 
ché  quelque  temps,  ils  ren* 
coiUrèrent  de  feau^et  Cen* 
nuque  dit  :  Voilà  de  rean^ 
qu^est-ce  qui  empêche  que 


le  salul  dont  il  eslCauteur; 
il  a  manifesté  aux  yeux 
des  nations  la  justice  qui 
vient  de  lui...  Toutes  les 
nations  de  la  terre  ont  vu 
le  salul  que  notre  Dieu  a 
envoyé. 

Ps.  Cl,  16.  Alors  les 
nations  craindront  votre 
nom,  à  Dieu,  et  tous  les 
rois  de  la  terre  révéreront 
votre  gloire» 

Ps.  CIX,2.  Le  Seigneur 
fera  sortir  deSion  lescep* 
Ire  de  votre  puissance  ;  ré- 
gnez souverainement  au 
milieu  de  vos  ennemis. 

Ps.  CXI,  I.  Nations, 
louez  toutes  le  Seigneur, 
peuples,  louez  le  tous. 

Isafe,  II,  2  el  suW. 
Dans  les  derniers  temps  la 
montagne  consacrée  par  la 
maison  du  Seigneur  sera 
affermie  sur  le  sommet  des 
monts;  elle  s'élèvera  au* 
dessus  des  collines,  et  lou' 
tes  les  nations  y  accour' 
ront  en  foule.  Plusieurs 
peuples  u  viendront  en  di* 
sant  :  Allons ,  montons  à 
la  montagne  du  Seigneur, 
à  la  maison  du  Dieu  de  Ja^ 
cob  ;  il  nous  enseignera  ses 
voies,  et  nous  marcherons 
dans  ses  sentiers,  parce 
que  la  loi  surtira  de  Sion, 
et  la  parole  du  Seigneur 
de  Jérusalem;  il  .ugera 
tes  nations,  et  il  cônvmn- 
cra  d^  erreur  nludeurs  peiih 
pies. 

IsAîe ,  XI,  9  ,  10.  La 
terre  est  remplie  de  ta  roit- 
naissance  de  Dieu,  comme 
le  fond  de  la  mer  est  cou- 
vtrl  de  ses  eawc.  En  ce 
jour-là  te  rejeton  de  Jessé 
sera  exposé  comme  un 
étendard  aux  yeux  de  tous 
les  peuples.  Les  nations 
viendront  Im  offrir  leurs 
prières. 

Isaîe.  XVIII,  7.  En  ce 
tempS'tà,  ce  peuple  divisé 
et  déchiré,  ce  peuple  qui 
a  été  terrible  dès  son  ori- 
gine et  dans  la  suite  des 
siècles,  ce  peuple  qui  espère 
et  qui  attend,  qui  est  foulé 
aux  pieds  el  dont  la  terre 
est  dévastée  et  ravagée  par 
rinondation  des  fleuves, 
offrira  un  présent  au  Dieu 
des  armées  ,  et  vinidra  au 
lieu  ois  est  invoqué  le  nom 
du  Seigneur  des  armées  à 
la  montagne  de  Sion. 

Isaîc.XIX,  18  el  suif. 
En  ce  temps  là,  il  y  aura 
cinq  villes  dans  l'Egypte 

2ui  parleront  la  langue  de 
\hanttan ,  et  aui  jureront 
par  le  nom  au  Seigneur 
des  armées  ;  ftiiie  tt entre 
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je  sois  baptisé  ?  Philippe 
lut  répondit  :  Yauê  pouves 
titre  si  90ÙS  croyez  de 
tout  votre  coeur,  il  répar- 
lit:  Je  crois  que  Jésus- 
Christ  est  le  Fils  de  Dieu. 
Il  fit  aussitôt  arrêter  son 
chariot;  ils  descendirent 
tous  deux  dans  Ceau ,  et 
Philippe  baptisa  Petmuque. 

Aci.  IX,  15,  29.  Le 
Seigneur  lui  répartit  :  Al- 
lez le  trouver,  parce  que 
cet  homme  est  un  instru* 
ment  que  fm  choisi  pour 
porter  mon  nom  devant  les 
Gentils,  devant  les  rois  et 
devant  les  enfants  (tle» 
rail.... Il  partait  aussi  aux 
Gentils,  et  disputait  avec  les 
Juifs  grecs,  mais  ces  der- 
niers chercluûent  à  te  tuer. 

Acl.X,2leisuiv./^f«frre 
étant  descendu  pour  aller 
trouver  ces  hommes ,  leur 
dit  :  Me  voici,  je  sms  celui 
que  vous  cherchez;  quel 
est  le  sujet  qui  vous  a  fait 
vetiir  ici?  Ils  lui  répondi- 
rent :  Corneille^  centenier, 
homme  juste  et  craignant 
Dieu,  selon  le  témoignage 
tpte  lui  rend  toute  la  na- 
tion juive,  a  reçu  ordre  par 
un  saint  ange  de  vous  fai- 
re venir  chez  lui,  et  Wé- 
coûter  vos  instructions.... 
Et  s^entretenant  avec  lui, 
il  entra  dans  la  maison  ok 
il  trouva  un  grand  nombre 
de  personnes  assemblées  ; 
alors  il  leur  dit  :  Vous  sa- 
vez combien  un  Juif  a  en 
horreur  toute  liaison  avec 
un  étranger,  ou  it aller  chez 
lui;  mais  Dieu  m'a  fait 
voir  que  je  ne  devais  tenir 
aucun  homme  pour  impur 
et  souillé;  c^est  pourquoi 
dès  que  vous  m*ave%  iiiAit- 
dé,  ;e  n\ti  fait  aucune  dif- 
ficulté de  venir.  Je  vous 
prie  donc  de  me  dire  pour- 
quoi vous  mouvez  envoyé 
"fuerir.  Alors  Corneille  lui 
dit  : ....  Nous  voilà  tous 
maintenant  devant  vous 
pour  entendre  tout  ce  que 
le  Seigneur  vous  a  ordonné 
de  nous  dire.  Alors  Pierre 
prenant  la  parole  dit  :  En 
vérité  je  vois  bien  que  Dieu 
ne  fait  point  acception  des 
personnes,  mais  qu'en  quel» 
luê  nation  que  ce  soit,  ce- 
lui qui  le  craint  et  dont  tes 
œuvres  sont  justes  lui  est 
agréable. . . .  Comme  Pierre 
parlait  encore,  te  Saint* 
Esprit  descendit  sur  tous 
ceux  qm  éeemtaienl  la  pa- 
role. Et  tous  les  fidèles 
eireoneis  qui  étaient  venus 
avec  Pierre  furent  frappés 
é^étowÊtmM  de  ftoir^ 
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elles  sera  appelée  la  ville 
du  Soleil.  Il  y  aura  dans 
ce  temps-là  m  autel  du 
Seigneur  au  milieu  de  CE* 
gypte  ,  et  un  monument 
consacré  au  Seigneur  à 
texiTêmilédu  pays,  Cesera 
dans  fEgypte  un  signe  et 
un  lémoignaçe  de  la  puis- 
sance  du  Seianeur  des  ar- 
mées  ;  car  ils  crieront  au 
Seigneur  étant  accablés  par 
ceux  qui  tei  opprimaient , 
et  il  leur  enverra  un  Sau- 
veur et  un  protecteur  qui 
Us  délivrera.  Alors  le  Sei- 
gneur sera  connu  de  CE- 
Ûypl^f  '<?*  Egyptiens  con- 
naîtront le  Seigneur^  ils 
Vhonoreront  aiec  des  itos' 
tîes  et  des  ablations,  ils  kâ 
feront  des  vœux,  et  les  ac- 
compliront, 

Isnïe,  XXV.  6,  7.  8, 9. 
Le  Seigneur  des  armées 
préparera  à  tous  Us  peu- 
ples sur  cette  montagne  un 
fi'Uin  de  viandes  délicieu- 
ses ,  un  festin  de  vin  ex- 
cellent, de  viandes  pleines 
de  suc  et  de  moelle,  d*uH 
vfn  tout  vur  sans  aucune 
lie.  Il  abattra  sur  cette 
montagne  ce  bandeau  qui 
était  lié  sur  les  yeux  de 
tous  les  peuples^  ce  voile 
obscur  qui  enveloppait  tou- 
les  les  nations.  Il  englouti- 
ra la  mort  pour  jamais  : 
Le  Seianeur  nôtre  Dieu  sé- 
chera tes  larmes  de  tous  les 
yeux,  et  il  effacera  de  toute 
la  terre  tofpirobre  de  son 
peuple  ;  car  c'est  le  Sei- 
gneur qui  a  parlé. 

lsaîc,XXYII,43.£:»ce 
temps- la,  la  trempette  re^ 
ternira  avec  un  ^rand  bruit; 
ceux  qui  étaient  perdus 
dans  la  terre  des  Asxffriens, 
et  ceux  qui  étaient  bannis 
en  Egypte  remendront  pour 
adorer  le  Seigneur  sur  la 
montagne  sainte  dans  Jé- 
rusalem, 

Isaïc,  XXXI,  7.  En  ce 
temps-là  dtacun  rejettera 
avec  mépris  ces  vaines  di- 
vinités quHl  s  était  faites  de 
son  argent  ei  de  son  or,  ces 
idoles  que  vos  mains  oni 
fabriquées. 

Isaie»XXXV,ietsuiv. 
Le  désert  et  la  terre  qui 
était  sans  eaux  et  sans 
chemins  s'en  réjomront;  la 
solitude  sera  dans  Pallé-' 
gresse,  et  elle  fleurira  cent' 
me  le  Us.  Elle  poussera  et 
ellegermera  de  toutes  partes 
elle  sera  dans  une  effusion 
de  joie  et  de  leuangirnlHÉU 
viendra  lus-niâme  ei  voitê 
sauvera.,,,  la  ten$  qui 
étaU  desséchée  se  ehaitgera 


la  grâce  du  Saint-Esprit 
se  répandait  aussi  sur  les 
Gentils  ;  car  ils  les  enten* 
daient  parler  diverses  lau" 
gnes  et  glorifier  Dieu.  Alors 
Pierre  dit  :  Peut-on  refu^ 
ser  Peau  du  baptétne  à  ceux 
qui  ont  reçu  le  Saint-Es- 
prit aussi  bien  que  nous? 
Et  il  commanda  qvCon  les 
baptisât  au  nom  du  Sei' 
gneur  Jésus  -  Christ.  Et 
XI J. 

Act.  XIH,  i^,  45  et 
suiv.  Le  proconsul  ayant 
vu  ce  miracle,  embrassa  la 
foi ,  et  il  admirait  la  doC' 
trine  du  Seigneur.. •  Mais 
les  J  uifs  voyant  ce  concours 
de  peuples  furent  remplis 
de  jalouse ,  et  ils  s'oppo- 
saient avec  des  paroles  de 
blasjfhème  à  ce  qu^  Paul 
(Usait.  Alors  Paul  et  Bar- 
nabe leur  dirent  hardi- 
ment :  Vous  étiez  les  pre~ 
miers  à  qui  il  fallait  an- 
noncer la  parole  de  Dieu, 
mais  puisiiue  vous  la  reje- 
tez et  que  vous  vous  juges 
vous-mêmes  indignes  de  la 
we  éternelle,  nous  nous  en 
allons  présentement  vers 
les  Gentils.  Car  lé  Seigneur 
nous  Ca  ainù  commandé, 
selon  qu'il  est  écrit  :  Je 
vous  ai  établi  pour  être  la 
lumière  des  Gentils  afin  que 
vous  soyez  leur  salut,  jus- 
qu'aux extrémités  de  la 
terre.  Les  Gentils  enieu' 
dont  ceci  en  eurent  de  la 
joie  :  ils  rendaient  gloire  à 
ta  sainteté  de  la  parole 
du  Seigneur  ;  et  tous  ceux 
qui  avaient  été  prédestinés 
à  la  vie  éternelle  embrassè- 
rent la  foi»  Ainsi  la  parole 
du  Seigneur  se  répandait 
dans  tout  ce  pays. 

Act.  XIV,  25.  Ils  tra- 
versèrent ensuite  la  Pisidie 
et  gagnèrent  la  Pamphylie; 
et  ayant  annoncé  la  narole 
de  Dieu  à  Perge ,  ils  des- 
cendirent à  Attalie;  de  là 
ils  firent  voile  versAntioche, 
d*ott  on  les  avmt  envoyés 
en  les  recommandant  à  la 
grâce  de  Dieu  pour  Pauvre 
qu'ils  venaient  y  accom- 
plir; y  étant  arrivés  et 
ayant  assemblé  P Eglise  , 
ils  racontèrent  combien 
Dieu  avait  fait  par  eux  de 
grandes  choses ,  et  comme 
il  aeait  ouvert  aux  Gentils 
la  porte  de  la  foi. 

Act.  XV ,  3  el  suiv. 
Geue  église  les  ayant  fait 
conduire^  ils  trmersèreui 
la  Phéiicie  et  la  Sama- 
rt«,  racontant  Ut  couver^ 
siou  des  GeatiU  :  ce  qui 
donnait  beaucoup  de  joie 


en  un  étang ,  et  celle  qui 
était  altérée  en  des  fontai*- 
nes  ;  dans  les  cavernes  ou 
les  dragons  habitaient  au- 
paravant on  verra  naître 
la  verdure  des  roseaux  ei 
du  jonc.  Il  y  aura  là  un 
chemin  élevé  et  une  ffoie 
qui  sera  appelée  la  voie 
sainte  ;  celui  qui  ezi  impur 
n'y  passera  point....  Ceux 
que  le  Seigneur  aura  me- 
cheiés  retourneront  et  wên^ 
dront  à  Sion,  chantant  ses 
louanges  ;  ils  seront  cou- 
ronnés (Pune  allégresoe 
éternelle  ;  leur  ramsemeut 
de  joie  ne  les  quitterm 
point,  la  douleur  et  les  gé- 
missements en  seront  ban- 
nis pour  jamais. 

Isaîe ,  1  el  stiiv.  Voici 
mon  serviteur  dont  ie 
prendrai  la  défense;  voici 
celui  que  j'ai  choisi  et  en 
qui  j\ii  mis  toute  mon  af- 
fection; je  Pai  rempli  de 
mon  esprit  et  il  rendra 
justice  aux  nations,, .  Moi 
qui  suis  le  Seigneur  je 
vous  ai  appelé  dans  la  jus- 
tice; je  vous  ai  pris  par  la 
main ,  et  vous  ai  conser- 
vé ,  je  vous  ai  établi  pour 
être  le  médiateur  de  Pal- 
liance  du  peuple  et  la  lu- 
mière des  nations.,.  Chan- 
tez au  Ségneur  un  canti- 
que nouveau,  publiez  ses 
louantes  d'un  bout  de  la 
terre  a  Pautre,  vous  qui  al- 
lez sur  la  mer  et  sur  toute 
Pétendue  de  ses  eaux, 
vous,  îles,  et  vous  tous 
qui  les  habitez...  Je  cou- 
duirai  les  aveugles  dans 
une  voie  qui  leur  était  in- 
connue, et  je  les  ferai 
marcher  dans  des  sentiers 
qu'ils  avaient  toujours 
ignorés  ;  je  ferai  que  de- 
vant eux  les  ténèbres  se 
changeront  en  lumière ,  et 
que  les  chemins  tortus  se- 
ront redressés.  Je  ferai 
ces  merveilles  en  leur  fa- 
veur et  je  ne  les  abandon- 
nerai point,..  Ecoutez, 
sourds;  aveugles,  ouvrez 
tes  yeux. 

\$im,  XLIII,  19  et 
siiiv.  Je  m'en  vais  faire 
des  miracles  tout  nou- 
veaux; ils  vont  paraître , 
et  vous  les  verrez  ;  je  ferai 
un  chemin  tians  le  désert  ; 
je  ferai  couler  des  fleuves 
dans  une  affreuse  solitude. 
ijes  bêtes  sauvages^  les 
dragons  et  les  autruches 
me  glorifieront,  parce  que 
j'aurai  fait  naître  des  eaux 
dans  le  désert,  et  des  fieuns* 
dans  une  affreuse  solitude 
pour    donner  à  boire    à 
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à  tous  Us  frh 
etprès  qu'ils  e 
beaucoup  eeufér 
àtOf  Pierre  seki 
ûii  :  Mes  frères, 
V€%  mPii  y  a  i 
que  tHeu  nPa  tk 
ire  voM,  afu 
Gentils  ênteaîm 
boneke  la  para 
uan^ie^  et  'qu*ds 
Dieu,  oui  cou 
cœurs ,  leur  a  \ 
moiamage  eu  ht 
le  Saînl- Esprit 
qnà  nous ,  ei  U 
fait  de  ai  ferma 
et  tiouSf  furif 
coeur  par  fa  fa 
îoHfe  us  mulÊm 
ei  itê  éeoutaienS 
et  Paul  qui  la 
taiesii  eomHeni 
fait  pur  eux  4s 
et  de  proéiges  ] 
GeutilSm  Lortqt^ 
fini ,  Jacques  p 
rôle ,  et  dit  :  M 
écoutez^UÊsè  :  Sa 
a  représeuté  -4 
sorte  ÊHeuactm 
reqarder  ftHÊU 
tes  îMentsts,  pem 
user  pamtt  euxUÊ 
consaaré  èseauu 
û  quos  les  ptsu 
prophètes  iem 
selon  quHl  eâ  I 
Après  cela,  ittêà 
etjerMMrmktm 
Iknfi4  qtà  mm 
feu  réjmaùlÊt^ 
et  je  la  relèttrm,i$ 

le  reste  des  liM 
tous  les  iieulii3i»¥ 

Spelésde  «^^ 
erckeui,      ^  ' 
Sàfpteur.  C 
le  Seigneur 
choses.  Diiu 
oeuvre  de 
c'est 

qu^il  ne  fàûî 
ter  ceuxdes^^ 
convertisseut  à 

Acl.  XVI. 
Une  femme  éFti0 
nommée  LgOs^^ 
de  depourprSf0 
de  ThitUffre,  f^ 
Dieu ,  nom  4tit0 
Seigneur  M  ^ 
«Biir  pour  kWÊ 
tentive  à  ce  qss^ 
sait.  Après  qu'es 
baptisée,  et  « 
twec  elle,  aile  m 
d'entrer  dans  U 
son, 

Acl.  XVHI, 
Quand  Silos  et  ^ 
furent  venus  4ê 
doino^  Vmdimq 
prêcher  avec  etm 
d'ardeur  eu 
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Akn  Uê  uaiiatu  marehi- 
rami  à  tare  lumère^  et 
U$  raie  à  tm  ipieuéetw  qut 
u  Ihera  sur  wnu.  Leiet 
Ut  wfux  et  refordei  an- 
tWÊT  de  tOMi;  tOM$  cenx 
que  vous  ra§ei  auemblés 
id  tiennent  pour  tous.  Vos 
pis  tiendront  de  bien  /ofn, 
fl  tas  fille»  tiendront  tous 
ironrer  de  tous  les  côtés. 
Atari  roHsverrez,roHss>  rez 
tout  éclatante  de  lumière  ; 
totre  cceur  s'étonnera,  et  la 
joie  le  dilaierajorsque  tous 
serez  comblée  des  richesses 
dj  la  mer, et  que  toutre qu'il 
y  a  de  {prand  dont  les  na^ 
tîons  tiendra  u  donner  k 
vous,  Vous  serez  inondée 
pur  une  foule  de  chameaux, 
par  tes  dromadaires  de 
Madian  et  d'Epha.  Tous 
viendront  de  Saba  tous 
apporter  de  Cor  et  de  feu- 
cens,  et  publier  les  Uman- 
ye$  du  Seigneur.  Car  les 
Iles  nCaitendent ,  et  il  y  a 
déjà  longtemps  que  les 
vaisseaux  sont  prêts  sur 
la  mer  ,  afin  que  f  amène 
vos  enfanis  de  loin  avec 
leur  argent  et  leur  or  pow 
le  consacrer  au  nom  du 
Seigneur,  votre  Dieu^  et  du 
Saint 'd'Israël  qui  vous  a 
glorifiée.,.  Et  tous  connaî- 
trez que  je  suis  le  Seigneur 
qui  vous  sauve ,  et  le  Fort 
de  Jacob  qui  vous  rachète, 

Isaîft,  1X11,2,11,42. 
Les  nations  verront  votre 
justice  ;  tous  les  rois  ver- 
ront  totre  gloire...  Le  Set' 
gnetir  a  fait  entendre  ces 
paroles  jusqu*aux  extrémi* 
tés  de  ta  terre  :  Dites  à  la 
fille  de  Sion  :  Celui  qui  est 
voire  saint  vient  ;  il  porte 
avec  lui  la  récompense  qu'il 
veut  donner ,  et  le  plan  de 
son  œuvre  est  présent.  Vos 
enfants  seront  appelés  le 
peuple  saint  et  la  race  ra- 
chetée par  le  Seigneur  ^  et 
vous  ne  serez  plus  appelée 
la  ville  abandonnée ,  niait 
la  tille  recherchée  et  chérie 
de  Dieu.  Et  LXY  ,  i  ,  cl 
LXYI,  18. 

Jcrémic,  III,  17.  En  ce 
temps  là,  Jérusalem  tout 
entière  sera  appelée  le  trône 
de  Dieu;  toutes  les  nations 
s*y  rnssetnblerout  au  nom 
du  Seigneur  qui  habite 
dans  Jérusalem^  et  elles  ne 
snîvrout  plus  les  égare- 
ments de  leur  cœur  endurci 
dans  le  mal, 

Jérémic ,  IV ,  2.  Vous 
jurerez  dans  la  vérité,  dans 
Cétpiué  et  dans  la  justice , 
en  disant  :  Vite  le  Set- 
yneur!  Alors  le^  nations 


aussi.  Si  donc,  quelques^ 
unes  des  branches  ont  été 
rompues ,  et  si  vous ,  qui 
n'étiez  qu'un  olivier  m«- 
vaae,  atez  été  enté  parmi 
celles  qui  sont  demeurées 
sur  folirier  franc ,  et  avez 
été  rendu  participant  delà 
sète  et  du  suc  qui  sort  do 
la  racine  de  Volivier  ,  ne 
vous  élevez  donc  point 
de  présomption  contre  les 
brandies  naturelles.  Que 
si  tous  pensez  tous  életer 
au-dessus  d'elles ,  sachez 
que  ce  n'est  pas  tous  qui 
soutenez  la  racine ,  mais 
que  c*est  la  racine  qui  vous 
soutient.  Mais,  durez-vous, 
ces  branches  ont  été  rom- 
pues, afin  que  je  fusse  enté 

à  leur  place Je  veux 

bien  vous  découvrir  ce 
mysière ,  afim  que  vous  ne 
soyez  pas  sages  à  vos 
propres  yeux,  c'est  qu'une 
partie  des  Juifs  est  tombée 
dans  taveuglement ,  fus* 
qu'à  ce  que  la  plénitude 
des  nations  soit  entrée  dans 
VEglise ,  et  qk'ainsi  tout 
Israël  soitsauvé.Ei\S,^ 

Rom.  XVI .  25.  20.  A 
celui  qui  est  tout-puissant 
pour  vous  afermir  dans 
^Evangile  que  f  annonce 
et  dans  la  doctrine  de  Jé- 
sus-Christ, laquelle  vous  a 
été  prêehée  conformément 
à  la  révélation  du  mystère 
qui ,  étant  demeuré  caché 
dans  tous  les  siècles  passés, 
a  été  découvert  maintenant 
par  les  Ecritures  prophé- 
tiques ,  selon  Cordre  du 
Dieu  étemel,  et  est  venu  à 
la  connaissance  de  tous  les 
peuples ,  afin  qu'ils  obéis- 
sent à  la  foi. 

ICor.  I.  2Gelsui?.  En 

flf^^  •  j^l^*  l^  y^^  »  wes 
frères,  sur  vous-mêmes  qui 
avez  été  appelés  à  la  foi  : 
il  y  a  parmi  vous  peu  de 
sages  selon  la  ekmr ,  peu 
de  puissants  et  peu  de  no- 
bles ;  nmis  Dieu  a  choisi 
ce  qu'il  y  a  d'insensé  selon 
le  monde  pour  confondre 
les  sages,  et  ce  qui  est  fai- 
ble selon  le  monde  pour 
confondre  ce  qu'il  y  a  de 
fort  ;  afin  que  nul  hom- 
me ne  se  glorifie  devant 
lui. 

Galat.  1,15. 16.  Lors- 
qu'il  a  plu  à  Dieu,  qui  m'a 
choisi  particulièrement  dès 
le  ventre  de  ma  mère  et 
qui  m*/i  appelé  par  sa  grà* 
ce ,  de  me  faire  connaître 
son  Fils ,  afin  que  je  prê- 
chasse parmi  les  nations  « 
antsitôt  je  n''ai  pris  conseil 
d'aucun  homme. 


s^esiimenmi  kevemee»  iTi* 
tre  au  Seigneur  ,  ei  elieu 
ne  se  gmifieroHi  qts^em 
tui 

Jérémie ,  XVI ,  i9  et 
8uiv.  Sàgueur  ,  ^î  êteê 
im  force,  mon  eifped  ei 
mon  refuge  au  jour  de 
ragUction,  les  nations  tiem- 
droni  à  tous  des  extrémi" 
lés  de  la  terre,  et  dles  di- 
ront :  Il  est  vrai  que  moe 
pères  n*ont  possédé  que  le 
mentonge  et  qu^un  némmi 
qui  leur  a  été  ittmtile,  Com^ 
ment  un  homme  se  ferait^ 
il  des  dieux?  Cerîainemeni 
ce  ne  sont  pas  des  dieux. 

Jëréniie ,  31  ,  34.  Et 
chacun  tteux  n'enseignerm 
plus  son  }rrochain  et  som 
frère,  en  disant  :  Commâê- 
sez  le  Seigneur,  parce  que 
tous  me  connaîlrout  depuis 
le  plus  petit  Centre  eu* 
jusqu'au  plus  grand,  dit  le 
Seigneur.  El  Liment.  IV» 
20. 

Ezëcb.  XII,  17.  Et 
tous  les  arbres  de  cette 
terre  sauront  que  c'est  moi 
qui  ai  humilié  le  grand 
arbre  ,  et  ai  életé  f  arbre 
bas  et  faible,  qui  ai  séché 
l'arbre  vert ,  et  qui  ai  fait 
reverdir  Carbre  sec. 

Osée  ,1,10.  Dans  le 
même  lieu  oîr  on  leur  a 
dit  :  Vous  n^êtes  plus  mon 
peuple,  on  leur  dira  :  Vous 
êtes  les  enfanis  du  Dieu 
vivant. 

(hée,\lU.Etjedirai 
à  celui  qui  n^ était  plus  mon 
peuple  :  Vous  êtes  mon 
peuple,  et  il  me  dira  :  Vous 
êtes  mon  Dieu  .. 

Joël,  U,^.  Après  cela, 
je  répandrai  mon  Esprit 
sur  toute  chair, 

Aroos,  IX,  11, 12.  En 
ce  jour-là,  je  relèverai  le 
tabernacle  de  David  qui 
est  tombé,  je  refermerai  les 
ouvertures  de  ces  murailles, 
je  rebâtirai  ce  qui  aura  été 
renverté,  et  je  le  rétablirai 
tel  qu'il  était  autrefois, 
afin  que  mon  peuple  pos- 
sède les  restes  de  ridumée 
et  toutes  les  nations  du 
monde  qui  seront  appelées 
de  mon  nom  ;  c'est  le  Sei- 
aneur  qui  Ca  dit ,  et  c'est 
m  oui  le  fera. 

Miellée,  IV ,  1  et  sui?. 
Dans  les  derniers  temps , 
la  montagne  de  la  maison 
du  Sdgneur  sera  affermie 
sur  le  sommet  des  monts  ; 
elle  s'élèvera  au-dessiu  des 
collines  ,  et  les  oeuples  y 
accourront  en  foule  ;  la 
multitude  des  nations  y 
viendra  en  disant  :  Allons, 


AOCOMPiiSfi 

J^exposai  à  a 
Eglise  FEmm 


pnehe 

Tiie,  qui  éuk 
■  qui  étm  mmi 
chrconàn,..  à 
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eomàs.., 

GabL  m.  f . 
Dieu,  dans  tÊm 
voyant  qd'M  M 
natiouspermfà 
nonce  par  amtt^ 
ham  eu  bàémé: 
les  mdMfiMtf 
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libre;  \ 
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femmes  i 
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parce  que  em 
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queceUeqmtedl 
nous  somma  i 
frères.  Us  eufm 
promesse  ffm 
Isaae. 
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1ère,  adorable ,  dont  nous  ne  devons  pas  cher- 
rhrr  à   pénétrer  les   secrets  desseins.   L«»s 
Juifs  savaient  bien  qu'il  devait  en  être  ainsi  ; 
les  apAtres ,  qui  étaient  déjà  témoins  de  1*ac- 
eoniplisseraent  de  ce  mystère  ',  avaient  soin 
de  rappeler  aux  Juifs  les  prophéties  qui  l'a- 
vaieal  amnoncé;  eC  non  seulemeut  les  Juifs 
coniimporaÎDS  des  apôtres  ne  réclamaient 
fias  contre  les  citations  des  apôtres  et  I  appli* 
cation  qu'ils  en  faisaient  au\  événemonts  qui 
se  passaient  sous  leurs  yeux ,  mais  les  Juifs 
leurs  successeurs  ont  accepté  tous  ces  faits 
comme  autant  de  faits  accomplis  et  continue  nt  & 
donner  à  ces  prophéties  le  même  sens  que  leurs 
de\anciers.l:.n  voici  quelques-unes  de  reniar- 
quaÛes  queles  JuifsTapportenlsaDS  diflicuUé 
auMessie.commeonra  vudansma  Vile  Propo- 
sition :  Demandez-moi  Un  nations,  et  je  vous 
les  donnerai  pour  héritage  ;  tou$  po$$Merez 
toute  l'étendue  de  la  terre   fPs.  II,  8).    Et 
'  Ps.  LXVll ,  3î)  :  Les  princes  viendront  d'E- 
gypte pour  adorer  Dieu;  r Ethiopien  se  M- 
tera  de  letulre  les  mains  vers  lui  (In  sehémolh 
ttabba).  lis  lui  appliquent  également  la  pro- 
phétie d'isaïe  que  Paul  et  Barnabe  rappellent 
aux  Juifs  d*Antiochc  de  Pisidie  (  AcI.  \lll  , 
U>  )  :  Vous  étiez  les  premiers  d  ^i  il  fallait 
annoncer  laparole  de  Dieu;  mais  puisque  tous 
la  rejetez  et  que  tous  vous  jugez  indignes  de 
ta  vie  éternelle,  nou^  nous  en  allons  présen- 
tement vers,  tes  Gentils,  car  le  Seigneur  nous 
Pu  commandé,  selon  q»il  est  écrit  (Isaïe, 
XLIX  )  :  Je  vous  m  établis  pour  être  la  lu- 
mière ies  Gentils,  afin  (fue  tous  soyez  leur  sa- 
lut jusqu^auT  extrémités  de  la  terre.  (Voir 
le  rabbin  Da>idKimcbi.)  Lerabbin  Aben-Ezra 
tui  applique  ce  passage  dlsaïe  [LXV,  1  )  : 
fe  me  suis  fait  rechercher  par  ceux  qui  ne  se 
mettaient  point  en  peine  Je  me  connaître,  et 
ceux  qui  ne  me  cherchaient  point  m'ont  trouvé. 
Toi  ait  à  une  natiom  mi  n'invoquait  point 
mon  nom  auparavant:  me  voici,  me  roiri; 
passage  que  S.  Paul  copie  dans  son  Epitre 
aux  Romains  (X,  SO),  pour  confirmer  la 
doctrine  qu*il  leur  prêche.  Ce  passage  d*0- 
sec  (II,  2!l)  :  Je  dirai  à  celui  qui  n'était  plus 
mon  peuple  :  Vous,  êtes  mon  peuple;  et  i/  me 
dira  :    }  ous  êtes  mon   Dieu ,   rappelé  par 
S.Paul(Kom.IX,S5),8enleiidde  la  vocation 
des  Gentils ,  comme  renseigne  le  Thalmud 
(In  Gemara,  tract,  de  Pasch .].  Il  en  faut  dire 
autant  de  cette  prophétie  d'Amos  (IX,  11  )  : 
En  ce  jour^à  je  relèverai  le  tabernacle  de  Da- 
vid qui  est  tombé;  je  refermerai  les  ouvertures 
êe  se»  nmrailles  ;  je  rebâtirai  ce  qui  aura  été 
renversé,  et  je  te  rétablirai  tel  qu'il  était  au- 
trefois; et  de  celle-4:i  du  prophète  Sophonic 
'III,  9)  :  Ce  sera  alors  que  je  rendrai  pures 
es  lèvres  des  peuples,  afin  qu'ils  invoquent 
tous  le  nom  du  Seigneur  et  que  tous  se  sou- 
mettent à  son  joug  aenu  un  nCême  esprit  (Mai- 

monîdesyin  Jad.  lib.ult.,  cap.  de  Rcg., et  Thal- 
mud.}. 

II.  On  trouve  dans  l'afieien  Testament  des 
figures  de  la  Synagogue  et  de  l'Eglise.  Nous 
avons  un  symbole  prophétique  de  la  Syna- 
gogue et  de  TEgltse  dans  les  deux  fib  d*A- 
brabam,  celui  qui  naquit  de  la  femme  es- 
clave Agar ,  et  celui  qui  naquit  de  Sara,  la 
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femme  libre  :  ces  deux  enCanls 
sentent,  l'un  In  Synasosue.  et  lai 
glise  tial.  IV.  22';  ;  >.  Paul  wmsi 
que  cest  à  ceite  histoire  que  sei 
cette  prophétie  d'isaïe  LIV,  i)  :  1^ 
TOUS,  stérile  qui  n  enfantiez  point, 
des  cantiquen  de  louanges  et  pousses  i 
de  joie  ,  roif5  qui  n'aviez  point  it 
parce  uue  celle  qui  était  aAoMMiAf  i 
nant  piuit  d'cfifau^sque  celle  qui  ateîtm 
Une  autre  Ggure  de  la  Sjmngogsedi 
glîse  nous  est  représentée  daii  K 
d'Anne  et  de  Phénenna.  les  denfe 
d'EIrana.  Phénenna  a  plusieunakÉ 
reproche  à  Anne  sa  stérilité;  wsà  i 
épanche  son  cœur  devant  le  Sqpa^i 
obtient  la  fécondité;  dans  les pnimil 
adresse  au  Scignenr.en  aclioBsde|iiq| 
lit  la  prophétie  qui  annonce  la  Todbi 
tîentils  et  la  rcjprobatiou  des  iuil.  ^ 
III.  Double  interprétation  d$ h mip 
du  chapitre  Xi\  d'isaie.  vers,  18.  M4 
nonce  qu'il  y  aura  un  autel  (hSe^ 
milieu  de  l'Egvpte  et  un  momniifiitali 
au  Seigneur.  Les  uns  appliquent  cdkj 
phétie  aux  temps  de  rauninîftkÉq 
Sennachérib:  d'autres,  avec  pluiu 
semblance«  croient  qu'il  s'agit  lilii 
d'Onias  à  Héliopolis;  de  ce  WMriveiilil 
turien  Joséphe.  comme  on  TaniillM 
pement  de  ma  \1«  Proposition.  QiAV 
sens  littéral  comporte  ces  denxeiriW 
on  peut  aussi  dans  le  sens  figDièiii|| 
de  la  vocation  des  Gentils,  doitifc 
Pfirle  en  ces  termes  iMal.1, 11):  Ot 
m  t($ut  lieu  t)  mon  nom  une  oUatiotjRM 

CHAPITRE  eux. 

La  doctrinl  chrétie^^ne  RÉFoanittk 
l'ROPIlÉTIK. 


Ism'i*.  .  XI ,  ti  el  siliv. 
Itt  iuiip luibUera  aeec  /a - 
fM/flN,  le  iéopard  se  cou- 
cheiuitHpri's  du  chcrttaH. 
le  venn  «  /c  lion  ei  lu  bre- 
bis demeurer  ont  eHsembU\ 
et  Hit  fhitU  en  faut  les  con- 
duira 10115.  Le  veau  ei 
Vourê  iront  dans  les  Métik£s 
pâturages  ;  li'urs  petits  se 
reposa  ont  les  uns  avec  les 
mttns  ^  (t  le  lion  mangera 
la  paille  comme  le  bueuf. 
L'enfant  oui  sera  encore  à 
la  mamelle  se  jouera  sur  te 
trou  de  C aspic  ^  et  celui 
ffui  viendra  d'être  sevré 
jfortera  la  main  dans  lu 
caverne  du  basilie.  Ils  ne 
nuiront  point  et  ne  tueront 
point  sur  tontema  moniapie 
sainte,  parce  que  la  hTre  est 
remplie  de  la  C(  nnaissance 
du  Seigneur,  comme  te 
fend  delà  mer  est  couvert 
de  te»  eaux. 

Isiïe ,  \X\V  ,  G  cl 
siiiv.  hes  sources  d'eau 
sortiront  de  In  terre  dans 
te  désert ,  et  des  tor- 
rents  couleront    dans  la 


AccomuaB 
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lE. 

qui  iiait 
ï^era  et\ 
qui  élait 
mtame$  ; 
s  où  ie» 
aupara- 


ACCOMPLISSEMENT. 

datu  ton  cœur.  (  El  tout 
le  chapitre.) 

Rom.  XII ,  14  et  suiv. 
Bénissez  ceux  qui  vous  per- 
séculenl ,  bémssez  -  les  et 


n"a  poba  répondu  par  des  menaces  ^  mais  â^est  tivré  à 
celui  qui  le  jugeait  injustement. 

I  S.  Pierre,  III,  8  cl  suiv.  Enfin  qu'il  y  ait  entre 
vous  foi»  une  parfaite  union ,  une  bonté  compatissante^ 
une  amitié  de  frères,  une  charité  indulgente,  accompa- 
gnée de  douceur  et  d'humilité.  Ne  rendez  ni  mal  pour 
mal,  ni  outrage  p&ur  outrage,  mais  bénissez  au  cou» 

gardes^voui  He»  de  faire  '^"J^'JTJt'Jî^Ûf'T  VZ'T.  T  "''i*  ,* 
relaver-  de*  imfriealtoHt  contre  ÎZ^tiJlnL'^inil^l'J^^"'^*'^'!' 
«  et  du      eux.  ni)om$sez-tout  avec      ,1^1^^,!^  tJ^^J^^  î?^  "'?'" 


«n  cJu.      ceux  qui  «ont  daiu  ta  joie,  '   V^""  •  „L,7%X«*  YX-.  rl^Z   '1  *" 

p,U  qui      et  pleurex  avec  ceJ  qtd      ('" !?"' «wil  îlTîof tï^"îi  "^T'  *  •*"' 
ktaiuie;      pleurent.  Tenez-vous  liu.      V^f' ""f/i"l..?f!^;""!.?^'.  ^.'«*'*  P*"' 


sainte;      pieu 
n'y  pas-      jours  unis  dans  Us  mêmes 
sentiments  ;  tCaspirez  pas 
à  ce  qvÀ  est  éidé  :  mais 
accommodez  •  vous  à  ce  qui 
est    bas    et  humble;   ne 
soyez  point  saaes  à  vos 
propres  yeux,  ife  rendez  à 
personne  le  mal  pour  le 
mal  :  ayez  soin  de  faire 
le  bien  non  seulement  de- 
vant  Dieu,  mais  devant 
tous  Us  hommes.  Vivez  en 
paix,  jf  cela  se  peut,  et 
autant  qu'il  est  en  vous, 
avec  toutes  sortes  de  per- 
sonnes.  Ne  vous  vengez 
point  vous  -  mêmes,  mais 
donnez  lieu  à  la  colère; 
car  il  est  écrit  :  Cest  à 
moi  que  la  vengeance  est 
réservée,  et  c'est  moi  qui  la 
ferai ,  dit  le  Seigneur,  Au 
contraire^  si  votre  ennemi 
a  faim,  donnez- lui  àiiimi- 
ger  ;  n^il  a  soif ,  domtez- 
lui  à  boire,  car  agissant  de 
la  sorte  vous  amasserez  des 
charbons  de  feu  sur  sa 
tête.  Ne  vous  laissez  point 
vaincre  par  le  mal ,  mais 
travaillez  à  vaincre  le  tnal 
par  le  bien. 

I  Cor.  IV,  12,  13.  On 
nous  maudit ,  et  nous  bé* 
nissons;  on  nous  persécute, 
et  nous  le  souffrons.  On 
nous  dit  desinjures,  et  nous 
répondons  wtr  des  prières. 
Burv.  Cesi  déjà  sans  doute  un  défaut 
\s  ayez  des  procès  les  nm  contre  les 
e  souffrez- vous  pas  plutôt  les  injus- 
a  souffrez  vous  pas  plutôt  quelque 
Qus^mêmes  (fiti  faites  tort  et'  qui  f  au- 
èla  à  des  frères.  Est-ce  que  vous  ne 
justes  ne  posséderont  pas  le  royaume 
If  y  trompez  point  :  fit  les  f  ormeau 
très ,  ni  les  adultères ,  m  les  effémi- 
abtes ,  ni  les  voleurs ,  ni  les  avares , 
les  médisants ,  ni  les  ravisseurs  du 
*roni  héritiers  du  royaume  de  Dieu, 
pus-uns  d'entre  vous  ont  été  au- 
avez  été  lavés  ,  vous  avez  été  sancti- 
jkslipés  au  nom  de  Notre-Seigneur 
*  C Esprit  de  notre  Dieu. 
Prenez  aarde  que  nul  ne  rende  à  un 
r  /e  mal;  mais  cherchez  toujours  à 
kères  et  à  tout  le  monde. 
îi  et  suiv.  C'est  à  ^not  vous  avez 
\t  lésuS'Christ  lui-^eme  vous  iais- 
în  que  vous  marchiez  sur  ses  pas,  a 
,  W  qui  M'a  point  commis  de  péclié  , 
quel  il  n'est  jamais  sorti  aucune  pu* 
qui  lorsqu^en  l'a  chargé  dlnjures 
par  des  injures  ;  qui  étant  maltraité 
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justes ,  afin  qu'il  pût  nous  offrir  à  Dieu. 

CHAPITRE  CLX. 

DBSTEUGTION  DBS  IDOLES. 


qu 
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PUOPHÉTIE. 

Isaîe,  II,  17  et  suiv. 
Vélévation  de  Phomme  ««- 
ra  abaissée;  la  hauteur 
des  grands  sera  humiliée, 
le  Seigneur  seul  Mivf/ra 
grand  eneejour^lk  Uàé* 
traira  aiffmiiienf  Us  ido^ 
les.  Les  hommes  fuiront 
dans  les  cavernes  et  dans 
les  antres  les  plus  creux  de 
la  terre  pour  se  mettre  à 
couvert  de  \a  terreur  du 
Seigneur.  En  ce  iour^là 
rhotume-rejetiermiait»  de 
lui  ses  idoles  dar^eiklt  et 
ses  statues  dor  qu*U  s'était 
faites  pour  Us  adorer. 

Isaie,  Ivn,  7, 8.  £ii  ce 
temps-là  rhomme  tourne' 
ra  les  regards  vers  celni 
qui  Ca  créé^  il  jettera  Us 
yeux  sur  h  Saint  d'ienril, 
et  il  ne  portera  plus  tes  r«- 
gurds  vers  les  uuteh  qu'il 
avait  faits  de  ses  tnmn$. 

Isaîe,  XIX,  i.  Le  Sei- 
gneur eu  porté  sur  un 
nuage  léger,  il  entrera 
àans  l'Egypte  et  tes  idoles 
d'Egypte,  seront  ébranlées 
devant  sa  face ,  el  U  cœur 
de  CEgypie  se  fondra  au 
milieu  d'elle.  Et  Eiécli. 
XXX,  15. 


ACGCmPLISSEMENT. 

Acu  X!X ,  24  et  snîv. 
Un  orfèvre  nommé  Démé- 
trius ,  qui  faisait  de  petits 
temples  d'argent  de  Dimte 
et  qui  donnait  beaucoup  à 
gagner  à  ceux  de  ce  mé- 
tier, les  assembla  avec 
dautres  qui  travaillaient  à 
ces  sortes  ttouvroges ,  et 
leur  dit  :  Mes  amis ,  vovs 
savez  que  c'est  de  ces  ou- 
vrages que  vient  tout  notre 
gaÎH  ;  et  cependant  tons 
voyett  vous-fuêmes  et  vous 
entendez  dire  que  ma 
seuUutent  à  Ephese^  mais 

Îresaue  par  toute  risie  ce 
*aut  a  persuadé  à  un 
grand  nombre  de  person» 
nés  dy  renoncer,en  disant 
que  les  ouvrages  de  la 
main  des  hommes  ne  sont 
pas  des  dieux.  Et  il  n'y  a 
pas  seulement  à  craindre 
pour  nous  que  notre  pro* 
fessionsoit  décriée  ,  mais 
même  que  le  lempU  de  la 
grande  Diane  ne  tombe 
dans  le  mépris,  et  que  ta 
uHijesté  de  celle  que  toute 
CAsie  et  même  tout  Cunim 
mers  adorent,  ne  soit  ou- 
bliée. 


lÂnie,  XXX ,  22.  Vous  melireX  au  rajng  des  choses 
profanes  ces  ornemenls  de  vos  idoles  ;  vous  lès  rejetterz 
avec  abomination  comme  U  linge  le  p/tii  souillé. 

Isaîe,  XXXI ,  7.  En  te  tempsj-tà  chacun  rejettera 
arec  mépris  ces  vaines  divinités  qu*ii  s'était  faites  de 
son  or  et  de  son  argent,  ces  idoles  que  vos  mains  crimi- 
nelles ont  fabriquiie, 

Isaîe,  XLYI,  1,  2.  Be/  eif  tombé,  Nabo  n  été  ren- 
versé, les  idoles  des  Babyloniens  ont  été  mises  sur  des 
chevaux  et  dautrisbêies...  Ils  ont  été  renversés,  ils 
sont  tomlés  tous  ensemble  ;  ils  n'ont  pu  sauver  ceux  qui 
les  portaient,  et  ilsotitdté  eux-mêmes  emmenés  captifs. 

Osée,  II,  16,  17.  C^  sera  alors,  dit  le  Seigneur, 
qn^elU  fn'uppeîlerà  ton  êpome,  M  qu*Mk  ue  mLttvpeUera 
plus  bauh.  J'ôteraid^sa  bouche  le  nom  de  Baal,  et  elle 
ne  se  souviendra  plus  de  ce  nom. 

Osiée,  XIV,  9.  Epkrtdm,  qu'y  a-t-it  de  emumun  entre 
moi  et  les  idoles  fCest  pourquoi  je  Vexaueerai,  je  ie  re- 
garderai dun  œirfavoruble  ; .  je  U.  rendrai  comme  un 
sapin  verdoyant  ;  c'est  moi,  ô  mon  peupU,  qui  vous  ferai 
porter  du  fruit. 

Midi.  V,  12,  13.  J'exterminerai  du  milieu  devons 
vos  idoles  et  vus  statues ,  et  vous  n'adorerex  plus  les  ou- 
vragK-s  de  vos  mains.  J'arracherai  les  bois  profanes  que 
vous  iîvez  plantés. 
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Sojifi.  I,  I.  J\'innlia  ma  vmnsitrJudn  el  sur  tous 
1rs  iiubittnm  de  Jêruêulem ,  et  feiUrmineroi  de  ce  lieu 
les  renies  de  Uuul  el  les  noms  de  ses  m'mistra  avec  se» 
prêtres. 

Sopli.  Il,  W.  Le  Seigneur  se  rendra  terrible  dans 
leur  cltàtimenl  ;  il  anéantira  même  tous  tes  dieux  de  ta 
terre. 

Zach.  XII!  ,1,2.  En  ce  jour  là  il  y  aura  une  fon- 
taine ottvet  te  à  la  mitison  de  David  et  aux  habitants  de 
Jérusalem  ,  pour  y  laver  les  souillures  du  pécheur  et  de 
la  femme  impure.  En  cejuur-là,  dit  le  Seigneur  des  ar^ 
méesn  f  abolirai  de  la  terre  les  noms  dis  idules,  et  il 
fiV/i  sera  plus  fait  mention. 


Eusèbc  (de  Vit.  Constantin,  lib.  111 ,  cap. 


DÉMONSTUATION  ÉVANGf.LIUl3E. 

PROPHÉTIE. 


vorsé  ou  dégradé  los  Innples  dos  païens,  los 
avait  dépouillés  de  leurs  statues  et  de  leurs 
ornements,  et  avait  fait  entasser  tous  ces  dé- 
bris dans  sa  ville  royale,  et  exposer  ainsi  au 
milieu  des  places  publiques  pour  servir  de 
spectacle  au  peuple  et  prouver  la  vanité  et  la 
folie  du  culte  des  païens. 

Il  dit  au  chapitre  57  (ibid.)  que  la  vue  de 
ce  spectacle  suffisait  ordinairement  pour  ou- 
vrir les  yeux  aux  païens  et  les  amènera  em- 
brasser le  christianisme  ,  ou  au  moins  à 
abjurer  les  erreurs  du  paganisme,  dont  il 
leur  faisait  comprendre  Tabsurdité. 

Nous  lisons  au  chapitre  23  du  liv.  IV  (ibid.) 
qu'il  avait  interdit  au  peuple  et  à  Tarmée  ren- 
trée des  temples  païens,  et  défendu  toute  es- 
pèce de  sacrifice  aux  dieux. 

Et  au  chapitre  25  (ibid.)  qu*il  fit  plusieurs 
édits  pour  empêcher  qu'on  ne  sacrifiât  aux 
idoles ,  que  f  on  ne  consultât  les  oracles  ou 
qu*on  n*élevât  de  nouveaux  temples  en  Thon- 
neur  des  dieux.  —  El  Paul  Orosc,  liv.  VII, 
ch.  28;  Nicéphore,  liv.  VII,  ch.  V6,1^9;  el  Cod. 
Theod.  lib.  XVI,  lil.  10. 

Théodoret,  dans  son  histoire  ecclésiastique 
liv.  V,chap.  21),  rapporte  que  Constantin 
ut  le  premier  empereur  qui  exerça  son  zélé 
contre  le  culte  des  idoles;  il  fit  plusieurs  lois 
pour  le  proscrire  el  démolir  les  temples  du 
paganisme.  L'empereur  Julien  fit  tous  ses 
efforts  pour  ressusciter  TidolAtrie  ,  mais  Jo- 
vien  ne  tarda  pas  a  porter  remède  à  ce  nou- 
veau mal.  Valens  proclama  la  liberté  des  cul- 
tes, mais  il  persécuta  les  chrétiens  attachés 
à  la  vraie  foi.  Ce  ne  fut  que  sous  Tempereur 
Théodose  que  la  vérité  triompha  et  qu  on  vil 
cesser  entièrement  Tidolâtrie.  Et  Idacc  (  in 
Fastis  consularibus)  ;  et  Zozime  (Uist.  lib. 
IV) ,  et  Prudence  (contra  Symmach.  lib.  11). 

CHAPITRE  CLXI. 

ENDURCISSEMENT,    PERFIDIE   ET   AVEUGLEMENT 


il 


DU   PEU 

PROPHÉTIE. 

Deut.  XXVIII ,  15  et 
siiiv.  Si  vous  ne  voulez 
point  écouter  la  voix  du 
Seigneur,  votre  Dieu....  le 
Seigneur  vous  frappera  de 
misère  et  de  pauvreté^  de 
fièvre,  de  froid,  d'une  cha* 
teur  brûlante ,  de  corrup' 


PLE   JUIF. 

ACCOMPLISSEMENT. 

S.Matlli.XlIMÔ.Cetl 
pourquoi  je  leur  parle  en 
paraboles ,  parce  qu^en 
voyant  ils  ne  voient  pas , 
et  qu^en  entendant  ils  n  en- 
tendent ni  ne  comprennent 
point.  Ainsi  s^ accomplit  en 
eux  cette  prophétie  dl^ 


tion  dair  et  de  nielle^  et  il 
tous  poursuivra  jusqu'à  ce 
que  vous  rérissiet. 

Dent.  XXXIl.28,29. 
Ce  peuiue  n*a  point  de 
uns ,  il  n*a  aucune  sages- 
se ;  ah  !  s'ils  comprenaient 
tout,  s'ils  prévoyaient  à 
quoi  tout  se  tenninera  ! 

Ps.  XYII,  U.  Vous 
m'avez  délivré  des  soulè- 
vements de  mon  peuple. 

Ps.  LXYm,24elsmy. 
Que  leurs  yeux  soient  tel- 
lement obscurcis  qu'ils  nt 
voient  point;  faites  que 
leurs  reins  soient  toujours 
courbés  et  vacillants  ..Que 
leur  demeura  soit  déserte 
et  que  personne  n  habite 
plus  dans  leurs  tentes^ 
parce  qu'ails  ont  persécuté 
celui  que  vous  aviez  frap- 
pé, et  qu'ils  se  sont  exci" 
tés  les  uns  les  autres  à 
accabler  de  nouvelles  dou- 
leurs ceux  que  Vinu  aviez 
blessés.  Laissez- les  amaS' 
ser  iniquité  sur  iniquité,  et 
qu'ils  n  entrent  point  dans 
Votre  justice. 

Sag.II,2l,22.  i/sofi/ 
ri  ces  pensées ,  et  ils  se 
som  igarés ,  parce  que 
leur  propre  malice  les  a 
aveuglés.  Ils  ont  ignoré 
les  secrets  de  Dieu ,  ils 
nont  point  cru  quil  y  eût 
de  récompense  à  espé- 
rer pour  les  justes^  et  ils 
nont  fait  nul  état  de  la 
gloire  qui  est  réservée  aux 
âmes  suintes. 

Isnie,  I,  2  et  sui v.J*ai 
nourri  des  enfants ,  je  les 
ai  élevés ,  et  ils  u  sont 
révoltés  contre  moi.  Le 
bœuf  cou  nuit  celui  à  qui 
il  est ,  el  l'âne  l'étable  de 
son  maître  ;  mais  Israël 
est  sans  intelligence,  et 
mon  peuple,  sans  entende- 
ment. Malheur  à  loi,  na- 
tion pécheresse  ,  peuple 
chargé  d'iniquités ,  race 
Corrompue  !  Ces  enfants 
siélêrats  ont  abandonné 
le  Seigneur ,  ils  ont  blas- 
phémé le  Saint  d'Israël, 
ils  l'ont  renoncé,  retour- 
nant en  arrière. 

Isaïo,  V,  15.  C'est  pour 
cela  que  mon  peuple  sera 
emmené  captif ,  parce 
qu'il  n'a  point  eu  d'iniel' 
tigence;  les  plus  grands 
dlsruël mourront  de  faim, 
et  tout  le  reste  du  peuple 
séchera  de  soif. 

Is.iîi\  Vl,8  el  sniv.  J^en- 
tendis  ensuite  le  Seigneur 
qui  dit  :  Qui  euverrai-je  ? 
et  qui  ira  porter  nos  narO' 
les  ?  Me  voici ,  dis  --je 
alors  y   eutoycib'moi.  Le 


ACCOMPLISSEMENT. 

sftie  :  Vous  écosient  k 
vos  oreilles  et  ftniV 
tendres  point  ;i«unfv- 
deres  de  tosyeuxdws 
ne  verrez  point;  tsrU 
cœur  de  ce  pew^  im 
appesanti,  ils  cm  tmék 
dure  •  ils  ferment  ks  pa 
de  peur  que  tetn  yntv 
voient ,  que  leurs  snln 
ti'entcnJent,  qnelmaa 
ne  comprenne,  ftém 
vtennetU  à  se  cmne^  â 
que  je  ne  les  mMk.  & 
S.  yarc  .  lY.  Il .  H; 
S.  Lttr,  Vm  JO:&Jm. 
XlI.39;Act.XXVIIL& 

S.  .Maith.  XV,  7.  If. 
pocritet,  IsaieelkspS' 
phëtisë  de  rousqÊÊÊiHt 
dit  :  Ce  peuple  wfkmm 
des  lèvres,  nunslmtm 
est  fort  loin  de  ma,  H 
c'est  en  vain  qu^Ut  bV 
norent  ensépmt  eu 
waximes  et  des  mimm 
ces  tfui  ne  nenneul^ét 
hommes. 

S.Matih.  XV,IScl»i. 
Alors  ses  diseipfes^mih 
chèrent^  rl/«  dirtutiie» 
vousbiem  quelesPknm 
ayant  entendu  idUtadf 
s'en  sent  scandsËsKËm 
il  répondit  :  Taift  pta 
que  mon  Pèrt  cêmù 
point  plantée  sert  an- 
chée.  Laissez-les; a tf 
des  aveugles  qti  méi- 
sent  des  aveugles;  f«i 
un  aveugle  sertiefUià 
un  autre  aceu^féltu- 

bent  tous  deux  ioi  l> 
fosse.  Ta  ^.  Liie,VI,S9- 

S.  Matlh.  XXni.  K 
et  siiiv.  Jfo/Wàwii. 
conducteurs  iM^ffl^ 
dites:  Si  unksmmjut 
par  le  tempk,  «M 
rien  ;  mais  s'il  jnt  fu 
Cor  du  temple,  Hestdi^ 
à  son  serment,  Jm*^ 
et  aveugles  quemmèa! 
Lequel  doit-ou  fbs  té" 
mer^  ou  l'or,  ou  k  Ma^ 
gui  sanctifie  rerf  El  • 
un  homtue,  ér«Hfiii 
jure  par  Cauiel,  uUM 
rien ,  mais  qmtvufsejM 
par  le  don  qmettisrf» 
tel  est  obligé  àman^tat. 

S.  Luc,ll54.SWoi 
les  bénit;  <f4i(èJIiru. 
sa  tnère  :  Cet  f  ii|ii<  *^ 
pour  la  ruine  et  ^^ 
résurrection  de  pts»*** 
dans  Israël,  et  potrèJt 
en  butte  à  la  coutndKt^ 
des  hommes,  _^ 

S.  Je:iii .  XII,  57,  * 
Mais  quoiqu'il  eut  f^*f 
leur  préseiKe  tant  itf' 
racles^  ils  ne  crofdid 
pas  en  lui  ;  afin  qm  cOtt 
parole  du  prophète  M 
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impiété  et  le  dérèglement  de  leurs  mœurs.  Il 
ne  nous  sera  pas  difficile  d'établir  jusqu*à 
quel  point  le  peuple  juif  avait  porté  son  im- 
piété et  le  désordre  de  ses  mœurs ,  le  célèbre 
historien  de  cette  nation,  Josùphc,  nous  en 
a  tracé  le  tableau,  quelque  déshonorant  qu'il 
fiit  pour  sa  patrie.  11  nous  dit  que  si  les  Ro- 
mains eussent  différé  de  déclarer  la  guerre 
aux  Juifs,  la  terre  se  serait  entr*ouverte 
pour  les  engloutir,  ou  bien  la  foudre  les  au- 
rait anéantis ,  ou  la  raer  les  aurait  envelop- 
pés de  ses  eaux  ,  tant  ce  peuple  était  devenu 
coupable  et  criminel  (  Guerre  des  Juifs,  liv. 
VI,  ch.  37).  Il  dit  ailleurs  au*au  moment  do 
cette  guerre  Timpiété  des  Juib,  leurs  disso- 
lutions dépassaient  toute  mesure  (ib.  liv. 
Vil,  chap.  30^;  ^uo  tous  les  malheurs  qu'ils 
enduraient  notaient  que  la  juste  punition  do 
leurs  crimes.  Il  ajoute  que  le  ciel  combattait 
avec  les  ennemis  des  Juifs ,  et  flaisait  expier 
à  la  ville  le  ch«4timent  de  ses  forfaits  (  ib. 
ch.  8  )  ;  que  Titus  n*avait  pu  s'empêcher  de 
reconnaître  Tintervention  de  Dieu  dans  les 
souffrances  que  ce  peuple  avait  à  , endurer 
(  ib.  ch.  4-) ,  et  de  proclamer  que  sans  le  se- 
cours do  Dieu  il  n'aurait  jamais  pu  venir  à 
bout  de  réduire  une  ville  qui  présentait  une 
défense  si  fonnidable,  de  quclaue  ciVté  qu'on 
voulût  l'attaquer  (ib.  ch.  43).  Les  mêmes 
aveux  se  trouvent  dans  le  Thaluiud  (in  Baba 
melzia ,  et  in  parte  Mohhed}. 

II.  Vobstination  des  Juifs  prouve  en  faveur 
du  christianisme.  Cet  endurcissement  des 
Juifs  dans  leurs  erreurs  ,  leur  persistance  à 
ne  pas  reconnaître  le  Messie  dans  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ ,  a  été  prédit  dans  les 
livres  sacrés  qui  contiennent  leur  histoire  et 
tout  l'ensemble  de  leur  religion  ;  ainsi  en 
s'obstinant  dans  un  endurcissement  prévu 
et  prédit  parle  mémo  Dieu  qui  a  fait  annon- 
cer la  venue  du  Messie,  ils  prouvent  la  vé- 
rité des  autres  prédictions. 

CHAPITRE  CLXII. 

IJIEV    REJETTE   LES  JUIFS;    LEUR  DISPERSION  ; 
ABOUTION   DE  LEURS  810RIFICC8. 


DÉMONSTRATION  ÉVANGÉLIQCE. 

PBOPliËTIE. 


PUOPIIÉriE. 

Doul.  XXYlli,  28  et 
suiv.  Le  Seigneur  vous 
frappera  de  (rénéûc ,  (Ta' 
veuglemeni  et  de  fureur , 
en  sorte  que  vous  mar- 
cherez à  talons  CH  pleiti 
midi ,  comme  raveugle  a 
accoutumé  de  faire^  étant 
tout  enseveU  dans  Us  ténè- 
breSt  et  que  vous  ne  réus- 
sires  point  en  es  que  vous 
aura  entrepris;  mm  sgren 
opprimés  en  loul  temps 
par  des  injustices  el  des 
violences  sans  que  vous 
ayez  itersonne  pmur  vous 
défendre,..  Le  Seigneur 
vous  amènera,  tous  ei  vo- 
Ire  roi  que  vous  anret 
établi  sur  vous,  parmi  un 
peupla  que  vous  auret 
ifinoré,  vous  el  vos  pères.., 
y  ont  $erex  dans  la  der- 
uiire  miière  et  comme  h 
9oHei  et  (d  fabU  de  tous 


ACt:OMrMSSi:MENT. 

S.  Maub.  XX1.40,il. 
Lors  donc  que  le  Scigfieur 
de  la  vigne  sera  venu^ 
comment  traiterait  U  ces 
vignerons?  Ils  hii  répon- 
dirent :  il  fera  périr  mi- 
sérablement  eu  waUuu- 
faut,  et  il  louera  sa  vigne 
à  iTautres  vignerons  qui 
lui  en  rendront  Us  fruiu 
tf«iu /a MHon.  El  S.  Marc, 
XII.  9;  8.  Lac,  XX,  10. 

Acl.  XUI,  40,  A\. 
prenez  doue  garde  qu'il 
ne  vous  anira  ce  qui  est 
prédit  par  ks  prophètes 
en  ces  termes  :  Voyez, 
vous  qui  méprise*  ma 
paroUy  soye&  doits  Véton- 
nement  et  tremblez  de 
frayeur  ;  car  je  ferai  une 
oeuvre  en  vos  jours  ^  une 
otuvre  que  vous  ne  croirez 
put  lors  mémo  quon  vous 
lu  raccntera> 


Us  peuples  chez  lesquels 
le  Seiqèteur  vous  aura  es»* 
duits^,.  Vous  mettrez  au 
monde  des  fiU  et  des  filles 
et  vous  n'aurez  pas  la 
joie  de  Us  posséder^  parce 
quils  seront  emmenés  cap* 
tifs,,.  L étranger  qui  ist 
avec  vous  dans  votre  pays 
s'élèvera  au-deuus  de  tons, 
et  deviendra  plus  puiS' 
sant ;  et  pour  vous ,  vous 
descendrez  et  vous  sens 
tiu-dcstous  de  lui...  Vous 
demeurerez  un  très-petit 
nombre  d'hommes ,  mari 
qnt  vous  étii^z  multipliés 
auinirtivunl  comme  les 
étoiles  du  ciel ,  parce  que 
Vous  n  aurez  point  écouté 
lu  voix  du  Seigneur  votre 
Dieu,  Et  comme  le  Sei- 
(lueur  avait  pris  plaisir 
unparaviint  à  vous  com- 
bler de  biens  et  à  tous 
tnnliiplierde  plus  eu  plus, 
twmi  il  prendra  plaisir 
à  vous  perdre  ,  et  à  tous 
détruire ,  et  à  vous  exter^ 
miner  de  la  terre  ok  vous 
allez  entrer.  Le  Seigneur 
vous  fiira  rameiur  par 
mer  en  Egypte  dont  il 
Vtius  avait  dit  que  vous  ne 
deviez  jamais  reprendre 
U  chemin.  Vous  serez 
vendus  là  à  vos  ennemu , 
vous  pour  être  leurs  es- 
claves, et  vcs  femmes  pour 
être  leurs  servantes,  et  il 
ne  se  trouvera  même  pas 
de  gens  pour  vous  acheter. 

1  Uois,  XV.  22.  Sa- 
muel lui  répondit  :  Sotil- 
ce  des  holocaustes  et  des 
victimes  que  le  Seignemr 
Uenmnde^  et  ne  demande- 
l'il  pas  plutôt  que  Con 
obéisic  à  su  voix?  L'obéis- 
sance est  meilleure  que  Us 
victimes,  el  il  vaut  mieux 
lui  obéir  que  de  lui  offrir 
la  qraitse  des  béliers, 

P;i.  XVII,  iOel  suiv. 
Vous  m'avez  levétu  de 
for<e  piiur  la  guerre^  et 
vous  avez  fuit  plier  souz 
moi  ceux  qui  m'ailft^ 
quaient;  vous  avez  fait 
tourner  le  dos  à  mes  en- 
neaus  devant  moi;  j'ai 
taillé  en  pièces  ceux  qiù 
me  haissaienl.  Ils  avaient 


II 

agqdii<lebb2 

Roii.ii,ii,ti 
ésetrxm^  «ta 

art  «     ^ 

idâCL, 
•Ni  M 

ésùm 

I  Cor.  VI 
uau,ms 

INI- 

«11 

lé{sû 

^û  I  • 

M^priiiUi^ 

Uébr.lCJ 

G'foilallll 

eu  WtwRiii 

fHirIfiaial  Si 
un  «m^AI 
on  je  fais 

allioMU  m 

d'Isn»ëm 

de  JMi.  Il 
serapossM 

««  /•«.# 
pères  mm 

pris  pet  ke^ 
faire  sméi 
parce  qslk\ 

demeurés  4l 
liance  qjsâ^i 
avec  enf  ;  i 
jelessipk 
pris,  du  ki 
llékr.1. 
eUimpssUp 

destesnm 
àteUspiM 
quoiUnik 
trantéassi 
Vous  n'ms 
d'hosds  4 
uuds  vous  S 
un  corps;  m 
agréé  te|l 
les  SÊxrifu^ 
ché^pm 
ses  qssssf 

loi.  hmÊt 

voici,  je  nm 

àlÂen,Mm 
abolit  es  fiê 
saaifm  Éj 

lonU  ii  M 
sanctifiltm 
corps  étii^ 

aéléféum 
Car  par  nstl 

il  a  rsué$  | 
toMOwrseill 
tijis. 


beau  crier,   personne  ne 

Us  sauvait;  ils  invoquaient 

le  Seigneur,  el  il  ne  les 

écoutait  point.  j(e  les  ai  dissipés  comms  k 

la  poussière,  je  les  ai  foulés  aux  pieàsSIt 

de  lu  rue. 

V$.  XXXIX,  7.  Vous  navez  point  vosk 
d'ofrandc ,  mais  vous  m'avez  percé  ii| 
voui  n'avez  point  demandé  d^holocsMtfi 
pour  i'  péché.  Mors  j'ai  dit  :  Me  we 

I*».  XLIX  ,  S  Cl  biiîv.  Je  ne  vous  rsffi 
défaut  de  hueri/ices  ;  car  ro*  holocauiUS 
devant  mes  yeux.  Je  nui  aue  faire  dat^ 
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de  vos  parcs..»  Offrez  h  Dieu  un  sa* 
grârcs,  ei  rendez  vos  vœux  an  Très- 
l'impie  ,  Dini  lui  a  dit  :  Pourquoi  le 
r  mes  préceptes  cl  de  parler  de  mon 
is  la  discipline  et  qui  rejettes  mes  pa* 
...  7fi  Casêiedt  pour  parler  contre  ion 
*res  le  fils  de  la  mère.  Tu  as  fait  toutes 
e  suis  tenu  dans  le  silence. 
Aé  les  tuez  pa»^  Seigtieur,  de  peur 
'oublient  votre  juslice,  DiêperteZ'les 
e;  humilie»'lei ,  Seigneur  y  gui  êtes 

el  suiv.  Que  leurs  yeux  soient  telle^ 
Is  ne  voient  pas  ;  faites  que  leurs  reins 
rbés  et  vaciUanls.  Répandez  voire  ro- 
que  la  fureur  de  votre  indignation  les 
demeure  soit,  déserte^  et  que  personne 
leurs  tentes  ;  parce  qu'ils  ont  ^irsé- 
;  aviez  frapité,  et  qu'ils  se  sont  excités 

I  accabler  de  nouvelles  douteun  ceux 
ses. 

Seigneur  a  fait  ce  serment,  et  il  ne  le 
Vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon  Cor» 
h. 

A\\\\  Quai-je  à  faire  de  la  multitude 
'en  suis  dégoûté.  Je  n'aime  point  les 
iers ,  ni  la  graisse  des  troupeaux ,  ni 
,  des  agneaux  et  des  boues.  Lorsque 
*  devant  moi,  qui  a  demandé  tftie  vous 
ms  les  mains ,  pour  fouler  aux  pieds 
i  présentez  plus  de  vaines  ablations  ; 
bomiètation  ;  je  ne  puis  plus  souffrir 
,  vos  sabbals  cl  vos  autres  fêtes.  Tout 
é  et  fainéamiae.  Je  hais  vos  solennités 
du  mois  et  toutes  les  autres  ;  elles  me 
wis  las  de  les  souffrir.  Lorsque  vous 
vers  moi^  je  détourner  ai  mes  yeux  de 
n  multiplierez  vos  prières,  je  ne  vous 
xe  que  vos  mains  sont  pleines  de  sang, 

iv.  Mon  bien-aimé  a  eu  une  vigne  qui 
tt  lieu  élevé  ,  gras  et  fertile  ;  il  Cavait 
aie ,  il  en  avait  été  les  picires  et  /*a- 
lani  rare  et  excellent  ;  il  avait  bâti  une 
y  avait  fait  un  pressoir  ;  il  a  attendu 
tons  fruits  ,  et.  elle  n'a  porté  que  des 
Maintenant  donc^  à  habitants  de  Je- 
I,  soyez  juges  entre  moi  et  ma  vigne, 
i  de  plus  pour  tna  vigne  que  je  n*ai 
pourquoi  au  lieu  de  bous  ruisins  que 
^en  a-ielle  produit  que  de  sauvages? 
i  vous  montrerai  ce  que  je  v(ds  faire  à 
'acherai  ta  huie^  et  elle  sera  livrée  au 
ai  le  mur  qui  l'environne,  et  elle  sera 
je  la  rendrai  inculte,  et  elle  ne  sera  ni 
.  Les  ronces  et  les  épines  la  couvri- 
iderai  aux  nuées  de  ne  pleuvoir  plus 
d'Israël  est  lu  vigne  du  Seigneur  des 
mes  dcJuda  ai  étaient  le  plant  déli' 
i  mCils  eussent  de  l'équité,  et  ce  n'est 
njuration  ;  qu'ils  portassent  des  fruits 

II  que  péchés  criants. 

15.  Il  deviendra  votre  sanctification, 
ine  pierre  d'achoppement ,  une  pierre 
9s  deux  maisons  d'israèl,  un  piège  et 
iour  ceux  qui  habitent  dtms  Jérusa- 
mtre  eux  se  heurteront  contre  celte 
m  et  se  briseront,  ils  s'engageront  dans 
s. 

14  ei  suiv.  Cest  pourquoi  écoutez  la 
lê  qui  vous  moquez  de  Itd,  qui  exercez 
sur  ce  peuple  qui  est  en  Jémsalein  ; 
Nous  avons  fait  pacte  avec  la  mort , 
été  alliance  avec  l'enfer  ;  lorsque  tes 
it  comme  des  torrents,  ils  ne  viendront 
I ,  parce  que  nous  avons  établi  notre 
nensonge ,  et  que  le  mensonge  nous  a 
U  pourquoi ,  dit  le  Seigneur  Dieu ,  je 


m'en  vais  mettre  pour  fondement  de  Sion  une  pierre,  une 
pierre  éprouvée ,  angulaire,  préeieuu ,  sur  laquelle  elle 
sera  très-solidement  bâtie  ;  que  celui  qui  croit  attende  et 
qu'il  ne  se  hâte  point...  U alliance  tpte  vous  avez  son- 
tractée  avec  la  mort  sera  rompue ,  et  le  pacte  que  vous 
avez  fait  avec  l'enfer  ne  subsistera  plus  ;  lorsque  les  maux 
seront  débordés  comme  un  torrent \  vous  en  serez  acca- 
blés.  Aussitôt  qu'ils  se  répandront^  ils  vous  etnporte- 
ront ,  fis  se  répandront  dès  le  matin  sans  disconttnucr, 
ni  jour  ni  nuH,  et  l'aff^ct'wn  seule  tous  donnera  Vintelli' 
qenee  de  ce  qu'on  vous  dit.  El  XLIl  »  14  ;  cl  L,  1  :  et 
LXYI,22,23. 

Jér.  V,  5  cl  suiv.  N'est-ce  pas.  Seigneur^  sur  celui 
qui  marche  dans  la  vérité  que  vous  jetez  des  regards  fa» 
vorables  ?  vous  les  avez  frappés,  et  ils  ne  l'ont  pas  senti  ; 
vous  les  avez  brisés  de  coups ,  et  Ht  n'ont  point  voulu  se 
soumettre  au  châtiment.  Ils  ont  rendu  leur  front  plus 
dur  que  la  pierre^  et  ils  n'*ont  point  voulu  revenir  à  vous. 
Pour  moijt  disais  :  H  n'y  a  peut-être  que  ces  pauvres 
qui  sont  sans  sagesse ,  parce  qu'ils  ignqr^nt  la  voie  du 
Seigneur  et  les  ordonnances  de  leur  Dieu-  J'irai  donc 
trouver  les  grands,  et  je  leur  parlerai  ;  car  pour  eux  ils 
connaissent  la  voie  du  Seigneur  et  les  ordonnances  de 
leur  Dieu.  Mais  fai  trouvé  que  ceux'là  avaient  tous  en- 
semble, avec  encore  plus  de  hardiesse ,  brisé  le  joug  du 
Seigneur  et  rompu  ses  liens.  Cest  pourquoi  le  lion  de  la 
forêt  les  dévorera  ,  te  loup  qui  cherche  sa  proie  sur  le 
soir  les  ravira ,  le  léopard  tiendra  toujours  les  yeux  oU' 
verts  sur  leurs  villes^  tous  ceux  qui  en  sortiront  seront 
déchirés ,  parce  que  leurs  iniquités  se  sont  multipliées 
et  qu'ils  se  sont  affermis  dans  leur  désobéissance...  Ne 
vengerai- je  point  ces  excès ,  dit  le  Seigneur,  et  ne  me 
vengerai  je  point  d'une  nation  si  criminelle? 

Jcr.  VI ,  10  ei  suiv.  Voici  ce  que  leur  a  dit  le  Sei" 
gneur  :  Tenez-vous  sur  les  voies,  considérez.,  demandez 
quels  sont  les  anciens  sentiers  et  oit  est  la  bonne  voie  , 
marchez-y  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  ;  et  il^ 
ont  répondu  :  Nous  n'y  marcherons  pas.  J'établis,  leur 
a-t-il  dit,  des  sentinelles  sur  vous  ;  écoutez  te  bruit  de  la 
trompette,  et  ils  ont  répondu: Nous  ne  Cécouterons  point. 
Cest  pourquoi  écoutez,  nations,  apprenez,  assemblée  des 
peuples,  ce  que  je  vais  faire  contre  eux.  Tffre,  écoulez- 
moi  :Je  m'en  vais  faire  fondre  s^ur  ce  peuple  toutes  sortes 
de  mmix,  qui  seront  le  fruit  de  leurs  pensées  criminelles, 
parce  qu'ils  n'ont  point  écouté  mu  parole  et  qu'ils  ont  re- 
jeté ma  loi.  Pourquoi  m' offrez-vous  de  l'encens  de  Snba? 
Et  pourquoi  me  faites-vous  venir  des  parfums  excellents 
des  terres  lea  plus  éloignées  ?  Vos  holocaustes  nê^me  sont 
point  agréables,  vos  victimes  ne  me  plaisent  point.  Voies 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  mettrai  au  milieu  de  ce  peu* 
pie  des  pierres  dt achoppement ,  les  pères  tomberont  avec 
les  enfants ,  h  s  proches  périront  avec  leurs  proches. 

Jér.  XII  ,  7 ,  8.  J'ai  quitté  ma  propre  maison  ,  j'ai 
abandonné  mon  héritage ,  j'ai  livré  l'objet  que  mon  âme 
aimait  le  jdus  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  La  nation 
que  j'avais  choisie  pour  mon  liéritage  est  devenue  à  mon 
égard  comme  un  lion  de  la  forêt;  elle  a  jeté  de  grands  cris 
contre  moi,  c'est  pourquoi  elle  est  devenue  f  objet  de  ma 
haine. 

Jér.  XXX.1.  31,  32.  Le  temps  vient,  dit  le  Seigneur, 
oii  je  ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison  ttisraèl 
et  la  maison  de  Juda  ,  non  selon  Valliance  que  je  fis 
avec  leurs  pères  au  jour  oit  je  les  pris  par  la  main  pout 
les  faire  sortir  de  l'Eaypte;  car  de  leur  part  ils  ont  viol^ 
mon  alliance,  et  moi  je  les  ai  traités  comme  un  maître  sé- 
vère, dit  le  Seigneur. 

ban.  IX ,  2<i.  Et  après  soixante^deux  autres  semaine, 
le  Christ  sera  mis  à  mort,  et  le  peuple  qui  Pmirt 
renoncé  ne  sera  plus  son  peuple.  Un  auêrepeuple^  déptU' 
dant  d'un  chef  qui  doit  venir,  détruira  la  ville  et  le  sanc- 
tuaire; car  le  sanctuaire  trouvera  sa  fin  d<ms  ce  déluge  de 
maux,  et  la  guerre  ne  finira  que  par  Cealrême  désolation 
à  laquelle  la  ville  sera  condaniuée...  A  la  moitié  de  celte 
semaine  cesseront  les  sacrifices  et  L^s  ablations  de  la  loi. 

Oséo,  M,  10.  Je  découvrirai  maintenant  sa  folie  aux 
yeux  d-  ceux  qui  taiment,  et  il  n'y  aura  pfiut  it'Uom- 
W€  qni  phiSbC  ta  tirer  de  ma  main  ;  je  fiuii  ceni  r  tous 
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fftt  eanlHfvei  de  joie,  tes  joura  solennels ,  sês  nouvellei 
Innés ,  son  sabbii  eî  toutes  ses  [êtes. 

Osée,  IN»  i.  Cest  réiat  où  les  enfanU  tC Israël  seront 
ionff temps  ^  sans  rat ,  sans  prince  9  sans  sacrifice ,  sans 
autel ,  sans  iphod  et  sans  téraphinu 

Osée,  iV,  6.  Mon  peuple  périra  parce  qull  tsi  ées- 
litué  de  science;  è  prêîre,  comme  vohs  atet  rijeté  (a 
science^  je  vous  rejetterai  et  je  ne  souffrirai  potnl  que 
tous  exerciez  les  fonctions  de  mon  sacerdoce;  et  conune 
tous  avez  oublié  la  M  de  Dieu,  f  oublierai  aussi  roi  en- 
fanis,  El  IX,  15. 

Ainos,  V,  48  et  suir.  Hélas  !  vous  qui  détirez  le  jour 
du  Seigneur,  de  quoi  vous  serma4'ilf  ce  jour  du  Set- 
gncur  sera  pour  tous  nn  jour  de  ténèbres  et  non  de 
hmière.  Ce  sera  comme  si  un  homme  fuyait  de  detant 
un  lion,  et  qiCil  rencontrât  un  ours  :  ou  comme  si  étant 
entré  dans  ùi  maison  et  f  appuyant  de  la  main  sur  la 
muraille ,  il  trourait  un  serpent  qui  le  mordit.  Quel  sera 
pour  vous  le  jour  du  Seigneur,  sinon  un  jour  de  ténè" 
bres ,  et  non  de  clarté?  un  jour  tfosbcurité,  H  non  de 
lumière  f  Je  hais  vos  fêtes  et  je  les  abhorre ,  ie  ne  reee* 
vrai  point  en  odeur  de  suarité  les  ablations  de  vos  jours 
solennels.  Si  vous  nCoffrezdes  holocaustes  et  des  présents, 
je  ne  les  agréerai  pas ,  et  quand  tous  me  sacrifierez  en 
hosties  pacifiques  vos  animaux  tes  plus  gras ,  je  ne  Us 
regarderai  point.  Loin  de  moi  le  bruit  tumultueux  de  vos 
comiques,  je  n'écouterai  point  les  airs  que  voue  chantez 
sur  la  lyre.  Mes  jugements  fondront  sur  vous  comme 
une  eau  qui  se  déborde,  et  ma  justice  comme  un  torrent 
impétueux, 

Zacli.  XI ,  9.  Et  fai  dit  :  Je  ne  serai  plus  votre  pas- 
teur ;  que  ce  qui  meurt ,  meure  ;  que  ce  qui  est  égorgé  , 
êoit  égorgé, 

MiiLicli.  1, 10,  If.  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui  fer* 
me  les  portes  de  mon  temple  ou  qui  allume  le  feu  eur 
mon  autel  gratuitement  f  Non  affection  n'est  point  en 
tous ,  dit  le  Seigneur ,  et  je  ne  recevrai  point  d'oblation 
de  voire  mmn  ;  car  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au 
couchant  mon  nom  sera  grand  parmi  les  nations ,  de 
torte  que  Pon  sacrifiera  en  tout  Heu  et  que  Con  offrira 
è  mon  nom  une  obl'Uion  toute  pure ,  parce  que  mon  nom 
sera  §nmd  farmi  les  nations,  dit  le  Seigneur  des 
urmieu 


CHAPITRE  CLXUI 


1.  Aveux  favorablêM  de  la  pari  des  Juifs, 
Nous  lisons  dans  le  Midrasch  (  lib.  Num.)  et 
dans  Joseph  Jabctz  que  le  sacrifice  perpétuel 
el  tous  les  autres  sacrifices  des  Juifs  doivent 
être  abolis  un  jour,  à  Texception  du  sacri- 
fice de  louange.  Nous  y  lisons  aussi  que  celui 
3 ui  apporte  aux  hommes  la  loi  de  Dieu  a  le 
roit  de  dispenser  du  sabbat  ;  aussi  voyons- 
nous  dans  rKvanffile  (S.  Matth.  XII,  8)  nue 
Jésus-Christ  se  dit  maître  du  ^bbat.  Les 
auteurs  auo  je  viens  de  citer  déclarent  en 
outre  qu  à  la  venue  du  Messie  toute  distinc- 
tion de  viandes  cessera  *  la  même  assertion 
se  trouve  dans  le  Bérésilh  Rabba,  Le  Midrasch 
Thehillim  nous  apprend  qu*en  punition  des 
crimes  des  Juifs,  le  sacerdoce  leur  sera  en- 
levé et  passera  aux  Gentils.  On  a  vu  Tac- 
complissement  de  cette  prédiction  au  chapi- 
tre XVIII.  J*ajouterai  ici  auo  les  Juifs  de  nos 
jours  reconnaissent  que  le  sacerdoce  n'est 
plus  parmi  eux  ;  il  y  a  bien  chez  eux  des  des- 
cendants de  Lévi  ;  mais  il  leur  serait  impos- 
sible de  justifier  la  légitimité  de  leur  descen- 
dance; et  s'ils  se  trouvaient  maîtres  de  leur 
ancien  temple ,  ils  seraient  dans  Timpossibi- 
iilc  d  y  offrir  d'autres  sacrifices  que  des  sa- 
crincesde  louanges  et  de  prières. 
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SALES. 

ACC03IPL1SSL1I 

S.  Mallli.  XXin 
Le  temps  approeke 
lien  que  vous  haMk 
meurera  désert. 

S.  Luc,  XIX, 
saÎT.  Camuse  il  fst 
près  de  Jéruudem, 
dont  la  viUe,  H  pUi 
Wlf  «R  éssamt  :  Ak 
moims  en  ce  jour  f 
dormi,  tu  eonneùsm 
soi  même  ceqm  me 
curer  la  paix  !  MsÊS 
teuami  tout  cela  m 
à  te»  yeux,  Aum  m 
l-i7  um  temps  msBk 
pour  lot,  OB  la  i 
fenvironneront  ie 
I  hies  ;  ils  tenferm 
teeerreroiadetoiém 
ilê  te  remrerverm 
terre,  il»  exterumm 
eufmsts  tfui  sontéa 
enceinte  et  ne  te  ^ 
rout  pas  pierre  sur  | 
parce  que  tm  n'es 
connu  le  temps  ci 
ilé  viùlie. 


DESTBIXTI03I 

PROPHLTIE. 

Deut.  XXVIII ,  49  cl 
8uiv.  Le  Seigneur  fera 
venir  d'un  pags  reculé  H 
des  extrémités  de  la  terre 
un  i>euple  qui  fondra  eur 
vous  comme  un  aigle  fomd 
sur  sa  proie ,  et  dont  watts 
ne  pourrez  entendre  la 
langue  ;  un  peuple  fier  et 
insolent ,  qui  ne  sera  tou- 
ché ni  de  respect  pour  les 
vieillards,  ni  de  pitié  pour 
les  plus  petits  enfants,  il 
dévorera  tout  ce  qui  mrffra 
de  vos  bestiaux ,  et  tosu 
les  fruité  de  votre  terre , 
jusquà  ce  que  vous  féris- 
siez;  il  ne  vous  laissera 
ni  blé,  ni  vin^  ni  huile , 
ni  troupeaux  de  berufs,  ni 
troupeaux  de  brebis ,  ;■•• 

u"à  cequil  vous  détruise. 

l  vous  réduira  en  poudre 
dans  toutes  vos  villes ,  et 
vos  murailles  si  fortes  et 
si  élevées  oit  vous  avez  mis 
votre  confiance  tomberont 
dans  toute  Cétendne  de  vo- 
tre pays  ;  vous  demeurerez 
assiégés  dans  toutes  les  villee  du  pags  que  le  Sà^ 
vous  donnera  ;  et  vous  mangerez  le  fruit  de  vetnt 
et  la  chair  de  vos  fils  et  de  vos  filles  que  le  M 
vous  aura  donnés  ,  tant  sera  extrém  h  mi 
laquelle  vos  ennemis  vous  auront  réduits.  Lkeemet 
ire  vous  le  plus  délicat  et  le  plus  plongé  dans  la  M 
refusera  à  son  frère,  à  sa  femme  qui  dort  aupméi 
t/  refusera,  dis-je,  de  donner  à  aucun  d'eux  btèà 
ses  fils  dont  il  mangera ,  parce  »iu'H  naun  tim  s 
chose  à  manger  pendant  le  eiége  qui  vous  tieaàs  : 
serrés,  et  dans  le  besoin  extrême  oit  vous  réimot 
ennemis. 

I>eul.  XXXII,  %o  et  suiv.  Lépée  tes  ramgn ^ 
dehors,  et  la  frapeur  au-dedane;  les  jenmtbtm 
périront  avec  les  vierges,  les  vieillards  avecbsait 

Îui  tettent  encore.  J'ai  dit  :  Où  sont  -  ils  wifÉWi 
\tbolirai  leur  mémoire  d'entre  les  hommet, 
Vs.  LXVIII ,  25.  Répandez  votre  colère  iwffir  a 
et  que  la  fureur  de  votre  indignation  tes  smâat;^ 
leur  demeure  soit  déserte,  et  que  personne u'kÊlÊtf 
dans  leurs  tentes,  parce  qu'ils  ont  perskw/écddi 
vous  avez  frappé, 
ls;ûc,  VI,  8  el  suiv.  J'entendis  ennàuk  Sdf» 

ui  dit  :  Qui  entcrrohjef  Et  qui  ira  porter  mafias 

\le  voici ,  dis-je  alors  ;  envoùez  -  moi.  Lt  Sàpum  1 
dit  :  Allez  et  dites  à  ce  peuple  :  Ecoutez  ce  qmp  « 
dis ,  et  ne  le  com\irenex  pas ,  vouez  ceque  jemst 
voir ,  et  ne  le  discerne*  pas,..  Je  dis .  EkISéfstt 
jusqu'à  quand?  Et  il  me  répondit  :  Jutquia^i 
villes  soient  désolées  et  sans  eitogens,  les  maamm 
habitants  el  la  terre  entièrement  déserte. 

Isaic,  XXV,  1,  â,  5.  Seigneur ,  vous  êtes  mm  St 
je  vous  glorifierai  et  ie  bénirai  votre  nom,  pnt§ 
vous  avez  fait  des  prodiges ,  et  que  vos  dessàm  au» 
sont  fermes  ;  ils  sont  là  vérité  même  :  car  veut  ml^t 
d'une  ville  orguàlleuse  un  monceiin  djf  pierrts;  i* 
avez  changé  en  ruines  cette  ritle  si  forte;  ntlti/m 
superbe  des  étrangers  a  cessé  dêtre  une  ville;  dkmi 
ra  jamais  rétablie.Cest  pour  cela  que  h  peuphqmvt 
rendez  fort  vous  glorifiera ,  et  que  ta  até  des  mât 
redoutables  vous  révérera. 

Dan.  IX ,  26.  Et  après  soixanU-deux  aatrm  stÊdk 
te  Christ  sera  mis  à  mort,  et  le  peuple  qui  ronfip 
ce  ne  sera  plus  ton  peuple.  Un  autre  peuple  MM 
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d'un  thef  qui  Mt  uenhr  détruira  la  tille  et  le  tancluaire; 
car  le  tÊmUutàte  trouvera  ta  fin  dont  ce  déluge  de  maux^ 
H  la  guerre  ne  finira  que  par  Vextrème  désolation  à  la- 
melle la  triile  Hra  condamnée. 

Zach.  XIII ,  6  et  siiiv.  Alor%  on  lui  dira  :  D*ott  vien^ 
nenl  ces  plaies  que  vous  avez  au  milieu  des  mains  ?  Et 
H  répondra  :  Cest  que  foi  été  percé  de  ces  plaies  dans  la 
maison  de  ceux  qui  m'^aimaient,  0  épée^révetlle-toi,  dit 
ie  Smgneur  des  armées  ;  viens  contre  mon  pasteur,  contre 
Fkamme  ani  nCest  intimement  tint.  Frappe  le  pasteur^ 
€t  Us  hiws  seront  dispersées. 

Zacb.  XIV,  i  et  suiv.  Le  jour  du  Seigneur  va  venir^ 
€t  ton  partagera  vos  dépouiUes ,  à  Jérusalem ,  au  milieu 
de  vws  ;  f  assemblerai  toutes  les  nations  pour  combattre 
Jérusalem  ;  la  ville  sera  prise ,  les  maisons  seront  livrées 
ms  pillage  f  les  femmes  seront  déshonorées ,  la  moitié  de 
§m  mile  sera  emmenée  captive ,  mais  le  reste  du  peuple 

ura  pas  chassé  de  la  ville. 


'  Josèphe  noa9  apprend  que  la  ville  de  Je- 
msalem  fut  prise  la  deuxième  année  du  règne 
de  Vespasien,  le  8  du  mois  Gorpias  (  Guerre 
des  jQib,  Itv.  VU,  cli.  VJ).  Suétone  (in  Tito, 
cap. 6)  et  Xipbilin  (Epitom.  Dion,  in  Vespas.) 
panent  également  de  la  prise  de  Jérusalem  et 
de  rinoendie  du  temple. 

CHAPITRE  CLXIV. 

DESTRUCTION  DU  TEMPLE  DE  JÉRUSALEM. 


PROPHÉTIE. 

m  Rois, IX, 6,7.  Si 

tostt  vous   détournez  de 

rnoit  uaunetws  enfants, 

«'  -ii  wûu$  cessez  de  me  suivre 

'.    Méê  garder  mes  précep- 

j  ■  ilty  et  les  cérémonies  que 

'  §e  ftoue  ai  ureserites  ,  et 

I  me  ueus  auiez  servir  les 

^.-  memx  étrangers ,  fexter- 

'  mimerai  Us  hraélites  de 

* .  Jet  Une  que  je  leur  ai 

tiyéÊtmée;ie  r^etterai  loin 

^  ée  «oi  ce  temple  que  ;*at 

'T^y-fgœteeKré  à  mon  nom  ;  Is- 

^tma  deviendra  la  fable  et 

hèfei  ëes   railleries  de 

le$  peuples.  Et  cette 

ms  sera  renversée  et 

^JÊÊÊÊaMrée  comme  un  ex- 

[ftwjifi  de  ma  justice.  Qui" 

\e  uassera   près  du 

•à  elle  était,  sera  frap- 

éTéiennement  et  lui  in- 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.  Matili.  XXIV,  i  et 
suiv.  Lorsque  Jésus  sor* 
tait  du  temple  pour  s^en 
aller  ^  ses  disciples  s^ap^ 
prochèrent  de  lui  pour  lui 
faire  remarquer  la  struc^ 
ture  de  cet  édifice;  mais 
prenant  la  parole  il  leur 
dit  :  Ne  royez^vous  pas 
tous  ces  bâtiments  fJe  vous 
le  dis  en  vérité ,  ils  seront 
tellement  détruits  qu'il  n*u 
demeurera  pas  pierre  sur 
pierre...  Quand  donc  vous 
verrezquefabonttnation  de 
la  désolation  qui  a  été  pré' 
dite  parle  prophète  Daniel 
sera  dans  le  lieu  saint, 
que  celui  qui  lit  entende 
bien  ce  qull  lit  :  Alors  que 
ceux  qui  seront  dans  la 
Judée  s'enfuient  sur  les 
montagnes.  Et  S.  Marc, 
XIII,l;etS.Lac,XXI,5. 
Dan.  IX.  26,  27.  Apré< 

hmae-deux  autres  semaines  le  Christ  sera  mis  à  mort, 
fe  peuple  qui  l'aura  renoncé  ne  sera  plus  son  peuple. 
emtre  peuple,  dépendant  d'un  chef  qui  doit  venir,  dé- 
'  i  la  ville  et  le  sanctuaire  ;  car  le  sanctuaire  trouvera 
dmis  ce  déluge  de  maux,  et  la  auerre  ne  finira 
Vextrème  désolation  à  la  quelle  la  ville  sera 
K  Le  Mesde  confirmera  f alliance  avec  plu- 
dmi$  une  semaine,  et,  à  la  moitié  de  cette  se- 
,  ff^  cesseront  les  sacrifices  et  les  ablations  de  la 
U  Le  temple ,  ayant  été  souillé  par  des  abominations, 
dé0léf  et  la  désolation  se  répandra  sur  le  peuple 
misé ,  jjusqu*à  une  ruine  entière  et  inévitable. 
Olée,  111. 4.  CestPétat  ois  seront  les  enfants  d'Israël 
Mknl  un  long  temps,  sans  roi,  sans  prince^  sans 
triike ,  font  autel,  sans  éphod^  sans  téraphim. 

Jotèphe  nous  apprend  que  le  temple  fut 
pAlé  malgré  la  défense  du  général  romain 
wrre  des  Juifs,  liv.  VII,  ch.  26). 
iean  Xiphilin  rapporte  que  lors  de  la  prise 
I  Jérusalem  par  Titus,  les  Juifs  regardèrent 

IMnioittTt  Evahq   IL— V, 


comme  un  bonheur  de  ne  pas  surtivre  à  la 
destruction  de  leur  ville  et  à  Tincendie  de 
leur  temple  (Epitom.  Dion,  ta  Tito). 

CHAPITRE  CLXV. 

LES   JUIFS   ONT    PERDU    TOUT   ESPOIR   DE    VOIR 
REBATIR   LEUR  VILLE   ET  LEUR   TEMPLE. 

PROPHÉTIE.  ACCOMPIJSSEMICNT. 


S.  Mailli.  XXIII,  58.  Lp 
temps  approche  oit  le  lieu 
que  vous  habitez  demeu- 
rera désert. 


Isaïe,  V,  25.  Cest  pour 
cela  que  la  fureur  du  Sei- 
gneur  s^esl  allumée  contre 
son  peuple,  qull  a  étendu 
sa  main  sur  lui  et  qu'il  Ca 
frappé  de  plaies ,  que  les  montagnes  ont  été  ébranlées 
et  que  les  corps  morts  de  ces  prévarica'eurs  ont  été 
jetés  comme  de  Pordure  au  milieu  des  places  publiques. 
Et  néanmoins  après  tous  ces  maux  sa  fureur  n^est  point 
encore  apaisée,  et  son  bras  est  toujours  levé. 

isaîe,  XXV,  2.  Vous  avez  fait  d'une  ville  orgueilleuse 
un  monceau  de  pierres;  vous  avez  changé  en  ruines  cette 
ville  si  forte;  cette  demeure  superbe  des  étrangeisacessé 
d'être  une  ville,  elle  ne  sera  jamais  rétablie. 

Jér.  XIX,  il.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  bri- 
serai ce  peuple  et  cette  ville  comme  un  vase  de  terre  que 
ton  brise  et  qui  ne^eut  être  rétabli.  Et  Dan.  IX,  26, 27. 

Ainos,  V,  1, 2.  Ecoutez.,  à  maison  d'Israël,  ces  paroles 
avec  lesquelles  je  déplore  votre  malheur.  La  vierge  d'Is- 
raël est  tombée,  et  elle  ne  se  relèvera  point;  elle  est  ren- 
versée par  terre,  et  il  n'y  a  personne  qui  la  relève. 

Ammien  Marcellin  rapporte  que  l'empereur 
Julien  voulut  restaurer  le  temple  qui  était  en 
ruines  depuis  sa  destruction  par  Titus ,  sous 
l'empereur  Vespasien;  et  à  cet  effet  il  ordonna 
à  Alypius  d'Antioche  de  ne  rien  négliger  pour 
cette  entreprise,  et  de  n'épargner  aucune  dé- 
pense; mais  lorsqu'on  se  mit  à  l'œuvre,  il 
sortit  de  terre  des  flammes  épouvantables,  et 
ce  prodige  se  renouvelait  chaque  fois  que  les 
ouvriers  recommençaient  leurs  travaux.  Il 
fallait  forcément  renoncer  à  l'entreprise  (Lib. 
XXIII,  de  Juliano). 

Le  même  fait  est  rapporté  par  saint  Jean 
Chrysostôme  [Oral.  III,  inJua.)^  par  S.  Gré- 
joire  de  Nazianze  (Oral.  IV),  par  Philostorge 
[Hisl.  Eccl.  lib.  VII,  capp.  9  et  14),  par  Théo- 
loret  {Hist.  Eccl.  lib.  111,  cap.  20),  par  Sozo-- 
mène  (  Lib.  V,  cap.  22) ,  par  S.  Ambroise 
{Epist.  ad  Théod.) ,  par  Rufin  [Hist.  lib.  I, 


cap.  38  et  39),  par  Sulpice  Sévère  ILib.  II) , 

_    -       -     ;-    -  -_    j.U), 

parFréculphedeLizieux(/it«f./tfr.IV,cap.9). 


par  Cassiodore  lllist.  Tripart.  lib.Vl,  cap. 


CHAPITRE  CLXVI. 

JÉSUS-CHRIST  EST  JUGE 


PROPHÉTIE. 

Ps.  XLIV,  A  et  suiv. 
0  Fort  invincible,  armez- 
vous  de  votre  épéc,  armez- 
vous  de  votre  beauté  et  de 
votre  gloire.  Allez  dans  Cé- 
dât de  votre  magnificence; 
vous  réussirez  dans  vos  en- 
treprises. Montez  sur  votre 
char  pour  Vlntérèt  de  la 
vérité,  de  la  douceur  et  de 
la  justice  ;  votre  droite  fera 
des  prodiges.  Vos  flèches 
sont  perçantes  ;  elles  fe- 
ront tomber  les  peuples  à 
vos  pieds,  elles  entreront 
jusque  dans  te  cœur  des 
ennemis  du  roi.  Votre 
tràne^  à  Dieu^  est  un  trbne 


ACCOMPLISSEMENT. 

S.Matih.  IX,2elsuiv. 
On  lui  présenta  un  para- 
lytique  étendu  sur  un  lit , 
et  voyant  leur  foi  il  dit  à 
ce  paralytique  :  Mon  fils 
ayez  confiance,  vos  péchés 
vous  sont  rends...  Or,  afin 
que  vous  sachiez  que  le  fils 
ae  r homme  a  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  , 
Levez-vous,  dit-it  alors 
au  paralytique,  empoi  t'Z 
votre  lit  et  vous  en  allez 
en  votre  maison.  Et  S. 
Marc,  11,  5;  S.  Luc,  V. 
18. 

S.  Matth.  XV!,  17.  I9« 
Jésus  lui  répondis**  /f 

ijingt-neuf.] 
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PROPHÉTIE. 


DÉMONSTRATION  ÉVANGÉLIQUG. 
ACCOMPLISSEMENT. 


durable  et  élernd;  l€  scep- 
tre de  votre  nupirc  est  le 
sceptre  de  l'équité  mime, 

IN.  LXXI,  i  et  siiiv. 
0  Dieu^  donnez  au  roi 
votre  équité  pour  juger  ^  et 
au  fils  du  roi  votre  jus- 
tice; il  jugera  vvtre  peu- 
ple selon  la  justice  et  vos 
pauvret  selon  F  équité.  Les 
montagnes  et  les  coliues 
apporteront  la  paix  au 
peuple  par  la  justice  ;  il 
fera  justice  aux  pauvret 
du  peuple^  il  sautera  /et 
enfants  du  pauvre,  ft  per- 
dra le  calomniateur,  tou- 
tes les  racet  vous  craiti- 
dront^  Seigneur,  tant  que 
ie  soleil  et  la  lune  tubsit- 
teront. 

Ps.  XCVil.  8,  9.  Que 
les  fleuves  frappent  des 
mains  pour  lui  applaudir 
et  qu'en  même  temps  Ut 
montagnes  trettaillent  de 
joie  à  la  vue  du  Seigneur, 
parce  quil  vient  pour  ju- 
ger la  terre,  il  jugera 
2  univers  selon  la  justice 
et  les  peuples  selon  V équité. 

Isaîe,  11,  5,  i.  Dans 
les  derniers  temps  la  mon- 
tagne contacrée  par  la 
maison  du  Seigneur  tera 
affermie  sur  le  sommet  des 
monts  ;  elle  s'élèvera  oti- 
destut  des  coUinet  ,  et 
toutes  Us  nations  u  accour- 
ront en  foule.  Phuieurt 
peuples  g  accourront,.,. 
Il  jugera  les  nations  et 
convaincra  d'erreur  plu- 
sieurs peuples.  Et  Midi. 

IV,  %  i. 

ihaic,  XI,  1  Cl  suiv.  // 
sortira  un  rejeton  du  tronc 
coupé  de  Jvtié ,  et  une 
fleur  naîtra  de  ta  racine... 
Il  ne  jugera  point  tur  ce 
qui  paraît  aux  yeux,  et  il 
ne  condamnera  pat  tur  un 
oui-dire;  mait  il  jugeru 
la  cause  des  pauvres  dant 
la  justice,  et  i/  se  décla- 
rera le  juste  vengeur  des 
humbles  qu'on  opprime  tur 
la  terre;  i/  frappera  la  terre 
avec  la  verge  de  sa  bouchc,et 
il  tuera  rimpie  du  souffle 
de  set  lèvres.  VA  XUl,  U. 

Isaïe  \ XX III,  Si.  Le 
Seiqneur  est  notre  juge, 
ic  Seigneur  est  notre  lê- 
gislaièur,  le  Seigneur  est 
notre  roi;  cest  lui  qui 
nous  tauvera. 

Isaîe,  XLll,  i  et  suiv. 
yeici  mon  serviteur  dont 
je  prendrai  la  défense  ; 
^iei  celui  que  fui  choisi 
*t  en  qui  fat  mit  toute  mon 
affection  ;  je  Foi  rempli 
^c  mon  etprit,  et  il  ren- 
«^  iuêticc  aux  nations. 


vous  donnerai  aussi  les 
clés  du  royaume  des  deux, 
et  tout  ce  que  vous  lierez 
tur  la  terre  tera  lié  dant 
le  ciel,  et  tout  ce  que  vout 
délierez  tur  la  terre  tera 
délié  dans  le  ciel.  Kl  S. 
M:irc«  XYlll,  18;  S.  Jean 
XX,  23. 

S.  Mallli.  XXW  31  Cl 
!<n\v.  Quand  le  Fils  de 
Vhomme  viendra  dans  l'é- 
clat de  ta  majesté,  accom- 
pagné de  tous  les  anges,  il 
t'astiéra  sur  le  trône  de 
sa  gloire.  Et  toutes  les 
nations  étant  astembléet 
devant  lui,  il  séparera  les 
unes  d'avec  les  autres , 
comme  un  berger  sépare 
les  brebis  d'avec  les  boucs; 
il  placera  les  brebis  à  sa 
droite  et  les  boucs  à  sa 
gauche.  Alors  le  roi  dira 
à  ceux  qui  seront  à  sa 
droite  :  Venez^  vous  qui 
avez  été  bénis  pur  mon 
Père,  possédez  le  royaume 
aui  vous  a  été  préparé  dès 
le  eommencemeut  du 
monde...  Il  dira  ensuite 
à  ceux  qui  seront  à  sa 
gauche  :  .\llez  loin  de  moi, 
maudits^  au  (eu  éternclqui 
a  été  préparé  pour  U  dia- 
ble et  pour  ses  anges...  Et 
ceux-ci  iront  dans  le  sup- 
plice éternel^  et  les  justes 
dans  la  vie  éternelle. 

S.  Jean,  V,ii  cl  suiv. 
Le  Père  ne  juge  personne, 
mais  il  u  donné  à  son  Fils 
tout  pouvoir  de  jugfr...  Il 
lui  a  donné  le  pouvoir  de 
juger,  parce  qu'il  est  le 
Fils  de  l'homme,..  Je  ne 
puis  rien  faire  de  moi- 
même  ;  je  juge  selon  ce 
que  j'entends  ,  et  mon  ju- 
gement est  juste. 

S.  Jean, Mil,  3  et  suiv. 
Des  Scribes  et  des  Pha- 
risietis  lui  amenèrent  une 
femme  qui  avait  été  sur- 
prise en  adultère,  et  la 
faisant  tenir    debout    au 
milieu  de  t'asscmbUe,  ils 
lui  dirent  :  Maître,  cette 
femme   vient  tCéirc  sur- 
prite    en    adultère  ;    or 
31  dite  nous    a    ordonné 
dant  la  loi  de  lapider  les 
adultères  :  ifuel   est  donc 
tur  cela  votre  sentiment?.. 
Jésus  se  relevant  lui  dit  : 
Femme,  où  tonl  vos  accu- 
tatcurt  ?  Pey tonne  ne  vout 
a^t  il    condamnée?  Non 
Seigneur^     répondit-elle. 
Jétut  lui  dit  :  Je  ne  vout 
condamnerai  pas  non  plus; 
allez ,  et  ne  péchez  plut  à 
r  avenir. 

Act.  X,  42.  Et  il  nous  a 
commandé  de  prêcher  au 


Il  ne  criera  point,  U  ne 
haussera  pas  la  voix,  et  il 
ne  la  fera  point  entendre 
dans  les  places  publiques. 
Il  ne  britera  point  U  ro- 
seau qui  est  déjà  froissé, 
et  il  n'éteindra  pas  la 
mèche  qui  donne  une  lu- 
mière sombr.\  Il  jugera 
en  faveur  de  la  vérité.  Il 
n'y  aura  rien  de  sombre 
dans  ses  regards,  et  il  ne 
brisera  puint  les  puissances 
ennemies,  jusqu'à  ce  qu'il 
établisse  la  justice  sur  la 
terre,  et  les  iles  attendront 
sa  loi. 

Isaïc,  XLIX,  25.  Je  ju- 
gerai ceux  qui  vous  avaient 
jugés ,  et  je  sauverai  vos 
enfants. 

Isaîo,  Ll,  ii.  La  justice 
que  je  dois  exercer  est  pro- 
che, te  salut  que  j'ai  pro- 
mis va  paraître ,  et  mon 
bras  juger  a  les  nations.  Les 
iles  seront  dans  tatlente 
de  mon  secours,  elles  espé- 
reront en  la  force  de  mon 
bras. 

UaÎ4%LXYIJ5eisuiv. 
Le  Seignaur  viendra  en- 
vironné de  feux  et  armé 
de  son  glaive ,  pour  juger 
toute  chair  ;  le  nombre  de 
ceux  que  le  Seianeur  tuera 
se  muliipliera  a  Cinfini. 

Jër.  XXIll.S.  Le  temps 
vient,  dit  le  Seigneur,  oit  je 
susciterai  à  David  une  race 
juste  ;  un  roi  régnera  qui 
sera  sage,  qui  agira  selon 
Céquiié,  et  qui  rendra  la 
justice  sur  la  terre.  El 
XXXIII,  15. 

Ezéeli.  XXXIV.  17  et 
suiv.  Mais  vous,  mes  bre- 
bis, voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  :  Je 
viens  moi-même  pour  être 
le  juge  entre  les  brebis  et 
les  brebis,  entre  les  béliers 
et  les  boucs...  Cest  pour- 
quoi ,  voici  ce  que  dit  le 
Seitjneur  notre  Dieu  :  Je 
viens  moi-même  juger  en- 
tre les  brebis  grasses  ei  les 
brebis  maigres ,  parce  que 


Ni 

peuple,  H  de  ftsàtié- 
ifurignage  que^mkàm 
ailé  élakkéêllkspa 
êtra  Ujuge  des  vimu  n 
dea  morts. 

Aci.  XVII.  5*.  «  I 
arrêté  un  jour  oft  îfAtf 
juijer  ta  manàê  tâmu 
justice  par  ceim  fii  i 
destiné  à  eu  être  U  jjSf; 
de  quoi  il  adomiéàhu 
les  hommes  vue  ptm 
certaine  eu  le 
d'entre  les 


Rom.  XI?,  I«d SUT. 
Ifous  parditsat  tau  de- 
vant le  tribuml  dt  létet- 
Christ  ;  puisqtfU  tUéak: 
Je  jure  par  màhuési,  ât 
le  Seitfmeur ,  fae  mi  f^ 
nou  fléchira  ëevÊaim, 
ei  que  tomU  laagvi  m- 
fessera  que  je  sut  INa. 
El  II  Cor.  V,  10. 

II  Thess.l.7ei«v. 
Le  Sâgneur  Jétn  iau»' 
dant  du  eiH  partiirs  me 
les  anges,  qui  sMito» 
nîsircê  de  $a  pKSfM, 
lortqull  viendra  a  aliii 
des  flammes  m  tetgeà 
ceux  qui  ne  rwiMWl 
point  Dieu^  et  ù  tmqs 
9t'obéiuent  point  ilEitS' 
§ilede  Jêsut-Ckria;  fs 
sou  friront  la  pém  im 
éternelle    coarfwMh'ii, 
étant    confondu  ftr  k 
présence  duSègmr,d 
par  la  gknre  éeufàh 
9once  »    lartquH  mtàt 
pour  être  gtmifii  étatsa 
aaints  ei  paurufmeà' 
mirer  dem  tmstmqà 
auront  cru  eu  lai. 

II  Tim.  IV,  1  K  M 
me  resu  qs^à  ùlktài  k 
couronne  de  /uM  m 
m'est  réservée,  qtilt  Se- 
gneur  ,  comme  m  jm 
jnge  ,    me  rtadn  m  m 

nnd  jem;et  wmtsm^ 
«Il  c  Mi,  nàà  aw 
ceux  qmaarmAdÊâm 
mténemem. 


vous  heurtez  de  l'épaule  et 

que  vous  choquez  de  vos  cornes  *^^^tt 

jusquà  ce  que  vous  les  agex  diêperséaMdmdmàt' 
hors;  je  sauverai  mou  troupeau;  il  ue  tenémaped 
en  proie ,  et  je  jugerai  entre  les  brebis  et  Imkéu,  i« 
susciterai  sur  elles  pour  les  peàlre  le 
David  mon  serviteur. 
Dan.  VII.  9  et  buiv.  J'étaie  attentif  à  u 


jusqu'à  ce  que  des  trônes  fuaaent  placée  etêuFtmm 
des  jours  s'assit.  Son  viiemetu  était  èUmc  !Z  IdPf 
s'assit,  et  les  livres  furent  ouverts...  Etje'^mmiy 
Fils  de  r  homme  qtd  venait  eur  les  nuées  duàd,0^ 
s'avança  jusqu*à  l'Ancien  des  jours,  et  qui  fut  prneief 
devant  lui.  Et  il  lui  donna  la  puissance  tkÊmsm^it 
royaume,  et  tous  les  peuples^  toutet  les'iribat,  ettuén 
les  langues  le  serviront,  Sa  puissance  est  une 
éternelle  qui  ne  lui  sera  pas  àtée^  et  ton 
sera  jamais  détruit» 


KEUYUEMB  PROtKMinON. 


,  suiv.  Faites  relenllr  la  trompêUe  en 
'.rii  sur  ma  montagne  sainte ,  que  tous 
la  terre  soient  dans  l* épouvante ,  car  le 
\r  va  venir ,  il  va  paraître  ;  ce  jour  de 
curité  ,  ce  jour  de  nuages  et  de  tempe- 
vrcAtre  des  prodiges  dans  le  eiel  el  sur 
7,  du  feu  et  des  tourbillons  de  fumée, 
ange  en  ténèbres ,  et  la  lune  en  sang , 
nd  et  terrible  jour  du  Seigneur  arrive, 
nvoquera  le  nom  du  Seigneur  sera  sauvé, 
et  suiv.  Dans  les  derniers  temps ,  la 
liaison  du  Seigneur  sera  affermie  sur  le 
s;  elle  s^ élèvera  au-dessus  des  collines^ 
accourront  en  foule,  La  multitude  des 
I  en  disant:  Allons  à  la  maison  du  Dieu 
géra  la  multitude  des  nations,  et  il  con^ 
les  peuples  les  plus  forts  jusqu^aux  pays 

Cest  pourquoi ,  6  mes  élus ,  $oupire% 
9  Seigneur ,  soupire%  après  le  jour  ok 
fin  de  vous  sauver  pour  toujours  ;  ear 
nbler  les  peuples ,  de  réunir  les  royau- 
mdre  sur  eux  mon  indignation  et  toute 
colère  ;  parce  que  toute  la  terre  sera 
I  de  ma  colère, 

lAPITRE  CLXVn- 

DB  jisUS   BBROEIT  DBS  JUSBS. 

ACCOMPLISSEMENT. 

S.Matth.XlX,  18.  J^ 
sus  leur  dit  :  Je  vous  le  dis 
en  vérité,  que  pour  tous 
qui  ni^ave%  suivi,.,,  vous 
serez  aussi  assis  sur  dottxe 


E. 

les  justes 
iUueelk' 
feux  qui 
I  des  rih 
Ulesna- 
eront  les 
Seigneur 


trônes  f  et  vous  jugerez  les 
douze  tribus  d'Israël, 


nent, 

lAPITRË  CLXVIU. 

IfNi  TOUTB  PDISSANGB  A  JÊ8U8. 

,  i4.  Je         S.  Maitii.  XXVI1M8. 

ine  vision      Jésus   s'approckaut   leur 

)omme  le  parla  ainsi  :  Toute  puis- 
sance  m'a  été  donnée  dans 
le  eiel  et  sur  la  terre, 

S.  Jean,  Xlil,  5.  Jésus^ 
qui  savait  que  son  Père  lui 
avait  mis  toutes  choea  en- 
tre Uê  raiiiiu... 

S.  JeaQ ,  IVn ,  1  »  2. 
Jésus  ayant  dit  ces  choses 
leva  les  yeux  au  ciel ,  et 
dit  :  Mon  Père,  C heure  est 
venue^  glorifiez  votre  Fils, 
afin  que  votre  Fils  vous 
glorifie.  Comme  vous  lui 
avez  donné  puissance  êttr 
tous  les  komnus ,  afinqu^U 

mdlê  à  tous  ceux  que  vous  ûd 


m  venait 
ciel ,  qtn 
PÀneien 
lui  fut 
lui  don- 
,  r/iofi- 
i;#lloitt 
f  lié  tri" 
ngsies  le 
êaneeesl 
iiellequi 
étéê,  êl 
eera  ja- 


WU  a  parlé  an  ces  derniers  jours  peur 
kakU  héritier  de  toutes  choses. 
'mu  lui  avez  asssijetti  toutes  ehoses ,  et 
u$  Êêê  pieds,  Or^  dès  que  Dieu  lui  a 
toM  t  U  n'a  ritn  laissé  qui  na  Im  fût 

*mbi€iés  de  lamoriet  de  Panfer, 
Les  royaumes  de  ea  mandé  somi  enfin 
figneur  et  à  son  Christ^  lequel  régnera 
m  eièeiH.  Ainsi  soit-il, 

UPITRE  CLXIX. 

WT  BOraB  SAUYBUE. 

lE.  ACCOMPLISSEMENT. 

isuiT.  0        S.  Matib.  I,  31.  Elle 
reiwelre     mêUra  a»  monde  un  fUê^ 


PROPHÉTIE. 

éifuité  pour  jugear ,  el  au 

{\ls  du  roi  votre  juitiee,... 
l  fera  justice  aux  pauvres 
du  peuple ,  il  sauvera  les 
enfants  du  peuple^  ^£^^' 
dra  le  calonwiateur.  ToU" 
tes  les  races  vous  ertOn- 
dront,  Sàgneur^tani  que 
le  solml  et  la  luue  iubsiê* 
teront, 

Ps.  LXXII,  12.  De  tout 
temps  Dieu  est  mon  rois 
il  nous  a  sauvés  diverses 
fois  au  milieu  de  celte 
terre, 

Fs.  XCVII,  1  et  suiv. 
Chantez  au  Seigneur  un 
nouveau  cantique  ;  il  a  fait 
des  choses  merveilleuses, 
c'est  par  sa  droite  seule , 
c'est  par  son  bras  saint 
qu'il  a  opéré  le  salut.  Le 
Seigneur  a  fait  connaître 
U  salut  dont  il  est  t auteur, 
il  a  tnanifehté  aux  yeux 
des  nations  la  iuslice  qui 
ffient  de  lui.  il  s'est  sau- 
Mtii»  en  faveur  d^ltraél  de 
sa  miséricorde  el  de  sa  ^ 
délité  dans  ses  promesses. 
Toutes  les  extrémités  de 
la  terre  ont  vu  le  salut  que 
notre  Dieu  a  envoyé. 

Ps,  CXVll»  «1  et  suiv. 
Je  vous  rendrai  yrâeeê  de 
ce  que  vous  ni'avez  exaucé^ 
de  ce  aue  vous  êêes  devenu 
mon  Sauveur.  Lu  pùarre 
que  les  architecteê  avaient 
rejetée  cil  devenue  ta  jmih 
cipale  pierre  de  tangla, 
t  est  le  Seigneur  qm  a  fait 
eetu  mervmlle^  et  noe  yeux 
la  regardent  uvee  adnûra- 
tion.  Voici  le  jour  que  le 
Seigneur  a  fait  «  réjouis- 
souê-nous  en  ce  Jour  et 
tressMlloni  de  joie.  Dou'- 
nu  te  êalul  »  Seigneur , 
nous  vous  en  eonjurone; 
6  Seigneur^  faites  prospé- 
rer le  rèqne  de  votreCkrisi, 
Béni  smt  celui  qui  vient  au 
nom  du  Sdgneur.:.  Je 
vous  rendrai  grâces  dé  ce 
que  vous  m^avez  exaucé  ^ 
de  ce  aue  vous  êtes  devenu 
mon  Sauveur, 
Isaie,  XII,  %  3.  Veid 

Îue  Dieu  est  mon  Sauveur. 
e  serai  plein  de  confiance^ 
et  ne  craindrai  pMnt  ;  car 
le  Seigneur  Dieu  est  ma 
force  et  le  sujet  de  mes 
louanges,  il  est  devenu 
Fauteur  de  mon  salut.  Vous 
puiserez  avec  joie  déi  eaux 
des  fontaines  du  SauvesoTm 
Isale,  XIX,  19,  Su.  Il 
y  aura  en  ce  temps^là  un 
autel  du  Seigneur  au  mi- 
lieu de  C  Egypte,  et  un  mo- 
nument  consacré  au  SM- 
gneur  à  Vegurénàté  du 
pays.  Ce  sera  dans  Cggypte 
UM  ssÉÊue  el  lut  tâmâiit^tmMM 


OM 
ACCOMPLISSEMENT. 

qui  vous  donnerez  le  nom 
de  Jésus,  parce  que  ce  sent 
Iw  qui  sauura  son  peuple 
de  ses  péchés.  Et  S.  Luc . 
1,31;  et  11,21. 

S.  Mauh.  XVIII,  11. 
Le  Fils  de  Phommé  est 
venu  sauver  ce  qui  était 
perdu, 

S.MaUh.XXYlI,  39et 
suiv.  Les  pauants  le  blas- 
phémaient  en  secouant  la 
tête,  et  lui  disant  :  Toi  qui 
détruis  le  temple  de  Dieu 
el  qui  le  rebâtis  en  trois 
jours^  que  ne  te  sanves-tù 
toi-même?  Si  tu  es  le  File 
de  Dieu ,  descends  de  la 
croix»  Les  princes  des  prê- 
tres avec  les  uribes  et  les 
sénateurs  se  moquaient  de 
lui  de  la  tnéme  manière  en 
disant  :  Il  a  sauvé  les  au* 
trcs,  et  il  ne  peut  se  sauver 
lui-même.  Et  S*  Mat'* 

XV,iW;S.Luc,XXÏii, 
35. 

S.  Luc ,  1 ,  G9  et  suiv. 
Il  nous  a  siusdté  un  puis- 
sant Sauveur  dans  la  mai' 
son  de  son  serviteur  Da^ 
vid  :  selon  qu'il  avait  pro* 
mis  par  la  bouche  de  ses 
saints  prophètes  de  nous 
sauver  des  tuains  de  nos 
ennemis  et  de  tous  ceux 
qui  nous  haisseni, 

S.  Lac,  11,10.  Vanye 
leur  dit  :  Ne  craiyuea 
point ,  car  j$  viens  vous 
apforter  une  heureuse  nosh 
velle  qui  sera  pour  tous 
le  peuple  le  sujet  d^une 
fronde  joie;  s'est  qu^ash 
fourd'hui  dans  êa  ville  de 
David  il  vous  est  né  un 
Sauueur  qui  est  le  Ckrisi, 
le  Seigneur. 

8.  Lue,  m.  i.  Aind 
qu'il  est  écrit  au  livre  d'I  - 
saie.,.  Tout  homme  verra 
le  Sauveur  anvoyéde  Dieu. 


S.  Jean,  III,  14  el  SUIT. 
Lomme  Meàse  éleva  dans 
le  désert  Is  serpent  dTai^ 
rmn,  il  faut  que  le  Fils  de 
Chomme  soit  de  mémo  élevé 
en  haut;  afbs  que  tout 
homme  qui  croit  en  lui  ne 
périsu  point,  maU  efuil 
oit  la  vie  étemelle:  car 
Dieu  a  uUemsut  aimé  le 
monde,  qu^il  m  domné  son 
Fils  unique ,  afin  que  tout 
homme  qui  croit  en  M  ne 
périsse  point,  mais  qu'il 
ait  la  vie  éternelle;  car 
Dieu  n^a  pas  envoyé  sois 
Fils  dans  la  mon&  pour 
condamner  lemondêf 


vn 


wonÈTït. 


it  la  futuanee  du  Sfignew 
ée$  armén  ;  car  iU  ctit' 
ront  fut  Sntfnmr ,  étant 
Ofroi'^*  pnr  fifVT  q»i  U% 
ùppfimaUnt^  tt  H  leur  en  • 
terra  vn  Sautevr  e*  t-n 
protecteur  qui  U$  déli^ 
trera. 

iMÎe,  XXV,  8,  9.  // 
engloutira  la  mort  pour 
jfimah  ;  le  Seign^r  nofr^ 
Iheu  $êrhna  U%  l'irm^%  de 
tout  Ui  y^ux,  et  il  effiicrra 
de  de%%m  la  terre  fop  ro- 
bre  de  $on  peuple;  car 
tfV*/  le  Seigneur  qui  a 
parlé.  Son  peuple  dira 
alor$  :  Ce$t  là  trnimeut 
celui  qui  e$t  notre  Dieu; 
nouê  VutOM  attendu^  et  il 
r$t  tenu:  c'at  lui  qui  eit 
le  Seigneur  ;  nou$  Cavom 
attendu  longtempi,  et  main- 
tenant noui  ëerong  pleine 
d'allégrciêe ,  nom  terom 
ravii  de  joie  dans  le 
êalut  qui  nout  est  donné, 
KtXXXIIl22. 

hah*,XXXV,4ct8uiv. 
l)He§  à  ceux  qui  ont  le 
cœur  abatttt  :  Prenez  cou- 
rage ,  ne  craignez  point  ; 
voici  votre  Dieu  qui  vient 
vous  venger  f  et  rendre  à 
vos  ennemis  ce  qu^ils  mé- 
ritent. Alors  les  yeux  des 
Meugles  verront  la  lumiè- 
re,  et  les  oreilles  des 
sourds  seront  ouvertes. 

lialo,  XLV,  8.  deux, 
envoyez  d'en  haut  voire 
rosée ^  et  que  les  nuées  fas- 
sent deuendre  comme  une 
pluie  celui  qui  est  la  jus- 
tice même;  que  la  terre 
s^ouvre^  que  celui  qui  est 
le  salut  soit  produit  et  aue 
la  justice  girme  en  même 
temps  ;  c*est  moi  qui  suis 
le  Seigneur  qui  le  ferai 
naltrcn 

Uïe,  XLV1,  i2,  f5. 
Fécoutez-moi  cœurs  eudur- 
rti,  vous  qui  éies  éloignés 
de  la  justice  J\n  résolu 
d*envoytr  d'en  haut  l'ien- 
tôt  ma  justice.  FAlenes^é- 
higncra  pas  et  le  sulut  que 
je  procurerai  ne  tardera 
point,  rétubliroi  le  salut 
en  SioH,  et  ma  gloire  dans 
Israël, 

lsaîo,XLIX,rs35.Le 
Seigneur  nia  dit  :  CcU 
neù  que  vous  me  serviez 
pour  rétablir  les  restes  de 
Jacob  et  pour  réparer  les 
ruines  dlsraél.  Je  vous  ai 
établi  pour  être  la  lumière 
des  nations  et  le  salut  que 
feutoic  aux  extrémités  de 
la  terre. 

Imii\  LI.  5.  Im  justice 
^ue  )e  «l'uis  rfrr(»i|iT  est 
pr^he .  te  salut  que  fai 
wrmms  ta  paraitre,  et  won 
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afin  qy>  le  monde  soU 
snwré  pnr  l-i.  Lt  S.  Jean/ 
XII,  47. 

S  Jenn.  IV,  2î  M  su: T. 
Vous  at'tres.  tous  adorez 
ce  que  tous  ne  connaissez 
point;  pour  nous,  w/us 
adorons  ce  que  nous  con- 
n*nnous>:  car  le  s^lut  tient 
d'js  Juif*. 

S.  Jean ,  V,  3i-  Pour 
moi,  ce  n^est  pas  d'un  hom- 
me tjue  je  reçois  le  témoi- 
gungp,  mais  je  dis  ceci  afin 
que  tou*  soy'Z  suurés. 

S.  J«*:iii/X»  0.  Je  suis 
la  ptjite  :  si quelqvCun  en- 
tre par  moi  il  sera  sauté. 

S.  Jean ,  XYII  ,1,2. 
Jésus  ryant  dit  ces  choses, 
lera  les  yeux  au  ciel,  et 
dit  :  Mon  Père,  Vheure  est 
venue,  glorifiez  votre  Fils^ 
afin  aue  votre  Fils  vous 
glorifie.  Comme  vous  lui 
aviez  donné  puissance  sur 
tous  les  hommes  afin  qu'il 
donne  la  vie  étemelle  à  tous 
ceux  que  vous  lui  avez 
donnés. 

Act.  IV,  10.  Nous  vous 
déclarons  à  vous  tous  et  à 
tout  le  peuple  d'Israël^ 
qu'il  Va  été  au  nom  de  iVo- 
tre-Seigneur  Jésus  Christ 
de  Nazareth,  lequel  vous 
avez  crucifié  et  que  Dieu  a 
ressuscité  d'entre  les  morts, 
c'est  par  lui  que  cet  homme 
est  maintenant  guéri^  com- 
me vous  le  voyez  devant 
vous, 

Acl.Y,  30,  Z\,  Le  Dieu 
de  nos  pères  a  ressuscité 
JésuSj  que  vous  avez  fait 
viourir  en  l'attachant  à 
une  croix  ;  c'est  lui  qui  est 
le  chef  et  le  sauveur  que  la 
droite  de  Dieu  a  élèré  pour 
donner  à  Israël  la  péni- 
tence et  la  rémission  des 
péchés. 

Act.  XIII,  9.Ù,  47.  Cest 
de  sa  race  que  Dieu,  selon 
sa  promesse,  a  suscité  Jésus 
jwur  être  le  sauveur  d'Is- 
raël ...  Le  Seigneur  Va 
ainsi  commandé  selon  qu^il 
est  écrit  :  Je  vous  ai  établi 
pour  être  la  lumière  des 
Gentils,  a  fin  que  vous  soyez 
leur  salut  jusqu'aux  extré" 
mités  de  la  teire. 

Aci.  XXVIII,  ?8.  Sa- 
chez donc  que  ce  salut  qui 
fient  de  hteu  est  envoyé 
aux  Gentils^  et  qu'ils  le  re- 
çoivent. 

Rom.  Y,  9,  10.  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  nous 
dans  le  temps  ;  ainsi  étant 
maintenant  justifiés  par 
son sanu. nous  serons  à  bien 
plus  foft*  raison  di  livrés 
par  lui  de  lu  colère  de 
Dieu,  Car  si  lorsque  nous 


kras  fera  juUice  aux  m-       édasss  mmeam  éê  Um, 
tiû'S.  uoKS  atûMM été  ricascuh 

fcaie.  LU,  10.  Le  Sei-       «r«c   Imi  pas  U  mo:t  et 
gneuT  a  à'f ployé  s^r  tr-3s       scn  ri/i,  é  bm^fsr:t 
saim  aux  yeux  de  toutes  le*       raiaoa  ^  é:aai 
naiiom,  *t  toutes  Us  reli- 
gions de  la  terre  verront  U 
salut  que  notre  Dieu  nous 
doit  entoyer. 

Isaîe,  LX,  16.  Vous 
connaîtrez  que  je  suis  U 
Seigneur  qui  vous  saute  ^ 
et  le  fort  de  Jacob  qiû  tous 
rachète. 

Is:iîe,LXIM,ll.  Jeii< 
me  tairai  point  en  fureur 
de  Sion,  je  naurm  point 
de  repos  pour  ramour  de 
Jérusalem,  jusqu'à  ce  que 
sa  justice  paraisse  comme 
une  vive  lumière,  et  que 
son  salut  brille  comme  une 
lampe  allumée...  Le  Sei- 
gneur a  fait  entendre  ces 
paroles  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  :  Dites  à 
la  fille  de  Sion  :  Celui  qui 
est  votre  salut  vient;   il 
porte  avec  lui  la  récom- 
pense qu'il  veut  donner^  et 
le  plan  de  son  eeuvre  lui 
est  présent.   Ri  LXlll,  8. 
Jér.  XXIII,   5,  6.  Le 
temps  vient,  dit  le  Sei- 
gneur ,  où  je  susciterai  à 
David  une  race  juste  ;  un 
roi  régnera  qui  sera  sage, 
qui  agira  selon  Péquité  et 
qui  rendra  la  justice  sur  la 
terre.  Dans  la  jours  de 
son  règne  Juda  sera  sauvé. 
Israël  habitera  en  assu- 
rance, et  voici  lenom  qu'ils 
donneront  à  ce  roi  :  Le 
Seigneur  qui  est  notre  jus  - 
tice. 

Joël,  il,  51,32.  L^to- 
leil  sera  changé  en  ténèbres 
et  la  lune  en  sang^  avant 
que  le  grand  et  terrible 
jour  du  Seigneur  arrive  ; 
mais  quiconque  invoquera 
le  nom  du  Seigneur  sera 
sauvé. 

Ilabac.  III,  13,  18. 
Vous  vous  mettrez  en  fiiar^ 
che  pour  sauver  votre  peu- 
ple, pour  le  sauver  par 
votre  Christ...  Mais  pour 
moi ,  je  me  réjouirai  dans 
le  Setgneur ,  je  tressaille- 
rai de  joie  en  Dieu  qui  est 
mon  Sauveur. 

Z:ich.  IX,  9.  Fille  de 
Sion ,  sope%  comblée  de 
joie:  voici  votre  Hoi  qui 

vient  à  vous,  ce  Roi  juste      ^_    __  ^ 

qui  est  le  Sauveur.  isious  SÊérkien  ^** 

étemdle^  séam  fflH^ 

llobr.  Il,  10.  lléla^t  àm  conteu^U  fut  ffml^ 
qui  et  yarqut  sont  toutes  choses^  et  qui  ta^ak  tf^ 
à  la  gloire  ses  enfants  eu  «  grand mamàre,  M^P 
ses  souffrances  au  comble  de  TAdManT  cttmqait^ 
être  r, tuteur  de  L  ur  salut. 

lléltr,  V,  8, 9,  Quoiqu'il  fil  U  Fils  éiDiia.il'''*^ 


samréa    par  la  ta  k  et 
même  Fils? 

Epb.  il ,  5.  Lutpe 
uous  éiiùms  wmts  fit  m 
péchés,  il  mous  i  rttislt 
ne,  en  la  reudutlilha- 
Christ  par  la  griu  às^ 
TOUS  axez  été  sasèL 

£ph.\l,23.Pdr«fw 
le  mari  eu  U  chefii  k 
femme  ,  comme  Jhu 
Christ  euUtkefdi  Ci- 
glise  :  asu»  ert-H  U  Sssr 
veut  de  sou  corps. 

Philip,  in  ,  itt.  P»r 
nous ,  nous  ntwu  iijt 
dans  le  ciel,  comme  ni- 
tant  ciioyeas,  d  cal  éi 
là  auui  que  usas  tfff- 
dons  le  Sauteur  Ssttt' 
Seigneur  JësuS'Cknâ, 

1  TiiD.  1,15.  Col  w 
vérité  certaime  st  épt 
d'être  reçue  atte  ut  ph 
faite  MvmÛMfl.fK''- 
sus-Christ  est  vem  eus 
la  monda  sant^  hi^ 
chemrs  entre  Impm^f 
êuis  le  premier» 

Tite,  I.  4.inir.«i 
fils  vérité^  et  bimdai 
en  la  foi  quiummestmn' 
mune  :  que  k  grinHk 
paix  vosts  tekslt  étasin 
de  plus  enpluéelspt 
de  Dieu  U  Père  M  à 
Seigneur  JémMtié  t^ 
ire  Sauveur. 

Tiie,  il,  IS.  Dtmr*' 
lente  du  bsthtm  pt 
wnss  espérons  et  éeféi' 

nemeut  glorieux  à  /<■* 
Christ,  noue  grmdilmd 

notre  Sauveur. 
Tiie,lll.4eiivr.M 

depuis  me  laèmtiéÊ^ 
notre  Sauvoir^  H  m^ 
mour  pour  kt  ^^■■■'' 
paru  dans  le  muiâtt  m 
nous  a  Murfi,  ■■.^'^ 
se  des  eeueta  ée  j^ 
que  NOM  eimmmfi^ 
mais  à  cause  de  *  j*^ 
morde,  par  kèt^èoi  m 
la  réféaitmam  ^ 
nouurllamm  é^  Smd- 
Esprit,  tal  «  ■  ^  ^ 
iiaiu  uae  rithsilvmajf^ 
Jésus-Chriet  mtm  Sm- 
teur^  ai 
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rapprtâdn  partout  ce  qu^U  a  souffert^  ce  que  cVi l 
^éissance.  Et  étant  élevé  au  comble  de  rhonueur\  il 
enn  Cauleur  du  $aiul  éieniel  pour  tous  ceux  qui 
\tsenl, 

\  VII,  25.  Ccsl  }wurquoi  il  peut  sauver  pour  lou- 
eux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  son  entremise, 
mjours  vivant  et  en  état  d'intercéder  pour  nous, 
r.  IX,  28.  Ainsi  Jésus-Christ  a  été  offert  une 
ur  effacer  les  péchés  de  plusieurs,  et  la  seconde 
apparatira  sans  avoir  plus  rien  du  péché,  pour  le 
e  ceux  qui  Cattendent. 

,  Pierre,  I,  i.  Simon  Pierre,  serviteur  et  apô- 
Jésus^hrist  ,  à  ceux  qui^  ainsi  que  nous,  ont 
nime  par  sort  le  don  égnlement  précieux  de  la 
r  la  justice  de  Jésus-Christ  notre  Dieu  et  Sau- 
II,  11;  CI  II.20;elIII,  2,  18. 
Jean,  IV,  9,  14.  Voilà  en  quoi  a  paru  Pamour 
i  envers  nous,  en  *:e  qu'il  a  envoyé  son  Fils  uni- 
\$  le  monde,  afin  que  nous  vivions  par  lui.  De 
)tts  avons  vu  de  nos  yeux,  et  nous  en  rendons 
lage,  que  le  Père  a  envoyé  son  Fils  pour  être  le 
r  du  monde. 

CHAPITRE  CLXX. 

BS  DIVERSES   FIGURES  DE    JÉSUS-C.HRIST 
m  TROUVE  DANS  L* ANCIEN  TESTAMENT. 

lecteur  vient  de  voir  passer  successif 
it  sous  ses  yeux  toutes  les  prophéties 
ncien  Testament  qui  ont  rapport  à 
-Ghristf  et  il  en  avuraccomplissement 
le  nouveau  Testament.  Je  dis  que  toutes 
ophéties  de  l'ancien  Testament  vien- 
l'être  reproduites  ;  car  s'il  y  en  a  qucl- 
mes  d'omises  ,  elles  sont  d'une  impor- 
très- minime  9  si  toutefois  on  peut 
imer  ainsi  quand  il  s'agit  de  la  per- 
de Jésus-Christ.  J'ai  dit,  en  commen- 
la'il  y  avait  deux  manières  de  prédire 
ir,  par  paroles  et  par  Ggures  :  main- 

aue  j'ai  rempli  ma  tâche  à  l'égard  des 
es  par  paroles  ;  je  vais  traiter  som- 
nent  des  prophéties  par  flgures. 

dam  est  la  figure  de  Jésus-Christ,  Je 
BDce  par  Adam,  le  père  de  tous  les 
es.  S.  Paul  l'appelle  la  flgurc  d'un 
chef  qui  devait  venir  (Rom.  V ,  H)  ; 
lit  aussi  un  parallèle  entre  Adam  et 
Christ  en  ces  termes  :  Comme  donc  par 
)i  ïun  seul  tous  les  hommes  sont  tom- 
nsla  condamnation,  ainsi  par  la  justice 
nU  tous  les  hommes  reçoivent  la  Justin 
nqui  donne  la  vie;  car  comme  vlusieurs 
Uvenus  pécheurs  par  la  désobéissance 
ml  homme ,  ainsi  plusieurs  seront  ren^ 
tUêpar  V obéissance  d'un  seul  (Rom.  Y, 
|.  U  dit  ailleurs  (  I  Cor.  XV,  20,  45  )  : 
m  contraire  Jésus-Christ  est  ressuscité 
f  Us  morts,  et  il  est  devenu  les  prémices 
t  qui  sont  dans  le  sommeil  de  la  mort: 
wtort  est  venue  par  un  homme  ,  et  la 
eèiion  des  morts  doit  venir  aussi  par 
urne;  et  comme  tous  meurent  par  Adam, 
iuirevivront  de  mémepar  Jésus-Christ,,. 
le  premier  homme,  a  été  créé  avec  une 
vante ,  et  le  second  Adam  à  été  rempli 
sprit  vivifiant,,.  Le  premier  homme  est 
e$ire,  formé  de  terre,  et  le  second  homme 
céleste,  le  Seigneur,  qui  est  venu  du  ciel, 
fa  étéVhomme  terrestre,  tels  sont  aussi 


les  hommes  qui  sont  néi  toTftitm:  9t  tel 

Qu'est  Vhomme  céleste ,  tels  seront  aussi  les 
ommes  devenus  célestes.  Comme  donc  nous 
avons  porté  Vimage  de  Vhomme  terrestre, 
nous  porterons  aussi  Vimage  de  Vhomme  ce' 
leste,  lis  furent  tous  les  deux  flis  de  Dieu  ; 
car  S.  Luc  ,  on  établissant  la  généalogie  de 
Jésus-Christ  (III,  18),  commence  par  Jésus- 
Christ,  flis  de  Dieu  ,  rétrogradant  jusqu'à 
Adam,  qui  fut,  dit~il ,  fils  de  Dieu.  Adam  fut 
créé  le  sixième  jour  ;  Jésus-Christ  est  mort 
le  sixième  jour.  Adam  fut  créé  à  l'image  de 
Dieu;  Jésus  est  Vimage  du  Dieu  invisible  (Co- 
loss.  1, 15),  et  la  figure  desa  substance  (Hébr. 
I,  d)«  le  miroir  sans  tache  de  la  majesté  de 
Dieu,  et  Vimage  de  sa  bonté  (Sag.  YII ,  26). 
Adam  a  été  formé  du  limon  de  la  terre,  vierge 
encore  :  Jésus  est  né  d'une  Vierge.  Dieu  a 
donné  à  Adam  le  pouvoir  de  dominer  sur  les 
poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel,  et 
sur  tout  animal  qui  se  meut  sur  la  terre  (Gen. 
I,  28)  ;  et  Jésus  dans  l'Evangile  déclare  que 
toute  puissance  lui  a  été  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre  (S.  Matlh.  XXVllI,  18).  S.  Paul, 
dans  son  Ëpitre  aux  Ephésiens  (V,  31) ,  hous 
apprend  que  l'union  a'Adam  et  d'Eve  est  la 
figure  de  l'union  de  Jésus-Christ  avec  son 
Effiise.  Le  péché  fut  commis  à  la  persuasion 
d'Eve  ;  ce  fut  Marie  qui  en  procura  le  remède. 
Adam  nous  avait  tous  livrésàlamort  par  un 
arbre;  et  Jésus  nous  a  rendus  à  la  vie  sur  l'ar- 
bre de  la  croix.  Adam  goûte  au  fruit  qui  donne 
la  science  du  bien  et  du  mal  ;  Isaïe  nous  dit 
que  Jésus  mangera  le  beurre  et  le  miel  (Vil , 
15),  afin  desavoir  rejeter  le  mal,  et  choisir  le 
bien.  Adam  était  nu  lorsqu'il  pécha ,  Jésus- 
Christ  était  nu  quand  il  mourut  sur  la  croix 
pour  expier  le  péché.  Adam  sort  du  paradis 
terrestre  après   avoir  commis  son  péché  ; 
Jésus  entre  dans  le  ciel  après  l'avoir  réparé. 
Pendant  le  sommeil  d'Aanm  Eve  est  créée  ; 
c'est  aussi  à  la  mort  de  Jésus  que  l*Eçlise 
prend  naissance.  Les  Juifs  vont  même  jus- 
qu'à prétendre  que  le  corps  d*Adam  fut  en- 
seveli sur  le  mont  Golgotha  ;  qu'ils  le  prou- 
vent comme  ils  pourront,  et  qu'ils  le  croient 
s'ils  le  veulent,  S.  Jérôme  le  nie  positivement 
(in  Mafth.  XXVII,  33).  Origènc  a  remarqué 
(in  Epist.  ad  Rom.  lib.  V)  que  dans  la  com- 
paraison que  S.  Paul  établit  entre  Adam  et 
Jésus-Christ  9  il  fait  ressortir  leurs  points  de 
ressemblance  dans  l'ensemble;  mais  qu'il  pro- 
cède dans  chaque  circonstance  particulière 
en  remarquant  les  contrastes  et  l'opposition 
entre  les  deux  personnages. 

IL  Abel  est  la  figure  de  Jésus-Christ.  Ahel 
va  nous  fournir  une  autre  figure  de  Jésus- . 
Christ.  Son  innocence ,  sa  pureté  de  vie» 
sa  piété  excitèrent  contre  lui  l'envie  de 
Caïn  son  frère  ;  de  même  Jésus  s'attira  la 
haine  des  Juifs  ses  frères  à  cause  de  sa  vie 
exemplaire.  Abel  était  berger  ;  Jésus  se  qua- 
lifie de  pasteur  des  hommes.  Caïn  donne  la 
mort  à  son  frère  Abel  ;  les  Juifs  mirent  à 
mort  Jé^us-Christ.  Caïn  entraîna  son  frère 
dans  la  campagne  pour  commettre  son  crime; 
Jésus  fut  supplicié  hors  de  Jérusalem.  Le . 
sang  d'Abel  cne  vers  leSigneur;  S.  Paul 
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Hébr.  XII.  9h)  dit  que  le  sang  de  Jésus  parle 
plus  avantageusement  que  celui  a  Abel.  t.aiii 
en  punition  de  son  crime  devint  un  objcl 
d'horreur  et  d'exécration  sur  la  terre;  de 
même  une  sorte  de  réprobation  poursuit  par- 
tout les  Juifs  dans  quelque  pays  qu  ils  se 
trouvent.  Dieu  déclare  à  Caïn  que  malgré 
ses  travaux  et  ses  labeurs,  la  terre  ,  qu  il  a 
ainsi  souillée  par  son  crime,  sera  stérile  pour 
lui;  ainsi  les  Juifs  ont  beau  conlimicr  dans 
leurs  synagogues  les  cérémonies  et  les  pres- 
criptions de  leur  loi  abrogée ,  ils  n'en  tirent 
aucun  avantage  pour  leur  salut.  Caïn  après 
son  crime  fut  chassé  de  son  pays,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  errant  de  contrée  en  contrée , 
cependant  Dieu  ne  voulut  pas  qu'on  attentat 
à  ses  jours;  les  Juifs  en  punition  de  leur  déi- 
cide, sont  dispersés  dans  toutes  les  contrées 
du  monde,  et  ne  peuvent  plus  se  fixer  nulle 
part  en  corps  de  nation;  toutefois  on  ne  peut 
parvenir  à  les  exterminer;   ils  séjournent 
partout  de  manière  A  ne  pas  se   confondre 
avec  lîîs  divers  peuples  au  milieu   desquels 
ils  vivent,  mais  ils  doivent  subsister  toujours 
selon  la  célèbre  prophétie  de  Jérémic  (XXXI, 
16)  :  a  Si  Us  lois  de  V ordre  du  monde  peuvent 
verser  devant  moi,  dit  le  Seigneur ,  alors  la 
race  dlsraèî  cessera  d'être  un  peuple  toujours 
subsistant  en  ma  pr/^^^mce.  »  Dieu  mit  suïr  le 
front  de  Caïn  un  s'j;ne  qui  le  faisait  recon- 
naître et  lui  garantissait  la  vie;  de  même  les 
Juifs  sont  partout  rcconnaissables.  L'abbé 
Kiipert  a  donné  à  ce  parallèle  un  ingénieux 
développement  (lib.  111 ,  Comment,  in  Gen. 
cap.  6). 

III.  Noé  est  la  figure  de  Jésus  -  Christ. 
Noé  est  aussi  la  ugure  de  Jésus  -  Christ  : 
d'abord  son  nom ,  qui  vient  du  mot  nuahh  » 
siffniGe  consolation,  repos;  or  Jésus  dit  dans 
l'Kvangile  (  S.  Malth,  XI ,  28 ,  29)  :  Venez  à 
moi ,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  qui  êtes 
chargés,  et  je  vous  soulagerai.  Prenez  mon 
joug  sur  vous,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  le 
repos  de  vos  âmes.  Noé  (  dit  Moïse,  Gen.  VI, 
«)  fut  un  homme  juste  et  parfait  au  milieu  des 
hommes  de  son  temps;  il  marcha  avec  Dieu; 
Et  Jésus  croissait   en  sagesse,  en  âge  et  en 

?rûce  devant  Dieu  et  aevant  les  hommes. 
S.  Luc,  II,  52  ;  et  S.  Jean,  I,  17  ;  et  Hébr. 
Vil,  2S).  Il  n'y  a  de  sauvés  des  eaux  du  dé- 
luge que  ceux  qui  sont  avec  Noé;  de  méine 
il  n*y  a  de  sauvés  do  la  mort  éternelle  <^ue 
ceux  que  Jésus-Christ  préserve  du  pèche  et 
à  qui  il  fait  miséricorde  :  Il  n'y  a  point  d'au- 
tre nom  sotAS  le  ciel  qui  ait  été  donné  aux 
hommes .  par  lequel  nous  devions  être  sauvés, 
dit  S.  Pi.  rre  (  Act.  IV,  12).  Tous  les  deux  ont 
trouvé  dans  le  bois  un  instrument  de  salut 

Four  les  hommes.  Plusieurs  Pères  ont  vu  dans 
arche  de  Noé  une  flgure  de  l'Eglise  :  comme 
on  ne  pouvait  être  sauvé  si  on  n'était  dans 
l'arche,  de  même  hors  de  l'Eglise  le  salut  est 
impossible.  Noé,  surpris  dans  un  état  de  nu- 
dité par  son  fils  Cham ,  fut  outragé  par  lui , 
ce  qui  attira  à  ce  Ois  pervers  la  malédiction 
de  son  père  ;  les  deux  autres  flis  de  Noé  au 
contraire  ftirent  pleins  de  respect  et  de  ré- 
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vérence  pour  lui  ;  ainsi  lésm  exposé  sur  U 
croix  fut  insulté  par  les  luib,  qui  aggravèrci.i 
par  là  leur  crime  ;  mais  les  vrais  enfanl* 
d'Israël ,  les  disciples  de  Jésus ,  lai  élaien\ 
entièrement  dévoués  et  remplis  d'amour 
pour  lui.  Noé  combla  de  bénédictions  »es  6!^ 
qui  avaient  respecté  Vétat  de  surprise  où  iî 
s'était  trouvé,  de  même  Jésus  a  répaida 
avec  abondance  ses  grftces  sur  ses  vrais  el 
fidèles  serviteurs. 

IV.  Melchisédech    est  la  figure  de  Jhm- 
Christ,  C'est  S.  Paul  lui-même  qui  nous  mon- 
tre dans  Melchisédech  la  figure  de  Jésn»- 
Christ.  Il  dit  dans  son  Epitrc  aux  HèbRU 
(Vil,  2,  3)   :  Premièrement»  suivant  fiti- 
tcrprétation  de  son  nom,   il  ê'appellt  Roi  éi 
justice  ;  il  était  depluê  roi  de  Salem, cest-i' 
dire ,  roi  de  la  paix  ,  dont  on  ne  (rrare  ni  h 
père,  ni  la  mère,  ni  la  généalogie, nnmflts 
que  le  commencement  et  la  fin  de  m  vif  ;  rf 
Melchisédech,  étant  Vimage  du  Fils  de  Dûs. 
demeure  prêtre  po^ir  foMjotirtf.Yoilà  des  traits 
qui  conviennent  parfaitement  à  Jésus-Christ: 
il  est  roi;  sa  puissance,  sa  justice,  son  amour 
de  la  paix  sont  souvent  cités  dans  Tanciei 
Testament  ;  il  est  né  sans  père ,  ayut  n 
pour  mère  une  vierge  ;  il  est  Fils  die  Diei, 
par  conséquent  personne  ne  peut  racoelffia 
généalogie. Il  n'a  point  ou  de  commencsmeili 
et  il  n'aura  point  de  On  (Ps.  CIX,9;etEcdi. 
XXIV,  ih ;  et  IsaYe ,  XLI ,  b  ;  el  Hébr.VU.ii). 
Jésus  est  prêtre  ;  sa  consécration  wt  l'ol 
point  faite  comme  celle  des  autres  prèUti 
avec  de  l'huile  exprimée  du  fruit  des  arbicii 
mais  il  a  été  sacré  d'une  huile  de  jeis  (Pi* 
XLIV,  3  )  ;  et  il  n'est  pas  seulemenl  te  pitei 
des  Hébreux ,  il  l'est  aussi  des  païeis,  soi- 
blable  à  Melchisédech  ,  qui  offrait  des  sacri- 
fices pour  d'autres  peuples  que  pour  Abra- 
ham, le  père  des  Hébreux.  Melchisédech  b> 
tait  pas  circoncis  ;  Jésus-Christ  a  ahoU  U 
circoncision.  Ces  paroles  de  la  Genèse  (liV, 
iS),  3felchisédech,  roi  de  Salem.  ojfHr  Ai 
pain  et  du  vin,  parce  qu'il  était  prêtre  ffslWf- 
Haiit ,  nous  aécouvrent  un  autre  poiit  ^^ 
ressemblance  avec  Jésus-Christ,  auiissliiat 
le  sacriflce  de  l'Eucharistie  sous  les  cspim 
du  pain  et  du  vin ,  sacriflce  prédit  par  ibl*- 
chio  (  1, 11  ).  Il  V  en  a  qui ,  frappés  dckm- 
semblance  entre  Melchisédech  et  Jésot-Chrisl, 
ont  pensé  auc  c'était  la  même  persotMi  et 

Î[ue  Jésus-Christ  apparut  à  AbralMBS  sois  U 
orme  qu'il  revêtit  plus  tard  ouand  il  vint 
converser  parmi  les  hommes  (  Petnu  Ct- 
nœus  de  Rep.  Hebr.  lib.  III,  cap.  S}. 

V.  Isaac  est  la  figure  de  JésuM-Ckrut.  A  J 
a  aussi  plusieurs  traits  de  resseaibbMS  ^^' 
tre  Isaac  et  Jésus  -  Christ  :  AbralMm  W^ 
déjà  cent  ans  quand  il  engendra  sm  m 
Isaac;  il  était,  dit  l'Ecriture  ,  plein ieje^^ 
S.  Paul  nous  apprend  que,  quand  les  tasf 
furent  accomplis  ,  Dieu  envoya  son  Ftt*  t^ 


cutii  vieille  V»  aTuib   uw;  9&vi  aiv  J"^****l^ 

OÙ  elle  mit  son  flls  au  monde;  Jésus  est  Bb  * 
la  Synagogue,  mère  stérile  et  împubsastr. 
incapable  de  communiquer  A  ses  cBbpUU 
grâce  du  Sain t-Esprit|  qui  est  la  vlevéritatk' 
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;  Tautre  sont  Ois  uniques  ;  Isaac  est 
point  d'être  immolé  par  son  père  ,  il 
rait  par  lui  au  lien  du  sacrifice  ;  Dieu 
épargné  son  propre  fils ,  mais  il  Va  /t- 
a  mort  pour  nous  tous  (Hom.  I,  2). 
porté  sur  ses  éoaules  le  bois  qui  de- 
Tîr  à  son  sacrifice  ;  de  même  Jésus  a 
i-même  sa  croix. 

4  bélier  sacrifié  par  Abraham  est  la 
€  Jésus-Christ.  On  trouve  dans  le  bé- 
crifié  par  Abraham  plusieurs  traits 
sncontre  également  dans  la  personne 
nChrist:  sa  simplicité,  son  innocence, 
nce,  sa  destinée  qui  est  d^élre  réservé 
re  mis  à  mort.  Sa  laine  sert  de  vête- 
ax  hommes  ;  S.  Paul  nous  recom- 
le  nous  revêtir  de  Jésus-Christ  (Rom. 
).  Jésus  nous  ordonne  de  manger  sa 
.  Jean ,  YI ,  50)  ;  nous  mangeons  aussi 
:  des  agneaux.  Le  bélier  d'Abraham 
I  cornes  embarrassées  dans  un  buis* 
las  eut  la  tête  couronnée  d'épines,  et 
I  vie  fût  semée  de  difiicultes  et  de 
jetions.  Abraham  a  immolé  à  Dieu 
)r  A  la  place  de  son  fils  ;  Dieu  a  souf- 
Jésus  fut  sacrifié  à  la  place  des  hom- 
i  auraient  dû  expier  par  eux-mêmes 
abilité  de  leurs  offenses.  Le  lieu  des 
icrifices  est  renommé  :  celui  d'Abra- 
iit  sur  le  mont  Moria ,  et  celui  de  Jé^ 
le  monl  Golgotha,  deux  montagnes 
lalem,  quoique  les  Juifs  pensent  que 
K  sacrifices  eurent  lieu  sur  le  mont 
a. 

^oseph  est  la  figure  de  Jésus  -  Christ. 
né ,  comme  son  père  Isaac ,  lorsque 
ents  étaient  d'un  âge  avancé  ,  est 
[  figure  de  Jésus-Christ ,  et  indique 
«tard  de  sa  naissance ,  la  longue  at- 
i  Messie.  La  préférence  de  son  père 
li  suscita  la  haine  de  ses  frères  ; 
issi  fut  l'objet  de  la  haine  des  Juifs, 
gcs  de  Joseph  qui  lui  annonçaient  sa 
Hévation ,  se  sont  réalisés  A  la  lettre 
personne  de  Jésus-Christ,  qui  voit  le 

I  lune  et  les  étoiles  obéir  à  ses  ordres 
SB  frères  de  Joseph,  le  voyant  arriver 
Bolent  le  faire  mourir  (  Gen.  XXXVII, 
luib  aussi  méditent  la  mort  de  Jésus 
,90).  Joseph  est  vendu  par  ses  frères 
nlers,  et,  selon  quelques  commenta- 

fente  deniers  (S.  Ambros. ,  lib.  de 
.  Joseph. ycap.  3;  S.  August.  serm. 
h  81);  Jésus  fut  aussi  vendu  trente 

^ tunique  ensanglantée  de  Joseph 
es  firent  rapporter  à  Jacob  est  le 
*dela  mort  sanglante  de  Jésus.  Joseph 
ire  chez  l'eunuque  Pntiphar  ; /^fi«# 
'anti  pour  nous,  prenant  la  forme 
la^B  (Philipp.  II»  7 }.  Joseph ,  détenu 
m  avec  deux  criminels ,  annonce  à 
OBOrt,  à  Tautre  sa  future  grandeur, 
mande  de  ne  pas  l'oublier  dans  son 

II  ;  Jésus  attaché  A  la  croix  au  mi- 
leux  voleurs ,  promet  A  l'un  le  bon- 
ciel  en  récompense  des  bons  senti- 
n'il  lui  manifeste.  Moïse  vante  sou- 
>eaulé  et  la  physionomie  prévenante 


de  Joseph  ;  lePsalmiste  parie  de  Jésus  len  ces 
termes  (  XUV,  3)  :  Vous  surpassez  en  beauté 
tous  les  enfants  des  hommes;  la  grâce  est  répan- 
due sur  vos  lèwres,  c'est  pourquoi  Dieu  vous 
a  béni  pour  jamais.  Le  blé  se  vendait  aux  peu- 
pies  par  ordre  de  Joseph  (Gen.  XLII,  6)  ;  Jésus 
a  souvent  distribué  du  pain  A  la  foule  qui  le 
suivait ,  et  qui  était  pressée  par  la  faim  ;  il  se 
proclame  le  pain  de  vie ,  le  pain  vivant  des-- 
cendu  du  ciel,  quiconque  l'approchera  n'aura 
plus  faim,  quiconque  se  nourrira  de  sa  chair 
ne  mourra  jamais.  Joseph  fut  le  sauveur  non 
seulement  de  ses  frères  (Gen.  XLV,5,6), 
mais  encore  des  contrées  voisines  de  l'E- 
gypte ;  Pharaon  le  surnomme  le  Sauveur  du 
monde  f  ibid.  45)  ;  ce  qui  s'applique  si  bien  A 
Jésus-Christ,  qu'on  croirait  que  c'est  de  lui 
qu'on  parle.  Joseph  en  congédiant  ses  frères 
leur  recommande  de  ne  pas  se  disputer  en 
chemin  (Gen.  XLV,  24);  Jésus  en  prenant 
congé  de  ses  disciples  pour  retourner  auprès 
de  son  Père ,  leur  laisse  sa  paix  (  S.  Jean , 
XiV,  27).  Pharaon  fait  rendre  A  Joseph  les 
mêmes  honneurs  qu'A  lui-même,  il  lui  donne 
pouvoir  sur  toute  l'Egypte,  et  veut  que  tout 
dépende  de  sa  seule  volonté  dans  tout  son 
royaume;  Dieu  a  élevé  son  fils,  et  lui  a  donné 
un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom;  afin 
au'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans 
le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  ;  et  que 
toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jésus-- 
Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu  son  Pire 
(Philipp.  II ,  9  et  suiv.  ).  Jacob  en  mourant 
bénit  son  fils  en  ces  termes  :  Joseph  est  le  re- 
jeton d'une  tige  féconde,  oui,  il  est  le  rejeton 
d'une  tige  féconde  (Gen. XLIX ,  22).  8.  Jean- 
Baptiste  en  parlant  de  Jésus  dit  :  Il  faut  au  il 
croisse,  et  moi  que  je  diminue  (  S.  Jean,  111 , 
30 }  ;  c'est  aussi  Jésus  que  fiffuro  cette  pierre 
que  vit  Daniel  (  II,  35  )  qui  aevint  une  grande 
montagne  et  remplit  toute  la  terre. 

VIII.  L'agneau  pascal  est  la  figure  de  Je-» 
siês-Christ.  Saint  Paul  va  jusqu'A  appeler 
Jésus-Christ  notre  Agneau  pascal  (ICor.  V,7). 
Je  vais  ajouter  ici  quelques  détails  A  ce  que 

I''ai  déjA  ait  sur  ce  sujet  dans  le  cours  de  ma 
X*  proposition  ;  on  pourra  lire  aussi  avec 
fruit  la  Géographie  sacrée  de  Bochard.  Jésus 
est  mort  le  même  mois  et  le  même  jour  du 
mois  aue  les  Juifs  devaient  immoler  1  agneau 
pascal  (  Steucus  Eugubinus  in  Exod.  II,  6 ; 
et  Mosius  in  Jos.  V,  10).  11  est  mort  dans  la 
même  ville  où  l'on  devait  faire  la  pâque  après 
la  construction  de  l'arche,  savoir  A  Jérusa- 
lem; l'aaneau  qui  devait  servir  au  sacrifice 
devait  n avoir  aucune  tache;  S.  Pierre  ap- 
pelle Jésus-Christ  l'agneau  sans  tache  (I  Enist. 
1, 1).  Il  fallait  manger  l'agneau  pascal  a  la 
hâte,  un  bâton  A  la  main  et  des  chaussures 
aux  pieds,  comme  prêts  pour  un  voyage; 
Jésus  en  peu  d'heures  a  été  pris,  condamné 
et  mis  A  mort.  Le  sacrifice  de  l'agneau  ainsi 
que  la  mort  de  Jésus  furent  offerts  en  expia- 
tion des  péchés.  Le  sang  de  l'agneau  répandu 
sur  les  portes  des  maisons  des  Hébreux  fut 

Jour  eux  une  condition  de  salut,  de  même  quo 
ésus-^hrist  sauve  par  son  sang  les  hommes 
qui  savent  s'en  appliquer  les  mérites.  U  était 
défendu  de  briser  les  os  de  la  yictime  ;  Les 
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soldats  éiantvenus  à  Jésus,  et  voyant  qu'il  était 
déjà  mort,  ne  lui  rompirent  point  les  jambes..., 
afin  que  cette  parole  fût  accomplie  :  Vous  ne 
briserez  aucun  de  ses  os  (S.  Jean  XIX,  31) • 
On  ne  pouyait  rien  conserver  de  la  yiclime 
pour  le  lendemain;  Jésus-Christ  fut  descendu 
de  la  croix  et  enseveli  le  jour  même  de  sa 
mort.  Il  fallait  manger  Tagneau  pascal  avec 
du  pain  sans  levain,  il  ne  fallait  admettre  à 
T  participer  aucun  étranger  ni  aucun  homme 
incirconcis  ;  S.  Paul  nous  recommande  d'ap- 
procher de  la  sainte  table  avec  les  azymes 
de  la  sincérité  et  de  la  vérité,  sans  avoir  rien 
du  vif;ux  levain ,  c'est-à-dire  du  levain  de 
la  malice  et  de  la  corruption  (I  Cor.  V,  8). 
Aussitôt  après  que  les  Hébreux  eurent  mangé 
Fagncau  pascal,  ils  furent  délivrés  de  la  ser- 
vitude d'Egypte  ;  Jésus-Christ,  par  la  nour- 
riture de  son  corps  et  de  son  sang,  nous  fait 
triompher  de  nos  passions,  et  nous  arrache 
à  l'empire  du  démon.  Les  Hébreux,  retour- 
nant a  Effypte  dans  leur  pays,  nous  rap- 
pellent Jésus  sorti  de  la  Judée  pour  se  sau- 
ver en  Egypte  ,  et  bientôt  après  revenant 
dans  son  pays  ;  c'est  à  ce  double  retour  dans 
le  pays  de  Chanaan  nue  fait  allusion  le  pro- 
phète Osée,  quand  il  dit  (XI,  1)  :  J'ai  rappelé 
mon  fils  d'Egypte.  Dieu  appelle  le  peuple 
d'Israël  son  premier  né  fExod.  IV,  22).  J'ai 
fait  voir  dans  Jérémie  (XXXI,  9j,  que  cette 
même  qualification  était  donnée  à  Jésus- 
Christ  (IX-  Propos.). 

IX.  La  colonne  de  feu ,  la  manne,  le  rocher 
d*où  jaillissent  les  eaux  dans  le  désert,  sont  des 
figures  de  Jésus-Christ.  Nous  lisons  dans  la 
première  Epitrc  de  S.  Paul  aux  Corinthiens 
(X,  i)  :  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez,  mes 
frères,  que  nos  pères  ont  tous  été  sous  la  nuée, 
qu'ils  ont  tous  passé  la  mer  Rouge;  que,  s'unis" 
sant  à  Moïse,  ils  ont  tous  été  baptisés  dans  la 
nuée  et  dans  la  mer;  quils  ont  tous  mangé  d'une 
même  viande  spirituelle,  et  quils  ont  tous  bu 
d'un  même  breuvage  spirituel  ;  car  ils  rece- 
vaient ce  breuvage  de  la  pierre  spirituelle  qui 
les  accompagnait,  et  cette  pierre  était  Jésus- 
Christ.  Ces  paroles  nous  donnent  à  entendre 
que  la  colonne  qui  éclairait  les  Héltroux  du- 
rant leur  route,  la  manne  qui  tombait  du 
ciel  pour  leur  nourriture,  et  l'eau  qui  jaillit 
du  rocher  frappé  par  la  verge  de  Moïse, 
étaient  autant  de  mystères  et  de  prophéties 
de  l'avenir.  En  effet  les  prophètes  comparent 
souvent  le  Messie  à  un  chef,  ou  à  la  lumière, 
ou  au  feu,  et  lui  donnent  tous  les  attributs 
propres  à  ces  noms  divers.  Il  est  dit  dans 
TExode  (  XIV,  19  )  aue  l'ange  du  Scieneur 
précédait  la  marche  des  Hébreux  dans  le  dé- 
sert, et  au  chapitre  XIII  (vers.  1)  du  même 
livre,  ainsi  qu'au  chapitre  IX  de  Néhémie 
(vers.  12)  et  au  psaume  LXXVII  (vers.  14.), 
nous  voyons  que  c'est  Dieu  lui-même  qui 
leur  sert  de  guide  et  de  chef.  Dans  l'Exode 
(XVI,  4),  la  manne  est  appelée  le  pain  du 
ciel,  le  pain  des  anges  ;  ces  expressions  évi- 
demment se  rapportent  à  Jcsus-Christ,  qui  est 
le  vrai  pain  des  anges  descendu  du  ciel;  Jé- 
Mit  dit  do  lui-même  dans  TEvangile  (S.  Jean, 
VI,  32)  :  Moïse  ne  vous  a  point  donné  le  pain 
du  cielt  mais  c'est. mon  Père  quivoui  donne  le 
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véritable  pain  du  ciel  ;  car  le  pain  âêùimest 
celui  qui  vient  du  ciel  ei  gui  aanme  la  m  « 
monde. .  .C'est  moi  qui  suis  le  pain  de  vie.  H 
est  ce  pain  céleste  qui  noarrit  uos  iîtts, 
quand  elles  savent  renoncer  A  leurs  goAls  H 
à  leurs  appétits  terrestres.  Jésus  cMlioiie 
(ibid.,  vers.  52):  Si  quelqu*un  mange  deecptJR, 
t/  vivra  éternellement,  et  lepainguejeium' 
rai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  manie.  Cfsi 
à  Jésus-Christ  que  se  rapporte  égalemest a 
passade  de  la  Sagesse  (XVl,  20,  SI),  oè  il  ot 
dit  :  Vous  avez  donné  a  votre  peuple  la  rmt- 
riture  des  anges;  vous  lui  avez  fast  pleuvoir  h 
ciel  un  pain  préparé  sans  aucun  travail,  pi 
renfermait  en  soi  tout  ce  gu^il  y  a  de  déKcieux 
et  tout  ce  qui  peut  être  agréable  au  goît.  Les 
Juifs  eux-mêmes  ont  reconnu  dans  temame 
mystérieuse  du  désert  la  flgure  do  Vessie 
(Philo.  Uh.Pej.  meliori  insid.,  et  lib.  Qms  iii 
rer.  div.  hwres.).  Saint  Paul  enseigne  m  le 
rocher  d'où  jaillit  l'eau  dans  le  désertàaitk 
flgure  de  Jésus-Christ,  qui,  au  milieu  des  ari- 
dités de  cette  vie,  procure  à  l'âme  les  eiox 
rafraîchissantes  de  sa  grâce.  Jésus  partait 
de  lui-même  (S.  Jean,  IV,  13)  :  Qmcetmst 
boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai  n'aurejê^ 
mais  soif.  On  peut  dire  que  Jésus  non  ac- 
compagne et  marche  avec  nous  quand  il 
répand  sur  nous  ses  grâces  ;  d'aillenn  il  t 

Sromis  d*être  toujours  avec  nous,  jusqQ*ih 
ndes  siècles  (S.  Matth.  XXVIII,  SDU 
X.  Le  Bouc  émissaire  est  la  figure  deJésen 
Christ.  Il  n'est  pas  jusqu'au  bouc  èmissain 

?ui  n'ait  quelque  point  de  ressemblance  avec 
ésus-Christ.  Ainsi  le  grand-prétre  lui  poiait 
les  mains  sur  la  tête,  le  chargeant  des  péchéi 
de  tout  le  peuple,  et  le  lançait  ensoite  at 
milieu  des  bois  où  il  allait  se  perdre.  Di 
même  Jésus-Christ  a  porté  nos  péchés  dan 
son  corps,  et,  chargé  de  ce  fardeau,  il  est 
sorti  de  Jérusalem,  et  de  là  a  été  conduit  i 
la  mort. 

XL  Le  serpent  d'airain  est  la  figure  de  Jétut' 
Christ.  Jésus  lui-même  se  compare  an  ser- 
pent d'airain  que  Moïse  avait  eu  ordre  d'de- 
ver  dans  le  désert  (S.  Jean,  lU,  li).  Conae 
la  vue  seule  de  ce  serpent  suffisait  ponraoé- 
rir  les  morsures  faites  par  les  serpents  nrl- 
lants,  fléau  que  Dieu  avait  envoyé  contre  lei 
Hébreux  en  punition  de  leurs  crimes;  aiiii 
Jésus-Christ  puéril  toutes  les  plaies  qwpei- 
vent  nous  faire  le  péché  et  le  démon  ;ivM 
le  bouclier  de  la  foi,  dit  S.  Paul  (Eph.  VI,  M], 
vous  pourrez  éteindre  tous  les  traits  esilbmmè 
du  malin  esprit.  C'est  par  la  foi  que  noire 
esprit  se  porte  vers  Jésus-Christ  Le  leipeat 
d'airain  ressemblait  aux  serpents  aalbîfMts, 
à  l'exception  de  leur  venin  qu*iln*aTÙIpas; 
ainsi  Dieu  ayant  envoyé  son  propre  Fîli»  rc- 
vêtu  d'une  chair  semblable  à  la  dunr  de  pe* 
ché,  et,  victime  pour  le  péché,  il  a  eandeaml 
le  péché  dans  sa  chair,  afinque  la  justice  de  h 
loi  soit  accomplie  en  nous.  "Toutefois,  qnoi- 
qu'ii  fût  semblable  i  Adam,  il  était  néaunoiu 
sans  péché;  tï  a  été  tenté  et  éprouvé  entent» 
choses,  nous  étant  semblable,  mais  sans  mievs 
péché,  dit  S.  Paul  (Hébr.  IV,  15).  Le  serpeil 
crigé  par  Moïse  comme  un  signe  est  élevé  ei 
l'air  ;  Jésus ,  qui  lui  aussi  était  un  signe  ^^ 


MT 


NEUVIÈME  PROPOSITION. 


918 


(.ne,  n»  ik)  et  un  étendard  pour  le  peuple 
(Isaïe»  XI»  10),  fut  de  même  élevé  en  l'air,  et 
suspendu  sur  une  croix.  Quelques  Juifs  mo- 
dernes ont  Youlu  (|ue  ce  ne  fût  pas  la  rue  de 
ce  serpent  d'airain  qui  guérissait  les  mor- 
sures des  serpents  brûlants;  c'était,  selon 
eax,  seulement  une  occasion  pour  les  blessés 
de  se  rappeler  les  plaies  que  leur  a  faites  le 

Séché  représenté  sous  la  forme  de  ce  serpent 
'airain,  et  une  invitation  à  recourir  i  la  mi- 
séricorde da  Dieu  ;  mais  ils  ne  remarquent 
K8  que  cette  interprétation,  imaginée  pour 
ider  le  sens  mystérieux  caché  sous  la  flgure 
de  ce  serpent  d*airain,  prouverait  une  viola- 
tion manifeste  du  précepte  du  décaloguc  qui 
défend  de  faire  aucune  image  ni  statue  ;  il 
faut  nécessairement  admettre  Tordre  positif 
de  Dieu  en  cette  circonstance  dans  un  dessein 
prophétique. 

Xll.  Moïse  est  la  figure  de  Jésus-Christ. 
Moïse  avait  annoncé  qu'il  paraîtrait  un  iour 
un  autre  chef  qui  lui  ressemblerait  ;  il  s  ex- 
prime ainsi  (Deut.  XVIII ,  15  )  :  Ze  Seigneur 
voire  Dieu  vous  suscitera  un  prophète  comme 
moi  de  votre  nation  et  d'entre  vos  frères  :  c'est 
celui  que  vous  écouterez,,.  S.  Pierre  (Act.  111, 
91)  et  S.  Etienne  (Act.  Vil,  37)  ont  fait  à  Jé- 
sus-Christ Tapplication  de  ces  paroles  de 
MoYse;  et  Eiisèbe  danè  sa  Démonstration  s*est 
attaché  à  en  prouver  Faccomplissement  (liv. 
111}  ;  Toici  les  principaux  points  qu'il  y  éta- 
blît :  c*est  Dieu  qui  envoie  l'un  et  l'autre  pour 
être  chef  et  conducteur  du  peuple,  Moïse  est 
à  la  tète  des  Hébreux,  et  Jésus-Christ  est  le 
dief  de  tous  les  hommes.  Tous  les  deux,  ils 
ont  prouvé  leur  mission  par  des  miracles, 
Moïse  pour  délivrer  son  peuple  de  la  servi- 
tude d'Egypte,  Jésus-Christ  pour  sauver  les 
hommes  oe  la  tyrannie  du  démon.  Moïse  eut 
un  long  désert  à  traverser  avant  d'amener 
son  peuple  à  la  terre  promisé;  Jésus-Christ 
ne  peut  conduire  à  la  patrie  céleste  qu'après 
qoe  nous  aurons  éprouvé  les  misères  de  la 
Tie.  A  la  voix  de  Moïse,  la  mer  se  retire,  et 
laisse  son  lit  à  sec  pour  fournir  un  pas- 
Mge  libre  au  peuple  hébreux  ;  Jésus-Christ 
apaise  les  vents  et  calme  les  flots  d'une  mer 

Sitée  par  la  tempête  ;  il  marche  sur  les  eaux 
T  bit  marcher  S.  Pierre.  Moïse  fut  le  lé- 
slslateur  du  peuple  hébreu  ;  Jésus-Christ  est 
le  législateur  de  tous  les  hommes.  Moïse  Gt 
traverser  les  eaux  de  la  mer  Rouge  au  peuple 
kébrea ,  pour  le  délivrer  de  la  servitude 
dlSgypte  ;  Jésus-Christ  fait  passer  les  hommes 
var  feau  du  baptême  pour  les  conduire 
dans  la  roie  du  salut;  et  les  Juifs  proclament 
qme  la  délivrance  des  hommes  que  doit  opé- 
ra* le  Messie  attendu  par  elle  ressemblera  à 
celle  opérée  par  Moïse  du  temps  de  leurs  an- 
rétres.  Moïse  intercède  pour  le  peuple  hé- 
breu» qui  avait  provoqué  la  colère  du  Sei* 
Sear  :  Je  fus,  dit-il,  l'entremetteur  et  le  mé- 
îieur  entre  le  Seigneur  et  vous  pour  vous 
emnoncer  ses  paroles  (Deut.  \,  S)  ;  S.  Paul 
nous  apprend  (1  Tim.  11,  ^)  qu't7  n'y  a  qu'un 
Dieu  et  un  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
Jéeui-Christ  homme.  Moïse  fut  quarante  jours 
et  quirante  nuits  avec  le  Seigneur  sans  man- 
fcr  de  pain  et  sans  boire  d'eau  (Exod.  XXXIY, 


28)  ;  Jésus  jeûna  quarante  jours  et  quarante 
nuits,  et  après  il  eut  faim  (S.  Matth.  lY,  3) 
Moïse  en  descendant  de  la  montagne  avait  le 
visage  tout  éclatant  de  lumière;  Jésus  se 
transfigura  en  présence  de  trois  de  ses  apô- 
tres :  son  visage  devint  brillant  comme  le  so^ 
leil.  Moïse  procura  aux  Hébreux  dans  le  dé- 
sert une  nourriture  céleste  et  fit  sortir  d'un 
rocher  des  eaux  pour  les  désaltérer;  Jésus 
nourrit  souvent  la  foule  qui  le  suivait  d'un 
pain  miraculeux,  et  promit  de  lui  donner  à 
boire  une  eau  qui  procure  la  vie  étemelle. 
Moïse  se  choisit  parmi  le  peuple  un  sénat 
composé  de  soixante-dix  vieillards,  et  les 
établit  juges  et  chefs  du  peuple,  et  Dieu  ré- 
pandit sur  eux  son  esprit  de  conseil  ;  Jésus 
envoie  dans  diverses  contrées  prêcher  son 
Evangile  les  soixante-douze  disciples  qu'il 
avait  choisis,et  les  remplit  de  son  esprit.  Moïse 
guérit  Marie,  sa  sœur,  attaquée  de  la  lèpre  ; 
Jésus  ffuérit  aussi  un  lépreux.  Moïse  envoie 
douze  nommes  explorer  la  terre  de  Chanaan; 
Jésus  envoie  douze  apôtres  convertir  le  mon- 
de. Moïse  donne  à  Nun,  Gis  d'Urie,  le  nom  de- 
Josué;  Jésus  donne  à  Simon  le  surnom  de 
Pierre.  L'ancienne  loi  fut  publiée  par  Moïse; 
c'est  Jésus-Christ  qui  est  1  auteur  de  la  nou- 
velle. Moïse  et  tous  les  Hébreux  étaient 
condamnés  à  mourir,  dès  leur  naissance,  par 
ordre  de  Pharaon  ;  Jésus  n'échappa  que  par 
miracle  i  la  mort  que  lui  destinait  Hérode» 
qui  pour  atteindre  son  but  fit  périr  tous  les 
enfants  nouveau  -  nés  de  Bethléem.  Moïse  et 
Jésus  échappèrent  l'un  et  l'autre  i  une  mort 
inévitable  par  les  soins  de  leurs  parents. 
Moïse  fut  le  plus  célèbre  de  tous  les  prophètes 
suscités  de  Dieu,  soit  sous  le  rapport  des  pro- 
phéties, soit  soùs  le  rapport  aes  miracles 
qu'il  opéra  (  Maimonides ,  in  More  nev.  part. 
H,  cap.  35)  ;  Jésus  est  au-dessus  de  tous  les 
prophètes  qui  l'ont  précédé,  il  l'emporte 
même  sur  Moïse,  comme  le  prouve  le  simple 
récit  de  sa  vie. 

XllI.  Aaron  est  la  figure  de  Jésus^hrist, 
Aaron  présente  aussi  quelaue  ressemblance 
avec  Jésus-Christ.  Aaron  était  le  pontife  de 
la  loi  ancienne.  S.  Paul ,  dans  son  Epltre  aux 
Hébreux ,  fait  ressortir  toute  la  supériorité 
du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  pontife  de  la 
loi  nouvelle.  Âaron  ne  reçut  qu'une  consé-> 
cration  avec  de  l'huile  provenant  du  fruit 
des  arbres  ;  Jésus  a  été  sacré  d'une  huile  de 
joie,  huile  miraculeuse.  Dieu  dit  i  Moïse 
(Exod.  VU,  l):/e  vous  ai  établi  le  Dieu  de 
Pharaon,  et  Aaron  votre  frère  sera  votre  pro^ 
phète:  et  Moïse ,  en  pariant  du  Messie  »  dit  : 
Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  stiscitera  un  pro^ 
phète  comme  moi  de  votre  nation  ;  c'est  lui  que 
vous  écouterez  (Deut.  XVIll,  15).  Le  pontife 
de  la  loi  ancienne  n'entrait  qu'une  seule  fois 
l'année  dans  le  Saint  des  saints ,  et  encore 
non  sans  y  porter  du  sang  qu'il  offrait  pour 
ses  propres  ignorances  et  pour  celles  du  peu^ 

f}le  (Hébr.  IX,  7)  ;  Jésus  y  est  entré,  nonavee 
e  sang  des  boucs  et  des  veaux,  mais  avec  son 
propre  sang,  nous  ayant  acquis  une  rédemp^ 
tion  éternelle,  Âaron  portait  les  fautes  qui  se 
commettaient  par  rapport  aux  choses  saintes 
que  les  enfants  d'Israël  offraient  (Exod* 
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XXVUI,  38  )  :  hafe  dit  de  lésns  (LUI»  4,  5)  : 
//  8* est  véritablement  chargé  de  nos  maladies, 
et  iï  a  porté  nos  douleurs:  notis  V avons  re- 
gardé comme  un  homme  frappé  de  lèpre,  comme 
un  criminel  que  Dini  frappait  et  qui  était  Au- 
milié  pour  ses  péchés  ;  mats  c'est  pour  nos  im- 
quités  qu'il  a  été  percé  de  plaies  ;  c'est  pour 
nos  crimes  qu'il  a  été  brisé,  le  châtiment  qui 
devait  nous  procurer  la  paix  est  tombé  sur 
/ut ,  et  nous  avons  été  guéris  par  ses  meurtris- 
sures. Aaron  servait  de  médiateur  entre  Dieu 
et  le  peuple  ;  //  ntj  a  qu'un  seul  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus^hrist  homme 
(  I  Tim.  II,  5).  Aaron  purifiait  le  peuple  par 
Taspersion  du  sang  du  Testament  que  Diou 
fit  oii  faveur  des  Israélilos  (Héhr.  IX,  20); 
Ji-ius  est  le  médiateur  du  Testament  nouveau^ 
afin  que  par  la  mort  qu'il  a  soufferte  pour  ex-- 
pierles  iniquités  qui  subsistaient  sous  le  pre- 
mier Testament,  ceux  qui  sont  appelés  de 
Dieu  reçoivent  l'héritage  éternel  qu'il  leur  a 
promis jlb.  15).  Dans  la  sédition  excitée  par 
Coré,  Dathan  et  Abiron,  Anron  pria  le  Sei- 
gneur d'être  propice  au  peuple,  et  comme  il  se 
tenait  entre  tes  vivants  et  les  morts,  la  plaie 
cessa  (Nomb.  XVI,  48)  ;  Jésus-Christ  nous 
préserve  du  péché,  et  en  détruit  les  perni- 
cieux effets  en  nous  ://  peut  sauver  pour  tou- 
jours ceux  oui  s'approchent  de  Dieu  par  son 
entremise ,  étant  toujours  vivant  et  en  état 
d'intercéder  pour  eux  (Hébr.  VII,  25).  Il  a 
étendu  le  fruit  et  les  mérites  de  sa  passion 
jusqu*aux  morts  mémos,  et  ainsi,  il  a  acconi- 

SU  et  au-delà  toutes  les  promesses  contenues 
ans  l'ancien  Testament. 
XIV.  Josué  est  la  fiqure  de  Jésus-Christ. 
Outre  la  similitude  ue  nom ,  il  y  a  entre 
Josué  et  Jésus  plusieurs  points  de  rossem* 
blance.  Josué  succède  à  Moïse  ;  Jésus  rem- 
place la  loi  ancienne  par  la  loi  nouvelle 
fS.  Matth.  XI,  12;  Rom.  X,  h).  Moïse  con- 
duit le  peuple  à  rentrée  de  la  terre  promise, 
mais  il  ne  lui  est  pas  donné  de  les  y  intro- 
duire ;  ce  fut  son  successeur  Josué  qui  eut  ce 
privilép^e;  voici  comment  S.  Paul  applique 
cotte  figure  à  Jésus-Christ  (Gai.  II,  16)  : 
L'homme  n'est  point  justifié  par  les  œuvres  de 
la  loi,  mais  par  la  foi  en  Jesus-i'hrist;  nous 
avons  nous-mêmes  cru  en  Jésus-Christ  pour 
être  justifiés  par  la  foi  que  nous  aurions  en 
lui,  et  non  par  les  œuvres  de  la  loi,  parce  que 
nul  homme  ne  sera  justifié  par  les  œuvres  de 
la  loi.  Et  lapremière  loi  est  abolie  comme  im- 
puissante et  inutile,  parceque  la  loi  n'a  con- 
duit personne  à  la  perfection  ;  mais  ce  qui  y 
conduit  c'est  une  meilleure  espérance  qui  a 
été  substituée  en  sa  place ,  par  laquelle  nous 
nous  approchons  de  Dieu  (Hébr.  VII,  18, 19). 
Ce  que  la  loi  de  Moïse  n'a  pu  nous  procurer 
nous  l'obtenons  par  la  grAce  de  Jésus- 
Christ,  savoir,  notre  admission  dans  le  ciel. 
Josué  introduit  les  Hébreux  dans  la  terre  de 
Chanaan  ,  en  traversant  le  Jourdain  ;  Jésus 
nous  introduit  dans  le  ciel  après  nous  avoir 

fmrifiés  par  l'eau  du  baptême.  Josué  fait  en- 
ever  du  lit  du  Jourdain  douze  pierres  pour 
en  construire  un  monument  qui  rappelle  à 
la  postérité  le  glorieux  événei/ient  de  ce  pas- 
sage miraculeux  ;  Jésus  choisit  douze  ap  .très 


uieu;  voiêë  eies  eaigiew  9ur  t€  fonaernent 
apôtres  et  des  prophètes  :  Jésus-Chritt 
it  lui-4nême  la  principale  pierre  de  l'esigle, 
t  VédiÂce  posé  sur  cette  pierre  s'élètt  tt 


qu'il  établit  comme  la  base  de  rédîfioe  myslè- 
rieux  de  son  Eglise.  S.  Paul  développe  en- 
core cette  idée  en  ces  termes  (Eph.  II,  19,90-: 
Vous  êtes  de  la  cité  des  sainis  et  de  la  Motion 
de  Dieu:  vous  êtes  édifiés  sur  le  fondement 
des 
étant 

Tout  Védifice  posé  sur  celte  pterre 
s'accroît  avec  une  juste  symétrie  pour  être  mm 
saint  temple  consacré  au  Seigneur.  Déjà  k 
prophète  Zacharie  avait  dît  en  pariant  dëi 
apôtres  comme  fondateurs  de  FEgliseni, 
16)  :  On  élèvera  comme  monumefU  de  sa  ffiein 
des  pierres  saintes  dans  la  terre  qui  lui  affer" 
tient,  Josué  renouvda  pour  le  peuple  Tordre 
d'une  circoncision  généûrale  ;  d'aprfe  S.  ^ol, 
nous  sommes  circoocis  en  Jésus -Cluist, 
d'une  circoncision  oui  n'est  p€ss  faite  de  mois 
d'homme ,  mais  de  ta  circoncision  de  JétMi- 
Christ ,  qui  est  celle  du  coeur ,  laqueiU  se  feit 
par  respirit  et  non  selon  la  lettre  (Coloss.  D , 
11  ;  Rom.  II,  29).  Le  lieu  où  se  fit  la  circon- 
cision ordonnée  par  Josué  s'appelle  Galpk: 
c'est  là  où  les  Hébreux  dépouillèrent  Foppro- 
bre  contracté  dans  l'Egypte  «  pays  d'iacir* 
concis  ;  Jésus  par  sa  mort  a  efEacél'opivobre 
qui  pesait  sur  le  genre  humain,  etoetteiaort 
lira  soufferte  sur  le  Golgotha,  nomqùt 
une  commune  origine  avec  celui  de  Galgali, 
tous  deux  dérivant  du  mot  ^olel.  Josué  était 
un  guerrier  ,  Jésus  est  aussi  un  guerrier,  iC 
de  sa  bouche  sort  une  épée  i  deux  trai- 
chants.  Les  Hébreux  disent  à  Jossé  : 
Comme  nous  avons  obéi  à  Moïse  en  testes 
choses ,  nous  vous  obéirons  aussi  (Jos.  1, 17); 
Jésus  dit  aux  Juifs  :  Si  vous  croyiei  Meus, 
peut-être  me  croiriez^vous  atsssi  (S.  Jean  • 
V,  M). 

XV.  Samson  est  la  figure  de  Jésus-Ckritt. 
Voici  plusieurs  traits  de  ressemblance  stcc 
Jésus-Christ  dans  l'histoire  de  Samsoi: 
la  mère  do  Samson  était  stérile  ;  Jésus  est  né 
d'une  Vierffe.  Un  ange  du  Seigneur  ancrai 
à  la  mère  de  Samson  ,  et  lui  dît  :  Tous  ius 
stérile  et  sans  enfants  ;  mais  vous  ceucmtt 
et  vous  enfanterez  un  fUs  (Juges, XIll,  3); 
l'ange  dit  a  Marie ,  mère  de  Jésus  (S.  Im^  h 


30, 31):iVe  craignez  point,  JUarie^cereeuseees 
trouvé  grâce  devant  Dieu  ;  vous  eeeeeerex 
dans  votre  sein,  et  vous  enfantertxyn  fis  fiu 
vous  nommerez  Jésus.  L'ange  diteneoitàla 
mère  de  Samson  (Juges,  XUi,  5]: Il  ttn 
Nazaréen,  consacré  à  Dieu,  LÎEfanriUsIef 
en  parlant  de  Jésus ,  dit  (S.  Hallh.  a,  V)  ' 
Il  vint  demeurer  dans  la  ville  mpeUe  SssS' 
reth,  afin  que  cette  prédiction  aes  prêfHus 
fût  accomplie;  Usera  appelé Nazaréen^VtW 
dit  ensuite  à  la  mère  de  Samson  (Loc  dl]' 
C'est  lui  qui  commencera  à  délivrer  IsfsA  es 
la  main  aes  Philistins  :  l'ange  dit  deléstf* 
Ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peupls  desuffr 
chés  (S.  Matth.  1,  21).  Lange  appanitiv- 
nué,  père  de  Samson,  qui  hésitait  i  crov* 
au  rapport  de  sa  femme  ;  un  ange  appmrii'^ 
Joseph ,  père  de  Jésus ,  et  le  rassura  vet  itf 
soupçons  qu'il  avait  conçus.  La  mère  1b 
Samson  enfanta  un  fUs ,  et  elle  fappela  Sst^ 
son  ;  l'enfant  crût,  et  le  Seigneur  le  bénit :^ 
r Esprit  du  Seigneur  comnwnça  à  étrsemcl^ 
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(  loges,  Xin»  Sik,  95  )  ;  Marie  enfanta  son 
premier-^,  et  lui  donna  le  nom  de  Jésus 
?S.  Hatth.  I,  25).  Elisabeth  dit  à  Marie  en 
parlant  de  cet  cnrant  (9.  Luc,  I,  b2)  :  Le  fruit 
de  votre  sein  est  béni:  et,  après  que  Jésus  fût 
baptisé,  il  sortit  de  l'eau  ;  en  même  temps  les 
deux  lui  furent  ouverts ,  et  il  vit  VEsprit  de 
Dieu  descendre  sous  la  fiaure  d'une  colombe  et 
venir  se  reposer  sur  lui  (§.  Matth.  III,  16).  Le 
nom  de  Samson  signifie  soleil  [S.  Jérôme , 
lib.  de  Nom.  hebr^  ;  Malarhie  dit  en  parlant 
de  Jésus  (IV,  2)  :  Le  soleil  de  justice  se  lèvera 
pour  vous,  Samson  épouse  une  femme  choi- 
sie parmi  les  Philistins,  et  lui  confie  ses  se- 
crets ;  Jésus  forme  son  Eslise  de  peuples 
païens ,  et  lui  confie  le  dépôt  de  sa  doctrine 
avec  te  pouvoir  de  Tinlcrpréter.  Samson 
allant  an-devant  de  sa  femme  trouve  à  sa 
rencontre  un  lion  qu1l  tue ,  et  quelques 
jours  après  découvre  dans  la  gueule  de  ce 
lien  un  rayon  de  miel  ;  Jésus  en  fondant  son 
Eglise  eut  à  lutter  contre  le  monde  ;  mais 


soif  ardente,  s'adresse  au  Seigneur  (Juges, 
V,  18)  ;  Jésus,  sur  le  point  d'expirer,  s  écria  : 
Jf*ai  soif.  Samson  étant  allé  à  Gaza,  dormit 
dans  cette  ville  jusqu'à  minuit;  à  son  réveil, 
il  prend  sur  ses  épaules  les  deux  portes  de 
la  ville  qu'on  avait  fermées,  et  les  porte  sur 
le  haut  d'une  montagne  ;  Jésus  sortant  du 
tombeau  secoue  le  joug  de  la  mort  (  Ps. 
LXTII,  21;  Act.  II,  2i).  Samson  en  mourant 
iua  beaucoup  plus  de  Philistins  au' il  n'en  avait 
iué pendant  sa  vie  (lus.  XVl,  30).  Jésus  par 
sa  mort  triompha  du  démon ,  du  péché  et  de 
la  mort  elle-même. 

XVI.  Samuel  est  la  figure  de  Jésus-Christ. 
Nous  avons  dans  Samuel  une  autre  figure 
de  Jésus-Christ  :  il  est  né ,  comme  Samson , 
d'une  mère  stérile  ;  Jésus  est  né  d'une  vierge. 
n  était  également  Nazaréen  ;  nous  avons  vu 
que  Jésus  l'était  aussi.  Samuel  était  fils  uni- 
que; Jésus  aussi.  L'enfant  Samuel  s'avançait 
ei  croissait,  et  il  était  agréable  à  Dieu  et  aux 
hommes  ,  est-il  dit  au  premier  livre  des 
Rois  (  XX  ,  26  );  et  dans  l'Evangile  nous 
lisons  (8.  Luc.  11,  52)  :  Jésus  croissait  en  sa- 
gesse» en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant 
iee  hommes.  Ils  furent  Tun  et  l'autre  prêtres 
et  prophètes. 

XVTl.  David  est  la  figure  de  Jésus-Christ. 
Ce  B*cst  pas  seulement  parcoqu'il  était  pro- 
phète et  qu'il  est  né  à  Bethléem  que  David 
i«ssemble  àJésuâ-Christ  ;  l'histoire  de  sa  vie 
a  des  rapports  frappants  avec  celle  de  Jésus. 
Ainsi  il  est  sacré  et  créé  roi  par  ordre  de 
Dieu;  0  fait  les  fonctions  de  prêtre  en  man- 
geant les  pains  de  proposition;  il  réunissait 
en  sa  personne  la  double  dignité  de  prêtre  et 
de  TOI.  En  combattant  contre  le  géant  Go- 
linth ,  il  a  délivré  le  peuple  du  joug  des  Phi- 
listins ;  de  même  que  Jésus ,  en  triomphant 
du  démon ,  a  rendu  aux  hommes  la  hbcrté 
des  enfants  de  Dieu.  Dieu  a  éprouvé  David 

Br  toutes  sortes  de  tribulations  avant  de  le 
re  monter  sur  le  trône;  c'est  lui  oui  a 
ramené  à  Jérusalem ,  de  la  maison  d  Abi- 


nadab,  l'arche  qui  avait  été  prise  par  les 
Philistins  ;  comme  Jésus-Christ  a  donné  une 
existence  durable  i  son  Eglise  après  avoir 
vaincu  la  puissance  du  démon.  D^vid ,  une 
fois  monté  sur  le  trône ,  a  vu  ses  enfants  se 
révolter  contre  lui  ;  Jésus,  notre  roi  et  notre 
père,  a  journellement  à  souffrir  de  nos  of 
fenses.  Dieu  fit  régner  la  paix  dans  le  royaume 
de  Juda  par  considération  pour  David ,  et  il 
lui  donna  la  victoire  sur  tous  ses  ennemis; 
Jésus,  par  son  intercession ,  nous  rétablit  en 
grâce  et  en  paix  avec  le  Seigneur.  Enfin  les 
prophètes  Isaïe  (  LV,  31 ,  Jérémie  (XXX,  9), 
Ezéchicl  (XXXIV,  23,  et  XXXVII,  214.) 
et  Osée  (ill,  4,  5)  vont  jusqu'à  donner  au 
Messie  le  nom  de  David. 

XVIII.  Salomon  est  la  figure  deJésus-Christ. 
On  peut  facilement  trouver  dans  Salomon 
des  traits  p.irticuliers  à  Jésus  :  le  nom  de  Sa- 
lomon signifie  la  paix  ;  or  j'ai  montré  dans 
le  cours  de  cotte  IX*  Proposition  combien 
Jésus  était  pacifique.  Salomon  avait  aussi 
été  appelé  Jédidjah,  nom  oui  veut  dire, 
Aimé  du  Seigneur;  une  voix  au  ciel  a  dit  de 
Jésus  :  Celut-ci  est  mon  Fils  bienr-aimé  en  gui 
j'ai  mis  toutes  mes  complaisances.  (Matth.  Ill, 
17,  et  XVII,  5).  Salomon  a  construit  un  tem- 

ile  au  Seigneur  ;  Jésus  a  fondé  son  Eglise. 

Is  sont  tous  les  deux  fils  de  David.  La  reine 


r. 


de  Saba,  qui,  sur  le  bruit  de  la  renommée  de 
Salomon,  vient  des  extrémités  de  l'Orient,  et 
reste  en  extase  devant  sa  sagesse  et  ses  im- 
menses richesses,  c'est  la  figure  de  l'Eglise 
composée  en  grande  partie  de  nations  infi- 
dèles attirées  a  la  vérité  par  la  grâce  de  Dieu 
et  les  beautés  de  la  doctrme  que  Jésus -Christ 
est  venu  leur  annoncer.  Amsi  les  rabbins 
reconnaissent  sans  difficulté  que  souvent  les 
auteurs  sacrés  donnent  indistinctement  au 
Messie  les  noms  de  David  et  de  Salomon. 

XIX.  Jonas  est  la  figure  de  Jésus-Christ. 
C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  nous  fait  re- 
marquer la  ressemblance  que  Jonas  eut  avec 
sa  personne  divine.  Comme  Jonas,  dit-il ,  fut 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  du 
poisson,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre 
(S.  Matth.  XII,  i^O).  Le  séiour  de  Jonas  dans 
le  ventre  du  poisson  était  l'image  du  tombeau 
qui  devait  renfermer  quelques  instants  le 
corps  de  Jésus,  et  ensuite  le  rendre  à  la  vie. 
Jonas  dort  tranquille  malgré  une  tempête 
furieuse  qui  fait  trembler  les  matelots  ;  Jésus 
dort  également  sur  la  mer  agitée.  Jonas  est 
jeté  à  la  mer  pour  sauver  l'équipage,  et 
aussitôt  les  flots  s'apaisent,  la  mer  se  calme; 
Jésus  par  le  sang  qu  il  a  répandu  sur  la  croix 
a  pacifié  ce  qui  est  sur  la  terre  et  ce  qui  est  au 
ciel  (Coloss.  I,20J.  Les  matelots  en  jetant 
Jonas  à  la  mer  prient  Dieu  de  ne  pas  faire 
retomber  sur  eux  le  sang  innocent  (Jon.  1, 
4  ]  ;  Pilate  livrant  Jésus  aux  Juifs  se  lave  1rs 
mains  en  disant  :  Je  suis  innocent  du  sang  de 
ce  Juste  ,  cest  à  vous  d'y  prendre  garde 
(S.  Matth.  XX  VU,  24  J.  Jonas  s'écrie  vers 
le  Seigneur  :  Je  suis  rejeté  de  devant  vos  yeux 
rjon.  Il,  5}  ;  Jésus  sur  la  croix  s'écrie  :  mon 
bieUt  mon  Dieu,  pourauoi  m'avez--vous  aban 
donn^?  Jonas  échappe  au  danger  accomplit 
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sa  mission  auprès  des  Ninivites,  qui  se  con 
vertissent;  Jésus  après  sa  mort  amène  les 
Genlîlsà  la  connaissance  du  vrai  Dieu.  Jonas 
annonce  la  parole  de  Dieu;  Jésus  n*a  pas     a 
d*autre  mission.  Jonas  exhorte  les  Niniviles  à      a 
faire  pénitence  ;  Faites  pénitence ,  A'ii  Jésus , 
car  le  royaume  des  deux  est  proche  (S.  Matth. 
IV,  17). 

XX.  Eliacim,  fils  dllelcias,  fst  la  figure  de 
Jésus-Christ.  Eliacim,  fils  d'Hclcias  a  aussi 
plusieurs  points  de  ressemblance  avec  Jésus- 
Christ.  Dans  l'Apocalypse  Fanj^e  de  Téglisc 
de  Philadelphie  annonce  que  Jésus  possède 
la  clé  de  David  qui  ouvre  sans  que  personne 
ferme,  qui  ferme  sans  que  personne  puisse 
ouvrir  (lll,  7)  ;  et  Isaïe  annonce  qu'elle  sera 
donnéeàEliacim,filsd'IIelcias(XII,15).EIia- 
cim,  homme  zélé  et  vertu<*u\,  fut  substitué  à 
la  place  de  Sobiia  ,  et  char^ré  des  fonctions  de 
garde  du  trésor  et  d'intendant  du  palais  du 
roi  ;  c'est  une  allusion  au  sacerdoce  d'Aaroii , 
dont  les  prêtres  de  la  loi  ancienne  firent  un 
si  triste  abus,  et  qui  fut  rejeté  de  Dieu  et 
remplacé  par  un  autre  sacerdoce,  celui  de  la 
loi  nouvelle,  selon  Tordre  de  Melrhisédech , 
institué  par  Jésus-Cliribt.  Isaïe  dit  à  Sobna 
(XXII,  17,  10)  :  Le  Seigneur  va  te  faire  trans- 
porter  d'ici  comme  on  transporte  un  coq  ;  il  te 
couvrira  d'ignominie  :  il  t'agitera  et  te  fera 
tourner  comme  une  halle  ;  il  tejrttn'a  dans  une 
terre  spacieuse  ;  là  tu  mourras,  et  là  s'arrêtera 
le  char  de  ta  gloire,  toi  qui  es  la  honte  de  la 

maison  de  ton  Seigneur Je  le  chasserai  du 

rang  que  tu  occupes,  et  tu  seras  déposé  de  ton 
ministère;  et  en  ce  jour-là  rappellerai  moji  ser- 
viteur  Eliaeim,  fils  d'IIeicias  :  je  le  revêtirai 
de  ta  tunique,  je  l'honorerai  de  ta  ceinture,  je 
lui  remettrai  entre  hs  mains  toute  ta  puis- 
sance, et  il  sera  comme  le  prre  des  habitants  de 
Jérusalem  et  de  la  maison  de  Judn.  Kzécliiol 
adresse  à  peu  près  les  mêmes  menaces  auv 
chefs  du  peuple  juif  (  XXXIV,  10);  et  S.  Paul 
nous  fait  voir  l'accomplissement  de  ces  me- 
naces dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  sub- 
stitué à  la  place  du  sacerdoce  de  Tanciennc 
loi  :  Notre  pontife  a  reçu  une  sacrificature 
d'autant  plus  excellente,  qu'il  est  le  médiateur 
d'tme  meilleure  alliance,  laquelle  est  établie 
sur  de  meilleures  promesses;  car  il  n't/  aurait 
pas  eu  lieu  d'en  substituer  une  seconde,  si  la 
première  n'avait  eu  rien  de  défectueux  ^Hébr. 
Vlil,  0,  7).  Dieu,  dans  Isaïe,  appelle  Kliacim 
son  serviteur;  c'est  ainsi  que  le  Messie  est 
très- souvent  nommé  (Isaïe,  XLII,  1;  et 
XLIII,  10  ;  S.  Mallh.  XX  ,  28  ;  S.  Luc.  XXII, 
27).  Kliacim  sera  comme  le  père  des  habi- 
tants de  Jérusalem  et  de  la  maison  de  David, 
dit  le  prophète  ;  voici  en  quels  termes  Jésus- 
Christ  exprime  sa  tendresse  envers  le  peuple 
uif  (S.  Matth.  XXIil,  37  et  suiv.)  :  Jérusa- 
cm,  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes  et  qui 
lapides  ceux  aui  te  sont  envoyés,  combien  de 
fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants  comme 
une  poule  rassemble  ses  petits  sous  .tes  ailes, 
et  tu  ne  l'as  pas  voulu.  La  clé  de  David  que 
doit  porter  Kliacim  est  le  svmbole  des 
fondions  qu'il  aura  A  remplir;' Jésus  a  les 
HéH  (h*  ix  „„i;..  4*1  do  ruifor  (Ape-  I,  IvS); 
Jl  donne  A  S.  Pierro  son  disciple   les  clés 
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du  ciel  avec  puissance  d*eii  ouTrir  et  tcnur 
les  portes  (S.  Matth.  XVI,  19)  :  Dieu  ditqnil 
rendra  Eliaeim  inébranlable  comme  un  bois 
u*on  fixe  en  un  lieu  ferme*  il  sera  la  gkire 
u  trône  de  la  maison  de  son  père;  toole 
la  gloire  de  la  maison  de  son  père  reposera sar 
lui  ;  lange  Gabriel  dit  à  Marie  (  S.  Lk,  I, 
33)  :  Le  Seigneur  Dieu  lui  donnera  le  tHv 
de  David  son  père,  il  régnera  dans  la  suiti  it 
de  tous  les  siècles  sur  la  maison  de  Jacob,  ri 
son  règne  n'aura  pas  de  fin  ;  Dieu  est  glorifié 
aussi  par  son  Fils  Jésus  ,  comme  Pattcsleit 
ces  paroles  (S.  Jean,  XIII,  31,  32]  :  Matslt- 
nant  le  Fils  de  Vhomme  est  glorifie',  et  IHn 
est  glorifié  en  lui.  Si  Dieu  est  glorifié  m  M, 
Dieu  le  glorifiera  aussi,  et  cest  bientôt  quUk 
glorifiera. 

XXI.  Jérémie  est  la  figure  de  Jésus^hrisî. 
Jérémie  nous  offre  aussi  quelques  caractè- 
res particuliers  à  Jésus— Christ  :  il  est  sanc- 
tifié dnns  le  sein  de  sa  mère,  il  reste  toajoiin 
virrge  ;  tous  les  deux  annoncèrent  la  parole 
de  Dieu  dans  leur  enfance  ;  et  ils  rappelè- 
rent plusieurs  du  culte  des  idoles  pour  lev 
faire  adorer  le  vrai  Dieu.  Tons  les  deox s'at- 
tirèrent la  haine  de  leurs  concitovens  el  ea 
reçurent  de  mauvciis  traitements  î  cause  de 
la  sainteté  de  leur  vie  et  de  leur  charilèpour 
leurs  frères;  tous  deux  supportèrent  avec  âne 
admirable  patience  et  une  parfaite  résîju- 
tion  les  tourments  qu'on  leur  fit  endorer; 
tous  deux  prièrent  pour  leurs  ennemis;  et 
Dieu  vengea  leur  cause  en  faisant  peser  sur 
la  nation  entière  la  responsabilité  du  crime 
qu'elle  avait  du  moins  toléré. 

XXII.  Zorobabel  est  la  figure  de  Jésut- 
Christ,  Voici  les  points  de  ressemblance  qui 
se  rencontrent  dans  la  vie  de  Zorobabel  :  il 
est  fils  de  David ,  comme  Jésus-Christ;  il  est 
le  chef  qui  ramena  à  Jérusalem  les  JoiÉ» pré- 
cédemment captifs  àBabylonc;  Jésoscondoit 
au  ciel ,  la  vraie  Jérusalem  ,  les  hommes 

3u'il  retire  de  la  corruption  etdelaservilode 
u  monde,  qu'on  peut  bien  appeler  aussi  lutt 
Babylone  à  cause  du  désordre  et  de  laconh* 
sion  qui  y  régnent.  Zorobabel  restaure  le 
temple  de  Jérusalem  ;  Jésus  consiroît  son 
Eglise  au  moyen  des  fidèles  que  S.  Pierre 
appelle  des  pierres  vivantes  (I  S.  Pierre, N, 
5).  Zacharie,  en  parlant  de  Zorobabel  (lU, 
8,  0),  rappelle  un  soleil  letûid  tt  une 
pierre  qui  a  sept  yeux...  Quand  U  pontKrci, 
f7  sera  couronné  de  gloire,  il  s'assiéra  «r 
son  trône,  il  dominera  ,  et  l'on  jouira  fOMf 
son  règne  d'une  paix  parfaite  :  on  a  vu  dans 
la  Proposition  qui  nous  occupe  tous  ces  ca- 
ractères appliqués  à  Jésus-Christ.  Zackarie 
dit  encore  (IV,  li)  que  Zorobabel  a  été  otiU, 
non  qu*on  ait  répandu  sur  lui  l'huile  de  U 
consécration  ,  car  il  n'était  ni  prêtre,  ni  !«• 
ni  prophète;  mais  cest  pour  exprimer  qu'A 
était  fils  de  roi,  ou  bien  pour  designer  qu'il 
était  rempli  des  dons  de  la  grâce  :  or  tout  cela 
se  trouve  éminemment  réuni  dans  la  persoBie 
de  Jésus-Christ. 

XXIII.  Jésus ,  fils  de  Josédec,  est  la  fp^rt 
de  Jésus^hrist.  Eusèbc,  à  la  fin  du  qoatriema 
li>re  de  sa  Démonstration  EvacgéJiquc,  éta- 
blit un  parallèle  entre  Jésos-Cbrist  et  Jésuh 
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(Ils  de  Josédec.  Voici  quelques  circonstances 
qu*OQ  peut  y  aioulcr  :  Ils  portent  le  même 
nom  ;  tous  les  deux  furent  prêtres  ;  Jésus , 
fils  de  Josédec,  fut,  avec  Zorobabel,  le  chef 
4ui  ramena  les  Juifs  de  la  captivité  de  fiaby- 
lone  ;  c'est  Jésus-Christ  qui  nous  délivre  de 
la  captivité  du  péché  pour  nous  conduire  au 
ciel,  notre  patrie.  Jésus,  fils  de  Josédec,  porte 
des  vêtements  négligés  et  malpropres  ;  Jésus- 
Christ,  chargé  de  nos  péchés,  s'est  revêtu 
de  notre  humanité,  et  a  subi  la  honte  d'une 
mort  ignominieuse.  Jésus,  flis  de  Josédec, 
après  s*étre  purifié,  a  pris  de  riches  vête- 
ments ,  et  a  orné  sa  tête  de  la  tiare  ;  Jésus- 
Christ,  après  a\oir  vaincu  le  monde,  la  mort, 
le  péché  et  le  démon ,  est  monté  glorieux  et 
triomphant  dans  le  ciel.  Dieu  dit  à  Jésus ,  flls 
de  Josédec  (Zach.  111,7)  :  Vous  serez  le  juge 
de  ma  maison,  et  vous  garderez  mon  temple; 
Dieu  a  établi  son  fils  juge  de  tout  Tunivers 
et  chef  de  son  Eelise,  comme  on  l'a  vu  dans 
les  chapitres  précédents.  Le  fils  de  Josédec  a 
travaillé  avec  Zorobabel  à  la  restauration  du 
temple;  Jésus  a  fondé  son  Eglise  qui  est  le 
temple  du  Dieu  vivant.  Il  ne  sera  pas  in- 
utile de  citer  ici  à  Tappui  ce  passage  frap- 
pant de  S.  Jérdme  (  in  Agg.  I  )  :  «  Notre  Sei- 
«  gneur  et  Sauveur  est  en  même  temps  roi 
«  et  pontife;  comme  roi ,  il  fut  représenté  par 
«  Zorobabel:  et  comme  pontife,  il  trouvait  sa 
«  ressemblance  dans  la  personne  de  Jésus,  fils 
«  de  Josédec ,  qui  portait  le  même  nom  que 
«  lui.  » 

CHAPITRE  CLXXI. 

NATURE  y   FORGE  ET  USAGE  DES  PROPHÉTIES. 

I.  Jésus  est  le  seul  à  qui  puissent  con-^ 
venir  les  prédictions  de  Vancien  Testament, 
]*aurai9  pu  citer  un  plus  grand  nombre  de 
personnages  de  l'ancienne  alliance  qui  ontété 
ta  6rare  du  Messie ,  les  premiers  Pères  de 
rEglîse  en  ont  signalé  plusieurs;  mais  ce 
qae  j'en  ai  dit  suffit  pour  convaincre  tout 
homme  de  bonne  foi.  Il  résulte  de  tout  ce 
qu*on  vient  de  lire  dans  cette  IX*  Proposi- 
tion que  j'ai  traitée  avec  un  ample  dévelop- 
Sèment,  que  la  vie  de  Jésus-Christ  est  comme 
crite  d'avance.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
auelques  circonstances  particulières  de  peu 
'importance  qui  sont  prédites  ou  figurées, 
c*est  sa  vie  entière  avec  tous  ses  détails  :  on 

Îr  voit  sa  généalogie  qui  remonte  aux  temps 
es  plus  reculés,  le  moment  de  sa  naissance  , 
le  pays  où  il  doit  nattrc,  son  nom,  son  carac- 
tère ,  sa  dignité,  ses  goûts ,  ses  travaux ,  ses 
actes,  les  divers  accidents  de  sa  vie ,  sa  mort 
et  le  genre  tout  particulier  de  cette  mort,  son 
tombeau ,  sa  résurrection  miraculeuse ,  et 
les  prodiges  éclatants  qui  ont  accompagné 
rétablissement  de  son  Eglise ,  seul  but  de  sa 
Tenue  sur  la  terre.  Il  est  possible  que  quel- 
ques-uns des  traits  de  la  vie  de  Jésus  se  ren- 
contrent  dans  d'autres  personnages  :  ainsi 
d'antres  ont  pu  naître  de  la  race  de  David  et 
à  Bethléem;  il  y  a  eu  d'autres  prophètes,  d'au- 
tres prêtres,  d'autres  pasteurs,  d'autres  hom- 
mes chargés  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  ; 
d'autres  ont  été  pacifiques,  saints,  humbles^ 


pauvres,  princes  ou  rois,  forts,  législateurs, 
accusés  injustement ,  condamnes  à  une 
mort  ignominieuse  ;  mais  il  n'y  a  que  Jésus  à 
qui  tous  ces  caractères  particuliers  réunis 
puissent  convenir.  Les  sectateurs  de  Mahomet 
ont  bien  cherché  à  faire  l'application  à  leur 
prophète  de  quelques  prédictions  de  l'ancien 
lestament;  mais  il  leur  a  bientôt  fallu  y  re- 
noncer et  se  contenter  de  leur  Alcoran  pour 
toute  preuve  de  la  prétendue  divinité  de  sa 
mission.  Celse  a  eu  l'impudence  d'avancer 
que  les  prédictions  des  prophètes  s'adap- 
taient beaucoup  mieux  à  plusieurs  autres 
personnes  qu'à  Jésus-Christ  ;  il  a  été  vic- 
torieusement réfuté  par  Origène  (contra 
Cels.,  lib.  letll).  Une  observation  impor- 
tante à  faire,  c'est  que  la  vie  de  Jésus-Christ 
et  toutes  les  circonstances  qui  s'y  rattachent 
ont  été  prédites  non  point  par  un  seul  pro- 
phète, ce  qui  déjà  devrait  sufQre  pour  en- 
traîner notre  conviction ,  mais  par  une  suite 
non  interrompue  de  prophètes ,  durant  qua- 
tre mille  ans,  lesquels  s'accordent  tous  à 
annoncer  d'Avance  la  naissance ,  la  vie ,  les 
actions ,  la  mort  du  Messie  et  toutes  les  cir- 
constances qui  le  concernent.  Si  un  pareil 
fait  est  dû  au  hasard,  qu'on  en  montre  un 
second  semblable  dans  toute  la  nature  :  l'his- 
toire ancienne  ou  moderne  n'en  oflTre  pas 
d'exemple.  (  Vid.  Euseb.Orat.  de  Laud.  Const., 
cap.  17.  ) 

II.  Les  prophéties  doivent  être  considérées 
dans  leur  ensemble ,  et  non  prises  séparément. 
A  ne  considérer  une  prophétie  qu  isolement 
et  séparée  des  autres,  ou  bien  à  n'examiner 
qu'un  seul  des  personnages  qui  ont  été  la 
figure  du  Messie,  il  est  possible  que  tout 
d'abord  on  ne  soit  pas  assez  frappé  du  rap- 
port que  cette  prophétie  ou  ce  personnage 
peut  avoir  avec  Jésus- Christ;  mais  en  rap- 
prochant les  prédictions  les  unes  des  autres, 
il  est  facile  de  voir  qu'elles  ne  peuvent  con- 
venir qu'à  lui.  C'est  comme  s'il  s'agissait  de 
reconnaître  une  personne  :  ce  n'est  pas  par 
l'inspection  du  doigt,  du  pied,  du  bout  de 
l'oreille,  qu'on  trouverait  la  ressemblance 
qu'on  cherche;  il  est  nécessaire  d'examiner 
tout  Tensemble  de  la  personne.  Toute  la 
force  du  parallèle  que  je  viens  d'établir  avec 
quelque  développement  dans  cette  IX*  Pro- 
position consiste  surtout  dans  l'ensemble 
des  prophéties  que  j'ai  rapprochées  et  dont 
j'ai  fait  voir  l'accomplissement  dans  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  ;  et  pourtant  il  serait 
difficile  de  trouver  quelqu'un  à  qui  une  seule 
de  ces  prophéties  un  peu  marquante  pût 
s'adapter  :  c'est  ce  qu'Origène  fait  observer 
dans  sa  Réfutation  de  Celse ,  lequel  préten- 
dait qu'on  pouvait  appliquer  quelques-unes 
des  prophéties  à  certains  fanatiques  qui  se 
disaient  fils  de  Dieu.  Serait-ce,  dit-il,  la 
prophétie  de  Michée(y,2)  qui  annonce  qu'il 
sortira  de  Bethléem  un  prince  qui  sera  à  la 
tête  du  peuple  d'Israël;  or  cette  prophétie 
n'a  pu  trouver  son  accomplissement  qu'en 
Jésus-Christ?  Serait-ce  encore  la  prophétie 
de  Jacob  (Gen.  XLIX,  10  )  qui  annonce  aue 
le  sceptre  ne  sortira  pas  de  Judajusau'àla 
venue  de  celui  qui  doit  être  Vattente  des  nor 
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tions  :  à  quel  autre  qu'à  Jésus-Christ  une 
pareille  prophélîc  peut-elle  couvcnir? 

III.  Il  faut  examiner  les  prophéties  avec 
tout  ce  qui  s'y  rattache ,  çt  non  par  portions 
isolées.  Le  seul  moyen  de  comprendre  par- 
faitement le  sens  d'une  prophétie  c  est  de 
l'envisager  avec  toutes  les  circonstances  qui 
y  ont  rapport  ;  autrement  on  s'expose  à  n'en 
avoir  qu'une  idée  incomplète ,  et  dès  lors  à 
ne  pouvoir  en  obtenir  une  application  satis- 
faisante :  c'est  une  recommandation  que  font 
les  rabbins  eux-mêmes ,  auxquels  s'adresse 
principalement  cette  discussion.  Cette  sim- 
ple observation  répond  d'avance  à  plusieurs 
difficultés  qui  proviennent  de  ce  que  Ton  ne 
se  conforme  pas  à  celte  condition  essenliclle. 
Il  faut  apporter  4  la  lecture  des  prophéties 
la  même  bonne  foi ,  la  même  sincérité  qu*à 
tonte  autre  lecture  où  l'on  n'a  pour  but  que 
la  connaissance  de  la  vérité. 

IV.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  prophéties 
aient  de  la  liaison  avec  ce  qui  les  précède  ou 
ce  qui  les  suit;  ni  que  les  personnages  qui  ont 
été  la  figure  de  Jésus-Christ  lui  ressemblent 
en  tout.  Un  exemple  va  faire  saisir  de  suite 
la  vérité  de  celte  ooservation.  J'ai  montré  en 

anoi  Salomon  était  la  figure  de  Jésus-Christ; 
ne  faudrait  pas  étendre  ce  parallèle  à  tou- 
te la  vie  de  Salomon,  et  vouloir  retrouver 
dans  la  personne  de  Jésus  quelque  chose  qui 
ressemblât  aux  désordres  qui  suivirent  la 
première  jeunesse  de  ce  roi  et  au  culte  hon- 
teux qu'il  rendit  aux  idoles.  Ce  oui  expliauc 
ce  défaut  de  suite  et  de  liaison  dans  le  récit 
des  prophètes  c'est  l'inspiration  divine  qui 
s'emoare  d'eux  au  milieu  d*unc  narration  : 
toul-a-coupleur  esprit  est  ravi,  ils  tombent  en 
extase ,  ils  lisent  dans  l'avenir,  et  racontent 
ce  qu'ils  voient  au  moment  où  ils  éprou- 
vent cette  soudaine  illumination  ;  et,  rendus 
a  eux-mêmes,  ils  continuent  le  récit  qu'ils 
avaient  commencé.  Ici  pourtant  ,  d'accord 
avec  les  saints  Pères,  je  mets  une  grande 
différence  entre  cet  enthousiasme  règle  et 
calme  en  quelque  sorte  et  cette  espèce  de 
fureur  qui  saisissait  les  faux  prophètes  ou 
les  prêtres  du  paganisme  quand  ils  ren- 
daient leurs  oracles,  a  Les  faux  prophètes, 
«  les  devins ,  dit  S.  Chrysostôme  (  in  I  Cor. 
«  XII,  1  ) ,  sont  hors  d'eux-mêmes  ;  ils  cè- 
«  dent  à  une  impulsion  qu'ils  ne  peuvent 
«  maîtriser;  ils  sont  poussés ,  entraînés  mal- 
«  gré  eux,  ils  deviennent  furieux.  Les  pro- 
c  phètcs  au  contraire  conservent  leur  cal- 
«  me,  ils  savent  ce  qu'ils  disent,  et  ils  par- 
ie lent  avec  discernement.»  Lactance  exprime 
la  même  opinion  (lib.  I,  cap.  k)  quand  il 
dit  nue  les  prophéties  ont  un  sens  véritable , 
tandis  que  l'affitation  qui  saisit  l'esprit  des 
devins  paraît  dans  le  désordre  de  leurs  ora- 
cles. Quelques  Juifs  ont  cru  retrouver  la 
même  différence  entre  les  prophètes  et  les 
agiographes;  mais  Maimonide  (More  Ne- 
Toch.,  part.  II,  cap.  45)  les  met  sur  la  même 
ligne,  et  trouve  que  leurs  écrits  se  ressem- 
blent sous  le  rapport  de  la  narration.  Les 
auteurs  profanes  nous  représentent  leurs  de- 
Yins  comme  tout  hors  d'eux-mêmes  et  entiè- 
remeat  posièdés  du  dieu  qui  le»  apie ,  cha- 


que fois  qu'ils  rendent  leurs  onàm.  Haton 
nn  Jon. }  et  Jamblique  (  de  MysU  JEg.,  lecL 
3,  c.  4  )  s'évertuent  à  en  trouver  la  cuse. 
Montan,  pour  justifier  les  convulsions  et  fci- 
pèce  de  fureur  dans  laquelle  il  entrait  U  et 
ses  disciples  Prisca  et  Maximilla ,  préintait 
que  les  prophètes,  quand  ils  annonçaicit re- 
venir, éprouvaient  les  mêmes  agitations  \wt 
lui  ;  S.  Jérôme  s'est  chargé  de  le  riislff 
(Pref.  in  Nahum,  etProl.  in  Habac.}.  Toitfe- 
rois  il  est  naturel  de  trouver  un  pea  plu 
d'exaltation  dans  les  prophètes  qui  ont  écrit 
en  vers  :  il  en  est  d'eux  conune  des  poète» 
dont  les  idées  sont  facilement  exaltées  par  le 
genre  de  style  dans  lequel  ils  écrivent.  On 
peut  à  cet  égard  comparer  le  style  des  (tro- 
phètes  à  celui  des  historiens  et  des  litléri- 
teurs  ,  comparé  lui-même  à  celui  dei  poètes 
et  surtout  des  poètes  lyriques ,  tels  que  Pin- 
darc ,  Horace  et  autres. 

y.  Différence  entre  les  prophéties  et  ksCm- 
tons.  11  y  en  a  qui  ont  osé  pousser  Timpiàé 
jusqu'à  afBrmer  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  pro- 

Shéties  dans  l'ancien  Testament  oae  uns 
[omère  et  Virgile»  à  Taide  desquds  Pnbi 
Falconia  a  composé  ses  Centons.Us  n'ont  pis 
remarqué  aue  les  Centons  ne  sont  qne  des 
fragments  détachés  et  empruntés  ci  et  là  à 
divers  auteurs ,  tandis  que  les  prophètiei 
sont  des  événements,  des  récits  sponlaMifoe 
font  les  écrivains  sacrés  ;  ils  parlent  de  kor 
propre  fonds,  ils  ne  citent  point,  ils  ne  co- 
pient pas  d'autres  auteurs.  Ensuite  le  propR 
des  Centons  est  d'être  un  récit  ou  une  aistoi- 
re  composée  en  dehors  des  idées  et  de  ta 
pensée  des  auteurs  à  qui  on  enlèie  des 
phrases  et  des  cititions  détachées  qu'on rin- 
nit  ensuite  pour  former  un  ensemble  qni  n'a 
jamais  été  imaginé  par  le  premier  auleir;  la 
prophétie  au  contraire  est  un  récit  compMi 
composé  par  l'auteur  pour  indiquer  an  lût 
ou  un  événement  particulier:  cet  aniearèal 
à  l'aide  de  ses  propres  idées  c'est  ta  pnpre 
pensée  qu*il  exprime  avec  des  mots  qu'il  n'a 
trouvés  nulle  part,  et  qui  lui  fournit  le sijd 
qu*il  traite  (Auson.  Pr.  Cent,  ad  Paataa). 
hn  un  mot ,  il  est  bien  diflérent  de  ioanir 
un  vêtement ,  et  de  fournir  le  corps  et  le 
vêtement!  celte  comparaison  pentexpriMr 
mieux  que  toute  autre  la  différence  qil7* 
entre  les  Centons  et  les  prophéties. 

VI.  On  doit  ajouter  foi  aux  prMtdA^ 
malqré  certaines  obscurités.  Si,  comme  le  pi^ 
tendent  les  adversaires  des  prophéties,  m 
doit  retrouver  dans  Jésus^brist  la  ne  en- 
tière des  personnes  qui  en  ont  reproMt 
Suelqucs  traits  particuliers;  silcspropUlies 
oivent  se  lier  parfaitemeut  avec  Umi  ctQiû 
les  précède  et  ce  qui  les  suit»  dès  tort  diei 
ne  seraient  plus  des  prophéties  s  ellef  li- 
raient une  histoire,  et  il  ne  resterait  plwrim 
pour  exercer  la  foi  des  justes.  Lu  foi  iAt  At 
vaitie,  dit  S.  Paul  (Rom.  IV,  li).  Or  Is  /In 
est  ce  qui  rend  présentes  les  choses  qu'on  «9^ 
re  et  ce  qui  nous  convainc  de  celles  fii  m  nr 
voit  point  (Hébr.  XI ,  i  ).  Les  propbélef  ^ 
vovaient  pas  eux-mêmes  très-clairement  cet 
événements  qu*ils  étaient  chargés  d*annoacer 
par  avance;  souvent  Dieu  ne  leur  soaierail 
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qa*uii  cAté  da  Toile  aai  leur  dérobait  l'ave- 
nir :  David  demande  a  Dieu  d*étrc  plus  éclai- 
ré :  EnvoytM  votre  lumiire  et  votre  vérité; 
qu* elles  me  conduisent,  qu'elles  m'introduisent 
sur  votre  montagne  sainte  et  dans  vos  tabernor 
des  (  Ps.  XLII ,  S  ).  On  iil  dans  le  prophète 
Habacuc  (  11,2,3)  :  Ecrivez  ce  que  vous  voyez, 
et  marqu^z^le  distinctement  sur  des  tablettes , 
afin  quon  puisse  le  lire  couramment  :  car  Vae- 
eomplissement  de  la  vision  sera  encore  différé 
jusqu'à  un  temps  fixé  ;  mais  celui  qui  en  est 
Vobjet  viendra  enfin  comme  un  souffle  oui  tue 
rimpie  ;  il  ne  trompera  pas  V attente  ;  s  il  dif- 
fère ,  attendez-le ,  car  il  viendra  certainement, 
et  il  ne  tardera  pas.  Lame  orgueilleuse  ne  re- 
cevra point  de  lui  la  droiture  du  cceur  ;  mais 
le  juste  vivra  de  la  foi  qu'il  aura  en  lui,  S. 
Jérôme  nous  apprend  que  Dieu  a  voulu  en- 
vironner ces  prophéties  de  quelque  obscu- 
rité, pour  qu'on  ne  donne  point  aux  chiens  ce 
Îui  est  saint .  et  qu'on  n  expose  pas  le  Saint 
es  saints  à  être  profané  (  in  Nahum ,  cap.  3  ) . 
Ainsi  cette  obscurité  répandue  sur  les  pro- 
piiéties  rétait  à  dessein  ;  Dieu  voulait  par  là 
exercer  la  foi  des  siens  pour  avoir  lieu  do 
la  récompenser;  Abraham  crut  à  la  parole  de 
JDieu,  et  cela  lui  fut  imputé  à  justice  (Gen. 
XV,  61  ).  S.  Paul  dans  son  Epitre  aux  Hé- 
breux (ch.  XI  ),  s'étend  beaucoup  sur  le  mé- 
rHe  de  la  foi  des  patriarches  et  des  prophà- 
lea.  Toutefois  il  faut  distinguer  entre  les 
ipropbéties  relatives  à  un  point  de  morale  et 
celles  qui  concernent  les  mystères  de  la  vie 
tt  de  la  mort  du  Sauveur  :  les  premières 
•ont  toiyours  exprimées  en  termes  clairs  et 
précis  ;  elles  ont  pour  but  ou  de  réformer  les 
■lœars ,  ou  de  faire  éviter  un  malheur,  ou  de 
procurer  des  avantages  aux  hommes  ;  celles- 
là  sont  à  la  portée  de  Tintelligence.  11  n  y  a 
^ue  les  prophéties  se  rapportant  directe- 
■eat  aa  Messie  que  Dieu  a  voulu  envelop- 
per d'une  certaine  obscurité  afm  d*exer- 
cer  notre  foi,  et  les  soustraire  à  la  curiosité 
des  hommes  profanes.  Tout  ce  qui  pour- 
nût  être  utile  aux  hommes  et  les  porter 
à  corriger  leurs  mœurs ,  Dieu  le  faisait  an- 
noDcer  par  ses  prophètes ,  de  manière  à  être 
compris  par  tous  ;  quant  aux  mystères  à  an- 
noncer, et  qui  ne  devaient  être  révélés  qu'à 
ceux  qui  s'en  rendaient  dignes  par  un  plus 
grand  attachement  à  Dieu  et  par  une  plus 
stricte  observation  de  sa  loi ,  ils  étaient  tou- 
jours exprimés  avec  obscurité ,  en  énigmes , 
en  allégories,  en  paraboles  ou  en  proverbes  : 
Dieu  voulait  que  rintelligence  n'en  fût  don- 
Bée  qu'à  ceux  qui  faisaient  quelques  efforts 
sur  eux  -  mêmes  pour  les  connaître  :  c'est 
ainsi  que  parle  Origène  dans  ses  Réponses  à 
Celse. 

VU.  Sur  irais  sortes  de  prophéties  qu*on 
irtntm  dans  l'ancien  Testament.  Il  y  a  des 
Mopbéties  qui  ne  peuvent  s'appliquer  qu'au 
lieBsie  seul  ;  de  ce  nombre  est  la  fameuse 
prophétie  de  Daniel  (  ch.  IX  )  relative  à  l'é- 
poque de  la  venue  du  Messie.  D'autres  pro- 
phéties ont  un  double  sens  :  le  sens  littéral , 
S  si  se  rapporte  au  Messie ,  et  le  sens  allégo- 
que,  qui  se  rapporte  à  une  autre  personne, 
telle  est  cette  prophétie  de  David  (XXI,  19)  : 


Ils  partagent  mes  vêtements,  et  jettent  ma  robe 
au  sort,  laquelle  est  vraie  dans  son  sens  lit- 
téral appliqué  à  Jésus  -  Christ ,  et  ne  peut 
s'appliquer  à  David  qu'indirectement,  par 
allégorie.  Ou  bien  le  sens  dlégorique  seul 
s'applique  au  Messie,  et  le  sens  littéral  se 
rapportera  à  une  autre  personne  ;  de  ce 
nombre  serait  ce  passage  du  même  psaume 
(vers.  23)  :  J'annoncerai  votre  nom  à  mes 
frères ,  je  vous  louerai  au  milieu  des  peuples, 
qui  ne  s'appli(}ue  au  Messie  que  par  allégo- 
rie, tandis  qu'il  se  rapporte  ou  peut  se  rap- 
porter à  David  dans  son  sens  littéral.  Ces 
trois  sortes  de  prophéties  sont  parfaitement 
démontrées  par  Origène  (Homil.  XI  in  Num. 
Vlll }.  Josèphc  parait  aussi  les  avoir  re- 
connues dans  sa  préface  de  l'Histoire  des 
Juifs. 

VlII.  Goût  des  Juifs  pour  les  allégories. 
Presque  tous  les  Juifs  se  sont  attachés  à  ex- 
pliquer dans  un  sens  allégorique  les  pro- 
phéties et  même  tous  les  autres  endroits  qui 
pouvaient  en  qucl(|ue  manière  se  prêter  à  ce 

Senre  d'interprétation.  Ainsi  Philon  a  donné 
tout  l'ancien  Testament  un  sens  allégori- 
que. Photius  pense  (Tim.  105)  que  c'est  d'a- 
près son  exemple  que  l'Eglise  a  adopté  ce 
genre  d'explication  pour  certains  passages  ; 
mais  il  est  dans  l'erreur,  car  avant  lui  il  y 
avait  eu  plusieurs  commentateurs  qui  avaient 
fait  ainsi.  Le  Juif  Aristobule  qui  vivait  an- 
térieurement à  Philon,  et  dont  il  est  question 
au  second  livre  des  Machabées,  avait  eu  re- 
cours à  Tallégorie  en  expliquant  les  livres  de 
Moïse  (Euseb.  Prœp.  lib.  YIII  ,  cap.  10  ;  et 
Hist.  ceci.  lib.  II,  cap.  17  ).  Les  Thérapeutes, 
dont  Philon  fait  l'éloge ,  étaient  des  Juifs  ou 
des  chrétiens  qui  conservaient  les  usages  des 
Juifs,  et  expliquaient  toute  TEcriture  dans  un 
sens  allégorique,  selon  la  tradition  reçue  de 
leurs  anâtres.  Il  en  est  de  même  du  pontife 
Eiéazar,  cité  par  Aristée  ;  peu  importe  que 
cet  Aristée  soit  un  personnage  réel  ou  fictif, 
il  suint  en  ce  moment  qu'il  serve  à  nous  faire 
connaître  un  usage  introduit  chez  les,  Juifs. 
Los  Thalmudistes  (cap.  V,Beracolh)  ne  voient 
dans  tous  les  ornements  du  tabernacle  con- 
struit p^r  les  ordres  de  Moïse  que  des  moyens 
d  élever  l'âme  à  la  pensée  du  ciel.  On  lit  aussi 
dans  le  Thalmud  (Sanhédrin)  que  tout  passage 
de  l'Ecriture  offre  plusieurs  sens,  tandis  qu'on 
n*en  trouve  pas  deux  qui  n*en  offirent  qu'un 
seul.  11  V  est  dit  encore  que  le  Verbe  de  Dieu 
est  semblable  à  une  pierre  qui,  frappée  avec 
du  fer,  prodoit  des  étincelles.  Les  livres  Siphra 
et  Siphre  sont  tout  entiers  composés  d'expli- 
cations allégoriques.  Les  principaux  rabbins 
i[ui  ont  ainsi  interorété  les  livres  saints  sont 
saacAbrabaniel,  Moïse  Albelda,  Ben  Nacli- 
mon  (inBeresilhRabba),  JacobBaal/Hatturim 
in  Genesim  ) ,  Siméon  (in  Jalcut],  Elisah  (in 
Ecdesiastea) ,  Joseph  Samiga  (in  Convoca- 
tionesanct.),Asarias  (InMeorEnajim  ),  Aben 
Ezra  (iuThren.)  etMaimonide  (in  Prœf.  More 
Nevochim).  Le  célèbre  Onkélos  lui-même 
n'est  pas  sans  adopter  quelquefois  ce  ^enre 
d'explication.  Les  Juifs  modernes  ont  pris  un 
parti  tout  opposé  :  ils  rejettent  toute  expli- 
cation  allégorique  et  ne  veulent  admellre 


liÈMONhTlWTlUN  ÉVA^GLU^^UE. 


partout  que  le  sens  Ultéral.  Les  Caraïtes 
principalement  sont  les  plus  prononcés  pour 
cette  manière  d'entendre  les  livres  saints.  Il 


I 


Î'  a  pourtant  plusieurs  endroits  qu'ils  sont 
urcés  d'expliquer  dans  un  sens  allégoriiiue, 
en  se  conformant  à  l'interprétation  généra- 
lement admise,  sans  quoi  leur  interprétation 
serait  contraire  à  la  loi  naturelle,  à  la  loi  de 
Moïse,  aus  prophélies  et  à  la  vérité.  Il  ne 
servirait  de  rien  de  leur  prouver  également 
'qu'ils  se  trouvent  en  opposition  avec  S.Jean, 
qui  nous  apprend  que  l'ancien  Testament 
renferme  souvent  un  sens  mystérieux  et  ca- 
ché; avec  Jésus-Clirist,  qui  lui-même  enve- 
loppait quelquefois  le  sens  de  sa  durtrine  sous 
le  voile  de  l'allégorie, elqui  allaitjusqu'à en 
prcv'enirsesaudilcursendisant:Quece/(ii9uia 
dMorfi7/«poiircn/enrfreenIfnde;aïecS.Paul, 
qui  chcrclie  à  mettre  les  Juifs  en  garde  contre 
cette  fausse  interprétation  de  l'Ecriture  qui 
commençaitàs'accréditerdc  son  temps.  On  lit 
dans  l'Epltre  bmx  Romains  (II,  18):  La  cir- 
concision véritable  est  celle  du  caur  qui  se  fuit 
par  Veiprit  et  non  selon  la  lettre.  Ailleurs  il 
compare  le  sens  caclié  de  l'Ecriture  au  vi- 
sage de  Moïse,  et  le  sens  littéral  au  voile  qui 
lui  couvrait  le  visage  :  Jusque  aujourd'hui 

Suand  ils  lisent  le  vieux  Testament,  ce  voile 
emeure  toujours  sur  leur  caur  sans  être  levé, 
f'arce  qu'il  ne  peut  l'être  que  par  Jésus-Christ 
II  Cor.  III,  lo].  Il  déclare  que  plusieurs  his- 
toires de  l'ancien  Testament  ne  sont  que  la 
figure  des  my  lëres  accomplis  dans  le  nou- 
Tcau  :  Toutes  ces  choses  leur  arrivaient  pour 
ttre  autant  de  figures,  et  elles  ont  été  écrilrit 
pour  nous  avertir  nous  autres  qui  nous  trou- 
tons  à  ta  fin  des  temps  (I  Cor.  X,  II).  Mais 
l'ancien  Testament  lui-même  les  cond.imne, 
car  le  Psalmiste  annonce  qu'il  va  parler  eu 
paraboles  et  proposer  des  énigmes  en  rappe- 
lant les  merveilles  que  Dieu  a  opérées  des  le 
commencement  en  faveur  des  Hébreux  {Ps. 
LXXI,  2}.  il  dit  au  psaume  CXVIII  (vers.  18)  : 
Ote:  le  voile  de  dessus  mes  yeux ,  afin  que  je 
contemple  les  merveillesde  votre  loi.  C'est  bien 
là  cette  doctrine  mystérieuse,  ce  sens  caché 
pour  lequel,  comme  dit  Daniel  (XII,  10)  :  Les 
impies  seront  sans  intelligence: mais  ceuxqui 
sont  instruits  comprendront  la  vérité  des 
choses.  Origènc  lire  un  grand  parti  de  cet  ar- 

fument  (cont.  Cels.  lib  IV,  cl  m^l  Àp^^^ ,  lib. 
V,  cap.  2).  Enfin  tout  en  ne  voulant  prendre 
l'Ecriture  qu'à  la  lettre,  et  n'admettre  que  te 
sens  littéral,  ils  sunl  forcés,  pour  ne  pas  se 
condamner  eux-mêmes,  de  donner  un  sens 
allégorique  à  toutes  les  prophéties  qui  par- 
lent de  la  mort  du  Messie,  et  qui,  prises  dans 
leur  sens  littéral,  se  trouvent  si  parfaitement 
accomplies  dans  la  personne  de  Jésus^Christ. 
Par  exemple  à  celle-ci  du  prophète  David: 
Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont 
partagé  mes  vêlements,  ils  ont  jeté  ma  robe  au 
tort  (Ps.  XXI,  18,  19).  Pour  nourriture  ils 
m'ont  donné  du  fiel .  pour  breuvage  Us  m'ont 
donn/rfuMnatsrflPs.LXVm,  22):etàcelle- 
fîil'lsaïe  :  Je  vius  ai  établi  pour  être  le  mé- 
dUteur  de  l'alliance  du  peuple  et  la  lumière  des 
9oHons,  pour  ouvrir  les  yeux  aux  aveugles 
.OlUI,  6);  et  à  ccllc-ci  de  Zacharie  :  Voici 


votre  Roi  qt»  vient  à  vous .  ce  Roijustt  fWol 
le  Stttiveur:  il  est  plein  de  douceur.  rifl«r 
monté  sxir  une  ânesse  rt  sur  le  poulaiii  it  té- 
nesse...  Ils  pesèrent  trente  pièces  dVwNl 
qu'ils  donnèrent  pour  ma  récompeiui  (jï,  |; 
et  XI,  12);  à  toutes  ces  proptiéticAîtiduanl 
un  sens  allégorique  quelconuue.  Unbkrâ 
Manassès,  dans  son  livrelIdelaRéstimttàn 
(cap.  19)  s'attache  à  relever  plusieunisltr- 
prétations  absurde.s  ou  ridicules  contnvi 
dansleThalmud  ou  les  livres  des rabbiiUM 
devanciers,  et  i)  les  explique  dans  tntm 
allégorique,  pour  les  rendre  au  uiotu#- 
missibles.  En  voulant  se  contenter  du  m 

furemcnt  littéral  pour  tous  les  endroibli 
Ecriture, ils  sont  cnconlradidionatrelcv 
propre  doctrine  ;  car  on  lit  dans  le  Tbstaal 
un  axiome  très-répandu  ^armi  etii,  mtmt: 
qu'il  n'y  a  pas  dans  l'Eertiure  utdtààtldtn 
dont  oti  ne  pût  faire  sortir  une  mantagu. 

IX.  Goût  des  païens  pour  let  attégvnti.hr* 
païens  aussi  aimaient  à  voir  parfont  dniUt- 
Kories.  Platon  nous  apprend  que  la  fomt 
des  dieux  racontée  par  Homère  était  $ta^ 
raleraent  regardée  comme  une  dUfO'K 
(lib.  Il.dellepub.).  Mélrodore  de  Luni 
a  donné  du  poème  d'Homère  uaeexpli 
tout  allégorique  qui  n'est  pas  partm 
qu'à  nous;  mais  on  connaît  colin  d'I 
clide  de  Pontet  de  Porphyre.  PluL., 
donne  lui-même  quelques-unes  (Vie 
mère),  ainsi  que  le  coitimenlaleurEoi 
Dion  ChrysostAme  dit  (in  Oral,  dr  H( 
que  du  temps  d'Honiùrc  il  était  d'i 
présenter  les  choses  ordinaires  et  eu 
sous  le  voile  de  l'allégorie,  ce  qui  Mail 
tout  vrai  pour  tout  ce  qui  concernait Ùj 
tique  et  les  mœurs.  Chéréoioo  qui  ' 
temps  de  l'empereur  Auguste  a  cm. 
ouvrage  pour  expliquer  les  hiérogl/i 
gyptc.  Peu  après  Coruulus  a  eip 
mythologie  des  Grecs,  et  en  a  donirf  1: 
prélaliou  naturelle  dans  un  ouvra^nMt 
sous  le  nom  de  Phurnutuf.  C'est  tam» 
deux  ouvrages  que,  selon  Porphyre, Ori^K 
aurait  puisé  pour  expliquer  la  mjtkm& 
des  Grecs  au  moyen  des  allégories,  fw- 
phratc  d'Egypte  à  donné  à  plusievn  ftrih 
fabuleux  leur  sens  véritable.  Ptanriiik  Ffll* 
BRUce  a  coniposéun  ouvrage  pourei|Afl(t 
la  mythologie  des  Grecs.  Michel  RhBh« 
donné  aussi  quelques  explicaliOBSSwtenà 
sens  de  quelques-unes  de  leurs  bUM-  U 
temps  a  détruit  les  ouvrages  de  ZéaM.dr 
Chrysippe  et  de  Diogéne  de  BabyloBeifai  n- 
menaienl  à  leur  sens  naturel  rtvi»i  tr*  itv 
toires  fabuleuses  du  paganisme,  frUa  air- 
nues  sous  les  noms  d'Orphée  ei  'i'  ^l  :- 
et  celles  qui  sont  conlenaes  dans  l 
d'Homère  et  d'Hésiode.  Thom.ii  ■■ 
plusieurs  philosophes  de  l'aotiqulu  >ii-  - 
ont  fait  autant,  entre  autres  Héradile  tl  Efr 
pédocle.  Il  eût  été  au  reste  iouUIe  d'teiR 
sous  le  voile  de  l'allégorie,  s'il  n'avait  éà  ■ 
trouver  des  personnes  capables  deîevfr" 
voile.  Origène  fait  remarquer  que  les  p*^"<* 
d'Orphée,  de  Linus.  et  l'histoire  de  VtAiiàii 
étaient  écrites  principalement  pour  tmf* 
pouvaient  les  compreadrc  et  eu  donotr  tti- 


itir  influence,  tl  ih  ont  Fourni  des  armes 
■X  adversaires  du  chrislinnismo,  )iour  di- 
linuer  la  force  des  preuves  Urées  des  pro- 
ropbélies  de  l'Ancien  Teslamenl.  Enfin  si 
_jmensongea  ses  prophéties,  elles  ne  sau- 
raient être  une  preuve  concluante  en  fiiveur 
4e  la  vérité.  —  Mais  dans  le  temps  même  où 
1<^  peuples  du  pnganisme  avaient  le  plus  re- 
'CiKin  a  leurs  dicu\,  les  hommes  éclairés 


Slication.  Il  est  prouvé  que  tous  les  peuples      un  volumineux  recueil ,  disait  (Uv.  Il  de  la 
ont  l'histoire  est  fabuleuse  ont  eu  parmi  eux     Mugir)  qu'il  était  rempli  de  faussetés  ou  de 
des  écrivains  pour  en  donner  le   véritable     conjectures  que  le  hasard   avait  vérilîécs. 


s«ni-  Lucius  développe  cette  opinion  au  sujet 
des  Asajriens  et  des  Arabes  (Marr.).  L"em~ 
pereur  Julien  reprochait  aux  prêtres  païens 
et  surtout  aux  cliréliens  de  s'allncher  trop  à 
l'écorcc  et  à  la  lellre  et  de  ne  pas  savoir  pé- 
nétrer le  sens  caché  de  teursdoclrincs.  Je  croia 
en  aïoirassez  dit  pour  prouver  combien  les 
Juifs  et  les  païens  aimaient  à  recourir  aux 
allégories  pour  expliquer  les  livres  de  leurs 


comme  cela  arrive  souvent;  que  ces  oracles 
étaient  conçus  en  paroles  obscures  ou  am- 
bigués,  do  manière  à  ce  qu'on  nût  leur  faire 
dire  ce  qu'on  voulait  selon  levénement.  Ori- 

fine,  dans  ses  écrits  contre  Celse,  dit  qu'à 
aide  des  écrits  d'Aristote  et  de  quelques  phi- 
losophes périp.iféliciens,  il  serait  facile  de 
convaincre  de  fausseté  les  prétendus  oracles 
de  Delphes  ;   et  qu'on  trouverait  dans  les 


écrivains  ;  il  me  semble  d'après  cela  qu'on  ne  écrits  d'Ëpicurc  et  des  disciples  de  son  éco!' 
doit  pas  trouver  mauvais  que  quelquefois  la  preuve  que  les  Grecs  éclairés  et  instruit» 
l'aie  recours  au  même  expédient  quand  les  méprisaieut  eux-mêmes  ces  oracles  qui  fai- 
circonstances  l'exigent.  s  lient  l'admiration  de  toute  la  Grèce.  Por- 
X.  Snr  les  oraclr.i  du  pnganiime  et  »\tr  Irs  phyre  qui  devait  s'y  connaître  avoue  que 
Si^tUê.  —  Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  des  les  oracles  ne  disaient  rien  (Eusib.  Prép.  et, 
oracles  du  paganisme,  avant  de  terminer  /t'f.  VI,  cA.  5].  On  doit  porter  le  même  juge- 
travail;  on  sait  combien  était  grande  ment  sur  les  oracles  des  Sibylles,  de  ceux 


que  vénérait  l'antiquité  païenne.  Cicéron  dit 
que  leur  .tuteur  les  avait  tellement  combinés, 
que  quelle  que  fût  l'issue  de  révénement ,  ils 
se  trouvaient  l'avoir  deviné,  soit  à  cause  de 
l'nmbiguïté  des  termes  dans  lesquels  ils 
étaient  conçus,  soit  à  cause  de  leur  obscu- 
rité {tiv.  Il  de  la  Magie);  il  ajoute  qu'à  Rome 
il  y  a  une  Sibylle,  mats  qu'on  ne  peut  la 
voir,  ni  lire  ses  livres  sans  la  permission  du 
sénat!  et  qu'ils  seraient  plus  propres  à  dé- 
tourner de  la  religion  tjpi'a  en  inspirer  le  sen- 
timent. Blondel  a  écrit  on  ouvrage  intéres- 
sant qu'il  consacre  à  réfuter  les  oracles  des 


appréciaient  à  leur  juste  v>ileur  les  réponses 
leces  prétendus  dieux.  Démosthènc  plaisan- 
tant sur   l'oracle  de  Delphes  disait  que  la 

Fythonisse  philippisait ,  par  allusion  à  l'ar-  .  __, 

«Dtqae  les  prêtres  recevaient  du  roi  Phi-  Sibylles;  j'y  renvoielelecteurquiy trouvera 

lippe  poar  parler  dans  un  sens  uni  lui  était  des  détails  inutiles  à  rapporter  ici.  Il  pourra 

BiTorabie.   Cicéron  en  parlant  îles   oracles  lire  également  avec  intérêt  la  DUaerlation 

tfoal  Chrysippe ,  philosophe  stoïcien ,  et  par  tur  Us  Oracles  des  Sibijllfs.  par  Jean  Grasset. 
conséquent  fort  superstitieux,  avait  formé 

CONCLUSION  DE  LA  NEUVIEME  PROPOSITIOIV. 

ie  termine  ici  ce   que  j'avais  à  dire  sur  ments  qu'elle  annonce  airivcnt  de  la  manière 

cette  Proposition.  On  a  vu  que  les  prophéties  qu'ils  sont  prédits.  Dans  la  IX'  Proposition , 


de  rAocicn  Testament  relatives  au  Messie 
tronveot  toutes  leur  accomplissement  dans 
la  personne  de  Jésus  de  Nazareth ,  et  ne  peu- 
*enl  se  rapporter  qu'à  lui;  dans  la  Propo- 
•ition  précédente .  j  ai  démontré  que  le  Mes— 
•le  est  celui  à  qui  se  rapportent  les  prophé- 
Grs  de  l'Ancien  Teslament;  il  me  reste  donc 
Inaiolcnanl  à  tirer  cette  conclusion  :  Jésus 

>B  NU4K|[TU    EST  LE    MESSIB 


CONCLUSION  ADDITI0NNF.L1.E. 


Ao  commencement  de  cette  Démonstra- 
iOD.  j'ai  posé  pour  troisième  axiome  que 
BUtî  prophétie  est  vraie,  quand  les  événe- 


on  vient  de  voir  que  les  prophéties  de  l'An- 
cien Testament,  relatives  au  \fessie  ont  reçu 
leur  accomplissement  dans  la  personne  de 
Jésus  de  Nazareth  ;  j'en  conclus  que  ces  pro- 
phéties sont  vraies.  J'ai  d'ailleurs  prouvé 
dans  ma  VI*  Proposition  que  les  autres  pro- 
phéties contenues  dans  l'Ancien  Testament 
étaient  vraies.  Or,  d'après  le  quatrième 
axiome  posé  en  tête  de  celle  Démonstration , 
Dieu  seul  est  l'auteur  d'une  prophétie  ;  donc 
les  prophéties  de  l'Ancien  Testament  éma- 
nent de  Dieu  ,  d'autre  part ,  ces  prophéties 
étant  renfermées  dans  les  livres  de  l'Ancien 
Testitment,  il  s'ensuit  que  ces  livres  vien- 
nent de  Dieu  ,  ou  autrement,  sont  d'inspira- 
tion divine.  Origènc  (lib.  IV.  de  principiU)  , 
pour  prouver  l'inspiration  divine  de  l'Ecri- 
ture, n'a  pas  employé  d'<mlie  allument  que 
celui  de  l'accomplissemeul  des  événements 
prédits  dans  les  livres  sacrés. 


DIXIEME  PROPOSITIOJS. 

LA  RELIGION  CHRÉTIENNE  EST  VRAIE. 

Celte  proposition  n'a  pas  besoin  de  grands      Jésus  de  Nazareth  pour  le  Messie ,  et  qui  .nJ- 

fevelopperoents.J'ai  dit  {de finit.  1,7)  que  la     met  comme  vrai  tout  ce  que  l'Ancien  et  le 

ilifloa  chrétienne  est  celle  qui  reconnaît      Nouveau  Testament  rapportent  de  lui;  jq 

Il&MONST.  ËvAHfi.  V.  {Trmti). 
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(nnjffLConf  »i  jp  ne  r<iv4i$  faMç  que  pour 
rAriîileterfe.ltfais  comme  je  Tai  fiiite^u  cpn- 
iraire  pour  les  pays  étrangers ,  el  on  faveur 
dp  c,c]J\  à  qui  la  langue  anglaise  v^i  ineon- 
pue,  il  m*a  paru  qui!  n'/  serait pa$  inutile 
d*apprendrb  aux  lecteur^  étrangers  roriginc 
d*un  livre  qui,  ^ans  sa  languiî  nalurelle, 
porte  le  Utr^  de  sennons.  Cependant  rien  ne 
ressemble  nioj^s  4  un  recuejlde  sermons  que 
ce  livre  :  il  a  hien  plii^  l'air  d*un  traité  de  mé- 
taphysique. Si  lie  titrp  anjçiais  ae  disait  ex- 
press/cuient  que  ces  matières  ont  été  débitées 
c^  chaire, /assurément  on  ne  le  devinerait 
pas  / apré$  avoir  lu  lelivre  d'un  boutàTautre. 
On  saura  doncj  prepiiùrement ,  .que  ce  sont 
ici  dés  sermons  anglais.  Ceux  qui  connais- 
sent TAnglcterre  n'igp.orent  pas  que  les  pré- 
dicateurs 4,e  ce  pays-là  suivent ,  dans  leurs 
sermons ,  une  mélbode  tout  à  fait  différente 
de  celle  qui  régne  dans  les  autr-es  pays,  lin 
Italie,  par  exemple,  on  aime  les  mois  pour 
^ire,  les  pointes,  les  concctti,  et  c*est  appa- 
remment ce  qui  a  do.nné  naissance  au  pro- 
verhp  questo  è  huonopprlapredica.  11  règne  en 
France  un  fpeil}e.ur  ^oûjl.  On  a  banni  de  la 
crhaire  tout  ce  qui  s*éioigne  tant  soit  peu  de 
la  gravif^ ,  mais  on  se  pique  de  prêcher  poli- 
n^cnl  et  éloqupmmont.  11  faut  avouer  qu'on 
jl  réussît  parfaitement  bien ,  et  on  ne  saurait 
refusa  Htns  injustice  aux  prédicateurs  fran- 
çais la  gloire  de  bien  parler.  Delà  il  est  fa- 
cile de  comprendre  qu'il  ne  fa^t  p^i^rliercher 
dans  leurs  sermons  des  matières  traitées  so- 
Jl|d4i;|Piicut  et   avec,   méthode.    Co^iuiie   leur 

£aiid  but  est  dç  plaire  à  leurs  auditeurs  et 
1^  fcnir  attentifs ,  ils  eMipIoiieai  tout  leur 
i&fkf»  a  courir  après ^es  finesses  de  Téloq uen- 
fe  ;  et  ioui  occupes  du  soin  4  orner  leur  su- 
jfil  f  ils  u  o;il  pas  4e  temps  de  songer  à  l'ex- 
pliquer 4. un^"-  m^^ière  proportionnée  à  la 
ji^rlée  de  diacun.  Vous  trouverez  cbrz 
pijx  des  phrases  parfaitement  belles,  des 
lrai|s  yïts  et  bnilanls ,  des  portraits  délica- 
jivjfl^cui  touchés,  des  divisions  ingénieuses, 
jdcs  transitions  spirituelles;  mais  vous  n*y 
IroUrVer/i^z  pointdesujetapprofondi  :ilsnefont 
que  i'efïl  urer.  Eu  un  mot  ce  sont  des  gens 
ffui  déclament  admirablement  bien,  mais  qui 
jiiatrui^nt  fort  mal.  Ce  sont  d*e\reiieiits 
cbctoiriciens ,  mais  de  très-pauvres  logiciens. 
i«cs  Anglais  au  eontraire  font  beaucoup  moins 
ilc  cas  de  la  rhétorique  que  de  la  Iogi((iie. 
Jis  ne  négligent  pas  tout  a  f«iit  ieloquenei^ 
ffiais  ce  n'est  pas  leur  unique  but,  eoir.me 
on  fait  en  d'autres  endroits.  Ils  se  piquent 
^e  parler  à  l'esprit ,  et  non  pas  de  chidouii- 
Icr  Toreille.  S'ils  croient  que  leur  texte  ait 
besoin  d'éclaircissement,  ils  Texpliquent 
it'uue  manière  simple  et  littérale  ;  ils  vont 
droU  au  but  de  l'auteur  sacré,  et  dès  qu'ils 
Tont  trouvé  ils  ne  s'en  éc^irtent  point.  Ils 
foDt  profession  de  s'arrêter  à  la  pure  et  so- 
lide vérité,  d'appuyer  ce  qu'ils  avancent  do 
iMMines  preuves,  et  de  répondre  solidement 
AUX  objections.  Ils  fout  en  uu  mot  ce  que  les 
gens  de  bon  goftt,en  France,  souhaiteraient 

Ïue   leurs   prédicateurs    voulussent    faire. 
émoin  les  caractères  de  la  Bruyère,  et  ces 
belles  paroles  de  VArt  de  prêcher. 


Je  le  rai  déjh  ()it,  aoi»  ipijQvrs  séntaUe: 

La  vérité  rtMul  seule  pn  syt,>rmon  profitable. 

Si,  l'irsciiio  j»»  iVnieiuIs,  jt;  puis  m'ai lercé voir 

Oiuî  Itî  I  liiicipe  est  '.aux/donl  lu  veux  m'émouvolr, 

Ou'i.  i  iûiu  (lu  tIruU  î^i^ns  a*iu*  prouve  csi  W^, 

JLà,  df  cet  arfjiunejil  la  forro  e\a;;éréo; 

Que  (l'un  |.a^nVe  aillfurs  tu  viélaumeplc  sens, 

IxM-esle  niVst  suspect,  etc....     ' 

Nous  ferons  considérer  en  second  lieu  que 
ce  ne  sont  pas  icj  des  sermons  entiers ,  im- 
primés mot  à  mol  tels  qu'ils  mi  été  pronon- 
cés :  ce  n'en  est  que  le  précisât  la  substance. 
L'auteur,  en  les  faisant  imprimejr,  eo  a  re- 
tranché les  exordcs,  les  divisions,  les  appli- 
cations ,  et  en  général  tout  ce  qui  distingue 
un  sermon  dun  autre  discours.  D^un  autre 
côté,  il  y  a  ajouté  plusieurs  autres  choses  qui 
ne  sauraient  bien  entrer  dans  dos  discours 
qu'on  récite  ou  qu'où  lit  de«rnnt:une  assem- 
blée ecclésiastique.  Ce  sont  en  un  mot  de.» 
sermons  à  qui  on  a  ôté  la  forme  de  «ermon, 
et  à  qui  on  a  donné  celle  de  traité  suivi. 

Enfin  il  est  bon  d'apprendre  au  lecteur  que 
ce  ne  sont  pas  des  sermons  communs  et  dans 
le  train  ordinaire  du  ministère  évangélique. 
Ce  sont  des  sermons  extraordinaires ,  uni- 
quement faits  pour  les  savants  et  non  pas 
pour  le  peuple.  Si  Clarke  avait  eu  A  prê- 
cher sur  l'existence  de  Dieu  devant  son  trou- 
peau ordinaire,  H  se  serait  sans  doute  huma- 
nisé beaucoup  plus  qu'il  n\i  fait  dans  les  huit 
sermons  qui  composent  sonTraUé  de  r Exis- 
tence de  Dieu.  Je  suis  sûr  qu'alors  il  aurait 
passé  légèrement  sur  l'argument  apriori  que 
peu  de  gens  entendent,  et  qu'il  aurait  insisté 
principalement  surles  arguments  aposteiriori 
qui  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Mais  ; 
ayant  A  remplir  une  lecture  savante,  il  a  fait 
tout  le  contraire.  11  a  mis  A  quartier  tous  les  î 
arguments  populaires  dont  on  se  sert  ordi- 
nairement pour  prouver  cette  grande  vérité, 
cl  s'est  fait  une  loi  de  ne  rien  avîincer  qu'il  ■ 
ne  prouvai  démonstrativement.  C'est  ice  qu'il  i 
adû  faire  nécessairement  pour  répondre  A  Vin-' 
teiitioiï  tIerilUistrefondateurdcla  lecture  qu'il  j 
précliail.  Ce  fondateur  est  le  célèl^re  M.  Ro-I 
iiKRT  KovLE,  geniilliommç  anglais,  d'une  des  ! 
])rennèrcs  familles  du  royaume ,  mais  plus  { 
illustre  encore  par  son  savoir  qiie  par  sa  l 
naissance.  11  a  ftiit  tant  de  bruit  pendant  sa  ! 
vie  cl  a  f,ï:l  tant  d'honneur  à  la'Sociéië  royale  î 
d'Angleterre,  dont  il  était  membre,  qu'il  fan-  j 
drait  être  tout  à  fait  étrapjg^er  dans'ja  repu- ! 
bîique  des  lettres  pour  ii'avôir  pas  entendu  | 
parler  de  liîi.  Mais  tout  je  monde  m»  "sait  pas 
petil-èlre  que  c'éttiit  un  homine  qui  avait  le. 
eu  tir  aussi  bien  fait  que  l'esprit,  et  qui  n'é-: 
tait  pas  moins  pieux  que  savant.  Le  mauvais  ! 
usage  que  quelques  esprits  mal  tournés  ont 
fait  de  tout  temps  de  la  philosophie  l'a  dé-' 
criée  dans  l'esprit  dé  bien  des  ^ens.  jjs^Mma- 
cinent  qu'il  est  difficile  d'être  tout  ensemble 
non  chrétien  et  bon  philosophe.  ]\fai$  c,c  sont 
deux  qualiiés  qui,  bien  loin  d'être  incompa- 
tibles, s'accordent  parfaitement  bien  ensem- 
ble. Philosophia  tiro  proclest  plurimutn,  si 
religione  imontus  sit  animus,  dit  Lncfance^ 
lib.  IV,  cap.  1.  C'est  ce  que  M.  Boyie  avait 
très-bien  compris.  Ce  n  étail  pas  un  de  ces 
philosophes  qui  n'étudient  la  nature  que  pai( 
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un  motif  de  vaine  curiosité.  Ce  qui  le  rendait 
si  ardent  dans  la  recherche  des  connaissances 
naturelles  ctfiit  la  persuasion  que  cette  étude, 
bien  loin  d'éteindre  Ui  religion,  est  au  con- 
train*  très-propre  à  la  nourrir  et  a  remplir 
Tesprilde  l'homme  de  ^ands  sentiments  d'a- 
mour Pt  de  respect  pour  l'auteur  cl  le  maître 
de  la  nature.  C'était  rheureu\  effet  que  cette 
étude  avait  produit  visibiemenlen  lui,  comme 
il  parait  par  son  excellent  Traite  des  Causes  /l- 
nnles,  et  par  diverses  autres  pièces  de  sa  fa- 
çon qui  ont  vu  le  jour,  parmi  lesquelles  on 
trouve  même  des  ouvrages  de  dévotion  où 
récent  de  grands  sentiments  de  piété  expri- 
mes d'une  manière  éloquente  et  sublime.  Le 
fameux  doclenr  Burnet,  évéque  de  Salisburv» 
qui  a  fait  son  oraison  funèbre ,  suivant  la 
coutume  du  pays ,  lui  rend  ce  témoignage 
qn*il  avait  un  si  çrand  respect  pour  Dieu 
qu'il  ne  prononçait  jamais  son  saint  nom 
quHi  n'eût  fait  auparavant  une  petite  pause 
qui  interrompait  visiblement  son  discours. 

Mais  il  n*y  a  rien  qui  prouve  mieux  l'heu- 
reux alliage  qu'il  avait  su  faire  de  la  philo- 
sophie avec  la  religion  que  la  pieuse  et  no- 
ble fondation  qui  a  produit  ce  beau  livre  de 
Glarke,  et  plusieurs  autres  pièces  excel- 
lentes où  les  vérités  générales  de  la  religion 
sont  si  solidement  prouvées  et  si  bien  défen- 
dues contre  les  attaques  des  incrédules.  Par 
uncodicilleendatedu^juilleti69iyanne\éà 
son  testament,  il  légua  une  maison  considéra- 
ble qu'il  avait  dans  la  ville  de  Londres,  à  con- 
dition que  le  revenu  en  serait  employé  à  l'en- 
tretien d*une  lecture  annuelle;  c'est  ainsi,  an 
reste ,  qu*on  appelle  en  An|;leterre  les  ser- 
mons extraordinaires  que  Ion  prêche  hors 
des  heures  accoutumées ,  et  sans  doute  que 
ce  nom  a  été  donné  à  ces  exercices  à  cause 
de  la  coutume  généralement  établie  en  ce 
pays  où  les  ministres  lisent  leurs  sermons, 
au  lieu  qu^ailleurs  on  les  récite  de  mémoire. 
Il  limita  celle  lecture  à  huit  sermons  par  an, 
qui  seraient  prêches  tous  les  premiers  lundis 
des  mois  de  janvier,  de  février,  de  mars, 
d'avril ,  de  mai ,  de  septembre ,  d'octobre  et 
de  novembre.  11  Gt  plus ,  car  il  prit  soin  de 
marquer  en  général  le  sujet  sur  lequel  il  en- 
tendait que  cette  lecture  roulât.  11  interdit  à 
ceux  qui  entreraient  dans  la  carrière  qu'il 
ouvrait  la  controverse  contre  les  sectes  par- 
ticulières qui  partagent  le  christianisme.  Il 
/  a  tout  lieu  de  croire  que  les  sages  réflexions 
que  cet  habile  homme  avait  faites  sur  la 
manie  des  prédicateurs  qui ,  dans  presque 
tous  les  pays,  s'achiirncnt  sur  des  disputes 
do  néant,  pendant  qu'ils  négligent  les  m«a- 
tières  les  plus  importantes  :  il  y  a ,  dis-jc , 
tout  lieu  de  croire  que  ces  réflexions  ont 
produit  la  cause  de  son  codicille  qui  restreint 
la  lecture  en  question  aux  vérités  irénérales 
et  aux  principes  de  la  foi.  En  effet,  dans 
presque  tous  les  pays,  les  discours  de  religion 
roulent  non  pas  sur  les  choses  qu'il  importe 
le  plus  au  peuple  de  savoir,  mais  sur  les 
points  qui  y  sont  le  plus  vivement  contro- 
versés. En  France ,  avant  la  démolition  des 
temples  de  la  religion  réformée ,  on  ne  prê- 
chait presque  que  sur  les  dogmes  qui  sépa- 


rent les  calholiques  romains  deceoxqiiîoit 
embrassé  la  réformation.  En  BÔUiiufe,  oi 
Ton  ne  craint  pas  tant  la  rcligioi  nna/iK, 
cette  controverse  est  négligée;  naisfi  ré^* 
compense  on  y  combat  plus  soomirtniK 
nianisme  ,  et  les  chaires  y  reteolîwiitoQi 
les  jours  des   minuties  qui  distiagMIn 
voëtiens  des   cocceïens.   En  Ao^letemci 
ne  fuit  aucun  cas  de  ces  disputes,  et  l'on fu* 
courrait  toutes  les  églises  d*Aii^lem  uk 
entendre  parler  des  sept  périodes,  dehm. 
lion  de  Tantiqaité  du  sabbat,  id  delà tii- 
tinction  entre  m^crc^  et  ^Ep(9^  ;  mau  m  y  frt- 
che  avec  une  animosité  snrpreoaiite  svén 
choses  qui  ne  sont  pas  au  rond  plos  mf»- 
tantes,  je  veux  dire  sur  les  vétiUes4B&- 
tingnent  les  presbytériens  des  épisœpni.Ij 
plus  grande  partie  des  ecclésiastkpKika 
pcys-li ,  n'ayant  Tesprit  rempli  qie  ie  os 
disputes ,  ne  médite  et  ne  travaille  fK  sv 
cela.  On  veut  à  quelque  prixqneceMilei 
faire  une  affaire  capitale ,  et  les  cfcoKf  ei 
sont  venues  si  avant  qu'on  a  voohted^ 
pendre  l'immortalité  de  l'ame  de  l'oriMlioi 
épiscopaie.  Il  est  surprenant  que  is  r» 

3ui  ne  manquent  d^ailleurs  ni  de  mSrà 
e  lumières  soient  capables  de  doBiertei 
de  tels  excès,  et  ferment  ^o^eilleallx^to^ 
talions  de  tant  de  gens  de  bien  dansknjn 
me  et  hors  du  royaume,  qui  leorcrieri: 

Ne  pueri,  ne  Umta  animis  a»aeicite  beih, 
Neu  pairûe  valkiis  îa  viscera  vcrtUe  nrci. 


M.  Boyle.  qui  était  une  de  ces  penena 
modérées ,  ne  voulant  pas  que  sa  MUm 
servit  à  éterniser  des  querelles  qD*ilM«l 
souhaité  do  tout  son  cœur  pouvoir éleiafevi 
déclara  en  termes  exprès  dans  soo  coMb 
qu'il  entendait  que  les  sermons,  doBtbifP- 
ture  qu'il  fondait  devait  être  composée,  roi- 
leraient  uniquement  sur  les  vérités  fféajitki 
que  tous  les  chrétiens  s'accordent  â  nrenir 
et  qui  ne  sont  contestées  que  par  les  iaEAb. 
et  non  pas  sur  les  dogmes  particolien  \n 
séparent  une  société  chrétienne  d'avec  ui 
autre  société  aussi  chrétienne.  H  oidoaaiM 
un  mot  que  cetic  lecture  fût  toute  m^k^ 
à  mettre  en  évidence  les  preuves  4t  b  tenté 
de  la  religion  chrétienne  ,  et  àkt  itfi'iàn 
contre  les  attaques  des  infidèles,  MtttraMtf 
tels .  comme  sont  les  athées ,  les  *iJlf«.  ta 
païens ,  les  juifs  et  les  mahomélams.  sns  IH- 
cher  aux  controverses  que  tes  diverses  sseiéth 
de  chrétiens  ont  les  unes  avec  tes  a^tm.  D 
commit  le  soin  de  l'exécution  de  cfUe  partie 
de  sa  dernière  volonté  au  doctmr  Tkomsi 
Tcnnisson  (alors,  si  je  ne  trompe,  neieërde 
la  paroisse  de  S.  Martin-des-CiiJflips  i  Lon- 
dres, et  depuis  archevêque  de  Cautorbéry  i 
la  place  du  fameux  docteur  Tillotson,teClir}- 
sostôme  de  l'Angleterre),  au  chevalier  te- 
ronnet  Henri  Ashurst,  au  chevalier  Jean  Bo- 
theram  et  à  M.  Jean  Evelyn.  Ces  messictfi 
se  sont  parfaitement  bien  acquittés  de  cf«e 
commission,  et  Ils  ont  «idmirablement  ïm 
répondu  à  lattente  de  M.  Bojle  et  à  celle  es 
public  par  la  nomination  qu  ils  ont  pris  soii 
de  faire  de  sujets  propres  A  remplir  ccOe 
place.  Le  premier  de  tous  qui  entra  diU 


DU  TR\DllCTt;i'H. 
■re  et  qui  en  fit  l'ouverture,      côdeiil  à  ni 


telle  belle 

cVkI  le  savant  docteur  IteDllcy,  dont  l'émili- 
tloa  (Si  si  ronnue  et  le  nom  si  fameux  dans 
Ift  république  des  Ictircs.  Les  plus  savants 
théologiens  d'Angleterre  et  les  meilleurs  pré- 
dicateurs de  la  nation  sont  venus  ensuite  sur 
Im  rangs,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  ont 
élé  élevés  à  l'épistopal.  M.  Clurlîc  no  pouvait 
iniére  manquer  d'avoir  son  tour.  Dans  le 
temps  qu'il  n'étiiit  encore  que  cliapclain  de 
î'éTGque  de  Nurwich  (1^.  il  fut  choisi  pour 
-remplir  la  c|)airc  de  M.  Bojle,  cl  il  s'en  ac- 
quitta si  bien  la  première  année  qu'il  fut 
cODlinué  dans  re  poste  une  seconde  année. 
Les  quatre  édilions  qu'on  a  faites  de  ces  lec- 
furuen  Irt^s-peu  d'années,  quoiqu'elles  ne 
iolent  point  du  tout  populaires ,  montrent 
asftci:  que  le  public  en  a  porlé  le  même  ju- 
gemenl  que  les  eiéculeurs  du  codicille  de 
H.Bojle. 

Je  n'ai  plus  qu'une  petite  parlicularilé  à 
dire  sur  ces  Uclures .  c'esl  que  Tarchcvéque 
de  Cantorbéry,  qui  a  survécu  aux  trois  au- 
trefl  exécuteurs,  et  qui  est  mort  lui-même  il 

?■  a  environ  un  an.  y  prenait  un  si  grand  in- 
érét  que  outre  le  soin  qu'il  avait  qu'elle  fût 
toujours  remplie  par  des  sujets  qui  en  fus- 
sent dignes ,  il  a  fait  dussi  en  sorte  que  le 
SAlairc  qui  y  était  attaché  fût  plus  fixe  et  plus 
régutiéremenl  payé  qu'il  n'était  auparavant. 
Car  comme  la  maison  léguée  par  M.  Boyle 
ne  donnait  point  de  revenu  fixe,  à  cause 

![a»le  n'était  pas  toujours  habitée  ou  que 
e»  locataires  faisaient  banqueroute,  il  a  re- 
médié à  cet  inconvcnienl  en  assignant  le 
enyemenidc celte  Urlure  à  perpétuité  sur  un 
ien  de  campagne  dans  le  comté  de  Ducking- 
bain,  jusau'a  la  compétence  de  bO  liv.  sterl., 
qui  sont  A  présent  payées  résuliérement  de 
trois  mois  en  trois  mois.  J'espère  que  la  plu- 
pari  de  ceux  qui  liront  cet  avertissement  se- 
ront bien  aises  d'y  trouver  ces  particularités 
loorhant  cette  uoli'e  fondation  qui, jusque  ici, 
a  été  si  peu  connue  dan^  les  p:iys  étrangers. 
ïe  ne  sais  si  le  legs  de  M.  de  Balzac .  dont 
on  a  tant  parlé,  a  donné  à  M.  Boyle  l'idée 
4d  sien.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  ce  dernier 
est,  sans  doute,  plus  considérable  à  tous 
égards  et  mieux  imaginé  que  l'autre.  Celui 
de  M.  de  Bahac  n'a  servi  jusque  ici  q  n'a  pro- 
duire quelques  petits  discours ,  forl  Moqucnls 
à  la  vérité  et  fort  polis;  mais  voilà  tout.  Au 
lî«u  que  celui  de  M.  Boyle  a  déjà  proiltn'l  et 

E rodait  encore  tous  les  ans ,  de  beaux  traités 
irn  complets  et  bien  raisonnes ,  où  les  vé- 
rités fondamentales  du  christianisme  sont 
•olidcDient  établies  et  défendues  avec  beuu- 
coop  de  force  et  de  clarté  contre  les  vains 
•Qpnismes  des  incrédules.  Car  on  sait  qu'en 
arrangement  de  preuves  et  en  profimileur 
do  raisonnement,  les  auteurs  anglais  ne  le 

(  1 1  (TéiAii  If,  docteur  Moor ,  tninsréré  liepnH  ii  l'ô 
^léèlié  irKty.  II  étnit  l'iKunnin  du  mmiJc  lu  plus  cii- 
riaux  en  htrcs.  Aiis>î  nvair-îl  nmas-é  tiiie  des  cliii 
belles  ttililioihcrinu  hm'um  pnniciilier  pnitM  nvnir.  Le 
bM  rei  il'.*iigleierre  Geoii;!:  I  l'avjil  .ichelêe  loiii  eii- 
lirre,  Apréi  II  monde  ce  |irélal.  et  il  en  litpréKiU  ï 
Tst^démie  de  Cambridge. 


ition  de  l'Europe. 
Je  m'élunne  que  les  libraires  de  Hollande 
qui,  depuis  plusieurs  années,  rerherchent 
les  ouvrages  anglais  avec  lanl  d'empresse- 
ment ne  se  soient  pas  encore  avisés  de  don- 
ner en  français  quelqu'une  de  ces  excellentes 
pièces  qu'a  produites  la  lecture  de  Boyle.  Ils 
en  retireraient  incomparablement  plus  d'hon- 
neur, et  peut-être  aussi  plus  de  profit,  que 
de  tant  de  bagatelles  politiques  qui  ne  sont 
d'aucun  usage,  et  qui  n'ont  de  prix  qu'au- 
tant que  leur  en  donne  l'ardente  curiosité 
qu'excitent  dans  les  pays  étningers  les  mou- 
vements violents  qui  ont  agile  r.\nglelerre 
fiendanl  quelques  années,  et  surtout  depuis 
a  mort  de  la  feue  reine.  J'espère  qu'il  se 
trouvera  assez  de  gens  qui  profiteront  de  l'a- 
vis et  de  l'exemple  que  je  donne  ici ,  cl  que 
cette  traduction  sera  bientôt  suivie  de  celle 
de  quelque  autre  pièce  semblable.  Ce  serait 
grand  dommage  que  de  si  excellents  ou- 
vrages fussent  renfermés  dans  les  bornes 
étroites  des  Iles  Britanniques.  Quelque  belle 
que  soit  la  langue  anglaise,  la  française  a  ce 
grand  avantage  sur  elle,  qu'elle  est  comme 
la  langue  de  communication  entre  presque 
toutes  les  nations  de  l'Europe.  On  peut  en 
effet  dire  à  peu  près  de  la  langue  française 
comparée  avec  l'anfclaisc ,  par  rapport  à  l'é- 
tendue, ce  que  Cicéron  dît  du  grec  et  du  la- 
tin de  son  temps  dans  l'oraison  pro  Arckia. 
GriFca  l'Qunlur  m  omnibus  genlihui .  laiina , 
suii  finibm ,  txiguia  sane .  continentur.  Il 
serait  à  souhaiter  en  particulier  que  quel- 

3ue  habile  physicien  entreprit  la  traduction 
es  Lectures  cle  1711  et  1712,  qui  ont  pour 
titre  (1)  Démomlration  de  VErUlente  et  <iei 
attributs  de  Dieu  pur  les  ouvrages  de  In  créa- 
tion, par  M.  Guillaume  Derbam,  de  la  So- 
ciété royale.  Je  dis  un  habile  physicien  ,  car 
pour  faire  une  bonne  traduction  de  ce  livre , 
il  ne  siiflit  pas  d'entendre  bien  l'anglais  ,  il 
faut  être  de  plus  versé  dans  la  connaissance 
de  la  physique  expérimenl.jte.  Quiconque 
l'entreprendra  s.nns  avoir  les  fonds  néces- 
saires pour  une  telle  entreprise .  ne  fera  as- 
surément rien  qui  vaille  ;  ex  anglicis  bonù 
gnilica  fticiel  non  bona. 

Ce  serait  ici  maintenant  le  lieu  de  rendre 
compte  de  ma  traduction  ;  mais  on  fait  ordi- 
nairement un  si  triste  personnage  quand  on 
parle  de  soi-même  ,  soit  qu'on  veuille  se 
donner  des  airs  de  sunîsance  ,  soit  qu'on 
fasse  le  modeste ,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
ne  rien  dire  du  toul.  J'avertirai  seulement 
qu'ayant  à  traduire  un  ouvrage  de  raison- 
nement qui  lient  autant  de  la  méthode  des 
géomètres  que  la  nature  du  sujet  le  peut 
permettre,  j'ai  cru  que  je  devais  songer  sur 
toutes  choses  à  me  rendre  inlciUgible.  Je  me 
suis  donc  moins  attaché  k  polir  mon  style 
qu'à  le  rendre  clair.  J'ai  suivi  mon  original 
d'aussi  près  qu'il  m*a  été  possible,  mais  la 
différence  du  génie  des  deux  langues,  m'a 
obligé  quelquefois  à  prendre  de  petites  li- 
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dans  les  raisonnements ,  la  knèthôdc  dc^ns 
Terranj^ement  de»  preuves ,  et  «ne  bertninè 
brièveté  qui  lui  csl  pipoprc,on  so'rtt  Ir^  ^•nfî\r- 
tère.  Quironque  ne  veut  qiio  is'nmiisef  Ùoit 
renoncer  à  la  lecture  Ao.  ce  livre,  il  denliltidc 
lro|)  d*applicntion;  celui  qui  veiil  ^In'ithlire 
trouvera  de  quoi  se  Satisfaire. 

J*ai  accompas^né  iil  pnîmièrc  partie  dé  cet 
ouvrage  de  quiMqUes  remarques  que  j*ai  cru 
nécessaires  :  comme  je  n*ai  point  (Ri  en  vue  de 
me  faire  un  nom ,  je  n*ai  pas  cherché  à  bril- 
ler, je  me  suis  borne  à  iMrc  utile.  J*at  ajouté 
au  chapitre  Xlll  une  démonstration  nou- 
velle de  la  bonté  de  DieO.  La  vue  des  biens 
dont  il  nous  comble  à  chaque  instant,  de- 
vrait ,  ce  me  semble,  former  dans  nos  toéttrs 
une  preuve  convaincante  et  sensible  de  cette 
il  I      II         I  il 


vérité;  mais  Thommequi  raisonne  yeiit  des 
démonstrations,  et  rhoinme  reconnaissant 
est  plus  rare  qu*on  ne  pense.  On  trouvera  à 
ia  fin  du  troisième  volume  la  traduction  de 
la  troisième  défense  de  la  lettre  du  docteur 
Clarke  à  M.  Collins  ;  elle  est  a*un  auteur  con- 
nu pnr  d'autres  ouvrages,  mais  faite  à  la 
hAteet  destinée  seulement  à  l'usagç  d*un  ami 
<)ûi  lie  sait  pas  Tanglais. 

Au  reste ,  je  suis  bien  aise  d'avertir  que  je 
n*approuve  pas  tous  les  sènlîments  particu- 
liers du  docteur  Clarke  qui  se  trouvent  inci- 
demment dans  son  livre;  je  n*adopte  que 
les  preuves  qu'il  apporte  en  faveur  de 
l'existence  et  des  attributs  de  Dieu,  delà 
i*eligioft  naturelle  et  de  ia  religion  chré- 
tienne. 


Le  grand  nombre  de  beaux  livres  qu'on  a 
déjà  publiée  sîi'r  IVxistence  et  1rs  attributs 
de  DicVk,  m'oblige  à  me  resserrer  ici  dans  des 
bornes  Asseî  étroites,  et  m*a  fait  prendre  le 
parti  d'exprimer  ce  que  i'ai  médité  sur  ce 
S^Jet,  en  aussi  pru  de  paroles  qu*il  me  sera 

Iiosilblt",  ^Uns  n)é  rendre  ob  cur  C*est  aussi 
dfaisôiidtt  ctioix  que  j\ii  fait  de  la  méthode 
A  Ll^uelle  je  me  suis  borné,  qui  consiste  à 
oVMployèf  pout*  rét.'iblissementdeina  Ihèso 

?'tl*ùne  chaîne  suivie  d'arguments  dépendants 
tin  de  Ttllïtre.  Je  me  suis  atlactié  à  leur  don- 
A<^r  toute  révidence  mathématique que.lana- 
tttl^c  du  sujet  m'a  pu  permettre,  cl  c*est  pour 
crin  qbc  j'ai  mis  à  quartier  quelques  argu- 
mbiits  dont  la  conséquence  ne  m*a  pas  paru 
àsiéi  évidêtate.  J'ai  toujours  cru,  ,en  efie.t, 
4ue  c'était  mal  souteiiir  les  inicréts  de  la 
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vérité  que  d'employer  pour  la  défendre  des 
arffumenls  suspects,  fondés  sur  des  hypo- 
thèses dont  les  adversaires  ne  conviennent 
pas.  Mais  quoique  je  n'aie  voulu  faire  aucun 
usage  de  ces  arguments,  je  ne  me  suis  pour» 
tant  pas  mis  en  peine  de  les  réfuter.  C'est,  à 
mon  avis,  une  très-pauvre  manière  de  se 
faire  valoir  que  de  le  faire  aux  dépens  du 
prochain,  et  que  de  chercher  à  donner  du  ' 
lustre  à  ses  productions  en  relevant  les  bé« 
vues  de  ceux  oui  ont  couru  avant  nous  dans  ^ 
la  mémo  carrière  pour  la  défense  de  la  t'élis- 
gionet  de  la  vertu.  Mais  d'Uti  autre  côté  je 
crois  fermement  qu'un  homme  qui  écrit  ne 
doit  rien  avancer  qui  ne  lui  paraisse  clair  el 
solide.  Du  reste  c'est  au  lecteur  à  qui  il  ap- 
partient de  juger  si  cet  homme  prouve  bien  . 
ce  qu'il  a  entrepris  d'établir. 
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NOTICE  SUR  tilB  BOCTEtOTll  ËLAttKfi. 

CLAftKR  (Sa!iiukl)^  né  à  Norwich,  le  11  octobre  1675,  obtint  pér  soh  mérite  la  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Jacques  de  Londres.  Il  tùi  pendant  quelque  temps  datis  le  ()hHf  des  nou- 
veaux ariens,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Newton  et  Wiston.  11  soutint  soV^  seiJtihiehl  ddns 
un  livre  intitulé  La  doctrinr  de  récriture  sur  la  Trinité,  imprirtié  eH  171 2 ^  réiiHjïrinit»  avec 
des  additions  en  17)9,  et  donné  au  public  pour  la  troisième  fois  après  sa  fnort,  avec  &ti  au^* 
■nealations  trouvées  <lans  ses  papiers,  écrites  de  sa  propre  main.  Son  dttaèh^iiitint  trop  côhhu 
â  la  secte  quil  avait  embrassée  l'empêcha  d'être  archevéqiie  de  Cantorbér^.  La  reine  Ahné 
voulant  lui  donner  cette  dignité,  ijipson,  évéque  de  LidMtlt^S,  dit  a  cette  prihcesse  :  Madarhe, 
Clarke  est  le  plus  savant  et  le  plus  honnête  homme  de  VAnrjleterre;  il  né  lui  mcnque  aucune  cfioifi, 
€*eêt  d'être  chrétien,  Clarke  se  distingua  autant  par  son  edi-actère  que  par  ses  lalciils.  lïtfAi, 
eommonicatif,  il  a  été  également  recherché  par  les  élrangèt^s  et  p<ir  ses  compatriotes.  Il  Htoù- 


lique  qui  met  les  matières  les  plus 
porlçe  de  tout  le  monde,  par  une  netteté  et  une  précision  admirables.  Le  bel-esprit  qui  Va 
appelé  une  vraie  machine  à  raisonnement  devait  ajouter  que  c'était  une  rhachine  si  bien  di« 
rigée*  que  dans  tout  ce  qui  ne  concernait  pas  les  préjugés  de  secte,  elle  n'en  produisait  or- 
dinairement que  de  convaincants  et  do  démonstratifs.  On  a  de  lui  :  |  DiscôUts  coneeriiant  Cetrè 
ei  Itê  attributs  de  Dieu ,  les  obligations  de  la  religion  naturelle,  la  térité  et  la  certitude  de  la 
révélation  chrétienne,  contenant  en  seiie  sermons  prêches  dans  l'église  cathédrale  de  Saihl^ 
Paul  p  en  170'»  et  1705,  à  la  Lecture  fondée  par  Robert  Boyie.  Cet  ouvrage;  traMit  eh  ItàA- 
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et  l'immoTtdilé  de  lame ,  traduite  de  l'anglais  ;  1  Des  parapkraset  sur  le»  quatre  itnf^itlti: 
I  Dix~»ept  sermons  xur  di/férmlt  sujets  inléreisants ;  {  Lettres  à  Dodwell  sorrimnortitiléde 
lame,  avec  des  rédcsions  sur  le  livre  inlilulé  Amynior,  ou  Défense  de  1<1  vicdcVilbn;  / 
Leilres  à  M.  Hoatley  sur  ta  proportion  de  la  vitesse  et  de  la  Torce  ;  |  La  physiqut  éi  l*faWr. 
traduite  en  1/ilin,  1718,  in-18;  |  Une  autre  traduclton  dans  ta  même  lansue  de  VOfiiifttie 
TfeiDton,  1719,  iii~8°.  Clarke  fut  un  des  premiers  qui  soutinrent  dans  les  écoles  les  ptincmi 
ce  célèbre  physicien.  |  De  savantes  Noies  sur  les  commentaires  de  Cfsar,  Londres.  Htl,»- 
folio.  ;  I  X^iïiade  d'Homère,  en  grec  et  en  latin,  Londres,  1754,  W  vol.  in-4*,  avec  desolM- 
vations  pleines  d'érudition.  L'auteur  mourut  en  achevant  cet  ouvrage  dont  il  n'svaàt  esom 
publié  que  la  moitié. 

DÉMONSTRATION 

DE  L'EXISTCIVCE  ET  DES  ATTRIBUTS 

DE  DIEU. 


CHAPITRE  I". 
Des  causes  de  l'athéisme. 
Tons  ccuxqui  nient  l'existence  de  Dieu  ap- 
parliennent  h  quelqu'une  de  ces  trois  classes. 
Les  uns  ne  croient  pas  que  Dieu  soit,  les 
aulr(?s  alTeciPRt  de  passer  pour  iocréduies 
sur  cet  article,  les  autres  cnlîn,  peu  diiTé- 
rents  des  premiers,  nient  les  principaux  at- 
tributs de  la  nature  divine,  et  supposent  que 
Dieu  est  un  élrc  sans  intelligence,  qui  agit 
purcmcnlparnécessité,  e'cst-i-dire  un  être 
qui,  à  parler  proprement,  n'agit  jKiint  du 
tout,  mais  qui  est  toujours  passif.  L'erreur 
de  ces  gens-là  vient  nécessairement  de  quel- 
qu'une de  ees  trois  sources. 

Elle  vient  premièrement  de  l'ignorance  et 
I  de  la  stupidité.  Il  ^  a  des  gens  dans  le  monde 
qui  n'ont  jamais  rien  examiné  avec  attention, 
qui  n'ont  jamais  Tait  un  bon  usage  de  leurs 
lumières  naturelles,  non  pas  même  pour  ac- 
quérir la  connaissance  des  vérités  les  plus 
claires  etiesplus  faciles  à  trouver.  Ils  passent 
leur  vie  dans  une  oisiveté  d'esprit  qui  les 
abaisse,  peu  s'en  faut.àlacondilioti  des  bêles. 
La  seconde  source  de  l'athéisme,  c'est  la 
débauche  et  la  corruption  des  mœurs.  On 
trouve  des  gens  qui,  à  force  de  vices  et  de 
dérèeieraenls,  ont  presque  éteint  leurs  lu- 
mières naturelles  et  corrompu  leur  raison. 
Au  lieu  de  s'appliquer  à  la  recherche  de  la 
vérité  d'une  manière  impartiale  et  de  s'in- 
former avec  soin  des  règles  et  des  devoirs 
que  la  nature  prescrit,  ils  s'accoutument  à 
tourner  la  religion  en  ridicule,  ^umis  à  la 
puissance  de  leurs  mauvaises  habitudes,  es- 
clavcsde  leurs  passions  déréglées  auxquelles 
ils  s'abandonnent,  ils  sont  résolus  de  fermer 
l'oreille^  toutes  les  raisons  qui  les  oblige- 
raient à  renoncer  à  des  vices  qui  leur  sont 
chers. 

Il  y  a  cnlîn  des  athées  de  spéculation  et  de 
raisonnement,  qui,  se  fondant  sur  des  prin- 
cipes de  philosophie,  soutiennent  que  les  ar- 
sumen(s  contre  l'existence  et  les  attributs  de 
Dieu,  après  l'examen  le  plus  mùr  et  le  plus 
exact  dont  ils  sont  capables,  leur  paraissent 
plus  forts  et  plus  concluants  que  ceux  qu'on 
einptoic  pour  établir  ces  grandes  vérités. 

Ce  sont  là,  je  pense,  les  seules  causes  nu'on 
puisse  imaginer  de  la  reji-ction  que  les  nom- 
mes font  du  dogme  de  l'existence  do  Dieu  et 


de  ses  attributs;  et  l'on  ne  saurait  snppour 
d'athée  qui  oc  le  soit  pour  l'une  oupaurfit- 
tre  de  ces  trois  raisons.  Je  n'en  leuipgiil, 
dansée  discours,  à  ceux  du  premier  ni  da 
sccoud  ordre,  je  veux  dire  â  ceux  qui  It 
sont  par  ignorance  et  par  stupidité,  ni  ictn 
qui,  par  le  train  de  débauche  qu'ils ODlprii 
se  sont  fait  une  coutume  de  plaisanter nrtt 
religion,  qui  en  font  le  sujet  onlintirtlt 
leurs  railleries,  et  qui  Tcrinent  î'oreilleui 
raisonnements  solides  qu'on  leur  propose; 

Les  premiers  ont  besoin  d'être  iastraits^ 
les  premiers  principes  de  l.i  raison,  M 
bien  que  sur  ceux  de  la  religion.  Ltsali 
aveuglés  par  un  faux  intérêt  présent,  oefl 
lent  pas  croire  ce  qu'on  leur  dit,  pam  d 
souhaitent  qu'il  ne  soit  pas  véritable^ 
premiers  ne  font  point  usage  de  li  ~ 
cultes  naturelles  .  les  autres  vont  f--. 
et  déclarent  qu'on  ne  doit  pas  arguM 
avec  eux  comme  avec  des  créalnrf»  tA 
nables.  Ce  ne  sont  donc  que  le»  Hhéti  | 
troisième  espèce  que  j'ai  en  vue.c'estj 
ceux  qui  le  sont  par  voie  de  raisanwL 
et  qui,  fondés  sur  les  principes  de  It  ^ 
Sophie,  soutiennent  que  leurs  KT" 
contre  l'existence  et  les  atlribub  3 
leur  paraissent,  après  l'examen  Icplma 
et  le  plus  sévère,  et  plus  fort!  «(  phu  <| 
cluanls  que  ceux  par  lesqueliiiDi''A'^ 
prouver  ces  grandes  véril*».  C«  deru 
soot  les  seuls  athées  que  je  pwuc  fffOidRl 
parlie dans  ce  discours,  puisque etwA^ 
seuls  avec  lesquels  on  puisse  rais»B«- 

Mais  avant  de   coiiinienccr  i  irfinM 
contre  eux,  il  est  bon  de  leur  mrttrrdri 
les  yeux  quelques  concessions  pttiimi»«« 
qu'ils  sont  indispensablemcntoMt(«»*fc" 
dans  leurs  propres  principes. 

Carprennèremcnt,  il  faut  qu'ils  ****<■"' 
toute  nécessité  que,  quand  bienméwl'a*- 
lenced'un  Dieu,  c'est-à-dire  d'un  *u»«**' 
intelligent,  juste  et  bon,  par  qui  le  noifc** 
gouvcrné,scrait  une  chose  inipoifcilik*|«* 
ver,  il  serait  au  moins  fort  à  soutuilcr^'* 
fut  vraie,  et  qu'il  n'y  a  point  d'boiwM  sf 
qui  n'en  dût  être  ravi  pour  lu  bienHp**'' 
félicité  commune  du  genre  Itumain-Cfô'P^ 
bannir  du  monde  Dieu  et  la  Providf»».* 
se  forcent  telles  bj  potbèses  qu'il  lew  !'«'*■ 
qu'ils  mventent  de  nouveaux  nrfoomt^'^ 
hypothèses  ,  ces  arguments   le*  tôt  '~^ 
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ement  à  faire  cet  avea.  Diront-ils 
i  que  nous  avons  de  Dieu ,  ne  nous 
de  la  raison  ni  de  la  nature;  que 
i  doit  son  origine  aux  artiGces  et 
;ins  des  politiques?  Mais  en  parlant 
confessent-ils  pas  que  Tintcrét  du 
main  demande  manifestement  que 
es  s'accordent  à  croire  qu'il  y  a  un 
pposeront-iis  que  le  monde  est  Tou- 
liasard,  et  que  le  même  hasard  qui 
e  peut  à  chaque  moment  détruire? 
'y  a  point  d'homme  qui  porte  Tex- 
:e  jusqu'à  soutenir  qu'il  ne  valût 
t  mieux ,  cl  qu'il  ne  fût  par  consé- 
is  souhaitable  de  vivre  sous  la  pro* 
,  sous  la  conduite  d'un  Dieu  bon, 
;t  sage,  que  d'être  dans  un  état  d'in- 
continuelle,  sujet  à  tous  moments  à 
lans  espérance  de  retour.  Oppose- 
l'existence  de  Dieu  le  peu  d'ordre 
*ssc  qu'ils  s'imaginent  de  trouver 
ibrique  du  monde  et  dans  l'assem- 
outes  les  créatures  visibles  ?  Cette 
m  les  engage  à  reconnaître  qu*il 
eux  valu  que  le  monde  eût  été  fait 
re  intelligent  et  sage ,  capable  de 
;outes  ces  imperfections  et  tous  ces 
.  La  considération  des  désordres  et 
lité  qu'ils  prétendent  trouver  dans 
e  du  monde  moral,  leur  fournit-elle 
pour  combattre  la  Providence?  Par 
éssent  clairement  qu'ils  serait  bien 
et  plus  souhaitable  que  le  monde 
rné  par  un  être  juste  et  bon ,  que 
abandonné  à  une  nécessité  sans 
!e  et  aux  caprices  d'un  pur  hasard, 
ssent  enfin  que  Tunivers  existe  par 
éternellement  et  nécessairement, 
Dsé(}uent  que  toutes  les  choses  qui 
maintiennent  par  une  aveugle  et 
fatalité,  il  n'y  a  point  d'homme  rai* 
qui  ne  doive  convenir  que  le  pou- 
r  librement  et  avec  choix  ne  soit 
)  à  la  contrainte  d'un  destin  absolu 
ble ,  qui  détermine  nos  actions  de 
nanière  qu'une  pierre  est  détermi- 
louvoir  vers  le  bas  plutôt  que  vers 
D  un  mot,  de  quelque  côté  qu'ils  se 
it  quelque  choix  qu'ils  fassent  d'une 
I  sur  l'origine  et  sur  l'arrangement 
n ,  rien  n'est  plus  clair  et  plus  in- 
!è  que  ceci   :  c'est  que  1  homme 
é  à  lui-même ,  qui  n'est  ni  protégé, 
:  par  un  Etre  suprême,  est  dans  un 
nalhcureux  et  plus  triste  qu'il  ne 
s  la  supposition  de  l'existence  d'un 
e  gouverne  et  qui  l'honore  parti- 
nt  de  sa  protection  et  de  sa  faveur. 
me  l'homme  est  entièrement  inca- 
Taire  sa  propre  félicité  (2).  «  Il  est 
s  à  plusieurs  maux  qu'il  ne  saurait 

[aria  ac  terras  ca>lumqiie— 
ibit  ezilio,  mullosiiuu  |ier  annos 
met  Du>les  et  machina  muodi. 
bit  i)jsa  Qdem  rcs 
I  graviter  lorrarum  inotil)us  orbis 
iiiassari  in  parvo  teni|)ore  cernes. 
[iMcreL  lÀb.  V.  95,  96,  97,  i05.) 

.0T80!i,  Sermon  I.  sur  Job.  xxviii.SS  p.  85, 
dua.  de  M.  Barbetrac  imprimée  en  4715. 


«  prévenir  ni  corriger.  Il  est  plein  de  besoins 
«  auxquels  ils  ne  trouve  pas  moyen  de  sa- 
«  tisfaire  ;  il  est  environné  d'inGrmités  qu'il 
«  ne  lui  est  pas  possible  d'éloigner,  et  exposé 
«  à  des  périls  contre  lesquels  il  ne  peut  ja- 
«  mais  se  précaulionner  suffisamment.  Sans 
«  la  protection  et  la  conduite  invisible  d'un 
«  être  supérieur,  l'homme  n'a  pas  lieu  de 
tf  compter  le  moins  du  monde  sur  aucune  des 
<K  choses  dont  il  jouit  actuellement,  ni  de  se 
«  promettre  la  jouissance  de  quoi  que  ce  soit 
<c  qu'il  espère.  11  est  sujet  à  se  chagriner  de 
<K  ce  à  quoi  il  ne  saurait  remédier  en  aucune 
a  manière,  et  à  former  des  désirs  ardents 
«  qui,  selon  toutes  les  apparences,  ne  seront 
«  jamais  remplis.  »  Il  est  évident  que  l'uni- 
que consolation  qui  nous  reste  au  ipilieu  de 
tant  de  calamités  si  réelles,  cest  la  persua- 
sion de  l'existence  d'un  Dieu  bon  et  sase,  et 
les  glorieuses  espérances  que  la  véritable 
religion  nous  donne. Que  l'existence  de  Dieu 
donc,  que  ses  attributs  soient  ou  ne  soient  pas 
du  nombre  des  choses  démontrables  ,  il  est 
certain  au  moins  qu'il  n'y  a  point  d'homme 
sage  et  raisonnable  oui  ne  doive  confesser 
aue  de  toutes  les  vérités,  il  n'y  en  a  point  qui 
1  intéresse  davantage,  ni  qu'il  doive  plus  ar- 
demment souhaiter  de  voir  démontrée ,  que 
celle  de  l'existence  d'un  être  intelligent,  sage, 
juste  et  bon ,  qui  préside  sur  l'univers  et  qui 
le  gouverne. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  je  conclus 
que  puisque  ceux  contre  qui  je  dispute  sont 
contrafnts  d'avouer  que  l'existence  de  Dieu 
est  au  moins  une  chose  très-désirable,  leurs 
propres  principes  les  portent  à  souhaiter  par- 
dessus toutes  choses  que  quelqu'un  les  con- 
vainque de  la  fausseté  de  l'opinion  qu'ils  ont 
embrassée,  et  leur  donne  une  bonne  dé- 
monstration qui  les  persuade  de  la  vérité  du 
sentiment  contraire.  Ils  sont  obligés  par  con- 
séquent d'examiner  avec  toute  l'attention  , 
l'exactitude  et  l'impartialité  dont  ils  sont  ca- 
pables, le  poids  des  arguments  qu'on  leur 
propose  pour  prouver  l'existence  et  les  at- 
tributs de  Dieu. 

Je  dis  en  second  lieu  que  les  personnes 
dont  je  parle,  qui  fondent  leur  athéisme 
sur  le  raisonnement  et  sur  la  philosophie,  que 
l'intérêt  et  la  passion  n'a  pas  rendus  incré» 
dules ,  sont  obligés  par  leurs  principes  de 
rcconnaitre  que  tous  ceux  qui  affectent  de 
se  moquer  de  la  religion  et  de  tourner  en  ri- 
dicule les  arguments  pris  de  la  raison,  sont 
les  gens  du  monde  les  plus  malhonnêtes  et 
les  plus  déraisonnables.  Il  est  de  leur  intérêt 
de  déclarer  qu'ils  ne  veulent  avoir  rien  de 
commun  avec  ces  mauvais  plaisants  qui  se 
moquent  de  tout ,  qui  ne  veulent  entendre  j 
raison  sur  rien  et  qui  refusent  les  moyens  de 
s'instruire  et  de  se  défaire  de  leurs  erreurs. 
Ils  doivent  les  regarder  comme  des  gens  qui, 
n'ayant  point  de  principes  et  refusant  d'é- 
couter la  raison,  ne  méritent  pas  qu'on  perde 
le  temps  à  raisonner  avec  eux.  Ecouler  pa- 
tiemment et  sans  préjugé  les  raisons  qu'on 
peut  alléguer  sur  un  cas  proposé ,  est  ce  à 
auoi  nous  sommes  obligés  en  équité  à  l'égard 
de  toutes  les  vérités  qui  nous  intéressent,  d« 
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t  donc  tittë  dés  vérités  icss  plti^  ècHcli- 
lès  plus  evldcnlcs  qu'il  y  ail  au  nioînl(!îj 
m(  que  quelque  chose  aCt  existé  réelle^ 
>  toutt  dlcrflité.  Tous  los  hommes  aiissf 
pdetit  il  la  recevoir.  Mais  celle  vérité  si 
cl  si  évidente  par  elle-même  est  pour- 
i  chose  du  monde  la  plus  dilTicile  à 
ôir  lorsqu'on  s'avise  d'en  vouloir  ap- 
ÀU  la  màhiùre.  Ces  questions  :  Comment 
ose  peut-elle  avoir  existé  éternellement? 
»nt  une  durée  éternelle  peut-elle  être  ac- 
lènt  écoulée?  CQS  (^ueslions,  dîs-ie,  sont 
(os  les  choses  qui  ne  sont  pas  des  cern- 
ions manifestes ,  celles  qui  surpassent 
là  portée  de  notre  esprit  fini  cl  borné. 
iÂnt  on  ne  saurait  nier  la  mérité  de 
rbpOsitîon  :  Une  durée  étemUle  est  ac- 
cent écoulée,  sans  mettre  en  avant 
jscs  mille  fois  plus  înintclligihlrs  que 

Iùc  Ton  nie,  et  sans  tomber  dani  une 
ictîon  sensible  et  réelle.  Or  voici 
!  que  je  prétends  f  lire  de  cette  obscr- 
J'fnfôre  delà  que  puisque  dans  toutes 
estions  qui  regardent  la  nature  de 
l  ses  perfections  et  auxquelles  les 
'èl^lnilé  ou  d'infinité  se  trouvent  join- 
y  a  dos  propo  liions  dont  on  peiïl 
trèr  la  vérité  sans  qu'il  soit  possible 
fàîrfe  une  idée  juste,  bi  de  concevoit 
ni  elles  peuvent  être  :  il  doit  nous 
àè  savoir  que  la  chose  est,  sans  nous 
asscr  de  la  manière.  Pourvu  qu'ofi 
onne  une  démôrtstralîoil  claii-e  de  la 
d'une  proposition ,  nous  ne  devons 
ïs  niéUre  beaucoup  eïi  peiné  des  ob- 
i  embarrassantes  qu'on  y  oppose,  et 
ionl  dîlTiciles  à  résoudre  qu'à  cause 
us  n'^avôïis  pas  d'idée  complète  de  là 
lëmontrée.  J'avoue  que  s'il  était  pos- 
i  d^ontrer  également  le  oui  ôt  le  non 
.ïiopôsîtion,  ou  si  Ton  pouvait  pi-otlVer 
tn  et  l'autre  implique  rohlradictlon , 
queîques-uns  Tout  dit  fort  irieonsidé- 
,  j'avoue,  dis-je,  qu'alors  ce  serait 
jre  chose.  Dans  celle  absurde  snppo- 
lés  bornes  qui  séparent  le  vrai  d'Avec 
seraient  renversées ,  et  là  pensée,  le 
lement,  l'usage  en  un  mot  de  toutes 
allés  seraient  des  pièces  entièrement 
nuvre.  Mais  lorsqu  on  n'oppose  à  une 
dèmoBstration  que  des  objections  qui 
il  dû  manque  d'idée  parfaite  de  la  chose 
s'agit,  ces  obiections  ne  doivent  pas 
ises  pour  des  difficultés  réelles. 
WlOritredune  manière  claire  et  directe 
t*|ttèchrtse  a  existé  éternellement;  par 
ÙéW  toutes  Itîs  objections  qu'on  fait 
èràl  contre  l'éternité  do  quelque  chose 
soït  sont  vaines  et  n'ont  aucune  réelle 
^  Il  en  va  de  même  dans  les  autres 
nblables.  Par  exemple,  on  prouve  dé- 
mlvement  que  quelque  chose  doit  être 
eiiient  infini.  On  oppose  d'un  autre 
celle  vérité  plusieurs  difficultés  méta- 
iics  qui  ne  viennent  que  de  ce  qu  on 
iQ  Â  l'infini  les  mesures  et  les  relations 
ises  finies,  ce  qui  est  absurde.  On  sup- 
ue  le  fini  est  partie  aliquote  de  l'infini, 
u'esl  pas,  puisque  il  n'est  à  Tinfini  que 


comme  le  point  ihathémati^tlê  est  ft  la  i\nah^ 
tlté  avec  laquelle  il  n'a  point  de  proportion. 
On  s'imagine  encore  que  tous  les  Infinis  sont 
égaux  ,  ce  qui  est  manifestement  faux  dans 
les  disparates,  puisque  une  ligne  infinie  est 
infiniment  moindre  Qu'une  surface  infinie;  et 
qu'une  surface  infinie  est  infiniment  moin- 
dre qu'un  espace  infini,  suivant  toutes  ses 
dimensions.  Il  est  donc  clair  que  toutes  les 
diflicultés   métaphysiques ,  fondées  sur  de 
fausses  suppositions  de  la  nature  de  celles 
que  je  viens  de  rapporter,  n'ont  aucune  force 
et  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête.  De  plus, 
on  démontre  m:ithématiquement  que  la  quan- 
tité est  divisible  à  rinfini.  H  faut  donc  ré- 
jeter comme  entièrement  faibles  et  vaines 
toutes  les  objections  qu'on  fait  sur  celte  vé- 
rité démontrée,  tant  celles  qui  supposent  que 
les  sommes  totales  de  tous  les  infinis  sont 
égales ,  ce  qui  est  manifestement  faux  à  l'é- 
gard des  parties  disparates,  que  celles  que 
l'on  tire  de  la  prétendue  égalité  ou  inégalité 
numérique  des  parties  des  quantités  inéga- 
les, puisque  ces  parties  n'ont,  à  proprement 
parler,  point  de  nombre  déterminé,  qu'au 
contraire,  elles  ont  toutes  des  parties  sans 
nombre.  Demander  si  les  parties  nés  quantités 
inégales  qui  n'ont  absolument  pointde  nom- 
bre sont  éçales  en  nombre  ou  si  elles  ne  le 
sont  pas ,  c  est  à  peu  près  comme  ^i  l'on  de- 
mandait si  deux  lignes  Infinies  sont  également 
longues  oli  si  elles  ne  lé  sotil  pas  ,  c'csl-à- 
dire  si  deux  lignes  qu\)h  suppt)se  n'être  point 
terminées  se  terminent  au  médfie  point,  Ce  qùt 
est  une  Question  ridicule. 

CHAPITRE  !!L 

II'  PROPOsiTmN.   Qu'un  être  indépendant  et 
immHabU  a  existé  de  toiUe  éternité. 

La  seconde  proposition  que  je  mets  en 
avant,  c'est  qu'im  être  indépendant  et  immua- 
ble  doit  avoir  existé  de  toute  éternité  (1).  En 
effet,  si  quelque  être  a  nécessairement  existé 
de  toute  éternité,  comme  je  viens  de  le  prou- 
ver et  comme  tout  le  monde  en  convi^^nl,  il 
faut  que  cet  être  qui  a  toujours  existé  soit  un 
être  immu(rble  et  indépendant,  duquel  tous 
les  autres  êtres  qui  sont  ou  qui  ont  été  dans 
l'univers  tirent  leur  origine,  ou  qu'il  y  ait 
eu  une  succession  infinie  d'êtres  dépendants 
et  sujets  au  changement ,  qui  se  soient  pro- 
duits les  uns  les  autres  dans  un  progrès  à 
l'infini  sans  avoir  eu  aucune  cause  originale 
de  leur  existence.  Mais  cette  dernière  suppo- 
sition est  si  absurde,  qu'encore  que  les  aînées 
soient  obligés  d'y  avoir  recours  en  t)ien  dès 
occasions  (comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
suite),  il  y  en  a  pourtant  très-peu,  comme 
je  crois,  qui  osent  la  soutenir  ouvertement  ; 
car  cette  gradation  à  l'infini  est  impossible  et 
visiblement  contradictoire.  Je  ne  me  servirai 
pas  maintenant,  pour  la  détruire,  de  la  rai 

(1)  Le  sens  de  ceUQ  proposilioii  rsl  qu'il  faut  né- 
cessaiiviiienl  (prilyîiitcu  loiij(»ni's  (nielqiie  èlrc  imlé- 
I  eiuiaiii,  à  tout  Iciimiiis  un.  L'ari^uiiiciil  pi'é>eiil  w 
va  pas  \Àm  Idin.  On  prouvera  dans  la  V  ^roposilioB 
qu'il  duii  ûéce^sairciueut  être  unique. 
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son  prise  de  rimpossibililé  d'une  succession 
inGnie,  considérée  en  elle-même  simplement 
el  absolnmenl,  et  cela  pour  des  raisons  que 
je  dirai  dans  la  suite.  Mais  je  dis  que  si  Ton 
envisage  ce  progrès  à  TinGni  comme  une 
chaîne  inGnie  d*élres  dépendants  qui  tiennent 
les  uns  aux  autres,  il  est  évident  que  tout  cet 
assemblage  d'êtres  ne  saurait  avoir  aucune 
cause  externe  de  son  existence,  puisqu*on 
suppose  que  tous  les  êtres  qui  sont  et  qui 
ont  été  dans  l'univers  y  entrent.  11  est  évi- 
dent d*un  autre  côté  qu'il  ne  çeut  avoir  au- 
cune cause  interne  de  son  existence,  parce 
que  dans  cette  chaîne  inGnie  d*êlres,  il  n'y 
on  a  aucun  qui  ne  dépende  de  celui  qui  le 
précède ,  et  qu'aucun  n*est  supposé  exister 
par  lui-même  et  nécessairement,  ce  qui  pour- 
tant est  la  seule  cause  intérieure  d'existence 
qu'il  soit  possible  d'imaginer,  comme  je  le 
ferai  voir  amplement  tout  à  Theure.  Or  si 
aucune  des  parties  n'existe  nécessairement , 
il  est  clair  que  le  tout  ne  peut  exister  néces- 
sairement ,  la  nécessité   absolue  d'exister 
n'étant  pas  une  chose  extérieure  relative  et 
accidentelle ,  mais  une  propriété  essentielle 
de  TËtre  qui   existe  nécessairement.   Une 
succession  inGnie  d*êtres  dépendants,  sans 
cause  originale  et  indépendante,  est  donc  la 
chose  du  monde  la  plus  impossible.  C'est 
supposer  un  assemblage  d'êtres  qui  n'ont  ni 
cause  intérieure  ni  cause  extérieure  de  leur 
existence,  c'est-à-dire  des  êtres  qui ,  consi- 
dérés séparément,  auront  été  produits  par 
une  cause  (car  on  avoue  qu'aucun  d'eux 
n'existe  nécessairement  et  par  lui-même  ) , 
et  qui ,  considérés  conjointement ,  n'auront 
pourtant  été  produits  par  rien;  ce  qui  im- 
plique contradiction.  Or  s'il  y  a  de  la  con- 
tradiction à  s'imaginer  qu'il  en   est  ainsi 
maintenant ,  il  n'y  en  a  pas  moins  à  suppo- 
ser que  les  choses  ont  été  ainsi  de  toute 
éternité,  puisque  le  temps  ne  fait  rien  à  l'af- 
faire. Il  s  ensuit  donc  qu'il  faut  de  toute  né- 
cessité qu'un  être  immuable  et  indépendant 
ait  existé  de  toute  éternité. 

Supposer  une  succession  inGnie  d'êtres 
dépendants  et  sujets  au  changement,  dont 
l'un  a  été  produit  par  l'autre  dans  une  pro- 
gression à  l'inGni,  sans  aucune  cause  origi- 
nale, n'est  autre  chose  que  reculer  l'objec- 
tion pas  après  pas  (1) ,  et  faire  perdre  de  vue 

(I)  (Test  ce  qu'un  hM\o.  homme  a  mis  depuis  dans 
un  beau  j<»ur.  Supposez,  dil-il ,  uuc  chaîne  pciMiauic 
du  ciel  en  bas,  d'une  Imuleur  inconnue.  Supposez  en- 
suite que  celle  cliatnc,  au  lieu  de  descendre,  se  lien- 
ne  dans  une  silualiou  fixe  ,  bien  que  chacun  de  ses 
cliatmms  pèse  vers  la  terre,  et  nue  ce  à  quoi  elle  est 
sus|)eiidue  ne  soit  pas  visible.  La-dessus  ou  demande 
qui  esi-ce  qui  sonlioiil  colle  cliatne  ;  à  quoi  esl-ello 
ainsi  suspendue  ?  Croil-on  qu*il  sufllse  de  réi>ondre 
Que  l«*  premier  clialucHi  d*eu  bas  lieul  au  second,  ou 
il  celui  qui  csi  imuiédialeuienl  au-dessus ,  le  second, 
ou  pliMêl  le  premier  et  le  second  pri<i  on<euible ,  au 
troisième ,  el  ainsi  de  suite  à  Tinllni  ?  Car  qui  est-ce 
qui  M>ulieut  le  tout?  Uuc  cliatne  de  dix  cbatnons 
lomltcra,  à  moins  mruiie  puissance  capable  de  la  sou- 
leiilrne  IVn  empécue.  Une  de  vingt  timibera  aussi, 
à  moins  qu*elle  ne  soit  arréiée  pur  une  force  encore 
plus  grande ,  et  cela  à  proiMirtlon  de  raccroisscment 
de  la  pesanteur.  Donc  celle  qui  est  composée  d'une 


la  question  toncbant  le  fondement  H  la  rai- 
son de  l'existence  des  choses.  Cesl  réeUt- 
ment  et  en  fait  d'argumentation  h  même 
supposition  que  si  on  supposait  un  toe  con- 
tinu ,  d*une  durée  sans  commenoefncit  et 
et  sans  fln ,  qui  ne  serait  ni  nécessint  ni 
existant  par  lui-même,  et  dont  rexistcioe 
ne  serait  fondée  sur  aucune  cause  eiiiiailt 
par  elle-même  ;  ce  qui  est  directement  A- 
surde  et  contradictoire. 

J'arffuroente  d*une  autre  manière,  et  je ii 
qu'il  faut  ou  reconnaître  c|u*îl  j  a  toanm 
eu  un  être  indépendant  et  immuable,  «qu 
tous  les  autres  êtres  tirent  lenr  oririne,  oi 
admettre  une  succession  inOiie  d'êtres  dé- 
pendants et  sujets  au  changement,  qii  te 
sont  produits  les  uns  les  autres  dans  m  pro- 
grès à  rinflni  sans  aucune  cause  premièit 
et  originale.  Suivant  cette  dernito  soppos- 
tion ,  il  n*v  a  rien  dans  Funifers  qpieiiile 
par  lui-même  et  nécessairement.  Orariei 
n'existe  nécessairement ,  il  est  éridenl  qnH 
est  tout  aussi  possible  que  rien  n*ait  etisié 
de  toute  éternité,  qu'il  est  possible  que  cette 
succession  d'êtres  changeants  et  miaUei 
aient  eu  l'existence.  Mais  cela  supposé,  je 
voudrais  bien  qu'on  me  dit  par  qui  etoos- 
ment  cette  succession  d*élres  a  été  de  Mt 
éternité  plutôt  déterminée  à  être  qn'i  n'éln 
pas.  Ce  n'a  pas  été  une  affaire  de  néeessilé, 
puisque  par  la  supposition  même,  ces élifs 
ont  aussi  bien  pu  n'exister  pas  qu'exister. 
Ce  n'a  pas  été  un  coup  du  hasanl  ;  car  k 
hasard  est  un  nom  vide  de  sens ,  un  graii 
mot  qui  ne  signifie  rien.  Ce  n*a  pas  été  coii 
l'ouvrage  de  quelque  autre  étre«  puisque  m 
suppose  qu'il  n'y  en  avait  auparavant aocn. 
Puis  donc  qu'ils  n'existent  point  par  aucm 
nécessité  de  nature  et  d'essence  (car «Bcn 
d'eux  n'est  supposé  exister  par  lui-même), 
et  puisaue  aucun  autre  être  n*a  pu  les  déter- 
miner à  exister,  comme  je  viens  de  le  dire, 
il  s'ensuit  que  rien  ne  les  a  déterminés  k 
exister.  C'est-à-dire  que  de  deux  choses  égai^ 
ment  possibles  (savoir,  rcxislcnce  oo U 
non-cxistence  éternelle  de  qnelqoe  chose  )  • 
l'une  est  arrivée  plutôt  que Tanlie  par  la  dé- 
termination du  pur  néant ,  ce  qui  est  absurde 
et  contradictoire.  D'où  je  condos,  comme 
ci-dessus ,  qu'il  faut  nécessairement  qn  nn 
être  immuable  et  indépendant  ait  existé  de 
toute  éternité.  Je  vais,  dans  le  chapitre sii- 


infliiilé  de  clininons  tomliem  certaiBcmen^  à 
quelle  ne  snii  s<Hilciiiie  p:ir  une  furee  tftiiie,  tJps- 
Me  de  soiilenir  un  |H>i(ls  infini.  Il  en  est  de  même  dîm 
une  clmtue  de  cnuses  et  ciVffeis  qai  tendav  ^en 
quelque  lin.  ou  «]ui  gravitent ,  pour  |arler  ainsi,  wn 
elle.  Le  dernier  de  ces  elTels ,  ou  le  |ilus  bas,  dépeai 
de  In  cnisc  In  plus  proelinine  »  il  j  e^l  en  qaelfn 
manière  suspcnilu. Cetie  rnnsc  à  son  tonr ,  «ce  «'ca 
p:is  In  première,  csl  suspendue  de  même  i  q«elpi 
chose  au-dessus  trelle,  eic.  Kl  si  celle  cMiedi 
cnuses  et  d>flcis  esl  infinie ,  il  y  aura  u»  tSéi  kÊm 
snns  cause  enicienio,  à  moins  qu'il  n>  ait  une  cmM 
de  laquelle  tout  déiiend.  Or  .ilfirmer  une  rime  et 
celle  nniure,  est  une  nlisurdiié  aussi  gnnde  qaed 
Ton  disait  qu*un  poids  fini,  ou  un  |)etil  poid*  a  bosis 
d*une  rorce  fpil  le  soutienne,  et  qu'un  poids  ifliM  i* 
le  plus  petit  ircn  n  pas  liesoin. 


DE  DIEU. 


9S3 


^mmencer  à  rechercher  ce  qu'il  est. 


REMARQUES 

DE  l'Éditeur  ,  de  1756. 

j  semble  que  M.  Clarke  prouve  bien 
chapitre  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque 
lépendant»  puisque  il  existe  quelque 
e  toute  éternité;  mais  je  ne  vois  pas 
peut  conclure  que  ce  même  être  doit 
muable;  l'immutabilité  ne  parait  pas 
immédiatement  de  l'idée  d'éternité, 
tend  que  l'immutabilité  est  une  suite 
lépendance  ;  il  devait  donc  commen- 
prouver  celle-ci ,  et  faire  voir  après 
ion  de  Tune  avec  l'autre.  D'ailleurs 
l'indépendance  ne  saurait  donner 
lée  d^ine  immutabilité  extérieure; 
-dire  qu'un  être  indépendant  est  tel 
e  peut  être  soumis  à  l'action  d'un 

pour  prouver  que  cet  être  îndépen- 
a  immuable  d'une  immutabilité  inlé- 
>  oU'que  sa  nature  n'est  par  elle-même 
à  aucun  changement,  il  faut,  si  je  ne 
mpe,  raisonner  ainsi.  11  existe  quelque 
emd  et  indépendant;  cet  être,  quel 
oit  ♦  existe  en  vertu  d'une  nécessité 
D  Inhérente  à  sa  nature;  or  cette  né- 
absolue  étant  une  cause  uniforme , 
il  toujours  produire  le  même  effet ,  et 
iséquent,  on  ne  peut  reconnaître  dans 
e  aucune  variation  ou  mutabilité.  De 
at  être  doit  posséder  nécessairement 
les  perfections,  il  ne  peut  donc  rien 
,  ni  rien  acquérir,  il  est  donc  immua- 
B  reste,  je  ne  fais  ici  qu'indiquer  la 
les  propositions ,  on  en  trouvera  la 
»  dans  l'ouvrage  à  mesure  que  l'on 


CHAPITRE  IV. 

lOVOsiTiON.  Que  cet  être  immuable  et  in- 
mdant ,  qui  a  existé  de  toute  éternité, 
te  aussi  par  lui-même. 

démontré  dans  le  chapitre  précédent 
eiice  éternelle  d'un  être  indépendant  ; 
mant  il  faut  que  je  prouve  que  cet  être 
mdant  et  immuable  ,  qui  a  existé  de 
Uemité  sans  avoir  eu  de  cause  externe 
i  existence  ;  que  cet  être ,  dis-je,  existe 
airement  et  par  lui-même.  Car  tout  ce 
Liste  est  ou  sorti  du  néant  sans  avoir 
odait  par  aucune  cause  que  ce  soit,  ou 
6  produit  par  quelque  cause  extérieure, 
'  existe  par  lui-même.  Or  nous  avons 
Bontré  qu'il  y  a  une  contradiction  for- 
à  dire  qu'une  chose  est  sortie  du  néant 
avoir  été  produite  par  aucune  cause. 
jurs  il  n'est  pas  possible  que  tout  ce 
Liste  ait  été  produit  par  des  causes  ex- 
I,  puisque  nous  avons  aussi  prouvé 
la  proposition  précédente  qu'il  faut  que 
aeétre  indépendant  ait  existé  éternel- 
it.  Que  reste-t-il  donc,  sinon  que  cet 
lemel  et  indépendant  existe  nécessai- 


rement par  lui-même?  Or  exister  par  soi- 
même  ne  signiGe  pas  s'être  produit  soi-même  ; 
ce  serait  une   contradiction  manifeste.  Ce 
terme  signifie  exister  en  vertu  d'une  nécessi- 
té absolue,  originairement  antécédente  dans 
la  nature  même  de  la  chose  qui  existe.  Cette 
nécessité,  au  reste,  doit  être  inhérente  À 
l'existence  de  l'être  lui-même,  non  pas  à  la  vé« 
rilé  d'une  antériorité  de  temps,  puisqu'il  est 
éternel;  mais  seulement  dans  l'ordre  naturel 
de  nos  idées  cl  suivant  notre  manière  de  con- 
cevoir. Je  m'explique  et  je  dis  que  celte  né- 
cessité ne  doit  pas  être  regardée  comme  une 
simple   conséquence  de  la  supposition   de 
l'existence  d'un  tel  être  (  car  alors  la  néces- 
sité ne  serait  pas  absolue  et  ne  pourrait  pas 
être  le  fondement  de  l'existence  d'aucune 
chose  que  ce  soit);  il  faut  la  concevoir  au 
contraire  anlécédemmcnt  à  cette  supposition. 
En  efTet  Tidée  d'un  être  qui  existe  nécessai- 
rement s'empare  de  notre  esprit  malgré  que 
nous  en  ayons ,  et  lors  même  que  nous  nous 
efforçons  de  supposer  qu'il  n'y  a  point  d'être 
qui  existe  de  cette  manière.  Par  exemple , 
j  ai  beau  tâcher  de  me  persuader  qu'il  n'y  a 
point  d'être  dans  l'univers  qui  existe  néces- 
sairement, je  trouve  toujours  (outre  qu'il  a 
été  démontré  ci-dessus  qu'il  doit  y  avoir  un 
être  existant  par  lui-même,  puisque  il  est  im* 
possible  que  tous  les  êtres  qui  existent  soient 
des  êtres  dépendants),  je  trouve,  dis-je,  tou- 
jours, quoi  que  je  fasse,  les  idées  de  i'inflni- 
té  et  de  l'éternité  si  bien  imprimées  dans  mon 
ame,  que  je  ne  puis  m'en  défaire,  c'est- 
à-dire  que  je  ne  puis  pas  supposer,  sans 
tomber  dans  une  contradiction  dans  les  ter- 
mes mêmes,  qu'il  n'y  a  point  d'êtres  dans 
l'univers  en  qui  ces  attributs  soient  nécessai- 
rement inhérents;  car  les  attributs  ou  les 
modes  n'existent  que  par  l'existence  de  la  sub- 
stance dont  ils  sont  les  attributs  et  les  modes. 


Or 
qu 


tout  homme  qui  est  capable  de  supposer 
^  'il  n'y  a  dans  l'univers  ni  éternité  ni  im- 
mensité, et  par  conséquent  qu'il  n'y  a  point 
de  substance  par  l'existence  de  laquelle  ces 
attributs  ou  ces  modes  existent,  pourra ,  s'il 
lui  plaît  anéantir  avec  la  même  facilité  la 
relation  d'égalité  entre  deux  fois  deux  et 
quatre. 

Supposer  l'immensité  bannie  de  l'univers, 
ou  qu'elle  n'est  pas  éternelle,  est  une  sup- 
position contradictoire.  C'est  ce  que  tout 
homme  qui  fait  attention  à  ses  propres  idées 
et  à  la  nature  essentielle  des  choses  aperçoit 
évidemment.  Supposer  une  partie  de  l'espace 
ôtée  hors  de  sa  place,  c'est  supposer  celte 
partie  (1)  ôtée  hors  d'elle-même,  c'est-à-dire 
ôtée  et  ne  pas  ôtée,  ce  qui  est  une  contradic- 
tion dans  les  termes.  Cet  argument  ne  peut 
être  obscur  que  pour  ceux  qui  traitent  l'espace 
immense  de  pur  néant,  ce  qui  est  aussi  Une 
notion  formellement  contradictoire;  car  le 
néant  est  ce  qui  n'a  ni  modes  ni  propriétés , 
c'est-à-dire  ce  dont  on  ne  peut  rien  afGriiier 
avec  vérité,  et  dont  on  peut  tout  nier  vérita- 

(1)  c  Moveanltir  parles  spalii  de  lecis  suis ,  et  mo- 
vebunîur(iiiiiadicain)(leseipsis.  >  {Newton.  Princip, 
Lib.  i.  Schol.  ad  définit.  8.) 
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blemcnt.  Or  ce  n'est  pas  là  le  cas  de  rimmen- 
silé  ou  (le  respace. 

De  celle  troisième  proposition  je  conclus 
premièrement  q^e  la  seule  idée  juste  d*un 
être  qui  existe  néccss^iircmenl  ei  par  lui- 
même  est  précisément  i1dée  d'un  être  dont 
on  ne  peut  nier  Texistence  sans  une  expresse 
contradiction;  car  puisqu'il  est  absolument 
nécessaire  que  quelque  chose  existe  par  soi- 
même,  c'est-à-dire  en  vertu  d'une  nécessité 
essentielle  et  naturelle,  il  est  clair  que  celte 
nécessité  doit  être  absolue  à  tous  égards  et 
non  pas  une  nécessité  dépendante 
que  supposition;  car  que  peut- 
(rantéricur  à  Tétre  existant  par 
Rien  au  monde  ne  peut  être  < 
lui,  non  pas  même  sa  propre  volonté.  Or 
une  nécessité  qui  n'est  ni  relative  ni  consé- 
quente, mais  qui  est  absolument  essentielle 
cl  naturelle ,  est  une  chose  dont  la  négative 
implique  contradiction  cl  renferme  une  im- 
possibilité manireslc.  Par  exemple,  la  rela- 
tion d'égalité  entre  ces  deux  nombres  deux 
fois  deux  cl  quatre  est  d*uiie  nécessité  abso- 
lue, parce  qu'on  ne  saurait  supposer  ces 
nombres  inégaux  sans  une  contradiction  for- 
melle dans  les  termes.  C'est  la  seule  idée  que 
nous  ayons  d'une  nécessité  absolue.  Em- 
ployer ce  terme  dans  un  autre  sens  c'est  par- 
ler sans  savoir  ce  que  Ton  dit. 

Si  Von  demande  maintenant  quelle  espèce 
d'idée  c'est  que  l'idée  d'un  .être  dont  on  ne 
saurait  nier  l'existence  sans  lo^pber  dans 
une  manifesta?  contradicliou  ,  je  réponds  que 
c'est  la  première  et  la  plus  simple  de  toutes 
nos  idées ,  une  idée  qu'il  ne  nous  est  pas  pos- 
sible d'arracher  de  notre  aine,  et  à  laquelle 
nous  ne  saurions  renoncer  sans  renoncer 
lout-à-Cait  à  la  faculté  de  penser  ;  en  un  mot 
c'est  lïdée  d'un  être  très-simple,  éternel,  infi- 
ni ,  original  et  indépendant;  car  nous  avons  fait 
voir  ci-dessus  que  supposer  qu'il  n'y  a  point 
dans  l'univers  d'être  original  indépendant, 
est  supposer  une  contradiction.  D'ailleurs, 
il  est  évident  qu'il  v  a  pareillement  de  la  con- 
tradiction à  nier  1  existence  d'un  être  éter- 
nel et  infini  ;  car  (oulre  que  ces  deux  attributs 
découlent  nécessairement  de  son  indépen- 
dance, comme  on  le  fera  voir  ci-dessous); 
outre  cela,  dis-je,  il  est  clair  qu'après  avoir 
fait  tous  nos  efforts  pour  nous  persuader  que 
rien  d'éternel  et  d'infini    n'existe,  nous  ne 
pouvons  nous   empêcher  d'imaginer  je  ne 
sais  quel  néant  éternel  et  infini.  Ainsi  nous 
sommes  réduits  à  dire  le  oui  et  le  non,  a  af- 
firmer qu'il  y  a  quelque  chose  de  réel  dans 
les  idées  de  l'éternité  et  de  l'immensité ,  et  à 
nier  en  même  temps  qu'il  y  ail  de  la  réalité 
dans  ces  idées. 

Cet  argument  a  terriblement  embarrassé 
les  cartésiens  qui  établissent  que  l'idée  de 
rimmmensité  est  l'idée  de  la  matière;  car 
(outre  les  contradictions  dans  lesquelles  ils 
sont  tombés  j  ne  pouvant  se  défaire  de  l'idée 
de  l'immensité,  cl  forcés  de  l'envisager  com- 
me une  chose  nécessairement  c 
inséparable  de  l'étcrnitc,  ils  ont 
a  cette  absurdité  insupportable  que 


l'existence  nécessaire  de  la  matière 
étrange  absurdité  et  les  embarras  û 
blés  où  les  a  jetés  l'idée  de  riinmen^ 
montrent  que  c'est  une  idée  hccess 
n'e^t  pas  possible  de  bannir  de  nol 
Mais  les  cartésiens  ont  ou  tort  d'i 
à  la  matière  l'idée  de  Timmensilé,  p 
ne  lui  convient  absolument  point 
je  vais  (Remontrer  tout  à  riicure  qu 
solument  impossible  et  coqlraaii 
supposer  que  la  matière  existe  ni 
ment. 


im-iii  uu  I  u:i.isiencc  a  une  cause  su 
indépendante,  que  de  rexisfebce 
autre  chose  que  ce  soit,  excepté  I 
propre.  J'ayoue  que  comme  les  m 
plus  certaines  dos  mathématiqutss 
quefois  difficiles  à  démontrer,  il  $e  i 
aussi  qu'il  y  ait  de  la  dinicurté  â  d 
les  autres  attributs  de  TElro  suprê 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  son  oxistencç 
des  premières  et  des  plus  naturelle 
sions  qu'un  homme  qui  pense  nui 
est  celle-ci  :  qu'il  y  a  un  Etre  ctern 
existant  par  lui-même,  qui  est  la 
1  original  de  tous  les  autres  élrcj. 
point  d'homme  qui  puisse  rèvoqotf 
cette  véWle,  à  inoins  qu'il  ne  niqnj 
certitude  e^  qu  il  ne  veuille  rpFPqi 


peut-être  ignorer  cette  derniéi?  i 

(1)  iMais  |wul-ùfre  que  je  misonne  i 
je  coiicltis  que  I.i  pn.pricië  que  iimn  iiléei 
sciilcr  I  eieiuliic  vient  de  i*ctendiie  mé  iie  ^ 
sar:iiise;  car  qui  est- ce  qui  mVimièclie  ilf 
SI  c(Mle  propiieie  ne  vient  pns  de  moi,  dte 
au  uKuns  d  nn  csi>rit  simôri....^  ««  viiènTii 

Cl  qu'un  esjuii ,  qiuîlq.ib  exrcileuMiîS 

1  e..MHl.;c  plulrti  qu'une  nuire  vh^v,  *.  Trloii 
X.8  .;  p:.s  :  parccque,  s^l  le  faisail.  Tufe  w 
;':•  »  «»^''^*"«  "^-  îiciaii  pns  une  ri^râiiUI»» 

iinp  »sil)Ic.  > 


I 


oxpnm.'.   Au  lieu  q,„.  Ta,,,,.,.  ^,,^  ^    ^15,^ 
supi  o  c  nussi  un  ohjn  ,  ,„..,is  ij 
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si  sensible.  Peut-être  n*y  aurd*t-il 
lit  attention  ;  pcut-âtre  n*aupa-t-il 
lissé  rouler  ses  pensées  là-dessus. 
il  s*ima^ine  le  contraire,  qu*il  dé- 
tiveincnt  que  deui  et  deux  ne  font 
rc  :  c'est  ce  que  je  crois  absolument 
le.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  pose  en  tait 
mme  qui  pense  et  qui  raisonne  peut 
e  \A'  s  grande  certitude  de  Texis- 
n  être  éternel,  inGni  et  existant  par 
3,  que  de  i  existence  d'aucune  autre 
;e  ce  soit. 

arque  en  troisième  lieu  que  la  pre- 
rtitude  que  nous  ayons  de  Texis- 
Dieu  ne  vient  pas  de  ce  que  nous 
iitrerl  existence  par  soi-même,  dans 
e  nous  en  avons ,  ou  plutôt  dans  la 
1  que  nous  donnons  de  ce  mot  Dieu, 
u'il  signifîe  un  être  qui  possède  tou- 
erreolions  possibles.  Cette  certitude 
nt  de  ce  que  nous  déaioutrons  d'un 
ativeinent  que  lout  ce  qui  existe  ne 
être  sorti  du  néant  ni  s'être  produit 
tre  dans  un  progrès  à  TinGni ,  et  do 
losilivemcnt  qu'il  doit  y  avoir  dans 
;  un  être  qui  existe  actuellement  hors 
et  dont  on  ne  saurait  nier  l'existence 
aber  dans  une  contradiction  mani- 
neveux  pas  prononcer  positivement 
argument  pris  de  ce  que  Texislence 
même  entre  dans  l'Idée  de  Dieu ,  ou 
e  celle  existence  est  renfermée  dans 
lion  de  l'être  qui  a  toutes  les  perfeo- 
:  ne  déciderai  pas  si  c'est  à  juste  titre 
fère  de  là  son  existence  actuelle,  ou 
gument  est  un  sophisme;  mais  je  dis 
ratt  par  les  disputes  éternelles  des 
qui  n'ont  pu  encore  ni  s'entendre  ni 
er  là-dessus,  que  ce  n'est  pas  un  ar- 
clair  et  démonstratif,  propre  à  con- 
un  athée  et  à  le  réduire  au  silence, 
mble  que  robscuritc  et  le  défaut  de 
iment  consiste  en  ceci  :  c'est  qu'il  ne 
le  sur  ridée  nominale  ou  sur  la  déti- 
e  l'être  qui  existe  par  lui-même,  et 
liaison  entre  cette  idée  nominale  et 
l»ell;»  d'un  être  actuellement  existant 
nous,  n'y  est  pas  assez  clairement 
pée  pour  qu'on  puisse  conclure  de 
autre;  car  il  ni  suftit  pas  que  j'aie 
)n  esprit  l'idée  de  celle  proposition  : 
fi  être  en  qui  (ouïes  (es  perfections  se 
t  :  ou  //  //  a  un  être  qui  existe  par  lui- 
lais  il  faut  aussi  que  j'aie  quoique 
la  chose.  Il  faut  que  j'aie  l'idée  de 
î  chose   existant  actuellement  hors 
1  il  faut  que  j'aie  raisonné  sur  l'im- 
ité absolue  d'anéantir  celle  idée  et 
le  ^ois  convaincu  de  iabsunlité  qu'il 
l  à  supposer  que  celle  chose  n'exisic 
aut,  dis-je,  que  toutes  ces  opérations 
l'allés  avant  que  je  puisse  raisonner 
manière  :  Tai  ridée  d'une  telle  chose, 
Ue  chose  existe  actuellement.  L'idée 
;t  nue  de  celle  proposition  :  Il  y  a  un 
stant  par  lui-même^  prouve  à  la  vé- 
5  la  chose  n'est  pas  impossible  (car, 
r  proprement,  on  n'a  pas  d'idée  des 
lions  impossibles)  ;  mais  je  n'en  puis 


pas  conclure  son  existçoce  actuelle,  ^  ^loins 
que  je  ne  puisse  faire  voir  qu*en  ce  point  il 
y  a  une  liaison  si  intime  entre  la  possibilité 
el  la  certitude  que  l'une  suit  nécessairement 
de  l'autre.  C'est  ce  que  plusieurs  gavants 
hommes  ont  cru,  et  peut-être  quç  \e^  A^*gu- 
ments  subtils  qu'ils  ont  einployés  pour 
prouver  leur  assertion  ne  sont  pas  ^i  faciles 
a  réfuter  que  l'on  pense.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ma  manière  d'argumenter  est  be^^ucoup  plus 
claire  et  plus  convaincante.  Je  prouve  l'exis- 
tence actuelle  d'un  être  existant  nécessaire- 
meni  et  par  lui-même,  on  deux  manières 
Premièreiuent  je  démontre  que  la  supposiliot 
du  conlrair<i  renferme  une  contradiction  ma- 
nifeste, el  c'est  ce  que  j'ai  fait  voir  ci-dessus. 
Ensuite  je  fais  voir  que  nous  avpns  4es  idées, 
comme  celles  de  rélernilé  et  île  l'imqiçnsitéy 
qu'il  nous  est  absolument  impossible  d'a<^ 
néanlir  ou  de  bannir  de  nolpe  ospril  ;  idée^  qui 
doivent  élre  par  conséquent  les  attributs  d'un 
être  nécessaire  acluellemeul  existaut;  car  si 
je  trouve  dans  mon  osprii  l'idée  d'une  chose 
el  qu'il  me  soit  aussi  impossible  de  me  défaire 
de  celle  idée  qu'il  m'est  impossible  de  me  dé- 
faire de  l'idée  d'éu;alité  entre  ûeux  fois  deux 
et  quatre;  il  est  clair  que  la  certituderde  Te- 
xisience  de  celte  chose  est  la  même  et  s'ap- 
puie sur  le  même  foqdement  que  la  certitude 
de  la  relation  entre  deux  fois  deux  et  quatre. 
Car  la  relation  d'égalité  entre  deux  fois  deux 
el  quatre,  n'a  d'autre  certitude  aue  ceci  ;  qu'il 
est  impossible  de  changer  ou  d'abolir  l'idée 
de  cette  relation  sans  tomber  dans  une  con- 
tradiction réelle.  L'existence  d'un  être  su-r* 
prême  et  indépendant  est  donc  une  vérité  cer- 
taine, puisqu'on  peut  démontrer  qu'il  y  4 
quelque  chose  dans  l'univers  actuellement 
existant  hors  de  nous  dont  la  non^xistence 
est  une  supposition  qui  impUque  contradic- 
tion. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la 
cause  première  n'ayant  et  ne  pouvant  avoir 
rien  avant  elle,  elle  doit  de  toute  nécessité 
exister  absolument  sans  cause,  et  qu'ainsi 
c'est  perdre  son  temps  que  de  s'amuser  à 
chercher  les  fondements  ou  les  raisons  de  son 
existence.  J'avoue  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'être 
existant  avant  la  cause  première,  de  qui  la 
cause  première  ait  reçu  l'existence  :cela  est 
évid(*nl.  Mais  dire  qu'originairement,  abso- 
lument et  anlécédemment  à  toute  supposition 
d'('xislence,  il  n'y  a  ni  fondement  ni  raison 
nécessaire  de  l'existence  de  la  cause  première 
plutôt  que  de  sa  non  existence,  dire  qu'on 
peut  aHIrmer  véritablement  de  la  cause  pre- 
mière qu'elle  existe  sans  fondement  ni  raison 
quelconque  de  son  existence,  c'est  ce  qui  est 
absurde  (1);  car  il  suivrait  inévitablement  de 
là  qu'il  est  possible  que  la  cause  première 
cesâe  aussi  a'exisler  s^ns  fondement  ni  mi- 
son  de  cette  cessation.  Il  est  donc  évident  que 
la  raison,  qucFIo  qu'elle  sqit,  qui  fait  que  la 
cause  première  ne  peuMamais  cesser  d'exis- 
ter, est  aussi  et  a  toujours  été  la  raison  véri- 
table pourquoi  elle  a  toujours  existé  et  ne 

(5)  Voyez  à  la  fin  de  ce  Volume  la  Lettre  sur 
rArgumciii  qui  prouve  Teiistence  de  Dieu  a  fHori, 
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peut  qa*cxister  :  c'esUà-dire  que  cette  rai- 
son est  précisément  le  fondement  et  la  raison 
véritable  de  son  existence. 

La  quatrième  conséquence  que  je  tire  de 
ce  principe ,  c'est  que  le  monde  matériel  ne 
peut  pas  être  cet  être  premier,  original,  in- 
créé, indépendant  et  éternel  pnr  lui-même; 
car  il  a  été  déjà  démontré  que  tout  être  qui 
a  existé  de  toute  éternité,  qui  est  indépendant 
et  qui  n*a  point  de  cause  externe  de  son  exis- 
tence ,  doit  avoir  existé  par  lui-même.  On 
a  démontré  ensuite  que  tout  ce  qui  existe 
par  soi-même  doit  nécessairement  exister  en 
vertu  d'une  nécessité  naturelle  et  essentielle. 
Or  de  tout  cela  il  suit  évidemment  que  le 
monde  matériel  ne  peut  être  indépendant  et 
éternel  par  lui-même,  à  moins  qu1I  n'existe 
nécessairement  et  d'une  nécessité  si  absolue 
et  si  naturelle  que  la  supposition  même  qu'il 
n'existe  pas  soit  une  contradiction  formelle 
et  manifeste.  Mais  il  est  de  la  dernière  évi- 
dence que  le  monde  matériel  n'existe  pas  de 
la  sorte  ;  car  la  nécessité  absolue  d'exister  et 
la  possibilité  de  n'exister  pas  étant  des  idées 
contradictoires ,  il  est  évident  que  le  monde 
matériel  ne  peut  pas  exister  nécessairement, 
si  je  puis  sans  contradiction  concevoir  ou  qu'il 
pourrait  ne  pas  être ,  ou  qu'il  pourrait  être 
tout  autre  qu'il  n'est  aujourd'hui.  Or  qu'y  a- 
t-il  de  plus  facile  à  concevoir  que  cela  ?  soit 

Sue  je  considère  la  forme  de  l'univers  avec  la 
isposition  et  le  mouvement  de  ses  parties , 
soit  que  je  fasse  attention  à  la  matière  dont 
il  est  composé,  sans  aucun  égard  à  la  forme 
qu'il  a  maintenant,  je  n'y  vois  rien  que  d'ar- 
bitraire. L'entier  composé  et  chacune  de  ses 
parties,  leur  situation,  leur  mouvement,  leur 
matière  et  leur  forme ,  tout  en  un  mot  m'y 

f tarait  trèsHdépendant  et  aussi  éloigné  de 
'existence  nécessaire  qu'aucune  chose  puisse 
être.  J*y  trouve  à  la  vérité  une  nécessité  de 
convenance ,  c'est-à-dire  que  je  reconnais 
qu'aGn  que  l'univers  fut  bien,  il  fallait  que 
ses  parties  fussent  dans  l'ordre  où  nous  les 
voyons  aujourd'hui;  mais  je  ne  vois  pas  la 
moindre  apparence  à  celte  nécessité  de  nature 
et  d'essence  pour  laquelle  les  athées  combat- 
tent. On  ne  saurait  imaginer  rien  de  plus 
absurde  %iie  de  dire  dans  ce  dernier  sens 
(comme  tx>us  les  athées  sont  obligés  de  faire) 
que  la  forme  de  Tunivers ,  ou  tout  au  moins 
sa  matière  et  son  mouvement,  sont  des  choses 
nécessaires. 

L'athée  dira-t-il  que  la  forme  particulière 
de  chaque  être  est  nécessaire ,  c'est-À-dIre 
que  le  monde  et  toutes  les  choses  qui  y  sont 
existent  par  une  nécessité  de  nature?  11  fau- 
dra donc  qu'il  soutienne  qu'il  y  a  de  la  con 
tradiclion  à  supposer  que  la  moindre  partie 
du  monde  puisse  être  autrement  faite  quelle 
n'est  aujourd'hui.  Ce  sera  une  contradiction 
que  de  supposer  qu'il  eût  pu  y  avoir  plus  ou 
moins  d'étoiles,  plus  ou  moins  de  planètes, 
ou  que  leur  grandeur,  leur  flgure,  leur  mou- 
vement eussent  pu  être  autres  qu'ils  ne  sont 
maintenant.  Ce  sera  encore  une  contradiction 

3ue  de  supposer  sur  la  terre  plus  ou  moins 
e  plantes  et  d^animaux  qu'il  n'y  en  a,  ou  de 
f  ^îmaKiner  ce  qui  est  différent  de  ce  qu'il  est 


en  flgure  et  en  grandenr.  Il  est  vrai  pounaDt 
que  tout  cela  est  fort  arbitraire,  eu  égard  an 
pouvoir  et  à  la  possibilité,  quelque  nécessaire 
qu'il  puisse  être  d'ailleurs,  eu  èffard  à  la  sa- 
gesse, et  pour  entretenir  la  beauté  eirhaitto- 
nie  de  tout  le  composé. 

Dira-t-il  que  le  mouvement  général  de  h 
matière  est  nécessaire  ?  11  faudra  donc ^'11 
avoue  que  c'est  une  contradiction  dans  ks 
termes,  que  de  supposer  aucune  partie  de  la 
matière  en  repos,  ce. qui  est  si  ridicule  et  sî 
absurde  que  j'ai  de  la  peine  à  croire  quaucni 
athée,  soit  ancien,  soit  moderne,  ait  en  le 
front  de  le  soutenir  directi^ment.  D  est  vrai 

2u'un  auteur  moderne  (1)  s*est  hasardé  de 
ire,  et  a  prétendu  prouver  que  le  moure- 
ment,  c'est-à-dire  le  conaiuê^  la  temtaoce  aa 
mouvement  était  nécessaire  à  la  matière;  il 
me  snfQl  de  cette  seule  considératioii  pour 
faire  voir  combien  s«i  philosophie  est  pitoya- 
ble. Dans  le  plein  inBui  que  cet  auteor  ima- 
gine, il  faut  que  ce  conaiun,  cet  effort  ren  le 
mouvement  qu'il  prétend  être  essealirl  a  la 
matière,  soit  un  efibrt  par  lequel,  oacha^M 
partie  de  la  matière ,  ou  toutes  ensemble, 
soient  déterminées  à  se  mouvoir,  o»  tu, 
certain  côté  ou  de  tous  les  côtés  à  la  liHi.Le 
conatus  au  mouvement  d*un  côté  déiermiié 
ne  peut  être  essentiel  à  aucune  partie  de  b 
matière,  il  faut  qu'il  vienne  du  deborst  pû- 

3u'il  n'jr  a  rien  dans  la  nature  d'aocoie 
es  parties  de  la  mati«^re  qui  paisse  la  déle^ 
minera  se  mouvoir  d*un  côté  plutôt qnedte 
autre  nécessairement  et  esscntielirmeiA.  Si 
l'on  dit  que  ce  conatuM  est  un  eflort  Tenk 
mouvement  qui  se  fait  également  de  Uwc^ 
tés  et  dans  tous  les  sens,  on  dit  unechoiefi 
implique  contradiction  ,  ou  qui  est  pov  k 
moins  directement  contraire  à  la  supposilioi, 

Suisqu*un  tel  conatus  ne  serait  propre ipm- 
uire  dans  la  matière  qu'un  repos  etmdde 
toutes  ses  parties. 

Je  poursuis,  et  je  dis  que  si  l'athée »pp«e 
le  mouvement  essentiel  et  nécessaire  âqoel- 
que  partie  de  la  matière  senlemeot,  H  aoa 
pas  a  toute  la  matière ,  la  même  diSndlè 
touchant  la  détermination  du  moufemMf  re- 
vient, il  retombe  dans  la  même  afcintfl^- U 
se  charge  même  d'une  absuiA'lé  dr  pios, 
puisqu'il  suppose  due  nécessité  ahsoloe  qui 
n'est  pas  universelle ,  c'est-à-dire  qoe,sdoi 
lui,  le  mouvement  sera  si  essentiel â  ceiiùM 
partie  de  la  matière  que  la  supposer  m  tt- 
pos  ce  sera  tomber  en  contradidios,  pei 
dant  qu'il  est  obligé  de  reconnaître  queTifl- 
trc  partie  de  la  matière  est  actuellemcot  ei 
repos. 

Se  contentera-t-il  de  dire  que  la  siafk 
matière  existe  uécjssairemenl  ?  Hais  oilK 
que  dans  cette  supposition  il  faudra  qailal- 
tribue  le  mouvement  et  la  forme  de  roiiven 
au  pur  hasard  (opinion  si  absurde  et  si  estra- 
yagantc,  que  tous  les  athées  modernes  l'oaL 
je  pense,  abandonnée  ;  c'est  pourquoi  je  art 
parlerai  point  dans  la  suite  de  ce  discouffi: 
outre  cela,  dis-je,  nous  avons  plusieun ar- 
guments pris  de  la  nature  même  et  des  p» 

.  (!)  Toland.  Lelf.  3. 
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priéiés  de  lai  malièrc ,  qui  pronvenl  qu*<;He 
n*es(  pas  un  éire  nécessaire.  Par  exemple, 
j*argumcnte  ainsi  :  Si  la  matière  existe  né- 
cessairement,  il  faut  que  dans  son  existence 
nécessaire  elle  renferme  le  pouvoir  de  gravi- 
tation (1),  ou  qu'elle  ne  le  renferme  pas.  Si 
elle  ne  1  a  pas ,  il  s'ensuivra  que  le  mouve- 
ment n'aura  pu  entrer  dans  un  monde  pure- 
ment matériel,  à  la  formation  duquel  aucun 
être  intelligent  n'a  présidé,  puisque  le  mou- 
vement n'est  pas  nécessaire  par  lui-même , 
comme  il  aélé  prouvé,  et  comme  ceux  contre 

30Î  je  dispute  maintenant  le  supposent.  S*ils 
isont  que  le  pouvoir  de  gravitation  est  com- 
pris dans  la  prétendueexistencede  lamatiére, 
il  faudra  nécessairement  qu'ils  admettent  le 
vide  comme  l'incomparable  Isaac  Nevi^ton  Ta 
prouvédémonstrativement.  Or  s'ils  admettent 
le  vide,  il  faut  an'ils  avouent  que  la  matière 
n'existe  pas  nécessairement;  car  si  le  vide 
existe  actuellement,  il  est  plus  que  possible 
que  la  matière  n'existe  pas.  Si  les  athées  pré- 
tendent que  la  matière  peut  être  nécessai- 
rement ,  encore  qu'elle  ne  soit  pas  partout 
nécessairement,  je  réponds  qu'ils  se  contre- 
disent formellement  ;  car  une  nécessité  abso- 
lue est  absolue  nécessité  également  partout, 
et  s'il  est  possible  que  la  matière  soit  absente 
d*Bn  lieu,  il  n'y  a  point  dimpossibilité  qu'elle 
se  trouve  absente  de  tout  lieu  :  j'entends  une 
impossibilité  absolue  et  naturelle  ;  car  c'est 
do  celle-là  seule  qu*il  s'agit  ici ,  et  non  pas 
d'une  nécessité  de  relation  ou  de  consé- 
qaence  dont  il  n'est  pas  question  dans  cet 
argument. 

opinosa ,  le  plus  célèbre  défenseur  de  Ta- 
tbélsme  de  notre  temps,  (qui  enseigne  qu'il 
n*y  a  point  de  diflérence  de  substances,  mais 
que  le  monde  matériel  dans  son  tout  et  dans 
chacune  de  ses  parties  est  un  être  qui  existe 

6ar  lui-même,  et  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
>ieu  que  l'univers)  (2)  Spinosa,  dis-je,  pour 
donner  le  change  sur  les  nombreuses  absur- 
dités que  son  opinion  entraîne  après  elle, 
s*cn?eloppe,  dans  la  suite  de  son  discours, 

11)  M.  le  cliovalicr  Nuw(o;i  a  prouvé  dnns  fcs 
Pnncipes  de  Plûloiophie,  oiic  les  corps  célestes  ngis- 
■eni  k  cenaines  distances  les  uns  sur  les  autres  par 
voId  d'aUractioii  ou  de  pesanteur.  Cesi  ce  que  M. 
Clârke  appelle  le  pouvoir  de  gratHalion.  Le  chevalier 
MewiiHi  lie  détermme  pas  quelle  en  est  la  cause ,  et 
cela  faute  de  pbénomènes  sur  lesquels  uniquement 
M  faiida  sa  pliih»sopliie,  et  non  pas  sur  des  conjectures 
en  Tair  et  des  hypothèses  chiukériques.  Mais  quelle 
qu'en  soit  la  cause,  t  celte  cause  pénètre,  dit-il,  jus- 
oa  au  centre  du  soleil  et  des  planètes  sans  perdre 
nen  de  sa  force.  Elle  agit  non  pas  à  proportion  des 
Mpcrfiries  des  corps,  connue  sont  les  causes  niécani- 
inies,  mais  à  proportion  de  la  quantité  de  leur  ma- 
laère solide.  Elle  agit  tout  à  Tentour  de  soi  jusque  à 
Ât  distances  immenses,  dnninuant  en  raison  doublée 
4m  ces  disUnœi.  JVn0loa.  Princ.  p.  vit.  {Rem  .dm trad.) 

(ft)  Cna  substantia  non  potest  produci  ab  alia  sub- 
•lantia.  Spts.  Eih.  Par,  5.  Prop.  0. 

Omnis  substantia  est  neccbSiinoinlinita. /ci.  iàiii. 

Prop.  8. 

Ad  natiiram    substantif  pcrtinet  eiistere.  ibid. 

Prop.  7. 

fréter  DiMim  nulla  dari  neque  concipi  potest  sub- 
stantia. Ibia,  Vrop.  i. 

DÉVOXST.    ÉVAXG.  V. 


dans  l'obscurité  de  ses  expressions  ambiguè't 
à  dessein  d*cluderles  arguments,  par  lesquels 
il  a  prévu  que  son  système  serait  attaqué. 
Car  après  avoir  avance  sans  détour  quetouta 
(1)  substance  p.xistenécessairemcnl,  on  dirait 
qu'il  a  eu  peur  d'en  avoir  trop  dit,  et  que, 
sous  prétexte  de  s'expliquer,  il  se  rétracte  ; 
car  il  ajoute  que  la  raison  pour  laquelle 
cfiaque  chose  (2)  existe  nécessairement ,  et 
n'a  pu  être,  à  aucun  égard,  autre  qu  elle  n'est 
maintenant,  c'est  parce  que  chaque  chose  dé 
roule  nécessairement  de  la  nature  divine.  La 
lecteur  qui  n'est  pas  sur  ses  gardes  pourrait 
peut-être  s'imagmer,  quil   entend  par  là 
que  si  les  choses  sont  nécessairement  ce  que 
nous  les  voyons    aujourd'hui,  c'est  parce 
qnune  sagesse  et  une  bonté  inGnie  n'a  pu  les 
faire  que  dans  l'ordre  le  plus  convenable  et 
le  plus  sage.  Mais  ce  n'est  là  nullement  la 
pensée  de  Spinosa.  Car  une  nécessité  sem- 
blable n'est  pas  une  nécessité  naturelle,  ce 
n'est  qu'une  nécessité  morale,  une  nécessité 
de  conséquence,  directement  contraire  aux 
vues  et  aux  véritables  intentions  de  cet  au- 
teur. Mais  peut-être  a-t-il  voulu  dire  que 
Dieu  a  été   déterminé  à  faire  l'univers  tel 
qu'il  est  aujourd'hui,  non  pas  par  une  néces- 
site de  bonté  et  de  sagesse,  mais  par  une  né- 
cessité purement  naturelle,  sans  liberté  et 
sans  choix?  C'est  bien  une  partie  de  sa  pen- 
sée ,  mais  ce  n'est  pas  encore  tout  ce  qu'il  a 
voulu  dire.  Car  dans  ce  sentiment,  tout  ab- 
surde qu'il  est.  Dieu  est  au  moins  supposé 
distinct  du  monde  matériel,  ce  que  Spinosa 
nie  en  t(»ines  exprès.  (3)  Je  poursuis  et  je 
dis,  que  l'on  se  tromperait  encore ,  si  l'on 
croyait  que  sa  pensée  ait  été  d'enseigner  que 
toutes  les  substances  qui  sont  dans  le  monde 
ne  sont  que  des  modifications  de  Tesscncc 
divine  :  ce  n'est  pas  encore  tout.  Car  dans 
cette  supposition.  Dieu  serait  un  agent,  qui 
agirait  au  moins  sur  lui-même,  et  qui  se 
manifesterait  en  différentes  manières,  con- 
formément à  sa  volonté  propre,  ce  que  Sjjî- 
Dosa  ne  veut  pas.  {k)  On  aperçoit,  au  travers 
de  ses  expressions  obscures  etambiguës,  que 
s'il  a  voulu  dire  quelque  chose,  et  s'il  a  eu 
quelque  chose  de  suivi  dans  son  sentiment, 
ce  doit  être  ceci  :  Qu*une  substance  ne  pou* 
vant  être  produite  par  une  siAstance,  et  Dieu 
n*ayant  pu  produire  les  choses  autrement  ni 
dans  un  autre  ordre  qu'elles  sont  maintenant  : 
(5)  il  f  lut  que  chaque  chose  qui  existe,  soit 
nécessairement  une  partie  de  la  substance 
divine,  et  cela  en  vertu  d'une  nécessité  a^ 
solue  à  tous  égards,  et  non  pas  simplement 
en  tant  qu'elle  est  une  modîGcation,  produite 
par  une  cause  douée  de  volonté,  de  |)on  plai- 

(t)  Ado.ituram  substantia:  prrtii.et  exîstore.  Vbi 
iup. 

(2)  Res  nullô  alio  ordine  noipie  alio  modo  a  Doo 
produci  potuerunt ,  (juam  producl:e  sinit.  Prop,  55. 

Ex  necessilate  dirinae  naturae,  infiniUi  ii»finiiisnio- 
dis)  lioc  est  oinnia  qu:c  sub  inli-llectum  infiniium  cu« 
dere  |N>8sunt  )  sequi  debenL  Prop,  16. 

C5)  Vide  loc.  sup.  cit. 

(i)  Deum  non  operari  exlihertiite  voluntatîs.  Spin 
Prop.  Si.  Corot,  t  et  Sckot,  ad  Prop,  17. 

(5)  Spin.  locis  supra  ciiaits. 

[Trente^une^ 
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«ir  ou  de  sn^cssc.  Ainsi  Topinion  de  Spi- 
nosa,  exprimée  en  termes  clairs  et  suivis, 
revient  évidemment  à  ceci  :  c*est,  que  tout  le 
monde  matériel  et  chacune  de  ses  parties, 
aussi  bien  que  leur  ordre  et  leur  manière 
d'exister,  que  tout  cela,  dis-je,  est  l*uniquc 
être,  qui  existe  nécessairement  et  par  lui* 
même.  Il  faut  donc  qu'il  se  charge  de  toutes 
les  absurdités  dont  je  viens  de  parler,  et 
qu(*  j'ai  prouvé  démonstrativement  être  des 
suites  de  Topinion  de  Texistence  nécessaire 
du  monde.  11  faut  qu'il  avoue  que  les  choses 
de  ce  monde  ont  dA  nécessairement  être  ce 

3n*ellessont,  et  qu'il  y  a  de  la  contradiction  à 
ire  ou  à  s'imaginerle  contraire;  j'entends 
une  contradiction  réelle,  une  contradiction 
dans  les  termes  mêmes,  et  non  pas  eu  égard 
aux  perfection»  de  Dieu^  comme  Spinosa  le 
dît.  Car  cette  expression  venant  d*un 
homme  comme  lui,  qui  soutient  que  l'uni- 
vers n'est  qu*un  seul  et  même  être,  ne  signi- 
fie rien,  et  n*est  mise  là  que  pour  donner  le 
change.  Il  faut  qu*il  dise  que  c'est  une  con- 
tradiction de  supposer  que  les  principales 
parties  de  l'univers  aient  pu  être  autres  que 
nous  les  voyons  aujourd'hui,  soit  en  nom- 
bre, soit  en  figure,  soit  en  arrangement.  Il 
faut  qu'il  soutienne  que  le  mouvement  est 
nécessaire  par  lui-même,  et  par  conséquent, 
qu'il  y  a  une  contradiction  formelle  à  sup- 
poser qu'aucune  partie  de  la  matière  est  en 
repos.  H  ne  saurait  éviter  cette  absurdité, 
qu'il  ne  se  précipite  dans  une  autre,  qui  est 
encore  pire ,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  la 
démonstration  de  ma  seconde  proposition 
générale  :  car  il  faut  qu'il  soutienne  que  le 
mouvement  (considéré  comme  un  être  dé- 
pendant) a  été  communiqué  de  toute  éter- 
nité d'une  partie  de  la  matière  à  l'autre,  sans 
avoir  eu  aucune  cause  originalede  son  exis- 
tence, ni   interne,  ni  externe    Ce  parti  ce- 

endant  tout  absunle  qu'il  est,  est  celui  que 
1)  Spinosa  a  cru  devoir  prendre.  Ce  sont  là 
es  conséquences  absurdes  que  l'opinion  de 
Spinosa  entraîne  nécessairement  après  elle. 
Or  c'est,  à  mon  avis,  avoir  réfuté  sufilsam- 
ment  une  opinion,  que  d'avoir  démontré  que 
de  pareilles  absurdités  en  découlent  inévita- 
blement. De  sorte  qu'il  n'est  pas  besoin  d'au- 
tres preuves  pour  f.iire  voir  la  fausseté  de 
cette  proposition.  Que  le  monde  entier  est 
Vitre  qui  existe  nécessairement  et  par  soi" 
même. 

On  a  pu  s'apercevoir  qu'en  prouvant  qu'il 
n'est  pas  possible  que  le  monde  matériel  soit 
Vitre  incréé ,  indépendant ,  existant  par  lui- 
mime,  ffcj'ai  laisséà  quartier  l'argument  or- 
dinaire, pris  de  l'impossibilité  naturelle  et  ab- 
solue, que  le  monde  ait  été  de  toute  éternité, 
eVst-à-dire ,  qu'il  ait  existé  successivement 
depuis  un  temps  infini;  je  ne  l'ai  pas  fait  sans 
dessein.  Je  n'ai  pas  voulu  me  servir  de  cet 
argument  pour  les  deux  raisons  que  voici. 

(I)  Cnrpas  mo:uin,  vol  qnîescens,  .id  mnturo  ilcbtiil 
dcieriHiiiari,  \v\  ()uie(em,ab  alio  corpiire,  qiioiieliain 
ad  motuiii  vel  qiiieiem  delemiinniiiiii  fuit  ali  :ilio,  cl 
illiid  iicniin  ah  alio ,  et  sic  in  infliiiium.  Svin.  Par. 
13.  Lem.  3.  Prpp.  13. 
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Premièrement,  parce  qu'il  ac  s'agit  pas  en- 
tre nous  et  les  athées  de  savoir  s'il  est  poi- 
sible  que  le  monde  soii  étemel  :  mais«'i(  «i 
possible  quil  soit  ViiTÊ  Qriginal,  indépenima 
existant  par  lui-même.   Ce   sont  deux  ques- 
tions très-différentes.  Plusieurs  de  ceux  qoi 
ont  embrassé  la  première  se  sont  déclara 
sans  détour  contre  la  seconde.  La  plopart 
des  anciens  philosophes,  dont  nos  athées  mo- 
dernes vantent  si  fort  Tautorilé,  et  dont  ils 
étalent  les  raisons    d'one  manière  si  triom- 
phante, croyaient  bien  rélernîté  dn  monde, 
mais  les  arguments  dont   ils  se  servaient 
montrent  qu  encore  qu'ils  aient  cru  le  monie 
éternel  ils  n'ont  pas   cru  pourtant  qu'il  Qt 
l'être  original,  indépendant  et  existant  par 
lui-même.  Ils  n'ont  pas  nié  pour  cela  l'exis- 
tence d'une  intelligence  suprême,  qoi  pré- 
side sur  l'univers  et  qui  le  gouverne,  qui  est 
précisément  ce  que  nous  appelons  Dica.  De 
sorte  que  quand  bien  même  il  nous  serait 
impossible    de     répondre   aux    arguments 
qu'on  allègue  pour  établir  l'opinion  de  l'é- 
ternité du  monde,  les  athéos  n'v  g.ignrraieDt 
rien,  et  leur  cause  n'en  deviendrait  paspoor 
cela  meilleure.  En  effet  presque  tous  les  an- 
ciens philosophes  qui  ont  cru  le  mondcéler- 
nel  ne  l'ont  pas  cru  pour  cela  indépendut 
et  existant  par  lui-même.  Il  n'y  a,coiDneje 
viens  de  le  dire,  qu'à  considérer  leurs  arfB- 
ments,  pour  voir  que  ce  n'a  pas  été  leurpei- 
sée.  Les  uns  se  contentent  de  prouver,  qie 
quelque  chose  doit  avoir  été  de  toute  éter- 
nité, et  que  l'univers  n'a  pu  sortir  du  néant: 
c'est  à  quoi  aboutissent  tous  les  argnmeals 
d'O-ellus  Lucanus.  Les  autres  se  sont  repré- 
senté le  monde  co:iime  une  production  éter- 
nelle et  nécessaire,  qui  est  sortie  de  la  tonle- 
puiss.ince  essentielle  et  immuable  delà  na- 
ture divine;    celte   seconde  opinion  parait 
avoir  été  celle  d' Aristoto.  Les  autres  enfin  ont 
dit  que  le  monde  était  une  émanation  éter- 
nelle et  volontaire  de  la  cause  suprême  et 
infiniment  sage  ;  c'est  le  sentiment  d'un  grand 
nombre  de  platoniciens.  Il  est  clair  qu'au- 
cune de  ces  opinions  n'accommode  nosathé.^ 
modernes,  qui  nient  sans  détour  J'exisCence 
d'un  esprit,  d'une  intelli&rence  suprême.  Je 
conviens  que  l'opinion  de  i  éternité  du  monde 
est  incompatible  avec  le  sentiment  commun* 
cependant  puisque  les   défenseurs  de  ccUe 
opinion  ne  l'ont  pas  crue  incompatible  aiec 
la  croyance  d'un  Etre  éternel ,  tout  puissant 
et  tout  sage,  auteur  et  créateur  de  l'univers: 
et  puisque  les  arguments  dont  îlsse  sontser- 
vis  pour  défendre  leur  sentiment  sont  beau- 
coup plus  propres  à  renverser  l'existence 
nécessaire  et  l'mdépendance  du  monde  ma- 
tériel qu'à  rétablir  :  qu'y  a-t-il  de  plus  in- 
juste et  de  plus  déraisonnable  que  laprètea- 
tion  de  nos  athées  modernes»  qui  se  parentde 
l'autorité  de  ces  anciens  auteurs,  et  qni  les 
allèguent,  comme  ayant  été  de  leur  parti? 
Qui  ne  voit  en  effet,  que  c'est  en  vain  qu'ils 
allégueront  ce  que  ces  anciens  ont  dit  del'é- 
ternilé  du  monde,  tandis  qu'ils  ne  pourron: 
pas  faire  voir  qu'ils  ont  aussi  nié  l'exislence 
et  le  pouvoir  suprême   d'une  intelligcnci 
éternelle  ? 
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Occllus  Luc.inus ,  un  dos  plus  anciens  dé- 
fonsenra  de  rélcrnilé  du  monde,  que  M. 
Blount  (1)  fail  aller  de  pair  avec  Moïse  pour 
son  antiquité  et  pour  son  autorité ,  Ocellus 
Lacanus,  dis-jc,  s'exprime,  il  est  ?rai ,  en 
•certains  endroits ,  comme  aurait  pu  faire  un 
homme  qui  aurait  cru  que  le  monde  matériel 
existe  par  lui-même.  Car  il  dit,  qu'il  ne  peut 
fit  être  engendré,  ni  se  corrompre;  qu'il  na 
ni  commencement,  ni  fin:  qu'il  est  étemel 
par  lui-même,  parfait  et  permanent  à  jamais: 
il  ajoute  enfin  que  la  forme  et  les  parties  de 
Funivers  doivent  nécessairement  être  éter- 
nelles, aussi  bien  que  sa  substance  et  sa  matière 
(Occ.  Luc).  Hais  quand  il  ?ient  à  produire 
les  raisons  qu'il  a  eues  d*embrasscr  cette 
opinion,  elles  sont  si  pitoyables  et  si  ridi- 
cfiles  qu'il  n'y  a  point  d  athée  dans  ce  siècle 

Soi  n*Gut  honte  de  les  proposer  sérieusement. 
>ai  ne  rirait  par  exemple  de  lui  entendre 
prouver  que  le  monde  doit  être  éternel, 
sans  commencement ,  ni  fin,  par  celte  raison 
qu*U  est  d'une  figure  spkérique,  et  que  son 
mouvement  est  circulaire,  et  auele  cercle  n'a  ni 
tammencement  ni  fin  (Ibid)?  11  s'attache  aussi 
à  prouver  des  choses  que  personne  n'a  ja- 
mais contestées.  11  prouve,  par  exemple  » 
que  quelque  chose  a  dû  être  de  toute  cter- 
Hilé,  parce  qu'il  est  impossible,  que  tout  ce 
qui  existe  soit  sorti  du  néant ,  ou  tombe  dans 
le  néant.  H  ajoute  que  le  monde  est  éternel  ; 

farce  qu'il  y  a  de  la  contradiction  à  dire  que 
univers  a  eu  un  commencement ,  puisque  fil 
avait  eu  un  commencement,  quelqueautre  chose 
le  lui  aurait  donné;  ce  qui  est  impossible  puis^ 
fue  oui  dit  l'univers  du  tout ,  n'y  ayant  rien 
au  aelà.  Tout  ce  qu'il  dit  dans  son  livre  se 
réduit  à  ce  seul  argument.  De  sorte  que  tout 
r4S  qu'il  prouve  réellement  n'est  autre  chose 
que  ceci  :  c'est  qu'il  doit  nécessairement  y 
Avoir  dans  l'univers  un  Etre  éternel  :  mais  il 
ne  prouve  pas  que  la  matière  soit  existante 

rir  elle-mcme,  par  opposition  à  l'esprit  et 
rintelligence.  Il  est  vrai  qu  il  avance  que 
tordre  ei  les  parties  de  l'univers  sont  néces- 
aaires  dCune  nécessité  absolue;  mais  ce  qu'il 
dit  lA-dessus  est  tout  à  fait  ridicule ,  et  ne 
prouve  absolument  rien.  Outre  cela ,  on 
trouve,  dans  ce  même  livre,  où  il  débite  ces 
pauvretés,  aussi  bien  que  dans  quelques  au- 
tres fragments  que  nous  avons  de  lui,  on  y 
trouve»  dis-je,  oes  endroits  où  il  est  oblige 
de  rcconnallre  que  toutes  les  choses  de  ce 
monde,    qnelqne  éternelles  et   nécessaires 

Îi*on  les  imagine,  sont  pourtant  la  production 
un  esprit  éternel  et  intelligent  (2)  :  que  c'est 
max  perfections  de  cette  intelligence  que  le 
fssonae  doit  sa  beauté  et  son  harmonie  (Ibid)  :  et 
quec^est  de  là  en  particulier  que  viennent 


à  une  fln. 

Aristote  a  été  aussi  un  grand  défenseur  de 

(I)  Blount.  Oracles  of  Reason.  Lett.  lo  M.  Cildon. 
p.  916.  Voyei  louchant  ce  M.  Blounl  In  Dictionnaire 
ëtf  Bayle  ,  ii  rariicle  d'Apollonius  de  Tliyianc.  Reuu 

(9)  Qcc.  Lue.  de  Loc.  Fragm. 


réternilé  du  monde;  jamais  pourtant  il  n'a 
nie  Texistence  de  Dieu,  ni  prétendu  donner 
la  moindre  atteinte  à  son  pouvoir,  à  sa  bon- 
té ou  à  sa  sagesse.  Au  contraire  il  ne  s'est 
rangé  à  cette  opinion  de  Téternité  du  monde , 
que  parce  qu'il  s'était  imaginé  qu'un  si  bel 
ouvrage  devait  nécessairement  être  la  pro- 
duction éternelle  d'une  cause  éternelle  aussi 
excellente  qu'est  Dieu.  11  était  si  éloigné  de 
croire  que  la  matière  fût  la  première  et  ori- 
ginale cause  de  toutes  choses ,  que  dans  la 
description  qu'il  donne  de  Dieu,  il  le  repré- 
sente au  contraire,  comme  un  être  intelligent 
et  immmatériel  (1)  ;  le  premier  moteur  de  tou- 
tes choses  qui  ne  peut  être  mu  lui-même  (2)  : 
et  qu'il  décide,  en  termes  exprès,  que  s'il  nu 
avait  dans  l'univers  que  matière  il  n'y  aurait 
point  de  cause  première  et  originale,  mais 
une  (Ibid)  progression  de  causes  à  l'infini,  ce 
qui  est  absurde. 

Je  sais  qu'il  y  a  d'autres  philosophes  qui 
ont  enseigné  clairement  et  sans  détour  que 
la  matière  était  non  seulement  élornelie, 
mais  aussi  existante  par  elle-même,  et  en- 
tièrement indépendante,  et  qui  en  ont  fait 
un  second  principe,  coexistant  de  toute  éter- 
nité avec  Dieu,  et  indépendant  aussi  bien 
que  lui.  Mais  j'ai  déjà  fait  voir  dès  le  com- 
mencement de  ce  chapitre  l'absurdité  de  celte 
opinion,  lorsque  j'ai  démontré  qu'il  est  im- 
possible que  la  matière  existe  par  elle-même, 
et  j'en  démontrerai  plus  amplement  la  faus- 
seté lorsque  je  traiterai  de  Tunité  de  l'être 
existant  par  lui-même. 

Quelque  puisse  avoir  été  le  sentiment  de 
Platon  sur  l'origine  de  la  matière ,  ce  philo- 
losophe  s'est  expliqué  sur  la  formation  du 
monde  d'une  manière  très-ample  et  très- 
nette.  Il  dit  que  le  monde  a  été  créé  et  for- 
mé par  un  Dieu  intelligent  et  sage.  Il  n'y  a 
même  aucun  des  philosophes  anciens  qui 
«'lit  parlé  de  la  nature  de  Dieu  et  de  ses  attri- 
buts en  de  plus  beaux  termes  (3),  et  d'une 
manière  plus  sage  qu'il  le  fait  dans  tous  ses 
ouvrages.  11  semble  cependant  qu'il  renvoie 
l'époque  de  la  formation  du  monde  à  un 
temps  indéfini,  lors(|ue  il  dit  dans  son  Timée, 
Que  le  monde  {h)  doit  être  nécessairement  une 
ressemblance  étemelle  de  Vidée  éternelle. 
Quoique  il  en  soit,  ceux  de  ses  disciples  qui 
sont  venus  après  lui  ont  prétendu  que  par 
la  création  du  monde  il  ne  fallait  pas  en- 
tendre une  création  arrivée  dans  le  temps  ,| 
mais  une  création  faite  de  toute  éternité. 
Platon  a  voulu  dire,  selon  eux,  que  Dieu 
n'est  pas  avant  le  monde  d'une  priorité  de 
de  temps ,  mais  seulement  d'une  priorité  do 

(1)  Diog.  in  tlta  Aristot. 

(2)  Amfof.  Metaph, 

(3)  l>e  Repiiblica,  lib.  10. 

(i)  Plat,  m  Tint.  Voici  comment  Cicéron  rapporio 
ce  passnge,  qui ,  dans  les  cxetnpiaires  de  Platon  ^  e>t 
irès-imparfail. 

Si  ergo  generatus  est  (mnndus)  ad  id  effectus 
es/,  quod  raiionê  sapienUaque  eamprekenditur  ai' 
que  imniMiabUi  œlemitat^  ostuinetur,  ex  quo  effdiur 
ut  sit  necesse  hune ,  qnem  eemiinufi,  mundum ,  si- 
mulacrum  aetemum  esse  alicujut  acicrni.  Cic..  do 
Univers. 
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nature.  C*esl  le  lour  qa*ilsonl  donné  a  sa  pen- 
sée cl  le  sens  qu*ils  onl  cru  devoir  assigner 
à  SCS  expressions  (1).  Us  ont  supposé  que  la 
To!onlé  de  Dieu,  et  le  pouvoir  qu'il  a  d'agir 
étant  nécessairement  de  toute  éternité 
aussi  bien  que  son  essence ,  les  effets  de  cette 
volonté  et  de  cette  puissance  doivent  avoir 
été  aussi  de  toute  éternité,  ni  plus,  ni 
moins  que  la  volonté  et  la  puissance  même, 
(2)  de  la  même  manière  que  la  lumière  doit 
être  conçue  coétcrnelle  au  sofeil ,  Tombre 
à  rinterposilion  du  corps  opaque,  et  Tem- 
prcinte  îlu  sceau  au  sceau  même ,  supposé 
que  les  causes  de  ces  elEets  soient  éter- 
nelles. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  parait 
très-clairement  que  c*est  A  tort  que  nos  athées 
modernes  se  glorifient  du  consentement  de 
ces  anciens  philosophes  qui  ont  enseigné  Té- 
lernité  du  monde,  et  qu'ils  n*onl  aucune  rai- 
son de  se  parer  de  leur  autorité.  Car  puisque 
ces  anciens  auteurs  n*ont  jamais  ni  prouvé 
ni  entrepris  de  prouver  que  le  monde  maté- 
riel est  indépendant,  existant  nécessairement 
et  par  lui-même;  qu'ils  ont  au  contraire  en- 
seigné qu*il  était  un  effet  éternel  d'une  cause 
éternelle;  et  que  cette  cause  est  Dieu;  il  est 
évident  que  supposé  même  qu*il  ne  fût  pas 
possible  de  réfuter  leur  opinion,  la  cause  des 
athées  de  nos  jours  n*y  gagnerait  rien ,  puis- 
queils  ne  veulent  point  reconnaître  dans  l'u- 
tiivers  d'intelligence  suprême,  et  qu'ils  n*ad- 
nellcnt  ponr  cause  suprême  et  originale  de 
toutes  c!.oscs  que  la  pure  matière  et  je  ne 
gais  quelle  aveugle  nécessité. 

La  seconde  raison  qui  m'a  déterminé  à  ne 
pas  porter  en  ligne  de  compte  l'argument 
ordinaire  pris  de  l'absolue  impossibilité  que 
le  monde  ait  été  de  toute  éternité  ou  qu'il  ait 
existé  depuis  une  succession  de  temps  infini, 
la  raison,  dis-je,  qui  m'a  Tait  omettre  cet  ar- 
gument de  la  démonstration  de  celte  propo- 
sition, que  le  monde  matériel  ne  peut  pas  être 
rétre  premier,  l'être  original,  tncréé,  indé- 

(I)  Quiauieni  a  Dco  qtiidcm  faclum  fjlentur,  non 
tainen  voluiit  euni  tempom  liabcre ,  sed  suj;  creaiio- 
nis  iiiilium  ;  ul  nioilo  qiKxIani  vix  iiilclligihili,  sciii- 
pcr  sil  faclus.  Aucust.  De  Civil  Dei,  Lib.  Il,  cap,  4. 

De  iiiuiido,  el  de  his  quos  in  inuiido  deos  a  Deo 
facios  scribil  Plalo,  apertissiinc  dicît  eos  cœpisse 

esse,  el  liabere  inittum.  Venirn  jd  qni»m<Mlo  in- 

telliê'ant,  lnveneruiil(P/aiontd)  non  esse  hoc  vide! tccl 
remporif,  sed  êub$lHmioni$  iiiiiitiin.  Lib.  X,  cap.  3L 

Sed  mundiiin  qiiidein  fuisse  semper ,  pbilosophia 
aurior  est  :  coiidiiore  qiiideiii  Deo  ,  sed  noii  ex  icm- 
|N»re.  IIachob.  ta  iomn.  Lib,  11^  cap.  10. 

(î)  Kml  al  yioulcc,  nopeiUl-f/ieLti  vi  Tcvt  tûv  yvùtplfiù»^,  Çc- 
vttyilai»  Ttp^i  xà  ÇijTOÛ/Mvov  *  f«»i  yàp  otc  xaWtwep  «îtio»  rà 

•xîa  /«c  eux  Cfxàrifiùi  '  oGtw  î^  xecl  ôoi  o  xiv/toiimpKxcAOv- 
ÛilfM  fffTi  Tow  6cou  o/rbv  Smoç  aura  to6  cîvac  ,  x«i  Swa^ 

«!•€  i«Ti  T^  ei^  •  0Miri  U  nai  é/idri/tif .  Zachùr.  ScM. 
uiipui, 

»iciii  cnim,  inquiiint  (Plaionici),  si  pes  ex  «rernl- 
taie  semper  fuisiet  In  pulvere,  semper  ei  siiliessct 
vcsilgiuin  ;  q«od  lamen  vesligium  a  calcanle  faclnm 
nenio  dubiun*er, née  Jihenifn  aliero prias  essel,  nuaro- 
vit  ijterum  ab  aiiero  I^enim  esset  :  sic,  inquiuiii,  et 
Binmlut  aique  in  kilo  Dei  creatî ,  ei  semper  focront  : 
iiempcr  rxisicnle  biii  fecîl ,  et  timen  bcii  surit. 
Atcw^T.  ée  QvUal.  Dei.  Lib.  X,  cap.  31 . 
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pendant  et  existant  peu-  lui^-mCmc ,  c'est  que 
je  ne  le  crois  pas  propre  à  co:;vaiDcre  ud 
alliée,  ni  à  faire  aecane  impression  sur  m 
esprit  qui  ne  serait  pas  rempli  par  av  idcc  de 
l'idée  Iranscendanie  de  l*éternilé  df.  Diea 
L'athée  en  eiTct,  qui  ne  se  paie  pas  des  di». 
tinctions  subtiles  derécolc,  oe  manquera  pas 
de  rétorquer  contre  rélernlté  de  quelque  élre 
que  ce  soit  tout  ce  qu'on  mettra  en  arant 
pour  réruter  la  possibilité  de  1  éternité  di 
monde.  Il  dira  que  c'est  un  argument  quiie 
prouve  rien,  puisque  il  prouve  trop;  que  ce 
n'est  qu'une  diilirullé  qui  vient  de  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  concevoir  au  juste  la 
notion  de  i'éternîté.  J'ai  déjà  fait  voir  qu'oa 
peut,  parles  seules  lumières  de  la  droite  rai- 
son, prouver  démonstrativcment  contre  l'a- 
thée le  plus  déterminé  que  le  monde  matériel 
n'existe  ni  nécessairement  ni  par  lui-mèoie, 
et  qji'il  est  l'ouvrage  d'un  agent  supérieur 
distmctdo  la  matière.  Mais  ces  queslioDs:Ea 
quel  temps  le  monde  a-l-il  été  créé?  Lacréa- 


(  comme  il  paraît  par  la  diversité  des  opiiiioof 
que  les  anciens  philosophes  ont  enesfor 
celle  matière);  ce  sont  des  choses  dont  il  bot 
aller  chercher  la  décision  dans  la  révélatioi. 
Ceux  qui  s'efforcent  de  prouver  qu'unespaa 
infini  ou  une  durée  infinie  sont  des  cbioiini 
fondées  sur  rimpossibilité   qu'une  addilioa 
de  parties  finies  compose  ou  épuise  jamais 
l'infini  :  (!)  qui  objectent  rinégalilé  mum- 
naire  du  nombre  des  années,  des  jours  et  des 
heures  contenus  dans  m  temps  iQGBi,M 
1  mégalile  des  lieue»,  d-s  toises  et  des  pieds 
contenus  dans  un  espace  inBni;  ces  eens-U, 
dis-je,  errent,  parce  qu'ils  supposent  iau. 
Ils  supposent  que  les  inCnis  sont  composés 
de  parties  finies  ;  c'est-à-dire  que  les  qus- 
lités  finies  sourdes  parties  aliq notes, oo  par- 
ties constituantes  de  l'infini,  ce  qui  n'eslpaB. 
Car  toutes  les  qualités  Gnies,  queUesqudl^ 
soient,  petites  ou  grandes,  unies  ensenMeoa 
séparées,  ont  justement  avec  rinfiailaméme 
proportion  que  les  points  mathénaliaoes  ont 
avec  la  ligne,  les  lignes  avec  les  soifaces,  et 
les  moments  avec  le   temps ,  c'est-à-dire 
ou  elles  n'ont  ensemble  aucune  prouorlico. 
L  est  donc  se  moquer  des  gens  que  de  nier  la 
possibilité  d'un  espace  ou  d'un  lenps  iufin, 
uniquement  à  cause  de  l'inégalité  imanaaire 
du  nombre  de  leurs  parties  flnies,  puisqueccs 
parties  n  en  sont  pas  les  parties  coDslitias- 
tes,  el  quelles  ne  sont  à  leur  écaid  qoede 
P"".  "^?n^8- C;esl  tout  comme  si  je  Biais  h 
possibilité  et  1  existence  d'une  quantité  laie 
et  déterminée  sous  prétexte  de  régaUléoiée 
1  inégalité  imaginaire  du  nombre  des  poiaU 
et  des  lipes  mathématiques  quecetlequi- 
tité  conlienl,  puisque  tant  ces  lignes  que»* 
points  sonl,  a  proprement  parlerrabsoluBenl 
sans  nombre.  Il  n'y  a  ni  nombre  ni  anaotilé 
qui  puisse  être  partie  aliquole  de  l'inûm;il 
n  y  en  a  poini  qui  puisse  entrer  en  compa- 
raison avec  1  infini,  ai  avoir  aucune  propcr 

(I)  CuDwoRT  Sytian.  p.  64S. 
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(ion  avec  lui,  ni  servir  de  fondemont  aux  ar- 
guments où  il  est  question  de  Tinfini. 

CHAPITRE     V. 

IV.  Pbop.  Vessence  de  Vétre  qui  existe  par 
lui-même  est  incompréhensible. 

Nous  n'avons  point  d*idéc  de  la  substance 
ou  de  Tessencc  de  l*étre  qui  existe  nécessai* 
renient  et  par  lui-même,  et  c'est  une  chose 
qu1I  nous   est  absolument   impossible   de 
comprendre.  Nous  sommes  bien  assurés  que 
cet  être  existe  actuellement  hors  de  nous  ; 
nous  venons  de  le  démontrer  d'une  manière 
h  ne  laisser  aucun  doute.  Nous  avons  dé- 
montré aussi  ce  qu'il  n'est  pas ,  je  veux  dire 
que  le  monde  matériel  n'est  pas  cet  être  en 
question,  comme  nos  athées  modernes  le 
prétendent.  Jusque  là  tout  va  de  plain-pied. 
Mais  lorsque  il  s'agit  de  déterminer  ce  qu'il 
estpar  rapport  à  son  esscnce,nous  demeurons 
court,  et  c'est  pour  nous  un  mystère  incom- 
préhensible. Cela  ne  fait  pourtant  aucun 
tort  à  la  certitude  de  la  démonstration  de 
son  existence.  Car  autre  chose  est  de  savoir 
certainement  qu'une  chose  existe,  et  autre 
chose  de  connaître  en  quoi  consiste  son  es- 
sence. La  première  de  ces  choses  peut  être 
prouvée  démonstrativemcnt,  mais  la  seconde 
est  absolument  au-iiessus  de  la  portée  de  no- 
Ire  esprit.  Je  pose  en  faitqu'un  sourd,  qu'un 
aveugle  de  naissance  ont  iuGniment  plus  de 
raison  de  nier  l'existence  et  la  possibilité  du 
son  et  de  la  lumière,  quen*cn  a  l'athée  pour 
révoquer  en  doute  Texistcnce  de  Dieu.  Toute 
la  certitude  que  le  sourd  et  l'aveugle  peuvent 
avoir  de  Texistence  du  son  et  de  la  lumière 
se  réduit  au  témoignage  de  personnes  croya- 
bles. :  du  reste  il  est  absolument  impossible 
qn*îls  aient  la  moindre  idée ,  je  ne  dis  pas 
seulement  de  leur  essence ,  mais  même  de 
leurs  effets  et  do  leurs  propriétés.  Il  ne  Tant 
au  contraire  à  l'athée  qu'un  peu  de  raison- 
nemcnt  pour  avoir   une  certitude  entière 
de  l'existence  d*un  Etre  suprc^me,  et  pour 
connaître  plusieurs  de  ses  attributs,  quel- 
que incompréhensible  que  soit  son  essence, 
comme  je  me  propose  de  le  faire  voir  dans 
lc!i   propositions  suivantes.  La  conduite  de 
Vathëe  qui  nie  Texistence  de  Dieu ,  par  la 
raison  que  son  esprit  faible  et  Gni  ne  saurait 
se  former  une  idée  juste  de  l'essence  de  cette 
première  et  suprême  cause,  est  donc  la  chose 
du  monde  la  plus  faible  et  la  plus  déraison- 
nable.  La  substance  ou  resscnccde  toutes  les 
autreschoses  nous  cslentièrement  inconnue, 
je  n*en  excepte  pas  même   les  choses  que 
nous  voyons,  que  nous  touchons  et  que  nous 
croyons  le  mieux  connaître.  11  n'y  a  point  de 
plante,  tant  petite  et  méprisable  soit-cllc, 
point  de  vil  animal  qui  ne  pousse  à  bout  et 
ne  confonde  le  génie  le  plus  profond  et  le 
plus  sublime  :  que  dis-je,  l'essence  des  êtres 
inanimés  les  plus  simples  et  les  plus  com- 
muns a  pour  nous  des  profondeurs  et  des 
ténèbres  impénétrables.  Quelle  extravagan- 
ce donc  de  faire  servir  l'incompréhensibililé 
de  la  nature  de  Dieu  à  combattre  son  exis- 
tence !  Quelle  absurdité  de  se  récrier  si  fort 
sur  l'existence  d'une  substance  inunatérielle, 
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dont  l'essence  n'est  pas  compréhensible,  et 
d'en  p.irler  comme  de  la  chose  du  monde 
la  plus  étranffe  et  la  plus  incroyable  I  N'c^t- 
il  pas  mille  fois  plus  étrange  de  voir  qu'il 
y  ait  un  si  grand  nombre  d'objets  que  nos 
sens  aperçoivent,  que  nous  manions  tous 
les  jours  et  que  nous  pouvons  tourner  de 
tous  côtés  pour  les  examiner  ;  et  qu'avec 
tous  ces  avantages  nous  soyons  encore  in- 
capables de  connaître  l'essence  réelle  du 
moindre  de  ces  êtres? 

Cependant  il  est  nécessaire  de  remarquer 
ici  en  passant,  que  de  là  il  ne  suit  pas  qu*il 
puisse  y  avoir  réellement  de  la  contradiction 
entre  nos  idées  claires  et  la  substance  incon- 
nue on  l'essence  de  Dieu.  Car  comme  un 
aveugle,  qui  n'a  aucune  idée  de  la  lumière 
et  des  couleurs  ,  ne  laisse  pourtant  pas  d'a- 
voir une  connaissance  certaine  et  infaillible 
qu'il  est  impossible  qu'il  y  ait  une  espèce  de 
lumière  qui  ne  soit  pas  lumière,  et  de  cou- 
leur qui  ne  soit  pas  couleur:  nous  de  même, 
bien  que  nous  n'ayons  aucune  idée  de  la 
substance  de  Dieu,  ni  de  la  substance  d'au- 
cun autre  être,  nous  savons  certainement 
3u'il  est  impossible  qu'il  y  ait  des  modes  ou 
es  propriétés  contradictoires  dans  l'une  ou 
l'autre,  et  la  certitude  que  nous  en  avons  est 
aussi  infaillible  que  si  nous  avions  des  idées 
distinctes  de  ces  substances. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  ce  sujet  me  don- 
ne lieu  de  faire  ces  deux  remarques.  La  pre- 
mière, sur  le  peu  de  justesse  d'esprit  do 
ceux  qui  se  sont  imaginé  avoir  trouvé  dans 
l'espace  infini  une  juste  représentation,  ou 
une  idée  adéquate  de  l'essence  de  la  cause 
suprême.  C'est  la  plus  pauvre  imaginationdu 
monde.  Elle  vient  de  la  mauvaise  coutume 
que  les  hommes  ont  de  faire  leurs  sens  les 
juges  de  tout.  Ce  qui  fait  qu'ils  se  figurent 
les  substances  immatérielles  et  spirituelles 
comme  dé  purs  néants,  à  cause  qu'elles  ne 
tombent  point  sous  leurs  sens  ;  semblables 
aux  enfants  qui  s'imaginent  l'air  sur  la  pied 
d'un  vide  ou  d'un  néant,  parce  qu'ils  ne  le  peu» 
vent  pas  voir.  Mais  l'erreur  est  trop  grossière 
et  trop  puérile  pour  mériter  que  nous  nous  y 
arrêtions  plus  longtemps.  Peut-être  y  a-l-il 
dans  le  monde  un  nombre  innombrable  de 
substances  dont  les  essences  sont  aussi  peu 
connues  et  aussi  peu  capables  d'être  repré- 
sentées à  notre  imaffination  que  les  couleurs 
à  celle  d'un  aveugle-né ,  et  les  sons  à  celle 
d'um  homme  qui  a  été  sourd  toute  sa  vie.  Je 
dis  plus,  il  n'y  a  point  de  substance  dans  l'u- 
nivers qui  nous  soit  connue  autrement  que 
par  quelque  une  de  ses  propriétés  on  de  ses 
attributs.  Nous  connaissons  plus  de  proprié- 
tés de  l'une  que  nous  n'en  connaissons  de 
l'autre  ;  mais  voilà  tout,  notre  science  ne 
s'étend  pas  au-delA.  L'espace  infini  n'est 
après  tout  qu'une  idée  abstraite  de  l'immen- 
sité ,  de  la  même  manière  que  la  durée  infinie 
est  une  idée  abstraite  de  1  éternité.  De  sorte 
qu'on  pourrait  aussi  vraisemblablement  faire 
consister  l'essence  de  la  cause  suprême  dans 
l'éternité  qne  dans  Vimmensité.  La  vérité 
est  que  l'une  et  l'autre  ne  sont  que  des  at- 
tributs d'une  essence  qui  nous  est  incom- 
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CHAPITRE  VIL 


V 


1.  Prûp.  Que  Vitre  qui  existe  par  lui-même 
doit  être  infini  et  présent  partout. 

L*idée  deVinGnitè  ou  de  rimmensilè,  aussi 
bien  que  celle  de  réternitè,  est  si  étroitement 
liée  avec  l'idée  de  Texistence  par  soi-même 
que  qui  pose  i*une  pose  nécessairement  l'au- 
tre; car  puisque  il  est  absolument  nécessaire 
quHl  y  ait  un  inûni  indépendamment  et  par 
iui-méme  (  et  peut-il  y  en  avoir  d'autre ,  à 
moins  qu'on  ne  suppose  un  effet  plus  parfait 
que  sa  cause?);  puisque,  dis-je,  il  doit  y 
avoir  un  tel  infini ,  il  s  ensuit  qu'il  faut  né- 
cessairement qu'il  existe  par  lui-même ,  et 
s'il  existe  nécessairement  par  lui-même  ,  il 
faut  réciproquement  qu'il  soit  infini.  J'ai  déjà 
fait  voir  qu  exister  par  soi-même  c'est  exis- 
ter en  vertu  d'une  nécessité  absolue,  essen- 
tielle et  naturelle.  Or  celte  nécessité  étant  à 
tous  égards  absolue  et  ne  dépendant  d'au- 
cune cause  extérieure ,  il  est  évident  qu'elle 
est  d'une  manière  inaltérable  la  même  par- 
tout aussi  bien  que  toujours  ;  car  une  néces- 
sité qui  ne  serait  pas  nécessité  partout  ne 
serait  pas  une  nécessité  absolue  de  sa  na- 
ture» ce  ne  serait  qu'une  nécessité  de  consé- 
quence et  dans  la  dépendance  de  quelque 
c^use  externe.  En  effet,  une  nécessité  abso- 
lue en  ellefliême  n'a  de  relation  ni  au  temps, 
ni  au  lieu,  ni  à  aucune  autre  chose  que  ce 
soit.  Par  conséquent  tout  ce  qui  existe  en 
vertu  d'une  nécessité  absolue  en  elle-même 
doit  nécessairement  être  infini  aussi  bien 
qu'éternel. Si  je  suppose  un  être  fini,  existant 

S ar  lui-même ,  je  ne  puis,  sans  une  contra- 
iction  formelle,  poser  qu'il  soit  possible  que 
cet  être  n'existe  pas,  et  cependant  il  est  clair 
que  je  ne  le  puis  concevoir  non  existant  sans 
contradiction.  C'est  donc  la  plus  grande  de 
toutes  les  absurdités  que  de  supposer  qu'un 
être  fini  puisse  exister  par  lui-même.  Si  sans 
contradiction  je  puis  concevoir  un  être  ab- 


Jon ,  mais  qu'il  faut  ima^'iiicr  comme  un  insinnt. 

3*21110011118  auUinl  concevoir  riinmcnsilé  de  Dieu  com- 
me un  point  que  de  nrininginer  son  éiernité  comme 
un  iiitiant.  —  Conçoive  qui  pourra  comment  des 
cboMtqu'on  doit  nécessairement  supposer  coexistan- 
tes à  d*aulrcs  qui  se  succèdent  peuvent  exister  sans 
succession.  >  Voitez  let  Sermons  de  l'archevêque  TU- 
iauon.  vot.  VlL'Serm.  XI IL 

c  Dieu,  disent  quelques  autres,  voit  et  connnit  les 
choies  futures ,  par  la  présenlialiié  et  la  coexistence 
de  tontes  choses  diins  rélerniië  ;  car  discni-ils  ,  les 
choses  futures  existent  rooUoment  à  Tégard  de  Dieu 
elluisunl  actuellement  présentes,  non  pas  à  la  vériié 
êm  meiuura  pro^a,  mais  in  mensura  /i/teiia.Vous  trou- 
▼erei  à  chaque  pas  des  exemples  de  ce  jargon  et  de 
ces  phrases  impertinenles  dans  les  livres  des  scolas- 
tiques.  Je  ne  leur  envie  point  rintclligcnco  de  ces 
termes.  Dans  mon  idée ,  ce  sont  des  mois  qui  ne  si- 
gnifient rien,  inventés  par  des  gens  rein  plis  d'une 
Inip  haute  opinion  d*eiix-mémes ,  et  répétés  dans  la 
suite  par  un  gnnd  nombre  d*aulres  qui ,  de  peur  de 
|iasser  pour  ignoranls,  ont  fait  semblant  de  les  enten- 
dre, ile  qui  me  iiaMlt  le  plus  admirable,  c*est  qn'a- 
iircs  8*étre  donne  à  eux-mêmes  bien  de  la  peine  |)Our 
luventer  ces  grands  mots,  et  avoir  mis  les  autres  à  la 
gêne  pour  les  entendre,  ils  aient  eu  rimpudcncc  de 
donner  à  ce  jargon  le  beau  nom  d'explication  des 
choses.  I  Tillotson.  voL  VI ,  serm.  Vf, 


sent  d*un  lieu ,  je  puis  sans  contradiction 
aussi  le  concevoir  absent  d'un  autre  lieu,  elr 
puis  d*un  autre  encore,  et  enfin  de  tout  lieu. 
Ainsi  quelque  nécessité  d*exister  qu'il  ait,  il 
doit  lavoir  reçue  de  quelque  cause  exté- 
rieure, il  ne  saurait  Tavoir  tirée  de  son  pro- 
pre fonds,  et  par  conséquent  il  n*existe  point 
par  lui-même. 

De  là  je  conclus  premièrement  que  Tinfi- 
nité  de  l'être  existant  par  lui-même  doit  être 
une  infinité  de  plénitude  aussi  bien  que  d'im- 
mensité, c'est-à-dire  que  comme  elle  n'a 
point  de  bornes,  elle  n'est  sujette  ni  à  aucune 
diversité,  ni  à  aucun  défaut,  ni  à  aucune  in- 
tcrruption.  Par  exemple,  qu'on  suppose,  si 
l'on  veut,  la  matière  illimitée,  il  ne  s'ensui- 
vra pas  pour  cela  qu'elle  soit  infinie  dans  un 
sens  de  plénitude,  pufsqueello  pourrait  n'a- 
voir point  de  bornes,  et  qu'il  pourrait  pour- 
tant s'y  rencontrer  des  vides.  Mais  ce  qui 
Existe  par  soi-même  doit  nécessairement  exis- 
ter également  en  tous  lieux  et  être  présent 
également  partout.  Il  a  donc  une  infinité  vé- 
ritable, une  infinité  absolue  de  plénitude  aussi 
bien  que  d'immensité. 

Je  conclus  en  second  lieu  que  l'être  exis- 
tant par  lui-même  doit  être  un  être  simple, 
immuable  et  incorruptible,  sans  parties,  sans 
figure,  sans  mouvement  et  sans  divisibilité, 
et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  un  être  en  qui 
ne  se  rencontrent  aucune  des  propriétés  de 
la  matière;  car  toutes  ces  propriétés  nous 
donnent  clairement  et  nécessairement  l'idée 
de  quelque  chose  de  fini ,  et  se  trouvent  en- 
tièrement incompatibles  avec  Tinfinité  par- 
faite. La  divisibilité  est  une  séparation  de 
parties,  soit  qu'on  la  fasse  réellement,  soit 
qu'on  la  Casse  mentalement.  J*entends  par  la 
séparation  mentale  non  pas  l'acte  de  mon 
esprit,  par  lequel  je  conçois  les  choses  en  les 
envisageant  partie  après  partie,  mais  celui 
de  mon  imagination,  qui  me  représente  les 
parties  d'un  tout  désunies  et  séparées  Tune 
de  l'autre.  Or  cette  séparalion  de  parties,  do 
quelque  manière  qu'elle  se  fasse  réellement 
ou  mentalement,  suppose  des  bornes  dans  la 
chose  ainsi  divisée,  ce  qui  détruit  l'idée  oe 
l'infini.  Le  mouvement  suppose  aussi  des 
bornes  dans  l'être  qui  est  mu.  Avoir  des  par- 
ties signifie,  à  proprement  parler,  ou  que  les 
choses  diffèrent  dans  leur  manière  d'exister, 
ce  qui  est  incompatible  avec  la  nécessité,  ou 
qu'elles  sont  divisibles,  ce  qui  renverse  l'in- 
finité parfaite.  La  corruption  ou  le  change- 
ment, quel  qu'il  soit,  suppose  le  mouvemeni 
et  la  séparation  des  parties,  et  ces  deux  cho- 
ses, comme  je  viens  de  le  faire  voir,  ne  neu- 
vent  se  rencontrer  que  dans  des  êtres  finis. 
Toute  sorte  de  composition  enfin ,  en  tant 
quelle  est  opposée  à  la  simplicité  parfaite, 
suppose  de  la  diversité  dans  la  manière  d'exis- 
ter, ce  qui  détruit  Tidée  de  la  nécessité. 

Il  est  donc  de  la  dernière  évidence  que 
rêlre  existant  par  lui-même  doit  être  intini 
dans  le  sens  propre  et  le  plus  parfait  qu'on 
puisse  donner  à  ce  terme.  Mais  s'affit-il  de 
déterminer  la  manière  de  son  infinité  et  com- 
ment il  peut  être  présent  partout ,  c'est  ce 
que  nos  entendements  bornés  ne  sauraient 


91  S> 


DE  L'EXISTENCE 


DÎ  expliquer  ai  comprendre.  La  chose  est 
cependanl  très-véritable.  Il  est  actuellement 
présent  partout,  et  la  certitude  que  nous 
avons  de  sa  toute-présence  va  de  pair  avec 
celle  de  son  infinité,  nui  ne  peut  être  niée  par 
ceux  qui  font  usaf^e  de  leur  raison  et  ijuî  ont 
médité  sur  ces  choses.  Il  est  vrai  que  les 
scola'-tîfïues  ont  eu  la  présomption  a  avan- 
cer quT  rimmensitc  de  Dieu  est  un  point, 
comme  so^t 'éternité ,  disent-ils,  est  un  in- 
stant; mais  c^ite  expression  est  tout  à  fait 
inintclligib'..  Ce  qu  ou  peut  dire  là-dessus 
avec  pluF  (ie  certitude ,  qu^on  ne  craint  pas 
que  l'at^ec  ose  traiter  d*absurde,  et  qui  pour- 
tant r  Aformc  tout  ce  qu^il  nous  importe  de 
savoir  revient  à  ceci  :  Qu  au  lieu  que  les 
êtres  créés  et  fînis  no  peuvent  être  présents 
que  dans  un  seul  lieu  a  la  fols,  et  qu*au  lieu 
que  les  êtres  corporels  ne  sont  dans  ce  lieu- 
la  même  que  d*unc  manière  très-imparfaite 
et  lrès-inég;ile  par  rapport  à  leur  pouvoir  et* 
à  leur  activité,  qui  ne  se  fait  sentir  que  par 
le  mouvement  successif  de  leurs  membres 
ou  de  leurs  organes  ;  la  cause  suprême  au 
contraire  (  qui  possède  une  essence  infinie  et 
partriitement  simple,  et  qui  comprend  en  soi- 
même  toutes  choses  d'une  manière  très-émi- 
nente),  la  cause  suprême,  dis-je,  est  en  tout 
temps  également  présente  à  chaque  point  de 
f  iminonsité ,  tout  comme  si  Timmensité  ne 
consistait  réL'IIement  que  dans  un  seul  point, 
présente  au  reste  en  deux  manières ,  et  par 
son  essence  très-simple  et  par  rexercicc  im- 
médiat de  tous  srs  attributs. 

CIIAWTKE  VIII. 

VII.  Prop.  Que  Véire  existant  par  lui-même 
doit  n<fccssiiiretnent  être  unique. 

La  vérité  de  cotte  proposition  se  démontre 
facilement.  L'unité  de  TKtre  suprême  est  une 
conséquence  naturelle  de  son  existence  né- 
cessaire ;  c^r  la  nécessité  absolue  est  sim[»le 
et  uniforme,  et  el.e  ne  reconnaît  ni  différenre 
ni  variété  quelle  qu'elle  soit,  et  toute  difTo- 
rence  ou  variété  d'existence  procède  néces- 
sairement de  quelque  cause  extérieure  de 
qui  elle  dépiMul,  à  proportion  qu'elle  es!  ulus 
ou  moins  efficiente.  Or  il  y  a  une  contradic- 
tion manifeste  à  supposer  deux  ou  plusieurs 
natures  diiTércnles  existantes  par  elles-mê- 
mes nécessairement  et  indépendamment;  car 
chacune  de  ces  natures  étiint  indépendantes 
de  Taulre ,  on  peut  fort  bien  supposer  que 
chacune  dVUos  existe  toute  seule ,  et  il 
n  y  aura  point  de  contradiction  à  imaginer 
que  Tautre  n'existe  pas;  d'où  il  s'ensuit  que 

I  une  ni  l'autre  n'existera  nécessairement  (1). 

II  n*y  a  donc  que  l'essence  simple  et  unique 
de  l'être  existant  par  lui-même  qui  existe 
nécessairement ,  et  tout  ce  qui  est  différent 
de  cette  essence  ne  saurait  exister  nécessai- 
rement, puisque  l'absolue  nécessité  n'admet 
ni  différence  ni  diversité  d'existence.  Qu'on 
multiplie  tant  qu'on  voudra  le  nombre  des 
êtres,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  puisse  être 
infini  et  exister  par  lui-même.  S'il  y  en  avait 

(1)  Voyez  la  rcpoii»e  à  la  première  lollre  d*un 
gciiliibomiiie,  elc.col.  1012. 


un  autre,  il  s*ciisnîmrit  qu^fl  serait  tont en- 
semble et  différent  du  premier  et  Individod- 
lement  le  même,  ce  qui  est  al»arde.  Or  de 
là  il  s'ensuit  : 

Premièrement,  que  Tanitéde  Dieu  est  une 
«nilé  réelle  et  véritable,  «H  non  pas  Qoemiilê 
figurative.  Je  parle  ailleurs,  en  son  lica«4u 
dogme  de  la  Trinité.  J*ai  tâché  en  particulier 
de  faire  voir  que  les  décisîoos  de  rEcriture 
sur  ce  dosme  sont  parfaitement  d^accord 
avec  celui  de  Tunité  de  Tétre  exisUint  parlai» 
même ,  qui  est  le  premier  fondeuicnl  de  la 
religion  naturelle. 

Je  conclus  de  là  en  second  lieu  qu'il  n'est 
rien  de  plus  absurde  et  de  plus  faux  que 
ropiuion  que  quelques  philosophes  ont  dé- 
bitée •  touchant  deux  principes  différenls, 
tous  deux  indépendants  et  existants  par  eu- 
mémes,  savoir.  Dieu  et  la  matière,  carpui»* 
que  exister  par  soi-même,  c'est  cxisternécrs- 
sairementet  puisque  il  y  aune  coniradiclion 
expresse  à  imaginer  deux  natures  dJfTLTi'ntes, 
existantes  toutes  deux  nécessairement,  con* 
me  nous  l'avons  prouvé  ci-dessus ,  il  mil 
évidemment  qu*il  est  absolument  impossible 
qu'il  y  ait  deux  différents  principes  exislanis 
par  eux-mêmes  et  indépendants  l'un  de  l'an- 
tre ,  tels  qu'on  prétend  que  sont  Dieu  ctU 
matière. 

Je  conclus  enfin  troisièmement  que  l'opi- 
nion de  Spinosa  est  la  chose  du  monde  la  plu 
extravagante  et  la  plus  faible.  Sous  préte\le 
qu'il  est  absolument  nécessaire  que  rélre 
existnul  par  lui-même  soit  unique,  il  concint 
gue  rumrers  entier  et  tout  ce  qu'il  ren- 
ferme  nest  quune  seule  ëuhstance  umiform, 
éternelle ,  incréée  et  nécessaire  {!).  H  aurait 
infiniment  mieux  raisonné,  s'il  avait  concln 
justement  le  contraire;  car  puisque  toutes  les 
choses  du  monde  sont  très-différentes  les  unes 
des  autres,  puisque  on  y  remarque  unerariélé 
infinie,  et  que  bien  loin  qu'on  y  tronre  le 
moindre  caractère  de  nécessité ,  elles  ont  an 
contraire  des  caractères  bien  marqués  de  mu- 
tabilité et  de  dépendance  d'une  volonté  arbi- 
traire, puisque  on  les  voit  revêtues  deqnaJitej 
très-différentes  qui  se  rapportent  kées  uns 
très-différentes  aussi;  et  enfin  puisque  elles 
sont  distinguées  les  unes  des  antres  par  h 
diversité  non  seulement  de  leurs  modes, mais 
aussi  de  leurs  attributs  essentiels  et  même  de 
leurs  substances,  autant  que  nous  en  pouvons 
juger  par  la  connaissance  que  nous  en  atons; 
puisque,  dis-je,  tout  cela  se  rencontre  dans 
les  diverses  choses  dont  l'univers  est  com- 
posé ,  il  est  aisé  de  conclure  qu'il  B*y  eu  a 
aucune  qui  existe  nécessairement  et  par 
elle-même ,  mais  qu'elles  dépendent  lonifs 
d'une  cause  extérieure,  c'est-à-dire  de  Ilhf 
suprême,  immuable  et  existant  par  Ini-ari- 
meme.  La  grande  source  des  erreurs  de  Spi- 
nosa ,  le  fcmdement  de  son  opinion  extra- 
vagante, sur  quoi  il  a  bâti  son  malheureux 

(1  )  Una  Mibstnniia  non  potesi  prodiici  h  alia.Sra. 
Etinc.  Var.  i,  Prop.  YI. 

Ad  naiurain  sulisiaïuûc  pertînei  extsfere.  Id.  ^«f. 
VU.  Praler  neuiii  iiiiUa  dari,  ncque  coimw  PcMl 
subsianlia.  Prop.  1/r,  f6i(<. 
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c*esl  sa  déOnilion  absurde  de  la 
.  J'entends  par  substance ,  dit-il , 

en  soi  et  qui  est  conçu  par  soi^ 
t-à-dire  ce  dont  ta  conception  n'a 

de  la  conception  d^une  autre  chose 
'oire  être  formée  (1).  Ou  celle  défl- 
Spinosa  est  fausse  et  n*a  point  de 
ucl  cas  tout  son  système,  dont  elle 
dément,  tombe  nécessairement  en 
,  si  elle  sif^nifie  quelque  chose  cl 
l  vraie,  il  s'ensuitque  ni  la  matière, 
ni  aucun  é(refini,quel  qu'il  puisse 
eut  être  en  ce  sens  ,  à  parler  pro- 
une  substance,  comme  on  Ta  fait 
ssus;  il  n'y  aura  que  (le  é  wv  )  Télre 
ir  lui-même,  à  qui  le  nom  de  sub- 
sse  convenir  en  ce  sens-là.  Or,  cela 
i,  voilà  Sptnosa  déchu  de  sa  grande 
,  qui  est  de  nous  persuader  qu*il  n'y 
nivers  ni  liberté,  ni  puissance,  et 
le  chose  est  précisément  ce  qu'elle 
le  absolue  nécessité  (2),  sans  qu*il 
[)le  qu'elle  soit  autrement.  Quand 
lui  passerait  sa  définition  de  la 
,  il  n'y  gagnerait  rien  par  rapport 
principal  qui  est  d'affaiblir  l'abso- 
ité  de  toutes  choses  ;  car,  puisque» 

propre  définilion  ,  ni  la  matière  , 
,  ni  aucun  être  infini  ne  peut  être 
ance  ,  mais  seulement  un  mode  de 
:ance,  comment  fera-t-il  pour  prou- 
1  substance  existant  par  elle-même 
\  doivent  pareillement  exister  par 
îs?  Cest ,  dit-il ,  qu'une  cause  inp- 
t  nécessairement  produire  des  effets 
»rl  bien  !  mais  c'est  en  supposant 

cause  infinie  existante  par  elle- 
st  pas  un  agent  qui  agisse  libre- 
;Ionlaîremenl,  mais  un  agent  pous- 
ar  une  aveugle  et  absolue  nécessité. 
i  supposer  ce  qui  est  en  question, 
pas  dissimuler  qu'il  allègue  quel- 
>ns  pour  prouver  sa  supposition  ; 
a*est  pas  ici  le  lieu  de  les  cxa- 
3US  le  ferons  plus  à  propos  dans  la 

CHAPITRE  IX. 

p.  Que  Vêtre  existant  par  lui-même 
est  un  être  intelligent. 

r  cette  proposition  que  roule  le  fort 
ate  entre  les  athées  et  nous.  Qu'il 
ilre  existant  par  lui-même,  et  que 
xistant  par  lui-même  soit  éternel , 
a  cause  originale  de  toutes  choses, 
toutes  propositions   qui   ne  souf- 

obstaiilinm  inlelligo  id  qtind  in  se  est,  ei 
îpitur,  lioc  est,  cujiis  coiiccplus  non  iiidi- 
ta  alierius  rei,  a  qiio  formnri  dct)eai.  (^e 
lie  plus  bas  en  disant  :  Ad  naturain  sub- 
itnei  eiisiere  ;  iioc  est,  ipsiiis  esseniia  in- 
Mario  existenliam.  Spin.  Eihic.  Par.  i, 

niillo  alio  modo ,  ncque  alio  ordinc  a  Doo 
prtiducî  ,  quani  productae  sunt.  ïd,  ibid. 

h  m  M  M  m 

lecessitate  divinnc  nalurae  infiniia  infinitis 
\  est  omnia  ou»  sub  iiitellecium  infliiiium 
tant  [  sequi  dcbent.  JM.,  Prop,  X  YL 


frent  pas  ffrandes  contestations.  Mais  il  n'y  .a 
point  d'athée,  soit  qu'il  croie  le  monde  éter- 
nel, eu  égard  à  la  forme  aussi  bien  qu'à  la 
matière ,  soit  qu*il  se  retranche  à  dire  que 
la  matière  'seule  est  nécessaire ,  et  que  la 
forme  est  contingente;  il  n'y  a  point  d'athée , 
dis-je,  quelque  hypothèse  qu'il  adopte,  qui 
n'ait  toujours  soutenu  et  qui  ne  soit  obligé 
de  soutenir  directement  ou  indirectement 
que  l'être  existant  par  lui-même  n'est  pas 
un  être  intelligent,  et  qui  ne  doive  le  con- 
cevoir sur  le  pied  d*un  être  purement  maté- 
riel et  sans  action  ,  ou  comme  un  agent  né- 
cessaire ,  ce  qui  revient  au  fond  à  la  mémo 
chose  :  car  un  agent  qui  n'aeit  pas  librement 
mais  nécessairement  doit  être  ou  dépourvu 
de  toute  intelligence,  et  c*est  dans  ce  sens 
grossier  que  les  anciens  athées  l'ont  enten- 
du; ou  son  intelligence  doit  être  sans  choix  , 
sans  volonté  et  sans  liberté.  C'est  le  parti 

3ue  Spinosa  et  quelques  modernes  ont  cru 
evoir  prendre.  Mais  le  sens  commun  nous 
dicte  (ju'autant  vaudrait-il  ne  lui  point  don- 
ner d  intelligence  que  de  lui  en  attribuer 
une  avec  ces  restrictions.  J'avoue  qu'il  n'est 
pas  possible  de  démontrer  d'une  manière 
directe  à  priori  que  l'êlre  existant  par  lui- 
même  n'agit  pas  par  cette  nécessité  aveugle 
et  sans  la  connaissance  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  ni  que  ce  soit  un  être,  à  parler  dans 
toute  la  propriété  et  l'exactitude  des  termes, 
intelligent  et  réellement  actif.  La  raison  en 
est  que  nous  ignorons  en  quoi  l'intelligence 
consiste ,  et  que  nous  ne  pouvons  pas  voir 
c|u'il  y  ait  entre  Texistence  par  soi-même  et 
1  intelligence  la  même  connexion  immédiate 
et  nécessaire  qui  se  trouve  entre  cette  même 
existence  et  reternité,  l'unité,  l'infinité,  etc.; 
mais  à  posteriori,  il  n'v  a  presque  rien  dans 
le  monde  qui  ne  nous  démontre  cette  grande 
vérité,  et  qui  ne  nous  fournisse  des  arguments 
incontestables  qui  prouvent  que  le  monde  cl 
tout  ce  ^u'il  contient  est  l'effet  d'une  cause 
souverainement  intelligente  et  souveraine- 
ment sage. 

Je  dis  en  premier  lieu  que  puisque  il  y  a 
manifestement  dans  les  diverses  parties  dont 
Tunivers  est  composé  des  qualités  différen- 
tes ,  différentes  beautés  et  différents  degrés 
de  perfection,  et  que  puisque  dans  l'ordre 
naturel  des  choses,  la  cause  doit  être  tou- 
jours plus  excellente  que  l'effet ,  c'est  une 
conséquence  nécessaire  qu'il  faut  que  l'être 
existant  par  lui-même  (  étant,  quel  qu'il  soit, 
l'original  de  toutes  choses  )  possède  dans  le 
plus  haut  degré  d'éminence  toutes  les  per- 
fections de  tous  les  êtres.  Je  ne  me  servirai 
pas,  pour  le  prouver,  de  cette  raison  oue  ce 
qui  existe  par  soi-même  doit  être  revêtu  de 
toutes  les  perfections  possibles.  La  chose  en 
elle-même  est  très-certaine ,  mais  elle  est 
d'une  nature  à  ne  pouvoir  être  bien  démon- 
trée à  priori.  Je  n'insisterai  donc  que  sur 
ceci  :  qu'il  est  impossible  que  l'effet  soit  re- 
vêtu d'aucune  perfection  qui  ne  se  trouve 
aussi  dans  la  cause.  S'il  était  possible  que 
cela  fût,  il  faudrait  rlire  que  cette  perfection 
n'aurait  été  produite  par  rien,  ce  q^ui  impli-i 
que  Tisiblemcnl  contradiction.  Or  il  est  Cvi- 
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dent  qu*un  être  qai  ii*cst  pas  intelligenl  ne 
possède  pas  toutes  les  perfections  de  tous  les 
êtres  qui  sont  daits  l'univers,  puisque  Tin- 
teiligciice  est  une  de  ces  perfections.  Donc 
toutes  choses  n*ont  pu  tirer  leur  origine  d*un 
être  sans  intelligence  :  et  par  conséquent 
l*étrequi  existe  par  lui-même  et  à  qui  toutes 
choses  doivent  leur  origine  doit  nécessaire- 
ment être  intelligent. 

Je  ne  vois  pas  que  i*athée  puisse  éluder  la 
force  victorieuse  de  cet  argument,  qu'enavan- 
çant  Tune  ou  Taulre  de  ces  deux  choses  :  ou 
qu*il  n'y  a  dans  Tunivers  aucun  être  intelli- 
{!ent;  ou  que  rintelligence  n*est  pas  une  per- 
fection distincte  de  la  mntière,  mais  un  com- 
posé, je  ne  sais  quel,  de  figure  et  de  mouve- 
ment, comme  sont  dans  ridée  vu1g:nre  les 
sons  et  les  conteurs.  Je  n*ai  besoin  pour  ré- 
futer la  première  de  ces  évasions  que  d*en 
«nppeler  a  la  conscience  d*un  chacun;  ceu\ 
même  qui  ont  fait  tous  leurs  elTorts  i^our 
prouver  que  les  bêtes  ne  sont  qur  de  sim- 
ples machines  n*ont  pourtant  jamais  osé  en 
dire  autant  de  Thomme,  non  pas  même  p.ir 
voie  de  conj;'ctnre.  La  seconde  de  ces  éva- 
sions (le  çr.ind  fort  pourtant  de  Tathéisme) 
est  absurde  et  impossible  au  dernier  point, 
comme  je  le  ferai  voir  dans  le  paragraphe 
suivant.  Mais  supp^isé  même  que  ce  fût  une 
vérité,  il  ne  laisserait  pas  de  suivre  inévita- 
blement de  cette  supposition  que  Têlre  par 
lui-même  devrait  nécessairement  être  un 
être  intelligent  :  j>n  donnerai  la  preuve  à  la 
fin  de  ce  chapitre.  En  attendant  que  j  en 
vienne  là,  je  vais  prouver  qu'il  n  est  rien  de 
plus  absuriie  et  de  plus  ridicult  que  de  dire 
que  rinteiligence  nVst  pas  a  parler  propre- 
ment, une  perfection  distincte  de  la  matière, 
que  ce  n*est  qu'un  simple  composé  de  ma- 
tière et  de  mouvement  sans  intelligence. 

Je  dis  donc  en  second  lieu  que  puisque 
rhomme  en  particulier  est  roêtu  incontes- 
tablement d'une  faculté  que  nous  appelons 
pensée,  intelligence,  perception  ou  connais- 
sance ,  il  faut  de  toute  nécessité  que  cette 
faculté  lui  soit  venue  par  Tune  ou  par  l'autre 
de  ces  trois  voies  :  ou  parla  voie  de  la  géné- 
ration, et  alors  il  faudra  supposer  une  suc- 
cession éternelle  de  générations,  une  grada- 
tion d'hommes  à  Tinfini  sans  cause  première 
et  originale,  dont  aucun  n'existera  nécessai- 
rement, mais  qui  auront  tous  un  être  dépen- 
dant et  emprunté;  ou  bien  il  faudra  suppo- 
ser que  ces  êtres  doués  de  connaissance  et 
de  réflexion  sont  sortis  du  sein  d'une  ma- 
tière, en  qui  aucune  de  ces  qualités  ne  se 
trouve,  c'est-à-dire  qui  n'est  pas  capable  de 
connaissance  ni  de  réHexion  ;  ou  il  faudra 
reconnaître  enfin  qu'ils  sont  la  production 
d'un  être  supérieur  et  intelligent.  Il  n'y  a 
point  d'athée  qui  n*avoue  que  de  ces  trois 
suppositions,  il  faut  nécessairement  qu*il  y 
en  ait  une  de  véritable.  Si  donc  je  prouve  que 
les  deux  premières  sont  fausses  et  impossi- 
bles, j'aurai  par  le  même  moyen  prouvé  dé- 
monstralivement  la  vérité  de  la  troisième.  Or 
j'ai  déjà  démontré  dans  ma  seconde  proposi- 
tion Tabsurdité  et  l'impossibilité  de  la  pre- 
mière. La  seconde  n*est  ni  moins  absurde  ni 


moins  impossible.  Je  le   démontre  de  celli 
manière,  si  la  connaissance  et  la  réfleika 
sont  des  qualités  ou  des  perfectionsdistiocln 
de  la  matière,  cl  non  pas  un  pur  composéie 
figure  et  de  mouvement,  il  est  évident  qucfa 
êtres  doués  de  connaissance  et  de  réneiioi, 
u'ont  pu  être  tirés  dn  sein  d'une  matière  n 
qui  ces  qualités  ne  se  trouvent  pas,  pui^qlM  d 
n'est  pas  possible  qu'une  chose  commoMue 
à  une  autre  une  perfection  qu'elle  ne  posMe 
ni  actuellement  ni  éminemment.  Or  lacm- 
naissance  et  la  rcdeiLion  sont  des  quiIHéi 
ou  des  perfections  distinctes  de  la  matifat, 
et  non  pas  un  simple  composé  de  Ogureet4e 
mouvement.  Donc  la  connaissance  et  la  ré- 
flexion n'ont  pu  sortir  du  sein  de  la  matifae, 
destituée  d'intelligence.  Celte  conséqneice 
est  de  la  dernière  évidence  ;  car  si  une  dioic 
pouvait  donner  à  une  autre  une  perTediot 
qu'elle  n'a  pas  elle-même,  il  s'ensuivrait  que 
cette  perfection  n*aurait  été  produite  par  riei: 
ce  qui  est  manifestement  contradictolrf .  Oi 
répliquera  peut-être,  comme  a  fait  M.GildoB 
dans  sa  lettre  à  M.  Blount  (i)  ,  que  les  col- 
leurs, les  sons,  le  goût  et  ler.es  autres  drasa 
semblables  proviennent   bien  de  la  figure  d 
du  mouvement,  qui  de  soi-même  ne  pouède 
pas  ces  qualités,  ou  que  la  figure,  la  divisi- 
bilité et  telles  autres  qualités  sont  des  ckoMS 
que  Dieu,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,acoa* 
nmniquées  à  la  matière,  bien  qu'il  n'j  aitei 
lui  ni  divisibilité,  ni  figure,  et  que  ce  soit 
même  un  énorme  blasphème  que  de  lai  attri- 
buer aucune  de  ces  qualités.  Ainsi,  diraK-oi, 
la  connaissance  a  pu  de  la  même  maDièn 
sortir  d'un  fonds  sans  intelligence  (2}.  La  ré- 
ponse à  ces  objections  est  très-facile  ;  car 
Ï premièrement  il  n'est  pas  vrai  quelcscou- 
eurs  ,  les  sons  ,  les  ^roûts  ,  etc. ,  soient  des 
effets  produits  par  la  figure  et  le  muuvcmrut 
simple.  Il  n'y  a  rien  dans  les  corps,  quisool 
les  objets  des  sens,  qui  ait  le  moindre  rapport 
avec  ces  qualités.  Il  est  clair  que  ce  sont  des 
pensées  ou  des  moilifications  de  l'âme, qoi 
est  un  être  intelligent;  et  que  les  impressions 
de  la  figure  et  du  mouvement  n'en  soot point, 
à  parler  proprement  la  cause,  maisseulement 
l'occasion.  Quand  nous  porterioss ta  complai- 
sance envers  l'athée  jusque  à  lui  passercctte 
supposition  absurde  que  Ta  me  est  parement 
matérielle,  cela  ne  lui  servirait  de  rien  posr 
la  question  présente.  Car  il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  avoue  que  c*esl  au  moins  «m 
matière  douée  de  raison  et  d'intelligence;  et 
cet  aveu  me  suffit  pour  la   décision  de  la 
thèse  en  question  :  qu'il  est  aussi  impossible 

(I)  Oracles  de  la  raison  p.  1 89. Voyes aussi  la  UUM 
de  fauieur  à  M.  Dodwell.  sur  rimuionalilé  de  hfliN 
avec  les  Képonses  et  Répliques. 

(i)  Le  raisonnement  est  de  M.  Toland.  Si  fon  îa- 
féie,  (iil-il,  comme  fait  un  des  inti*rlocûienis  de  G- 
céron,  que  le  louldoil  éire  inlelligei.l.  puisque  q»^ 
qiies  parties  le  sont,  nous  rétorquons  rargiimesi.  A 
nous  répondrons  avec  Taiitre  inlerlciculeurdansCit^ 
ron  ,  qu'il  en  faudra  ainsi  conclure  que  le  Inot  M 
être  courtisan,  musicien,  nialire  à  danser  ou  phiba^ 
plie,  puisque  plusieurs  de  ses  parties  le  sont.  Vota 
Toi.  Leil.  ou  il  prétend  prouver  que  U  mouwemui  t^ 
€b$futi:l  à  la  matière. 


DE  DIEU. 


W^ 


oulcurs,  les  sons,  etc.,  qui  sont 
plions  de  Tanie  et  non  pas  des  qua- 
corps  sans  intelligence ,  qu'il  est  ^ 
issi  impossible  que  les  sons  et  les 
soient  la  production  d*un  être  sans 
nce ,  qu'il  est  impossible  qu'une 
Dit  un  triangle,  un  son  un  carré,  ou 
saut  ait  produit  quelque  chose»  La 
i  la  seconde  partie  de  Tobjection , 
que  puisque  Dieu  (  à  qui,  de  notre 
eu,  on  ne  peut  sans  blasphème  attri- 
livisibilite ,  ni  fisure)  a  pourtant 
:|ué  ces  qualités  a  la  matière ,  rien 
e  que  la  connaissance  ne  puisse  sor- 
ne  du  fonds  d'une  matière  inintel- 
a  réponse,  dis-je ,  à  cette  partie  de 
1  est  plus  facile  encore.  Car  la  flgu- 
islbililé  et  telles  autres  qualités  de 
e  ne  sont  pas  des  puissances  réelles» 
distinctes  et  positives  ;  ce  ne  sont 
[ualîlés  négatives  et  des  imperfec- 
quoique  aucune  cause  ne  puisse 
quer  a  son  efTet  aucune  periection 
elle  n*a  pas  elle-même,  il  est  pour- 
qu'il  peut  y  avoir  dans  rcffet  des 
ions ,  des  déiectuosilés  et  des  qua- 
tives  qui  ne  sont  pas  dans  la  cause. 
>iquc  la  figure  et  la  divisibilité  (qui 
négations  pures,  comme  sont  toutes 
lions)  puissent  se  rencontrer  dans 
is  être  dans  la  cause,  il  ne  s'ensuit 
:ela  doive  se  rencontrer  aussi  dams 
nce ,  que  nous  supposons  ici  être 
ité  distincte  de  la  matière.  Mais  ce 
assez  de  le  supposer,  il  faut  le  prou- 
|ue  la  perception  ou  l'intelligence 
(ment  une  qualité  ou  une  perfection 
de  la  matière,  et  non  pas  un  simple 
de  figure  et  de  mouvement  sans  in- 
^  9  c'est  ce  que  je  prouve  par  cette 
idente ,  que  l'intelligence  n'est  pas 
e,  ni  la  perception  un  mouvement. 
|ui  est  fait  ou  composé  d'une  chose, 
»ars  cette  même  chose  dont  il  est 
.  Qu'on  la  compose,  qu'on  la  divise 
9  elle  demeurera  éternellement  la 
ir  exemple ,  tous  les  changements , 
i  compositions,  toutes  les  divisions 
de  la  figure  ne  sont  pourtant  autre 
e  figure;  et  toutes  les  compositions, 
effets  possibles  du  mouvement  ne 
mais  autre  chose  qu'un  pur  mouve- 
donc  il  y  a  eu  un  temps  où  il  n'y  ait 
l'univers  autre  chose  que  matière  et 
vement,  il  faudra  dire  qu'il  est  im- 
que  jamais  il  y  ait  pu  avoir  dans 
autre  chose  que  mouvement  et  que 
Dans  cette  supposition  ,  il  est  aussi 
le  que  l'intelligence,  la  réflexion  et 
que  nous  appelons  les  qualités  se- 
s  de  la  matière  ,  comme  la  lumière , 
ift  les  sons  et  les  couleurs,  il  est,  dis  • 
mpossible  (|ue  toutes  ces  choses  aient 
ommencé  à  exister  qu'il  est  main- 
«possible  que  le  mouvement  soit 
rouge  et  que  le  triangle  soit  trans- 
un  son.  Ce  qui  a  trompé  les  gens  en 
,  c'est  qu'ils  se  sont  imaginé  que  les 
8  sont  réellement  différents  des  cho- 


ses dont  ils  sont  les  composés.  Il  en  est 
tout  autrement.  Car  si  les  choses  que  l'on 
croît  être  composées  se  trouvent  réellement 
différentes  de  celles  dont  on  s'Imagine 
qu'elles  sont  composées  ,  il  faut  conclure 
qu'on  s'est  trompé  lorsque  on  a  jugé  qu'elles 
enétaienteffectivementcomposées.  C'est  ainsi 
que  le  vulgaire  se  représente  faussement  les 
couleurs  et  les  sons,  qui  ne  sont  à  parler  pro- 
prement aue  des  pensées  de  l'ame ,  comme 
des  propriétés  inhérentes  dans  les  corps.  Mais 
si  les  choses  qu'on  croit  composées  le  sont  ré- 
ellement, elles  ne  seront  pointdifférentes  de 
celles  qui  entrent  dans  leur  composition;  elles 
demeureront  toujours  malgré  leur  composi- 
tion précisément  les  mêmes.  Partagez  un 
carré  en  deux  triangles  ,  ces  deux  triangles 
ne  sont  autre  chose  que  les  deux  moitiés  du 
carré.  Mettez  au  contraire  ensemble  deux 
triangles  égaux  etrectangics,  ils  composeront 
un  carré;  mais  ce  carré  ne  sera  pourtant  au- 
tre chose  que  ces  deux  trianeles  mis  en- 
semble. Le  mélange  du  bleu  et  du  jaune  com- 
pose la  couleur  verte  ;  le  vert  pourtant  n*est 
aulre  chose  après  tout  que  ou  bleu  et  du 
jaune  mêlés  ensemble ,  comme  on  le  décou- 
vre clairement  par  le  moyen  des  microscopes. 
En  un  mot  la  composition,  la  division  ou  le 
mouvement  no  changent  absolument  rien 
dans  la  nature  des  choses  composées,  divi- 
sées ou  mues  ;  elles  demeurent  les  mêmes 
qu'elles  étaient  avant  ces  changeuticnts.  C'est 
ce  que  Hobbes  parait  avoir  très-bien  compris: 
et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  imaginer  un  autre 
subterfuge,  mais  si  pitoyable  qu'il  parait  en 
avoir  eu  honte  lui-même,  puisque  il  passe  lé- 

§èrement  là-dessus  et  ne  s'explique  qu'à- 
emi.  Ne  pouvant  se  débarrasser  des  difficul- 
tés qui  ne  lui  permettaient  pas  de  croire 
nue  la  perception  et  la  pensée  puissent  être 
des  effets ,  ainsi  proprement  dits  de  la  figure 
et  du  mouvement;  ne  trouvant  d'ailleurs 
point  son  compte  dans  la  supposition  (dont 
j'aurai  occasion  de  parler  dans  la  suite)  qui 
porte  que  Dieu,  par  un  acte  immédiat  et 
volontaire  de  sa  toute-puissance ,  a  commu- 
niqué à  certaines  portions  de  la  matière 
la  connaissance  et  la  pensée  ;  il  est  obligé  d'a- 
voir recours  à  l'hypothèse  la  plus  absurde  et 
la  plus  surprenante  qui  ait  peut-être  jamais 
éié avancée: que  la  matière, en  tant  que  ma- 
tière ,  n'est  pas  seulement  capable  de  figure 
et  de  mouvement  »  mais  aussi  de  sentiment 
et  de  perception,  et  qu'il  ne  lui  manque» 
pour  exprimer  ses  sensations,  que  des  orga- 
nes et  une  mémoire  comme  on  en  voit  aux 
animaux  (1). 

(I)  Scio  fuisse  philosophes ,  ecsdeiiique  vlros  do- 
ctos,  qui  corpora  oiuiiia  sensu  praedim  esse  sustiniie- 
ruiil  :  uec  video,  si  naUira  sen&ionis  in  reaclione  sola 
collocaretur ,  quomodo  refutari  possini.  Sed  eisi  ex 
reaclione  eUam  corporum  aliorum  ,  phanlasnia  ali- 
quod  nasceretnr,  illnd  lainen  remoto  olijecto  siaii.ii 
cessnret  :  iism  nisi  ad  retinendum  motuui  Impressum 
eiiam  remoto  objccio,  apia  halieanl  organa  ut  lialient 
animalia  ;  ita  tamen  seniiunt ,  ut  nanquam  sensisse 
se  rccordeiitur.  — Sensiooi  ergo,  quae  vulj(o  ita  ap» 
pellaïur ,  neecbsario  adb;L*rut  mcmoria  aUqoa ,  etc 
ilobbêi.  PklL  c.  XX  Y ^  lecf.  V. 
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Je  prouve  en  troisième  liea  que  TéCre 
cxislanl  par  loî-méme,  et  à  qui  toutes  choses 
doivent  leur  origine,  est  un  être  inleiligcnt, 
par  la  beauté,  la  variété,  l'ordre  et  la  symé- 
trie qui  éclatent  dans  l'univers  et  surtout 
par  la  justesse  merveilleuse  avec  laquelle 
chaque  chose  se  rapporte  à  sa  fin.  Cet  argu- 
ment a  été  si  souvent  rebattu  et  manié  si  sa- 
vamment par  une  infinité  d'auteurs  tant 
anciens  que  modernes  (1:,  que  je  ne  ferai 
que  l'indiquer.  Je  remarquerai  seulement, 
que  si  Descartes  et  ses  sectateurs  ont  entre- 
pris dVxpliquer  comment  par  K*s  lois  seules 
du  mouvement  le  monde  a  pu  être  formé , 
entreprise  non  seulement  vaine,  mais  ridi- 
cule ,  ils  u*ont  pourtant  iamais  porté  leurs 
prétentions  plus  loin  qu'à  imaginer  un  sys- 
tème de  la  formation  possible  de  celte  partie 
du  monde  qui  est  inanimée,  et  qui  par  con- 
séquent est  la  moins  considérable.  Pour  ce 
qui  est  des  plantes  et  des  animaux,  qui  ma- 
nifestent  la  sagesse  du  Créateur  d*une  ma- 
nière plus  sensible,  ils  n'ont  point  songé  à 
expliquer  la  manière  de  leur  formation  par 
les  lois  du  mouvement,  ou,  s'ils  l'ont  fait,  ils 
r  ont  si  mal  réussi  qu'il  vaudrait  mieux  ne 
'avoir  pas  entrepris.  Les  lois  du  mouvement 
ne  servent  en  effet  de  rien,  lorsque  il  s'agit 
des  plantes  et  des  animaux.  Pour  ce  qui  re- 
garde rhypothèse  d*£ptcure,qui  porte  qu'ils 
ont  été  for^nés  de  la  terre  par  un  pur  hasard 
(  outre  que  je  la  crois  maintenant  abandon- 
née par  tous  les  athées  ),  les  découvertes 
qu'on  a  faites  depuis  quelque  temps  dans  la 
philosophie  montrent  évidemment  qu'il  n'est 
rien  au  monde  de  plus  ridicule.  Car  on  a 
trouvé  que  les  moindres  plantes  et  les  plus 
vils  de  tous  les  animaux  sont  produits  par 
leurs  semblables,  qu'il  n'y  a  point  en  eux  de 
génération  équivoque,  et  que  ni  le  soleil ,  ni 
la  terre,  ni  l'eau,  ni  toutes  les  puissances  de 
la  nature  unies  ensemble,  ne  sont  pas  capa- 
bles de  produire  un  seul  élro  vivant,  non 
pas  même  de  la  vie  végélable.  Et  à  propos 
de  cette  excellente  découverte,  je  remarque- 
rai ici  en  passant  qu'en  matière  même  de  re- 
ligion, la  philosophie  naturelle  et  expéri- 
mentale est  quelquefois  d'un  très -grand 
usage.  Or  les  choses  étant  telles  que  je  viens 
de  le  dire,  il  faut  que  l'athée  le  plus  opiniâ- 
tre demeure  d'accord,  malgré  qu'il  en  ait,  ou 
que  les  plantes  et  les  animaux  sont  dans  leur 
origine  l'ouvrage  d'un  être  intelligent,  qui 
les  a  créés  dans  le  temps  ;  ou  qu'ayant  été  de 
toute  éternité  construits  et  arrangés  comme 
nous  les  voyons  aujourd'hui,  ils  sont  une 
production  éternelle  d'une  cause  éternelle  et 
intelligente,  qui  déploie  sans  relâche  sa  puis- 
sance et  sa  sagesse  infinies;  ou  enfin  qu'ils 
dérivent  de  toute  éternité  les  uns  des  autres, 
dans  un  progrès  â  l'infini  de  causes  dépen- 

(I)  Voyez  iKiriiii  les  modernes,  ftl.  Royle  dans  S'mi 
Traité  des  Causes  Hiinles  ,  el  M.  Ray  dans  son  livre 
de  la  Saf^ossc  de  Dieu  dans  les  ouvrages  de  l;i  crc.i- 
lion;  cl  M.  Derham,  dans  son  livre  iiiiilulc  Démons- 
lraii<in  de  rc\istciiee  ci  des  aKributs  de  Dieu  par 
les  ouvrages  de  la  cré:ilinn.  Ce  dernier  a  poussé  l'ar- 
iniment  en  quosiion  bion  plus  loin  qu'aucun  auirc  n'a- 
vaii  rail  avant  lui. 


dantcs,  sans  cause  originale  existante  par 
elle-même.  La  première  de  ces  assertions 
est  précisément  ce  que  nous  clierchons.  La 
seconde  revient  au  fond  à  la  même  chose  et 
n'est  d'aucun  usage  à  Talhée.  Et  la  troisième 
est  absurde,  impossible  el  contradictoire, 
comme  je  l'ai  démontré  dans  ma  seconde  pro- 
position générale. 

Mais  quand  tout  ce  que  je  viens  de  dirv 
ne  serait  pas,  et  quand  on  passerait  à  l'athée 
cette  supposition,  si  absurde  et  si  déraison- 
nable, que  la  forme  de  runivcrs  et  toutes 
les  choses  visibles  qui  y   sont,  que  Tordre 
qui  f  règne,  que  la  beauté  et  la  proportioa 
admirable  de  toutes  ses  parties  qui  se  répon- 
dent les  unes  aux  autres,  que  tout  cekivdis-je, 
n'est  pas  l'ouvrage  d'une  intelligence  souve- 
raine :  quand  on  lui  accorderais  même  qu'il 
n'est  pas  impossible  que  la  connaissance, 
le  réfiexion  et  la  pensée  sortent  du  sein  d  une 
matière  sans  intelligence,  il  n'en  serait  pas 
pour  cela  plus  avancé;  car  malgré  toutes  ces 
concessions,  il  nous  resterait  toujours  une 
démonstration  incontestable  de  Tintelligcnce 
de  l'Etre  existant  par  lui-même.  Eo  eliet 
comment  veut-on  que  les  principes  mêmes 
desquels  on  prétend  que  la  pensée  est  sor- 
tie, je  veux  dire  la  figure  et  le  mouvement, 
comment  veut-on,  dis-jo,  que  ces  princifM 
aient  pu  exister,   à  moins  qu*il  n'yaitea 
une  cause  intelligente   préexistante?  Poar 
ne  parler  maintenant  que  du  mouvement,  il 
càt  évident  qu'il  y  en  a  aujourd'hui  dansFa- 
n:vers.  Or  il  faut  que  ce  mouvement  ait  en 
un  commencement,  ou  qu'il  soit  éternel  S 
1  on  avoue  qu'il  a  eu  un  commencement,  la 
question  est  vidée;  l'auteur  de  ce  monre- 
ment  ne  peut  être  qu'un  être  inle»ligenl: 
car  il  est  évident  qu'une  matière  sans  intel- 
ligence, qui  est  en  repos ,  ne  se  mouvra  ja- 
mais d'elle-même.  Si  Ton  prétend  au  con- 
traire que  le  mouvement  soit  éternel,  ilfaudra 
opter  entre  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  par- 
ties :  il  faudra  dire,  ou  que  le  mouTemeola 
été  produit  de  toute  éternité  par  un  être  in- 
telligent et  éternel  ;  ou  qu'il  existe  nécessai- 
rement et  par  lui-même  ;  ou  bien  enfin  que 
sans  être  nécessairement  et  parluî-oéoie. 
et  sans  avoir  de  cause  extérieure  de  son 
existence,  il  existe  de  toute  éteroiiè  en  vertu 
d*une  communication  et  d'une  succcsûnn  i 
l'infini.  Dira-t-on  que   le  mouvement  a  Me 
produit  de  toute  éternité  par  une  inteliisence 
éternelle?  mais  ce  serait  nous  accorder  toit 
ce  que  nous  demandons,  et  décider  en  notre 
faveur  le  point  maintenant  en  question.  Di- 
ra-t-on qu'il  existe  nécessairement  et  parlœ- 
mêmc?   mais  de  là  il   sVnsuiirait  qnih 
aurait  une  contradiction  dans  les  ternes,  a 
supposer  la  moindre  portion  de  la  naliÎR 
en  repos.  Cependant  il  ne  poorraîl  rfsaHcr 
de  la  supposition  d'un  mouvement  existait 
par  lui-même  qu'un  repos  étemel .  pnisqv 
alors  ce  mouvement  se  trouverait  détennio' 
de  tous  celés  en  même    temps.  D'aiUenn 
(comme  il  n'y  a  point  de  fin  aux  absunh'ln* 
lorsque  on  commence  par  là)  il  s'ensuivrail 
encore  que,  sans  une  contradiction  fornirH^' 
il  n*est  pas  possible  de  supposer  qu'oh^* 
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ont  il  y  ait  pu  avoir  dans  le  monde 
1  moins  de  mouvement  qu*il  j  en  a 
J^liui  :  conséquence  si  absurde  que 
1  lui-même,  qui  prétend  que  toutes 
sont  nécessairement  ce  qu'elles  sont, 
jrtant  pas  osé  trancher  le  mot ,  et  a 
aime  se  contredire  sur  la  question  de 
ledu  mouvement  que  dire  rondement 
sée  (1).  Dira-t-on  enfm  que,  sans  avoir 
istence  nécessaire  et  naturelle,  el  sans 
dcvable  de  son  existence  à  aucune 
xtérieure,  le  mouvement  a  existé  de 
lernité  par  communication  dans  un 
i  à  rinfini  ?  Spinosa  semble  avoir  em* 
ce  parti  (2).  Mais  j*ai  fait  voir  dans  la 
de  ma  seconde  proposition  générale, 
^tait  une  contradiction  manifeste.  Je 
i  donc  qu*il  faut  de  toute  nécessité 
nouvement  ait  été  prodriit  par  un  être 
ent,  puisque  si  cela  n'était  pas  il 
rait  jamais  en  de  mouvement  dans 
ide,  et  par  conséquent  que  Tétre 
it  par  lui-même,  qui  est  la  cause  ori- 
ie  toutes  choses,  doit  être  nécessaire- 
n  être  intelligent.  Je  conclus  encore 
ce  que  je  viens  de  dire  que  le  monde 
;!  n'est  pas  l'être  qui  existe  par  lui- 
Car  puisque  il  vient  d'être  démontré 
Ire  existant  par  lui-même  doit  être 
ent;  et  que  d*un  autre  côté  il  est  clair 
monde  matériel  n'a  point  d'intelli- 
il  est  aisé  de  conclure  que  le  monde 
A  ne  peut  pas  exister  par  lui-même, 
qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  imaginé  je 
i  quoi  qu'ils  ont  appelé  l'ame  du 
Mais  s'ils  ont  entendu  par  là  un  être 
dépendant,  mon  argument  subsiste 
s  dans  toute  sa  force;  s*ils  ont  au 
re  prétendu  désigner  par  là  un  Etre 
lire  et  existant  par  lui-même,  c'est 
Is  la  notion  de  Dieu,  mais  une  notion 
corrompue  et  imparfaite. 

REMARQUES 
DE  l'Éditeur.  (  175G.  ) 

crois  pas  hors  de  propos  d'ajouter 
ilques  réflexions  aux  preuves  dont 
Ice  s'est  servi  dans  les  trois  chapitres 
nts  :  je  les  propose  à  Texamcn  du 
,  c'est  à  lui  à  aécider  si  elles  sont 

B  qui  existe  en  vertu  d'une  nécessité 
;  Inhénmte  à  sa  nature  doit  êlrc  in- 
tont  sens  :  car  cette  nécessité  étant 
comme  la  plus  grande  cause  d'exis- 
I  s'ensuit  que  Teffct  qu'elle  doit  pro- 
e  saurait  être  borné  à  aucun  égard, 
lécessaire  doit  non  seulement  possé- 
Les  les  perfections  dans  un  degré  in- 
^'"^^  de  plus  et  par  la  même  raison 


L  Spin.  Elhîc.  Part.  1.  Prop.  XXXfll.  com- 
ic  Part.  II.  Prop.  Xtll.  Leiiime  III. 
nras  motum  vel  quiescens,  ad  motum  Tel 
(Mierminari  debuit  ab  alio  corpore,  quod 
motum  vel  quietem  deierminatam  fliit  ab 
illud  itemm  ab  nlio,  et  sic  in  iiinnitiiin. 
trf.  II.  Prou,XlU*Lemmc.  îll. 


posséder  toutes  les  perfections  possibles.  En 
eflel  si  rêtre  nécessaire  n'était  pas  revêtu  de 
toutes  les  perfections  possibles  il  y  aurait 
des  perfections  possibles  dont  cet  être  man- 
querait. Mais  alors  on  pourrait  concevoir  un 

être  possible  plus  parfait  que  l'être  nécessaire, 
c'esi-à-dire  un  être  qui,  outre  les  perfections 
de  l'être  nécessaire,  aurait  encore  celles  dont 
il  manque.  Or  cela  est  contradictoire,  puis- 
que cet  être  serait  conçu  comme  possible,  et 
en  même  temps  il  impfiquerait  contradiction 
qu'il  existât,  l'être  nécessaire  ne  pouvant 
pas  produire  des  effets  plus  parfaits  que  lui- 
même.  J'ajoute  encore  que  ces  perfections 
possibles  dont  l'être  nécessaire  serait  privé, 
seraient  possibles  et  ne  le  seraient  pas,  faute 
de  cause  qui  pût  les  produire,  parce  que  la 
cause  doit  contenir  éminemment  les  perfec- 
tions de  ses  effets,  c'est-à-dire  qu'il  implique- 
rait contradiction  que  des  choses  pojssibles 
pussent  jamais  exister. 

Cet  être  nécessaire  et  inûni  doit  être  uni- 
que. Outre  les  raisons  de  M.  Clarke,  on  peut 
direaue  de  toutes  les  propositions  précéden- 
tes démontrées  dans  son  livre,  il  s'ensuit  cer- 
tainement (|u'il  y  a  un  être  nécessaire  et  in- 
Gni;mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  y  en  ait 

deux.L'existenced'unseul  est  nécessaire  pour 
lever  toutes  les  contradictions,  et  suffit  pour 
cela  ;  l'existence  d'un  second  est  donc  super- 
flue et  inutile  :  on  peut  sans  inconvénient 
supposer  qu'il  n'existe  pas.  Il  s'ensuit  donc 
que  ce  second  n'est  pas  l'être  nécessaire  :  car 
rêtre  nécessaire  est  celui  dont  on  ne  peut 
pas  supposer  la  non-existence  sans  contra- 
diction. 

Il  me  parait  que  M.  Clarke,  suivant  ses 
principes,  aurait  pu  démontrer  a  priori  Tin- 
telligencc  de  l'être  nécessaire.  Car  si  l'être 
nécessaire  existant  en  vertu  d'une  nécessité 
absolue  et  illimitée  doit  posséder  toutes  les 
perfections ,  ne  suit-il  pas  évidemment  de  là 
qu'il  doit  être  doué  de  connaissance?  La  con- 
naissance n'cst-elle  pas  une  perfection?  En 
raisonnant  ainsi,  je  conclus  a  prtori,  puisque 
je  conclus  de  l'absolue  nécessité  d'exister,  qui 
est  la  cause,  à  la  connaissance,  qui  est  l'effet. 
Pour  que  mon  argumentconclût apoi^^eriort, 
il  faudrait  que  je  remontasse  de  reffet  à  la 
cause,  et  que  je  raisonnasse  ainsi.  H  y  a  dans 
le  monde  des  êtres  doués  de  connaissance; 
or  la  cause  devant  être  revêtue  des  perfec- 
tions qui  se  rencontrent  dans  les  effets,  il 
s'ensuit  que  l'être  nécessaire,  qui  est  la  cause 
de  tout  ce  qui  existe,  doit  pareillement  être 
doué  de  connaissance. 

Si  l'on  me  disait  que  mon  argument  ne 
conclut  a  priori,  parce  qu'il  faut  que  l'expé* 
rience  m  apprenne  qu'il  existe  quelque  être 
doué  de  connaissance,  avant  que  de  conclure 

3ue  l'être  existant  par  lui-même  est  revêtu 
e  cette  perfection ,  je  répondrais  que  les 
raisonnements  dont  se  sert  M.  Clarke  pour 
prouver  les  propositions  précédentes  qu'il 

|)rétcnd  démontrer  a  pnon,  sont  cepenclant 
ondes  sur  cette  première  assertion,  qu'il 
existe  aujourd'hui  quelque  chose^  laquelle  ne 
lui  est  pourtant  connue  que  par  l'expéfience. 
Et  si  cette  façon  de  procéder  s'accorde  avec 
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r.irgumonl.itîon  a  priori,  pourquoi  ne  poar- 
rnit-cllc  pas  avoir  lieu  à  1  égard  de  rinlelli- 
f^ence,  quoique  connut*  par  celte  voie.  Dans 
Tun  et  rautrc  cas  je  procède  de  la  cause  à 
l'effet;  je  pars  du  principe  que  l'ôlre  néces- 
siire  possède  toutes  les  perfections;  dès  que 
jVn  découvre  quelqu'une,  je  la  lui  attribue, 
non  parce  que  la  cause  doit  avoir  los  perfec- 
tions des  effets,  m.iis  parce  que  Télre  néces- 
saire, existant  en  vertu  d'une  nécessité  abso- 
lue et  illtinîtce,  doit  les  posséder  toutes.  Au 
rrsle  ce  que  je  dis  de  l'intelligence  ji*  le  dis 
aussi  de  la  puissance,  etc. 

CHAPITRE  X. 

IX.  Prop.  Que  Vélre  existant  par  lui-même 
doit  être  un  agent  libre. 

Spinosaetses  sectateurs  soutiennent  chau- 
dement la  néjçalive  de  cette  proposition.  Ils 
prétendent  que  Vélre  existant  par  lui-même 
est  un  agent  nécessaire ,  sans  liberté  et  sans 
choix,  L*est  le  grand  fondement  de  leur  sys- 
tème sur  la  naluredeDieu.  JVxamineenpcu 
de  mois  les  raisons  qu'ils  allèguent  en  fa- 
veur de  leur  opinion,  à  mesure  que  je  met- 
trai en  avant  les  preuves  de  la  proposition 
qui  fait  le  sujet  de  ce  chapitre. 

Or  je  dis,  î*  qu'elle  est  vraie  parce  qu'elle 
est  une  suite  naturelle  de  la  proposition  pré- 
cédente; car  une  intelligence  sans  liberté, 
n>st  pas,  Â  proprement  parler,  une  intelli- 

Sencc.  Otez  la  liberté  à  un  être  ,  vous  lui 
tez  le  pouvoir  d'agir.  H  ne  pourra  être  li 
cause  de  rien.  11  n'y  aura  en  lui  rien  d'actif, 
tout  y  sera  purement  passif;  car  agir  néces- 
sairement, c'est  en  effet  ne  point  agir  du  tout, 
c'est,  à  vrai  dire,  être  patient  et  non  pas 
agent.  C*est  donc  se  moquer  des  gens  que  de 
dire,  comme  font  les  spmosistes,  que  toutes 
les  choses  du  monde  ont  été  produites  par  la 
nécessité  de  la  nature  divine  (1).  Ce  sont  de 
grands  mots  (^ui  ne  signiûent  rien,  et  qui  ne 
servent  qu'à  jeter  de  la  poudre  aux  yeux. 
Car  par  la  nécessité  de  la  nature  divine  ils 
n'entendent  pas  cette  perfection  et  cette  rec- 
titude de  la  volonté  divine,  par  laquelle  Dieu 
se  détermine  toujours  et  immanquablement 
à  faire  ce  qui  est  au  fond  et  généralement  le 

meilleur.lln'ya  rien  en  cela  qui  nesoît,commc 
chacun  voit,  entièrement  compatible  avec  la 
plus  parfaite  liberté.  Ils  entendent  au  con- 
traire une  nécessité  absolue ,  une  nécessité 
naturelle,  dans  le  sens  le  plus  restreint  qu'on 
donne  à  ce  terme.  Or  de  là  il  s'ensuit  évi- 
demment que  lorsque  ilsdisent  que  Dieu  par 
la  nécessité  de  sa  nature  est  l'auteur  et  la 
cause  de  tout  ce  qui  existe,  le  litre  de  cause 
et  d'agent  qu'ils  lui  donnent  n'est  qu'un  vain 
nom.  C'est  tout  comme  si  on  disait  qu'une 
pierre  est,  par  la  nécessité  de  sa  nature,  la 
cause  de  sa  propre  chute  et  du  bruit  qu'elle 
Jfiit  en  tombant  à  terre ,  ce  qui  dans  la  réa- 
lité n'est  être  ni  cause  ni  agent.  Leur  véri- 
table opinion  revient  à  ceci,  que  toutes  les 
CQoses  du  monde  existent  également  par 

moil'il  Sî..riT'**'^^*'''*"î /•""'"'•  "'^""^  i»«'"l« 
■nouis  aeqm  dcbenl.  Spi.i.  Eih.  Par.  i.  P,op,  XVI. 


elles-mêmes  et  par  conséquent  que  le  mamk 
matériel  est  Dieu,  ce  qui  reofcrme  nnerèHIe 
contradiction ,  comnic  je  l'aî  prouvé  daMcv 

3ui  précède.  II  en  est  de  même  des  Ifran 
'intelligence  et  de  connaissante  doat  ibie 
servent  en jparlnnl  de  Dieu;  Us  nelaitUiî- 
bu(*nt  ces  facultés  que  dans  le  sens  des  ai- 
ciens  Hylozoisles  (ij  »  A  qui  on  adonèu 
nom,  parce  qu'ils  prétendaient  que  tonlf  m- 
tière  était  douée  de  connaissance  ;  r csl-i- 
dire  qu'une  pierre,  lorsque  elle  tombe,  a  ne 
sensation  et  une  connaissance  de  sacbik; 
mais  cette  connaissance  n*est  rien  mm 
qu'une  cause  ou  un  pouvoir  d'agir.  Orfn 
ne  voit  qu'une  intelligence  seroidable  se  né- 
rite  pas  ,  à  parler  proprement,  le  Boodn- 
lelligence.  Je  conclus  donc  que  les  argonnls 
qui  prouvent  que  l'Etre  suprémeeslntoe 
intelligent  et  actif  prouvent  par  k  méw 
moyen  dune  m«inière  incontestable  qu'il  est 
aussi  entièrement  libre*  et  cVst  de  liqie 
lui  vient  le  pouvoir  qu'il  a  d*agir. 

Kn  second  lieu  je  dis  que  si  tous  rom- 
vez  la  cause  suprême  sans  liberté  rt  mm 
choix,  et  que  vous  en  fassiez  nn  agent  pm^ 
ment  nécessaire,  dont  les  actions  soient  los- 
les  aussi  absolument  et  naturellement  nm- 
saires  que  son  existence  .  il  faudra  conrlur 
qu'il  est  impossible  qu'aucune  chose  ^h 
n'existe  pasactuellement  ait  puexislcr;et^K 
tout  ccquiexistc  existe  si  nécessaircmenlqili 
ne  saurait  n'être  pas.  et  enfin  qu'il  n'v  ap» 
jusqu*aux  manières  d'être  et  aux  circônstai- 
res  de  l'existence  dos  choses;  qui  n'aient  4k 
être  à  tous  égards  précisément  ce  qnrilfi 
sont  aujourd'hui.  Or  toutes  ces  conséqoenm 
étant  évidemment  fausses  et  absurdes,  je  tire 
une  conséanence  toute  contraire  i  celles-li: 
je  dis  que  fa  cause  suprême  bien  loîod'étR 
un  agent  nécessaire  est  un  être  libre  et  qn 
agit  par  choix.  Au  reste  Spinosa  admet  a 
termes  exprès  ces  conséquences  dont  je  rim 
de  parier,  et  il  ne  fait  pas  difficullé  (faTonrr 
qu'elles  sont  des  suites  natarelles  de  m 
principes.  Car  il  soutient  (S)  c  qa'aQCOBe 

(I)  Voy  1  le  passage  de   llubbcs  t\\à  ci-denuf, 
diap.  i). 

(I)  Alii  pillant,  Deum  esse  causas  Cber»,  pro- 
p:(;r(*:i  quod  potcsi,  lit  piitnni,  iiteaq«snei(ii  na 
liira  scqiii  dixiinus  (  lioc  est,  qu.-e  m  fjit     '  '  ' 
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àunt  )  non  fiant.  Sed  hoc  idem  est  ac  si  dircRalq»d 
IKmis  puicst  critcere,  ni  ex  naiura  iriangnli  nw  M- 
qiialiir,  ejiis  très  angulos  oiqiiale»  eàsoduotm  reclis. 
—V.JLO  me  salis  ostendissc  pul«»  a  summa  Uei  potn- 
lia  Omnia  necessario  ellliixisse,  rel  sempereadcn 
ncccssitaie  scqui  :  eodem  miMlci  ex  naïun  iriu^J' 
ab  a'ierno  et  in  a^ternam  seqiiîiur,  cjus  iresaapîffS 
aH|iiari  dnobiig  rectis.  Ethic.  Pari,  i.  SckoL  si 
Prop.  XVII. 

Oiniiiii  ex  necessiiate  natune  divins  delefwvtt 
siiiil,  mm  lantuni  ad  exisieiidnm,  sed  eiianadenu 
nuNlo  exi^U'Dduni ,  el  cperaiiduiu,  nullimioMe  diur 
coin  ngeiis.  Id.  Ibid.  ad  demoHêU  Prop,  JJil. 

Si  res  alieriiis  naiurae  pomisseni  esae,\el»ric 
modo  ad  operanduin  deierminari  ;  ui  nacurc  «^ 
aliiis  esscl  :  ergo  Dei  eli:im  ii.iiura  alia  iiouclcsM, 
qunm  jain  ea.  Prop.  XXXI il.  Dtmonttrm. 

Uiiiiiquid  comipiiiius  in  Dci  potesiate esse,  id  iM* 
ccs^nrio  est.  Prop.  XXX  Y. 

Deum  non  oncrari  ex  liberUie  TOlunlaii*.  Ciri 
ad  Prop.  XXXIi. 
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,  ai  aucune  manière  d*élrc  de  celte 
n'a  pu  être  produite  autrement ,  ni 
n  autre  ordre  qu^elle  a  été  produite.» 

raisons  qa*il  eu  ^Uè^ue.  li  dit  pre- 
nl«  qued*unenature  mOnimeni  par- 
I)  une  infinité  de  choses  doivent  né- 
remcnt  procéder,  divorsiûées  en  une 
i  de  manières.  »  11  ajoute  en  second 
es1l  était  possible  qu'une  chose  fût 
qu'elle  n'est ,  il  faudrait  supposer 

nature  de  Dieu  est  sujette  au  chan- 
t  (2).  y»  11  dit  enfin  que  a  si  toutes  les 

possibles  n'existent  pas  toujours  et 
airement  de  toutes  les  manièn  s  pos- 

elles  ne  pourront  jamais  exister 
;  alors  1rs  choses  qui  ne  sont  point 
3nt  jamais  que  possibles,  et  n*exis- 

i'amais  actuellement,  ce  qui  anéan- 
ce  qu'il  prétend  ,  «  la  toute-puis- 
de  Dieu  (3).  »  Le  premier  de  ces  ar- 
supposc  évidemment  ce  qui  est  en 
.  Car  il  est  trùs-vrai  qu'une  nature 
it  parfaite  a  le  pouvoir  de  produire 
ité  de  choses  diversifiées,  en  une  in- 

manières.  Mais  qu'elle  soit  néces- 
;ir  toujours  en  vertu  d'une  nécessité 
et  naturelle,  sans  liberté  et  sans 
est  ce  qu'on  ne  prouvera  jamais  par 
ération  de  ses  perfections  naturel- 
oins  qu'on  ne  s'avise  de  supposer 
Urc  souverainement  parfait  est  un 
cessaire,  ce  qui  est  prendre  pour 

ce  qui  est  en  question ,  et  supposer 
faudrait  prouver.  Le  second  argu- 

Spinosa  est  peut-élre  encore  plus 
ir  comment  prouvera-t-ilquelasup- 
d'un  Dieu  qui,  conformément  à  ses 
iternels  el  à  sa  saffesse  inGnic,  pro- 
rses  choses  en  diftérents  temps  et  en 
\  manières  différentes ,  comment 
ht- il ,  dis-je  ,  que  cette  supposition 

nécessairement  après  elle  que  c'est 
lont  la  volonté  et  la  nature  sont  su- 
changement?  Mais  outre  cela  il  est 
rétorquer  son  argument;  car  si  Dieu 
oujours  et  nécessairement  toutes  les 
es  possibles  des  choses,  comme  Spi- 
oppose,  ne  s'ensuivra-t-il  pas  aussi, 
la  manière  de  raisonner,  que  sa  na- 
lécessairement  et  infiniment  muable. 
Son  troisième  argument  n'est  qu'une 

lo  alio  ordinc,  nequealio  modo  a  Deo  pro- 
mnt,^uain  prodiicue  sunl.  Prop,  XX XI IL 
lecessitale  diviiiae  naiuruî  iiiHiiila  iiifinitis 
li  debenl.  Prop.XVI. 
es  alterius  nature  poiuisscnt  esse,  vcl  alio 
operandiitii  delcnniiiarl  ;  ul  nalur;c  ordo 
:  crgo  Dei  »lia  eliam  iialura  possel  esse  , 
M.Prop.XXXIlL 

advcrsarii  (qui  iicgant ,  ex  ncccssitate  dî- 
ne, omiiia  ncccssnrio  fluere)  Dei  oninipo- 
fnre  videnlur.  Cogunliireniiii  fateri,  l>eum 
eabilia  iiitelligere  f|ii:e  tanien  iiiinquam 
etiU  Nain  alias,  si  sciliccl  omiiia,  quae  in- 
eaV0l«  Biuini,  jiixln  ipsos  ,  exhaurircl  nm- 
nn  ei  se  îinperfeclum  reddcroL  Ul  \^Uur 
ectum  statiianl ,  eo  redigiinltir ,  ul  siinul 
ebeaiit,  ipsum  non  possc  oninia  cffîcrre, 
ipoienliaee  exlendit.  CoroLadProp.  XYIl. 


I)urevélillev  qu'une  subtilité  métaphysique* 
C'est  comme  si  un  homme  prétendait  dé* 
truire  l'éternité  de  Dieu  par  ce  bel  argument 
Si  toute  durée  possible  n'est  pas  toujours  ac« 
tuellement  épuisée ,  jamais  elle  ne  pourra 
être  tout  épuisée  :  ce  qui,  comme  chacun 
voit,  est  une  manière  de  raisonner  pitoyable 
et  ridicule.  Mais  quand  les  arguments  de  Spi- 
nosa seraient  aussi  pausibles  qu'ils  le  sont 
peu,  il  est  certain  que  la  thèse  à  laquelle  ils 
servent  de  preuve,  «  qu'aucune  chose  ni  au- 
«  cune  manière  d'élre  de  cette  chose  n'a  pu 
a  être  produite  autrement,  ni  dans  un  autre 
«  ordre  que  celui  où  elle  est  actuellement,  » 
que  celte  thèse,  dis-je,  est  d'uiie  absurdité 
et  d'une  fausseté  si  palpables,  si  contraire  à 
l'expérience  et  à  la  nature  des  choses,  si  op- 
posée aux  règles  les  plus  simples  et  les  plus 
claires  du  sens  commun,  qu'il  suffit  de  la 
proposer  pour  en  faire  voir  l'extravagance. 
Parcourez  toutes  les  choses  du  monde, 
vous  y  trouverez  partout  des  caractères 
qui  font  voirde  la  manière  du  monde  la 
plus  claire  qu'elles  sont  l'ouvrage  d'un  agent 
libre.  Vous  n'y  voyez  aucune  ombre  de 
nécessité,  tout  y  prêche  la  liberté  et  la  sa- 
gesse de  son  auteur.  Vous  y  remarquez  une 
nécessité,  il  est  vrai,  mais  une  nécessité  de 
convenance ,  c'est-à-dire  qu'on  aperçoit  sans 
peine  que  l'univers  n'aurait  pu  être  disposé 
autrement,  sans  perdre  de  sa  beauté  et  de 
son  harmonie.  Mais  cette  nécessité  de  con- 
venance accommode  si  peu  les  ad  versairesque 
je  combats  qu'elle  nous  fournit  une  démon- 
stration directe,  qui  nous  assure  que  toutes 
les  choses  du  monde  ont  été  faites  et  arran- 
gées par  un  agent  libre  et  intelligent.  Jo 
prendrai  donc  le  contre-pied  de  la  proposi- 
tion de  Spinosa  ,  et  je  dirai  qu'il  nj  a  dans 
les  choses  du  monde  aucune  apparence  de 
nécessité  absolue  et  naturelle.  Le  mouve- 
ment lui-même,  sa  quantité,  ses  détermi- 
nations, les  lois  de  gravitation,  tout  cela,  dis- 
je,  est  parfaitement  arbitraire  et  pourrait 
être  tout  à  fait  différent  de  ce  qu'il  est  au- 
jourd'hui. Il  n'y  a  rien  dans  le  nombre  et 
dans  le  mouvement  des  corps  célestes  qui 
autorise  le  moins  du  monde  cette  absolue 
nécessité  des  spinosistes.  Le  nombre  des 
planètes  aurait  pu  être  plus  grand,  il  aurait 
aussi  pu  être  plus  petit.  Leur  mouvement 
sur  leurs  axes  pourrait  être  à  proportion 
plus  rapide  ou  plus  lent.  Que  dirai-ie  de  l'u- 
niformité du  mouvement  progressif  des  pla- 
nètes, tant  principales  que  subalternes?  Leur 
cours  constant  et  uniforme  de  l'occident  à 
l'orient  ne  marque- t-il  pas  visiblement  qixe 
c'est  une  affaire  de  choix  et  de  sagesse,  puis- 
que il  parait  par  le  mouvement  des  comè- 
tes (1)  qu'elles  auraient  pu  se  mouvoir  éga- 

(I)  Nam  duin  comelîc  inovontur  in  orbilius  valde 
exccnlricis,  undique  el  qtioquoversum  in  onincs  par- 
les cœli  ;  niiqiid  niillo  modo  fieri  poluil,  ut  crco 
falo  iribiiendnm  sil,  qnod  plauelae  in  orbîbus  con- 
ccnlricis  molu  consimili  feranliir  omnes.  Tam  inirain 
utilformitiicm  in  planeiarum  tysiemaie ,  neccssario 
faieiidum  est  inielligenlia  et  consilio  Tuisse  effecum. 
Newion.  Opt.  p.  Si5. 
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lemeni  dans  tous  les  sens  et  de  tons  les  côtés 
imaginables,  aussi  bien  que  de  l*occîdent  à 
l'orient?  Il  n\  a  en  toutes  ces  choses  aucune 
ombre  de  nécessité.  Non  seulement  elles  pour- 
raient être  dîversîGées  à  Tinfini,  mais  les  dé- 
couvertes faites  depuis  peu  dansTastronomie 
nous  font  voir  qu'actuellement  elles  sont 
sujettes  à  de  très-grands  changements.  Tou- 
tes les  choses  qui  sont  sur  la  terre  nous  pa- 
raissent aussi  l*ouvrage  d'un  être  libre,  d^une 
manière  d*autant  plus  évidente  quelles  sont 
plus  à  notre  portée.  Il  n*y  en  a  aucune  où 
vous  n'aperceviez  des  caractères  de  sagesse, 
une  volonté  et  un  dessein;  elles  n*onl  rien 
au  contraire  qui  sente  tant  soit  peu  la  néces- 
sité. Quelle  absolue  nécessilé  qu'il  y  eût 
justement  un  tel  nombre  d'espèces  de  plantes 
et  d'animaux?  Et  qui  est-ce  qui  n aurait 
honte  de  dire  que  ni  la  forme,  ni  l'arrange- 
ment (1),  ni  la  moindre  circonstance  des 
choses  terrestres,  n*a  pu  être  faite  en  rien 
autre  qu'elle  n'est  par  la  cause  suprême. 
Quelle  nécessité,  par  exemple,  qu'il  y  eût 
une  si  grande  uniformité  qu'est  celle  qu'on 
remarque  dans  la  ressemblance  et  dans  le 
nombre  des  parties  dont  les  corps  des  plus 
grands  animaux  sont  composés  (2).  Croira- 
t-on  en  bonne  foi  qu'il  y  ait  de  la  contra- 
diction à  supposer  la  possibilité  d'une  plus 
grande  diversité  ?  Il  y  aurait  sans  doute  une 
contradiction  réelle  a  supposer  la  continua- 
tion de  ces  monstres  que  le  poète  Lucrèce 
prétend  être  péris  faute  des  principaux  or- 
ganes de  la  vie.  Mais  quelle  contradiction 
Irouvera-t-on  à  dire  qu'il  n*est  nullement 
impossible  qu'une  espèce  entière  de  chevaux 
ou  de  bœufs  ait  subsisté  avec  six  pieds  ou 
avec  quatre  yeux?  Mais  j'ai  honte  de  m'ar- 
réter  si  longtemps  sur  une  chose  si  claire  et 
si  sensible  (3). 

il  y  aurait  eu  pins  d'apparence  de  raison  à 
dire  que  la  cause  suprême  ne  peut  être  libre, 
parce  qu^il  faut  qu'elle  fasse  toujours  ce  qui 
est  en  général  lé  meilleur.  Mais  cette  objec- 
tion ne  servirait  de  rien  à  Spiuosa.  Car  la 
nécessité  dont  il  s'agirait  en  ce  cas  ne  serait 
pas  une  nécessité  aveugle  et  naturelle ,  mais 
une  nécessité  de  sagesse  et  de  convenance, 
qui  est  entièrement  compatible  avec  la  plus 
parfaite  liberté.  Le  fondement  en  effet  de  cette 
nécessité  n'est  autre  chose  que  la  rectitude 
de  la  volonté  et  la  perfection  de  la  sagesse 
de  l'Etre  suprême,  nui  le  met  dans  une 
espèce  de  nécessité  a  agir  toujours  sage- 
ment et  de  se  déterminer  toujours  pour  le 
meilleur  parti.  C'est  de  quoi  j'aurai  occasion 
de  parler  plus  amplement  dans  la  suite,  quand 
j*en  serai  venu  à  l'article  des  attributs  mo- 
raux de  la  Divinité. 

(I)  Spin.  ub.  iup.  Prop.  XXX NI, 

fè)  ldtmi(|iio  dici  p<)S8it  de  iiiiit'ormiuiie  ilU ,  qiis 
in  corporibiis  aiiiiiialiiiin  :  vilz.  neccftsariofaieiiduiii 
est,  iiilelliKeniia  et  coiisitiu  fuisse  affcciam.  NiWTon. 
Opiic.  p.  5iU. 

{^)  Sed  j.im  piidci  me  rsla  rerellerc,  ciim  vos  non 
Piidiicrii  ista  sentire.  Cum  vero  ausi  sinl  eliam  de- 
■eiidvre,  mm  jain  enrum,  sed  ipsîus  gciicri£  humani, 
me  piidfii,  ciijiis  aures  hjcc  ferre  poiueruni.  D.  Au- 


Je  dis  en  troisième  lieu  que,  s'il  y  ad2n« 
r  uni  vers  q^ielquc  cause  qui  agls«e  pocr 
quelque  fin ,  on  ne  peut  se  disperser  de  con- 
clure que  la  cause  suprême  nVst  pas  un 
agent  nécessaire,  mais  un  agent  libre.  Celle 
conséquence  est  si  inévitable  que  Spia&si 
est  contraint  de  Tadmetlre.  De  sorte  qa'il  o^ 
lui  reste  d'autre  moyen  de  se  tirer  d^affiirè 
que  de  tourner  en  ridicule  les  causes  >M1- 
nales,  et  de  les  traiter  avec  une  inipoilace 
qui  n'a  point  de  pareille,  d'inventions  de  gff s 
ignorants  et  superstiteux.C'est  a  voir,se!ofllui 
un  grand  fonds  de  simplicité  et  de  folie  qce 
de  s'imaginer  que  les  yeux  soient  faits  f*ur 
voir,  les  oreilles  pour  ouYr,  lesdeoLspoar 
mâcher  les  aliments,  reslomac  poar  les  di- 
gérer, le  soleil  pour  illuminer,  et  ainsi  du 
reste  (2).  Je  ne  crois  pas  qu'un  homme  qui 
est  capable  de  soutenir  de  nareilles  absarJi- 
lés  mérite  qu'on  s'amuse  a  disputer  conln* 
lui  (3).  Pour  en  être  ploinnnent  convainrii 
on  n'a  qu'à  lire  Galien,  de  Vsu  partium  ;  Ti- 
céron, deNalura  deorum;  M.  fioyle,rfr5  0ruj'« 
finales; et  M.  llay  de  la  Sagesse' de  Dieu (/m« 
la  création  (4).  J'ajouterai  seulemeat  aue 
plus  oii  avance  dans  les  découvertes  qn  oi 
fait  tous  les  jours  en  astronomie  et  en  phT- 
sique,  plus  on  découvre  d  argamcnb  q'u 
décident  la  question  en  notre  faveur,  et  qo 
couvrent  les  athées  de  honte  et  de  cônlB- 
sion. 

Je  dis  en  quatrième  lieu  que  si  la  cause 
suprême  était  un  agent  purement  nécessaire, 
il  serait  impossible  qu^ancun  effet  de  celle 
cause  lût  une  chose  finie.  Ccir  unélrequ 
agit  nécessairement  n'est  pas  maître  de  ses 
actions  pour  les  gouverner  ou  les  diripr 
comme  il  lui  plall  ;  il  faut  de  toute  Décessilê 
qu  il  fasse  tout  ce  que  sa  nature  est  capaUe 
de  faire.  Or  il  est  clair  que  chaque  produc- 
tion d'une  nature  infinie  (toujours  UDiforae 
et  qui  agit  partout  nécessairement  de  la  m^ 
me  manière),  il  est,  dis-je,  clair  qaecM" 
production  d'une  telle  nature  doit  de  loule 
nécessité  être  immense  ou  infinie  enrileo- 
sion ,  et  par  conséquent  qu'il  n  j  a  poînl  de 

(1)  Naiiiram  milliim  fiiiem  sihi  prrf cam  bherr  : 
et  oiiinoR  causas  Htiales,  nihit  uWi  bnuMCf^  «ig- 
m&iln.  Appcndis  ad  Prop,  XXXVL 

(2)  Ociilos  ad  videndnm  .  duiiies  ad  ■mVraiidia 
li€i'b«is  cl  aiiiiii:iiiiia  ad  alimciiiiim  .  solem  ad îLoiii- 
n  iiidum,  mare  ad  alcnduiii  pisces.  Id  iMd. 

Niillas  uiiquam  raliones  cirCA  rrs  naiiraltf  i^ 

3 Item  Deus  aul  nalnra  in  iis  facienfe  sibi  pnft*«* 
csuiiiciiiiit  Cartei.  princip.  pari,  i.  48. 

(3;  Lumiiia  ne  tacias  oculonim  dara  creafa 
Prospicere  ut  poeisimus,  et  m  nnifrTV  lai 
Proceros  |KUit»us,  ideo  vesiigia  ne  «se 
Suranini  ac  femmom  pctiilias  ruiMbia  i  lican. 
Dracliia  imn  purro  validis  cxajtia  bctfrikS 
Estie,  mauiu«|ue  daus  ulra<|ue  ex  ijartL*  makini 
Ut  lacère  aii  viiam  ixMisimus,  ciua*  laret  uma. 
Caetera  de  génère  hoc  iuter  quxcunque  u 
Onmja  i»erversa  praepostera  suoi  raume  ; 
Fstl  ide»  nalum  esi  in  n'isut>  coriiore  m  uii 
Possimus,  sed  quod  njAum  est  id  («nvrcat  i 

Lmcret.  R.  T. 

(i)  J^ajouterai  à  ces  livres  aniqiicls  M.  Cbrkm- 
voie  IVxcellenl  ouvrage  de  11.  M.  Derbâm,u^'** 
DénwHiiraiioH  de  CexkUence  de  iheuei  dêméLTh* 
par  ta  œuvra  de  ta  création.  Kem.  du  Tiad. 
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créature  dans  Tunivers  uni  puisse  élre  finie  ; 
M  qui  est  de  la  dernière  absurdité  et  con- 
traire à  rcxpérience.  Pour  se  débarrasser  de 
cette  absurdité,  voici  le  tour  que  Spinosa 
donne  à  cette  conséquence  tirée  de  sa  doc- 
trine. Il  dit  :  qw  de  la  nécessité  de  la  nature 
divine  doivent  procéder  des  choses  infinies , 
diversifiées  en  une  infinité  de  manières  (l) ,  et 
par  les  choses  infinies ,  il  entend  des  choses 
inflnies  en  nombre.  Mais  quand  on  Ut  la  dé- 
monstration de  cette  proposition  avec  atten- 
;  tien  9  on  remarque  sans  peine ,  pour  peu 
'qu'on  soit  accoutumé  a  ces  sories  de 
spéculations,  que  si  elle  prouve  quelque 
CDOse ,  elle  prouve  pareillement  que  de  la 
nécessité  dé  ta  nature  divine  il  ne  peutpro- 
eéder  que  des  choses  infinies,  d*une  inunité 
d'extension.  De  sorte  qu'il  ne  faut  que  sa 
propre  démonstration  pour  faire  voir  Tab- 
taroité  de  l'opinion  qu'il  a  dessein  d'établir. 
Je  dis  en  cinquième  lieu«  que  si  la  cause 
tapréme  n'est  pas  un  agent  libre  et  volon- 
taire,  chaque  effet  suppose  nécessairement 
on  progrès  de  causes  a  l'infini  sans  cause 

Sremière  et  originale.  Je  le  preuve  à  l'égard 
a  mouvement.  S'il  n'y  a  point  du  tout  de 
liberté,  il  n'y  a  point  d'agent.  Il  n'y  a  ni  mo- 
teur» ni  cause,  ni  principe,  ni  commence- 
i    mei^e  mouvement.  Il  n'y  a  rien  dans  l'uni'- 
I    Ters^qui  puisse  être  actif;  tout  y  doit  être 
passif.  Tout  sera  mu,  et  il  n'y  aura  point  de 
moteur.  Tout  sera  effet  et  rien  ne  sera  cause. 
J'avoue  que  Spinosa  nous  parle  de  la  né- 
^    CBSsité  de  la  nature  divine ,  et  qu'il  la  fait  en- 
I    Tbaaer  comme  la  cause  réelle  et  la  véritable 
.;  flrigmede  tout  ce  qui  existe  ;  mais  il  se  moque 
^^  des  gens  quand  il  parle  ainsi ,  et  il  cherche  à 
1^'  leur  en  imposer  par  de  grands  mots  qui  ne 
|f -  apgUfient  rien.  Quand  ils  signifieraient  quel- 
f;  «|«e  chose,  la  difficulté  que  je  viens  de  pro- 
^;  foser  serait  toujours  la  même.  Car  si ,  par 
I'.  étt  choses  qui  existent  par  la  nécessité  de  la 
I^^Mtore  divine,  il  entend  une  absolue  néces- 
'^^  illA  d'existence,  en  sorte  que  le  monde,  et 
f  tout  ce  qui  y  est,  existe  nécessairement  et  par 
!    soi-inéme,  il  s'ensuivra  alors  (comme  je  l'ai 
(    iMmtré  ci--dessus)  qu'il  y  a  une  contrajjiiction 
1    féeDe  dans  les  termes ,  à  supposer  que  le 
I    Monrement,  etc.,  pourrait  ne  pas  exister; 
I   ce'  ooe  Spinosa  lui-même  a  eu  honte  de  dire. 
^  Wm  si  par  la  nécessité  de  la  nature  divine , 
I  -Il  n'entend  autre  chose  que  cette  autre  néces- 
"  Éll6  qui  fait  que  la  cause  produit  nécessaire- 
' lient  son  effet,  ou  que  l'effet  suit  nécessai- 
nment  de  sa  cause;   il  est  clair  que  cette 
jléeessité' suppose  toujours    quelque  chose 
d'anté^dent  qui  la  détermine,  et  ainsi  à 
nnfini.  Or  quoique  Spinosa  semble  pencher 
'   ^pidqnefois  vers  le  premier  sens  (qui  n'est 
)pai  moins  absurde  que  ce  dernier) ,  il  se  dé- 
clare pourtant  en  propres  termes  pour   le 
idcmier,  car  il  dit  :  qu'il  n'y  a  point  d'acte  de 
la  notante  qui  ne  sott  produit  par  une  cause , 
'eMe^à  de  rechef  par  une  autre ,  et  ainsi  de 
.  «Mile/iMfu'd  l'infini  (2) .  Il  ajoute  :  que  la  volonté 

^-  (4)  Ex  necessîtaie  diviiiaeNalur.T.  inOniU  infinilis 

^Ww  seqni  debent.  Spin.  Prop.  XVI.  Part.  1.  Eih. 

(S)  Unaquaeque  volilio  non  potesi  exislere,  neqnc 
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n'est  pas  nhis  naturelle  en  Dietiauelemouve^ 
ment  ou  «c  repos ,  de  sorte  que  dire  que  Dieu 
agit  par  la  liberté  de  sa  volonté^    est  tout 
comme  si  Von  disait  qu'il  agit  par  la  liberté  du 
mouvement  ou  du  repos  (!}.  Si  on  lui  demande 
quelle  est  selon  lui  l'origine  du  mouvemeni 
ou  du  repos,  il  répond  :  que  tout  corps  en 
mouvement  ou  en  repos  a  dû  être  détermina 
par  un  autre  corps  à  se  mouvoir  ou  à  être  eh 
repos;  que  celui<i  a  dû  pareillement  être  dé- 
terminé au  mouvement  ou  au  repos  par  un 
autre  corps,  cet  autre  derechef  par  un  autre» 
et  ainsi  de  suite  à  l'infini  (2).  Or  puisque  le 
mouvemeni  n'existe  nécessairement  et  par 
lui-même  dans  aucun  de  ses  degrés  de  com- 
munication, comme  je  l'ai  démontré  ci-des- 
sus ,  il  est  évident  que   Spinosa ,  dans  son 
opinion,  doit  admettre  une  succession  infinie 
d'êtres   dépendants    qui  se  sont  produits  les 
uns  les  autres  dans  un  progrès  à  nnfini^  sans 
aucune  cause  première  et  originale.  Mais  j'ai 
prouvé  dans  la  démonstration  de  ma  seconde 
proposition  générale  que  c'était  une  contra- 
diction formelle.  Puis  donc  que  le  seul  moyen 
d'éviter  cette  absurdité ,  c'est  de  reconnaître 
un  principe  d'action  et  de  mouvement,   je 
crois  avoir  prouvé  démonslrativement  que 
la  cause  suprême  est  sans  contredit  un  être 
libre  et  qui  n'agit  que  par  le  pur  mouvement 
de  son  bon  plaisir. 
De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans  ce  cha- 

Î>itre  il  parait  évidemment  çu'il  n'y  a  dans 
'idée  de  la  liberté  ni  impossibilité  absolue  ni 
contradiction,  comme  le  prétendent  les  par- 
tisans du  destin  ;  car  ce  qui  est  actuellement 
n'est  certainement  pas  impossible.  Or  il  vient 
d'être  prouvé ,  non  seulement  qu'il  y  a  une 
liberté ,  mais  qu'elle  doit  nécessairement  se 
rencontrer  dans  la  cause  première  et  su- 

Erême.  Ceux  qui  nient  la  possibilité  de  la  li- 
erté  et  qui  se  déclarent  pour  un  aveugle  des- 
tin, appuient  beaucoup  sur  cet  argument 
dont  ils  font  leur  plus  grand  fort.  Us  disent 
que  puisqu'il  n'y  a  rien  oui  ne  tire  son  ori- 
gine de  quelque  cause,  il  faut  nécessairemept 
que  chaque  volilion  ou  chaque  détermina- 
tion de  la  volonté  (3)  d'un  être  intelliffent 
procède  de  c^uelque  cause ,  cette  cause  diine 
autre,  et  ainsi  a  l'infini.  Mais,  outre  qu'en 
raisonnant  de  cette  manière,  ces  gens-là  con- 
fondent toujours  grossièrement  les  motib 

ad  operandum  deierminari,  nisi  ab  alia  causa  deter- 
minetur,  et  h»f  rursus  ab  alia,  et  sic  porro  in  infi- 
nilum.  Spin.  Prop.  XXXII.  Demonst. 

(1)  VolunUs  ad  Dei  naiiirani  non  maglt  pertinet , 
qiiam  reliqua  naiuralia  ;  sed  ad  ipsam  c^em  modo 
tese  habett  ui  motus  et  quies. 

Deus  non  magis  dici  polesl  ex  liberUte  voluntatis 
agere,  quam  dici  poiestex  libertale  motus  velqnie- 
lis  agere.  CoroU.  ad  Prop.  XXXII. 

(i)  Corpus  moium  vel  quiescens  ad  motum  vel 
quietem  deierminari  debuii  ab  alio  corpore  ;  quod 
etiam  ad  motum  vel  quietem  dcierminaium  fuit  Mt 
alio  ;  el  illud  iieruin  ab  alio,  et  sic  in  inOniium.  Eih. 
Part.  IL  Prop.  XIII.  Lem.  III. 

(3)  Mens  ad  boc  vel  illud  determlnatar  à  causa, 
qu»  etiam  ab  alia  deierminata  est,  et  b»c  iterum 
ab  ali»,  ei  sic  in  infiiiiUim.  Snii.  Eth.  Part.  Il 


Prop,  X  uni. 
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rnoraui  avec  les  causes  efficiontcs  physi- 
ques, choses  pourtant  qui  n*ont  entre  elles 
aucune  relation,  outre  cela,  dis-je,  leur  ar- 
gument prouve  préiiséinout  le  contraire.  Car 
puisque  tout  0e  qui  o)^istc  doit  avoir  une 
cause  do  son  Q^i&tpnço, soit  externe,  soit  in- 
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terne,  et  puîiquo  j>i  déji  flit  voir  que  la 
supposition  d*mi;<  phainc  infinie  d*élres  dé- 
pendants dont  aupuM  n  existe  néce^sairenient 
et  par  [ui-in^me,  Obt  unp  chose  tout-à-fait 
rontradietoiro,  n'ost-il  pas  évident  (iu*il  faut 
do  touto  nécessité  qu'il  y  ait  dans  runivers 
un  Kire  qui  n^ait  tiré  son  existence  que  de 
son  propre  fonds  et  qui  ei^istû  en  vertu  d'une 
nécessilé  d'osiiencc  et  de  pâture,  et  nVst-il 
pas  clair  encore  que  cet  Etre  dn't  nécessaire- 
ment avoir  on  lui-in^ine  un  principe  d'action 
et  le  pouvoir  de  commencer  le  mouvement, 
en  quoi  consiste  en  effet  l*idée  de  In  liberté? 
J*avouc  que  cet  argument  prouve  seulement 
la  liberté  de  l«i  cause  prqmièrc  et  suprême, 
et  qu'il  ne  oonclut  rien  pour  la  liberté  des 
<Hres  créés;  mais  il  prouve  tout  ce  que  Tai 
dessein  de  prnuvfîr  maintenant,  que  tant  ^  en 
faut  que  la  liberté  «oit  en  elle-ménie  impos- 
sible et  contradictoire,  qu'il  est  au  contraire 
absolument  nécessaire  qu'elle  se  trouve  quel- 
que part.  Qr ,  ceci  une  fuis  posé ,  il  me  sera 
facile  d'établir  dans  la  suite  que  c'est  une  fa- 
culté qui  peut  être  communiqué:*  au\  êtres 
créés  :  c*est  cp  que  nQ^s  prouverons  en  son 
lieu. 

CHAPITRE  XI. 

X*  Prop.  Qu9  VFéir^  ^(joi^iant  par  lui-Viétne^ 
la  cause  mprémfi  dt  (offf^  cho$Qi  po^^idc 
une  puisêanee  infinie^ 

Cette  proposition  est  évidente  et  incontes- 
table. Car  puisqu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui 
existe  par  soi-même,  comme  nous  l'arons 
prouvé  ci-dessus,  nuisque  tout  ce  qui  existe 
dans  l'univers  a  été  fait  par  lui  et  dépend 
absolument  de  lui  ;  et  enfin  puisque  toqt  cq 

3iril  y  a  de  puissance  dans  le  monde  vient 
i*  lui  et  lui  est  parfaitement  soumis  et  su-< 
bordoiiné  :  qui  ne  voit  qu'il  n*j  a  rien  qui 
iiui-se  ^'opposera  l'exéculion  de  sa  volonté? 
Il  fiiii  donr  de  toute  nécessité  reconnaître 
qu'il  .1  uni'  puissance  sans  bornes  I  qu'il  a 
le  poiivdir  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  plail,  et 
eel  I  av:  c  l:i  plus  srande  facilité  et  de  l:i  ma- 
nière h  plus  part  lile  qu'il  soit  possible  dQ 
concevoir.  Il  v  a  tant  de  force  et  de  suhli^ 
mité  dans  la  description  que  l'Hrrituri'  nous 
fait  do  son  pouvoir  suprême,  que  je  ne  puis 
m'cmpêrher  d'en  rapporter  iri  quelques 
traits  :  //  «1  iage  de  cœur  et  puissant  en  force, 
dit  Job  au  chap.  9.  Qui  est-ce  qui  s*cst  oppoai 
à  lui  et  s'en  est  bien  trouvé?  //  tr(in:p irtr  les 
montagnes  et  les  renvevsfi  çn  m  fureur.  Il 
ébranle  la  terre  de  son  lieu  et  il  fut  trembler 
ses  piliers.  Cest  lui  qui  parle  au  xolcit,  cl  il  èie 
ie  lève  point ,  il  tient  les  étoiles  »om  son  ca- 
chet. Ce^t  lui  seul  ffui  étend  les  rieur  et  qui 
marché  $ur  le^  ondes  de  Iq  mçr  ;  qui  fait  des 
ehoêêê  si  grandtê  q^'^  n'esl  pas  possible  de  les 
*''?i,  ,'  *'  ^'*  merveilles  en  si  grund  nombre 
4f M 1 1  n  ei(  Ml  j|04iiMe  de  les  compter.  L'enfer 


dit-il  dans  on  autre  endroit,  «il  nu  detani  )h 
et  le  gouffre  n'a  point  de  eourerture;  il  étt^ 
sur  le  vide  et  tient  la  ferre  suspendue  $ur  us 
rien  :  il  enferme  les  eaux  dans  les  nuées ,  tt  h 
nuée  ne  s'éclate  point  sous  elle^.  Les  Ç^lui^ 
des  deux  s'ébranlent  et  ^'éêonnent  à  sa  mç^ 
nace.  Il  fend  lu  mer  par  sa  vertu  et  rQmutm 
son  adresse  tes  flots  quand  ih  s'élèvent,  loÇà. 
tels  sont  les  bords  de  ses  vies,  et  combien  ni 
petite  la  portion  que  nùus  en  €onnHiss^^s!£i 
est^e  ywi  comprendra  tout  ie  brmfonl  étl^i 
sa  puissance?  Job.    XXVI.    y,  G.  elc.  Qui 
w{-f(î,  dit  aussi  le  prophète  Uaïe  aii  clus. 
XL  de  ses  Révélations,  gui  est-ve  qui  ^  m^ 
sure  les  eaux  avec  it  creux  de  set  main  et  m% 
compassé  les  deux  avec  sa  paume  t  QuitfHi 
qui  a  memré  la  poussière  de  la  terrât  Qui^ 
pesé  les  montagnes  au  croeke;  et  les  mmr 
à  la  balance?  Voici,  toutes  les  fm/i^iii  tafU 
comme  une  goutte  dégouttante  d'nn  sean  tt 
sont  réputées  cenune  la  menue pe^utsiire  f%^î 
balance.  Toutes  les  nations  sont  devant  lui 
comme  un  rien ,  il  tes  tient  pour  moins  ow 
rien  et  pour  chose  de  néant.  A  qui  donc  firtz- 
vous  ressembler  le  Dieu  furl  et  quelle  riw 
blancs  lui  appropricres-voHs?  Je  n'ignora 
pas  que  toutes  coa  autorités  ne  sont  d'aocu 
poids  auprès  des  personnes   contre  qui  je 
dispute.  Je  ne  prétends  pas  aussi  m'en  pré- 
valoir contre  eux.  Les  seules  lumières  aeli 
droite  raison  me  suflîsent  pour  étrt  per- 
suadé que  la  Cause  suprême  aoit  néc^iie- 
ment  être  inflnimonl  puissante,  ^'il  j  a  qoei- 
que  cJioso  qui.  ait  besoin  d'éclaîrçisseiMQl, 
c  est  la  question  de  l'étendue  de  ce  poaToir 
absolu  que  la  Cause  auprômo  possède îbcoa- 
testablement.  ^^ 

Je  remarque  d'abord  qu'un  pouvoir  ipfiai 
embrasse  toutes  les  ehoses  possibles ,  nais 
qu'il  ne  s'étend  pas  à  celles  qui  în^pliqseBt 
contradiction.  Il  ne  peut  pas  faire,  par  cxcph 
pie,  qu*une  chose  soi|  cl  ne  soit  pas  ca  mim 
temps;  qu'elle  ait  été  et  n'ait  pas  été,  qn^ 
deux  (bis  deux  no  fassent  pas  quatrf,qqeri 
qui  est  nécessairement  fau^  soii  vrai,  st  tcto 
autres  choses  sembla bl«)s,  La  r^isoii  «A  <^l 
évidente.  Le  pouvoir  de  faire  qi|'ii|iecha»e 
soit  et  ne  soit  pas  en  même  temps,  s*est  p4$ 
un  véritable  pouvoir.  Ce  n'e$trieiiifepqs(iii. 
e  est  au  contraire  une  puro  néga^fivu 

Je  dis  en  second  lieu,  qm'od  pe  uem»  M 
dire  qu  une  puissance  infinie  s'étende  iqs- 
ques  aux  choses  qui  suppusenl  UQf  iu^pr^ 
n^ction  naturelle  dans  TÈlreà  fluicpïûpB^ 
sance  est  attribuée.  Par  o^emple,  os  iw  pcul 
pas  dire  qu'un  Etre  iuQnimeul  nui^aal  fe 
puisse  détruire  lui--mdme,  qu'il  puisse  iV- 
faiblir,  et  ainsi  du  reste.  Ce  sont  toutes  cbs^ 
qui  marquent  une  impcfteclïon  nalw^Uei^' 
qui.  par  conséquent,  ne  sauraient  se  rçpf** 
trerdans  l'Klrcqui  existe  nécossaircmciU cl 
par  lui-même.  Il  y  a  de*  inijwrfccliunsduae 
autre  espèce,  je  veux  diro  des  iwiarfccauns 
morales  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'ci 
parler  m.iinlenant,  puisque  les  aKiiccs  picrf 
absolument  la  différence  entre  le  bien  cl  l« 
mal  moral  :  j  attendrai  donc  i  en  parierqae 
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Il  n'y  «1,  à  proprcmonl  parler,  nuciincdis- 
pulc  sur  les  propositions  que  je  viens  de 
mcUrc  en  avant ,  aussi  ne  les  ai-je  fait  qu*in- 
diuuor.  Il  n'en  va  pas  de  même  de  celles  qui 
suivent.  Si  vous  en  exceptez  la  question  de 
rintelligencc  delà  Cause  suprême,  il  n'y  en 
a  point  que  les  athées  combattent  plus  ap- 
demmenl  et  sur  quoi  ils  se  raidissent  plus 
fortement.  La  première  de  ces  propositions 
est  que  le  pouvoir  de  créer  la  matière  esl  ren- 
fermc  dans  Tidce  d*une  puissance  infinie. 
Tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  d'athées,  tant  an- 
ciens que  modernes,  a  pris  constamment  la 
Déçative  de  cette  proposition,  et  tous  ceux 
qui  ont  cru  Texistence  d'un  Dieu,  et  qui  ont 
eu  des  idées  saines  de  ses  attributs  se  sont 
déclarés  au  coniraire  pour  ratâlrmalivc.  L'u- 
nique raison  que  Talhée  puisse  alléguer  en 
faveur  do  son  opinion,  c'est  que  la  chose  est 
impossible  d'une  impossibilité  absolue  et  na- 
tarclle.  Mais  pourquoi  leur  pnralt-ellc  si 
impossible?  C'est,  disent-ils,  qu'il  ne  leur  est 
pas  possible  de  comprendre  comment  elle 
peutétre.  Pour  la  contradiction  (qui  est  pour- 
tant la  seule  impossibilité  réelle),  il  ne  leur 
est  pas  possible  de  déniontrer  qu'il  y  en  ait 
aucune;  «ir  quelle  contradiction  y  a-t-il  à 
dire  qu*une  chose  qui  n'était  pas  auparavant, 
a  commencé  dVxister  dans  la  suite?  Il  y  a 
une  grande  diiïérence  entre  ce  langage  et 
celui-ci ,  une  chose  est  et  n'est  pas  en  même 
temps.  Ce  dernier  est  une  contradiction  di- 
recte et  formelle,  mais  il  n'y  a  dans  Tautre 
ni  contradiction  directe  ni  indireile.  Il  est 
Trai  qu'accoutumé  h  ne  voir  que  des  choses 
qui  vieuueut  au  monde  par  la  voie  de  la  gé- 
nération ou  d'autres  qui  périssent  par  In  voie 
de  corruption,  et  n'ayant  jamais  vu  de  créa- 
tion, nous  sommes  sujets  à  nous  faire  une 
idée  de  la  création  toute  scml)lable  à  celle  de 
la  formation.  Ou  s'imagine  que  comme  toute 
formation  suppose  uue  matière  préexistante, 
ainsi  il  faut,  malgré  qu'on  en  ail,  supposer  eo 
matière  de  création  je  ne  sais  quel  néant 
préexistant  duquel,  comme  d'une  matière 
léelle,  les  choses  créées  ont  été  tirées.  Je 
conviens  que  cette  notiop  a  en  effet  un  grand 
4ir  de  contradiction.  Mais  qui  ne  voit  que  ce 
n*e9t  là  qu  une  pitoyable  confusion  d'idées  f 
Il  en  est  en  ce  point  comme  des  enfants  qui 
é*imaginent  que  l'obscurité  est  un  être  réel 
^ne  la  lumière  chasse  le  matin ,  ou  qni  est 
Uansibrmé  en  lumière.  Pour  avoir  une  juste 
idée  de  la  création,  il  ne  faut  pas  se  la  figurer 
comme  la  formation  d'une  chose  qui  est  ti- 
rée du  néant,  considéré  comme  cause  ma- 
l^rieUe.  Créer,  c'est  donner  l'existence  à  une 
chose  qui  ne  Tavait  pas  auparavant;  t'est 
faire  qu*une  chose  qui  n'existait  p^s  aupa- 
ravant cxi>te  maintenant.  Je  défie  qui  que 
ce  soit  de  me  faire  voir  de  la  contradiction 
dans  cette  idée.  11  n'y  en  a  pas  plus  qu'il  n'y  en 
a  dans  la  notion  d'un  être  qui,  après  avoir  eu 
une  forme,  en  revêt  ensuite  «ne  nouvelle.  Si 
les  athées,  après  tout,  étaient  gens  à  avouer 
la  vérité,  il  se  trouver«ût  que  Joutes  leurs  ob- 
jections se  réduisent  i  ce  misera  ble  argu  men  t  : 

Que  la  matière  n'a  jm  connneiieer  è  evialtr 


lorsqu'elle  n'était  pas,  parce  que  ee  serait 
supposer  qu'elle  était  avant  qu'elle  fût.  El 
que  d'im  autre  côté  elle  n'a  pu  commencer 
à  e\isti*p  dans  le  temps  qu'elle  était,  parce 
que  ce  serait  supposer  qu'oile  n'était,  pas 
après  cprelle  ^tait.  Cet  argument  est  M)Mt 
scmbl.iblc  à  celui  de  ce  philosophe  q\ii  pif^ 
tendait  prouver  (1)  qu'il  n'y  avait  ppjnt  ()§ 
mouvement,  parce  que, disait-il,  il  n'est  pii$ 

Î possible  qu'un  corps  se  meuve,  ni  (lqft$  ]^ 
ieu  où  H  est ,  ni  dans  le  fieu  où  il  ne^l  p^. 
Ces  d(>ux  sophisnies  étant  précîsémenl  fPf 
mêmes ,  la  même  réponse  peut  servir  ^  Tui) 
et  A  l'autre.  La  création  de  la  matière  au 
reste  est  si  peu  impossible,  qu'elle  e«t  démon*' 
trahie  par  la  raison  toute  seule.  I^q  e(Tet|  j'ai 
fait  voir  ci-dessus  que  lasupposiliniidel'fiiis? 
tence  nécessaire  de  la  matière  élAil  unfiçQp-. 
tradirtion. 

La  seconde  proposition  que  je  mettrai  ei| 
avant,  c'est  qu'une  puissance  inCnio  pfùt 
créi*r  une  substance  immatérielle,  une  sub- 
stance qui  pense,  revêtue  du  pouvoir  de  com- 
mencer le  mouvement  et  de  la  liberté  de 
vouloir  et  de  choisir.  Tous  les  athées  s'ac- 
cordent A  nier  et  à  rejeter  cette  proposition. 
Or  comme  c'est  une  proposition  i|ç  la  der«- 
nière  importance  en  matière  de  religion  et 
de  morale,  je  me  propo>c  de  la  prpuver  par 
parties  le  plus  solidement  qu'il  me  s^ra  posr 
sible. 

Je  dis  donc  1*  qu'une  puissance  infinie  a 
le  |)Ouvoir  de  créer  une  substance  immaté^ 
rielle  qui  pense.  Tout  le  monde  convient 
qu'une  subslane4>  qui  pense,  c'est-à-dire  une 
substance  revêtue  de  la  faculté  de  connaître 
H  de  penser,  est  une  chose  Irès-possiblc*  î^ 
mo}en  d'en  douter,  (.uis<tue  il  n'y  a  personne 
qui  ne  soit  intérieurrment  ronvainçM  par  sa 
propre  expérience,  qu'il  y  a  en  lui  une  sub- 
stance pensante? Je  ne  crois  pas  aussj  que 
personne  me  dispute  «  qu'en  cas  qu'il  y  ait 
des  substances  immatérielles,  il  y  a  tofik'^  les 
raisons  du  monde  de  croire  que  C('s  SMbfetahc^*! 
immatérielles  sont  celles  en  qui  l'on  Iroi^vê 
la  connaissance  et  la  pensée  qui  sont  les 
propriétés  les  plus  éloignées  et  les  pipins 
ressemblantes  aux  propriétés  connues  de  la 
matière  qu'on  puisse  iiuagiiier.  Vui<:i  donc 
l'unique  eliose  qu'il  faut  prouver  :  Que  Vidée 
d'une  substance  imniatérieiU^  ne  renferme  au* 
rune  lmfK)ssibilité,  et  n'ioipliqMC  pjînt  com* 
tradiction. 

Ceux  ^ui  prétendent  le  contraire  sont  obli- 
gés de  dire  que  tout  ce  qui  n'est  pas  matière 
nVst  rien,  il  faui  qu'ils  eoolieneentqu$c<Jui 
qui  dit  qu'une  cinise  qui  n'est  |ias  matière 
existe,  dit  une  aussi  grande  absiir«litjèqtie  s'il 
disait  qu'il  y  a  quelque  chose  qui  exi^  qui 
n'est  pourtant  rien; ce  qui,ef primé  d'une 
autre  manière,  revient  i  ceci  :  Que  toutes  les 
choses  dont  nous  n'avons  point  d'idée  ne  sont 


(I)  Ce  9lûloso{4ic,  doiu  p:uic  M^  CLirLc ,  est  le 
ruiMMis  Zeuoii  d*£lé(*y  (Joiit  Aiisioïc  rapi>orte  les  ob- 
^e<-ii(»DB  contre  lVxist4*iicc  du  nroiiTetiiefii  éêm  ne 
pliyNiquo.  Ttiyes  là-dessus  te  Hiedeii.  de  ft^fls  ti 
rarticl<*.  Zenon.  fi«iii.  du  Twaà, 
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naturels  que  les  cinq  que  uou;»  possédons? 
Peut-on  dire  qu*il  y  ait  de  Tabsurdité  et  de 
la  contradiction  à  concevoir  des  êtres  doués 
d'autres  sens  naturels,  différents  de  ceux 
qui   entrent  dans  notre  constitution  pré- 
sente? Ne  sont-ce  pas  au  contraire  des  choses 
parement  arbitraires  ?  La  même  puissance 
qui  nous  a  donné  les  cinq  sens  que  nous 
avons  ne  peut-elle  pas  en  avoir  donné  d'au- 
tres, tout  différents  des  nôtres,  à  d'autres 
êtres  que  nous  ne  connaissons  pas?  N'au- 
rait-elle pas  pu  enfln ,   si  tel  avait  été  son 
bon  plaisir ,  nous  en  donner  d'autres  à  nous- 
mêmes  dans  l'état  présent  où  nous  nous 
trouvons ,   ou  nous  avoir  rendus  capables 
d'en  avoir  d'antres  en  nous  mettant  dans  un 
autre  état?  Or  si  ces  voies  de  perception  sont 
des  choses  purement  arbitraires ,  qui  ne  voit 
qu'en  les  anéantissant  on   n'anéantit  pour- 
tant pas  toute  perception ,  puisque  la  même 
anie  ^qui  dans  l'état  présent  où  elle  se  trouve, 
possède  bien  les  facultés  de  réfléchir,  de  rai- 
sonner et  déjuger,  qui  sont  des  facultés  en- 
tièrement différentes  des  sens,  pourrait  sans 
difficulté  avoir,  dans  un  autre  état,  d'autres 
moyens  de  perception  différents  de  ceux  que 
nous  avons  maintenant  ?  On  dira  peut-être 
qu'il  n'est  pas  possible  qu'il  y  ait  aucune 
autre    voie    de  perception  que    celle  que 
Aous  avons  maintenant  par  la  voie  des  sens. 
Mais  ce  n'est  que  le  préjugé  (  1  )  qui  vient 
de  la  mauvaise  coutume  que  nous  avons 
de  nous  en  rapporter  à  ce  que  nous  dépo- 
sent nos  sens ,  plutôt  qu'aux  lumières  de  la 
raison  qui  nous  fait  tenir  ce  langage.  Sup- 
posons que   les  hommes  eussent  été  créés 
avec  auatre  sens  au  lieu  de  cinq  et  que  Tu- 
sage  ae  la  vue  leur  fût  inconnu  :  n'auraient- 
ils  pas  les  mêmes  raisons  de  soutenir  que 
ces  quatre  sens  sont  les  seules  voies  de  per- 
ception possibles  ?  Ne  diraient^ils  pas  que  la 
Caculté  dé  voir  est  une  chose  impossible  et 
-   entièrement  chimérique  ?  C'est  ainsi  que  rai- 
sonneraient sans  doute  en  pareil  cas  ceux  qui 
traitent  ce  qu'on  dit  des  facultés  des  êtres 
immatériels,  de  vaines  chimères.  Les  hommes 
devraient  avoir  honte  de  cet  exc^s  de  va- 
nité qui  leur  fait  prendre   leur  ignorance 
pour  principe  et  qui  les  porte  à  uier ,  con- 
tre toute  sorte  d'apparence  ,  la  possibilité 
de  l'existence  des  êtres  immatériels,  pendant 

2  ne  toutes  les  raisons  du  monde  s'accordent 
leur  persuader  qu'il  y  eif  a,  et  qu'ils  ne 
•sauraient  alléguer  d'autre  raison  de  leur  né- 

f cation  que  l'impossibilité  qu'ils  trouvent  à 
maginer  ce  que  c'est  et  à  s'en  faire  une  idée. 
Mifis,  dira-t-on  encore ,  le  moyen  de  conce- 
Toir  la  nature  de  l'union  de  l'ame  avec  le 
corps  et  la  manière  dont  elle  se  fait?  Je  ré- 
ponds que  ce  sont  là  des  choses  qu'il  nous 
est  impossible  de  comprendre.  Il  en  est  en 
ce  point  tout  comme  de  l'union ,  ou  de  la 

■  (I)  H.ns  tanien  imagines  (morluoruin)  loqiii  vole- 
liant,  quod  (ieri  iiec  sine  lingua,  née  sine  palalo , 
Bec  sine  faucinm,  lulcrnni,  pulnionnni  vi  et  figura 

Kilest.  Miliil  eiiini  aniino  videre  poterant  :  ad  ocn- 
s  omnia  rcrerebani.  Mngiii  aiiicni  ingenii  est  revo- 
care  nientem  a  sensilms,  et  cogiiaiionem  a  con^ueiq*» 
diAc  abilnccro.  Gic*  l'uicu/.  QufCêi.  /, 


cohésion  des  parties  d'un  corps  ioutef  dâvZ« 
sibles  à  l'Infini  (  dont  personne  ne  doute) 
et  dont  pourtant  il  n'est  pas  possible  d*ex<* 
pliquer  et  de  comprendre  la  manière.  Comme 
donc  notre  ignorance  en  ce  dernier  point 
n'empêche  pas  que  nous  ne  tenions  la  der- 
nière de  ces  choses  pour  constante  et  indu- 
bitable ,  elle  ne  doit  pas  nous  empêcher 
aussi  d'être  persuadés  de  la  première. 

Je  dis  en  second  lieu  qu'une  puissance  in- 
finie peut  donner  à  une  créature  le  pouvoir 
de  commencer  le  mouvement.  Tous  les  athées 
s'accordent  à  rejeter  cette  proposition,  parce 
que  la  liberté  de  la  volonté  en  est  une  suite 
nécessaire,  comme  j'aurai  occasion  de  le  faire 
voir  dans  le  paragraphe  suivant.  Il  faut  donc 
la  prouver  ;  voici  comment  :  Si  le  pouvoir  de 
commencer  le  mouvement  est  une  chose  pos- 
sible en  elle7même  et  qui  puisse  aussi  être 
communiquée,  il  est  évident  que  la  créature 
peut  être  revêtue  de  ce  pouvoir.  Or  le  pou- 
voir de  commencer  le  mouvement  est  ime 
chose  très-possible.  C'est  ce  que  j'ai  prouvé 
ci-dessus  dans  l'endroit  où  j'ai  fait  voir  qu'il 
faut  de  toute  nécessité  que  le  pouvoir  de  com- 
mencer le  mouvement  réside  quelque  part, 
puisque  autrement  il  faudrait  supposer  que 
lé  mouvement  est  de  toute  éternité,  et  qu'il 
n'a  point  de  cause  extérieure  de  son  exis- 
tence. J'ai  fait  voir  aussi  que  lé  mouvement 
est  une  chose  qui  ne  renferme  point  en  soi 
l'existence  nécessaire  :  de  sorte  que  si  le 
pouvoir  de  commencer  le  mouvement  ne  se 
rencontre  nulle  part,  il  faudra  dire  que  le 
mouvement  existe  sans  avoir  eu  aucune 
cause  de  son  existence,  ni  extérieure  ni  in- 
térieure; ce  qui  est  contradictoire,  comme  je 
l'ai  démontré  dans  ce  qui  précède.  J'infère  de 
là  que  le  pouvoir  de  conunencer  le  mouve- 
ment doit  nécessairement  être  quelque  part, 
et  par  conséquent  que  c'est  une  chose  eu 
elle-même  très-possible.  J'ajoute  que  comme 
le  pouvoir  de  commencer  le  mouvement  n'est 
pas  une  chose  impossible ,  puisqu'il  est  né- 
cessairement dans  la  cause  première,  il  se 
peut  aussi  très-bien  faire  que  ce  pouvoir 
soit  communiqué  à  des  êtres  créés.  La  raison 
en  est  évidente ,  car  il  n'y  a  rien  d'incommu- 
nicable que  ce  à  quoi  l'idée  d'existence  né- 
cessaire et  d'indépendance  absolue  se  trouve 
jointe.  Qu'un  être  subordonné  existe  par  lui- 
même  et  soit  indépendant,  c'est  ce  qui  est 
absurde'et  contradictoire;  mais  il  n'y  a  nulle 
contradiction  à  le  concevoir  revêtu  de  facul- 
tés et  de  pouvoirs  qui  n'ont  point  de  liaison 
avec  ces  attributs.  Je  sais  que  les  fatalistes, 
si  je  puis  les  appeler  ainsi,  c'est-à-dire  ceux 
qui  attribuent  tout  à  un  aveugle  destin,  objec- 
tent avec  beaucoup  d'assurance  que  le  pou- 
voir de  commencer  le  mouvement  renferme 
l'indépendance  réelle  ou  le  pouvoir  d'agir 
indépendamment  d'aucune  cause  supérieure  ; 
mais  cette  objection  n'est  qu'un  pauvre  jeu 
de  mots ,  car  il  y  a  bien  loin  de  ce  pouvoir 
d'agir  indépendamment  dont  je  viens  de  par- 
ler, que  la  cause  suprême  communique  selon 
son  bon  plaisir,  et  qui  ne  dure  qu'autant 
que  ce  bon  plaisir  dure,  il  y  a,  dis-je,  bien 
loin  4e  w  pouvoir-*14  à  rindependaoce  réelle 
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tl  absolue.  Il  en  est  de  cela  comme  de  la  fa- 
CuUé  d  exister,  de  relie  de  réfléchir  sur  soi* 
même  et,  pour  tout  dire  en  un  mol,  comme 
ne  toutes  les  autres  facultés  qui  sont  en  nous» 
et  qui  no  sont  pourtant  pas  J()s  preuves  do 
notre  inJcpcnaance.  Je  posé  vn  fait  qu'il  n*y 
a  pns  moins  do  difficulté  a  concevoir  comment 
lii  f.iculté  de  connailre  et  de  réfléchir  sur  ce 
qu'on  connaît  peut  cire  communiauée  a  un 
être  créé,  qu'il  u*y  en  a  à  concevoir  la  commu* 
incation  du  pouvoir  do  se  mouvoir  soi-même, 
à  moins  qu*on  ne  dise  que  la  connaissance 
et  la  rofloxion  ne  sont  autre  chose  qu*uno 
simple  réception  de  Timpulsion  extérieure. 
Mais  à  (\u\  porsuadora-t-on  cotte  doctrine? 
J*aimorais  autant  qu'on  me  dit  qu'un  trian-* 
le  est  un  son,  et  qu*un  carré  est  une  cou- 
eur.  Or  comme  il  n*y  a  point  d'homme  qui 
doute  qu*il  ne  soit  véritahlemont  revêtu  do  la 
faculté  de  connaître  et  de  réfléchir,  je  suis 
persuadé  ^aroillemont  qu'il  n'y  a  point 
d*ho:nme  a  examen  qui  ne  demeure  con- 
vaincu qu'il  a  actuolleinont  le  pouvoir  de  se 
mottri*  en  mouvomont,  quelque difllrultéqu'il 
ait  à  rohcovoir  comment  cola  peut  être.  Kn 
ofTol,  les  arg^nmonls  pris  de  l'oxpérionce  ron- 
linuollè  sohi  si  forts  pour  prouver  que  nous 
avons  ce  pouvoir,  que  pour  nous  faire  avoir 
le  moiiMlce  doute  sur  cet  article,  il  i\v  faudrait 
pas  u^^ini^  qirune  démonstration  on  forme 
qui  nous  Ht  voir  quota  chose  est  absolument 
impossible  et  qu*elle  implique  contradiction. 
En  un  mot,  Texpérionce  et  la  raison  s'accor- 
dent si  bien  à  nous  persuader  que  l'homme  a 
en  etfet  le  pouvoir  de  se  mouvoir  lui-mémo, 

Sue  je  ne  conçois  pas  commont  il  se  trouve 
es  gens  qui  ont  le  courage  de  dire,  on  dépit 
delà  raison  et  de  l'expérience,  que  les  esprits 
qui  mettoht  Icâ  membres  de  notre  corps  en 
mouvement  oU  qui  servent  à  arranger  les 
pensées  de  notre  amç.  sont  mis  eux-mêmes 
en  mouvement  par  lai"  aV»  parla  matière 
subtile  qui  s*inâlnUd  dans  notre  corps,  que 
cet  air  ou  cette  hidtiêre  subtile  reçoit  son 
mouvement  (le  quolqtie  autre  matière  oxlé- 
rioure,  et  ainsi  de  suite  :  à  peu  près  comme 
les  roues  d'une  horloge  sont  mises  en  mou- 
vement par  les  poids,  les  poids  par  la  gravi- 
talion,  et  ainsi  du  reste.  \  moins  d'avoir  en 
main  une  démonstration  dans  toutes  les  for- 
mes qui  prouve  que  lott  ne  saurait  allribuei* 
A  l'homme  le  pouvoir  de  former  une  pensée, 
ou  de  mettre  lui-mémo  on  mouvement  les  es- 
prits parle  moyen  desquels  il  remue  les  mem- 
bres de  s  .n  corps,  sans  tomber  dans  une 
contradiction  aussi  évidente  qu'il  est  évident 
que  deux  fois  deux  ne  font  pas  quinze,  à 
moins,  dis-jo,  d'une  déaiohstraiion  pareille, 
on  devrait  avoir  honte  do  tenir  un  semblable 
langage.  Je  ne  sais  do  quoi  oh  ne  devrait  pas 
douter  pUiltM  que  de  douter  d'uuî^  chose  de 
sentiment  telle  quVst  colle  qui  regard*»  le 
pouvoir  que  nous  avoils  de  ponsj*r  ol  de  nous 
remuer.  Parmi  ceux  que  jio  combats  ici.  il  y 
en  a  qui  ont  pris  une  ftspêce  de  milieu ,  car 
Wcil  qu^lls  nient  que  Thomme  ail  lé  pouvoir 
••  comniencer  le  mouTement,  ils  lui  altri- 
^ênt  pourtant  celni  de  le  déterminer.  Mais 
e«  H  MI  f)n*nh  miséraMé  jeti  de  ttioti ,  caf  il 


ce  pouvoir  de  détermination  du  awavemeiil 
qu'ils  assignent  à  i'homnie  n*est  autre  choss 
que  le  pouvoir  qa'a  une  pierre  de  réfléchir 
une  balle  d'un  certain  côté,  ce  pouvoir  et 
rien  c'est  la  même  chose.  Mais  si  on  lui  attri- 
bue le  pouvoir  de  déterminer  le  mouvement 
d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre  et  comme  il 
lui  plait,  je  ne  vois  pas  qu*il  y  ait  aucooe 
diilerence  entre  ce  pouvoir  et  celui  de  com- 
mencer le  mouvement,  qui  est  celui  sur  k- 
quel  roule  la  dispute. 

Je  dis  on  troisième  lien  qu'une  puissance 
infinie  peut  revêtir  une  créature  de  la  f:!rtiiié 
de  vouloir  et  do  vouloiravcc  liberté.  Je [mht- 
raîs  me  conti'ntor  de  renvoyer  ici  mon  !h- 
tcur  aux  arguments  que  je  viens  do  Taire, 

Ï»our  prouver  que  le  pouvoir  de  comnifna:r 
e  mouvement  ou  de  se  mouvoir  ^oi-méinc, 
est  une  chose  dont  la  créature  est  capable. 
En  efTot  les  mêmes  arguments  qui  promrnt 
que  l'homme  a  le  pouvoir  de  se  mouvoir, 
prouvent  aussi  qu'il  a  une  volonté  libre,  ht- 
mièremont,  j'ai  démontré  fort  au  long  dans 
ma  neuvième  proposition  générale  qu'il  fuit 
do  toute  nécessité  (jue  la  r«ause  suprîâmesoit 
un  agent  libre,  d'où  il  s'ensuit  que  la  liberté 
n*e>t  de  sa  nature  ni  impossible  ni  contradic* 
toiro.  J'ai  dit  ensuite  qu'il  n'y  a  nullecootra- 
diction  d  supposer  que  la  Cause  suprême  com- 
munique celle  liberté  à  d^autres  êlres,et  qu'il 
n'y  a  dans  cotte  communication  rien  déplus 
dimoilo  à  concevoir  que  dans  la  commanica- 
tion  du  pouvoir  de  commencer  le  mouvemfnt 
dont  je  viens  do  parler.  Entin,  j'ai  dit  que  les 
arguments  que  l'expérience  nous  fournit  pour 
prouver  la  liberté  de  riiomine,  sont  mille  fois 
plus  forts  qUe  toutes  les.  o.bjections  i^u'on 
peut  faire  sur  la  didiculté  de  concevoir  U 
chose  et  don  expliquer  Id  manière.  Je  pour- 
rais, si  je  voulais,  en  deiileUrer  \k,  niais 
comme  c  est  ici  une  question  de  la  dernière 
iit^portance  et  qui  a  une  très-grande  influenre 
sur  la  religion  et  sur  la  conduite  de  la  tie 
humaine,  n  ne  sera  pas  mauvais  dé  nous  f 
arrêter  un  pt^l  davantage  pour  dissiper  lu 
ténèbres  qiic  Spinosa,  Hobbcs  et  leurs  séo 
tuteurs  se  sont  oITorcésdtî  répatidre  sur  cette 
matière,  ol  pour  faire  voir  la  faiblesse  desar- 
guments dont  ils  font  tant  de  bmîi ,  qu'ils 
allèguent  avec  do  grands  airs  de  confiance, 
et  pi\t  tosquois  Ils  prétendent  démontrer  que 
I'homnie  n'est  point  libre,  et  qoé  la  faculté 
qu'on  lui  attribue  de  vouloir  avec  liberté, 
n*ost  qa'une  facîuUé  imaginaire.  Il  ne  s'agit 
pa>  au  reste  do  rcchcrchor  si,  à  parler  çro- 
premont,  on  peut  dire  que  la  volonté  soit  le 
siogo  de  la  liberté  :  C:ir  la  question  entre  c« 
messieurs  et  nous  ne  consiste  pas  à  savoiroi 
est  le  siège  de  la  liberté  :  il  est  question  de 
savoir  s  il  y  21  dans  l'homme  une  liberté  de 
choix,  un  pouvoir  de  déterminer  ^es  propros 
actions,  ou  si  iSos  aotions  sont  aussi  nécessai- 
res que  les  mouvements  d'une  nendule. Nous 
pouvons  rétiuiro  tous  les  arguments  doflt 
Spinosa  et  Hobhos  se  sont  servis  (khit 
établir  cette  étrange  hypothèse,  â  ces  deux< 
Ils  disent  premièrement  que  puisque  tout 
efTot  présuppose  une  cause  et  que ,  de  U 
même  manière  que  tOùt  moùveinent  qui  ar* 
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rlV<)  d&tiq  dh  con>s ,  lui  est  causé  par  Tim- 
(iulsioh  d'un  autre  corps ,  el  le  mouvement 
de  te  second  par  rimpulsîoh  d'un  troisième, 
ainsi  chaque  volllion  ou  chaque  dÈterntlna- 
tion  de  la  volonté  de  Thomme  doit  hccos«;ai- 
rcmenl  élre  produite  par  quelque  cnuse  ex- 
térieure el  celle-ci  par  une  troisième  :  d'où 
ils  concluent  que  la  liberté  de  la  volonté 
n'est  qu*unc  chimère. 

Ils  disent  eu  second  lieu  que  la  pensée 
:îvec  tous  ses  modes,  comme  la  volonté  el 
autres  choses  semblables,  ne  sont  que  des 
alTections  nu  des  qualités  de  la  matière,  et 
par  conséquent  quMl  n'y  a  point  de  liberté 
de  volonté,  puisqu'il  est  évid(Mit  c^ue  la  ma- 
tière n'a  pas  en  elle-même  le  poil  vbir  de  com- 
mencer le  mouvement  ou  de  st»  donner  à 
ellc-méD)e  la  moindre  déterminalion. 

J'opposerai  à  ces  arguments  les  trois  pro^ 
positions  suivantes  dont  je  donnerai  la 
preuve   le  plud   brièvement  qu'il  me  sera 

possible. 

Ma  première  proposition  est  qu'il  est 
faux  que  tout  effet  soil  le  produit  de  uu(  Iquc 
cause  externe;  qu'au  contraire  il  faut  de 
toute  nécessité  reconnaître  un  coinmence- 
menl  d'action ,  c'est-à-dire  un  pouvoir  d'a- 
gir Indépendamment  d'aucune  action  anté- 
cédente ,  et  que  ce  pouvoir  pcul  être  et  est 
effectivemcnl  dans  l'homme. 

Ma  seconde  proposition  est  que  la  pensée 
ei  la  volonté  ne  sont  ni  ne  peuvent  être  des 
qualités  ou  des  affections  (le  la  matière,  et 
lie  sont  par  conséquent  point  soumises  à  ses 
lois. 

La  troisième  enfin,  que  nuand  bien  même 
rame  ne  serait  pas  une  substance  distincte 
du  corp<i,el  qu'on  Supposerait  que  la  pensée 
et  la  volonté  ne  sont  que  (les  qualités  de  la 
matière,  cela  même  ne  nrou\erait  pas  que 
la  liberté  de  la  volonté  fût  Une  chose  impos- 
sible. 

Je  dis  premièrement  que  tout  effet  ne 
peut  pas  être  produit  par  des  causes  exlet- 
ncs,  mais  qu'il  faut  de  toute  nécessité  re- 
connaître un  commencement  d'action,  c'est- 
à  dire  un  pouvoir  d'agir  indépendamment 
d*aucUne  action  antécédente,  et  que  ce  pou- 
voir peut  être  et  se  trouve  actueliement 
dans  riiomme.  ,Je  n'ai  pns  besoin  de  m'arrê- 
ter  ici  il  prouver  les  diverses  branches  de 
cette  proposîtmn.  C'est  ce  que  j'ai  déjà  fût 
par  avance  dans  ma  seconde  et  ma  ncuviè:ne 
propositions  jgénérales  et  dans  celte  partie 
de  la  proposition  que  j'ai  présentement  en 
mnîn,  où  j'ai  fa«t  voir  que  le  pouvoir  do 
coftiimencei^le  mouVetneiit  et  de  se  mouvoir 
soi-même,  est  une  chose  qui  peut  être  com- 
muniquée aux  êtres  créés  par  la  Cause  su- 
prême. Je  ne  répéterai  donc  point  les  preu- 
ves déjà  alléguées,  je  me  contenterai  d'en 
faire  l'application  à  Spinosa  et  à  Hobbes,  el 
de  faire  voir  la  f.iiblesse  des  arguments  dont 
ils  se  servent  pour  anéantir,  s'il  leur  était 
possible,  le  doçme  de  la  liberté  de  la  Volonté. 
voici  comment  ils  argumentcni.  Ils  disent, 
çutf  tout  effet  (t)  suppose  une  cause  qui  le  pro- 

(I)  Quicumque  uoquam  eflécius  producius  bit  pro*. 


dùU  nétissairement  •  parce  que  st  la  cause  e$i 
suffisante,  elle  produira  immanquablement  son 
effet,  et  si  elle  n'était  pas  suffisante,  elle  ne  *e- 
rait  pas  cause.  Ainsi ,  ajoutenl-ils.  tout  rcrps 
qui  est  mu ,  est  mu  var  un  autre  co^ps  .  rr  nr- 
coml  par  un  troisième  (1),  et  ainn'  tir  suifr  \ 
rinûni.  Ils  soutiennent  qu'il  en  cvt  de  uîrinu 
de  la  volonté;  (2)  ils  disent,  quelle  nr  >r  dé- 
termine point  elle-même  en  vertu  d'une  faïu-h 
qui  lui  soit  inhérente,  mais  que  sa  déterni  nu- 
tion  lui  tient  de  quefaue  cause  externe  :  que 
(cite  cause  externe  {i)  est  déterminée  à  son 
tour  par  une  autre,  celle-ci  par  une  troi- 
sième et  ainsi  de  suite  à  Vin  fini.  Je  remarque 
d'abord  que  tout  ce  que  ces  auteurs  allè- 
guent contre  la  liberté  de  l'homme,  attaque 
également  la  liberté  de  tous  les  autres  êtres 
sans  en  excepter  même  celle  de  l'Etre  su- 
prême, et  Spinosa  l'avoue  (fc)  en  propres 
termes.  Voici  donc  à  quoi  aboutit  cette  pré- 
tendue démonstration  dont  on  fait  tant  de 
bruit.  Il  eu  résulte  cette  conclusion  absurde 
et  extravagante  au  dernier  point:  Qu'il  n'y 
a  nulle  part  ni  ne  saurait  y  avoir  aucunprin- 
tipe  de  mouvement,  ou  commencement  d'ac^  * 
tion,  mais  que  tout  ce  qui  arrive,  arrive  né- 
cessairement en  vertu  d'une  chaîne  éternelle 
de  causes  dépendantes  et  d'effets  à  Vin  fini, 
sans  cause  indépendante  et  originale.  J'ai 
donc  réfuté  tous  leurs  arguments  par  avance 
dans  ma  seconde  proposition  générale  et 
dans  la  neuvième,  ou  j'ai  prouvé  qu'il  faut 
nécessairement  qu'il  y  ait  un  Etre  indépen- 
dant el  original  et  un  principe  libre  de  mou- 
vement et  d'action,  et  que  la  supposition 
d'une  succession  infinie  de  causes  et  d'effets 
dépendants  l'un  de  l'autre ,  sans  cause  pre- 
mière et  originale,  est  la  chose  du  mondUs  la 
plus  absurde  et  la  plus  contradictoire.  Outre 
que  par  surabondance  de  droit,  j'ai  démon- 
tré de  plus  dans  le  commencement  de  ce  cha- 
pitre que  le  pouvoir  de  commencer  le  mou- 

iliicliisest  n  cniisa  neccss»ri.i.  Nam  qiiod  prodiicuim 
csl  caiis.iin  Imbuil  iiilegniii,  hoc  est  oniiiia  ea  quibiis 
supposilis  (*flcclnm  non  scqiii  inlclligi  non  possit;ea 
vero  c-iiisa  iiccessaria  Cal.  Hobbes.  Phitos,  prima, 
cap.  IX. 

(I)  Corpus  niftnim  tel  qnicsccns,  ad  moluin  vel 
quioii'iii  delcriniiiari  debiiil  ab  alio  curporc  ,  quod 
ctinin,  cMc.tti  §npra.  SpI5.  £rA.  pag.^.Prop.IJll. 
Lem.  ni. 

(i)  L'iiaqiia.*qiie  voliiio  non  poicM  exislcrc,  neque 
ad  opi  raiidirn  dolcnninari,  iiisi  nh  alla  raiisa  doter- 
iiiiiiciurf  et  li:i'c  nirsus  ab  :ilia  ,  cl  sic  pdrro  in  in* 
finilnm.  /(/.  Ihid.  Piep.  XXX IL  Uemonêtr. 

(5)  Je  ciinçois  qu'il  n'y  a  rien  qui  se  soit  donné 
à  soi-inéiuc  son  connucMiccnieit,  mais  qnM  Ta  reçu 
de  i'actioii  de  quelque  a$;ent  ininiëdiai  hors  de  fun 
Ainsi  lorsqu'un  hiinuuc  eoiumencc  &  désirer,  og  à 
vouUiir  queli|ue  rhos.:  quM  no  dc>irail  ni  ne  vou- 
lait auparavant ,  la  ranso  de  ceUe  volonté,  ne  vieiii 
pns  de  la  volonté  même;  mai:»  de  quelque  autre  rh(»sc 
qui  n*esi  nnllnucni  en  sa  disiio^ilion.  ÎIobbes,  Dé- 
bute witli  Bp.  Draiulrill.  p.  289. 

In  nuiitc  nulla  csl  absoinla  sive  libéra  volunlas  : 
srd  mensadlioe  vd  ijlud  volendum  dctermina'.ur  à 
causa  qna;  eliam  ab  alia  dclerniinata  est»  el  ha;c 
itciuui  al)  alia  el  sic  in  ii.tiiiauni.  Spln.  Elh.  p.  i 
Prop.  XLYIII. 

(A)  Hinc  sequiiur,  Deuin  non  operari  ex  liberui^ 
îolunlaiis.  Spi3i.  Eth.  p.  Cor.  ad  Propos.  XXXII. 


1011 


DE  L'EXISTENCE 


IQI! 


vanient  est  une  chofie  non  seulement  possi- 
ble, mais  aussi  certaine,  et  que  c*est  un 
pouvoir  qui  peut  élro  communiqué  à  des  é- 
Ircs  tinis,  puisque!  se  trouve  actuellement 
dans  riiommc 

Je  dis  en  sin  v»t!d  lieu  que  !a  pensée  et  la 
volouté  n'étant  point  des  qualités  de  la  ma- 
tière, elles  no  peuvent  pas  par  conséquent 
être  soumises  à  ses  lois.  J'ai  déjà  prouvé  dans 
ce  chapitre  que  la  notion  d'une  substance 
immatérielle  n'ayant  rien  ({ui  implique  con- 
tradiction, il  est  très-possible  qu'il  y  en  ait. 
J*ai  fait  voir  aussi  dans  ma  huitième  propo- 
sition générale  que  la  pensée  et  la  volonté 
sont  des  facultés  entièrement  distinctes  de  la 
matière,  et  que  puisqu'elles  en  sont  distinc- 
tes, elles  ne  peuvent  ni  être  sorties  du  sein 
de  la  matière  ni  en  avoir  été  composées.  Or, 
puisque  la  pensée  et  la  volonté  ne  sauraient 
ôlre  des  qualités  ou  des  affections  de  la  ma- 
tière, il  est  certain  et  indubitable  que  ce  sont 
des  facultés  de  la  substance  immatérielle.  Il 
faut  en  convenir,  à  moins  qu'on  ne  confonde 
les  idées  des  choses  et  qu'on  ne  donne  au 
terme  de  matière  un  sens  entièrement  diffé- 
rent de  l'usage  commun.  C'est-à-dire  qu'au 
lieu  que  dans  l'usage  commun  le  terme  de 
matière  est  employé  pour  signifier  une  sub- 
st.mce  solide,  divisible,  et  capable  de  figure 
vi  de  mouvement,  il  faudra  entendre  par 
vdie  expression,  comme  font  quelques-uns, 
ou  la  substance  en  général,  ou  une  sub- 
stance inconnue  dont  les  propriétés  sont 
toutes  différentes  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Mais  quand  on  admettrait  ce  dernier 
sens,  nos  adversaires  n'en  seraient  pas  plus 
avancés,  comme  je  le  fenii  voir  tout  à  l'heure. 
En  attendant ,  je  remarquerai  qu'à  prendre 
le  terme  de  matière  dans  son  sens  propre  et 
ordinaire,  rien  au  monde  ne  peut  être  plus 
absurde  que  de  supposer  que  la  pensée  et 
4a  volonté  soient  des  qualités  ou  des  affec- 
tions de  la  matière.  Je  n'en  veux  point  d'au- 
tre preuve  que  le  système  ridicule  et  insensé 
auquel  Hobbes  est  obligé  d'avoir  recours, 
pour  expliquer  la  nature  et  l'origine  des  sen- 
sations. Voici,  dit-il,  en  quoi  consiste  la 
cause  immédiate  (1)  de  la  sensation.  L'objet 
vient  presser  la  partie  extérieure  de  l'organe, 
et  cette  pression  pénètre  jusqu'à  la  partie  in- 
térieure. Là  se  forme  la  représentation  ou  Tt- 
mage  {phantasma),  par  la  résistance  de  V or- 
gane^ ou  par  une  espèce  de  réflexion  qui 

(1)  Ex  quo  Inlelligilur  sensionis  immediatam  eau- 
!  sain  esse  in  eo,  qno  sensionis  organum  primum  et 
tangit  et  premit.  Si  enim  organi  pars  extiina  prema- 
lur  :  illa  cedente  premeiur  quoquc  pars  qux  versus 
inleriora  illi  proxima  est,  et  ita  propagabitiir  prcs- 
Rio,  sive  raoïus  ille,  per  partes  organi  omiies  usquo 
ad  intiinam.  —  Quoiiinm  aulem  motui  ab  objecte 
pcr  média  ad  organi  partem  intimam  propagnto,  sit 
aliqiia  totius  organi  resisientia  sive  reaciio,  per  mo- 
tuni  ipsius  organi  inlernuin  natiiralein  :  fit  proptcr- 
ea  conîHui  ab  objeclo ,  conalus  ab  organo  conlra- 
rius  :  ut  cum  coiialus  illc  ad  intima,  ullimus  aclus 
til  eorum  qui  fiunt  in  aciu  sensionis,  luin  dcmum  ex 
ca  reactione  aliquandiu  durante ,  ipsum  existet 
phanta$ma  ;  quod  propter  conntum  versus  cxternn  , 
Bcmpcr  videtur  tanquam  ali()uid  sitnin  cxlra  orga- 
nam.  IIobbcs.  de  semions  ei  motn  (ut'mial'u 


une  pression  vers  la  partie  extériem, 
contraire  à  la  pression   de  l'o^d  jm' 


cause 
toute 

tend  vers  la  partie  int}frieure.  Cette  repréi,^ 
talion,  ce  phantasma  est^  dit-il,  fa  seiuatie%[i) 
même.  Voici  comment  il  parie  dans  noMit 
endroit  (2)  :  La  cause  de  la  sensation  est  tsijtt 
qui  presse  V organe,  cette  pression  pénètre  ju- 
qu'au  cerveau  par  le  moyen  des  nerfs  ,etii\k 
elle  est  portée  au  cosur ,  de  là  au  moyen  de  k 
résistance  du  cœur,  qui  s^efforcederenvsftr 
au  dehors  cette  pression  et  de  s'en  délmet, 
de  là,  dit-il,  naît  l'image,  la  repriseniaJUtmtt 
c'est  ce  qu'on  appelle  sensation.  A  quoi  bu 
tout  ce  fatras,  je  vous  prie  ,  et  de  quelnsige 
est-il  pour  expliquer  la  nature  des  sesst- 
tions  ?  J'avoue  que  l'objet  venant  i  bs^ 
per  le  sensorium  par  le  moyen  de  Torpoe 
excite  une  ima^e^  et  fait  une  impressioisar 
le  cerveau.  Mais  en  quoi  consiste  la  bcallé 
de  connaître  cette  impression  et  de  la  sentir? 
Quel  rapport  y  a-t-il ,  je  vous  prie,  entre  ceUe 
impression  et  le  sentiment  lui-même,  c'est- 
à-dire  la  pensée  que  cette  impression  eidte 
dans  Tame  ?  Il  n'y  a  pas  plus  de  rapport  entre 
ces  deux  choses  qu'il  n'y  en  a  entre  un  cane 
et  du  bleu,  entre  un  triangle  et  un  son,  entre 
une  aiguille  et  le  sentiment  de  la  doolenr, 
ou  entre  la  réflexion  d'une  balle  dans  on  jen 
de  paume  et  l'entendement  humain.  De  sorte 
que  la  déGnition  crue  Hobbes  donne  de  h 
sensation  qu'il  prétend  n'être  autre  chose 
que  l'image  qui  se  forme  dans  le  cerveau  par 
rimpression  de  l'objet,  est  aussi  impertiieirte 

3 ne  si,  pour  définir  la  couleur  bleue,  il  VfA 
it  que  c'est  l'image  d'un  carré,  etc«  On  ti- 
rait tort  de  croire  que  je  lui  en  impose.  Car 
ne  dit-il  pas  lui-même  en  termes  exprès  (3), 
Que  toutes  les  qualités  sensibles,  eomm  êssi 
les  couleurs ,  les  sons  et  ainsi  du  reste  ne  ssst 
dans  l'objet  même  qu'un  mouvement  de  faat- 
tière  :  Et  que  comme  le  mouvement  ne  smtnit 
produire  autre  chose  que  du  mouvement,  la 
perceptions  des  qualités  sensibles  qmstfeU 
en  nous  ne  sont  par  conséquent  que  des  «on- 
ments  diversifiés  ?  Mais  si  l'image  de  robjK 
qui  s'imprime  dans  le  cerveau  au  moyen  it 
la  figure  et  du  mouvement  est  la  sensalfon 
elle-même,  comme  Hobbes  le  précêiitf»  ne 
faudra-t-il  pas  qu*il  dise,  suivant  ses  princi- 
pes, que  la  sensation  n'est  après  toni  fie 
pure  figure  et  pur  mouvement  ?  El  rinn  ne 
se  charge-t-il  pas  de  toutes  les  abswitéi, 


« 


fl|  Phantasma  cstsenliendi  actus.  /4.  /M. 

(2)  Causa  sensionis  est  externum  corpus  stiei^ 
jectum  quod  premit  organum,  et  preflien4o(M- 
diantibus  nervis  et  membranis)  coniinaam  eflrilBe* 
tum  introrsum,  ad  cerebrum  et  iiide  nd  cor;  vie 
nascitur  cordis  resistentia  et  contrapressio,  ses 
ocvrcruTcto ,  sive  conaïus  cordis  liberantis  se  à  pro- 
sîone  per  molum  tendentem  extrorsum  ;  qni  i  ""^ 
propterea  apparet  lanquani  aliquid  exiemum  : 
apparitio  hase,  sive  phantasma  ,  est  id,  quod 
mus  sensionem.  Levialhan,  cap.  /. 

(1)  Qune  qualitales  omiies  nomiiiari  soient 
biles,  et  sunt  in  ipso  objecte  nibil  nliud  prxierai-' 
terise  niotum,  quo  obieotum  in  orgaiia  seosunaii 
versimode  operatur.  Ne(|uein  nobisajiud  suHi,fMai 
divers!  motus.  Motus  enim  uilitl  genemt  praeier  se- 
tum.  Lemthan,  cap,  /. 


DE  DlËU. 
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i  fait  voir  être  les  conséquences  inc- 
s  de  cette  opinion? 

)es  (comme  je  l'ai  remarqué  dans  un 
sndroit  )  parait  avoir  senti  le  poids  de 
ifficulté  insurmontable  ;  et  de  là  vient 
lecte  de  la  cacher  à  ses  lecteurs,  et  de 
1  imposer  à  la  faveur  de  Tauibiguïté 
ne  de  représentation  (  phantasma  ).  Il 
lage  même  une  échappatoire ,  et  en 
'on  le  presse  trop  vivement,  il  insinue, 

hasard ,  qu'il  pourrait  bien  se  faire 

eût  dans  la  sensation  quelque  chose 
%  (i).  Il  ne  sait  sll  ne  doit  pas  dire,  à 
^k  de  quelques  philosophes ,  que  toute 
e  a  naturellement  et  essentiellement  la 

de  connaître ,  et  qu'il  ne  lui  manque 
\  organes  et  la  mémoire  des  animaux 
xprimer  au  dehors  ses  sensations.  11 

que  si  Von  suppose  (2)  un  homme  qui 
^sede  d'autres  sens  que  celui  de  la  vue , 
'  ses  yeux  immobiles,  et  toujours  atta- 
un  seul  et  même  objet,  lequel  de  son  côté 
issi  invariable  et  sans  le  moindre  chan- 
t;  cet  homme  ne  verra  pas,  à  parler  pro- 
fit ,  mais  quHl  sera  dans  une  espèce  d'é- 
nent  et  d'extase  incompréhensible.  Ainsi, 
,  il  pourrait  bien  être  que  les  corps  qui 
\t  pas  organisés  eussent  des  sensations, 
amme  faute  d'organes  il  ne  s'y  rencon- 
\  variété,  ni  mémoire ,  ni  aucun  autre 
\  d'exprimer  ces  sensations,  ils  ne  nous 
tsent  pas  en  avoir.  Quoi(}ue  Hobbes  ne 
lare  pas  pour  cette  opinion,  il  la  donne 
Bint  comme  une  chose  possible.  Mais  il  le 
une  manière  si  peu  assurée  et  avec  tant 
erve,  qu'il  est  aisé  de  voir  que  ce  n'est 
e  porte  de  derrière  qu'il  s'est  ménagée 
l  événement,  en  cas  qu'il  se  trouvât 
iressé  par  les  absurdités  dont  fourmille 
pposition  qui  envisage  la  sensation 
le  un  pur  résultat  de  Ggure  et  de  mou- 
lt. Il  a  raison  de  se  tenir  sur  la  réserve. 
»t  qu'un  misérable  subterfuge  à  tous 
8  aussi  absurde  que  l'opinion  qui  Ifait 
iter  la  pensée  dans  le  mouvement  ;  car 

Scio  fuisse  philosoplio'^  quosdam  ,  eosdemquc 
loctos,  qui  corpora  oinnia  sensu  prxdiln  esse 
lerunt.  Nec  video,  si  nalura  sensionis  in  rca- 

sofa  collocarelur,  quomodo  refulari  possint. 
t  si  ex  reacUone  eliam  corporuni  aliorum, 
tsma  aliquod  nascerelur,  illud  lamen  remoio 
>  staiim  cessarel  :  nam  nisi  ad  relinenduin 
I  impressum  ,  eliam  remoto  objeclo,  apta  ha- 
tMrgana,  ul  habent  nnimniia  ;  ita  tanlum  sen- 

ui  nunquam  sensisse  se  recordenlur.  —  Sen- 
fgO«  quic  vulgoappellalur,  necessario  adlini*- 
emoria    aliqua.  ^bbes.   Phys.  cep.   XXV. 
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ilaque  sensioni  adhxrct  proprie  dictae  :  ut  ei 
insita  sii  perpétua  phantasmatum  varietas  ; 
aliud  ab  alio  discemi  possit.  Si  supponainus 
!ise  liomiuem,  oculis  (juidem  claris«  cœleris- 
idendi  organis  recie  se  habeniibus  composi- 
ollo  autem  alio  sensu  praedituin,  eumque  ad 
m  rem  eodem  semper  colore  et  specie  sine 
Iniinima  varielateapparenlem  obversum  esse; 
erte,  quidquid  dicanl  alii,  non  videre  videre- 
•  Attonitum  esse,  et  roriasse  aspeciare  eum  , 
pentem  dicerem  :  adeo  sentire  semper  idem , 
seotire»  ad  idem  recidunt,  i4.  IM* 


qu'y  a-t-iiau  monde  de  plus  ridicule/ que 
de  s'imaginer  que  la  connaissance  est  aussi 
essentielle  à  la  matière  que  l'étendue  ?  Quelle 
sera  la  conséquence  de  celte  supposition? 
Il  en  faudra  conclure  qu'il  y  a,  dans  chaque 
portion  de  matière,  autant  d'êtres  pensants 
qu'elle  a  de  parties.  Or  chaque  portion  de 
matière  étant  composée  de  parties  divisibles 
à  l'inGni,  c'est-à-dire  de  parties  qui,  malgré 
leur  contiguïté,  sont  aussi  distinctes  que  si 
elles  étaient  à  une  très-grande  distance  les 
unes  des  autres ,  elle  sera  aussi  composée 
d'une  inGnité  d'êtres  pensants.  Mais  c'est 
trop  arrêter  mon  lecteur  sur  les  absurdités 
qui  naissent  de  cette  supposition  monstrueu- 
se. Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  imaginé  une 
autre   hypothèse.   N'osant  par  pure  honte 

S  rendre  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  routes  que 
[obbes  leur  a  tracées,  et  ne  voulant  pour- 
tant pas  renoncer  à  la  supposition  que  la 
pensée  est  une  affection  de  la  matière,  ils  ont 

S  rétendu  que  Dieu  dont  la  puissance  est  in- 
nie,  revêt,  par  un  effet  de  son  bon  plaisir, 
certaines  portions  de  la  matière  de  la  faculté 
de  penser.  Mais  c'est  ne  rien  dire  que  cela. 
Je  laisse  à  part  l'absurdité  qu'il  y  a  de  sup- 
poser que  Dieu  ne  fasse  de  tout  un  assem- 
blage innombrable  d'êtres  distincts  dont 
chaque  portion  de  matière  est  composée, 
qu'il  n'en  fasse,  dis-^e,  qu'un  seul  être  indi- 
viduel, qui  connaisse  et  qui  pense;  et  je  dis 
qu'il  faut  de  deux  choses  l'une,  ou  que  l'idée 
que  nons  avons  de  la  matière  soit  une  idée 
véritable  et  distincte  ou  qu'elle  ne  le  soit 
pas.  Si  l'on  dit  que  c'est  une  idée  distincte  et 
yéritable  ;  et  que  la  matière  n'est  autre  chose 

3 u'une  substance  solide,  divisible,  capable 
e  Ggure  et  de  mouvement  (telle  qu'en  effet 
elle  nous  parait  après  l'examen  le  plus 
exact  que  nous  soyons  capables  de  faire  ) , 
il  faudra  dire  aussi  qu'il  est  absolument  im- 
possible que  la  pensée  convienne  à  la  ma- 
tière. La  raison  en  est  évidente.  C'est  qu'il 
n'est  pas  possible  que  la  pensée  sorte  d  au- 
cune des  modiGcations  ou  des  compositions 
des  qualités  de  la  matière  dont  je  viens  de 
parler.  Mais  si  l'on  dit  que  l'idée  que  nous 
avons  de  la  matière  n'est  pas  juste ,  et  qu'il 
ne  faut  pas  entendre  par  la  matière»  comme 
on  fait  ordinairement ,  une  substance  solide, 
divisible,  capable  de  Ggure  et  de  mouve- 
ment, etc.,  qu'il  faut  au  contraire  entendre 
par  là  une  substance  inconnue  qui  a  la  fa- 
culté de  penser  et  un  très-^rand  nombre  d'au- 
tres propriétés  que  nous  ignorons  :  si,  dis-je, 
l'on  tient  ce  langage,  on  tombe  dans  un  mi- 
sérable jeu  de  mots.  On  donne  au  terme  de 
matière  un  sens  ambigu,  et  on  l'emploie 
pour  slgniGer  ce  que  nous  appelons  sub- 
stance; or  dans  ce  «ens-là,  il  est  clair  que 
pos  adversaires  ne  peuvent  rien  gagner  à 
dire  que  la  matière  est  capable  de  penser  ; 
car  on  ne  leur  nie  pas  qu'il  y  ait  une  sub- 
stance qui  pense.  Ajoutez  à  cela,  que  ce  lan- 
gage est  moins  clair  et  moins  intelligible  que 
celui  qui  dislingue  entre  la  substance  imma- 
térielle, et  la  substance  matérielle  qui  assi- 
gne à  chacune  ses  propriétés  et  qui  emuécb^ 
par  conséquent  qu  on  ne  les  cooToade. 
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i  d«  reDtendement,  ne  sunt  pas  grand'- 

(1).  Car  quelle  est  celle  niVessilé? 
inc  nécessité  qui  n'est  telle  quVn  vertu 
supposition,  et  qui  revient  à  peu  près 
I  :  que  supposé  qu'un  homme  veuille 
ihose ,  il  csl  nécessaire  qu'il  la  veuille, 
loul  comme  si]e  disais  que  tout  ce  qui 
turllemcnt  doit  nécossairemont  être , 
que  tandis  qu'il  est  il  ne  sauiait  n'être 
'ar  lo  dernier  diclamen  de  IVnlende- 
nVst  autre  chose  que  la  dctivmination 

d'un  homme  qui  so  résout  à  choisir 
fiose  ou  à  ne  pas  la  choisir,  après  avoir 
ré  là-dessus.  Or  qui  ne  voit  que  c'est 
cisémcnl  la  voîition  ou  Tacle  de  vou- 
)u  si  l'on  dislins[ue  l'acte  de  la  voUtion 
rnier  jugement  de  rentcndement,  alors 
de  la  volilion,  ou  pour  mieux  dire  le 
encemcnl  d'action  ne  sera  pas  déter- 
ou  causé  parce  dernier  jugement,  con- 

en  lanl  que  cause  physique  efficiente, 
seulement  considère  en  qualité  de  mo- 
>ral.  Car  dans  Thonnue,  la  cause  effi- 

physique  véritable,  immédiate,  ainsi 
cmenl  dite ,  est  le  pouvoir  de  se  mou- 
oi-méine,  pouvoir  qui  se  déploie  libre- 
en  conséquence  du  dernier  jugement 
ntendeinent.  Mais  ce  dernier  jugement 
pas  Itiî-méme  une  cause  efficiî'ule  phy- 
y  ce  n'est  qu'un  simple  motif  moral  à 
sion  duquel  la  cause  physique  ou  le 
lir  soi-moiivant  commence  d'agir.  De 
que  $î  Itî  pouvoir  d'agir  suit  nécessai- 
il  le  jugement  de  l'entendement,  la  né- 
6  dont  il  s'agit  n'est  qu'une  nécessité 
«•,  c'est-à-dire  que  ce  n'est  pas  une  né- 
6,  à  prendre  \?  lefme  de  nécessité  dans 
is  que  ies  ennemis  de  la  liberté  lui  don- 

ear  il  est  evideht  qu'une  nécessité 
6  est  très-compatible  avec  la  liberté 
elle  la  plus  parfaite.  Par  exemple  ,  un 
lé  qui  n*est  tourmenté  d'aucune  douleur 
relie  et  doiit  l'esprit  est  en  bonne  as- 
juge  qu'il  n'est  pas  raisonnable  qu'il 
iSSi^  oii  qu'il  se  tue  lui-métiie.  A  moins 
iielque  tentation  ou  quelque  violence 
ieure  ne  vienne  à  la  traverse ,  il  n'est 
Oitslble  qu'il  agisse  d'une  manière  op- 

â  ce  jugement ,  non  par  manque  de 
lîr  naturel ,  mais  parce  que  ce  serait 
ndse  absurde  et  mauvaise,  et  qu'il  est 
Ifemcnt  impossible  qu'il  prenne  ce  parti. 

vient  que  les  créatures  raisonnables 
as  parfaites  ne  peuvent  pas  mal  faire. 
ftnl  toutes  les  facultés  néccss.'iires  pour 
Taclion  matérielle  ;  mais  oonnaissant 
Itement  ce  qui  est  le  meilleur  et  n'ayant 
!le  tentation  aii  mal  ;  il  est  moralement 
Mlbic  qu'elles  ^c  déterminent  par  choix 
t  U'tihc  manière  dèrnlsbiih.tble  et  cxtra- 
itl*.  Je  sais  que  ceut  qui  combattent  la 
e  répliquent  à  ëbla  qu'il  n'y  a  poltil 
Téreuee  entre  la  llPt!<'8îillé  mtïhlle  et  la 
fcilc  physique.  Un  hoinniè,  disent-l!s, 
le  corps  et  l'esprit  Sont  cti  bon  état,  est 

Vrtyrz  Ih-d'SS'is  les   Ltfllri»s   d*iMi    sàvMtil  de 
idge  à  M.  Clark»,  :ivut:  SUS  ië;iOiiscS  dalis  l*Ap- 


dans  une  impossibilité  naturelle  de  se  faire  du 
mal  à  lui-même  ou  de  se  tuer,  puisque,  sans 
impulsion  extérieure  «  il  est  aussi  impossible 
que  son  jugement  et  sa  volonté  se  détermi- 
nent à  agir,  qu'il  est  impossible  qu'un  corps 
commence  à  se  mouvoir  sans  qu'il  soit  pous- 
sé par  un  autre  corps.  Mais  en  parlant  ainsi 
ils  abandonnent  l'argument  pris  de  la  néces- 
sité où  la  volonté  se  trouve  de  suivre  le  der- 
nier dictamen  de  l'entendement ,  et  ils  re- 
viennent à  leur  premier  argument  pris  de 
l'impossibilité  absolue  qu'il  y  ait  aucun  pre- 
mier principe  du  mouvement,  que  je  crois 
avoir  solidement  réfuté  dans  ce  qui  précède. 
L'autre  argument  qu'on  nous  allègue  aussi 
très -fréquemment  contre  la  possibilité  de  la 
liberté  est  pris  de  la  certitude  de  la  prescience 
divine.  Mais  tout  ce  qu'on  dit  là-dessus  ne 
fait  rien  du  tout  au  sujet.  Car  à  moins  qu'on 
ne  prouve  avant  toutes  choses  que  toute  ac- 
tion est  nécessaire ,  il  est  certain  que  tous 
les  raisonnements  qu'on  pourra  faire  ne 
prouveront  pas  que  ce  soit  une  conséquence 
nécessaire  du  dogme  de  la  prescience.  C'est- 
à-dire  que  si  on  ne  prouve  pas  par  d'autres 
raisons  Timpossibilité  de  la  liberté  humaine, 
la  seule  considération  de  la  certitude  de  la 
prescience  divine  ne  sera  pas  capable  de  dé- 
truire cette  liberté,  ni  de  faire  aucun  chan- 
gement dans  la  nature  des  actions  humaines. 
Par  conséquent,  cet  argument  pris  à  part  ne 
touche  point  à  la  question  de  la  liberté.  Pour 
ce  qui  est  des  autres  arguments  qu'on  entre- 
mêle ordinairement  avec  cette  question  ,  je 
ne  pense  pas  qu'il  y  en  ait  aucun  auquel  je 
n'aie  déjà  répondu.  Or  je  dis  quUlest  évident 
que  la  certitude  de  la  prescience  divine  ne 
saurait  toute  seule  fournir  de  preuve  suffi- 
sante pour  détruire  la  liberté,  à  moins  qu'on 
n'appelle  au  secours  les  autres  arguments 
dont  on  se  sert  pour  prouver  que  la  liberté  des 
actions  humaines  est  une  chimère,  une  pure 
Impossibilité.  Car  la  prescience  toute  seule 
n'a  aucune  infiuence  sur  la  manière  de  l'exis- 
tence des  choses.  Tout  ce  que  les  plus  grands 
ennemis  de  la  liberté  de  l'homme  ont  dit  ou 

f peuvent  dire  sur  ce  sujet  revient  à  ceci,  qu^ 
a  prescience  emportela  certitude  et  la  cer- 
titude la  nécessité.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre 
n'est  vrai.  La  certitude  n'emporte  pas  la  né- 
cessité, et  la  prescience  ne  renferme  point 
d'autre  certitude  que  celle  qui  se  rencontre- 
rait également  dans  les  choses ,  encore  qu'il 
n'y  eût  point  de  prescience. 

"ie  dis  premièrement  que  la  certitude  de  l.i 
presderice  n*e9l  pas  la  cause  de  la  cerlilud( 
des  choses,  rhâls  Qu'elle  est  fondée  elle-même 
sur  la  réalité  de  leur  existence.  Tout  ce  qui 
existé  aùjoilrd'hul  existe  certainement;  et  il 
était  Hier  et  de  Ibule  éternité  aussi  certaine- 
tnehl  Vl*al  qu'il  cxisleralt  aujourd'hui ,  qu'il 
est  malrtteliatit  certain  qu'il  existe.  Cette  cer- 
titude d15véhemënt  est  toujours  la  même,  et 
la  prescience  n'y  thange  rien.  Car,  eu. égard 
à  l'événement ,  ce  qui  est  aujourd'hui  a  dû 
certainement  être  de  toute  éternité  :  et  cette 
certitude  de  chaque  événement  futur  serait 
tout  aussi  grande,  quand  bien  même  il  n'y 
aurait  point  de  prescience.  La  prescience 
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toute  seule  n'a  donc  aucune  influence  sur  les 
choses  et  ne  les  rend  point  du  tout  néces- 
saires. La  considération  de  notre  propre  con- 
naissance donnera  peut-être  quelque  jour  à 
ce  que  je  dis  sur  la  prescience  divine.  Nous 
savons  très-certainement  que  certaines  cho- 
ses existent  ;  et  il  n'est  pas  possible  que  les 
choses  dont  noua  savons  ainsi  l'existence, 
n'existent  en  effet.  Il  est  pourtant  de  la  der- 
nière évidence  que  notre  connaissance  ne 
contribue  en  rien  à  leur  existence  et  qu'elle 
ne  les  rend  ni  plus  certaines  ni  plus  néces- 
saires. Or  la  prescience  en  Dieu  est  la  même 
chose  que  la  connaissance.  Si  vous  le  consi- 
dérez par  rapport  à  sa  connaissance  et  à  sa 
puissance ,  toutes  choses  lui  sont  également 
présenlos.  Il  connaît  très-parfaitement  tout 
ce  qui  est  et  il  prévoit,  il  sait  par  avance  tout 
ce  qui  sera  aussi  parfaitement  qu'il  connaît 
ce  qui  est.  Comme  donc  sa  connaissance 
n'influe  en  rien  sur  les  choses  qui  sont  ac- 
tuellement, sa  prescience  aussi  ne  peut  avoir 
aucune  influence  sur  celles  qui  sont  à  venir. 
J'avoue  qu'il  n'est  pas  possible  d'expliquer 
comment  Dieu  peut  prévoir  les  choses  futu- 
res, à  moins  de  supposer  une  chaîne  de  cau- 
ses nécessaires.  Nous  pouvons  cependant 
nous  en  faire  quelque  espèce  d'idée  générale. 
Il  peut  arriver  qu'un  homme  intelligent  con- 
naisse par  avance  ce  qu'un  autre  homme, 
sur  les  actions  duquel  il  n'a  pourtant  aucune 
influence,  fera  en  certain  cas.  Un  second  qui 
a  plus  de  pénétration  et  d'expérience  que  le 
premier  peut  prévoir  plus  probablement  en- 
core ce  que  fera  en  certaines  circonstances 
une  personne  dont  les  dispositions  lut  sont 
parfaitement  connues.  Nous  concevons  qu'un 
ange  peut  pénétrer  plus  avant  encore  dans 
les  actions  futures  de  l'homme  et  avec  un 
plus  grand  degré  de  certitude.  Or,  cela  étant 
ainsi,  il  est  très-raisonnable  de  concevoir 
qu'à  plus  forte  raison  Dieu  dont  la  nature 
est  infiniment  plus  parfaite  peut  par  sa  pré- 
vision avoir  une  connaissance  beaucoup  plus 
certaine  des  événements  libres  qui  sont  à  ve- 
nir, que  n'est  celle  que  les  hommes  ou  les 
anges  sont  capables  d'en  avoir.  Il  nous  est 
hnpossible  à  la  vérité  d'expliquer  distincte- 
ment comment  il  prévoit  cet  ordre  d'événe- 
ments ;  mais  n'en  est-il  pas  de  même  d'une 
infinité  d'autres  choses  dont  pourtant  per- 
sonne ne  doute?  Si  cet  argument  était  de 
quelque  force  il  porterait  plutôt  sur  la  pres- 
cience aue  sur  la  liberté.  Car  supposé  que  ces 
doux  choses  fussent  réellement  incompa- 
tibles et  que  Tune  des  deux  dût  être  anéan- 
tie, qui  ne  voit  que  l'introduction  d'un  destin 
absolu  et  universel,  le  tombeau  et  l'extinc- 
Uon  entière  de  la  religion  et  de  la  morale, 
ferait  une  brèche  à  la  gloire  de  Dieu  bien  plus 
considérable  que  ne  ferait  la  négation  de  sa 
j)rescience  qui  dans  cette  supposition  serait 
impossible  et  conlradicioire?  En  ce  cas  un 
homme  qui  nierait  la  prescience  de  Dieu  ne 
lui  ravirait  pourtant  pas  toute  sa  science,  de 
même  qu'en  niant  qu'il  ait  le  pouvoir  de  faire 
des  choses  contradictoires  on  ne  lui  Ole  pas 
pour  cela  sa  toute-puissance.  Mais  nous  n'en 
sommes  pas  logés  I&  ;  car  encpro  que  noiis  pt' 


puissions  pas  expliquer  comment  Dm  (ré- 
voit les  actions  des  agens  libres,  nous  a» 
vons  pourtant  assez  ponr  être  perstudès^ 
la  simple  prescience  ne  peut  ui  altérerai, 
minuer  la  liberté  d*o ne  action  qot,  ilM 
autres  égards,  serait  libre.  Il  estéviieita 
effet  que  la  prescience  ne  donne  pasancfe 
ses  plus  de  certilnde  qu'elles  a*en  annot 
encore  qu'il  n'y  eût  point  de  presdeiGti 
moins  donc  que  nous    ne  soyons  imn 
avant  toutes  choses  que  rien  ne  peotéiRl- 
bre  et  que  la  notion  de  la  liberté  est  aidk> 
même  absurde  et  contradictoire  (ce  qu  cft 
faux,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-des»ij,i 
moins  âe  cela,  dis— je,  il  est  clair  qaehsB- 
ple  prescience  n'est  point  du  toatlKOW- 
tible  avec  la  liberté,  puisqu'elle  nepmiil 
aucun  changement  dans  les  choses;  et  qv 
la  difficulté  d'en  concevoir  la  manière,  qw- 
que  grande  qu'elle  soit,  ne  nous  doit  pasc» 
barrasser.  Car  si  la  liberté  en  ellennèiMCtf 
possible ,  la  simple  prescience  d'une  artin 
libre,  avant  qu'elle  soit  faite,  ne  difeci 
rien  de  la  connaissance  qu'on  en  a  lorsqn^dk 
est  actuellement  faite.  L'une  et  1  aalredecei 
connaissances  ne  supposent  aucune  néccsdé 
d'exister  dans  la  chose,  mais  seulemeilw 
certitude  d'événement  qui  ne  laisserait  fÊ 
d'être,  quand  bien  même  ces  connaissaicB 
ne  seraient  pas. 

J'ajoute  en  second  lieu  que  cette  câ&ak 
d'événement  dont  je  viens  de  parler,  l'cA 

f>as  une  preuve  de  la  nécessité  dont  paric# 
es  partisans  d'un  aveugle  destin.  Qnekfa- 
taliste  en  effet  suppose,  s'il  lui  pliit, avec 
nous,  que  l'homme  a  le  pouvoir  de  cohmi- 
cer  le  mouvement,  c'est-à-dire  d'agir  avec 
liberté  ;  qu'il  suppose  encore,  s'il  Tevtyf» 
ses  actions  ne  peuvent  être  prèwci  :  tj 
aura-t-il  pas  toujours,  malgré  cette  smoiH 
tion,  la  même  certitude  d'évéDementOMsIi 
nature  des  choses ,  eu  égard  aux  action  de 
cet  homme,  que  si  elles  étaient  coidmla 
par  une  aveugle  et  fatale  nécessiléf  Sipp»- 
sons,  par  exemple,  que  l'homme  base  au- 
jourd'hui une  action  particulière  ei  rerta 
d'un  principe  interne  de  mou?eflieiit,et'*BM 
liberté  absolue  de  volonté .  indépefHbmunent 
d'aucune  cause,  ou  d*aucune  iaipalsioo  ex- 
térieure; supposons  de  plus  qnc  cettie  aciM» 
n'ait  pu  être  prévue  hier ,  ne  $en-l-cne  pis 
aussi  certaine,  eu  égard  à  révénerneBl^qK 
si  elle  avait  été  prévue  ?  C'est-i-dire  qw« 
malgré  la  supposition  de  la  liberté. il  J>^ 
hier  et  de  toute  éternité  une  aussi  giraale 
certitude  que  cette  action  devait  être  ^^ 
aujourd'hui,  qu'il  y  en  a  aujourd'hui,^'^ 
est  actuellement  faite.  C'est  donc  mal  ni- 
sonner  que  de  conclure  qu'une  chose  est  w- 
cessaire,  parce  qu'elle  doit  certainemetlar- 
river.  Ainsi  quelque  grande  que  soit  Tib- 
possibilité  de  concevoir  et  (Texpliquer  h 
manière  de  la  prescience  divine,  puisqi*aprii 
tout  elle  ne  renferme  d'autre  certitudequ'aac 

certitude  d'événement  qui  ne  laisscrail  pv 
de  se  trouver  dans  les  choses,  quand  Nea 
même  elles  n'auraient  pas  été  prévues,  ilfM 
évident  qu'elle  ne  renferme  «*iiirnne  néf»- 
Mlé  f  et  p  ir  conséquent  qu'elle  no  ronvertf 
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3gme  de  la  possibililé  de  la  liberté, 
re  que  les  preuves  alléguées  dans  ce 
!  paraîtront  suffisantes  pour  établir 
)Sibilité  et  Texistence  réelle  de  la  li- 
(  n'en  dirai  donc  pas  davantage  et  je 
et  article  par  cette  remarque,  que  ce 
iens  de  dire  sur  le  sujet  de  la  liberté 
ti  en  état  de  répondre  à  cette  ques- 
)si  importante  qu'ancienne,  quelle 
pne  du  mal?  (ud^tv  rà  xaxdv)  ;  car  pre- 
3nt  il  est  certain  que  Tidée  de  la  li- 
ppose  un  pouvoir  naturel  de  se  tour- 
}  le  mal ,  tout  comme  de  s*adonner 
.  £n  second  lieu  il  est  clair  aue  les 
lis  étant  de  leur  nature  imparfaits,  il 
possible  qu'abusant  de  leur  liberté , 
servent  à  commettre  actuellement  le 
fin  je  dis  que  Tordre  et  la  beauté  do 
s ,  aussi  bien  que  la  manifestation  de 
»e  infinie  du  Créateur ,  demandent 
irement  qu'il  y  ait  dans  le  monde  di- 
1res  de  créatures  ,  dont  les  unes  par 
lent  soient  moins  parfaites  que  les 
De  ces  trois  principes  découle  néces- 
ni  la  possibilité  du  mal ,  encore  que 
ear  soit  infiniment  bon.  Car  tout  ce 
m  donne  le  nom  de  mal,  se  rapporte 
a'ane  de  ces  trois  classes.  Les  maux 
fection ,  et  dans  ce  rang  je  mets  le 
)  de  certaines  facultés  et  de  certaines 
ons  que  d'autres  créatures  possèdent. 
IX  naturels,  telles  sont  la  douleur, 
adies,  la  mort  et  autres  choses  sem- 
Et  enfin,  les  maux  moraux,  comme 
vices  de  toutes  espèces.  Le  premier 
e  maux  ne  porte  ce  nom  que  très- 
rement;  car  toutes  les  facultés  et 
es  perfections  que  les  créatures  pos- 
éiant  un  don  gratuit  de  Dieu  ,  qu'il 
pas  plus  obligé  de  leur  donner  qu'il 
obligé  de  leur  donner  l'existence,  il  est 
le,  conmie  ce  serait  parler  fort  im- 
ûent ,  que  d'appeler  un  mal  le  néant 
iqael  il  les  aurait  laissées ,  supposé 
i  leur  eût  pas  donné  l'existence,  ainsi 
saurait  appeler  mal  le  manque  de 
;  OU  de  perfôctions  qui  n'ont  jamais 
nu  à  leur  nature.  Le  second  genre 
à  qui  nous  donnons  le  nom  de  mal 
.  est  ou  une  suite  nécessaire  du  pre- 
laUe  est  la  mort  à  une  créature  qui 
I  été  faite  pour  être  immortelle ,  et 
i  pcHTte  le  nom  de  mal  aussi  impropre- 
|iie  le  premier  :  ou  bien  c'est  un  mal 
trouve  contrebalancé  par  des  biens 
rtnds  et  même  plus  grands  que  n'est 
•'  De  ce  nombre  sont  les  afDictions  et 
Drances  des  gens  de  bien,  qui  ne  sont 
L  contre-peser  avec  la  gloire  qui  doit 
réiée  eu  eux  ;  ce  qui  fait  qu'à  propre- 
^rler  aussi  elles  ne  sont  point  un 
a  enfin  ce  mal  est  une  puissance,  au- 
îs  il  est  une  suite  nécessaire  de  la 
ne  et  dernière  espèce  de  mal,  c'est-à- 
i  mal  moral.  Celui-ci  tire  son  origine 
BS  que  la  créature  fait  de  sa  liberté. 
iTait  donnée  aux  hommes  dans  la  vue 
m  fissent  un  bon  usage ,  et  parce  que 
le  il  semble  que  quelque  ehose  aurait 


manqué  à  la  pcrfedion  et  au  Lil  ordre  de 
l'univers.  Mais  les  hommes  tenant  une  con- 
duite toute  contraire  aux  intentions  de  Dieu, 
et  méprisant  ses  ordres ,  ont  fait  servir  à  leur 
corruption  et  à  leur  perte  une  faculté  qui 
leur  avait  été  donnée  pour  servir  à  l'embel- 
lissement et  à  la  perfection  des  œuvres  de  la 
création.  C'est  ainsi  que  toutes  sortes  de  maux 
sont  entrés  dans  le  monde  sans  faire  aucune 
brèche  à  la  bonté  infinie  de  celui  qui  en  est 
le  créateur  et  le  souverain  maître. 

CHAPITRE  XII. 

XI*  Prop.  La  Cause  suprême  et  VAuteur  de 
toutes  choses  doit  être  infiniment  sage. 

Cette  proposition  qui  porte  que  la  Cause 
suprême  et  l'Auteur  de  toutes  choses  doit 
nécessairement  posséder  une  sagesse  infinie, 
cette  proposition,  dis-je,  est  une  suite  na- 
turelle et  évidente  des  propositions  précé- 
dentes. De  sorte  que  celles-là  ayant  été  soli- 
dement établies,  celle-ci  ne  doit  pas  nous 
arrêter  longtemps.  Car  n'est- il  pas  de  la 
dernière  évidence,  qu'un  être  qui  est  infini , 
présent  partout,  et  souverainement  intelli- 
gent, doit  parfaitement  connaître  toutes 
choses?  Lui  qui  est  seul  éternel  et  existant 
par  lui-même,  qui  est  la  cause  unique  et 
l'auteur  de  tout  ce  qui  existe ,  lui  de  qui 
seul,  comme  de  sa  source ,  dérive  tout  ce 
que  les  êtres  ont  de  faculté  et  de  puissance  , 
lui  enfin  de  qui  toutes  les  choses  du  monde 
dépendent  continuellement,  ne  doit-il  pas 
connaître  parfaitement  toutes  les  consé- 
quences des  facultés,  dont  il  est  lui-même 
l'auteur,  c*est-à-dire  toutes  les  possibilités 
des  choses  futures?  Ne  doit-il  pas  toujours 
savoir  ce  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  rè- 
gles de  sa  bonté  et  de  sa  sagesse?  Revêtu 
u  ailleurs  d'une  puissance  infinie ,  qui  est-ce 
qui  peut  s'opposer  à  sa  volonté ,  ou  l'empê- 
cher de  faire  ce  qu'il  connaît  être  le  meil- 
leur et  le  plus  sage  ?  De  tout  cela  il  suit 
manifestement  que  tout  ce  que  la  Cause  su- 

yrême  fait  ne  peut  être  qu'infiniment  sage, 
e  dis  en  particulier  que  1  Être  suprême  étant 
infini  ,  il  doit  nécessairement  être  présent 
par  tout.  Etant  d'ailleurs  un  esprit  infini ,  il 
est  clair  que  partout  où  il  est  par  son  es- 
sence, là  il  est  aussi  par  sa  connaissance  qui 
en  est  inséparable,  et  par  conséquent  que  sa 
connaissance  est  infinie  aussi  bien  que  son  es- 
sence. Or,  partout  où  sa  connaissance  infinie 
se  trouve,  elle  doit  nécessairement  avoir  une 
vue  distincte  et  parfaite  de  tout  ce  qui  existe, 
et  il  n'y  a  rien  dans  l'univers  qui  puisse  échap- 
per à  sa  pénétration.  Comme  par  sa  présence 
sans  bornes  il  environne  touteschoses,  par  ses 
regards  à  qui  rien  n'échappe  il  pénètre  toutes 
les  parties  de  leur  substance.  La  nature  de 
toutes  choses  et  leur  essence  la  plus  intime 
sont  nues  et  découvertes  à  ses  yeux ,  et  les 
pensées  les  plus  profondes  des  êtres  intelli- 
gents ne  lui  sont  pas  inconnues.  Ajoutez  à 
cela  que  toutes  choses  lui  étant  non  seule- 
ment présentes ,  mais  dépendant  aussi  en- 
tièrement de  lui ,  et  ayant  reçu  de  lui  l'exis- 
tence même  et  toutes  les  facultés  dont  elles 
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sont  re?étaes ,  il  est  érident  que  comme  il 
conn;ilt  tontes  1rs  choses  qni  sont,  il  doit 
pareillement  aussi  connaître  toutes  les  cho- 
ses possibles.  Seul  existant  par  lui-même , 
cl  seul  auteur  de  toutes  les  facultés  dont  tous 
les  différents  êtres  qui  sont  dans  l'univers 
sont  revêtus  ,  il  est  clair  qu'il  doit  parfaite- 
ment  connaître  tout  ce  que  peut  ou  ne  peut 
pas  i)ro(luire  chcicune  de  ces  facultés,  qu'il  a 
liii-nicmedonnées.  Voyantd'ailieursd'unseul 
point  de  vue  toutes  les  compositions ,  toutes 
les  divisions,  tous  leschangemmls,  toutes  les 
circonstances  et  toutes  les  dépendances  pos- 
sibles des  choses  ;  instruit  parfaitement  de 
toutes  les  relations  possibles  quVllesont  entre 
elles  ,  et  de  tous  les  moyens  qu'il  faut  met- 
tre en  usage  pour  quelles  parviennent  aux 
lins  auxquelles  elles  sont  destinées ,  il  est 
certain  qu'il  doit  avoir  une  connaissance  in- 
faillible de  ce  qui  est  le  meilleur  et  le  plus 
propr*',  et  cela  dans  tous  les  cas  possibles; 
et  qu'il  doit  pcirfaitement  savoir  les  voies 
qu'il  faut  prendre,  et  les  moyens  qu'il  faut 
employer  pour  arriver  aux  uns  qu'il  se  pro- 
pose/qui  sont  toujours  à  coup  sûr  les  plus 
justes  et  les  meilleures.  Voilà  ce  que  nous 
entendons  par  une  sagesse  infiuie.  Or,  ayant 
démontré  dans  ma  dixième  proposition  que 
rtiitre  suprême  est  aubsi  tout-puissaut  et 
que  ,  comme  il  n\  a  point  d'erreur  ni  de  mé- 
prise qui  puisse  lempêcher  de  preiulre  tou- 
jours le  parti  le  meilleur  et  le  plus  sage,  il 
n'y  a  point  aussi  de  force  qui  puisse  arrêter 
l'exécution  de  ses  desseins  :  il  est  incontes- 
table qu'il  est  en  effet  inliniuient  sage»  dans 
le  sens  le  plus  relevé  et  le  plus  parfait  qu'on 
puisse  donner  à  celle  expression,  et  par 
conséquent  que  le  monde  et  toutes  les  choses 
qui  y  sont  doivent  être  et  sont  en  effet  l'ou- 
vrage d'une  sagrssc  infiuie.  C'est  ce  qu'on 
appelle  dans  l'ét  oie  la  démonstration  à  prio- 
ri. Les  arcumentiî  tirés  de  la  perfection  ex- 
quise et  de  Tordre  admirable  qui  régnent 
dans  tous  ses  ouvrages ,  formeut  une  dé- 
monstration à  posteriori  de  sa  sagesse  qui 
n'est  pas  moins  forte  ,  ni  moins  incontesta- 
ble. Je  ne  nrétendrai  pourtant  pas  sur  cette 
épreuve.  Kllc  a  été  mise  dans  une  si  grande 
évidence,  et  maniée  avec  tant  de  solidité  et 
de  délicatesse  (à  la  honte  éternelle  de  Ta- 
théisme)  par  les  nieiUeures  et  les  plus  sa- 
vantes plumes ,  tant  de  l'antiquité  que  de  c«^s 
derniers  temps»  qu'il  n'est  pas  poMMble  d'^r 
rien  ajouter.  Je  remarquerai  si*uiemeiit  que 
plus  le  monde  vieillit  (1),  plus  on  étudie  la 
nature ,  plus  on  apporte  d'exactitude  dans 
les  recherches  qu'on  fait,  plus  enfin  <m 
pousse  loin  les  découvert«'S,  plus  cet  argu* 
ment  devient  fort,  marque aTtaiiic*  qu'il  est 
fonde  en  vérité.  Si  tant  de  siècles  avant 
nous,  dans  l'en  Tance  de  la  médecine,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi ,  Galien  (2j  trouvait 
déjà  dans  la  construction  du  corps  buiuaiu, 

{\J  Opininniini  commenta  ddeldies,  nalur.x  judicis 
coiiiiriii»!.  Lie. 

(il  Qià\ii'Mt%  dkfjsy  iiâriiiMN,  ptss'iai.  fi^yle  fi^iïyoA 
ctiises.  )i;iis  uf  llie  W«sdoiu  of  God  in  Um  icriealieM. 
tierhaoi  Plijiico-Tbeolugy»  euu 


et  dans  rarrangement  de  ses  parties,  fa 
caractères  de  sagesse  st  bien  marqués  f«l 
ne  pouvait  s'empêcher  d*en  être  ravi  en  ai- 
miration ,  et  de  reconnaître  qu*un  si  bdoi- 
vrage  ne  pouvait  être  la  production  qnef  n 
être  infiniment  sage  :  que  n'aurait-îlpiiii 
s'il  avait  eu  connaissance  des  graaëes  dé- 
couvertes que  les  modernes  ont  faltri  dan 
l'anatomie  et  dans  la  physique? Quelln h- 
clamatlons  n'aurail-ii  pas  faites  sur  la  rih 
culation  du  sang ,  sur  la  structure  de  «mi 
et  du  cenreau  ,  sur  Tusage  de  ce  graadii» 
bre  de  glandes  et  de  yalvales  qui  serrtiti 
la  séparation  et  au  mouirenicntdesliUKin, 
et  sur  ce  grand  nombre  de  veines  et  d*Mlni 
vaisseaux  qui  de  son  temps  n*étaieit  jm 
seulement  connus ,  et  dont  on  a  décoaicil 
depuis  lui  et  le  dessein  et  les  usages?  Si  dm 
un  temps  où  la  philosophie  naturelle  étil 
encore  dans  son   berceau  «  les  argmeili 
d'Epicure  et  de  son  intcrfirète  ,  te  poète  la- 
crèce,  contre  l'existence  d'un  Etre  isfisi- 
ment  sage ,  créateur  et  gouvemeur  de  T» 
vers,  si,  dis-je,  leurs  arguments  pmto 
désordres  qu'ils  prétendaient  avoir  traifè 
dans  la  fabrique  du  nioiidc  ont  para  i  la 
plupart  des  hommes  si  faibles  et  si  peu  m- 
sidérables  qu'on  les  a  généraleneat  rqe- 
tés  et  méprisés  :  n>n   auraient-ils  pas  d 
honte  eux-mêmes  s'ils  avaient  vécu  de  m 
jours  où  l'on  a  découvert  que  ces  HMia 
mêmes,  qu'ils  regardaient  comme  des  ispes* 
fections  et  des  désordres  sont  d'un  très-gnii 
usage  pour  la  conservation  et  le  bieo-étfeà 
l'univers?  Si  Cicéron,  en  uu  mot,daM«i 
temps  où  la  science  de  rat»tronomte  éUitâ 
mince  et  si  imparfaite,   a  trouvé  dans  Tw- 
rangement  et  dans  le  mouvement  des  corfi 
célestes  des  traces  si  é(^latante«  de  sagesse  ft 
d'intelligence,  qu'il  n'a  pas  fait  dilVcuUé 4e 
dire  que  (I)  quiconque  nie  qu'il  ?  en  ait, 
do;t  être  dépourvu  lui-même  d'intelligesce: 
que  n  aurait-il  pas  dit ,  s'il  eût  ea  i-oasais- 
sance  des  grandes  découvertes  que  le$  ns- 
dénies  ont  faites  dans  t'aslronomif  TQa'ai- 
rjit-il  dit  de  ta  grandeur  immense da  monde 
(j  entends  de  cette  partie  seule  jusqu'oà  nos 
obervatioBs  pénètrent)  dont  l'élradae,  sai- 
vant  les  nouvelles  découvertes,  a  pevt-êlre 
autant  ou  plus  de  disproportion  arec  le  svs- 
tùme d'alors, que  le  svstÀmc  d'alersa'ea  avait 
avec  la  sphère  d'Arctiimèdc  {2)îQae  éirait- 
il  de  la  régularité  admirable  de  tous  les  aoa- 
veraents  des  planètes ,  sans  épicyrics,  sau 
sUtions ,  sans  rétrogradations ,  et  sans  la 

(1)  Cœlostcm  et  admlrabili  n  onlinem  iaenBà- 
lciu.|»e  c«  D:»  aiiiiniii ,  ex  «{lui  coiiservatio  fl  sate 
oniinuin  oimiisoriliir  ;  qui  vacnrc  meule  iHitai,  isip* 
IIUMHI8  cxi^îTS  liAbendiis  esl.  Cic.  he  y^tur,  ~ 
Liif.  IL     - 

(2)  Oues^ilièrc  aniflcielled'Archlmètle  ,- 

l«;s  iiKiuveuioiiifi  des  c«»r|»s  célc^irs.  Cîc^imi  en  parii 
aillai.  TuuuL  \\  t  Aicliimciles  luiii  Juii*,  fi«b«,« 
quinquc  EraiiLiuoj  jiio;us  in  S|ilicraiu  illîgavil.dbdl 
i<l<M)i ,  (fiioil  tllc,qiii  JH  Timuo  Mundiuu  ^«cdiSaDt 
Dons,  m  laidilale  cl  cclerii^ûx»,  dissiiiiîiniiios inoiiS 
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moindre  d6vlailuu  oq  roiti\i!iion?  Qiic  dirait- 
il  (lela  iuttlosse  luoxpriiiiablc  de  la  propor- 
tion quu»  nwnarquo  onlri»  la  rapidilé  pri- 
niilivtt  o(  1*1  dil'C<'l^ou  oriîçiirïlo  du  nuuivo- 
meiil  a^iun'l  do*  pl.iuùUi»  (!;•  <'l  t^'iilro  lour 
di^tapr»  i\\^  corps  iriilnil  tl  li  ur  p«>uvoir  do 
gca\ \U\\m  vori  ii*  VOi'P^i  aMilral?(Jucdirail- 
ll  dv  U  i'ÔÏJIiI'KUô  adiairalïlo  du  uiouvcuk^U 
jourualii^r  d*'  la  U»rr*î  i*l  di-s  auia^s  plauùio* 
aulauf  do  Wur&  iciUrcs,  qui  nous  douiio 
tour  4  iqur  )a  lumiùr«)  cl  W^  lônùhrts  «  cl  qui 
nous  ônar^pt'  i-^Ue  monslrucuso  supposilioa 
du  0)011  voiqcnl  orbiculairc  du  loul  le  ciel 
aiilQurdo  la  terre,  que  les  anciens  élaieut 

obliges  d'^dmellnî  dans  leur  système?  Que  suitrs  cnoses  cacnecs  pu 
dirail-il  (|o  la  proporlion  qui  se  trouve  enlre  celles-ci .  cl  nous  uavi 
les  gros^uirs  des  planùlcs  et  leur  éloigne-  de  ses  œuvres  (  Keelcsii 
misut  dq  soleil  (2),  par  où  la  chaleur  est  dis-     >  32).  C'est  le  langage 

pcoHée  à  chacune  selon   ses  besoins,   en     ~- '- 

sorlo  que  tes  plus  voisines  de  cet  aslre  ne 
suQl  p^is  dêtruiles  par  la  chaleur,  ni  les  plus 
tioignée^  parle  Troid,  et  que  chacune  jouit 
do  la  température  qui  lui  est  propre  ?  Que 
dirail-il  Je  Tordre  merveilleux ,  du  nombre 
et  des  ulililés  des  dilTérentes  lunes,  aux- 
quelles lautiquilé  n  avait  pas  même  songé» 
et  que  nous  vovons  niaintenant  d'uve  ma- 
nière claire  et  distincte  ,  à  la  faveur  des  té- 
lescopes ,  tourner  aulour  de  leurs  planéles, 
et  dont  les  mouvemenls  sont  si  réglés  et  si 
connus ,  que  Ton   calcule  et  prédit  leurs 
éclipses  aussi  certainement  que  celles  de 
notre  lune?  Qu'aurait-il  dit  enfin  de  la  jus- 
tesse étonnante   du   mouvement  de  noire 
lune  •  qui  tourne  une  fois  tous  les  mois  sur 
elle-même ,  et  qui  tourne  autour  de  la  terre 
dans  le  même  période  de  temps ,  avec  tant 
de  précision ,  que  par  ce  uioj  en  elle  pré- 
sente toujours  a  la  terre  le  même  côté ,  la 
même  face,  sans  aucune  variation  sensible? 
Si  toutes  ces  choses  et  mille  autres  encore , 
qu*on  a  nouvellement  découvertes ,  et  par 
lesquelles  on  a  mis  dans  un  si  grand  jour  la 
b«'auté  el  la  sagesse  inexprimables  des  œu- 
vre» de  la  création ,  si,  dis-je,  toutes  ces 
choses  avaient  été  connues  du  temps  de  Ci- 
céron ,  ce  grand  maître  dans  Tart  de  raison- 
ner aurait  parlé  sans  doute  d*un  ton  plus 
assuré  encore  qu'il  ne  fait  dans  le  pas- 

(I)  ÏA  Mgetsc  ds  Diou  en  co  point  paniU  1  g»  ce 
qu'd  a  il  bien  réglé  la  vitesse  priiiiiliTc ,  c'csl-à-dirc 
kl  foric  de  rimpuUiuu  origia:ilc  du  mouvciuciit  an- 
nuel des  planeurs,  qu'elle  n'esl  ni  iri»p  r»ii»Ie  ni 
in»p  f«iru;  |»oup  la  proaneiioii  du  irmps  péri«Mlinne, 
par  lequel  seulcuioiil  ta  dhtanee  donnée  des  planéles 
MU  soIimI  |M'ui  ôlrc  panlée.  El  i.  qu'il  a  tnulu  que 
le<ir  ilirc«*ti<iii  origuiale  ,  cosi-àHlire  rmipressioii  de 
reilo  roicepriuiiihc  iùià  auglcs  druils  avec  lestuyoï^s 
«lu  soleil.  Si  elle  aviiii  clé  à  angles  ai^us ,  uu  «tbliis 
i|iielciNiqu4'S,  l  s  iil.iuèics  aiunieal  lareourii  de  lon- 
gues t  llipscs  cuunuc  les  couiclcs  Toul  mainleuant. 
IL  du  Tr. 

(ij  IMuiclnnim  Jrnsilaliîs  fore snni,  ul  radiées dîa- 
mrlrorum  appan'iili  m»  .ippîirat:e  ad  di:iiiietrtis\crus, 
imc  esl  rci'iproce  ul  ilisl.)i:li  u  plaiieinnun  a  sole, 
iluct.i-  Ml  ladicRsdiaiuelroruiu  ^lîjureiiiiiiin.  Culluca- 
\'U  lyiliir  iHîus  plnnc.as  in  diver»is  disuuiUis  a  &u!o, 
lii  qMddMïl  progradu  tieMi^Uaii^caloresolis  majore  vcl 
■IM-ttT?    friMlMT,  ^BViM•  ?x'\mmUk'  UL  Prop. 
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sage  que  je  viens  de  citer.  Comment  est-ce 
que  ralliéisme  que  Cicéron  de  son  temps 
coinballail  si  virlorieusement  avec  le  peu  de 
conn^iissance  qu'il  a\ait  de  la  slruclure  ad- 
mirable du  mondi*,  pourrait  lenir  mainte— 
nant  «on Ire  ce  grand  nombre  de  preuves  que 
les  expériences  des  derniers  siècles  ontaJ4iu* 
tées  à  celles  dt's  anciens?  Nous  voyons  main- 
tenant qu*il  n>st  rien  de  mieux  pensé  que 
ce  que  dit  Tauteur  d*:  livre  de  l'Iùclésias- 
tique.  AprtVs  avoir  parlé  de  la  beauté  du  so- 
leil et  des  étoiles,  et  de  tous  les  autres  ou- 
vrages de  Dieu  au  ciel  et  en  la  terre  que  Ton 
connaissait  de  son  temps;  Il  yo,  dll-il,  f>{u- 
sieurs  choses  cachées  plus  grandes  encore  que 
-"  -'  H  avons  connu  qu  un  ptu 

lesiastique,  chap.  XLIII, 
que  nous  devons  te- 
nir nous  aussi ,  malgré  les  grandes  et  belles 
découvertes  des  derniers  siècles ,  puisque 
ce  qu*on  a  découvert  jusqu*ici  nVst  rien  au 
prix  de  ce  qui  reste  a  découvrir  encore. 

CHAPITRE  XIU. 

XII*  Prop.  LaCnusc  suprême,  T Auteur  de  tou- 
tes choses,  doi(  nvcessairemnU  posséder  une 
bonté,  une  justice  et  une  vérité  infinies  et 
toutes  les  autres  perfections  morales  qui 
conviennent  au  souverain  (gouverneur  et  au 
souverain  jufje  du  monde. 

C'est  ici  ma  dernière    proposition.   Elle 
porte  en  substance  que  /'£  tre  suprême  doit 
néce  sairement   êtrt  infiniment  bon,  juste  et 
véritable.  C*est  ce  qui  me  reste  à  prouver 
pour  conclure  ce  discours.  Je  dis  donc  pour 
cet  effet  qu'il  est  aussi  certain  que  les  cho- 
ses ont  entre  elles  des  relations  diiréreniei, 
quil  est  certain  qu'il  y  a  dans  le  mcmde  des 
choses  qui  diffèn^nt  les  unes  des  autres.  De 
ces  différentes  relations  que  les  choses  ont 
cuire  elles  résulte  nécessairement  Taccord, 
ou  le  non  accord  do  certaines  choses  avec 
d'autres.  C'est  ce  qui  est  encore  aussi  cer* 
taiu,  qu'il  est  certain  qu'il  y  a  de  la  diffé- 
rence dans  la  nature  des  choses  ou  que  des 
choses  différentes  existent.  J'ajoute  c|u*ily  a 
de  c«*rtaines  circonstances  qui  convicnnenl 
à  de  certaiues  personnes,  et»  qui  ne  ce»- 
viennent  pas  à  d'autres,  le  tout  fondé  sur  la 
nature  des  choses  el  sur  les  qiuitîGcations  des 
personnes,  antécédemment  à  aucune  voloutét 
ou  à  aucun  établissement  arbitraire  ou  po- 
sitif. C'est  de  quoi  il  faut  convenir  malgré 
qu'on  en  ait,  à  moins  qu'on  ne  s*avisede  soup 
tenir  que  dans  la  nature  des  choses  et  dans 
l'ordre  de  la  raison,  il  est  tout  aussi  conve- 
nable qu'un  être  innocent  soil  ^ongé  dans 
une  misère  éternelle,  qu*il  est  convenable 
quil  en  soit  affranchi.  Il  y  a doec  dan^  U 
nature  des  choses  des  règles  de  convenance* 
et  ces  règles  sont  éternelles,   néce^aires  ot 
immuables.  C'est  ainsi  quVn  pensent  toutes 
les  créatures  inlelligentesà  la  réserve  de  cel- 
les qui   ont   des  idées  fausses  des  choseSt 
c'est-à-dire  celles  dont  l'entendement  e^t 
ou  imparfait,  ou  extrêmement  dépravé.  Oft 
c'est  sut  cette  connaissance  que  (es  étrçstt» 
telligeiits  ont  des  relayons  naturelks  ^i  iif 
cesi^âr««  dfs  choses,  qu*ils  raclent  eoasi^in* 
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ment  tontes  leurs  actions,  à  moins  que  qaci- 
que  intérêt  particulier,  ou  quelque  passion 
dominante  ne  vienne  à  la  traverse  séduire 
la  volonté  et  Tentrainer  dans  le  dérèglement  : 
et  c'est  ici,  pour  lo  dire  en  passant,  que  je 
trouve  le  vrai  fondement  de  toute  la  morale. 
Après  ces  éclaircisseraenls ,  je  dis  que  l'au- 
teur de  toutes  choses  étant  (comme  Tai  déjà 
prouvé  )  iniinimcnl  intelligent  et  parfaite- 
ment sage,  il  est  clair  qu'il  est  absolu- 
ment impossible  qu'il  puisse  se  tromper  en 
rien,  ni  qu'il  puisse  ignorer  les  véritables 
relations,  les  véritables  convenances  des 
choses,  ni  que  rien  au  monde  soit  capable 
de  lui  en  imposer  sur  cet  article.  Je  dis  ou- 
tre cela,  qu'étant  aussi  un  Etre  existant  par 
lui-même,  absolument  indépendant  et  inOni- 
ment  puissant,  il  n*a  besoin  d'aucune  chose 
que  ce  soit,  de  sorte  que,  comme  il  est  im- 
possible que  rien  fasse  pencher  sa  volonté 
du  mauvais  câté,  il  est  de  même  impossible 
qu'aucune  force  supérieure  mette  des  bornes 
a  sa  puissance.  Il  suit  donc  évidemment  de 
ces  principes  que  l'Etre  suprême  doit  tou- 
jours faire  ce  qu'il  connaît  être  le  meilleur, 
c'est-à-dire,  qu'il  doit  toujours  agir  confor- 
mément auK  règles  les  plus  sévères  de  la 
bonté,  de  la  vérité,  de  la  justice  et  des  autres 
perfections  morales.  C'est  une  affaire  de  né- 
cessité, à  prendre  ce  terme,  non  pas  d<jns  le 
sens  des  fatalistes,  pour  une  nécessité  aveu- 
gle et  absolue,  mais  pour  une  nécessité  mo- 
rale dont  j'ai  fait  voir  ci-dessus  Tentière  com- 
patibilité avec  la  liberté  la  plus  parfaite.  Pour 
descendre  maintenant  dans  le  détail,  je  dis 
premièrement  que  TEtre  suprême  doit  être 
infiniment  bon  :  c'est-à-dire,  qu'il  doit  avoir 
une  disposition  invariable  à  distribuer  le 
bien  et  a  faire  des  heureux.  Seul  suffisant  à 
soi-même  et  n'ayant  besoin  pour  être  heu- 
reux que  de  la  jouissance  éternelle  de  ses 


de  ses  perfections  ,  suivant  leurs  différentes 
capacités,  provenant  de  la  diversité  des  na- 
tures qu'une  sagesse  infinie  a  dû  produire, 
et  suivant  l'usage  qu'ils  feraient  de  leur  li- 
berté, cette  faculté  éminente  qui  entre  né- 
cessairement dans  la  constitution  des  créa- 
tures intelligentes  et  actives.  Je  prouve  en- 
core qu'il  est  infiniment  bon,  par  la  raison 
qu'il  est  seul  suffisant  à  soi-même.  Car  étant 
nécessairement  tel,  il  est  évident  qu'il  doit 
être  infiniment  au-dessus  de  la  malice,  de 
Ton  vie,  et  de  toutes  les  autres  causes  possi- 
bles de  tentation  au  mal,  qui  tirent  toutes, 
comme  chacun  sait,  leur  origine  de  l'indi- 
gence, de  la  faiblesse,  de  l'imperfection,  ou 
delà  dépravation.  Je  poursuis  et  je  dis  que 
la  Cause  suprême,  l'Auteur  de  toutes  choses, 
doit  être  aussi  infiniment  juste  ;  car  la  règle 
de  l'équité,  n'étant  autre  que  la  nature  même 
des  choses,  et  les  relations  nécessaires  qu'elles 
ont  entre  elles  :  et  l'exercice  de  la  justice  ooi»* 
sistant  uniquement  dans  l'application  des 
différentes  circonstances  des  choses  aux  dif- 
férentes qualifications  des  personnes,  con- 
formément à  cette  coorenance  originale  dont 


j'ai  déjà  parle,  ci  que  j*ai  déjà  prouvé  i-trt 
antécâente  à  toute  Tolonté  positive  et  i 
tout  précepte  positif;  tout  cela,  dis-je,  éUat 
tel,  il  est  évident  qu'un  être  à  qui  cette  it^ 
d'équité  est  parfaitement  connue,  qui  juge 
toujours  sainement  des  choses;  qui  avec  une 
connaissance  parfaite  de  la  justice  a  Umt  le 
pouvoir  nécessaire  pour  Texercer,  qui  n'ei 
peut  être  détourné  le  moins  du  monde  par 
aucune  tentation  possible  ;  sur  lequel  enfin, 
ni  la  fraude,  ni  la  corruption»  ni  la  cninle, 
ne  sauraient  avoir  aucune  prise  ;  il  est,  dis- 
je,  évident  qu'un  £tre  tel  que  je  viens  de  le 
dépeindre  doit  nécessairement  faire  tonjovi 
ce  qui  est  droit,  sans  iniquité,  sans  pirtii- 
lité,  sans  préjugé  et  sans  aucun  ésardàrap- 
parence  des  personnes.  Enfin  je  ais,qi1lest 
de  la  dernière  évidence  que  l'Autenr  de  tou- 
tes choses,  l'Etre  suprême ,  doit  être  vérita- 
ble dans  tout  ce  qu'il  dit  et  fidèle  à  tout  ce 
qu'il  promet.  Les  sources  de  la  tromperie 
sont  ou  la  précipitation,  ou  l'oubli,  ou  Ta- 
constance,  oul'impuissance,  ou  lacnÛDledi 
mal,  ou  l'espoir  du  gain.  Or  un  être  infini- 
ment sage,  parfaitement  bon ,  et  seul  soll- 
sant  à  soi-même,  est,  comme  cbacan  voil, 
entièrement  à  l'abri  de  toutes  ces  choses,  et 

f>ar  conséquent  il  est  impossible  qu'il  trompe 
1),  ni  qu'il  soit  trompe.  £n  un  mot  tout  ce 
qu'il  y  a  de  maux  et  d  imperfections  dansie 
monde,  est  le  fruit  ou  d'un  entendeoMnl 
dont  les  lumières  sont  courtes,  ou  du  manqoe 
de  pouvoir,  et  souvent  aussi  du  débat  de  h 
volonté.  Costa  l'impuissance  et  à  la  dépra- 
vation que  ce  défaut  de  la  volonté  doit  éri- 
demment  son  ori^ne,  puisqu'il  ne  consiste 
qu'à  agir  par  choix  et  avec  connaissance  de 
cause,  contre  les  lumières  de  la  raison  et 
contre  la  nature  des  choses.  Or,  puisqu'il  est 
manifeste  que  la  Cause  suprême  et  l'Anienr 
de  toutes  choses  doit  être  inOniment  an- 
dessus  de  toutes  ces  faiblesses ,  il  est  incon- 
testable aussi  çue  ce  doit  être  nécessaire- 
nient,  un  Etre  infini,  en  bonté,  en  vérité,  m 
justice,  et  en  toutes  les  autres  perfeetiens  mo- 
rales. 

Je  ne  sache  qu'une  seule  objeelkiB  fa'oa 

Suisse  faire  contre  cet  argument  a  J^*^- 
^n  peut  dire  a  posteriori  que  TeiparicBre 
semble  le  démentir,  puisqu'on  renmqMnne 
grande  inégalité  dans  la  distribntiondieiUcns 
et  des  maux  de  la  vie ,  et  que  cette  inégilili 
se  trouve  fort  souvent  à  l'avantage  des  aè- 
chants.  Je  laisse  à  part  les  réOezioas  jndi- 
cieuses  que  Plutarque  et  les  autres  aniean 
païens  ont  faites  sur  cette  conduite  de  la  Pi«- 
vidence^  et  les  raisons  qu'ils  en  ont  doanécf 
pour  faire  l'apologie  de  la  bonté  et  de  la 
sagesse  de  Dieu,  en  se  renfermant  netae 
dans  la  vie  présente ,  sans  porter  leors  vos 
au-delà ,  et  je  me  contenterai  de  dire  ici  fv 
cette  objection  est  tout-à-biit  hors  de  propoi  ; 
car  lorsqu'il  s'agit  de  juger  de  la  sagesse  et 

(1)  Ovx  {<mv  ev  Ivcxa  At  eUç  ^ûeovn.  —  Kêftii  V 
6  Ofdc  knX9w  xac  oc>«]9i«,  it  n  £pyy  ««1  fy  i^.  K«t  «Sff 
/MtfivTflCTac,  oOrt  &âXo\^  IfsiatTft,  •Otc  »mxà  fcvtviiWt*^ 
x«Tà  )9ytu€,  oOrt  x«t^  w^itf  «i|^inî(,  M^^wmfmfè^ 
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de  la  bonté,  je  ne  dis  pas  de  Dieu  scnlemeni, 
maïs  de  quelaue  gouverneur  4ue  ce  soit,  il 
ne  faut  pas  s  arrêter  à  la  considération  de 
quelque  action  détachée ,  ou  de  quelque  évé- 
nement particulier  ;  il  faut  faire  attention  en 
I^ros  à  toute  sa  conduite,  et  juger  sur  ce  picd- 
ï  de  sa  sagesse  et  de  sa  bonté.  Si  à  cela  on 
ajoute  la  considération  de  la  courte  durée  de 
cette  YÎe ,  et  qn*on  mette  de  plus  en  ligne  de 
compte  et  tout  ce  qui  est  passé  et  tout  ce  qui 
est  encore  à  venir,  les  difficultés  s'évanouis- 
sent, et  Tobjcction  dont  je  viens  de  parier 
perd  toute  sa  force. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  attributs 
moraux  de  Dieu  je  tire  les  conséquences 
suivantes.  La  première ,  qu'encore  que  tou- 
tes les  actions  de  Dieu  soient  parfaitement 
libres ,  et  que  par  conséquent  il  soit  faux  de 
dire  que  l'exercice  de  ses  attributs  moraux 
est  nécessaire,  dans  le  sens  qu'on  donne  au 
terme  de  nécessaine,  lorsque  on  dit  que  Texis- 
tence  en  Dieu  et  son  éternité  sont  des  choses 
nécessaires,  il  est  pourtant  très-vrai  que 
ces  attributs  moraux  sont  réellement  néces- 
saires, d*une  nécessité  qui,  {quoique  fort 
compatible  avec  la  liberté,  ne  laisse  pas  pour 
cela  d'être  certaine  et  infaillible ,  tellement 
au'on  peut  compter  sur  elle  tout  comme  sur 
1  existence  même  et  sur  l'éternité  de  Dieu. 
J'ai  déjà  prouvé  fort  au  lon^,  dans  ma  neu- 
vième proposition,  que  Dieu  agit  toujours 
volontairement  et  sans  contrainte,  qu'il  a 
toujours,  en  agissant,  des  vues  particulières, 
qu*il  sait  parfaitement  qu'il  fait  bien  et  qu'il 
a  intention  de  bienf<iire,  qu'il  y  est  porté 
librement  et  par  choix,  sans  y  être  obligé 

Kir  aucune  loi  que  celle  que  sa  propre  bonté 
li  impose;  sa  bonté,  dis-jj^e,  qui  le  porte  à 
se  communiquer  lui-même  a  ses  créatures  et 
à  leur  faire  du  bien.  J'ai  fait  voir  aussi  que 
la  nature  divine  étant  parfaitement  libre,  elle 
ne  reconnaît  d'autre  nécessité  que  celle  qui 
est  compatible  avec  sa  liberté;  ce  qui,  pour 
le  dire  en  Oiissant ,  est  le  fondement  de  nos 
prières  et  oe  nos  actions  de  grâces ,  et  la  rai* 
son  qui  fait  que  nous  supplions  Dieu  de  nous 
Aire  bon  et  miséricordieux ,  et  que  nous  le 
remercions  des  témoignages  qu'il  nous  donne 
de  sa  justice  et  de  sa  bénignité,  pendant  que 
pers<inne  ne  s'avise  de  le  prier  d*être  présent 
partout ,  et  de  le  remercier  de  sa  toute-puis- 
sance et  de  sa  connaissance  infinie.  Or  quoi- 
qoe  il  n*y  ait  rien  au  monde  de  plus  certain 
qoe  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  et  au'il  soit 
indubitable  que  Dieu  est  un  asent  libre,  et 
non  pas  Un  agent  nécessaire,  il  est  pourtant 
certain  qu'il  est  absolument  impossible  que 
Dien  n*agisse  pas  conformément  à  ses  attri- 
buts moraux.  L*impossibilité  ne  saurait  être 
Slns  grande,  quand  même  on  supposerait  que 
ieu  est  un  ^ent  nécessaire.  La  raison  en 
est  évidente.  Car  peut-on  douter  qu'une  con- 
naissance infinie,  jointe  à  une  puissance 
sans  bornes  et  à  une  bonté  souveraine,  n'a- 
ffisse  toujours,  nonobstant  la  plus  parfaite 
liberté ,  avec  autant  de  certitude  et  d*iminu- 
tabilîlé  que  si  elle  était  entraînée  à  agir  par 
nno  nécessité  aveugle?  Je  dis  plus  ;  il  ne  lui 
est  pas  possible  d*agir  autrement.  Garquel- 
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que  grande  que  soit  la  liberté  d'un  être  qui 
est  tout  ensemble  infiniment  intelligent, 
infiniment  puissant  et  infiniment  bon  ,  il  ne 
se  déterminera  jamais  à  agir  d'une  manière 
qui  soit  contraire  à  ses  pencctions.  De  sorte 

3ue  le  libre  arbitre,  dans  un  être  revêtu 
e  ces  perfections  ,  est  un  principe  d'action 
aussi  certain  cl  aussi  immuable  que  la  né- 
cessité même  des  fatalistes.  Nous  pouvons 
donc  nous  appuyer  sur  les  attributs  moraux 
de  Dieu  avec  autant  de  certitude  que  sur 
ses  attributs  naturels.  Car  il  est  tout  aussi 
impossible  qu'il  agisse  d*une  manière  con- 
traire à  ses  attributs  moraux ,  qu'il  est  im- 
possible qu'il  se  dépouille  de  ses  attributs 
naturels.  Et  il  n'y  a  pas  moins  de  contradic- 
tion à  le  supposer  violant  les  règles  de  sa 
justice,  de  sa  bonté  et  de  sa  vérité  qu'il  y 
en  a  à  le  supposer  dépouillé  de  son  infinité , 
de  son  éternité  et  de  sa  toute  -  puissance. 
Cette  dernière  supposition  anéantit  la  néces- 
sité absolue  et  immédiate  de  sa  nature  ; 
l'autre  détruit  la  rectitude  inaltérable  de  sa 
volonté.  L'une  est  en  elle-même  une  contra- 
diction formelle  dans  les  termes  ;  l'autre 
contredit  expressément  la  notion  des  per- 
fections nécessaires  de  la  nature  divine.  L'une 
est  à  tous  égards  aussi  absurde  que  si  on 
disait  qu'une  chose  est  et  n'est  pas  en  même 
temps;  l'autre  ne  l'est  pas  moins  puisque  elle 
suppose  que  l'ignorance  se  peut  rencontrer 
dans  une  connaissance  infinie,  la  faiblesse 
dans  une  puissance  sans  bornes ,  et  qu'un 
être  infini  en  bonté  et  en  sagesse  peut  tenir 
une  conduite  qui  n'est  ni  bonne  ni  sage: 
toutes  absurdités  aussi  grandes  et  manifes- 
tes les  unes  que  les  autres.  Je  me  flatte  que 
cette  explication  des  attributs  moraux  de  la 
Divinité  que  je  viens  de  donner  est  très- 
intelligible  ,  capable  de  contenter  l'esprit  et 
sans  embarras  ou  confusion  d'idées.  J'aurais 
pu  couper  court,  et  dire,  en  deux  mots,  que  la 
bonté,  la  justice  et  les  autres  attributs  mo- 
raux sont  aussi  essentiels  à  la  nature  divine 
que  l'éternité,  l'infinité,  la  toute-puissance, 
et  que  tous  ses  autres  attributs  qu  on  appelle 
naturels ,  car  rien  n'est  plus  certain  que  cela. 
Mais  parce  que  les  athées ,  après  qu'on  leur 
a  prouvé  l'existence  d'un  être  éternel ,  né- 
cessaire, infini  et  tout-puissant,  sont  encore 
assez  déraisonnables  pour  soutenir  qu'ils  ne 
voient  point  de  connexion  nécessaire  entre 
la  bonté,  la  justice  et  les  autres  attributs 
moraux ,  et  les  perfections  naturelles  dont 
je  viens  de  parler,  j'ai  cru  que  je  ne  ferais 
pas  mal  de  démontrer,  comme  j  ai  fait ,  les 
attributs  moraux  par  une  déduction  parti- 
culière. 

Je  dis  ensuite ,  et  c'est  ma  seconde  consé- 
quence ,  qu'encore  que  Dieu  soit  un  agent 
parfaitement  libre,  il  ne  peut  pourtant  pas 
s'empêcher  de  faire  toujours  ce  qui  lui  pa- 
rait être  le  meilleur  en  général  et  le  plus 
saffc.  La  raison  en  est  évidente.  Une  bonté 
infinie  et  une  sagesse  parfaite  sont  des  prin- 
cipes d'action  aussi  certains  et  aussi  inva- 
riables que  la  nécessité  même.  De  sorte 
qu'un  être  infiniment  bon  et  infiniment  sa-* 
ge ,  qui  est  outre  cela  revêtu  d'une  parfaiM 
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liberiét  so  trouve  aussi  obligé  d*agir  confor- 
inément  au\  règles  de  sa  sagesse  et  de  sa 
bonté  qn*un  élrc  purement  nécessaire  est 
obligé  de  subir  la  loi  de  la  nécessité  qui  Ten- 
tratne.  Car,  en  matière  de  choîn,  il  est  totfl 
aussi  absurde  et  impossible  qu*une  sagesse 
infinie    se  détermine  à  agir  follement,  ou 

Î|u*une  bonté  infinie  prenne  le  parti  de  mal 
iûre,  qu*il  est  absurae  et  impossible  en  fait 
de  nature ,  qu'une  nécessité  absolue  manque 
à  produire  son  eiïet.  J*avoue  que  Dieu  étant 
infiniment  heureux  et  seul  suffisant  A  soi- 
même,  nulle  nécessité  dénature  ne  Tobli- 
gcait  à  créer  des  étros  tels  que  ceux  qu'il  a 
créés ,  et  quil  pouvait  même  se  dispenser  de 
créer  la  moindre  chose.  Je  sais  encore  (qu'au- 
cune nécessité  de  nature  ne  Fobligo  a  pré- 
server les  êtres  qu'il  a  créés ,  et  à  leur  con- 
server Texistcnco,    parce  qu'il  serait  tout 
aussi  heureux  sans  eux  qu  il  tétait  avant 
leur  création.  Mais  je  dis  qu'il  était  pour- 
tant convenable  que  la  sagesse  infinie  se  ma* 
nifestât,  et  que  la  bonté  infinie  se  commu- 
niquât. Ainsi  il  était  nécessaire  (dans  le  sens 
que  je  viens  d'assigner  au  terme  de  néces- 
sité), il  était,  dîs-je,  nécessaire  que  les  cho- 
ses qui  sont,  fussent  faites  dans  le  temps 
que  la  sagesse  et  la  bonté  infinie  jugrraicut 
le  plus  propre,  et  qu'elles  fussent  ornées  de 
perfections  diiïérentes,    chacune  selon  son 
rang.  Ces  mémos   perfections  morales  de- 
mandent aussi  nécessairemoi.t  que,  tandis 
que    les    choses    continuent    d'être  ,    elles 
soient   arrangées  et  gouvernées  conformé- 
ment aux  lois  immuables  de  la  justice,  de 
la  bonté  et  de  la  vérité  éternelle.  En  effet 
tandis  que  les  choses  avec  leurs   relations 
différentes    subsistent,    elles  ne    sauraient 
être  autrement  qu'elles  sont;   or  un  être  in- 
finiment sage  les  connaissant  parfaitement , 
et  jugeant  toujours  sainement  de  leurs  reLi- 
tions  et  de  leurs  convenances ,  se  détermi- 
nera toujours  à  ap;ir    conformément  à  ces 
relations  et    à    ces  convenances,  d'autant 
idiisqu'ci  une  sagesse  parfaite,  il  joint  une 
bonté  infinie.  En  un  mot,  il  est  aussi  impos- 
sible qu'un  agent  libre,  qui  ne  peut  ni  être 
trompé   ni  corrompu  se  détermine  à  dé- 
truire ses  propres  perfections,  en  agissant 
cl*une  manière  contraire  aux   lois  dont  je 
viens  de  parler,  au'il  est  impossible  qu'un 
être  qui  existe  nécessairement  s'anéantisse 

lui-même. 

J'ajoute  en  troisième  lieu,  qu'encore  que 
Dieu  soit  et  parfaitement  libre,  et  infini- 
ment puissant,  il  lui  est  pourtant  absolu- 
ment impossible  de  mal  faire.  La  raison  en 
est  encore  évidente.  Car,  comme  il  est  cer- 
tain qu'une  puissance  infinie,  tout  infinie 
qu'elle  est,  ne  peut  pas  faire  des  choses  na- 
turellement contradictoires,  il  n'est  pas 
moins  certain  quVIle  ne  s*étend  pas  non  plus 
jusque  à  faire  des  choses  qui  sont  des  con- 
tradictions morales ,  puisque  en  agissant 
idnsi  elle  détruirait  des  attributs  qui  entrent 
aussi  nécessairement  dans  l'idée  de  la  nature 
divine  que  la  puissance  elle-même.  Or  ^'ai 
fait  voir  ci-dessus  que  la  bonté,  la  vérité  et 
la  justice  sont  des  attributs  nécessaires  de 


la  divinité,  et  même  aussi  nécessaires  que  la 
puissance,  l'intelligence  et  la  connaissanca 
de  la  nature  des  choses.  Il  est  donc  nissi 
impossible  et  aussi  contradictoire  que  la  vo- 
lonté  do  Dieu  se  porte  à  agir  contre  les  hii 
de  la  vérité,  de  la  bonté  et  de  b  justice 
qu'il  est  impossible  et  contradicloire  m  m 

Juissance  exécute  des  choses  qui  senfraîetf 
l'anéantir.  Ne  pouvoir  pas  faire  des  dioses 
qui  ne  sont  pas  Tobjet  de  la  puissance  u 
peut  pas  être  censé  un  manque  de  paiisaaa. 
Ainsi  on  ne  blesse  en  aucune  manière  k 
puissance  de  Dieu  ni  sa  lilxvté,  en  loi  at- 
tribuant une  rectitude  do  voloolé  si  parfnte 
et  si  invariable,  <{u*ellc  le  mette  dans  Un- 
possibilité  de  choisir  un  parti  incompatihk 
avec  cette  rectitude. 
Je  conclus  en  quatrième  lien  de  ce  qK 

1"ai  dit  ci-dessus  qu'en  elle-même  la  liberté, 
den  loin  d'être  une  imperrection.  est, i  pro- 
prement parler,  une  perfection.  En  efletelle 
se  rencontre  en  Dieu  dans  le  plus  hanlde- 
ffré  de  perfection  possible.  Chaque  acte  de 
bonté,  de  vérité  et  de  justice  que  Dien  bit 
est  parfaitement  libre  et  tout  à  fait  arbi* 
traire,  sans  quoi  ni  la  bonté,  ni  la  vérité, 
ni  la  justice  ne  mériteraient  de  porter  le 
nom  de  perfections.  Je  sais  qu'on  oebile  or- 
dinairement que  la  liberté  est  une  grande 
imperfection ,  puisque  elle  ouvre  la  porte  à 
toutes  sortes  de  péchés   et  de  misères,  llab 
c'est  là  une  pure  déclamation  ;  car ,  à  parier 
exactement,  ce  n'est  pas  la  liberté qniDOOS 
expose  a  la  misère,  ce  n'est  que  Tabns  que 
nous  en  faisons.  Je  conviens  que  la  liberté 
nous  met  dans  la  capacité  de  pécher,  etnov 
assujettit  par  conséquent  â  la  misère.  Car 
sans  la  liberté  il  ne  pourrait  y  avoir  pi  pé- 
ché ni  misère.  Mais  s'il  faut  donner  le  nom 
d'imperfection  à  tout    ce  dont  Tabos  pfol 
rendre  la  créature  plus  malheureuse,  il bo- 
dra  dire  qu'une  pierre  est  une  créature  plos 
excellente   et   plus  parfaite  que  rhomme, 
puisque  elle  ne  peut  pas  se  rendre  misérable, 
et  que  l'homme  le  peut.  A  la  faveur  de  re 
même  argument  on  prouvera  que  la  nisOB, 
que  la  conniiissance,  que    l'existence  elle- 
même  sont  des   imperfections  ;  car  qui  ne 
voit  que  sans  tout  cela   la  créature  ne  sao- 
rait  devenir  misérable?  Pour  parler  distinc- 
tement, il    faut  donc  dire  que  l'abus  de  U 
liberté,  c'est-A-dire  la  dépravation  de  celle 
faculté,  sans  laquelle  les  créatures  ne  san- 
raient    être  heureuses ,  est  la  seule  cause 
de  leur  malheur.  Mais  cela  n'empêche  F^ 

Î|ue  la  liberté  en  elle-même  ne  soit  uep^ 
ection ,  et  une  très-grande  perfection.  Pus 
une  créature  a  de  perfection ,  et  plus  sa  libr^ 
té  est  parfaite.  En  un  mot  la  plus  parbite  li- 
berté est  celle  sur  qui  l'ignorance,  rerrror 
et  la  corruption  n'ont  aucune  prise,  et  QM 
rien  ne  peut  détourner  de  choisir  b  pi" 
grand  bien,  qui  est  l'objet  du  libn  ar- 
bitre. 

Je  dis,  en  cinquième  lieu,  qu'encore qn1l 
n'y  ait  point  de  créature  raisonnable  <|ai 
puisscétre  impeccable  dans  un  sens  reslreiil 
et  philosophique ,  il  est  pourtant  aisé  de 
concevoir  comment  Dieu  peut  donner  ans 
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créalares  qu'il  juçc  dignes  d'une  si  pré- 
cieuse faveur  un  si  haut  degré  de  connais- 
sance,  qui  leur  rende  la  bonté  et  la  sainteté . 
si  aimables,  qu'elles  n'aient  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  de  la  tentation  ou  de  la 
corruption.  Dans  cet  heureux  état  elles  ne 
pourront  jamais,  nonobstant  leur  liberté 
naturelle  »  s'égarer  du  chemin  de  leur  féli- 
cité. Elles  se  tourneront  éternellement  par  . 
choix  du  côté  de  leur  souverain  bien ,  et 
elles  en  jouiront  à  jamais.  Tel  est  l'état  des 
bons  anges  et  des  saints  recueillis  dans  le 
ciel. 

Je  trouve   enfin  dans  ce  que  j'ai  dit  au 
commencement  de  ce  chapitre  touchant  les 
diflérentes  relations  que  différentes  choses 
ont  entre  elles  nécessairement  et  éternelle* 
ment,  et  touchant  les  règles  de  convenance, 
qui  veulent  qu'application  soit  faite  des  dif- 
férentes relations  aux  différentes  qualifica- 
tions des  personnes ,  je  trouve  en  cela ,  dis- 
je,  le  vrai  fondement  de  tous  les  devoirs  éter- 
nels de  la  morale.  Car  les  mêmes  raisons 
qui  déterminent  toujours  et  nécessairement 
la  volonté  de  Dieu ,  comme  je  l'ai  montré  ci- 
dessus  ,  ces  mémos  raisons  doivent  détermi- 
ner aussi  la  volonté  de  tous  les  autres  êtres 
intelligents  qui  sont  au-dessous  de  lui.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  arrive  à  ces  êtres  de  s'éloi- 
gner de  cette  règle,  ils  préfèrent  leur  propre 
Yolonté  à  la  nature  même  des  choses ,  et  il  ne 
lient  pas  à  eux  qu'elles  ne  deviennent  au- 
tres qu'elles  ne  sont  ;  ce  qui  est  la  plus  haute 
présomption  et  l'insolence  la   plus  grande 
qu*il  soit  possible  d'imaginer.  C'est  agir  tout 
au  rebours  de  leur  propre  raison  et  de  leur 
connaissance.  C'est,  autant  qu'il  est  en  eux, 
troubler  et  renverser  l'ordre  par  lequel  l'u- 
nivers subsiste.  C'est  enfin  faire  une  injure 
8anp;lanle  au  Créateur  de  Tunivcrs,  qui  a  le 
droit  incontestable  d'exiger  de  toutes   ses 
créatures ,  à  qui  il  a  donné  la  raison  en  par- 
tage, l'observation  de  ces  règles  suivantles- 
Ïuelles  il  dirige  lui-même  toutes  ses  actions. 
e  sentiment  de  ceux  qui  fondent  tous  les 
devoirs  de  la  morale  sur  la  volonléde  Dieu 
revient  après  tout  au  mien,  à  cette  diffé- 
rence près  qu'ils  n'expliquent  pas  aussi  clai- 
rement que  moi  comment  la  nature  de  Dieu 
et  sa  volonté  sont  nécessairement  bonnes  et 
justes.  Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  fondent 
ces  devoirs  uniquement  sur  les  lois  dont  on 
est  convenu  pour  le  bien  des  sociétés ,  ils 
trouveront  dans  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  quoi 
convaincre  leur  opinion  de  faux.  D'ailleurs 
elle  est  si  évidemment  contradictoire  et  ab- 
surde f  que  j'ai  tout  lieu  d'être  surpris  qu'on 
ait  si  peu  pris  garde  aux  contradictions  et 
aux  absurdités  qu'elle  renferme  Car ,  si  an- 
técédemment  aux  lois  de  la  société,  il  n'y  a 
entre  le  bien  et  le  mal  nulle  différence ,  on 
ne  saurait  donner  aucune  raison  de  la  pro- 
mulgation de  ces  lois;  toutes  choses  étant  de 
leur  nature  également  indifférentes.  Dira-t- 
on que  le  bien  commun  du  senre  humain 
demande  qu*il  y  ait  des  lois?  Mais  par  là  on 
confesse  qu'il  y  a  des  choses  qui  tendent  au 
bien  do  genre  humain  plus  que  d'autres, 
c^est-à-dire  qu'elles  sont  plus  propres  à  con- 


server et  à  perfectionner  la  nature  humaine , 
à  cause  de  quoi  les  gens  sages  trouvent  né- 
cessaire d'en  faire  des  lois.  Or  si  la  raison 
pourquoi  certaines  choses  sont  prescrites 
par  les  lois  vient  de  ce  qu'elles  sont  néces- 
saires au  bien  du  genre  humain,  qui  ne  volt 
que  c'étaient  de  bonnes  choses  anlécédem- 
ment  aux  lois  qui  ont  été  faites  là-dessus  7 
si  l'on  dit  qu'antécédemment  à  la  promul- 
gation des  lois  elles  n'étaient  point  bonnes , 
on    ne  saurait  donner  une    bonne   raison 

{pourquoi  ceci  a  dû  passer  en  loi  plntât  que 
e  contraire.  Ce  qui  est  de  la  dernière  absur- 
dité. 


REMARQUES 

DE  l'éditeuh  de  1756. 

Comme  il  est  essentiel  pour  la  morale  d'ê- 
tre bien  persuadé  de  la  bonté  de  Dieu  à  no- 
tre égard ,  j'ai  tâché  de  me  former  une  idée 
exacte  de  cette  perfection ,  aussi  bien  que 
des  raisons  sur  lesquelles  nous  nous  ap- 
puyons pour  l'attribuer  à  Dieu.  Celles  dont 
M.  Clarke  s*est  servi  dans  ce  chapitre  sont 
assurément  sans  réplique;  mais  pour  en 
faire  mieux  sentir  la  force  et  les  rendre  plus 
démonstratives,  j'ai  cru  nécessaire  d'y  ajou- 
ter les  réflexions  suivantes.  C'est  au  lecteur 
attentif  à  voir  si  elles  sont  justes  ;  je  les  sou- 
mets volontiers  à  son  jugement. 

Le  bonheur  est  dans  la  nature  des  choses 
préférable  au  malheur;  nous  le  sentons,  et 
Dieu  le  connaît  ;  donc  il  se  déterminera  tou- 
jours par  cette  connaissance  à  choisir  les 
moyens  nropres  à  rendre  ses  créatures  heu- 
reuses. On  goûte  aisément  cette  vérité  ;  mais 
il  s'agit  de  la  démontrer  en  rigueur.  S'il  était 
permis  de  supposer  dans  Dieu  une  inclina* 
tion  générale  et  nécessaire  pour  tout  ce  qui 
est  bien  et  une  aversion  générale  et  néces- 
saire pour  tout  ce  qui  est  mal,  distinctes  de 
la  connaissance  qu'il  a  de  l'un  et  de  l'autre, 
nous  aurions  un  principe  sûr  et  facile  pour 
assurer  que  Dieu,  dans  toutes  les  Ans  qu'il 
se  propose,  aura  toujours  en  vue  le  bien  de 
SOS  créatures.  Mais  comment  prouver  par 
l'idée  de  l'Etre  nécessaire  qu'il  doit  avoir 
cette  inclination  ,  lui  dont  le  bonheur  inalté- 
rable est  entièrement  indépendant  de  celui 
des  autres  êtres?  d'où  lui  viendrait-elle? 
supérieur  à  tout ,  rien  ne  peut  agir  sur  lui. 
Nous  attribuons  trop  aisément  à  Dieu  ce 
que   nous    sentons  au    dedans    de    nous- 
mêmes.  Nous  avons  une  double  inclination 
vers  le  bien  qu'il  a  imprimée  dans  notre  ame, 
pour  les  sages  fins  auxquelles  il  nous  des- 
tine. 11  veut  que  nous  conservions  l'être 
qu'il  nous  a  donné  et  que  lious  vivions  en 
société  avec  nos  semblables  ;  c'est-à-dire  il 
veut  que  nous  soyons  disposés  à  leur  faire 
du  bien.  Pour  cela  il  a  imprimé  dans  nous, 
V  l'amour  de  nous-mêmes  qui  nous  met  en 
garde  contre  tout  ce  qui  peut  nous  nuire  et 
nous  porte  à  nous  procurer  ce  qui  est  néces- 
saire au  soutien  de  notre  vie.  Le  sentiment 
nous  avertit  ;  agréable  ou  désagréable  il  dé- 
signe ce  qui  est  nuisible  ou  utile  et  le  carac* 
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torise.  Cello  preuve  courlc  el  vive  est  par- 
r.nlcincnt  «issortic  ù  Tclat  de  Thomme;  2*  il 
nous  a  inspiré  l\imour  de  nos  semblables  ; 
ce  principe  de  sociabllilé  qui  fiiit  que  nous 
sommes  louches  des  maux  d*autrui ,  au  mo- 
ment que  nous  les  apercevons ,  et  qui  nous 
presse  de  les  soulager.  Ces  deux  inchnalions 
éUiient  nécessaires  pour  la  conservation  de 
rhaque  individu  et  pour  celle  de  l'espèce  en- 
tière. La  preuve  du  senlimrnt  qui  prévient 
la  réflexion  était  indispi^nsable,  attendu  les 
bornes  étroites  de  nos  connaissances  et  la 
nécessité  où  nous  nous  trouvons  souvent  de 
nous  déterminer  sur-le-champ. 

Àl.iis  avons-nous  les  mêmes  raisons  d'at- 
tribuer à  Dieu  cette  double  inclination  ?  Non 
certainement.  Cependant  nous  n'en  somm' s 
pas  moins  assures  qu*il  se  propose  pour  fin 
notre  bonheur.  La  connaissance  de  ce  qui 
est  convenable  et  bon  dans  la  nature  des 
choHcs  sera  toujours  la  rèjsle  invariable  de 
la  conduite  d*un  être  parfaitement  intelli- 
gent et  souverainement  sage.  Voici  la  preuve 
que  j*en  doiuie,  et  que  j^ajoute  à  celle  au  doc- 
teur Clarke. 

Dieu  est  un  être  intelligent:  comme  tel  il 
se  propose  une  fin  dans  toutes  ses  actions  ; 
il  clioisit  pour  y  parvenir  les  matériaux  con- 
venables; CCS  matériaux  sont  des  êtres  qui 
ont  des  qualités  essentielles;  cVst  sur  ces 
qualités  que  Dieu  pose  les  lois  nécessaires 
pour  Tentretien  de  son  ouvrage.  Par  exem- 
ple la  matière  est  capable  de  mouvement, 
composée  de  parties  et  figurées;  il  faut  que 
les  lois  qui  gouvernent  le  monde  matériel 
s*appuicnt  sur  ces  qualités  et  s*y  assortis- 
sent :  des  lois  qui  les  contreiliraient,  qui 
supposeraient  la  matière  un  être  simple,  in- 
capable de  mouvement  et  sans  figure,  bou- 
le verseraient  tout  et  ne  produiraient  jamais 
rien.  L'intelligence  de  Dieu  nous  conduit 
donc  par  un  enchaînement  d'idées  à  réta- 
blissement de  lois  qui  s'assortissent  aux 
qualités  essentielles  de  la  matière  dans  le 
gouvernement  du  monde  physique  et  in- 
animé. 

Le  même  raisonnement  subsiste  pour  le 
monde  moral,  composé  d'êtres  intelligents  et 
sensibles.  En  les  créant  Dieu  s*e$t  proposé 
une  fin  ;  il  les  gouverne  par  des  lois  ;  ces  êtres 
ont  des  qualités  qui  leur  sont  propres  ;  il 
faut  donc  que  ces  lois  s'y  ajustent  et  s'y  as- 
sortissent. De  là  je  prouve  invinciblement 
que  ces  lois  doivent  tendre  de  leur  nature  au 
bonheur  des  êtres  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ce  monde  moral;  nous  n'avons 
pour  cela  qu*à  examiner  leurs  qualités  es- 
'ientielles,etnous  verrons  la  preuve  se  déve- 
lopper,  pour  ainsi  dire  d'elle-même. 

Pour  déterminer  nos  idées  ,  prenons 
l'homme  pour  exemple,  et  servons-nous  du 
sentiment  intérieur  comme  d'un  flambeau 
prmr  nous  conduire  dans  ce  labyrinthe. 
Que  découvrons-nous  au  dedans  de  nous- 
mêmes  7  que  nous  sommes  intelligents ,  ca- 
pables de  sentir  le  plaisir  et  la  douleur, 
doués  d'activité,  que  nous  avons  un  amour 
invincible  pour  le  bonheur  et  une  aversion 
nécessaire  pour  le  malheur.  Or  des  lois  qui 


supposeront  toutes  ces  qualités  et  qui  s'y  a». 
sortiront  ne  peuvent  que  tendre  de  lenr  na- 
ture au  bonheur  de  rhomme  ;  et  puisque  j'ai 
trouvé  ci-dessus  que  les  lois  que  Dieu  éta< 
Mit  pour  le  gouverneraont  du  monde  soit 
physique ,  soit  mofo/,  doivent  étreappayéet 
sur  les  qualités  essentielles  des  êtres  qm  les 
composent  et  s'y  assortir ,  j*ai  démontré  nar 
conséquent  qne  les  lois  par  lesqudles  Dmi 
gouverne  le  monde  moral  tendront  toujoBn 
de  leur  nature  au  bonheur  de  rbomme. 
Développons  ceci,  et  portons,  s'il  se  peut,  cette 
preuve  jusqu'à  la  conviction. 

L'homme,  considéré  comaie  un  étremonil. 
est  intelligent,  sensible,  aimant  nécessaire- 
ment le  bonheur ,  haïssant  nécessaireoMQt 
la  misère.  Comme  intelligent,  il  faut,poiirle 
mettre  en  œuvre  et  en  faire  quelque  chose, 
lui  présenter  des  idées;  cooune  sensible,  il 
faut  lui  imprimer  des  sentiments  agréable» 
ou  désagréables  ;  comme  actif  il  faut  exercer 
son  activité;  comme  aimant  néoessairement 
le  bonheur  et  haïssant  de  même  le  malbeir, 
il  faut  le  mettre  dans  le  cas  de  pouvoir  fair 
l'un  et  se  procurer  l'antre.  On  ne  conçoit 
pas  qu*un  être  revêtu  de  toutes  ces  qualités 
puisse  jamais  entrer  dans  un  plan  et  y  figu- 
rer, si  ces  mêmes  qualités  ne  sont  pas  em- 
ployées de  la  façon  dont  je  viens  de  le  dirf. 
£n  eiïet  comment  conduire  un  être  de  cette 
espèce  7  Toute  son  activité  a  pour  fondemeot 
et  pour  principe  l'amour  invincible  poorle 
lK)nheur  et  l'aversion  c|^ale  pour  la  misère: 
il  faut  donc  pour  le  faire  agir  lui  présenter 
des  motifs  qui  intéressent  ou  cet  amour  oo 
celte  aversion  :  mais  les  motifs  qu'on  peut 
lui  offrir  se  réduisent  ou  à  des  idées  quloi 
montrent  le  bien  ou  le  mal ,  le  plaisir  oa  la 
douleur,  ou  à  des  sensations  qui  laiieodent 
présents  l'un  ou  l'autre.  11  se  portera  donc 
toujours  à  chercher  ce  qui  peut  le  rendre 
heureux,  et  à  fuir  ce  qui  peut  le  rendre  mi- 
sérable. J'ai  donc  droit  de  conclure  qoe  »i 
l'homme  ne  peut  être  conduit  qne  par  des 
lois  assorties  à  ses  qualités  essentielles,  ces 
lois  devnmt  tendre  de  leur  nature  au  Ik'n- 
heur  de  l'homme,  et  c'est  ce  que  javab  à 
prouver. 

Cela  est  si  vrai  que  si  vous  posez  ponron 
moment  des  lois  qui  contredisent  ces  qaali- 
tés,  des  lois  qui  supposent  qne  rbonmf  n'est 
point  intelligent,  sensible,  actif,  aiottUle 
bonheur,  haïssant  la  misère,  vous  ne  pnn 
duirez  rien,  vous  ne  ferez  rien  de  cet  être:  il 
ne  peut  être  employé  que  par  ses  qiaiit^ 
et  par  des  lois  qui  s  y  assortisseuL  U  en  est 
donc  du  monde  moral  comme  du  monde /hf- 
Biqui,  Les  lois  de  l'un  et  de  l'autre  sont  ap- 
puyées sur  les  qualités  des  êtres  qui  ^ 
comocseut.  Les  lois  du  monde  phyHqmltsr 
dent  nécessairement  à  l'ordre  et  à  l'arran- 
gement; celles  ^n  monde  moral  tendent  né- 
cessairement au  bonheur.  Nous  sommes  donc 
assurés  que  Dieu  est  bon  dans  la  conduite  do 
monde  moral ,  par  la  mtaie  raison  qne  nous 
sommes  assurés  qu'il  esl  sage  dans  U  con- 
duite du  monde  physique. 
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CHAPITRE  XIV. 


Concliésion  du  discoure  sur  rexistence  de 

Dieu. 

J*cspère  que  ce  que  je  viens  de  dire  suffira 

8our  coovaincre  tout  homme  capable  de  ré- 
exlon  et  de  méditation  que  Texlstence  et 
les  attributs  de  Dieu  sont  des  vérités  qui  peu- 
vent être  solidement  prouvées ,  et  qui  sont 
même  susceptibles  de  démonstration.  C'est 
donc  en  vain  que  les  ennemis  de  Dieu  et  de 
la  religion  se  glorifient  d'avoir  la  raison  de 
leur  coté.  Cette  raison  qu'ils  prânent  tant,  et 
dont  ils  se  vantent  de  suivre  de  point  en 
point  les  lumières,  n'est  point  pour  eux.  Ils 
ont  beau  dire  qu'on  ne  remarque  aucune 
Iracede  la  Divinité  dans  la  fabrique  du  monde, 
et  que  tous  les  arguments  de  la  nature  fa- 
vorisent au  contraire  l'athéisme  et  Tirréli- 
gion  :  une  prétention  si  peu  raisonnable  dé- 
couvre un  fonds  prodigieux  d^impudence, 
d'aveuglement  et  de  préjugé.  Je  sais  qu'il  y 
a  des  gens  qui  n'ayant  jamais  médité  sur 
ers  matières  s*imaginent  qu'elles  sont  abso- 
lument au-dessus  de  la  portée  de  notre  es-- 
prit ,  et  que  ceux  qui  disputent  sur  ces.  ques- 
tions ne  savent  ce  qu'ils  disent.  Hais  qui  ne 
voit  que,  puisque  les  plus  fameux  athées  qui 
aient  paru  dans  le  monde  et  les  partisans 
d'un  aveuslc  destin  se  sont  servis  de  cette 
manière  d  argumenter  pour  renverser  les 
premiers  fondements  de  la  religion ,  il  était 
raisonnable  et  nécessaire  de  suivre  leur  mé- 
thode, aûn  de  les  battre  avec  leurs  propres 
armes?  Je  suis  en  effet  très-persuadé  qu'il 
n*y  a  point  de  manière  de  raisonner,  quelle 
qu'elle  soit,  dont  on  ne  puisse  se  servir  avec 
beaucoup  plus  d'avantage  et  de  succès ,  en 
faveur  dç  la  vérité  qu'en  faveur  du  men- 
songe. 

Ce  que  j'ai  dit ,  dans  ce  discours,  peut  ser- 
vir aussi  a  nous  faire  comprendre  d'où  vient 
3 ne  rexistence  de  Dieu  et  ses  attributs  étant 
es  vérités  si  certaines  et  si  incontestables, 
il  se  trouve  pourtant  des  gens  qui  parais- 
sent n'en  n'avoir  que  très-peu  de  connais- 
sance. C'est  qu*ils  n'ont  jamais  bien  fait  at- 
tention aux  preuves  que  la  raison  tire  de  son 
Sropre  fonds,  ni  aux  différents  moyens  dont 
^ieu  se  sert  pour  se  faire  connaître  à  nous. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  certain  et  de  plus  évident 

3ue  cette  proposition ,  que  les  trois  angles 
*un  triangle  sont  égaux  à  deux  droits?  Uu 
homme  qui  soutiendrait  le  contraire  pourrait 
être  facilement  réduit  à  tomber  en  contradic- 
tion. Cependant  ceux  qui  ne  se  sont  jamais 
appliques  à  la  considération  de  ces  choses 
peuvent  facilement  ignorer  cette  vérité  ma- 
thématique, aussi  bien  qu'une  infinité  d'au- 
tres qui  ne  sont  pas  moins  certaines  ni 
moins  infaillibles. 

Il  est  vrai  cependant  que  les  témoignages 

3ue  Dieu  se  rend  à  lui-même  et  les  preuves 
c  son  existence  qu*il  expose  à  notre  vue 


et  à  notre  méditation  sont  en  si  grand  nom- 
bre et  si  faciles  à  entendre,  qu'il  n'est  guère 
possible  de  s'y  tromper.  La  fabrique,  l'ordre, 
la  beauté  et  1  harmonie  admirable  de  l'uni- 
nivers;  la  structure  et  la  forme  de  notre 
corps  ;  les  facultés  merveilleuses  de  notre 
ame  ;  le  consentement  de  toutes  ses  lumières 
et  de  toutes  ses  facilités  à  recevoir  cette  vé- 
rité capitale;  le  consentement  universel  de 
tous  les  hommes,  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  ;  en  un  mot  tout  ce  qui 
est  en  nous  et  tout  ce  qui  est  hors  de  nous  ; 
tout,  dis-je,  forme  une  démonstration  de 
l'existence  de  Dieu  si  claire,  si  proportionnée 
à  la  capacité  des  plus  simples,  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  qui,  portant  sa  vue  sur  les 
ouvrages  de  Dieu  tant  soit  peu  superficielle- 
ment, et  faisant  la  moindre  attention  aux 
lumières  de  sa  raison ,  ne  connaisse  cet  Etre 
suprême.  De  sorte  que  ceux  qui,  environnés 
de  tant  de  lumières,  ne  le  voient  pas  encore, 
sont  entièrement  inexcusables.  Je.  crois  bien 

2u'il  y  a  des  gens  qui  ne  sont  pas  capables 
^entendre  les  subtilités  des  démonstrations 
métaphysiques  qui  prouvent  l'existence  de 
Dieu  et  de  ses  attributs.  Mais  ces  çens-là  doi- 
vent par  la  même  raison  se  tenir  sur  leurs 
gardes,  et  ne  passe  laisser  entraîner  dans 
llnfidélitc  par  les  sophismes  des  pyrrhoniens 
et  des  athées,  auxquels  ils  ne  sauraient  ré- 
pondre ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  les  en- 
tendre. 11  est  de  leur  devoir  au  contraire  do 
donner  leur  consentement  aux  choses  qu'ils 
connaissent ,  et  de  se  rendre  aux  raisonne- 
ments qui  sont  do  leur  portée;  or  ceux-là 
sont  plus  que  suffisants  pour  satisfaire  toute 
personne  raisonnable,  et  pour  infiuer  sur  la 
conduite  de  tout  homme  sage  et  judicieux. 

Mais  il  y  a  plus  que  tout  cela.  Dieu  s'est 
encore  révélé  à  nous  de  la  manière  du  monde 
la  plus  expresse  et  la  plus  claire  par  le  mi- 
nistère de  son  propre  fils,  Notre-âeigneur  et 
notre  Rédempteur,  qu'il  a  fait  descendre  pour 
cet  effet  du  ciel  en  terre  ;  et  par  celte  révé- 
lation proportionnée  à  la  capacité  d'un  cha- 
cun ,  il  a  imposé  silence  à  la  vanité  des  scep- 
tiques et  des  profanes,  et  dissipé  Tignorance 
des  plus  simples.  En  nous  révélant  lui-même 
ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  faire  connaître  de 
sa  nature  et  de  ses  attributs ,  il  est  allé  au-^ 
devant  de  toutes  les  erreurs  dans  lesquelles 
nous  aurions  pu  être  entraînés  par  la  fai- 
blesse de  notre  raison ,  par  notre  négligence 
et  notre  inapplication,  par  la  corruption  de 
notre  nature  et  par  la  fausse  philosophie  des 
hommes  vicieux  et  profanes.  En  un  mot,  il 
nous  a  donné  toute  la  connaissance  dont 
nous  avons  besoin  |)Our  nous  acquitter  de 
nos  devoirs  dans  cette  vie,  et  pour  nous  ren- 
dre dignes  de  la  félicité  dans  ta  vie  qui  est  i 
venir.  C^est  ce  qui  doit  faire  la  matière  du 
discours  suivant.  Je  n'en  saurais  dire  davan- 
tage dans  celui-ci,  sans  sortir  des  bornes  r^us 
je  me  suis  prescrites. 
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LETTRES 

P»UN  GENTILHOMME  DE  LA  PROVINCE  DE  GLOCESTER^ 

ÉCRITES 

AU  DOCTEUR  GLARKE, 

AU  SUJET  DE  SON  TRAITÉ  DE  L'EXISTENCE  DE  DIEU. 


LETTRE  PREinÈRE. 

Monsieur  , 

J*ai  biea  Thonueur  de  tous  connaître  ; 
mais  n'étant  pas  connu  de  vons ,  peuMtre 
serez-vous  surpris  de  la  liberté  queje  prends 
de  vous  écrire.  J'espère  cependant  qu*en  con- 
sidération du  sujet  qui  me  met  la  plume  à  la 
main ,  vous  voudrez  bien  me  pardonner  ma 
hardiesse.  Je  me  suis  fait  une  étude,  depuis 
queje  me  suis  cru  capable  d'entrer  dans  les 
preuves  dont  on  se  sert  pour  établir  Texis- , 
tence  de  Dieu  et  ses  attributs,  de  me  convain- 
cre moi  -  même  de  ces  grandes  vérités. 
Persuadé  que  c'est  une  affaire  de  la  dernière 
importance,  j*ai  cherché  à  en  avoir  des 
pfeuvèsi  démonstratives,  non  seulement  pour 
mettrç  mo.à  esprit  en  repos  sur  cet  article , 
m(|ls  aussi  ei\  vue  de  défendre  les  grandes 
vérités!  de  la  religion  naturelle  et  celles  de 
la  religioA  chrétienne,  qui  en  sont  une  suite, 
contre  ce^s  qui  les  combattent.  Il  faut  pour- 
tant q^e  |e  vous  avoue  avec  douleur  que 
jasqueici  j*aitravailléen  vain.  J'ai  bien  trouvé 
des  arj^ments  qui  m'ont  paru  très*probables, 
mais  je  n*en  ai  point  encore  pu  trouver  qui 
m'aient  paru  démonstratifs.  On  ne  m'eût  pas 
plutét  recommandé  la  lecture  do  livre  que 
vous  avez  publié  sur  ces  matières ,  et  qui  est 
si  jastemçnt  estimé  de  tous  ceux  à  qui  j'en 
ai  entendu  parler,  que  j'espérai  d'y  trouver 
toutèsines  difGcultés  éclaircies.  Mais  le  succès 
en  quelques  endroits  n'a  pas  répondu  à  mon 
atteiite,  soit  que  j'aie  mal  pris  votre  pensée, 
soit  que  mon  irréfsolution  vienne  de  quelaue 
autre  cause  que  j'ignore.  De  sorte  que  je  dé- 
sespère presque  de  trouver  jamais  la  satis- 
faction queje  cherche,  à  moins  que  ce  ne  soit 
par  la  voie  que  je  prends  maintenant.  Vous 
n'ignorez  pas,  monsieur,  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  de  deux  termes  qui  expriment 
la  même  chose  il  y  en  a  un  qui  est  fort  obs- 
énr,  eti*autre  parfaitement  intelligible,  quoi* 
que  ces  deux  termes  paraissent  également 
clairs  à  Quelques  personnes.  Peut-être  est-ce 
le  cas  ou  je  me  trouve?  Peut-être  me  ren- 
drai-je  sans  peine  à  vos  arguments ,  sur  les- 
quels j'ai  encore  des  doutes,  si  je  les  envisa- 
geais d'un  autre  biais,  et  proposés  d'une 
autre  manière.  Je  suis  persuadé  (^ue  ceci 
sufQra  pour  excuser  la  peine  queje  vous 
donne.  J*espère  même  qu  un  homme  conuue 


vous,  qui  parait  n'avoir  rien  tant  àccrarqne 
rinstruction  du  prochain,  ne  me  laisserapas 
sans  réponse 5  vu  la  situation  où  je  me 
trouve. 

Vous  vous  proposez  de  prouver  riofiniléei 
la  toute-présence  de  l'être  existant  par  faii- 
même  dans  la  VT  proposition  de  totn 
Démonstration  de  l'existence  de  Dieu  {  p.  977 
de  cette  édition).  La  première  partie  de  rotre 
preuve  me  parait  tout  à  fait  probable;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  dernière,  où 
vous  paraissez  vouloir  vous  élever  jnsqae 
à  la  démonstration  :  je  ne  la  trouve  nullemest 
convaincante.  Si  je  ne  me  trompe,  celte  der- 
nière partie  renferme  un  argument  à  part 
que  voici  :  Supposer  un  être  fini  existant  par 
lui-même .  c*est  dire  qu'il  y  a  de  la  contradic- 
tion à  affirmer  que  cet  être  n  existe  pas,  H 
cependant  on  le  peut  concevoir  afaÂent  «osi 
contradiction:  ce  qui  est  la  dernière  de  toutes 
les  absurdités.  Le  sens  dans  lequel  vous  pre- 
nez le  terme  d'absence  dans  cet  argunest 
parait  assez  clairement  déterminé  par  In 
paroles  qui  suivent ,  où  vous  avez  dessein  de 
prouver  l'absurdité  de  oe  langage  :  Gn^.  di- 
tes-vous, si  un  être  peut  être  Msemt  d'un  lieu, 
sans  contradiction,  tl  peut  aussi,  sans  contra- 
diction,  être  absent  dun  second  lieu,  et  enfu 
de  tout  lieu.  Or  supposé  que  la  conséqaeoa 
soit  juste ,  tout  ce  que  vous  prouvez  par  là, 
c'est  que ,  si  un  être  peut  être  dans  un  temps 
absent  d'un  lieu ,  sans  qu'il  y  ait  en  cela  de 
la  contradiaion ,  il  peut,  sans  contradirtion, 
être  absent  d'un  autre  lien ,  et  demkef  êe 
tout  lieu  en  différents  temps.  Car  je  iievob 
pas  qu'en  supposant  nn  être  absent  d'oi 
lieu  aans  nn  temps  on  pnisse  inférer  qB*il 

Ï>eut,  sans  contradiction,  être  al»ent  de  ioat 
ieu  en  même  temps ,  c'est— à-dire  cesser 
d'exister.  Or  si  votre  argument  ne  proare 
pas  davantage,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  au- 
cune absurdité  dans  la  supposition.  Supposé 
que  je  puisse  démontrer  qn'un  homme  doit 
vivre  mille  ans,  cet  homme  pourra,  sans  con- 
tradiction ,  être  absent  d^un  lieu  et  de  Ioat 
lieu  en  difitérents  temps  ;  mais  il  ne  s'etsv* 
vra  pas  de  là  qu'il  puisse  être  absent  en  mime 
temps  de  tout  lieu  ,  c'est-à-dire  qu*il  paissf 
cesser  d'exister?  Nullement.  Ce  serait  ase 
contradiction ,  parce  que  je  suppose  que  j  ai 
démontré  qu'il  doit  vivre  mille  ans.  Si  an 
lieu  de  mille  ans  j'avais  dit  toujours ,  cela 
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'  reviendrait  exactanefti  k  la  même  chose;  et 
la  preuve  parait  être  la  mê^ne ,  soit  qae  je 
Inappliqué  a  Véire  existant  par  lut-mime ,  soit 

3ue  j'en  fasse  rappUcaliou  à  un  iîre  dipetir- 

La'teoonde  objection  que  j*ai  à  vous  faire 
roule  sur  la  preuve  par  laquelle  vous  avez 
dessein  d'établir  que  Tétre  c!Lislant  par  lui- 
même  est  nécessairement  unigtie.  La  voici 
(  dans  la  page  979  de  celte  édit.,  prop.  VU }  : 
Supposer ,  dites-vous,  plusieurs  natures  exis- 
tantes par  elles-mêmes,  nécessairement  et  in- 
dépendamment les  unes  des  autres,  est  une 
chose  qui  implique  visiblement  cette  contra- 
diction, cest  que  chacun  de  ces  êtres  étant 
indépendant  de  l'autre,  on  peut  supposer  que 
chacun  d'eux  existe  tout  seul,  de  sorte  qu'il 
n'y  a  point  de  contradiction  à  imaginer  que 
l'autre  n'existe  pas  ;  d'où  il  suit  que  ni  l  un 
ni  Vautre  ne  peut  exister  nécessairement.  J'a- 
voue que  la  supposition  renferme  en   effet 
que  chacun  de  ces  êtres  peut  exister  tout  seul, 
puisque  ils  sont  indépendants  l'un  de  l'autre  , 
c'est-à-dire  qu'il  peut  exister  sans  avoir  au- 
canc  relation  avec  l'autre  et  sans  en  dépen- 
dre. Hais  où  est,  je  vous  prie,  la  troisième 
idée  qui  fait  la  conncxionde  cette  proposition 
avec  celle  qui  suit  :  Quil  n'y  a  point  de  con- 
tradiction a  imaginer  que  l'audre  n'existe  pas. 
Si  c'étaii  ici  une  conséquence  de  la  proposi- 
tk>D  précédente ,  ce  serait ,  je  l'avoue ,  une 
démonstration  ,  par  le  premier  corollaire  de 
la  proposition  111,  page  957.  Mais  puisque 
cette  proposition  :  Chacun  de  ces  êtres  peut 
être  supposé  exister  seul,  et  cette  autre  :  Il  n'y 
a  point  de  contradiction  à  imaginer  que  l'au- 
tre n'existe  pas,  sont  deux  assertions  tout  à 
fart  diflTérentes  et  qui  n'ont  point  de  rapport 
l'une  avec  l'autre;  et  puisque  la  supposition 
de  rindépcndance  de  l'un  de  ces  êtres  n'o- 
blige pas  par  une  conséquence  immédiate  à 
supposer  que  l'autre  peut  ne  pas  exister , 
comment  est-ce  que  vous  prouvez  ce  qui  est 
en  question?  La  différence  de  ces  deux  pro- 
positions est  une  chose  claire  à  mon  avis,  et 
pour  ce  qui  est  de  la  connexion  immédiate , 
que  chacun  de  ceux  qui  liront  cet  endroit  de 
votre  livre   Juge  s'il  y  en  a.  Je  déclare  en 
mon  particulier  que  je  ne  vois  pas  du  pre- 
mier abord  oii  glt  l'absurdité.  11  n'y  en  a  pas 
Ïlas  qu'à  dire  que  dans  un  triangle  isocèle 
»  angles  an-dessous  de  la  base  soni  inégaux. 
J*avoue  que  cette  proposition  est  absolument 
filasse  ;  je  ne  crois  pas  cependant  que  per- 
sonne s'avise  de  débiter  le  contraire  comme 
un  axiome,  parce  que  toute  véritable  qu'est 
la  proposition   contraire    elle  a  pourtant 
besoin  de  preuve. 

Vous  répondrez  peut-être  que  je  n'ai  pas 
bien  pris  le  sens  de  ces  paroles ,  exister  seul; 

a 'elles  ne  signifient  pas  seulement  »  exister 
iipendamment  d^un  autre  être ,  mais  qu'el- 
les signifient  aussi  que  l'être  qui  existe 
existe  tellement  seul ,  que  rien  n'existe  avec 
lui.  Je  ne  saurais  déterminer  lequel  de  ces 
deux  sens  est  le  vôtre  ;  mais  quel  qu'il  soit, 
ce  que  je  dis  subsiste  toujours.  Car  si  vous 
donnez  ce  dernier  sens  à  ces  paroles  [cha- 
cun de  ces  êtres  peut  être  suppose  exister  seul)^ 


je  conviens  qu'il  n  y  aura  point  de  contra- 
diction à  supposer  que  Tautro  n'existe  pas. 
Mais  si  cela  est ,  je  demande  où  est  la  con- 
nexion de  ces  deux  propositions.  D'où  vient 
que  la  supposition  de  deux  natures  diffé- 
rentes existantes  par  elles-mêmes  nécessai- 
rement et  indépendamment  Tune  de  l'autre 
prouve  que  chacune  de  ces  deux   natures 
peut  être  supposée  exister  seide  dans  ce  sens- 
là  ,  ce  qui  est  précisément  la  même  chose  que 
j'ai  dite  auparavant ,  appliquée  seulement  à 
des  manières  de  parler  différentes.  De  sorte 
que  si  cette  expression ,  exister  seul ,  doit  être 
entendue  dans  le  sens  que  je  lui  ai  donné  d'a- 
bord ,  je  conviens  qu'elle  est  renfermée  dans 
la  supposition.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'il  suive 
de    cette  supposition   qu'il  n  y  aura  point 
de  contradiction  à  supposer  aue  l'autre  na- 
ture n'existe  pas.  Mais  s'il  iaut   donner  le 
dernier  sens  à  ces  paroles,  exister  seul,  je 
demeure  d'accord  que  si  on  peut  supposer 
que  l'une  ou  l'autre  de  ces   deux  natures 
existe  seule  de  cette  manière,  iî  n'y  a  point 
de   contradiction    à  supposer    que    l'autre 
n'existe  pas.  Mais  cela  étant ,  je  ne  vois  pas 
que  la  supposition  de  deux  natures  différentes 
existantes  par  elles-mêmes  nécessairement  et 
indépendamment  l'une  de  l'autre ,  renferme 
que  chacune  de  ces  deux  natures  peut  être 
supposée  exister  seule  dans  ce  sens-là.  Tout 
ce  que  je  vois  ,  c'est  qu'on  peut  très  -  bien 
supposer  que  chacune   d'elles   existe  sans 
avoir  aucune  relation  avec  l'autre ,  et  que» 
pour  exister,  l'une  n'a  pas  besoin  de  l'exis- 
tence de  l'autre.  Mais  quoique  à  ce  compte 
elle  peut  cesser  d'exister  si  elle  n'avait  point 
d'autre  principe,  de  son  existence,  cependant 
eu  égard  à  la  nécessité  de  sa  nature  propre , 
qui  est  tout  à  fait  distincte  de  rautre,  il  est 
entièrement,  absurde  de    supposer  qu'elle 
n'existe  pas. 

Voilà,  monsieur,  quels  sont  mes  doutes 
et  les  raisons  une  j'ai  eues  de  douter.  S'it 
m'est  arrivé  de  donner  à  vos  paroles  un  autre 
sens  que  celui  que  vous  avez  eu  en  vue  ,  je 
puis  vous  assurer  que  c'est  une  méprise  toute 
pure  ,  et  non  pas  une  aflTaire  de  dessein.  Je 
vous  prie  encore  une  fois  de  me  faire  un 
mot  de  réponse,  si  vous  le  pouvez^  sans 
trop  vous  incommoder.  Je  vous  en  aurai  une 
obhgation  toute  particulière.  Je  suis, 


Monsieur  ,  etc 


Novembre  i ,  1713. 


RÉPONSE  A  LA  LETTRE  I'-. 
Monsieur  , 

Si  tous  ceux  qui  se  mêlent  d'écrire  sur  Oes 
matières  de  controverse  le  faisaient  avec  la 
même  candeur  et  la  même  sincérité  avec  la- 


qulne  pût 

corderait  à  la  fin  à  avoir  les  mêmes  senti- 
ments, ou,  s'il  n'était  pas  possible  de  le  faire, 
on  se  supporterait  au  moins  charitablement 
malgré  la  diversité  d'opinions. 
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Vos  dea\  objcctioQs  sont  très-ingénieases 
et  poussées  arec  beaucoap  de  force  et  de 
subtilité.  J*espère  pourtant  d  y  répondre  d'une 
manière  qui  vous  paraîtra  satisfaisante.  Je 
réponds  à  la  première  :  que  tout  ce  qui,  sans 
contradiction  ,  peut  en  qudque  temps  que  ce 
soit  être  absent  de  quelque  lieu  que  ce  soit 
peut,  sans  contradiction,  aussi  être  conçu ^^oti- 
jours  absent  de  tout  lieu.  Car  tout  ce  qui  est 
nécessaire  d'une  nécessité  absolue  est  abso- 
lument nécessaire  dans  chaque  partie  de  l'es- 
pace et  dans  chaque  point  de  la  durée.  Tout 
ce  qui  dans  quelque  temps  que  ce  soit  est 
conçu  pouvoir  êlre  absent  de  quelqu'une  des 
parties  de  Tespace,  pourra  par  la  même  rai- 
son être  conçu  en  même  temps  absent,  quant 
A  la  possibilité,  de  toute  autre  partie  de  l'es- 
pace ,  soit  par  voie  de  cessation  d'être ,  soit 
en  vertu  oe  la  supposition  qu*il  n'a  jamais 
commencé  d'être.    Quand  je   dis  au  reste 
qu'il  est  possible  de  le  concevoir  absent  de 
tout  lieu,  cela  veut  dire  que  cette  idée  n*im- 
plique  point  de  contradiction.  Je  pense  que 
votre  exemple  d'un  homme  qu'on  démonlrc- 
rait  devoir  vivre  mille  ans  est  ce  qui  vous  a 
jeté  dans  l'erreur;  mais  il  peut  fort  bien  servir 
Avons  en  faire  sortir.  Vous  pouvez  supposer, 
si  vous  voulez,  qu'un  homme  vivrs^  mille  ans, 
ou  bien  que  Dieu  peut  révéler  et  promettre 
qu'il  vivra  tout  autant.  Cette  supposition  une 
fois  faite ,  il  n*est  plus  possible  ,  je  l'avoue , 
que  cet  homme  pendant  cet  espace  de  mille 
ans  soit  absent  de  tout  lieu.  Rien  n'est  plus 
vrai  que  cela.  Mais  d'où  vient ,  je  vous  prie , 
que  cela  n'est  plus  possible  ?  C'est  unique- 
ment parce  qu'il  est  contraire  A  la  supposi- 
tion o,u  A  la  promesse  divine ,  mais  il  n'est 
nullement  contraire  A  la  nature  absolue  des 
choses  ;  ce  qui  serait  si  cet  homme  existait 
nécessairement,  comme  fait  chaque  partie  de 
l'espace.  Quand  vous  supposez  que  vous  puis- 
siez démontrer  qu'un  homnxe  vivra  ou  mille 
ans,  ou  un  an  si  vous  voulez,  vous  faites  une 
supposition  impossible  et  contradictoire.  Car 
quoique  il  puisse  arriver,  que  vous  sachiez 
certamement  qu*il  vivra  aussi  longtemps  que 
cet  espace  marqué  (  comme  il  arrive  en  cas 
de  révélation) ,  cependant  ce  n'est  lA  qu'une 
certitude  d'une  chose  qui  est  en  effTet  vérita- 
ble ,  mais  qui  en  elle-même  n'est  nullement 
nécessaire.  Or  la  démonstration  n'est  applica- 
ble qu'aux  choses  qui  soninécessaires  enelles^ 
mêmes ,  nécessaires  également  en  tout  lieu  et 
en  tout  temps. 

VoilA  ma  réponse  A  votre  première  diffi- 
culté ,  voici  ce  une  je  réponds  A  la  seconde  : 
ce  qui  existe  nécessairement  doit  non  seule* 
ment  exister  tellement  seul,  au'il  ne  dépende 
d'aucune  autre  chose  ;  mais  étant  seul  suffi- 
sant A  soi-même ,  il  doit  encore  exister  telle- 
ment  seul,  que  la  supposition  de  la  non-exis- 
tence de  toute  autre  chose  soit  une  supposi- 
tion possible  et  sans  contradiction  dans  la 
nature  des  choses;  d'où  il  s'ensuit  qu'aucune 
autre  chose  ne  peut  exister  nécessairement , 
puisque  ce  qu'on  peut  supposer  n'exister  point 
du  tout  n'existe  pas  nécessairement.  L'exis- 
tence de  l'être  qui  existe  nécessairement  est 
\in  préalable  nécessaire  A  la  supposition  de 


l'existence  de  tout  autre  élre  ;  de  sorte  qqe 
rien  ne  peut  être  sapposé  exister ,  à  noiis 
c|a'on  ne  présuppose  avani  toutes  ckoîa 
1  existence  de  ce  qui  est  néeessairsmeni.  Ht 
exemple ,  la  supposition  de  rexisteaee  k 
quelque  chose  que  ce  puisse  être  renfemi 
nécessairement  la  soppositlan  préalaUeis 
l'existence  de  l'espace  et  idn  temps,  et  sîl  j 
avait  quelque  chose  qui  pût  exister  sans  l'ei- 

t^ace  et  sans  le  temps ,  il  s'ensuivrait  qie  li 
'espace  ni  le  temps  n'existe  pas  néceuaire- 
menl.  Ainsi,  la  supposition  qu'il  est  possîMe 
qu'une  chose  existe  tellement  seule,  ^n'elle 
ne  renferme  pas  nécessairement  la  supposi- 
tion préalable  de  quelque  autre  chose,  cetle 
supposition ,  dis-je  ,  prouve  démonstratire- 
ment  que  cette  autre  chose  n'existe  pas  wh- 
cessairement  ;  parce  que  touL%  diose  ^n 
existe  nécessairement  ne  saurait  être  np- 
posée  n'être  pas ,  de  quelque  biais  qn'oo  la 
conçoive,  11  n  est  pas  possible  d*avoir aociin 
idée  de  Texistence  d'une  chose,  il  n'est p» 
possible  d'avoir  aucune  idée  de  l'existeicc 
elle-même,  A  moins  qu'on  n'ait  au  préabUe 
l'idée  de  Têire  qui  existe  nécessairement  Ln 
deux  propositions  que  vous  crovei  indèpea- 
dantes,  ont  donc  entre  elles  une  liaison  iMk 
et  nécessaire.  J'avoue  qu'il  est  tr^-dlflldleëe 
trouver  des  termes  qui  expriment  daireneil 
ces  sortes  de  choses ,  et  qu'il  n'y  a  qne  dei 
esprits  bien  attenti&i  uni  puissent  les  ooa- 
prendre.  Avec  tout  cela  je  crois  qne  m 
n'est  plus  convaincant  et  plus  démoastrriif, 
pourvu  qu'on  puisae  on  qu'on  yeuille  y  fiàe 
attention. 

S'il  y  a  quelque  chose  en  ceci  ou  dans  qiei- 
gue  autre  endroit  de  mes  liyres  qui  von 
lasse  de  la  peine,  vous  me  ferez  plaisir  de  m 
le  faire  savoir.  Je  suis, 

MoRSiBim,  etc. 

Novemb.  lû,  1713. 

P.  S.  Je  m'aperçois  que  plusieurs  de  nés 
lecteurs  ont  mal  entendu  ma  seconde  propo- 
sition générale.  Ils  ont  pris  ces  paroles, «s 
être  immuable  et  indépendant  •  comme  si  i'i- 
.  vais  entendu  par  lA  un  être  unique:  êu  Im 

aue  ma  pensée  et  tout  ce  que  j'ai  à  proorer 
ans  cette  proposition  est  qu'il  bal  qnll 
y  ait  quelque  être  à  tout  le  moins ,  qui  loit 
immuable,  etc.  L'unité  de  cet  être  est  ce  qw 
je  prouve  plus  bas  dans  ma  septième  propiH 
sition. 

LETTRE  SECÔNDJB. 

MONSIELA, 

J'ai  toujours  cru  que  la  grande  divenili 
d'opinions  qu'on  voit  régner  parmi  ks 
hommes  venait  ou  de  ce  qu'ils  ne  s'enlet- 
daient  pas  les  uns  les  autres»  on  de  oe  qa*M 
lieu  de  s'attacher  sincèrement  A  la  recherchi 
de  la  vérité  ils.  ne  s'étudiaient  qu'à  chercber 
des  arguments  pour  soutenir ,  A  quelqae 
prix  que  ce  soit,  les  opinions  qu'ils  avaictl 
une  fois  avancées.  Je  conviens  pourtant  qi*!! 
peut  y  avoir  d'autres  raisons  ue  cette  difer- 
sitéd  opinions,  etjesuis  persuadé,  aussi  biea 
que  vous ,  qu'en  ce  cas-lA ,  nous  ne  devons 
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ouver  mauvais  qu'un  autre  pense  au^- 
nt  que  nous,  puisque  à  certains  égards 
lomme  a  sa  manière  de  penser  qui  lui 
irticulière.  Je  suis  fâcbé  d'èire  obligé 
lis  dire  que  vos  réponses  à  mes  objec- 
ne  me  paraissent  pas  satisfaisantes, 
les  raisons  que  j^ai  ae  ne  les  p^  trou- 

Uea. 

is  dites  que  tout  ce  qui  est  nécessaire 
nécessite  absolue  est  absolument  né- 
re  dans  chaque  partie  de  Vespace  et 
chaque  point  de  la  durée.  Si  cette  propo* 
était  évidente ,  elle  prouverait  certai- 
al  ce  que  vous  avez  dessein  de  prouver, 
l-dire  que  tout  ce  qui^  sans  contradic- 
peut  en  un  temps  être  conçu  absent  d'un 
}eut  aussi  être  conçu  absent  de  tout  lieu 
%t  temps.  Mais  je  ne  vois  pas  que  l'idée 
ibiquité  soit  renfermée  dans  ridée  de 
lence  par  soi-même ,  ou  qu'elle  en  soit 
conséquence  directe.  Tout  ce  qui  est 
nu  dans  cette  idée,  c'est  que  tout  ce  qui 
\  existe  quelque  part.  Vous  ajoutez 
mt  ce  qui,  dans  quelque  temps  que  ce  soit, 
nçu  pouvoir  être  absent  de  quelque  par- 
;  Vespace  pourra  par  la  même  raison 
-à-^ire  sans  contradiction)  être  conçu  a6- 
n  même  temps,  quant  à  la  possibilité,  de 
autre  partie  de  Vespace.  Je  ne  vois  pas 
jr'ait  la  même  raison  de  faire  ces  deux 
isitions ,  ni  qu*on  les  puisse  faire  aux 
!8  égards.  Je  conçois  que  cet  être  pour- 
itre  absent  d'un  lieu,  par  la  raison  que 
trouve  point  que  cela  contredise  la  pre- 
\  preuve,  tirée  de  la  nature  des  choses , 
laquelle  je  n'ai  prouvé  autre  chose  sinon 
existe  nécessairement.  Mais  l'autre  sup- 
lon  qui  porte  que  je  conçois  qu'il  est 
ble  qu'il  soit  absent  de  chacune  des  par- 
e  Vespace  dans  le  même  temps,  cette  sup- 
ion ,  dis-je ,  est  en  contradiction  directe 
la  preuve  qu'il  doit  exister  quelque 
et  par  conséquent  c'est  une  conlracfic- 
brmelle.  On  dira  peut-être  que,  comme 
i  avoir  prouvé  que  les  trois  angles  d*un 

Île  sont  égaux  à  deux  droits,  ce  rapport 
itésedoit  trouver  parlout  où  un  triangle 
e  ;  ainsi ,  après  avoir  prouvé  qu'un  être 
s  nécessairement ,  il  s'ensuit  qu'il  doit 
Bf  partout.  Mais  il  y  a  une  très-grande 
«ncc  entre  ces  deux  choses.  L'une  est 
•eave  d'un  certain  rapport,  supposé 
lence  d'un  tel  être,  avec  telles  proprié- 
articulières  ;  donc  partout  où  cet  être 
»  propriétés  existent  ce  rapport  doit 
er  aussi.  Mais  l'existence  nécessaire  d'un 
one  fois  prouvée ,  il  ne  s'ensuit  pour- 
pas  évidemment  que  cet  être  existe  par-^ 
C'est  par  pure  négligence  que  je  me  suis 
du  terme  de  démonstration  ait  lieu  de 
de  preuve,  qui  ne  laisse  aucun  doute  ; 
0n'«(i  jamais  ouï  parler  d'une  démoa- 
loo^  ainsi  proprement  dite ,  d'une  chosi& 

joÀ  répondez  à  ma  seconde  difficulté  que 
[ience  de  Vétre  qui  existe  nécessairement 
m  préalable  nécessaire  à  la  supposition  de 
\tenee  de  tout  autre  être.  Je  conviens  que 
9  les  conséquences  que  vous  tirez  de 


cette  proposition  sont  prouvées  démonstra- 
tivement,  et  par  conséquent  que  les  deux 
propositions  que  je  croyais  indépendantes 
ont  entre  elles  une  liaison  étroite.  Mais  je  de-^ 
mande  d'où  vient  que  l'existence  de  ce  qui 
existe  nécessairement  est  un  préalable  à  la 
supposition  de  l'existence  de  tout  autre  être? 
Est-ce  en  tant  que  l'espace  et  la  durée  sont 
nécessaires  à  l'existence  de  toute  autre  chose* 
ou  est-ce  seulement  en  tant  que  l'être  qui 
existe  nécessairement  est  la  cause  de  l'exis* 
tence  de  tout  autre  être?  Si  vous  dites  la  pre- 
mière de  ces  choses ,  comme  votre  raison-- 
nement  semble  l'insinuer ,  je  réponds  que 
l'espace  et  la  durée  sont  de  leur  nature  des 
choses  très-abstruses.  Je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  les  appeler  proprement  des  choses,  mais 
qu'il  faut  les  considérer  plutêl  comme  des 
affections  qui,  dans  l'ordre  de  nos  pensées» 
appartiennent  à  l'existence  de  toutes  les  cho- 
ses, et  sont  antécédemment  nécessaires  à  cette 
existence.  Il  m'est  aussi  impossible  de  conce- 
voir comment  l'idée  d'un  être  qui  existe  néces- 
sairement est  nécessaire  à  l'existence  de  tout 
autre  être,  de  la  même  manière  et  au  même 
égard  que  Tespace  et  la  durée  sont  nécessai-* 
res  à  cette  existence,  qu'il  m'est  impossible 
de  concevoir  l'extension  attribuée  à  la  pen- 
sée ,  puisque  cette  idée  ne  convient  pas  plus 
à  une  chose  existante  queTextension  convient 
à  la  pensée.  Mais  si  vous  dites  la  dernière 
de  ces  choses,  que  l'existence  d'un  être  qui 
existe  nécessairement,  est  un  préalable  né-<« 
cessaire  à  la  supposition  de  Texistence  de 
tout  autre  être,  uniquement  à  cause  que  cet 
être  nécessaire  doit  être  la  cause  de  Vexistenee 
de  toutes  les  autres  choses ,  je  crois  que  voua 
supposez  visiblement  ce  qui  est  en  question. 
Car  en  ce  cas  vous  supposez  que  tout  autre 
être  qui  existe  est  produit  et  par  conséquent 
n'est  pas  nécessaire.  Je  conçois  au  reste  que 
ces  deux  sens  dans  lesquels  on  puisse  dire 
que  l'existence  d'un  être  nécessaire  est  pa 
préalable  requis  à  la  supposition  de  l'exis-^ 
tence  de  toute  autre  chose. 

Vous  voyez  donc ,  monsieur,  que  je  suis 
parfaitement  d'accord  avec  vous  touchant  lea 
conséquences  que  vous  tirez  de  vos  supposi» 
lions  ;  il  n'y  a  une  ces  suppositions  elles- 
mêmes  dont  la  vérité  m'est  suspecte. 

Je  n'ai  aspiré,  dans  mon  style,  à  autre  chose 
qu'à  vous  être  intelligible,  persuadé,  comme 
vous  le  remarquez ,  qu'il  est  très-difficile  de 
se  bien  exprimer  sur  de  semblables  suiets  i 
surtout  quand  on  n'est  pas  accoutumé  de  les 
manier. 

Je  finis  par  des  remerciements  sincères,  que 
je  vous  fais  de  la  peine  que  vous  avez  bien 
voulu  prendre  de  me  répondre,  et  de  l'assu-* 
rance  que  vous  me  donnez  de  recevoir  en 
boiMie  part  les  autres  difficultés  que  je  pour« 
i^ais  avoir  en  lisant  vos  écrits.  Je  regarde  cette 
offre  obligeante  comme  une  espèce  de  pro<» 
messe  par  laquelle  vous  vous  engagez  à  ré-< 
pondre  à  ce  que  je  vous  écris  maintenant  s'il 
y  a  quelque  chose  qui  en  vaille  la  peine.  J^ 
suis , 

MorvsidUR^  etc. 
Nov.  Î3,  1715. 
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une  réponse,  de  pear  de  vous  faire  perdre  un 
temps  dont  tous  pouvez  faire  un  meilleur  em- 
ploi ;  ainsi  je  flnirai  par  de  Ir&s-humbles  ac- 
tions de  grâces  de  la  peine  que  vous  avez  bien 
▼oulu  prendre  à  mon  occasion  et  par  des  as- 
surances que  je  suis,  etc. 

Dfjc.  5,  1713. 

RÉPONSE  A  LA  LETTRE  lU. 

Monsieur, 

Quelque  gène  que  je  donne  à  mon  esprit 
et  de  quelque  calé  que  je  le  tourne ,  je  de- 
meure persuade  qu*il  n  y  a  point  de  défaut 
dans  mon  argument  même.  Cependant  puis- 
que une  personne  aussi  habile  et  aussi  péné- 
trante que  vous  Têtes  y  trouve  encore  de  la 
difDculté,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  quel- 
que obscurité  dans  la  manière  dont  je  nie  suis 
exprimé.  Je  n*ai  pas  voulu  dire  que  voire  pro- 
position ,  Un  être  nécessaire  esiate  quelque 
part^  supposât  nécessairement  que  cet  être 
est  fini.  J  ai  entendu  seulement  que  la  ma- 
nière dont  vous  vous  exprimez  est  propre  à 
faire  naître  dans  Tesprit  Tidée  d*un  elre  fini  » 
dans  le  temps  même  que  vous  pensez  à  un  être 
nécessaire  sans  faire  une  exacte  attention  à  la 
nature  de  la  nécessité  en  vertu  de  laquelle  il 
existe.  Une  nécessité  absolue  et  antécédente 
(en  ordre  de  nature)  à  rexistence  de  quelque 
sujet  que  ce  soit,  n*a  rien  qui  la  limite;  mais, 
supposé  qu'elle  opère  (comme  elle  doit  faire 
nécessairement),  il  faut  qu'elle  opère  (si  je 
puis  m*exprimer  ainsi)  en  tout  lieu  et  en  tout 
temps  également.  La  détermination  d*une 

aaantité  particulière,  ou  d'un  temps  particu- 
er,  ou  d'un  Heu  d'existence  de  quelque 
chose  que  ce  soit,  ne  saurait  venir  que  de 
quelque  cause  externe  à  la  chose  elle-même. 
Pdur  éclaircir  ma  pensée  par  un  exemple, on 
ne  saurait  donner  aucune  raison  de  l'exis- 
tence d'une  certaine  petite  quantité  détermi- 
née de  matièie  répandue  dans  les  vides  im- 
menses de  Trspace,  ni  dire  pourquoi  il  n'y  en 
a  ni  plus  ni  moins,  et  il  n'y  a  que  la  volonté 
d*un  être  intelliffent  et  libre  qui  puisse  avoir 
déterminé  une  chose  si  indifférente  de  sa  na- 
ture. Supposer  la  matière  ou  quelque  autre 
substance  existante  nécessairement  dans  une 
quantité  finie  et  déterminée,  comme  vous  di- 
riez dans  un  pouce  cubique  ou  dans  un  cer- 
tain nombre  précis  de  pouces  cubiques ,  est 
une  supposition  aussi  absurde  que  si  vous 
supposiez  qu'elle  existe  nécessairement,  et 
qu  aie  est  pourtant  finie  dans  sa  durée  ;  ce 
qui  est  une  contradiction  visible.  Le  même 
argument  revient  sur  la  question  de  l'origine 
du  mouvement.  Le  mouvement  ne  saurait 
exister  nécessairement,  parce  que  toutes  les 
détierminations  du  mouvement  étant  égale- 
aient  possibles,  la  détermination  originale  du 
mouvement  d'un  corps  particulier  de  ce  cété 
plutôt  que  de  l'autre  ne  saurait  être  d'elle- 
même  nécessaire;  mais  elle  doit  avoir  été 
causée  par  la  volonté  d'un  être  intelligent  et 
libre ,  ou  bien  ce  doit  être  un  effet  qui  n'est 
produit  ni  déterminé  par  aucune  cause;  ce 
qui  est  une  contradiction  expresse  y  comme 
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je  l'ai  prouvé  dans  ma  démonstration  do 
l'existence  de  Dieu,  etc.,  p;  15. 

Je  réponds  à  l'autre  argument  que  l'espaco 
est  une  propriété  de  la  substance  qui  existe 
par  elle-même,  et  non  pas  une  propriété  de 
toute  autre  substance.  Toutes   les   autres 
substances  sont  dans  l'espace  et  lespace  les 
pénètre,  mais  la  substance  existante  par  elle- 
même  n'est  pas  dans  l'espace  et  n'en  est  pas 
pénétrée.  Elle  est,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  le  substratum  de  l'espace;  elle  est  le 
fondement  de  l'existence  et  de  l'espace  et  de 
la  durée  elle-même.  Or  l'espace  et  la  durée 
étant  évidemment  nécessaires  et  n*étant  pour- 
tant point  des  substances,  mais  des  proprié- 
tés, il  est  clair  que  la  substance,  sans  qui  ces 
propriétés  ne  sauraient  subsister ,  est  elle- 
même  encore  plus  nécessaire  s'il  était  pos- 
sible. Et  comme  l'espace  et  la  durée,  en  tant 
qu'elles  sont  des  conditions  sine  qua  non, 
sont  nécessaires  à  l'existence  de  toute  autre 
chose,  ainsi  la  substance,  à  qui  ces  propriétés 
appartiennent,  est  de  même  nécessaire  de  la 
manière  particulière  dont  j'ai  fait  mention 
ci-dessus.  Je  suis, 


MONSIKLR,  itc. 


Dec.  10,  1713. 


LETTRE  IV. 
Monsieur, 

Quelle  que  puisse  être  la  cause  qui  m'em- 
pêche de  voir  la  force  de  vos  raisonnements, 
je  n'ai  gfirde  de  l'imputer,  comme  vous  faites, 
au  manque  de  clarté  dans  vos  expressions. 
Je  me  connais  trop  bien  moi-même  pour  pen- 
ser qu'il  s'ensuive  de  ce  que  je  n\ii  pas  en- 
tendu un  argument,  que  cet  argument  est 
mal  exprimé  ou  qu'il  ne  conclut  pas,  A  moins 
que  je  n'en  puisse  faire  voir  d'ailleurs  claire- 
ment le  défaut.  Je  puis  vous  assurer  que  ce 
m*est  une  très-grande  satisfaction  de  voir  que 
plus  je  réfléchis  sur  votre  premier  argument, 
et  plus  je  suis  convaincu  (ju'il  est  solide. 
Maintenant  je  comprends  qu'il  est  tout  A  fait 
contre  la  raison  de  supposer  que  la  nécessité 
a65o/iie  puisse  avoir  plus  de  relation  avec  une 
partie  de  l'espace  qu'avec  l'autre  ;  or,  cela 
étant  ainsi ,  un  être  absolument  nécessaire 
doit  exister  partout. 

Je  souhaiterais  de  tout  mon  cœur  pouvoir 
être  aussi  convaincu  de  la  solidité  de  l'autre 
arpument,  comme  je  le  suis  de  la  vérité  de 
celui-là.  Vous  dites  que  toutes  les  substances, 
à  la  réserve  de  celle  qui  existe  par  elle-même, 
sont  dans  l'espace ,  et  que  Vespace  les  pénétre. 
Toutes  les  substances  sans  doute,  soit  spiri- 
tuelles, soit  corporelles,  existent  dans  l'es- 
pace. Mais  s'il  fallait  expliquer  ce  que  j'en- 
tends par  un  esprit  qui  existe  dans  t'espace , 
je  ne  sais  comment  je  le  pourrais,  qu'en  di- 
sant qu'une  cert^iine  quantité  particulièro 
d'espaco  borne  dans  les  esprits  finis  la  capa^ 
cité  quils  ont  d'aqir  en  un  seul  et  même  temps; 
de  sorte  qu'ils  ne  sauraient  agir  hors  de  la 
sphère  de  cette  quantité  déterminée  H  est 
vrai  que  je  me  figure  qu'il  y  a  dans  la  manièr9 
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d'exister  des  esprils,  eu  égard  i  Tespace, 
jo  ne  sais  quoi  qui  répond  plus  directement 
à  la  manière  d*exister  des  choses  corporelles. 
Mats  si  je  veux  deviner  ce  qae  c'est  et  cruelle 
est  la  manière  d'exister  des  esprits ,  je  ne 
saurais  m'en  faire  d'idée.  Il  me  parait  qu'il 
Y  a  plus  de  difliculté  encore  à  déterminer  (si 
la  cnose  était  possible)  la  relation  que  l'Etre 
existant  par  lui-même  peut  avoir  avec  l'es- 
pace. Dire  qu'il  existe  dans  l'espace  de  la 
mc^me  manière  que  les  autres  substances  y 
existent  (comme  il  m'est  presque  échappé  de 
le  dire,  sans  y  sonser,  dans  ma  dernière 
lellre)  serait  mettre  Te  Créateur  trop  au  ni- 
veau de  la  créature.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  se* 
rait  dire  une  chose  dont  la  vérité  n'est  ni 
claire  ni  évidente.  Dire  aussi  que  la  sub- 
stance qui  existe  par  elle-même  est  le  sub- 
stratum  de  l'espace,  dans  le  sens  qu'on  donne 
ordinairement  à  ce  terme ,  c'est  dire  une 
chose  qui  est  à  peine  intelligible,  ou  qui,  à 
tout  le  moins,  n'est  pas  évidente.  Or  quand 
il  y  aurait  cent  relations  distinctes  de  cel- 
les-ci, raiïaire  est  d  en  avoir  des  idées,  et  je 
ne  vois  pas  par  quel  moyen  je  les  pourrais 
acquérir.  J'avouo  qu'on  peut  avoir  des  idées 
des  termes,  et  ne  pas  s'éloigner  du  sens  or- 
dinaire qu'on  leur  donne  quand  on  dit  que 
la  substance  qui  existe  par  elle-même  est  le 
substratum  de  l'espace  ou  le  fondement  de 
son  existence;  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait 
aucune  raison  de  s'assurer  que  cela  est  vrai. 
En  eiïet  l'espace  me  parait  exister  aussi  ab- 
solument par  soi-même,  qu'il  est  possible 
qu'aucune  autre  chose  existe  par  soi-même. 
Ainsi   faites  telles  suppositions  qu'il  vous 
plaira,  je  ne  saurais  m'empêcher  de  suppo- 
ser l'immensité  de  l'espace.  La  raison  en  est 
qu'il  faut  de  deux  choses  l'une,  ou  qu'il  y  ait 
une  infinité  d'existence  ^  ou  un  vide  infini 
d*existence,  s'il  m'est  permis  de  me  servir  de 
cette  expression.  On  me  dira  peut-être  que, 
quoique  l'espace  soit  réellement  nécessaire, 
la  raison  pourtant  qui  fait  qu'il  est  néces- 
saire, c'est  parce  qu'il  est  une  propriété  de 
la  substance  qui  existe  par  elle-même;  et 

Su'étant  si  manifestement  nécessaire  et  sa 
épendance  de  la  substance  existante  par 
elle-même  n'étant  pas  si  évidente,  on  est 
tenté  de  conclure  qu'il  est  absolument  exis- 
tant par  lui-même  aussi  bien  que  nécessaire. 
On  ajoutera  que  c'est  là  la  raison  qui  fait  que 
l'idée  de  l'espace  s'empare  de  notre  esprit 
antécédemment  et  exclusivement  à  toute  au* 
tre  chose ,  eu  égard  au  fondement  de  son 
existence.  Mais  quoique  ce  soit  là  une  objec- 
tion très-réelle,  ce  n'est  pourtant  pas  une 
réponse  directe  à  ce  que  je  viens  de  dire.  Ce 
raisonnement  en  effet  suppose  la  seule  chose 
qu'il  fallait  prouver,  je  veux  dire  que  la  rai- 
son qui  fait  que  l'espace  est  une  chose  né- 
cessaire, est  parce  qu'il  est  une  propriété  de 
la  substance  qui  existe  par  elle-même.  Et 
quand  on  supposerait  qu'il  n'est  pas  évident 
que  l'espace  soit  existant  absolument  par 
soi-même,  on  ne  peut  pas  cependant,  tandis 
que  cela  demeure  douteux ,  on  ne  peut  pas, 
dis-je,  argumenter  comme  si  on  avait  une 
f:erUtude  du  contraire  et  comme  si  Ton  éiail 


assuré  que  l'espace  n'oat  qa*one  propriélé 
de  la  substance  oui  existe  par  elte-nîéaic. 
Mais  si  l'espace  m  est  pas  absolumenl  iadè- 


espace  s'est  pas 
pendant,  qu'est-ce  qui  le  sera  ?  Car  laî^iéitt 
est  manifestemeal  nécessaire,  ei  il  est  aol»- 
cédemment  nécessaire^  qui  plus  est,  à  l'eiis- 
tence  de  toute  autre  chose,  sans  en  excq»  rr 
même  (comme  je  pense)  la  substance  exis- 
tante par  elle-même. 

Je  vois  clairement  que  tontes  tos  consé- 
quences suivent  démonsl^atÎTement  de  votre 
supposition  ;  et  si  la  snpposition  elie-méoe 
était  évidente,  elle  pourrait  servir  à  pronver 
d'autres  choses  encore,  que  celles  à  la  preare 
desquelles  yous  l'employez.  C'est  ce  qui  fait 
que  je  serais  infiniment  obligé  à  quicos^ 
la  prouverait.  Car  n'ayant  rien  tant  à  ccar 
«lue  la  recherche  de  la  vérité ,  je  ne  me  fimi 
jamaisnne  honted'ayoirappris  quelquecbose 
de  quelqu'un.  Il  en  est ,  à  mon  avis ,  de  lls- 
struction  qu'on  reçoit  de  certaines  gets 
comme  des  grâces  d'un  prince,  qui  font  hos- 
neuràla  personne  qui  les  reçoit.  Je  sub, 


MoNsiEUB,  etc. 


Le  16  Dec.  1713. 


RÉPONSE  A  LA  LETTRE  IV. 

MONSIBUB  , 

l'ai  été  absent  de  Londres  pendant  la  plos 
grande  partie  du  mois  de  janvier.  Cette  ab- 
sence ,  jointe  à  quelques  autres  occupations 
accidentelles,  m'a  empêché  de  répondre  plos 
tAt  à  votre  lettre.  Voici,  à  mon  avis,  le  précis 
de  vos  difficultés.  Vous  dites  qu  i7  est  d^cilt 
de  déterminer  quelle  relcUion  la  stAstam 
existante  par  elle-même  peut  avoir  avec  Tef- 
pace  :  que  dire  que  cette  substance  est  le  sub- 
stratum de  V espace .  dans  le  sens  qu'on  domu 
communément  à  ce  terme,  c'est  dire  une  choif 
qui  est  à  peine  intelliaible .  ou  qui ,  à  tout  U 
moins,  n  est  pas  évidente;  que  C espace  tm 
parait  exister  par  soir-méme  au«r  absolument 
qu'il  est  possible  miaucune  chose  existe  por 
soi-même  :  et  ennn  que  dire  ^espace  est  usi 
propriété  de  la  substance  qui  existe  par  eUe- 
même,  c'est  supposer  ce  qu'il  fallait prsuter. 
C'est  entrer,  je  l'avoue ,  dans  le  fond  mtoe 
de  la  question.  Je  tâcherai  de  vous  répondre 
le  plus  brièvement  et  le  plus  clairement  qa*il 
me  sera  possible. 

Ces  expressions,  La  substance  existante  par 
elle-même  est  le  substratum  de  r espace,  fi 
L espace  est  une  propriété  de  la  substance  exis- 
tante par  ellennéme,  ces  expressions,  dis-je, 
ne  sont  peut-être  pas  des  plus  propres,  aos$i 
n'est-il  pas  facile  d'en  trouver  qui  le  soient 
Mais  voici  quelle  est  ma  pensée.  Lldée  de 
Tespace ,  aussi  bien  aue  l'idée  du  temps  ou 
de  la  durée,  est  une  idée  abstraite  ou  parafe. 
C'est  l'idée  d'une  certaine  qualité  on  d'âne 
certaine  relatfon ,  (^ue  nous  concevons  évi- 
demment devoir  exister  nécessairement»  ft 
qui  cependant  (n'étant  pas  elle^néme  ooe 
substance  )  présuppose  nécessairement  use 
substance,  sans  laquelle  elle  ne  pourrait  pas 
e&i8ter;d'où  il  s'ensuit  que  cette  substance 
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lOoi 


doit  exister  plas  nécessairement  encore ,  s'il 
e^  possible.  Je  ne  saurais  exprimer  plus 
dairement  ma  pensée  que  par  cette  compa- 
raison. Quand  un  aveugle  essaie  de  se  faire 
une  idée  du  corps  ,  Tidce  qu'il  se  fait  nVst 
autre  chose  que  Tidée  de  la  dureté.  Un  homme 
qui  aurait  des  yeux,  mais  qui  n*aurait  ni  le 
pouvoir  de  se  mouvoir,  ni  le  sens  de  Tattou- 
chement,  s*il  tâchait  à  se  faire  une  idée  du 
corps,  son  idée  ne  serait  autre  chose  que  celle 
de  la  couleur.  Or  comme  dans  ces  cas-là  la 
dureté  n'est  pas  corps ,  et  la  couleur  n*est 
pas  corps  non  plus ,  quoique  cependant  ces 
propriétés  emportent  nécessairement,  au  ju- 
gement de  ces  personnes  ,  Texistence  d'une 
substance  dont  elles  n*ont  pourtant  aucune 
idée  :  ainsi  l'espace ,  dans  notre  notre  idée  , 
n^est  pas  une  substance,  mais  il  suppose  né- 
cessairement l'existence  d*une  substance 
qui  n'est  du  ressort  d'aucun  de  nos  sens  :  or, 
1  espace  étant  lui-même  nécessaire,  il  s*ensuit 
que  la  substance,  qu'il  suppose  nécessaire- 
ment, comme  je  viens  de  le  dire ,  est  plus 
nécessaire  encore.  Je  suis. 

Monsieur,  etc. 


LETTRE  V. 


Monsieur  , 


Vous  avez  exprimé,  en  cinq  ou  six  lignes, 
'd*une  manière  fort  nette,  toutes  les  difficuKés 
que  je  vous  avais  failes  dans  ma  Ictlre.  J'au- 
rais lAché  de  la  faire  plus  courte,  sans  la 
rrainte  que  j'ai  eue,  qu'une  expression  im- 
propre ne  gâtât  et  n^obscurclt  ma  pensée.  Je 
suis  ravi  de  voir  notre  dispute  réduite  à  des 
bornes  si  étroites.  Elle  roule  maintenant  tout 
«nlîère  sur  ce  point-ci ,  savoir  :  si  les  idées 
que  nous  avons  de  Tespace  et  de  la  durée 
sont  des  idées  partiales ,  qui  présupposent 
resistence  de  quelque  autre  chose.  Votre 
comparaison  de  l'aveugle  explique  admira- 
blement bien  votre  pensée ,  et  il  me  semble 
qae  Je  l'entends  fort  bien.  Mais  elle  ne  me 

Ïarau  pourtant  pas  lever  entièrement  la  dif- 
culté.  Car  d*où  vient  que  l'aveugle  conclut 
qo*il  doit  j  avoir  quelaue  chose  au  dehors 

Îoi  loi  donne  l'idée  de  la  dureté?  Cela  vient 
e  ee  qu'il  suppose  qu'il  ne  saurait  avoir  le 
sentiment  qu'il  a ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
cause  qui  le  produise.  Or  en  Mant  cette 
cause  1  effet  cesserait  immédiatement,  et  il 
n'aurait  plus  l'idée  de  la  dureté  que  par  sou- 
venance. Pour  appliquer  ceci  à  la  durée  et  à 
Tespace  ,  je  dis  que  ,  puisque  un  homme 
conclut  trcs -justement  de  ce  qu'il  a  ces 
idées,  qu'il  faut  qu'il  ait  quelque  chose  d'ex- 
terne qui  les  cause;  il  s'ensuit  que  cette 
cause,  quelle  qu'elle  soit,  étant  ôtée,  ses  idées 
cesseraient  aussi.  Si  donc  la  cause  supposée 
est  Atée  ,  et  que  cependant  l'idée  demeure  , 
cette  cause  apposée  ne  saurait  être  la  cause 
réelle.  Supposons  maintenant  que  la  sub* 
stance  existante  par  elle-même  soit  le  êubsira- 
ium  de  l'espace  et  de  la  durée,  si  l'on  pouvait 
sapposer  qu  die  cessât  d'exister  ,  il  est  clair 
que  l'espace  et  la  durée  demeureraient  pour- 


t-mt  toujours  les  mêmes,  sans  aucun  change- 
ment, ce  qui  prouve,  ce  semble,  que  la  sub- 
stance existante  par  elle-même  n'est  pas  le 
«u6«<ra/umderespaceetdeladurée.ll  ne  faut 
pas  s*imaginer  pouvoir  répondre  à  la  difficulté 
en  disant  que  chaque  propriété  de  la  sub« 
stance  existante  par  elle-même  es^  aussi  né- 
cessaire que  la  substance  elle-même,  puisque 
cela  n'a  lieu  qu'autant  de  temps  que  la  sub- 
stance elle-même  existe;  car  l'idée  de  la  pro- 
priété renferme  l'impossibilité  de  subsister 
sans  son  substratum.  J*avoue  que  la  suppo- 
sition est  absurde.  Mais  comment  saura-t-on 
si  une  telle  chose  est  une  propriété  d'une  telle 
substance,  à  moins  qu'on  n*exnmine  si  ello 
cesserait  d'être,  en  cas  que  la  substance  en 
qnestion  cessât  d'exister.  Malgré  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  je  n'oserais  assurer  que  vo* 
tre  argument  n'est  pas  concluant.  11  faut  que 
j'avoue  mon  ignorance.  Je  me  perds  dans  la 
nature  de  l'espace  et  de  la  durée.  Si  l'on  pou- 
vait faire  voir  clairement  que  ce  sont  des 
propriétés  d'une  substance,  nous  aurions  une 
voie  aisée  de  confondre  les  athées.  On  leur 
prouverait  démonstrativement  les  vérités 
suivantes  :  qu'il  y  a  un  Etre  éternel,  néces- 
saire ,  existant  par  lui-même  ;  que  cet  Etre 
est  unique  et  qu  il  est  absolument  nécessaire 
à  l'existence  de  toute  autre  chose.  Je  suis 
porté  à  croire  que  si  l'espace  et  la  durée  sont 
en  effet  des  propriétés  de  la  substance  exis- 
tante par  elle-même,  il  faut  que  ce  soit  une 
vérité  qui  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Autrement  ne  s'en  serait-on  pas  servi 
généralement ,  et  n*en  aurait-on  pas  fait 
un  argument  fondamental  pour  prouver 
Texistence  de  Dieu? 

11  faut  que  je  vous  dise  encore  que  votre 
argument  pour  la  toute-présence  de  Dieu 
m'a  toujours  paru  très-probable.  Mais  l'en- 
vie que  j'ai  eue  de  le  trouver  démonstratif 
m'a  fait  avancer  quelquefois  des  choses  qui 
sont  éloignées  de  mon  opinion.  Ce  que  j  en 
ai  fait  n'a  pas  été  pour  le  plaisir  de  disputer , 
car,  outre  que  ce  n'est  pomt  du  tout  mon  ca- 
ractère, je  me  serais  attaqué  à  un  autre  qu'A 
vous ,  si  je  n'avais  eu  dessein  que  de  me  di- 
vertir. JeneTai  fait  que  pour  mettre  l'objec- 
tion dans  un  plus  beau  jour,  aOn  que  la  ré- 
ponse fût  plus  complète.  Je  souhaite  de  tout 
mon  cœur  que  ceux  qui  se  mêleront  d'écrire 
contre  vous  en  agissent  avec  vous  aussi 
honnêtement  que  vous  en  avez  a^i  avec  moi; 
mais  il  faut  que  j'avoue  que  je  n'ai  pas 
trouvé  dans  ceux  qui  l'ont  déjà  fait  cet 
amour  sincère  de  la  vérité  que  j'aurais 
souhaité  qu'ils  eussent. 

Je  suis,  monsieur,  etc. 

Fév.  3,  1715. 

RÉPONSE  A  LA  LETTKE  V. 

Monsieur, 

Le  grand  nombre  d*affaires  que  j*ai  eues 
a  été  cause  qn(\  j'ai  égaré  votre  dernière  let- 
tre; ce  n'est  qu'après  l'avoir  retrouvée  iMir 
hasard  qu'il  m'a  été  possible  d*y  réponare. 
11  me  semble  que  nous  avons  poussé  le  sujet 
en  question  jusqu'à  ses  dernières  bornes.  Je 
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suis  obligé  en  jastice  d^avouer  qu'il  ne  m'est 
guère  arrivé  dans  des  contestations  de  cette 
nature  d'avoir  affaire  avec  des  gens  aussi 
raisonnables  et  aussi  dégagés  de  préjugés 
que  vous  l*étes. 

Je  crois  qu*il  suffit  de  répondre  aux  rai- 
sonnements de  votre  lettre  qu*en  avouant 
que  la  supposition  que  vous  faites  est  ab- 
surde, vous  avouez  par  conséquent  que  mon 
argument  est  nécessairement  véritable.  Si 
Tespace  et  la  durée  demeurent  nécessaire- 
ment, même  après  la  supposition  qui  les 
anéantit  (1),  et  que  ce  ne  soient  pas  des 
substances  (comme  elles  ne  le  sont  pas  évi- 
demment] ,  il  s'ensuit  que  la  substance  (2) , 
d*où  dépend  leur  existence  demeurera  aussi 
nécessairement,  même  après  qu'on  aura  sup- 
posé qu'elle  n'existe  pas  ;  ce  qui  fait  voir 
que  cette  supposition  est  impossible  et  con- 
tradictoire. 

Pour  répondre  à  la  réflexion  que  vous  faites 
sur  la  fin  de  votre  lettre,  que  si  Targument 
dont  je  me  suis  servi,  était  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  on  s'en  serait  servi  plus  fréquem- 
ment, et  qu*on  en  aurait  fait  un  argument 
fondamental  pour  prouver  Texistence  de 
Dieu,  je  dis  que  la  philosophie  de  Descartes 
est,  à  mon  avis,  la  véritable  cause  qu'il  a  été 
si  négligé.  Les  notions  absurdes  de  ce  philo- 
sophe, qui  enseigne  (3)  que  la  matière  est  né- 
cessairement  infinie  et  nécessairement  étemelle, 
et  qui  attribue  tout  aux  lois  mécaniques  du 
mouvement,  à  Texclusion  des  causes  finales, 
et  à  l'exclusion  de  toute  volonté,  intelligence 
et  providence  divine  dans  le  gouvernoinont 
du  monde;  ces  notions,  dis-je,  qui  ont  été 
universellement  rc^*ues,  ont  obscurci  les  yeux 
de  la  raison  d'uneinaniùre  incroyable,  et  ont 
empêché  les  hommes  de  faire  attention  à  la 
mam  de  celui,  en  qui  ils  ont  la  vie,  le  mouve- 
fnent  et  Vitre,  Ce  n*est  pas  la  seule  fois  que 
cela  est  arrivé.  Pondant  combien  de  siècles 
n'a-t-on  pas  cru  universellement  que  réter- 
nilé  n*ctait  pas  durée,  et  que  l'infinité  nctail 

F  as  grandeur?  la  même  chose  est  arrivée  à 
égard  du  dogme  de  la  transsubstantiation 
et,  si  je  ne  me  trompe,  aussi  à  l'égard  de  la 
notion  scolastique  de  la  trinité  ,  etc.  Je 
suis, 


Monsieur,  etc. 


Avril  8,  1715. 


il)  Ul  panium  icmporis  ordo  csl  immulabilis,  sic 
0  panium  spaiii.  Movcniiiur  bat;  de  locis  suis,  ot 
inovcbunlur,  m  il»  dicaiii,  do  seipsis.  ^EWTO?l  Princ, 
Mûlh.  SchoL  ad  Defin.  VI!I. 

(2)  Dcus  non  csl  xtcrnitas  vel  inruiilas,  sed  xlcr- 
nus  cl  infinilus  ;  non  est  duraiio  vei  spalium,  sed 
durai  el  adesl.  Durai  scmper,  el  adesi  ubique  cl 
existendo  scmpcrel  ubique,  duraiionem  cl  spaliuni, 
ciernilaluni  el  indnilaleni  consiiiuil.  Cum  unaqniu^ 
que  spatii  panicula  sil  semper  ;  el  unuroquodquo 
duralionis  indivisibile  momenlum  ,  ubique  ;  cet  le 
rerum  omnium  fabricnlor  ac  Dominus  ,  non  cril 
nunquam  nusquam.  Omniprxsens  est,  non  per  vir- 
laiem  solam,  sed  eliam  per  substantiam  ;  nam  virius, 
•ine  siibsianiia  subsisiere  non  poiest.  Id.  Princ. 
Mathem,  Schot.  gen,  sub.  fin. 

(5)  P;ilo  Implicare  conlradiclionem,  ui  nnnidus  . 
{9Uia maierUUis)  sil  Qnilus.  Ca»tm.  Ep.  LXIX. 


FRAGMENT  D  DNE  LETTRE 

Ecrite  à  une  autre  personne,  qui,  autreUs^ 
jections  préeédenieê,  en  af>aU  encore  ff^pmi 
quelques  autres. 

Permettez-moi,  monsiear,  de  répondre  ê- 
rcctement,  sans  compUmenU  ni  préEsice,Mi 
objections  que  vous  me  faites. 

Il  n'y  a  que  deux  yoles,  par  lesquelles  1 
soit  possible  de  prouyer  l'existeoce  et  les  at- 
tributs de  Dieu.  L'une  à  priori,  l'autre  é  m- 
teriori.  La  preuve  à  posteriori  (1)  est  i  b 
portée  de  tout  le  monde.  Il  y  a  dans  la  utve 
une  infinité  de  phénomènes,  qui  tous,  dcpni 
le  plus  familier  jusque  au  plus  recKercU, 
forment  une  preuve  de  Texistenoe  de  Diei, 
à  la  portée  de  toute  personne  dégagée  de  pié* 
jugé  et  d'un  esprit  droit  et  sincère,  use 
preuTC,  disje,  à  tout  le-moins  morale  etraî- 
sonnable.  Et  c*est ,  à  mon  avis ,  snr  cette 
preuve  que  Dieu  (considéré  en  tant  qnegoi- 
verneur  moral)veul  que  les  agents  monuse 
déterminent. 

Je  crois  la  preuve  à, priori  tout  à  iaitdi^ 
monstrative.  Mais  il  en  est  de  cette  presTe, 
à  mon  avis,  comme  d'une  infinité  de  dénMrih 
slrations  mathématiques,  qu'un  petit  nombre 
de  personnes,  qui  joignent  à  un  grand  fonè 
d*espril  beaucoup  d'attention  ,  peuvent  es- 
tendre.  Aussi  ne  sert-elle  qu*à  dissiper  ëes 
difficultés  savantes  et  métaphysiques.  U  ne 
faut  pas  s'attendre  que  le  commun  desbooh 
mes  en  comprenne  la  force.  On  ne  bletr 
fera  pas  plus  entendre,  qu'on  ne  leor  ien 
entendre  Tastronomie  ou  les  mathéma-* 
tiques. 


par  soi-même.  Cbaqu 
chose  qui  existe  a  une  raison  qui  la  déter- 
mine aujourd  hui  à  exister  plutAt  qu'à 
n'exister  pas,  ou  qui  Ta  déterminée  à  ceb. 
soit  une  fois,  soit  toujours.  La  raison  ou  le 
fondement  de  l'existence  de  Tétrc ,  qui  n*i 
tiré  son  existence  d'aucun  autre  être,  (soit 
que  nous  puissions  nous  en  former  «lefdéei 
soit  que  nous  ne  le  puissions  pas),  la  raison 
dis-je,  de  son  existence  est  en  lû-néttci 
Car,  bien  que  les  simples  preuves  de  raîioft- 
ncment,  par  lesquelles  nous  faisons  îoir^H 
faut  nécessairement  qu'un  tel  être  existe, 
bien,  dis-je,  <^ue  ces  preuves  ne  nous  dot* 
nent  pas  une  idée  distincte  de  l'existeooepir 
soi-même,  etqu'elles  nefassentqnenoiisdoa- 
ner  uneccrtitudequc  la  chose  est,  cepeadnt 
lorsque  nous  avons  des  raisons  àpasterim 
qui  nous  assurent  qu'une  chose  est  certaiie, 
il  s'ensuit,  par  une  conséquence  inévitable, 

3u'il  y  a  dans  la  nature  des  raisons  à  frim 
e  l'existence  de  cette  chose,  que  nous  u* 
vous  devoir  exister  nécessairement,  soit  qne 
ces  raisons  nous  soient  connues,  soit  que 
nous  les  ignorions.  Or  puisque  la  raison  ou 
le  fondement  de  l'existence ,  plutôt  que  k 

(1  )  Les  choses  invisibles  de  Dieu  (uini  sa  paimace 
éiernelle  que  sa  divinilë)  se  voient  cooiine  i  rd 
éinni  considérées  dans  ses  oovrages.  Rom.  I.  iO. 
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non-e\istoncc  de  Télrc,  qui  ne  (ire  son  exis- 
tence d'aucune  autre  chose  hors  de  lui,  doit 
néccssairomont  être  en  lui-même  :  et  puis- 
que il  y  a  de  la  contradiction  à  supposer  que  sa 
propre  volonté  est  la  raison  do  son  existence, 
en  tant  que  cause  efncicnte,  il  Tant  que  Tab- 
solue  nécessité  (c'est-à-dire  la  môme  néces- 
sité qui  est  la  cause  de  la  proportion  immua- 
ble entre  ces  deux  nombres  2  et  k),  il  faut, 
dis-je,  que  cette  nécessité  soit,  en  tant  que 
cause  formelle,  le  fondement  de  cette  exis- 
tence. Cette  nécessité  au  reste  est  antécédente 
A  Texistence  de  Télre  lui-même,  non  pas  à 
la  vérité  ^u  égard  au  temps,  mais  en  ordre 
de  nature,  au  lieu  que  sa  propre  volonté  est 
au  contraire  subséquente  en  ordre  de  nature 
-A  la  supposition  do  son  existence,  et  n'en 
saurait  être  par  conséquent  la  cause  for- 
melle. 
Il  n'est  rien  au  monde  de  plus  absurde 

3ue  de  supposer  l'existence  d'une  chose  ou 
e  quelque'  circonstance  d'une  chose,  et  de 
supposer  en  même  temps  qu'il  n'y  a  abso- 
lument aucune  raison  pourquoi  elle  existe 
{>lutôt  qu'elle  n'existe  pas.  On  conçoit  faci- 
ement  qu'il  peut  fort  bien  être  que  nous 
ignorions  absolument  les  raisons,  les  fonde- 
ments ou  les  causes  d'un  grand  nombre  de 
choses.  Mais  qu'un  être  étant  supposé  exis- 
ter» il  faille  qu'il  y  ait  dans  la  nature  des  rai- 
sons pourquoi  il  existe  plutôt  qu'il  n'existe 
pas,  sont  deux  choses  qui  ont  une  liaison 
aussi  nécessaire  et  aussi  essentielle  qu'il  y 
en  ait  entre  deux  corrélatifs,  comme  sont  la 
hauteur  et  la  profondeur,  etc. 

La  méthode  des'  scolastiques  qui  veulent 
prouver  lexistence  de  l'être  existant  par  lui- 
même  par  la  raison  qu'il  est  souverainement 
parfait,  est  un  vrai  ujupo*  izpàrtpTv.  Car  la  toule- 
pcrfection  ou  quelque  perfection  que  ce  soit 
présuppose  l'existence:  ce  qui  est  une  pure 
pétition  de  principe.  Mais  la  simple  nécessité 
d'existence  ne  présuppose  pas  l'existence; 
cette  existence  n'en  est  qu'une  suite.  Ce  qui 
existe  par  une  absolue  nécessité  de  nature 
est  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  supposé  ou 
renfermé  dans  toute  idée  possible  des  choses, 
lors  même  qu'on  s'efforce  de  l'exclure.  Il  en 
est  comme  de  la  proportion  entre  deux  et 

3aatrc;  clic  subsiste  et  se  trouve  renfermée 
ans  les  termes  mêm(^s  par  lesquels  on  tâ- 
che de  la  nier  expressément. 

Lorsque  la  cause  de  l'existence  n'est  pas 
bornée  A  un  lieu  particulier,  dans  lequel 
sealement  elle  agit,  exister  simplement  et 
exister  en  tout  lieu  sont  une  seule  et  même 
chose.  Dire  que  deux  et  quatre  ont  ensemble 
une  certaine  proportion,  et  dire  qu'ils  ont 
partout  cette  même  proportion ,  c'est  dire 
précisément  la  même  chose.  Ce  que  je  dis  est 
▼érilablc  A  l'égard  de  tout  ce  qui  en  soi- 
même  est  nécessaire.  Supposer  que  l'être 
existant  par  lui-même  est  borné  p.ir  sa  na- 
Uirc  propre  (comme  vous  l'insinuez)  c'est 
présupposer  une  nature  ou  une  qualité  li- 
miiante,  au  lieu  que  dans  ce  cas  il  ne  faut 
rien  présupposer  ,  ni  nature ,  ni  qualité, 
quelle  qu'elle  soit,  que  celle  qui  naît  d'une 
nécessité  absolue  en  elle-mêmo  et  antecé* 


dente,  dans  Tordre  de  nos  loées,  A  quelque 
nature,  qualité,  lieu  temps  et  chose  que  ce 
soit. 

Quand  je  dis  que  la  nécessité,  qui  est  en 
elle  -  même  absolument  telle  ,  n'a  aucune 
relation  ni  au  temps  ni  au  lieu,  ma  pensée 
est  qu'elle  n'a  aucune  relation  ni  A  un  temps 
ni  à  un  lieu  particulier,  et  qu'elle  n'en  dé- 
pend point,  non  plus  que  d'aucune  chose 
dans  aucun  temps  ou  lieu  particulier ,  mais 
qu'elle  est  la  même  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu.  Je  n'entends  pas  ce  que  vous  youlez 
dire,  quand  vous  parlez  d'un  temps  fini  et 
d'un  lieu  fini.  La  notion  des  scolastiques, 
qui  prétendent  que  le  temps  dépend  des  mou- 
yements,  ou  de  l'existence  du  monde  ma- 
tériel, cette  notion,  dis-je,  est  aussi  ridi- 
cule et  aussi  impertinente  que  de  supposer 
qu'il  dépend  d'une  horloge  de  sable  tournée 
ou  non  tournée.  La  même  chose  est  yraie 
aussi  à  l'égard  du  lieu. 

L'espace  infini  est  une  extension  infinie  ; 
et  l'éternité  est  une  durée  infinie.  Ce  sont  lA 
les  deux  premières  idées  au'un  homme  a 
dans  l'esprit,  comme  aussi  les  plus  simples 
et  les  plus  faciles.  Le  temps  et  le  lieu  sont  le 
êine  qua  non  de  toutes  les  autres  choses  et 
de  toutes  les  autres  idées.  Supposer  Tun  ou 
l'autre  fini,  c'est  une  contradiction  dans  l'idée 
même.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  se  les 
imagine,  ou  qui  puisse  se  les  imaginer  finis; 
à  moins  que  ce  ne  soit  par  inattention  ,  ou 
que,  de  dessein  prémédité,  il  ne  s'occupe  peut- 
être  à  une  partie  de  l'idée,  sans  penser  A 
l'autre.  Toutes  les  difficultés  qu'on  a  faites 
sur  cette  matière  ne  sont  que  de  la  poussière 
que  les  philosophes  ont  jetée  aux  yeux  par 
le  moyen  des  termes,  ou  plutôt  des  sons  dont 
ils  ont  composé  leur  philosophie,  au  lieu 
d'idées.  Les  arguments  tirés  du  jargon  des 
scolastiques  prouveront  tout  ce  qu'on  vou- 
dra; ils  prouveront,  si  l'on  veut,  qu'il  n*y  a 
point  d'axiome  dans  Fuclide,  qui  ne  soit  in- 
certain et  inintelligible. 

Ceux  qui  rejettent  l'idée  de  l'infini ,  c'est- 
A-dire  d'un  être  dont  l'infinité  est  l'attribut, 
et  qui  supposent  que  l'espace  n'est  autre 
chose  que  la  relation  que  deux  corps  ont 
l'un  avec  l'autre  tombent  dans  une  absurdité 
visible,  puisque  ils  supposent  que  le  néant 
possède  des  qualités  réelles.  Car  l'espace 
entre  deux  corps  demeure  toujours  le  même  : 
il  a  les  mêmes  dimensions,  la  même  quantité, 
la  même  figure ,  soit  que  ces  deux  corps 
soient  là  ou  ailleurs,  soit  qu'il  y  en  ait  d'au- 
tres ou  qu'il  n'y  en  ait  point  au  tout.  Il  en 
est  comme  de  la  durée  (1),  elle  est  toujours 
la  même,  soit  que  vous  tourniez  votre  sable 
ou  que  vous  ne  le  tourniez  pas;  soit  que  le 
soleil  se  meuve  ou  s'arrête  ;  soit  qu'il  y  ait 
un  soleil  ou  qu'il  n'y  en  ait  pas  ;  soit  enfin 
qu'il  y  ait  un  monde  matériel  ou  qu'il  n*y  en 
ait  pas. 

Les  distinctions  des  scolastiques  ,  qui  di- 
sent que  les  esprits  existent  dans  TtiAî»  et  non 

(I)  Eadem  et  duratîo  seu  perseveranlia  eiîstentfnR 
cruin  ;  sive  molussint  celeres,  sive  lanli,  tive  nii'li. 
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elles  ne  produisent  dans  rame  de  Thomme 
ni  égalité,  ni  rien  qui  blesse  runiformité  ; 
elles  sont  i*une  ctTaulredcs  facultés  de  toute 
Tame. 

Ma  réponse  à  votre  dernier  argument  re* 
Tient  en  substance  à  ceci  :  J*ai  eu  dessein  de 
dire  qu'il  y  a  de  la  contradiction  à  supposer 
deux  ou  plusieurs  êtres  qui  existent  néces- 
sairement. La  raison  en  est  que  chacun  d*cnx 
étant,  dans  la  supposition  ,  indépendant  et 
tulfisant  à  soi-même  (  quand  bien  même  on 
supposerait  que  Tautre  n*e\iste  pas) ,  il  est 
clair  qu*ils  renversent  Tun  l'autre  mutuelle- 
ment leur  existence  nécessaire,  d*où  il  s'en- 
suit (jue  ni  Tun  ni  Tautre  ne  peut  être  né- 
cessaire et  indépendant.  Par  exemple ,  si 
Tesprit  ou  la  matière,  ou  quelque  autre  sub- 
stance pouvait  aussi  bien  être  conçue  exister 
sans  rÉtre  en  qui  toutes  les  substances  exis- 
tent, comme  Tl^lro  en  qui  toutes  les  sub- 
stances existent  peut  être  conçu  exister  sans 
elles,  il  n*y  aurait  point  d'existence  néces- 
saire ni  d'un  ni  d'autre  côté. 

Je  dis,  en  un  mot,  sur  la  question  de  la  pos- 
sibilité de  plusieurs  êtres  infinis ,  qu'il  est 
très-vrai  que  Tinfinité  d'espace  n'exclut  ni 
les  corps  finis  ni  les  esprits  finis ,  ni  le  corps 
infini  ni  l'esprit  infini.  Mais  cette  infinité 
exclut  tout  ce  qui  est  de  la  même  espèce  soit 


fini ,  soit  infini.  Or  je  n'ai  besoin  que  de  cela 
pour  que  mon  argument  soit  bon.  Il  ne  sau- 
rait y  avoir  qu'un  espace  infini,  qu'un  temps 
infini,  et  qu'un  esprit  infini.  Quand  je  dis  nu 
reste  qu*il  n'y  a  qu'un  esprit  infini,  j'entends 

f>ar  le  terme  d^ esprit  une  substance  particu- 
ière,  positive  et  distincte,  et  non  pas  simple- 
ment ce  qui  n'est  pas  matière,  car  dans  ce 
dernier  sens  il  pourrait  y  en  avoir  un  nom- 
bre innombrable.  Je  dis  la  même  chose  de  la 
matière.  Si  elle  pouvait  être  infinie  ,  il  ne 
saurait  y  avoir  qu'un  seul  corps  infini,  el 
ainsi  du  reste.  Car  un  infini,  en  toutes  ses  di- 
mensions ,  exclut  toujours  la  pluralité  d'in- 
finis de  la  même  espèce ,  quoique  il  n'exclue 
pas  ceux  d'une  autre  espèce. 
Dire  que  Vubi  des  esprits  n'est  autre  chose 

Sue  leur  perception,  et  que  la  toute-présence 
eDieu  n'est  autre  chose  que  sa  connaissance 
infinie ,  c'est  parler  en  l'air.  Ce  no  sont  que 
de  vains  sons  qui  ne  signifient  absolument 
rien.  Si  cette  confusion  de  langage  avait  lieu, 
il  n'y  aurait  rien  dans  le  monde  qu'on  ne  pût 
soutenir.  Nous  n'aurions  aucun  principe  de 
connaissance  ,  et  nous  ne  pourrions  tirer 
aucun  usage  des  termes  ni  des  idées. 


Je  suis , 


Monsieur,  etc. 
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LETTRE  PREMIÈRE. 
Monsieur  , 

Je  n'ai  d'autre  excuse  à  vous  alléguer  de 
la  liberté  que  je  prends  maintenant  de  venir 
TOUS  interrompre  que  le  droit  que  chacun 
a  de  recourir  aux  lumières  d'une  personne 
également  distinguée  par  son  savoir  et  par  sa 
probité. 

Le  peu  de  temps  que  j'ai  donné  à  l'étude 
a  été  employé  à  examiner  les  principes  fon- 
damentaux de  la  raison  et  de  la  philosophie  r 
et  H  faudrait  que  j'eusse  été  parfaitement 
aveugle  dans  cette  recherche ,  si  l'ouvrage 
que  vous  avez'  publié  sur  l'existence  et  les 
attributs  de  Dieu  m'eût  échappé.  L'examen 
que  vous  y  avez  fait  de  la  liberté  et  de  la  né' 
eeisilé  a  dissipé  un  grand  nombre  de  diffi- 
cultés qui  m'embarrassaient  beaucoup.  Mais 
il  m*en  reste  encore  une  dont  je  souhaiterais 
fort  d'être  délivré,  et  c'est  pour  cela  que 
jlmplore  votre  secours.  Je  conçois  claire- 
anent  que  l'homme  n'est  pas  gouverné  par 
une  impulsion  aveugle  ;  mais  je  ne  puis  com- 
prendre que  chaque  volition  ne  soit  pas  ti^- 
eessaire.  L'on  convient  que  la  volonté  n'est 
autre  chose  que  le  dernier  jugement  de  l'eur- 
tmuimunî  ;  et  je  suppose  que  l'on  ne  niera 

DÉMOifST.  Eyam.  y. 


pas  que  le  dernier  jugement  de  l'entende- 
ment, ([uï  donne  ou  qui  refuse  son  consen- 
tement a  une  proposition  spéculative,  ne  foit 
aussi  nécessaire.  Cela  posé,  je  demande  pour- 
quoi le  dernier  jugement  de  l'entendement, 
2ui  donne  ou  qui  refuse  son  consentement 
quelque  proposition  pratique  par  laquelle 
l'homme  est  détermine  à  agir,  ne  sera  pas 
également  nécessaire  ;  et  pourquoi  cette 
même  nécessité  ne  sera  pas  dans  toutes  ses 
conséquences  et  ses  effets  la  même  que  .jlle 
que  les  fatalistes  soutiennent ,  quoique  elle 
n'ait  pas  le  même  fondement.  Par  exemple  , 
un  homme  qui  juge  qu*il  lui  est  plus  avan- 
tageux de  consulter  sa  satisfaction  présente 
Î[uc  d'attendre  la  plus  grande  de  toutes  les 
élicités  dans  un  temps  éloigné  n'agit-il  pas 
par  la  même  nécessité  par  laquelle  un  autre 
juge  qu'il  doit  choisir  le  parti  opposé  ;  ou  , 
pour  mieux  dire,  cet  homme-là  n'agit -il 
point  par  la  nécessite  par  laquelle  un  ma- 
thématicien juge  qu'un  triangle  est  la  moitié 
d'un  carré  qui  a  la  même  base  it  qui  est 
entre  les  mêmes  parallèles.  Je  vais  plus  loin  : 
Dieu  est  absolument  parfait,  il  juge  donc 
toujours  que  ce  qui  est  le  meilleur  réelle- 
ment et  par  sa  nature  est  effectivement  tel; 
c'est*à-dire  il  veut  cela,  il  est  donc  nécet^ 
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jugement  on  la  volttion  de  rhommo,  on  bien 
elle  ne  le  suit  pas.  Si  elle  le  suit,  elle  est  tib- 
solnment  nécessaire ,  h  parler  proprement  et 
à  \i\  rigueur;  et  si  Ton  dit  qu'elle  ne  le  fait 
pas ,  n'y  a-t-il  pas  une roiilradiilion  formelle 
dans  les  termes?  N*est-ce  [)as  supposer  que 
le  même  être  se  meut  et  ne  se  meut  pas  en 
même  temps?  Si  donc  Tidée  de  la  liberté  est 
i*idée  du  pouvoir  de  se  mouroir  soi-même  , 
elle  est  si  peu  opposée  à  la  nécessité,  qu'elle 
peut  être,  et  qu'elle  est  même ,  je  crois,  né- 
cessaire :  et  ainsi  la  nécessité  est  compatible 
avec  une  parfaite  liberté,  c'est-à-dire  avec  le 
pouvoir  de  se  mouvoir  soi-même;  et  l'Être 
suprême  lui-même  est  nécessaire  dans  toutes 
tes  actions ,  à  prendre  le  mot  de  nécessaire 
dans  son  sens  propre  et  naturel.  Car  il  est 
anssi  contradictoire  de  supposer  la  toute-sa- 
gesse, s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  ce 
terme,  agissant  injustement  et  cruellement, 
c'est-à-dire  sans  sagesse ,  que  de  supposer  ta 
toute-présence  renfermée  dans  des  bornes , 
puisque  les  perfections  morales  de  la  Divi- 
nité lui  sont  aussi  essentielles  que  les  physi- 
ques, et  sont  par  conséf|uent  également  né- 
cessaires. Mais  si  c>8t  là  une  perfection  dans 
le  Créateur,  pourquoi  serail-ce  une  imperfec- 
tion dans  la  créature?  Uien  n'est  plus  ma- 
nifeste, l^lais  ne  s'ensuivra-t-ii  pas  de  là  né- 
cessairement qu*aucune  créature  ne  peut 
être  responsable  de  ses  actions?  Chaque  ac- 
tion, ou  le  pouvoir  de  se  mouvoir  soi-même, 
suivant  néeessairement  la  dernière  détermi- 
nation de  renlendemcnt,  pourra-t-on  blâ- 
mer autre  chose  que  Tentendement,  et  le 
Eéché  sera-t-il  autre  chose  qu'une  folie? 
,'homme  en  peut-il  être  plus  responsable 
que  de  n'avoir  pas  été  plus  sage  que  Dieu 
ne  l'a  fait?  1^  seule  chose  qui  me  reste  à  ob- 
server est  que  je  prends  toujours  ici  le  mot 
de  nécessité,  non  pas  pour  exprimer  une 
nécessité  externe,  ou  une  impulsion  aveu- 
gle ;  mais  peur  signifier  une  nécessité  inter- 
ne qui  résulte  de  la  nature  même  et  de  la 
cônsitution  des  êtres  raisonnables  :  et  je  crois 
que,  dans  ce  dernier  sens,  la  conséquence 

3ue  j*en   ai  tirée  sera  aussi  naturelle  que 
ans  le  premier.  Je  finis  en  vous  assurant 
que  je  suis , 

Monsieur,  etc. 

RÉPONSE  A  LA  LETTRE  II 
Mon  SIEUR , 

Votre  objection  est  pressée  avec  beaucoup 
de  subtilité.  Mais  il  me  paraît  manifestement 
qn^il  y  a  une  erreur  cachée  sous  le  terme 
vof/fton ,  sous  lequel  vous  renfermez  la  per- 
ception finale  de  l'entendement  qui  est  pas- 
sItc,  et  la  première  opération  ou  l'exercice 
de  la  faculté  active  ou  du  pouvoir  de  se 
mouvoir  soi-même.  Vous  supposez  que  ces 
deux  choses  ont  entre  elles  une  liaison  né- 
cessaire, et  je  crois  qu'elles  n*ont  aucune 
connexion  ensemble,  et  aue  c'est  en  cela 
précisément  que  consiste  la  différence  qu'il 
la  entre  Vaction  et  la  passion.  G*est  cette 
dtfKrence  qui  foit  l'essence  de  la  liberté. 


I 


Si  ces  deux  choses  étaient,  comme  vous  le 
supposez,  unies  ensemble  par  une  néces- 
sité \ entablement  physique,  il  n'y  aurait 
pas  d'autre  différence  entre  l'action  et  la 
passion,  sinon  que  ce  que  nous  nommons 
maintenant  un  agent  s'imaginerait  faus- 
sement être  un  agent  dans  le  temps  qu'il 
serait  réellement  et  purement  passif.  Bien 
plus  il  n'y  aurait  dans  l'univers  ni  agent 
ni  action.  Ni  les  hommes,  ni  les  anges,  ni 
Dieu  lui-même  n'agiraient  que  dans  le  même 
sens  qu'agit  une  balance  emnortéepar  leplus 
grand  poids,  supposé  qu'elle  fût  douée  de 
perception  ou  d'entendement.  La  consé- 
quence de  ceci  serait  qu'il  n'y  aurait  aucun 
agent  dans  l'univers,  et  que  tout  y  serait  pas- 
sif; tout  y  serait  effet  sans  qu'il  y  eût  au- 
cune cause,  ce  qui  est  manifestement  ab- 
surde et  contradictoire. 

De  plus  vous  confondez  manifestement  la 
contradiction  et  la  nécessité  morale  avec  la 
contradiction  et  la  nécessité  naturelle.  J'a- 
voue qu'il  y  a  contradiction  dans  les  termes , 
moralement  parlant,  qu'un  homme  sago 
fasse  une  folie,  ou  qu'un  honnête  homme 
fasse  une  chose  deshonnète;  mais  il  n'y  a  en 
cela  aucune  contradiction  physique.  Et  à  l'é- 
gard de  Dieu  même,  si  ses  actes  de  bonté  et 
de  miséricorde  étaient  aussi  physiquement 
nécessaires  que  sa  toute-présence,  il  serait 
aussi  absurde  de  le  remercier  de  ses  bien- 
faits que  de  sa  toute-présence.  C'est  pour- 
quoi si  les  perfections  morales  de  Dieu 
étaient  nécessaires  dans  le  même  sens  phy- 
sique que  le  sont  les  attributs  naturels  qui 
ne  dépendent  point  de  sa  volonté  ou  da 
pouvoir  qu'il  a  d'agir,  elles  ne  seraient 
nullement  des  perfections  morales.  Je  suis» 
etc. 


LETTRE  m. 

Monsieur, 

Vous  avez  extrêmement  abrégé  notre  dis« 
pute.  La  seule  difficulté  qui  me  reste  est  de 
séparer  dans  mon  esprit  le  dernier  jugement 
ou  la  perception  de  l'entendement  du  pre- 
mier exercice  du  pouvoir  de  se  mouvoir 
soi-même.  Mais  supposons-les  séparés,  et 
considerons-en  la  conséquence.  Ne  s'ensui- 
vra-t-il  pas  de  là  qu'une  substance  destituée 
d'intelligence  pourra  être  capable  de  se  mou- 
voir elle-même  ?  Je  dis  plus  :  s'il  se  rencon- 
tre quelque  occasion  dans  laquelle  l'action 
ou  le  pouvoir  de  se  mouvoir  soi-même  no 
suive  point  la  dernière  perception  ou  le  ju^r- 
ment  de  rcntcudemeut ,   il  faut  que  dans 
cette  occasion  l'agent  soit  poussé  par  une 
impulsion  aveude.  Il  n'y  a  point  là  de  mi- 
lieu. Mais  considérons  la  chose  plus  distinc- 
tement dans  l'auteur  de  toute  perfection.  Si 
ses  actions  ne  suivent  pas  toujours  la  per- 
ception finale  de  son  entendement,  com- 
ment pourra-t-on  prouver  qu'il  est  infini- 
ment juste  et  bon?  Et  selon  cette  hypothèse, 
il  n'est  pas  impossible  qu'il  ne  puisse  agir 
de  la  manière  la  plus  mauvaise  qu'on  puisse 
concevoir ,  dans  le  temps  même  qu'il  jugera 
et  voudra  le  mieux ,  puisque,  selon  votre 
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supposition,  il  n'y  a  poinl  de  liaison  entre 
le  jugcmenl  cl  le  pouvoir  de  se  mouvoir  soi- 
même,  entre  la  volilion  et  Taclion.  Je  ne 
comprends  point  votre  distinction  de  néces- 
gilé  physique  et  de  nécessité  morale  ,  parce 
que  je  n*ai  absolument  aucune  idée  de  la 
dernière.  Si  vous  entendez  par  là  ce  que  j'ai 
exprimé  par  le  terme  de  nécessité  interne, 
celte  nécessité  morale  aura  son  fondement 
<ians  la  nature  d  une  manière  aussi  claire 
et  aussi  distincte  qu'aucune  nécessité  phjr- 
sique  ,  queHe  qu'elle  puisse  être  ;  et  je 
vous  prie  de  faire  à  cela  une  attention  par- 
ticulière, parce  que  j'ai  lieu  déjuger  par 
votre  dernière  lettre  que  je  ne  m  états  pas 
^^vpliqué  assez  clairement  là-dessus. 

fl 

Je  suis,  etc. 


RÉPONSE  A  LA  LETTRE  IIL 

Mo?ISlELR  , 

Jo  crois  que  la  difficulté  qui  vous  reste 
pourra  être  facilement  dissipée    par  cette 
comparaison.  La  perception  ou  le  dernier 
jugement  de  Tentendement  est  aussi  distinct 
de  l'exercice  actuel  du  pouvoir  de  se  mou- 
voir, soi-même  ,  que  la  vue  d'un  chemin  Test 
de  l'action  de  celui  qui  y  marche  ;  et  de  ce 
que  je  nie  que  la  perception  de  Tentende- 
ment  soit  la  cause  immédiate,  efficiente  et 
ncu*ssHire  «le  Texercice  du  pouvoir  de  se 
mouvoir  soi-même  il  ne  s'ensuit  pas  plus 
que  la  matière,destituée  d'intelligence,  puisse 
être  capable  de  se  ii.ouvoir  elle-même  qu'il 
s'ensuit  qu'un  homme  qui  n'a  ni  jambes  ni 
vie  soit  capable  de  marcner  de  ce  que  l'on 
nie  que  ses  yeux  soient  la  cause  immédiate, 
efliciente  et  nécessaire  de  son   mouvement 
en  marchant.  L'enlendement  juge  ce  qu'un 
homme  doit  faire  ,  comme  les  yeux  voient  le 
chemin.  Mais  un  aveugle  ou  un  homme  qui 
ferme  les  yeux  ne  laisse  pas  d'avoir  le  pou- 
voir de  maVcher  sans  voir,  et  tous  les  agents 
qui  ont  vie  ont  le  pouvoir  physique  d'agir, 
soit  qu'ils  se  servent  de  leur  jugement  et  de 
leur  entendement  ou  qu'ils  ne  s'en  servent 
pas.  La  matière   brute  et  sans  intelligence 
ne  peut  pas  être  un  agent ,  parce  que  l'idée 
înême  d'action  suppose  la  vie  et  un  senti- 
ment interne  de  ce  qu'on  fait  ;  mais  ce  sen- 
timent qui  constitue  la  nature  d'une  action 
est  une  chose  tout  à  fait  difTérente  de  la  per- 
ception ou  du  jugement  par  lequel  un  hom- 
me so  détermine  par  avance  sur  ce  qu'il  y  a 
lie  raisonnable  ou  de  convenable  dans  ce 
qu'il  va  faire.  Un  agent  emporté  par  une 
impulsion    aveugle   est    une   contradiction 
ilans  les  termes;  car  il  n'est  plus  agent  du 
tout ,  il  est  tout  à  fait  patient.  Mais  un  agent 
qui  ne  suit  pas  ,  en  agissant,  le  dernier  ju- 
gement de  son  entendement,  c'est-à-dire  ia 
dernière  perception  passive,   et  non  pas  la 
première  vulition  de  l'agent,  car  il  faut  bien 
prendre  garde  à  ne  pas  confondre  ces  deux 
choses  ;  cet  agent ,  dis-je  ,  ressemble  à  un 
nomme  qui  ferme  les  yeux ,  et  marche  à 
lout  hasard  devant  lui  dans  un  précipice. 


r     Dieu  distingue  el  appronTC  toujours  ce  qui 
est  juste  et  lH>n  ,  et  cela  nécessaireroeDt;fl 
ne  peut  pas  faire  autrement.  Mais  qaand  il 
agit ,  quoique    ce    qull    fait  soit  toujoon 
juste  et  boii ,  c'est  toujours  avec  liberté  qall 
agit,  c'est-à-dire  qu'il    a    en  même  lemps 
un  entier  pouvoir  naturel  ou  physique d'a^ 
d'une  autre  manière.  Autrement  la  justice, 
par  exemple,  en  Dieu  ne  différerait  en  riei 
de  la  justice  dans  un  glaive  quand  il  exé- 
cute une  sentence  juste,  en  snpposantqK 
le  glaive  sait  ce  qu'il  fait,  sans  poaroirpou^ 
tant  s'empêcher  de  le  faire.  D'où  ilseoso- 
vrait    qu'il    ne  pourrait    y    avoi>  en  Diei 
aucune  perfection  morale.  Car  dans  loutre 
qui  est  moral  il   faut  qu'il  se  fasse  qadque 
chose  qu'il  éUiit  au  pouvoir  de  Ta^t  4e  le 
pas  faire,  puisque  c'est  en  cela  mèneiiae 
consiste  l'essence  d*une  action  monle.  te 
conséquent  la  nécessité  morale  estiussidil^ 
férente  de  la  nécessité  physique ,  que  ks 
expressions  figurées  le  sont  des  propresd» 
le  langage,  cest-à-dire  que,  dans  le  fond  el 
à  parler  en  philosophe,  cette  première l'eil 
point  du  tout  nécessité,  et  cependant toifi^ 
monde  voit  que  Ton  peut  compter  ausar» 
sonnàblement  et  aussi  sûrement  sur  hJBS- 
tice  et  ia  bonté  d*un  agent   libre,  iw- 
ment    parfait ,   que    l'on    sait  qa'uu  cM 
nécessaire    d'un    a^ent    nécessaire  serai 
physiquement    inévitable   et   infaillible.  Je 
suis,  etc. 


DERNIÈRE  LETTRE. 

MO!<ISIECR, 

C'est  un  sensible  plaisir  pour  moi  de  tro» 
ver  à  présent  que  je  vois  bien  plus  clair  que 
je  ne  l'aurais  jamais  espéré ,  dans  lamatâie 
épineuse  dont  nous  nous  sommes  enlretenis 
vous  et  moi.  Je  suis  frappé  de  l'ouverture 
que  vous  m'avez  donnée  ,  que  le  dernier  ju- 
gement de  rentendement  ne  peut  pas  avoir 
d'influence  sur  le  pouvoir  de  se  mooToir 
soi-même;  parce  qu'il  n'y  a  aucune  res- 
semblance enlre  une  action  et  nue  percep- 
tion de  l'esprit,  et  que  par  conséquent  il  bot 
qu'il  y  ait  quelque  autre  principe  de  mou- 
vement interne  absolument  et  indépendant 
de  la  faculté  perceptive ,  et  il  me  parait  fort 
vraisemblable,  comme  vous  le  remarquei 
dans  votre  lettre,  que  la  principale  source  de 
l'embarras  de  cette  matière  vientde  cequ'oi 
ne  dislingue  pas  aussi  clairement  qu'on  le 
devrait  la  faculté  perceptive  de  l'aclive.  Je 
ne  vous  proposerai  donc  plus  rien  là-dessus, 
et  je  laisserai  le  reste  au  temps  et  à  des  ré- 
flexions réitérées.  Mais  il  y  aurait  de  la  stu- 
pidité ou  une  noire  ingratitude  à  ne  pas  re- 
connaître l'honnêteté  et  l'amitié  même  de 
votre  procédé  à  l'égard  d'un  inconnu  que 
vous  avez  trouvé  ençagé  dans  la  recherche 
de  la  vérité.  Je  ne  vois  pas  comment  vous 
marquer  les  sentiments  qu*il  a  produits  es 
moi ,  avec  toute  la  sincérité  et  la  vérité  q« 
les  accompagnent ,  sans  dire  des  dioses  <« 
assurément  vous  déplairaient  ;  mais  il  Ciih 
draitque  je  n'eosse  aucun  goût  pour  ce  fi 
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ortanl  et  raisonnable ,  pour  manquer 
iiîcr  comme  je  dois.  Je  suis , 

Monsieur,  elr. 


LETTRE  DE  M.  CLAHKE 

zcdésiastique  sur  ^argument  à  priori , 
lequel  on  prouve  Vexistence  de  Dieu. 

ONSIEUR, 

jeclion  que  vous  faUcs  et  qui  tend  à 
•  loule  argumenUliondpriori  de  la  dé- 
ralion  de  l'existence  et  des  perfections 
;ause  première,  celte  objection,  dis-je, 
arrassé  effectivement  beaucoup  de  sa- 
Voytiiit  avec  la  dernière  évidence  que 
e  peut  être  avant  la  cause  première, 
t  cru  qu'il  sufGsait  de  dire  que  la  cause 
ère  existe  absolument  sans  cause  ,  ci 
onséquent  qu'il  était  tout  à  fait  hors 
opos  d'argumenter  à  priori  sur  son 
nce.  Mais  si  vous  faites  une  sérieuse 
ion  à  ce  langage,  vous  trouverez  qu*il 
jsfait  point  du  tout.  Car  bien  qu'il  soit 
(vident  qu'aucune  chose,  qu'aucun  être 
ai  exister  avant  l'être  qui  est  lui-même, 
ise  première  et  originale  de  toutes  cho- 
!aut-il  pourtant  qu'il  y  ail  dans  la  na- 
fuelque  fondement,  quelque  raison  de 
tence  de  cet  cire  et ,  qui  plus  est,  une 
a  stable,  un  fondement  pi^rmanent.  S'il 
ait  autrement,  il  faudrait  dire  qu'il  est 
able  de  son  existence  au  pur  hasard,  et 
onséquent  qu'il  en  est  dépendant.  Alors 
:c  qu  on  pourrait  dire  sur  cet  article  rc- 
Irait  à  ceci  :  que  la  cause   première  et 
aâle  exisle  parce  qu'elle  existe,  qu'elle 
jours  existé,  et  qu'elle  existe  encore  à 
ïut  parce  qu'elle  a  toujours  existé  et 
ie'existe  encore.  Ce  que  les  disciples  de 
MaafGrmeronlydu  meilleur  de  leur  cœur, 
»nle  substance  actuellement  existante, 
la  avec  la  même  force  et  avec  autant  de 

n. 

ridée  d'un  néant  (1)  éternel  et  inGni 
une  idée  possible,  ou  plutôt  si  cette 
n'était  pas  contradictoire,  l'existence  de 
use  première  ne  serait  certainement  pas 
Bsaire.  Car  la  nécessilcd'existeret  la  pos- 
ité  de  n'exister  pas  sont  des  idées  contra- 
nresJ  Si  d'ailleurs  l'existence  de  la  cause 
iière  n'était  pas  nécessaire,  il  n'y  aurait 
me  contradiction  à  supposer  ou  que 
icaosen'a  pas  existéautrefois,  ou  qu'elle 
.  cesser  d'exister  à  l'avenir.  L'existence 
r cause  première  est  donc  nécessaire, 
ssaire,  ais-je,  absolument  ot  en  elle- 
le.  Cette  nécessité  par  conséquent  est, 
tori  et  dans  l'ordre  de  la  nature,  le  fon- 
ent  et  la  raison  de  son  existence.  Car,  ce 
existe  nécessairement  ou,  pour  m'expri- 
en  d'autres  termes,  ce  qui  rassemble  in- 

i  Le  néant  r6i  ce  dont  on  ne  peut  rien  nfrirmcr 
vérilé.  et  dont  on  peut  tout  nier  vériublement. 
Niient  que  ridée  du  néant,  s'il  in*osi  permis  de 
»r  ainsi»  est  la  négation  (rabsolnroenl  toutes  les 
k.  L*idée  d*an  néant  fini  ou  Infini  est  donc  une 
^MtÊkménm  les  ttrmat. 


sépara blement  dans  son  idée  TexisteDce  et  là 
nécessité,  cela  ,  dis-je,. doit  être  nécessaire 
pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  raisons,' ou  parce 
qu'il  existe  en  effet,  ou  parce  que  son  exis- 
tence est  nécessaire.  Mais  s'il  était  nécessaire 
uniquement  à  cause  qu'il  existe,  par  la  mémo 
raison  tout  être  qui  existe  existera  nécessai* 
remeni,  et  par  conséquent  ou  chaque  étro 
sera  la  cause  première,  ou  le  néant  le  sera, 
ce  qui  est  absurde.  A  l'opposile,  si  la  cause 
première  existe  par  la  raison  que  son  exis- 
tence est  nécessaire,  il  en  résultera  que  la 
nécessité  est  le  fondement  et  la  raison  de  cette 
existence.  Remarquez  au  reste,  quede  l'exis- 
tence on  n'infère  pas  la  nécessite  d'exister, 
c'est-à-dire  <^ue,  à  priori  et  dans  l'ordre  de  la 
nature,'  l'existence  n'est  pas  antécédente  à  la 
nécessité  d'exister.  C'est  tout  le  contraire: 
l'existence  est  une  suite  de  la  nécessité 
d'exister,  c'est-à-dire  que,  à  priori  et  dans 
rok*dre  naturel,  la  nécessité  d  exister  va  de- 
vant la  supposition  de  l'existence.  Ce  qu'il 
fallait  prouver. 

Je  sais  bien  que  l'argument  à  posteriori  est 
d'un  usage  beaucoup  plus  général,  très-fa- 
cile à  comprendre,  peu  s'en  faut  à  la  portée 
de  chacun,  et  par  conséquent  que  c'est  celui 
qui  doit  être  mis  le  plus  souvent  en  œuvre, 
et  sur  lequel  il  faut  le  plus  appuyer.  Cepen- 
dant comme  les  auteurs  qui  ont  écrit  en  fa- 
veur de  l'athéisme  ont  combattu  quelquefois 
l'existence  et  les  attributs  de  Dieu  par  des 
raisonnements  métaphysiques  qu'on  ne  peut 
réfuter  qu'en  argumentant  à  priori ,  cette 
manière  d'argumenter  a  ses  ulililés  aussi,  et 
est  nécessaire  en  son  lieu. 

L'éternité  de  Dieu  ne  peut  être  prouvée  par 
aucune  autre  voie  que  par  la  considération 
à  priori  de  la  nature  de  la  cause  nécessairo 
existant  par  elle-même.  Les  phénomènes 
naturels  prouvent  à  la  vérité  démonstrati- 
vement  à  posteriori  qu'il  y  a  eu  depuis  que 
ces  phénomènes  ont  commencé  et  qu'il  y  a 
encore  un  être  assez  puissant  et  assez  sa^c 
pour  les  produire  et  pour  les  conserver.  Mais 
que  cette  cause  première  ait  existé  de  toute 
éternité,  et  qu'elle  doive  exister  éternelle- 
ment, c'est  ce  c^ue  ces  phénomènes  ne  prou7 
vent  pas,  et  qui  ne  peut  être  prouvé  que  par 
la  nature  intrinsèque  de  l'existence  néces- 
saire. S'il  est  possible  quela  cause  première 
existe  aujourd'hui  sans  avoir,  comme  on  le 
prétend,  absolument  aucun  fondement ,  au- 
cune raison  de  son  existence,  elle  a  pu  ne  pas 
exister  autrefois,  et  il  est  tout  aussi  possible 
qu'elle  cesse  d'exister  à  l'avenir  sans  au- 
cune raison  de  cette  cessation.  Gomment  prou- 
ver à  posteriori  que  la  cause  première  de  ' 
toutes  choses  existera  demain?  Cette  propo^* , 
sition    peut-elle   être   prouvée    autremen* 

Su'en  faisant  voir  (|ue  la  nécessité  est  un  fon- 
ement  aussi  certain  de  son  existence  pré- 
sente? Mais  si  cela  est  ainsi,  le  fondement 
ou  la  raison  qui  fait  que  la  cause  première 
existe  maintenant  et  qu'elle  existera  tou* 
jours  à  l'avenir,  qu'elle  ne  peut  qu'exister,, 
est  précisément  le  même  fondement,  la  même 
raison  pourquoi  elle  a  toujours  existé.  Û 
n'est  donc  pas  vrai  de  dire  que  la  cause  pre^ 
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mière  existe  sans  fondcmenl  ou  sans  raison 
d'existence,  absoluii;enl  parlant.  Ou*esl-ie, 
je  vous  |»ri<',  qu'un  lumnne  qui  aClirine  lui- 
in^*me  que  l>ieu  est  éternel  absolument  s«ins 
foniienient  et  sans  raison  d  existence  ?yu'est- 


>Crs  maienei  ku    ^truuiai^  %:*.   vu    |iaii.icuii«;r 

chaque  substaocj*  qui  existe  est  pareille- 
ment (le  toute  éternité  absolument  sans  ron- 
dement et  sans  raison  d'existence?  Y  a-t-il 
qurl(|ue  autre  voie  pour  réfuter  eclteassîT- 
lion  que  de  prouver  1*  que  quelque  ehosa 
doit  exister  nécessairement  (sans  quoi  il  est 
clair  que  jamais  rien  n'aurait  existé^,  et  2' que 
r(»He  rliose  quiexiste  nécessairement  ne  peut 
être  ni  finie ,  ni  mobile,  ni  ra|>able  en  au- 
cun temps  de  diminution,  d'altération,  de  li- 
milalion,  de  variation,  d'inéççalité,  ni  sujette 
en  aucune  manière  à  élre  diversitiée,  soit  en 
tout,  soit  en  partie,  soit  dans  les  différen- 
tes parties  du  temps  ou  de  l'espace? 

Il  en  est  (b»  menu»  de  riiifinité,  de  l'immen- 
sité et  de  la  lout(>-|)rés(.'nce.()n  n'en  saurait 
allé$;uer  d'autres  ])reuves  que  celles  qu'on 
tini  à  priori  en  raisonnant  sur  la  nature  de 
la  cause  qui  existe  nécessairement  et  par 
rlb»-méine.  il  est  vrai  que  les  phénomènes 
naturels  étant  Unis  prouvent  démonstrati- 
%  einent  a  posteriori  qu'il  y  a  un  Ktre  qui  pos- 
sible une  étendue  de  pouvoir  et  de  sagesse 
suffisante  pour  produire  et  pour  conserver 
ces  phénomènes.  Mais  c|ue  cet  Klre,  auteur 
de  la  nature,  soit  lui-même  immense  et  in- 
fini dans  un  sens  absolu,  c'est  ce  que  ces  phé- 
nomènes finis  ne  prouvent  pas,  et  qu'il  faut 
démontrer  par  la  nature  intrinsèque  de  l'exis- 
lencc  nécessaire.  Si  la  cause  première  existe 
sans  avoir  absohunent  aucun  fondement,  au- 
cune raison  d'existence  ,  elle  [»eut  être  Onio 
aussi  bien  qu'infinie,  bornée  aussi  bien  qu'im- 
mense. De  la  même  manière  qu'on  prétend 
qu'elle  existe  sans  raison  dans  les  lieux  ou 
les  phénomènes  de  la  nature  montrent  qu'elle 
existe,  elle  pourrait  fort  bien  sans  raison 
aussi  n'exister  pas  en  d'autres  lieux.  Kst-il 
possible  de  prouver  (i;)o,<frfn*on  que  l'Etre 
hage  et  puissant  qui  gouverne  le  inonde,  cet 
Etre  que  les  phénomènes  naturels  qui  parais- 
sent dans  le  monde  matériel,  démontrent 
être  présent  dans  ce  lieu-ci  :  est-il,  dis-jc, 
possible  de  démontrer  que  cet  Etre  doit,  à 
cause  de  cela,  élre  immense,  infini,  présent 

{)ar(out,  présent  même  dans  les  espaces  sans 
)ornes  dans  lescpiels  nous  ne  connaissons  ni 
[d)énomènes  ni  effets  par  lesquels  nous  puis- 
sions prouver  qu'il  y  existe?  L'immensité  au 
contraire,  la  toute-présence  de  la  cause  pre- 
mière, peut-elle  élre  prouvée  par  aucune  au- 
tre voie  qu'en  faisant  voir  que  la  nétessité 
d'exister  n'est  capable  d'aucune  limitation, 
et  qu'elle  doit  être  le  fondement  de  l'exis- 
ten(*e  immense  et  présente  partout,  par  la 
même  raison  qu'elle  est  le  fondement  de 
toute  existence? 

Je  passe  plus  avant,  et  je  dis  que  l'unité 
de  Hicu,  qui  a  toujours  été  reconnue  p<iur 
un  princioe  de  la  reli4it>n  naturelle  (sans  quoi 
laittt  Paul  u'uurailpàs  été  bien  foudé  à  blâmer  ; 


les  païens  et  à  prcmoncer  qu'ils  sottiinn. 

salth's,  pirce  qu'ayant  connu  Ditu,  ils  ^ 
ront  point  glorifia'  comme  Dieu).  Cette  imité 
dis-je,  ne  peut  ctro  déiDonlrée  qu'en  raison- 
nant à  priori  sur  la  cause  nécessaire  OQfxi. 
stante  par  elle-même.  J'arone  ^ue  les pkè> 
nomènes  de  la  nature ,  qui  sont  à  U  port» 
de  nos  observations,  prouTent  démonsln- 
tivement  qu'il  y  a  un  auteur  et  un  dirninr 
suprême  de  celle  nature  ou  de  ces  phêt». 
mènes  que  nous  connaissons.  Mais  que  ot 
auteur, ce  directeur  suprême  de  cette  naton 
on  de  ces  phénomùnes  qui  nous  sooIcoqbb} 
soit  aussi  Vautenr  et  le  gouvemporsopréae 
de  la  nature  universelle,  c'est  ceqoefloai 
ne  pouvons  pas  prouver  par  notrecoiUB- 
sance  bornée  et  imparfaite  d'un  petit  Bonlire 
de  phénomènes  dans  cette  petite  pitic  éi 
l'univers  qui  est  à  la  portée  de  nosseis.lI 
faut  démontrer  cette  vérité  par  lanatureii- 
trinsèque  de  Texistencc  nécessaire.  Uaisii 
Ton  suppose  que  la  cause  premitre  exisîti- 
solument  sans  fondement  ni  raison  d'mstfia, 
ne  pourra-t-on  pas  fort  bien  faire  une  aDfre 
supposition  qui  ne  sera  ni  moins  posshie, 
ni  moins  probable,  ni  moins raisonnaUefie 
celle-là?  Ne  pourra-t-on  pas  dire  aossiiill 
y  a  des  causes  premières  sans  nombres  m 
indépendantes  et  coexistantes  dans  Iespa^ 
lies  différenles  de  l'immense  univers,  tcota 
de  même  nature  et  de  même  substaDce,  ot 
toutes  de  différente  nature  et  de  dilfcreiile 
substance?  Il  me  parait  qu'on  est  aussi  foi- 
dé  à  tenir  ce  langage  qu'à  dire  qu'il  n'y  I 
qu'une  seule  cause  première,  infinie, im- 
mense, présente  partout,  qui  a  faitluniTm 
qui  fc  gouverne,  et  que  cette  cause  unique 
existe  sans  raison  d  existence. 

Je  conçois  que  cette  proposition, /In  y  a 
et  il  ne  pevt  y  avoir  qu'une  seule  et  «imçw 
ratine  première  qui  a  fait  l'univers  et  qui  h 
i/oMt^rwe.  est  d'une  nature  à  pouvoir  être  dê- 
monlrée  formellement,  pourvu  qu'on  bs^ 
entrer  dans  cette  démonstration  la  partie  de 
l'argument  qui  conclut  à  priori.  Le  sujet  de 
cette  question  au  reste  n'est  rien  moins 
qne  bagatelle.  Je  serai  redevable  JtoaCc per- 
sonne intelligente  à  qui  cette  démonstration 
paraîtra  défectueuse  ,  ou  qui  ne  se  souciera 
pas  de  l'examiner  de  peur  de  trouver  dam 
le  '  ■ 


faire  voir  comment  Tanité  de  Dieu  Me  pre- 
mier principe  de  la  religion  naturelle  )  p€«t 
être  prouvée  par  la  raison  âpo5renori  seule- 
ment ,  et  Je  lui  en  rendrai  de  très-hombltf 
actions  de  grâces. 

Apparemment  que  c*cst  pour  cela  on  po« 
d'autres  considérations  de  la  même  nature 
que  M.  Lîmborch  parle  ainsi  à  M.  Locke  daH 
une  de  ses  lettres.  Argumentum  desidemtxir 
mdgjii ficus,  quo  prohetur  ens  ,  cujus exisifiir 
tia  est  necessaria,  tantum  passe  esse  unm; 
et  qnidrni  ut  id  argumentum  a  nessitate  eri* 
stnitiœ  desumatur^  et  a  priori  (  ut  in^kh» 
ioquuntur)^  non  a  posteriori  roitr/aida^f  Ak 
est,  ex  nalura  necessorim  txiêtêuliœi 
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eampluribus  non  posse  essecommunem,  A  quoi 
M.  Locke  répond  :  Les  théologiens,  les  philO" 
sophes  et  Descartes  lui-même  supposent  ru- 
nité  de  Dieu  sans  la  prouver.  Et  après  avoir 
proposé  SCS  propres  pensées  lA-dessus ,  il 
conclat  par  ces  paroles  :  C'est  là,  selon  moi, 
une  preuve  à  priori  que  VEtre  éternel  indé- 
pendant n'est  qu'un. 

Il  n*y  a  donc  aucune  absurdité  dans  Tar- 
gnmcntation  à  priori  sur  l'existence  et  les 
attributs  de  la  cause  première.  Car,  bien 
qa*il  soit  très-certain  qu'aucune  chose , 
qu'aucun  être  ne  peut  être  avant  la  causo 
liremière ,  cela  n'empêche  pourtant  pas  qu'on 
Ae  puisse  et  qu'on  ne  doive  se  servir  d'ar- 
guments pris  de  la  nature  et  des  conséquen- 
ces tirées  de  la  nécessité  en  vertu  de  laquelle 
la  cause  première  existe.  On  démontre  ordi- 
nairement à  priorilcs  vérités  mathématiques 
I'ui  sont  les  vérités  nécessaires,  et  cepen- 
ant  il  n'y  a  rien  d'antécédent  aux  vérités 
nécessaires.Kestreindre  donc  Tusage  du  terme 
à  priori  aux' arguments  qui  roulent  unique- 
ment sur  des  choses  qui  en  ont  d*autres  qui 
leur  sont  extérieures ,  c'est  se  jouer  de  la  si- 
gnification des  termes. 

Hais 9  dit-on,  un  attribut  peut-il  être  le 
fondement  ou  la  raison  de  l'existence  de  la 
substance  elle-même  ?  N'est-ce  pas  la  sub- 
Mance  au  contraire  qui  est  toujours  l'appui 
Aes  attributs  qui  ne  peuvent  subsister  sans 
éBe  T  Je  réponds  que  daQs  l'exactitude  rigou- 


reusc  du  langage ,  la  nécessité  d*exi$ier  n'est 
pas   un  attribut  proprement  ainsi  nommé; 
elle  est  (  sui  ffeneris  )  le  fondement  de  l'exi- 
stence tant  de  la  substance  que  de  tous  ses 
attributs.  11  en  est  de  même  en  d'autres  cas. 
Par  exemple,  Timmcnsité  n'est  pas  un  attri- 
but dans  le  même  sens  précis  que  la  sagesse, 
la  puissance,  et  ainsi  du  reste,  portent  le 
nom  d'attributs  ;  mais  elle  est  [sui  generis) 
une  manière  d*existence  tant  de  la  substance 
que  des  attributs.  De  même  réternilé  n  est 
pas   un  attribut  ou  une  propriété   dans  lo 
sens  propre  et  de  la  même  manière  que  les 
autres  attributs  inhérents  dans  la  substance 
et  subsistant  par  elle,  sont  ainsi  nommés  ; 
mais  elle  est  (sui  generis  )  la  durée  de  l'exi- 
stence tant  de  la  substance  que  de  tous  les 
attributs.  Dans  le  sens  exact  el  précis,  les 
attributs  ne  peuvent  pas  être  le  prœdicatum 
l'un  de  l'autre.  On  ne  peut  pas  dire,  à  par- 
ler proprement,  de   la  sagesse  qu'elle  est 
puissante,  ou  de   la  puissance  quVlle  est 
sage;  mais  l'immensité  est  un  mode  dexis- 
teuce  et  de  la  substance  divine  el  de  tous 
ses  attributs.  L'éternité  est  la  durée  de  l'exis- 
tence tant  de  la  substance  divine  que   de 
tous  ses  attributs.  El  la  nécessité  est  la  rai- 
son, le   fondement  de   TexisLence   tant  de 
la  substance  divine  que  de  tous  ses  attri- 
buts. 

Je  suis  f  etc. 
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Dusein  et  plan  de  ce  discours. 

Je  «le  flatte  que  les  j^rcmiers  fondements 
de  la  religion ,  qui  consistent  danslacerli- 
tvde  de  1  existence  de  Dieu  et  de  ses  attri- 
lliito,  ont  été  solidement  établis,  et  rais  hors 
éé  eontestation  dans  le  discours  précédent, 
oft  j'ai  prouvé  distinctement  : 

1.  Que  quelque  chose  doit  nécessairement 
avoir  existé  de  toute  éternité ,  et  que  les  diF- 
flcullés  que  nous  trouvons  à  concevoir  une 
é^rée  éternelle ,  quelque  grandes  qu'elle^ 
Sefent,  ne  doivent  pourtant  pas  Taire  naitro 
dans  notre  esprit  des  doutes  ou  des  scrupules 
mn  la  vérité  de  celte  assertion  que  quelque 
chose  est  réellement  étemel. 

IL  Qu*un  être  immuable  et  indépendant 
dêit  avoir  existé  de  toute  éternité  :  parce  aue 
si  on  suppose  une  succession  éternelle  d  é- 
très  purement  dépendants  qui  se  soient  pro- 


duits les  uns  les  autres  dans  un  progrès  i 
rinfîni  sans  cause  originale  el  indépendante» 
on  est  obligé  de  reconnaître  que  des  choses 
oui  n'ont  d'elles-mêmes  aucune  nécessité 
d'cKistence  sont  sorties  de  toute  éternité  du 
pur  néant  :  absurdité,  contradiction  aussi 
grande  et  aussi  expresse  que  si  on  les  sup^ 
posait  produites  par  le  néant  dans  un  temps 
fixe  el  déterminé. 

III.  Que  cet  être  immuable  et  indépendant 
qui  est  de  toute  éternité,  sans  avoir  eu  de 
cause  externe  de  son  existence ,  est  un  être 
existant  par  lui-même,  c'est-à-dire  qu'il 
existe  nécessairement. 

IV.  Que  c'est  un  être  infini ,  présent  par- 
tout, pnrraitement  simple,  uniforme,  inva- 
riable, indivisible,  incorruptible,  dégagé,  en 
un  mot,  de  toutes  les  imperfections  qui  sont 
les  qualités  connues  el  les  propriétés  insépa* 
râbles  du  monde  matériel. 

V.  Qu'il  est  nécessairement  unique  :  puis* 
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que  il  csiabsordo  et  contradictoire  de  suppo- 
ser deux  ou  plusieurs  ^tres  indépendants  et 
existants  par  eux-mêmes. 

VI.  Qu*il  faut  nécessairement  que  ce  soit 
un  être  intcllip;ont. 

VII.  Qu*il  doit  être  un  agent  libre  et  ?olon- 
Caire,  et  non  pas  un  a^ent  nécessaire. 

VIII.  Qu  il  est  revêtu  d'une  puissance  in- 
Gnie,  et  que  dans  cet  attribut  sont  compris, 
entre  autres  choses,  le  pouvoir  de  créer  des 
êtres,  celui  de  communiquer  à  ces  êtres  créés 
la  faculté  de  commencer  le  mouvement  et 
celui  de  leur  donner  une  liberté  de  volonté, 
faculté  qui  n*a  rien  d'incompatible  avec  au- 
cun des  attributs  divins. 

IX.  Que  cet  être  est  aussi  inGniment 
sap^e. 

X.  Qu*il  est  cnGn  infiniment  bon,  juste  et 
véritable,  et  qu'il  possède  dans  le  degré  le 
])]us  émincnt  toutes  les  autres  perfections 
inorales  qui  doivent  se  rencontrer  dans  le 
Monarque  suprême  et  dans  le  Juge  souverain 
du  monde. 

Toutes  ces  vérités  ayant  été  solidement 
prouvées  dans  mon  premier  discours,  je  me 
propose  de  bâtir  sur  ce  fondement  dans  ce- 
lui-ci, et  de  m'en  servir  comme  de  principes 
pour  démontrer  maintenant  les  devoirs  im- 
muables de  la  religion  naturelle  et  la  certi- 
tude de  la  révélation  céleste.  J'aurai  à  com- 
battre ici  les  vaines  subtilités  d'un  ordre  de 
gens  vicieux  et  profanes  qui ,  pour  couvrir 
leur  incrédulité  d'un  beau  prétexte,  affec- 
tent d'être  partisans  zélés  de  la  raison  hu- 
maine, et  font  profession  de  s'attacher  avec 
sincérité  et  avec  diligence  à  la  recherche  de 
la  vérité.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  craindre 
qu'ils  ne  sont  pas  ce  qu'ils  voudraient  pa- 
raître, et  que,  bien  loin  de  chercher  sincère- 
ment la  vérité,  ils  ne  cherchent  au  contraire 
qu'à  excuser  leurs  vices  et  leurs  débauches 
en  les  couvrant  du  manteau  de  l'infidélité. 
Esclaves  de  leurs  passions  brutales ,  ils  ne 
sauraient  se  résoudre  à  y  renoncer;  et  de  là 
vient  qu'ils  font  tous  leurs  efforts  pour  se- 
couer le  joug  importun  de  la  religion,  dont 
les  vérités  et  les  maximes  cond  imneraient 
leur  conduite  et  répandraient  infailliblement 
de  l'amertume  sur  tous  leurs  plaisirs.  Je  me 
propose  donc,  pour  mettre  la  dernière  main 
au  dessein  que  j'ai  d'établir  sur  de  solides 
fondements  la  vérité  et  l'excellence  de  la  re- 
ligion chrétienne  et  de  la  défendre  contre 
les  attaques  de  ces  partisans  prétendus  de  la 
raison,  je  me  propose,  dis-je,  en  suivant  la 
même  méthode  dont  je  me  suis  servi  pour 
démontrer  l'existence  de  Dieu  et  de  ses  at- 
tributs, de  prouver  distinctement  les  propo- 
sitions suivantes  : 

I.  Que  les  mêmes  relations  que  différentes 
choses  ont  les  unes  avec  les  autres  nécessai- 
rement et  éternellement,  et  que  la  même 
ronvenance  ou  non  convenance  de  l'appli- 
ration  de  certaines  choses  à  d'autres  ou  de 
rertaines  relations  à  d'autres ,  suivant  la- 
quelle nous  concevons  que  la  volonté  de 
Dieu  sf  détermine  toujours  et  nécessaire- 
ment à  agir  selon  les  règles  de  la  justice,  de 
la  bonté  et  de  la  vérité ,  et  cela  pour  le  bien 


de  Tnnivers,  que  ces  mêmes  choses,  dis^e, 
doivent  aussi  déterminer  toujours  la  voloité 
des  êtres  raisonnables  subordonnés,  les  por- 
ter à  conformer  toutes  leurs  actions  i  es 
règles,  en  vue  de  procurer  autant  qall tst 
en  eux  le  bien  public ,  chacun  dans  U  silii- 
tion  particulière  dans  laquelle  ilsetroire. 
C'est-à-dire  que  de  ces  diflerentes  relitioai 
que  les  choses  ont  entre  elles  nécessaireocit 
et  éternclleroent ,  il  résalie  qu'il  est  coaie 
nable  et  raisonnable  que  les  créatures  agis- 
sent d*une  manière  plutôt  que  d'une  autre, 
et  qu'elles  sont  obligées  à  la  pratique  deco^ 
tains  devoirs,  indépendamment  d'anconeiOi 
lonlé  positive  ou  d'aucun  rommandemeotde 
Dieu ,  comme  aussi  aniécédemmeoti  toite 
espérance  de  proGt  et  de  récompesse  et  i 
toute  crainte  de  dommage  personnel  et  4e 
punition,  soit  pour  le  présent,  soit  ponr  l'a- 
venir, soit  que  ces  récompenses  et  ces  peines 
suivent  naturellement  de  la  pratique  on  4e 
la  négligence  de  ces  devoirs,  ou  qn'dles  j 
aient  été  attachées  en  vertu  d'un  règîeDeit 
positif. 

H.  Qu'encore  <|ue  tous   les  êtres  laisoi- 
nables  soient  obligés  d'observer  ces  devoirs 
éternels  de  la  morale,  même  indépe&è»- 
ment  de  la  velouté  positive  de  Dieu  etaili- 
cédemroent  au  commandement  qu'il  ei  i 
fait ,  il  y  a  une  considération  pourtant  qri 
redouble  robligfation  indispensable  qoilnr 
est  imposée  de  les  pratiquer.  C'est  qaeDi« 
étant  nécessairement  juste  et  bon  dans  ^eIe^ 
cice  de  cette  puissance  inûnie  qu'il  déploie 
dans  le  gouvernement   de  l'univers ,  il  ne 
peut  s'empêcher  d'exiger  positivement  qne 
toutes  les  créatures  raisonnables  soient  p^ 
reillemcnl  justes  et  bonnes  à  proportion  des 
facultés  qu  il  leur  a  données  et  des  circon- 
stances différentes  dans  lesquelles  il  les  t 
placées  ;  le  tout  fondé  sur  la  nature  des  dKi- 
ses,  sur  les  perfections  de  Dieu  et  sur  plu- 
sieurs autres  raisons  collatérafes,  c'est-à-dire 
que  ces  devoirs  éternels  de  la  morale,  qui  de 
leur  nature  sont  réellement  et  toujours  obli- 
gatoires, le  sont  aussi  en  vertu  de  la  roloolé 
expresse  de  Dieu  et  de  sa  loi  immoabif,  tel- 
lement que  toutes  les  créatures  raisonnables 
les  doivent  observer  avec  toute  Vcxadiiode 
dont  elles  sont  capables ,  par  respect  pour 
son  autorité  souveraine  aussi  bien  qu'en  con- 
formité à  la  raison  naturelle  des  choses. 

III.  Qu'encore  que  toutes  les  créatnm 
raisonnables  soient  indispensablement  obli- 
gées d'observer  les  devoirs  éternels  de  la  mo- 
rale, antécédemment  à  aucune  vue  de  réco»- 
pense  ou  de  punition,  il  doit  pourtant di 
toute  nécessité  y  avoir  des  récompenses  d 
des  peines  attachées  à  Tobservalion  on  i 
rinobservation  de  ces  devoirs.  Car  les  mêmes 
raisons  qui  prouvent  que  Dieu  est  nécessai- 
rement juste  et  bon  et  que  sa  volonté  im- 
muable, suivant  laquelle  il  faut  que  tous  Ici 
êtres  créés  se  gouvernent,  est  toujours  con- 
forme aux  règles  de  la  justice,  de  l'équité  et 
de  la  bonté;  ces  mêmes  raisons,  dis-je,  prot-. 
vent  aussi  qu'il  ne  peut  s*empécher  d'ap-. 
prouver  la  conduite  des  créatures  qui  rimi- 
tent  et  qui  lui  obéissent  en  «e  oonfenBant  à 
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ègles,  et  qu'il  doit  au  contraire  désap- 
ver  celles  qui  s'en  éloignenL  D*où  il 
uil  qu'il  doit,  de  manière  ou  d'autre,  en' 
fort  diiïéremmcnt  avec  elles  à  propor- 
le  leur  obéissance  ou  de  leur  désobéis- 
s ,  et  manifester  son  pouvoir  absolu  et 
utoriié  suprême  en  maintenant  la  ma- 
deskôs  divines,  et  en  punissant  ceux  qui 
ansgrcssent  d'une  manière  qui  réponde 
qualité  de  juste  gouverneur  et  d'arbitre 
erain  de  l'univers.  . 

.  Qu'originairement  la  nature  des  cho-  * 
Lia  constitution  de  l'univers  étaient  tel« 
ue  l'observation  des  règles  éternelles  de 
»lice  et  de  la. bonté  tendait  par  une  con- 
3DCC. directe  et  naturelle  à  rendre  toutes 
réatûres  heureuses,  et  l'inobservation 
îs  règles  au  contraire  à  les  rendre  mal- 
suses;  par  où  la  différence  entre  les 
\  de  la  vertu  et  du  vice ,  si  raisonnable 
le-méme  et  si  nécessaire  à  la  justiGca- 
le  la  gloire  de  Dieu,  était  établie  et  mise 
de  toute  contestation.  Mais  que  le  genre 
lin  se  trouve  maintenant  dans  un  état 
>rdrc  naturel  des  choses  de  ce  monde  est 
festement  renversé,  la  vertu  n'ayant  pas 
ancoup  près  le  privilège  de  rendre  les 
nés  heureux  ;  ce  qui  vient  d'une  cor- 
ion,  grande  et  générale  dont  l'origine 

serait  à  peine  connue  sans  le  secours 

révélation..  Qu'ainsi  il  est  absoluinent 
ssible  de  concevoir  aue  Dieu  n'ait  eu 
revue  en  créant  des  êtres  raisonnables 
|ue  sont  les  hommes ,  et  les  plaçant  sur 
*re,  et  qu'il  ne  se  soit  proposé  d'autre  fin 
le  conserver  éternellement  une  succès- 

d'êtres  d'aussi  courte  durée  dans  ce. 
i  état  de  confusion,  de  corruption  et  de 
rdre  au'on  trouve  aujourd'hui  dans  le 
le,  ou  les  règles  éternelles  du  bien  et 
lal  sont  si  mal  observées,  et  où  la  gloire 
ieo  et  la  majesté  de  ses  lois  sont  la  plu- 
du  temps  foulées  aux  pieds,  à  cause  que 
€ns  de  bien  n'y  reçoivent  pas  la  récom- 
e  qui  leur  est  due,  ni  les  scélérats  la 
lion  qu'ils  méritent.  Ce  qui  doit  faire 
lure  qu'au  lieu  d'une  succession  éter- 
{ée  nouvelles  générations  telles  qu'elles 

aujourd'hui  ,  il  faut  nécessairement 
iD  jour  les  choses  changent  entièrement 
Sac6  et  qu  il  y  ait  un  état  à  venir  où  les 
ôipénses  soient  distribuées  à  qui  elles 

dues ,  un  état  d'où  tous  les  désordres 
aies  les  inégalités  soient  bannies ,  et  où 
le  système  de  la  Providence ,  qui  nous 
lit  maintenant  si  confus  et  si  inexplica- 

à  cause  que  nous  n'en  connaissons 
.ne  petite  partie,  soit  mis  en  évidence  et 
nnu  à  tous  égards  digne  d'une  sagesse 
lie,  d'une  justice  et  d'une  bonté  souve- 


,.  Qu'encore  qu'on  puisse  prouver  en 
sral  d'une  manière  démonstrative  par  une 
ne  d'arguments  clairs  et  incontestables, 
Ispénsable  nécessité  de  tous  les  devoirs 
aux  de  la  religion  naturelle  et  la  ccrti- 
i  d'un  état  à  venir  où  se  fera  la  distribu- 
de\ peines  et  des  récompenses ,  le  genre 
lain  ^i  pourlantaujourd'hui  si  corrompu; 


•  ■  ■ 

la  négligence,  l'inattention,  et  le  manque  de 
réflexion  parmi  la  plupart  des  hommes  si 
grands;  leurs  préjugés  et  lés  fausses  notions 
qui  leur  sont  venues  par  l'éducation  en  si 
grand  nombre;  leurs  convoitises,  leurs  appé- 
tits et  leurs  désirs  naturels  si  violents,  et 
leur  aveuglement  produit  par  les  opinions 
superstitieuses,  par  les  mauvaises  coutumes 
et  par  les  pratiques  vicieuses  qui  ont  la  vo- 
gue dans  le  monde,  si  grand  etsi  prodigieux^ 
que  peu  de- personnes  sont  réellement  capa- 
bles de  découvrir  par  elles-mêmes  ces  gran- 
des vérités.  Qu'ainsi  les  hommes  ont  très- 
grand  besoin  d'une  instruction  particulière 
qui  les  convainque  de  la  certitude   et  de 
l'importance  de  ces  vérités,  qui  leur  en  donne 
des  idées  claires  et  saines,  et  qui  leur  mette 
devant  les  yeux  les  motifs  qui  doivent  les 
portera  s'acquitter  des  grands  devoirs  que 
leur  prescrit  la  religion  naturelle. 
'  VI.  Que  bien  qu  il  v  ait  eu  dans  presque 
tous  l.es  siècles  parmi  les  païens  des  person- 
nages d'une  probité,  d'une  '  sagesse  et  d'un 
courage  extraorxiinaires,  qui  se  sont  appli- 
qués à;  l'étude  de  ces  devoirs,  qui  les  ont  pra- 
tiqués, qui  en  ont  fait  des  leçons  aux  autres 
et  qui  les  ont  exhortés  à  les  mettre  en  prati- 
que; et  que  ces  personnages' à  cause  de  cela 
paraissent  aroir  été  suscités  par  la  Provi- 
dence, et  avoir  été  des  instruments  en  sa 
main  pour  faire  le  procès  aux  .horribles  su- 
perstitions des  nations  parmi  lesquelles  ils 
vivaient,  et  pour  réprimer  leur  dépravation 
extrême  :  aucun  de  ces  grands'  hommes  ce- 
pendant n'a  jamais  pu  mire  de  grands  pro- 
grès pour  l'entière  réformation   du  genre 
humam.  La  raison  en  est  que  peu: de  per- 
sonnes ont  mis  tout  de  bon  la  main  à  ce  grand 
ouvrage  ;  que  celles  qui  l'ont  eu  véritable- 
ment a  cœur 'ont  entièrement  ignoré  des  doc- 
trines qui  étaient/d'une   absolue   nécessité 
pour  l'accomplissement  de  leur  dessein,  et 
ont  flotté  dans  le  doute  et  dans  l'incertitude 
sur  quelques  autres  qui  n'étaient  pas  moins  né- 
cessaires pour  parvenir  au  but  qu'elles  sepro- 
posaient.  A  quoi  il  faut  ajouter  qu'elles  n'ont 
pu  ni  expliquer  clairement,  ni  prouver  soli- 
dement plusieurs  dogmes  qu'elles  croyaienfF 
avec  certitude,  et  qu  elles  n'ont  pas  eu  assez 
d'autorité  pour  persuader  aux  hommes  ceux 
de  ces  dogmes  qu'elles  étaient  en  état  d'ex- 
pliquer et  de  prouver  par  des  raisonnements 
clairs  et  solides,  et  pour'  faire  sur  leur  esprit 
des  impressions  capables  d'influer  sur  la  con- 
duite générale  du  genre  humain   '     •  ■ 

VU.:  Que  le  genre  humain  avait. donc. be- 
soin'd'une  révélation  cèleste.pour  sortir  de 
cet  état  de  dépravation  universelle  et  pour 
entrer  dans  un  état. qui'  eût  du  rapport  à 
l'excellence  originale  de  sa -nature.  Que'les 
nécessités  attachées  à  la  nature  humaine  et 
la  connaissance. que  les,  hommes  avaient  na- 
turellemcint:  Ide  la  Divinité  les  «  menaient 
comme.parlamain  à  cette  révélation  céleste, 
et  leur  donnaient  tout  lieu  de  l'espérer  et  de 
l'attendre,  comme  il  parait  par  l'aveu  qu'en 
ont  fait  les  plus  sensés  et  les  plus  sages  des 
philosophes  païens,  et.  par  les  termes  dont 
ils  se  sont  servis  pour  exprimer  l'espérance 
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qirilf  avaient  que  Dieu  leur  ferait  un  jour 
celle  frriice. 

Vlii.  Que  de  tontes  les  reli(çions  qui  sont 
aujourd'hui  dans  le  monde  la  religion  chré» 
tienne  est  la  seule  qui  puisse  se  vanter  avec 
quelque  apparence  de  raison,  de  posséder 
celte  révélation  divine;  de  sorte  que  si  la  rc^ 
ligion  chrétienne  n'est  pas  véritable,  il  fau- 
dra dire  qu'il  n*y  a  dans  le  monde  aucune 
révélation  de  la  volonté  de  Dieu. 

IX.  Que  la  religion  chrétienne,  considérée 
dans  1(1  pureté  de  son  origine,  telle  qu'elle 
nous  est  enseignée  dans  les  saintes  £crilures, 
porte  tous  les  caractères  de  divinité  qu'il 
soit  possible  d'imaginer,  et  que  nous  en  avons 
toutes  les  preuves  qu'on  puisse  raisonnable* 
ment  demander. 

X.  Que  les  préceptes  de  la  religion  chré- 
tienne s'accordent  parfaitement  bien  avec  les 
idées  naturelles  que  nous  avons  de  la  Divi- 
nité, qu'ils  sont  très-propres  à  perfectionner 
notre  nature  et  à  faire  la  félicité  conmiune 
du  genre  humain ,  c'est-à-dire  que  la  reli- 
gion chrétienne  ,  considérée  simplement 
comme  un  système  complet  et  suivi  de  mo- 
rale où  se  trouvent  rassemblés  les  beaux  et 
les  meilleurs  préceptes  que  les  diverses  écoles 
de  philosophie  n'ont  donnés  que  séparément, 
cl  la  plupart  du  temps  que  Irès-imparfaite- 
ni^nt,  et  où  ces  préceptes  sont  débités  sans 
le  moindre  mélange  d'aucune  de  ces  prati- 
ques superstilieuAcs  et  absurdes  qui  se  trou- 
Talent  parmi  les  anciens  philosophes  -.que  la 
religion  chrétienne,  dis-je,  à  la  considérer 
seulement  dans  ce  point  de  vue,  mérite  que 
tous  les  déistes  qui  se  piquentde réfléchir,  de 
raisonner,  d'agir  conséquemment  et  d'une 
manière  qui  réponde  à  leurs  principes ,  se 
rangent  sous  sa  discipline  et  l'embrassenl, 
puisque  le  moins  qu'on  en  puisse  dire,  c'est 
qu'elle  est  le  plus  beau  système  de  morale, 
la  meilleure  secte  de  philosophie  qui  ail  ja- 
mais paru  dans  le  monde,  et  qu'elle  est  tout 
à  fait  probable  en  elle-même,  indépendam- 
ment des  témoignages  externes  qui  prouvent 
son  origine  céleste. 

XI.  Que  les  motifs  que  la  religion  chré- 
fienne  emploie  pournous  portera  la  pratique 
de  ces  devoirs  sont  tout  à  fait  dignes  de  la 
sagesse  iniiniedeDicu,  et  répondent  parfaite- 
ment bien  aux  espérances  naturelles  de 
l'homme. 

XII.  Que  la  manière  et  les  circonstances 
particulières  avec  lesquelles  la  religion  chré- 
tienne enseigne  ces  devoirs  et  propose  ces 
nHitir»  s'accordent  exactement  avec  les  lu- 
mières de  la  droite  raison  et  avec  celles  de  la 
pure  nature,  et  qu'elles  servent  même  à  per^ 
leetiunner  ces  lumières. 

Xill.  Que  toutes  les  doctrines  que  la  reli- 
gion chrétienne,  considérée  dans  la  pureté  et 
la  simplicité  de  son  origine,  nous  ordonne  de 
croire  et  ({u'elle  nous  propose  ou  comme  des 
doctrines  entièrement  nécessaires  au  salut, 
ou  cummc  ayant  une  liaison  intimf"  avec 
celles  qui  sont  nécessaires  :  que  ces  doctri- 
nes, dis-je,  (dont quelques-unes  nenous  sont 
connues  que  par  la  révélalion,  quoique  la 
raiiOtt  ^quiesce  sans  peine  à  la  révélation 


qui  en  est  tàiie  )  ont  toutes  pour  botpniQ- 
pal  de  réformer  le  genre  humain ,  îdIm 
puissamment  sur  la  correction  des  nKPon^ct 
composent  ensemble  un  système  do  M  iai- 
niment  plus  suivi  et  plus  raisonnable^ 
tout  ce  que  les  philosophes  anciens  IrsplM 
sensés  et  les  incrédules  modernes  ks  j/b 
fins  ont  jamais  pu  inventer  avec  toote In 
subtilité  et  toute  leur  science. 

XIV.  Que  cette  révélation,  en  farevi 
laquelle  les  lumières  de  la  droite  raim  se 
déclarent  hautement,  et  dont  la  beauté  et 
l'excellence  intérieure  sont  telles qnVDn» 
concilient  Tamonr  et  le  respect  de  toales  ki 
personnes  raisonnables  qui  agisses!  par  ■ 
principe  de  conscience  ;  que  cette  ifffMM, 
dis-je,  est  appuyée  outre  cela  sur  n  gmri 
nombre  de  signes  et  de  miracles  iicstilHU- 
blés,  que  celui  qui  en  est  lauteurabilsfi 
public  pour  confirmer  la  divinité  ëe  sa  ni»- 
sion  :  sur  l'accomplissement  exad  M  4ei 
prophéties  anciennes  qui  Favaient  amMcé 
et  de  celles  par  lesquelles  il  a  lui-méoefif- 
dit  les  événements  qui  devaient  arriver ajièf 
lui  ;  et  sur  le  témoignage  de  ses  serdCnn, 
témoignage  le  plus  croyable  dans  toilHseï 
circonstances,  le  plus*  certain  et  k  |te 
convaincant  qui  ait  jamais  été  rendoiaiCB 
fait  dans  le  monde  :  toutes  choses  fai|ra- 
vent  directement  et  positivement  qoelareS- 

Î[ion  chrétienne  vient  immédiatementdeDiei 
ui-méme. 

XV.  Que  ceux  que  les  preuves  miieseï 
avant  pour  établir  la  vérité  et  la  certitirieie 
la  religion  chrétienne  ne  sont  pss  capaUei 
de  convaincre  et  de  porter  à  mener  ime  m 
régulière  sont  des  crens  que  rien  ne  prtt 
toucher,  et  qui  ne  chansreraient  pas  de  coi- 
duile  qnand  bien  même  un  mort  sortirait 
du  tombeau  pour  travailler  à  leur  coorer- 


sion. 


CHAPITRE  II. 


Où  l'on  parle  dik  déisme  et  de  quairedifiTO^ 
tes  espèceg  de  déistes. 

Avant  d'entrer  dans  rcTamen  particolier 
des  propositions  que  j'ai  dessein  «fcpmirer 
dans  ce  discours,  il  est  boB  d'avertir  mon  lec- 
teur qu*ayant  maintenant  en  tête  des  incré- 
dules d'une  autre  espèce  que  ceuxqneV'i 
combattus  dans  le  traité  précédent, il  ne  doit 
pas  s'attendre  à  trouver  ici  ces  démonstra* 
lions  et  cette  certitude  mathématique  doal 
je  me  suis  servi  en  parlant  de  l'existence  de 
Dieu.  Je  serai  obligé  de  faire  usage,  dans  ce 
traité,  d'une  autre  espèce  d'arguments  que 
ceux  que  j'ai  employés  dans  lantre.  Les  ntt- 
tières  de  mon  premier  discours  étaient  de 
nature  à  pouvoir  être  démontrées  ;  dans  ce- 
lui-ci ,  il  faudra  se  contenter  souvent  d'ooe 
certitude  morale ,  c'est-à-dire  de  prearcs 
prises  des  circonstances  des  choses  et  di 
témoignage  des  personnes  qui  sont  prc$q« 
les  seiihïs  dont  les  matières  de  fait  soiral 
susceptibles,  et  doni  par  conséquente 
personnes  raisonnables  et  de  bonne  to\^* 
contentent  toujours.  La  raison  en  estac« 
tous  les  principes  sur  lesquels  les  alhéc*  M- 
tissent ,  peuvent  être  renversés  et  rédniti  * 
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(Tomme  qaelqacs-uas  le  prétendent,  mais 
qui  déploie  son  pouvoir  actuellement  dans 
foutes  les  parties  du  monde,  et  cela  sans  dis- 
continuation. Orque  celte  puissance  par  lii- 
quelle  le  monde  est  conservé  et  gouverné 
vienne  immédiatement  de  la  cause  suprême 
qui  a  créé  Tunivers,  ou  qu'elle  vienne  de 
quelques  êtres  subordonnés  que  Dieu  a  éta- 
blis pour  avoir  soin  de  certaines  parties  du 
monde  et  pour  y  présider,  il  n'importe.  De 
ces  deux  partis,  quelque  soit  celui  que  Ton 
prenne,  on  aura  toujours  une  idée  grande  et 
noble  de  la  Providence.  J\'ivoue  que  ceux 
Qu'une  vaine  et  fausse  philosophie  a  jetés 
(tans  Topinion  qui  attribue  Torigine  et  la 
conservation  de  Tunivcrs  à  une  certaine 
quantité  de  mouvement  imprimée  originai- 
rement dans  la  matière  sans  aucun  dessein 
déterminé,  et  qui  laisse  à  ce  mouvement  le 
suin  de  former  un  monde  à  Taventure;  j'a- 
voue, dis-je,  que  les  philosophes  qui  ont  em- 
brassé celte  opinion  sans  on  apercevoir  les 
absurdités  ne  sont  pas  responsables  do  tou- 
tes les  affreuses  conséquences  qui  découlent 
de  leur  principe.  Mais  il  est  pourtant  certain 
qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  qui ,  sous  ce  pré- 
texte, ont  été  de  \éritablcs  athées,  et  que 
lopiiiion  elle-même  conduit,  comme  je  lai 
déjà  dit,  nécessairement  et  par  des  consé- 
quences inéutables  au  pur  athéisme.  T.ar  si 
Dieu  est  un  être  tout-puissant,  présent  par- 
tout, intelligent ,  sage  et  libre,  comme  je  l'ai 
(lémonlré  ci-dessus,  il  est  clair  qu'en  tout 
tempsetenlons  lieux  il  connaît  certainement 
tout  ce  qui  existe,  qu'il  prévoit  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sage  et  de  meilleur  à  faire  en  tout  temps 
et  en  tous  lieux,  et  qu'il  a  un  pouvoir  suffi- 
sant pour  venir  à  bout  sans  peine  ni  oppo- 
sition de  tout  ce  qu'il  trouve  à  propos  de 
faire.  D'où  je  conclus  qu'il  doit  nécessaire- 
ment diriger  tous  les  événements  qui  arri- 
vent dans  le  monde  jusque  aux  moindres  (1) 
circonstances,  et  faire  tout  immédiatement, 
A  la  réserve  de  ce  qu'il  laisse  par  un  pur  ef- 
fet de  son  bon  plaisir  à  la  direction  des  agents 
libres  subordonnés.  Oter  donc  à  Dieu  le  gou- 
vernegient  du  monde,  et  dire  qu'il  ne  se  mêle 
pas  des  affaires  d'ici  bas ,  c'est  lui  ravir  sa 
toute-présence,  sa  connaissance  et  sa  sa- 
gesse. C'est  nier  en  effet  son  existence,  de 
sorte  que  l'hypothèse  des  déistes  dont  je 
parle  n'a  aucun  principe  fixe  et  suivi,  et  mène 
inévitablement  au  pur  athéisme.  Us  confes- 
sent de  bouche  qu'il  y  a  un  Dieu  (2) ,  maïs 
ils  renversent  en  effet  son  existence. 

Diront-ils,  pour  se  laver  de  l'accusation 
d'athéisme,  qu'à  la  vérité  Dieu  gouverne  par 
sa  providence  les  plus  grandes  et  les  plus 
considérables  parties  de  l'univers,  mais  que 
les  affaires  humaines  ne  valent  pas  la  peine 
qu'il  y  fasse  attention,  et  (qu'elles  sont  trop 
minces  et  trop  peu  considérables  pour  que 
le  souverain  Maître  de  toutes  choses  daigne 
s'en  occuper?  Mais  ils  ne  gagneront  rien 

{\)  Qno coiifosso,  confiicnduin  esi  connu  consilio 

iiiundtitii  :i(lmiiiisiran.  €ic.  de  Sai.  DtorumLib.H. 

(i)  KpicuruQi  verLiJ!»  reliquisse  Deos,  re  siistulisse. 


par  là.  Car  si  Dieu  est  présent  partout,  si 
connaît  toutes  choses  «  et  s*îl  est  înSninat 
puissant,  il  doit  connaître  également IovIq 
choses  (1),  et  gouverner  les  plus  petites  3 
avec  autant  de  facilité  que  les  piusmiidcs:)). 
De  sorte  que  ceux  qui  lui  6tent  riiispccti« 
des  affaires  d'ici  bas  le  privent  de  sesatiri- 
buts  les  plus  essentiels,  et  nient,  autant  ml, 
son  existence.  J*ajoute  qu'il  est  baïqneh 
affaires  humaines  soient  la  partie  la  mm 
considérable  de  ce  aui  arrive  dansl'onifm. 
Car,  sans  parler  de  rcxccllence  de  linalni 
humaine  que  la  religion  chrétienne  met  dw 
un  si  beau  jour,  que  le  déiste  choisisse, si 
veut,  parmi  les  diflcrents  systèmes  d'isims- 
mie  celui  qui  donne  à  l'univers  Upteraila 
étendue,  qu'il  donne  l'essor  à  son  ioagiii» 
tion  et  qu'il  se  le  flgurc  aussi  immense ^1 
lui  plaira,  il  ne  saurait  disconvenir qie h 
^lobe  dans  lequel  nous   sommes  placés  m 
soit  aussi  considérable  qu'aucun  antre gUi 
particulier;  que  la  terre  sur  laquelle noni 
habitons   ne   soit  tout   aussi    considénkii 
qu'aucune  autre  des  planètes  de  notre glok; 
et  que  les  hommes  ne  soient  les  seuls  kaM-' 
tants  considérables  de  la  terre.  Lcgenrekn- 
main  a  donc  manifestement  plus  de  droith 
prétendre  aux  soins  particuliers  de  la  Fn- 
vidence  que  le  reste  des  habitants  de  latent 
La  terre  elle-même  y  a  autant  de  droit  qn 
le  reste  des  planètes  ;  et,  autant  qucnonsct 
pouvons  juger,  le  globe  dans  lequel  noin 
terre  est  enchâssée  ne  les  mérite  pas  noin 
que  les  autres  globes  qui  sont  dans  ruai- 
vers.  Si  donc  il  y  a  une  Providence,  et  si 
Dieu  se  mêle  des  affaires  de  l'univers,  il  ja 
toutes  les  raisons  du  monde  de  supposer  qns 
le  genre  humain  est  l'objet  des  soins  de  la 
Providence  autant  et  plus  qu'aucune  aain 
partie  de  l'univers. 

â.  Il  y  a  d'autres  déistes  quon  appelle 
ainsi  parce  qu'ils  ne  mettent  aucune  diBé- 
rence  entre  le  bien  et  le  mal  moral.  As  fcnt 
profession  de  croire  l'existence  de  Dieu,  ils 
reconnaissent  aussi  sa  providence,  c'csi-èt- 
dire  qu'ils  croient  que  tous  les  événements 
naturels  sont  l'ouvrage  de  la  puissance  de 
Dieu  qui  les  dirige  par  sa  sagesse:  mais  ils 
renversent  les  bornes  qui  séparent  \e  bien  et 
le  mal  moral,  ils  prétendent  que  Dieu  ne  sa 
met  point  en  peine  des  actions  moralement 
bonnes  ou  moralement  mauvaises  qne  les 
hommes  peuvent  faire,  et  ils  soutiennent 
quelles  ne  sont  bonnes  ou  mauvaises  qu'en 
vertu  de  l'établissement  arbitraire  des  lob 

(1)  Dconim  providentia  mundus  adintnUtnt«. 
ii(lofiii|iie  consiiluiit  rebua  liiim.irijs .  iiciiae  viwk 
uiiivrrsis,  veruin  eliam  singulls.  Cic.  de  Din».  Uk.  I. 

fir/'iOii  Ztx'^sià^-zmif,  Plat,  de  Leg.  Lib.  I. 

(3)  EiTc  yàp  TIVI5  «c  i«ju£;dw«e>  cmec  ri  S.'îx,  xxiniMi 

«/a^»»  T    «aurai  iziiUAtiÊtf.  —  «/  iè  tow  i'AOj  Atasu  * 
6105  <;i(.ai;«iTfltc,  km-fétr,  mlI  T«y  /u^«,   ^cmû  n^CiMif*, 

"'"*•''/**,"?  ">f**' '^'**^**  l^iv«^  ^rpét,  eic,  Sia- 
1  Uc.  m  Epicteto. 


NATDRELLB 


1086 


is  ces  gens-là  ont  beaa  faire  ^ 
st  la  puis  mal  fondée  et  la  pins 
qu*on  puisse  voir.  En  vain 
iion  de  croire  les  attributs  na- 
,  sa  connaissance,  sa  sagesse 
ce  infinie  :  tandis  qu1ls  nient 
loraux ,  ils  tombent  néçessai- 
athéisme.  Car  il  y  a  entre  les 
rels  el.  les  attributs  moraux-de 
(  liaison  si  étroite  et  si  indisso- 
ne  saurait  nier  les  premiers 
i  les  autres.  Car  si  (comme  je 
-dessus),  si,  dis-je,  il  y  a  de 
des  différences  nécessaires  en- 
,  et  si  de  ces  différences  néces-* 
ine  convenance  ou  une  discon- 
ippliration  de  certaines  choses 
,  outre  cela,  il  est  certain 
étu  d'une  connaissance, d'une 
ne  puissance  infinies  se  déter- 
à  agir  conformément  à  ces 
es  proportions  éternelles  des 
suit  évidemment  que  la  justice 
it  des  attributs  qui  ne  sont  pas 
ires  à  TËlre  suprême  que  son 
saffesse.  Tout  homme  donc  qui 
et  ta  bonté  de  Dieu ,  ou  qui  lui 
de  ces  attributs  en  soutenant 
me  inspection  sur  les  actions 
onde  (  ce  qui  vaut  autant  que 
ttement  ) ,  tout  homme ,  dis-je, 
-attributs  doit  rejeter  aussi  sa 
)uissance,  et  tomber  par  con- 
l'athéisme  tout  pur.  J'avoue 
cas  où  l'on  aurait  très-grand 
les  gens  parles  conséquences 
leurs  opinions.  Mais  dans  le 
ne  faut  nullement  s'arrêter  à 
il  faut  pénétrer,  malgré  toutes 
ions ,  dans  le  fond  de  leur  opi- 
si  leur  pratique  n'y  est  pas 
Or  c'est  une  chose  très-digne 
jue  comme  les  opinions  de  ces 
es  espèces  de  déistes  vont  né- 
iboutir  au  pur  athéisme,  il  se 
ue  leur  pratique  et  leur  con- 
en  rien  à  celle  des  athées  les 
Non  contents  de  combattre  la 
lésus-Christ  et  de  rejeter  tous 
•raux  de  la  religion  naturelle, 
;e  qu'il  y  a  de  plus  sage  dans 
les,  qui  ont  été  faites  pour  en- 
i  dans  le  monde ,  et  pour  faire 
nune  du  genre  humain.  Ils  se 
règles  de  la  bienséance  hu- 
licn  que  des  vérités  de  la  reli- 
int  en  œuvre  tout  ce  qu'ils  ont 
)laisanter  sur  toutes  les  qua- 
E  humaines  qu'on  fait  entrer 
m  homme  accompli.  Ils  tour- 
le  la  vertu ,  la  science ,  la  sa- 
îur,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
I  au-dessus  de  la  béte ,  et  par 
igue  des  autres  hommes.  Us 
^dans  leurs  conversations  et 

hoc  cureni ,  qii  id  illc  aint,  aiit  ne- 

Îuid  ei  sil  oonseotaneuin  dicerc. 


dans  leurs  livres,  de  n'en  vouloir  qu'aux 
abus  qu'on  fait  de  la  religion  ;  mais  il  parait 
manifestement  par  quelques-uns  de  leurs  li- 
vres modernes  et  par  des  traits  qui  leur 
échappent  dans    leurs  discours  qu'ils  sont 
ennemis  de  tout  ce  qu'on   appelle  vertu 
bonnes  mœurs,  en  un  mot,  de  tout  ce  par  où 
les  hommes  se  rendent  dignes  de  louange  el 
d'èsttme.  Soùs  prétexte  de  tourner  en  ridi- 
cule les  vices  et  les  extravagances  dana  les- 
quels on  voit  tomber  les  ignorants  et  lés  su- 
perstitieux ,  ils  lâchenlt  mille  profanations  et 
mille  saletés.  Ils  font  voir  par  le  tour  qu'ils 
leur  donnent  el  par  le  soin  qu'ils  ont  d'en 
assaisonner  leurs  discouts,  qu'ils  n'ont  pas 
tant  en  vue  de  décrier  le  vice  et  la  folie,  que 
de  plaire  aux  débauchés  et  de  fomenter  leurs 
inclinations  i^icieuses.    Us    ne.  paraissent 
avoir  aucun  sentiment  de  la  dignité. de  la 
nature  humaine ,  ni  de  l'excellence  de  leur 
raison,  ni  de  leur  prééminence  sur  la  plus 
vile  de  toutes  les  bétes  brutes:  Quelquefois 
ils  parlent  magnifiquement  de  la  sagesise  de 
Dieu  et  de  ses  autres  attributs  naturels, 
mais  occupés  perpétuellement  à  tourner  en 
ridicule  toutes  les  qualités  humaines  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  ces  attributs,  [ils 
manifestent  clairement  qu'au  fond   ils    ne 
croient   pas  qu'il  y  ait  dans  les  choses  au- 
cune différence  réelle,  ni  qu'une  chose  soit 
plus  excellente   que  l'autre.  Les  railleries 
Qu'ils  font  et  le  ridicule  qu'ils  s'efforcent 
de  répandre  génénilement  sur  tout  mon- 
trent assez  que  la  sagesse ,  la  bienséance ,  la 
vertu,  le  mérite  ne  sont,  dans  leur  idée, 
que  des  chimères.  Ils  ne  paraissent  faire  au- 
cun cas  de  ces  facultés  éminentes.parlcs- 
queUes  Dieu  (Job.  XXXV.  21  ).leur  a  donné 
plus  de  connaissance  qu'aux  bétes  de  la  terre, 
et  les  a  rendus  plus  entendus  que  les  oiseaux 
des  deux.    En   un    mot,   (Philip.  IV.    8.) 
toutes  les  choses,  qui  sont  véritables .  toutes 
les  choses  qui  sont  vénérables ,  toutes  les  cho- 
ses qui  sont  justes,  toutes  les  choses  qui  sont 
pures ,  toutes  les  choses  qui  sont  aimables, 
toutes  les  choses  qui  sont  de  bonne  renommée, 
toutes  les  choses  enfin  où  il  y  a  quelque  vertu 
et  quelque  louange .  font  le  sujet  perpétuel  de 
leurs  railleries.  On  les  voit  au  contraire 
faire  tous  leurs  efforts  pour  faire  passer  les 
choses  les  plus  profanes ,  les  plus  malhon- 
nêtes et  les  plus  absurdes  pour  des  choses 
ou  innocentes  ou  indifférentes.  Ils  se  mo- 
quent de  ceux  qui  en  ont  honte  et  qui  les  ab- 
horrent ,  et  ils  déploient  toutes  les  forces  de 
*eur  esprit  pour  eu  faire  l'apologie.  Tandis 
que  ces  gens-là,  au  lieu  dargumenter  sé- 
rieusement, ne  s*appliqueront  qu'à  répan- 
dre du  ridicule  sur  tout,  il  n  y  a  pas  moyen 
de  raisonner  avec  eux.  Car  il  faudrait  avoir 
bien  du  loisir  pour  s'amuser  à  réfuter  des 
railleries  par  le  raisonnement.  Ce  n'est  pas 
qu'il  y  ait  aucune  force  en  tout  cela,  mais 
c'est  qu'en  joignant  ensemble  dos  images  qui 
n'ont  entre  elles  aucune  connexion ,  ces  faux 
plaisants  transgressent  toutes  les  bornes  du 
bon  sens  et  de  la  religion.  Par  ce  moyen^  il 
n'y  a  rien  A  quoi  on  ne  puisse  denuer  ''un 
oirdo  ridicule,  on  le  faisant  paraître  sous 
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un  habit  défnisé.  Avant  d^entrcr  en  disputa 
avec  des  gens  de  ce  caractère,  il  faut  donc 
leur  prouver  premièrement  les  véritables 
principes  de  la  raison.  Après  quoi  il  arri- 
vera nécessairement  de  deux  choses  Tune, 
ou  qu*ils  se  retrancheront  dans  le  pur  athé- 
isme ,  ou  qu'ils  seront  obligés  de  reconnaî- 
tre la  justice  et  la  nécessité  des  devoirs  d6 
la  morale ,  de  s*y  soumettre ,  et  de  rétracter 
solennellement  les  profanations  qu'ils  ont 
vomies  contre  Dieu  et  contre  la  religion. 

3.  On  trouve  une  troisième  espèce  de  déis- 
tes qui  ont  dos  idées  justes  et  saines  des  at- 
tributs de  Dieu  et  de  sa  providence,  par  la- 
quelle il  gouverne  toutes  choses,  etqui,  outre 
cela,  ont  aussi  quelque  connaissance  de  ses 
attributs  moraux.  C*est-à-dire  que  faisant 
profession  de  croire  que  Dieu  est  un  être  iuli- 
niment  intelligent,  inlîniment  puissant  et  in- 
liniiiient  sage,  ils  le  croient  aussi  en  un  sens 
iiiliniment  juste,  bonet  véritable.  H  gouverne 
le  monde,  selon  eux,  d'une  manière  qui  ré- 
pond à  ces  perfections,  et  veut  que  toutes  les 
cfealures  raisonnables  lui  obéissent.  Mais 
prévenus  contre  le  dogme  de  Timmortalilé 
des  aines  humaines,  ils  s'imaginent  quïi  la 
mort  l'homme  périt  tout  entier,  qu'une  gé- 
nération succède  perpétuellement  à  l'autre, 
et  que  celle  qui  une  fois  a  quitté  le  monde 
n'y  revient  plus,  et  crsse  d'être  sans  retour 
elsans  espérance  de  renouvellement.  Ils  pré- 
tendent que  les  v<Ttus  de  Dieu  sont  transcen- 
dantes, qu'elles  ne  peuvent  point  être  ren- 
fermées dans  la  même  catégorie  que  celles 
de  l'homme,  en  un  mol,  qu'il  n'y  a  rien  d'uni- 
voque  entre  nos  vertus  et  relies  de  Dieu,  et 
par  conséquent  que  nous  ne  pouvons  pas  ju- 
ger de  la  bonté  et  de  la  justice  de  Dieu  selon 
h's  idées  que  nous  avons  de  ces  vertus  con- 
sidérées dans  l'homme,  ni  tirer  des  unes  aux 
autres  des  conséquences  certaines.  De  là  ils 
concluent  qu'encore  que  la  distribution  des 
biens  et  des  maux  de  la  vie  présente  nous 
paraisse  très-inégale  et  très-peu  conforme 
aux  règles  de  l'équité  nous  ne  connaissons 
pourtant  pas  assez  les  attributs  de  Dieu  pour 

Stouvoir  ccmclure  de  là  la  certitude  d'une  vie 
i  venir.  Mais  cette  opinion,  non  plus  que  les 
autres,  n'a  aucun  principe  fi!ie,  ni  aucun  fon- 
dement solide.  Car  si  la  justice  et  la  bonté  (1) 
ne  sont  i)as  en  Dieu  ce  qu'elles  sont  dans  nos 
idées,  ce  ne  sont  donc  que  des  mots  vides  de 
sens  que  nous  prononçons,  quand  nous  di- 
sons que  Dieu  est  nécessaireinent  bon  et 
juste.  Par  la  même  raison  ne  pourra-t-on 
pas  dire  que  quand  nous  parlons  de  la  con- 
naissance de  Dieu  et  de  sa  sagesse,  nous  n'a- 

•  vous  aucune  idée  de  ce  que  nous  disons? 

;.  Ainsi  on  renverse  par  là  tous  les  fondemrnts 
sur  lesquels  il  est  possible  de  s'assurer  de 

'  quelque  chose  que  ce  soit.  Ce  qui  fait  voir 

3u'encore  que  ces  gens-là  fassent  semblant 
e  reconnaître  les  attributs  moraux  de  la  Di- 
vinité, ils  les  anéantissent  en  efTet,  et  non 
seulement  lesattributsmoraux,  mais  aussi  les 

TMv,  MfTc  tuU  i  mùr^  4Atî4  ApApûiwv  imc«8mv.  Oric.  cun- 
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attributs  naturels  qu'on  peut  brilpmeBtiif. 
verser  en  suivant  la  même  iBcUiode.Desiiii 
qu'en  raisonnant  conséquemioent ,  il  « 
trouvera  que  cette  troisième  opiDi6s,iià 
bien  que  les  autres,  n*est  au  foBdqràp 
athéisme. 

4.  Il  y  a  enfin  une  autreespèce  de  dmlB^ 
suppose  qu'ils   croient    rèellemeotœfi) 
disent,  ont  à  tous  égards  des  idées  %ùm€ 
justes  de  Dieu  et  de  tous  ses  attribota.  ft 
font  profession  de  croire  rcxiiteBced'uEhi 
unique,  élernel,  infini,  ■n1fl!igont,toit|» 
sanl  et  tout -sage,  créateur,  conservalfir  H 
monarque  souverain  de  Tuniven.  Ib  cm- 
fessent  que  cette  cause  suprême  MlHéta 
infiniment  juste,  bon  et  véntabls,anMl, 
un  être  revêtu  de  toutes  les  aiim  infat 
lions  tant  morales  que  naturelles.lknwil 
qu'il  a  créé  le  monde  en  vue  de  mûfciltf  a 
puissance  et  sa  sagesse,  et  pour  avoir fai 
de  faire  part  à  ses  créatures  de  sa  horiêtf 
de  sa  félicité  ;  qu'il  le  conserve  costind^ 
ment  par  sa  sage  providence,  et  qu'Ule» 
vrrne  suivant  les  règles  éternelles  de  h  î» 
té,  de  la  justice,  de  l'équité,  de  la  misan* 
et  de  la  vérité.  Ils  reconaissent  quecuB 
toutes  les  créatures  raisonnables  dmW 
à  tout  moment  de  lui    elles  sont  oèliinl 
cause  de  cela  de  Tadorer,  de  le  senirHh 
lui  obéir,  de  lui  rendre  grâces  pov  kl lÉa 
dont  il  leur  a  donné  la  jonissance,  dfcU 
présenter  leurs  supplications  poorshiM 
de  lui  les  choses  qui  leur  manquent  ilf  ot- 
viennent  que  toutes   les  crtatnres  Mrcrit 
travailler,  chacune  à  proportion  des  hcillîi 
que  Dieu  lui  a  données,  à  procurfr  le  ta 
commun  et  la  prospérité  des  lieux  oà  lite- 
videncc  les  a  placées,  en  suivant  reieofk 
et  le  modèle  de  la  bcmté  divine,  qui  s'ocw 
incessamment  à  procurer  le  bien  râMfe 
1  univers.   Ils  enseignent  que  rbamme  a 
parliculier  est  obligé  de  contribuer,  aoUI 
quilestenlui,  à  la  félicité  de  tODllefeiR 
humain;  et  que  dans  cette  vue.  il  doit  aiii 
envrrs  les  autres  de  la  même  aasiènoail 
souhaite  que  les  autn^s  agisseol  am  Isi  es 
pareilles  circonstances.   Suivial  relie  rick 
Ils  conviennent  que  rhonimedaitobéîrises 
supérieurs,  et  se  soumettre  à  enxcmUMtee 
qu  ils  ordonnent  de  juste  et  de  nisonaa», 
puisque  de  là  dépendent  la  conservatioadch 
société,  la  paix  et  la  félicité  pnbliaor  ;  qil 
doit  être  juste ,  honnête  et  sinrêre  dm  k 
commerce  quil  a  a%'ec  ses  éaaux,  ohsenir. 
autant  qu'il  est  en  lui,  les  règlesêtrmdks* 
la  justice,  et  faire  régner  parmi  les  liOMis 
unr  confiance,  une  amitié  et  «ne  IfoMe 
mutuelles;  qu  il  doit  être  doux,  honnUs^d- 
yi  ,charitable,alTableàses  inférieofs,rr«apt 
a  les  assister  dans  leurs  nécessités,  et  iit- 
blier  rien  pour  entretenir  la  bîearciKaMrd 
amour  mutuel  parmi  les  bommes,  à  ro- 
tation de  Dieu  lui-même,  dont  la  boolé» »*• 
paud  sur  toutes  ses  créatures,  qu'il  cohj^ 
toutes,  et  à  qui  d  fait  continuellenienidi  Wft: 
que  pour  ce  qui  le-  regarde  lui-mêiiw  Pff- 
sonncllement  il  doit  faire  son  possible  potf 
conserver  1  être  que  Dieu  lui  V  donné  rt- 
tant  de  temps  qu  û  plaira  i  œtEtre  soprt^ 
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signé  son  poste  ici  bas;  qui!  doit 
ucnt  régler  ses  passions  et  les  le- 
p,  s'abstenir  de  toute  débauche,  et 
e,  en  un  mot,  qui  soit  préjudiciable 
li  soit  capable  de  troubler  ses  fa- 

le  mettre  hors  d'état  de  s'acquit- 
levo'Ts,  ou  de  le  précipiter  dans  le 
ms  rinjustice.  Ils  tombent  d'ac- 
[jue  les  hommes  se  rendent  agréa- 
îgréabies  à  Dieu,  à  proportion  de 
î  ou  de  la  négiijjcncc  qu'ils  ont 
tique  de  ces  devoirs,  d'où  ils  con- 
Dieu,  en  sa  qualité  de  souverain 
londe,  doit  nécessairementdonner 
aux  autres  des  marques  de  sa  fa- 
i  son  indignation,  soit  dans  cette 
is  la  vie  qui  est  à  venir  ;  et  puis- 
•ience  montre  que  Dieu  ne  le  fait 
Ite  vie,  ils  avouent  qu'il  faut  qu'il  y 

future  où  les  récompenses  et  les 
)îentdistribuéesà  chacun,  selon  ce 
*ait  dans  le  monde.  Voilà  en  peu 
lel  est  leur  système  ;  mais  ii  faut 
qu'ils  ne  font  profession  de  croire 

qu'autant  qu'elles  leur  sont  con- 
îs  lumières  naturelles ,  indépen- 
3  toute  révélation  divine  qu'ils  re- 
sont là  sans  contredit  les  seuls 
léistes,  et  les  seuls  qui  méritent 
B  en  dispute  avec  eux,  pour  les 

de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
c  la  conformité  aux  plus  pures 
;  la  droite  raison.  Mais  il  y  a  tous 
u  monde  de  croire  que  parmi  les 
dernes  il  n'y  en  a  que  peu  ou 
ite  dernière  espèce.  Car  la  moin- 
n  aux  conséquences  de  ces  prin- 
îrait  infailliblement  des  gens,  tels 
îux  que  je  viens  de  dépeindre  à 
le  chrislianîsme.  Convaincus  en 
evoirs  de  la  religion  naturelle , 
le  la  certitude  des  peines  et  des 
ïs  de  la  vie  à  venir,  et  joignant  à 
'insufTisance  des  lumières  natn- 
la  découverte  de  ces  importantes 
arraienl-ils  s'empêcher  de  sentir 
i  d'une  révélation  divine?  U  est 
que  des  gens  ainsi  faits  ne  sou- 
out  leur  cœur  qu'il  eût  plu  à  Dieu 
Ifer  aux  honnnes  sa  volonté  d'une 
lire  et  proportionnée  à  la  capacité 
n.  H  est  impossible  qu'ils  ne  sou- 
II  eût  plu  à  Dieu  de  signifier  aux 
rtibii  n  la  repentance  lui  est  agréa- 
icl  point  il  est  disposé  à  pardon- 
L'heursqui  se  retournent  vers  lui. 
>ssiblc  enfin  qu'ils  ne  soupirent 
après  une  connaissance  plus 
l  plus  claire  de  cette  vie  future 
on  leur  permet  d'espérer.  Ils  doi- 
avccces  dispositions,  être  remplis 
espérance  de  trouver,  après  un 
ir  Cl  exact,  que  la  révélation  chré- 
son  origine  du  ciel.  Avant  d'avoir 
fond  si  les  choses  qu'on  débite  sur 
le  révélation  de  Dieu  viennent  du 
slles  n'en  viennent  point,  ils  doi- 
enir  de  les  mépriser  et  de  les  tour- 
.ctde.  11b  doivent  être  disposés  par 


avance  à  croire  ce  qu*on  leur  allèguf»  en  fa- 
veur d'une  révélation  qui  tend  à  perfection- 
ner la  religion  naturelle,  à  mettre  en  évi- 
d(»nce  leurs  grandes  espérances,  et  à  certifier 
la  vérité  d'une  vie  à  venir  où  se  fera  la  dis- 
tribution des  récompenses  et  des  peines.  Si 
celte  révélation  ne  propose  rien  d'ailleurs  qui 
ne  soit  digne  de  Dieu  et  qui  ne  soit  très-com- 
patible avec  ses  attributs,  et  si  enfin  elle  a 
par  devers  elle  des  preuves  raisonnables  des 
faits  sur  lesquels  elle  s'appuie ,  ils  doivent  y 
ajouter  foi,  et  reconnaître  qu'elle  a  vérita-* 
blement  une  origine  céleste.  Je  pose  en  fait 
qu'un  homme  dont  l'esprit  et  le  cœur  sont 
ainsi  disposés  recevra  sans  peine  la  religion 
chrétienne,  lorsque  elle  lui  sera  proposée 
dans  la  pureté  et  dans  la  simplicité  de  son 
origine,  dégagée  de  toutes  les  corruptions  et 
de  toutes  les  mventions  humaines.  Qu'il  lise 
les  discours  et  les  exhortations  du  Sauveur 
du  monde,  telles  qu'elles  nous  sont  rappor- 
tées dans  les  Evangiles  ;  qu'il  lise  les  Actes 
des  apôtres;  qu'il  examine  avec  attention 
leurs  Epttres  ;  et  qu'il  dise  ensuite  en  con- 
science s'il  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de 
l'évidence  qui  éclate  dans  la  doctrine  chré- 
tienne, et  s'il  peut  renoncer  aux  glorieuses 
espérances  qu'elle  lui  donne  d'une  immor- 
talité bienheureuse.  J'avoue  que  ce  petit 
nombre  de  philosophes  païens  qui  ont  connu 
les  devoirs  de  la  religion  naturelle,  qui  en 
ont  fait  des  leçons,  et  qui  les  ont  pris  pour 
la  règle  de  leur  conduite,  ont  eu,  autant  que 
faire  se  pouvait,  un  système  suivi  de  déisme, 
et  ont  mérité  les  titres  dorieux  de  gens  cou- 
rageux et  sages.  Mais  ks  ehoses  sont  main- 
tenant sur  un  tout  autre  pied.  Ce  même 
système  de  déisme  c|ui  conduisait  alors  à 
espérer  une  révélation  divine  n'a  désor- 
mais rien  de  suivi,  rien  de  lié,  supposé  la  re- 
jection  du  christianisme.  Les  déistes  moder- 
nes, qui  combattent  opiniâtrement  la  révéla- 
tion qu'on  leur  présente  et  qui  la  rejettent, 
sont  bien  différents  de  Cicéron  et  de  Mcrate. 
Ce  sont  des  gens  qui,  sous  prétexte  de  déisme, 
ne  cherchent  visiblement  qu'à  répriudre  du 
ridicule  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  excel- 
lent même  dans  la  religion  naturelle.  Qu'on 
me  donne  un  déiste  dont  l'esprit  soit  rempli 
des  grandes  idées  de  la  majesté  de  Dieu,  qui 
ait  des  idées  justes  et  saines  de  tous  ses  attri- 
buts, qui  soit  vivement  pénétré  de  la  né- 
cessité des  devoirs  auxquels  il  est  obligé 
envers  l'auteur  et  le  conservateur  de  son 
être  ;  qu'on  m'en  donne  un  qui  mène  une 
vie  conforme  à  tous  les  devoirs  que  la  re- 
ligion naturelle  lui  prescrit,  qui  soit  iutte, 
sobre,  tempérant,  charitable,  et  qui  donne 
à  connaître  dans  ses  actions,  aussi  bien 
que  dans  ses  discours,  qu'il  croit  fermement 
les  récompenses  et  les  peines  de  la  vie  à  venir; 
qu'on  m'en  donne  un  enOn  qnî  cherche  à 
s'instruire  des  fondements  de  notre  croyance 
d'une  manière  sérieuse ,  sincère  ,  respec- 
tueuse et  sans  partialité,  qui  examinée  fond 
et  avec  un  ardent  désir  de  trouver  la  vérité, 
les  preuves  qui  étiblissent  la  certitude  de  la 
religion  chrétienne,  considérée  dans  sa  pu- 
reté ;  qu'on  luc  donne ,  dis-je ,  un  déiste  (et 
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que  celui  que  je  viens  de  dépeindre,  et  je  di- 
rai hardiment  de  lui  ce  que  le  Seigneur  Je- 
sus-Ciirisl  dit  de  Thomme  de  TËvangilc  (1), 
qu'il  n'est  pas  loin  du  royaume  de  Dieu ,  et 
quêtant  disposé  à  faire  la  volonté  de  Dieu  il 
connaîtra  de  sa  doctrine  savoir^  si  elle  est  de  . 
Dieu.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu*il  y  a  . 
très-peu  de  déisles  de  cette  trempe  p«irmi  les 
iocréduLes  de  nos  iours,  comme  je  l*ai  déjà 
remarqué.  Je  sais  bien  qu*ii  y  en  a  qui  pré- 
tendent  être  dans  le  cas  dont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  hélas  1  leurs  chicanes  triviales  qui 
reviennent  éternellement ,  leur  afTectalion  de 
te  moquer  de  tout  et  d  y  chercher  du  ridicule  , 
avant  que  de  Tavoir  examiné,  leur  adresse  à 
faire  tomber  le  fort  de  leurs  objections  ou  sur 
des  coutumes  particulières ,  ou  sur  des  opi- 
nions singulières,  ou  sur  la  manière  dont  quel- 
Ïues-uns  expliauent  ces  opinions,  au  lieu  de 
lire  attention  a  rasseinblage  de  toutes  les 
doctrines  qui  composent  la  religion  chré- 
tienne ,  couime  ils  devraient  faire  s'ils  agis- 
saient de  droit  pied;  leurs  discours  vaius , 
sales  et  profanes,  et  surtout  leur  vie  impure 
et  vicieuse,  tout  cela,  dis-je,  découvre  plei- 
nement qu'il  y  a  dans  leur  fait  bien  plus  que 
du  simple  déisme,  que  ce  sont  de  purs  athées, 
et  par  conséquent  quils  ne  peuvent  être  bons 
juges  de  la  mérité  de  la  religion  chrétienne. 
S'ils  n'étaient  que  purs  déistes,  comme  ils  en 
font  le  semblant,  leurs  principes  les  condui- 
raient à  coup  sûr  à  embrasser  le  christia- 
nisme, comme  je  Tai  déjà  remarqué  et  comme 
je  le  prouverai  plus  amplement  dans  la  suite 
de  ce  discours.  Mais  avec  les  dispositions 
dans  lesquelles  ils  se  trouvent,  ils  ne  peuvent 
pas  manquer  de  tomber  dans  le  pur  athéisme. 

En  un  mot,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  main- 
tenant (2)  aucun  système  de  déisme  qui  puisse 
être  suivi  et  lié.  Celui  des  anciens  philosophes 
païens  dont  je  viens  de  parier,  le  seul  qui 
ait  été  tant  soit  peu  raisonnable,  ne  lest  plus 
depuis  la  révélation  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, parce  qu'il  conduit  les  hommes 
directement  à  la  foi  chrétienne.  Toutes  les 
autres  espèces  de  déisme  vont  de  consé- 
quence eu  conséquence  se  terminer,  comme 
te  l'ai  fait  voir,  à  l'athéisme  tout  pur.  Tout 
lomme  qui  refuse  d'embrasser  la  doctrine 
chrétienne,  et  qui  rejette  les  espérances  de 
cette  vie  et  de  cette  immortalité  qui*  le  Sauveur 
du  monde  a  mises  en  lumière  par  r Evangile, 
ne  peut  désormais  avoir  aucune  assurance 
certaine  de  l'immortalité  de  i'ame  ni  des  pei- 
nes et  des  récompenses  de  la  vie  à  venir.  Car 
les  difficultés  et  les  objections  qu'on  peut 
faire  contre  ces  premières  doctrines  tombent 
également  sur  les  autres.  Par  la  même  raison, 
tout  hoHime  qui  ne  croit  pas  Timmorlalilé  de 
l'ame  et  les  recompenses  de  la  vie  à  venir  se 
trouvera  court  lorsque  il  s'agira  de  prouver 
les  devoirs  de  la  morale  et  les  dogmes  de  la 
religion  naturelle,  quelque  fondés  qu'ils 
soient  sur  la  religion  et  sur  la  nature  même 

0)  Marc.  Xll.  54  ;  Jean.  VH.  17. 

(-;  lia  lit ,  ut  si  ab  illa  reniiii  siimiua,  quam  supe- 
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des  choses.  D'un  aoCre  cAté  tout  homo.  qû 
nie  les  devoirs  de  la  morale  et  de  la  relifioi 
naturelle  ne  saurait  avoir  aucnne  idée  josie 
des  attributs  moraux  de  la  Divinité  oi  de  b 
nature  des  choses  et  de  leurs  différences  d^ 
cessaires.  Enfin  ceux  qui  en  sont  venus  jo.^ 
que  là  n'ont  plus  de  principe  fixe,  etiloekc: 
reste  aucun  fondement  sur  lequel  ilspftû- 
sent  appuyer  la  croyance  de  lexisteiife  de 
Dieu  et  de  ses  attributs  naturels.  Car  eo  Diail 
les  conséquences  qui  suivent  de  la  supposi- 
tion de  son  existence  et  de  ses  allribols  na- 
turels ,  ils  nient  en  effet  et  ces  attribotsu- 
turels  et  son  existence.  An  contraire,  luo( 
homme  qui  croit  Texistcnce  et  les  a(trib::(s 
naturels  de  Dieu  doit  aussi  croire  uérnsêi- 
rement  ses  attributs  moraux,  coamejerai 
démontré  dans  mon  premier  discoers.  S'il 
reconnattles  attributs  moraux  deUDÎTimlé, 
et  s'il  en  a  des  idées  saines  et  droites,  il  bih 
dra  aussi  qu'il  reconnaisse  les  devoirs  de  il 
morale  et  de  la  religion  naturelle.  S'il^efo^ 
nait  les  devoirs  de  la  morale  et  de  la  relieioB 
naturelle,  il  faut  nécess.iirement  qnlim 
aussi  les  récompenses  et  les  peines  delà  rie 
à  venir  pour  donner  du  poids  à  cesderwi 
et  pour  obliger  efficacement  les  boiwii 
les  pratiquer.  S*il  reconnaît  enfin  lesdefés 
de  la  religion  naturelle  et  la  certitoded^nc 
autre  vie  où  se  fera  la  distribution  des  peiM 
et  des  récompenses ,  je  ne  vois  pas  de  fMl 
droit  il  peut  rejeter  la  religion  cbretieBie 
lorsque  elle  lui  est  proposée  dans  sa  pureté  d 
sa  simplicité  originales.  Puis  donc qoelesn^ 
gumentsqui  prouvent  Tcxistence  de  Dieu  «t 
ses  attributs  ont  une  connexion  si  intiae 
avec  ceux  qui  prouvent  la  certitude  de  la  ré- 
vélation et  sa  conformité  avec  les  plos  puci 
lumières  de  la  droite  raison ,  que  les  débis 
modernes  n'ayant  plus  ni  principes  fxes  n 
système  suivi,  ne  peuvent  y  opposer  que  de 
misérables  chicanes ,  j'ai  cru  qu'il  n'y  arait 
point  de  meilleur  moyen  pour  prévenir  leurs 
mauvais  desseins  et  pour  couper  coort  i  tou- 
tes leurs  objections  et  à  toutes  tergiversa- 
tions, que  de  me  servir* contre  eux  de  la 
même  méthode  dont  je  me  suis  ser^i  dâos  k 
discours  précédent  pour  combattre  les  athées. 
Je  vais  donc,  en  suivant  cette  méthode,  éta- 
blir la  certitude  de  la  religion  chrèWenne  et 
sa  conformité  avec  les  lumières  de  la  dro^ 
raison.  Je  me  servirai  pour  cela  d'une  cbaine 
suivie  de  propositions  que  j'espère  de  prou- 
ver d'une  manière  solide  et  capable  dccoa- 
tenter  et  de  convaincre  toute  personne  rai- 
sonnable. 

CHAPITRE  III. 

I.  Proposition.  Que  les  mêmes  relations  dift- 
rentes  que  diverses  choses  ont  le4  unes  crf< 
les  autres  nécessairement  et  éternellemefU, 
et  que  la  même  convenance  ou  discontemM 
de  l  application  de  ceftaines  choses  à  ti- 
tres ,  ou  de  certaines  relations  à  d'wtm. 
suivant  laquelle  nous  concevons  que  le  f- 
lonte  ue  Dieu  se  détermine  toujours  et  id- 
cessait tment  à  agir  selon  les  règles  A* 
justict .  ae  la  bonté  et  de  la  vérité,  et  tés 
poui'  le  bien  de  /'«MicMra;  que  ces  mtm 
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is,  dts-je,  doivent  déterminer  toujours 
lonté  des  êtres  raisonnables  subordon^ 
les  porter  à  conformer  toutes  leurs  «c- 

à  ces  règles  en  vue  de  procurer  autant 
est  en  eux  le  bien  public,  chacun  dans 
tuation  particulière  où  il  se  trouve, 
-à-dire  guHl  résulte  de  ces  différentes 
ions  que  les  choses  ont  entre  elles  né- 
irement  et  éternellement,  qu'il  est  con- 
ble  et  dans  C ordre  de  la  raison  que  les 
ures  agissent  d'une  manière  plutôt  que 
?  autre  et  qyC elles  sont  obligées  à  la  pra- 

de  certains  devoirs  indépendamment 
'une  volonté  positive  ou  n^aucum  iiom- 
lemente.rvrès  de  Ditu,  comme  aussi  an- 
\emment  a  toute  espérance  de  profit  et 
compense  ou  à  toute  crainte  de  aom- 

et  de  punition ,  soit  pour  le  présent, 
jour  Vavemr,  soit  que  ces  récompenses 
s  peines  suivent  naturellement  de  la 
que  ou  de  la  négligence  de  ces  devoirs, 
qu'elles  aient  été  attachées  en  vertu 

règlement  positif. 

i  proposilion  ^(anl  composée  de  pla- 
branches ,  il  est  nécessaire  que  nous 
(Cachions  à  les  prouver  séparément  et 
près  l'autre. 

\  dis  donc  premièrement  qu'il  est  aussi 
,  aussi  incontestable  qu'il  y  a  dans  les 
des  différences,  c*est-^à-dire  diversité 
tions,  de  rapports  et  de  propositions, 
;t  clair  et  incontestable  qu'une  gran- 
st  plus  grande  ou  plus  petite  qu'une 
grandeur,  ou  qu'elle  lui  est  égale;  et 
nombre  est  aussi  ou  plus  grand  ou 
'e  qu'un  autre  nombre,  ou  qu'il  lui  est 
^r  que  de  ces  différents  rapports  que 
ites  choses  ont  entre  elles ,  il  résulte 
lirement  un  accord  de  certaines  cho- 
c  d'autres  et  une  convenance  de  l'ap- 
^n  de  certaines  choses  à  d'autres  ,  et 
'sa,  c'est  encore  une  vérité  aussi  con- 
[|a'il  est  clair  en  géométrie  et  en  aritfa- 
e  qu'il  y  a  des  grandeurs  gui  sont  ou 
:  pas  en  proportion  avec  d'autres,  ou, 
comparant  les  diverses  figures  des 
on  trouve  qu'ils  se  ressemblent  ou 
le  8c  ressemblent  pas.  De  plus  il  est 
qu'il  y  a  une  convenance  de  l'appii- 
ile  certaines  circonstances  à  certaines 
Deflf  et  que  cette  convenance  est  fon- 
'la  nature  des  choses  et  sur  les  quali- 
it  des  personnes  antécédemment  à  au- 
[lement  positif.  Il  n'est  pas  moins  vrai 
i  relations  différentes  que  diverses  per- 
ont  entre  elles ,  il  en  résulte  néces- 
snt  de  certains  devoirs  et  de  certaines 
es  d*agir  les  unes  à  l'égard  des  autres. 
ï  qui  me  parait  aussi  évident  qu'il  est 
qu'il  y  a  entre  les  propriétés  de  diffé- 
igures  de  mathématiques  des  rapports 
linérences,  ou  que  dans  la  mécanique 
te  ou  les  puissances  ont  plus  ou  moins 
s  et  font  plus  ou  moins  d'effet,  à  pro- 
de  leurs  distances  différentes  ou  des 
it  différentes  qu'ils  ont  les  uns  à  l'é- 
8  autres.  Par  exemple,  il  est  aussi  clair 
îu  est  infiniment  supérieur  à  l'homme 

DéM0?(ST     ÉVANO     Y, 


qu'il  est  clairqueFinfiniestpIus  grand  qu^un 
point,  et  que  l'éternité  a  plus  de  durée  qu*«iq 
moment,  il  est  donc  certain  qu'il  est  plus 
convenable  que  les  hommes  Fhonorent ,  le 
servent,  lui  obéissent  et  l'imitent,  que  non 
pas  qu'ils  manquent  à  l'honneur  etal'obéif* 
sance  qu'ils  lui  doivent.  CeUc  dernière  véri- 
té est  aussi  évidente  qu'il  est  évident  que  les 
hommes  dépendent  entièrement  de  DÎeu ,  et 
que  Dieu  de  son  côté  ne  peut  retirer  aucun 
avantage  de  la  part  des  hommes.  Ce  n'est 
pas  tout,  il  est  encore  tout  aussi  certain 
que  la  volonté  de  Dieu,  quand  il  commande, 
est  nécessairement  juste  et  équitable  ,  qu'il 
est  certain  que  sa  puissance  est  irrésistible 
en  tout  ce  qu'il  entreprend  de  mettre  en  exé- 
cution. Je  poursuis  et  je  dis  qu'il  est  infi- 
niment plus  convenable  que  toutes  les  choses 
du  monde  soient  gouvernées  et  dirigées  â 
de  certaines  fins  constantes  et  régulières 
par  le  créateur  souverain  de  l'univers,  que 
de  les  Toir  abandonnées  aux  caprices  du 
hasard,  agir  à  l'aventure  sans  règle  ni  des- 
sein. Il  est  plus  à  propos  et  plus  convenable 
que  le  souverain  mattre  de  runivers  prenne 
toujours  soin  de  procurer  le  bien  universel 
de  toutes  les  créatures  que  s'il  les  rendait 
continuellement  misérables  en  renversant 
l'ordre  de  l'univers  pour  satisfaire  aux  désirs 
déré^és  de  quelques  êtres  particuliers  tom- 
bés dans  la  dépravation.  Enfin  il  est  infi- 
niment plus  convenable  que  le  souverain 
maître  de  l'univers  procure  le  bonheur  d'une 
créature  pure  et  innocente  que  s'il  la  ren- 
dait malheureuse  sans  fin  et  sans  espérance 
de  retour.  Je  dis  la  même  chose  du  commerce 
que  les  hommes  ont  les  uns  avec  les  autres, 
n'est-il  pas  infiniment  plus  convenable  que 
chacun  travaille  de  tout  son  pouvoir  à  procu- 
rer le  bien  commun  de  la  société  que  s'il  ne 
s'étudiait  qu'à  le  traverser  et  â  le  détruire? 
N'est-il  oas  beaucoup  plus  convenable  que 
tous  les  nommes ,  considérés  même  antécé- 
demment à  tout  contrat  positif,  observent 
entre  eux  les  règles  connues  de  ia  justice , 
que  si  chacun  foulait  aux  pieds  sans  scru- 
pule les  devoirs  auxquels  il  est  eneagé  en-* 
vers  ses  prochains  pour  ne  consulter  que 
son  intérêt  propre?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  que 
de  le  tromper  ou  de  lui  raf  ir  ce  qui  est  i^ 
lui  à  juste  titre  ?  N'est-il  pas  enfin  beaucoup 
plus  séant  et  plus  raisonnable  que  je  conserve 
fa  vie  d'une  personne  innocente  que  j'ai  en 
mon  pouvoir,  ou  que  je  la  tire  d'un  danger 
éminent,  encore  que  je  ne  sois  envasé  à  le 
faire  par  aucune  promesse  ,  que  si  je  fa  lais- 
sais périr,  ou  mettre  à  mort  sans  qu'elle 
m'eût  donné  aucun  sujet  de  la  traiter  sicruel^ 
lement? 

Toutes  ces  choses  sont  si  claires  et  si  évi- 
dentes par  elles-mêmes  qu'il  faudrait  avoir 
une  stupidité  d'esprit  surprenante  et  le 
cœur  horriblement  gâté  pour  pouvoir  en 
douter  le  moins  du  monde.  Je  pose  en  fait 
qu'il  est  aussi  peu  possil)le  qn  un  homme 
qui  pense  et  qui  raisonne  nie  ces  véritéf  • 
qu'il  est  possible  qu'un  homme  dont  U:4 
yeux  sont  en  bon  état  soutienne  qu'il  n'y 
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a  point  (îe  linaiîSre  dans  le  monde  au  même 
moment   qu'il    contemple    le    soleil.   C*est 
tout  comme  si  un  homme  savant  en  géomé- 
trie et  en  arithmétique  s'avisait  de  nier  les 
proportions  les  plus  claires  et  les  plus  con- 
nues des  lignes  ou  des  nombres,  et  s'opiniâ- 
trail  à  soutenir  que  le  tout  n'est  pas  égal  à 
toutes  ses  parties,  ou  qu'un  carré  n'est  pas 
le  double  du  Iriande  de  même  base  et  de 
même  hauteur.  Quon  prenne,  si  Ton  veut, 
un   homme  de  médiocre  capacité,  pourvu 
seulement  qu'il  ail  le  jugement  droit  :  si  cet 
homme  n'a  jamais  ni  lu  ni  ouï  dire  qu'il  s'e  i 
trouvé  des  philosophes  qui  ont  dit  et  soutenu 
sérieusement  qu*il  n'v  a  point  de  distinction 
nécessaire  et  naturelle  entre  le  bien  et  le 
mal  moral  ;  je  suis  persuadé  que  du  premier 
abord  il  aura  tout  autant  de  peine  à  croire 
que  des  gens  d'esprit  aient  pu  avancer  des 
choses  si  absurdes  et  si  extravagantes ,  (^xTii 
en  aurait  à  croire  les  ffensquiluî  diraient 
qu'un  géomètre  a  osé  aiBrmer  sérieusement 
qu'une  ligue    courbe  a  ses  parties  posées 
aussi  également  entre  ses  extrémités  que  la 
ligne  droite.  Or  cela  étant  ainsi,  on  pourrait 
fort  bien  se  passer  de  prouver  la  distinction 
éternelle  du  bien  et  du  mal  moral,  sans  un  or- 
dre de  gens  tels  que  sontHobbes  et  ses  sem- 
blables qui  nous  mettent  dans  la  nécessité 
de  le  faire.  Ils  ont  osé  soutenir  qu'il  n'y  a 
originairement  et  nécessairement    aucune 
dillérence  réelle  entre  le  bien  et  le  mal  mo- 
ral ;  mais  que  tous  nos  devoirs  envers  Dieu 
ne  viennent  que  de  son  pouvoir  absolu  et 
irrésistible,  et  que  tout  ce  à  quoi  nous  som- 
mes obligés  envers  nos  semblables  n'est  fon- 
dé que  sur  un  contrat  positif.  C*est  là--dessns 
qu'ils  ont  bâti  tout  leur  système  de  politique. 
Mais  comme  en  parlant  ainsi  ils  ont  contre- 
dit tout  ce  qull  y  a  jamais  eu  dans  le  genre 
.humain  de  plus  sage  et  de  meilleur,  aussi 
n'ont-ils  pu  éviter,   malgré   leur  esprit  et 
leur  subtilité,  de  se  contredire  eux-mêmes. 
Je  laisse  maintenant  à  part  que  le  seul  moyen 
par  lequel  on  puisse  prouver  que  les  contrats 
deviennent  obligatoires ,  c'est  dédire  qu'il 
y  a  de  toute  éternité  et  dans  la  nature  même 
des  choses  une  convenance  originale  qui  le 
demande  ainsi ,  ce  qu'ils  ne  sauraient  recon- 
naître sans  démentir  leurs  propres  principes. 
Je  me  réserve  à  parler  de  cela  dans  la  suite. 
En  attendant ,  je  dis  que  s1l  n\  a  pas  réel- 
lement et  naturellement  de  la  difTérence  en- 
tre le  bien  et  le  mal,  entre  la  iustice  et  Tin- 
justice,  il  faudra  dire  que  dans  l'état  de 
nature    antécédemment    aux     conventions 
dont  les  hommes  sont  tombés  d*accord ,  un 
homme  en  peut  tuer  un  autre  sans  scrupule, 
non  seulement  pour  sa  propre  conservation, 
mais  encore  de  gaieté  ae  cœur,  sans  y  être 
porté  par  aucune  espérance  de  proGt,  ou 
par  aucune  crainte  de  dommage  ;  et  que  cet 
liomicide  est  une  action  aussi  bonne,  aussi 
juste,  et  aussi  honorable  que  le  peut  être 
celle  d'un  homme  qui  sauve  la  vie  à  un  au- 
tre sans  courir  risque  de  la  sienne.  De  là 
il  faut  conclure  que  le  chemin  le  plus  court 
et  le  meilleur  que  chaque  particulier  puisse 
prendre  pour  garantir  sa  propre  vie,  c  est  de 


Prévenir  tous  les  autres  (1  ),  comme  Hob^« 
enseigne ,  et  de  faire  main-basse  sur  eu'i 
Et    non    seulement    cela ,  mais  il  Mn 
convenir  que  les  hommes  poumml  l'é^or- 
ger  les  uns  les  autres  pour  la  moittditka- 
galelle ,  ne  fut-ce  que  pour  dissiper  leur  ki- 
menr  chagrine  et  bourrue.  De  sorte  ^ir. 
suivant  ces  principes ,  le  monde  serait  un 
véritable  coupe-gorge ,  et  la  place  n'y  scraK 
pas  tenable.  Or  l'état  où  le  genre  huaii 
se  trouverait  dans  celle  supposition  éUsl 
évidemment  affreux  et  insupportaUe,  Ho^ 
bes  convient  lui-même  que  la  raison  t  M 
porter  les  hommes  à  convenir  entre  eoi  de 
certaines  règles  et  à  faire  des  contrats  pov 
aller  au-devant  de  ces  désordres.  Ibis  qui 
ne  voit  (jue  si  la  destruction  du  genrebiuuii 
est  un  SI  grand  mal  que,  pour  Pempérbrr,  il 
a  été  trouvé  convenable  et  dans  l'ordre  de  h 
raison  de  faire  des  contrats  en  verto  desqoHs 
les  hommes  se  soient  pris  les  uns  lesaitm 
sous  leur  protection,  qui   ne  voit,di»^. 
qu'antécédemment  aux  contrats  en  qneilioa. 
il  a  dû  être  manifestement  contre  fonlre  et 
contre  la  raison  que  les  hommes  se  massa- 
crassent les  uns  les  autres  ?  Or  si  l'on  conmi 
de  cela,  il  faudra  convenir  aussi  que  uKcé- 
dcmmentà  tout  contrat,  il  n*est  ni  confcnaUe 
ni  raisonnable  qu*un  homme  en  tne  nn  m/tn 
de  sang-froid  sans  en  avoir  reçu  la  nmadie 
insulte  et  sans  être  forcé  d'en  venir icHte 
extrémité  pour  la  conservation  de  sa  prope 
vie.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  opposé  i  u  ssp- 
position  de  Hobbes  (3)  qui  prétend  qnll nva 
aucune  distinction  naturelle  et  absolnecniit 
le  bien  et  le  mal ,  entre  le  juste  et  riojn* 
antécédemment  aux  traités  que  les  hmmn 
ont  faits  entre  eux  ?  Hobbes  et  ses  secWevi 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  tombent  dans  crfie 
absurdité;  elle  est  commune  à  tons  ceni^v. 
sous  quoique  prétexte  que  ce  soit,  enseigwiA 
que  le  bien  et  le  mal  dépendent  originairf- 
ment  des  lois  positives,  soit  divines,  soil  hc- 
maines.  Car  si  antécédemment  i  tonte  k» 
Dositive,  il  n'y  a  dans  la  nature  des  choses  ai 
bien  ni  mal,  je  ne  vois  pas  conment  une  lai 
peut  être  meilleure  qu'une  autre,  ni  ponrf  nai 
une  chose  prescrite  par  la  loi  pinlôl  qne  le 
contraire.  Je  voudrais  bien  «nasi  qn*on  ne 
donnât  une  bonne  raison  (4)deréUbtisaenifnt 
des  lois.  Si  avant  la  promnlj^lkm  des  lois, 
tout  était  de  sa  nature  également  indiBèfvat. 
et  que  le  oui  ait  pu  être  passé  en  M  timt 
comme  le  non,  il  s'ensuit  que  tontes  ks  loi« 
sans  distinction  sont  ou  arbitraires  et  tjraa- 

m  Vide  Hobbes  deeive  e.  ///.  part.  If. 

(i)  Jii  lanio  et  miiluo  iiomiiiiiin  nom,  aecninù 
viaiii  iiieliorem  babei  iiciiio  aiiiici|iali(NH;  .wemft  u 
iinusqmsqiie  vi  et  dolo  c^*ieros  omiio*  bndiaiilr- 
cere  siUi  conetar,  quandiu  filins  esse  aqvktfw^ 
caveiidiim  esse  vident).  Neque  hoc  mai»  esi,  fw 
et  conservaiio  sua  po«Uilai,  et  ab  ouaailwaeaKn^ 
solet.  Uob,  Leviaik.  c.  X///.  ■.  m. 

(5)  El  bis  sequilur  hiiiiriaro  iiemini  ieri,  aia  <« 
qiio  cuni  iniuir  pactum.  lion,  de  cîm  e.  iil.  w.  l^ 
et  êequeHiibHê, 

(4)  Manire-iuni  est  rationem  nullam  esse  kpr 
liibenii  talus  noxas ,  nisi  agnuscuni  itifs  sM 
eiiam  anicccdenier  ad  nullns  ieges  esse  uub.Ca* 
BRRL.  de  le§.  Kat.  p.  194.  *    * 
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(1),  on  frivoles  et  inutiles.  Je  ne  vois 
Taulre  moyen  d'éviter  cette  absurdité 
dire  (jue  les  législateurs  sages  et  pru- 
mt  fait  on  triage  parmi  les  choses  de 
ture  absolument  indifférentes,  et  ont 
Torce  de  loi  à  celles  qu*iis  ont  cru  de- 
^ntribuer  davantage  au  bien  public. 

I  parlant  ainsi  on  tombe  dans  une  con- 
on  dans  les  termes  mêmes  ;  car  si  le 
iblic  du  genre  humain  dépend  de  la 
te  de  certaines  choses ,  et  si  les  con- 
aboutissent  au  détriment  de  la  société 
voit  que  ces  choses,  bien  loin  d*étre  de 
ture  indifférentes,  ont  dû  être  bonnes, 
lemmcnt  à  la  promulgation  des  lois  ; 
^ette  qualité  il  a  été  dans  Tordre  de  la 
oue  les  hommes  les  observassent,  et 
n  est  que  pour  celte  seule  raison  qu'on 
[  qu'on  a  dû  en  faire  des  lois  ?  Mais  il 
marquer  ici  que,  par  le  bien  public,  il 

pas  entendre  l'intérêt  de  quelque  na- 
irticulière  (2)  au  préjudice  de  tout  le 

II  genre  humain  ;  encore  moins  l'in- 
une  ville  ou  d'une  famille  par  opposi- 
a  reste  de  leurs  voisins  et  de  leurs 
•yens.  Quand  je  parle  des  choses  qui 
uent  au  bien  public,  j'entends  celles 
itribuent  au  bien  de  tous  les  hommes 
éral,  qui  sont  capables  de  procurer 
ïpos  et  leur  félicité,  ou  qui  pour  le 
n'y  sont  pas  contraires.  Voici  donc  ce 
ut  penser  sur  cette  matière  et  à  quoi 

s'en  tenir.  Cest  qu'il  y  a  des  choses 
it  de  leur  nature  bonnes,  raisonnables 
séantes  ;  telles  sont  l'exactitude  à  gar* 
Toi  promise  et  le  soin  d'accomplir  les 
s  et  les  traités  légitimes.  Le  pouvoir 
oire  de  ces  devoirs  ne  vient  d'aucune 
é  ni  d'aucune  loi  ;  la  loi  ne  fait  que 
cliquer,  les  confirmer  et  leur  don- 
I  plus  grand  poids  en  menaçant  de 
rigoureusement  ceux  qui  ont  Tau- 
B  les  enfreindre.  S'il  y  a  des  choses 
ni  bonnes  de  leur  nature ,  il  y  en  a 

•  au  contraire  qui  sont  tout  à  fait 
ises  ,  telles  sont  le  manque  de  foi,  la 
m  des  contrats  et  des  traités  légitimes, 
lacre  de  ceux  qui  n'ont  donné  ni  direc- 

ni  indirectement  aucun  sujet  de  les 

d*une  manière  si  barbare ,  et  telles 

choses  semblables.  11  n'y  a  point  de 

>lnt  d'autorilé  qui  puisse  rendre  ces 

bonnes,  raisonnables  et  innocentes. 

1 7  en  a  d'autres  qui  sont  indifférentes 

•  nature ,  et  celles-ci  sont  de  deux  or- 
et  unes  qui  sont  indifférentes  dans  un 
estrcint  i  t  absolu ,  c  est-à-dire  que  de 
«  biais  qu'on  les  envisage ,  elles  ne 
il  ni  être  utiles  au  public,  ni  lui  nuire, 
conséquent  ce  serait  se  moquer  des 
16  de  faire  des  lois  là-dessus.  Les  au- 
lî  sont  indifférentes  parce  qu'elles  ont 

iun  siolidilas  tiiveiiiri  qus  inanior  polcsl, 

lia  esse  imlla  conlt'ndcrc,  et  lanquain  malos 

CI  coiideiniiare  pcccantes.  Aniob.  eonira 

k  II. 

li  aiiiem  civiiim  rationem  dicunt  linbendam 
mm  negant;  dirimiinlhicominiinem  generis 
sodeiaiero  ;  qua  siiblau ,  jusiilia  fuiidUus 


une  influence  si  médiocre ,  si  éloignée  et  si 
obscure  sur  le  bien  public  que  le  général 
des  hommes  n'est  pas  capable  de  discerner 
lequel  des  deux  partis  est  le  meilleur  à  pren- 
dre. L'autorité  de  la  loi  survenant,  ces  cnoses 
cessent  d'être  indifférentes  et  deviennent  oblî* 
gatoires,  encore  que  la  plupart  des  hommes 
soient  embarrassés  à  devmer  les  raisons 
pourquoi  elles  ont  été  enjointes.  Il  faut  met* 
Ire  dans  ce  rang  plusieurs  lois  pénales  qui 
ont  lieu  dans  de  certains  pays. 

Je  poursuis,  et  je  dis  aue  la  principale 
chose  qui  favorise ,  ce  semble ,  l'opinion  de 
ceux  qui  refusent  de  reconnaître  la  distinc- 
tion étemelle  et  naturelle  entre  le  bien  et  le 
mal  moral ,  c'est  d'un  cdté  l'extrême  diffi- 
culté que  l'on  rencontre  quelquefois  à  mar- 
3uerles  bornes  précises  qui  séparent  la  vertu 
u  vice  :  de  l'autre  la  diversité  (1)  d'opinions 
3u'on  trouve  parmi  les  savants  même  qui 
isputent  entre  eux  pour  savoir  si  certaines 
choses  sont  justes  ou  injustes ,  surtout  en 
matière  de  politique  :  et  enfin  les  lois  dia- 
métralement opposées  les  unes  aux  autres 
qu'on  a  faites  sur  toutes  ces  choses  en  divers 
siècles  et  en  divers  pays.  Mais  comme  on  voit 
dans  la  peinture  qu  en  détrempant  ensemble 
doucement  et  par  degrés  deux  couleurs  op- 
posées 9  il  arrive  que  de  ces  deux  couleurs 
extrêmes,  il  en  résulte  une  couleur  mi- 
toyenne, et  qu'elles  se  mêlent  si  bien  ensem- 
ble que  l'œil  le  plus  fin  et  le  plus  pénétrant 
ne  lest  pas  assez  pour  pouvoir  marquer 
exactement  où  l'une  finit  et  où  l'autre  com- 
mence, quoique  pourtant  ces  couleurs  soient 
aussi  diCrérentes  l'une  de  l'autre  qu'il  se  puisse 
et  qu'elles  ne  diffèrent  pas  seulement  en  de- 
grés, majs  en  espèce  ,  comme  vous  diriez  \vt 
rouçe  et  le  bleu,  le  noir  et  le  blanc  ;  ainsi, 
quoique  dans  de  certains  cas  douteux  et  dé- 
licats (qui  arrivent  très-rarement),  il  puisse 
se  faire  que  les  confins  où  se  fait  la  sépara- 
tion de  la  vertu  et  du  vice,  de  la  justice  et  do 
l'injustice  soient  très-difficiles  à  marquer 
précisément ,  de  sorte  que  les  hommes  se 
sont  trouvés  partagés  là-dessus,  et  que  les 
lois  des  nations  n'ont  pas  été  partout  les  mê- 
mes; cela  n'empêche  pourtant  pas  qu'il  n'y  en 
ait  réellement  et  essentiellement  une  très- 
grande  différence  entre  le  juste  et  Tinjuste, 
et  qu'ils  ne  diffèrent  autant  1  un  de  l'autre  que 
le  blanc  diffère  du  noir,  et  la  lumière  des  té- 
nèbres. Peut-être  pourrait-on  mettre  en  ques- 
tion si  la  loi  de  Lacédémone  qui  permettait  le 
larcin  clandestin  à  la  jeunesse  (â)»  était  né- 
cessairement injuste,  ou  si  elle  ne  l'était  pas. 
On  pourrait  dire  en  faveur  de  cette  loi,  quel- 
que absurde  qu'elle  soit,  que  chaque  parti- 
culier étant  le  maître  de  son  propre  bien,  les 
membres  d'une  société  peuvent  convenir  en- 
tre eux  de  transporter  à  d'autres  la  propriété 
de  ces  biens  aux  conditions  qu'il  leur  platl. 
Mais  si  on  suppose  une  loi  faite  à  Lacédé- 

lollitiir.  Gic.  de  OffU,,  lib.  III. 

(1)  Ta  ik  xa^ià  x«t  rà  ZUaM^Tct^l  mv  4  Xioltruin  nOTttt 
vàfi^  ttmt ,  f^c  21  /lii,  Abistot.  Eth,  Lit.  /•  Cap.  I 
SûvKcro.  l'LOT.  ApophUieg.  Lacon. 
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ans  chaque  action,  conformément  à  la 
"e  et  à  la  raison,  qu'il  est  naturel  et 
lire,  absolument  parlant,  que  Tenten- 
L  acquiesce  A  une  vérité  démontrée.  Et 
)  «  en  fait  (Tarithmétlqae ,  an  homme 
rlerait  l'ignorance  jusqu'à  croire  que 
bis  deux  ne  font  pas  quatre,  ou  qui 
lerait  à  soutenir  contre  ses  propres 
es  que  le  tout  n'est  pas  égal  à  toutes  ses 
,  se  rendrait  ridicule  au  dernier  point  ; 
n  morale ,  rien  n'est  plus  absurde  et 
gne  de  blâme  que  de  se  tromper  par 
^nce  sur  la  différence  qui  est  entre  le 
le  mal,  et  de  donner  à  gauche,  lors- 
agit  d'assigner  aux  choses  leurs  justes 
lions  :  rien  de  plus  extravagant  que 
nsffresser  sciemment  les  règles  de  la 
y  c  est-Â-dire  vouloir  que  les  choses 
ce  qu^elles  ne  sont  pas  et  ce  qu'elles 
vent  pas  être.  Toute  la  différence  que 
ve  en  ce  point,  c'est  qu'il  n'est  pas  au 
r  d'un  homme  de  rejeter  une  vérité  de 
Ition  claire  et  évidente,  au  lieu  qu'il 
ive  souvent  d'abuser  de  la  liberté  na- 
de  sa  volonté  pour  faire  des  actions 
it  visiblement  contre  tout  droit  et  con- 
te raison.  Mais  il  pèche  en  agissant  de 
lanière,  puisque  il  est  indispensable- 
bligé  de  se  conformer  aux  régies  delà 
et  aux  lumières  de  la  raison .  Un  homme 
tasede  gaieté  de-cœur  de  rendre  à  l'être 
ain  qui  l'a  fait  et  qui  le  conserve  l'hon- 
l  l'obéissance  qu'il  lui  doit ,  se  rend 
ient  coupable  dans  la  pratique  d'une 
ité  ciussi  grande  et  aussi  palpable,  que 
risait  de  nier  dans  la  spéculation  que 
le  dépend  point  de  sa  cause,  ou  que  le 
*8t  pas  plus  grand  que  sa  partie.  Un 
I  qui  n'observe  pas  les  loi^  de  l'équité 
ses  semblables,  et  qui  ne  fait  pas  aux 
ce  qu'il  souhaite  que  les  autres  lui  fas- 
èche  autant  contre  la  raison,  et  tombe 
ne  aussi  grande  contradiction  que  ce- 
alDrme  que  les  grandeurs  égales  à 
ime  grandeur  ne  sont  pas  égales  entre 
infin  tout  homme  qui  se  reconnaît  dans 
ition  d'observer  certains  devoirs  tant 
ird  de  Dieu  qu'à  l'égard  des  autres 
is,  et  qui  cependant  ne  prend  aucun 
i  la  conservation  de  son  être,  ni  de  se 
ans  la  situation  d'esprit  et  de  corps  la 
"opre  à  le  mettre  en  état  de  s'acquitter 
devoirs,  est  tout  aussi  inexcusable 
lut  prendre,  aussi  ridicule  que  celui 
rès  avoir  afQrmé  une  chose,  s'avise 
er  une  autre  sans  laquelle  la  première 
luiit  être  vraie,  ou  qui  entreprend  une 
lont  il  veut  à  toute  force  venir  à  bout, 
ne  temps  qu'il  s'obstine  à  n'en  pas 
De  autre  sans  laquelle  la  première  est 
icable.  De  là  je  conclus  que  toute  créa- 
qui  la  raison  a  été  donnée  en  partage, 
pourtant  la  volonté  et  les  actions  ne 
18  dirigées  constamment  et  régulière- 
ar  les  lumières  de  la  droite  raison  et , 
l  la  distinction  nécessaire  entre  le  bien 
al,  a'une  manière  conforme  aux  règles 
les  et  invariables  de  la  justice ,  de  la 
ît  de  la  vérité  :  qui  se  laisse  an  con- 


traire entraîner  au  torrent  de  ses  vaines  fan- 
taisies et  de  ses  passions  brutales ,  qui  est 
esclave  de  ses  cupidités ,  de  son  orgueil , 
de  son  intérêt  propre  et  de  ses  plaisirs  sen- 
suels ,  je  conclus,  dis-je,  que  toute  créature 
ainsi  disposée ,  entreprend ,  autant  qu'il  est 
en  elle,  de  changer  la  nature  des  choses  pour 
mettre  en  la  place  sa  propre  volonté  qui  n'est 
pas  conduite  par  la  raison,  et  qu'il  ne  tient 
pas  à  elle  qu'elle  ne  fasse  que  les  choses  soient 
ce  qu'elles  ne  sont  pas  en  effet  et  ce  qu*elles 
ne  peuvent  pas  être.  Or  c'est  la  plus  haute 
présomption  et  la  plus  grande  insolence  dont 
fa  créature  se  puisse  rendre  coupable ,  c'est 
en  même  temps  la  plus  grande  absurdité 

3u'il  soit  possible  d'imaginer,  c'est  s'éloigner 
u  dessein  de  Dieu  dans  le  don  qu'il  nous  a 
fait  de  l'entendement,  de  la  raison  et  du  ju- 

Î;ement,  puisque  il  ne  nous  a  donné  ces  excel- 
entes  facultés  que  pour  nous  mettre  en  état 
de  discerner  le  bien  d'avec  le  mal.  C'est  vou- 
voir  par  un  attentat  téméraire  renverser 
l'ordre  au  moyen  duquel  l'univers  subsiste  , 
c'est  faire  une  injure  sanglante  au  Créateur 
de  L'univers  qui  a  voulu  que  les  choses  fas- 
sent ce  qu'elles  sont,  et  qui  les  gouverne  tou- 
tes conformément  aux  lois  les  plus  convena- 
bles à  leur  nature.  En  un  mot,  tonte  méchan- 
ceté volontaire  ,  tout  renversement  de  droit 
est,  en  fait  de  morale,  une  aussi  grande  ab- 
surdité et  une  présomption  aussi  insolente 
que  le  serait ,  en  fait,  aes  choses  naturelles, 
la  prétention  d'un  homme  qui  entreprendrait 
de  changer  les  proportions  constantes  et 
immuables  des  nombres, de  s'inscrire  en  faux 
contre  les  relations  et  les  propriétés  démon- 
trables des  Ogures  mathématiques,  de  faire 
les  ténèbres  lumière,  et  la  lumière  ténèbres,  ou 
d'appeler  l'amer  doux,  et  le  doux  amer  (Ésa. 

y.  20). 

J'ai  fait  voir  jusque  icfpar  la  raison  et  par 
la  nature  même  des  choses,  considérées  ab- 
lument  et  par  abstraction  ,  que  toute  créa- 
ture raisonnable  est  indispensablement  obli- 
gée de  conformer  sa  volonté  et  ses  actions 
aux  règles  éternelles  de  la  justice.  J'ajoute 
maintenant  que  la  certitude  et  l'universalité  de 
cette  obligation  paraissent  manifestement  par 
la  considération  suivante  :  c'est  que,  comme 
il  n'^  a  point  d'homme  entendu  en  mathé- 
matiques aur  ne  donne  son  consentement  à 
toutes  l^s  démonstrations  géométric^uesdont 
il  entend  les  termes,  soit  qu'il  les  ait  appris 
lui-même,  soit  que  d'autres  lui  en  aient 
donné  l'explication  :  ainsi  il  n'y  a  point 
d'homme  qui  ait  eu  occasion  de  réfléchir  lui- 
même  sur  les  relations  nécessaires  des  cho- 
ses, qui  ait  eu  la  patience  de  faire  rouler  son 
examen  là-dessus  ou  qui  ait  eu  les  moyens 
de  se  faire  instruire  tantsoit  peu  sur  ce  point, 
qui  ne  convienne  qu'il  est  juste  et  raison- 
nable que  la  loi  dont  je  viens  de  parler  soit 
la  règle  de  toutes  ses  actions.  Il  donne  inté- 
rieurement son  approbation  à  cette  loi,  lors 
même  que  entraîne  par  la  force  de  ses  con- 
voitises brutales,  il  la  néj^lige  et  la  tran.«i- 
gresse  formellement.  Sa  raison  Ini  dicte  qu*iJ 
est  indispensablement  obligé  de  s'y  soumet- 
tre :  il  seul  toute  la  force  de  celle  obligation, 
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dans  le  temps  même  qu*H  fait  voir  par  sa 
conduite  qa*il  la  méprise  et  qu*il  la  foule  aux 

f^icds.  Ce  qui  oblige  véritablement  etformel- 
cment,  c*est  le  dictamen  de  la  conscience,  le 
juçement  Intérieur  que  Thomnic  porte  sur 
telle  ou  telle  loi  dont  Tobservation  lui  parait 
juste  et  conforme  aux  lumières  de  la  droite 
raison.  C'est  en  cela  proprement  que  con- 
siste le  fondement  de  l'obligation,  c'est  ce  qui 
la  rend  bien  plus  forte  que  ni  l'autorité  du 
législateur,  ni  la  vue  des  peines  et  des  ré- 
compenses. En  effet ,  quiconque  agit  contre 
ce  sentiment  intérieur  et  contre  les  lumières 
de  sa  conscience ,  prononce  nécessairement 
lui-même  sa  propre  condamnation.  Or  la  plus 
grande  et  la  plus  forte  de  toutes  les  obliga- 
tions est  celle  qu'on  ne  saurait  violer  sans 
se  condamner  soi-même.  Je  n'ignore  pas  aue 
la  crainte  des  puissances  supérieures,  la  dé- 
nonciation des  peines  et  la  promesse  des  ré- 
compenses sont  des  freins  absolument  né- 
cessaires pour  tenir  en  bride  des  créatures 
faibles  et  fragiles  comme  sont  les  hommes , 
et  qu'il  n*y  a  point  de  meilleurs  moyens  que 
ceux-là  pour  les  tenir  dans  leur  devoir.  11  est 
vrai  cependant  (jue  l'obligation  qui  en  ré- 
sulte, n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  seconde  obli- 
gation ajoutée  à  la  première  pour  lui  donner 
plus  de  force  et  plus  de  poids.  L'obligation 
originale  est  fondée  sur  la  raison  éternelle 
deschoses  :  celte  raison,  suivant  laquelle  Dieu 
s'est  fait  à  lui-même  une  loi  de  gouverner 
toujours  le  monde  ,  encore  qu'il  ne  recon-r 
naisse  point  de  supérieur,  e*  que,  parfaite- 
ment heureux  par  lui-même,  il  n'y  ait  rien 
qui  puisse  augmenter  son  bonheur  ou  le  di- 
minuer; or  plus  les  créatures  sont  parfaites 
et  excellentes,  plus  elles  s'efforcent  de  s'ac- 

3uitter  de  cette  obligation,  plus  elles  prennent 
e  plaisir  à  le  faire.  C'est  ce  qui  les  rend  en 
quelque  manière  semblables  à  Dieu,  et  qui 
les  approche  le  plus  de  ce  glorieux  original, 
de  ce  parfait  modèle.  Les  nommes  sont  donc 
obligés  d'agir  à  proportion  de  la  connais- 
sance qu'ils  ont  du  bien  et  du  mal;  et  il  est 
évident  que  cette  règle  éternelle  de  justice 
dont  je  viens  de  parler  doit  produire  sur 
leur  cœur  le  même  effet  qu'elle  produit  sur 
leur  esprit,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  aussi  in- 
dispensablcmcnt  obliffés  d'y  conformer  leurs 
actions  qu'ils  sont  obligés  dans  la  spécula- 
tion d'y  donner  leur  approbation  et  leur  con« 
seulement. 

L'expérience  universelle  du  genre  humain 
nous  montre  évidemment  que  ce  que  je  viens 
de  dire  est  la  vérité  même  ;  je  veux  dire  que 
la  distinction  étemelle  du  bien  et  du  mal ,  la 
rèçlc  inviolable  de  la  justice  se  concilie  sans 
peine  l'approbation  de  tout  homme  qui  réflé- 
chit et  qui  raisonne  ;  car  il  n'y  a  point 
d'homme  à  qui  il  arrive  de  transgresser  vo- 
lontairement et  avec  délibération  cette  règle 
dans  des  occasions  importantes,  qui  ne  sente 
(|u*il  affit  contre  ses  propres  principes  et 
contre  les  lumières  de  sa  raison ,  et  qui  ne 


occaftions  ou  rintérêt,  le  plaisir,  la  passion. 


et  telles  autres  tentations  le  portaieat  d'à 
autre  cAté ,  ne  se  sache  gré  à  lui-Bênieelk 
s'applaudisse  d'avoir  eu  la  force  de  résiliai 
ces  tentations ,  et  de  n'avoir  fait  qoe  ce  ^ 
sa  conscience  lui  dicte  être  bon  et  josle-Cm 
ce  que  S.  Paul  a  vouln  dire  dans  ces  Mnîei 
du  cil.  11  de  son  Ep.  aux  Rom.,  ?.  l(,  tt: 
Qiêe  let  Gentits  qui  n*oni  point  de  M  km 
naturcUmnent  les  choses  qui  sont  de  {tlM.n 
que  n'ayant  point  de  loi ,  ils  sont  loi  à  m- 
mêmes  ;  quHls  montrent  Vœuvre  de  le  M  éaiit 
en  leurs  cœurs ,  leur  eonseienee  leMrrniibi 
témoignage,  et  leurs  pensées  entre eUm'un- 
sant  ou  s  excusant. 

11  y  a  dans  Platon  une  chose  très-dne  k 
remarque  qu'il  avait  apprise,  dit-fl,  Se  soi 
maître  Socrate.  Il  pose  en  fait  qK,ii  Im 

fircnd  un  jeune  homme  sans  instruction  eau 
es  sciences,  sans  expérience  dn  monde, qui 
n'ait  point  encore  pris  de  parti ,  cldoBlfes- 
prit  n'ait    pas  été    gâté    par   les  prqV 

Î^és,  et  qu'on  l'examine  sur  les  reialioasft 
es  proportions  naturelles  des  choses  oi  sor 
la  distinction  du  bien  el  da  mal  moral, Hlf 
fera  (  sans  instruction  directe ,  oniqncttril 
en  le  questionnant  )  répondre  d'une  muim 
juste  sur  les  principales  vérités  géomélriiiA 
et  donner  des  décisions  exactes  et  véritahrt 
en  fait  de  justice  ou  d'injustice.  De  là  il  iV 
maginait  de  pouvoir  conclure  que  la  sdcrn 
n'est  qu'une  pure  (1)  réminiscence,  c'eit-i- 
dire  qu'un  acte  de  la  mémoire  qui  se  rappcik 
dans  l'occasion  ce  qu'on  a  su  autrefois  dais 
une  autre  vie  antécédente  à  celle-ci.  Uyeii 
d'autres,  tant  anciens  que  modernes  fnon 
conclu  de  là  aue  les  idées  des  premièrrsrt 
des  plus  simples  vérités,  soit  morales,  loit 
naturelles ,  devaient  être  innées ,  c'esl4^ 
imprimées  originairement  dans  Tame.  Je  w 
persuadé  que  les  uns  et  les  autres  se  Iro»- 
peut  dans  la  consé<(uence  qn'ib  timtife 
celte  observation.  Mais  ce  qu'elle  proote.  â 
mon  avis,  d  une  manière  inconlestaÛe,  c*eri 
que  les  différences ,  les  relations  et  les  pro* 
portions  des  choses ,  soit  dans  la  natore^  soil 
dans  la  morale,  que  toutes  les  penosirs 
vides  de  préjujçés  s  accordent i recevoir,  soit 
réelles ,  certaines  et  immuaMei.  Elle  noiu 
donne  outre  cela  à  connaître  que  ces  pro- 
portions, ces  différences  des  choses  se  dé- 
pendent en  aucune  manière  des  opiiioas . 
des  fantaisies  et  des  imaginations  f aiiaUrs 
des  hommes  gAtés  par  les  préjucésqsivifi- 
nent  de  l'éducation ,  des  lois,  ^Mcoutart 
ou  des  mauvaises  pratiques.  Elle  mom  tiit 
connaître  enfin  que  l'esprit  de  rbomnieow- 
sent  naturellement  et  donne  son  apprvbaiioi 
aux  vérités  de  morale ,  aux  règles  H^rnellr» 
de  la  justice,  lorsque  elles  lui  sont  proposer» 
clairement  et  sans  enveloppe  »  avec  la  wtme 
facilité  qu*il  reçoit  et  embrasse  les  icriks 
naturelles  et  géométriques. 

(f)  ÀvÀ/ivn«c€.  Vid.  Men.  et  Pkesd.  Plmem.  ^^ 
Comment  Cieéron  explique  ea  pem$ée,  Hrtaiici  «^ 
plonque  antequam  naii  sim,  qiiod  ji»  |«(ffi.  (^ 
arlcs  difttciles  diciDl ,  iu  cclerilcr  res  iuiiii* 
les  irripiint ,  ut  cas  non  un  prinMm  jcciffvr  n- 
deantuTy  sedreminiidclreoofdvi.  H^i».  «^A*- 
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Je  ne  disconviens  pas  qu*il  n  y  ait  des  ^ens 
qui,  gâtés  par  une  mauvaise  éducation ,  per- 
au8  de  débauche  et  accoutumés  an  vice  par 
une  longue  habitude,  ont  furieusement  dé- 
pravé leurs  principes  naturels,  et  pris  un 
tul  ascendant  sur  leur  raison  qu'ils  lui  im- 
posent silence  pour  n*écouter  que  la  voii^ 
de  leurs  préjugés ,  de  leurs  passions  et  de 
leurs  cupidités.  Ces  gens ,  plutôt  que  de  se 
rendre  et  de  passer  condamnation  sur  leur 
conduite,  vous  soutiendront  impudemment 
qu'ils  ne  sauraient  voir  cette  distinction  na- 
turelle entre  le  bien  et  le  mal ,  le  juste  et 
rinjuste  qu'on  leur  prêche  tant.  Ils  vous  di- 
ront qu'ils  ont  beau  se  consulter  eux-mêmes, 
Su'ils  ne  trouvent  point  que  leur  raison  leur 
icte  que  les  devoirs,  à  la  pratiaue  desquels 
on  les  exhorte,  soient  si  indispensables 
qu'on  voudrait  le  leur  faire  croire,  et  que, 
tout  bien  considéré,  leur  plaisir  et  leur  pro- 
pre volonté  est  la  seule  règle  qu'ils  aient  à 
suivre.  Mais  ces  gens-là ,  quelque  affreuse 
que  soit  leur  dépravation ,  et  quelque  peine 
qu'ils  se  donnent  pour  cacher  au  reste  des 
nommes  les  reproches  qu'ils  se  font  à  eux- 
mêmes  et  le  démenti  qu'ils  donnent  inté- 
rieurement à  leurs  discours,  ne  peuvent 
quelquefois  s'empêcher  de  laisser  échapper 
leur  secret  et  de  se  découvrir  dans  de  certams 
moments  où  ils  ne  sont  point  assez  en  garde 
contre  eux-mêmes.  Il  n'y  a  point  d'homme 
en  effet  si  scélérat  et  si  perdu  qui,  après 
avoir  commis  un  meurtre  ou  un  vol  hardi- 
ment et  sans  scrupule,  n'aimât  mieux  (1) ,  si 
la  chose  était  mise  à  son  choix,  avoir  obtenu 
le  bien  qu'il  se  proposait ,  d'une  autre  ma- 
nière et  sans  avoir  été  obligé  de  commettre 
ces  crimes ,  quand  bien  même  il  serait  sûr  de 
llmpunité.  Je  suis  même  persuadé  qu'il  n'y 
a  point  d'homme ,  imbu  des  principes  de 
Honbes  et  placé  dans  son  état  de  nature , 
qui,  toutes  choses  égales,  n'aimât  beaucoup 
mieux  pourvoir  à  sa  propre  conservation 
(qui  est  sa  grande  Gn)  sans  être  obligé  d'ê- 
ter  la  vie  à  tous  ses  semblables ,  qu'en  la  leur 
Atant  ;  supposez  d'un  et  d'autre  côté  Timpu- 


nité  égale  et  les  avantages  égaux ,  je  suis  sûr 

Îu'il  se  rangera  au  premier  parti.  Le  système 
e  Hobbes  lui-même  qui  prétend  que  les 


hommes  se  sont  accordés  par  contrat  à  se 
conserver  les  uns  les  autres ,  mène  évidem- 
ment à  cela  :  ce  qui  fait  voir  d'une  manière 
convaincante  que  l'homme,  considéré  an técé- 
demment  à  tout  contrat  et  à  toute  loi  posi- 
tive, est  obligé  de  reconnaître  cette  distinc- 
tion naturelle  et  nécessaire  entre  le  bien  et 
le  mal  que  j'ai  dessein  d'établir.  Mais  pour 

(I)  Quis  eiiim  est,  aut  quis  iinquam  Tuil.  aul  ava- 
ritia  lam  anleiui,  aut  tniii  ciïrxnaiis  ciipidilatibus  , 
ut  eamdem  illam  roui,  (|uam  adipisci  scelcre  quovis 
velit,  non  niuliis  parlibus  nialii  nU  scse,  eliam  omni 
iinpunilale  proposila.  sine  Tacinorc,  quain  illo  modo 
|iervemre?Cic.  dtf  Fin  Lib,  ///.  Die  cuilibei  ex 
i^lis,  qui  rapio  vivunl,  :ui  nd  illa  quae  lairociois  cl 
furlis  consequuiilur,  nialinl  ralionc  bona  pcrvcnire  ? 
Oplabil  ille,  oui  grassari  et  trauscuiiles  percutere 
qiiœstus  est,  potius  illa  invenire  quani  eripere.  Ne- 
mîneni  reperies,  qui  non  ncquiliae  pneniiis,  sine 
ucquilia,  frui  inaiii.  Sen.  de  Dinc*.  L.  4.  c.  17. 


être  mieux  convaincu  que  Tame  de  l'homme 
donne  naturellement  et  nécessairement  son 
consentement  à  cette  loi  éternelle  de  la  jus- 
tice ,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention  aux  juge- 
ments que  les  hommes  portent  sur  les  actions 
d'autrui.  Ils  découvrent  en  ce  point  leurs 
sentiments  intérieurs  d'une   manière  bien 
plus  sensible  que  dans  les  occasions  où  ils 
prononcent  sur  leur  propre  conduite  ;  car  ils 
peuvent  dissimuler  et  dérober  à  la  connais- 
sance du  public  le  jugement  de  leur  cons- 
cience ;  ils  peuvent  même,  par  la  plus  étrange 
et  la  plus  bizarre  de  toutes  les  partialités ,  se 
faire  illusion  à  eux-mêmes  et  se  tromper  sur 
ce  qui  les  regarde.  Où  est  l'homme  en  effet  à 
qui  il  n'arrive  quelquefois  de  condamner  en* 
autrui  ce  qu'il  trouve  innocent  en  lui-même? 
Mais  lorsque  il  s'agit  des  actions  du  prochain 
qui  ne  le  regardent  pas  directement  et  qui  • 
n'ont  rien  de  commun  avec  son  intérêt  pro- 
pre, il  juge  ordinairement  sans  partialité,  et 
par  là  il  manifeste  ce  qu'il  pense  naturelle- 
ment sur  la  distinction  immuable  du  bien  et 
du  mal.  La  vertu  en  effet,  la  bonté,  la  justice, 
sont  des  choses  si  excellentes ,  si  nobles  ,  si 
aimables ,  si  dignes  de  vénération,  et  que  les 
lumières  de  la  raison  et  de  la  conscience 
approuvent  si  nécessairement,  que  ceux-là 
même  qui  s'éloignent  du  chemin  de  la  vertu 
et  qui  s'abandonnent  à  leurs  cupidités  ne 
peuvent  s'empêcher  de  leur  rendre  les  justes 
éloges  qui  leursontdus,  lorsque  ils  les  voient 
reluire  dans  les  autres  (1).  C'est  ainsi  que  les 
hommes  sont  faits  en  générai ,  sans  en  ex- 
cepter les   pins  vicieux,  et  ceux-là  même, 
qui  portent  la  fureur  jusque  à  persécuter  les 
gens,  parce  qu'ils  valent  plus  qu'eux.  Par 
exemple,  les  sergents  envoyés  par  les  sacri- 
ficateurs et  par  les  Phiirisiens  pour  se  saisir 
de  Jésus-Christ  ne  purent  s'empêcher  de  lui 
rendre  ce  témoignage  :  que  jamaii  homme 
n'avait  parlé  comme  lui ,  Jean  Vil,  46;  et  le 
gouverneur  romain  ne  se  trouva-t-il    pas 
obligé  de  reconnaître  l'innocence  de  ce  divin 
Sauveur,  et  de  déclarer  solennellement  qu'il 
ne  le  trouvait  coupable  d'aucun  crime ,  au 
même  moment  qu  il  prononçait  la  sentence 
qui  le  condamnait  à  être  crucifié  ?  Jean  X  Vlll, 
38.  En  un  mot,  les  hommes  ne  peuvent  s'em- 
pêcher d'estimer  au  fond  de  leur  cœur  les 
personnes  vertueuses  qu'ils  n'ont  pas  la  force 
d'imiter  à  cause  de  la  violence  supérieure  de 
leurs  passions  qui  les  dominent,  ou  qu'ils  sont 
obliges  de  traverser  et  de  persécuter  pour  le 
bien  de  leurs  affaires  temporelles  et  pour 
leur  intérêt  présent.  Ils  souhaitent  ardem- 
ment d'être  autres  qu'ils  ne  sont,  et  quoique 
leur  inclination  ne  les  portepasàimitcrlavie- 
des  justes,  il  désirent  pourtant,  à  l'exemple 
de  Balaam ,  de  mourir  de  leur  mori  et  d^avoir 
une  fin  semblable  à  la  leur.  Sur  ce  fonde- 
ment ,  Platon  (2)  remarque  très-judicieuse- 

(1)  Pincent  suapLe  nalura  :  adeoque  gntiosa  virlus 
est,  ul  insiiiim  eliam  sitmalis  probaremeliora.  Se?i. 
deBeiiefic.  Lib,  IV, 

(2)  Où  7«f  596y,  ovol»ç  Af9vi!iç  àitnfmX/iivoi  xvyx^vcv 
9i«  oi  iroUei,  xovovvQTf  xtA  toOxfinccy  roxtç  dt»ou$  oi  v-r. 
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meul  qu'il  n'arrive  que  fort  rarement,  et peat- 
étre  jjamais ,  que  les  plus  méchants  hommes 
lombést  dans  de  faux  jugements  sur  les  per- 
sonniOS ,  comme  il  leur  arrive  de  faire  sur  les 
choses.  Car  il  y  a  dans  la  vertu  un  charme 
secret,  et  je  ne  sais  quelle  force  divine  qui 
les  oblige  (  en  dépit  de  la  confusion  qu  ils 
s*eflbrcent  d'introduire  dans  les  choses  par 
leurs  discours  profanes  et  par  leurs  actions 
dépravées  )  de  rendre  justice  aux  personnes 
dans  leur  cœur,  d'admirer  les  gens  d'honneur 
vi  de  probité,  et  de  leur  donner  les  louantes 
qui  leur  sont  dues.  Au  contraire,  le  vice,  Tin- 
justice,  la  débauche,  la  profanation,  sont  des 
choses  si  odieuses  de  leur  nature,  qu'encore 
qu'elles  coulent  facilement  dans  la  pratique, 
elles  n'ont  jamais  pu  obtenir  l'approbation  du 
genre  humain.  Ceux  qui  font  mai  ne  laissent 
pas  d'approuver  les  Donnes  actions ,  et  ils 
condamnent  en  autrui  ce  qu'ils  pratiquent 
eux-Doémes.  Souvent  même  ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  se  faire  le  procès  à  eux-mêmes, 
et  de  sentir  de  fortes  agitations  d'esprit  sur 
les  vices  auxquels  ils  s  abandonnent  avec  le 
moms  de  répugnance.  Il  est  certain  au  moins 
qu'à  peine  trouvera-t-on  de  méchant  homme 
a  qui  l'on  fasse  son  portrait  sous  un  nom  em- 
prunté ,  qui  ne  condamne  sans  balancer  les 
vices  dont  il  se  rend  lui-même  coupable ,  et 
qui  ne  se  récrie  quelquefois  sur  l'iniquité  en 
général  avec  beaucoup  de  sévérité.  Ce  sont 
là  tout  autant  de  preuves  qui  font  voir  que 
tout  ce  qui  s'éloigne  de  la  règle  éternelle  de 
la  justice  est  une  chose  en  elle-même  et  de 
sa  nature  absolument  horrible  et  détestable. 
Cela  fait  voir  aussi  qu'une  ame  vide  de  pré- 
jugés refuse  en  matière  de  morale  son  appro- 
bation àl'injuslice  aussi  naturellement  qu'en 
autre  chose  elle  rejette  le  mensonge,  et  dés- 
approuve ce  qui  est  contre  la  bienséance. 
Quand  nous  lisons  les  histoires  des  siècles 
les  plus  reculés,  avec  lesquels  nous  n'avons 
aucune  relation,  et  dont  par  conséquent  nous 
pouvons  juger  s<iinement,  puisque  il  n'y  a  ni 
préjugé,  ni  intérêt  qui  puisse  nous  passion- 
ner pour  les  événements  qu'on  y  rencontre , 
ou  pour  les  personnages  qui  y  font  quelque 
figure  r  où  est  l'homme  qui  ne  sente  naître 
au  dedans  de  soi  des  mouvements  d'admira- 
tion et  des  sentiments  d'estime  on  faveur  de 
ceux  qui  se  sont  signalés  par  leur  équité , 
par  leur  sini.crité  et  par  leur  fidélité?  Où  est 
celui,  au  contraire,  qui  puisse  réprimer  l'in- 
dignation et  la  haine  qu'excite  au  dedans  de 
lui  la  vue  des  barbaries ,  des  trahisons  ,  des 
injustices  des  fameux  scélérats  ?  11  y  a  plus, 
lors  même  que  tous  les  préjugés  d'une  amo 
corrompue  la  portent  à  approuver  l'injus- 
tice ,  conune  il  arrive  dans  les  occasions 
où  la  trahison  et  le  manque  de  fidélité  des 
autres  hommes  nous  tourne  à  profit,  dans  ces 
orcasions-!à  même  ,  à  peine  peut-on  s'em- 
p(yher  de  désapprouver  l'action  et  d'avoir  du 
mépris  cour  la  personne,  quoique  au  fond 
on  ne  soit  pas  fâché  que  la  chose  soit  arri- 


vée (1).  Mais  lorsque  il  arrivequoiiestMî 
mêmie  la  partie  souffrante,  alors  on  voit  s'éf). 
nouir  tous  les  méchants  arguments  et  toM 
les  petits  sophismes  que  les  personies  ii> 
j.ustes  mettent  en  œuvre  pour  se  faire îDimi 
à  elles-mêmes,  et  pour  se  persuader  q«'eb 
ne  sentent  aucune  différence  nalnrrile  nlit 
le  bien  et  le  mal,  dans  le  temps  qu'elles  M 
occupées  à  faire  du  mal  aux  autres  etilci 
opprimer.  Car  lorsque  les  autres  leur  rs- 
dent  la  pareille ,  qu  on  les  oporime  par  m- 
lence  ou  que  des  gens  plus  fins  qu'eu fe 
attrapent,  ils  oubiîeaL  tontes  leurs  objediM 
contre  la  distinction  étemelle  da  juste  et  4e 
l'injuste.  Ils  prêchent  alors  hautemestki 
louanges  de  l'équité  ,  et  se  récrient  fne 
manière  tragique  contre  rînjuslice.  Di  roi* 
draient  rendre  Dieu  et  le  monde  responaUei 
du  mal  au'on  leur  fait,  ils  se  plaignent  «ni- 
rement  de  la  providence  qui  ,  à  leur  né.  k 
devrait  pas  permettre  de  tels  désoram,H 
ne  trouvent  pas  que  ni  Dieu  ni  leshoauHs 
soient  assez  sévères  dans  la  punition  de  ce» 
qui  violent  les  nègles  de  la  justice  et  de  h 
vérité.  Or  si  naturellement  il  n'y  a  poiit4e 
distinction  entre  la  justice  et  l'injostice ,  « 
ne  saurait  jamais  avoir  aucun  sujet  de  m 
plaindre  que  dans  le  cas  où  les  lots  soM 
claires  et  les  contrats  exprès,  ce  qui  n'est  pu 
on  une  infinité  d'occasions.  La  seule  ofcj«- 
tion  plausible  qu'on  puisse  faire,  je peMe, 
contre  ce  que  je  viens  de  dire  sur  leconm- 
tement  et  1  approbation  que  l'ame  donne  né- 
cessairement a  la  loi  éternelle  de  la  joslioe, 
est  prise  de  l'iniorance  totale  qui  règne, ici 
qu'on  prétend ,  parmi  des  nations  entièm 
surla.natureetsurla  force  de  ces  obliiatiois 
morales.  Je  ne  vois  pas  que  le  lait  s«l  kien 
avéré  ;  mais  quand  il  le  serait ,  n*y  a4-il  p» 
un  plus  çrand  nombre  de  peuples  qui  igw- 
rcnt  entièrement  les  vérités  malhématiqnes 
les  plus  claires,  qui  ne  savent  pas»  par  eus- 
])lc,  quelle  est  la  proportion  d  un  cane  i  a 
triangle  de  même  base  et  de  même  haoleir? 
Ce  sont  pourtant  des  vérités  incontesUble», 
et  auxquelles  l'esprit  donne  nécessaiffucit 
son  consentement,  dès  qu'elles  lui  sont  clai- 
rement proposées.  Supposé  doncla  TfiriCé  di 
fait,  voici  tout  ce  que  robjection  estca^ 
de  prouver  :  elle  ne  prouve  pas  que  Vcsfrit 
de  l'homme  puisse  refuser  son  consenleacnl 
à  la  règle  de  Téquité ,  elle  prouve  eneon 
moins  que  le  bien  et  le  mal  moral  n'ont  rien 
qui  les  distingue  naturellement  et  nécessai- 
rement ;  elle  prouve  seulement  qu'il  j  a  di'S 
vérités  certaines,  claires  et  faciles,  sur  les- 
quelles les  hommes  ont  besoin  d*étre  iB«* 
truits,  et  qu'il  y  en  a  d  autres  de  Irès-pande 
iiuporlancc  qui  ont  besoin  d*étre  appujécs 
par  des  raisons  fortes  et  par  des  motîis  |)tti!r 
sants.  Or  il  n  y  a  rien  de  plus  vrai  qnecela. 
et  c'est  ce  qui  nous   fournit  un  argameni 
très-fort  pour  la  nécessité  d'une  rérdation. 
comme  j'aurai  occasion  de  le  faire  voir  dli< 
la  suite. 


/o«i.6tTi  n«/Arce/Àoi  x«l  tôv  ofào^a.  holx&j  ,  eu  T©t«  Uyon  (I)  Quîs  Pullum  Nuinitoteni  FrogellaDoni  |iMdit^ 
»»*  06|ft«(  8i«ic^û.Ta*  ToOï  ifi€iyo'ji  -s&j  xvOùtktiivj  x«t  T«ûi  rcjii,  uunn(iuam  reipublicae  nustrx  orofuiL  nunodii! 
»«t«u,.  Plat.  D$Leq,  Lit.  XII.  Cic.  de  Fin  Ub.  K. 
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I  paraît  en  général ,  par  tout  ce  qae  je 
de  dire,  que  la  loi  éternelle  de  la  jus- 
I  concilie  nécessairement  Fapprobatlon 
raison  humaine ,  c'est-à-dire  qu'il  n'j 
it  d*homme  qai  ne  soit  obligé  de  re- 
tire qu'il  est  conrenable  et  dans  Tordre 
•^ison  que  Ton  conforme  ses  actions  à 
le  de  râ|uité,  et  qui  ne  convienne  aussi 
i  consentement  quil  donne  à  celte  re- 
met dans  une  obligation  formelle  de  s'y 
"mer  actuellement  et  constamment.  Je 
ais  maintenant  déduire  de  ce  principe 
I  viens  d*établir  les  diCKrents  devoirs 
morale  ou  de  la  religion  naturelle  l'un 
L'autre;  vais  comme  de  très-excellents 
rs  modernes  ont  travaillé  là-dessus  avec 
oup  de  solidité  et  d'élégance ,  j'y  ren- 

mon  lecteur  pour  ne  pas  donner  dans 
iop  grande  longueur.  Je  me  conlente- 
I  dire  un  mot  sur  les  trois  principales 
lies  desifuelles  tous  les  autres  devoirs 

considérables  dérivent  naturellement 
uyeml  être  déduits  sans  beaucoup  de 

règle  de  la  justice  à  l'égard  de  Dieu 
te  à  avoir  pour  lui  des  sentiments  d'a- 

d'estime  et  de  Ténération  dans  le  plus 
egré  possible»  et  à  manifester  au  do- 
ses sentiments  intérieurs  par  une  vie 
réponde  et  par  un  soin  assidu  d'em- 
*  que  n  )S  passions  ne  sortent  des  bor- 

la  raison.  EUe  nous  prescrit  que  nous 
I  l'adorer ,  et  n'adorer  que  lui  seul , 
icil  est  Ini  seul  le  créateur  souverain» 
servateur  et  le  maître  absolu  de  tout 

existe.  £lle  nous  enseigne  ^ue  nous 
I  employer  l'être  dont  nous  louissons 
lacultés  qu'il  nous  a  données  a  le  servir 
I  glorlGer,  que  nous  devons  faire  ré- 
lutant  qu'il  est  en  nous,  la  justice  dans 
ide,  et  seconder  de  tout  notre  possi- 
»  desseins  de  la  bonté  de  Dieu  parmi 
immes,  conformément  à  sa  volonté 
e.  Enfin  elle  nous  enseigne  qu'afin 
en  étal  de  nous  acquitter  de  ces  devoirs, 
devons  le  prier  mstamment  qu'il  lui 
de  nous  accorder  les  secours  qui  nous 
lécesSfUres  et  que  nous  lui  devons 
I  nos  très-humbles  actions  de  grâces 
ns  qu'il  nous  a  faits.  11  n'y  a  point  de 
i^on  entre  les  corps  ou  entre  les 
Hirs ,  point  de  convenance  entre  des 
^  géométriques  semblables  et  égales 
il  visible  et  manifeste ,  au  point  qu'il 
ibie  et  manifeste  qu'il  y  a  une  liaison 

ol  une  harmonie  nécossaire  entre  les 

attributs  de  Dieu ,  et  les  devoirs  de 
)  qu'il  y  a  dans  l'univers  de  créatures 
nables.  La  considération  de  son  étcr- 
3  son  infinilé,  de  sa  connaissance  et  de 
esse  infinie  nous  doit  remplir  néccs- 
lentdes  sentiments  de  la  plus  vive  ad 
3n.  9a  toute- présence  nous  doit  tenir 
n  perpétuel  respect.  L'autorité  souve- 
|u  il  a  sur  nous,  en  tant  que  créateur, 
valeur  cl  gouverneur  du  monde»  nous 
irter  à  avoir  pour  lui  tout  les  senti- 
possibles  d'honneur  et  de  respect ,  à 
idrc  l'adoration  qui  lui  est  duc  et  à 


le  servir  de  toutes  les  puissaoces  de  notre 
ame.  Son  unité  ne  nou»  permet  d'adorer  et 
de  servir  que  lui  seul;  sa  puissance  et  sa  jus- 
tice nous  sollicitent  de  le  craindre;  sa  bonté 
nous  excite  à  l'aimer;  sa  miséricorde  et 
sa  placabilité  affermissent  notre  espérance  ; 
sa  véracité  et  son  immutabilité  sont  les 
fondements  de  la  confiance  que  nous  avons 
en  lui.  L'existence  qu'il  nous  a  donnée  et  les 
facultés  dont  il  a  orné  notre  nature  nous  dic- 
tent qu'il  est  tout  à  fait  raisonnable  que  nous 
employions  cette  existence  et  ces  facultés 
à  son  service.  Le  sentiment  do  la  dépendance 
continuelle  dans  laquelle  nous  sommes  ,  et 
du  besoin  que  nous  avons  de  lui  pour  notre 
conservation ,  nous  dicte  que  nous  devons 
lui  adresser  nos  prières.  Tous  les  avantages 
dont  nous  jouissons ,  l'air  que  nous  respi- 
rons  ,  les  aliments  que  nous  mangeons,  les 
pluies  du  ciel  qui  arrosent  nos  campagnes  , 
la  fertilité  de  nos  récoltes,  en  un  mot,  toutes 
les  bénédictions  de  la  vie  présente  et  l'at- 
tente de  celles  qui  sont  encore  à  venir,  nous 
obligent  à  une  vive  et  sincère  reconnaissan- 
ce (1).  L'accord  de  ces  choses  et  la  liaison 
qu'elles  ont  entre  elles  éclatent  d'une  ma- 
nière aussi  sensible  que  la  lumière  du  soleil 
qui  parait  dans  son  midi  avec  tout  son  éclat. 
De  sorte  que  les  créatures  à  qui  la  raison  est 
échue  en  partage,  qui  s'efforcent  de  renver- 
ser cet  ordre  et  de  rompre  cette  connexion 
nécessaire,  tombent  dans  la  plus  grande  ab- 
surdité et  dans  la  plus  affreuse  dépravation 
qu'il  y  ait  au  monde.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
créatures  inanimées  et  destituées  de  raiscm 
obéit  par  la  nécessité  de  sa  nature  aux  lois 
du  créateur  d'une  manière  constante  et  uni- 
forme, et  ne  s'écarte  jamais  des  fins  pour  les- 
quelles il  a  été  fait.  La  créature  à  qui  Dieu 
a  donné  la  raison  en  partage,  et  qu'il  a  ornée 
de  la  liberté,  cette  excellente  faculté  qui 
rélève  Infiniment  au-dessus  de  tous  les  au- 
tres êtres,  fera-t-elle  seule  un  mauvais  usage 
de  ce  privilège  insigne,  et  fera-t-elle  la  seule 
partie  de  la  création  qui  soit  dans  le  désor- 
dre? Il  y  a  certainement  là-dedans  quelque 
chose  qui  tient  du  prodige.  Je  pose  en  fait 
que  la  vue  d'un  arbre  planté  dans  un  terroir 
fertile,  continuellement  humecté  parla  rosée 
du  ciel  et  échauffé  par  les  rayons  du  soleil  • 

Î|ui  avec  tout  cela  ne  porte  ni  feuilles ,  ni 
ruits ,  n'est  pas  un  objet  à  beaucoup  près  si 
irrégulier  et  si  contraire  à  la  nature,  que  de 
voir  un  être  raisonnable  créé  à  l'image  de 
Dieu ,  persuadé  que  Dieu  fait  en  sa  faveur 
tout  ce  qu'un  être  infiniment  bon  peut  faire 
pour  le  bien  de  ses  créatures,  négliger  cepen-- 
dant  de  s'acquitter  envers  lui  des  devoirs  qui 
naissent  nécessairement  de  la  relation  que  la 
créature  a  avec  son  créateur. 

La  seconde  branche  de  nos  devoirs  com-^ 
prend  ce  que  nous  devons  à  notre  prochain. 

(I)  Qiiemvero astroram ordines, qacm diennn  no« 
ciiuinque  vicissitudines ,  queiii  niciiBÎiim  Icmpcraiio^ 
qiiemqne  ea  qi»  gignantmr  nobls  ad  fnicndniu  ,  non 
gralam  este  oogant.  de.  de  Le§. 

VId.  ettam  Arrian.  Irb.  1,  cap.  XVL 
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I^  règle  de  la  justice  à  l'égard  de  dos  sem- 
blables consiste  à  rendre  a  chacun  ceqoi  lui 
appartient,  et  i  faire,  dans  toutes  les  circon- 
stances, pour  le  prochain,  ce  que  nous  sou- 
haitons que  le  prochain  f?isse  pour  nous  en 
partMlles  circonstances  ;  on  un  mot,  elle  nous 
enseigne  que  nous  devons  contribuer  de 
tout  notre  pouvoir  au  bien  public  et  à  la  fé- 
licite commune  du  genre  humain.  La  pre- 
mière partie  de  cette  règle  c'est  Téquité,  et  la 
seconde  Tamour. 

Les  mêmes  raisons  qui  nous  obligent  dans 
la  spéculation  de  contenir  que  si  une  ligne 
est  égale  à  une  autre  ligne,  cette  scconJe  est 
réciproquement  égale  à  la  première,  nous 
obligent  oareillement  dans  la  pratiqut*  à  faire 
pour  les  autres  ce  que  nous  voudrions 
que  les  aulnes  fissent  |>our  nous  en  pareille 
occasion.  L'injustice  est  précisément  dans  la 
pratique  re  quVsl  la  fausseté  et  la  contra- 
diction dans  la  théorie;  de  part  et  d*autre 
labsurdité  est  égale.  Tout  ce  que  mon  pro- 
chain est  obligé  de  faire  pour  moi,  je  suis 
obligé  à  mon  tour  de  le  faire  pour  lui  en  p.i- 
reilles  circonstances  :  je  ne  saurais  nier  cet 
règlo  sans  tomber  dans  une  absurdité  aussi 
palpable  que  si,  avant  avoué  que  deux  et 
trois  sont  égan\  à  cinq  ,  je  m'avisais  de  nier 
que  cinq  ne  sont  pas  égaux  à  deux  et  trois 
pris  ensemble.  Si  donc  le  genre  humain  (t) 
n'était  pas  corrompu  d'une  manière  étrange, 
s'il  n*était  pas  entêté  d'un  grand  nombre 
d*opinions  erronées,  et  s*il  ne  se  laissait  pas 
emporter  au  torrent  des  mauvaises  coutumes 
et  des  habitudes  vicieuses,  en  dépit  des  plus 
pures  et  des  plus  claires  lumières  de  la  droite 
raistm  ;  il  est  sûr  que  l'équité  universelle  ré- 
cnerailsans  contradiction  par  tout  le  luonde. 
Il  est  certain  au  moins  qucd*égal  à  égal  elle 
ne  manquerait  jamais  d'être  rrligieusenit  nt 
obsenée,  puisaue  la  proportion  d'équitéentre 
personnes  égales  est  simple  et  sensible,  et 
que  ce  que  Ton  peutdire  d'un  homme  en  par- 
ticulier on  le  peut  dire  également  de  tous  les 
autres  hommes.  Il  serait  aussi  impossible 
qu*un  homme  (2i  se  portât,  malgré  la  raison 
éternelle  des  choses,  a  rechercher  le  moindre 
petit  avantage  au  préjudice  de  son  prochain, 
qu'il  est  impossible  qu'il  donne  les  mains  au 
ravissement  des  choses  qui  lui  sont  nécessai- 
res pour  satisfaire  ''avarice  ou  l'ambition 
d'autriii;  en  un  mot,  les  hommes  n'auraient 
pas  moins  de  honte  de  commettre  une  ini- 
quité qu'ils  en  ont  de  croire  des  ciioses  con- 
tradietiâres.  J'avoue  que  les  devoirs  des  su- 
périeurs et  des  inférieurs  dans  leurs  différen- 
te» relations  ne  sont  pas  tout  à  fait  si  sensi- 
bles, et  que  la  proportion  d'équité  des  uns 

(I)  Niliil  est  iinum  uni  lam  siiiiile,  Uin  par  ,  i|ii:iiii 
OIIIIIC8  iiiier  iio»iiM;lips<is  suiiius.  (i>U(Hi  si  de|)r.iv:iiio 
eoiisueiudiiiuiii,  si  opini(»nuro  vaiiius ,  non  inibectili 
laiem  animorum  lorqiierel ,  el  flecUïret  qnocuinque 
cœpisstfi  ;  8ui  iienio  lam  similis  cssel ,  quau  omncs 
smil  omnium  --  et  coleretur  jus  sxpe  »b  oomibus. 
Uc.  de  Lege  Itb.  L 


envers  les  autres  est  ao  peu  plus  embroiil- 
iée;  cependani  si  Ton  fait  une  sérifose  at- 
tention aux  relations  dillérentes  que  les  boa 
mes  ont  entre  eux ,  Ton  n^aura  pas  ëe  pan 
i  comprendre,  sans  aatre  règle  que  û  rifle 
générale  qui  porte  qu'il  faut  laireàaQtraia 
que  nous  voudrions  qui  uous  fût  fait  a  loi»- 
mêmes,  ce  que  les  supérieurs  doiventilm 
inférieurs  et  ce  que  les  inférieurs  doireili 
leurs  supérieurs.  Pour  en  avoir  une  ïéètjuk 
il  faut  toujours,  lorsqu*il  s*agit  de  ce  iqa« 
nous  sommes  obligés  eoTers  les  autres,  p^ 
ser  an  juste  et  chaque  circonstance  deTac- 
tion,  et  chaque  circonstance  par  où  la  per- 
sonne diffère  de  nous;  et  lorsque  il  estqaes- 
lion  des  choses  que  nous  souhaiiOM  ^lejês 
autres  fassent  pour  nous,  il  faut  avoir  tou- 
jours devant  les  yeuii  ce  que  la  ptreraisoi 
nous  dicte  qu'ils  nous  doivent,  ei  ne  pu 
écouter  les  conseils  que  la  passion  on  l'io- 
térét  propre  nous  donnent;  pour  ériiirrir 
ma  pensée  par  un  e^Lcmple,  Téquilé dénude 
que,  lorsque  il  s*agit  d*un  criminel,  le mifi^ 
trat,  sans  faire  attention  aui  mouvenesls 
que  la  crainte  ou  Taniour-propre  poorraieii 
exciter  en  lui,  supposé  qu'il  se  troovâldaïf 
le  cas  où  est  le  criminel  qui  comparait  d^- 
«nnt  lui,  n'écoute  aue  ve  que  la  rai>ODetle 
bien  public  demandent  de  lui  dans  la  situ- 
lion  présente.  Il  n'y  qu'à  obsener  la  mtm 
méthode  lorsque  ils'agitdes  devoirs  des  père» 
et  des  enfants,  des  maîtres  et  des  seniteon, 
des  princes  et  des  sujets  ,  des  habitants  d'os 
pavs  et  des  étrangers  ,  et  Ton  trouvera  sans 
peine  ce  à  quoi  chacun  est  obligé  par  la  rè- 
gle de  l'équité,  et  de  quelle  manière  il  doit 
se  comporter  suivant  les  différentes  reladuns 
dans  lesquelles  il  se  trouve.  C'est  dans  la 
pratique  constante  et  uniforme  de  tous  ces 
devoirs  k  quoi  les  hommes  sont  oblifiesles 
uns  envers  les  autres,  que  consiste  cette jos- 
tice  universelle  qui  est  le  comble  et  la  p^r- 
fection  de  la  vertu.  Cetti*  justice  doit  krs 
charmessont  si  grands,  selon  Platon,  que  les 
bommes  en  seraient  enchantés  (lu  s'ils  pou- 
vaient la  contempler  à  découvert  des  veux 
de  la  chair.  Cette  justice  qui,  si  elle  était  mise 
exactement  en  pratique ,  ferait  voir  a» 
monde  la  réalité  des  traits  insénieui  dont 
les  anciens  poêles  se  sont  servis  pour  pein- 
dre rage  d'or.  Cette  justice  si  belle  et  si  aima- 
ble par  elle-iiiéiiie  que  ni  les  mcavemeab 
des  corps  célestes  dont  la  régularité  cil  bar- 
nioiiie  sont  si  admirables,  ni  la  splendeur 
du  soleil  et  des  étoiles  ne  contribuent  pa> 
tant  à  la  beauté  1 1  à  rornement  du  nioide 
visible  que  la  pratique  universelle  de  cWU* 
noble  vertu  contribuerait  sans  difficulté  à  U 
gloire  et  au  bonheur  du  monde  intelligible ii 


m?n.i  ...?*"*  •  ^"^  P*"^  nui  velil .  nunqiiam  com- 


êimfyki  fiawi«v  trocpcixCTO.  Plat.  m  Pkttd. 

Qiiae  si  oculis  cerneretiir,  miraliiles  aroores,  m^ 
Pbio,  exciuret  sui.  Cic.  de  Ofic.  lié.  /. 

Ociilfiniin  est  in  nolns  sensiis  :iceiTiina< ,  (f*^ 
sapientiam  non  cemimus  ;  qiiam  illa  Ardentes  «^^ 
res  exciuret  soi,  si  videretur.  Cic.  d€  Ofk.  fé.ll 

cip.  111. 
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el  des  eréaturcs  raisonnables,  comme  Ari- 
sta^  le  dit  Irès-èlégammenL  Celle  jaslice 
#.nûu,  si  noble  el  si  excellcnle  en  elle-même 
que  les  plus  éclairés  et  les  plus  saçes  d*ca* 
Crc  les  bommes  onl  décidé  authenliquemenl 
que  ni  la  vie  elle-même  (1),  ni  loul  ce  que  le 
monde  a  de  plus  beau  (2)  et  de  plus  ratis- 
sanl,  en  un  mol,  que  tous  les  avanlages  de 
L*i  lerre  pris  ensemble  ne  sonl  rien  en  com- 
paraison de  cet  heureux  penchant,  de  celle 
belle  disposition  de  Tame,  de  laquelle  com- 
me de  sa  sourire,  découle  la  pratique,  de  la 
iuslice  universelle  ;  au  contraire  Tinjustice, 
la  violence,  la  fraude,  l'oppression,  la  con- 
fusion universelle  du  juste  et  de  Tinjusle,  la 
négligence  et  le  mépris  des  devoirs  qui  nais- 
sent des  difîérenles  relations  que  les  hommes 
ont  entre  eus,  tout  cela,  dis-je,  est  la  plus 
grande  et  la  plus  énorme  dépravation  dans 
ia€|uelle  dcscréalures  rebelles  et  corrompues 
soit  capables  de  tomber  ;  c*est  ce  que  les  plus 
injustes  avouent  sans  peine,  toutes  les  fois 

Sïïl  leur  arrive  d*êlre  la  partie  souffrante 
).  En  un  mot  Tinjustice,  la  tyrannie,  la 
méchanceté  sont  par  rapport  au  monde  rai- 
sonnable el  intelligible  précisément  la  même 
chose  que  serait  le  soleil  par  rapport  au 
monde  matériel  si  ce  bel  astre,  s'écartant  de 
sa  course  accoutumée  par  laquelle  la  cha- 
leur se  répand  dans  toutes  les  parties  de  Tu- 
nivers  à  proportion  du  besoin  qu'en  onl  les 
divers  êtres  qui  le  composent,  s'approchait 
si  fort  des  uns  qu'il  les  consumât  par  sa  cha- 
leur, et  s'éloignait  si  fort  des  autres  qu'il  les 
laissât  périr  de  froid.  La  seule  différence  que 
je  trouve  en  ce  point ,  c'est  que  le  preniier 
de  ces  désordres  est  inûniment  plus  considé- 
rable que  ne  serait  le  second  ;  car,  au  lieu 
que  Ton  remarque  dans  l'un  un  dérèglement 
volontaire,  une  étrange  dépravation  des  créa- 
tures faites  à  l'image  de  Dieu,  une  violation 
des  lois  éternelles  et  immuables;  vous  ne 
trouvez  dans  l'autre  qu'une  simple  catas- 
trophe, qu*un  changement  de  la  structure 
du  monde  qui  est  après  tout  arbitraire  et 
qui  n'a  pas  été  faite  pour  durer  élernelle- 
Dient. 

L'amour  et  la  bienveillance  envers  tous 
les  hommes  est  la  seconde  branche  des  de- 
voirs auxquels  nous  sommes  obligés  à  l'é* 
fard  de  nos  semblables;  en  effet,  nous  ne 
sommes  pas  simplement  tenus  à  être  justes 
dans  les  relations  qu'il  nous  arrive  d  avoir 
avec  notre  prochain  ;  mais  il  est  aussi  de 

(1)  Non  enîm  mihi  est  vita  mon  iililinr,  qiiam  nni- 
^iii  lalis  alTcciio,  ncminem  tit  violcin  commodi  mei 
gmiin.  Cic.  de  Ofic.  tib.  Ill, 

X^rvèv  flc^vflCTOv  ^vree,  x«l  xcxTY]/uii>ov  idévra  rà  Xr/d/uva  ôyoe- 
Mt,  TC>4«  Scxa(0aûv>2{   xat  r{I«   Apni^ç  kitotant.    PlaT.    de 

Leg.  lié.  IL 

(3)  Juslilia  tanla  vis,  ut  ne  illi  quiilem  qui  maleficin 
el  scelere  pascuntiir,  possinl  sine  ulla  panicnla  jnsii- 
lias  vivere.  Nam  qui  eonim  cnipiam  qui  una  lairoci'- 
nantur,  furatur  aliquid,  aut  eripit,  is  sibi  ne  in  lalroci- 
nio  quidem  rclinqnit  locuin.  111e  autein  qui  arcliipi- 
rat:i  dicitur,  nisi  a*qiiabilitcr  praedam  dispertiat ,  aut 
fMM^idetur  a  sociis  ,  :«nt  rclinquetur.  Quin  etiam  lep:es 
faironum  esse  dicuntur.,  quibus  pareant.  Cic.  de  Ofic. 

€,  il. 


notre  devoir  de  conflribaer,  autant  qu*il  nous 
est  possible,  au  bien  public  et  A  la  félicité 
commune  du  genre  humain.  Il  est  facile  de 
prouver  la  nécessité  indispensable  de  ce  de- 
voir par  les  principes  delà  établis  :  car  s*il 
est  vrai ,  comme  on  Ta  fait  voir  ci-dessus , 
qu'il  y  ait  une  distinction  naturelle  et  né- 
cessaire entre  le  bien  et  le  mal  ;  s'il  est  con- 
venable et  dans  l'ordre  de  la  raison  de  s'ap- 
pliauer  à  la  pratique  du  bien  et  de  fuir  le 
mal  ;  s'il  est  convenable  enûn  et  raisonnable 
de  choisir  toujours  le  parti  où  le  plus  grand 
bien  se  rencontre;  il  est  clair  que  toute 
créature  raisonnable  est  obligée  d'employer 
toutes  les  facultés  que  Dieu  lui  a  données  à 
faire  à  ses  semblables  tout  le  bien  dont  elle 
est  capable ,  suivant  la  situation  dans  la- 
quelle elle  se  trouve  placée ,  et  qu'elle  doit 
imiter  en  ce  point  la  bonté  divine  qui  se  ré- 
pand généralement  sur  tous  les  ouvrages  de 
ses  mains ,  et  qui  fait  toujours  ce  qui  est ,  à 
tout  prendre ,  le  meilleur  et  le  plus  expé- 
dient pour  le  bien  général  de  l'univers  :  or 
cet  amour  universel  dont  je  parle  contribue 
évidemment  à  celte  Gn  aussi  directement  et 
aussi  certainement  qu'il  est  certain  en  ma- 
thématiques que  plusieurs  points  mis  bout 
à  bout  composent  une  ligne ,  ou  en  arithmé- 
tique que  l'addition  de  deux  nombres  com- 
pose une  somme ,  ou  dans  la  phvsique  qu'il 
V  a  de  certains  mouvements  qui  servent  à 
la  conservation  de  certains  corps ,  que  d'au- 
tres mouvements  corrompraient  (1).  Les 
hommes  en  général  sont  si  persuaaés  de 
cette  vérité  que  si  vous  en  exceptez  quel- 

3ue  petit  nombre  de  scélérats  qui ,  à  force 
e  vices  entassés  les  uns  sur  les  autres  ,  ont 
prodigieusement  corrompu  leurs  affections 
naturelles ,  il  n'y  a  point  d'obligation  dont 
les  hommes  s'acquiltent  avec  plus  de  plaisir 
et  de  satisfaction  (S).  C'est  un  charme  pour 
eux  que  de  penser  qu'ils  ont  fait  le  plus 
grand  bien  qu1ls  étaient  capables  de  faire , 
qu'ils  se  sont  en  quelque  manière  rendus 
semblables  à  Dieu  par  la  pratique  de  la  bien- 
veillance universelle  ;  qu'ils  onl  répondu  à 
la  fin  pour  laauelle  ils  ont  été  créés  ,  et  rem- 
pli par  conséquent  les  plus  considérables 

(!)  Universalitcr  autem  verum  est,  quod  non  cer- 
lius  fliixus  puncii  lineam  prodneit,  aut  addiiionu- 
merorum  summam  ,  quam  quod  boncvolentia  efle- 
ctum  prxstat  bonum.  Ccmberland.  de  Leg.  Piat, 
pag.  10. 

Pari  ralione  ac  (  in  arithmericis  opérai ionibus  )  do- 
cirin»!  moralis  ventas  fundalur  in  iuinnitabili  colias- 
rcnlia  inter  relicitiitem  sunnnam  quam  bominnm  vires 
assc()nî  valent,  eiacius  benevoleutias  universalis.  Id, 
paa.  23. 

Eadem  est  mennura  boni  malique,  qax  mensnra  est 
veri  falsique  in  prot»orlionibus  pronuntiantibus  de 
effic:icia  motuum  ad  reniin  aliarum  conservai ionem 
et  cormptionem  facientinm.  Id,  ibid.  pag.  50. 

(2)  Angnsu  admodnni  estcircanostratantummodo 
commoda,  Ixliliae  inaieria;  sed  eadem erit  ampllssima, 
si  alionim  omnium  Telicitas  cordis  nobis  sit.Qiiippe  ÏKtc 
ad  llbm,  eamdcm  liabebit  proporiionem,  quam  habet 
unniensa  béatitude  Dei,  totmsque  huniani  generis,  ail 
curlam  illam  lictae  felicitatîs  supellcctilcni ,  quam  uni 
homini,  eic^uc  invido  cl  malcvolo ,  furiunx  buna  pos« 
sinl  suppcditâre.  Id.  ibid,  pig,  21 L 
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avoir  soîn  «ïc  conserver  sa  vie  prouvent  pa- 
reillement qu'il  ne  doit  rien  négliger  pour 
lenir  toujours  ses  facultés  en  bon  élat,  c'esl- 
i-dire  qu'étant  toujours  en  garde  contre  ses 
passions  et  ses  convoitises ,  il  ne  doit  rien 
oublier  pour  se  tenir  dans  la  situation  d'es- 
prit et  de  corps  la  plus  propre  pour  la  pra- 
tique des  devoirs  auxquels  il  est  engagé. 
Car,  comme  il  importe  peu  de  savoir  si  un 
soldat  a  déserté  de  son  poste,  ou  si,  à  force 
de  boire,  il  s'est  mis  dans  Tincapacité  de  le 
g.irder  :  ainsi  il  y  a  très-peu  de  différence , 
au  moins  pour  ce  tomps-la ,  entre  un  homme 
qui  s'ôle  la  vie  et  celui  qui  se  met  dans  Tim- 
puissance  d'en  remplir  les  devoirs  nécessai- 
res par  son  intempérance  ou  par  quelque 
excès  de  passion.  Ce  n'est  pas  même  tout  : 
car  rintempérance  et  les  passions  déréglées 
ne  mettent  pas  seulement  un  homme  hors 
d'état  de  s'acquitter  de  ses  devoirs ,  elles  lui 
font  donner  tète  baissée  dans  les  crimes  les 

filus  énormes.  Kn  effK,  il  n*ost  point  de  vio- 
ence,  point  d'injustice  qu'un  homme,  à  oui 
rintempérance  ou  la  passion  a  fait  perdre 
l'usage  de  la  raison ,  ne  soit  capable  de  com- 
mettre. De  sorte  que  toutes  les  raisons  par- 
ticulières qui  portent  les  hommes  à  s'abste- 
nir des  crimes  les  plus  énormes,  les  doivent 
porter  aussi  à  réprimer  leurs  passions  et  à 
refréner  leurs  désirs.  Quiconque  néglige  de 
le  faire ,  est  toujours  dans  un  danger  émi- 
nent  de  tomber  dans  toute  sorte  d'excès.  J'a- 
voue que  de  toutes  les  choses  de  la  vie,  il 
n'en  est  point  de  plus  difficile  c^ue  la  con- 
quête des  passions  et  des  convoitises  mau- 
vaises ;  mais  c'est  une  conquête  qui  est  d'une 
«'ihsolue  nécessité.  C'est  même  ce  auc  l'hom- 
me peut  faire  de  plus  glorieux  et  de  plus  (1) 
digne  de  lui.  Enfin  les  mêmes  raisons  qui 
nous  obligent  à  ne  pas  abandonner  de  gaieté 
de  cœur  la  vie,  qui  est  le  poste  général  que 
Dieu  a  assigné  aux  hommes,  nous  obligent 
aussi  à  nous  acquitter  avec  soin  et  sans  ré- 
pugnante  des  devoirs  attachés  à  la  situation 
particulière  dans  laquelle  la  Providence  nous 
a  placés  (quelle  qu'elle  puisse  être)  et  au 
genre  de  vie  dont  nous  avons  fait  choix. 
Nous  devons  regarder  sans  envie  et  sans 
inurmure  ceux  que  la  Providence  a  élevés 
ici-bas  à  des  postes  plus  éminents  aue  ceux 
que  nous  occupons ,  et  prendre  garde  que  la 
trop  grande  ambition  d'améliorer  à  l'avenir 
notre  état  ne  nous  jette  dans  la  négligence 
des  devoirs  de  notre  condition  présente.  Ce 
sont  là  les  trois  branches  générales  des  de- 
voirs de  la  morale  ou  de  la  religion  natu- 
relle. De  ceux-là  découlent  tous  les  aulres 
de  moindre  importance,  et  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  faire  voir  qu'ils  en  sont  des  consé- 
quences naturelles. 

5.  J'ajoute  que  cette  règle  éternelle  de  jus- 
tice dont  je  viens  de  donner  un  petit  abrè- 
ge, est  la  même  chose  que  la  droite  raison 
par  laquelle  l'homme  est  distingué  principa- 
Iv  ment  des    bêles  destituées   d'intelligent. 


DE  LA  lŒLIGKKI  lt!l 

Ccst  ceUe  fot  de  naimn  demi  rUaiiiÊi  tu 
ftmverêeUe  et  la  durée  étemdle  (oonmeCi. 
céron  le  dit  avec  beaocoiip  de  soUitè  et 
d'él^anoe).  Cette  loi  qui  ne  peut  Are  M- 
blie  par   aucune    antre   lot,   à  laquéu  i 
n'eti  pat  permis  de  déroger ,  et  qui  ne  ^ 
être  entièrement   ahroqé^  (3)     Cette  loi  m 
est  plut  ancienne  que  ni  aucune  loi  écritta], 
ni  aucun  gouvernement  politique.  Cette  Im*. 
que  Fetprit  humain  n'a  point  inrentée^  dnt 
aucun  peuple  n*eet   Fauteur   (2) .  mati  ijn 
ett  étemelle»   et    à   laquetle  rumivert  eniia^ 
ett   toumit.   Cette  ioi  qui  a  ton  fonienad 
dont  la  nature  des  choses ,  qui  n^a  pat  cm- 
mencé  à  être  loi  par   la  promulgatisn  fu 
les  hommes  en  ont  faite;  mais  qui  est  mt$d 
ancienne  que  Dieu  iui-méme.  De  smie  pie, 
supposé  quà  Rome  ii   n'y   eût  pinat  m  de 
loi  écrite  contre    ceujr  qut   violent  les  km- 
mes»  Tarquin  n*aurait  pas  laissé  de  peàsr 
contre   cette  loi    éterneile   lorsque  if  risk 
Lucrèce  (4^.  Crtte    loi    enfin ,   dont  na  il] 
moderne  dit  très-justement  quil  n'y  a  pu 
plus  d'uniformité  parmi    les  animaux  iau 
le   mourement   de    leur    cœur    et   de   km 
artères,  et  fps'il  ny  pas  un  plus  grand  tt- 
cord   parmi  les  hommes    dans  le  Jngemnt 
quilt  portent  sur  la    splendeur  du  «oial. 
quil  y  en  a  sur  la  bonté  des  règles  qudlt 
prescrit.  J'avoue   qoll  y  a  de  certains  es 
embrouillés  où  les  bornes  précises  dajesle 
et  de  l'injuste  ne  sont  pas  fort  faciles  i  dé- 
terminer, comme  je  Ta  i  remarqué  ci-dessBS 
J'avoue  qu'il  y  en  a  quelque  peu  d'aatm 
dans  lesquels  certaines  nations  barbam  ne 
s'accordent  pas  avec  le  reste  du  roondf.  Os 
en  voit  en  effet  qui  ont  des  lois  et  des  rtM- 
tumes  contraires  les  unes  aux  autres.  OU'^ 
variété  de  lois  et  de  coutumes  a  fooroi  i 
quelques-uns  la  matière  d'une  objection  coi- 
tre  la  distinction  naturelle  entre  le  bien  elle 
mal  moral  ;  mais  cette  objection  est  la  fai- 
blesse même  :  car  il  n'y  a  rien  danscftte 
diversité  qui  renverse  le  consentement  msh 


(I)  Est  quidem  vera  lex  .  recU  ratio  mIbw  cot- 
gniens,  diiïusa  iii  oiimes,  consuiis,  sempiicm,  ^ 
vocet  ad  onicium  juliendo ,  veundo.  a  InÊieéfUi- 
reat.  —  lluic  legi  nec  abrogari  Tas  esl ,  ae^ae  dero- 
cari  ex  bac  aliquid  licel,  neqiie  toia  abnfvi  f^^eA. 
N<'C  vcro  aut  per  senatnm  per  |»opidiun  lolvi  lac 
lege  possumiis.  Cic.  de  Rep.  tib.  /.  FrspsaA. 

(i)  Lex  quve  saeciilis  omnibus  ante  nauest,qMi 
scripu  lex  ulla  aut  qoam  omnbio  civiias  CMSlititt. 
Cic.  de  L,eg,  lib,  I . 

(3)  Lcçero,  neque  liominiim  ingeniis  eieoptatM^ 
iic<|iie  scitum  aliqiiod  esse  populonim ,  teà  arteroi" 
ciniddain  ,  quod  uiiiTersiiin   inuiidum  regaL  Cic  ^ 

(4)  Nec  si  rrgn.inie  Tarqiiinio»  nalla  enlRont' 
scripu  lex  de  stu|iris«  idcirco  non  contra  iiba 
legeiii  sempilcrnam  Sexias  Tarqiiîniiis  tîiii  Lacreti' 
atuilîi.  Kr.it  enim  ralio  profecla  a  rerum  nalflr«,f« 
ad  reclc  raciendum  impellens,  et  a  deliclo  afocatf  : 
qiia  lion  tuin  deiiiqiie  iiicipii  lex  esse ,  cna  scrtf^i 
esi,  sed  tum  ciim  oria  est.  Oria  aiiiem  simni  estes* 
meule  divina.  Cic.  de  Lrg,  Hb.  II. 

(5)  In  judicio  de  lioiiilale  harum  rrrnm,  rqtr  o»- 
nes  conveniunt,  .ic  i»uniia  aiiimalia  in  molu  mlis^ 
arlerianim  pulsu,  aut  otiines  liomines  in  opinimif!^ 
ni  vis  cindore  et  splcMidore  solis.  Combcil  di  U^ 
•tal,  pag,  167. 
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ce  qu^on  n*a  pas  donné.  Dien  qui  nons  a 
mis  an  monde,  qui  est  le  seul  qui  sache 
combien  de  temps  nous  y  devons  éCre ,  et 

3ui  connaît  lui  seul  si  la  tiche  qu'il  nous  a 
onnée  à  faire  est  achevée  ;  Dieu ,  dis^je,  est 
le  seul  i  qui  il  appartient  de  juger  du  temps 
de  notre  délogcmont ,  le  seul  qui  puisse  le- 

Sitimement  nous  donner  notre  congé  et  notre 
émission.  Platon,  Cicéron  et  plusieurs  an- 
tres philosophes  anciens  se  sont  servi  de  cet 
argument  et  Tont  mis  dans  un  Irès-beau  jour. 
Il  est  vrai  que  les  anciens  stoïaues  (1)  et  les 
déistes  modernes  ont  soutenu  le  contraire, 
et  que  quelques-uns  d*entre  eux  ont  été  assez 
foas  pour  se  donner  la  mort  à  eux-ipémes; 
mais  ils  n*onl  jamais  pu  répondre  à  Targu- 
ment  dont  je  parle,  ni  en  éluder  la  force.  En 
oflet  il  Y  a  tant  de  clarté ,  tant  d*éléçance  , 
tant  de  force  dans  la  manière  dont  il  a  été 
proposé  par  ces  philosophes  que  je  viens  de 
nommer  qu*ii  semble  qu*il  ne  soit  pas  pos- 
sible d'y  rien  «ijouter.  C'est  pourquoi  je  me 
contenterai  de  rapporter  leurs  propres  paro- 
les. Platon  introduit  Socrate  parlant  de  cette 
manière  :  Nous  sommes,  tous  (2)  tant  que 
nous  sommes,  renfermés  par  ordre  de  Dieu 
dans  uns  espèce  de  prison:  il  ne  nous  est 
pas  permis  ni  de  la  rompre ,  ni  de  nous  en 
échapper.  Nous  sommes  à  regard  de  Dieu  ce 
qu^est  un  esclave  à  regard  de  son  mattre.  Et 
qui  est-ce  d'entre  nous  qui  ne  croirait  avoir 
raison  d'être  fâché ,  si  quelqu'un  de  ses  escla- 
ves se  tuait  lui-même  pour  se  soustraire  à  son 
service?  Qui  ne  se  croirait  en  droit  de  le  pu- 
nir pour  cet  attentat ,  s'il  en  avait  le  pou- 
voir? Cicéron  tient  le  même  langage.  fJieii  • 
dit-il  (3).  qui  est  notre  souverain  maître, 
nous  défend  de  sortir  de  ce  monde  sans  son 
ordre.  Et  quoique  il  ny  ait  point  d'homme 
Mage  qui  ne  sorte  avec  joie  ae  ces  ténèbres 
pour  entrer  dans  la  lumière  de  l'autre  vie , 
toutes  les  fois  que  Dieu  lui  en  fournit  une 
occasion  favorable  et  juste;  il  se  gardera 
pourtant  bien  de  rompre  sa  prison,  puisque 
ies  lois  le  lui  défendent.  Il  attendra  pour  m 
.sortir  qu'il  plaise  à  Dieu  de  l'en  retirer,  comme 
un  prisonnier  que  le  magistrat  ou  auel^ue 
autre  puissance  légitime  relâche.  —  il  n  est 
pas  permis  aux  vieillards  ^  dit-Il  dans  un  au- 
tre endroit  (4) ,  ni  d'être  trop  ardemment  at- 
tachés à  Celte  petite  portion  de  vie  qui  leur 
reste,  ni  de  s'en  défaire  sans  cause.  Pytha- 
gorc   défend  à  l'homme  d'abandonner  son 

(I)  Us  appelaient  la  mort  qu'on  se  donne  voloniai- 
r<*menl  une  sortie  raisonnable  de  la  vie.  Bioy«<  iÇoy^v^* 
Dioq.  iMert.  I.  7.  par.  iSO. 

(4)  Plat,  in  Ph«d.  ,  ^   ^ 

(5)  VcUil  eiiiin  illc  doroînnns  ni  nolils  Dcns,  injus- 
ftii  biiic  nos  suc  deinigrare.  Cum  vero  cansain  jusiam 
l»eiis  ipse  dedcril,  ne  ille  meilius  Odius  vir  sapiens, 
t:i;tiis  ex  his  lenebris  in  luccni  illani  excesscrit.  ^ec 
tamen  illa  vincula  carceris  rupcril  ;  loges  cnim  veUiil: 
sed  unquam  a  magistralu,  aul  ab  aliqua  potcslaie  le- 
giiima  sic  a  Dec  evocaïus  aiquc  einissus  exient.  Lie. 

Tosc.  qnœ»L  iih.  /.  . ,  . 

(4)  IHud  brève  reliquam  nec  avide  appeiendum  se- 
nibus.  nec  sine  causa  descrenduni  est.  VeUlque  Py- 
lliagoras,  injussa  imperaloris,  id  est  I>ei,  de  prxsldio 
ri  ^fc^lionc  dof  «Icrc.  Id.  de  Seneci. 


poste  sems  V ordre  du  général  ^  c'eM-à-dire  de 
sortir  de  ce  monde  sans  la  permission  de 
Dieu.  Il  8*explique  plus  fort  ment  et  plQ4 
clairement  encore  dans  un  autre  ouvrage.  A 
moins  que  Dieu^  dit -il  (1).  dont  tout  ce 
que  votre  o«e  aperçoit  est  le  temple,  ne  voue 
tire  lui-^éme  de  la  prison  de  votre  eorpe, 
l'entrée  du  ciel  vous  est  fermée.  Il  faut  donc 
que  toutes  les  personnes  pieuses  sachent 
que  leur  ame  doit  demeurer  dans  la  Brisons 
du  corps  autant  de  temps  qu'il  plaira  à  Dieu 
qui  la  leur  a  donnée,  et  qu  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  sortir  de  la  vie  sans  ses  ordres. 
Agir  autrement ,  c'est  abandonner  le  peste 
que  Dieu  noiu  a  assigné  dans  le  genre  Âu- 
main.  Enfin,  voici  comme  parle  Arrien,  un 
des  plus  excellents  auteurs  de  Tantiquité* 
Attendez ,  dit-il ,  le  bon  plaisir  de  Dieu» 
Lorsque  il  vous  signifiera  que  sa  volonté  est 

?ue  voiM  sortiez  de  votre  station ,  vous  devez 
abandonner  sans  peine.  En  attendant  ne 
vous  impatientez  pas .  demeurez  dans  le  lieu 
oà  il  vous  a  placé.  Attendez,  et  ne  vous  en 
allez  pas  hors  de  propos  et  sans  raison.  Les 
raisons  que  Fauteur  de  la  défense  du  meurtre 
de  soi-même  a  mises  en  avant  pour  affaiblir 
rarçumentquc  je  viens  de  proposer,  etau'il 
a  fait  imprimer  à  la  tète  du  livre  intitulé  les 
oracles  de  la  raison,  sont  si  faibles  et  si  pué- 
riles qu*îl  est  aisé  de  voir  que  Tauteur  lui- 
même,  nui  les  a  proposées,  n'en  était  guère 
persuade,  et  n*y  pouvait  pas  faire  grand 
fonds.  Il  dit,  par  exemple,  que  la  raison 
pourquoi  une  sentinelle  ne  peut  pas  quitter 
son  poste  sans  Tordre  de  son  commandant  « 
c'est  parce  qu'elle  s'est  mise  volontairement 
dans  le  service.  Mais  qui  lui  a  dit  que  Dieu 
n'a  pas  un  pouvoir  légitime  de  prescrire  à 
ses  créatures  tout  ce  qu'il  lui  platt  sans  les 
consulter  et  sans  attendre  leur  consente- 
ment? 11  dit  encore  qu'il  y  a  plusieurs  voies 
de  chercher  la  mort  qui  sont  légitimes;  mais 
quoique  il  soit  très-vrai  qu'un  homme  peut 
légitimement  hasarder  sa  vie  pour  le  service 
du  public,  il  ne  s'en  suit  pas  de  là  qu'il  lui 
soit  permis  de  se  donner  de  gaieté  de  cœur  la 
mort  à  lui-même,  toutes  les  fois  qu'il  croit 
avoir  quelque  sujet  de  mécontentement.  Mais 
il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  plus  long- 
temps là-dessus  ,  puisque  l'auteur  lui  - 
même  s'est  rétracté  publiquement  et  qu'il 
a  eu  la  bonne  foi  de  publier  qa*il  avait 
tort  (2). 

Je  poursuis  donc,  et  je  dis  que  les  mêmes 
raisons  qui  prouvent  qu*un   homme   doit 


(1)  Ni  enim  Dcus,  isiiste  corporis  custodiis  lile- 
ravcht,  liuc  libi  adiliis  j-cera  non  polest.  Qiiare  lilil 
et  piis  omnibus  retinendus  est  anirous  in  custodia 
corpfins,  nec  injussu  ejns.  a  quo  iile  est  nobis  datus» 
ex  bomiuunt  vila  migrandum  est.  Ne  munus  hiim:i- 
niim  assignatuiii  a  Dco  d«*fugisse  videamini.  Cic. 
Soitm.  Scifrionis.  Vid.  Joseph,  de  Mlo  Judaico. 
lih.  3. 

(î)  Il  avait  avancé  ces  paradoxes  pour  justifier  son 
ami  Charles  Blonut ,  autnir  des  Oracles  de  la  raisen , 
qu'un  désesptiir  amoureux  avait  porté  à  se  donner  U 
mort.  Tr. 
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tes.  J'avoue  qiio  roxisloiicc  de  ces  choses 
dont  nous  ex;iminons  les  proportions  et  les 
relations,  dépend  entièrement  de  la  volonté 
libre  et  du  bon  plaisir  de  Dieu  qui  peut 
créer  des  êtres  et  les  anéantir  quand  il  lui 
plaît.  Mais  auand  une  fois  les  choses  sont 
créées ,  tandis  que  Dieu  trouve  i  propos  de 
leur  laisser  Texislencc  qu'il  leur  a  donnée,  les 
proportions  au'eilesout  entre  elles  (qui sont 
d'une  éternelle  nécessité  considérées  dans 
un  sens  abstrait)  sont  aussi  absolument  in- 
variables en  elles-mêmes.  De  li  vient  que 
Dieu  lui-même,  tout  élevé  qu*il  est  au-des- 
sus de  tout  ce  qui  existe,  en  possession  de 
donner  la  loi  à  tout  Tunivers  et  de  ne  la  re- 
cevoir de  personne,  ne  dédaigne  pourtant 
pas  de  suivre  la  règle  de  Téquité  et  de  la 
bonté,  et  d*y  conformer  tout  ce  qu'il  fait  dans 
le  gouvernement  du  monde  (1).  Il  en  appelle 
même  quelquefois  au\  hommes,  rt  il  soumet 
en  quelque  manière  A  leur  jug'^ment  la  rec- 
titude rtl.i  justice  de  ses  actions.  Ezech. XVIII. 
Les  porfertions  infinies  de  sa  nature  le  met- 
l(*ntd<ins  une  espère  de  nécessité,  comme  je 
l'ai  déjà  prouvé,  d'avoir  cette  loi  porpétuol- 
\'  ment  devant  les  yeux.  C'est  niéme  dans  les 
règles  de  cette  loi  éternelle,  et  non  pas  dans 
sa  puissance  infinie,  qu'il  faut  chercher  le 
vériliible  fondement  de  l'empire  qu'il  exerce 
sur  les  ouvrages  de  ses  mains  ,  comme  un 
savant  prélat  anglais  Ta  parfaitement  bien 
|trouvé  ^2).  Or,  les  mêmes  raisons  qui  por- 
tent Dieu ,  tout  in<lépendant  qu'il  est,  à  con- 
former toutes  ses  actions  à  la  rèçle  éternelle 
de  la  justice  et  de  la  bonté,  doivent  porter 
aussi  toutes  les  créatures  intelligentes  à 
prendre  cette  règle  pour  le  modèle  de  leur 
conduite,  chacune  dans  la  situation  où  elle 
se  trouve  plaeée,  quand  bien  même  on  sup- 
Doserait  (^ue  Dieu  n'aurait  donné  aucun  pré- 
cepte positif  pour  signifier  aux  hommes  que 
cette  règl«»  s  Accorde  avec  sa  volonté.  Preuve 
de  cela,  cVst  qu'il  s'est  trouvé  des  gens  dans 
tous  les  siècles  du  paganisme  qui  ont  eu  de 
grands  sentiments  de  droiture,  et  qui  ont  été 
pleinement  persuadés  de  Tiuimulabilité  de 

^7t   xa(  icùrn  à.ptrr,  i^fùitou  xal  8ceû.  Origeil.  Coiilr. 

(i)  Diciaiiiiii:)  Divini  îiilelKvtiis  s«iicliiiiiiiir  iii  le- 
gcs  apiid  ipsiiiii  valiiiiras  ,  per  iiiiinul:iliilitaiem  biM- 
nim  perreclioliiim.  Cl-mberi..  de  ieg.  mil,  ptifj,  3*5. 

S<>:Hiaiii  ipse  quidcin  ,  nim  aliii»  plinimis,  aille- 
quaiii  doiiiiiiii  juris<pie  oiiiiiis  tirigiiiein  iiiiivcrsaliier 
Cl  ihsliiicic  coii^i<lerjs«!»i'iii,  (lomiiiinni  Dei,  in  crca- 
lioneiii,  vHut  iiilt^rani  cjiis  oriuiii.îiii,  rcsolvcre. 
>criim,  etc.,  —  in  liane  Uiukincoiicessisenirnliaiii 
4i«>iniiiiiiin  \hi  esse  jus  vcl  polesiaiem  ei  a  sua* 
6  «pieiiiia  Cl  boniiaie,  velui  a  Icge.  tiatain  ad  rPïimrn 
««riini  oniiiiuiii  qiia*  :ib  ipso  iinqiiani  creai;v  fucriiit 
vel  crcalinuuir.  _  Nec  poicrii  qiiis.,uaiu  merilo  co.i- 

•  îiusnubfn^        nierceri;  qiia  hoc  unnm  dicioir, 
Cac  c„d  1^^    JÎT'""  ^«»?«>*»'«  »»  POlesiaie  quicqua.n 

P^^^  ^<>'»««  «  Jivini  in 

**«c..  uiniih.  i..i7        "''^  adeoapcrle  ducil  ad 

i>u2niunri^*r^i^'r  r^f;*'"""  ^^^  -^î»"  •«^ 

«"n»a  iaiKcii;aiciiir.  Jd,  ity.  544. 
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fdusieurs  dcvtrirs  de  la  morale»  qnoiqvp, 
aute  d'une  bonne  philosophie,  ils  eosscM 
des  idées  obscures  et  fausses  des  attributs  ie 
Dien,  et  que  leur  erreur  en  ce  point  ne  Inr 
permit  pas  de  parvenir  à  une  connaissmc 
claire  et  certaine  de  sa  Tolonté.  Hais  tMt 
observation  çni ,  dans  un  discours  cwoe 
celui-ci ,  doit  nécessairement  trouver  ii 
place,  ne  peut  pas  être  d'un  grand  osap  i 
des  gens  pieinemeni  persuades  comme  im« 
sommes  que  tous  les  devoirs  de  la  moralr, 
étemels  et  immuables  par  eux-mêmes,  ait 
outre  cela  été  prescrits  au\  hommes  parne 
loi  expresse  et  positive.  0>t  ce  qse  mis 
examinerons  plus  particulièrement  es  soi 
lieu. 

7.  Enfin,  je  dis  que  cette  loi  nalireleest 
pleinement  obligatoire ,  antécédoraMttl  i 
toute  vue  de  récompense  ou  de  pauliin per- 
sonnelle, soit  que  cette  récompense  rtcrtie 
punition  soient  des  conséquences  natoRfri 
du  soin  an*on  prend  d*ot>senrer  cette  ki  m 
de  la  négligence  qu'on  a  pour  elle,  soitqiel. 
les  y  aient  été  annexées  en  vertu  d'ui  rMp- 
ment  positif.  C'est  encore  ici  uneTériléliw- 
évidente;  car  si  le  bien  et  le  mal,  lejinleH 
Tinjuste,  la  convenance  et  la  discooTesaM 
de  certaines  actions  sont  des  choses,  cmk 
je  rai  fait  voir  ci-dessus,  qui  ont  lea^foli^ 
ment  dans  la  nature  même,  et  cela  orifias- 
rcment,  étcmollemcnt  et  nétessaireiiMl, 
il  est  clair  que  la  vue  dos  peines  rtdfiié- 
compenses,  oui  est  postérieure  à  toBt^cn 
autres  considéra  fions  que  j'ai  rapporléef^H 


3ui  ne  change  rien  au  fond  dans  la  nitav 
es  choses,  ne  saurait  être  la  cauiiepifmicw 
et  originale  qui  fait  que  la  loi  e^  obiinKwr. 
Elle  ne  fait  que  lui  donner  plus  de  poi<l$,d 
quanimer  les  hiiinnics  à  pratiquer  daéf- 
voirs  dont  la  droite  raison  leur  a  d^  W 
voir  rexrellencc  et  la  nécessité.  Tout  hMOf 
qui  a  des  idées  saines  de  la  distinction  f  air*  le 
bien  et  le  mal  moral  conviendra  sans  peine 
que  la  vertu  et  la  bonté  sont  des  choses  ai- 
mables pcir  elles-mêmes  (!  ).  et  dont  labew- 
té  intérieure  est  telle  qu  elles  mèrilent^ooi 
les  pratique,  dût-on  n'en  retirer  aucoa  pro- 
fit. Au  contraire,  la  cruauté,  la  violeiff.rop- 
pression,  la  fraude,  Tinjuslice,  loi  ptnftrool 
SI  haïssables  en  elles-mêmes  qu'il  imen 
qu  II  n'y  a  aucun  de  ces  criines  qull  if 
doive  fuir  de  tout  son  pouvoir,  quand  birt 
même  U  pourrait  avoir  une  assuraûce p»»- 
tive  qu  II  ne  court  aucun  risque  en  les  pra- 
tiquant. C  est  ce  que  Cicéron  exprime  eiw 
admirablement  bien.  La  veriu,  ditnf.tfraa^ 
chose  (2)  louable  ei  désirable  par  eile^éw. 

Nos,  e  coiiir-irio,  fcMitem  indicavirens  titmàt- 
monsiran  piiicM.  jusiiium  universalem ,  omiiein« 
adw>  virtuiem  monlem  ,  quœ  in  redore  refririw. 
III  Deo  pr;c  cieieris  refulgere.  eadem  pUoe  mikÊh 
oua  liomiiie^  ad  e«8  excoleudas  ubiinri  uncaà^w 
id.  paa,  547.  ^ 

(1)  Digiia  ii.ique  siint,  qnae  propier  imriaseon 
aibi  perfeciioiieiii  ap|ieuntur  ,  eliamsi  niUa  ea* 
natur*  lex  quo:  illas  inaperareu  Ciimbul.  éiU§.^ 
p.  281. 

Vide  etiam  Pliilemonit  fragmenta,  û  <c«%i^ 

•»0C  «  A«*  «3r/6»,  etc. 

(2)  iloneslum  id  inielligimus,  quoil  laie  est.  «i*" 


Naturelle. 
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d  même  il  n'en  reviendrait  aucun  profit. 
ffns  de  bien ,  ajoutc-t-il,  font  une  infinité 
oses,  uniquement  parce  qu'elles  sont  bon» 
justes  et  honnêtes,  sans  se  mettre  en  peine 
voir  s'il  leur  en  reviendra  quelque  avan» 
(1).  Le  vice  au  contraire  est  si  odieux  de 
tare  quit  n'y  a  point  d'homme,  tant  soit 
)hHosophe,  qui  ne  doive  fuir  l'avarice, 
istice  (2),  la  convoitise,  l'incontinence, 
d  même  il  serait  sûr  de  cacher  ses  vices 
*u  et  aux  hommes.  Un  homme  de  bien, 
[  encore,  eût-il  le  secret  de  s'approprier 
n  de  son  prochain  en  remuant  simplement 
ngts\  se  fera  un  scrupule  de  le  mettre  en 
que  (3),  supposé  même  qu'il  fût  en  état 
/aire  sans  crainte  d'en  être  soupçonné, 
f  a  même  rien  en  cela  qui  doive  paraître 
Table ,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  ignorent  ce 
'est  qu'un  homme  de  bien.  II  ne  faul  pas 
gincr  au  reste  qu*un  méchant  homme 
e  cacher  ses  actions  aux  yeux  de 
(4).  Ce  n'est  que  pour  mettre  dans  un 
grand  jour  la  distinction  naturelle  entre 
!n  et  le  mal  qu*on  fait  de  semblables 
osilions. 

que  je  viens  de  dire  est  très-clair.  On 
il  tort  pourtant  d'inférer  de  là  qu*un 
ne  de  bien  ne  doit  avoir  aucun  égard 
reines  et  aux  récompenses,  ou  que  les 
'S  çt  les  récompenst'S  ne  sont  pas  néces- 
s  pour  porter  les  hommes  dans  ce  monde 
)ratique  de  la  vertu  et  de  la  justice.  11 
:ai  qu'il  y  a  entre  la  vertu  et  le  vice  une 
iclion  nécessaire  et  éternelle.  11  est  ccr- 
|ue  la  vertu  mérite  par  elle-même  d'être 
3  et  pratiquée,  elque  le  vice  au  contraire 
itre  fui  sur  toutes  choses;  il  est  certain 

omni  uiiliiaio,  sine  ullis  promiis  fruclibus- 
per  se  ipsuin  jure  passit  laudari.  Cic.  de  fin. 

lie  h.xc  omnia  proplcr  se  solum  ,  ut  niliil  ad- 
ur  emolunieiiii,  peieiula  siiiit.  Id,  de  iuv.  II. 
il  esl  de  quo  minus  ddbiiari  possil«  qu.iui  ri 
la  cxpelenihi  por  se,  Cl  codeiii  modo  lurpia 
esse  i'ugiciula.  Id.  de  fin.  tib.  lll. 
Jus  et  onmc  licmohlum  spoiilc  csl  oxprlcn- 
Eleniin  onmes  viri  boni ,  ipsnm  xquilaiem  cl 
suni  ainanl.  Cic.  de  teg.  lib.  I. 
imi  (|uique  pcnnnila  ob  eam  unani  causam 
l,  quia  dccol,  quia  lecium,  quia  bon<*stnm  esi  ; 
jiliim  conscculurum  cmolumeulum  videul.  Id. 
I.  lib.  11. 

Salis  enim  nobis  si  modo  aliquid  in  pbiloso- 
prolecinins,  peisuaauui  esse  debel ,  si  omncs 
oniiniuiquc  cclire  possinius  ;  nihil  lamen  avare, 
njusie,  niliil  iibidiiiosc,  nibil  iiiconlinenlcr  esse 
Juni.  lu,  de  offic,  lib.  IIL 
icmo  srilurns ,  ncnio  ne  riuspicatuni»  qnidcm 
:uni  aliqiiiil  (iivili:iruui  ,  polcniix*,  doinina- 
libidinîs  causa  l'cceris  ;  si  id  diis  buminibus- 
ilnruni  sen)pcr  sil  ignoluni ,  sisne  facluius 
d. 

Itaqne  si  vir  bonus  habcat  hanc  vim  ,  ut ,  si 
concrepiu'i-il,  possit  in  locuplelnm  lesiamenta 
I  ejiis  irrepcrc  ;  bac  vi  non  ulainr,  ne  si  expbi- 
Iniltcai  id  omnino  nemincm  nnqnam  suspica- 
.  Hoc  qui  admiralur,  is  se,  «inid  sil  vir  l)onus, 
I!  fateiiir.  Cic.  de  of/ic.  lib.  lll. 

idév  t(  {JLT,  oujtc^ij  cc>]  Toc&ra  ).av09cvtiv  /al  BîcZç  xoii 
iui,  Oficti  60Tiav  ccvai  roû  /cr/sv  cvcxa,  tv«  tcvrn  ô:- 
ig   K^i   ùZunxv   aûrqy  x^idccig*   PL4T.  de  tepub. 
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enfln  que  telles  doivent  être  les  dispositions 
de  l'homme  à  l'égard  de  la  \erlu  et  du  vice» 
quand  bien  mémo  il  serait  sûr  qu*en  son 
particulier  il  n*aurait  rien  à  gagner  ni  à  per^ 
dre  en  s'attachanl  à  Tun  plulôi  qu'à  Tautre. 
Si  telle  était  réellement  la  situation  d'esprit 
et  de  cœur  du  genre  humain,  il  est  certain 
qu'il  faudrait  avoir  une  ame  horriblement 
dépravée  pour  balancer  un  seul  moment  sur 
le  choix  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
partis  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  les  choses 
n'en  soient  sur  ce  pied-là  dans  le  monde.  De 
la  manière  dont  le  monde  est  maintenant 
bâti,  il  est  inutile  de  demander  si  Thomme 
prendra  le  parti  de  la  vertu  pour  l'amour  de 
la  vertu  même,  toute  attente  de  récompense 
ou  de  punition  étant  mise  à  part  :  car  qui  ne 
sait  que  la  pratique  du  vice  est  ordinairement 
accompagnée  de  proGt  et  de  plaisir,  deux 
puissants  attraits  qui  donnent  facilement  le 
branle  à  nos  actions,  et  que  la  pratique  de 
la  vertu  mène  au  contraire  aux  plus  grandes 
calamités  et  quelquefois  même  à  la  mort?  Or 
cela  change  beaucoup  Tétai  de  la  question, 
fait  pencher  évidemment  la  balance  du  côté 
du  vice,  et  montre  la  nécessité  des  récompen- 
ses et  des  peines.  Car  quoique  la  vertu  soit 
incontestablement  préférable  ao  vice  indé- 
pendamment des  récompenses  qui  y  sont  at- 
tachées, elle  n'est  pourtant  pas  suffisante  à 
elle-même,  ni  capable  de  soutenir  un  homme 
au  milieu  des  souffrances  cl  contre  la  crainte 
de  la  mort,  si  vous  lui  ôtez  Tespérance  d'une 
rémunération  future.  Les  stoïciens  ensei- 
gnaient le  contraire  :  ils  prétendaient  que  le 
souverain  bien  consistait  dans  la  pratique  de 
la  vertu,  et  qu'elle  était  seule  suiusante  pour 
rendre  l'homme  heureux  au  milieu  de  toutes 
les  calamités  auxquelles  il  se  trouve  exposé 
sur  la  terre.  11  faut  avouer  que  ces  philoso* 

f^hes  ont  parfaitement  bien  plaidé  la  cause  de 
a  vertu,  lisent  bien  vu  que  sa  beauté  était 
intérieure,  fondée  sur  la  nature  même  des 
choses,  et  indépendante  de  toute  circonstance 
extérieure  :  de  là  ils  ont  conclu  que  la 
vertu  était  aimable  par  elle-même,  sans  au- 
cun égard  aux  avantages  qu'elle  est  capable 
de  procurer,  et  que  les  disgrâces  qui  l'accom- 
pagnent ne  peuvent  diminuer  en  rien  sa 
beauté  intérieure,  et  ne  doivent  pas  empê- 
cher qu'elle  ne  fjsse  toujours  l'objet  de  nos 
plus  ardents  désirs.  Imbus  de  ces  principes 
ils  ont  été  obligés  de  soutenir,  pour  ne  pas  se 
contredire,  que  la  pratique  de  la  vertu  porte 
toujours  avec  elle  sa  propre  récompense,  et 
que  les  plaisirs  qu'elles  donnent  dédomma- 
ffent  amplement  des  plus  grandes  souiTrances 
du  monde.  Il  fallait  bien  qu'ils  prissent  ce 
parti  dans  l'ignorance  où  ils  étaient  touchant 
une  vie  à  venir  dans  Liquelie  la  vertu  sera 
récompensée.  Il  est  vrai  que  les  \*lu$  éclai- 
rés d'entre  eux  ont  espéré  cet  heureux  ave- 
nir, et  qu'ils  en  ont  parlé  (1)  comme  d'une 

(t)  Morsquam  l'Criimcscimus  ne  rccusamus,  inlcr- 
niitiil  vil;im,  non  cripii.  Yeuici  iiernm  qui  nos  iji  lu- 
cein  rcponal  dics.  Seiiec.  Epist.  e\u  XXX  VI. 

Cogiicuius  ergo,  Lucili  carissinie  •  ciio  nos  eo  per- 
veuiur«s,  qoo  illum  (  Flaccon)  perveobse  mcMeum; 
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)Ie ,  si  tout  homme  a  ic  croit  de  con- 
sa  propre  vie,  il  osl  évident  que  je 
is  avoir  aucun  droit  de  la  lui  ravir,  à 
qu'il  n.^  soit  déchu  do  son  droit  en  en- 
nanl  (1)  de  m'ôlcr  la  mienne.  Aulre- 
je  pourrais   avoir   droit  de  faire  une 
que  je  ne  saurais  faire  après  tout  sans 
ce ,   puisque  pour  la   faire  je  serais 
de  violer  le  droit  d*autnii,  ce  qui  est 
.  grande  de  toutes  les  (ibsurditcs.  Voici 
n  un  mot  ce  que  cVst.  Chaque  homme, 
^c  dans  Tétat  d*égalité  et  de  nature 
ibiMi  le  pose ,  ayant  un  droit  égal  à  la 
vation  de  sa  propre  >ic,  doit  évidera- 
ivoir  un  pareil  droit  à  une  portion 
le  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
vation  ou  la  commodité  de  cette  même 
est  donc  si    peu  vrai  que  chaque 
s  ait  originairement  le  droit  de  s\ip- 
;f  toutes  choses,  qu'il  est  au  contraire 
iir  que  quiconque  entreprend  de  se 
maître  d*une  plus  grande  portion  que 
laquelle  il  a  droit  de  prétendre,  tom- 
$  une  injustice,  et  se  rend  responsa- 
ioujt  la  mal  qui  en  arrive,  à  moins 
>  teiasse  du  consentement  des  autres 
«1  et  pour  des  raisons  de  bien  pu- 
• 

ibh^  n'a  pu  esquiver  cette  première 
lé  qu'en  tombant  dans  une  seconde; 
I  été  obligé  de  soutenir  que ,  puisque 
«  de  iout  le  monde,  chaque  particu*- 
droit  de  défendre  sa  vie,  et  par  consé-^ 
le  faire  tout  ce  qu'il  juqe  nécessaire 
conserver,  et  puisque  dans  Véiat  de 
'£s  hommes  doivent  nécessairement  être 
ineux ,  jaloux  les  uns  des  autres  •  et 
illement  en  garde  contre  les  usurpa^ 
ft  autres  hommes  (â).  le  soin  que.  chor- 
\t  prendre  de  sa  propre  conservation 
%e  à  prévenir  les  autres  hommes  (3)  ; 
ut  les  opprimer  et  les  dMruire,  soit  en 
ïdant  des  embi\ches,  soit  en  les  atta- 
force  ouverte,  et  il  ajoute  que  ce  sont 
9  moyens  (k)  quil  ait  de  se  garantir 
\p.  Mais  celle  nouvelle  absurdité  est 
îore  que  la  première.  Je  laisse  à  part 
ns  les  principes  de  Hobbes,  les  honi- 
nit  d'avoir  tait  entre  eux  des  conven- 
dips  lois  (K)sitives  peuvent  faire  tout 
|u1ls  veulent  sans  crime  et  sans  allé- 
prétexte  de  leur  conservation  pro* 

ijlrons  rnlio  qii.i^  Imiic  finem  propooit  Mn- 
iiiii  laiiliiin  coiiliii^i're  poicsl,  s.Tpiiis  qiinin 

rofiotipriu  iiu}M)ssibile  cl  scniel  laïUiiin  pos- 

MBKKL.  de  Ug.  nat,  pag.  SI 7. 
puic:ii  ciijtisqii;iiii  jus  stMi  lil>ertas  ab  ulla 

la,  e(»  t'xleiidiTe  ut  lici^ni  opptigiiaro  ea 

eadetii  loj^e  iiii|)er.iniur  facicnda.  Cuuberl. 

iiiiiin  advcrsiis  omncs ,  pcrpriiiae  susoicio- 
elium  uiiiniuiii  in  omiie».  De  cive,  cap,  /• 

18  niiiciHque  sccnrilatis  con«>crvationisitiie 
)  sila  csi ,  ui  virilms  artilMis^pie  prtipriis 
I  siiimu  \t\\  |Miaiu.  vi^l  ex  insidiis  praîoccu- 
il.  Ibid.  cnp,  Y.  pi:r,  1. 
iiiiiaiis  viain  ineliaretu  bftlicl  nemo  aiitiei- 
.cnath.  nu. 
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pre.  Mais  que  peut-on  concevoir  de  plus  ri- 
dicule que  de  se  figurer  que  le  moyen  le  plus 
ï^ertain  et  le  plus  direct  pour  la  conservation 
du  genre  humain ,  c'est  cet  état  de  gue;*re  de 
tous  contre  tous  dont  parle  celajuteur?Sans 
doute,  dit-il,  parce  que  par  lA  les  hommes 
se  trouvent  dans  la  nécessité  de  s'urtîr,  et  de 
tomber  d'accord  de  certaines  Joîà  po'yr  leor 
sûreté  mutuelle.  Mais  quand  il  s'agit  d'ex- 
pliquer pourquoi  ces  contrats  sont  obliga- 
toires ,  il  est  obligé ,  malgré  qu'il  en  ait  ^ 
d'appeler  à  son  secours  (1)  une  loi  de  oA- 
ture  antécédente  à  ces  conventions.  Or  parla 
il  renverse  tout  sou  systèmje;  car  Ja  même 
loi  naturelle  qui,  après  les  conventions  laites,, 
oblige  les  homm«»s  à  se  garder  la  foi  promise 
doit  nécessairement^  avant  aucune  conven- 
tion faite,  les  obliger  aussi ^  et  précisémenl 
pour  les  mêmes  raisons,  à  se  contentiT  die 
ce  qu'ils  ont,  et  à  se  vouloir  du  lûlea  mu- 
tuellement ,  puisque  ce  son,!  les  moyeiis  les^ 
Elus  sûrs  et  les  plus  propres  de  procurer  le 
ien  et  la  félicité  commune  du  genre  humain 
Je  conviens  qu  en  faisant  de^  traités  et  de» 
lois ,  les  hommes  a'accordent  entre  (eux  de 
se  forcer  les  uns  les  autresi  faire  de  certaine» 
choses  qu'ils  ne  feraient  pas  peut--étre  s1lg 
n'étaient  poussés  à  les  faire  qu^»  par  Tidée 
seule  de  leur  devoir,  et  si  ce  motif,  tout 
puissant  qu'il  est  en  luî-mème^  n'était  so^ 
tenu  par  la  considération  de  la  loi.  Lea  cou 
trats  sont  donc  d'un  très-grand  usage,  et 
contribuent  efTectivement  beaucoup  i  la  con- 
servation du  genre  humain.  Mais  cette<:oiQ- 
pulsion  ne  change  rien  à  l'oUigation  elle- 
même  :  elle  nous  montre  seulemeiit  que  tH 
état  sans  loi  que  Hobbes  appellie  Tetat  4e 
nature»  n'est  rien  moins  que  naturel  «  et  m 
s'accorde  ni  avec  la  nature  4»  Vhomnjè^  ai 
avec  ses  facultés;  qu'au  contraire  c^U  un 
état  entièrement  contre  nature»  eide  déiHra- 
vation  insupportable.  C'est  ce  q«e  je  prou- 
verai tout-à-rheure  par  quelques  autres  con- 
sidérations. 

3.  Voici  une  nouvelle  absurdité  qui  n'est 
pas  moins  palpable  que  les  autres^  et  qui 
montre  de  plus  que  le  système  de  Hobbes 
n'a  rien  de  suivi.  Il  suppose  partout  que 
certaines  branches  particulières  de  la  loi  na- 
turelle sont  obligatoires  originairement  et 
par  elles-mêmes ,  pendant  qu'il  refuse  cette 
qualité  à  un  grand  nombre  d'autres  qui,  de 
leur  nature ,  ne  le  sont  pas  moins  que  les 
premières,  et  sans  lesquelles  il  ne  saurait  ja- 
mais prouver  solidement  que  les  premières 
soient  obligatoires.  C*est  ainsi  qu'il  suppose 
que  dans  I  état  de  nature,  antécédemment  à 
tout  contrat,  t7  est  permis  à  clMcun  de  faire  (i) 
tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  que  rien  de  ce  que 
V homme  peut  faire  (3)  n'est  injuste,  et  que  ni 
celui  qui  fait  du  mal  à  un  antre  ne  se  rend  cou-- 
pable  d'injustice ,  ni  celui  à  qui  le  mat  est 

(\)  Id.  De  cive,  cnp.  Ifî.  p.  I. 

{i)  Uiiiciiiqiic  licebat  facere  qutteamqne  tiMat.  Dû 
cm^  cnp.  /.  par.  10. 

(3)  (;4»nscq liens  est,  utnihil  dicendum  sit  injusium. 
Noinina  jusii  etinjosii,  locuro  fai  hae  coiidilioM  non 
habenu  Id.  Lematk.  cap.  ÏUI^ 
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«>^r.  »î-if    lit  ru»-^**  i  'f  u  CLi  i' nu*  rv  L 
•-t   «îT-i  r  iivi.   n   •*  i  •î-ciii  ru»  -'aniâor  fit 


4ir*»:l  lj>llitu«f%   >.  j»  '••at   Jt*;?*  •»îU*  m*'»» 

Jl  *-i.  v-niu*  ..vtu-  tv  ;uw  -  f  1»^  :^%0C  'j-xk 
y.^if  *  ;if»-v  j»r  4-r*^'*-^"»^  •V'V^tii.  B:aai»4 

tUt%.  11  |rf*1/^  qtt^   5   /*•  r^'>'"'#  <?■  '/i*»  <l 

têtiUi,  Il  «fit^^jTM:  C  WP  f^/*f  «  '/n*  ^<f  »fl- 
f/ufrai  ^itt(  éiomfpan/U  4oii  pûM^er  p'^w  hon, 
#/  (*fut  '^  tfi  d  fhf'ni  pour  mauzaî'.  ^ur  et 
Vn%'\^tu*:ui  il  %outi«-rit  qa^  <^  «'#«;  <yu>n  rcrfn 
//^«  ///î<  7'i4  /^i  p€apU$  ont  faiUê  qi€  U  larcin 

fifht  l'i*  t/q(i;(i|r  tf  yitmu  t;*:tti':i'i  Utti  (y  §M. 
Il  41  •  :  •  *,*f»'itu*\  »•  !  .  tfir  |â  iMii.  —  :•»  rj*i;s  ai  c»J 
fi«,(«'  I  '|ii'./ iiffi  ii.ii.i  ^.if  .ii^  «:•!,  il.i;{:rf'trii  iri  iiif  ri  , 
rod  tdj-ifi -III,   K>  i.i  II  «I  i«  ({(i-  <J:irn  hihi  r<'':!;fii.  *n- 

wo  y  \  -^  :i /fr.iiio..<r«  filiifiii^a  inli-r <;^-oriirit  {«a  ii, 
H'i'.t  -.il  <f  q(i  •!  »il.  f)ti<>ij  (»/ftiil  ri'pri:li--liiJi.  II'jMCS. 
///•  /If     //!/;    ///     ;;    4 

fff  I'm  i':i  l'i  lufi  1  .iiif!iilili-  !«;«  ri.'iliirr  frftt.  q;ti;- 
fiiiliii  «'«VI'.    iia«>;.ii  ,    iilii    liit>i:ri  jiolcitl.    Id.  ibid, 

ir,f  M    ili-  nv.  f'Ap   If  II  III. 
(i;i.«  Im  Hf«i|iif(iif  ,  Mijnrum  n^rnini  fi'Ti  posse. 
Vhifmi'  imuu/ji:  nié  pii'ê  au  long  à  la  note  i"  de  cette 

thlnltU*'. 

ili,  ll'7iil.M  lifiiii  cl  iiiHJi,  jiuii  fît  ifijiisti,  linmsli 
•  I  iiilioiii't  I,  i"  lî  !.';<•'«*  civilffn;   iili'nipic  i|iiihI  Ii*;,'w- 

li'i'r  |il  in  |<r|il,  |i|  prif  liniin,  i|iiiui  vitfiliM  il,  id  pro 
iii  lin  IiiIii'imIiimi  i'HM'.  ///,  hf  civ.  cap,  XXIt, 

U)  {Jmt'l  .irlio  jii  l;i  \r\  iiijiiHlii  hll  a  jllî'C  ililfiC- 
iiiiiliii  iitovi'iiiL  li<'(7«!4  li!Kiliiiii  qii.i?  tiiipi  raiil ,  jiiMa 
l'iiliiiii  im|N'inii(|ii,  I1U.I*  valant,  velaiiUo  faciuiil  iii- 
luLi. /».  r.  JTi/.  I. 


S    M'      "■."  ri«    r.        -irf     -f    «•  ••-'ni<*?J  ri'- 

'-     r.  .    -ri.     '•■^-'•#,i':  1    iÎL   Seinrit 

•■^-   ^^-^  Il   .'  T  i    •-■    »   *i   car  'l'Tifc.-- 

j,— ,   .      ;  'ttgÀ,!^  -^     ••    i'^tr   tn  rrçri  : 

>-    iap»«'i^  •  »•— aai     f   f?i  ii^oirdiï 

r^  "ttr   ./  -»    :-:-■''.  J*-    i.-hx    T-a   1  coada 

-r  wtrme-  Lsi    -^    f    =iir:-..v"t-  i'ir  r9«jnfKl 
•-7  i*7fr       - -? — è- <irr-     a::'it.   •=•!■£  pQ^il/1V- 

Hi  «i«iiii-t-f'---n   ^r-  rmLnir»  i  Inr 
if-'iir    1    î*"  iiif  t*-^     '  r    'ff    1%  ^#  attire 
i  •! .  ;  f  f  ^   -  !  -If  •  •  »«-    rf  i  f  — f^i/T-rm*:  <  tu  trihtné 
Éf  a  ••*i»--prri-*    !•      ^fut    n^^ifnMigtpu 
'l'il'fu^-  i^-nar  «r   i«^>«nHs     im4ienelefiU 
nu-  r*ni..'  i-^    -»-    o»    "  lin   fr-u.  7ikuneruM 
*':«ni*-.    £  li*    "^    ainçup    1  ^h7  fus  MSfî 
u-!-x;-i!*.   riK  r'i    -'u    lii   nuf  ks fo»  f( /es 
naî?«:ijuiiii!s'  u-^  ir-ai^%-  jisi*^«lfiire^Beli 
jmuiar*   ^iir    ifanai-rsè-    •*:   i»  tcnctett  \q* 
suKT^  .  j*   DiiL.1.  sim*^   -e.    *  OKT  don*,  tl 
is^r-i'-tLÔ!  ni-iiriii  rmis^vin  îinnpprockii^ 
cir  1  ««iiuii^ji.  oiH  I  s«.  X  il  loiaàaBce  civik 
«  fte:r.iDer  ùf  «nurSï   «imss  ^jcnioosellc 
Di^pft?^    ^     "L  ^'  vu:    ni  ftlie  éptcnniae  b 
ç»*-ïi  ji»  jayjiiriH-S'  *•-  T   n.it'JbfvaliqKNCl 
i»i«  i<«<mf*«Xi:  cfcltfs^iA    iu:!>   i  cause  qie 
la  «arK.AniiSj:a   tl  m    Hrjf:si»  «ai  temei 
«ft  BÎ*e  -cAUit  laË^atfoc  iràh^traîre  ilpv^ 
Umt  ^&  *<Jt  A  >•  iDniK-  irii:  â«r  lahlliaê;- 
tâç3f .  -K  ^»*  <  «-«^  «  fSLàà* .  itar  «icBple.^i'i' 
^liyuvnji  Of  sl^UHT  ^*  Titt  iiraqaedlett 
H  IriiM  fjci  <!»:   ^  .  «4  9A  ca  »f  le  dira  pas. 
Mcî»  quana  û  »'ax?:  à*-  cmis»  poiib  sir 
k^aeo  ù  a  a  ^3=»    âs«   iraachcr  le  Mi. 


7V.  T  «-T^>-  •«>  .Ts,  Va  »vr»Je».  5« 


ai.  -J  prr'*,  '>v^  C  Si -.?*;*».  ^i..  =*  a-  ne»  rf  **'l«|ili 
frn  spr  fK  ):•;!••?  ei  s«.-:ï.t  ^  r^p  ra.arîK»  i«  -itir^i^ 

ab»  iu.'* '•.•:•!  r-fii.  /#.J.  r.  jl  //.  ^im.  W- 

I^.'rctur  LK'iiiu  lolrre  sirn  .nuf  .ne.  c*-raa  i»  «1**^ 
li-ri  h  .iior.lir  u:;i  i-*>-  p-iU;;!  .  ^crtj  Lv:cifcU-n  ^• 
ibid.  civ   l'V.  pir.  18. 

U:iivi-r^alii*.«r  i-t  i:i  omoîbiis  oL««iiiv  i  U  f ^n '^* 
Ib.rap  MV.  p.  10. 

(i)  D  «ririiia  alia.  qix-  «•bedienfiar  cîtiU  ftpapai^ 
esl  ipiir  :iiiil  nici:il  «ivis  qiiii"iiiii.]iie  OKiinc  ^  ^^ 
liant  Mi.ini  p  cdliini  i*s%«'.  L^rû§tkan,  cap.  H'-^ 

Opiiiiti  euniiii  qui  ii«»ci*iil  ,  i-ct-care  sutul-iv^^*^ 
li«s  iiiaiiil.iia  firiiicipuiii  suurum .  qiLr  iitn  '"i*^ 
viiJiNiiiir  «'ssc,  ex>e<|Uiiiitiir.  ri  emi:M  a  e-l.  rt  »■* 
<MS  niiiiicraiiil.i  qii.i:  oliedieiilia^  civili  adtenoutf 
Id.  de  cit.  cap.  Ail,  pag.  2. 

(5^  (luiicliulciiiiiiin  csl,  it*f(i-ni  nal':r.c  «•prt'* 
ubiqnu  oblig:ire,  iii  Tito  iiiU*rno«  aivc  con»c:«i'Uf  : 
non  sompiT  in  foro  rxtenio,  ned  lum  ^uluaiii^' 
cuni  sciMirc  id  lieri  jMis^ii.  Ibié,  cap.  ili. 

(Gi  De  civ.  ca;>.  VI.  par.  1 1 . 

(7j  Ibid.  vap.  XVII.  p;ir.  li. 

(H;  De  eive  cap.  XVUI.  pu*.  4 
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comme  sur  les  autres ,  ac  peur  de  révolter 
ses  lecteurs,  ou  dont  il  a  eu  besoin  pour 
bâtir  son  système,  il  est  forcé  d'avouer  qu*ils 
sont  obligatoires  par  eux-raém?s ,  antécé- 
Jemmenl  à  aucune  loi  positive ,  et  indépen- 
damment (1)  d*aucune  ordonnance  humaine. 
Il  met  dans  le  premier  rang  Tobligation  (2) 
d'aimer  Dieu,  de  Vhonorer,  et  de  Vndorer , 
telle  de  ne  pas  tuer  son  père  et  sa  mn'e ,  et 
quelques  autres  semblables  ;  et  dans  le  se- 
cond ,  l'obligation  de  tenir  ponctuellement 
l^s  contrats  (3),  et  d'obéir  au  magistrat  civil. 
Or  qui  ne  voîl  que  celle  difTérence  qu'il  met 
entre  ces  différents  devoirs  de  la  morale, 
dont  les  uns  obligent  naturellement ,  selon 
hii ,  et  indépendamment  des  lois  humaines , 
et  les  autres  dépendent  entièrement  des 
constitutions  que  les  hommes  ont  faites  ;  qui 
,    ne  Toit,  dis-je  ,  que  cette  différence  de  lan- 

Sage  manifeste  que  son  système  est  la  chose 
a  monde  la  plus  absurde  et  la  moins  suivie  ? 
\    Car  si  Tamour  de  Dieu  ,  la  fidélité  dans  les 
.    contrats ,  et  tels  autres  grands  et  importants 
2    devoirs  ne  dépendent  point  du  tout  des  lois 
humaines,  et  si  pour  éviter  inconvénient 
de  faire  dépendre  ces  devoirs  réciproque- 
ment les  uns  des  autres  ,  ce  qui  serait  tom- 
'    ber  dans  un  cercle  vicieux  ,  il  faut  confes- 
'    ser,  malgré  qu'on  en  ait,  qu'ils  sont  éter- 
'^    nels,  immuables,  fondés  sur  la  nature  même 
^  -des  choses  et  sur  leurs  relations.  Si  la  na- 
'    turc  et  la  force  de  ces  devoirs  sont  des  cho- 
ses qui  ne  manquent  ni  de  clarté  ni  d'évi- 
^    dence,  de  sorte  que  quiconque  ne  rend  pas 
'    A  Dieu  l'honneur  qui  lui  est  dû ,  et  manque 
'    A  tenir  sa  parole,  se  rend,  selon  le  raisonne- 
'    ment  de  Hobbes  lui-même,  coupable  d'une 
^    aussi  grande  absurdité  dans  la  pratique  » 
•     tombe  dans  une  contradiction  aussi  sensible, 
^    el  pèche  autant  contre  les  lumières  de  la 
'    droite  raison ,  que  celui  qui  est  réduit  dans 
f'    la  dispute  à  soutenir  des  choses  qui  se  com- 
battent les  unes  les  autres  (k).  Si  enfin  l'obli- 


0 
0 


(I)  Lrgcm  civilom,  qm  non  sil  lofa  in  rontnino- 
liaiii  t)ei,  ciijiis  rcspcciii  ipsa;  civilntcs  non  siiiU  sui 
}iiri«,  iiec  (liciinliir  Ieg4!s  ferre,  ibld.  cap,  XI  Y,  par, 
10.  et  cap,  ni,  par,  5. 

(i)  Ni-ipie  eniin  an  lonorificft  de  Dco  scnliondiim 
sil,  iHM|ne  ail  sil  nmandiis  ,  limeiidtis,  colcndns,  du- 
bilnri  poicst.  Siiiit  eniin  hxc  omininn  rcli^rioiuiin  pcr 
Oiiiii(-S  gcnlcscominiiiiin.  De  iiom.  cap.  XIV. 

Si  i$^.  n"i  >^iiiniiMiin  li:ib'*i  impcriiiin  se  ip^nm , 
imp<'rniili'in  dico,  iiihTficerc  nliciii  iiiiporei,  non  le- 
iirtiir.  Ne<|iic  psirniiioiii ,  —  nini  Hliiis  niori ,  qunm 
vivore  iiir:iiui<:)i«pi^  exclus  mnlit.  ti  alii  casiis  Mint, 
riiin  iiiniul.'ila  faciu  iiilioncsla  sunl,  elc.  De  civ,  cap, 
VI,  par.  13. 

(5)  L<*x  imiiiraiis  cm,  pnclis  standiim  esse,  sive 
fidtMii  ol)S<rv:iiMl:iiii  rssc.  Ibid.cap.  IIL  par,  I. 

Le\  ii:iiiii*:iiis  oinii«*s  loges  civiles  jubet  ubscrvare* 
Jbid.  cap.  XIV.  par.  10. 

(4)  Ksi  siinilitiiilo  qiirrdnm  inirr  id,  qiod  in  vila 
coiiniiuni  vorniiir  injuria  ;  el  id,  quod  in  scliolis  solet 
appeilai'i  niistiidiini.  Qiiciiindinotliim  eniin  is,  qui 
aniiiinoniis  cngitm*  ad  no;;n(iononi  asserlionis,  qnam 
prins  assmicrat,  dicitiir  rcdigi  ad  absurdnrn,  codoin 
iimmIo  ac  is.  qui  pro  nniini  iinpolenlia  faeil  vct  oniil- 
til  itl  qnod  S2  non  facinniin  vel  nnn  oinissnruin  pncio 
sno  aille  prnmiseral,  injuriam  lacil  ;  neque  minus  in 
contradiclionein  incidil,  qiiam  qui  in  bcliolisredu* 
eîuir  ad  nbsurdum.  Est  lUiqus  injoria,  absardiiai 


gation  originale  de  s'acquitter  de  ces  grands 
devoirs  ne  peut  venir  que  de  la  raison  inté-> 
rieore  et  de  la  nature  même  des  choses  :  si , 
dis-je,  on  avoue  toutes  ces  choses ,  il  faudra 
nécessairement   qu'on   avoue  aussi  que  la 
bienveillance  universelle,  la  justice,  l'équité 
et  tous  les  autres  devoirs  delà  religion  natu- 
relle (qui  tiennent ,  connme  je  l'ai  prouvé  ci- 
dessus,  leur  pouvoir  obligatoire  de  la  raison 
et  des  relations  éternelles  des  choses)  obli- 
gent ,  antécédemment  à  aucun  accord  posi- 
tif fait  entre  les  hommes  ;  qu'ils  sont  immua-* 
blés  et  ne  dépendent  d'aucune  autorité  hu- 
maine, quelle  qu'elle  puisse  être.  Or,  cela 
une  fois  posé,  tout  le  système  de  Hobbes 
tombe  nécessairement  en  ruine.  Il  faut  qu'il 
renonce  à  son  prétendu  état  de  nature,  où  il 
n'admet  aucune  distinction  entre  le  vice  et  la 
vertu,  entre  la  justice  et  l'injustice,  et  qu*il 
se  rétracte  aussi  de  son  autre  dogme  favori , 
qui  porte  que  les  notions  de  juste  et  d'in- 
juste sont  arbitraires,  et  qu'elles  dépendent 
absolument  de  la  détermination  positive  des 
puissances  civiles.  D'un  autre  côté,  si  les  rè- 
gles du  bien  et  du  mal,  d*.*  juste  et  de  l'in- 
juste ,  n'ont  dans  l'état  de  nature  et  antécé- 
demment aux  contrats  positifs  aucun  pou- 
voir obligatoire,  comme  Hobbes  l'enseigne  « 
il  est  clair  par  la  même  raison  qu'elles  n'au- 
ront après  le  contrat  fait  aucune  force  que 
celle  qu'elles  tirent  de  la  contrainte  des  lois, 
de  la  crainte  et  de  la  punition ,  et  c'est  là 
apparemment  à  quoi  aboutit  au  fond  tout  ce 
que  Hobbes  avance  sur  ce  sujot.  Car,  si  an- 
técédemment au  contrat  on  n'est  pas  obligé 
de  suivre  les  règles  de  la  justice  ,  sur  quoî 
Hobbes  fondera-t-il  l'obligation  où  il  prétend 
qu'on  entre  par  le  contrat ,  et  sur  laquelle  il 
suppose  que  toutes  les  autres  obligations 
sont   fondées  ?  Si  ,  avant  les   conventions 
faites,  il  était  permis  à  un  homme  d*ât{r  la 
vie  à  son  prochain,  quoiqu'il  n'eût  rien  à 
craindre  pour  la  sienne  ,  je  voudrais  bien 
que  Hobbes  me  dit  pourquoi ,  après  la  con- 
vention faite,  il  ne  peut  pas  en  faire  autant 
sans   commettre  une   injustice?  Comment 
prouvera-t-il  que  le  manquement  de  parole 
est  un  crime  plus  grand  et  plus  atroce  que 
le  meurtre  d'un  homme  que  Ton  met  à  mort 
par  la  seule  raison  qu'on  n'est  entré  avec  lui 
dans  aucun    traité   ni  dans  aucun  contrat 
positif?  Or  qui  ne  voit  que  ces  considéra- 
tions renversent  de  fond  en  comble  (1)  tout 
le  système  de  Hobbes  ? 

qii.Tdnm  in  conver^nlioiic ,  sicnl  absurdibis.  injuria 
qu»Ml:nu  csl  in  dispniaiione.  De  riv.  cap.  lll.pnr.Z, 

(l)ll:uTiie  palet,  qiKul,  si  (loliliiana  niliMciiiaiio 
essci  valid:i ,  oinnis  siniiil  le^^nni  civiliiun  oldigaiio 
roll.iliereliir  ;  née  aliier  iieri  poicsl  (|uin  caruin  vis 
lalictac'clur  ab  oinniliiis  pnncipiis,  qua;  legiim  nain- 
rnliiim  vim  lolliiutaiit  ininuiiul  ;  ipioniani  inhis  fun- 
daliir  el  reginiinis  civilis  ancloriias  el  smirilas,  et 
leguiii  a  civiiaiibus  laiaruin  vigor.  Cumbes.  de  leg. 
nnt,  ftag.  505. 

Eiiain  extra  regimen  civile,  a  malis  omnigeni<;  si- 
mili consideraiis  inlior  erit  qui  ncliUns  exlernis  leges 
naUir^R  consianiissiuie  observabit,  quam  is  qui  juxla 
Ilobbianam  doctriuam ,  vi  aut  insidiis  alios  oinnes 
conando  pncoocupare,  securitatem  quaesierit.  Id. 
pag.  S04. 
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k.  Cet  état  que  Ho bb^s  appelle  l'état  de 
nature  n'est  nulkment  nalarel,  c  est  au  con- 
traire rétat  le  inoioft  naturel,  1  *  plus  insup- 
portable et  le  plus  corrompu  qu'il  soit  pos- 
sible d'imaffincr.  En  effet,  la  pure  nature 
n'mspire  à  rhomme  que  des  sentiments  d*a- 
mour  et  de  bienreillanco  pour  tons  les  hom- 
mes. Les  pierres  au  contraire,  la  bainc,  les 
Yiolênees  sortent  du  fond  d'une  extrême  cor- 
ruption; H  peut  arriver,  je  TaToue,  qu'un 
homme  soit  obligé,  malgré  qu'il  en  ait,  dé 
faire  la  guerre  à  ses  semblables  pour  sa  pro- 
pre défense  et  sans  s'écarter  des  lois  de  la 
nature  et  de  la  raison  ;  m.iis  les  premiers  at- 
taquants qui  (selon  les  principes  de  Hobbes 
que  left  hommes  ont  naturellement  (1)  un 
penchant  qui  les  porte  à  se  faire  du  mal,  et 

3 uç  chacun  dunsTétat  de  nature  (â)  a  le  droit 
e  faire  tout  ce  qui  lui  plaU  ) ,  les  p^emier8 
attaquants ,  dis-je ,  qui  selon  ces  priiirîpés 
viennent  les  armes  à  la  main  piller  tous  ceut 
qui  leur  sont  inférieurs  en  forces,  sans  con- 
sulter ni  équité  ni  proportion ,  sont  dos  gens 
dont  on  peut  dire  a  coup  sûr  qu'ils  Oiit  en- 
tièrement dépouillé  rhnmiinité  (3) ,  et  qu'en 
dépit  des  lois  de  la  raison  et  de  la  nature  il$ 
introduisent  dans  le  monde  les  plus  alTreu- 
SOS  calamités  el  sont  les  auteurs  de  la  plu? 
étrange  confusion  dont  le  genre  humain  soit 
capable  lorsqu'il  abusa  de  ses  farultés  na- 
turelles. U  est  vrai  qile  Hobbes  prétentl  que 
le  désir  de  s'agrandir  et  de  dominer  sur  les 
autres,  qui  se  (k)  trouve  nécessairement  dans 
tous  les  hommes ,  est  un  des  premiers  et  de9 
plus  natureb  principes  de  la  vie  humaine,  et 
que  ce  désir  piirle  naturellement  les  hommes 
a  mettre  en  usage  la  force  et  la  vi<>lencc  pour 
parvenir  à  leur  fin.  Mais  Tnne  et  Tautrc  de 
ces  choses  est  fausse  :  il  est  faux  que  les  hom- 
mes, demeurant  dans  les  termes  do  la  rai- 
son et  de  la  nature  innocente,  cispirent  à  plus 
de  pimvoir  et  de  domination  sur  les  autres 
lM>mmcs  qu'il  ne  leur  appartient  d'en  avoir; 
et  quand  bien  même  ils  seraient  naturelle- 
ment portés  à  souhaiter  de  dominer  sur  les 
autres,  on  no  prouvera  jamais  que  la  pure 
nature  kur  dicte  que  pour  y  par\er,:r  ils 
puissent  employer  des   mt>yens  violents  et 
malfaisants.  Car  il  n'y  a  que  le  désir  d'être 
dans  une  situation  à  pouvoir  fairo  plus  de 
bien  qui  puisse  justifier  l'ambition  qu'iin 
homme  n'irait  d'étendre  les  limites  de  son 
autorité  et  de  son  empire.  Or  cela  étant ,  il 
est  clair  que  cet  hofiimc  ne  saurait,  sans  s'é- 
carter des  lois  que  lui  prescrit  la  nature  in- 
nocente, désirer  de  s'agrandir  par  des  voicâi 

(1)  V(diinla<  heilendi,  r>mnit)ns  inesl  lu  stnlii  nalu- 
TX.  1I311BCS.  De  civ.  cnp,  /.  pur,  4. 

(2)  lu  sL:iiii  naiiiraii  iiniciiupic  iirrb:it  facoro  qiisc- 
cuii(|ire  cl  in  (|uo>ciiiuiiie  lihtîlKit.  Ibid.  par.  10. 

(5j  Si  iiiliil  exisiiiiKii  ronlrj  ii:Uiirjni  ficri,  hoini- 
iiibui  vifilaiiiUs;  (piid  ciiiu  eo  «iiirons,  (pil  oiniiino 
lio-.iiiiitnn  ox  lioiiiiih!  lolhii  ?  Ci<:.  de  oflic,  ïib.  IIK 
Vid,  ctiam  I*L4T.  de  leg'ibm,  lib.  X, 

(*)  lloiniiu*!  Iil»crt:iii'(  *^t  doniinli  pcr  naturani 
amatores.  Lt^Uah.  cup,  XVI I. 

Ncmiiii  dubiiim  e^He  dobtïi  quiit  aviiliiis  ferrentar 
bomiiics  MUira 9ii;i,  si  iiielus  ainîssci  ud  domiimlio* 
nem,  quam  ad  sucieialciu.  Deciv,  catf,  /.  var,  S. 


destructives  et  fiemicieuses  ao  genre  hs- 
main,  puisqu'il  ne  peut  désirer  Icgitimcneii 
de  s'agrandir  que  uans  la  vue  de  travailler 
plus  efficacement  à  la  félicité  cominuoe  4i 
genre  humain.  La  guerre  et  la  violence  ti- 
rent donc  leur  origine  de  Textrâme  déprau- 
tion  attachée  à  la  nature  bumaiiif ,  a  ma 
pas  de  nos  penchants  naturels.  C'est  et  ^ 
Hobbes  lui-même  prouve  sans  y  penser,  ri 
c'est  à  quoi  aboutissent  les  argumeob  qu'il 
emploie  pour  établir  que  la  guerre  est  |ilis 
naturelle  à  rhoiniae  qu'aux,  abeilles  et  m 
fourmis;  car  ce  qu'il  dit  là-dessus  rctoaibe 
sur  lui-même  et  renverse  ses  propos  prit- 
ctpcs.  Il  remarque  en  efTct  qu'au  lirtqie 
ces  animaux  ne  connaisseul  point  de  4m- 
ronce  entre  le  bien   particulier  et  le  Mri 
commun  de  l'espèce  ,  les  liou.oics  aa  cu»- 
traire  disputent   entre  eux  des  /itNMirifl 
des  dignités  (1),  de  sorte  que  cette di$^ëltét' 
génère  enfin  en  haine ,  en  envie  ei  en  gserre 
ouverte,  il  ajoute  que,  parmi  les  htmÊtts^tf 
qui  plaît  le  plm^  dat^  la  jouissamt  eu  kess 
qu  on  possède,  c'est  la  pensée  quonttfmée 
unepfus  grande  quantité  que  son  Miim\î'. 
II  dit  que  les  hommes  se  plfUseni  à  ccKMm'ti 
conduite  des  autres  ,  cl  aue  la  bonm  ofimn 
quils  ont  d^eux-méànes  (3)  ouvre  té  ^Usts 
innovations  et  aux  usurpations  ;  qu'Os  thn- 
chcnt  par  totUes  sortes  de  nioyens  à  h  Irta- 
per  les  uns  les  autres  :  que  p'^ur  cet  efti  IJi 
appellent  le  bien  mal.  et  te  inal  birn;quiiii9ti 
rongés  d'envie  de  la  prospérité  d'asursid 
fiers  de  se  trouver  eux-mésnes  dans  le  rfpud 
dans  Vabondance  (&)  ;  quils  sonl  oi/îffi^t- 
voir  recours  aux  contrats  et  à  Imrii/unfh 
des  lois  pour  conserver  la  pais  parmi  ru* 
toutes  choses  qui   ne  se  rencoutreol  psak 
dans  les  animaux.  Mais  qui  ne  voit  que  IMS 
ces  dé>ordres  ne  sonl  point  des  t^ttch  lutn- 
rols  des  productions  de  La  raison  baïaaiart 
Qui  ne  voit  au  contraire  que  ce  m)ii4  iki 
prouves  aussi  claires  et  aussi  sensibles  de 
sa  dépravation  qu'il  soii  possible  d'cB  allé- 
guer? 
5.  Enfin  je  dis  qu'il  n*cst  rtendepfasiaox 

(I)  floinines  intcr  se  de  lionorite ci th|*i*>^*l>** 
ptT|)t;lU(>  coiilciHliiiii  ;  si'd  aiiiiii;i4ia  UUvafCteiiM^ 
inici)  non  iUMii.  llaqiic  iiiu»r  lioiniitcsi«%iini •«'>■■• 
beliani,  etc.  Leviulh.  cap,  XV Jl. 

{i)  liiter  aiiiniali  1  ill.i,  iKuiiia»  publienn  H  fr^ 
tnni  iilciii  est.  —  lloiiiiiii  aut«Mii  in  Ihwu  pr  pr** 
niliil  laiii  jucunduiu  esL,  quaui  quod  alicuis  *<tti  ■>* 
joia.  Ibid, 

(5)  Aiiiiiinntin  qiine  raiionem  non  halieiit  "*1^ 
(li^rt'Cliini  vident,  vel  VKl«*re  se  |Hil:ml,  in  aJifW'^-f'* 
tioiic  suaruni  rerum  piiUiciriuu.  Sed  in  nwiti^^'* 
liominuni  plnrinii  stinl  «  qui  pnv  erlfri^  ^iprieic 
CNisiimniites,  co'iantnr  rcs  novare;  et  ilivvM»'*^' 
lorcs  iunovaiit  diversis  uuhIi.s  ;  i%l  quoJ  oâi  ^-^ 
ciio  01  belliim  civile.  De  cive  ,  cap,  V.  p4Kr.  5. 

(4)  Anintaniia  vcilHiruin  aite  illa  ciireui.  q«>^ 
mines,  a!ii  aliis  vid  tî  raciiiiii  lionuiii  iiialua«ei3>* 
luni,  honnni.  LeviaUu  cap,  XVil, 

Anim.ilia  bruta,  qtiandiu  l»eiio  sibi  est,  biv^b*" 
dent  cx'iei'is;  honio  auicni  luni  maxime  iHolrtUtf6> 
qnando  oiin  opibusqiie  iua>iiiio  :il>iiiidat.  hut. 

(5)  ConsciiMo  crealiiraruiii  illaruiu  imitarifoi 
ralis  c»t;  buiuiiiuoi  puGiiiia  UnUuUt  id  cil 
sa.  Decivê,  caQ.  V.  jNir.5* 
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et  de  plus  absurde  que  le  (^and  argument 
de  Uobbcs ,  qui  scri  pourtant  de  foademeiH 
principal  à  son  système  cl  à  celui  de  ses  sec* 
laleurs.  Cet  argument  le  voici.  Il  soutien! 
que  Tunique  foudemeut  de  Tempire  oue  Dieu 
•xerce  sur  les  créatures  et  la  vôritaUe  me-* 
sure  du  droit  (1)  qu'il  a  sur  elles  gisent  dons 
smpiuissante^  à  InqufUê  il  e$l  impo$8iUt  de  r^ 
aîf«ff .  De  là  il  conclut  que  chaque  ôtre  par-^ 
lieulier  n*a  d'autres  bornes  de  son  droit  que 
cèttea  de  sa  puissiance  natureUe  (2),  e*est-à- 
4iire  quei  chaque  être  a  un  droit  naturel  de 
Mre  tout  ce  qu*il  a  le  pouvoir  d'escécuter. 
]•  laisse  maintenant  à  parties  preuves  quet 
i*nt  mtégnéee  ci-de»9us  pour  faire  voir  que 
les  mMs  perfections  de  Dieu  servent,  aussi 
bien  que  30  pni^tsancc ,  de  fondement  à  Tau- 
lofité-  qu*i(  eiierce  sur  Vunivers;  je  ne  veux 
q^  c^e  seule  considération  (3)  pour  ren- 
verser cette  hypothèse.  Je  suppose  que  le 
4èertQn  (q^^on  ne  soit  pas  surpris  de  cette 
$«pposi|ion,  car  quand  les  hommes  s'avisent 
A'ava^cer  des  dogmes  impies ,  ils  ne  doivent 
pat  trouver  mauvais  qu^on  leur  réponde  par 
lies  suppositions  qui  ont  du  rapport  avec 
leurs  ooctrines },  je  suppose ,  dis*je,  qu'un 
Mro  n^lfaisant,  cruel  et  injuste  au  possible, 
tel  que  nous  concevons  le  démon ,  se  trouve 
revêtu  d'une  autorité  souveraine  et  d'un  pour- 
voir absolu,  et  que  tout  l'usage  qu*il  fait  do 
•on  autorité  et  de  son  pouvoir  aboutisse  à 
vendre  le  monde  le  plus  misérable  qu'il  peut, 
et  i  le  traiter  de  la  manière  du  monde  la  plus 
entoile  et  la  plus  tyranuique.  Qu  est-ce  qui 
»*6usuiYra  de  cette  supposition ,  suivant  le 
•ystème  deUobbes,  qui  pose  que  le  domaine 
0$t  fwddéf  sur  la  puissance,  et  que  la  puis- 
Mnce  est  la  règle  <  t  la  mesure  du  droit ,  et 

Kr  conséquent  qu'une  puinsance  absolue 
nne  un  difoit  absolu  et  illimité?  U  V<^nsui« 
fra  que  l'empire  de  cet  être  malfaisant  ne 
ferait  pas  seulement  un  empire  auquel  il 
finudrait  nécessairement  se  soMmcttve»  mai» 

Jui  serait ,  outre  cela  »  juste  et  légitime  «  et 
ont  on  aurait  aussi  peu  do  raison  de  se 
plaindre  (4.)  qu'on  en  a  maintenant  que  l'n- 
divers  est  sous  la  conduite  d'un  Di^u  inQni- 

Eent  bon  et  infiniment  juste,  dont  l'amour, 
bonlé  et  la  gratuité  se  manifestent  dana 
tous  les  ouvrages  de  ses  mains. 

Hobbes  s'imagine  avoir  admirablement 
bien  pourvu  à  la  défense  de  cette  étrange 

(1)  Regni  divin!  natiiralis  jii-*  derivsiuraben,  qiifKl 
êU'uiXi  poieiiii.T  resfiilere  iinpossibilo  est.  Uowcs, 
tetffÎÊih.cap.XXXL 

In  regiio  iiaiiirali,  regnaixli  el  paiiicmli  eos  qui  le? 
ges  suas  violaui,  jus  Ueo  esi  a^  sola  sua  |>olcmi9.  Z)4 
€kc^  cap,  XY,  par.  ^. 

lis  (|iioriiiii  i»oi<Miii;iï  resisti  non  poiest,  et  pcr 
consoqiiciis  Doo  oninipoieuli,  jus  doiiiiiiantli  ab  ipaa 
poiriiiiu  derivatur.  Ibid, 

(2)  Nain  qiioniam  IH'US  jus  ad  omnia  habei  ;  et 
Jus  Dei  niliil  aliiid  est,  qiiani  ipsa  Dci  poleniia  ;  bine 
seqiiiiur,  uiianiquamque  rem  iiaiuraleni  Uiiluin  jnritf 
ex  naiura  liabcre  miaiiium  poieiiii:e  liabet.  Spi.nos* 
4e  ttttmarch,  cap,  U,  Vid.  etiaai  Traci,  Uu(U*  poUl^ 
cap*  XVi. 

r3)  Vid.  GoMBKBL.  de  Un.  nal.  toc.  sup,  eiiat.  cap. 
ïlJ.par,  6. 
(4)  HeiBES.  Ih  cive^  cttp.  III.  par.  I, 


thèse,  en  disant  que  Tunique  raison-  qtkh  as- 
sujettit les  hommes  à  Dieu  et  qui  les  met  dans 
la  nécessité  de  lui  obéir,  e'est  qu1ls  sont  fai- 
bles et  qu'ils  manquent  de  pouvoir  :  car  s'ils 
étaient  tout-puissants  (1),  rien,  dit>il,  ne  les 
obligerait  d'obéir  à  IHeu,  et  leur  puissance 
les  mettrait  en  droit  de  bire  tout  ce  qui  leur 
plairait,  i'avoue  que  si  les  hommes  n  étaient 
pas  des  êtres  créés,  ils  ne  pourraient  pas  être 
dans  l'obligation  de  se  sonmettrê  à  la  vo* 
lonté  et  aux  commandements  d'un  autre  être 
dans  les  choses  positives.  Mais  quelque  éten- 
due qu'on  donne  à  leur  pouvoir,  on  ne  les 
dispensera  pourtant  pas  de  l'obligation  de 
pratiquer  les  vertus  morales,  comme  sont  la 
justice,  l'équité,  la  sainte  é,  la  pureté,  la 
lK>nté,la  bienfaisance,  la  fidélité  et  la  vérité, 
{'2\  dont  Hobbes  s'efTorcc  de  les  aflfranchir  à 
la  faveur  de  cet  argument  sophistique  et  des 
autres  raisonnements  impics  dont  tout  son 
système  est  rempli.  La  raison  en  c^t  qu'il 
n'en  va  pas  de  l'obligation  d'accomplir  les 
devoirs  comme  de  l'obligation  d'obéir  au\ 
autres  devoirs  dont  l'établissement  est  posi- 
tif et  arbitraire,  et  qui  n'ont  d'autre  fonde- 
ment que  la  faiblesse ,  la  sujétion  et  la  dé- 
pendance des  personnes  a  qui  ils  sont 
imposés.  Los  premiers  sont  fondés  outre  cela 
et  principalement  sur  la  raison  éternelle  et 
sur  la  nature  immuable  des  choses  mêmes. 
C'est  la  loi  de  Dieu  lui-même,  une  loi  qui 
n'est  pas  seulement  pour  les  créatures,  mais 
que  le  créateur  lui-uiên)e  ne  perd  jamais  de 
Tue  et  qui  est  la  règle  de  tout  ce  qu'il  fait  en 
qualité  de  |[ouvern.ur  de  l'univers. 

Je  me  suis  étendu  fort  au  long  sur  Iqi  ma- 
tière qui  fait  le  sujet  de  ce  chapitre ,  par  la 
raison  que  la  vertu  morale  est  la  base,  le 
sommaire,  l'essence  et  l'ame  de  la  véritable 
religion.  C'est  pour  lui  donner  plus  de  relief 
et  plus  de  poids  que  les  lois  positives  ont  été 
principalement  faites.  C'est  pour  lui  redon- 
ner sa  première  splendeur  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  se  révéler  aux  hommes.  Toute  doctrine, 
qi^uelle  qu'elle  soit,  qui  la  combat  et  qui  ne 
s  accorde  pas  avec  elle  est  aussi  certaine- 
ment et  aussi  nécessairement  fausse  que  Dieu 
est  véritable,  de  quelque  raison  et  de  quel- 

2 ne  autorité  qu'elle  puisse  être  soutenue 
'ailleurs 

CHAPITRE  V. 

n*  Phopositioh.  Qu'encore  aue  toiê$  le$  éire» 
raiionnablee  soient  obligea  é^obeerver  eet 

(1)  QikkI  si  jus  rcgiiandi  babeat  Dcna  ab  omnipo- 
leiilia  sua,  inanifesluni  esi  obligalioneni  ad  pra^ian* 
dum  ipsi  oliciliciiiiani,  incumbcie  lioniinibu»  propler 
iinb«*cdlilaicm.  (//  s^explûiue  dans  $a  note ,  eu  il 
ajoute)  :  Si  oui  diirnm  lioc  videbitur,  illuin  i^o  ut 
tacitn  cogilatioiie  cotisidcnre  voiil,  si  essenl  duo  om- 
nipolomes,  ulcr  ulri  obediio  ebligarotur.  Con'iicbi- 
lur,  crodo,  ueulriuii  neutri  obligari.  Hoc  si  verum 
est,  veruni  quoque  csl  qiiod  posui,  hduiiiics  idée  i)eo 
subjerifis  esse,  quia  ouiDipolcnles  non  suul.  De  ctee^ 
cap,  XV.  par.  7. 

(2)  Ut  cuiui  omitlam  vim  et  naiuram  dconim  ;  ne 
boniines  quidcin  ccnselis,  ni»i  inibcciiti  essenl,  fu- 
tures bénéfices,  et  bénignes  fuisse.  Cic.  De  aai.  deor* 
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ievoin  éternels  de  ta  morale ,  même  indé-- 
pendammenl  de  la  volonté  positive  de  Dieu 
et  antécédemment  au  commandement  qu'il 
en  a  fait,  il  y  a  pourtant  une  considération 
aui  redouble  ^obligation  indispensable  qui 
leur  est  imposée  de  les  pratiquer ,  c'est  que 
Dieu  étant  nécessairement  jxhste  et  bon  dans 
Vexercice  de  celte  puissance  infinie  qu  il  de- 
ploie  dans  le  gouvernement  de  l'univers,  il 
ne  peut  s'empêcher  d'exiger  positivement 
qu*  toutes  les  créatures  raisonnables  soient 
pareillt  ment  justes  et  bonnes,  à  proportion 
des  ftuultés  qu'il  leur  a  données  et  des  rir- 
constances  différentes  dans  lesquelles  il  les 
a  placées ,  le  tout  fondé  sur  la  nature  des 
choses,  sur  les  perfections  de  Dieu  et  sur 
plusieurs  autres  raisons  collatérales,  Cest-^ 
à--dire  que  ces  devoirs  éternels  dt  la  morale, 
qui  de  leur  nature  sont  réellement  et  tou- 
jours obligatoires,  le  sont  aussi  en  vertu  de 
la  volonté  expresse  de  Dieu  et  de  sa  loi  im- 
muable  ;  de  sorte  (jue  toutes  les  créatures 
raisonnables  les  doivent  observer  avec  toute 
l'exactitude  dont  elles  snnt  capables .  par 
respect  pour  son  autorité  souveraine,  ausn 
bien  qucn  conformité  à  la  raison  naturelle 
des  choses. 

Celle  seconde  proposition  est  Irès-évi- 
denic  et  n*a  pas  besoin  d*étre  prouvée  en 
détail. 

Car  les  mêmes  raisons  qui  nous  persua- 
dent que  Dieu  doit  être  nécessairement  et 
infiniment  saint,  et  infiniment  juste,  et   in- 
finiment   bon,   prouve   évitlemmrnt  par  le 
même  moyen  qu'il  doit  aussi   vouloir   que 
toutes  ses  cré.'ilures  soient  saintes  ,  justes    et 
bonnos  A   proportion   de   leurs   facullés  f^.t 
des  talents  qu'il  lf»ur  a  donnés.  J'ai  déj;'i  fait 
voir  fort  amplement  qu'il  y  a  dans  les  choses 
des  différences  éternelles  et  nécessaires,  des 
concordances  et  de>  discordances,  des  pro- 
portions et  des  disproportions,  des  conve- 
nances et  des  disconvenances,  et  que  tout 
cela  est  entièrement  fondé  sur  leur  nature 
même.  J'ai  fait  voir  aussi  qu'il  résulte  de 
ces  proportions  el  de  ces  convenances  inal- 
térables  que  la   volonté  de  Dieu   se   porte 
toujours  et  nécessairement  à  choisir  ce  qui 
contribue  le  plus  au  bien  commun  de  l'uni- 
vers el  ce  qui   s'accorde  le  mieux  avec  les 
régies  imnuiables  de  la  justice,  de  1  é(;ui(é, 
de  la  bonté  el  de  la  vérilé;  puisque  cet  Klrc 
suprême  est  infiniment  au-dessus  des  infiu- 
enrcs  d'aucune  puissance  externe  et  à  l'a- 
bri de  toute  sorte  d'erreur  ou  de  tromperie. 
J'ai  prouvé  encore  que,  dans  Tordre,  ces 
mêmes   considérations  doivent    déterminer 
la   volonté  de   tous   les  êtres  raisonnables 
surbordonnés  ,  et  les  porler  à  se  conformer 
dans  toutes  leurs  actions  à  ces  règles  éter- 
nelles. Il  ne  me  reste  donc  maintenant  autre 
chose  à  prouver,  sinon  que  ces  mêmes  rè- 
gles de  morale,  qui,  par  ellcs-même^  et  de 
leur  nature,  sont  obligatoires, le  sont  aussi 
en  venu  de  la  volonté  positive  de  Dieu  et  du 
commaiul(»ment  exprès  qu'il  en  fait  à  toutes 
les  créatures  raisonnables;   el  par  consé- 
quent  que  q'jiconque   les  néglige   on  las 


transgresse  volontairement,  non  seulemeni 
confond,  auUintqu*il  est  en  lui,  et  renverse 
les  raisons   naturelles  des   choses  et  leers 
proportions,  mais  foule  aussi  insolemoiric 
aux  pieds  Tautorité  suprême  de  Dieu.  Or, 
c'est  ce  qui  résulte  clairement  des  principes 
que  j'ai  déjà  posés  :  car  les  mêmes  raisots 
qui  nous  persuadent  que  Dien  possède  ném* 
sairement  une  sagesse,  une  justice  e t  vk 
bonté  infinies   nous  assurent   pareillemeit 
qu'il  ne  saurait   approuver  Piniquité  dau 
les  hommes.  D'un    autre  côté«  la  beailé, 
rexcellence  el  Timporlnnce   des  lois  de  h 
justice  éternelle  que    Dieu  prend  toojoon 
pour  la  règle  constante  de  ses  propres arlioos, 
ne  nous   permettent  f>as  de  douter  fu 7/ ne 
veuille  et  ne  souhaite   que  toutes  fcs crrâ- 
tures  raisonnables  les  prennent  aussi  pour 
la  règle  de  leur  conduite.  Parmi  les  hommes 
mêmes  on  ne  voit  point  de  père  quinesoo- 
haite  que  sesenfantsTimitent  dans  les  choses 
où  il  croit  exceller;    à    plus    forte  raisot 
Dieu,  qui  est  infiniment  éloigné  d'élresïjet 
aux  passions  el  au  ehangemenl  comme »■! 
les  faibles  mortels,  et  qui  s'intéresserifiiiH 
menl  plus  à  la  félicité  de   ses  créatomqw 
les  hommes  ne  s'intéressent  au  bienéekw 
postérité,  désinM-il   que  ses  créator!»>M 
ressemblent  dans  les  perfections  qui  soille 
fondement  de  sa  félicité  immuable.  Nobsbc 
pouvons  p;is  Timiter  dans  Icxercicf  de  SJ 
puissance  souveraine;  nous  ne  poovonspis 
prétendre  lui  ressemhler  dans  sa  ronna»- 
sance,  qui  ne  s  égare  jamais  ;  nous  ne  poo- 
vous  pas  tonnrr  comme  itii  de  la  voix  i  /o* 
XL.  k  ),   ni   pénétrer  jusque  au  fond  des 
abîmes  impénétrables  de  sa  sagesse:  nwis sa 
sainteté, sa  bonté,  sa  justice,  sa  droilorcct 
sa  vérité  sont  des  choses  que  nous  pourons 
connattre.  C'est  par  c«*s  endroits  que  nous 
pouvons   rimiler,  et  ce    nVst  même  qu'ea 
rimitant  dans  la  pratique  de  ces  certes  qoc 
nous  pouvons   prétendre   au  litre  dVnfanls 
obéissants.  Si  Dii»u  par  son  essence  est  infi- 
niment pur  et  saint  (comme  la  lumière  na- 
turelle nous  le  découvre    manifeslcmenl),  il 
sVnsuit  au  il  a  les  yeux  trop  purs  pour  ioir 
(Habac.  /.  i3)  et  pour  approuver /imporelé 
de  ses  créatures.  Il  faut  donc  nécessairement 
qu'il    exige  d'elles    qu'elles   soicnl  saintes 
comme  il  est  saint,    autant   que  les  bornes 
de  leur  nature  faible  et  finie  le  peuvent  per- 
mettre. S'il  est  infiniment  juste  el  véritable, 
comme  il  n'en  faut  point   doulrr,  il  est  clair 
qu'il  doit  nécessairement  vouloir  que  toutes 
les   créatures    raisonnables  qu'il  a  créées  à 
son  image,  à  qui  il  a  communiqué  quelques 
rayons  de  ses  divines  perfections ,  et  qu'il  a 
ornées  d'excellentes  facultés  qui  les  mcUcnl 
en  état  de  distinguer  le  bien  d'avec  le  mnl, 
Timilent  dans  la  pratique   de   ces   glorieux 
attributs,  en  conformant  toutes  leurs  ac- 
tions   aux  lois  éternelles  et  immuables  de 
la  justice.  Si  Dieu  est  un  être  in/ènimentb^** 
sUl  fait    lever    son    soleil    sur   les   bons  f* 
sur  les  méchants,  sUl  envoie  sa  pluie  sur  h 
justes  et  sur  les  injustes .   s'il  ne  se  laisse  ja- 
mais sans  témoignage  en  faisant  du  bien  aus 
hommes  [MMlu  Y.  45J.  t'il  leur  domu  A 


ciel  des  pluies  et  des  saisons  fertiles  ,  et  sHl 
remplit  leurs  cœurs  de  crainte  et  de  joie  :  il 
doit  nécessairement  vouloir  que  tout  cequ'il 
y  a  de  créatures  raisonnables  contribuent, 
chacune  selon  son  pouvoir,  à  se  procurer 
les  unes  les  autres  la  jouissance  de  ces  pré- 
cieux effets  de  la  bonle  divine.  EnGn  si  Dieu 
est  un  être  dont  les  compassions  et  les  misé^ 
ricordes  sont  infinies,  comme  sa  lenteur  à 
punir  les  iniquités  des  hommes,  et  sa  promp- 
titude à  leur  quitter   les  dix  mille  talents 
(  Affl/M.  XVIU.  24  ),  qu'ils  lui   doivent,  le 
aonncnt  assez  à  connaître;  il  doit  nécessai- 
rement vouloir  qu'ils  se  fassent  grâce  les 
uns  aux  autres  des  cent  deniers  (Ibidem^ 
28  )  qu  ils  ont  à  prétendre  :  qu'ils  soient 
miséricordieux    envers   leurs    semblables, 
comme  leur  père  céleste  leur  est  miséricordieux 
et  qu*ils  aient  pitié  de  leurs  compagnons  de 
service  comme  lui   (  Luc.  VI.  36  ),  qui  est 
leur  maître  commun,  a   pitié  d*eux.  C'est 
ainsi  que  de  degré  en  degré  la  raison  natu- 
relle conduit  les  hommes  de  la  connaissance 
des  attributs  de  Dieu  à  la  connaissance  de  sa 
volonté.  Les  mêmes  raisons,  les  mêmes  ar- 
guments qui  prouvent  les  perfections  ou  les 
attributs  nécessaires  de  Dieu,  et  qui  établis- 
sent les  proportions  naturelles  et  les  conve- 
nances des  choses,  prouvent  et  établissent 
aussi  en  même  temps  que  la  véritable  loi  de 
nature  ou  la  raison  des  choses  est  pareille- 
ment la  volonté  de  Dieu  (1).  Les  plus  sages 
et  les  plus  habiles  d'entre  les  païens,  dans 
tous  les  siècles  ,  ont  conclu  de  là  avec  beau- 
coup de  solidité  et  de  raison  que  la  partie  la 
plus  certaine  et  la  meilleure  de  la  religion 
naturelle,  celle  qu'il  importe  le  plus  de  cul- 
tiver, et  où  l'on  doit  le  moins  craindre  de  don- 
ner à  gauche ,  est  celle  qui  nous  enseigne 
d'imiter  les  attributs  moraux   de  Dieu  (2), 
en  menant  une  vie  pure,  juste  et  charitable. 
Leur  culte  extérieur,  en  effet,  n'avait  rien 
de  flxe,  rien  d'assuré  :  car  sans  une  révéla- 
tion expresse,  il  est  absolument  impossible 
de  s'assurer  qu'un  acte  extérieur  de  reli- 
gion  soit   agréable  à   Dieu   plutôt   qu'un 
autre. 

Cette  méthode,  qui  de  la  considération  des 
attributs  de  Dieu  nous  mène  à  la  connais- 
sance de  sa  volonté,  est  certainement  la  plus 
claire,  la  meilleure,  la  plus  certaine,  la  plus 


(1)  Un  principein  logem  ilinm  et  iillimam  mcniem 
esse  omnia  nlione  aut  cogenlis  aui  velaiilis  Dei.  Cic. 
De  leg.  lib.  11. 

Quic  vi<  non  modo  senior  est  quam  xUiS  populo- 
rnni  cl  civitiiiini,  sed  .T.qiialis  illitis  cœluni  atqiie 
icrras  tiieiiiis  cl  rcgcnlis  Dei.  NcqiM^enim  cssc  mens 
diviiin  sinn  nuioiie  potcsi,  ncc  nilio  divinn  non  liane 
viiii  iii  l'i'Ciis  pr:ivisi|iie  s:iiici<Midis  hnberc.  Ibid. 

{%)  Vis  (leos  propitiare?  Imniis  csio.  Salis  illos 
coltiit,  qui  imilaliis  csl.  Sc.f.  Episi.  XCVI. 

npà;  ràc;  rro/urK/tl;  TauTOc;  itùfiTtù^  tc  xal  6u9Î«f.  PLATO, 

in  Alcibiade. 

Coliiiir  niitem,  non  tnntonim  opîmis  corporihiis 
con  trucida  lis,  iicc  nuro  argcntoqnc  suspcnso,  nec  in 
tliesauros  stipc  infusa,  setl  pia  el  recia  voluntaie. 
Un.Ef^,CÏYl. 
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universelle  de  celles  que  la  lumière  naturelle 
nous  fournit.  Mais  nous  avons  outre  cela, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  d'autres  raisons  col- 
latérales qui  nous  servent  aussi  à  prouver  et 
à  confirmer  la  même  chose;  et  ces  raisons 
sont  que  tous  les  devoirs  de  la  morale,  fondés 
sur  la  nature  même  des  choses,  sont  aussi 
des  devoirs  sur  lesquels  Dieu  a  déclaré  posi- 
tivement sa  volonté  et  qu'il  a  expressément 
commandés. 

2"  C'est  ce  que  nous  pouvons  recueillir,  en 
quelque  manière,  de  la  considération  des 
êtres  que  Dieu  a  créés  ;  car  en  les  créant  il 
a  déclaré  sufQsaniment  que  son  bon  plaisir 
était  que  ces  êtres  fussent  ce  qu'ils  sont  en 
effet.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  sa 

Providence  par  laquelle  il  les  maintient  dans 
état  où  ils  sont,  d'une  manière  miraculeuse. 
Et  comme  c'est  la  volonté  de  Dieu  que  tous 
les  agents  nécessaires,  soumis  constamment 
et  régulièrement  aux  lois  de  leur  nature, 
emploient  tout  ce  qu'ils  ont  de  puissance  na- 
turelle à  la  conservation  des  choses  dans  l'é- 
tat où  Dieu  les  a  mis  «  il  est  évident  qu'il  doit 
nécessairement  vouloir  que  toutes  les  créa- 
tures raisonnables,  à  qui  il  a  donné  un  en- 
tendement, une  volonté,  un  libre  arbitre 
(nobles  et  excellentes  facultés  qui  les  élèvent 
infiniment  au-dessus  de  tous  les  autres  ou- 
vrages de  ses  mains),  emploient  aussi  ces 
belles  facultés  dont  il  les  a  ornées  à  mainte- 
nir autant  c^u'il  leur  est  possible  le  bel  ordre 
et  l'harmonie  de  l'univers  (1)  et  à  en  bannir 
la  confusion  el  le  désordre.  Je  sais  que  la 
nature  des  choses,  leurs  relations,  leurs  pro- 
portions et  leurs  disproportions ,  leurs  con- 
venances et  leurs  discordances ,  sont  éter- 
nelles et  immuables.  Mais  ce  n'est  que  dans 
la  supposition  que  les  choses  existent  réel- 
lement et  qu'elles  existent  de  la  manière  dans 
laquelle  nous  les  voyons  à  présent.  Or  et  la 
la  lumière  de  l'existence  et  l'existence  elle- 
même  sont  des  choses  qui  dépendent  entiè- 
rement de  la  volonté  arbitraire  de  Dieu  et  de 
son  bon  plaisir.  Comme  donc,  en  créant  les 
choses  au  commencement  et  en  leur  conser- 
vant par  les  soins  continuels  de  sa  provi- 
dence l'être  qu'il  leur  a  donné.  Dieu  donne 
clairement  à  connaître  que  sa  volonté  est 
qu'elles  existent  et  qu'elles   soient  telles 
qu'elles  sont;  il  déclare  de  même  manifeste- 
ment par  le  même  moyen  et  de  la  même 
manière  que  tous  les  devoirs  de  la  morale, 
qui  résultent  nécessairement  des  relations  et 
des  proportions  que   les  choses  ont  entre 
elles,  sont  de  plus  conformes  à  sa  volonté,  et 
qu'il  les  a  positivement  commandes.  Tout 
homme  donc  qui  n'agit  pas  conformément  à 
ces  relations  et  à  ces  proportions,  qui  ne  rend 


(1)  Biens  liumana  non  polcst  non  judicare,  esse 
longe  crcdibilius,  (^uod  eadcni  conslnnlissiuia  volun- 
las,  a  qiia  lioininibiis  daluni  csl  esse,  pariicr  niallot 
ipsos  porro  essiî  cl  valcre,  lioc  csl,  rouscrvnri  f*l  fcli- 
ciialc  frui,  quam  illo  delurlKiri  de  siam,  in  quo  ipsos 
coilocavii.  —  Sic  scilicct  c  volunlaie  creamii,  cogno« 
scilur  volunias  conscrvandi  luendique  lioniincs.  Ex 
bac  nuium  innolcscit  oblijçalio,  qua  Iciiemnr  ad  in* 
lerviendum  eidem  voliiniali  noue.  CovtBM..  de  Ugê 
IMI.  pag,  227. 
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ci  à  la  contimation  de  leur  existence, 
lulent  aux  piods  la  volonté  de  leur 
eur,  à  la  bonté  duquel  «*Hes  sont  ro- 
s  (le  tous  le^  biciiâ  dont  elles  jouis- 
tuellenient  el  de  toutes  les  douc(^s 
ces  que  la  pensée  de  Tavenir  leur 
;  c  est  ce  qui  afcgrave  le  crime  de  ceux 
tient  contre  les  devoirs  de  la  momie, 
plus  insigne  de  toutes  tes  extrava- 
iKi'OMpagHée  d'une  désobéissance 
\  el  d'une  affreuse  ingratitude. 

CHAPITllE  VL 

^)siTiON.  Qu  encore  que  toutes  leseréa" 
raisonnables  soient  dans  une  obligation 
^ensable  d* observer  les  devoirs  éternels^ 
norale,  antécédemnieni  ù  aucune  vue 
compense  ou  de  putiilion ,  cest  une 
iié  pourtant  qu'il  y  ait  des  récompen'* 
des  peines  annexées  à  l'observation  ou 
observation  de  ces  devoirs.  Car  les  m^ 
lisons  qui  prouvent  que  Dieu  est  né-- 
rement  juste  et  bon ,  et  que  sa  volonté 
ible,  suivant  lafjfuelle  il  faut  que  touê 
es  se  gouvernent ,  est  toujours  can- 
aux rèijles  de  la  justice ,  de  iéquiii 
la  bonté ,  ces  mêmes  raisons,  dis-je  , 
ent  aussi  qu*il  ne  peut  s'empêcher 
^ouver  la  conduite  des  créatures  qui 
nt  et  qui  lui  obéissent  en  se  confor- 
mées règles ,  et  qu'il  doit  au  contraire 
}ri>uvcr  celles  qui  s'en  éloignent.  D'où 
suit  quit  doit,  de  manière  ou  d'autre, 
r  fort  différemment  avec  elles ,  à  pro- 
n  de  leur  obéissance  ou  de  leur  déso^ 
%ee^  ei  manifester  son  pouvoir  absolu 
autorité  suprême ,  en  maintenant  la 
é  des  lois  divines ,  et  en  punissant 
mi  les  transgressent ,  d'une  inaniêre 
ponde  à  sa  qualité  de  juste  gouver^ 
t  d'arbitre  souverain  de  l'univers. 
iroisièine  proposilîan  est  aussi,  en  un 
idente  par  eLle*méine. 
iremièrement ,  si  Dieu  (comme  il  a 
Ottiré  ci-dessus)  est  un  cire  inOnn 
n,  juste  cl  saint,  et  si  les  mêmes  rai- 
prouvent  qu*ll  possède  nécessaire- 
\  perfections  prouvent  de  plus  qu1l 
it»vement  vouloir  que  les  créatures 
ibles  se  g ouverneut  selon  Les  règles 
ilice,  de  Ta  bonté,  de  la  vérité  et  de 
elé  :  sî«  dis-je,  tout  cela  est  vrai , 
î  ii*en  liui  point  douter  >  les  mêmes 
)ts  qui  ont  servi  à  le  prouver  mon- 
issî  que  cet  être  souverain  doit  né- 
[nontaimer  les  créatures  qui  Timitent 
nformant  à  ces  règles,  qull  doit  leur 
les  marques  de  son  approbation,  et 
il  au  contraire  désapprouver  celles 
lent  une  conduite  opposée.  Or  s*il  en 
,  il  est  évident  qu'étant  revêtu  d*une 
;e  absolue  et  d'une  autorité  devant 
tout  plie,  en  tant  qu'il  est  le  maître 
in  et  le  directeur  de  tout  ce  qui  existe, 
uo  d'une  ou  d'autre  manière  il  dé* 
fasse  connaître  l'approbation  qu'il 
ux  unes  et  le  désaveu  qu'il  fait  des 
et  pour  le  faire  avec  fruit,  il  faut 
lit  des  récompenses  attachées  à  Tob* 
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servation  de  ces  règles ,  et  des  peines  inflf* 
gécs  à  ceux  qui  les  violent.  Or  si  les  person- 
nes vertueuses  ne  recevaient  jamais  la 
récompense  de  leurs  vertus,  et  si  le  vico 
demeurait  toujours  impuni,  Dieu  iie donner 
rait  aucune  murque  à  laquelle  on  pût  re- 
connaître  qu'il  approuve  la  vertu  et  qu'il 
désapprouve  le  vice.  S'il  ne  donnai!  aucune 
marque  sensible  de  la  différence  qu'il  met 
entre  le  vice  et  la  vertu,  on  nepourrait  point 
être  assuré  que  la  vertu  lui  mt  réellement 


agréable ,  ni-  que  le  vice  lui  fût  odieux.  D'où 
il  s'ensuivrait  qu'on  n'aurait  aucune  raison 

Kalabie  de  croire  qu'il  ait  commandé  l'une  et 
défendu  l'autre.  Or  cela  étant  une  fois  sup- 
pose, il  ne  faudra  plus  parler  de  ses  attributs 
!noraux,dont  il  ne  restera  plus  aucune  preuve 
certaine;  mais  toutes  ces  choses  étant  visi- 
blement absurdes,  comme  on  l'a  démontré 
ci--dessus ,  il  est  clair  qu'il  doit  nécessaire- 
ment y  avoir  des  récompenses  et  des  peines 
annexées  à  l'observation  ou  à  l'inobserva- 
tion des  devoirs  étemels  de  la  morale. 

^'  Ma  seconde  preuve  de  la  certitude  des 
récompenses  et  des  peines  en  général ,  c'est 
que  ces  récompenses  et  ces  peines  sont  né- 
cessaires pour  le  maintien  de  la  gloire  de 
Dieu,  de  la  majesté  de  ses  lois  et  de  Iiionneur 
de  son  gouvernement.  Voici  comment  je  le 
prouve.  II  est  évident  que  les  motifs  les  plus- 
puissants  de  devoir  et  de  reconnaissance  nous 
obligent  à  rendre  à  Dieu,  qui  nous  a  donné 
l'être ,  et  avec  l'être  les  facultés  et  les  biens 
dont  nous  jouissons,  tout  l'honneur  dont  nous 
sommi*s  capables;  il  est  évident  aussi  que 
Dieu  élaRt  souverainement  heureux  par  lui- 
même,  et  toutes  les  créatures  dans  une  en- 
tière incapacité  de  contribuer  le  moins  du 
inonde  à  Faccroissemenl  de  sa  félicité,  le  seul 
moyen  de  l'honorer  consiste  dans  le  respect 
qu'on  a  pour  ses  lois,  et  que  le  respect  qu'on 
a  pour  ses  lois  se  manifeste  par  l'observation 
cfu'on  en  foi  t.  Or  Dieu  accepte  l'honneur  fait 
à  ses  lois,  comme  un  honneur  qu'on  lui  rend 
immédiatement  à  lui-même  ;  et  quoique  nous 
soyons  daus  une  obligation  absolue  de  Tho- 
norer  de  cette  manière ,  indépendamment  de 
l'espoir  de  la  récompense,  il  est  clair 
pourtant  que  la  sagesse  ei  la  bonté  în- 
fniie  du  Maître  souverain  de  l'univers  l'en- 
gagent à  honorer  ceux  qui  l'honorent  (Sam. 
11,  30j  ,  e'est-à-dire  à  leur  donner  des  mar- 
ques éclatantes  de  sa  faveur.  D'un  autre  côté 
il  est  évident  qu'encore  que  la  gloire  et  la 
félicité  de  Dieu  ne  puissent  recevoir  aucune 
atteinte  par  les  actions  des  créatures  faibles 
et  finies,  comme  nous  sonunes,  le  mépris 
pourtant  que  nous  avons  pour  ses  lois  re- 
tombe sur  Dieu  lui-même,  puisqa'en  les 
méprisant  nous  fouvjiis  aut  pieds ,  autant 
qu'il  est  en  nous ,  son  autorité  sacrée.  Les 
mêmes  raisons  donc  qui  nous  persuadent  que 
nous  devons  respecter  les  lois  de  Dieu  nous 
montrent  aussi  qu'il  doit  se  ressentir  du  mé- 
pris qu'on  a  pour  elles,  et  punir  ceux  qui  les 
transgressent;  car  tout  lègwlateur  qui  a 
droit  de  faire  des  lois  et  d'»iger  qu'oïl  les 
observe  ne  doit  pas  souffrir  qu'on  les  mé- 
prise et  qu'on  les  transgresse  sans  donner  4 
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r  fw  l«i  est  dû«  qui  traite     daîr  que  certains  effets-  physiques  sont  pr»- 


pasàDteaFh 

inégpalettieBl  des.  p(|rsonnes  égales,  qui  se 
danae  la  oiért  à  lii»-«éiiK*  ci  qui  corrompt 
les  facultés  que  Dieii  lui  a  données,  qiû  eu 
ùÀi  wà  mandai»  usase  et  qui  Les  «ppUque 
mai,  tom\e  aux  pieds  les  conHuandeotents  de 
Dieu  cl  travsgresae  sa  volonté  posilive  dont 
il  peut  avoir  une  coaaaissasce  suObaale  par 
cette  voie. 

3*  Je  proDve  la  même  chose  par  la  réde- 
sîon  SQÎvanir.  Tout  ce  qui  tend  direclevieal 
el  certainement  a«  hien  commun  et  à  la  fié- 
hcélé  de  Fwiivers,  et  qnï  contril^ue  aussi  au 
bien  particulier  de  chacune  des  parties  dont 
ii  est  composé,  est  nécossatrrmenâ  cenforme 
àla  volonté  de  Dieu  (1),  qui  seul  suffisant  à 
saî^roénrte,  et  n'ayant  besoin  pour  être  heu- 
rmx  de  Texistence  d'aucune  des  créatnrrs, 
il'a  pu  avoir  en  les  créant  d'aulre  motif  que 
de  lenr  faire  part  de  sa  félicité,  et  qui  par 
conséquent  doit  eiiger  de  toutes  les  cté^- 
tnres  qu'elles  travaillent  chacun»  selon  sa 
pvissance  et  selon  ses  facultés,  dans  les  mê- 
mes vues  et  pour  la  même  On.  Or  le  moyen 
le  plus  certain  et  le  plus  direct  de  procurer 
le  bien-être  et  la  félicité  de  tous  les  hommes 
etr  général,  en  tant  qu'ils  vivent  en  société, 
et  de  chaque  homme  en  particulier,  tant  pour 
le  corp*}  que  pour  Tame;  le  meilleur  moyen, 
dîs-je,  de  parvenir  à  cette  tin ,  c'e*l  l'exacte 
observation  de  tous  ce^  grands  devoirs  de  mo- 
rale qui  découlent  nécessairement,  comme 
je  l'ai  prouvé  ci-dessus,  de  la  nature  des  cho- 
ses et  de  leurs  relations,  c>sl-à-<iire  la  pra- 
tique constante  des  régies  immuables  de  la 
jnsitco,  de  la  dtoiture  et  de  la  vérité.  C'est  ce 
qui  est  si  éviilent,  que  les  plus  grands  enne- 
mis de  la  rehgion  en  général  en  tombent 
d'accord  :  car,  en  supposant  qu*elle  doit  son 
ori||^jne  a  des  raisons  d'état  et  à  des  motifs  de 
politique,  ne  supposent-ils  pas  qu'elle  doit 
être  regardée  comme  on  fVcm  propre  à  re- 
tenir les  peuplés  dans  leur  devoir ,  et  par 
conséquent  qu'elle  contribue  puissamment 
«Tu  bien  commun  du  c:enre  humain?  C'est 
une  chose  en  effet  qui  est  entièrement  in- 
contestable :  car  il  (2)  est  aussi  clair  que  la 
ftltcîté  commune  du  genre  humain  dépend 
de  la  pratique  dés  vertus  morales ,  qu'il  est 


(I)  Dnhllari  non  potest,  qiiin  Deiis,  qui  ila  nain- 
mlein  feruio  oamiiun  ordinem  catisiiiuit,  nt  Uilia  sint 
adionuin  biiimiianiiii  CDiise<|uenlia  erga  ipsos  nii- 
cU»refl,  fi9<'iU|iie  ui  ordinaria  li:i;c  consequonlia  ab 
îp&if  prae«cU'i  Dosftiut,  aiil  summa  cuiii  pniUabilitaie 
QAft|ux'.Uri;  voluciil  lixcab  ip>i$  coiisidc.niri,  ;iiite« 
^u;un  ad  agcndtiiii  fc  uccinffertMil  ;  at)|iic  C()^»  bis  pro- 
visis  votiii  artfii  11(^11  lis  in  fi^iiin  sanclionc  conletilis 
deiiTiiiiiiari.  id.  Ibid.  pag.  âiS. 

R«.'cttir,  seti  ciiisa  prima  nilionalis,  ciijits  voluii- 
Lite  res  iia  rfisponiinliir,  ni  bomiiiiba:;  salis  cviden- 
ter  îndiciMur,  actus  <inosdam  illonnii  esse  média  ue- 
cessaria  ad  fliiem  i(>sis  necessariiim  :  viilt  biiininet 
ait  iios  aclus  ol)Kg:in,  vel  bus  acius  imperat.  /d, 
«1^.  Î85. 

(I)  P^rl  aane  ntiene  (ae  in  ahihmeiictê  operaiio- 
i^in)  docirinie  moralis  verilas  Tundalur  in  ia)mnta« 
wn  coh;erenfffa  hiter  feticilatem  summam  quam  ho» 
miiiuin  vires  asseqiii  valeiil,  et  aous  beoevolente 
UDiverulis.  Id.  pag.  23. 


duits  par  de  certaines  causes,  ou  que  cer- 
taines vérités  matlicuiathîques  sont  des  coi- 
séqucnces  naturelles  de  certains  prioclpo. 
Il  est  uiéme  certain  que  le  monde  ne  peuiHn 
heureux  qu'à  proportioa  de  rexactiludeiTec 
laquelle  on  s'applic^ue  à  la  pratique  de  es 
vertus.  Je  n'en  veux  point  d*autre  preureqn 
la  triste  description  ^ue  Hobbes  loi-intee 
fait  des  malheurs  auxquels  le  genre  faoïniè 
se  trouverait  exposé  dans  cet  état  qu'if  ap- 
pelle busseaient  et  contre  toute  raison  Tétat 
de  nature,  quoique  en  eCfct  ce  soitrétatJe 
plus  contre  nature,  le  plus  corronipo ft ie 
plus  en  contradiction  avec  les  farallèutft- 
relies  de  l'homme  quHl  soit  po^sibffdtiu- 
giner  :  car  puisque  la  constituliondenatore 
est  telle  que  nous  avons  un  besoin  co&tiiiwl 
de  nous  entre-seeourir  les  uns  les  autr^.et 
que  sans  les  secours  mutuels  qu  ou  sctlooM 
il  n*y  a  point  de  repos ,  point  de  boobeorà 
espérer  dans  la  vie;  et  puisque  nous  aïois 
en  partage  la  raison  «  la  parole  et  phbicon 
autres  hM^uités  naturelles  que  DifiBOosa 
évidemment  données  à  dessein  de  i»«s  let- 
tre en  état  de  nous  aider  les  uns  ksiibu 
dans  toutes  les  aflCaires  de  la  vie,  de  fairtn* 
gaer  paruai  nous  Tainour  mutuel,  el  de tn- 
vaillex  à  notre  commun  bonheur  :  ri  fst  ma- 
nifeste quii  la  nature  et  la  volonté  de  l^i, 
qui  nous  a  donné  ces  facultés,  s'acconleBli 
nous  enseigner  qu*il  est  de  notre  devoir  ée 
les  employer  eulièreoient  à  arriver  i  celle 
bonne  et  grande  Gn.  D*un  autre  cété  il  est 
aussi  très-évident  que  lorsque  on  abosedeces 
facultés,  elc^u'onles  emploie  à  (aire  do  mal, 
à  détruire,  à  fourber,  à  trauder,  i  oppriiDer, 
à  insulter  el  à  tyranniser  le  procoain.oi 
pèche  directement  contre  le  dtc/aninideU 
nature,  cl  on  transgresse  la  volonté  de  Dieu: 
car  il  est  clair  que  Dieu,  perpétuellement  at- 
tentif à  faire  du  bien  à  ses  créatures,  etàleur 
donner  ce  qui  leur  est  le  meilleur  et  le  plus 
expédient,  ue  peut  pas  vouloir  leur  dépra- 
vation et  leur  cleslructlon.  Il  conserve  seule- 
ment leurs  facultés  naturelles,  qa/,qooiqiie 
bonnes  et  excellentes  en  clles-iaérDesi,  sont 
pourtant  sujettes  i  être  employées  i  de  mau- 
vais usages  ;  et  cetto   conservaVlou  de  ces 
(acuités  dont  on  ahuso  renreruie  nécessai- 
rement la  permission  du  mal  Tait  en  consé- 
quence de  cet  abus. 

Le  péché  donc  est  une  funéférence  a«UM»- 
tique  que  les  créatures  fragiles,  finies  et 
faillibles  ,  donnent  à  leur  propre  volonté  sar 
la  raison  éternelle  des  choses,  surlespios 
saines  lumières  de  leur  esprit,  sur  le  biei 
commun  du  genre  humain  et  sur  leur  intérêt 
propre.  11  y  a  plus  :  par  le  péché  elles s'êiè- 
vent  contre  Dieu  lui-même;  elles  metleot 
leur  propre  volonté  en  parallèle  avec  là  i^ 
lonté  du  Maître  souverain  de  Tuni verset^ 
Créateur  de  toutes  choses,  celui  deqaieiN 
tiennent  l'être  el  toutes  les  facultés  dont  cites 
sont  revêtues.  Elles  mettent  opposition  ib 
volonté  du  Conservateur  et  du  Gouverneur 
suprême  de  Tunivers»  de  la  bonté  duiiod 
elles  dépendent  absolument  dans  tons  10 
moments  par  rapport  à  la  couservation  de 
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%  leur  vie  et  41a  conliniation  de  leur  ciistcncc. 

%  Elles  foulent  au\  pirds  la  volonlé  de  leur 

t$  bienfaiteur,  à  la  boiili"  duquel  «'Iles  sont  re- 

\%  devables  de  Uius  le.s  birns  dont  elles  jouis- 

lij  seul  actuelleuieni  ei    de  toutes  les  douces 

il  tfspéranves  que  la  pensée  de  Tavenit  leur 

Ig  inspire  ;  c  est  ce  qui  airyra  ve  le  crime  de  ceux 

(  qui  pèchent  contre  les  devoirs  de  la  morale. 

^  Cei^i  la  plus  insigne  de  toutes  les  extrada- 

^  gnnces*  act-ompagnée  d'une   désobéissance 
Qtotinée  et  d'une  affreuse  ingratitude. 

CHAPITRE  VI. 
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m*  PROPOSITION.  Qu  encore  que  toute»  les  créa* 
twrot  ruhoiUhables  soient  dans  une  obligation 

.  iHitiupenstMe  d\»hserter  tes  devoirs  Aernet^ 
de  la  morale,  antéeédemmenl  à  aaeune  vtu 
de  récompense  ou  de  puniiion ,  cest  une 
nécessité  pourtant  (fu'ii  y  ait  des  récompeti^ 

.  ses  et  des  peines  annexées  à  l'observation  ou 
à  l'inobservation  de  ces  devoirs.  Car  les  mé» 
mes  raisons  qui  prouvent  que  Dieu  est  né- 
cessairement juste  et  bon ,  et  que  sa  volonté 
immuable ,  suivant  laffurlle  il  faut  que  touê 
les  êtres  se  qouvement ,  est  toujours  con- 
forme aux  rèqles  de  la  justice ,  de  l'équité 
et  de  lu  bonté ,  ces  mêmes  raisons,  dis-je  , 
prouvent  aussi  qu'il  ne  peut  setnpécker 
d'approuver  la  conduite  des  créatures  qui 
l'imitent  et  oui  lui  obéissent  en  se  confor- 
mant à  ces  règles ,  et  quil  doit  au  contrairo 
désapprouver  celles  qui  s'en  éloignent,  l/oà 
il  s'ensuit  quil  doit»  de  manière  ou  d'autre, 
on  agir  fort  différemment  avec  elles ,  à  pro- 

Îortion  de  leur  obéissance  ou  de  leur  aéso^ 
iiesance ,  et  manifester  son  pouvoir  absolu 
et  son  autorité  suprême ,  en  tnaintenant  la 
WMJesié  des  lois  divines ,  et  en  punissani 
eeux  oui  les  transgressent ,  d*une  maniéré 
fuî  repomde  à  sa  qualité  dejt$ste  gauver-^ 
neur  et  d'arbitre  souverain  de  l'univers. 
Cette  Iroisiènie  profiosition  est  aussi»  en  un 
sent,  évidente  par  elle-même. 

Car  premiàrcment ,  si  Dieu  (comme  il  a 
été  démontré  ci-dessus)  est  un  être  inûnn 
ment  bon,  juste  et  saint,  et  si  les  méim*s  rai- 
sons qui  prouvent  qu'il  possède  nécessaire- 
ment ces  perfections  prouvent  de  plus  qu'il 
doit  positivement  vouloir  que  les  créatures 
raisonnables  se  couvcrnent  selon  les  règles 
de  la  justice ,  de  la  bonté ,  de  la  vérité  et  de 
la  sainteté:  st«  dis-je,  tout  cela  est  vrai  « 
comme  il  n  en  f.iut  point  douter»  les  mêmes 
arguments  qui  ont  servi  à  le  prouver  mun- 
irent aussi  que  cet  être  souverain  doit  né- 
cessairemontaimer  les  créatures  qui  Timitenl 
eu  se  conformant  à  ces  règles,  qu'il  doit  leur 
donner  des  m«irques  de  son  approbation,  et 
qu'il  doit  au  contraire  désapprouver  celles 
qui  tiennent  une  conduite  opposée.  Or  s'il  ea 
est  ainsi,  il  est  évident  qu'étant  revêtu  d'une 

fmissance  absolue  et  d'une  autorité  devant 
ai|u<*lle  tout  plie,  en  Umt  qu'il  est  le  maître 
souverain  et  le  directeur  de  tout  ce  qui  existe, 
il  faut  que  d'une  ou  d'autre  manière  il  dé^ 
clare  et  fasse  ronnaitre  l'approbation  qu'il 
donne  aux  unes  et  le  désaveu  qu'il  fait  des 
autros;  et  pour  le  faire  avec  fruit,  il  faut 
qu'il  y  ait  des  récompenses  attachées  à  l'ob* 


scrvation  de  ces  règles ,  et  des  peines  hiflU 
gécs  à  ceux  qui  les  violent.  Or  si  les  person- 
nes vertueuses  ne  recevaient  jamais  la 
recompense  de  leurs  vertus,  et  si  le  vico 
demeurait  toujours  impuni.  Dieu  nedonne« 
rail  aucune  marque  à  laquelle  on  pût  re-* 
connaître  qu'il  approuve  la  vertu  et  qu'il 
désapprouve  le  vice.  S'il  ne  donnai!  aucune 
marque  sensible  de  la  difTérence  qu'il  met 
entre  le  vice  et  la  vertu,  on  neponrrait  point 
être  assuré  que  la  vertu  lui  lot  réelfement 
agréable ,  ni  que  le  vire  lui  fût  odieux.  D*où 
il  s'ensuivrait  qu'on  n'aurait  aucune  raison 
•'slable  de  croire  qu'il  ail  commandé  Tune  el 
défendu  l'autre.  Or  cela  étant  une  fois  sup- 
posé, il  ne  faudra  pins  parler  de  ses  attributs 
inoraux,  dont  il  ne  restera  plus  aucune  preuve 
certaine  ;  mais  toutes  ces  choses  étant  visi- 
blement absurdes,  comme  on  l'a  démontré 
ci-4icssus ,  il  est  clair  qu'il  doit  nécessaire- 
ment y  avoir  des  récompenses  et  des  peines 
annexées  à  l'observation  ou  à  l'inobserva* 
lion  des  devoirs  élemels  de  la  morale. 

^  Ma  seconde  preuve  de  la  certitude  des 
récompenses  et  dos  peines  en  général ,  c'est 
que  ces  récompenses  et  ces  neines  sont  né- 
cessaires pour  le  maintien  ec  la  gloire  de 
Dieu,  de  la  majesté  de  ses  lois  et  de  l'honneur 
de  son  gouvernement.  Voici  comment  je  le 
prouve.  11  est  évident  que  les  motifs  les  plu» 
puissants  de  devoir  et  de  reconnaissance  nous 
obligent  à  rendre  à  Dieu,  qui  nous  a  donné 
l'êlre ,  el  avec  l'être  les  facultés  et  les  biens 
dont  nous  jouissons,  tout  l'honneur  dont  nous 
sommes  capables;  il  est  évident  a«ssi  que 
Dieu  étant  souverainement  heureux  par  lui- 
même,  et  toutes  les  créatures  dans  une  en- 
tière incapacité  de  contribuer  le  moins  du 
monde  à  l'accroissement  de  sa  félicité,  le  seul 
moyen  de  l 'honorer  consiste  dans  le  respect 
qu'on  a  pour  ses  lois, et  que  le  respect  qu'on 
a  pour  ses  lois  se  manifeste  par  l'observation 
qu'on  en  faut.  Or  Dieu  accepte  l'honneur  fait 
à  ses  lois ,  comme  un  honneur  qu'on  lui  rend 
immédiatement  à  lui-même  ;  et  quoique  nous 
soyons  dans  une  obligation  absolue  de  l'ho- 
norer de  cette  manière ,  indépendamment  de 
l'espoir  de  la  récompense,  il  est  clair 
pourtant  que  la  sagesse  et  la  bonté  in- 
finie du  Maître  souverain  de  l'univers  l'en- 
gagent à  honorer  ceux  qui  l'honorent  (Sam. 
Il ,  SO) ,  e'est-à-dire  a  leur  donner  des  mar- 
ques éclatantes  de  sa  faveur.  D'un  autre  cété 
il  est  évident  qu'encore  que  la  gloire  et  la 
félicité  de  Dieu  ne  puissent  recevoir  aucune 
atteinte  par  les  actions  des  créatures  faibles 
et  finies ,  comme  nous  sommes  «  le  mépris 
pourtant  que  nous  avons  ponr  ses  lois  re- 
tombe sur  Dieu  luî-méme,  puisqn'en  les 
méprisant  nous  four^ns  aut  pieds,  autant 
qu'il  est  en  nous,  son  autorite  sacrée.  Les 
mêmes  raii»ons  donc  qui  nous  persuadent  que 
nous  devons  respecter  les  lois  de  Dieu  nous 
montrent  aussi  qu'il  doit  se  ressentir  du  mé- 
pris qu'on  a  pour  elles ,  et  punir  ceux  qui  les 
transgressent;  car  tout  législateur  qui  a 
droit  de  faire  des  lois  et  d'exiger  qu'oil  les 
observe  ne  doit  pas  scniffirlr  qu'on  le»  mé- 
prise et  qu'on  les  transgresse  sans  donner  à 
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ecnx  qni  ont  Taudace  de  le  faire  des  marqaes 
de  son  ressentiment.  La  majesté  des  lois,  la 
dignité  dt-  son  caractère ,  le  soin  qu'il  doit 
avoir  de  soutenir  son  autorité ,  et  le  bien  du 
gouvernement  le  demandent  ainsi.  Or  il  n'y 
a  que  deu\  voies  pour  réparer  Toutragc  fait 
à  la  loi  et  à  la  majesté  du  législateur  par  la 
commission  volontaire  du  péché.  La  repen- 
tance  et  la  réfonnation  du  pécheur,  ou  bien 
sa  punition  et  sa  ruine.  De  sorte  que  Dieu  , 
pour  venger  Toutrage  Tiit  à  ses  lois  et  à  son 
gouvernement,  se  trouve  nécessairement 
obligé  de  punir  les  pécheurs  impénitents  qui 
ont  la  présomption  de  violer  ses  commande- 
ments. Si  donc  Dieu  ne  mettait  aucune  dif- 
férence entre  ceux  qui  observent  ses  lois  et 
ceu\  qui  ne  les  observent  point ,  s'il  ne  ré- 
coinptmsail  pas  les  uns  et  ne  punissait  pas 
les  autres  ,  il  laisserait  Tinfracteur  au  même 
élat  que  l'observateur,  et  la  majesté  de  ses 
lois  serait  méprisée  et  foulée  aux  pieds  im- 
punément. On  serait  en  droit  de  conclure  que 
ces  lois  que  Dieu  laisserait  ainsi  violer  im- 
punément ne  sont  pas  eiïectivement  des  lois 
divines,  et  qu'il  ne  s'y  intéresse  pas  autant 
qu'on  s'imagine.  Ce  qui  ne  va  pas  à  moins 
qu'A  nier  les  attributs  moraux  de  la  Divinité. 
Mais  j'ai  fiit  voir  ci-dessus  qu*on  ne  saurait 
nier  ces  attributs  moraux  sans  tomber  dans 
la  dernière  de  toutes  les  absurdités.  La  cer- 
titude des  peines  et  des  récompenses  en  gé- 
néral est  donc  une  chose  qui  ne  souffre  au- 
cune difficulté. 

CHAPITRE  VII. 

IV*  Proposition.  Qu  originairement  la  nature 
des  choses  et  la  constitution  de  l^univers  sont 
telles,  que  robservation  des  règles  éternelles 
de  la  bonté  et  de  la  justice  tend ,  par  une 
con séquence  directe  et  naturelle,  a  rendre 
toutes  les  créatures  heureuses:  et  rinobser^ 
ration  de  ces  règles  au  contraire  à  les  rendre 
malheureuses,  par  où  la  différence  entre  les 
fruits  de  la  vertu  et  du  vice,  si  raisonnable 
en  elle-même,  rt  si  nécessaire  à  la  justifica-- 
tion  de  la  gloire  de  Dieu,  est  établie  et  mise 
hors  de  toute  contestation  ;  mais  que  le 
genre  humain  se  trouve  maintenant  dans  un 
état  où  i ordre  naturel  des  choses  de  ce  monde 
est  manifestement  renversé,  la  vertu  n'ayant 
pas  à  beaucoup  près  le  privilège  de  rendre 
tes  hommes  heureux,  ce  qui  vient  d'une  cor- 
ruption grande  et  générale,  dont  l'origine 
nous  serait  à  peine  connue  sans  le  secours 
de  la  révélation,  Qu  ainsi  il  est  absolument 
impossible  de  concevoir  que  Dieu  nait  eu, 
*n  créant  des  êtres  raisonnables ,  tels  que 
$nnttes  hommes,  et  en  les  pinçant  sur  la  terre, 
d'autre  fin  que  de  conserver  éternellement 
une  succession  d'êtres  d'aussi  courte  durée, 
dans  ce  triste  état  de  corruption,  de  confu- 
sion et  de  désordre ,  quon  trouve  aujour^ 
d/u^  dans  le  monde,  où  les  règles  éteinelles 
du  bien  et  du  mal  sont  si  mal  observées,  et 
où  la  gloire  de  Dieu  et  la  majesté  de  ses 
lois  sont  la  plupart  du  temps  foulées  aux 
pieds,  puisque  les  gens  de  bien  n  y  reçoivent 
pas  la  récompense  qui  leur  est  due ,  ni  les 
•eelérats  ta  punition  qu'ils  méritent.  Ce  qui 


doit  faire  conclure  quam  iieu  d'une  s4tto> 
sion  éternelle  de  now^les  générmiionsték 
qu^elles  sont  aujourd'hui .  il  fami  néttmi' 
rement  qu'un  jour  les  choses  dum§eatm- 
tièremcnt  de  face .  et  çuil  y  ait  us  imk 
venir  où  les  punitions  et  les  récornsma 
soient  distribuées  d  qui  elles  sont  ései;m 
état  d'où  tous  les  désordres  et  tswtak 
inégalités  soient  bannis,  et  oitsuthah 
tème  de   la  Providence  ,   rat  mous  urà 
maintenant  si  confus  et  sî  intjcplieéft,  I 
cause  que  nous    n  en    conmatsMons  fum 
petite  partie  .   soit  mis  en  évidente,  H  n^ 
connu  à  tous  égards  digne  d'une  sagmiia^ 
finie,  d'une  justice  et  d'une  bomtéssmnuL 
1.  Cette  proposition  a  plosieiinlnKfas. 
La  première ,  qa*origioairemeiit  h  iiCire 
des  choses  et  la  composilion  de  TiiitTmfQit 
telles  que  Tobserralion  des  rèries  étenriks 
de  la  piété,  de  la  justice,  de  réqiiité,fch 
bonté  et  de  la  tempérance,  tend  parue  m. 
séquence  directe  et  naturelle  i  ftûktto^ 
les  créatures  heureuses ,  et  TiDokerridoi 
de  ces  règles,  au   contraire,  iksresdn 
malheureuses  ;  ce   qui  met  nue  iÊktme 
juste  et  convenable  entre  les  froitsrtsMa 
de  la  vertu  e(  du  vice.  Cette  prcmièR|a^ 
de  ma  proposition  est  en  général  Ires-cri- 
denle.  En  effet  pratiquer  la  vertu  uniTeryBe 
c'est  pratiquer  ce  qui  contribue  le  pissa 
bien  de  runivers   entier;  etceqoibUte 
bien  de  1  univers  doit  naturellement,  et  pff 
une  conséquence   nécessaire,  prommlV 
vantage  de  chaque    partie  individiielle  di 
monde  créé.  Pour  descendre  à  qoetawdwse 
de  plus  particulier,  je  dis  qu'il  est  clairqve 
les  meilleurs  moyens  d'acquérir  celle  p»x 
de  l  ame  et  ce  contentement  d'esprit  quifi- 
trent  nécessairement  dans  la  composition ée 
la  véritable  félicité,  sont  ceux-ci  :  la  conteo- 
plation  fréquente  et   habituelle  des  infinifi 
porfections  de  TEtre  souverain  (qui  a  cité  le 
monde  par  sa  toute-puissance,  quilep»- 
verne  par  sa  sagesse  inOnicet  qui  est  per- 
pétuellement occupé  à    riire  do  bieflisa 
créatures  ),  contemplation  qui  doit  taire  de 
SI  vives  impressions   sur  noscaunetsm 
nos  esprits,  qu'elle   les  remplisse  de  seoti- 
menls  d'adoration  et  d  amour  :  Icbonewploi 
de  toutes  nos  puissances  et  de  loulcs  m 
facultés  pour  les  fins  et  pour  les  vues  senki 
auxquelles  la  nature  les  conduit  originaire- 
ment ;  et  la  sujétion  de  nos  appétits  etdeoas 
passions  a  1  empire  de  la  droite  raison.  Qoi 
peut  douter  en  effet  que  la  tempérince,  qui 
nous  enseigne  à  jouir  avec  modem tioo des 
biens  de  ce  monde   et  des  plaisirs  de  la  fie, 
sans  franchir  les  bornes  que  la  droite  raison 
et  la  simple  nature  prescrivent,  ne  soit  le 
moyen  le  plus  direct  et  le  plus  certain  pour 
entrenir  la  force  et  la  santé  du  corps ?0u> 
a-t-il  d'ailleurs  déplus  propre  à  entretenir 
la  paix  et  Tordre  dans  le  monde,  et  à  procu- 
rer le  bien  public  et  la  félicité  commune  dn 
genre  humain,  que  la  pratique  de  la  justice 
et  de  la  bienveillance  universelle.  Il  n*yi 
point  de  mouvement  phvsique,  point  d'opé- 
ration géiMuetrique  qui  produise  plus  natn- 
rcllemeni  non  effet,  comme  je  Val  déià  dit 
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ci-des9us.  Si  donc  tons  les  hommes  étaient 
véritabiemcnt  vertueux  ,  s*ils  se  faisaient 
une  étude  d'observer  les  règles  de  Téquité, 
s'ils  avaient  soin ,  en  un  mot ,  de  prévenir 

Ear  une  conduite  sage  les  misères  et  les  ca- 
imités  oui  naissent  ordinairement  du  nom- 
bre infini  de  vices  et  de  folies  dans  lesquels 
ils  sont  sujets  à  tomber,  cette  grande  vérité 
dont  je  parle  deviendrait  incontestable. 
'  L'événement  la  vériGerait  hautement,  et  les 
hommes  connaîtraient  par  expérience  aue 
la  pratique  de  la  vertu  est  le  moyen  le  mus 
propre  a  faire  le  bonheur  du  monde.  Qu*y 
a-t-il  au  contraire  qui  remplisse  plus  Tame 
de  trouble,  de  chagrin  et  de  confusion,  que 
le  mépris  de  Dieu ,  la  négligence  des  devoirs 
qui  naissent  des  relations  que  nous  avons 
ayec  lui,  le  mauvais  usage  des  puissances  et 
des  facultés  de  nos  âmes ,  nos  convoitises 
déréglées  et  nos  passions  violentes  et  effré- 
nées? Qu'y  a-t-il  qui  altère  plus  efGcacement 
la  santé  du  corps  et  qui  l'expose  à  plus  de 
douleurs  et  d'infirmités  que  l'intempérance? 
<}n'y  a-t-il  enfin  qui  soit  plus  fatal  à  la  so- 
ciété et  qui  la  remplisse,  de  plus  de  calami- 
tés et  de  misère  sque  Tinjuslice,  la  fraude,  la 
violence,  l'oppression,  les  guerres,  les  déso- 
lations, les  meurtres,  la  rapine  et  la  cruau- 
té ?  Il  parait  donc  que  la  constitution  origi- 
nale des  choses  et  leur  ordre  naturel  tend 
évidemment  à  distinguer  en  général  la  vertu 
du  vice,  en  mettant  de  la  différence  entre  les 
effets  de  l'une  et  de  l'autre. 

2.  Je  dis  en  second  lieu  qu'encore  que  la 
constitution  originale  des  choses  soit  telle 
que,  dans  l'ordre  naturel,  il  y  a  des  récom- 
penses annexées  à  la  vertu  et  des  peines  at- 
tachées au  vice ,  l'expérience  cependant  nous 
fait  voir  que  le  genre  humain  se  trouve  main- 
tenant dans  un  étal  où  cet  ordre  naturel  des 
choses  de  ce  monde  est  évidemment  renver- 
sé, la  vertu  n'ayant  pas  à  beaucoup  près  le 
privilège  de  rendre  les  hommes  heureux  à 
proportion  de  l'exactitude  avec  laquelle  ils 
t'appliquent  à  l'observer,  et  le  vice  ne  rece- 
vant pas  toujours  la  juste  punition  qu'il  mé- 
rite. Car  il  arrive  souvent  que  les  méchants, 
A  la  faveur  de  leur  stupidité,  de  leur  inatten- 
tion et  de  leur  attache  aux  plaisirs  sensuels 
dans  lesquels  ils  se  vautrent,  trouvent  le 
-  moyen  d  imposer  silence  aux  reproches  de 
!  leur  conscience.  Us  ne  sentent  que  très-fai- 
blement la  confusion  et  les  remords  qui  de- 
vraient être  les  fruits  naturels  de  leur  con- 
duite vicieuse.  Ils  surmontent  souvent  par 
'  la  bonté  de  leur  tempérament  et  par  leur 
'  constitution  vigoureuse  les  maladies  qui  de- 
vraient être  les  suites  naturelles  de  leur 
intempérance  et  de  leurs  débauches.  Us  pos- 
sèdent quelquefois,  malgré  leurs  dérègle- 
ments, une  santé  aussi  ferme  que  ceux  qui 
vivent  d'une  manière  sobre  et  régulière.  £t 
quoique  l'injustice,  la  fraude,  la  violence  et 
la  cruauté  traînent  toujours  après  elles,  gé- 
néralement parlant ,  mille  conséquences 
tristes  et  fatales,  il  arrive  pourtant  assez 

*  souvent  que  toutes  ces  calamités  ne  tombent 

*  pas  précisément  sur  ceux  qui  ont  la  plus 
grande  part  à  ces  crimes;  elles  tombent  as- 


sez ordinairement  sur  ceux  qui  en  sont  les 
moins  coupables.  D'un  autre  côté,  la  vertu  » 
la  piété,  la  tempérance,  la  sobriété,  la  fidé- 
lité, l'honneur  et  la  chanté  reçoivent  rare- 
ment parmi  les  hommes  la  récompense  qui 
leur  est  due.  Elles  sont  à  la  vérité  les  vraies 
sources  de  la  félicité  :  elles  procurent  per- 
sonnellement à  ceux  qui  les  pratiquent  la 
paix  de  l'aine,  le  contentement  d'esprit  et 

Ï plusieurs  autres  grands  avantages,  tant  pour 
e  corps  que  pour  Tame  ;  mais  Texpérience 
nous  montre  que  les  fruits  que  le  public  re- 
tire de  la  pratique  des  vertus  qui  ont  la  so- 
ciété en  général  pour  objet  ne  sont  pas  fort 
considér&bles.  Les  vices  de  la  plus  grande 
partie  du  senre  humain  l'emportent  telle- 
ment sur  la  raison  et  sur  la  nature,  qu'il 
n'est  pas  rare  d'y  trouver  la  vertu  opprimée. 
Les  plus  gens  de  bien  sont  si  éloignés  de  jouir 
des  avantages  que  leur  vertu  devrait  leur 
procurer  naturellement  et  dans  l'ordre,  que 
cette  vertu  même  leur  attire  souvent  les  plus 
grandes  calamités  temporelles.  C  est  une 
chose  qui  n'est  que  trop  connue,  que  les  gens 
de  bien  gémissent  très-souvent  sous  le  poids 
des  affiictions  et  de  la  pauvreté;  qu'ils  sont 
livrés  en  proie  à  l'ambition  et  à  l'avarice  des 
méchants,  et  que  leur  bonté  elle-même  les 
expose  quelquefois  aux  plus  cruelles  et  aux 
plus  injustes  persécutions.  Dans  toutes  ces 
occasions,  la  Providence  ne  parait  presque 
point  sintéresser  à  la  protection  des  per- 
sonnes justes  :  et  non  seulement  cela,  mais 
il  arrive  aussi  très-souvent  que  dans  les 
châtiments  où  la  main  de  Dieu  se  manifoste 
d'une  manière  plus  sensible,  les  justes  sont 
frappés  avec  les  coupables,  et  que,  méiés 
ensemble  dans  le  train  des  affaires  du  monde, 
ils  sont  enveloppés  aussi  dans  les  mêmes  ca- 
lamités. 

Or  ,  puisque  l'événement  justifie  d'une 
manière  si  authentique  qu1l  nV  a  point 
dans  ce  monde  de  distinction  suffisante  en- 
tre la  vertu  et  le  vice,  point  de  récompense 
certaine  attachée  à  la  vertu  à  proportion  de 
son  excellence,  ni  de  peine  infligée  au  vice 
qui  réponde  à  son  atrocité,  et  puisqu'il  est 
certain  et  indubit<iblcque  s'il  y  a  un  Dieu,  si 
ce  Dieu  est  un  être  infiniment  bon  et  infini- 
ment juste,  s'il  fait  attention  à  la  conduite 
de  chaque  créature  (1),  s'il  approuve  ceux 
qui  font  sa  volonté  et  qui  imitent  sa  nature, 
s'il  désapprouve  au  contraire  ceux  qui  pren- 
nent une  route  tout  opposée,  puis,dis-je» 
qu'il  est  certain  que,  si  toutes  ces  choses 
sont  vraies,  il  faut  nécessairement  que  cet 
Etre  suprême,  pour  maintenir  l'honneur  de 
ses  lois  et  de  son  gouvernement,  donne  enfin 
que'ffue  jour  des  marques  éclatantes  de  son 
approbation  ou  de  son  désaveu ,  et  qu'il  ma- 
nifeste l'extrême  différence  qu'il  met  entre 
ceux  qui  obéissent  à  ses  lois  et  ceux  qui  les 
foulent  insolemment  aux  pieds.  Qui  est-ce 
qui  ne  voit  qu'il  faut  en  venir,  malgré  qu'on 

(1  )  E^  Se  fiii  }«yOàyCToy  rev;  6iov(,  à  fih  ZUxtùç  6co- 

Ft   uni  dcâtf  yiyvcrac,  imym  ftjfnztii  it%   «î^yrc  êfiwrtu 
UT.  de  HepubL  îib,  X. 
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en  ait ,  à  Vane  ou  à  Vautre  de  ces  concla- 
siont  f  11  (auira  éïre  oa  que  toutes  les  idées 
que  nous  nom  faisons  de  Dieu  sont  fausses, 
qttU  n'y  a  point  de  providence ,  que  Dieu  ne 
Toîi  point  re  que  font  les  créatures ,  -que  s*il 
le  ?oîtf  il  ne  s*cn  met  aucunement  en  peine, 
ce  qni  porte  des  coupfs  mortels  A  ses  attri«- 
bnts  morauiL,  et  rnine  son  existence  même; 
ou  il  faudra  conclure  que  de  toute  néoessîté 
il  dfifit  y  avoir  après  celte  vie  un  étal  où  les 
récompenses  et  les  peines  seront  disitrilHiées 
à  chaoun  selon  ses  œuvres ,  et  ou  toutes  les 
difficultés  qu*'On  fait  maintenant  sur  ia  pro- 
vidence seront  pleinement  édaircies  par  une 
dispensatlon  de  la  justice  qui  «era  égale  et 
impartiale  ;  or  j*ai  déjà  prouvé  distincte- 
ment et  en  détail  qu*il  y  a  un  Dieu  et  une 
providence.  J'ai  fait  voir  nue  Dieu  est  un 
être  revêtu  de  toutes  les  pertections  morales, 
et  ^u'il  exige  de  toutes  les  créatures  raison- 
nables qu'elles  conforment  toutes  leurs  ac- 
tions aux  règles  de  la  justice.  C'est  donc  une 
chose  directement  démontrée,  qu'il  doit  y 
avoir  un  état  à  venir  de  peines  et  de  récom- 
penses. Que  ton  cœur  ne  porte  point  envie 
aux  pécheurs ,  dit  le  Sage  ;  mais  adonne-toi 
à  la  crainte  de  VEternel  tout  le  jour  :  car 
pou/r  i^ertain  il  y  aura  bonne  issue,  et  ton  at^ 
"tente  ne  sera  point  frustrée.  Prov.  xxiii, 
17  et  18. 

Cet  argument  est  un  argument  commun 
A  la  vérité,  mais  tout  commun  qu'il  est,  il 
ne  laisse  pas  d'être  très-concluant ,  et  les  li- 
bertins ne  sauraient  y  répondre.  De  sorte 
que  tout  homme  c|ui  nie  les  récompenses  et 
les  peines  de  la  vie  à  venir ,  tombe  néces- 
sairement de  conséquence  en  conséquence 
dans  le  pur  athéisme.  La  seule  opinion  mi- 
toyenne qu'on  puisse  opposer  à  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  c'est  l'opinion  des  stoïciens , 

3ui  soutenaient  que  la  vertu  était  seule  suf- 
sante  à  eUc«méme,  qu'elle  faisait  son  propre 
bonheur,  et  qu'elle  portait  avec  elle  sa  ré- 
compense dans  tous  les  cas ,  sans  en  excep- 
ter treux  o&  les  hommes  se  trouvaient  expo- 
sés pour  l'amour  d'elle  aux  plus  grandes  ca- 
lamités. Ces  philosophes,  qui  n'avaient  point 
de  certitude  aune  vie  à  venir  (  quoiqu'ils  la 
missent  au  rang  des  choses  fort  probables), 
et  qui  ne  voulaient  pourtant  pas  abandon- 
ner la  cause  de  la  vertu,  ne  pouvaient  la 
défendre  qu'en  soutenant  qu'elle  était  abso- 
lument siirasante  par  elle-même  A  faire  le 
bonheur  de  ceux  qui  la  pratiquaient.  Ils  au- 
raient dû  raisonner  tout  autrement  qu'ils  ne 
faisaient  ;  ils  auraient  dû  conclure  que ,  puis- 
que la  vertu  n  est  pas  suffisante  à  elle-même, 
et  que ,  malgré  son  insuffisance,  elle  est  di- 
gne d'être  recherchée  avec  empressement, 
elle  doit  être  certainement  récompensée  dans 
une  autre  vie.  11  n'y  a  personne  qui  ne  doive 
convenir  que  la  vertu  a  une  beauté  inté- 
rieure qui  la  rend  aimable  par  elle-même,  in- 
dépendamment d'aucune  récompense.  Mais 
supposé  qu'un  homme  souffre  la  mort  pour 
l'amour  de  la  vertu ,  s'il  n*a  d'autre  bon- 
heur a  attendre  ^ue  celui  que  lui  procure 
le  contentement  mtérieur  qui  naît  du  sen- 
timent  qu'il  a  fait    courageusement    son 


devoir,  et  qu'il  s^est  inviolablement  attaché 
aux  règles  de  la  justice  ;  et  s'il  n  j  a  point 
d'heureux  avenir  où  il  recoeiUe  te  fniiiik 
sa  persévérance  dans  le  bien ,  peut-on  dîrf 
qu'il  soit  plus  heureux  en  effet  ^ue  oeloi^ui 
meurt  martyr  d'une  fausse  opinion  qu'il  a 
entrepris  de  soutenir  par  caprice  et  par  es- 
tétemeutMl  faudra  dire  au  contraire,  salh 

S  osé  que  la  vertu  n'ait  aucune  rtoompeaie 
attendre  dans  l'avenir^  que  Dieu  lui  i 
donné  des  charmes  si  grands,  et  qnVIle 
captive  si  nécessairemoat  Tesprit  et  lerav 
de  rhomme ,  que  l'homme  ne  peut  s'empê- 
cher de  se  déclarer  pour  elle ,  et  qaavec 
tout  cela  il  Ta  laissée  destituée  de  motirs 
suffisants  pour  porter  les  hommes  à  aMteiir 
rigoureusement  son  parti.  J^avouefveqoel- 
ques-uns  des  anciens  philosophes  Mt  du  de 
Irès-belieB  choses  sur  ce  sujet ,  tt  qu'il  y  a 
ou  quelques  héros  (  parmi  lesquels  llèçulis 
tient  un  rang  considérable  )  qui  ont  denté 
des  exemples  de  vertu  tout  à  fait  extraordi^ 
naires;  mais  il  est  très— clair  aussi,  cooiae 
je  l'ai  déjà  insinué ,  que  si  vous  Atei  lespoir 
de  la  récompense   vous    ôtex  i  la  vertu  ce 

aui  porte  les  hommes  en  général  le  plut  ef- 
cacement  à  la  pratiquer.  Car  il  b*csI  pas 
possible  ni  même  raisonnable  que  les  lioiii- 
mes  renoncent  à  la  vie  pour  prendre  le  parti 
de  la  vertu ,  si  l'altachenricnt  ^ulte  oat  pour 
elle  ne  leur  doit  jamais  procurer  ancon  îti 
avantage.  On  ne  saurait  disciHiveair  ^v  la 
vertu  élevée  sur  son  trône,  et  joaissastsats 
aucun  empêchement  de  tous  les  fcieis  fd 
en  sont  l'apanage ,  ne  soit  le  souverain  bift. 

eiiisqu'alors  elle  renferme  la  jouissance  et 
ieu  lui-même  dont  elle  est  rimilatioA  :iiais 
de  la  manière  dont  les  choses  vont  dans  le 
monde,  et  vu  l'état  où  nous  Ife  vovtNnai- 
iourd*hui  (  2  ) ,  il  est  dair  que  la  pratique  <e 
la  vertu  nVst  pas  elle-même  le  sonveraio 
bien,  mais  seulement  le  chemin  qui  vméar. 
Il  en  est  comme  d'un  homme  qui  court  <iaas 
la  carrière ,  sa  course  n*est  pas  le  prit  qil 
se  propose,  elle  n'est  que  le  movén  dant  il 
se  sert  pour  y  parvenir. 

Il  est  donc  absolainent  1nq>os9Me  fit 
Dieu ,  qui  est  un  être  infini ,  la^,  jtisteei 
bon ,  n'ait  eu  d'autre  vue  et  n**  se  soft  pro- 
posé d'autre  fin,  lorsqu'il  a  ciéè  dei  êtres 
doués  de  raison ,  tels  que  sont  le»  homme?, 
qu'il  les  a  revêtus  de  fhcuHés  sInoWesrtsi 
excellentes,  et  leur  a  donné  la  «wmiabsme 
de  la  distinction  éternelle  et  immuable  eMre 


(1)  OvK  «?Mt  S3«K  fuarmpèam^  t^)Mu^  ttùc  ^^s" 
(liveuç.  DiOJlTS.  IIaLiGARN. 

(2)  Porro  i|)sa  virius.  cuni  sibi  bononia  cbI^-" 

vciiuicelliiiinaitonim,(|iii(J  h  c  agiinisi  pernrtui^ 

cuni  viiiià.   nec  c\terioribiis  soJ  iiiiericritvr»,  » 

nticnis  !;cd  plane  mmrts  cl  pr«ipriis  ^  —  ANi  r^ 

ui  qiinndiii  in  lioc  l»ello   init>siino  sonitt^ .  i««  •* 

hc^tlitmlinem,  ail  qnam  vin(*eiido  %^lwn<>s  pm-w 

ade|4iis  cs.<te  credaiiiuft.AuGi7ST.  I^mi/.  ùti  /*^^^- 
cap.  l  K. 

Non  enim  vlrlu»  ipsa  est  summum  fr.^uun^' 
cflcclnx  el  uiaier  esi  sumini  b«»iii  ;  gumina  f^^ 
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le  bico  fil  le  mfil ,  Il  est,  dis-JG,  impossible 
qu*en  Uut  cela  Dieu  ne  se  soîl  proposé  d*au- 
ire  fin  <|ue  de  conserver  élcrnellefncnt  une 
succession  d*^tres  d'aussi  courte  durée  dans 
le  triste  état  de  corruption  et  de  désordre 
qu*«n  trouve  aujourd'hui  dans  le  monde,  où 
les  rèffles  éternelles  du  bien  et  du  mal  sont 
si  mai  observées ,  où  les  différcnoes  néces- 
saires dos  cfaoses  ne  produisent  presque  au- 
cun effet  sensible  ,  où  la  vertu  et  le  vice  ne 
sont  pas  suflisammont  distingués  par  leurs 
fruils  respectifs,  et  où  la  fk>ire  de  Dieu  et  la 
majesté  de  ses  lois  sont  la  plupart  du  temps 
foulées  aux  pieds,  les  gens  de  bich  n'y  recc* 
vant  pas  la  nteompense  qui  leur  est  due,  ni 
les  scélérats  la  punition  qu'ils  méritent.  Nous 
pouvons  donc  conclure,  avec  la  méoie  cer- 
titude qui  se  rencontre  dans  la  démonstration 
que  nous  avons  donnée  ci-dessus  des  attri- 
buts moraux  de  la  Divinité,  qu'au  lieu  d*uae 
succession  éArrnellc  de  nouvelles  généra- 
tioDS,  telles  qu'elles  sont  aujourd'hui,  il  faut 
nécessairement  qu'un  jour  les  choses  chan- 
gent entièrement  de  face ,  et  que  les  mêmes 
personnes  qui  existent  aujourd'hui  existant 
aussi  dans  un  état  à  venir ,  où  les  peines  et 
les  récompenses  soient  dispensées  a  chacun 
à  proportion  de  la  conduite  qu'il  a  tenue,  où 
tous  les  désordres  du  monde  présont  soient 
réparés ,  d'où  toute  partialité  soil  bannie,  et 
où  les  voies  d*^  la  ProvidcHice,  qui  nous  pa- 
raissent maintenant  si  embrouillées  et  si  in- 
explicables k  cause  que  nous  n'en  comiaîs- 
sotts  qu'une  très-petite  pcirtie ,  soient  mises 
enfin  dans  nne  f)leine  évidence  et  nous  pa- 
raissent dignes  d'un  être  infiniment  ëon , 
joste  et  sage.  Sans  cette  vérité,  tout  le  reste 
devient  entièremenl  inntile;  et  si  vous  Atee 
irt  peines  et  les  récompenses  d'un  état  à  ve- 
nir, vous  anéantissez  la  justice,  la  bonté, 
l'ordre,  la  raison,  et  il  ne  n'sl4*ra  pas  un  seul 

Eincipe  dans  le  monde  qai  puisse  servir  de 
lëement  à  un  argument  dans  les  matières 
ée  morale  (1).  Mais  quand  bien  même  il  nous 
laudratt  mettre  à  quartier  les  raisons  prises 
de  la  considération  des  attributs  moraux 


lin 

Îue  de  perpétuer  à  TMum  .4es  étr^  d'une 
urée  aussi  courte ,  oenilajnnés  A  passer  If 
peu  d'années  qui  G4>mposeiit  leur  vie  dans 
un  affreux  désordre  et  uoe  confusion  étrange, 
et  à  tomber  ensuite  pour  jamais  dans  le 
néant  ?  Dans  cette  frupposiiioa^  que  peut-4)n 
imaginer  (1)  de  plus  vain  que  la  fabrique  du 
monde  ?  Quoi  de  plus  absurde  et  de  plus  con- 
traire aux  règles  de  la  sagesse  que  la  créa- 
tion du  genre  humain?  Ajoutez  aux  preuves 
que  fournissent  les  perfociiîons  naturelles  de 
la  Divinité  celles  que  nous  avons  tirées  da 
ses  attributs  moraux,  et  vous  aurez  une  dé- 
monstration complète  de  cet  éUlÀ  v«nir  dont 
je  parle. 

Mais,  dîra-t-on,  n'est-îl  pas  bien  étonnant 
de  voir  que  dans  le  monde  matériel,  inanimé 
et  irraisonnable,  tout  prêche  hautement  la 
sagesse  du  Créateur?  que  chaque  créaturo 
fournisse  un  si  grand  nombre  de  preuves,  si 
aisées,  si  daires  et  si  înconlestables ,  ^ni 
font  voir  à  l'oeil  que  le  monde  est  la  produc- 
tion d'un  ouvrier  infiniment  habile  ?  que  de- 
puis la  plus  brillante  des  étoiles  du  firma- 
ment jusqa'à  la  plus  vile  de  toutes  les  pein- 
tes qui  sont  sur  la  terre,  tont  soit  si  mesuré, 
si  exactement  proportionné  et  si  artistement 
agencé,  que  l'homme  avec  tout  son  esprit  et 
toute  sa  |)énélration  n'a  janiars  pa ,  je  ne  dis 
pas  rien  faire  de  pareil ,  mais  en  pénétrer 
même  et  «n  comprendre  lont  itartifice  ?  et 
qoe  cependant  le  inonde  moral  «t  raisonna- 
ble ,  si  je  puis  l'appeler  ninsi ,  pour  i'amour 
d«iv|uel  tout  le  reste  a  été  iatt,  et  pour  l'usage 
dQqup4  umquementDienle  conserve  encore, 
ne  nous  ait  pas  donné  depuis  lant  de  sièdes 
des  prenves  de  la  sagesse,  de  la  bonté,  de  la 
justice  et  de  la  providence  de  Dieu ,  assex 
c4air^  pour  oenvatncre  tout  le  ffenre  hu- 
main qu'il  veille  sur  les  affaires  do  monde , 
qu'il  l«>s  ronnail,  et  qui!  les  dirige?  Je  con- 
viens ((u'il  y  a  lù-dedans  en  ellet  je  ne  sais 
quoi  qui,  du  |H*emier  alM>rd,  ^raft  très-sur- 
prenant et  Ires-extraordinalre  ;  mais  quand 


la  Divinité  pour  ne  faire  attention  qu' 

perfections  naturelles,  la  vérité  dont  je 

ne  laisserait  pas  d'être  évidente.  Pour  vu  être     car  comme  dans  une  grande  machine  qu'un 

convaincu,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention  à  la     machiniste  consommé  danâ  soti  art  a  ihven- 


y  aqu 
connaissance  et  à  la  sagesse  du  Créateur  qui 
éclatent  d'une  manière  si  sensible  dans  la 
structure  de  l'univers  ;  car  à  qui  persuade- 
ra-t-on  que  Dii^u  ait  cri'é  des  êtres  aussi  ck- 
cellenls  que  les  hommes,  qu'il  leur  ait  donné 
des  facultés  si  éminentes,  et  qu'il  les  ait  pla- 
cés sur  le  globe  terrestre  avec  des  man|ues 
de  distinction  si  éclatantes  qn'il  faudrait  être 
aveugle  pour  ne  pas  voir  que  cette  partie 
iiiféneure  de  la  création  à  tout  le  moins  est 
faile  pour  eux  et  se  rapporte  à  leur  usage , 
à  qni  est-ce,  dis-je,  que  ron  persuadera  que 
tout  cela  ait  été  fait  sans  ^lutrc  dessein  (2) 

(\)h^  Vh  ut  fi  Hb  iUn  «ttriioi  Mininin ,  qinm  SDpe- 
riiit*  «oiiifiolMMidiiiiiis,  «bMT^iveris;  4>mnis  raiio  in- 
i«;ro4i,  tt  aid  nihiluin  «iiima  ^vertamur.  Lactakt. 

■m.  ru. 

(2)  Noneiiinf  temere,  iiec  furiuiio  suû  et  ereaU 


tée,  qu'il  a  travaillée ,  aiustèe  et  polie  avec 
tout  le  soin  H  Tadresse  imaçinabk's,  ides- 
sein  de  la  faire  servir  à  l'exécution  de  quèl- 
3 ue  entreprise  profonde  et  dilBcile,  comme, 
is-je ,  un  homme  du  métier  qui  n'examine- 
rait que  deux  ou  trois  roues  de  cette  ma- 
chine ne  laisserait  pas  de  remarquer  dans 
ces  pailles  iséparées  du  reiste  t^abTIfiAé  et  la 
pénétration  admirable  de  l'ouvrier;  encore 

«iinMif,  fleti  pro^ïcio  liitt  qfiml:mi  vis,  ame  generi 
bu  II  a  no  ecmsiilcrêi  imc  id  gifMeret  mu  aterei,  qiMKi 
cuin  (*»oil.ivi»6ei  ohiu(m  iubarm,  tuui  iriORlerei  in 
mollis 4iiM!ttiii  wBi^ipiiiTmiin.  Cic  Tutc.Qmiti^iib.i, 
i(i  j  Si  ^illc  cnii^^a  gi^oïmui'  ;  si  ia  lioriiiiiibus  pro- 
crciuiilis  pimidiMiU:!  4uilia  vcis.iiiu* ,  si  casu-iiobisniet 
ip'iN,  ac  voUipiaiis  noslrse  giatia  iiasciiuur,  si  nibil 
po&i  niorieni  Miiuns  :  qnid  poiest  esse  Uni  stiperva- 
cuinii,  tam tn:Ate,  t;ira  tamiTu,  minni  Iniuiana  jcs  e»U 
qaaiÉ  nmidai  Ipse f  LMrriUff.  M.  fil. 
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qu'il  lui  fût  impossible  de  découvrir  la  fin 
pour  laquelle  elle  a  été  invenléc  el  Tusa^c 
qu'on  en  veul  faire,  à  moins  de  la  voir  de- 
montée  et  d*en  étudier  tous  les  ressorls  en 
Eartirulierà  mesure  qu'on  les  ajuste  enscm- 
le.  Ainsi,  quoique  la  sajçosse  du  Créateur 
se  manifeste  d*une  manière  assez  sensible 
dans  iliaque  partie  du  monde  naturel  prise 
à  part,  je  conçois  cependant  qu'il  p«>ut  fort 
bien  arriver  nue  dans  le  gouvernement 
du  monde  moral  qui  a  une  connexion  néces- 
saire avec  le  système  entier  de  la  Providence, 
sa  sagesse,  sa  bonté  et  sa  justice  ne  puissent 
être  ni  clairement  aperçues,  ni  parfaitement 
comprises  par  des  créatures  d*une  intelli- 
gence bornée,  jusqu'à  ce  qu*elles  soient  ar- 
rivées au  période  marqué  pour  Taccomplis- 
sement  de  quelque  grande  révolution.  Or  si 
celles-là  ne  les  peuvent  comprendre,  que 
seia-ce  des  créatures  qui,  outre  qu'elles  sont 
finies,  sont  de  plus,  faibles,  fragiles  et  de 
courte  durée?  Nous  avons  toutes  les  raisons 
du  monde  de  penser  et  de  croire  qu*on  verra 
un  jour  à  l'égard  du  monde  moral  ce  qu'on 
a  vu  dans  le  monde  naturel;  et  que  comme 
les  grandes  découvertes  en  astronomie  et  en 
philosophie  naturelle  ,  dont  nous  sommes 
redevables  au  travail  assidu  et  à  la  pénétra- 
tion (les  observateurs  modernes  ,  ont  porté 
la  puissance  et  la  sagesse  du  Créateur  à  un 
degré  surprenant  d  évidence  auquel  les  sa- 
vants des  siècles  précédents  ne  se  seraient 
seulement  pas  imaginés  qu'il  fût  possible 
d'arriver  ;  de  même  lorsqu'on  en  sera  venu 
i  l'époque  de  la  conclusion  de  l'état  présent 
des  choses  et  au  développement  du  système 
entier  de  la  Providence,  les  hommes  seront 
remplis  d'admiration  à  la  vue  des  preuves 
éclatantes  de  bonté  et  de  justice  qui  se  pré- 
senteront à  eux  dans  l'enchainement  et  dans 
toute  la  suite  des  voies  de  Dieu  dans  le  gou- 
vernement du  monde  moral. 

CHAPITUE  VIII. 

De  Immortalité  de  Vame  et  de  quelques  autres 
arguments  qui  prouvent  aussi  ta  certitude 
d*un  état  futur  de  peines  et  de  récom-- 
penses. 

L'argument  dont  je  me  suis  servi,  dans  le 
chapitre  précédent,  pour  établir  la  certitude 
des  peines  et  des  récompenses  d'une  vie  à 
venir,  est  certainement  le  plus  considérable 
et  le  plus  fort  de  ceux  que  les  lumières  natu- 
relles sont  capables  de  nous  fournir;  mais  ce 
n'est  pas  le  seul.  Il  y  en  a  d'autres  encore 
qui  ne  contribuent  pas  peu  à  persuader  for- 
tement la  raison  humaine  de  cette  importante 
vérité. 

Premièrement,  quand  on  mettrait  à  part 
les  preuves  de  l'immortalité  de  l'ame  prises 
des  attributs  de  Dieu  ;  quand  on  ne  ferait  au- 
cune attention  aux  arguments  que  nous  four- 
nissent là-dessus  et  le  système  général  du 
jnonde,  et  l'ordre  universel,  la  constitution, 
la  connexion  el  la  dépendance  des  choses, 
je  pose  en  fait  que  la  considération  de  la  na- 
ture de  l'ame  elle-même  nous  donne  tout 
lieu  de  croire  qu'eUe  est  immortelle.  Aussi 


RELIGION  loi 

Toyons-nous  que  cette  vérité  a  été  conun. 
nément  reçue  dans  tous  les  siècles  et  ém 
tous  les  pays  du  inonde  (1).  Les  savantsetb 
ignorants,  les  peuples  les  plus  ci%itts(set 
les  plus  barbares  se  sont  tous  accordés ib 
croire.  C'est  une  traditioa  si  ancienne  cta 
universelle,qu'il  n'est  pas  concevable qi'de 
doive  son  origine  ni  au  hasard,  oiaunaj. 
nés  imaginations  de  riionime,  nii  aoc^ 
autre  cause  qu*à  TAuteur  même  de  bu- 
ture.  Dans  tous  les  lieux  où  la  philosopkiei 
été  cultivée,  les  plus  habiles  etlésplaséd»- 
rés  ont  généralement  fait  profession  de  cm 

querimmorUilitéderaniepeutétredémoiiuii 
par  la  considération  de  sa  nature  et  dfso 
opérations.  En  effet  j*ai  démociré  dalraMd 
dans  mon  premier  (2)  discours  qu'ancnefa 
qualités  connues  de  la  matière,  de qoeine 
manière  qu'on  l'arrange,  qu'on  la  iiise  d 
qu'on  la  compose,  ne  saurait  prodoirf  lesn- 
timent,  la  pensée  et  le  raisonneaieBL  D'à 
autre  côté,  tous  les  philosophes  coorinMl 
que  la  matière  est  composée  de  parfiaiiMa- 
brables,  divisibles,  séparables^dii/rfuait 
du  temps  actuellement  dés unit^Oiie tai- 
rait outre  cela  nier  que  les  facotteskr», 
étant  aussi  éloignées  et  aussi  diflnt^èti 
propriétésconnues  delà  matière qqIImîIw- 
siblc  d'imaginer,  ce  ne  soit,  pourtenoiis, 
faire  violence  à  la  raison  que  de  se  faim 
que  les  unes  et  les  autres  ont  été  coamuii- 
quees  à  une  seule  et  même  substance uriie 
pul^sance  infmie.   Il   faut  reconnaître  e* 
que  c  est  la  chose  du  monde  la  pinsabsofée 
et  la  plus  déraisonna  ble  que  de  supposer qie, 
comme  la  matière  est  nécessaircmenl  c«h 
posée  de  parties  innombrables,  rameeslM- 
reillement  un  composé  de  connaissances i»- 
noinbrables  :  au  contraire   il  n'est  rien  » 
soit  plus  conforme  à  la  raison  qoedecrm 
que  le  siège  de  la  pensée  est  une  subslaia 
simplequi  ne  peut  être  naturellemenldivisée, 
ni  mise  en  pièces    comme  il  arnvcmaiiifa- 
tement  a  la  matière.  Or  de  tous  cespriocipes 
ilsuil  quela  dissolution  du  corps  nc>atnis 
entraîner  avec  elle  la  dissolution  deiîkd 
par  conséquent  que  T-lme  est  iomioriel/e  de 
sa  nature.  C  est  ce  que  la  consiJérafiao  des 
facultés  de  penser,  de  sentir  et  de  connaître, 
dont  1  âme  est  revêtue,  nous  donne,  ce  sem- 
ble, droit  de  conclure    dune   manière  an 
moins  tout  à  fait  probable.  Je  nesaurwmH^ 
fiiai^iiifr,dit  Çvrusàses  enfants  danscebean 
discours  qu  il  leur  ht  quelques  heuresaTantsa 
mort,  comme  Xenopbon  le  rapporte  (3; jftK 
sauraism  imaginer  que  lame  vite  tandis  f^dk 
est  dans  ce  corpsmortei^  e  t  quelle  cesse  éifim 
dis  It  moment  qu'elle  en  esi  séparée.  Jeum^ 

rill^S^^^  ^™"'  ^nliq«i.a«e.elcû. 
M    I  od^el   avec  les  rc,.oi.scs  ei  les  rcpliijucs. 

A  li  ^  T    rr*  -  '*^^*'  *^*  '•Cre  nùj^  «xM*. 

^'  ^'r  *?C'  "f  "•^'    ««;C-r«;«T«c,   .^  T.vTt  «h»- 
n^^^fCn/un^T^  MUèi  mné»  «.%«.   Q^ns  ipiiâ  Im^ 
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persuader  que  l'ame ,  lorsqu'elle  cesse 
nie  au  corps  qui  n'a  poini  de  senti-- 
i  soit  elle-même  tout  aussitôt  privée, 
contraire  plus  de  penchant  à  croire 
I V esprit  devient  plus  pénétrant  et  plus 
irgument  devient  beaucoup  plus  fort 
)D  réfléchit  sur  les  nobles  facullés  de 
it  sur  les  belles  choses  qu'elle  est  ca- 
3  faire  en  matière  d'arts  et  de  scien- 
suis  persuadé ,  dit  Cicéron  (1),  qu'une 
telle  qu'est  celle  de  Vame,  en  qui  se  ren- 
une  rapidité  si  merveilleuse ,  une  mé- 
étendue  des  choses  passées ,  et  une  si 
prévoyance  de  l'avenir,  qui  possède 
rts  et  tant  de  sciences,  et  qui  a  tiré  de 
Is  un  si  grand  nombre  d'inventions,  je 
^suadé  qu'une  nature  en  qui  toutes  ces 
hoses  se  rencontrent,  ne  saurait  être 
I.  Se  ressouvenir  du  passé ,  prévoir 
,  et  embrasser  le  présent  ,  sont  des 
sans  contredit  toutes  divines,  dit  le 
uteur  dans  un  autre  endroit  (2),  et  si 
Ités  ne  viennent  pas  de  Dieu,  jamais  on 
ra  expliquer  par  quel  canal  elles  sont 
ï  l'homme.  Encore  que  Vame  de  Vhom- 
il  dans  le  même  ouvraçc  (3),  soit  In- 
comme  Dieu  est  invistole ,  cependant 
on  cannait  Dieu  par  ses  ouvrages,  ainsi 
iait  l'origine  et  la  vertu  toute  divine  de 
ar  la  faculté  qu'elle  a  de  rappeler  les 
jassées,  par  ses  inventions,  par  la  ra- 
ie ses  pensées  et  par  l'excellence  des 
m'elie  pratique.  Ensuite,  parlant  de  la 
de  la  beauté  de  cet  argument  qui  , 
lonsidération  des  facultés  et  des  opé- 
merveilleuses  de  rame,  prou  ve  qu'elle 
atérieile  et  immortelle,  il  défle  le  com- 
s  philosophes  (car  c'est  ainsi,  dit-il, 
\ut  appeler  ceux  qui  suivent  d'autres 
es  que  ceux  tp^e  Platon,  Socrate  et  leurs 
Ts  ont  suivis  )  de  pouvoir  tous  ensem-^ 
\  dire  de  plus  élégant  que  ce  que  ces 
hommes  ont  dit  sur  cet  article,  ni  même 
m  comprendre  toute  la  finesse  (k).  Le 
and  obstacle  à  la  croyance  de  Vexis- 
es  âmes  après  la  dissolution  du  corps» 
éds  de  toutes  les  objections  que  les 
\  toicuriens  et  Quelques  athées  mo- 
qni  leur  ressemblent  assez  dans  leur 
e  de  raisonner,  ont  faites  contre  le 


lid inulla ?  Sicmihi  persuasi, sic seolio  :  cum 
leriias  animorum  sit ,  tauta  memoria  praele« 
fuiurorum  provideniia,  lot  arles,  tant» 
,  loi  inventa,  non  posse  eam  naiuram  ,  quas 
onlineat,  esse  mortalem.  Gic.  de.Senect, 
od  et  praeterila  teneat ,  et  fatura  provideat, 
ecli  possit  praeseniia,  haec  divina  sunt  :  nec 
ir  unquam,  undead  hominem  venire  possint, 
to,  id.,  Ttuctti.,  qnmU*  lib.  L 
ntem  hominis ,  quamvis  eam  non  vides,  ta- 
^euni  agnoscis  ex  operibus  ejus ,  sic  ex  me- 
erum  ei  inveniione  et  celeriiaie  moius,  om- 
ulchriindino  virlulis ,  vim  divinam  meiiiis 
0.  Id,^  Ibid, 

cet  concurrani  plebeii  philosophi  (sic  enim 
Platone,  Socraie  et  ab  illa  famiiiu  dissident, 
di  videulur) ,  non  modo  niliil  unquam  lam 
r  explicabunl,  sed  ne  hoc  quidem  ifisuni 
btiiiicr  co:;cluiiiin  sit  ÎMlell'geiit  id.^Md. 

D&^O^SJ.  EVANG.    V. 


dogme  de  Timmortalité  des  âmes  humaines , 
revient  à  ceci  :  Ils  ne  sauraient,  disent-ils  • 
comprendre  comment  Vame  peut  avoir  au- 
cune sensation,  aucune  perception  lorsqu'elle 
est  séparée  du  corps ,  puisque  le  corps  est 
éyidemment  le  siège  de  tous  les  organes  (1) 
des  sens.  Mais  comprennent-ils  mieux  ou 
peuvent-ils  mieux  expliquer  comment  l'ame, 
tandis  qu'elle  est  dans  le  corps ,  est  capable 
de  recevoir  les  sensations  et  les  perceptions 
par  la  voie  des  organes  des  sens?  Ajoutez  à 
cela  (2)  que  cet  argument  qui  porte  en  subs- 
tance que  l'ame  ne  peut  avoir  aucune  per- 
ception lorsqu'elle  est  privée  de  toutes  les 
voies  de  perception  que  nous  connaissons 
maintenant,  cet  argument,  dis-je,  est  préci- 
sément le  même  que  celui  qu'un  aveugle-né 
pourrait  employer  pour  prouver  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  vivant  qui  puisse  avoir  au- 
cune perception  de  la  lumière  ou  des  cou- 
leurs. Voyez  ce  que  j'ai  dit  là-dessus  dans 
mon  premier  discours  sur  l'existence  deDieu, 
dans  le  chapitre  XI. 

Rien  n'égalait  le  plaisir  et  le  contentement 
que  les  plus  sensés  et  les  plus  sages  d'entre 
les  païens  sentaient  à  croire  que  leur  ame 
était  immortelle  de  sa  nature.  Cette  pensée 
était  leur  plus  ferme  soutien  au  milieu  des 
calamités  auxquelles  ils  se  trouvaient  ex- 
poses, et  surtout  au  milieu  de  celles  que  leur 
vertu  leur  attirait.  Elle  leur  donnait  de  gran- 
des espérances  d'un  heureux  avenir.  Elle 
leur  servait  enfin  de  puissant  motif  pour  s'at- 
tacher à  la  pratique  de  toute  sorte  de  vertus 
morales  et  pour  tenir  leur  corps  toujours 
soumis  à  l'empire  de  la  raison.  Je  dis  pre- 
mièrement que  la  pensée  de  l'immortalité  de 
l'ame  causait  une  satisfaction  inexprimable 
aux  plus  sages  du  monde  païen.  Témoin  ce 
que  dit  Cicéron  là-dessus  :  /amaûi  dit-il,  per- 
sonne ne  m'arrachera  l'espérance  de  l'immor- 
talité (3).  Si  je  me  trompe  en  croyant  les  âmes 
immortelles ,  je  consens  de  tout  mon  cœur  de 
ne  point  revenir  de  cette  erreur  :  elle  me  plaît 
tant  que,  tandis  que  f  aurai  un  souffle  de  vie, 
je  ne  souffrirai  pus  qu'on  me  f  arrache  (k) . 

(1) — Si  immorlalis  ualora  animali  est. 

Et  senlire  polest  sécréta  a  corpore  uoslro  ; 

Ouinque,  ut  opiner,  eam  facicndum  est  sensibus  tuctam  : 

At  neque.— LucRBT.,  lib,  lil.  624. 

Suod  autem  corpus  animsp.  per  se?  qoaa  maie- 
ubi  cogilatio  illi  1  quomodo  visus?  auditus  ?  aut 
qui  langit  ?  qui  usus  ejus  ?  aut  quod  sine  his  bonum  ? 
Pliu..  lib.  ïll. 

Neque  aliud  est  quidquam  cur  incredibilis  videatur 
his  animomm  xternilas,  nisi  quod  nequeunt  qualis 
sit  animas  vacans  eorpore  intelligere  et  cogitatione 
comprehendere.  CicTuic.  quœst.  lib.  /. 

(2)  Qnaii  vero  intelligant  qualis  sit  in  ipso  cor- 
pore.  Mihi  quidem  naturam  anîmi  intuenti,  multo 
difûcilior  occurrit  cogitaiio,  multoque  obscurior, 
qualis  animus  in  corpore  sit,  quam  qualis  cum  exie- 
ril.  /d.«  Ibid. 

(3)  tSed  me  nemo  de  immortaliiate  depellet.  /à.» 
Jbtd. 

(4)  Quod  si  in  hoc  erro  quod  animos  lioniinum  iin- 
Mioruiles  esse  crcdam  ,  libenier  erro  ;  nec  niilii  liunc 
erroreni,  duni  vivo,  exloroueri  volo.  id.  deSenccl. 

Me  vero  dclcclal,  id|uc  priuMini  ita  esse,  deind# 
ciiam  si  non  sit,  mihi  lainon  pcrbuaderi  velim.  id, .. 

{Trente-sept.^ 
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^liojion.  dit  encore  Cicérou»  Socrate  accusé 
d'un  crime  capital  ne  se  mit  pas  en  peine  d'en 
voir  des  avocats  pour  plaider  sa  cause ,  ni 
d'implorer  la  faveur  de  ses  juges.  Au  contraire, 
ayant  pu  quelques  jours  avant  sa  morts'échap' 
pcr  de  la  prison,  il  ne  voulut  pas  profiter  de 
roccasion,  et  le  dernier  jour  de  sa  vie  fut  cm- 
ployé  A  raisonner  sur  cette  mativre  (1).  Car 
son  sentiment  était  quil  y  a  deux  chemins,  deux 
états  différents  dans  lesqwls  les  amcs  entrent 
an  sortir  de  leurs  corps ,  un  état  de  bonheur 
p^ur  les  gens  de  bien,  et  un  état  de  malheur 
pour  les  méchants,  et  c'est  là-dessus  que  roula 
tout  son  entretien.  J'ajoiilo  en  troisième  lieu 
que  Ifi  pensée  de  rimiuortalilé  de  lame  les 
remplissait  de  glorieuses    espérances  d'un 
heureux  avenir.  C'est  ce  qui  parait  par  ces 
belles  paroles  de  Cicéron  dans  l'excellent 
traité  qu'il  composa  sur  la  vieillesse ,  dans 
le  temps  qu'il  commençait  lui-même  à  en 
sentir  les  incommodités.  O  rheureitxjour  que 
celui  où  f  aurai  le  bonheur  d'entrer  dans  la 
compagnie  et  dans  rassemblée  des  esprits,  et 
oii  je  sortirai  (2)  des  embarras  et  de  la  confu^ 
sion  qui  règne  dans  ce  monde.  Enfin  je  dis  que 
celte  pensée  leur  fournissait  un  puissant  motif 
à  la  pratique  des  vertus  morales,  et  qu'elle 
les  animait  surtout  à  mettre  toute  leur  étude 
à  tenir  leurs  afTertions  corporelles  sous  Tem- 
pire  de  la  raison.  //  faut ,  dit  Platon,  mettre 
toutes  choses  en  œuvre  pour  acquérir  dans 
cette  vie  la  vertu  et  la  sagesse  :  car  la  récom- 
ppn^e  est  belle,  et  l'espérance  grande  (In  Phte- 
done).  Dans  un  autre  endroit,  après  avoir  fait 
rénumération  des  avantages  temporels  que 
la  vertu  procure  dans  ce  monde,  no(i.s  n'avons 
pas  encore,  dit-il,  fait  mention  des  plus  consi- 
dérables récompenses  proposées  à  la  vertu.  Car 
qu'y  a-t-il  qui  puisse  être  véritablement  grand 
tandis  qu'il  est  renfermé  dans  les  bornesétroi- 
tes  du  temps  ?  La  plus  longue  vie  n'est  rien  en 
comparaison  de  l'éternité  [Plato,  de  Rep,  Ub. 
10).  Toutes  ces  choses,  dit-il  encore,  soit  qu'on 
en  considère  le  nombre,  soit  qu'on  en  consi- 
dère la  grandeur,  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  celles  qui  sont  réservées  à  l'homme  après  la 
mort  (  Jbid,  ),  Ceux  qui  se  flattent,  iWlAl  en- 
fin (!bid.,lib,S),  dr  gagner  les  prix  delà  lutte 
ou  de  la  course  ou  de  tels  autres  jeux,  se  pré- 
parent au  combat  par  l'abstinence.  Pourquoi 
nos  disciples,  à  qui  une  plus  grande  récom- 
pense est  proposée,  ne  mettront-ils  pas  en 
usage  tout  ce  qu'ils  ont  de  force  et  de  patience 
nour  s*en  rendre  dignes  ?  Paroles  toutes  sem- 
blables à  celles  de  Tapôtre  S.  Paul,  1  Cor.  IX 


(I)  Hisot  talibus  abduclus  Socnics,  nec  palmninn 
quaftsivit  ad  jiidicium  capitis,  ins*  jiidiriliiis  supplci 
fuit,  et  snprcmo  vi!:i;  die,  de  hoc  ii»so  miiUadis-cruii 
et  paiicis  amc  diciMiscum  facile  poss«l  cducie  cusio- 
diu  ,  noliiit.  —  lia  cniin  ceiisebal;  iinqiie  disseniil , 
i'i.Kosst»  vin<i,  duplirosqii"  nirsus  :iniiimriim  c  cor' 
|)or.'  oxr.  .|..„ii,„n.  (;,c.,  T:iscul.,  qiiœs!.  iib,  L 

C-S)  O  pr  tr.arum  OIlmii  !  c.iin  in  iil.id  aiiimonini 
roiin  nim  canninq.ic  proficiscar,  cicumcxbaciurba 
«I  ColluvDMc  disccd-xm  !  Id.,  de  Senect. 


quant  à  ceux— là  ils  le  font  pour  atwmrif 
ronne  corruptible,  tnais  nous  tau iutn^ 

tible.  ~ 

2.  Un   second    argument    trés-pnkÉ 
qu  on  peut  alléguer  en  farenr  de  cet  âai 
venir  dont  je  parle,  c'est  ce  désir  aninlè 
1  immortalité  qui  semble  avoir  été  mitit 
la  nature  dans  le  cœur  de  tons  laluiun. 
On  s^ntéresse,  oialgré  qu'onenail,àrir(. 
nir.  Or  s  11  n  y  a  point  d'existence apàolli 
vie,  et  SI  tout  meurt  avec  le  corps,  te  a»- 
turcs  destituées  de  raison  qui  jonisierià 
bien  présent  sans  que  la  pensée  itïatû 
les  trouble  cl  les  inquiète,  sont  plus  \mt- 
ses  sans  contredit  et  plus  favoriMcsdeb 
nature  que  les  hommes.  Caràqaoiseninii 
aux  hommes,  dans  cette  supposition, li»- 
son,  la  prévoyance  et  toutes  les  MtmAo^ 
tes  qui  les  élèvent  si  furtau-dessKfeWH. 
qua  les  remplir  de  chagrin,  SaaiMt, 
dp  crainte  etd  inquiétude  pourfetigMfu 
n  arriveront  jamais  ?   Quelle  apunn ^ 
Dieu  ail  donne  aux  hommes  dasMwn 
qui  no  doivent  être  jamais  rempliiTtefc- 
sirs  qui  a  ont  aucun  objet  qui  leariépHlb 
cl  des  frayeurs  inévitables  pour  desdiM 
qui  II  ont  point  de  réalité?  C'est  ce  n  il 
point  du  tout  de  probabilité 

3,  La  connaissance  que  û>nsles  hws 
ont  de  leurs  actions  ou  le  jugement  ialthw 
qu  Ils  prononcent  là-dessus  Dons  ibnit 
une  troisième  preuve  d'unélatà>enir.CHi 
ce  que  1  apolre  saint  Panl  exprin»  n  m 

infVJifJ"''?^""''-  "'  «montrent Inmr» 

effet,  Il  n  y  a  point  dhoinmequi,api<$iT« 
fait  (luçlque  action  de  bonté?  iiioumti 

de  son  amc  de  l'avoir  faite.  ÏÏBTtm* 
ln?ri^V.?  contraire  qui V«aE 
1?'-™J^«  «•«»"».  ne  se  fasse  ieseatbttpn- 
Snn,te«."  *".'  .««-"ve  deconmeltied^ac. 
Xniîf  i^:  vilaines,  mallioniiète  rt  »é- 
r.wl.    h"'  P''*^™'e>-s  sont  remplis  de  ^ 

îlrnmnJ.r?"^'*'     «««"S     lattcnle    d'OB 

de  K«rr  n-  «•/«mblenf  danskoai* 
îlV  n.?.  n  1?.  ^'^  **  "*«^''t  nullement  pioh- 
înnn^i  f  lî''"'  '"**  *>«  fait  ricn  cn  ™«.  ail 
donné  à  1  homme  une  ame  qui  pmoace  ■^ 

ccssairemcnt  sur  elle-tnéme  un  jW«l  q» 
ne  doit  jamais  avoiraucune  sniVetîii»«« 
perpétuellement  agitée  daw  l4wrèîî»9<« 

în"e"xVcïïSr  '"^  "*  "^'^  JamaSir-^ 

„,i*JÎ'*^"'*^r°T  «""«"«ent,  enfin,  qnetel» 

^nn^L''''  '*  ''""*  '«««n  nous  fournis*" 
pour  nous  prouver  un  état  à  venir  de  p<i»a 
e  de  recompenses,  est  pris  de  la  nalo«  * 
lî  A?i'."^  "ï'"  *.'^  évidemment  une  creiW» 
n»hi-  Vl?r"**i?  '^P»«  de  ses  actioK.  * 
pabledétrejogée.  On  nera  pas  denu»*' 
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raison  de  leur  condaite  à  ces  créatures  dont 
les  actions  sont  toutes  déterminées  par  quel- 
que chose  qui  est  hors  d'elles,  ou  par  ce 
qu*on  appelle  le  pur  instinct.  N'étant  pas  ca- 
pables de  recevoir  de  règle  et  de  s'y  confor- 
mer, il  est  évident  qu'elles  ne  sont  point  res- 
ponsables de  leurs  actions.  Il  n'en  esi  pas 
de  même  de  l'homme.  Il  trouve  dans  son 
propre  fonds  un  principe  libre,  il  a  le  pou- 
voir de  se  déternUuer  à  a^ir  en  conséquence 
des  motifs  moraux  qui  lui  sont  proposés,  il  a 
enûn  une  règle  suivant  laquelle  il  doit  se 
{gouverner,  et  cette  règle  est  la  droite  raison. 
11  peut  donc  rendre  compte  de  toutes  ses  ac- 
tions ,  et  il  faut  nécessairement  qu'il  en  ré- 
ponde. Chaque  homme  en  effet,  revêtu  qu'il 
est  d'une  volonté  naturellement  libre,  peut 
et  doit  conformer  toutes  ses  actions  à  quelque 
règle  fixe  et  rendre  raison  de  sa  conduite. 
Toutes  ses  actions  morales  étant  libres,  sans 
compulsion  et  sans  nécessité  naturelle,  pro- 
cèdent ou  d'un  bon  ou  d'un  méchant  motif; 
elles  sont  conformes  à  la  droite  raison,  ou 
n'y  sont  pas  conformes  ;  elles  sont  dignes  de 
louange  ou  de  blâme,  de  récompense  ou  de 
punition.  Or  puisqu'il  y  a  un  Etre  suprême 
a  qui  nous  sommes  redevables  de  toutes  nos 
facultés,  et  puisque  dans  le  bon  ou  dans  le 
mauvais  usage  que  nous  faisons  de  ces  facul- 
tés, consiste  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de 
mauvais  dans  nos  actions  morales,  nous 
avons  toutes  les  raisons  du  monde  de  suppo* 
ser  que  les  principes,  les  motifs  et  les  cir- 
constances de  ces  acXions  seront  soumises  un 
jour  à  l'examen  ;  que  nous  serons  jugés  sui** 
vaut  l'observation  ou  la  transgression  delà 
règle  qui  nous  a  été  prescrite,  et  que  de  là 
dépendra  la  sentence  que  le  souverain  juge 
du  monde  prononcera  pour  notre  absolution 
ou  pour  notre  condamnation.  Sur  ce  fonde- 
ment les  plus  éclairés  des  anciens  païens  ont 
cru  et  enseigné  qu'après  la  mort  les  actions 
de  chaque  homme  passeraient  par  un  exa- 
men exact  et  sévère,  et  qu'il  serait  absous  ou 
condamné  sans  injustice,  ni  partialité,  selon 
qu'il  aurait  fait  ou  bien  on  mal  dans  ce 
monde.  11  est  vrai  que  les  poètes  avaient 
étrangement  défiguré  cette  doctrine  par  les 
fables  et  les  énigmes  obscures  dont  ils  l'a- 
?aient  enveloppée,  mais  les  plus  sages  d'en- 
tre les  philosophes  ne  laissaient  pourtant 
pas  d'en  avoir  des  idées  assez  saines  et  as- 
sez raisonnables.  Que  personne,  dit  Pla- 
ton (De  Legib,,  lib.  X),  ne  se  flatte  de  pouvoir 
se  soustraire  à  ce  jugement.  Car  quand  vous 
descendriez  jusqu'au  centre  de  la  terre,  ou  que 
vous  monteriez  jusqu  au  plus  haut  des  deux, 
vous  ne  sauriez  échapper  le  juste  jugement  des 
dieux,  soit  pendant  la  vie,  soit  après  la  mort. 
Paroles  qui  reviennent,  peu  s'en  faut,  à  celles 
du  psalmiste  CXXXIX,  8,  9. 

Ce  sont  là  des  arguments  très-forts  et  très- 
solidrs  qui  rendent  la  vérité  du  jugement  à 
venir  tout  à  fait  probable.  Mais  celui  qui 
est  pris  (Ws  attributs  moraux  de  Dieu  est  plus 
consi;!érable  et  vaut  presque  UQp  démons- 
tration* 


CHAPITRE  IX. 


V  Proposition.  Que,  bien  que  l'indispensable 
nécessité  de  tous  les  devoirs  de  la  religion 
naturelle  et  la  certitude  d*un  état  à  venir, 
où  se  fera  la  distribution  des  peines  et  des 
récompenses^  soient  des  vérités  qui  peuvent 
être  démontrées  par  une  chaîne  a  arguments 
clairs  et  incontestables  :  les  hommes  sont 
pourtant  aujourd'hui  si  corrompus  ;  la  plu- 
part d'entre  eux  sont  si  peu  attentifs  et  ré- 
fléchissent si  peu:  Véducation  les  remplit  de 
tant  de  préjugés  et  d'erreurs  ;  leurs  convoi- 
tises sont  si  fortes  et  leurs  désirs  naturels 
si  violents;  leur  aveuglement  produit  par 
les  opinions  superstitieuses,  par  les  mau- 
vaises coutumes  et  par  les  pratiques  vicieuses 
qui  ont  la  vogue  dans  le  monde,  est  si  grand 
et  si  prodigieux,  que  peu  de  personnes  sont 
réellement  capables  de  découvrir  par  elles- 
mêmes  ces  grandes  vérités.  Qu'ainsi  les 
hommes  ont  un  très-grand  besoin  d'une  in- 
struction particulière  qui  les  convainque  de 
leur  certitude  et  de  leur  importance,  qui 
leur  en  donne  des  idées  saines  et  nettes,  et 
qui  leur  mette  devant  les  yeux  les  motifs  les 
plus  propres  à  les  porter  à  la  pratique  des 
granas  devoirs  que  la  religion  naturelle  leur 
prescrit. 

1"  Les  hommes  sont  naturellement  si  né- 
gligents, ils  passent  si  légèrement  surles  cho- 
ses et  y  font  si  peu  de  réflexion,  que  ces  dé- 
fauts ne  les  empêchent  pas  seulement  de  faire 
un  assez  bon  usage  de  leur  raison  pour  dé- 
couvrir d'une  manière  claire  et  distincte  ces 
grandes  vérités  dont  je  viens  de  parler,  mais 
qu'ils  les  précipitent  encore  dans  fa  plus  gros- 
sière et  la  plus  stupide  ignorance  qu'il  soit 
possible  d'imaginer.  Quelques-uns  sont  si 
stupides,  qu'à  peine  paraissent-ils  avoir 
quelque  idée  de  Dieu.  Les  autres,  en  plus 
grand  nombre,  ne  se  mettent  pas  beaucoup 
en  peine  de  se  faire  des  idées  saines  de  sa 
nature  et  de  ses  perfections.  Et  le  nombre  de 
ces  derniers  est  peu  de  chose  encore  en  com- 

Saraison  de  ceux  qui  négligent  de  s'informer 
e  sa  volonté,  et  qui  ne  se  donnent  aucune 
peine  pour  en  acquérir  la  connaissance.  11  y 
a  peu  de  gens  qui  sachent  faire  un  bon  usage 
de  leurs  facultés  naturelles  et  qui  s'appliquent 
à  connaître  la  distinction  immuable  et  essen- 
tielle entre  le  bien  et  le  mal.  11  y  en  a  beau- 
coup moins  qui  fassent  assez  attention  aux 
lumières  naturelles  que  Dieu  leur  a  données 
pour  former  eux-mêmes  ce  jugement,  que 
tout  ce  qui  est  bon  est  conforme  à  la  volonté 
expresse  et  au  commandement  de  Dieu,  et 
que  tout  ce  ou'il  a  défendu,  au  contraire,  est 
mauvais.  Enfin,  le  nombre  de  ceux  qui  réflé- 
chissent sérieusement  sur  l'importance  des 
récompenses  et  des  peines^  souvent  annexées 
dans  cette  vie  même  à  la  pratique  de  la 
vertu  ou  à  l'abandon  an  vice,  et  qui  songent 
tout  de  bon  à  la  différence  plus  authentique 
et  plus  sensible  que  Dieu  mettra  dans  la  vie 
à  venir  entre  les  gens  de  bien  et  les  scélérats, 
le  nombre  de  ces  derniers,  dis-je,  est  encore 
bien  plus  petit  que  celui  des  deux  autres 
classes.  De  là  yient  qu'on  trouTO  des  Mtioni 
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apprend  at^  hommes  à  être  gens  de  bien.  Gela 
va  si  loin,  dit-il,  que  c'est  faire  beaucoup,  si 
même  dans  la  vieillesse  on  a  des  idées  saines 
et  vraies  des  choses  (Plat.,  de  Leg,^  lib.  2). 

k.  Mais  il  n'y  a  rien  qui  obscurcisse  si  fort 
Tentendenient  de  Thomme ,  et  qui  Tempéche 
plus  efficacement  de  juger  sainement  des  vé- 
rités de  morale  que  les  mauvaises  habitu- 
des. L'ignorance  et  la  stupidité  le  précipitent 
dans  des  opinions  superstitieuses  ;  les  con- 
voitises des  sens  le  maîtrisent  et  lui  font  pren- 
dre un  train  de  vie  contraire  aux  lumières  et 
aux  mouvements  de  sa  conscience  :  et  les 
opinions  superstitieuses,  les  habitudes  mau- 
vaises et  la  débauche  qui  régnent  dans  tous 
les  siècles  avec  empire  sur  la  plus  grande 
partie  du  genre  humain  augmentent  à  leur 
tour  rîgnorance,  la  négligence  et  la  stupi- 
dité. Lorsque  par  négligence  on  se  fait  des 
idées  fausses  et  absurdes  de  la  Divinité ,  et 
ou'on  s'entête  de  quelque  opinion  supersti- 
tieuse ;  c'en  est  fait  des  lumières  de  la  raison, 
et  on  se  met  hors  d'état  de  porter  à  l'avenir 
un  jugement  sur  des  choses  dont  la  vérité  au- 
rait été  d'abord  sans  cela  assez  facile  à  décou- 
vrir. 11  n'y  a  point  de  siècles  où  les  hommes 
n'aient  pu  découvrir  d'une  manière  assez 
claire  ce  qui  se  peut  connaître  de  Dieu ,  car 
Dieu  le  leur  a  manifesté.  En  effet  les  choses 
invisibles  de  Dieu  [tant  sa  puissance  éternelle 
que  sa  divinité)  se  voient  comme  à  Vœil  par  la 
création  du  monde.  Et  c'est  ce  qui  rend  en- 
tièrement inexcusables  ceux  qui  ne  le  con- 
naissent pas  (Aom.,!,  19,  etc.).  Mais  quoique 
Dieu  eût  ouvert  aux  païens  un  si  beau  champ 
pour  s'instruire  sur  sa  nature,  ils  ne  Vont 
pourtant  point  glorifié,  généralement  parlant, 
comme  Dieu  ;  ils  ne  lui  ont  point  rendu  grâces, 
mais  ils  sont  devenus  vains  en  leurs  discours, 
et  leur  cœur  destitué  d'intelligence  a  étérem^ 
pli  de  ténèbres  :  ils  ont  changé  la  gloire  de  Dieu 
incorruptible  à  la  ressemblance  et  à  l'image  des 
plus  viles  créatures  :  ils  ont  adoré  et  servi  la 
créature  en  délaissant  le  Créateur  qui  est  béni 
éternellement.  Quelles  ont  été  les  conséquen- 
ces de  cette  affreuse  idolâtrie  ?  C'est  que  Dieu 
justement  irrité  contre  eux  les  a  abandonnés 
à  leur  sens  réprouvé,  les  a  livrés  à  leurs  affec^ 
lions  infâmes,  et  a  permis  au'ils  soient  tombés 
dans  un  déluge  d'impuretés.  Elles  allèrent  si 
loin,  que  de  la  vie  civile  elles  passèrent  jus* 
que  dans  la  religion,  et  que  les  cérémonies 
les  plus  sacrées  furent  chargées  d'un  grand 
nombre  d'abominations  qui  (ont  horreur.  Or 
voici  ce  qui  arrive  lorsque  les  choses  en  sont 
venues  à  ce  point  que  les  mœurs  sont  entiè- 
rement corrompues,  et  que  les  hommes  don- 
nent évidemment  dans  toutes  sortes  d'excès 
et  de  débauches.  Par  un  juste  jugement.  Dieu 
permet  que  ces  habitudes  criminelles  et  ces 
opinions  superstitieuses  achèvent  d'aveugler 
l'entendement,  qu'elles  endurcissent  le  cœur, 
que  la  conscience  s'endorme  si  profondément 
qu'elle  ne  sente  plus  rien  (1)  et  que  la  lu- 
mière de  la  nature,  qui  avait  été  donnée  pour 

(i)  Jastos  natura  esse  fados,  —  tantam  esse  cor- 
ruptelam  malae  consuetudinis ,  ut  ab  ea  lanquam 
igniculi  exiingnaniur  a  oatura  daii ,  exoriantinque  el 

fonftnnenlur  vilia  cpntntrii^,  Csc.i  d^  Leg.^  iH,  ly 

*  * 


distinguer  le  bien  d'avec  le  mal ,  s'obscur- 
cisse et  s'éteigne  entièrement  (  Voyez  Eph.  IV, 
18eM9).  V     y       z'        , 

De  là  vient  qu'encore  que  les  devoirs  de  la 
morale  et  les  motifs  qui  doivent  porter  les 
hommes  à  les  pratiquer,  puissent  être  démon- 
trés par  les  lumières  de  la  droite  raison  ;  et 
qu'encore  çiue  tout  homme  à  oui  ces  devoirs 
et  ces  motifs  sont  proposés  aans  tout  leur 
jour,  soit  obligé  de  les  recevoir  sur  le  pied  de 
vérités  certaines  et  incontestables  :  de  la  vient, 
dis-je ,  que  malgré  tout  cela  il  se  trouve  si 
peu  de  gens  qui  soient  capables  de  découvrir 
par  leurs  propres  lumières  ces  vérités  d'une 
manière  claire  et  satisfaisante  ;  il  y  a  toujours 
quelqu'un  de  ces  obstacles  dont  je  viens  de 
parler  qui  les  en  empêche.  De  là  vient  encore 
quç  les  hommes  ont  un  besoin  extrême  qu'on 
les  instruise  là-dessus  d'une  manière  claire 
et  expresse,  et  que  celte  instruction  soit  sou- 
tenue du  poids  de  l'autorité  aussi  bien  que  de 
celui  de  la  raison. 

Premièrement  ils  ont  besoin  qu'on  les  rende 
attentifs  ;  qu'on  les  oblige  à  se  défaire  de  leur 
stupidité  et  de  leur  négligence  habituelle; 
qu'on  leur  persuade  de  faire  usage  de  leur  rai- 
son et  de  leurs  lumières  naturelles  ;  en  un 
mot,  qu'on  les  porte  à  étudier  avec  applica- 
tion la  vérité  et  la  certidude  des  choses  dont 
j'ai  fait  mention  ci-dessus.  Car  comme  il  ar- 
rive que  malgré  la  raison  qui  a  été  donnée 
aux  hommes  en  partage ,  il  y  en  a  qui ,  par 
pure  négligence  et  faute  de  réflexion ,  igno- 
rent entièrement  les  vérités  les  plus  claires 
et  les  plus  faciles  des  mathématiques,  il  peut 
arriver  aussi  qu'il  y  en  ait  qui,  faute  d'atten- 
tion, ignorent  quelques-uns  des  plus  clairs 
devoirs  de  la  morale  qui  ne  leur  sont  pas  plu- 
tôt proposés  distinctement  qu'ils  les  reçoivent, 
et  ne  peuvent  s'empêcher  d'y  donner  leur  ap- 
probation. 
Les  hommes  ont  besoin ,  en  second  lieu, 

3ii'on  leur  donne  des  idées  droites  et  justes 
e  ces  devoirs,  qu'on  leur  en  fasse  voir  l'im- 
portance ,  et  qu'on  leur  donne  à  connaître 
combien  ils  sont  intéressés  à  les  pratiquer  ; 
qu'on  rectifie  les  notions  fausses ,  les  vains 
préjugés,  les  opinions  ridicules  qui  corrom- 
pent leur  jugement,  et  qu'on  les  guérisse  de 
cette  bizarre  légèreté  aesprit  qui  fait  que 
leur  croyance  n^  presque  aucune  influence 
sur  leur  pratique ,  et  qu'ils  donnent  tous  les 
jours  dans  leurs  actions  le  démenti  à  leurs 
principes  :  car  on  trouve  un  srand  nombre 
de  gens  qui  se  croiraient  lés%  au  dernier 
point,  si  quelqu'un  s'avisait  de  former  le 
moindre  doute  sur  leur  foi  à  l'égard  des  de-  , 
voirs  indispensables  de  la  morale  et  de  la  cer-  * 
titude  des  récompenses  et  des  peines  d'une  * 
vie  à  venir,  et  dont  la  vie  cependant  répond  si 

Iieu  à  leur  croyance ,  qu'à  juger  d'eux  par 
eurs  actions,  on  ne  dirait  pas  qu'ils  eussent 
le  moindre  sentiment  de  l'importance  de  cea 
grandes  vérités. 

Les  hommes  ont  besoin,  en  troisième  lieu, 
qu'on  leur  répète  souvent  les  mêmes  choses, 
et  qu'on  les  sollicite  instamment  à  s'acquit* 
ter  de  leurs  devoirs  les  plus  clairs  et  les  plus 
indispensables.  Il  faut  leur  persuader  de  mo* 
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dérerlears  passions,  de  reprimer  leurs  désirs, 
d*étoindre  leurs  convoitises,  de  s'élever  au- 
dessus  des  plaisirs  des  sens;  et  (ce  que  je 
trouve  plus  difficile  encore  que  tout  cela)  il 
faut  les  porter  à  réformer  ces  mauvaises  cou- 
tumes, a  se  défaire  de  ces  habitudes  vicieuses 
qui  ne  les  entraînent  que  trop  souvent  dans 
des  désordres  que  leur  propre  raison  con- 
damne :  car  il  est  très-possible  qu'un  lii)mme 
soit  parfaitemout  bien  instruit  de  son  devoir, 
qu'il  soit  plcinomenl  convaincu  de  Tobtij;  r- 
lion  où  il  est  de  le  pratiquer,  et  qu'.jvoc  tout 
cela  il  n'en  fasse  rien,  parce  que  il  trouve 
une  loi  dans  sc.^  rncmbrcs  qui  combat  contre  la 
loi  de  son  entendement,  et  qui  le  rend  pri  on^ 
nier  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort,  [Rom. 
VllI,  23).  Je  conçois  très-bien  comment  on 
peut  être  charme  (îe  revcelbmciî  de  la  vertu, 
peiîcher  intérieurement  vers  elle,  former  la 
résolution  de  la  suivre,  et  succomber  malgré 
tout  Ci»la  à  la  violence  des  tentations,  et  re- 
tomber dans  les  vices  auxquels  on  est  accou- 
tumé par  une  lonj^ue  habitude  {i).  C'est  ce 
«lui  doit  arriver  infailliblement,  a  moins  que 
les  grands  motifs  de  vertu,  souvent  répétés  et 
proposés  dans  toute  leur  force,  ne  fassent 
sur  lesprildes  impressions  profondes  et  du- 
rables, et  qu'un  secours  plus  puissant  que  la 
simple  conviction  intérieure  n'intervienne. 

Ce  sunt  la  les  raisons  qui  prouvent  que  ies 
hommes  abandonnés  à  eux-mêmes  ne  sont 

[>as  capables  de  faire  de  grands  progrès  dans 
a  science  de  la  vertu.  Leur  dépravation  dé- 
sormais est  si  grande,  que  pour  les  porter 
efficacement  à  la  pratiquer,  il  leur  faut  quel- 
que chose  de  plus  qu  une  simple  démonstra- 
tion des  devoirs  de  la  morale ,  cl  des  motifs 
S  ris  des  peines  et  des  récompenses  de  la  vie 
venir.  11  faut  que  cette  démonstration  soit 
.soutenue  d*une  instruction  particulière  et 
d'une  proposition  claire  de  ces  devoirs.  11 
faut  oue  ces  motifs  soient  souvent  répétés  et 
mis  dans  une  entière  cl  pleine  évidence;  il 
fautenfîn  des  secours  extraordinaires  qui  les 
mettent  en  état  de  pratiquer  avec  succès  les 
grands  devoirs  de  la  religion. 

Ces  réflexions  nous  découvrent,  pour  le 
dire  en  passant,  futilité  et  la  nécessité  d'un 
ordre  ou  d*une  succession  do  gens  particuliè- 
rement éLiblis,  en  tilre  d'oftice,  pour  instruire 
le  peuple  de  son  devoir  et  pour  1  exhorter  sans 
cesse  à  s'en  acquitter  ponctuellement.  CVstà 
cette  excellente  institution  que  les  hommes 
sont  manifestement  redevables  des  idées  sai- 
nes qu*ils  ont  de  Dieu  et  de  ses  perfections 
inOnies,  de  la  connaissance  qu'ils  possèdent 
des  grands  devoirs  de  la  religion  et  de  la 
crovance  uni\erselle  d'un  état  mtur  de  peines 
et  (le  récompenses  :  toutes  choses  que  tout  le 
monde  connaît  et  croit  généralement  parmi 

(1)  Quidam  nd  magnifici^s  voccsoxcitantur,  et  Irans- 
euni  in  :ia'ociuin  dicciilium  ,  alacres  viiltu  cl  aninio. 
—  Ilnpli  illos  iii>lii;:ii«iuo  rcniin  pnlchriliido.  —  Ju- 
ra protiiius  qii;Q  audias,  faccrc.  Afliciinitiir  illi,  et 
suBt  <]ual<^<  jubeniiir,  .si  lU.i  auiino  forma  |M?rm:iiieat, 
si  non  impciuni  insi^neai  protinus  poptiltis  honcsli 
dis^uasor  excipial.  Paiici  illam  quam  conccpcrant 
nicuunn,  domuin  perfcrro  potueruni.  Sckec,  Epi$i. 

en//.  •-        1^  '  I' 


nous,  sans  en  excepter  même  les phuaafli 
elles  plus  ignorants.  C*est  ce  dont  j'aurai» 
casion  de  parler  plus  amplement  imii 

suite. 

CHAPITRE  X. 

Vf   Proposition    Que  bien  qu'il  y  mttnim 
presque  tous  les  siècles  du  paganimtêni^ 
snnnaqcs  d" une  probité,  d'une  sage$stetin 
courage  extraordinaires,  qui $e  sont tpf^ 
qués  ()  r étude  des  devoirs  de  h  wwnitfi 
en  ont  fait  des  îeçons  aux  autres,  tt  fi k 
ont  exhortés  à  les  mettre  en pratiftne.^ 
bien  que  ces  p rr sonna ff es  parais$^ntifm 
de  cela  avoir  rie  suscités  par  la  Frpnhrr 
pour  être  des  instruments  en  sammihé 
faire  le  procès  aux  horribles  snperàm 
des  nations  parmi  lesquelles  ilstiïéfi.n 
afin  de  réprimer  leur  dépravation  fjtfi»: 
ancun  de  ces  grands  hommes  (fp^éacû 
pu  faire  de  grands  p ro grés  pour  ffsift 
ré  formation  du  genre  humain,  Limmn 
est  que  peude personnes  ont  nislMt^h 
la  m:iin  à  ce  grand  ouvrage, p^c^yfii^ 
Vont  eu  véritablement  à  cœur,  oiCÀ^p- 
fondement  des  doctrines  absolHWtïvmr 
saires  pour  V exécution  de  leur  dwr.rt 
qu  elles  ont  flotté  dans  le  doute tt  desaln- 
certitude  sur  qucUfues  autres  qui  fC'Aùnt 
pas  moins  nécessaires  aubutqudlttsfp- 
posaient,  A  quoi  il  faut  ajouter qudltii'^ 
pu  ni  expliquer  clairement,  niprouvenn 
dément  plusieurs  dogmes  quelles  fr(?jfw«t 
avec  certitude  ;  qu  elles  nont  pas  nt  vfr* 
d\iutoritépour  persuader  aux  nomma  f»i 
de  ces  dogmes  quelles  étaient  en  état  in- 
pllqucr  et  de  prouver  par  des  raisonnemntti 
clairs  et  solides ,  et  de  faire  sur  leur  esprit 
des  impressions  capables  d*  influer  sur  la  n*- 
duitc  générale  du  genre  humain. 

Le  monde  païen  n'a  presque  jamais  élé 
sans  avoir  des  personnages  d'one  probité, 
d'une   sagesse  et   d'un    courage  extraordi- 
naires qui,  non  contents  d'étudier  eox-iD^fli^ 
avec  application  les  devoirs  âe  h  religion 
naturelle,  prenaient  soin   d>o ûire  des^/e- 
çons  aux  autres,  de  les  exhortera  Ws met- 
tre en  pratique.  L'Eeriture  sainte  efte-mème, 
en  nous  donnant  l'histoire  de  Job,  naos  en 
fournit  un  bel  exemple   parmi  les  nations 
orientales  :  car  il  ne  parait  pas  certaite- 
ment  que  ce  çrand   homme  aitenancnoe 
connaissance  d'une  religion  positive  eti*'^ 
Ice,  ou  qu'avant  les  calamités  qui  vinfenf 
fondre  en  foule  sur  lui  «  Dieu  l'eût  hovoié 
d'aucune  révélation    immédiate,  cow*  ^ 
avait  fait  à  l'égard  d'Abraham  et  desattre» 
patriarches.  Parmi  les  Grecs  nous  trottons 
Socrate  qui  s'est  rendu  célèbre  par  ce  W 
endroit.  Dans  l'apologie  que  Platon  a  bitc 
de  ce  grand  homme,  il  raconte  quV/ aii*' 
sans  cesse  de  lieu  en  lieu ,  faisant  tous  ses  th 
forts  pour  obliger  par  ses  persuasions  l» 
jeunes  et  les  rietix  à  faire  moins  de  cas  ^ 
leur  corps ,  des  richesses ,  des  dignités  tt  A 
telles  autres  choses  semblables,  que  de  1^ 
ame.  Il  les  exhortait  à  ne  rien  owlier  p^ 
la  perfectionner  et  pour  Im  repère 
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Car  les  riehesseê  »  disait-il ,  n'avaient  pas  le 

{mvilége  de  rendre  les  hommes  vertueux,  au 
ieu  que  la  pratique  de  la  vertu  était  la  source 
des  véritaoles  richesses  et  de  tous  les  avan^ 
taqes  possibles,  soit  publics,  soit  particuliers 
(Plato  ,  in  Apol,  Socrat.  ).  Après  lui  Platon 
et  Âristote  se  sont  signalés,  à  son  exemple, 
par  leurs  leçons  de  morale.  Cicéron  s'est 
aussi  rendu  très-célèbre  en  ce  point  parmi 
les  Romains;  et  dans  les  siècles  qui  sont  ve- 
nus ensuite,  Epictète,  Antonin  et  plusieurs 
autres  ont  donné  au  monde  de  très-beaux 
traités  de  morale  remplis  de  leçons  admi- 
rables et  d'excellentes  exhortations  qui  ont 
été  d'un  très-grand  usage  aux  siècles  dans 
lesquels  ils  ont  vécu,  et  qui  sont  encore  au- 
jourd'hui en  forle  grand  estime. 

2.  11  semble  donc  qu'on  peut  très-raison- 
nablement supposer  que  Dieu  (qui,  malgré 
la  corruption  extrême  du  genre  liumam, 
ne  s*est  jamais  laissé  entièrement  sans  té- 
moignage )  a  suscité  ces  grands  hommes  par 
une  providence  particulière  pour  être  des  i  ns- 
trumcnts  en  sa  main,  aGn  de  faire  le  procès 
aux  nations  parmi  lesquelles  ils  ont  vécu,  et 
afin  de  réprimer  leurs  vices  et  leurs  supers- 
titions. A  l'égard  de  Job ,  la  chose  est  évi- 
dente et  reconnue;  et  pour  ce  qui  est  de 
Socrate  et  des  autres  philosophes  païens  qui 
ont  cultivé  la  morale,  il  y  a  eu  des  pères  de 
l'Eglise,  qui  n'ont  pas  fait  difficulté  de  leur 
donner  le  nom  de  chrétiens  (1).  Us  ont  dit 
que  comme  la  loi  était  un  pédagogue  pour 
amener  les  Juifs  à  Jésus-Christ ^  ainsi  la  phi- 
losophie morale  était  une  espèce  de  prépa- 
ration pour  disposer  les  gentils  à  recevoir  VE- 
vangile  (2).  Peut-être  ont-ils  été  trop  loin  ; 
mais  quoi  qu'il  en  soit ,  nous  pouvons  dire 
sans  crainte  de  nous  tromper,  que  tout  ce 
que  ces  grands  hommes  (3)  ont  avancé  de 
sage ,  d'utile  et  de  conforme  aux  vérités  cé- 
lestes, était  comme  une  lumière  qui  éclaire 
dans  un  lieu  o65cur.  Dieu,  qui  est  l'unique 
source  de  la  vérité  et  de  la  sagesse ,  et  dont 
la  bonté  se  répand  sur  les  mjustes  aussi 
bien  que  sur  les  justes,  leur  envoyait  ses 
rayons  de  lumière  dans  le  triste  état  de  té- 
nèbres et  de  corruption ,  où  se  trouvait  alors 
le  genre  humain,  pour  entretenir  encore 
parmi  les  hommes  quelque  semence  de 
vérité. 

Mais  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  et  quel- 
que étendue  que  l'on  donne  aux  avantages 
que  le  genre  humain  a  retirés  de  leurs  leçons» 
le  fruit  n'en  a  jamais  été  fort  çrand.  Les 
meilleurs  philosophes  du  paganisme ,  avec 
toutes  leurs  lumières,  n'ont  pourtant  pas 

(1)  KeU  pi  futà  Xàyov  /Bcd^flcnic,  Xpcrruevol  ilvc,   x'  A» 


fait  de  grands  progrès  dans  le  dessein  d'ins- 
truire les  hommes  de  leurs  devoirs.  Le  nom- 
bre de  leurs  sectateurs  n'a  jamais  été  fort 
considérable ,  et  s'ils  ont  contribué  en  quel- 
que chose  à  la  réformalion  du  genre  humain, 
Îa  été  si  peu  de  chose  que  cela  ne  vaut  pas 
a  peine  d'en  parler.  L'idolâtrie,  en  dépit 
de  leurs  leçons ,  a  toujours  eu  le  dessus  par 
tout  le  monde  :  et  quoique  la  connaissance 
que  les  hommes  avaient  de  la  Divinité  fût 
assez  grande  pour  rendre  leurs  idolâtries 
inexcusables  ,  séduits  cependant  par  l'ima- 
gination et  par  les  sens  qui  aiment  à  s'oc- 
cuper de  quelque  chose  de  corporel,  ils  ont 
toujours  voulu  avoir  des  objets  visibles  de 
leur  adoration,  etont  changé  la  gloire  de  Dieu 
incorruptible  à  rimagede  Vhomme  corruptible, 
et  de  ce  qu'il  y  a  parmi  les  créatures  de  plus 
vil  et  de  plus  méprisable.  Malgré  l'extrava- 

f^ance  de  ces  idolâtries ,  les  philosophes  qui 
es  combattaient  n'ont  jamais  pu  persuader 
au'à  très-peu  de  personnes  d'y  renoncer  et 
e  n'adorer  qu'un  seul  vrai  Dieu.  Il  est  vrai 
que  leurs  leçons  sur  les  devoirs  de  l'homme 
envers  l'homme  paraissent  avoir  été  d'une 
plus  grande  utilité.  On  trouve  en  effet  par^ 
mi  les  nations  païennes  de  beaux  traits  d'é- 
quité; mais  il  y  avait  peu  de  geas  qui  agis- 
sent par  un  bon  principe.  Ce  n'était  point 


étaient  les  vrais  principes  de  leurs  actions. 
Que  dirai-je  de  l'intempérance,  de  la  luxure 
et  des  impuretés  contre  nature  qui  régnaient 
communément  parmi  eux,  dans  les  pays 
même  les  plus  civilisés  ?  Les  philosophes, 
bien  loin  de  s'opposer  à  ces  énormités ,  les 
autorisaient  par  leurs  discours  et  par  leur 
exemple.  Je  n'ai  pas  dessein  de  m'étendre 
sur  un  sujet  si  triste.  Les  monuments  qui 
nous  restent  de  la  débauche  et  de  la  corrup- 
tion universelle  du  monde  païen  sont  en 
assez  grand  nombre.  La  description  que 
saint  Paul  nous  en  donne  au  chapitre  premier 
de  son  Epttre  aux  Romains,  et  les  plaintes 
amères  que  les  écrivains  même  du  paga- 
nisme ont  faites  là-dessus,  prouvent  suffi- 
samment la  vérité  de  ce  que  j'avance  (1).  £n 
un  mot  les  meilleurs  maîtres  de  morale  n'ont 
eu  que  très -peu  de  disciples  qui  se  soient  (2) 
fait  un  devoir  de  mettre  leurs  leçons  en  pra- 

(!)  Egregium  sancluinque  virum  si  ceriio,  bimembre 
Hoc  nionsirum  puero ,  vel  inirandis  sub  aralro, 
Piticibus  iovcntis,  ei  fcetao  comparo  niiiiae. 

JUVEN.,  êol.  Xlll. 

Voyez  aussi  les  passages  elles  un  peu  plus  bas. 
(2)  Sinl  iicet  perlioncsti.  —  Scd  audire  deposci- 


A9toi  hofiis^K»'  clov  h  jiXlrivt  ftkv  iwtpàrnç  nai  ilpdb-     mus  quot  sliu  aut  fuerint  numéro.  —  Unus,  duô,  très 
Uiroi,  xsù  et  Sjuitot  flcvretç,  ivhaLfê&poiç  UMfwk/i,  JusT.      —  al  gcnus  humanuin  ni 


Afwlog.  Il, 

fè)  Tàxot  t»\  np^yjtovfiivoi  toIj  iXXr^iv  ifiOi'l  *  fiXoco- 
f(ùL  ràrt,  TtpU  4  tè'j  KÙpiOTt  KOtXiatui  *ed  xcbç  KU4mc<*  inar 
ceey^yci  yàp  xai  «vri)  ré  iXliivimà*,  itç  o  v6t»0(  T6Û«  EiK(ou< 
clf  Xpisrà/'  ^pon«tf<nmtt\tétÇu  xohv»  ^  fùovofim, ,  npon^f 

c\mu  T^v  &icd  XpitTOtf  TcJicMv/Uyov.  Ciem,  Alexand*  Strom» 
iib.  L 

ifOiApcèdt,  OaiG.  adv.  CeUum^  lit*  Vl. 


non  ex  bonis  pauculis,  sed  ex 
coRteris  omnibus  aesliniari  convenir  Ail^ob.,  Adv.  gent. 
lik.  il. 

Da  mibi  virum  qui  siK  iracundus,  maledicus,  cflrx- 
natus  ;  paucissimis  Dei  verbis  lam  placidum ,  qu.am 
ovem  reddam.  Da  libidinosum.  —  Nuniquis  hx'C  plii- 
losophorum  aul  unquam  praBsiilii ,  tui  prxsurc,  si 
velit,  poiest?LACTAiiT.,  1x6.  IIL 

Ua^  /tly  Tolc  ËlAit9tv  td  xii  ^{3mv,  xol  eux  •XUt  %l 
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tique.  La  manière  dont  les  Athéniens  en 
usèrentenversSocratc  en  est  uncforle  preuve. 
Ces  çrands  hommes  cessaient-ils  de  vivre  ? 
Icura  octrine  s*éleip:nait  ordinairement  avec 
eux  faute  d'autorité  sufBsantc  pour  se  sou- 
tenir. Leurs  sectateurs  se  replongeaient  bien- 
tôt dans  les  idolâtries ,  les  superstitions ,  les 
impuretés  et  les  débauches  du  vulgaire. 
Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans 
le  caractère  que  les  auteurs  romnins  nous 
donnent  de  ceux  qui  faisaient  profession 
d*étre  les  disciples  de  Socrate.  Platon,  dis- 
ciple lui-même  et  grand  admirateur  de  ce 
philosophe,  touché  jusqu\'iu  vif  de  voir  la 
aoctrine  de  son  niailre  foulée  aux  pieds  de  si 
bonne  heuro  par  ses  propres  disciples,  sem- 
ble désespérer  de  la  réformation  du  genre 
humain  par  la  voie  de  la  philosopliie.  11  dit 
(1)  qu'à  la  \ue  de  ces  choses,  un  homme  de 
bien  serait  tenté  de  se  tenir  en  repos  et  de  se 
renfermer  en  lui-mcme  comni''  cdui  (jui ,  as- 
sailli d'une  violente  tempvte ,  va  se  mettre  à 
Vahri  sous  le  coin  d'une  muraille.  Content, 
au  milieu  des  injustices  et  des  i.'npictés  dont 
le  monde  est  rempli ,  de  ne  pas  se  laissn'  empor- 
ter au  torrent ,  de  passer  ses  jours  en  repos , 
tt  de  mourir  enfin  la  joie  et  icspéranre  dans 
le  cœur!  11  y  a  plusieurs  misons  en  effet  qui 
nous  persuadent  qu'il  ét«nt  enlièroment  im- 
possible que  les  leçons  des  philosophes  fus- 
sent d'un  fruit  assez  grand  pour  opérer  la 
réformation  universelle  du  genre  huuiain, 
et  pour  le  retirer  du  trisle  état  de  corruption 
dans  lequel  il  se  trouvai!  engagé. 

Car  premièrement,  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  mis  la  main  à  ce  grand  ouvrage»  a  tou- 
jours été  très-petit.  11  s'est  trouvé  assez  de 
gens  en  tous  temps  et  en  tous  lieux,  qui  ont 

ftorté  le  nom  de  philosophes;  mais  le  cata- 
ogue  de  ceux  qui  l'ont  été  véritablement 
se  réduit  à  bien  peu  de  chose.  J'entends  par 
ceux  qui  ont  été  véritablement  philosophes, 
ceux  (lui  ont  fait  tout  leur  possible  pour 
perfectionner  leur  raison  ;  qui  ont  eu  assez 
de  force  d'esprit  pour  ne  pas  donner  tête 
baissée  dans  les  superstitions  qui  couvraient 
toute  la  face  de  la  terre  ;  qui  se  sont  appli- 

3ués  à  rétude  des  devoirs  de  la  morale  et 
e  la  volonté  de  Dieu ,  leur  créateur  et  leur 
maître  ;  qui  se  sont  conformés  eux-mêmes 
sans  répugnance  «\  cette  volonté,  autant 
qu'elle  leur  a  été  connue  par  les  lumières  de 
la  nature;  et  qui  ont  exhorté,  qui  ont  animé 
les  autres  hommes  à  suivre  en  ce  point  leur 
exemple.  La  philosophie  de  la  plupart  n'é- 
tait autre  chose  qu'un  vain  babil.  Ce  n'était 
que  subtilités  ,  que  jeux  de  mots  ,  que  dis- 
putes inutiles,  nullement  propres  à  les  cor- 
riger eux-mêmes,  et  moins  propres  encore  à 
réformer  le  genre  humain.  Leurs  disciples , 
dit  Aristote  [Éthic,  lib,Z)^  s  imaginaient  avoir 
fait  de  merveilleux  progrés  en  philosophie,  et 
être  de  grands  hommes,  lorsqu  ils  avaient  ap' 
pris  à  ergoter  sur  la  morale,  encore  quils  n*en 
suivissent  pas  les  préceptes.  Semblables  à  ces 
malades  quiécoutentavec  attention  les  discours 
de  leurs  médecins  et  qui  ne  suivent  point 
leurs  ordonnances.  Or  comme  toute  la  science 

(I)    l'iATO,  rf.'  lUp.,  lib.  VJ. 


d'un  médecin  ne  sert  de  rien  an 
qui  refuse  de  prendre  les  reoièdes  ^'«k 
prescrit ,  ainsi  la  philosophie  est  m^i 
ceux  qui  en  négligent  les  préceptes.  I« 
faut  point  être  surpris  de  TOir  que  lesfe. 

f)les  des  philosophes  fussent  tels  qn'Anm 
es  dépeint ,  puisque  leurs  maîtres  o'elM 
pas  en  ce  point  meilleurs  qu  eux.  Leonviqi 
énormes  donnaient  assez  a  connaître  fvji 
la  réformation  des  mœurs  était  ce  qil 
avaient  le  moins  à  cœur,  lis  n*aspiraieilfii 
la  réputation  de  beaux  parleurs  et  4e  s«lÂ 
dialecticiens.  C'était  le    vrai  caradfacii 
philosophes  anciens,  à  la  réserve peaNbe 
de  Socrate ,  de  Platon  et  de  quelques  jÉm 
de  même  trempe.  C'est  un  sujet  si  pei^pâ- 
ble,  que  je  m'abstiens  à  dessein  dedcioiir 
là-dessus  dans  aucun  détail.  Si  qieifiai 
la  curiosité  d'en  savoir  davantage,  Ûiifia 
consulter  Diogène  Laërce  et  lesaitma- 
teurs  qui  ont  écrit  les  vies  des  phOosopks. 
ils  y  trouveront   des   preuves  de  rcské 
la  débauche  et  des  vices  infâmes  èli^ 
part  des  philosophes  anciens.  On» asai 
raconter  sans   rougir   les   énornb  <iii 
con>mettaient,  non  seulement  ensecrtksâ 
souvent  même  à  la  face  du  ciel  etàeUvsit 
Je  mécontenterai  du  témoignage  de  Cinnt 
le  meilleur  juge  peut-nêtre  sur  cette aHièR 
qui  ail  été.  Croyez-vous  ,  dit-il,  partait  te 
préceptes   de  morale  ,  croyez-tout  fu  es 
choses  n  aient  eu  aucune  influence  sur  m  fn- 
là,  si  ce  nest  peut-être  sur  quelques-Mfu  fii 
en  ont  été  les  inventeurs  et  guilesontmimfr 
écrit  Y  Combien  peu  de  philosophes  Iroweri- 
t-on  qui  aient  pris  la  raison  pour  la  rè^tk 
leufT  conduite  ;  qui  aient  été  philosofkn  pr 
principe  et  non  pas  par  ostentation;  qui  M 
pratiqué  leurs  propres  leçons,  et  quiaientxéa 
d'une  manière  conforme  à  leurs  précepta^ 
Vous  en  trouvez  %in  grand  nombre,  udm 
de  leurs  convoitises,  etc.  (2). 

J*ajoute  en  second  lieu,  que  ce  petit  dob- 
bre  de  philosophes  extraordinaires  qai,  doci- 
les eux-mêmes  et  soumis  aux  préceptes  de  11 
religion  naturelle,  ont  fait  tout  leur  possible 
pour  en  instruire  les  autres  hommes,  et /a 
ont  exhortés  à  les  mettre  en  pratique,  ont  pro- 
fondément ignoré  des  dogmes  dont  U  con- 
naissance était  d'une  absolue  nécessité  pour 
parvenir  à  leur  grande  fin,  je  veoi  dire  àU 
réformation  du  genre  humain  plongé  dans 
l'erreur  et  dans  le  vice. 

Je  remarque  d'abord  en  général  que 
n'ayant  aucune  connaissance  du  sTstème  ea- 
ticr  de  Tordre  et  de  Téiat  des  choses  de  la 

(1)  Incluses  philosophos  in  angulis,  faciendi  pff- 
cîperc  qusc  ne  ipsi  qiiidem  facinnl  qui  loqiiaotf;^! 
quoniani  se  a  veris  aciibus  removerurti,  apfttRt  ^ 
cxercendse  lingux  causa,  vel  advocandî  gniia.tfiHa 
ipanm  philosopliia  reperisse.  Lactant.,  Uë.  ill. 

(2)  Scd  \\xc  cadem  num  censcs  apud  eos  ip»»^ 
1ère,  nisiadmodura  paucos,  a  quibus  inventa ,  dis|ii* 
lala,  conscripu  sunl  ?  Quouis  enim  qaisque  pfailoso- 
pliorum  invenilur,  qui  sit  lia  moraïus,  îia  aninw  ic 
viu  constiinius,  ul  ratio  postulat,  qui  discipUo» 
suani  non  ostentationcm  scieiitiai^  sed  legem  ^^ 
niiiei  ;  qui  oblenipcrel  ipse  sibi  el  ilecrctis  suis  pareil? 
Viderc  lioei  niultos  libidinum  servos,  etc.  Cic.,  Tutc, 
qnœttio.  Hb,  II, 
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création ,  ignorant  les  voies  de  Dieu  dans  le 
gouYcrnement  de  l'anivcrs,  le  plan  qu'il  s'est 

{>roposé  en  créant  le  genre  humain ,  Texcel- 
ence  originale  de  la  nature  humaine,  le  fon- 
dement et  les  circonstances  de  la  dépravation 
qui  règne  maintenant  parmi  les  hommes,  les 
moyens  que  la  bonté  divine  devait  em- 
ployer pour  les  retirer  de  ce  triste  état,  et  la 
gloire  (font  Dieu  avait  dessein  de  les  mettre 
un  jour  en  possession  :  toutes  ces  choses,  dis- 
je,  étant  inconnues  aux  philosophes,  ren- 
daient inutiles  tous  les  mouvements  qu'ils  se 
donnaient  pour  découvrir  la  vérilé  et  pour 
en  faire  des  leçons.  Semblables  à  ceux  qui 
errent  çà  et  là  dans  les  vastes  espaces  de 
rOcéan,  sans  savoir  où  ils  vont  et  sans  pi- 
lote qui  les  conduise,  ces  philosophes  n'ayant 
point  de  principe  fixe  ne  raisonnaient  la  plu- 
part du  temps  (1)  qu'à  l'aventure.  De  là  vient 
gue  les  plus  éclairés  d'entre  eux  n'ont  pas 
fait  difQcnlté  de  confesser  (2)  leur  ignorance 
et  leur  aveuglement.  Ils  ont  dit  que  la  vé- 
rité (3)  était  comme  dans  un  abime  impéné- 
trable qui  la  dérobait  à  leurs  yeux.  Ils  ont 
reconnu  que  bien  loin  de  voir  clair  (b)  dans 
les  mystères  de  la  sagesse,  ils  ne  distinguaient 
rien  dans  les  choses  exposées  en  partie  à 
leurs  yeux.  Ils  ont  ajouté  que  les  yeux  de 
leur  entendement  étaient  trop  faibles  pour 
regarder  fixement  les  choses  même  les  plus 
manifestes ,  et  qu'ils  étaient  tout  semblables 
A  ces  oiseaux  nocturnes  qui  ne  sauraient 
supporter  la  lumière  du  soleil  (5).  Ils  se  sont 

idaints  que  malgré  les  lumières  de  la  raison, 
l  leur  était  impossible  de  connaître  et  d'ex- 
pliquer (6|  la  nature  et  les  attributs  de  la  di- 
vinité; qu  il  leur  était  beaucoup  plus  facile 
de  dire  ce  qu'elle  n'est  pas  (7)  que  de  déter- 
miner précisément  ce  qu'elle  est.  Ils  ont  dit 
enfin  que  de  toutes  les  entreprises,  la  plus 
difficile  (8)  à  leur  avis ,  était  celle  qui  avait 
pour  but  ae  rendre  les  hommes  plus  sages  et 

(1)  Erranl  ergo  velut  in  mari  nmgno,  nec  qao  fe- 
mntur  intelligunt  ;  qtiia  nec  viam  cernunt,  nec  ducem 
sequuntur.  Lactant.  lib.  VI. 

(2)  Ex  cxleris  philosophis,  nonne  optimiis  et  gra- 
vlssimusquisque  confUeiur  nuilta  se  ignorare,  eiinulta 
•ibi  eliam  alnue  etiamessediscenda.  Cic.  Tusc.  quœsL 
/f#.  i//. 

Î3)  ÉvjâûOM  àHB*M, 
4)  i  Tui  ergo  le,  Ciccro,  libri  argunnt  quam  niliil 
1  philosouhia  possit  disci  ad  vitaui.  Haec  tua  verba 
sont  :  >  Mihi  autcm  non  modo  ad  sapicntiam  cxci  vi- 
detnur;  sed  ad  ea  ipsa,  qux  aliqiin  ex  parle  cerni  vi- 
deaniur,  liebetcs  et  obtusi.  Lactaih*.  lio,  III, 

(5)  Avitip  fàp  xai  rà  rûv  vuxtc^/Saiv  SfifMXot  itpàç  rù 
ftff^ç  iyjt  rd  fitè*  ii/Aif>«.Vf  gutm  xal  rv}{  ^furipaç  ^vx^i  ^ 
«e6(  icpàç    rà   rf}    ^ùatt  favtp6tracrc(,  itàyrMv.    ArISTOTEL* 

Meiapli.lib,  II,  cap.  /. 

(6)  Tdv  ftk'j  oZi  trotvjTi^v  xa2  nocrlpct  rov^t  toO  rtoLvrèç 
%hp€l*  TC  îp-fO'*,  xa2  tvpà-ntK.  >iyttvi^{  icdcvrasàSûvaTOv.  PLAT« 

In  Timœo, 

Profecio  eos  ipsos  qui  se  aliquid  certi  habere  arbi« 
tnintur,  addubitare  cogci  dociissimortim  hominum  de 
maxima  re  lauia  dissensio.  Cic.  de  Nalur,  Deorum^ 
lib.I. 

(7)  Oiinam  lam  facile  vera  invenire  possem,  quam 
falsa  convincere.  Id,  Ibid. 

(8)  Kal  fioi  Sû^XT^i  yl  t(«  ràttoç  fuinroLi  xal  inCcuiOi' 
Ivrr»  «vv  çxoxuvài  xac  Su98upt6v>}TO$.   Plat.  d^   IlepubL 

(00  lY* 


meilleurs  qu*iU  ne  sont.  Socrate  lui-même 
proteste  qu  il  sentait  vivement  son  ignorance, 
et  que  c'était  en  ce  point  seulement  qu'il 
se  croyait  plus  sage  que  les  autres  hommes. 
C'était  la  seule  raison  qu'il  alléguait  de  l'hon- 
neur que  l'oracle  lui  avait  fait  de  lui  donner 
le  titre  glorieux  du  plus  sage  de  tous  les  hom- 
mes (1). 

En  particulier,  les  hommes  ignoraient  pro- 
fondément la  manière  de  servir  Dieu,  qui  lui 
est  la  plus  agréable.  Ils  savaient  bien  en  gé- 
néral qu'il  faut  le  servir.  C'est  une  vérité 
que  les  lumières  de  la  nature  leur  décou- 
vraient d'une  manière  évidente  et  sensible; 
mais  s'agissait-il  de  déterminer  la  nature  du 
service  qu'il  veut  qu'on  lui  rende  ?  c'est  ce 
que  la  simple  raison  ne  pouvait  pas  leur  ap- 
prendre avec  certitude.  Les  plus  éclaires  des 
philosophes  n'avaient  pas  de  peine  à  cora- 

£  rendre  que  la  meilleure  manière  de  servir 
ieu  consistait  sans  doute  à  pratiquer  les 
devoirs  de  la  nature,  et  à  imiter  les  attributs 
moraux  de  la  divinité;  mais  ils  sentaient  bien 
aussi  la  nécessité  d'une  adoration  extérieure  : 
or  c'est  en  ce  point  principalement  qu'ils  ont 
fait  paraître  leur  faible.  Incertains  sur  la  na- 
ture du  culte  qu'ils  devaient  rendre  à  Dieu , 
ils  ont  donne  pour  maxime  qu'il  fallait 
que  chacun  suivit  en  ce  point  la  religion  de 
son  pays  :  ainsi  tous  leurs  beaux  discours  ne 
les  ont  pas  empêché  de  tomber  dans  les  ido- 
lâtries les  plus  scandaleuses  et  les  plus  ex- 
travagantes. Lactance  reproche  à  Socrate 
d'avoir  défiguré  le  plus  beau  discours  peut- 
être  qui  soit  jamais  sorti  de  la  bouche  d'au- 
cun philosophe ,  par  un  trait  surprenant  de 
superstition.  Il  ordonne  à  ses  amis  de  sacri- 
fier pour  lui  un  coq  qu'il  avait  voué  à  Escu- 
lape  (2).  J'avoue  qu'on  ne  comprend  rien  à 
cet  ordre  bizarre  d'un  homme  comme  lui ,  à 
moins  qu'on  ne  stippose  que  c'est  là  un  trait 
d'ironie  contre  le  Dieu  de  la  médecine  ;  c'en 
est  un  sans  doute ,  et  c'est  à  tort  que  Lac- 
tance le  prend  là-dessus  à  partie.  Platon  » 
après  avoir  parlé  de  la  manière  du  monde  la 
plus  noble  et  la  plus  divine  sur  la  nature  et 
SUT  les  attributs  du  Dieu  souverain,  a  ensuite 
la  faiblesse  de  conseiller  aux  hommes  d'ado- 
rer outre  cela  les  dieux  inférieurs  (3) ,  les 
démons  et  les  génies.  Il  n'ose  pas  même  con* 
damner  l'adoration  des  statues  et  des  images 
consacrées  suivant  l'usage  établi  dans  sa  pa- 
trie. Erreur  tout  à  fait  grossière  ,  puisque 
cette  adoration  suppose  que  l'honneur  rendu 
à  des  idoles  mortes  est  capable  de  concilier 
aux  hommes  {k)  la  faveur  et  la  bienveillance 


(!)  Plat  in  Apelng.  Socratis. 

«ff^Serc,  xat  fiii  oLfitH^rirt.  Plato.  in  Phœdone, 

lilud  vero  nonne  summac  vaniialis  ,  quod  anle 
mortcm  familiares  suos  rogavit,  utiEsculapio  galluui 
quem  voverai,  prose  sacrarent. Lactant.  lib,  III, 
(Z)  Plat,  de  Legib.  lib.  lY. 

(4)  Tcù«  /Aiv  yàp  TÛv  Bt&v  îpOyttç  cOfSèç^  TC/ufifACv  '  tm» 
Si  iuÔJOLç  àvà>/uiar«  lîpwa/uiévcc  ,  oU  ^Iv  exyecÀÀouac ,  >^î- 

ffoUi^v  ii&  T«WT  «twceay  xal  x^^cv  lx«c».  PlâT.  de  l>etf^ 

Ub,  XI f 
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DE  LA  RELIGION 


de  l'Etre  BUptéme.  Aiusi,  par  cet  alliage  de 
BUperstilions  et  d'idolâlrics,  donl  il  a  chargé 
mal  à  propos  le  service  qu'il  avail  prouvé 
*lre  <Iù  au  Créateur  do  l'univers,  il  a  gâté  la 
plus  belle  philosophie  qui  fût  au  monde  (1), 
A  son  exemple ,  Cicéron,  le  plus  grand  ora- 
teur et  le  meilleur  philosophe  que  l'ancienne 
Borne  et  qu'aucune  autre  nation  eût  peut- 
âlrc  encore  produit,  songe  si  peu  à  s'oppo- 
ser à  l'idolàlrie,  qu'il  conseille  au\  gens 
d'adorer  les  dieux  que  leurs  pères  ('2]  ont 
adoré ,  et  de  se  conformer  aux  décisions 
des  pontifes  et  des  aruspices  louchant  les 
Tictimes  (3)  qu'il  faut  offrir  à  chaque  dieu  en 

Îiarliculier.  Il  ronJamne  même  le  conseil  que 
es  mages  de  Perse  donnèrent  à  Xersès  ,  de 
réduire  en  cendres  les  temples  de  la  Grèce, 
sous  prétexte  (4)  que  l'univers  entier  est  le 
temple  de  Dieu.  Il  se  contredit  pitoyablement 
lai-méme  :  car  comment  accorder  le  conseil 
iîu'il  donne  de  suivre  les  directions  des  pon- 
tifes et  des  aruspiccs ,  avec  les  sanglantes 
railleries  dont  il  les  accable  en  tant  d'au- 
tres endroits  (5)  ?  Enfin  (car  je  n'ai  pas  des- 

(1)  Ta   Utiniti  itp-f^iB..  d1  /lit    tUSnta   tii  fiii- 

iftptlf.  OiticEN.  advert.  Ce/s,,  lib  VI. 

(1) 'a  ptriltus  acccplos  dcos  pl»cet  coll.  Cic.  de 
Ltg.  Ub.  II. 

(S)  Jam  illiid  ex  iustiinlis  poriiincum  et  arjspicum 
lien  oiulandum  est,  qnlbus  bustiia  immolandum  cui- 
que  deo.  H.  Ibid. 

Ctini  de  religiune  agîlur  T.  Coruncanuni,  P.  Sci- 
piniiem  ,  P.  Scxvolam  pontilices  inaximos,  non  Zc- 
nonem,  non  CIcinitiem,  sut  Uinyaippiim  seiiiior; 
liabeoiiuc  C.  Lxlijm  angurcm  ,  curiideniqiic  sagiitr. 
lem,  (|ueni  poliiis  audiam  de  religionc  dicenierii  in 
llla  oralione  niiblli,  qiiam  ijiieraquain  priiicipum  sloi- 
■umm.  —  A  le  pliilosupho  ratioiiem  accigiere  dcbeo 
KliE[<)">s,  oiRJiirilxis  aaiem  iioairis,  etiam  niilla  raiio- 
Qd  reddlta,  crèdere.  De  fiai.  Deor.,  tii.  III. 

(4)  Nec  Bei|uor  magns  Pursarum.iiuibugaiicloribiig 

XcrxES   iiifl  ami  nasse  leuipta  Ci'i'Cia::  diciuir ,  quod 

^rieiibus  incliidereiil  dcus ,  quorum   hic  muiiJus 

omiiis  teniplutii  essel  cl  dimius.  Melins  Grcci  nique 

nnstri,  qui  ui  angereni  pietniem  in  deos ,  casdein  11- 

Im,  quas  nui  urbes  locolere  volucrunl.  Ctc.  de  Lea. 

«.  il.  ^ 

Xerxés  Ûl  dâlniire  les  temples  des  villes  grecques 

d'Asie  pnèlepiiiir  la  religion  des  m-igcs,  dans  I.1- 

aiielle  d  avait  été  instruit  par  Ziiro;istru,  cl  à  la  sol- 

ncil»li<>R d'OsUoes,  qui  eu  étaii  le  cbef,  rarcliiinaRe. 

Les  mflges  ne  pouvaient  souffrir  les  sLilues  et  Tes 

1    «mulaereif  des   diuun,  diini  les  lemptes  des  Grecs 

«aieiii  rrmplis.  et  c'est  In    raiion  pourquoi  ils   les 

hrûJiilent.  VoyeïSiralwi,  lib.U.  ^schilus  in  Porsis. 

«erod.  I.  a.  et  Di.ig.  LaerUus  in  [nusmio.  Plin.  lib. 

80.  ci,  î.  Voy.z  sur  le  ningianîsmc  et  sur  sou  ré- 

V  labtissement  et  sa  réformaiion  par  Zoroastrc,  le  sa- 

)  nni  doiilciir  Pride^ux.  Hist.  des  JuiTj.  tom.  1.  deia 

I   traduction  Trunçaise  p.  3i3,  383  et  suiv.  B.  de  T. 

,(8)  Voypi  son  livra  de  Dkiaaiione,  où  ommiiI  un 

grand  iioinbre  de  iralis  piquaiils  qu'il  détoiTie  conu-c 

j  fts  gens-lï,  il  rapporte  te  bon  mut  de  CaiOn  :  «  Mi- 

rtri  ae  a'rebai,  qiiod  nnn  ridert'l  aruspex,  aru'piccm 

cum  viJissri.  t  DeDhinnl.  ht.  II.  cWt  donc  aiec 

beaucoup  du  raison  uueLaciance  lui  lait  ce  rcDro- 

rtie:  "^ 

Video  te,  Ctcoro,  lerrena  et  mnnufacia  vejierari. 
«na  eue  intclltgis.  et  lamcn  eadem  facis,  nua;  fa- 
""J  ip»'.  qoM  ipsa  ttuIllMimos  confllcris.L»ciA»T., 
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sein  de  descendr*;  jostjn'ani  philosopliHà 
bas  étage,  comme  Ciceron  les  appelle]  Ei*. 
lète  lui-méuie,  ce  grand  mailre  dcoicnk 

3ui  avail  des  idées  aussi  saines  et  anstipol^ 
e  la  vertu  qu'aucun  homoïc  ait  jamw  q 
dans  le  paganisme,  ne  Tcul-il  pas  que  ti^m 
se  conforme  à  la  religiOD  (1)  et  aui  riln* 
son  pays  dans  les  libations  et  dans  les  5^~ 
fices  qu'on  offre  à  l'honneur  des  dicuï. 
Mais  ce  que  les  plus  habiles  pliilua 
ignoraient  le  plus  absolument,  et  qol 
porte  pourtant  le  plus  à  l'homme  \>icii 
savoir,  c'est  le  moyen  de  rentrer  dawl 
veur  de  Dieu,  lorsqu'on  a  eu  le  mallimL 
Tuffcnser  et  de  s'égarer  du  droit  chenuB-U 
connaissance  de  la  bonté  de  Dicad^Mi 
infinie  miséricorde  donnait ,  à  U  ittik, 
aux  philosophes  de  grandes  espéra«is.I!i 
étaient  persuadés  eu  général  que  1»  ptfWs 
des  hommes  n'étaient  pas  sans  réiiiisN()i,<t 
que  leur  réeoncilialion  avec  Dien^ 
chose  possible.  Mais  lorsqu'il  l'wiui 
déterminer  la  manière  de  se  rwdrvla. 
nité  propice,  et  le  moyen  àeurien 
avec  elle,  ils  ne  savaient  à  qw»  i «  . 
Les  lumières  naturelles  s'arrèlùenlli.! 
vaincus  de  leur  insuIïisnMce  pour  la  " 
minalion  de  cette  importante  qoejli 
attendaient  avec  impatience  quuw 
tion  particulière  vint  les  instruire  U- 
comme  nous  le  ferons  voir  dans  le  t_ 
suivant.  En  effet,  commenl  saura-l-« 
certitude  que  Dieu  est  disposé  à  re«i 
grâce  les  pécheurs  qui  retournent 
et  qu'au  défaut  dune  oliéissancc 
acceptera  leur  repeutance,  à  moinsqul 
lui-même  n'ait  déclaré  cxpressèmeil 
telle  csl  sa  volonté  î  La  chose  est  i  la  tt« 
très-probable,  et  ce  sont  là  les  seuls  aojm 
de  réconciliation  que  la  nature  suggérr- 

Mais  on  n'a  aucuneassurancetertaiiiemc 
cela  seul  puisse  suffire.  La  nature  ne  dilps 
SI  Dieu,  pour  venger  l'outrage  (ait  jl  »m  loik 
pour  soutenir  l'Iionnenr  de  son  pwrm- 
ment,  et  pour  témoigner  à  qod  uoiol  il  al 
irrité  contre  le  péché,  n'exiyer*  pai  qiidl« 
chose  de  plus  avant  que  derrtjWrr  l'homm 
dans  les  privilèges  qui!  a  perdu.  t:«r  U 
ny  a  aucun  des  allributs  dcDiettanlwooîe 
posilivemcnt  que  Dieu  soit  obUrt  ^  pM- 
donner  au  pécheur  repealanl,  UDiqventat 
en  vertu  de  sa  repenlance.  La  natm  *n*i 
«est  donc  pas  capable  de  calmer  In  uiif 
lions  et  les  doutes  de  IhomiM  pMNr«r 
les  moyen»  dapaiser  la  dlviniU  offa«r. 
G  est  de  là  que  sont  venu»  et  oonbre  iabi 
de  sarriBces ,  et  celle  prodicictu*  ««antil* 
de  superstitions  différentes,  dunlblwr'a 
monde  païen  a  été  comuio  Inonde*.  Uùbi 
plus  sages  d'entre  les  païens  en  HÉMi» 
peu  satisfaits,  que  qurlques-UMd'Mtnm 
n  ont  pu  a'empérhcr  de  déclara 


'aient  pas  que  Uma  ce*  ■»«• 
.  'n  servissent  de  grand'  Att 
pour  apaiser  la  Divinité  irritée  rt  pW  h 
rendre  leurs  prières  plus  agrtables.  ^itt- 
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taientbien  qu'il  lear  manquait  qadqae  chose, 
mais  ils  ne  savaient  pas  positivement  ce  que 
c'était  (1). 

i  11  y  avait  quelques  autres  dogmes  en* 
coro  d'une  absolue  nécessité  pour  Texécu* 
tion  du  grand  ouvrage  de  la  réformatîon  du 
genre  humain,  qui  n'étaient  pas  à  la  vérité 
tout  à  fait  inconnus  aux  meilleurs  philoso- 
phes, mais  sur  lesquels  ils  étaient  si  pleins 
de  doutes ,  si  chancelants  et  si  incertains , 
qu*il  n'était  pas  possible  que  ces  dogmes 
eussent  sur  le  cœur  et  sur  la  conduite  des 
hommes  TinOuence  qu'ils  auraient  dû  avoir 
naturellement  (2).  Je  mets  dans  ce  rang  le 
dogme  de  rimmortalité  de  Tame,  celui  d'une 
Tie  à  venir,  et  celui  des  peines  et  des  récom-- 
penses  dont  la  distribution  se  fera  dans  une 
autre  vie.  J'ai  fait  voir  ci-dessus  (chap.  Sjque 
la  raison  et  la  nature  nous  fournissent  des 
preuves  de  ces  grandes  vérités  qui  valent , 
peu  s'en  faut,  une  démonstration.  J'ai  fait 
Toir  aussi  que  les  plus  sages  des  philoso- 
phes anciens  les  ont  crues  et  qu'ils  ont  paru 
en  être  si  pleinement  convaincus  au'ils  ont 
agi  et  vécu  comme  des  gens  dont  les  espé- 
rances ne  sont  pas  toutes  bornées  à  cette 
Tie.  Mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'un  autre 
côté  d'être  surpris  et  touché  sensiblement 
de  voir  comment  en  d'autres  temps ,  ou- 
bliant ces  mêmes  arguments  qui  semblaient 
les  avoir  persuadés ,  ils  laissent  échapper 
des  paroles  qui  marquent  que  leur  foi  sur 
ces  articles  était  tout  à  fait  raible  et  chance- 
lante. Je  laisse  à  part  ces  sectes  entières  de 
Shilosophes  qui  rejetaient  et  l'immortalité 
el'ame,  et  l'espérance  d'une  vie  à  venir.  Je 
crois  bien  que  leurs  discours  pouvaient  em- 
barrasser 1  esprit  du  commun  peuple ,  et  di- 
minuer quelque  chose  de  la  force  des  ar- 
guments que  les  autres  emploient  pour  prou- 
ver ces  vérités;  mais  ils  ne  méritent  pas 
frande  attention,  parce  qu'en  toute  autre 
chose,  aussi  bien  qu'en  ceci ,  c'étaient  de  fort 
pauvres  raisonneurs  et  de  très-méchants  phi- 
losophes en  comparaison  de  ces  grands  gé- 
nies dont  je  parle  maintenant.  Je  parle  de 
ces  grands  hommes  même ,  les  meilleurs , 
les  plus  sages  et  les  plus  éclairés  qui  aient 
jamais  porté  le  nom  de  philosophes.  Malgré 
la  force  victorieuse  des  arguments  qu'ils  ont 
inis  quelquefois  en  avant  pour  prouver  la 
Certitude  d'un  état  à  venir,  vous  les  trouvez 
en  d'autres  temps  si  peu  fermes  là-dessus , 
tu  en  parlent  d'une  manière  si  douteuse, 
qu'ils  font  pitié  ;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  leurs  doutes  sur  ce  dogme  important 
cnt  dû  empêcher  l'effet  qu'il  aurait  produit 
sans  cela  sur  leur  cœur  et  sur  leur  conduite. 
fe  m'en  vais  à  la  mort ,  disait  Socrate  sur  le 
point  de  mourir,  et  vous  allez  continuer  une 
plus  longue  vie  (3),  mais  ni  vous  ni  moi  ne  «a- 

(1)  Vid,  Plat.  Âlcibiadem,  H,  passlm. 

(2)  Prœlcrea  apud  eos  nibil  certi  est,  nihil  qnod  a 
aciiiiaia  veniat,  —  et  nemo  paret,  quia  neuio  vull  ad 
locertuin  laborare.  Lact.,  lib,  li. 

(5)  Quod  praeter  deos  negat  scire  quenuniaiii ,  idC 
ifse,  utrum  meiiiu  scit  ;  oam  dixil  aote  :  oed  saum 


voni  lequel  des  deux  chemins  sera  le  meilleur. 
Dieu  seul  le  sait  (Plàto,  in  Apol.  Soerat.  )• 
Ne  semble-t-il  pas  que  ces  paroles  renfer- 
ment quelque  doute  de  son  existence  après 
la  mort?  Il  parle  sur  le  même  ton  dans  cet 
admirable  discours  sur  l'immortalité  de 
l'àme ,  qu'il  Gt  à  ses  amis  qui  étaient  venus 
prendre  congé  de  lui.  Il  le  conclut  par  ces 
paroles  :  Sachez ,  leur  dit-il,  que  f  espère 
d'être  bientôt  dans  la  compagnie  des  gens  de 
bien ,  je  n'ose  pourtant  prononcer  positive- 
ment là-dessus  (M.,  inPhœd.).Si  la  mort,  dit- 
il  ailleurs,  n'est  qu'une  transmigration  dans 
un  autre  lieu,  et  s'il  est  vrai,  comme  on 
nous  l'assure,  que  ceux  qui  sont  morts  ne 
laissent  pas  d'exister  encore,  etc.  {Id  in  Apol. 
Socrat,  ).  Vous  trouvez  dans  Gicéron  le 
même  embarras  et  les  mêmes  doutes.  Je 
vous  expliquerai ,  dit-il ,  ce  que  vot^  deman^ 
dezy  le  mieux  qu'il  me  sera  possible.  Je  ne 
prétends  pas ,  au  reste  ^  que  ce  queie  vais  dire 
soit  aussi  certain  et  aussi  infailliole  que  lee 
oracles  d'Apollon  ;  je  ne  le  donne  que  sur  le 
pied  d'une  conjecture  probable  :  car  le  plw 
haut  point  où  je  puisse  arriver,  c*est  la  vrai» 
semblance  (1).  Il  ne  veut  rien  déterminer  sur 
la  question  de  la  mortalité  ou  de  l'immorta- 
lité de  l'ame ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul, 
dit-il ,  qui  putsse  savoir  laqtielte  de  ces  deux 
opinions  est  la  véritab.c,  et  que  c'est  un  grand 
pro  blême  que  décider  laquelle  est  la  plus  vrai-- 
semblable  (2).  Dans  le  même  discours ,  après 
avoir  mis  dans  un  beau  jour  les  arguments 
(^ui  prouvent  l'immortalité  de  l'ame ,  il  aver- 
tit :  Qu'il  ne  faut  pas  trop  s'y  fier  :  car  souvent, 
dit-il ,  un  argument  subtil  nous  fait  illusion. 
Quelquefois  il  nous  arrive  d'hésiter  et  de 
changer  de  sentiment  sur  des  choses  encore 
plus  claires.  Au  fond,  ajoute-t-il,  t7  ne  faut 
point  dissimuler  qu'en  ceci  il  n'y  ait  quelaue 
obscurité  (3|.  Je  ne  sais,  dit-il  encore  ,  uoâ 
vient  qu'en  lisant  je  donne  mon  consentement 
à  ce  que  je  lis;  mais  je  n'ai  pas  plutôt  posé  le 
livre,  et  je  n'ai  pas  plutôt  commencé  a  médi'- 
ter  sur  l'immortalité  de  Vame,  que  te  retombe 
dans  mes  premiers  doutes(k) .  Je  conclus  de  tout 
cela  que,  malgré  tous  les  beaux  arguments, 
toutes  les  conclusions  subtiles  et  toutes  les 
sentences  des  meilleurs  philosophes  de  l'an- 
tiquité, tant  s'en  faut  que  les  seules  lumiè-* 

illud,  nihil  at  affirmet,  tenet  td  exlremam.  Cic.,  Tusc. 
quœst'y  lib.  1. 

(\)  Ea  qusevis,  nt  potero,  explicabo  :  nec  tamen 
quasi  Pythiiis  A  polio,  certa  ut  sint  et  fixa  qti»  dixe- 
ro  ;  sed  ut  homunculus  anus  e  multis  probaoîlia  con- 
jecuira  seqnens.  Ultra  enim  quo  progrediar,  qoam 
ot  verisimiiia  videam,  nonhabeo.  /df.,  Ibid. 

(2)  Ilarum  scnientiarum  quaavera  sit,  Deus  alimiis 
viderit,  qu»  verisiraillima,  magna  quaesiio  est.  Id.f 
Ibid. 

(3)  Etsi  nihil  nimis  oportet  eonfidere.  Ifovemur 
eniin  saspe  alii^uo  acule  conciuso  :  labamus  muta- 
musqué  senlenuam  clarioribus  etiam  in  rébus  :  in  his 
est  euim  aliqua  ubscuritas.  /<!.,  Ibid. 

!  (A)  Nescîo  quomodo,  dom  lego,  assentior  :  corn 
posiii  librum,  et  mecom  Ipse  de  imnortalltate  am* 
monim  ccapi  CMiUkre,  aiMiaio  emesê  itta  slibiiar. 
id.,  Ibid. 
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phes ,  dit-il ,  ayant  ignoré  ce  système , 
lu  connaître  la  vérité ,  quoique  pour- 

aient  découvert  et  expliqué  la  plu- 
s  dogmes  particuliers  dont  il  est  corn- 
tais  les  uns  ont  proposé  un  dogme ,  les 
m  ont  avancé  un  autre  :  ceux  qui  ont 
le  la  même  chose  ne  Vont  pas  tous  fait 
éme  manière.  Ils  n'ont  peu  su  faire  voir 
m  des  principes  avec  leurs  conséquen-- 

alléguer  les  véritables  raisons  de  ce 
nseignaient.  De  sorte  qu'Us  n'ont  point 
orps  de  doctrine  complet  et  bien  lié. 
Iqu'un  d'eux  (i) ,  ajoute-t-il,  s'était 
la  peine  de  recueillir  et  de  rédiger  en 
es  vérités  éparses  çà  et  là ,  et  répan- 
\ns  toutes  les  sectes ,  je  ne  crois  pas 
fférât  beaucoup  de  nous  ;  mais  un  ou- 
ïe cette  nature  ne  peut  venir  qtÂC  d'un 
à  qui  la  vérité  est  déjà  connue  ,  et  il 
)ersonne  à  qui  elle  soit  connue ,  qu'à 
Ai  sont  enseignés  de  Dieului'méme. 
\  Fautorîté  a  manqué  aussi  aux  phi- 
ss  à  l'égard  même  des  choses  qu'ils 
mieux,  sues  et  qu'ils  ont  le  plus  claire- 
i:pliquées,desorteque,fauted'autorité 
nte ,  ils  n'ont  pu  faire  assez  d'impres- 
ir  les  esprits  pour  obliger  les  hommes 
re  en  pratique  les  devoirs  qu'ils 
escri valent.  Les  vérités  de  spéculation 
Dnt  prouvées  par  la  raison ,  avaient 

d'une  autorité  plus  grande  que  la 

les  préceptes  qu'ils  ont  donnés,  quel- 
inx  et  raisonnables  qu'ils  fussent  (2), 
Qt  pourtant  pas  de  grand  poids  par 
m  qu'on  ne  les  regardait  que  comme 
ceptes  humains  (3).  De  là  vient  qu'au- 
i  philosophes  (  sans  en  excepter  ceux 
i  ensei|^né  les  vérités  les  plus  claires, 
;  donne  les  leçons  les  plus  sages  et  les 
ires  pour  la  conduite  de  la  vie ,  et  qui 
)pose  les  motifs  les  plus  puissants), 
lais  pu  (&)  changer  le  train  ordinaire 

od  si  cxtitisset  aliquis  qui  verilalem  spafsam 
lies  ,  pcr  sectasque  diifusam  ,  colligeret  in 
c  rcdigeret  in  corpus  ;  is  profecto  non  dis- 
1  nobis.  Sed  Uoc  nemo  facere ,  nisi  veri  pe- 
sciens,  potest.  Veruni  auteni  non  nisi  ejus 
,  qui  sil  docius  a  Deo.  Lact.,  lib,  VII. 
iionis  documenta  ,  qaainvis  ad  rein  mullum 

I,  tamen  parum  habent  iirmiiaiis  ad  probaii- 
inplendam  veriiatem.  /d.,  Ibid» 

lin  ergo  ?  Niliilne  illi  simile  praecipiunl? 
nulla,  et  ad  veruni  fréquenter  accedunt.  Sed 
nderis  habent  illa  prsecepla  quia  suni  hu- 
it auctoritale  majori ,  id  est,  uivina  carent. 
lur  crédit,  quia  tam  se  hoininem  esse  putat 
,  quam  est  ille  qui  praecipit.  Id,,  lib.  III. 

xoifAi  V  &v  à>)Q0cûeiv  TOV$  ôuv«}0iyTK{  8ca9cZvac  robç 
tAv  ).r/o/uiivoi»y  outm  /Steûvrocf,  6tç  roùroiy  ouxùtç 
Toùrc^  de  Tû  rpàntf  SiaT^divrai  leuoocloi  «al  Xpi- 
pl   Tou  &it    uxtx&v  xa>oû/uicyo*j   fûXXoTno^   oU&voç, 

II.  Celsum,  lib.  MIL 

èv  xoXi Ë//y:9(v,  iXi  T($  49Î0UV,  AoCiOKiA  oTSa  cl  Scûrc- 

ti  nc/i/AUi>  fkgxo£QÙ\à'nti  curtà  x^urou  xat  fioxff^r 

iouy  iftXovàfTuvoiv'  Ttctpù  ck  r&  I17V0O  où  /ui^vev  totc 

àXX  cfXtl  nul  itoXïof.nXoL9Coi  ottiuç  ycv^uivei  99* 

Hiifd.,  lib.  III. 

li  viriim,  qui  lit  iracundus,etc.  Voyez  ce  vas* 
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du  monde ,  ni  réformer  considérablement  le 
genre  humain ,  comme  Jésus-Christ  et  ses 
apôtres  ont  fait  par  leurs  prédications.  Nous 
no  voyons  pas  dans  l'histoire  que  les  disci- 
ples de  Socrate  ou  de  Platon  aient  porté  leur 
{persuasion  de  l'excellence  de  la  vertu  et  de 
a  certitude  des  récompenses  qui  y  sont  at- 
tachées, jusqu'au  point  de  sacriGer  leur  vie 
pour  en  soutenir  les  intérêts  (1),  comme  on 
a  vu  faire  à  un  nombre  inQni  de  disciples  de 
Jésus-Christ.  J'avoue  que  dans  la  spécula- 
tion il  ne  parait  nullement  impossible  que 
les  préceptes  et  les  motifs  proposés  par  les 
philosophes  aient  eu  le  pouvoir  de  réformer 
les  mœurs  corrompues  du  genre  humain ,  et 
de  porter  les  hommes  à  mieux  vivre  à  l'ave- 
nir, quoique  pourtant  on  doive  convenir  que 
la  philosophie  avec  toutes  ses  lumières  de- 
meure court ,  lorsqu'il  s'agit  de  chercher  un 
remède  pour  l'expiation  des  fautes  passées. 
Mais  quelque  possible  que  la  chose  paraisse 
dans  la  spéculation ,  l'expérience  nous  mon- 
tre qu'elle  n'est  point  du  tout  praticable ,  et 
que  sans  le  secours  d'en  haut,  la  philosophie 
et  la  raison  sont  trop  faibles  pour  un  aussi 
grand  ouvrage  qu'est  la  réformation  du 
genre  humain.  Or  comme  il  importe  peu  de 
«at7otr,  dit  Cicéron  (2) ,  si  personne  ne  se 
porte  bien,  ou  si  personne  ne^eut  se  bien por- 
ter,  ainsi  Je  ne  vois  pas  quelle  différence  il 
peut  y  avoir  entre  ces  deux  choses ,  personne 


n'est  sage,  et  personne  ne  peut  être  sage.  Il 
faut  donc  reconnaître  aue  1  état  de  l'homme 
est  inQniment  triste ,  a  moins  d'un  secours 
plus  puissant  que  celui  qu'il  peut  tirer  de 
la  philosophie.  Je  ne  doute  pas  que  dans 
l'état  d'innocence ,  avant  que  l'ame  de  l'hom- 
me se  trouvât  assaillie  de  ce  srand  nombre 
de  préjugés,  d'inclinations  vicieuses  et  de 
mauvaises  habitudes  dont  elle  est  mainte- 
nant déQgurée ,  la  droite  raison  ne  lui  ait 
snffi  pour  se  conduire  et  pour  se  tenir  dan3 
la  pratique  constante  de  son  devoir.  Mais  il 
en  est  aujourd'hui  tout  autrement.  Les  phi*- 
losophes  les  plus  sensés  et  les  plus  sages  ont 
reconnu  que  dans  l'état  où  le  genre  humain 
se  trouve  maintenant ,  la  raison  est  souvent 
un  très-mauvais  guide.  Ils  se  sont  plaints 

3ue  l'entendement  de  l'homme  était  si  rempli 
e  ténèbres ,  sa  volonté  si  portée  au  mal , 
ses  passions  si  mutines  et  si  peu  soumises  à 
l'empire  de  la  raison,  qu'ils  ne  croyaient 
pas  qu'il  fut  possible  d'en  pratiquer'les  rè- 
gles qu'avec  une  extrême  difBculté ,  et  qu*ils 
n'espéraient  guère  de  persuader  au  monde 
la  soumission  à  ces  règles.  En  un  mot,  ils 
ont  confessé  que  la  nature  humaine  était 

(1)  Zmx^^tci  ftk^  yùp  ovitiç  inivrcùdii,  untp  toutou  toO 
Zàrffijxxoç  etiro^yii$xccv*  X^cvrfi  Ik  t&  xat  ùnà  £oix^tou;  êtnà 
liéfovç  yvittStvxt,  eu  fiXàvofOi  oùBk  ftXàXoyet  [làvov  i-xtloeo' 
9UV ,  àXXà  xat  •KOLvxtXûi  Ui6»r%i ,  x«(  $ô|i}ç  xat  fàSou  xcec 
Savàrou  xaTa^^ovvivavTC;.  JuSTIN.,  Apolog.  I. 

(2)  Nain  SI,  cuiisensu  omnium  pliilosophoruni,  sa- 

pientiam  nemo  sequitur,  iu  sumniis  malis  omnes  su- 
mus«  quibus  vos  optiroe  consultum  a  diis  imniortali- 
bus  dicitis.  Nam  utniliil  inlerest  uirum  nemo  valent^ 


„ ^—       an  nemo  |»ossii  valere,  sic  ni»n  intelligo  qiiid  intersit, 

:t'dcii9Uif  au  CQiiMiencement  de  ce  chavUre^  r  utrum  nemo  sit  sapiens,  au  ucmu  es^e  posait.  Cic.. 
'.  ///.  de  Nat.  deor.,  Ub.  lU. 


liSS 


DE  LA  RELIGION 


!W 


étrangement  dépravée ,  et  ils  ont  reconnu 
que  cette  corruption  était  un  mat  dont  la 
cause  leur  était  inconnue  et  dont  par  con- 
séquent ils  ignoraient  le  vrai  reroèue.  Ainsi 
les  grands  devoirs  de  la  religion  n'étaient,  à 
parler  proprement  parmi  eux,  que  des  ma- 
tières de  spéculation ,  des  sujets  sur  lesquels 
on  disputait  pour  et  contre  »  et  non  pas  des 
règles  de  conduite.  C'étaient  de  grandes  idées 
qu'on  proposait  à  admirer  plutôt  qu'à  sui- 
vre, puisque  en  effet  on  ne  croyait  pas  que 
le  commun  des  hommes  fût  capable  de  les 
pratiquer.  Il  fallait  donc  nécessairement  un 
secours  surnaturel  et  extraordinaire  pour 
remédier  à  tous  ces  désordres  et  pour  venir 
à  bout  de  ces  dérèglements.  Or  quoique  les 
philosophes  reconnussent  aue  sans  ce  se- 
cours (1)  il  n'y  avait  point  d'homme  qui  pût 
être  véritablement  grand,  ils  ne  Tattendaient 
pourtant  ni  de  la  oroite  raison  toute  seule , 
ni  des  lumières  de  la  philosophie. 

CHAPITRE  XI. 

pROP.  VII.  Que  le  genre  humain  avait  besoin 
d^une  révélation  céleste  pour  sortir  de  Vé^ 
tat  de  corruption  dans  lequel  il  se  trouvait, 
et  pour  entrer  dans  un  état  qui  eût  du  rap- 
port  avec  rexcellenee  originale  de  sa  nor- 
ture  ;  ^  que  les  besoins  attachés  à  la  nature 
humaine f  et  la  connaissance  que  les  hommes 
avaient  naturellement  de  la  divinité,  les 
menaient  comme  par  la  main  à  cette  rêvé' 
lation,  et  leur  donnaient  tout  lieu  de  l'espé' 
rer  et  de  Vattendre^  comme  il  parait  par  l'a- 
veu qu'en  ont  fait  les  plus  sensés  et  les  plus 
sages  des  philosophes  païens,  et  par  les-  ter-- 
mes  qu'ils  ont  employés  pour  exprimer  Ves^ 
pérance  qu'ils  avaient  gue  Dieu  leur  ferait 
un  jour  cette  grâce. 

Il  est  très-clair  que  les  hommes  avaient 
besoin  d'une  révélation  divine  pour  les  reti- 
rer du  triste  état  de  corruption  et  de  misère 
dans  lequel  ils  se  trouvaient  malheureuse- 
ment engagés,  et  sans  celte  révélation  on  ne 
conçoit  pas  qu'il  eût  été  possible  de  travail- 
ler avec  succès  à  la  réformation  du  genre 
humain.  En  effet,  j'ai  fait  voir  dans  les  cha- 
pitres précédents  que  le  genre  humain  en 
général  est  maintenant  si  ignorant  et  si  stu- 
pide,  si  rempli  de  préjugés  et  d'opinions  er- 
ronées, si  esclave  de  ses  passions  et  de  ses 
désirs  sensuels,  si  enfoncé  dans  les  habitu* 
des  du  vice,  que  peu  de  personnes  sont  dé- 
sormais capables  de  découvrir  par  elles- 
mêmes,  à  Taide  de  leurs  lumières  naturelles, 
toutes  les  branches  particulières  de  leurs  de- 
voirs, et  qu'ainsi  la  plupart  des  hommes, 
considérés  dans  leur  état  présent,  ont  un 
très-grand  besoin  d'être  particulièrement 
instruits  là-dessus.  J'ai  fait  voir  aussi  que 
ceux  qui  étaient  les  plus  capables  de  dé- 

(!)  Nemo  unquam  vîr  magnus,  sine  divino  afllata 
fuit.  Cic,  de  NaL  deor.,  Ub.  II,  cap,  60.  Bonus  vir, 
sine  Dco,  nemo  est  An  potest  aliquis  supra  forlunam, 
nisi  ab  illoadjutus,  exsurgereî  llle  dat  consilia,  eic. 


couvrir  la  vérité  et  d'en  faire  des  leçons  m 
autres,  c'est-à-dire  les  philosophes  ks  fim 
éclairés  et  les  plus  sages,  ont  absolomeil 
ignoré  quelques  vérités,  et  ont  flotté  dans  le 
doute  et  dans  Tincertitude  sar  quelques  li- 
tres, qui  étaient  pourtant  entièrement  té» 
cessaires  pour  Tentière  réfomiation  do  pm 
humain.  J'ai  montré  ensuite  qu'ils  n'ont  pi 
prouver  clairement,  ni  expliquer  d'une  m- 
nière  intelligible  et  à  la  fkirtée  du  comnmi, 
les  vérités  elles-mêmes  qu'ils  ont  le  mim 
sues  et  dont  ils  étaient  le  plus  persuadés. 
J'ai  fait  voir  encore  qu'ils  n'ont  pas  eo  asscx 
d'autorité  pour  faire  recevoir  aux  homines 
les  vérités  mêmes  qu'ils  ont  été  en  état  d'ex- 
pliquer clairement  el  de  prou  ver  par  des  rai- 
sonnements solides,  et  qu'ainsi  les  impres- 
sions qu'ils  ont  pu  faire  sur  l'esprit  de  Jeun 
disciples  n'ont  pas  été  assez  vives  pour  pro- 
duire un  effet  sensible  sur  la  conduite  gé- 
nérale du  genre  humain.  J'ai  remarqué  enfio 
qu'ils  n'ont  jamais  prétendu  àanr4in  secoon 
surnaturel,  sans  quoi  pourtant  on  ne  con- 
çoit pas  qu'il  soit  possible  de  réussir  dans 
une  entreprise  aussi  difficile  qo'esf /a  réfor- 
mation  du  genre  humain.  D'ailleorscestooc 
chose  de  fait,  qu'en  matière  dereWs^onles 
hommes  se  laissent  prendre  plus  tarilcmenl 
et  sont  attirés  plus  fortement  par  des  preu- 
ves fondées  sur  un  témoignage  incontesla- 
ble,  que  par  des  arguments  abstraits,  taol 
solides  soient-ils.  Or  puisque  les  philoso- 
phes, avec  toutes  leurs  lumières  et  toute  leur 
pénétration,  n'ont  pas  en  les  qualités  requi- 
ses pour  travailler  avec  succès  à  la  rtîonna- 
tion  des  mœurs,  il  est  clair  que  le  genre  ho- 
main  avait  un  besoin  manifeste  d'une  réré- 
lation  particulière ,  ajoutée  à  la  rérélatioi 
de  la  nature,  qui  suppléât  aux  obscurités  de 
cette  dernière.  Ne  fallait-il  pas  une  réréta- 
Uon  particulière  pour  découvrir  aui  hom- 
mes comment  il  faut  qu'ils  servent  Dieu,  rf 
quels  sont  les  actes  cTadoration  extérieurs 
qui  lui  sont  les  plus. agréables?  Ne  bilail-il 
pas  une  révélation  particulière  (1)  pour  dé 
couvrir  à  l'homme  pécheur  le  mojen  de  w 
trer  en  grâce  avec  Dieu,  et  quelle  est  h  pw- 
piation  pour  le  péché  qu'il  peot  accepter 
sans  déroeer  à  son  autorité,  in  doîre  et  à 
la  majesté  de  ses  lois  ?  Ne  faiUit-il  pas  en- 
core une  révélation  particulière  qui  lï)  pro- 
posât aux  hommes  avec  clarté  cl  avec  en- 
dence  les  grands  motifs  de  la  religion,  je 
veux  dire  les  récompenses  et  lespeiuesdeii 
vie  à  venir,  et  qui  levât  les  doutes  quête 
hommes  ne  pouvaient  s'empêcher  d'afoirli- 
dessus,  malgré  la  force  et  la  solidité  des  a^ 
guments  que  la  raison  leur  fournissait  ^our 

(!)  VofÊoei-mç  ,  Bwgç  voCv  xlxn,?«e,  oùrttn  tirt'ittn 
nfcivoro^v,  iicl  0fO9iSccav,  ^Jrcç  pi^  ^^cmèç  fv«  u\t:^^x  rr- 
Aw  iawTsO  —  /tijoèv  TOitcyaTwev  c%«d^,  àntp  ovôi  h  î^*-» 
tiaivott  Tii  «yi5T|ï  yvKrie  x&i,  tocoÛtow  irfoc.  PUTO.  ni  ^> 

monide.  ^ 


Plat,  de  Rep. 

ir*>At»y  «/<fifei9T9m«iy,  9$$^  Im.  Plat,  ifelw.  l 
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^   les  en  convaincre?  Ne  fallaiMl  pas  enfin 
.V    une  révélation  particulière  du  ciel>  qui  pro- 
!ij    posât  tous  les  dogmes  de  la  religion  d*une 
9}    manière  claire,  facile  et  proportionnée  à  la 
^    portée  de  chacun  (1),  qui  donn&t  du  poids 
^    et  de  Tautorité  aux  préceptes  les  plus  clairs, 
f     et  qui  fournit  aux  hommes  les  secours  ex- 
traordinaires dont  ils  ont  besoin  pour  sur- 
monter le  fond  de  corruption  qui  est  en  eux? 
Il  est  évident  que  sans  une  révélation  sem* 
blable,  il  n'était  pas  possible  de  travailler 
avec  succès  à  la  réformation   du  monde. 
A  moins ,  disait  Socrate ,  qu'il  ne  plaise  à 
Dieu  (2)  de  vous  envoyer  quelqu^unpour  voiu 
instruire  de  sa  part,  n'espérez  pas  de  réussir 
jamais  dans  le  dessein  de  réformer  les  mœurs 
des  hommes.  Tout  ce  qui,  ait  aussi  Platon, 
dans  la  sittuition  présente  des  choses,  est  dans 
V ordre  et  tel  qu'il  doit  être  (3),  est  redevable 
de  ce  bonheur  au  bon  plaisir  de  Dieu  et  à  ses 
Moins  paternels. 

Or,  puisqu'il  est  constant  que  l'homme» 
considéré  dans  son  état  naturel,  avait  un 
extrême  besoin  d'une  révélation  divine  ; 
puisqu'il  n'y  a  point  d'homme  au  monde,  qui 
puisse  dire  avec  quelque  ombre  de  raison, 
qu'en  suppléant  à  ce  besoin,  Dieu  blesse  le 
moins  du  monde  la  gloire  de  ses  attributs,  ou 
s'écarte  des  règles  de  sa  sagesse  souveraine  ; 
puisque  révéler  pleinement  aux  hommes  le 
chemin  qui  mène  à  la  félicité,  leur  expliquer 
nettement  et  en  détail  sa  volonté,  leur  pro- 
poser les  récompenses  et  les  peines  à  venir 
dans  tout  leur  jour,  leur  donnera  connaître 
la  nature  du  service  qui  lui  platt,  leur  don- 
ner des  idées  justes  de  la  satisfaction  pour  le 
péché  qu'il  accepte,  et  de  la  rcpentance  çui 
fui  est  agréable,  sont  toutes  choses  qui,  bien 
loin  d'être  indignes  de  Dieu,  s'accordent  par<- 
faitement  bien  avec  les  idées  que  nous  avons 
de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde  :  il  est  in* 
contestable  que  les  lumières  de  la  raison 
donnaient  aux  hommes  un  juste  sujet  d'es- 

Eérer  que  Dieu  les  leur  révélerait  un  jour, 
es  anciens  païens ,  meilleurs  juges  en  ce 
point  que  les  déistes  modernes,  étaient  si 
persuadés  de  la  nécessité  d'une  révélation 
céleste  pour  donner  du  crédit  aux  règles 
suivant  lesquelles  les  hommes  doivent  se 
conduire,  que  leurs  principaux  législateurs 
ont  feint  qu'ils  avaient  reçu  leurs  lois  de 
Dieu  lui-même.  Mais  qu'avons-nous  besoin 
de  nous  prévaloir  ici  de  l'exemple  des  légis- 
lateurs idolâtres?  Ne  voyons-nous  pas  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sain,  de  plus  éclairé 
•t  de  moins  superstitieux  parmi  les  philoso- 
phes de  Tantiquilc,  n'a  pas  fait  difficulté  de 
reconnaître  qu'il  était  persuadé  delà  néces- 
sité d'une  révélation  divine  ?Ces  grands  hom- 

(1)  TOUTO     li\    OUV  T^  /Ul^P&$  fàllf»  ^Û7Ct    nupiùruTOv  x«2 

rtç'  AW  ovSi  dEv  dtoàÇcicv,  tl   fiii  Qtàç  Ifir/oXro*  PlaTO  , 
fit  Ephwm, 

(2)  l^irtc  rh  )ot7ciy  xph'jcv^  xa9cû9ovT($  ôieerc^otrc  4tv,  cl 
/lil  Ttv«  &/ Xo'J  o.aîv  à  Qtài inmkfi'^ett,  xvjô^/xcvo»  bfi&v, PlAT., 

in  Apoloq,  Socrat, 

(5)  tu  yàp  xp-n  fiSévat,  6  ti  ittp*  &-j  vu^î}  xt  xal  ylv*ï- 
VKi  oîov  oiz,  h  TOiaÛTYi  xaTOffrôvcc  iceAcTfiAy|  0<o9  i*oXpen 
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mes  n*ont-ils  pas  déclaré  onvertement  qu'il 
n'y  avait  rien  de  plus  naturel  et  déplus  con« 
forme  aux  lumières  de  la  droite  raison  que 
d'espérer  que  Dieu  ferait  un  jour  aux  hom> 
mes  la  grâce  de  se  révéler  à  eux  plus  ample- 
ment  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors?  Outre  les 
passages  que  j'ai  déjà  ciies  lA-dessus,  j'en 
trouve  un  dans  Plalon ,  le  plus  beau  à  mon 
avis,  et  le  plus  remarquable  de  tous  ceux 
qu'on  allègue  de  ses  ouvrages.  Comme  je  ne 
le  vois  cité  par  aucun  auteur  qui  ait  écrit 
sur  cette  matière,  j'ai  cru  que  je  ne  ferais 

{)asmal  de  le  transcrire  ici  tout  du  long,  poui 
érmer  la  bouche  à  ceux  qui  nient  la  n^es- 
sité  d'une  révélation  ajoutée  à  celle  de  la  na- 
ture. Le  meilleur  parti  quenous  ayons  àpren^ 
dre ,  dit  Socrate  à  un  de  ses  disciples,  c'est 
d'attendre  patiemment.  Oui,  ajoute «t-il ,  il 
faut  attendre  que  quelqu'un  vienne  nous  inS' 
truire  de  la  manière  dont  nous  devons  nous 
comporter  envers  les  dieux  et  envers  les  hom^ 
mes.  Quand  est-ce  que  viendra  ce  temps^à, 
répond  le  disciple,  et  oui  est-ce  qui  nous  en^ 
signera  ces  choses  ?  Car  il  me  semble  que  j'ai 
un  désir  ardent  de  connaître  ce  personnage. 
Celui  dont  il  s'agit,  continue  Socrate  (1),  est 
une  personne  qui  s'intéresse  à  ce  qui  vous  tou- 
che. Mais  ellele  fait,  à  mon  avis,  à  la  manière 
dont  Homère  raconte  que  Minerve  en  agit  à 
l'égard  de  Diomède.  Minerve  dissipa  le  brouiU 
lard  qu'il  avait  devant  les  yeux,  afin  qu'il  pût 
distinguer  les  objets  les  uns  d'avec  les  autres. 
Il  est  pareillement  nécessaire  que  le  brouillard 
épais,  qui  réside  maintenant  sur  les  yeux  de 
votre  entendement,  soit  dissipé,  afin  que  vous 
puissiez  dans  la  suite  distinguer  au  juste  le 
bien  d'avec  le  mal  ;  distinction  que  vous  n'êtes 
pas  jusque  ici  bien  en  état  de  faire.  Qu'elle 
vienne,  réplique  le  disciple,  cette  personne,  et 
qu'elle  dissipe  quand  il  lui  plaira  ces  ténèbres. 
Je  suis,  quant  a  moi,  tout  disposé  à  faire  tout 
ce  qu'il  lui  plaira  de  me  prescrire  ;  moyennant 

Îue  je  puisse  devenir  meilleur  que  je  ne  suis. 
Ule  est  de  son  côté,  continue  Socrate,  ae/mt- 
rablement  bien  disposée  à  faire  tout  cela  en  vo^ 
tre  faveur.  Ne  serait-il  donc  pas  plus  àpro^ 
pos,  dit  le  disciple,  de  différer  l'offrande  des 
sacrifices ,  jusque  à  ce  qu'elle  vienne  ?  Vous 
avez  raisouj  répond  Socrate,  il  vaudrait  mieux 
prendre  ce  parti  que  de  courir  les  risques  de 
ne  savoir  st  en  offrant  des  sacrifices  on  plaira 
à  Dieu,  ou  si  on  ne  lui  plaira  pas.  A  la  bonne 
heure  donc ,  réplique  le  disciple  ;  quand  ce 
jour-Aà  sera  venu,  nous  ferons  nos  offYandes 
à  Dieu.  J'espère  même  de  sa  bonté  qu'il  n'est 
pas  fort  éloigné.  Dans  un  autre  endroit,  le 
même  auteur ,  après  avoir  rapporté  le  beau 
discours  que  Socrate  fit  quelque  temps  avant 
sa  mort  sur  les  dogmes  importants  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  et  de  la  certitude  d*une 
vie  à  venir,  introduit  un  de  ses  disciples 
qui  lui  répond  en  ces  termes  :  Je  suis  entier e^ 
ment  de  votre  opinion,  et  je  crois  que  la  ron- 
naissance  parfaite  de  ces  choses  dans  cette  vie 
est  impossible,  ou  du  moins  infiniment  difficile. 
Cependant  je  suis  persuadé  qu'il  n'appartient 
qu  à  une  ame  lâche  et  basse  de  négliger  le  soin 

(1)  PuTO,  in  Alcib.,  U. 
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de  s'vutrmrê  iur  dê$  sujets  de  ceUe  impor- 
iancBé  Nous  detons  au  contraxre  prendre 
Vun  ou  Vautre  de  ces  deux  partis ,  ou  étu-- 
â/ier  nous-^mémes  ces  matières  et  tâcher  denotis 
satisfaire  là-dessus  (1)  :  ou  si  nous  trouvons 
qu'il  soit  impouible  a  en  venir  à  une  cerlitudCp 
nous  fixer  à  ce  qui  nous  parait,  tout  bien  con- 
sidéré, le  plus  probable,  et  de  bâtir  là-dessus 
pendant  tout  le  cours  de  notre  rie,  Cest  la 
conduite  qu'un  homme  sage  doit  tenir,  à 
moins  auHl  n'ait  des  lumières  plus  sàres  pour 
se  conduire,  ou  la  parole  de  Diru  lui-même, 
qui  lui  serve  de  guide.  Je  nVn  (lirai  pas  da- 
vantage sur  cet  article,  et  je  me  contenterai 
du  témoignage  de  Porphyre  qui,  bien  qu*il 
ait  vécu  après  la  manifestation  de  Jésus- 
Christ,  et  qu  il  ait  été  le  plus  lurieuiL  en- 
nemi que  la  religion  chrétienne  ait  jamais 
eu ,  convient  pourtant  qu'il  manquait  au 
genre  humain  une  chose  qu'aucune  secte 
de  philosophie  n*avait  encore  pu  trouver, 
c'est-à-dire  le  moyen  de  tirer  raine  de 
riiomme  du  triste  élat  dans  lequel  elle  se 
trouve  (2). 

Les  déistes  modernes  ne  sont  pas  du  sen- 
timent de  ces  anciens  philosophes.  Us  pré- 
tendent qu'il  n*était  nullement  besoin  de  ré- 
vélation, et  que  la  philosophie  et  la  droite 
raison  suffisent  de  reste  par  elles-mêmes 
pour  instruire  les  hommes  de  leurs  devoirs 
et  pour  les  obliger  à  les  mettre  en  pratique. 
D'où  ils  concluent  qu'une  révélation  est  une 
chose  superflue  et  entièrement  inutile.  Mais 
outre  ce  que  Tai  dit  ci*dessus  en  passant,  de 
la  barbarie  aiïreusc  qui  règne  dans  le  monde 
païen  d'à-présent,  outre  les  témoignages  des 
philosophes,  tant  grecs  que  latins,  que  j*ai 
allégués  pour  faire  voir  Tignoraiice  et  le  dé- 
régleiuentdes  nations  les  plus  civilisées  parmi 
lesquelles  ils  ont  vécu  ;  outre  cela,  dis-je, 
je  crois  que  nous  pouvons  en  appeler  sans 
crainte  à  nos  adversaires  eux-mêmes,  et  leur 
demander  s'ils  ne  croient  pas  que  le  témoi- 
gnage de  Jésus-Christ  sur  l'immortalité  de 
Famé,  et  sur  les  récompenses  et  les  peines 
de  la  vie  future  (la  vérité  et  l'évidence  de  ce 
témoignage  mises  à  part),  si,  dis-je,  ils  ne 
croient  pas  que  ce  témoignage  a  produit  de 
plus  grands  eCTets  et  qu'il  a  eu  une  influence 
plus  puissante  sur  la  vie  et  sur  les  actions  du 

genre  humain  que  tous  les  raisonnements 
es  philosophes  qui  ont  jamais  paru  dans  le 
monde  (3}  ?  Ne  faut-il  pas  qu'ils  conviennent 


(I)  Plato  in  P ha  donc. 

fè)  Cuni  auiem,  dicii  Poiphyriiis,  in  primo  deR&' 
grenu  animœ  libro,  noinliiin  rcccpluin  in  iiiiaiii  (|uam- 
dam  sectamt|ii3e  univor&ilcm  \iam  animée  roniineai 
liberaiiJac,nomlumqueiiihuamnoliliameamdem  vbm 
historiali  cogiiitionc  perlaiam  ;  procul  Jiibio  conliie- 
tiir  esse  ali(|iiam,  sed  nomlum  Id  siiam  venisse  iioli- 
tiam.  lia  ci  non  sunicicbal  quiJquid  de  aiiimu  lit>e- 
randa  siudiosissinio  didicerat.bibiqiie,  vel  |Mitiiis  uliis; 
nosse  ac  lenere  videliaïur,  seiiticbai  cnim  adiiuc  .sibi 
déesse  ali(|uam  prxstanlissimam  aiiclui  iiatciii,  (tiiani 
de  re  lanla  seifiii  oponcrei.  Alcust.,  de  Ch.  Dei.. 
Ub.X,  cap.  XXXII. 


3u'on  témoignage  digne  de  M,  ctTi 
*une  révélation  céleste  sont  étsk  _ 
propres  à  éclairer  les  consdeicebi^ 
négiigenCs  et  stapides,  et  les  mqjui'iC 
naturels  qu'il  soit  possible  dlmagittZ 
réveiller  et  rendre  attentifi  aaei^^ 
gens,  qae  des  raisonnements  ahstraba^ 
cheraîent  pas  ?  Ne  doivent-ils  ms  ttemji 
un  mot,  que  dans  les  pays  qu  ostcatai 
le  christianisme  et  où  la  reUgioi  dicte 
est  enseignée  d*une  manière  taat  ié|b 
pure,  les  plus  simples  et  les  plisinM 
ont  des  iaées  plus  saines  de  Dieiet4r« 
attributs,  des  impressions  plus  vira  et rii 
profondes  de  la  distinction  entre  le  Meietb 
mal,  nn  plus  grand  respect  pour  la Mi 
de  lu  morale,  et  une  persuasion  phitae ci 
plus  générale  des  récompenses  et  fa  pas 
de  la  vie  à  venir  que  n'en  ooljaûa 
les  païens  en  général  dans  aocolpmà 
monde  (1)?  ^ 

Los  déistes  modernes  diront  peiUte^l 
ne  faut  pas  attribuer  à  rinsofavàiii- 
mièrcs  naturelles  Tignorance  pnatortk 
corruption  palpable  de  tout  IcmÉ^itia, 
mais  qu*il  en  faut  chercher  hoMttek 
paresssedes  hommes  qui  n'ont (ambi 
un  bon  usage  de  leurs  lumièm.bMrt»- 
ront  qu  aujourd'hui    les  déistes  tîtiM te 
des  lieux  où  les   sciences  et  U  droite nÎM 
sont  soigneusement  cultivées,  sost  a  M 
dacquérir  par  eux-mêmes  et  sans  lesifMR 
d'aucune  révélation,  la  connaissance  èeM 
les  devoirs  et  de  tous  les  moUb  de  hmoià. 
Je  pourrais  répondre  en  un  motqnecesprê' 
tentions  des  déistes  sont  absolument  bu», 
et  les  renvoyer  aux  preuves  des  cbaùtra 
précédents,  uu  j*ai  fait  voir  qu'il  va plnMi 
vérités  très-nécessaires,  que  les  seules  li- 
mièrcs  de  la  nature  ne  pouvaient  pas  décoi- 
vrir  avec  certitude.    Mais  quand  on  )m 
accorderait  que  tous  les  devoirs  et  tonsks 
motifs  de  la  morale  sontdune  nalureàpo»- 
voir  être  découverts  et  expliqués  daireffléit 
par  les  seules  lumières  natufviles .  que  fi- 
gneraient-ils  à  cela?   Celte  soppositiott  ne 
détruit  nullement   la  nécessilé  <f  une  rèv éb- 


n'ont  jamais  pu  eu  venir  à  bout,  etqu'ils  ont 
fait  profession  de  croire qnik avaientbesoin 

Uxc^r.rxi  TiOrtlv.  URIC.  COili.  Ce/j.,  tit.  l. 


cmp.  lll. 

fiiuiu    €>    x6a^«.   Tcî    yoc^  ou,    «.  é/is/îy^rai,  «i  t:< 

iAx,r.7i6,.  UR1CE.N. ûdiVK.  Celsum,  Ht.  JL  EdU.Oa^-, 
yug.  128.  ' 

.  ^V  X;»>52siirce  sujclun  beau  pas^i?/*  de€iar« 
«  u  \is.\\.deyat.  Deor.  cilé  dans  la  Uinpiiw  ww** 
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pour  cela  da  secours  d*cn  haut.  D^ailleurs  il 
suffît  de  remarquer,  pour  faire  voir  la  faus- 
seté des  prétentions  des  déistes  modernes , 
*qne  depuis  la  manifestation  de  Jésus-Christ 
les  auteurs  païens  eux-mêmes  ont  parlé  sur 
la  morale  avec  plus  de  clarté  et  de  solidité 

i|u*ils  n'avaient  fait  auparavant,  et  quHs  ont 
iail  paraître  une  plus  grande  certitude  sur  le 
*  dogme  important  d'une  vie  à  venir.  Presque 
tout  ce  que  ces  philosophes  eux-mêmes  ont 
de  bon  et  de  véritable,  n*est-il  pas  tiré  visi- 
blement de  la  révélation  qu1ls  rejettent  ?  Et 
n'est-il  pas  clair  que  sans  la  révélation  ils 
ii*auraient  pu  ni  parler,  ni  écrire  comme  ils 
ont  fait  ?  Il  n'est  pas  étonnant  que  des  gens 
venus  après  rétablissement  de  la  religion 
chrétienne  qui  propose  à  Thommc  tous  ses 
devoirs,  avec  les  véritables  motifs  qui  doivent 
rengager  à  les  pratiquer,  et  qui  les  propose 
avec  tant  de  force  et  d  évidence,  il  n*est  pas 
étonnant,  dis-je ,  que  ces  gens  aperçoivent 
sans  peine  la  conformité  de  ces  devoirs  avec 
la  raison  humaine,  et  (|u*ils  soient  en  état  de 
faire  voir  par  les  principes  de  la  raison  que 
l*homme  est  dans  1  obligation  de  les  observer. 
Mais  s'ils  avaient  été  privés  des  lumières  dont 
nous  sommes  redevables  à  la  révélation , 
quelle  peine  n'auraient- ils  pas  eue  à  acquérir 
la  connaissance  de  tous  leurs  devoirs  et  des 
véritables  motifs  qui  doivent  les  engager  à  les 
pratiquer  ?  Leur  raison  toute  seule  ne  les 
aurait  pas  menés  fort  loin  dans  cette  recher- 
che, et  ils  auraient  été  semblables  à  ceux  qui 
dans  un  obscur  crépuscule  marchent  à  tâtons 
par  des  chemins  qui  leur  sont  inconnus.  Sur 

3uoi  esl--ce,  je  vous  prie,  que  les  déistes  mo- 
crnes  se  fondent ,  pour  croire  que  s'ils 
avaient  vécu  du  temps  de  Socrate,  de  Platon 
et  de  Cicéron,  ils  en  auraient  plus  su  que  ces 
grands  hommes  ?  Quelle  certitude  ont-ils  que 
par  le  bon  usage  qu'ils  auraient  fait  de  leur 
raison,  il  n'auraient  pas  manqué  de  décou- 
vrir exactement  la  vérité  ?  Comment  savent- 
ils  qu'ils  n'auraient  pas  été  entraînés  dans 
l'erreur  par  leurs  préjugés  ou  par  leur  né- 

Sligence?  Si  la  providence  les  avait  fait  naître 
ans  la  médiocrité  et  parmi  le  vulgaire ,  il 
T  a  mille  contre  un  qu'ilsauraient  donné  tète 
Laissée  dans  toutes  les  idolâtries  et  les  su- 

{erstitions  qui  régnaient  alors  dans  le  monde. 
Liis  peut-être  les  aurait-elle  placés  dans  la 
classe  dos  philosoplies  ?  Je  le  veux.  Mais 
parmi  ce  grand  nombre  de  sectes  de  philo- 
sophie, à  laquelle  se  seraient-ils  rangés? 
Uépondront-ils  qu'ils  n'en  auraient  embrassé 
aucune,  mais  qu'ils  auraient  fait  un  triage 
de  ce  que  chacune  avait  de  plus  sain  et  de 
meilleur  ?  Mais  quelle  certitude  ont-ils  qu'ils 
n'auraient  pas  donné  à  gauche  ?  Lorsqu'un 
devoir  est  proposé  d'une  manière  claire  et 
distincte,  on  peut,  en  le  comparant  aux  rè- 
gles de  la  droite  raison ,  s'assurer  qu'il  est 
fiarfaitement  conforme  à  ces  règles.  Mais 
orsqu'il  est  encore  inconnu,  etqu  il  est  ques- 
tion d*en  faire  la  découverte  sans  antre  se- 
cours que  celui  de  la  raison,  c'est  tout  autre 
chose.  Ne  voyons-nous  pas  que  plusieurs 
de  ceux  qui  font  profession  de  croire  une  ré- 
vélation et  de  la  prendre  pou"*  la  règle  de 
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leur  conduite,  ignorent  malgré  sa  clarté  plu- 
sieurs de  leurs  devoirs,  et  sont  dans  l'erreur 
sur  quelques  autres  ?  Que  serait-ce  donc  s'il 
n'y  avait  point  de  révélation  ?Comment  pour- 
raient-ils sans  autre  secours  que  celui  de  la 
raison,  acquérir  une  connaissance  parfaite 
de  toutes  les  branches  At  leurs  devoirs?  Nous 
voyons  que  plusieurs  de  ceux  qui  sont  fer- 
mement persuadés  de  cette  éternité  de  bon- 
heur que  Jésus-Christ  promet  à  ceux  qui 
gardent  ses  commandements,  et  qui  croient 
qu'une  éternité  de  misère  est  réservée  à  ceux 
qui  les  transgressent ,  ne  laissent  pourtant 
pas  d'enfreindre  les  conditions  de  Palliancc 
qui  propose  de  si  glorieuses  promesses  et  des 
menaces  si  terribles.  La  violence  de  leurs 

Eassions  et  de  leurs  convoitises  les  emporte. 
e  moyen  donc  de  pouvoir  vaincre  ces  pas- 
sions et  ces  convoitises,  si  ces  grands  motifs 
étaient  moins  distinctement  connus  ou  pro- 
posés avec  moins  de  force?  Mais  supposons, 
si  l'on  veut,  qu'il  y  ait  des  gens  qui  le  puissent. 
Supposons  qu'il  s'en  trouve  qui  par  la  force 
de  leur  raisonnement  arrivent  à  une  connais- 
sance claire  et  distincte  de  tous  leurs  devoirs. 
Qui  oserait  dire  que  tous  les  hommes  auront 
le  même  bonheur?  Tous  les  hommes  sont 
bien  également  obligés  de  pratiquer  les  de- 
voirs de  la  religion,  mais  ils  ne  sont  pas  tous 
également  capables  d'être  philosophes.  11  est 
certain  au  moins  qu'un  homme  qui  entre- 

Erend  de  prouver  par  des  arguments  pris  do 
i  raison  les  récompenses  et  les  peines  do 
l'autre  vie,  ne  fera  jamais  sur  l'esprit  et  sur 
le  cœur  des  hommes  une  impression  aussi 
vive  et  aussi  puissante  que  ferait  un  autre 
homme  oui  reviendrait  de  l'autre  monde  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité  de  ces  récom- 
penses, et  qui  aurait  en  main  des  preuves 
certaines  au'il  ne  dit  rien  que  de  vrai.  Après 
tout  ce  qu  il  y  a  de  bien  certain  en  tout  ceci, 
c'est  que  les  grandes  choses  que  les  déistes 
modernes  étalent  avec  tant  d'affectation  a 
l'avantage  de  la  droite  raison,  lorsqu'ils  sou- 
tiennent qu'elle  suffit  pour  la  découverte  des 
devoirs  et  des  motifs  de  la  morale,  ne  sont 
pas  des  choses  qu'ils  jpensent  sérieusement, 
comme  ils  les  disent,  lie  ne  sont  que  des  ar- 
mes d'emprunt,  dont  ils  se  servent  lorsqu'ils 
ont  à  combattre  la  religion  chrétienne.  Hors 
de  là  ils  se  soucient  fort  peu  de  la  morale, 
et  ils  ne  font  pas  grand  cas  des  preuves  natu- 
relles de  la  certitude  d'une  vie  à  venir.  Ils 
sont  fort  disposes  à  croire  que  tout  l'homme 

f»érit  absolument  par  la  mort.  De  sorte  quo 
.1  cause  de  la  vertu  ne  leur  tient  guère  au 
cœur,  et  qu'ils  se  mettent  fort  peu  en  peine 
que  leur  système  soit  lié  et  suivi.  Quoiqu'ils 
puissent  dire,  ils  ne  s'éloignent  point  du  pur 
athéisme.  Ils  ne  donnent  au  moins  par  leur 
conduite  que  trop  de  sujet  do  soupçonner 
que  le  libertinisme  absolu  est  précisément  ce 
qu'ils  cherchent.  Ils  affectent  de  passer  pour 
déistes  dans  la  spéculation,  mais  dans  la  pra- 
tique ils  se  montrent  presque  toujours  de  vé- 
ritables athées.  Ils  parlent  en  déistes,  ils  agis- 
sent en  athées. 

Je  reviens  à  mon  sujet,  et  je  dis  qu'il  pa- 
rait évidemment  que  la  supposition  d'une 

LTr  ente-nuit.) 
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révélation  de  la  volonlé  de  Dieu,  donnée  aax 
hommes  pour  suppléer  au  défaut  de  la  lu- 
mière naturelle,  est  une  supposition  qui  s'ac- 
corde très-bien  arec  les  espérances  natu* 
relies  de  rhomme«  c'est-à-dire  avec  la  droite 
raison  éclairée  et  cultivée.  J'ai  fait  voirqu'une 
chose  de  cette  nature  n'est  point  du  tout  in- 
digne de  la  sagesse  de  Dieu,  ni  incompatible 
avec  aucun  de  ses  attributs,  qu'eMe  s'accorde 
au  contraire  parfaitement  bien  avec  les  per- 
fections divines.  Vu  donc  le  grand  nombre  de 
défauts  et  de  nécessités  qui  se  rencontrent 
dans  l'homme,  considérant  d'un  autre  côté  la 
bonté  et  la  miséricorde  inGnie  de  Dieu,  la 
droite  raison  nous  dicte,  et  la  lumière  natu- 
relle nous  donne  tout  le  sujet  du  monde  de 
croire  que  Dieu  ne  laissera  pas  le  genre  hu- 
main ptivé  pour  toujours  d'un  secours  si  né- 
cessaire. Il  ne  s'ensuit  pourtant  pas  de  là, 
comme  quelques-uns  se  le  sont  imaginé,  que 
Dieu  soit  dans  l'obligation  de  se  révéler  lui- 
même  do  la  sorie   Car  si  Dieu  était  tenu  de 
le  faire,  il  aurait  dû  se  révéler  à  tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  et  dans  tous  les  siècles  ;  et 
fa  révélation  de  sa  volonté  serait  une  chose 
à  laquelle  on  aurait  pu  prétendre  de  droit, 
et  qu'on  aurait  pu  demander  comme  une 
chose  due,  au  lieu  que  c'est  une  affaire  de 
bonté,  dont  nous  sommes  uniquement  rede- 
vables à  ses  miséricordes  inflnies.  Les  ré- 
flexions que  j'ai  faites  ci-dessus  funt  voir 
seulement  que  les  hommes  pouvaient  raison- 
nablement espérer  que  Dieu  leur  ferait  un 
jour  la  grâce  de  leur  manifester  sa  volonté, 
sans  rien  de  certain  pourtant,  ni  sur  le  temps 
dans  lequel  la  chose  arriverait,  ni  sur  la  ma- 
nière dont  Dieu  se  révélerait,  ni  à  qui  il  ac- 
corderait cette  précieuse  faveur.  C'étaient 
comme  autant  de  préparatifs  pour  disposer 
les  hommes  par  avance  à  ajouter  foi  à  la  ré- 
vélation, et  A  l'embrasser  sans  hésiter  lors- 
qu'il plairait  à  Dieu  de  la  faire. 

Dn  auteur  moderne  (1],  du  nombre  de 
ceux  qui  nient  la  révélation ,  insiste  beau- 
coup sur  cet  argument,  dont  il  fait  son  fort. 
Il  dit  que  de  l'aveu  de  tout  le  monde  il  n'y 
a  jamais  eu  de  révélation  divine  reconnue 
universellement  pour  telle  cl  reçue  en  cette 
«lualité  dans  lous  les  siècles  et  dans  tous  les 
pays  de  la  terre,  il  fait  semblant  d'avouer 
que  si  la  doctrine  chrétienne  était  universel- 
lement reçue ,  il  ne  pourrait  pas  s'empêcher 
de  croire  qu'elle  est  en  effet  la  révélation  de 
Dieu  lui-même.  Mais  voyant,  dit-il,  qu'il 
n'y  a  point  de  religion  qui  puisse  se  vanter 
d'avoir  été  reçue  universellement  sur  ce 
pied-4à»  et  qu'il  y  a  plusieurs  nations  à  qui 
la  docirine  chrétienne  n'a  jamais  été  ni  pré- 
chée,  ni  connue,  il  est  obligé  de  conclure 
qa*uBe  doctrine  qui  n'est  pas  universelle 
et  ooi  n*a  pas  été  donnée  à  connaître  i  tous 
les  Doromes  également,  ne  peut  pas  être  re^ 
gardée  comme  une  do4:trine  nécessaire  à 
quelques-uns.  Sur  ce  fondement,  il  prétend 
qu'une  révélation  n'a  jamais  été  nécessaire , 
et  que  rien  ne  nous   oblige  à  croire  que 

(I)  Voyez  lin  livre  niiçlals  intitulé  :  L$i  oracltsde 
ta  raiiOH,  p:i^.  197,  eic. 
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Cr  répondre  à  la   fin    pour  laquelle  b 
imes  ont  été  créés ,  ils  aient  besoiaf» 
cnn  autre  secours  que  des  lumières  uti- 
relles  qu'ils  puisent  dans  leur  propre  Ibià 
Voilà  le  r.iisonnement  de  cet  auteur  propgN 
dans  toute  sa  force,  et  tous  ceux  qui  cm- 
battent  la  révélation  s'accordent  en  ce  pok 
avec  lui.  Je  pourrais  remarquer  ici  qa'ilM 
très-possible  qu'une  révélation  soit  nlileà 
tous  les  hommes,  quoique  la  plos  graa^ 
partie  n'en  ait  jamais  entendu  parier.  M» 
'e  ne  veux  point  insister  sur  cette  pensée,  et 
^e  me  contenterai  de  dire  que  si  le  rabo^ 
nement  de  ces  messieurs  était  l>on,  il  coih 
durait  aussi  bien  contre  la  religion  nalaiWk 
que   contre   la    révélation.  Car  quoigona 
homme  d'esprit,  qui  fait  un  bon  usaie  tfe<a 
raison,  puisse  découvrir  par  lui-méineloates 
les  vérités  de  la  religion  naturelle ,  il  nes'n- 
suit  pas  que  tous  les  hommes  soient  en  état 
de  faire  la  même  découverte.  En  effet  il»l 
évident  oue  tous  les  hommes  n*ont  ps  k 
même  pénétration ,  ils  n'ont  pas  tons  iv 
égale  capacité,  ils  n'ont  pas  tousnfiiJf 
même  loisir,  ni  les  mêmes  occasiomieln- 
vailler  à  cette  importante  découverte.  Cnt 
ce  que  ces  messieurs  eux-mêmes  rpcosna»- 
sent  et  qu'ils  savent  fort  bien  faire  valoir, 


-religion  

n'est  pas  universelle ,  il  s'ensuivra  desprii- 
cipos  de  ces  messieurs  qu'elle  n'est  pas  plu 
nécessaire  que  la  révélation.  Il  faudra qnlli 
disent  que  les  hommes  peuvent  fort  bieas'es 
passer,  et  que,  pourvu  qu'ils  s'acqoitlrtil 
des  fonctions  de  la  vie  animale,  et  qolb 
suivent  aveuglément  la  pente  que  leors  sen 
leur  donnent,  on  n'a  plus  rien  à  levée 
mander.  Or  parler  ainsi ,  c'est  anéantir  lots 
les  devoirs  moraux ,  et  donner  diredemett 
dans  le  pur  athéisme.  La  vérité  est  que, 
comme  Dieu  n'était  pas  tenu  de  faire  toales 
ses  créatures  égales;  de  faire,  pareiemple, 
les  hommes  aussi  intelligents  et  aussi  eicel- 
lents  que  les  anges  ;  ou  de  donner  i  loos  lei 
hommes  la  même  capacité  qu'il  donne  1 
quelques-uns  ;  il  n'est  pas  troo  noo  phisifo 
rendre  tous  les  hommes  capables  da  même 
degré  ou  du  même  genre  de  boibenr,  ni  de 
leur  fournir  les  mêmes  moyens  el  \cs  même» 
occasions  de  travaillera  leur  félicité.  La  cor- 
ruption de  la  nature  humaine,  si  sensiUf. 
si  manifeste,  donne  à  l'homme  de  justes  su- 
jets de  penser  qu'il  a  besoin  d'une  révéUlioa 
divine.  La  droite  raison  et  les  lumières  s^ 
turelles  conduisent  ensuite  un  homme  sir 
iusqu'à  penser  qu'il  est  très-probaUe  qoe 
Dieu ,  infiniment  bon  et  misérirordien.  ton* 
ché  de  compassion  envers  le  genrYhnmiis. 
lui  accordera  ce  secours  surnaturel,  dont  il 
a  besoin.  Or  tout  homme  qui  en  est  tenii  j»^ 

3ues  là  doit  être  très -disposé  à  embrassera 
octrines  qui  lui  seront  proposées,  ponn" 
qu  il  ait  par  devers  lui  des  preuves  clair» 
et  certaines  que  ces  dpctrines  tirent  1érit^ 
bicment  leur  origine  du  ciel.  Mais  il  ne  s^ 
suit  pas  de  là  nue  Dieu  soit  absolument  olik- 
gé  de  se  révéler  extraordinairemcol  soi 
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mes.  llncs*cnsuit  pas,  qu'en  cas  qu*U 
vèlc,  il  soil  obligé  cie  se  révéler  à  tous 
ommes  également.  Une  s*ensaît  pas  cn- 
u*on  puisse  douter  raisonnablement  de 


la  nécessité  et  de  la  vérité  de  la  révéla- 
tion, sous  prétexte  quVIIc  n'est  pas  univer- 
srllo,  et  qu'il  y  a  des  peuples  qui  n'en  ont 
jamais  entendu  parler. 


DISCOURS 


SUR  LES  DEVOIRS  MMUABLES 

DE  LA  RELIGION  NATURELLE 

ET  SUR  LA  YtRlTÈ  ET  LA  CERTITUDE  DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 
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CHAPITRE  XII. 

Proposition.  Que  la  religion  chrétienne 
la  seule  de  toutes  les  religions  qui  sont 
iourd'hui  dans  le  monde ,  qui  puisse  se 
nter  avec  quelque  apparence  de  raison  de 
sséder  cette  révélation  divine;  de  sorte 
e  si  la  religion  chrétienne  West  pas  véri^ 
)le ,  il  n'y  a  dans  le  monde  aucune  révélon 
m  de  la  volonté  de  Dieu. 

lUS  les  incrédules  modernes  m'accorde- 
sans  peine  cette  proposition;  de  sorte 
n*est  pas  nécessaire  que  je  m'arrête  à 
ouver  en  détail. 

i  religion  mahométane  a  été  fondée  par 
lomme  de  mauvaise  vie.  Les  doctrines 
le  propose  sont  la  plupart  vaines  et 
ules.  Elle  doit  son  établissement  et  sa 
agation  à  la  violence  et  à  la  force  des 
ïs.  Elle  n'a  été  confirmée  par  aucun  mi- 
I  public  et  incontestable.  Les  récompen- 
qu'elle  promet  à  ceux  qui  la  professent 
toutes  vaines  et  sensuelles.  Elle  four- 
\  enCn  de  tant  d'absurdités  et  de  tant  de 
radictions  (comme  l'ont  parfaitement 
prouvé  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  Ma- 
et,  et  qui  ont  expliqué  les  dogmes  de  la 
;ion  mahométane,  et  comme  la  simple 
ire  de  l'Alcoran  en  fait  foi  ) ,  qu*il  n'y  a 
(rand  danger  qu'elle  en  impose  aux  per- 
tes raisonnables. 

L  religion  judaïque  roule  tout  entière 
l'attente  d'un  Messie  à  venir ,  et  les  pro- 
ies ont  marqué  le  temps  de  sa  manifes- 
n  d'une  manière  si  claire  et  si  circons- 
iée,  qu'il  est  clair  comme  le  jour  que  le 
le  de  sa  venue  est  depuis  longtemps 
lié.  11  y  a  quelque  difDculté,  il  est  vrai , 
irquer  le  temps  précis  de  l'accomplisse- 
t  de  quelques  oracles  qui  regardent 
s-Christ;  mais  quelque  hjpothése  que 
suive,  et  à  quelque  période  qu'on  se 
pour  commencer  son  calcul,  il  est  évi- 
.  q[ue  ces  oracles  doivent  être  déj«^  ac- 
plis.  De  sorte  que  si  la  religion  chré- 
ne  était  fausse,  la  religion  judaïque  no 
'ait  rien  mettre  en  avant  qui  ait  la  moin- 
ipparenccdo  raison  pour  prouvei  qu'elle 
véritable, 
r  puisqu'il  est  indubitable ,  ou  que  la 


révélation  chrétienne  est  véritable ,  ou  au*fl 
n'^  a  aucune  révélation  do  la  volonté  de 
Dieu  dans  le  monde,  quelque  grande  qu'en 
soit  la  nécessité  :  il  faut  que  nous  passions 
maintenant  à  l'examen  des  preuves  directes 
et  positives  qui  démontrent  actuellement  la 
vérité  de  celte  révélation  divine. 

CHAPITRE  XIII. 

IX  Propositiox.  Que  la  reliqhn  chrétienne, 
considérée  dans  sa  simplicité  originale ,  et 
telle  qu'elle  nous  est  enseignée  dans  lea  sain  - 
tes  Ecritures^  porte  tous  les  caractères  de 
divinité  quil  soit  possit>le  d'imaginer  .  et 
que  nous  avons  toutes  les  preuves  qu'on  pui- 
se  raisonnablement  demander  pour  nous 
convaincre  qu'elle  est  venue  du  ciel. 

Voici  quels  sont  les  caractères  à  la  faveur 
desquels  on  peut  reconnaître  si  une  religion 
vient  de  Dieu  véritablement.  Premièrement , 
il  faut  que  les  devoirs  qu'elle  prescrit  soient 
parfaitement  d'accord  avec  les  idées  que  nous 
avons  naturellement  de  Dieu  ;  qu'ils  soient 
propres  à  perfectionner  notre  nature  et  à 
produire  le  bien  et  la  félicité  conmiune  du 
genre  humain.  Il  faut  au$si  que  les  dogmes 
qu'elle  enseigne  ne  choquent  pas  les  lumières 
saines  de  la  raison.  Je  veux  que  ces  dogmes 
soient  d*une  nature  à  n'avoir  pu  être  décou- 
verts par  la  simple  lumière  naturelle.  Mais 
lorsque  la  révélation  en  est  une  fois  faite,  il 
faut  que  la  raison  les  approuve  et  y  donne 
son  consentement.  S'il  en  était  autrement  • 
ce  serait  à  tort  qu'on  les  recevrait  sur  le  pied 
de  dogmes  venus  du  ciel.  Car  si  je  prouve 
qu'une  doctrine  est  contradictoire  ou  qu'elle 
mène  à  des  conséquences  pernicieuses ,  je 
prouve  nécessairement  qu'elle  est  fausse;  et 
cette  preuve  est  beaucoup  plus  concluante 
et  plus  forte  pour  montrer  la  fausseté  de  la 
doctrine  en  question  ,  que  tout  ce  que  ic 
pourrais  alléguer  d'ailleurs  pour  en  établir 
la  vérité.  Il  parait  en  second  lieu ,  par  la 
même  raison ,  que  les  motifs  que  cette  reli- 
gion propose,  et  toutes  les  circonstances  qui 
raccomoagnent ,  doivent  être  marquées  au 
coin  de  la  sagesse  de  Dieu«  et  propres  àper- 
fectionner  l'esprit  et  à  réfbrmcr  les  morart 
des  hommes.  Enfin  il  faut  pouvoir  prouver 
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directemenl  et  positivement  qu'elle  vient  de 
DicQ  9  et  cela  par  des  signes  et  des  témoigna- 
ces  si  certains  »  qu'ils  ne  laissent  aucun  lieu 
a  douter  de  la  divinité  de  la  mission  de  celui 

3ui  en  est  Tauteur.  Car,  comme  il  n*y  a  point 
e  témoignage  au  monde  qui  paisse  justifier 
qu'une  doctnne  ou  impossible,  ou  mauvaise 
en  elle-même^  soit  venue  de  Dieu,  ainsi»  pour 
être  certain  qu'une  doctrine  a  véritablement 
Dieu  pour  auteur,  il  ne  suffit  pas  qu'elle  soit 
simplement  bonne  ci  véritable,  il  faut  de 
plus  qu  elle  ait  des  preuves  directos  qui  fas- 
sent foi  de  la  divinité  de  son  origine.  Don- 
nez-lui tel  degré  de  bonté  et  oTexcellcnco 
qu'il  vous  plaira ,  tout  ce  que  vous  en  pour- 
rez conclure,  c'est  qu'il  est  très-probable 
qu'elle  vient  de  Dieu.  Mais  pour  avoir  une 
certitude  pleine  et  entière  que  Dieu  l'a  ac- 
tuellement révâéc,  il  faut  des  preuves  direc- 
tes et  des  témoignages  positifs.  Je  me  propose 
de  prouver  en  détail  que  ces  trois  caractères 
se  rencontrent  dans  la  religion  chrétienne , 
et  par  conséquent  qu'elle  est  la  révélation  de 
Dieu  lui-même.  Ce  sera  la  matière  des  cha- 
pitres suivants. 

CHAPITRE  XIV. 

X  PuoposiTiON.  Que  le$  deroirs  dont  la  reli- 
gion chrétienne  noM  ordonne  la  pratique 
»laccordent  parfaitement  bien  avec  les  idées 
naturelles  que  nous  avons  de  la  Divinité,  et 
qu'ils  sont  tris-propres  à  perfectionner  no- 
ire  nature  et  à  faire  la  félicité  du  genre 
hunuLin.  Cest-à-dire  que  la  religion  chré- 
tienne, considérée  simplement  comme  un 
système  de  morale  complet  et  suivi ,  qui  ras- 
semble en  un  corps  les  plus  beaux  et  les 
meilleurs  préceptes  que  les  diverses  écoles 
de  philosophie  h*ont  donné  que  séparément 
et  ta  plupart  du  temps  que  tris-imparfaite-* 
ment ,  et  qui  propose  ces  préceptes  sans  le 
moindre  mélange  d'aucune  de  ces  pratiques 
superstitieuses  qui  se  trouvaient  autrefois 
parmi  les  anciens  philosophes  :  aue  la  reli- 
gion chrétienne  ^  ais-je,  considérée  dans  ce 
point  de  vue ,  mérite  d'être  embrassée  par 
tous  les  déistes  qui  se  piquent  de  raisonner 
eonséquemment  et  d'agir  d'une  manière  ^ui 
réponde  à  leurs  principes  ;  puisque  le  moins 
fiu'on  en  puisse  dire ,  c  est  quelle  est  le  plus 
beau  système  de  morale  et  la  meilleure  secte 
de  philosophie  qui  ait  jamais  paru  dans  le 
monde  f  et  qu'indépendamment  des  témoi- 
gnages externes  qui  prouvent  son  origine 
réleste ,  elle  a  un  tris-g^and  air  de  probabi- 
lité. 

Celte  proposition  est  si  évidente,  que  les 
plus  grands  ennemis  de  la  religion  chrétienne 
ne  l'ont  jamais  pu  attaquer  qu  en  confondant 
les  inventions  des  hommes,  les  pratiques su- 

flerstitieuses  de  quelques  personnes  particu- 
ières ,  et  les  additions  corrompues  de  cer- 
taines 'étflises ,  avec  les  préceptes  purs  ci 
simples  de  l'Evangile.  Prenez  tous  les  devoirs 
de  la  religion  chrétienne  les  uns  après  les 
autres ,  tels  qu'ils  nous  sont  proposés  dans 
lesccriis  desévangélîsles,  vous  n'y  trouve- 
rez rien  qui  puisse   ébranler  le  moins  du 


monde  la  vérité  de  la  proposition  que  je 
viens  de  poser.  L*amoiir,  la  crainte,  Tado- 
ration ,  qui  sont  les  principaux  devoinqn 
la  religion  chrétienne  Impose  i  Thomne  i 
l'égard  de  Dieu,  sont  des  dispositions  au- 

Juelles  la  seule  considération  des  attritab 
e  la  i\ature  divine  et  la  relation  de  créitf r 
et  de  conservateur ,    nous   portent  évides- 
ment.  Où  est  rhomme  de  l>on  sens  qoi ,  r^ 
fléchissant   sérieusement    sur  ces  chosf». 
pourra  croire  que   ces  devoirs  ne  le  rffir- 
dent  pas ,  et  que  rien  ne  Toblige  à  les  prati- 
quer, à  moins  qu'il  ne   nie  TeiisleBce^ 
Dieu  lui-même,  qu'il  n'étouife  les  Imnièm 
de  sa  raison ,  et  qu'il  n'agisse  contre  tontes 
SCS  notions  naturelles?  Faire  consister  Je  vé- 
ritable service  de  Dieu  dans  un  coar  por  et 
dans  un  corps  exempt  de  souillure,  elnon 
pas  dans  des  cérémonies  extérieures  et  dans 
des  gestes  corporels  ;  se  repentir  sincèremesl 
de  tous  les  péchés  passés  ;   fomier  des  réso- 
lutions fortes  de    mieux  vivre  i  rareoir  ; 
pousser  vers  le  ciel    des    prières  aidesles 
pour  demander  à   Dieu  les   biens  qoi  noos 
manauent;  lui  rendre  de  tout  notre  cœar  nos 
très-humbles  actions  de  grâces  povlesUcns 
que  nous  avons  reçus  de  sa  libéralUè;  ëxt 
humbles ,  dépendants ,  soumis  i  sa  voloaiè. 
pleins  de  confiance  en  sa  bonté  patenelk, 
comme  doivent  être  des    enCmls  sages  et 
obéissants;  sont  toutes  choses  parCiilneet 
conformes  aux  idées  que  nous  avons  salt- 
rcUement  de  Dieu  et  de  ses  perfectioiis  isi- 
nies.  La  raison  nous  dicte  qu'une  crtatne 
pécheresse,  repentante  de  ses  péchés,  doi: 
s'humilier  devant  Dieu  par  la  prière,  poorU 
en  demander  le  pardon  ;   elle  lui  fait  mtee 
espérer  que  moyennant  riotcrcession  d'à 
médiateur.  Dieu  exaucera  sa  prière  et  hi 
pardonnera  ses    péchés.    Je   nlnsiste  pas 
maintenant  là-dessus,    parce  que  fanrai 
occasion  d'en  parler  plus  amplement  dais 
la  suite,   lorsqu'il  s'aeira    des   articles  de 
la  foi  chrétienne,  le  dis  la  même  diose  des 
devoirs  de  l'homme  envers  rbomnif.  Qa  j 
a-t-il  au   monde    de    plus   conforme  asi 
règles  de  la  droite  raison  ,  oae  là  l'asfîcr, 
l'équité,  la  charité  et  la  véniéqoeta  reli- 
gion chrétienne  nous  prêche  «i  qu'elle  nous 
recommande  d'observer  les  uns  envers  ks 
autres?  Quoi  de  plus  propre  i  (aire  le  bon- 
heur du  genre  humain  ?  Ce  sont  des  devoin 
auxquels  la  pente  de  la  nature  nous  porte 
delle-méme,  et  dont  les  seules  lumières  de  b 
droite  raison  nous  découvrent  rindispessi- 
ble  nécessité;  et  cela  est  si  vrai,  quecf«-U 
même  que  rien  n'arrête,  qui  foulentaii pMs 
les  lois  originales  de  la  vertu,  etaniostron- 
pu  tous  les  liens  de  la  religion  uttreUe. 
conviennent  pourtant  que  Ta  conservatioa 
du  genre  humain  et  le  bien  de  la  société  dr- 
mandent  nécessairement  qu*il  v  ail  deslos 
humaines  qui  obligent  les  hommes  ifii*- 
servation  d'une  parUe  de  ces  devoirs,  rtf* 
infligent  des  peines  à  ceux  qui  les  trassfR»* 
sent.  Les  éclaircissements  {Maiik.  5, 16.  Kc 
que  le  Seigneur  Jésus-Christ  a  doosé  sir 
tous  ces  devoirs,  ou  si  vous  voulri,  lesi^ 
tions  qu'il  j  a  bitcs.sont  aussi  três^onfcrsrt 


I 

I 


1301 


CHRÉTIENNE 


ISOi 


rentrer  le  pécheur  dans  son  devoir ,  et  pour 
lui  inspirer  la  résolution  de  n'en  point  sortir 
dans  la  snite?  Est-il  possible  de  rien  îmagi- 


— ^ ^  sagesse  ^^  ^ — ,  ^, ,,- 

plus  diçne  de  la  majesté  du  souverain  Maître 
de  l'univers  et  de  son  inGnio  miséricorde  ?  . 
2.  Le  second  motif  que  la  Religion  chré- 
tienne emploie  pour  porter  les  nommes  à 
s'appliquer  tout  de  bon  à  la  pratique  de 
leurs  devoirs  ,  c'est  la  promesse  qu'elle  leur 
fait  d'un  secours  surnaturel,  secours  que  tous 
ceux  i|ui  s'appliquent  à  servir  Dieu  dans  la 
sincérité  de  leur  cœur  ont  de  justes  raisons 
d'espérer  dans  toutes  les  occasions  où  ils  en 
ont  besoin.  Les  philosophes  anciens  réflé- 
chissant sur  l'extrême  dépravation  de  la  na- 
ture humaine,  sur  la  négligence ,  sur  la  stu- 
Êidité  et  sur  l'inattention  de  la  plupart  des 
ommes,  sur  le  grand  nombre  des  préjugés 
de  l'enfance,  sur  les  notions  fausses  qui  en- 
trent dans  l'esprit  des  enfants  par  la  mauvaise 
éducation  qu'on  leur  donne,  sur  la  violence 
des  passions,  des  convoitises  chamelles  et 
des  clésirs  sensuels,  sur  l'aveuglement  qui  tire 
son  origine  des  opinions  superstitieuses,  des 
coutumes  vicieuses  et  des  débauches  qui  ré- 
gnent dans  le  monde  :  les  philosophes  an- 
ciens, dis-je,  au  moins  les  plus  sages  d'entre 
eux,  réfléchissant  sur  toutes  ces  choses,  ont 
avoué  ingénument  (comme  je  l'ai  fait  voir 
ci-dessus)  que  la  réformation  universelle  du 
genre  humain  était  un  ouvrage  infiniment 
au-dessus  des  simples  lumières  de  la  philo- 
sophie et  de  la  droite  raison.  De  là  vient 
qu'ils  ontcruqu'ilne  fallait  pas  moins  qu'une 
assistance  surnaturelle  et  que  Tintervention 
immédiate  de  Dieu  lui-même  pour  opérer  un 
si  grand  changement  et  pour  mettre  les 
hommes  en  étatde  s'élever  au-dessus  de  leurs 
affections  vicieuses.  Or  ce  secours  divin  est 
accordé  aux  hommes  sous  la  dispensation 
évangélique  d'une  manière  (conune  il  parait 
par  le  jugement  que  les  plus  sages  des  an- 
ciens philosophes  ontporté  sur  cette  matière), 
^  d'une  manière,  dis-je,  qui  répond  parfaite- 
ment bien  aux  espérances  naturelles  de  la 
droite  raison,  et  qui  s'accorde  avec  les  plus 
nobles  idées  de  la  divinité,  que  les  lumières 
de  la  nature  aient  jamais  donné  aux  hommes. 
'  Si  vous,  qui  êtes  mécluints,  savez  bien  donner 
â  vos  enfants  des  choses  bonnes,  dit  Jésus- 
Christ  au  chap.  II  de  TE  vangile  selon  S.  Luc, 
y.  13,  Combien  plus  votre  Père  céleste  don-^ 
nera-t-il  le  Saint-Esprit  à  ceux  qui  le  lui  de- 
mandent  ?  Los  effets  merveilleux  de  cette  di- 
vine assistance  éclatèrent  dans  le  premier 
siècle  de  l'Eglise  d'une  manière  très-visible 
par  la  réformation  totale  et  le  changement 
soudain  d'un  très-grand  nombre  de  per- 
sonnes (A).  Jamais  les  leçons  et  les  eihor- 
tations  de  tous  les  philosophes  de  la  terre 

(I)  Da  miliî  vinim  qui  sîl  iracundiis,  malcdicns, 
effrt'naïus;  pniicissiinis  Del  vorbis  tain  placiduin, 
iianm  ovcm  rcddnin.  Lact  lib,  Jll.  Voyez  ce  passage 
cité  pins  nn  long  an  chap.  X.  png,  000,  avec  un  autre 
pnêsuge  du  I  tir.  d'Origèuc  contre  Celte. 


n'avaient  rien  produit  qui  approcbAt  de  cette 
merveille.  Je  ne  croi^  pas  même  qu'il  y  ait 
aucun  déiste  qui  puisse  nier  que  malgré  la 
corruption  qui  régne  aujourd'hui  dans  le 
monde,  il  n'y  ait  encore  parmi  nous  un  bien 
plus  grand  nombre  de  personnes  de  toutes 
sortes  de  conditions  qui  servent  Dieu  dans  la 
simplicité  et  dans  la  sincérité  de  leur  cœur» 
et  qui  mènent  une  vie  pure,  juste  etreli- 
gieusc'^au'il  n'y  en  avait  autrefois  dans  les 
nations  les  plus  civilisées  et  dans  les  siècles 
du  paganisme  oà  la  philosophie  a  été  la  plus 
cultivée. 

3.  Les  récompenses  que  la  religion  chré* 
tienne  propose  à  ceux  qui  observent  les  coin* 
mandements  de  Dieu,  et  les  peines  dont  clb 
menace  ceux  qui  les  transgressent,  sont, 
aussi  bien  que  les  deux  autres  choses  dont 
je  viens  de  parler,  de  puissants  motifs  pour 
nous  porter  à  la  pratique  de  notre  devoir. 
Motifs  qui  répondent  parfaitement  bien  aux 
espérances  et  aux  craintes  naturelles  de 
rhommc,  qui  sont  dignes  de  Dieu ,  dignes  d'être 
donnés  à  connaître  au  genre  humain  par  une 
révélation  expresse  et  positive.  J'ai  prouvé 
ci-dessus  qu'il  était  de  la  sagesse  de  Dieu  de 
mettre  de  la  diversité  dans  les  créatures ,  de 
les  revêtir  de  facultés  tout  à  fait  différentes  , 
et  de  les  rendre  capables  d'acquérir  différen- 
tes espèces  de  connaissances  et  divers  degrés 
de  perfections.  Or  toutes  les  créatures  rai- 
sonnables se  trouvant  (à  cause  de  la  liberté 
naturelle  de  leur  volonté ,  qui  leur  est  si  es- 
sentielle ,  que  sans  elle  on  ne  pourrait  pas 
dire  qu'elles  fussent  raisonnables),  se  trou- 
vant, dis-je,  dans  un  état  à  pouvoir  perfec- 
tionner leur  natureparlapratiquede la  vertu 
et  par  l'imitation  de  Dieu ,  étant  capables 
d'ailleurs  de  la  corrompre  et  de  la  déugurer 
par  leur  attachement  au  vice,  par  leur  alié- 
nation de  Dieu;  il  s'ensuit  nécessairement 
(comme  on  l'a  prouvé  amplement  dans  la 
troisième  proposition ,  chap.  VI  ) ,  qu'on  ne 
saurait  rien  supposer  de  plus  conforme  aux 
lumières  de  la  nature  et  de  la  droite  raison 
que  de  dire  qu'un  jour  viendra  dans  lequel 
le  souverain  Maître  de  l'univers  mettra  enfin 
une  différence  juste  et  convenable  entre  ses 
créatures  par  une  dispensation  de  récom- 
penses et  de  peines ,  proportionnée  à  leur 
conduite.  Mais  quoique  les  lumières  natnroU 
les  nous  apprennent  clairement  cette  vérité, 
nous  voyons  cependant  que  les  anciens 
païens  ne  croyaient  ces  récompenses  et  ce» 
peines  finales  que  d'une  manière  très-impar- 
faite. Il  parait  par  les  disputes  des  plus  sages 
Ehilosophes  qua  ce  n'était  pas  un  point  si 
ien  décidé  parmi  eux  que  la  chose  ne  fût 
encore  très-problématique.  On  voit  d'un  au* 
tre  côté  que  ceux-là  même  qui  étaient  les 
mieux  persuadés  de  cette  vérité,  avaient  des 
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gmation  de  tant  de  fables  ridicules  sur  ce 
chapitre ,  qu'il  leur  fallait  une  révélation  di- 
vine, ne  fAt-ce  que  pour  mettre  cette  impor^ 
tante  matière  dans  tout  son  jour,  et  pour  sup- 
pléer i  cet  unique  défaut  de  la  lumière  natu- 
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relie.  En  effcl  cliacan  voit  qa*il  doit  t  avoir 
une  irès-graode  différence  entre  un  nomme 
qui,  à  force  de  raisonner,  en esi  venu  jusqu'au 
l>oint  de  croire  les  récompenses  et  les  peines 
de  Tautrc  vie,  cl  celui  qui,  fondé  sur  le  lé- 
inoîgnagc  exprès  d*uue  révélalion  céleste , 
est  termeuienl  persuadé  de  la  réalité  de  ces 
peines  et  de  ces  récompenses.  La  persuasion 
de  ce  dernier  doit  être  infiniment  plus  forte 
que  celle  de  rautre,etd*unebien  plus  grande 
influence  sur  ces  actions  et  sur  sa  conduite. 
Or  la  révélalion  évangélique  a  si  bien  sup* 
pléé  à  ce  défaut  essentiel  de  la  lumière  na- 
turelle, elle  a  mis  la  vie  et  Timmortalité  dans 
uo  si  beau  jour,  elle  nous  donne  de  si  gran- 
des idées  de  la  colère  de  Dieu  sur  toute  im- 
piété et  toute  injustice  des  hommes,  que  cela 
inéme,  je  \eux  dire  Tidée  claire,  distmcte  et 
raisonnable  que  TEvangile  nous  donne  des 
jicines  ctdes  récompenses  de  Taulre  vie,  nous 
est  un  très-fort  argument  de  la  divinité  de  la 
révélation  chrétienne.  Instruits  de  ces  impor- 
tantes vérités,  rien  ne  nous  doit  plus  arrêter, 
rien  ne  nous  doit  empêcher  de  prendre  le 
l>arti  de  la  vertu.  Toutes  sortes  de  motifs  au 
contraire  nous  engagent  à  préférer  la  pra- 
tique de  la  vertu  à  toute  autre  chose,  et  i 
suivre  inviolablementsesleçons,quoi  qu'il  en 
puisse  arriver.  L'amour  de  la  vertu  en  un 
mot  doit  remporter  dans  notre  cœur  sur  tou- 
tes les  affections  terrestres ,  nous  mellre  en 
état  do  surmonter  toutes  les  tentations  du 
démon,  de  la  chair  et  du  monde,  et  nous  don- 
ner le  courage  de  souffrir  les  plus  dures  ca- 
lamités et  la  mort  môme  plutôt  que  d'en 
abandonner  la  pratique.  Cest  ici  la  victoire 
aui  surmonte  le  monde, savoirnotre  foi.  1  Jean 
V.  k.  La  seule  dirGculté  qu'il  y  ait  en  tout  ceci 
regarde  la  durée  de  la  punition  finale  des 
inèirhants.  Nous  l'examinerons  dans  le  cha- 

t  litre  où  nous  parlerons  des  articles  de  notre 
ùi. 

CHAPITRE  XVI 

XII  Prop.  Que  la  religion  chrétienne  propose 
ces  devoirs  et  ces  motifs  d'une  manière  qui 
s'accorde  parfaitement  bien  avec  les  lumiè- 
res de  la  droite  raison  et  de  la  pure  nature, 
et  qui  est  tris-propre  à  les  perfectionner. 

Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  conforme  à  la 
lumière  naturelle,  et  de  plus  projtre  à  la  per- 
fectionner qu'une  explication  claire  et  ample 
de  ces  devoirs  que  la  nature  ne  fait  qu'insi- 
nuer :  le  tout  accompagné  de  puissants  mo* 
tifs,  proposé  avec  une  gravite  et  avec  une 
outorité  qui  se  fait  sentir  aux  personnes  de 
la  plus  petite  capacité,  et  fortifié  par  leiem- 
pie  de  plusieurs  saints  personnages  dont  la 
\ie  est  proposée  pour  modèle  ?  Qu*;^  a-t-il  do 
plus  propre  à  perfectionner  la  lumière  de  la 
nature  qu'une  description  claire,  vive  et 
pathétique  des  récompenses  et  des  peines  de 
la  vie  future,  ces  grands  motifs  de  religion 
que  la  nature  ne  fait  qu'indiquer  obs- 
curément? Qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  per- 
fixtionner  cette  lumière  que  la  découverte 
claire  des  moyens  de  salisfjiire  pour  le  péché 
dont  la  nature  ne  fait  que  nous  donner  à 


connaître  la  nécestité  f  Qaol  de  plus  propn 
à  perfectionner  celle  lumière  que  la  connais» 
sance  une  l'Evangile  el  la  mort  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  nous  ont  donnée  de  l'atnH 
cité  du  péché  et  de  la  nécessité  de  la  sainte* 
té?Qn'^  a-t-il  enfin  qui  soit  plus  propre  à 
perfectionner  la  religion  naturelle  que  ce 
que  Ctil  la  révélation  évangélique?  Massewh- 
bkr  en  un  corps  tous  les  eutoraieun  du  trm 
Dieu.  Les  faire  entrer  dans  des  en^ngetn^nls 
solennels  à  vivre  d'une  manière  qm  réponde 
à  la  sainteté  de  la  religion  qutls  professent. 
Leur  promettre  quà  regard  du  passé  Dieu 
acceptera  les  mouvements  d'une  vraie  repen^ 
tance,  et  qu'il  se  contentera,  à  Végard  de  fa- 
oentr,  des  efforts  dune  obéissance  sincère, 

f}uoiqu' imparfaite.  Unir  les  hommes  par  les 
iens  de  la  religion ,  aussi  bien  aue  par  ceux 
de  la  société  civile ,  afin  de  les  obliger  à  t'eti- 
tresecourir  et  à  se  faire  du  bien  les  uns  aux 
autres.  Etablir  un  ordre  constant  et  une  suc- 
cession perpétuelle  des  ministres  publics,  dont 
l'occupation  constante  soit  d'ejrpliquer  les 
grands  devoirs  de  la  religion,  d'exhorter  tous 
les  hommes  à  les  pratiquer,  de  leur  mettre 
pour  cet  effet  devant  les  yeux  les  raisons  qvi 
doivent  les  y  obliger  indispensablement  ^  dt 
leur  faire  voir  clairement  à  quels  dangers  ils 
s'exposent  en  les  négligeant ,  et  quels  grandi 
avantages  ils  retireront  de  leur  zHe  à  lesprin 
tiquer  ;  d'instruire,  en  un  mot ,  les  ignorants, 
de  reprendre  les  vicieux ,  de  rasnener  les  er- 
rants, de  raffermir  ceux  qui  doutent ,  de  ffs- 
surer  ceux  qui  sont  obstinés ,  et  d'être  en  la 
main  de  iHeu  des  instruments  pour  fournir 
aux  hommes  les  secours  dont  ils  ont  besoin 
pour  s'acquitter  avec  succès  de  leurs  devoirs. 
Voilà  ce  que  fait  la  religion  chrétienne.  Si 
Ton  peut  prouver  que  toutes  ces  choses  soient 
contraires  aux  lumières  de  la  droite  raison; 
si  l'on  me  fait  voir  qu'elles  combattent  et  dé- 
truisent la  loi  naturelle,  je  consens,  lia 
bonne  heure,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
sages  renoncent  pour  jamais  A  la  religion 
chrétienne ,  et  s'aillent  remettre  à  l'école  des 

!  philosophes.  Mais  s'il  est  vrai,  comme  il  n'en 
aut  point  douter,  qu*elles  soient entièrenirnt 
conformes  à  la  nature  et  à  la  droite  raison, 
et  qu'elles  tendent  à  suppléer  à  ceqai  man- 
que à  l'une  et  à  l'autre,  qu'on  cesse  de  ca- 
lomnier la  religion  chrétienne,  et  de  vomir 
des  blasphèmes  contre  elle,  sous  prétexte  de 
plaider  en  faveur  de  la  religion  naturelle. 

J'avoue  que  le  grand  nombre  de  disputes 
sur  des  opinions  de  néant  qui  ont  été  agitées 
et  soutenues  avec  chaleur  en  plusieurs  siè- 
cles de  l'Eglise,  au  grand  scandale  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  pendant  que  la  morale 
était  négligée  et  foulée  aux  pieds,  j'avoue, 
dis-je,  que  ces  disputes  ont  donné  aux  enne- 
mis de  notre  sainte  religion  quelque  sajel  de 
déclamer  et  contre  la  religion  elle-même,  et 
contre  ceux  qui  en  étaient  les  ministres.  Mais 
c'est  à  tort  qu'ils  ont  voulu  rendre  la  religion 
responsable  des  excès  et  de  la  mauvaise 
conduite  de  quelques  particuliers.  Car  la  fal- 
sification de  quelques  points  particuliers 
n'est  pas  une  raison  suliisante  pour  rejeter 
tout  le  corps  de  la  doctrine.  Il  y  a  toujoun 
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ru  au  milieu  des  disputes  les  plus  échauffées 
une  règle  sufQsante  à  la  faveur  de  laquelle 
les  personnes  éclairées  onl  pu  distinguer  la 
doctrine  de  Dieu  d*avec  les  opinions  des 
hommes.  Nous  avons  les  discours  de  Jésus* 
Christ  lui-même  et  les  écrits  de  ses  apôtres» 
où  la  doctrine  chrétienne  nous  est  proposée 
d*une  manière  claire  qu'on  ne  saurait  accu* 
ser  ni  d'erreur»  ni  d'imperfection.  Ajoutez  à 
cela  une  chose  que  nos  adversaires  eux-mê- 
mes auront  de  la  peine  à  nier.  C'est  que , 
malgré  les  disputes  sur  des  points  particu- 
liers et  peut-être  peu  nécessaires  qui  se  sont 
élevées  dans  le  christianisme ,  les  dogmes 
les  plus  nécessaires  et  les  plus  b^ndamentaux 
ont  pourtant  toujouiraét^  cfi»«gnés  et  reçus 
OfUistammeQiL.<a^vilifvcrsellement  dans  tous 
Icftboîptf  et  dans  tous  les  lieux  où  Ton  a  fait 
profession  de  la  religion  de  Jésus-Christ 
dans  Quelque  degré  tolérable  de  pureté.  Je 
mets  dans  ce  nombre  les  articles  qui  regar- 
dent Dieu  et  sa  providence  ;  le  dogme  de  ta 
réconciliation  clu  pécheur  repentant  avec 
Dieu ,  et  des  moyens  que  Dieu  a  établis  pour 
cela  ;  celui  de  la  nécessité  de  la  piété,  oe  la 
justice  et  de  la  sobriété  ;  celui  du  jugement 
a  venir,  des  récompenses  que  Dieu  réserve 
aux  gens  de  bien,  et  des  peines  qu'il  destine 
aux  méchants.  Quelques  divisions  qu'il  j  ait 
eu  dans  l'église  sur  des  articles  de  moindre 
conséquence,  ceux-ci,  qui  sont  sans  contre- 
dit les  plus  nécessaires,  ont  toujours  été 
prêches  et  proposés  par  les  ministres  de  l'E- 
yangile.  11  est  même  certain  que  leurs  leçons 
ont  produit  des  effets  plus  considérables  et 
plus  visibles ,  soit  par  rapport  i  retendue , 
soit  par  rapport  à  la  durée,  que  celles  de 
de  tous  les  philosophes  païens  qui  aient  ja- 
mais été  pris  ensemble.  Or  si  tout  cela  ne 
suffit  pas  pour  prouver  la  divinité  de  la  re- 
ligion chrétienne,  on  ne  saurait  nier  au 
moins  qu'il  ne  soit  une  très-forte  preuve  de 
6on  excellence. 

CHAPITRE  XVII. 

XIII  Prop.  Que  tous  les  dogmes  que  la  reli' 
gion  chré  tienne,  considérée  dans  la  pureté  ei 
la  simplicité  de  son  origine,  propose  à  croire 
ou  comme  nécessaires  à  salut,  ou  comme 
ayant  une  liaison  étroite  arec  ceux  oui  le 
sont,  que  ces  dogmes,  dis-je  (dont  quelques- 
uns  sont  au-dessus  de  la  raison,  quoique  la 
raison  acquiesce  sans  peine  à  la  révélation 
qui  en  est  faite)^  tendent  tous  à  la  réfor^ 
wation  du  genre  humain ,  et  composent  m- 
semhle  un  système  de  foi  infiniment  plus 
suivi  et  plus  raisonnable  que  tout  ce  que  les 
philosophes  anciens  les  plus  sensés  et  les  in-^ 
crédules  modernes  les  plus  subtils  ont  pu 
intenter  avec  toute  leur  subtilité  ei  toute 
leur  science. 

1.  Le  premier  article  de  la  foi  chrétienne 
c*est  qu'il  y  a  un  seul  Dieu  vivant  et  vérita- 
ble qui  existe  en  lui-même  par  vertu  d'une 
nécessité  attachée  à  sa  nature  propre,  qui 
est  absolument  indépendant ,  étemel ,  pré- 
sent partout,  immuable,  incorruptible,  in- 
corporel ,  sans  passions  et  sans  composition 
de  parties,  qui  possède  une  puissance,  une 


conuaifsance  et  une  sagesse  sans  bornes, 
(|tti  est  parfaitement  libre ,  infiniment  bon , 
juste  et  véritable ,  et  qui  est  revêtu  en  un 
mot  de  toutes  les  perfections  possibles  ;  de 
sorte  qu'il  est  absolument  suffisant  à  soi- 
même,  et  qu'il  n'a  besoin  pour  être  infini- 
ment heureux  de  l'aide  ae  personne.  Ce 
dop^me  n'est  pas  seulement  le  premier  et  le 
principal  article  de  la  religion  chrétienne , 
c'est  aussi  la  première  et  la  plus  évidente  de 
toutes  les  vérités  que  la  lumière  naturelle 
nous  enseigne,  c'est  une  vérité  qui  peut  être 
clairement  démontrée  par  les  principes  les 
plus  clairs  et  les  plus  incontestables  de  la 
droite  raison. 

2.  Le  second  article  de  notre  foi  porie  que 
cet  Etre  existant  par  lui-même  (  la  cause  su- 
prême et  le  père  de  toutes  choses  )  a  engen- 
dré une  personne  divine  qui  est  éman&  de 
lui  avant  tous  les  siècles,  et  cela  d'une  ma- 
nière incompréhensible;  que  cette  personne 
est  appelée  le  Logos,  la  Parole,  la  Sagesse, 
ou  \e  Fils  de  Dieu,  qu'elle  est  Dieu  (1)  de 
Dieu;  qu'en  elle  habite  toute  plénitude  de 
divinité,  c'esl-i-dire  qu'elle  possède  tous  les 
attributs  divins  dans  toute  leur  perfection,  à 


"imaige  de  Dieu  invisible,  la  respU,.~ 

deur  de  la  gloire  du  Pire  (  Jkwvfootfui  mç  téini 
ttyréZ  ),  cl  la  marque  engravée  de  sa  personne 
(Col.  I,  15);  que  cette  personne  était  cm 
commencement  avec  Dieu  (Heb.  1,3),  qu'elle 
jouissait  avec  Dieu  de  sa  gloire  avant  que  le 
monde  fût  fait  (Jean  1,2;  et  XVll.  5);  qu'elle 
soutient  toutes  choses  par  sa  parole  puissante 
(Heb.  1,3;  Rom.  IX ,  5);  qu'elle  est,  pour 
tout  dire  enfin ,  Dieu  sur  toutes  choses,  béni 
éternellement  (Jeanl,  1),  par  communication 
de  la  gloire  du  Père.  J'avoue  que  la  raison 
toute  seule  n'est  pas  capable  de  nous  donner 
la  connaissance  de  ce  dogme.  Mais  elle  ac- 
quiesce à  la  découverte  qui  en  est  faite  par 
la  révélation,  et  n'v  trouve  rien  qui  soit,  ou 
absurde  ou  contradictoire. 

On  ne  saurait  assez  s*étonner  de  la  har- 
diesse de  certains  partisans  prétendus  de  la 
raison  ,  qui  se  récrient  étrangement  contre 
ce  dogme ,  et  oui  s'efforcent  oe  le  faire  pas- 
ser pour  un  dogme  absurde ,  impossible  et 
contradictoire.  Car  qui  ne  sait  que  les  phi- 
losophes anciens,  les  plus  savants  et  les  plus 
sensés ,  ont  cru  et  enseigné  des  choses  aussi 
difficiles  pour  le  moins  à  comprendre  que 
cet  article  de  la  foi  chrétienne,  qui  dans  leur 
idée  étaient  non  seulement  compatibles  avec 
la  raison,  mais  outre  cela  conformes  à  ses 
lumières  les  plus  pures?  Il  est  donc  évident 
que  ces  ffrands  hommes ,  bien  loin  d'avoir 
rejeté  le  dogme  en  question  sous  prétexte  de 
son  incompréhensibilité,  Tauraient  indubi* 
tablement  reçu  sans  beaucoup  de  difficulté , 
puisqu'au  fond  il  ne  contient  rien  qui  soit 
ou  plus  difficile  i  comprendre,  ouplus  con- 
traire aux  lumières  de  la  droite  raison  ,  que 
d'autres  raisons  qu'ils  ne  laissaient  pas  de 
croire,  quoiqu'ils  ne  ftusent  appuyés  sur 

(I)  Om;  1/  OkC  cnntradiffinctc  ad  AviMm:». 
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aucoM  aalorité  dhioc.  Ce  que  Platon  dé- 
bile dans  ses  écrits  snr  la  narole  ou  la  sa- 
gesse divine  (  Aé-/«i«  ou  NoC;  )  qu*il  nous  repré- 
sente comme  une  personne  qui  a  toujours 
coexisté  avec  Dieu,  c'est-à-dire  avec  la  cause 
>ireniière  9  tout  obscur  qu'il  est,  nous  donne 
pourtant  lieu  de  croire  que  ce  philosophe 
n'aurait  pas  rejeté  le  dogme  renfermé  dans 
cet  paroles  de  saint  Jean  (Jean  1)  :  La  parole 
était  au  commencement  avec  Dieu,  sous  pré- 
Icstc  de  contradiction ,  et  dincompatibililé 
avec  les  lumières  de  la  droite  raison.  Dos 

Etns  qui  croyaient  que  des  êtres  flnis ,  visi- 
es  et  créés ,  pouvaient  avoir  existé  de  toute 
éternité,  comme  renseis^naicnt  Aristotc  et 
tous  les  sectateurs  de  Platon  (qui  ont  pré- 
tendu prouver  l'éternité  du  monde ,  par  ce 
principe  que  la  volonté  de  Dieu  et  son  pou- 
voir d  agir  étant  nécessairement  aussi  éter- 
nels que  son  essence ,  il  fallait  que  les  efTels 
de  cette  volonté  (1)  et  de  ce  pouvoir  fussent 
pareillement  éternels).  Des  gens,  dis-je,  qui 
croyaient  de  telles  choses  et  qui  raison- 
naient surdc  semblables  principes,  n*auraient 
iamais  songé  à  traiter  le  dogme  de  Féternité 
du  Fils  de  Dieu  et  de  sa  coexistence  avec  Dieu, 
de  dogme  absurde  et  contradictoire.  Je  suis 
même  persuadé  qu'il  n'y  a  aucun  de  ceux  qui 
nient  aujourd'hui  la  révélation  et  qui  la 
C(»mbattent,  k  qui  Ton  ne  fit  avancer  des 
choses  pour  le  moins  aussi  incompréhensi- 
IMes  que  cet  article  de  la  foi  chrétienne,  si  on 
l'obligeait  à  dire  son  sentiment  sur  la  pro- 
duction originale  des  choses.  De  sorte  qu'il 
n'est  rien  de  moins  raisonnable  que  les  plain- 
tes qu'ils  font  lorsqu'il  s'agit  de  ce  dogme. 
Us  se  plaignent  qu'on  leur  propose  de  croire 
des  impossibilités  et  dc>  absurdités,  mais  ils 
ont  tort  ;  car  s'il  y  a  eu  des  gens  téméraires 

3ui  s'étant  mis  en  tête  d'expliquer  la  manière 
ont  le  FilsdeDieu  a  tiré  son  essence  du  Père, 
ont  débité  lA-dessus  des  choses  absurdes  et 
qui  impliquent  contradiction,  comme  on  le 
reproche  avec  raison  aux  scolastiques  (2) , 

(  I  )  N«&«  npè  jciv/tev  c7v«c,  «v^  m;  y^é^  itpirtf9t  eevrrdu 

nmi  ecrridv  tcZt-j.  Tlotix.  Voyrt  aHt$i  In  puuugci  ciléi 
dam  la  Démoiiêtration  de  CEx'u'ence  de  Dieu,  chap  I  K. 
sur  ta  fin, 

(2)  Il  rntii  .'avouer  que  les  scobstîqiict  qui  ne  mnn- 
qiiaieiit  ni  de  luîsir,  ni  tPesprii ,  cl  qui  étiieni  pour 
n  pliipnrt  peu  ver&ësi  dnns  la  science  des  sninies 
Ecriluiei  et  dans  les  écrits  des  anciens  Pères  do 
l'Eglise,  il  faui  avouer,  dis- je,  que  ces  lioinincs  «tulMîls 
et  spéculatifs  qui  liraient  presque  toute  leur  ilié  d()g:o 
de  leur  propre  cerveau ,  c(unme  les  nraiguëes  tirent 
leurs  tdile»  de  leurs  entrailles,  ont  débité  sur  ce 
mystère  mille  subtilités  dont  aucun  chrétien  n'e-t 
obligé  d«;  se  rompre  la  tête,  que  |)crsonne  n*cst  obligé 
iTeiiieudre,  puisiprou  peut  présumer  avec  lieauciuip 
rie  raison  que  ceux  qui  1rs  ont  débi  é.'S  ne  les  ont 
pas  entendues  eux-tnénics,  et  que  personne  iKir  con- 
8é«|ueni,-ne  peut  élre  olili;;é  de  croire.  Tili^tson. 
Sermon  êurruHlié  de  la  natiare  dieine. 

Il  serait  à  souliaiter  f|ue  qtieiques-iin«  de  reui  qui 
croient  qiril  y  a  une  n'Iigion,  ne  piaidassenl  |ias 
comme  ils  font  la  cause  de  raibéisiiie.  |»ar  raCTcciaiion 
noMs  fout  paraître  de  repréiieuter  le  my»ière  de  la 
Trinilé,  comme  an  dogme  directement  contraire  à  U 
droite  ralMii  et  il  rentcudcuieul  humain.  CtDwosTn. 


nous  rejetons  ces  explications  comme  Cmsseï 
et  injurieuses  h  la  religion.  Mais  si  Ton  s'ci 
lient  A  rEcritureet  â  la  plus  ancienne  etgé 
nérale  tradition  de  la  primitive  éfflise,oiiiie 
trouvera  dans  ce  dogme  ni  absurdité,  nicos- 
Iradiclion.  C'est  avec  beanconp  de  raison  ei 
effet  qu'un  exce'lent  prélat  a  dit  :  Qa*en  a 
point,  il  ne  craignait  point  la  dispute  ntt 
les  sociniens ,  et  qull  consentait  volontim 
que  cette  cause  fût  plaidée  au  tribunal  de  U 
raison,  aussi  bien  quà  celui  de  l  Ecriture  tj- 
pliquée  par  la  tradition  générale  de  CégUu 
chrétienne  {i). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Fils,  noos 
le  pouvons  dire  pareillement,  à  peu  de  chose 
près  et  sans  choquer  la  droite  raison,  de  U 

Î procession  originale  du  Saint-Esprit ,  oa  de 
a  manière  dont  il  dérive  du  Père. 

3.  Le  troisième  article  de  noCi^  croyance, 
c'est  que  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre ,  ton- 
tes les  choses  qui  y  sont ,  et  tout  ronÎTere 
en  un  mot  ;  qu'il  Ta  créé  par  le  ministère  da 
Fils,  cette  parole  divine,  cette  sagesse  do  Père 
dont  parle  TEcriture.  Les  écrivains  sacrés 
nous  disent  que  les  siècles  ont  été  faiu  psr 
lui.  (Heb.  1,  2)  ;  que  Dieu  a  créé  toutes  ckosn 
rar  lui  jEph.  111, 9)  ;  <|ue  par  lui  ont  étécréért 
toutes  les  choses  qm  sont  aux  deux  et  m 
sont  en  la  terre,  visibles  et  invisibles .  les  trô- 
nes, les  dominations,  les  principautés  et  In 
puissqnces:  que  toutes  ont  été  créées  par  lui 
et  pour  lui:  qu'il  est  avant  toutes  chosa,  H 
que  toutes  subsistent  par  lui.  (Col.  I.16).roiH 
tes  choses,  nous  dit  saint  Jean.  1,3,  ont  êii 
faites  par  la  parole,  et  sans  elle  rien  de  ce  ni 
a  été  fait  n'a  été  fait.  Je  ne  vois  rien  encore 
en  tout  cela  qui  ne  s'accorde  parfaiteiDeot 
hien  avec  la  droite  raison,  vide  de  préjugés; 
car  enfin  on  prouve  démonstrativementpar 
des  principes  incontestables  de  la  droite  rai- 
son ,  que  ni  l'univers  entier,  ni  aucune  par- 
tie de  Tunivers,  ni  la  matière  de  Tonivcrs, 
ni  sa  forme,  ni  son  moayemeni,  que  rien  de 
tout  cela  en  un  mot  n'existe  par  soi-même 
et  par  la  nécessité  de  sa  propre  nature.  C'est 
ce  que  J'ai  démontré  dans  mon  premier  dis- 
cours, chap.  IV.  Or  de  là  il  s'ensuit  que 
l'univers  entier  et  tontes  les  diverses  choses 
qui  y  existent,  doivent  nécessairement  aroir 
reçu  de  Dieu  (l'unique  cause  suprême  cl  exis- 
tante car  elle-même),  et  la  forme  queUcs 
ont,  et  la  manière  de  leur  existence,  et  l'exis- 
tence elle-même.  H  s'ensuit  aussi  qu'icha- 
3ue  moment  elles  dépendent  absolument 
e  son  bon  plaisir  tant  pour  la  continuation 
que  pour  la  conservation  de  leur  être.  Sur 
ce  fondement,  tous  les  philosophes  dans  tous 
les  siècles,  à  la  réserve  des  épicuriens  (dont 
les  athées  eux-mêmes  ont  abandonné  les 
hvpothèses  à  cause  de  leur  absurdité  palpa- 
ble) et  de  quelque  peu  d*autres  eccorc  non 
moins  absurdes  qui  ont  soutenu  que  le  monde, 
tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  existait  nécessaire 
ment  et  par  lui-même;  sur  ce  fondement, 
dis-jc,  tous  les  philosophes»  sans  en  excepter 


(l)  TiLLOTso}!.  Second  sermon  sur  h  diviniicilf 
Ic»u^(^ins4« 
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ceaz  qui  ont  cru  (1)  rélcniité  du  monde, 
9onl  convenus  unanîmemeni  de  celle  grande 
Térité,  que  Tunivcrs  doil  évidemment  et  son 
^  existence  et  sa  conservation  à  Dieu,  la  cause 
'*  rapréme  cl  l*auleur  de  toutes  choses.  Si  donc 
^  la  raison  forme  quelque  dilBculté  contre  cet 
^  article  ,  elle  doit  tomber  uniquement  sur  ce 
^  que  TEcriture  dit  que  Dieu  a  créé  le  monde 
^  par  son  Fils,  Or  quoique  ce  soit  là  un  point 
■■  qui  n*a  pu  ëlre  connu  certainement  que  par  le 
I  moyen  d'une  rcvélalion  expresse,  il  n'a  pour- 
i  tant  rien  qui  doive  paraître  incroyable  ni 
qui  soit  opposé  à  la  droilc  raison  ;  car  il  im- 

Sorte  peu  au  jugement  de  la  raison  qu'on 
isc  que  le  monde  a  été  créé  par  Dieu  lui- 
même  immédiatement ,  ou  qu'il  aélé  fait  par 
Dieu  médialement  et  par  le  minislèrc  d  un 
second  principe.  L'un  cl  l'autre  revient  au 
fond  à  la  même  chose.  D'ailleurs ,  il  parait 
ineonlcslablement  par  ce  que  Platon  el  ses 
scclateurs  ont  débile  sur  l'esprit  éternel 
(Nsc,-),  à  qui  ils  donnenl  Irés-souvenl  le  litre 
de  Aiî/Atou^yd«,  c'est-à-dire  d'ouvrier,  par  le 
moyen  duquel  Dieu  a  fait  toutes  choses  ;  il 
parait,  dis-je,  pour  le  moins  qu*on  ne  sau-* 
rail  raisonnablement  rejeter  ce  que  TEcri- 
fure  nous  dit  sur  ce  sujet,  comme  étant  in- 
compatible et  irréconciliable  avec  la  droite 
raison. 

4.  Un  autre  point  auquel  la  droite  raison 
ne  répugne  en  aucune  manière  «  c'est  celui 
de  l'origine  du  monde.  L'auteur  de  la  Genèse 
nous  apprend  qu'au  commencement,  c'est- 
à-dire  il  y  a  six  mille  ans  ou-envfron,  la  lerre 
était  vide  y  sans  forme ,  en  un  mot  un  chaos 
confus  ;  que  de  ce  triste  et  noir  chaos  Dieu 
forma  ce  beau  monde  que  nous  habitons , 
visiblement  fait  pour  noire  usage  et  fourni 
des  semences  de  toutes  sortes  de  plantes  ; 
après  quoi  il  créa  aussi  l'homme  et  toutes 
les  autres  espèces  d'animaux  dont  la  terre 
est  remplie  ;  car  quoiqu'il  eût  été  peut-être 
impossible  de  savoir  sûrement  sans  le  secours 
de  la  révélation  le  temps  précis  dans  lequel 
toutes  ces  grandes  choses  ont  été  faites ,  il 
nous  reste  pourtant  encore  aujourd'hui  des 
monuments  fort  considérables  et  de  très- 
fortes  preuves  qui  font  foi  que  la.fabriaue 
présente  de  la  terre  ne  saurait  être  guère 
plus  ancienne.  La  tradition  universelle  de 
tous  les  plus  anciens  peuples  de  la  terre,  sa- 
vants et  Ignorants,  polis  et  barbares;  l'uni- 
formilé  qui  règne  parmi  les  philosophes  et 
les  poètes  anciens  qui  s'accordent  tous  à  dire 

3ue  la  terre  a  été  tirée  de  l'eau  ou  du  chaos 
ans  un  certain  période  de  temps;  les  absur- 
dités et  les  contradictions  sans  nombre  dont 
fourmillent  les  relations  des  peuples  qui  se 
vantent  d'une  plus  grande  antiquité;  le  nom- 
bre d'hommes  qui  habitent  maintenant  la 
terre  ;  la  nouveauté  de;  toutes  les  sciences  et 
de  tous  les  arts  nécessaires  à  la  vie;  l'im- 
possibilité de  ces  déluges  universels  cl  de 
ces  autres  accidents  auxquels  les  incrédules 
ont  recours  pour  expliquer  comment  dans 
leur  supposition  le  genre  humain  s'est  si  peu 

(I)  Voyci  le  premier  discours  sur  rciislcncc  de 
Dieu.  rro|His.  lU.  cl».  lY.  sur  la  0u. 


accrue,  comment  la  terre  est  si  peu  pcupléi*, 
et  comment  on  a  fait  si  peu  de  progrès  dans 
les  arts  et  dans  les  sciences.  Les  change- 
ments considérables  qui  auraient  dû  natu- 
rellement arriver  à  la  terre  dans  une  raste 
étendue  de  siècles,  comme  l'aplanissement 
des  montargncs,  la  formation  de  nouvelles 
lies,  la  consomption  de  l'eau  parles  plantes, 
et  mille  autres  accidents  de  cette  nature  : 
toutes  ces  choses,  dis-je,  et  plusieurs  autres 
arguments  tirés  de  la  nature,  de  la  raison  et 
de4'expérience,  nous  montrent  que  le  sys- 
tème de  l'Ecriture  touchant  l'époque  de  la 
formation.de  la  terre,  est  la  chose  du  monde 
la  plus  probable  ,  indépendamment  de  l'au- 
torité de  la  révélation. 

5.  La  religion  chrétienne  nous  enseigne 
aussi  que  le  même  Dieu  qui  a  créé  toutes 
choses  par  sa  parole  puissante,  et  qui  les 
soulienl  cl  les  conserve  par  un  concours 
continuel ,  les  conduit  aussi  et  les  gouverne 
par  sa  providence  toute  sage;  qu'il  dirige 
tous  les  événements,  qu'il  prend  soin  de  ce 
bas  monde  et  de  toutes  les  cnosesqui  y  sont, 
sans  en  excepter  les  plus  petites  et  les  plus 
viles,  qu'il  y  a  établi  cet  ordre  régulier  et 
cette  succession  constante  qui  subsiste  de- 
puis tant  de  siècles ,  et  qui  doit  durer  jusqu'à 
son  dernier  période;  cl  qu'il  s'occupe  d'une 
manière  encore  plus  particulière  des  actions 
morales  des  hommes.  Toutes  ces  choses  que 
l'Ecriture  nous  enseigne  d'une  manière  beau- 
coup plus  claire  que  tous  les  écrits  des  an-^ 
ciens  philosophes  n'avaient  fait,  sont  par- 
faitement conformes  aux  lumières  de  la 
droite  raison.  Car  la  droite  raison  nous  en- 
seigne très-évidemmenl ,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  dans  noire  premier  discours  , 

3u'un  être  infiniment  sage  et  présent  partout 
oit  nécessairement  connaître  tout  ce  qui  se 
fait  dans  chaque  coin  de  l'univers,  et  qu'il 
n'est  pas  plus  embarrassé  des  plus  petites 
choses  que  des  plus  grandes.  La  raison  nous 
dicte  qu'un  être  infiniment  puissant  doit 
couverner  loutes  choses  et  les  conduire  à 
leurs  fins  d'une  manière  digne  de  sa  sagesse, 
et  proportionnée  à  la  liberté  de  volonté  qui 
est  de  l'essence  de  loutes  les  créatures  rai- 
sonnables. Elle  nous  apprend  enfin  qu'un 
être  infiniment  juste  et  souverainement  bon 
doit  faire  une  attention  particulière  à  toutes 
les  actions  morales  de  ses  créatures  raison- 
nables ,  et  prendre  une  exacte  connaissance 
de  la  conformité  ou  de  la  non  conformité 
qu'elles  ont  avec  les  règles  qu'il  leur  a  pres- 
crites. 

6.  La  religion  chrétienne  nous  enseigne 
ensuite  qu'après  avoir  formé  la  terre ,  Dieu 
créa  aussi  l'homme  ;  qu'il  le  créa  pur  et  in- 
nocent, qu'il  le  plaça  dans  le  paradis,  lieu 
abondant  en  toutes  sortes  de  délices ,  où  il 
jouissait  d'un  bonheur  pur,  sans  mélange  de 
peine  ou  de  chagrin ,  que  l'homme  s'étant 
ingéré  de  violer  le  commandement  de  Dieu , 
il  tomba  de  ce  haut  degré  de  bonheur  au 
comble  de  la  misère,  et  que  c'est  à  cause  du 
péché  que  la  terre  est  maintenant  stérile  el 
maudite,  qu'elle  ne  produit  rien  qu'à  força 
de  travail ,  qu'elle  pousse  des  épines  et  du, 
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chardont ,  et  que  nous  manjgeons  notre  pain  à 
la  sueur  de  notre  visage .  iusqu*à  ce  que  nous 
retournions  en  pouélre.  le  ne  vois  rien  en 
ton!  cela  qui  ne  soit  très-conforme  à  la  rai- 
son et  qni  ne  soit  très-digne  de  foi.  La  con- 
sidération de  la  nature  de  la  cliose  elle-mê- 
me n*a  rien  qui  s'y  oppose,  et  Topinion  gé- 
nérale des  plus  savants  personnages  de 
I*antiqnité  païenne  nous  en  est  une  ample 
ronflrmation.  Malgré  Tinccrtitude  et  l'ol)- 
scurité  de  la  tradition  sur  laquelle  Us  s'ap- 
puyaient, ils  ont  reconnu  que  dans  son  état 
originel  •  Thomme  était  innocent  et  sans 
fraude ,  et  que  la  terre  qn*il  habitait ,  fertile 
sans  ctUture  et  abondante  en  toutes  sortes  de 
biens  {i)j  fournissait  d* elle-même  àThomme 
tout  ce  oui  pouvait  contribuer  à  son  niaisir  et 
â  sa  félicité  :  mais  que  Dieu  avait  changé  cet 
ordre  heureux  des  choses  dumonde,pourpunir 
Vhommede  son  péché,  etVavaitmis  dans  la  né- 
cemté  de  travailler  pour  le  soutien  de  sa  vie. 
7.  Nous  trouvons  aussi  dans  rEcriture 
qu'après  la  première  entrée  du  péché  dans  le 
monde,  les  nommes  ne  Grcnl  qu*aller  de  pis 
en  pis,  et  qu'ils  po.tèrcnt  do  degré  en  drgré 
la  corruption  à  un  si  haut  point,  que  Dieu, 
las  enfin  de  les  supporter,  les  fit  tous  périr , 
en  punition  de  leurs  crimes ,  dans  les  eaux 
d'un  déluge  universel,  à  la  réserve  d'un 
très-petit  nombre  de  personnes  que  Dien 
prit  soin  de  conserver  pour  repeupler  le 
genre  bnmain.  C'est  là  un  fait  oui  n'est  pas 
seolement  appuyé  sur  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture, mais  qui  est  aussi  confirmé  par  le  té- 
moignage unanime  de  presque  tous  les  an- 
ciens auteurs  païens,  philosophes,  poètes 
et  historiens  (2).  Les  histoires  de  toutes  les 
nations  ne  remontent  pas  plus  haut.  Mais 
nous  n'avons  pas  besoin  des  histoires  an- 
ciennes pour  être  persuadés  de  celle  vérité. 
L'universalité  du  déluge ,  la  seule  chose  sur 
laauelle  on  puisse  former  des  difîlicultés,  pa- 
rait clairement  par  la  forme  préscnie  de  la 
terre  depuis  un  bout  jusqu'à  I  autre  ;  par  la 
disposition  et  la  situation  des  diverses  cou- 
rbes de  différentes  sortes  de  matière  dont 
elle  est  composée;  par  le  nombre  innom- 
brable d'écaillés  de  poissons,  d'os  d'autres 
animaux  et  de  parties  de  plantes  de  toutes 
les  espèces  qu'on  trouve  ditns  tous  les  pays, 
ci  presque  oans  tous  les  lieux ,  renfermés 
dans  la  terre  a  diflérentes  profondeurs ,  dans 
les  pierres  même  et  dans  toute  sorte  de  ma- 
tière* Ce  sont  là  tout  autant  de  démonstra- 
tions oculaires  qui  prouvent  que  la  terre , 
ou  au  moins  sa  surface  entière,  a  été  autre- 
fois dans  un  état  de  fluidité.  Il  faut  renoncer 


TiW«  i*  iM9v'  viti  nAr,7fiL9J%i  o'  6t  AAip^rcoi  xa{  rpuplif 
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en  quelque  manière  à  Tusage  dos  sens  et  ie 
la  raison  pour  douter  de  celte  vérité ,  aprb 
les  preaves  que  le  savant  docteur  Woot- 
vrard  (1)  et  quelques  autres  autears  en  oit 
données. 

8.  Ce  que  l'Ecriture  nous  dit  des  révéla- 
tions pariicolières  que  Dieu  adressa  aui  as- 
tiens  patriarches  après  le  délon  est  ne 
chose  en  elle-même  très-croyable  povki 
raisons  que  j*ai  alléguées  ci-dessus ,  Ionq« 
j*ai  fait  voir  que  Tattente  d'une  révéUtiM 
divine  était  iinc  attente  1res— raisonnable  ri 
très-probable.  L'histoire  de  la  loi  donnée  es- 
suite  à  toute  la  nation  des  Israélites ,  qui  leir 
ordonnait  un  grand  nombre  de  sacrifices, tfe 
rites  externes  et  d'obserrances  cérémooiel- 
les ,  cette  histoire,  dis-je ,  ne  fournit  aneuf 
juste  raison  de  la  rejeter  comme  in^se 
d'être  crue  ;  surtout  si  Ton  considère  qie 
tout  cet  attirail  de  sacrifices  et  de  cérémoBies 
était  très-nécessaire   à  ce  peuple  danser 
temps-là,  et  vu  les  circonstances  où  il  se 
trouvait  pour   Vempéchcr  de  se  précipiler 
dans   l'iaolâtrie   vers   laquelle  il  avait  ii 
terrible  penchant ,  et  dont  toutes  les  natioti 
voisines  étaient  infectées.   Si  Ton  ajoute  i 
cela  que  toutes  ces  cérémonies  étaient  tT|»- 
ques  et  destinées  à  préparer  les  espnts  i 
une  dispensation  plus  grande  et  pins  noble  : 
si  on  considère  ensuite  que  les  prophètes  le 
cessaient  d'avertir  les  Juifs  que  Dieu  faisait 
un  plus  grand  cas  de  l'observation  de  la  loi 
morale  que  de  la  pratique  de  ces  oérétWH 
nies ,  et  qu'il  s'en  fallait  bien  que  la  der- 
nière de  ces  choses  fut  aussi  agréable  à  Diev 
et  aussi  indispensable  que  la  première;  et  si 
on  fait  enfin  réfiexion  que  tout  ce  qoî  re  - 

Î^arde  cette  révélation  est  un  lait  dont  flesl 
ait  mention  dans  une  histoire,  sur  laqodle 
le  gouvernement  civil  de  toute  une  nalfoo 
est  fondé,  qui  a  été  écrite  dans  un  temps 
où  personne  ne  pouvait  ignorer  la  vérité  des 

Srincipaux  faits  qui  y  sont  rapportés  et 
ont  il  n'est  pas  plus  permis  de  douter  que 
des  autres  points  de  l'histoire  ancienne ,  gai 
passent  pour  les  plus  indubitables  ;  fa  plus 
considérable  objection  et  la  diflkollé  fa 
plus  réelle  qu'on  y  poisse  opposer  «wsîs- 
tera  à  demander  la  raison  pourquoi  fa  seaie 
nation  des  Juifs  a  été  favorisée  de  eêue  révé- 
lation ,  et  pourquoi  tous  les  autres  penptrs 
de  la  terre  ont  été  exclos  de  cette  faveor. 
Hais  nous  avons  déjà  prévenu  cette  objec- 
tion et  nous  y  avons  répondu  parafance. 
lorsque  nous  avons  prouvé  ci-dessns  [i]  qœ 
Dieu  n'était  pas  obligé  à  donner  à  tous  les 
hommes  également  la  connaissance  de  fa  ré- 
vélation évangélique. 

9.  Toutes  les  autres  particularités  de  Tbis- 
toire  de  l'Ecriture,  contenues  dans  les  litres 
du  Vieux  Testament,  sont  toutes  choses  dont 
une  personne  désintéressée  ne  saurait  douler 
raisonnablement.  Car  sans  parier  mstMc^ 
nant  des  preuves  qui  établissent  en  général 
l'antiquité ,  la  génuinité  et  l'autorité  de  cet 

(  I  )  Viiyei  les  Essais  du  docicor  Woonw  %•»  Part  H 
(ij  Yiiyc*  ci-dessus  ch.  XI.  Trop.  Vil.  par.  iler». 
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livres,  c'est  une  chose  constante  que  la  plu- 
part des  histoires  de  la  Bible ,  et  quelques 
unes  même  des  moindres  circonstances  de 
CCS  histoires  ,  sont  attestées  par  des  auteurs 
profanes  qui  certainement  n*en   ont  point 
fait  mention  par  intérêt  ou  par  esprit  de 
parti.  Grotius  a  fait  un  ample  recueil  de  leurs 
passages  dans  son  excellent  traité  de  la  Vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  (l).  Les  auteurs 
Ï phéniciens  »  égyptiens ,  indiens  et  grecs  ont 
ait  mention  de  la  formation  de  la  terre  qu*iis 
prétendent  avoir  été  tirée  du  chaos.  Sancho- 
niaton  et  quelques  autres  aussi  bien  que  lui 
ont  su  les  noms  mêmes  d*Adam  et  d*Eve. 
Berose  et  Manetbon  parlent  de  la  longue  vie 
des  patriarches  (|ui  ont  vécu  avant  le  délu^. 
Berose  fait  mention  de  Tarche  de  Noé.  Ovide 
et  d'autres  auteurs  rapportent  plusieurs  par- 
ticularités du  déluge.  Lucien  lui-même  parle 
de  la  famille  de  Noé  et  de  son  entrée  dans 
Tarcbe  avec  une  couple  d'animaux  de  chaque 
espèce ,  il  en  parle ,  dis-je ,  comme  d*une 
chose   connue  par  une  ancienne  tradition 
des  premiers  Grecs.  Plularque  et  Abydenus 
font  mention  de  la  colombe  que  Noé  fit 
sortir  hors  de  Tarche  (2).  Le  même  Abvdenus 
fait  aussi  mention  de  la  tour  de  Babel.  Dio- 
dore  de  Sicile ,  Strabon  ,  Tacite  et  plusieurs 
autres  parlent  de  Tembrasement  de  Sodome. 
Berose  raconte  plusieurs  particularités  de 
rhistoire  d'Abraham  et  des  autres  patriar- 
ches. Plusieurs  anciens  auteurs  ont  touché 
des  circonsLmces  particulières  de  la  vie  de 
Moïse.  Strabon  et  Justin  parlent  avec  éloge 
de  la  piété  éminente  des  anciens  Juib.  Les 
annales  des  Phéniciens  rapportent  diverses 
actions  de  David  et  de  Salomon.  Quelques- 
unes  des  actions  du  prophète  £lie  n'ont  pas 
été  inconnues  à  Ménandre,  et  Julien  l'Apos- 
tat lui-même  n'en  disconvient  point.  Lyco- 
phrou'  et  Enée  de  Gaze  ont  raconté  l'histoire 
de  Jonas  sous  le  nom  d'Hercule.  Enfin  ou 
trouve  dans  plusieurs  autres  auteurs  les  his- 
toires des  temps  moins  reculés.  Ajoutez  à 
cela  que  la  plupart  des  aventures  qu'on  lit 
dans  les  anciens  poètes  tant  ffrecs  que  latins 
ne  sont  autre  chose  qu^  des  histoires  de  l'E- 
criture déguisées  sous  des  noms  feints,  et  ob- 
scurcies par  des  peintures  fabuleuses.  C'est 
ce  que  de  très-savanti  (3)  hommes  ont  soute- 
nu ,  appuvés  sur  des  fondements  qui  ont  un 
très-grand  air  de  probabilité. 

10.  L'Ecriture  nous  apprend  outre  cela  qu'il 
a  plu  A  Dieu  de  faire  descendre  sur  la  terre 
son  Fils  unique,  cette  parole  puissante,  cetle 
sagesse  du  Père ,  par  laquelle  le  monde  a 
été  créé,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  , 
et  par  le  moyen  de  laquelle  il  s'était  mani- 
festé particulièrement  aux  hommes  dans  les 

(1)  Lib.  L  ca|i.  ïil  el  lib.  III.  cap.  16. 
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siècles  précédents.  Elle  nous  dit  que  cette  di- 
vine personne  a  été  envoyée  dans  Taccoia- 
plissement des  temps,  c'est-à-dire  dans  le 
temps  que  la  sagesse  divine  avait  auparavant 
détermmé ,  dans  le  temps  que  les  anciens 
prophètes  avaient  précisément  marqué  ;  et 
pour  tout  dire  en  un  mot,  dans  un  temps  où 
plusieurs  circonsUnccs  réunies,  tant  dans  la 
religion  judaïque ,  que  dans  l'empire   ro- 
main, frayaient  le  chemin  à  Tintroduction  et 
à  la  propagation  d'une  nouvelle  religion.  Elle 
nous  enseigne  que  Dieu  l'a  envoyé  au  monde, 
pour  y  revêtir  la  nature  humaine  et  pour  y 
révéler  aux  hommes  la  volonté  de  Dieu  d'une 
manière  pleine  et  entière ,  et  pour  leur  en- 
seigner surtout  les  moyens  de  rentrer  dans  la 
faveur  de  Dieu,  qu'ils  avaient  perdue  par  le 
péché.  Elle  nous  apprend  qu'elle  est  venue 
au  monde  pour  v  prêcher  aux  hommes  la 
repentante  et  la  remission  des  péchés,  et  pour 
leur  donner  à  connaître  que  leur  rcpculance 
serait  acceptée  et  que  leurs  péchés  leur  se- 
raient certainement  pardonnes  sans  aucune 
lésion  de  la  majesté  des  lois  divines  ,  et  sans 
aucune  diminution  de  la  haine  irréconcilia- 
ble que  Dieu  porte  au  péché,  puisqu'elle  de- 
vait satisfaire  elle-même  à  la  divinité  et  ré- 
parer l'outrage  fait  à  ses  lois,  en  se  présentant 
en  sacrifice  pour  les  péchés  du  genre  humain. 
Elle  ajoute  que  par  son  incarnation  le  Fils  de 
Dieu  est  devenu  notre  médiateur  et  notre  in- 
tercesseur envers  Dieu  ,  et  que  c'est  lui  qui 
nous  procure  le  secours  particulier  du  Saint- 
Esprit,  qui  met  en  nous  les  principes  d'une 
vie  nouvelle,  d'une  vie  toute  céleste  et  toute 
divine.  En  un  mot,  la  religion  chrétienne 
nous  enseigne  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu 
au  monde  ,  qu'il  a  été  donné  aux  hommes 

Iiour  être  leur  sauveur  et  leur  iuge,  et  pour 
es  élever  enfin  à  rélernelle  félicité.  Je  pose 
en  fait  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  soit 
contraire  à  la  droite  raison.  Ce  sont  toutes 
choses  au  contraire  que  la  raison  approuve , 
et  elle  acquiesce  sans  peine  à  la  révélation 
qui  en  est  faite.  Comme  c'est  ici  le  dogme  le 
plus  important,  l'article  le  plus  fondamental 
de  la  foi  chrétienne*  il  est  nécessaire  que 
nous  nous  arrêtions  à  prouver  plus  ample- 
ment et  plus  distinctement  sa  conformité 
avec  la  raison  humaine,  et  que  nous  fassions 
voir  la  faiblesse  des  objections  dont  les  in- 
crédules se  servent  pour  soutenir  que  les  lu- 
mières de  la  droite  raison  le  combattent  el 
le  renversent. 

Je  dis  donc  premièrement  que  ce  n'est  pas 
choquer  la  raison  que  de  croire  en  général 
que  Dieu  révèle  sa  volonté  au  genre  humain. 
Nous  avons  fait  voir  au  contraire  (1)  que  la 
révélation  de  la  volonté  de  Dieu  est  une  chose 
très-digne  de  Dieu  et  de  ses  perfections  mo- 
rales, et  qui  répond  parfaitement  bien  aux 
Idées  et  aux  espérances  de  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  dans  le  monde  paYen  de  plus  sage  jet  de 
plus  raisonnable. 

On  ne  saurait  dire  en  second  lieu  que  la 
raison  trouve  rien  à  reprendre  à  une  iév6-« 

(t;  Yoyi*!  ci  dessus  cliap.  XI.  VII.  pr»p.  par.  S* 
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lation  qui  nons  apprend  que  Dii'O .  nonob- 
ftanl  la  promesse  un  pardon  gratuit  des  of- 
fenses et  de  Tacreptation  de  la  repentance, 
ne  laisse  pas  d'exiger  an  sarrifice  ou  une 
expiation  piior  le  |iccbé ,  oui  fasse  éclater 
d*ane  manière  sensible  la  naine  irréconci- 
liable qD*il  lui  porte.  Car  quoique  les  lumières 
naturelles  nous  dictent  qu'il  est  très -proba- 
ble qne  Dien  pardonnera  le  péché  »  moyen- 
nant que  le  pécheur  se  repente  sincèrement, 
on  ne  saurait  pourtant  prouver  ni  qu*il  soit 
dans  une  obligation  absolue  de  le  faire ,  ni 
qu'il  le  fera  certainement.  On  a  grande  raison 
au  contraire  de  supposer  qu'il  exigera  quel- 
nue  satisfaction  plus  ample  pour  maintenir 
I  honneur  et  la  majesté  de  ses  lois.  C'est  de 
là  qu'est  vennela  persuasion  uni vers:.*llemcnt 
répandue  dans  les  siècles  du  paganisme,  de 
la  nécessiléd*une  propitlation  pour  le  péché, 
et  la  coutume  d'offrir  à  la  divinîlé  des  ani- 
maux en  sacrifice.  J'avoue  que  c'est  une  er- 
reur grossière  que  de  s'imasiner  que  le  sang 
drs  animaux  soit  capable  dVîxpîer  véritable- 
ment le  péché.  Mais  il  panill  clairement  par 
la  pratique  des  anciens  païens,  que  les  hom- 
mes dans  tous  les  siècles  ont  cru  communé- 
ment que  Dieu  ne  pardonnait  pas  le  péché 
sans  satisfaction;  et  que  cependant  ils  ont  es- 
péréque moyennant  la  repenlancedupéchcury 
la  justice  de  Dieu  se  laisserait  satisfaire  par 
quelque  autre  chose  que  par  la   destruc- 
tion du  pécheur  lui-même.  La  raison  ne 
répugne  donc  point  à  croire  que  Dieu ,  en 
même  temps  qu'il  pardonne  au  pécheur  vé- 
ritablement repentant ,  ordonne  cependant 
un  sacrifice,  et  qu'il  exige  une  expiation  pour 
le  péché,  afin  de  maintenir  la  miijcsté  de  ses 
lois  ,  et  de  donner  des  preuves  éclatantes  de 
sa  haine  pour  le  péché. 

Je  dis  en  ti*oisièmc  lieu  qu'il  n'y  a  nulle 
absurdité  dans  la  croyance  d'un  médiateur 
ou  d'un  intercesseur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes ,  par  le  canal  duquel  les  prières  des  pé- 
cheurs doivent  passer  afin  de  pouvoir  être 
agréables  à  Dieu.  On  sait  que  les  plus  saçcs 
païens  en  général  croyaient  qu'il  y  avait  des 
intelligences  subordonnées,  qu  ils  appel- 
laient  démons  ou  héros,  qui  portaient  leurs 
prières  aux  dieux  supérieurs ,  et  qu'ils  espé- 
raient que  la  médiation  de  ces  intercesseurs 
suppléerait  à  leur  indignité  et  aux  imperfec- 
tions de  leurs  prières.  Us  croyaient  enfin 
que  leurs  prières  seraient  miséricordieuse- 
ment  exaucées  par  leur  moyen,  faveur  &  la- 

Înelle  ils  n'auraient  jamais  osé  prétendre 
'eux-mêmes.  J'avoue  que  ces  sa^es  païens 
élaient  à  plaindre,  puisqu'ils  agissaient  à 
Taventure,  employant  des  médiateurs  de 
Texistence  desquels  ils  ne  pouvaient  avoir 
aucune  certitude,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
avoir  aucune  bonne  assurance  que  leur  mé- 
diation, supposé  qu'ils  existassent,  dût  être 
agréable  A  l'Etre  suprême.  Mais  quoi  qu'il 
en  soit,  leur  croyance  en  ce  point  prouve  in- 
contestablement que  la  droite  raison  ne 
trouve  aucune  absurdité  à  croire  l'établisse- 
ment d'un  métiialeur  entre  Dieu  cl  les  hom- 
mes, pour  intercéder  auprès  de  Dieu  en  fa- 
veur des   hommes  pécheurs    et  pour  sol- 


lidlcr  rentière    sthsciutîon   de  leors  cri 
mes. 

La  seole  chose  qai  ennbarrasse,  et  onb 
droite  raison  poisse  rroorcr  one  difEcnlti 
réelle,  c'est  la  di^îlé  èminente  de  lap^- 
sonne  qui  s'est  donnée  elle-même,  s^  i 
nons,  en  sacriGce  propitiatoire  pour  le<  po- 
chés du  genre  bomain.  Qaclle  apparenn*. 
dit-on,  que  le  propre  FiN ,  le  Fils  unique  d: 
Dieu,  ait  pris  une  •  bair  liomaine?  (}url]e 
apparence  que  le  Père  ait  daigné  enTojcr  b 
Fils,  et  que  le  Fils  ait  consenti  à  cet  eiiToi? 
Est-il  concevable  que  Dieu  ait  porté  la  con- 
descendance envers  ses  créatures  jnsqo'i 
faire  en  leur  faveur  des  choses  si  graBdf>rt 
si  extraordinaires?  Mais  quelles  crêalnm 
encore?  Des  créatures  faibles  et  tnpks 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  ne  sont 
qu'une  très-petite  partie  de  ToniTm.  ft 
n'occupent  qu'un  rang  très-peu  coosidèn- 
ble  parmi  les  choses  créées.  Il  fant  tTosrr 
ici  ingénument  qn'à  moins  d'une  révélatiM 
expresse,  la  raison  humalDc  ne  se  ser?Hj> 
mais  avisée  d'un  expédient  de  cette  nator«. 
et  qu'elle  n'aurait  pas  seulement  son^  à 
cette  voie  de  réconcilier  les  hommes  avec 
Dieu ,  et  de  réparer  les  outrages  quïts  lui 
font  par  le  pecbé.  Mais  on  doit  conreiiir 
aussi  que  la  raison  ne  se  soulève  pas  néco- 
sairement  contre  la  révélation  qui  es  est 
faite,  et  qu'elle  n'y  trouve  rien  de  fortdifS- 
cile  ni  de  fort  inconcevable.  En  un  rootlaéit- 
ficulté  et  rincompréhensibilité  de  ce  dogme 
n'est  pas  si  grande  qu'elle  doive  obliger dbc 
personne  sage  et  raisonnable  à  rcvoqnerra 
doute  la  vérité  de  la  révélation  qui  en  est 
faite;  quoique  pourtant  il  soit  fort  certaii 
qu'on  a  raison  de  rejeter  tout  dogme  quoo 
nous  propose  à  croire  sous  prétexte  de  ré- 
vélation, lorsqu'il  renferme  quelque  absur- 
dité visible  ou  quelque  contradiction  réelle. 
J*avoue  que  la  manière  de  rincamation  do 
Fils  de  Dieu  est  sans  contredit  un  grand  mys- 
tère, mais  je  ne  vois  pas  qne  la  chose  ei 
elle-même  soit  impossible.  La  possibilité  de 
rincamation  est  une  chose  qui  n*est  ni  plos 
absurde  ni  plus  difficile  à  croire  qoe  ruoios 
de  notre  amc  avec  notre  corps ,  et  que  p/o* 
sieurs  autres  vérités  très-certaines  qm  ne 
renferment  certainement  poict  de  conVra- 
dictiou,  et  dont  pourtant  toute  notre  péné- 
tration ne  saurait  comprendre  la  manière. 
Je  dis  à  peu  près  la  même  chose  de  robjcc- 
tion  que  Ton  fait  sur  la  grandeur  de  la  con- 
descendance de  Dieu  envers  ses  créatures,  cl 
sur  la  dignité  de  la  personne  envoyée  » 
monde  pour  revêtir  la  nature  humaine.  Est- 
il  concevable,  dit-on,  que  Dieu  s'^hinst 
jusqu*à  ce  point,  et  que  son  Fils  unique  $oil 
descendu  du  trénc  de  sa  gloire  pour  >enir  se 
livrer  en  sacriQce  pour  les  péchés  dn  crnrf 
humain?  i*avouc  qu*ii  y  a  là  dedans  quoique 
chose  de  fort  extraordinaire  ;  mais  quand  oo 
considère  (|ue  Dieu,  qui  est  le  créateur dr  • 
tout  ce  qui  existe,  ne  dédaigne  pas  de  faire  ' 
attention  à  toutes  les  choses  du  mtinde: 
quand  on  réfléchit  qu'il  les  gouverne  toutes 
et  qu'il  les  dirige  par  sa  sage  prnvidenor: 
quand  on  songe   que  ses  soins  5  ctenJcul 
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jusqucs  aux  créatures  les  plus  viles  »  de  sorte 
que  ni  un  passereau,  ni  même  un  cheveu  de 
notre  tête  ne  tombe  point  à  terre  (  Lue. 
XII ,  6)  sans  sa  connaissance  ;  quand  on 
pense  enfin  qu*il  n*y  a  pas  jusques  aux  plus 
petites  particules  de  matière  inanimée  dont 
a  ne  prenne  une  exacte  connaissance ,  sans 
pourtant  donner  la  moindre  atteinte  à  sa 
grandeur  et  sans  aucune  diminution  de  sa 
gloire  :  quand,  dis-je»  on  considère  mûre- 
ment toutes  ces  choses ,  quelle  raison  peut- 
on  avoir  de  regarder  Tintérét  aue  le  Fils  do 
Dieu  prend  au  bonheur  des  hommes  pé- 
cheurs, comme  une  chose  indigne  de  lui  7 
J*a voue  que  sa  manifcslation  en  chair,  afin 
de  nous  révéler  la  volonté  de  son  Père  céles- 
te, afin  de  se  donner  lui-même  en  sacrifice 
propitiatoire  pour  nos  péchés,  afin  de  nous 

{porter  à  la  repcnlance  et  de  nous  faciliter 
e  chemin  de  la  vie  éternelle ,  est  une  chose 
Îui  étonne,  et  que  c'est  un  vrai  miracle 
'humilité  et  de  condescendance ,  mais  je  n'y 
trouve  rien  qui  blesse  sa  majesté  et  qui  donne 
atteinte  à  sa  gloire.  Les  plus  grands  ennemis 
de  la  rcliffion  chrétienne ,  qui  ont  cherché 
tout  ce  qu  ils  ont  pu  pour  la  lourncren  ridi- 
cule, ont  avancé  des  choses  plus  incroyables 
encore*  et  ont  fait  descendre  la  divinité  sur  la 
terre  pour  des  sujets  de  bien  moindre  consé- 
quence. Julien  1  Apostat,  par  exemple  (1), 
ne  croyait-il  pas  qu'Ësculape  était  descendu 
du  ciel  et  qu*il  avait  conversé  sur  la  terre 
sous  une  forme  visible,  uniquement  pour 
appreudre  aux  hommes  l'art  de  guérir  1rs 
maladies?  Et  nos  incrédules  modernes,  qui 
se  jettent  dans  l'autre  extrémité  et  qui  nient 
que  Dieu  prenne  aucun  soin  de  ses  créatures 
ou  qu'il  s'mtéresse  le  moins  du  monde  à  leur 
félicité ,  ne  sont-ils  pas  obligés,  lorsqu'on 
leur  demande  raison  des  choses  et  qu'il  s'a- 
git de  les  expliquer,  d*in venter  des  hypothè- 
ses mille  fois  plus  incroyables ,  plus  désho- 
norables  à  Dieu  et  tout  à  fait  incompatibles 
avec  ses  attributs?  Je  pose  en  fait  que,  si  on 
voulait  mettre  de  cété  tout  esprit  de  parti  et 
examiner  mûrement  les  choses,  on  trouve- 
rait que,  bien  loin  que  la  grandeur  et  la 
gloire  de  Dieu  aient  souffert  aucune  dimi- 
nution par  renvoi  de  son  Fils  au  monde  pour 
l'ouvrage  de  la  rédemption  du  genre  hu- 
main, que  cet  envoi  au  contraire  a  porté 
rhonneur  des  lois  de  Dieu  et  la  gloire  de 
son  gouvernement  au  plus  haut  point  qu'il 
soit  possible  d'imaginer.  Que  peut-on  con- 
cevoir en  effet  de  plus  glorieux  et  de  plus 
digne  du  maître  souverain  et  du  gouver- 
neur de  tout  ce  qui  existe ,  que  de  faire  mi- 
séricorde à  des  créatures  faibles  et  fragiles , 
3ue  de  leur  pardonner  leurs  péchés  et  leur 
onner  des  assurances  de  réconciliation 
moyennant  qu'elles  se  repentent  sincèrement 
de  leurs  fautes?  Que  peut-on  concevoir, 
dis-je,  de  plus  digne  de  Dieu,  que  de  faire 
tout  cela  sans  donner  aucune  atteinte  à  sa 

(I)  ô  yàp  Xfîii  i{ioevTs5  zij  LaU^îo^  f/{»vr,«v,  »%  2è 
T^.v  yflv  iià  r^i  ^Àtow  V9^(a9u  Ç«4(  il[ifr,nr  ohot  krA  y^,,-  if 
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justice?  C'est  ce  que  Dieu  a  exécuté  par  l'en-  -- 
vol  de  son  Fils  dans  le  monde,  qui,  revêtu 
de  notre  nature ,  a  fait  la  propitiation  pour 
nos  péchés  par  Teffusion  de  son  sang.  Par 
là  cet  Être  suprême  a  donné  évidemment  à 
connaître  la  haine  irréconciliable  qu'il  porte 
au  péché;  il  a  soutenu  dignement  l'autontê 
et  la  dignité  de  ses  lois ,  et  il  a  trouvé  un 
moyen  efficace  pour  détourner  les  hommes 
du  vice,  pour  leur  en  faire  concevoir  do 
l'horreur,  et  pour  leur  inspirer  une  forte 
crainte  de  tomber  dans  la  transgression  vo- 
lontaire des  commandements  de  Dieu.  J*a- 
voue  que  la  question,  si  Dieu,  en  vertu  de 
son  domaine  absolu  et  de  son  pouvoir 
suprême,  n'aurait  pas  pu,  s'il  eût  voulu,  par- 
donner au  pécheur  repentant  sans  satisfac- 
tion préalable  et  sans  sacrifice  pour  le  pé- 
ché, J'avoue,  dis-je,  que  cette  question  est 
assez  problématique  et  au'il  n'y  a  personne 
qui  puisse  prendre  là-aessus  rafiirmative 
avec  certitude.  Mais  il  faut  avouer  aussi  que 
le  mo][en  que  Dieu  a  mis  en  usage  pour  la 
rémission  du  péché,  je  veux  dire  la  mort  de 
son  propre  Fils ,  est  beaucoup  plus  dans  les 
règles 'de  la  sagesse  et  infiniment  plus  pro- 
pre à  réprimer  la  vaine  présomption  de 
l'homme,  à  prévenir  ses  rechutes  dans  le 
péché,  à  le  convaincre  de  son  atrocité,  à  lui 
donner  de  hautes  idées  de  rcxcellence  des 
lois  divines ,  et  à  lui  faire  comprendre  l'in- 
dispensable nécessité  qui  lui  est  imposée  de 
les  accomplir.  Cette  économie  en  effet  nous 
découvre  que  Dieu,  tout  disposé  qu'il  était 
à  faire  grâce  au  pécheur,  n*a.pas  jugéà  pro- 
pos de  le  faire  à  moins  d'une  satisfaction 
préalable.  De  peur  que,  s'il  laissait  le  péché 
sans  punition,  les  hommes  ne  devinssent 
plus  hardis  &  le  commettre,  il  n'a  voulu  le 
pardonner  c^u'en  infligeant  de  très-grandes 
souffrances  a  la  nature  même  qui  avait  pé- 
ché. Pour  faire  voir  à  quel  point  il  le  haïs- 
sait, il  n'a  pas  moins  fallu  que  la  mort  do 
son  propre  Fils  pour  en  obtenir  la  rémission. 
A  la  faveur  de  cette  heureuse  dispensation, 
la  gratuité  et  la  vérité  se  sont  rencontrées , 
la  justice  et  la  paix  se  sont  embrassées  (Ps. 
LXXXV).  Plus  la  personne  qui  s'est  don- 
née ainsi  elle-même  en  sacrifice  pour  les 
péchés  du  genre  humain  est  grande  et  éml- 
nente,  plus  grand  et  plus  puissant  doit  être 
le  motif  que  cette  considération  nous  doit 
fournir  pour  nous  porter  à  renoncer  au  vice 
et  pour  nous  faire  sentir  la  nécessité  de  nous 
conformer  à  la  Tolonté  de  Dieu,  connue  et 
manifestée  dans  sa  loi.  Il  est  donc  si  peu 
vrai  que  la  considération  de  la  dignité  émi- 
nente  de  la  personne  qui  a  souffert  pour  les 
péchés  du  genre  humain  fournisse  aux  in- 
crédules une  objection  solide  contre  la  doc- 
trine de  TEvangile,  qu'au  contraire  elle  re- 
lève infiniment  la  majesté  et  Taulorilé  drs 
lois  divines,  et  au  elle  nous  donne  drs  idcos 
de  la  miséricorde  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes, qui  s^accordent  ndiiiirahlenient  bien 
avec  les  notions  naturelles  que  nous  avons 
des  atlribuU  divins.  On  demande  enfin  s'il 
y  a  du  bon  sens  à  supposnr  que  Dieu  ail 
daigné  faire  de  si  grandes  choses  en  faveur 
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ée  eréatares  aussi  files  et  amsi  faibles  qae 
les  hommes,  qui  tiennent  un  rans  si  peu 
considérable  parmi  les  œurres  de  la  créa- 
tion, puisque  la  terre  entière  n*est  que  comme 
un  point  en  comparaison  du  reste  de  Tuni- 
rers ,  et  que  les  globes  célestes,  si  vastes  et 
%\  innombrables,  sont  remplis,  selon. toutes 
les  apparences ,  d'une  inflnité  de  créatures 
plus  capables  de  glorifier  le  Tout-Puissant , 
et  plus  dignes  &  ses  soins  paternels  que 
nous  ne  sommes.  Mais  il  n'est  pas  difllcile  de 
répondre  A  celte  dernière  partie  de  Tob- 
îection.  Nous  répondons  premièrement  que 
la  miséricorde  et  Tamour  de  l'Etre  infiniment 
bon  se  r^andcnt  également  sur  tous  les  ou- 
rraffes  de  ses  mains.  Nous  ajoutons  que, 
quelque  étendue  qu'on  donne  à  Tunivers , 
quelque  grand  aue  soit  le  nombre  des  créa- 
tures raisonnables  qui  rhabitent,  et  quelle 
que  soit  leur  excellence ,  on  ne  saurait  dis- 
conrenir  que  les  hommes  n*y  tiennent  un 
rang  très-considérable  et  qu'ils  ne  soient 
les  seuls  en  faveur  de  qui  le  globe  terrestre 
a  été  fait  tel  qull  est ,  c'est-à-dire  propre  A 
être  habité.  Il  faut  qu'on  avoue  qu'autant 
que  nos  lumières  peuvent  s'étendre,  la  terre 
que  nous  habitons  est  aussi  considérable  et 
aussi  digne  des  soins  de  Dieu  qu'aucune  des 
autres  parties  de  notre  monde,  et  notre 
monde  a  ion  tour  aussi  considérable  qu'au- 
cun autre  des  mondes  qui  sont  dnns  l'uni- 
vers. Nous  disons  enfin  que ,  comme  nous 
comprenons  facilement  que  la  même  provi- 
dence qui  gouverne  tout  runivers,  gouverne 
aussi  et  dirige  en  particulier  toutes  les  cho- 
ses de  ce  Imu  monde;  ainsi  la  raison  ne 
trouve  aucune  difficulté  réelle  A  concevoir 

3 ne  le  même  logot ,  la  parole  ou  la  sagesse 
u  Père,  qui  s'est  manJestée  aux  hommes 
sur  la  terre  en  difTércn^s  temps  et  en  diUè- 
rentes  manières ,  et  qui  leur  a  révélé  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  a  pu  aussi  se  manifester  A 
d'autres  êtres  dans  d'autres  parties  de  l'uni- 
vers, et  leur  découvrir  la  volonté  de  Dieu 
par  des  voies  qui  nous  sont  inconnues  et 

Îu'il  ne  nous  importe  nullemeni  de  savoir, 
hacun  voit  qu'il  n'y  a  rien  dans  cette  sup- 
DOsiiion  qui  répugne  aux  perfections  de 
Dieu  et  qui  soit  contraire  A  la  nature  des 
choses. 

Mais,  dit-on,  en  cinquième  et  dernier  lieu, 
quelle  apparence  y  a-t-ii  que  Dieu ,  ayant 
formé  le  dessein  d'envoyer  son  Fils  au  monde 
pour  la  rédemption  du  genre  humain,  ait 
diOéré  son  envoi  jusqu'aux  derniers  siècles, 
et  qu'après,  l'avoir  envové  il  n'ait  pas  pris 
soin  de  le  faire  connaître  à  toutes  les  nations 
de  la  terre  également?  Je  réponds  que  tout 
homme  qui  tient  ce  langage  doit  soutenir  par 
le  même  moven  qu'il  est  absurde  de  croire 
la  nécessité  de  la  religion  naturelle  (1),  puis- 
qu'il est  certain  qu'il  y  a  des  gens  oui  n'en 
connaissent  pas  les  devoirs,  tous  les  hommes 
n'ayant  pas  la  même  capacilé  ni  les  mêmes 
occasions  d'acquérir  cette  science.  Or  comme 
les  déistes  ne  sauraient  avancer  une  chose 

(I)  Voyez  d'dessiu  ciiap    XI.  Pmp.  VII.  à  I;i  fin 
dtt  cli:i|iiire. 


de  cette  natUK  sans  renverser  leurs  propre 
principes,  il  s'ensuit  qn*ils  ont  fort  raasfaise 

Eaee  A  se  servir  de  celte  objection  pour  nii- 
ttre  la  vérité  de  la  relif^ion  chrétienne.  S 
eette  raison  avait  lien  ,  il  faudrait  que  Ui 
déistes  soutinssent  pareillement  que  Die o  N 
obligé  de  faire  toutes  ses  créatures  ^Ifs 
en  tout  sens ,  d'élever  tons  les  hommes  k  li 
condition  des  anges  ,  de  lenr  donner  i  leoi 
les  mêmes  facultés  et  la  même  capacilé,  it 
^  les  rendre  au  moins  tous  capables  de  jouir 
du  même  degré  de  félicité,  et  de  leur  fbanir 
A  tous  les  mêmes  moyens  et  les  mêmes  ocd- 
sions  d'y  parvenir.  Il   faudrait  en  on  mot 
qulls  affirmassent  qu^une  sagesse  infinie  l'a 
pas  le  droit  de  mettre  de  la  diversité  enlre 
ses  créatures  et  de  les  poser  en  plnsieondr- 
con ^tances  dîflcrenies.  Hais  qu'y  è44l  an 
monde  de  plus  absurde ,  de  plus  eoBlnire  i 
l'expérience  et  de  plus  injnrieux  A  Dieo  et 
A  son  empire  souverain  sur  les  créatom? 
Ajoutez  A  cela  que  encore  que  la  réfâilion 
du  Fils  do  Dieu  n'ait  pas  été  actnellenest 
manifestée  A  tous  les  nommes ,  cepeidaii 
comme  personne  ne  nie  la  vertu  rétnMrlire 
de  la  mort  du  Fils  de  Dien  en  faveur  de  ceix 
qui  ont  vécu  avant    son    incarnation ,  k 
même  il  n'y  a  point  d^bomme  au  mosde  qoi 

Suisse  prouver  qne  la  révélation  de  Jése»- 
hrist  n'a  été  d'aucun  nsace  A  ceux  qsi  soit 
venus  après  sa  manifestation  en  chair,  biei 
qu'ils  n'en  aient  jaonais  entendu  parler. 

11.  Je  continue  et  je  dis  qne  toute  persoine 
raisonnable  qui  examine  sans  préjugé  This- 
toire  de  la  vie  de  J<sns-€hrist  telle  qne  les 
évangélistes  nous  l'ont  donnée ,  doit  conve- 
nir qu'elle  ne  contient  rien  qui  ne  soit  im- 
digne  de  foi.  Je  n'Insisterai  pas  mainlenanl 
pour  la  confirmation  de  ce  que  j'avance  sur 
le  témoignage  des  disciples  de  Jésus-Cbrist. 
je  me  réserve  A  faire  mes  réflexions  li-dcss» 
dans  l'examen  de  la  proposition  suivante:]; 
ne  veux  alléguer  ici  que  les  témoignâtes  de 
quelques  auteurs  profanes  qui  confirment 
plusieurs  particularités  remarquables  de  relie 
histoire ,  et  dont  le  témoignage  est  d'anlist 
plus  considérable  ou'on  ne  saurait  les  soup- 
çonner de  partialité  en  faveur  de  U  nligm 
chrétienne.  Suétone  (1)  et  Tarlle«),  dent 
des  plus  célèbres  historiens ,  tcmoifnesl  en 
tennes  exprès  que  avant  la  venue  £)csv- 
Christ  toutes  les  nations  orienLiles  étaicot 
persuadées  qu'il  sortirait  de  la  Judée  w 
personne  qui  soumettrait  tout  l'uniten  i 
son  empire.  Tous  les  auteurs,  tant  jnib qne 
paYens,  qui  sont  venus  depuis  l'établissenirit 
de  la  religion  chrétienne  ,  contiennent  db.v 
nimement  que  dans  le  temps  marqoé  to» 
l'Evangile  il  y  avait  dans  la  Judée  un  hoone 
de  Nasareth  appelé  Jésus.  Le  plalosicien 
Chalcidius  (3)  fait  mention  de  rétoiie  qni 

(I)  Percrebocmt  oriente  toto  v««Iim  et  roiaiM« 
opinio,  esse  in  faiis ,  ul  Judasn  profecfti  rtm  m 
reiiliir.  Soit,  ta  Ye$pit9Îmio. 

(i)  Plunbus  persiiasio  inerai,  aoiiqab  sMenlM 
lii)ris  contiiieri ,  eo  ipso  teropore  fo^  ui  falesffr^ 
oriet^  «  profoctiqiie  indasa  rerum  poiireiitar.  Tu 

(5J  Y9in  u  pauÊ^e  dont  paHt  Cêuuv.  .\«»b 
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apparat  aux  sages  de  Chaldée,  et  da  voya^ 
qu  ils  entreprirent  en  yertu  de  cette  appari- 
tion. Macrobe  raconte  rhistoire  du  massacre 
des  enfants  de  Bethléem  au-dessous  de  l'âge 
de  deux  ans,  et  il  rapporte  à  propos  de  cette 
cruauté  d'Hérode  un  bon  mot  de  Tempereur 
Auguste  (1),  si  remarquable,  qu'il  est  éton- 
nant que  Grotius  ne  Fait  pas  cité  dans  son 
traité  de  la  Vérité  de  la  religion  cbrélienne, 
où  il  serait  venu  si  à  propos.  Les  plus  mor- 
tels ennemis  de  la  religion  chrétienne,  Ju- 
lien, Celsc  et  les  auteurs  du  Thalmud,  juifs, 
avouent  la  plupart  des  miracles  de  Jésus- 
Christ,  en  particulier  ceux  qu'il  a  faits  pour 
la  guérison  des  malades  ,  des  boiteux ,  des 
aveugles  et  des  démoniaques.  Je  ne  rappor- 
terai pas  ici  leurs  passages,  on  peut  les  lire 
dans  Grotius  de  Ver.  Rel.  Christ,  lib.  II, 
cap.  V.  On  peut  voir  dans  le  même  endroit 
la  confession  que  fait  Porphyre  touchant  la 
cessation  de  la  puissance  des  dieux  du  paga- 
nisme. 11  attribue  ce  désastre  à  la  colère  de 
ses  dieux  qui  étaient  fâchés  de  l'établissement 
de  la  religion  chrétienne  qu'il  appelle  une 
religion  impie  et  profane.  Vous  trouvez  dans 
Josephe  plusieurs  particularités  historiques 
touchant  Jean-Baptiste ,  Hérode  et  Pilate , 
pour  ne  rien  dire  du  fameux  passage  du 
même  auteur  touchant  Jésus -Christ,  que 

est  alla  sanciior  et  vencrabilior  historîa ,  qu.-e  per- 
hibet  de  ortu  stellae  cujiisdam,  non  morbos  mortesque 
denuntianie ,  sed  descensum  Dei  venerabilis  ad  hii- 
manae  conversationis,  rerumque  mortaiiiim,  gratiam, 

Suam  siellam  cum  nociurno  itinere  siispexissent 
ihaldsorum  prorecto  sapientes  viri,  et  considéra- 
lione  rerum  cœiestium  satis  exercitaii ,  quarsisse  d«- 
cuntur  recentis  Dei  orium,  reparataque  illa  inajestate 
puerili,  veueratos  esse,  vota  Deo  tanio  digna  nuiicu- 
passe.  Vot7à  c<  que  dU  Chalcidius ,  ou  ce  qu'on  lui  fait 
tUre^  cor  il  tf  a  dei  savanti  qui  doutent  que  ces  parolet 
êoient  de  Iw.  Comment,  m  timœum. 

Leê  paroles  de  Chalcidius  désignent  évidemment  une 
eomèt9  qui  passait  autrefois  pour  un  astre  de  mauvais 
augure ,  témoin  U  nunquam  terris  spectatiim  inipune 
cometeo.  Et  à  propos  de  eeta^  il  est  à  remarquer  ^u'on 
appUque  à  cette  étoile  de  CEvai^gile,  TËcce  Dionaei  pro- 
cessit  Caesaris  Astruin  de  Virgile ,  Eclog,  i  V,  et  ce 
que  dit  Pline  ^  Appaniisse  aliquando  cometam  candi - 
dum,  argentée  crine  fta  refùlgentem,  ut  vix  coiitiieri 
licuerit,  specieque  bumana  uei  effigiem  in  se  osten- 
dentem.  Plui.  ùb.  IL  cap,  XXV.  Rbn.  du  Tr. 

(I)  Cum  audisset  (Augustus)  inter  puerosquos  in 
Syria  Herodes  Rex  Judeorum  mtra  bimatum  juâsit  iii- 
terûci,  fiiium  quoque  ejus  occisum,  ait  meUus  est 
Herodis  porcum  esse^  quam  fiiium.  Macr.  lib.  Id. 
cap.  I V. 

Macrobe  dit  qu'un  des  propres  enfants  d'Hérode  se 
trouva  enveloppé  dans  le  massacre  que  ce  prince  fit 
faire  des  enfants  qui  seraient  au-dessous  de  r&gc  de 
deux  ans.  Mais  il  y  a  apparence  oue  cet  auteur  se 
trompe.  Car  est-il  probable  qu*Herode,  Âgé  alors  de 
70  ans  et  infirme,  eût  un  fils  de  cet  ftge  là?  J*ai  du 
penchant  k  croire  aue  le  bon  mot  d'Âugusie,  rapporté 
par  Macrobe ,  fut  dit  à  1  occasion  du  supplice  d'Anti- 
peter,  que  son  père  fit  mourir  pour  avoir  conspiré 
contre  sa  vie.  Hérode  donna  connaissance  de  cette  af- 
faire à  Auguste  qui  confirma  la  sentence.  Ce  supplice 
d'Antipater,  joint  au  souvenir  de  rexécution  d*A* 
lexandre  et  d  Aristobule,  deux  autres  fils  d'Hérode, 

Su'il  avait  eus  de  rinfortunée  Marianne,  ce  supplice , 
is-je,  donna  apparemment  occasion  à  la  raillerie 
sanglante  rapportée  par  Macrobe.  Tr. 
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quelques-uns  soupçonnent  de  fraude  pieuse, 
quoiqu'il  se  trouve  dans  tous  les  anciens 
manuscrits  de  Josèjphe.  Tacite  (1)  fait  men- 
tion de  la  cruciflxion  de  Jésus-Christ  sous 
Ponce-Pilate.  Les  monuments  anciens  de 
Rome  étaient  chargés  des  circonstances  les 
plus  remarquables  des  miracles  arrivés  à  sa 
mort  :  de  ce  nombre  sont  le  tremblement  de 
terre  et  les  ténèbres  dont  Tair  fut  obscurci. 
Outre  que  les  anciens  auteurs  chrétiens  (2) 
allèguent  continuellement  ces  actes  publics 
comme  une  chose  que  leurs  adversaires  n'au- 
raient osé  nier,  nous  avons  de  plus  là-dcssus 
le  témoignage  de  Phlégon  (3)  produit  par 
Origène  qui  en  fait  une  expresse  mention. 
Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  résurrection  de  Jé- 
sus-Christ et  de  son  ascension  dans  le  ciel  ; 
la  vérité  de  ces  deux  événements  est  fondée 
sur  la  validité  du  témoignage  des  apAlres  et 
sur  d'autres  preuves  çue  nous  examinerons 
ci-dessous  dans  leur  lieu. 

12,  La  raison  ne  trouve  rien  d'absurde  ni 
de  contraire  aux  idées  que  nous  avons  de  la 
Divinité  dans  le  doffme  qui  porte  que  Dieu  a 
ordonné  un  jour  dans  lecjuel  il  doit  juger 
le  monde  universel  en  justice,  par  l'homme 
qu'il  a  déterminé,  aGn  de  rendre  &  chacun 
selon  ses  œuvres.  C'est  une  vérité  dont  nous 
avons  fait  voir  ci-dessus  la  nécessité  et  la 
certitude,  et  qui  s'accorde  parfaitement  bien 
avec  l'opinion  des  anciens  sages  païens. 
Peut-être  même  n'est-il  oas  hors  de  propos 
de  remarquer  que  les  poètes,  tant  grecs  quo 
latins,  se  réunissent  unanimement  dans  celte 
circonstance  particulière,  qu'après  la  mort 
les  hommes  ne  seraient  pas  jugés  immédia- 
tement par  Dieu  lui-même,  mais  par  des  gens 
bien  établis  expressément  pour  cela. 

13.  La  religion  chrétienne  nous  enseigne 
outre  cela  c(u'en  vue  de  ce  jugement  final 
et  péremptoire,  non  seulement  Tame  survi- 
vra à  la  dissolution  du  corps,  mais  aussi  que 
le  corps  lui-même  sera  ressuscité.  Or  il  est 
évident  que  ce  dogme  (que  les  simples  lu- 
mières de  la  nature  n'auraient  peut-être  pas 
découvert,  parce  que  la  croyance  de  l'im- 
mortalité de  Tame  suflBt  pour  remplir  toutes 
les  vues  d'une  vie  à  venir,  en  tant  que  cette 
vie  nous  est  connue  parla  raison  toute  seule), 
il  est,  dis-je,  évident  que  ce  dogme  ne  nous 
est  pas  plutôt  donné  à  connaître  par  la  révé- 
lation que  la  raison  l'approuve  et  donne  en- 
tièrement les  mains  à  la  révélation  qui  en 
est  faite.  Où  est  l'homme  raisonnable  en  et- 

(1)  Tiherio  imperitante,  fier  procuratorera  PoJiliniR 
Pilaium  supplicie  aifecius  erat.  Tac  lib.  XY. 

(2)  Enin  mundi  cxsum  relatum  in  arcanis  vestris 
habetis.  Tertull.  Apolog. 

(3)  Uipi  ik  T«€  èKi  Tcfcptov  Ktt(9»pOi  ètlât^fH  »  o(  ficfL- 
eùtiovrot  XKÎ  é  {qoeuc  focxcv  iffrocupAÔteft*  nadi  ircpl  tAv  fw 
yoiÀAiv  TÔTC  ycyo/Biivtiy  nU/iuAt  xitt  JM  àd-ffÊt/fi  «tel  #>iv«*y 

Orig.  cont.  Cels.  lib.  II. 

Trràproi  ik  fret  rf^ç  imutoatmx^i  ZwrifKç  OXv/KirMSof^ 
i'/ivcre  ttiXtifti  iiXioMt  fuytvrq  tAi»  èpêtpmjÊitm»  itp^rtp»*' 
Mtl  vd|  Apf  ècT^  x%t  h/ûptiç  ifheto  ,  Aftt  nml  iitxifmi  et 
eÙMvA  wKHimt;  TtmX  nwmèî .  etc.  PlLMOH.  thron. 
flV. 

Vovei  la  critique  de  Bayle  sur  ce  passage  de  Plile* 
gon.  Uictionn.  Artic.  Pblegon.  Remar.  d,  Tr.         ^^ 
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fct  qui  ne  soit  obligé  de  convenir  qu'il  est 
toui  aussi  facileàDiéiido  redonner  la  vie!  aux 
corps  déjà  morts  «que  de  les  tirer  du  néant 
cl  de  leur  donner  leur  première  forme?  Il 
semble  que  ddelqUés-Uns  des  philosophes 
stoïciens  aient  crU  la  chose  possible  et  même 
probable  (jj.  La  plupart  des  anciens  Juirs, 
bien  que  leur  révélation  lie  contienne  rien 
(le  positif  louchant  ce  dogme,  n*ônt  pas  laissé 
le  le  croire  sur  là  foi  d  une  ancienne  tradi- 
lion.  C'est  ce  ^ui  parait  par  tous  leurs  écrifs 
2t  en  particulier  par  lé  dernier  verset  du  li- 
vre de  job,  qui  se  lit  dans  la  version  des  Sep- 
tante :  Job  mourut  d'ans  un  âge  tris-avancé 
et  rassani  de  jours,  mais  il  est  écrit  qu'il  res- 
suscilera  avec  ceux  que  le  Seigneur  aoit  res- 
susciter (2).  La  séiile  difliculic  réelle  qu'on 
puisse  faire  contre  cette  doctrine  roule  sur 
les  anthropophages.  Il  arrive  ,  dil-on  ,  que 
des  hommes  se  nourrissent  de  chair  humaine 
et  qu'ainsi  la  subslàncc  de  Tun  devient  la 
substance  de  Tàutre,  de  sorte  que  les  inéiiies 
parties  de  matière  appartiennent  à  Aoixx 
corps  différents.  Or  il  est  absolument  iihpos- 
siblè,  ajoute-t-on,  que  ces  parlles  qiii  ap- 
partiennent en  liiémc  temps  à  deuK  corpis 
différents  soieiit  rendues  au  jour  de  la  résur- 
rection à  Vnn  et  à  Tauli-e.  Cette  objection . 
dont  les  incrédules  font  grand  cas  et  qu*ils 
regardent  comme  une  grande  diflicuUé,  n'est 
après  tout  qu'une  pure  vétille  :  car  je  ne  vois 
pas  qii*il  soit  absolument  nécessaire  »  alin 
que  le  corps  ressuscité  soit  le  mètfié«  qu'il 
recouvre  eiâctomcht  toutes  et  chacune  dés 
parties  dont  il  â  été  autrefois  composé.  Maïs 
quand  oh  supposerait  qu'il  est  tiécessaire 
que  cela  soit,  on  peut  répondre  â  la  difficul- 
té sans  donner  dans  la  pensée  de  Grolius  (3] 
et  de  quelques  autres  qiii  prétendent  mié, 
lorsque  le  cas  proposé  arrive,  Dieu,  par  l'in- 
tervention de  sa  providence,  empêche  mira- 
culeusement que  les  parties  d'un  corps  hu- 
main entrent  dans  la  composition  d'un  autre, 
et  que  les  parties  essentielles  de  l'un  devien- 
nent ies  parties  cssi^îilielles  de  l'autre.  Je  ne 
vois  pas  en  effet  qu  oii  soit  fondé  à  dire  qu'il 
n'est  pas  naturellement  possible  qu'un  can- 
nibale vive  et  subsiste  quelque  temps  de 
chair  humaine  à  défaut  d'autres  aliments. 
11  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  ces 
supposjLions  hardies,  puisuu'il  est  facile  d'i- 
maginer plusieurs  cas  qui  font  voir  l.i  possi- 
biUté  de  la  résurrection  des  mêmes  corps , 
nonobstant  l'objection  en  question,  et  qiii 
renversent  le  fondement  de  celte  diflicuité  et 
de  toutes  les  autres  de  la  même  nature  tou- 
chant les  parties,  la  forme,  la  grandeur  et  les 
proportions  des  corps  ressuscites. 

(1)  &l))#v  étf  oùStt  Mù-MTOV  xal  hvA;  ,  /ttrêt.  rè  tsàcutI}- 

cKToxKravnjvfvOoct  «xV^*  Chbysippus  eittttus  a  Lie  tant. 

lib.  va. 

Acide  fcrba  8eiiecif  cpisi.  XXXVI.  Rtih  An.  f  Mors 
qtiam  péril niescinms  ne  recuMinnis,  iiKormiuil  vittini^ 
lion  eripil.  Véniel  îlenim,  <|«ii  nns  in  Iikmmii  roponai 
dios.  R,  du  7. 

ILvptot  mfi9xn9t.  Joh,  XLll^  vs.  Ii/i.  eAter§,  LXX, 
(?)  Giui.  de  Ver  rel.  c-brisi.  1.  11.  cap.  X. 


.  Car  premièrement  »  on  peat  dire  que  In 
chaînés  originales  (stamina  originaliai,  qui 
contiennent  toutes  les  parties  solides  et  tout 
les  vaissea^ix  du  corps  humain,  sans  eicepler 
même  les  nerfs  et  les  libres  les  plus  mince», 
composent  le  fonds ,  l'essentiel  du  corp^,  ti 
sont  en  effet  le  corps  entier  de  l'homme.  Oi 
peut  dire  outre  cela  que  toute  la  matière  ex- 
terne, qui  entre  dans  le  corps  par  la  voiedes 
aliments  et  qui  remplit  les  vaisseaux  io&eo- 
sibles  dont  tous  les  vaisseaux.  \îsibiesetber4- 
sibles  sont  composés ,  ne  fait  pas ,  à  poirier 
proprement  et  a  la  rigueur*  partie  du  curp.^ 
humain.  Bien  loin  auc  ces  suppositions ioienl 
improbables,  les  découvertes  qu'on  afdile» 
dans  le  corps  humain  par  le  moyen  des  mi- 
croscopes les  rendent  plus   que  proba/)/«i. 
Or  de  là  il  s'ensuit  que  les  »tamina  onytiw- 
lia  peuvent  très-bien  demeurer  les  même»  el 
n'être  point  sujets  au  changement,  penddul 
que  timtela  matière  externe,  qui  ne  sert  qy'a 
grossir  le  corps  jusqu'à  ce  qu'il  soit  leouà 
sa  juste  grandeur,  est  dans  un  écoulement 
continuel.  Je  pourrais  appujcr  cette  pentee 
par  plusieurs  observations  luiporlantes  sur 
la  figure  déterminée  que  cbaque  corps  ac- 
quiert en  se  développant  et  en  croissant.  »ur 
l'impossibilité  qu'il  y  a  qu'aucun  corps  »e- 
ternie,  quels  que  soient  les  aliments  qu'os 
lui  donne  au-delà  de  la  grandeur  précise  joi- 
qu'où  ses  vaisseaux  originaux  (meuvent  aller, 
et  sur  l'impossibilité  de  réparer  et  de  rétablir 
par  le  moyen  des  aliments  le  plus  petit  vais- 
seau ,  la  moindre  partie  solide  du  eorps  es 
cas  de  mutilation.  Mais  il  n'est  pas  Bkm- 
s.dre  d'entrer  dans  l'examen  de  ces  cbo$e9, 
il  me  suffit  qu'on  m'avoue  que  la  supposi- 
tion que  je  viens  de  faire  irest  pas  impro- 
bable. 

On  peut  en  second  lieu  supposer  arec 
beaucoup  de  probabilité  que  ce  corps  mortel 
et  corruptible  dont  nous  sommes  mtiileiinl 
revêtus  n'est  que  comme  la  dépouille  de qaW- 
queprincipe  caché  qui  est  maînienaiitfflirs 
stble  (  peut-être  le  siégea  présent  de  l'ame  ', 
et  que  ce  principe  maintenant  Incetfaiis^ra 
nianiresté  au  jour  de  la  résurrection  iiûiU 
foruie  qui  lui  est  propre,  de  la  méuie  manière 
à  peu  près  que  chaque  grain  de  blè  RDlerme 
un  principe  séminal  insensible  dan«  ltK\ue\ 
sont  contenus  et  son  épi  et  ses  feuilles  futu- 
res, qui  se  développent  cl  qui  prennent  tIm- 
blement  leur  forme  npr^s  que  le  reste  ii 
grain  s'est  corrompu  dfans  la  terre  (Ij.  Sui- 
vant cette  supposition  encore,  il  ny  aura 
point  dans  la  nature  de  confusion  des  ^r^* 
Or  il  est  très-remarquable  que  les  airi-H' 
pères  de  lEglIse  se  sont  toujours  leni  <i«* 
cette  comparaison  en  parlant  de  la  rfsnrf*'- 
rection,  et  que  l'flpdtre  saint  Paul  lul-mfmr 
en  fait  usage.  Les  auteurs  juifs  eut-m^î  • 
paraissent  en  avoir  eu  duefque  ootion  ob- 
scure, témoin  ce  qu'ils  disent  d'une  certiiuc 

(I  )  ifitU  J»*v  ctrt  oG  ç«/Mv  ré  loepSK^f*  rA«x  l-:«»^.*j?T 
UniG.  cont.  Cel$,  lib,  r . 
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rartie  du  oorps  qu'ils  croient  tneorruplible. 
I  faut  avouer  pourtant  qu*il8s*exnriment  là' 
dessus  d'une  manière  très-peu  philosophiquei 
On  pourrait  peut-être  imaginer  plusieurs 
autres  moyens  pour  rendre  cotte  matière  in-^ 
telligihio,  mais  ce  no  sont  après  loul  que  des 
spéculations  subtiles  et  qnintessontiées  sur 
lesquelles  11  n*est  pas  nèoessaire  de  s'éten- 
dre. Le  peu  que  je  viens  de  dire  suffît  pour 
prouver  la  possibilité  du  dogme  de  la  résur* 
reetion,  et  le  peu  de  solidité  des  objections 
par  lesquelles  on  s'efforce  de  prouver  queeê 
dogme  implique  contradiction. 

ik.  La  religion  chrétienne  nous  enseigne 
enfin  qu'après  la   résurrection  viendra  le 
jugement  universel,  où  eiiacun  sera  jugé  se« 
lon  ses  œuvres  ;  que  ceux  qui  auronl  bien 
fait  seront  rendus  participants  de  Téternelle 
félicité,  et  ceux  qui  auront  mal  fait  seront 
condamnés  à  des  peines  éternelles.  Or  c'est 
lu  une  doctrine  que  la  raison  approuve  et 
qui  parait  en  elle-même  très-croyable.  La 
chose  est  évidente  à  l'égard  de  lu  félicité  éter- 
nelle des  gens  de  bien  ;  personne  ne  la  dis- 
jiite.  Kn  effet,  il  est  évident  que  Dieu,  dont 
os  bontés  sont  infinies    peut  récompenser 
les  créatures  qui  lui  obéissent  sincèremenli 
et  qu'il  peut  porter  la  récompense  qu'il  leur 
accorde,  aussi  loin  au-dessus  de  la  divinité 
de  leurs  œuvres  qu'il  le  trouve  à  propos.  U 
n'en  va  pas  de  même  des  peines  éternelles 
dont  les  méchants  sont  menacés.  Cette  éter- 
nité malheureuse  soulève  bien  des  gens  et 
leur  parait  une  très-grande  difficulté  à  cause 
que  les  idées  naturelles  que  nous  avons  des 
attributs  de  Dieu  nous  dictent  qu*il  est  im- 
possible que  Dieu  punisse  un  homme  plus 
3ue  son  péché  ne  mérite.  Pour  lever  cette 
ifBculté,  je  remarque   premièrement  que 
tout  homme  qui  fait  usage  de  sa  riiKon  doit 
convenir  que  Dieu  pedt  rejeter  sans  injustice 
et  exclure  de  sa  félioilé  ceux  qui  par  une  dés- 
obéissance volontaire  et  obstinée  s  élèvent 
contre  leur  créateur  et  leur  bioufuiteur,  et 
qui,  par  une  longue  habitude  du  vice  pendant 
tout  le  cours  de  leur  vie^  se  sont  mis  hors 
d'état  de  pouvoir  jouir  de  la  félicité  que  Dieu 
réserve  à  ceuxqui  laiiaent  et  qui  le  servent. 
Jusque  là  tout  va  bien,  et  les  plus  méchants 
eux-mêmes  ne  trouvent  rien  i  redire  à  cette 
conduite  de  Dieu.  S'ils  croyaient  n'avoir  d'eu* 
tre  peine  à  CMÎndre  auo  la  seule  privation 
de  la  félicité  céleste,  \U  seraient  contents  de 
leur  sort.  Ils  renonceraient  «olontiers  à  cette 
félicité,  pourvu  qu*on  leur  fit  grâce  des  pei- 
nos  éternelles.  Mais  à  oui  persuadera-t-on 
que  toute  la  vengnanee  finale  qu'un  Dieu  ir* 
rîté  doit  exercer  sur  ses  ennemis,  se  réduise 
à  une  simple  privation  qui  a  quelque  chose 
do  sa  nature  moins  terrible  que  les  afflictions 
même  que  nous  voyons  quelquefois  tomber  - 
d.ins  ce  monde  sur  les  personnes  contre  les<» 
((^uolles  Dieu  n*est  point  du  loul  courroucé  T 
Lst-il  raisonnable  de  croire  que  Dieu,  qui 
souffre  que  ses  meilleurs  serviteurs  tombent 
quolqueibis  en  punition  de  leurs  crimeSi  oi| 

{lour  donner  des  preuves  de  leur  vertu  dans 
os  plus  grandes  calamités  et  dans  lep  misAr^ 
les  plus  affreuses  que  les  plus  cruels  tyrans 


soient  ea|iables  d'inventer;  que  Dieu,  dis-ji , 
si  sévère  à  1  égard  de  ses  enfants,  n'ait  d'au- 
tre peine  à  infliger  à  des  pécheurs  obstinés 
dans  iour  rébellion  et  qui  persévèrent  jusques 
à  la  fin  dans  leur  impénitence,  que  la  simple 
privation  do  la  félicité?  Non.  La  raison  nous 
dicte  que,  outre  la  perte  négative  de  la  féli- 
cité, il  faut  qu'il  ait  des  peines  réelles  et  de 
sentiment  à  leur  infliger.  Quand  on  considère 
les  terribles  exemples  de  vengeance  que  Dieu 
a  donnés  do  tout  temps  aux  hommes  dans  ce 
moiide^tels  nue  sont  le  déluge  universel,  la 
destruction  de  Sodome  et  de  Gomorrbo,  la 
ruine  do  Jérusalem  et  les  affreuses  calamités 
auxquelles  les  Juifs  se  virent  exposés  dans 
cette  occasion  i  quand  on  considère  que  dans 
ces  terribles  chitimertts  où  Dieu  fait  sentir 
sa  justice  à  dos  nations  entières,  il  frappe 
souvent  le  juste  avec  le  coupable  i  quand  oi 
oonsidèroi  dis-je,  sérieusement  toutes  ces 
choses,  on  doit  nécessairement  se  faire  de 
grandes  idées  des  peines  qu'il  infligera  enfin 
aux  pécheurs  impénitents  et  endurcis  dans 
leurs  vîc«s,  après  qu'il  les  aura  séparés  da- 
yec  les  justes.  J*avoue  que  dans  I  état  de  té- 
nèbres et  d'ignorance  dans  lequel  nous  nous 
trouvons  dans  ce  monde,  il  ny  a  personne 
qui,  par  la  force  de  sa  raison  naturelle, 
puisse  rien  décider  positivement  touchant  la 
<i|urée  de  cette  peine,  ni  marquer  à  col  égard 
les  justes  limites  de  la  sagesse,  de  la  justice 
et  de  la  bonté  du  souverain  Maître  de  l'uni- 
vers. 

Car  enfin  nous  ignorons  et  le  lieu,  et  l'es- 
pèce, et  la  manière,  et  les  circonstances,  et 
les  degrés  de  la  punition  finale  des  méchants. 
Nous  n'en  savons  point  certainement  toutes 
les  fins  et  tous  les  usages.  Mais  voici  ce  que 

{nous  savons  avec  certitude  :  aue  la  justice  de 
)iou  sera  pleinement  justifiée;  que  t:tute 
angue  domourera  muette  devant  lui;  que 
tout  homme  sera  forcé  de  reconnaître  la  par- 
faite droiture  de  tous  ses  jugements ,  et  de 
passer  condamnation  sur  son  extravagance 
et  sur  sa  méchanceté,  puisque  les  degrés  de 
la  peine  que  Dieu  doit  infliger  aux  pécheurs 
impi^nilcnlsauront  une  Juste  et  exacte  pro- 
portion avec  leurs  crimes,  et  que  personne 
ne  sera  puni  plus  ou'il  ne  mérite.  Or  cela 
une  fois  posé,  la  diiiiculté  prise  de  la  durée 
des  peines  des  méchants  s'évanouit.  Car  il 
est  de  la  dernière  évidence  que  Dieu  peut 
exiler  les  méchants  pour  toujours  du  séjour 
de  la  ffloire,  et  les  priver  de  la  félicité  qu'il 
accorde  librement  aux  gens  de  bien,  et  sans  au- 
cun égard  àleurs  mérites.  A  quoi  il  faut  ajouter 
que  les  peipc$  positives*  qui  seront  inUigées 
aux  méchants  dans  cet  état  de  réiectiou  étor- 
nette,  soroiit  indubitablement,  si  exactemont 
proportionnées  aux  actions  de  chacun,  que 
les  hounnes  et  les  anges  on  comprendront 
sans  peine  la  justice,  la  sagesse  et  la  néces- 
sité, et  verront  clairement  qu*elios  sont  par- 
fiilemont  dignes  de  la  sagesse  infinie  et  do 
la  majesté  dii  souvcraio  ftfaltrc  de  l'univers. 
Los  plus  sages  des  philosophes  païens  desti- 
tués du  sec(9urs  de  la  rév«flatioii,  elfuiKlés  sur 
les  seules  lumières  de  la  droite  raUon,  ont 
cru  et  enseigné  quM  n'y  aurait  point  de  fin 
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aux  peines  des  pécheurs  Incorrigibles  (1). 
Que  savons-nous  si  Dieu,  en  infligeant  aux 
méchants  les  peines  éternelles,  ne  s*est  pas 
proposé  des  vues  de  sagesse  i|ni  nous  sont 
inconnues?  Que  savons-nous  si  Dieu  n*a  pas 
résolu  de  se  servir  dans  la  suite  de  cet  exem- 
ple do  la  punition  sévère  des  méchants,  comme 
d*un  puissant  motif  pour  obliger  d'autres 
êtres  à  ne  pas  se  départir  de  Tobéissance 
qu'ils  lui  doivent;  de  la  manière  à  peu  près 
qu'il  a  voulu  que  la  chute  et  la  punition  des 
anges  rebelles  servissent  aux  hommes  d'a- 
vertissement pour  les  éloigner  du  péché?  U 
y  a  peut-être  plusieurs  autres  considérations 
qui  nous  mettraient  en  état  de  juger  saine- 
ment de  cette  matière,  si  elles  nous  étaient 
connues,  mais  qu'il  ne  nous  est  pas  permis 
de  savoir  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons 
maintenant. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  s'ensuit 
que  les  dogmes  qui  nous  sont  proposés  dans 
la  religion  chrétienne  comme  des  articles  de 
foi  nécessaires,  sont  conformes  à  la  droite 
raison  dégagée  de  préjugés  ;  et  que,  quoique 
la  plupart  de  ces  donnes  soient  d'une  nature 
à  n'avoir  pu  être  découverts  par  les  seules 
lumières  de  la  raison  sans  le  secours  de  la 
révélation,  la  raison  acquiesce  pourtant  sans 
beaucoup  de  peine  à  la  révélation  qui  en  est 
faite  (2).  Voila  qui  peut  sufDre,  je  pense,  pour 
prouver  la  première  partie  de  la  proposition 
aue  j'ai  présentement  en  main. 

Je  passe  à  la  seconde,  et  je  dis  que  chacun 
de  ces  dogmes  a  naturellement  pour  but  de 
réformer  le  genre  humain,  et  qu'il  a  une  in- 
fluence directe  et  puissante  sur  la  correction 
des  mœurs.  Ce  doit  être  la  grande  fin  de  toute 
religion  véritable  ;  et  c'est  une  erreur  gros- 
sière, une  illusion  pernicieuse  que  de  s  ima- 
giner qu'une  doctrine  ou  qu  une  religion 
puisse  être  avantageuse  au  genre  humain,  à 
moins  qu'elle  ne  se  rapporte  et  ne  tende  à 
cette  grande  fin  :  Vous  ne  trouverez,  dit  là- 
dessus  un  excellent  prélat  de  l'église  angli- 
cane (3),  Vous  ne  trouverez  dans  la  religion 
chrétienne  aucun  dogme  qtii  tende  à  flatter 
la  vaine  curiosité  de  Vhomme  et  à  Vamuser 
par  des  spéculations  subtiles  et  infructueuses. 
Vot$s  trouverez  encore  moins  que  les  articles 
de  foi  qu'elle  propose  aient  pour  but  de  don- 
ner de  V exercice  à  notre  crédulité,  et  d'é- 
prouver jusqu'à  quel  point  notre  raison  est 
capable  de  se  soumettre  à  la  foi.  Ses  dogmes 
sont  clairs  et  simples,  et  tout  à  fait  dignes 
d'être  crtts  à  cause  de  la  conformité  qu'ils  ont 
avec  les  facultés  raisonnables  de  Vhomme.  Ils 

(1)  Oiik  &*  ^«{oivcy  èL-nàxui  l^ecv  ItÀ,  rà  {ut^iB^i  rAv 
xèv   TàpTêifOTff  é$t9   oOiroTf  hSatvowt.    PlàT.    in  Phti' 

doue.' 

U9ittp  9v  Aoïéiviiç  cdùèvlmtç  ye/(iiÇ«c(,  durw  mlï  ot  tAv 
apudOrig.lib.  vfiL 

(2)  TA  Ik   itlvrwi    */aAv,  txXç  mIvùiiç  ivvo(atc{    OLùxffitt 

evyflcyo^tC^vTK.  Obi6.  couL  Celsum.  lit.  lU, 

(5)  Voyei  le  sermon  du  docieur  Sharp^  archevêque 
aYorck,  pronoucé  devaut  la  reioe  le  jour  de  Moêl  de 
I  aunée  i7<M. 


ont  dun  autre  côté^une  liaison  intime  et  n 
rapport  immédiat  avec  la  pratique,  et  ami 
les  vrais  principes  et  les  fondements  solides  iv 
lesquels  tout  ce  qu'il  y  a  de  vertu  soit  humsim, 
soit  divine,  doit  être  naturellement  appufé  i 
bâti.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  nécessaire  d 
de  plus  fondamental  que  ce  que  la  religbi 
chretienne  nous  enseigne  d'une  manière  li 
distincte  et  si  claire  touchant  la  natore  è 
Dieu,  son  unité  et  ses  autres  attributs  ?  Vov 
n'y  voyez  rien  d'ambigu  ni  de  douteux.  O  m 
sont  point  des  conjectures  sujettes  à  caotion. 
ou  des  opinions  niai  liées,  tout  y  est  suivi  et 
solide.  Ce  ne  sont  point  enfla  des  raisoQB^ 
ments  faux  ou  incertains  comme  ceoxdfs 
aûciens  païens  qui  sont  tombés  sur  la  nature 
de  Dieu  en  deux  extrémités  affreuses,  le  |nk 
lythéisme  et  l'athéisme,  quoique  les  saiœs 
lumières  de  la  droite  raison  leur  didasseat 

Slusieurs  choses  touchant  les  attributs  k 
ieu,  qui  auraient  dû  les  éloigner  de  TuBet 
de  l'autre  de  ces  excès.  Quel  préservatif  pis 
excellent  et  plus  efficace  contre  l'idoUtrieet 
le  culte  des  faux  dieux ,  que  le  dogme  de  li 
création  de  l'univers,  qui  nous  enseigne  m 
la  terre,  les  cieux  cl  toutes  les  choses  qu  j 
sont,  doivent  leur  existence  à  la  main  du  seti 
vrai  Dieu,  et  dépendent  atout  moment  de  loi 
pour  la  conservation  de  leur  être?  Quels  plu 
sûrs  fondements  d'une  piété  solide  et  d  ine 
entière  confiance  en  Dieu  peut-on  avoir,  que 
ce  que  la  religion  chrétienne  nous  enseigae 
touchant  sa  providence,  par  laquelle  il  coa- 
duit  et  dirige  tous  les  événemenU,  et  fait  uae 
attention  toute  particulière  aux  actions  oio- 
rales  du  genre  humain  :  dogme  que  les  phi- 
losophes ont  à  la  vérité  connu,  mais  qu  îb 
ont  obscurci  et  embarrassé  d'une  maniéR 
pitoyable  par  leurs  disputes  sans  fin?UQ> 
a-t-il  de  plus  propre  à  mettre  la  bonté  di 
Dieu  hors  de  toute  contestation,  que  ledocme 
qui  nous  représente  l'homme  pur  et  inao- 
cent  au  sortir  des  mains  de  son  créateur,  et 
qui  nous  découvre  que  le  péché  est  ronciae 
de  tous  les  maux  et  de  toutes  les  miséfes 
dont  la  face  de  la  terre  est  maintenant  rem- 

Elie?Cestàl'iffnorance  de  cette  véfflégoll 
lut  attribuer  le  chaos  affreux  de  pensées 
contradictoires  que  les  païens  ont  débitées 
sur  1  homme,  et  l'absurde  imagination  d'an 
niauvais  principe  existant  par  lainnène^qoe 
plusieurs  d'entre  eux  ont  adoptée  poor  se  ti- 
rer de  ce  labvrinthe.  Quel  moUf  |rii»pn>pre 
à  porter  les  hommes  à  bien  vivre  que  I1iif- 
toire  du  déluge  et  des  autres  calamités  doat 
Dieu  a  affligé  le  genre  humain,  que  la  reli- 
gion nous  fait  regarder  comme  des  peiaes 
infligées  par  la  jusUce  de  Dieu  pour  poair 
les  crimes  des  hommes?  Quoi  de  plus  propre 
a  animer  les  hommes  à  mener  une  vie  sainte, 
que  la  pensée  des  diBérentes  révélations  de 
la  volonté  de  Dieu,  faites  en  différents  temns 
pour  les  instruire  de  leurs  devoirs  et  pour  les 
obliger  aies  mettre  en  pratique?  P^ut^ 
rien  imaginer  de  plus  propre  â  tous  é«anbi 
répondre  à  toutes  les  fins  de  la  véritable  le- 
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maine  et  pour  faire  aux  hommes  dans  cette 
nature  une  révélation  générale  de  la  Tolonté 
de  Dieu,  n'est-îl  pas  de  tous  les  plans  possi- 
bles, celui  où  Tamour  et  la  miséricorde  de 
Dieu  éclatent  de  la  manière  la  plus  admi- 
rable? N'est-ce  pas  de  toutes  les  méthodes 
pour  donner  aux  hommes  la  connaissance 
des  vérités  célestes,  celle  qui  se  trouve  la 
mieux  proportionnée  à  leurs  faiblesses  et  à 
leurs  inûrmités  présentes  7Qu*ya-t-il  de  plus 
propre  au  monde  à  mettre  la  majesté  de  Dieu 
hors  de  pair,  à  soutenir  la  gloire  de  son  gou- 
vernement et  A  maintenir  Tautorité  de  ses 
lois,  que  l'économie  de  l'abaissement  du  Fils 
de  Dieu,  et  de  reffusion  de  son  sang  pour 
l'expiation  des  péchés  du  genre  humain? 
Quelle  plus  grande  assurance  Dieu  aurait-il 
pu  donner  aux  hommes,  qu'il  leur  pardon- 
nerait leurs  péchés  pouvu  qu'ils  se  repentis- 
sent sincèrement?  Par  où  est-ce  qu*il  aurait 
pu  faire  mieux  éclater  les  richesses  de  sa  mi- 
séricorde, mortifier  plus  sensiblement  l'or 
gueil  de  l'homme,  lui  donner  de  plus  grandes 
idées  de  l'atrocité  du  péché,  lui  faire  sentir 

fdus  vivement  la  haine  irréconciliable  ((^'îl 
ui  porte,  le  convaincre  plus  efficacement  de 
l'excellence  de  ses  lois  et  de  la  nécessité  in- 
dispensable de  s'y  conformer,  que  pai  1  ex* 
pédient  qu'il  a  trouvé  de  sauver  les  pécheurs 

Ear  les  souffrances  et  par  la  mort  de  son  Fils 
ien-aimé,  et  par  l'établissement  d'une  nou- 
velle alliance  fondée  sur  le  mérite  de  la  sa- 
tisfaction ?.Quoi  de  plus  consolant  que  l'idée 
d'un  médiateur,  d'un  avocat  et  d'un  interces- 
seur envers  Dieu,  qui  s'emploie  continuelle- 
ment pour  obtenir  à  l'homme  le  pardon  de 
ses  offenses  ?  Quoi  de  plus  propre  à  encou- 
rager l'homme  à  mener  une  vie  sainte,  que 
la  promesse  évangéliquedu  secours  extraor- 
dinaire du  Saint-Esprit,  pour  le  mettre  en 
état  de  surmonter  ses  affections  vicieuses,  et 
pour  former  en  lui  les  principes  d'une  vie 
toute  céleste  et  toute  divine?  Je  ne  crois  pas 
enfin  qu'il  soit  possible  d'imaginer  des  mo- 
tifs plus  puissants  pour  porter  les  hommes  A 
mener  une  vie  vertueuse  et  pour  les  détour- 
ner du  péché,  que  ceux  que  nous  fournit  la 
révélation  évangélique  qui  nous  enseigne 
que  Dieu  a  fixé  un  jour  dans  lequel  il  jugera 
le  monde  en  justice  ;  que  chaque  homme  sera 
jugé  selon  ses  œuvres  ;  oue  ceux  qui  auront 
bien  fait  entreront  dans  la  félicité  étemelle» 
et  que  ceux  qui  auront  mal  fait  seront  con- 
damnés à  souffrir  des  peines  qui  n'auront 
point  de  fin;  toutes  choses  dont  les  lumières 
de  la  nature  ne  donnaient  quede  faibles  étin- 
celles. J'en  appelle  maintenant  &  nos  adver- 
saires eux-mêmes,  et  je  les  défie  de  me  mon-^ 
trer;  que  dis-je  montrer,  d'imaginer  même 
un  plan  de  religion  qui  fournisse  au  genre 
humain  de  plus  forts  motifs  de  réformation 
et  de  plus  belles  leçons  de  sainteté.  C'est  ce 
qui  donne  à  la  religion  chrétienne  un  très- 
haut  lustre  ;  c'est  ce  qui  lui  concilie  l'appro- 
bation de  la  raison  humaine,  et  qui  indépen- 
damment même  de  toute  preuve  externe, 
forme  une  espèce  de  démonstration  de  sa 
divinité,  canable,  ou  peu  s'en  faut,  de  per- 
suader entièrement  toute  personne  qui 


usage  de  ses  lumières,  et  qui  fait  profession 
de  se  conduire  par  la  raison.  En  effet  vous 
ne  trouvez  dans  cette  religion  ni  règle  de 
morale  ni  article  de  foi  qui  n'ait  pour  but  la 
réformation  universelle  du  genre  humain. 
Tout  y  tend  à  retirer  l'homme  du  triste  état 
de  corruption  et  de  misère  dans  lequel  il  se 
trouve  réduit  par  le  péché,  et  à  lui  rendre  sa 
noblesse  originelle  et  son  excellence  primi 
tive.  Tout  y  aboutit  à  faire  fleurir  sur  la  terre 
la  pratique  de  la  justice  étemelle  et  à  y  faire 
régner  une  obéissance  entière  A  la  volonté 
de  Dieu.  Telle  A  peu  près  aurait  été  la  religion 
des  hommes  dans  le  paradis  terrestre,  s'ils 
eussent  eu  le  bonheur  de  persister  dans  l'état 
d'intégrité  avec  lequel  ils  avaient  été  créés  ; 
telle  est  la  religion  des  anges  confirinés  en 
gloire,  et  telle  sera  A  jamais  la  religion  des 
saints  recueillis  dans  le  ciel.  Que  l'homme 
étale  tant  qu'il  voudra  ses  connaissances 
spéculatives,  qu'il  se  félicite  de  ses  opinions 
saines,  qu'il  fasse  parade  de  son  orthodoxie, 
s'il  néglige  la  pratique  de  la  vertu,  s'il  foule 
aux  pieds  la  justice,  tout  cela  lui  est  entiè- 
rement inutile  ;  car  ou  l'Evangile  est  faux, 
ou  la  foi,  quelle  qu'elle  soit,  n'est  au  bout 
du  compte  d'aucun  profit  A  l'homme,  A  moins 
qu'elle  n'ait  le  pouvoir  de  lui  faire  mener 
une  vie  sainte,  qu'elle  ne  l'empêche  d'être  du 
nombre  de  ces  ouvriers  d'iniquité  dont  parle 
l'Evangile,  et  qu'elle  ne  le  rende  en  quelque 
manière  semblable  A  Dieu  lui-même. 

Enfin  je  dis  que  tous  les  dogmes  delà  re- 
ligion chrétienne  cris  ensemble  composent 
un  corps  de  doctrine,  un  système  de  foi, 
infiniment  plus  suivi  et  plus  raisonnable 
que  tout  ce  que  les  philosophes  anciens  les 
plus  sensés,  et  les  incrédules  modernes  les 
plus  fins  et  les  plus  habiles  ont  pu  inventer 
avec  toute  leur  subtilité.  C'est  ce  qui  parait 
évidemment  par  l'examen  abrégé  que  je  viens 
de  faire  des  principaux  articles  de  la  foi 
chrétienne ,  ou  Iton  peut  s'apercevoir  que 
chaque  article  est  une  suite  naturelle  de  ce- 
lui qui  le  précède,  et  se  trouve  avoir  une 
liaison  étroite  avec  celui  qui  le  suit,  et  où  l'on 
voit  un  système  de  l'univers,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'A  sa  consommation,  très-régu- 
lier, très-suivi,  très-complet  et  très-raison- 
nable. C'est  ce  qu'on  chercherait  en  vain 
parmi  les  philosophes  dé  l'antiquité.  Les 
plus  sages  d  entre  eux ,  c'est-A-dire  ceux  qui 
ont  rencontré  olus  de  vérités  particulières , 
et  qui  ont  débite  le  moins  d'absurdités,  n'ont 
pourtant  jamais  pu  mettre  ensemble  un  corps 
entier  de  doctrine  bien  suivi  et  bien  lié,  ni 
faire  un  système  de  l'univers  qui  eût  la 
moindre  probabilité  (1).  Le  système  des  plus 
habiles  déistes  modernes  est  pire  encore  ;  car  ; 
(  outre  que  dans  leurs  hypothèses  ils  sont 
obligés  de  croire  des  choses  plus  étranges 
cent  fois  et  plus  incroyables  qu'aucun 
des  dogmes  du  christianisme  dont  je  viens 


(1)  Divers!  ac  diverse  omnia  protoiemnc,  non 
annecieiites  nec  causas  reruin ,  nec  conseqaentias, 
iiec  raiiones  ;  ui  Summam  illam,  quae  rontinet  uni- 
▼ersa,  ei  compingerent  et  complerent.  Lactant.  M«  . 
VU. 
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defmhur)*  oiOni  Mifl«  4mhj«*  fkoai  tm« 
faire ,  tti  «eMUMitest  afoir  de  pri»dpefixe, 
ni  poêer  aucun  fi^demesisurtlequel  iig  puis* 
setii  bAiir  rieil  de  Solide.  U  fatii  qa1ls  lom-- 
heAi  malgré  qu^iis  en  aient  »  dans  des  difficul- 
tés insurmontaUee  »  ou  i[uli9  se  précipitent 
d;ins  le  pur  athéisoMi.  ie  ne  diseouYiens  pas 
()u'il  n'y  ait  eu  dans  ie  christianisme  un 
grand  nombre  de  querelles  et  de  disputes 
sur  des  points  particuliers  de  doctrine.  M<iis 
si  vous  eu  e&cepteg  celles  qui  ont  attaqué  les 
points  mêmes  foodamen*aiKX,  et  qui  se  sont 
élevées  contre  le  but  et  ie  dessein  principal 
de  reconomie  évangélique  (  attentat  dont  on 
ne  trouve  que  trop  d'exLem^s,  surtout  par- 
mi les  auteurs  d*une  certaine  communion  ) , 
si  vouseneKceptei^dis-je,  celles-là,  les  ati* 
très  disputes  entre  ie^  clirétiens  ne  sont  pal 
comme  ct'lies  des  philosophes ,  où  il  s'agis-* 
sai tdtrtnunsumma;  elles  ne  routent  que 
sur  lee  difiérentes  explications  qu'on  donne 
d'un  dogme  parliculier  que  les  uns  enten- 
dent d*une  manière ,  les  autres  d'une  autre. 
Or  les  disputes  de  cette  nature  ne  font  au- 
cune  brèche  à  la  vérité  de  la  religion  en  ffé-^ 
néral  (1),  et  ne  doivent  en  aucune  manière 
empêcher  Teffct  que  les  dogmes  de  plus 
grande  importance,  et  que  tout  le  moude  re* 
connaît  pour  fondamentaui:,  ont  droit  de 
prbduii^e  sur  les  cœurs  et  sur  les  actions  des 
nommes* 

CHAPITRE  XVIII. 

XI¥9  PioF.  Quê  C€it€  révélation  m  fav9^ 
dû  laquelle  Us  lumières  de  la  droits  raison 
»s  déclarent  si  hautement ,  et  dont  la  beauté 
intérieurs  ss  concilis  l'amour  et  le  respect 
de  toutes  les  personnes  raisonnables  qui  ss 
gouvernent  suivant  les  principes  dé  leur 
conscience  :  que  cette  révélation,  dis-je,  est 
outre  cela  appuyée  d'un  côté  sur  un  grand 
nombrs  de  signes^  st  de  miracles  que  celui 
oui  en  est  l^auteur  a  fiiits  en  public  pour 
Justifier  la  divinité  de  sa  mission  ;  de  l'autre 
sur  l'accomplissement  des  prophéties  an--' 
dennesqui  l'avaient  annoncé ,  comme  aussi 
sur  les  oracles  par  lesquels  il  a  prédit  /ut- 
méme  les  événements  qui  devaient  arriver 
exprès  lui ,  et  enfin  sur  le  témoignage  de  ses 
sectateurs  t  témoiannge  le  plus  croyable  eê 
le  plus  irréprochable  oui  ait  jamais  été  rin-* 
du  à  aucune  chose  de  fait  dans  le  monde, 

La  première  chose  (lue  j'ai  à  prouver  dans 
ce  clinpilre,  c'est  que  lo  grand  nombre  de 
miracles  et  de  signes  incontestables  que  le 
divin  Auteur  de  la  révélation  chrétienne  a 
faits  en  public  pour  jusiifler  U  vérité  i*t  la 
divinité  de  sa  nriission  ,  dénfiontrent  positive- 
ment et  direricment  que  cette  révélation 
vient  adueliement  et  iminédialement  de 
Dieti  Itii-inémc. 

(I)  Stîil  iMThirbal  nos  opiniontim  vnri^lnsjiomi- 
iiiiiii(|iic  (iiss«'nsio  ;  et  quia  non  idem  contingil,  in 
!(etis!hiii,  ho9  nuliiri  ctsvios  piitnrMus.  II^m,  qui)  nliis 
ftif  ,i»lli»  seeusi  nec  iisdem  «nmper  unoniede  vUlnnfnr, 
fteia  esse  dieimns.  Uuod  est  lenf  e  aliter.  Gra.  de  Leg. 

Voyex  el*des8us,  ehap.  XVI 


Mais  ntnM  d-enlror  éanm  eetle  dteiuMi, 
il  est  de  la  dernfArê  imporUtiice  de  rav. 
qUer  qu*oa  ne  iromrer^  rien  dans  lespirolff 
et  dans  les  actionade  Tanlear  de  cette  réré- 


lalionqui  sente  TiiapiMtare  ou  t'cntfcoosiaf 
me.  Il  a  mené  unft  Tfe  ionocente  et  irrépro- 
chable,  perpétneilenneiil  occopéi  hireér 
bien  aux  hommas  et  poor  le  corps  et  posr 
rame ,  les  eihoriant  à  la  rcpentance .  et  If 
coniurantde  s*emploj«r  au  •ervireptilafk.i 
re  de  Dieu.  Lui  seul  vivant  parmi  les  lKmlm^ 
a  pu  dire  sans  crainte  d'en  aire  démenti,  fvi 
de  vous  me  con^amera   de  p/tkéf  AcfiKf 

rir  ses  plus  mortels  etineniia  qui  chercfuint 
lui  Ater  la  vie,  on  n'a  jamaii  pu  lui  rffiro- 
cher  ie  moindre  viciVf  ni  la  moindre  appa- 
rence d'irrégularité  dans  les  mœurs.  Il  éliit 
si  éloigné  de  la  vaine  gloire  et  de  l'espril^ 
sédition,  qui  furent  les  deux  cboees  M 
on  recensa,  qu'il  aima  mieux  faire ua ai- 
racle  pour  se  dérober  aam  instances  im 
peuple  enchanté  de  ses  manières,  qni  cher- 
chait à  Tenlever  pour  le  déclarer  roi,  qi« 
de  prêter  son  consentement  A  ce  dessein  M 
un  imposteur  aurait  d A ,  ce  semble ,  éUf 
charmé.  Je  soutiens  encore  qne  qniconqsi 
fait  une  attention  sérieose  A  la  maniéredott 
il  répondait  à  toutes  les  questions  qu'on  Isi 
faisait,  soit  aue ces  questions  roalasseat  »ir 
des  points  de  morale,  aoK  qu'on  les  fit  à 
dessein  de  l'embarrasser  et  de  le  surpmldr^ 
ne  saurait  l'accuser  de  fanatisme  sans  tsm 
yiolence  aui  lumières  de  sa  eonscienrf. 
Qu'on  se  donne  la  peine  d'examiner  les  dit- 
cours  qu'il  faisait  A  ses  disciples  par  ocra- 
sion,  au'on  réfléchisse  surtout  snr  la  beauté 
et  sur  la  sagesse  qui  éclatent  dans  son  m- 
mon  sur  la  montagne,  où  tous  troarct 
une  espèce  d'abrégé  de  sa  doctrine,  et  ée» 
règles  de  morale  qui  surpassent  naniles- 
tement  en  excellence  tout  ce  que  les  plis 
célèbres  philosophes  de  Tantiquité  osl 
débité  de  plus  beau  sur  la  science  dn 
mœurs  ;  qu'on  fasse  dis-je ,  attention  à 
toutes  ces  choses,  et  l'on  demeurera  ces- 
vaincu  qu'il  n'y  avait  en  lui  aucune  cabre 
d'enthousiasme. 

Ces  considérations  ajoutent  sans  awlrr- 
dit  un  très-grand  poids  A  sa  doctrine, leièfenC 
son  autorite,  et  rendent  tout  A  fait  cmtMs 
le  témoignage  qu'il  s'est  donné  A  lul-mtot. 
Mais  les  miracles  qu'il  a  faits  sont  des  prtn- 
ves  directes  et  positives  qui  font  foi  de  u  di- 
vinité de  sa  mission.  Je  mets  dans  ce  msf  U 
guéridon  des  malades,  la  rue  rendue  wt 
aveugles,  les  démons  jetés  hors  des  corp. 
la  résurrection  des  morts,  les  merveilles  <« 
éclatèrent  A  sa  cruciGsion,  sa  propre  ré^sr- 
rection  d'entre  les  morts,  ses  apparitîosi  à 
ses  disciples,  et  son  ascension  dans  lecitià 
la  vue  de  ses  apôtres. 

Ces  miracles  surprenants  et  mille  antm 
de  cette  nature  ont  été  pour  ses  dIsctpWf 
qui  les  ont  vus  autant  de  démonstrations  ses* 
sibles  de  sa  mission  céleste.  Encore  aujonr- 
d'hui  ces  merveilles  sont  <iux  hommes  îf  nos 
depuis  les  apAtres  une  démonstration  éf 
celte  rAritè  qui  a  le  même  degré  d*évidenrf 
qui  seiteasMlre  dans  le  Iteâgîiaiie  de  «s 


1255 


OÙItfitlEIfNR. 


mt 


premiers  discipips  qui  en  ont  été  les  témoins 
oculaires. 

Je  diç  que  les  disciples  qui  ont  contemplé 
cc^  miracles  4c  Ipurs  propres  yeux  ont  dA 
les  regarder  sur  le  pica  de  preuves  sensibles 
el  de  démonslralipns  complètes  de  la  mission 
•divine  (je  notre  Seigneur.  Le  nombre  en  cf- 
fct  on  était  si  grand,  ils  étaient  si  considéra- 
bles, si  publics  et  SI  évidents,  qu*il  n'y  avait 
pas  le  inoinilre  lieu  de  soupçonner  qu^ils  fus- 
f;ent  des  prpduclipns  de  Tart,  des  coups  du 
hasard  ou  des  fruits  de  i^imposture.  La  doc- 
trine d'ailleqrs  pour  I4  confirmation  de  la-^ 
quelle  ils  pi]l  été  faits  est  si  bonne  et  si 
isainte,  qu'il  est  impo^iblc  que  le  pouvoir 
de  les  faire  lui  ait  étiè  donné  par  les  mauvais 
esprits.  D'où  il  s  ensuit  nécessairement  que 
ces  mirarles  ont  pipu  lui-même  pour  auteur, 
pu  médiaien^ent  ou  immédiatement.  Jusque- 
là  tout  est  claJF  et  raciie.  Mais  comme  la  doc- 
trine dos  miracles  en  général  est  sujette  à  des 
coniestatiQnSt  que  les  savants  se  partagent 
là-dossqs  en  (liffércntes  opinions,  et  qu'ils 
disputent  §ur  le  pouvoir  de  les  faire,  et  sur 
rétendue  delà  preuve  qu'on  en  tire  en  faveur 
delà  vérité  dune  doctrine;  comme  on  dis- 
pute aM9^î  pour  savoir  si  un  vrai  miracle 
peut  où  ne  peut  pas  être  l'ouvrage  d'une  puis- 
sance moindre  que  la  puissance  immédiate 
de  Dieu  ;  et  si  pour  rendre  complète  la  preuve 
tirée  du  miracle,  il  n'est  pas  nécossuire  de 
faire  ai^ssi  (jittention  à  la  nature  de  la  doc- 
trine qu'on  prétend  prouver  par  ce  moyen  ; 
comme,  dis-je,  on  se  partage  sur  toutes  ces 
chp«ies  et  qu'on  dispute  fortement  pour  et 
contre,  j'ai  cru  que  je  ne  devais  pas  laisser 
passer  cette  occasion  de  mettre  toute  cette 
matière  d/ijn^s  son  véritable  jour. 

CHAPITRE  XIX. 
Des  miracles  $n  général 

Premièrement,  il  est  nécessaire  de  remar- 
quer pour  rériaircissement  de  cette  matière, 
que  si  on  considère  Dieu  dq  cAtéde  sa  puis- 
sance, et  si  on  fait  aussi  attention  à  la  na- 
ture des  choses  mêmes»  on  trouvera  qu'à  par- 
ler absolument,  toutes  les  choses  qui  sont 
possibles ,  c'est-à-dire  qui  n'impliquent  pas 
contradictiqn ,  3Qnt  parfaitement  égales  à 
regard  dp  l'Etre  suprême,  et  ne  sont  pas  plus 
difficiles  à  faire  les  unes  que  les  autres.  La 
puissance  de  Dieu  embrasse  les  plus  grandes 
chpsc9  toui  comnie  les  plus  petites.  Elle 
n*esi  pq$  p)n$  cmb,arrassée  d'un  grand  nom- 
bre d'QUvrage$  que  d'un  petit  nombre,  et  il 
ïiy  on  a  aifcqn  qui  lui  soit  plus  difficile  et 
qui  façse  plu^  de  résistance  à  sa  yolpnté  que 

Taulre. 

Ce^i  donc  mal  définir  un  miracle  que  de 
faire  entrer  la  difficulté  absolue  de  la  chose 
en  question  oaps  ladéCnilion  qu'onen  donne, 
cbmme  si  les  choses  que  nous  appelons  na- 
turelles étaient  de  leur  nature  et  à  parler  ab- 
solument plus  faciles  à  faire  que  celles  que 
nous  regardons  comme  miraculeuses.  C'est 
toi|(  le  contraire.  Faire  mouvoir  le  soleil  ou 
uqe  nlopète  est  jncontestablenjcnt  iin  aufAÎ 


quoique  temps  que  ee  soit.  On  donne  cepen- 
dant le  nom  de  miracle  à  la  première  de  ces 
ehoses,  et  non  pas  à  l'autre.  La  résurrection 
d*un  morl,  qui  est  un  mirade  dd  premier  or- 
dre, est  une  chose  de  sa  nature  tout  aussi  fa- 
cile aue  d'arranger  la  matière  de  sorte  qu'il 
en  résulte  un  corps  humain  parla  voie  de  la 
génération ,  que  nous  appelons  communé- 
ment une  voie  naturelle.  Ainsi,  à  parler  ab- 
solument, rien  ne  sera  miraculeux  dans  ce 
sens  restreint  et  philosophique,  qui  nVnvi- 
sage  les  choses  que  du  côté  de  la  puissance 
de  Dieu.  Au  contraire,  si  nous  ne  faisons  at- 
tention qu'à  nos  forces  et  à  nos  connaissant 
ces,  tout  sera  réellement  miraculeux,  et  ce 
que  nous  appelons  naturel,  et  ce  que  nous 
appelons  surnaturel.  Toute  la  différence  ne 
consistera  qu'en  ce  que  l'un  sera  ordinaire 
et  l'autre  ne  le  sera  pas. 

9.  Il  nous  est  absolument  impossible  de 
marquer  quel  degré  précis  de  puissance 
Dieu  peut  raisonnablement  avoir  communi- 
qué aux  êtres  créés,  aux  intelligences  su- 
bordonnées, aux  bons  ouaux  mauvais  anges. 
II  est  évident  qu'il  peut  y  avoir  des  choses 
«absolument  impossibles  à  l'homme ,  qui  se- 
ront faciles  à  l'ange,  et  dans  l'enceinte  de 
son  pouvoir  naturel.  On  peut  aussi  supposer 
très-raisonnablement  qu'il  y  a  des  choses 
qui  surpassent  le  pouvoir  des  anges  infé- 
rieurs, qui  ne  sont  pas  au-dessus  du  pou- 
voir naturel  des  anges  d*un  ordre  supérieur 
et  ainsi  du  reste.  A  la  réserve  donc  du  pou- 
voir de  créer  une  chose  de  rien,  qui  nous 
parait  entièrement  incommunicable,  à  peine 
y  a-t-il  d^effet  particulier  dans  le  monde, 
quelque  grand  et  quelque  miraculeux  qu*il 
nous  paraisse,  dont  on  puisse  dire  avec  certi- 
tude qu'il  surpasse  le  pouvoir  de  tous  les 
êtres  créés  qui  sont  dans  l'univers. 

C'est  donc  une  très-mauvaise  définition  du 
miracle,  aue  de  le  définir  (  comme  quelques 
auteurs,  d'ailleurs  très-pieux  et  très-sayants 
ont  fait),  que  de  le  définir,  dis-je,  un  sfftt  qui 
ne  peut  être  produit  qus  par  la  setde  toute^ 
puissance  divine.  Je  pose  en  fait  qu'on  ne 
trouvera  dans  TErriture  sainte  aucun  cxem- 
le  de  miracle  qui  suppose  nécessairement 
a  création  de  auelque  chose  de  rien  ;  d'où  il 
s'ensuit  gu'il  n  y  a  personne  qui  puisse décir 
der  certainement  si  tel  effet  miraculeux  snr- 

f»asse  ou  ne  surpasse  pas  le  pouvoir  ^0  tous 
es  êtres  créés  qui  sont  dans  Tunivers*  Je  ne 
sache  qu'une  supposition  par  le  moyen  de 
laquelle  on  puisse  défendre  Toplnion  qui 
porte  que  tout  miracle  est  nécessairement  un 
effet  immédiat  de  la  toute-puissance  divine.  Il 
faut  supposer  que  Dieu ,  en  revêtant  tous  les 
êtres  intelligents  subordonnés  des  pouvoirs 
qu'il  leur  a  donnés,  leur  a  aussi  imposé  une 
loi  ^ui  les  empêche  de  se  mêler  des  affaires 
d'îci-bas,  pour  y  faire  aucune  de  ces  choses 
que  nous  appelons  surnaturelles  et  miracu- 
leuses. Mais  quoiqu'il  soit  très-certain  que 
tous  les  êtres  créés  sopt  restreints  par  des 
lois  particulières,  on  ne  prouvera  pourtant 
jamais  que  ces  restrictions  soient  universel- 
les, perpétuelles  et  sans  exception.  Or  si  elles 
116  le  sont  pas,  qui  m'assurera  qu'un  mTràr 


r. 


el«  Cuit  i  toes  yeax  n'ett  pas  l'onvrage  de, 

ijDclque  intelligence  cr6ëe?  Dioiinoez  autant 
i|u'il  vous  plaira  le  pouvoir  des  êtres  créés, 
cela  ne  vous  servira  de  rien. Carquand  vous 
supposeriM  que  lu  pouvoir  naturel  des  an- 
gns  lua  plus  tublitucs  n'est  pas  plus  grand 
que  celui  des  hooinies  (supposition  que  je 
(luis  tros'fausscot  ti 4s  déraisonnable),  vous 
Irouverioi  dans  cette  supposition  même  que 
range  ptiutant  Taire  d'une  manière  invisible 
rc  que  l'huiutnc  ne  peut  faire  que  visible- 
inenf,  il  sera  en  état  de  faire  sans  miracle 
une  infinité  des  choses  qui  nous  paraîtraient 
des  miracles  du  premier  ordre. 

3.  Je  remarque  ensuite  que  tout  ce  qui  se 
fiiit  dans  le  monde  est  fait  ou  par  Dieu  lui- 
même  immédiatement,  ou  par  des  créatures 

'intelligentes.  La  matière  en  efTet  n'est  pas 
plus  capable  de  recevoir  des  lois  et  de  les 
suivre,  qu'elle  est  capable  déraison  et  d'in- 
lelligence,  Jene  lui  connais  qu'un  seul  pou- 
voir négalifque  voici.  C'est  que  chaque  par- 
tie de  matière  doit  nécessairement  demeurer 
toujours  d'elle-même  dans  le  même  état  de 
mouvement  ou  de  repos  dans  lequel  elle  se 
trouve  dans  ce  moment.  |Toutes  les  choses 
donc  qu'on  regarde  communément  comme 
des  effets  des  pouvoirs  naturels  de  la  matière, 
tout  ce  qu'on  dit  des  lois  du  mouvement,  de 
lu  gravitation,  de  l'attraction  et  de  telles  au- 
tres choses  semblables,  tout  cela,  dis-je,  est 
il  parler  proprement  et  avec  précision 
l'ouvrage  de  Dieu  agissant  lui-même  con- 
tinuellement sur  la  matière  par  une  action 
immédiate,  ou  bien  médiatement  par  le 
moyen  de  quelque  intelligence  créée ,  ce  qui, 
pour  le  dire  en  passant,  nous  fournit  une 
excellente  démonstration  naturelle  de  la  pro- 
vidence, comme  je  l'ai  remarqué  ci-dessus. 
De  là  il  s'ensuit  que  ce  qu'on  appelle  com- 
munément le  cours  de  la  nature  ou  le  pou- 
voir do  la  nature,  ne  sont  que  de  vains  noms 
qui  ne  signifient  rien.  Le  cours  de  la  nature 
n'est  à  proprement  parler  que  la  volonté  de 
Dieu,  en  tant  qu'elle  agit  d'une  manière  con- 
tinue, régulière  constante  et  uniforme.  Or 
ce  cours  ou  cette  manière  d'agir  étant  à  cha- 
que moment  parfaitemcntarbitraire,  il  n'y  a 
point  de  temps  où  elle  ne  puisse  aussi  faci- 
lement être  changée  que  conservée.  Si  donc 
cette  action  continuelle  sur  la  matière  est 
l'ouvrage  des  créatures  intelligentes  commi- 
ses àccla  parle Créateursouverain de  l'uni- 
vers, et  travaillant  sous  ses  ordres,  comme 

'  il  me  parait  le  plus  probable,  je  ne  vois  pas 

3u'il  y  ait  aucun  temps  oij  il  leur  soit  plus 
iflicile  de  changer  ce  cours  de  la  nature  en 
question,  que  de  le  continuer  et  de  le  conser- 
ver dans  le  même  état.  11  visible  qu'il  n'y  a 
rien  dans  ce  changement  qui  surpasse  leurs 
forces  naturelles,  bien  entendu  qu'elles  aient 
la  permission  de  Dieu  pour  cela. 

C'est  donc  encore  une  mauvaise  définition 
du  miracle  que  de  le  définir,  une  chote  qui  est 
contre  le  cours  de  ta  nature,  au  moins  si  l'on 
entend  par/e  cours  de  fa  nature,  le  pouvoir  de 
la  nature  ou  les  pouvoirs  naturels  des  agents 
'^'  :  cardans  ce  sens  l'action  d'un  ange 


qui  tient  on  bonme  soe  Feaii  M  fi 

d'enfoncer  est  aussi  peu  coutre  le  i 
la  nature  que  l'aciioa  d'un  homme 
une  pierreaans  l'air  et  qui  empt^cbepirlii 
la  loi  de  la  gravitation  ne  produise  son  ' 
La  première  de  ces  choses  est  poarUi 
miracle,  et  l'autre  ne  l'est  pas.  De  roéniL 
rêter  le  mouvement  du  soleil  ou  d'uBe 
nèle  est  une  chose  qui,  selon  moi,  n'e 
plus  au-dessus  des  forces  naturelles  .. 
intelligence  créée,  que  la  coalintulîon  _ 
même  mouvement  de  ces  corps  céJestesni- 
vant  le  train  accoutumé.  On  donne  cep»- 
dant  à  la  première  de  ces  choses  le  atmb 
miracle,  et  on  ne  le  donne  pas  à  l'autre  ;  où 
si,  par  le  cours  de  la  nature,  on  n'enlnt 
autre  chose  que  l'action  constanir  t\  as- 
forme  de  Dieu  dans  la  conservation  el  laoï- 
tinuation  de  l'ordre  du  monde,  soîl  qoe  ctOt 
action  soit  immédiate,  soit  qu'elle  soit  »nk> 
ment  médiate  ;  dans  ce  sens,  qui  est  le  wri 
qu'on  puisse  donner  raisonnablement  in 
termp,  on  peut  définir  justement  le  mira*; 
Vn  effet  contraire  au  cours  ou  à  l'ordre  aax*- 
tum^  de  la  nature,  produit  par  finterrentm 
extraordinaire  de  quelque  éire  intelligmln- 
périeur  à  l'homme,  comme  j'aurai  occuioii 
de  le  faire  voir  plus  amploment  dans  la  suilt. 
Celte  remarque  nous  découvre  sans  peiw 
l'extravagance  et  la  vanité  de  la  prévenlioa 
forte  dont  les  déistes  modernes  se  sontcoiKt 
contre  la  croyance  des  miracles  en  générd. 
Ils  voient  aller  les  choses  humaines  lenr 
train  accoutumé  d'une  manière  constante^ 
uniforme;  ils  s'aperçoivent  que  la  fabriqoe 
du  monde  est  toujours  la  même  et  qoe  l'or- 
dre s'y  conserve  par  la  disposition  el  U  con- 
duite uniforme  des  choses  du  monde  ;  ils  ob- 
servent que  certaines  causes  produisenlde 
certains  effets,  et  cela  dans  une  succession 
continue,  conformément  à  certaines  loii  tl 
suivant  certaines  règles  fixes.  De  là  ils  ««- 
cluent  qu'il  y  a  dans  la  matière  de  certain* 
lois  ou  de  certains  pouvoirs  nécessaires  dai^ 
le  résultat  forme  ce  qu'ils  appellent  /*  «w 
de  ta  nnture  auquel  il  est  impossible,  wlo. 
eux.  qu'il  arrive  ni  changement  ni  allérslion, 
ce  qui  anéantit  entièrement  le«  miracles. 
Mais  qu'y  a-t-il  au  monde  de  ploî  Uibk  flt 
de  plus  contraire  à  la  bonne  phitosoï^et 
S'ds  prenaient  la  peine  de  coDsidïrci  \» 
choses  attentivement,  ils  verraient  an  cot- 
Iraire  qu'une  matière  brute  sans  iDtellittnoa' 
el  sans  vie  est  absolument  incapableSe  M 
conformer  à  des  lois  et  d'être  revêtue  d'à* 
cui.  pouvoir;  el  qu'ainsi  cet  ordre  et  cet» 
rangement  des  choses  du  monde  auxqnelj  i 
leur  a  plu  de  donner  le  nom  de  couriiilê 
nature,  ne  peut  être  autre  chose  que  11  "O- 
lonlé  arbitraire  et  le  bon  plaisir  de  Dien,  et 
tant  qu'il  se  déploie  continuellement  et  qn'l, 
apit  sur  la  matière,  ou  par  lui-même  imné 
diatemcnt.  ou  médiatement  par  le  miablè! 
des  agents  intelligents  subordonnés ,  rt  té 
conformément  à  certaines  règles  d'inifoi 
mité  et  de  proportion,  Sxes  a  la  Térilé  U 
constantes,  mais  pourtant  d'instilutloD  ae 
bitraire  et  sans  aucune  nécessité  d«  nal 
comme  je  l'ai  prouvé  amplement  éaw 


CHRÉTIENNE. 

urs  (1)  sur  Texistence  de  Dieu.  Il  faut 
que  i*on  m'avoue  qu'il  est  tout  aussi  aisé 
;rrompre  le  cours  de  la  nature  que  de  le 
îrver  tel  qu'il  est ,  c'est-à-dire  qu'à  la 
ve  que  les  miracles  sont  plus  rares,  ils 

dans  le  fond  en  eux-mêmes  et  de  leur 
*c  rien  de  plus  incroyable  que  les  effets 
lous  appelons  naturels. 
Je  dis  outre  cela  que  ces  effets  que  l'on 
arrirer  dans  le  monde  d'une  manière 
ante  et  uniforme  et  que  nous  appelons 
ivrages  de  la  nature,  nous  fournissent 
néral  une  très-forte  preuve  de  l'exis  - 

de  Dieu,  de  sa  toute-puissance  et  de 
itres  attributs.  Pour  ce  qui  est  de  ceux 
'arrivent  que  rarement  et  dans  des  oc- 
ns  extraonlinaircs ,  et  dont  la  produc- 
néme  manifeste  sensiblement  qu'ils  ne 
Mit  être  l'ouvrage  ni  de  la  puissance  de 
me,  ni  de  son  industrie,  ni  de  ce  qu'on 
le  le  hasard,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  sont 

le  résultat  des  lois  suivant  lesquelles 
agit  constamment  et  uniformément  sur 
tière  :  ceux-là,  dis-je,  prouvent  incon- 
ilement  l'intervention  immédiate  et  oc- 
inelle, ou  de  Dieu  lui-même,  ou  du 
i  de  quelque  agent  intelligent  supérieur 
mme.  Par  exemple,  les  effets  continuels 
l^uliers  du  pouvoir  de  gravitation,  des 
1  mouvement,  des  règles  de  la  mécani- 
nous  prouvent  en  général  l'existence, 
ssance,  la  présence  et  l'opération  cons- 
dc  Dieu  sur  l'univers ,  soit  immédiate- 
soit  médiatement.  Mais  s'il  arrivait  un 
irticulier  où  je  visse  une  pierre  sus- 
le  dans  l'air,  ou  un  homme  marchant 
^u  sans  aucun  soutien  visible,  une 
le  chronique  guérie  d'un  seul  mot ,  ou 
idavre  corrompu  ranimé  en  un  ins- 
jo  ne  pourrais  plus  douter  que  Dieu 
éme  ne  fàt  intervenu  dans  ces  occa- 
l'une  manière  toute  particulière,  à  dcs- 
e  signiiier  aux  hommes  sa  volonté,  ou 
n  moins  ce  ne  fût  l'ouvrage  de  quelque 
gence  de  beaucoup  supérieure  à 
ne  qui  aurait  fait  ces  choses  en  vue  de 
le  dessein  particulier, 
e  remarque  ensuite  que  si  on  excepte 
s  où  auelque  chose  est  visiblement 
e  rien  (ce  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 

rencontre  dans  aucun  des  miracles 
rtés  dans  l'Ecriture),  si,  dis-je,  on  ex- 
ces  cas ,  à  peine  trouvera-t-on  un  en- 
dans  le  miracle  lui-même  par  où  on 

distinguer  certainement  s'il  est  l'ou- 

ou  de  Dieu  lui-même,  ou  d'un  bon 
ou  d'un  esprit  de  ténèbres.  11  ne  nous 
is  possible  en  effet  de  marquer  les 
;  du  pouvoir  des  bons  ou  des  mauvais 
dans  une  si  juste  précision  que  nous 
)ns  assurer  qu'ils  ne  s'étendent  pas 
-là  et  qu'ils  ne  vont  pas  au  delà.  Il 
is  est  pas  possible  de  décider  si  Dieu 
pêche  toujours  de  déployer  leurs  pou- 
laturcls  dans  telles  et  telles  occasions. 
e  qu'on  a  toutes  les  raisons  du  monde 
ire  qu'il  y  a  certains  miracles,  comme 
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par  exemple  la  résurrection  des  morts,  qui 
surpassent  absolument  le  pouvoir  des  esprits 
malins;  car  nous  avons  de  bonnes  raisons 
pour  croire  que  les  âmes  des  hommes  sont 
en  la  main  de  Dieu  et  qu'il  n'y  a  point  d'être 
inférieur  qui  ait  le  pouvoir  de  les  en  6ter. 
Hais  il  V  a  très-peu  de  cas  dans  lesquels  on 
puisse  déterminer  avec  certitude  que  telle  ou 
telle  chose  particulière  est  au-dessus  du  pou- 
voir naturel  des  bons  ou  des  mauvais  anges. 
C'est  donc  mal  raisonner  que  de  prétendre 
que  les  prodiges  attribués  par  l'Ecriture  aux 
esprits  malfaisants  ne  sont  que  des  prestiges, 
des  illusions  ou  des  tours  de  passe-passe;   «^ 
car  si  l'on  attribue  au  diable  un  pouvoir  na- 
turel d'agir,  fût-il  aussi  borné  que  celui  du 
moindre  des  hommes,  il  est  évident  qu'à 
moins  que  Dieu  ne  le  restreigne  et  ne  l'em- 
pêche de  l'exercer,  il  pourra,  à  cause  de  son 
invisibilité ,  faire  des  miracles  réels  et  véri- 
tables. C'est  donc  une  chose  très-mal  ima- 
§inée  encore  que  de  supposer  qu'il  n'y  a  rien 
'effectif  dans  les  miracles  des  mauvais  es- 
prits ,  que  ce  ne  sont  que  de  pures  illusions 
faites  aux  sens  des  spectateurs  ;  car  en  impo- 
ser aux  sens ,  agir  sur  les  organes  de  telle 
manière  que  les  choses  paraissent  autres 
qu'elles  ne  sont,  est  un  miracle  à  tous  égards 
aussi  réel  et  aussi  grand  que  de  produire  un 
changement  réel  dans  les  choses  mêmes. 

6.  Lors  donc  qu'on  voit  clairement  dans 
quelque  occasion  paticulière  une  puissance 
supérieure  à  l'homme  intervenir  manifeste- 
ment pour  la  production  de  quelqu'un  de  ces 
effets  miraculeux  dont  j'ai  parle  ci-devant . 
par  exemple,  lorsque  cela  arrive  à  la  volonté 
d'une  personne  qui  propose  quelque  doctrine 
nouvelle  comme  venant  du  ciel,  et  que  cette 
personnedonnelesmiraclesqu'ellefaitcomme 
une  preuve  de  la  vérité  de  sa  doctrine ,  dans 
ce  cas,  dis-je,  voici  à  quoi  il  faut  s'en  tenir. 
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l'ouvrage  de  Dieu  lui-même ,  ou  (ce  qui  re- 
vient à  la  même  chose)  celui  de  quelque  bon 
ange  employé  par  lui ,  et  par  conséquent  si 
la  doctrine  à  c|ui  ces  miracles  rendent  témoi- 
gnage est  véritable  et  divine  :  ou  si  ces  effets 
miraculeux  sont  au  contraire  l'ouvrage  de 
quelques  mauvais  anges,  et  par  conséquent 
si  la  doctrine  est  fausse  et  trompeuse.  1.  Si  la 
doctrine  attestée  par  les  miracles  est  impie 
en  elle-même,  si  elle  tend  manifestement  à 
fomenter  le  vice,  quelque  grands  que  les  mi- 
racles nous  paraissent,  nous  pouvons  déci- 
der sans  crainte  de  nous  tromper  que  Dieu 
lui-même  ne  les  a  point  faits,  et  qu'il  n'a  donné 
commission  à  personne  de  les  faire  ;  car  la 
connaissance  naturelle  que  nous  avons  des 
attributs  de  Dieu  et  de  la  différence  néces- 
saire entre  le  bien  et  le  mal  moral  nous 
fournit  un  argument  de  la  fausseté  de  la  doc- 
trine en  question  beaucoup  plus  fort  et  plus 
convaincant  que  les  plus  grands  miracles  du 
monde  ne  sauraient  faire  pour  en  prouver  la 
vérité.  Supposez,  par  exemple,  qu'un  homme 
qui  se  vante  d'être  un  prophète  inspiré  de 
Dieu,  lasse  un  miracle  ou  quelque  signé  ex- 
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cernent  de  la  gloire  de  Dieu  et  à  la  réforma- 
tion  générale  da  genre  humain. 

Je  reviens  à  mon  sajet ,  et  je  dis  que  les 
miracles  de  Jésus^hrist  ont  été  aux  disciples 
qui  en  ont  été  les  spectateurs,  une  démons- 
tration sensible  de  la  divinité  de  sa  mission  ; 
et  que  ces  mêmes  miracles  forment  à  Tégard 
de  ceux  qui  sont  venus  dans  la  suite,  une  dé- 
monstration de  cette  grande  vérité ,  qui  a  le 
même  degré  d'évidence  qui  se  rencontre 
dans  le  témoignage  de  ces  premiers  disci- 
ples qui  les  ont  vus  de  leurs  propres  yeux. 
C'est  ce  que  nous  aurons  à  examiner  tout  à 
rheure. 

CHAPITRE  XX, 

Où  ron  continue  à  prouver  la  vérité  de  la  re/i- 
gion  chrétienne ,  par  raccomvlissement  des 
prophéties. 

Les  miracles  ne  sont  pas  la  seule  preuve 
de  la  vérité  de  la  révélation,  nous  en  avons 
une  autre  qui  n*est  pas  moins  positive,  ni 
moins  directe  que  celle-là,  je  veux  dire 
Taccomplissement  exact  de  toutes  les  pro- 
phéties touchant  notre  Seigneur,  qui  ont 
précédé  son  avènement  en  chair,  et  des  pré- 
dictions qu'il  a  faites  lui-même  sur  des  cho- 
ses  qui  étaient  encore  à  venir.  11  avait  été 
prédit  du  Messie  (Gen.  XLIX,  10),  qu'tï 
viendrait  avant  que  le  sceptre  se  fût  départi 
de  Juda.  Conformément  à  cet  oracle,  Jésus- 
Christ  a  paru  dans  le  monde  un  peu  avant 
cet  événement ,  avant  la  destruction  totale 
de  la  république  judaïque  par  les  armes  des 
Romains.  11  avait  été  préait  que  le  Messie 
viendrait  avant  la  destruction  du  second 
temple.  Le  Désiré  des  nations  viendra ,  dit  le 
prophète  Affgée,  II .  7 .  et  je  remplirai  cette 
maison-ci  Se  gloire  ;  la  gloire  de  cette  der-- 
niêre  maison  sera  plus  grande  que  celle  de  la 
première.  Or  il  est  constant  que  Jésus-Christ 
est  venu  au  monde  quelque  temps  avant  la 
destruction  de  Jérusalem  et  du  temple.  11 
avait  été  prédit  qu'il  viendrait  à  la  fin  de 
490  ans  à  compter  de  la  réédification  de  Jé- 
rusalem, qui  avait  été  entièrement  ruinée 
pendant  la  captivité.  {Dan,  IX,  24);  qu'il  se- 
rait retranché  ;  qu'ensuite  la  ville  et  le  san- 
ctuaire seraient  détruits.  Les  savants  font 
différentes  supputations  pour  faire  cadrer  ce 
temps  juste.  Mais  il  importe  peu  par  où  ils 
commencent  leur  calcul;  la  fin  de  cette 
époque  mémorable  tombe,  quelaue  interpré- 
tation qu'on  donne  aux  paroles  ae  Daniel  (1), 

(I)  II  en  r&iil  excepter  rinterprélation  que  le  che- 
valier Jean  Marshaiii  donne  à  cet  oracle  de  Daniel.  Il 
applique  dans  son  Canon  chronicus  les  malheurs  dont 
parle  Daniel,  aux  persécutions  que  le  roi  Aniiochas 
Epiphanes  exerça  contre  les  Juifs.  Or  cet  évènenient, 
dont  on  trouve  Tiiistolre  dans  les  Macbabëes,  a  pré- 
cédé la  venue  de  Jésus-Christ  de  170  ans  ou  environ. 
Il  faut  avouer  que  le  tour  que  ce  savant  homme  donne 
à  Toracle  de  Daniel,  et  la  manière  dont  il  explique 
ses  paroles,  marquent  mi  grand  fonds  d^esprit  et  de 
si.voir.  Mais  il  y  a  en  tout  cela  quelque  chose  de 
•i  gêné,  de  si  peu  naturel,  et  ce  sentiment  a  été  si  peu 
suivi ,  que  notre  auteur  a  bien  pu  se  dispenser  d*en 
^Hep,  et  s'exprimer  comme  il  i  lait  d'une  manière 
générale.  Rkw.  du  Trao. 


environ  vers  le  temps  de  lamâiiifestalioB^ 
Jésus-Ohrist.  Personne  n^ignore  Tafteiseài^ 
solation  qui  tomba  sur  la  Tille  et  sur  le  «n- 
ctuaire  quelques  années  après  qu'il  eut  éle 
retranche  de  la  terre  des  yivants.  Isaîeiîak 
prédit  que  le  Messie  ferait  un  très-pasd 
nombre  de  miracles  éclatants  pour  le  sotia- 
gement  des  hommes  ;  qu'il  ouvrirait  Issfoa 
aux  aveugles ,  qu'il  déboucherait  les  oràUa 
des  sourds,  que  le  boiteux  sauterait  cemmu 
cerf,  et  que  ta  langue  du  muet  ekantermtit 
chants  de  triomphe.  (  Is.XXXV,5, 6).0rt<Nl 
cela  a  été  accompli  â  la  lettre  dans  ks  m- 
racles  de  Jésus-Christ.  Les  aveugles  mT  n- 
couvré  la  vue»  les  boiteux  ont  wiarehéja 
muets  ont  oui,  etc.  (Mattb.  XI,  5).  Il  aFait  élè 
prédit  que  le  Messie  mourrait  d*niie  aeit 
violente.  Voyez  Es.  LIII.  Daniel  avaM  ei- 
pressément  remarqué  que  ce  ne  serait  point 
pour  lui  ;  et  le  prophète  Isaïe  partic^ari- 
sant  encore  davantage  arait  dit  :  QuU  armt 
livré  pour  nos  forfaits,  ffuHl  porterait  Im- 
quité  de  nous  tous,  et  qu'il  chargerait  swr  m 
nos  péchés.  (Dan.  IX,  26;  Is.  LIll,5,6,etli). 
Or  vous  trouvez  toutes  ces  choses  exade^ 
ment  accomplies  dans  les  souffrances  deJé- 
sus-Christ.  Il  avait  été  prédit  au  ch.  XUIde 
la  Genèse,  vers.  10  :  Que  à  lui  appartiendràt 
rassemblée  des  peuples  :  et  dans  le  psamne  H, 
V.  8,  Que  Dieu  lui  donnerait  les  nations  pmr 
son  héritage  ,  et  les  bouts  de  la  terre  pewrn 
possession.  Tout  cela  se  trouve  poDctoelfe- 
ment  accompli  dans  les  proférés  merveilfen 
de  la  doctrine  évangélique  et  dans  la  rapi- 
dité surprenante  avec  laquelle  elle  s*est  ré- 
Ï^andue  partout  le  monde.  Enfin  je  disque 
es  oracles  avaient  marqué  plusieurs  circos- 
stances  de  Thisloire  du  Messie.  Ils  avaiett 
dit  (|u*il  sortirait  de  la  tribu  de  Jnda  et  deli 
famille  de  David;  qu'il  naîtrait  dans  la  ville 
deBethléhem;  (Mich.  v.  2).  Ils  avaient  mar- 

S[ué  son  entrée  triomphante  et  humble  daas 
érusalem,  monté  sur  un  âne;  (Zacb.lX,9j. 
Qu'il  serait  vendu  pour  trente  pièces  d'tr- 
Çent  ;  (Zach.  XI ,  12).  Qu'il  serait  Grappe, 
fouetté,  exposé  aux  crachats  de  ses  ennemis; 
(  Is.  L,  6).  Qu'on  lui  percerait  les  mans  ella 
pieds  ;  (Ps.  XXII,  16).  Qu'il  serait  mis  an 
rang  des  malfaiteurs;  (Es.  LIII,2).Qo'iHi  Ini 
donnerait  à  boire  du  flel  et  du  vinaim  (Ps- 
LXIX,âl).  Que  ceux  qui  le  contem^raieit 
étendu  sur  la  croix ,  insulteraient  i  ses  mi- 
sères ,  qu'ils  se  moqueraient  de  lui  et  le  dé- 
fieraient, avec  toute  sa  confiance  en  Diea,  de 
descendre  de  la  croix  (Ps.  XXD,  8).  Quel» 
soldats  partageraient  ses  habits  au  sort;  Ps. 
XXII ,  18.  Qu  11  serait  inhumé  dans  le  sé- 
pulcre d'une  personne  riche  (Es.  HO,  9). 
Qu'il  ressusciterait  avant  d'avoir  seoti  u 
corruption  (Ps.  XVI,  10).  Or  toutes  ces  cir- 
constances se  trouvent  exactement  accom- 
plies en  la  personne  de  Jésus-4Ilirisl.  Je  ae 
parlerai  pomt  ici  des  représentations  typi- 
ques qui  ont  eu  pareillement  leur  entier 
accomplissement  en  lui,  et  je  me  contenteiti 
de  remarquer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  personse 
qui  ait  prétendu  être  le  Messie ,  à  qui  il  soH 
possible  d'appliquer  aucun  de  ces  oracles. 
Nous  avons  outre  cela  les  piMidioas^ 
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ihrist  lai-méme  touchant  les  choses 
ient  encore  à  venir,  aux  prouvent  la 
3t  la  divinité  de  sa  doctrine  d'une 
e  pour  le  moins  aussi  forte  que  les 

des  anciens  prophètes  qui  avaient 
le  lui.  Il  a  prédit  sa  mort  à  diverses 
s  avec  plusieurs  des  particularités  et 
irs  des  circonstances  qui  Taccompa- 
t.  Il  a  prophétisé  que  les  souverains 
aUurs  et  les  scribes  le  condamneraient 
'  et  le  livreraient  atÂX  gentils ,  c^est-à- 
Pilate  et  aux  soldats  romains  qui  se 
aient  de  /ut,  qui  le  fouetteraient  et  le 
raient  (Mi|Uh.  XX,  18, 19).  Que  ce  se- 
las  Iscariot  qui  le  trahirait  (Matlh. 
f  23).  Que  tous  ses  disciples  Taban- 
aient  et  prendraient  la  fuite  (Matth. 
31).  Que  saint  Pierre  en  particulier  le 
it  jusqu'à  trois  fois  dans  une  seule 
[arc,  XIV,  30).  11  a  prédit  outre  cela 
ssusciterait  au  troisième  jour  (Matth. 
!i).  Qu'il  ferait  descendre  après  son 
on  le  Sainl-Esprit  sur  ses  apôtres^; 
Ly,26).Que  le  Saint-Esprit  leurcom- 
lerait  le  pouvoir  de  faire  des  miracles; 
XYI»  17).  11  a  prédit  aussi  la  destruc- 
Jérusalem  avec  tant  de  circonstances 
marquées,  que  quiconque  lit  l'histoire 
sèphe  nous  a  laissée  de  cette  terrible 
3phe ,  ne  saurait  sans  tomber  dans  le 
and  de  tous  les  aveuglements  douter 
is  du  monde  que  l'avenir  ne  lui  f&t 
ornent  connu.  Voyez  là-dessus  tout  le 
LXIV  de  saint  Matthieu,  le  XIII  chap. 
t  Marc,  et  le  XXI  de  saint  Luc  (1). 
îdit  plusieurs  particularités  touchant 
pès  futurs  de  la  doctrine  de  l'Evan- 
t  touchant  les  aventures  de  plusieurs 
disciples.  I)  a  prophétisé  les  opposi- 

les  persécutions  oue  ses  apôtres  ren- 
aient  dans  leurs  prédications,  le  genre 
lier  de  la  mort  ue  saint  Pierre  (Jean, 
8).  Il  a  su  que  saint  Jean  survivrait 
struction  de  Jérusalem  (Jean ,  XXI , 
ï  prédit  enOn  que  malgré  toutes  les 
ions  et  les  pei^cutions  du  monde , 
[ile  ne  laisserait  pas  de  se  répandre 
te  la  terre  (Matth.  XVI,  18;  XXIV, 
LVIU,  29)  :  toutes  prédictions  qui  ont 
Lctement  accomplies.  Quelques-unes 
choses  sont  des  preuves  visibles  et 
lentes  de  sa  mission  qui  subsistent 
aujourd'hui.  Telle  est  la  disnersion 

lus  avons  un  passage  d*un  auteur  paien  qui 
être  rapporlé  ici.  voici  ce  qu*il  dit  eu  par- 
*empereur  Julien  : 

ii  sut  memoriam  magnitudineopemm  gestiens 
'e,  ambitiosum  quoiidam  apud  Hierosoly* 
iplum,  auod  posl  mulia  et  inierneciva  ceria- 
ûdenle  Vespasiano,  posleaque  Tito  »gre  est 
lum  inslaorare  suinptibus  cof^itabat  loimodi- 
9iiumque  maturandum  Alypio  dederat  An- 
,  qui  olim  Britannias  curaverat  pro  praefeciis. 
|ue  rei  idem  insiaret  Alypius,  juvareique 
I  recior,  metuendi  globi  flammanim  prope 
nta  crebris  assuliibus  enimpentes  fecere  lo- 
stis  aliquoties  operauiibus  inaccessum  ;  lioc- 
0  elenienlo  re2»uiiauliu8  repelleule,  cessavit 
•  Ami.  MAJacBLLiN.  lit,  22.  sut  init. 


des  Juifs  partout  le  monde  depuis  pins  de 
1600  ans,  malgré  laquelle  ils  ne  laissent  pas 
d'être  encore  un  peuple  distinct  et  séparé 
des  autres ,  ce  qui  laisse  la  porte  ouverte  à 
Taccomplissement  des  prophéties  touchant 
les  événements  qui  sont  encore  à  venir.  Nous 
avons  dans  cette  dispersion  une  preuve  per- 
manente de  la  vérité  des  prophéties  an- 
ciennes. Mais  la  plupart  des  autres  prophé- 
ties que  je  viens  de  rapporter  n'ont  été  des 
démonstrations  de  la  vérité  de  la  doctrine 
de  notre  Seigneur,  que  pour  ceux  qui  ont 
vécu  dans  le  temps  de  leur  accomplissement 
et  ne  tiennent  lieu  de  preuves  à  notre  égard, 

!|u*à  proportion  du  fonds  que  nous  pouvons 
aire  sur  leur  témoignage.  Ce  témoignage 
sera  la  matière  d'un  autre  chapitre. 

Je  finirais  ici  celui-ci,  si  ce  n*est  que  j*ai 
cru  à  propos  d'examiner  quelques  objec- 
tions renouvelées  depuis  peu  avec  beau- 
coup d'ostentation  et  d'assurance,  qui  por- 
tent sur  les  prophéties  même  en  général  et 
sur  l'application  que  nous  en  faisons  a  Jé- 
sus-Christ. Voici  en  peu  de  mots  le  précis 
de  ces  objections ,  et  en  quoi  consiste  leur 
force. 

On  prétend  que  toutes  les  promesses  d'un 
Messie  ou  d'un  libérateur,  que  l'on  suppose 
avoir  été  faites  aux  Juifs  avant  la  venue  de 
Jésus-Christ  au  monde  ,  n'avaient  en  vue 
que  quelque  libérateur  temporel,  quelque 
grand  homme  en  Israël,  restaurateur  d'un 
royaume  purement  terrestre,  et  que  dans  ces 
promesses  il  n'entrait  pas  la  moindre  imagi- 
nation d'une  délivrance  spirituelle  ou  d'un 
sauveur  tel  que  le  Nouveau  Testament  le 
propose. 

De  là  on  conclut  que  toutes  les  prophéties 
de  l'Ancien  Testament,  que  les  apôtres  appli- 
quent  à  Jésus-Christ  dans  le  Nouveau ,  ne 
lui  sont  appliqués  qu'en  un  sens  purement 
typique,  mystique,  allégorique  ou  énigmati- 
que;  qu'en  un  sens  différent  du  sens  littéral  et 
qui  se  présente  d'abord  ;  que  ce  sont  en  un 
mot  de  nouvelles  interprétations  imposées  à 
ces  oracles ,  oui  ne  s'accordent  point  avec  le 
sens  littéral  des  livres  d'où  on  le  cite  tel  qu'il 
se  présente  du  premier  abord  ;  c'est-à-dire 
que  toutes  les  prophéties  avaient  unique- 


c|u'on  en  tau,  ou  a  jesus-cnrist  en  particu* 
lier,  ou  en  général  à  l'attente  d'un  Messie 
fondateur  d'un  royaume  spirituel  et  éternel, 
est  fausse  et  sans  fondement. 

On  ajoute  qu'il  y  a  plusieurs  passages  de 
l'Ancien  Testament  cités  par  les  apô&res,  qui 
ne  s'y  trouvent  point  du  tout  ou  qui  sont 
dans  le  texte  même  très-différents  de  la  cita- 
tion qui  en  est  faite  ;  d'où  l'on  conclut  que 
les  apôtres  ont,  ou  mal  entendu  ces  passages, 
ou  les  ont  mal  appliqués. 

On  dit  enfin  que  les  miracles  eux-mêmes 
ne  peuvent  pas  rendre  valide  un  fondement  qui 
de  lui-même  ne  vaut  rien;  ne  pouvant  pas 
faire  qu'une  conséquence  fausse  soit  véritable, 
qu'une  prophétie  qui  n'est  pas  accomplie  soie 
accomplie,  ît  que  des  choses  qui  n'ont  pas  étt 
dites  de  Jé$u%^hrist  aient  été  dites  de  lui 
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Bt  par  conséquent  que  les  miracles  qu'on 
dit  avoir  été  faits  par  Jésus-Cbrist  no  pei|* 
vent  pas  avoir  été  faits  réelleioent  par  lui  ; 
mais  quil  faut  de  nécessité  qu'ils  soient  aussi 
bien  que  tout  le  corps  du  Vieux  et  du  Nou- 
veau T(*8lameni,  sinon  le  fruilat;  Timposture, 
au  moins  les  productions  de  Timagination 
et  de  l'enthousiasme.  Or  aGn  de  mettre  le 
lecteur  attentif  et  de  bonne  foi  en  état  de 
pouvoir  répondre  d*une  manière  satisfai- 
sante à  ces  objections  et  aux  autres  de  la 
même  nature ,  je  vais  lui  mettre  (levant  les 
youx  les  considérations  suivantes. 

I.  Je  suppose  deux  choses  ()ue  j'ai  prouvées 
dans  ce  qui  précède,  1*  qu'il  y  a  un  Dieu; 
2*  que  la  nature  de  l'homme,  la  situation  dans 
laquelle  il  se  trouve  placé  et  les  perfections 
qui  sont  néiessaircment  en  Dieu  prouvent 
démonslralivement  les  devoirs  et  les  motifs 
de  la  religion  naturelle,  c'est-à-dire  que  Dieu 
est  le  gouverneur  du  monde  moral  aussi  bien 
que  du  monde  naturel.  Tout  homme  qui  nie 
1  une  ou  l'autre  de  ces  propositions,  est  obligé 
d'allaquer  les  arguments  dont  on  s'est  servi 
ci-devant  pour  établir  ces  vérités.  Il  faut  qu'il 
eu  fasse  voir  le  faible  avant  qu'il  puisse  être 
reçu  à  faire  usage  dans  la  question  préseuto 
des  arguments  et  des  objections  de«  athées. 
Car  tout  homme  qui  nie  rexistence  de  Dieu, 
ou  qui  refuse  de  croire  qu*il  est  le  juge  du 
monde  pour  le  moral  aussi  bien  (}ue  le  gou- 
nerneur  de  la  nature ,  ne  peut  argumenter 
sur  une  révélation  en  matière  de  religion,  ni 
rechercher  si  cette  révélation  est  de  Dieu  ou 
n:tn ,  sans  tomber  dans  un  ridicule  mani- 
feste. 

II.  Comme  c'est  une  chose  de  fait  que  Dieu 
n'a  pas  trouvé  i  propos  de  donner  à  tous  les 
hommes  une  connaissance  égale  des  vérités 
mêmes  qui  sont  susceptibles  de  dértionslra- 
tion,  soit  naturelles,  soit  morales;  qu'au  con- 
traire il  a  dispensé  cotte  cDnhaissance  dans 
un  degré  plus  où  moins  grand  et  avec  des 
proportions  différentes  à  ceux  dtii  avaient  la 
disposition  et  le  désir  de  s*en  Instruire  :  de 
nsémc  la  raison  et  Tanalogle  des  voies  de 
Dieu  nous  donnent  lieu  de  croire  au'il  est 
possibi  *  que  par  le  moyen  de  la  révéktion  et 
de  la  tradition  il  doniitî  quelque  degré  de 
lumière  de  plus  à  ceux  qui  désirent  sincère- 
ment de  le  connaître  et  de  lui  obéir  :  tellement 
(Jean ,  V|l,  17]  que  ceux  qui  teulent  faire  ia 
volonté  r.ofinaUront  êi  la  doctrine  vient  de 
Dieu.  Et  comme  la  connaissance  des  vérités 
de  morale  <  t  de  religion  que  nous  avons  par 
la  nature  est  efferti  vement  comme  une  lumtrre 
resplendissante  dans  un  lieu  obscur,  de  même 
il  est  très-possible  que  cette  lumière  ait  été 

Sortée  par  la  révélation  k  un  plus  haut  degré 
c  SDlendeur. 

III.  Il  pnralt  par  rhistoire  que  les  ffrandss 
vérités  de  la  religion  naturelle  et  Tes  de- 
voirs qu'elle  prescrit  ont  tenu  bon  depuis 
le  commencement  dans  des  familles  particu- 
lières par  le  moyen  d'une  tradition  non  in- 
terrompue :  et  une  ces  familles,  ((uoiqu'eil'^ 
Tironnèes  de  nattons  idolâtres,  n'ont  pas  laissé 
de  demeurer  fermes  dans  le  culte  du  Dieu  de 
U  nattire,  du  Dieu  unique  de  l'uniTers.  11  pa- 
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ratt  encore  que  celte  même  tra4t(tâi  im 
toujours  conservée  parmi  les  Juifs,  siiiôiidaBi 
la  pratique  qui  a  été  souvent  oojrroaipoe,  a 
moins  dans  le  système  et  dans  la  coosUtdlidi 
de  leur  relijgioo.  Par  où  ils  ont  été  couse 
une  ville  b^ie  sur  une  inontagiie  et  comm 
un  témoignage  permanent  contre  le  oioiie 
idolâtre. 

IV.  be  tous  les  écrits  qui  ont  janiAisélé, 
sans  en  excepter  ceux  des  nations  les  fh 
anciennes  et  les  pliis  savantes,  les  livreides 
Juifs  sont  les  seuls  dont  lé  système  sur  Ton- 

Î^ine  de  l'univers  en  général  s'accorde  arn 
es  vérités  démontrées  ci-dessns,  tcnckaitt 
l'auteur  de  la  nature  et  les  fondemeatideli 
religion  naturelle  ;  les  seuls  qui  aient  aUn'M 
la  formation  de  cet  univers,  où  parait  (ail di 
dessein  et  qui  est  si  pleiii  d'une  vnhétè  ioS- 
nie,  à  l'opération  d'iihe  C2|usè  inteUifeslK  q 
libre  :  les  seuls  qui  en  aient  èxcln  le  haurl 
et  lâ  nécessité;  les  seuls  enfin  qui  aient  parlf 
d*unc  manière  tolét'ablè  de  la  fonuâtii^  de 
notre  terre  ed  pârtictiU^r  dans  l'état  et  de 
esta  présent,  je  vcttx  dire  en  état  d'être  ha- 
bitée. 

V.  On  trouve  aussi  ddnâ  ces  livres  tmiiP 
pie  narré  fait  à  dessein  de  prévenir  Pidott- 
trle  ,  et  très-conforme  aUiL  principes  de  b 
raison  naturelle;  par  où  il  paraît  qoeledd 
et  la  terre  et  toutes  les  choses  qui  Sont  res* 
fermées  dans  leur  enceinte  sont  lescréits- 
res  de  Dieu.  On  y  trouve  de  plus  un  tisn 
suivi  d'histoires  depuis  la  naissance  dageniv 
humain,  où  tout  est  parfaitement  bien  lié  et 
s*ajuste  très-bien  avec  l'état  de  la  nitlos 
juive,  avec  celui  de  la  religion  chrétiei» 
aujourdlmi,  et  avec  la  possibilité  d'uoesoite 
d'événements  qui  y  sont  prédits  et  qni  se- 
tendent  à  des  milllors  d'années  à  Tpnir.Or 
cet  accord  avec  la  possibilité  de  ces  hént- 
ments  préitts  ne  peut  pas  être  une  affaire  de 
pur  hasard  (comme  je  le  fera!  voir  dans  la 
suite],  c'e^t  au  contraire  on  miracle  etgrâitd 
et  permanent. 

VI.  On  rencontre  dans  ces  livrés  ine pro- 
messe que  Dieu  a  faite  dès  le  eomnifiieeflieat 
à  son  Eglise,  on  à  ses  vrais  adorateon,  m* 
messe  qui  répond  aux  espérances  natamle^ 
ment  fbndées  sur  ses  perrocttons.parlaqaeRe 
il  s'engage  à  faire  triompher  inalemeM  la 
vérité  et  la  fertu  sur  Tesprlt  d'erreorelde 
méchanceté,  d'illaslort  et  de  désobéissanee.  B 
y  est  dit  :  qt^e  la  semence  de  ta  femme  (Gee: 
m,  15)  brisprnil  ia  tête  du  serpent  ;  que  àe^ 
descendants  de  cotte  rcinine  sortirait  uae  dé- 
livrance de  la  tromperie  et  de  la  puissance 
du  péché,  par  laquelle  Satan  (Rom.  WlSÙi 
serait  brisé  sous  leur§  pieds  ;  qoe  d.'  la  se- 
mence d'Abraham  en  particulier,  de  ia  fa- 
mille dlsaac,  de  la  posiériié  de  Jaroh  H  et 
la  maison  de  David  derait  sortir  racromplb- 
sèment  de  tontes  les  promesses  qaeWcoi 
faites  à  son  Eglise,  et  toutes  les  bénédiclioBS 
que  raillànce  de  Dieu  avec  ses  vrais  adora- 
teurs renferme;  quun  temps  viendrait  dau 
lequel  ta  terre  (Ks.  XI,  9)  seraii  remplis  de  Is 
conmiissance  de  V Eternel, eomme  le  fmi éeU 
mer  des  eaux  qui  le  couvrent  ;  que  les  r^yas- 
mes  de  ce  monde  d^^fen'lrrtimf  (A par.  XIJ* 
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fin.  VII,  2T)  ht  royaumes  du  Seigneur; 
outre  les  nations  (  I».  II,  2)  aborderaient 
iemiers  jqurs  à  la  montaqne  de  la  maison 
Eternel ,  te  siège  de  son  culte  véritable  ; 
Dieu  créerait  de  nouveaux  deux  et  une 
elle  terre  (Es.  LXV,  7),  oA  la  justice  ha- 
lit  ;  où  (Il ,  Pier.  III,  13)  tout  le  peuple 
LX  ,  21  :  LXV,  23;  XI,  9;  I,  26)  serait 
et  posséderait  la  terre  éternellement ,  oà 
seraient  saints  (i)  et  écrits  entre  les  n- 
;  que  Dieu  susciterait  un  royaume  ^Dain. 
t)  qui  ne  serait  jamais  dissipé ,  mais  qui 
itérait  éternellement  ;  que  les  saints  du 
Haut  obtiendraient  le  royaume  (  Dan. 
18;  XXU,  27;  Is.  LX ,  pass.  )  et  le 
deraient  à  toujours  et  au  siècle  des  sii- 

[.  II  résulte  de  là  que  toutes  les  promcs- 
agniiiques  que  Dieu  a  faites  à  son  Eglise, 
I  peuple,  aux  familles  ou  aux  nations  qui 
riTaient  en  vérité,  doivent  évidemment 
irises  dans  ce  sens-ci  :  que  les  méchants 
i  vicieux,  de  quelque  famille,  ou  nation, 
3liçion  qu'ils  puissent  être,  retranchés 
juple  de  Dieu  ,  ne  goûteront  pas  le  fruit 
s  promesses;  et  que  les  gens  de  bien  de 
s  les  nations  de  Torient,  de  Toccident, 
ptentrion  et  du  midi  le  recueilleront  en 
place.  Il  parait  en  effet  que  la  promesse 
originairement  à  Abraham  ne  s'étendait 
;  tous  ses  enfants,  mais  qu'elle  était  res- 
te au  8;ul  Isaac ;  que  d!*s  deux  fils  d'I- 
f'IIe  ne  regardait  que  Jacob  seul;  et  que 
la  postérité  do  Jacob  même ,  tous  les 
ndants  d* Israël  n'étaient  (Hom.  IX  ,  6) 
tant  pas  Israélites.  Il  parait  au  contraire 
lu  temps  d*Elie  le  véritable  Israël  n*était 
losé  que  de  sept  mille  hommes  ;  que  du 
s  dlsaïe  t7  ne  devait  y  avoir  qu*un  petit 
de  sauvé  (  U.  X,  22  ;  cit.  Uom.  ÏX,  271; 
tmbrc  des  enfants  d'Israël  eût-il  égalé 
du  sable  de  la  mer;  et  que  Dieu  lui»m^me 
ann  Osée  (Os.  11 ,  23;  cit.  Rom.  IX,  25): 
nllerai  mon  peuple  celui  qui  n'était  point 
peuple,  et  ma  bien-^imée,  celle  oui  n  était 
i  ma  bien-aimée.  De  sorte  qu*il  faut  en- 
rc  évidemment  partout;  que  les  enfants 
I  promesse,  suivant  le  sens  littéral  et 
nel,  cVst-à-dire  rEglisc  visible  ou  ceux 
ont  extérieurement  profession  d'adorer 
-ai  Dieu  ,  ne  sont  qu  un  type  qui  rcpré- 
î  l'Eglise  de  Dieu  réelle  et  invisible  ?£f« 
r  enfants  d'Abraham  dans  le  sens  spirituel 
II.  Il ,  28;  et  III ,  7  et  9)  et  religieux  ;  les 
«  (Dan.  Vil,  18)  du  Très-Haut,  qui  nos- 
'ont  le  royaume  à  toujours  et  au  siècle  des 
ts,  tes  saints  en  un  mot  qui  sont  écrits  en- 
^s  vivants  (Es.  IV,  8). 
!II.  11  est  évident  que  Dieu  ne  peut  pas 
le  Dieu  des  morts,  mais  qu'il  est  le  Dieu 
vivants;  et  que  supposé  qu'il  n'y  ait 
t  de   vie  a   venir;   supposé  que  Dieu 
pas  le  pouvoir  de  ressusciter  des  morts 
/rais  aloraleurs,  qui  ont  été  disposés  en 
temps  à  abandonner  leurs  biens  et  leur 

Es,  IV,  5.  Ou  Ecrits  à  la  vie  :  €*é$î  à-âhre  au 

de  Vie,  ITDH  U^Tf);  comme  DàH»  I//,  1.  qul- 
10  sera  trouvé  dans  le  Livre. 


vie  même  pour  l'amour  de  son  culte;  les  pro- 
messes qu  il  leur  a  faites  ne  sont  qn'illu8ion| 
que  pure  moqtlerie.  Or  cela  étant  évideni 
par  lui-même  ,  il  en  résulte  nécessairement 
que  lo(*squo  le  temps  de  rétablissement  di| 
royaume  pt^omis  sera  venu,  il  faudra  que  lef 
morts  ressuscitent  et  que  les  saints  décèdes 
avant  cette  époque  mémorable  retournent  i 
la  vie  i  pour  recevoir  leur  portion  à  toujours 
(Dan.  aII,  13).  Quand  on  considère  que  Dii?o 
prend  lul-méme  le  titre  de  Dieu  d'Abraham , 
d'Isnac  (Exod.  IIÏ,  6, 161  et  de  Jacob;  et  cju'il 
dît  à  Abraham  (Gen.  XV,  1):  Je  suis  ta  ré- 
compense très-grande;  je  serai  ton  Dieu  ((îcn 
XVlI ,  7)  et  celui  de  ta  postérité  après  toi  ne 
te  donnerai  (Gen.  XVII,  8;  et  XV,  17)  et  à  ta 
postérité  après  toi  le  pays  où  tu  habites.  Quaild 
on  le  voit  réitérer  la  même  promesse  à  (Geh. 
XXVI ,  3)  Isaac ,  à  (Gen.  XXVIII,  13)  Jacob 
et  à  leur  (Deut.  1, 8]  postérité;  quand  on  con- 
sidère ensuite  qu'Abraham  n'a  possédé  aucim 
endroit  de  ce  pays  (  Act.  VII,  5)  en  propre,  bien 
que  la  possession  lui  en  eût  été  promise,  et  à  sa 
postérité  après  lui;  qu'on  Ut  que  nonobstant 
cette  promesse  ce  patriarche  a  demeuré  dans 
cette  terre  (Héb.  XI ,  9)  comme  dans  un  pays 
étranger,  habitant  sous  des  tentes  avec  Isaac  et 
Jacob ,  héritiers  de  la  même  promesse  aussi 
bien  que  lui;  qu'ils  ont  tous  reconnu  qu'ils 
étaient  étrangers  (Héb.   XI,  13)  et  voya-- 
genre  sur  la  terre;  que  Jacob  m  particulier  se 
plaint  que  les  jours  (Gen.  XXXVÎI,  S)  de 
son  pèlerinage  ont  été  courts  et  mauvaU  ; 
quand  on  considère  enfin  que  Dieu  bénissant 
Isnac  et  Ismaël ,  promet  a  ce  dernier  de  le 
faire  foisonner  et  multiplier  très-abondam^ 
tnent  (Gen.  XVII,  20  et XXI ,  18),  tellement 
qu  il  serait  père  de  douze  princes  ,  et  que  sa 
postérité  deviendrait  une  si  grande  nation  , 
qu'elle  serait  (Gen.  XVI,  10)  mnômbrable;  et 
nu  il  déclare  ce  nonobstant  qu'Isaac  recevrait 
(le  luî^de  plus  grandes  faveurs  et  des  degrés 
de  distinction  plus  éminents,  puisqu'il  Ao*- 
Mirait  (  Gen.  XVII,  19,  21  )   son   alliance 
avec  lui  et  avec  sa  postérité   à  perpétuité; 
quand  on  considère  ,  dis-je,  toutes  ces  cbih- 
ses,  on  trouve  la  conséquence  de  railteuk*dc 
TEpItre  aux  Hébreux  parfaitement  Juste;  et 
force  nous  est  de  conclure  avec  lui  que  ce« 
patriarches   attendaient   quelque  chose  de 
plus  qu'une  cité  temporelle  ,  une  cité  bâtie 
sur  de  bons  fondements  (Héb.  XI,  10)  dont 
Dieu  est  l'architecte  et  le  fondateur  ;  que  des 
gens  gui  tiennent  le  langage  qu'ils  ont  tenu, 
font  bien  voir  (Héb.  XI,  Ifc  et  16)  qu'ils  cher- 
chaient une  autre  patrie  meilleure  que  celle-là, 
c'est-à-dire  colle  du  ciel ,  et  que  e  est  à  cause 
de  cette  patrie  que  Diistt  leur  destinait,  qu'il 
ne  rougit  point  d'être  appelé  leur  Bieu.  Or  ^i 
ce  raisonnement  est  concluant ,  et  s'il  moi 
hors  de  contestation  la  vie  céleste  des  pa- 
triarches qui  ont  reconnu  qu'ils  étaient  étran^ 
gers  et  pèlerins  sur  la  terre ,  i(  est  plus  con- 
cluant encore  lorsqu'il  s'agit  de  ceux  dont  la 
condition  a  été  pire,  de  ceux  qui  ont  expiré 
dans  les  tourments,  refusant  d'être  délivrés 
(Héb.  XI ,  35  ),    puisque  l'espérance  d'una 
meilleulre   résurrection  est  l'unique  raison 
possible  du  choix  qu'ils  ont  fait. 
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L'assomption  d'Enoch,  afin  qu'il  ne  soutâl 
joint  la  mortjGen.  V.   21;    Héb.  XI,  &; 
Jap.   IV,  10;  Kcdésiaslique,  XLIV,  16   et 
XLIX ,  11» } ,  et  l'enlèveraent  d'Elic  au  ciel , 
{ II.  Rois  II  ,  11  ;  Ecclésiastique,  LVUI,  9; 
I,Macch.  11,58),  donl  l'histoire  est  écrite 
dans  l'Ancien  Testament,  donnent  tout  lieu 
'  de  présumer  que  les  adorateurs  du  vrai  Dieu 
dans  tous  tes  siècles  du  monde  auront  enfin 
leur  porliondansleroyaumepromiii  aux  mints 
du  Trèi-Ilaut.  Si  l'on  refuse  de  recevoir  les 
passages  suivants  pour  preuves  directes  de 
cette  vérité,    on  ne  saurait  disconvenir  au 
moins  qu'ils  n'y  fassent  une  allusion  mani- 
feste. Job  dit  :  Je  sais  que  mon  rédempteur  est 
vivant  et  qu'il  demeurera  (1)  le  dernier  sur  la 
terre,  et  encore  gii après  mapeau  on  ail  rongé 
etci,  je  verrai  Dieu  de  ma  chair.  Isaïe  dit  : 
Tes  morts  vivront  (  Is.  XXVI,  19  ) ,  ils  se  ré- 
veilleront avec  mon  corps  mort.  RéveiUei-vous 
tt  vous  réjouissez  avec  chant  detriomphe,  t'OU« 
habitants  de   la  poussière,  car   la    rosée  est 
comme  la  rosée  des  herbes  :  et  ta  terre  jettera 
hors  les  morts.  Et  dans  un  autre  endroit  :  Le 
juste  est  mort ,  il  a  été  recueilli  loin  du  mal  ; 
(Id.  LVII,  1,2);  il  entrera  en  paix.  Osée  dit  : 
je  tes  rachèterai  de  ta  puissance  du  sépulcre , 
je  les  garantirai  de  la  mort  ;  ô  mort .  je  serai 
ta  peste  :  ô  sépulcre ,  je  serai  ta  destruction  I 
(Os.   XV,   1*.)  Ezéchiel  dit:  Voici,   les  os 
rapprochèrent  et  se  placèrent  chacun  dans  la 
jointure  de  l'os  voisin....  Il  se  forma  des  nerfs 
sur  ces  os,  la  chair  y  crût  et  lapeauyfitt  élen- 
duepar  dessus.  L'esprit  entra  eneux,  ils  de- 
vinrent vivants  et  se  tinrent  sur  teurspieds. 
Le  Seigneur  l'Eternel  a  dit:  Mon  peuple,  voici 
I    ie  vais  ouvrir  vos  sépulcres ,  je  vous  en  tirerai 
I    hors  et  vous  ferai  rentrer  dans  la  terre  d'Is- 
raël. Peut-on  donner  à  ces  passages  un  sens 
S  lus  naturel  que  celui  que  l'auteur  du  livre 
e  la  Sagesse  exprime  en  ces  termes  :  Lus 
ornes  des  justes  sont  en  la  main  de  Dieu  ?  Ils 
iont  en  paix  (cbap.  III,  1,  3j.  Aquelaulrc 
état  qu'à  celui  de  la  vie  à  venir ,  ces  paroles 
I   par  lesquelles  Esaïe  conclut  sa  prophélie , 
peuvent-elles    convenir    raisonnablement  7 
I    Toici.  je  vais  créer  de  nouveaux  deux  et  une 
I   nouvelle  terre.  Comme  les  deux  nouveaux  et 
I   la  terre  nouvelle  que  je  vais  faire  seront  éta- 
I.  blis  devantmoi.  ainsi  sera  établie  votreposié- 
[  rite  et  votre  nom.  Toute  chair  viendra  se  pros- 
terner (  Is.  LXV,  17  et  LXVI,  ^,  23.  24) 
f  devant  ma  face ,  dit  l'Eternel.  Ils  sortiront  et 
;  verront  les  corps  morts  des  hommes  qui  auront 

{léché  contre  moi;  leur  ver  ne  mourrapoint , 
eur  feu  ne  sera  point  éteint,  et  ils  seront  en 
infamie  devant  toute  chair.  De  qui  est-ce  que 
Dieu  parle ,  lorsqu'il  dit  dans  Ezéchiel  :  Les 
(1)  Jub.  iX,  25.  Les  paroles  qui  servent  d'inlro- 
ductiim  à  ce  pussago  noal  d'une  nés  grnnde  sublimi- 
té ;  plùi  à  Dieu  qae  mes  discours  {utseni  gravés  ovee  «ne 
louche  de  fer  !  Ptit  à  Dieu  tpi'Ui  futsenl  taillés  sur  une 
perre  de  roche  à  perpitutlé.  Les  pnroles  ajniiiécs  dans 
le»  Sepiaitie  à  In  fin  du  litre  de  Job  mollirent  (|uel 
ivat  on  donnait  anciennement  au  pass^ige  eu  qiiesiian. 
Après  ces  p:irules,  Jo6  moMnil  (ori  âgé  «i  rattasii  de 
10HTS.  on  Imuve  cette  addiiioii,  ■^iifuwttu  U  kmit  in- 
ii>  KotuTO'OTBi  luS'ii  â  lùfiec  itUnti'.  c'est-i-dirt', 
ceui  i/«e  le  Seigneur 


enfants  de  Tsndok  (i),quiontfml  Um 
de  mon  sanctuaire  lorsque  tes  enfmut  a 
se  sont  éloignés  de  moi,  t'appro^dm^^ 
moi  pour  faire  mon  service,  lïj  en^rtrm^k 
mon  saniiuaire.  De  qtiî  est-ce  qoep^^l 
même  prophète,  lorsqu'il  dit  [2;  :  Tma^  I 
partout  où  cette  rivière  coulera.  Sw  stni^  ' 
d'un  et  d'autre  côté.  croUront  iUs  o^, 
fruitiers  de  toutes  sortes ,  dont  le  fetiiUùi-i- 
se  flétrira  point,  sur  lesquels  on  Iroutmit^ 
jours  du  fruit.  Ils  porterosU  des  /nuum 
tes  mois  parce  que  les  eaux  de  cette  mvf 
sortent  du  sanctuaire;  leur  fruit  itniut 
manger  et  leur  feuillage  terrtra  de  nr'iJKw. 
On  trou>e  dans  Daniel  une  allusion  i«b 
vérité,  plus  claire  que  cellcd'E?ét*ifl  A 
regardai ,  dit-il ,  jusqu'à  ce  que  les  tréusfm- 
sent  posés  et  que  l'ancien  des  jours  l'ac 
(Dan.  VII  ,9,  lOJ;  un  fleuve  sortait  et  mim 
de  devant  lui:  mille  milliers  le  semiet.t 
dix  mille  millions  se  tenaient  dehwitnu 
présence:  le  jugement  se  tint  elles  /i«ni|V 
rent  ouverts.  Mais  voici  des  paroles  ilu»- 
me  prophète,  qui  sont  directes  eteiprtua 
Plusieurs  de  ceux  qui  dorment  dans  ta  f*m- 
siére  de  la  terre  se  réveilleront  (Dan.  Xll. 
1,2,  3,  13);  les  uns  {c'ett-à-dire  cciuni» 
trouvent  écrits  au  livre)  envie  éterntUt.la 
autres  en  opprobre  et  infamie  étemdU. («i 
qui  auront  été  intelligents  luiront  comm'^i 
splendeur  du  firmament,  et  c<ruJ  oui  m  iulfi- 
duisent  plusieurs  à  justice,  comme  du  ticùi 
à  toujours  et  à  perpétuité'.  Mais  pour  toi.n 
à  ta  fin.  tu  te  reposeras  et  tu  demeurenaini 
Ion  état  jusqu'à  la  fin  de  les  jours,  (^t» 
Ihommequi  laisaDt  attention  à  tousce»!»- 
sages  peut  soutenir  avec  quelque  appirtn 
de  raison  cl  de  vérité  que  toutes  les  unnet- 
SCS  qu'on  suppose  avoir  été  failes  auiJiiifc 
avant  Jésus -Christ,  n'ont  eu  en  lue  dit 
quelques  délivrances  temporelles,  siu  b 
moindre  ombre  de  délivrance  spiriUielk? 

IX.  On  trouve  dans  l'Ancien  Testaii 
grand  nombre  de  déclarations  et 
quelques  prophélie*  directes  qui  porleal^ 
toutes  les  grandes  promesses  que  Dieu  si 
les  a  ses  vrais  adorateurs  seront  tiiuicfl 
accomplies  par  le  ministère  d'unr 
parliculièrc  envoyée  de  Dieu  tft 
^ui,  après  avoir  subjugué  louslcx 
1  Eglise,  établirait  entin  un  rojanm 
nel.  On  a  pu  certainement ,  sans  t'iat—^ 
ta  raison  et  delà  propriété  même deilimi». 
enlendre  ses  promesses;  ta  semettàii 
femme  brisera  la  téie  du  serpaU:eMlatma^i' 
d'Abraham  toutes  les  nations  de  la  ttrrti 
bénies,  dans  le  sens  que  S.  Paul 
a  décidé  étru  le  véritable   (3)  ,  c'eel-i 

M)  Etécli.  XLIV,  15,  16;pTï  TaiU* 
la  justice. 

(«l  Eiecli.  XLVII.  9.  «.  ComMw  i^c  ir' 
lLXIl;i,«,  lanie  me  luomra  uii  «cuTe  fw  «tw. 
clair  et  iraiispsreiit.  bur  les  bords  était  l^rU«  in^. 
ilimnaitdutizerruiu,  donitaiti  «ou  inm  tinm"  — ^ 
et  h6  limilles  de  cet  arbre  cuiunt  pour  ta  iMTm 
de»  lia  lions.  ^^ 

(S)  Gai.  III.  16  ;  Dieu  ne  dit  p>»  .  A  jm  «»««.■ 
coniine  t  d  eût  parle  de  plusicur* ,  mit  «miwc  >'•■ 
s'igissail  il'uii  seni,  «  A  t;i  scin.-ucv.'t  CcU  »-l./ry» 
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l'applicalion  que  les  «nlenn  da  noDTean 
Testament  en  ont  faite.  L'uracle  d'Isaïe  v»! 
plus  clair  encore.  L'enfant  nom  til  né.  le  fih 
floui  a  été  donné,  l  empire  a  été  mil  tur  let 
lulei ;  Il  on  apptlUra  «on  nom  l'admita- 


qu'on  a  pu  entendre  aussi  natarellrment 
par  celtfi  semence  une  personne  particulière 
en  un  sens  restreint,  qu'une  mullitude 
d'hommes  colleclivemenl.   LeSchiloh  (Gi-n. 

XLIX,  10.)  qui  devait  venir  et  à  qui  devait  épt 

appartenir  l'assemblée  des  peuples  (oucom-  oie  (1),  It  conieilhr.  le  liieu  fort  et  puiitanU, 
me  les  Septante  traduisent  :  t-i  a,  i>8n  »  if  p^f  de  Vélerniié,  le  prince  de  la  paix.  Il 
iniai/u-Ki  «Iff*.  c'esl-à-dirc  jusqu'à  ce  que  n'y  aurapoinlde  finàl'accroiuemenl  df  ttm- 
vienne  celui  à  i^ui  la  promesse  est  réservée) ,  pire  ri  de  la  prospérité,  sur  le  Irène  de  David 
ce  Schiloh  .  di8-je,  signifie  naturellement  tt  sur  son  rryne.  pour  l'Etablir  et  l'affennir 
une  personne  particulière  qui  devait  régner  «"  jugement  ri  en  justice,  dfs  mainietutnl  et  à 
{  comme  il  parait  par  l'opposition  que  le  toujours.  La  jalousie  de  l'éternel  des  armées 
texte  met  entre  celte  personne  et  le  sct-ptre  ftra  cela.  Voici  comment  il  parle  au  cli.  XI.  // 
et  le  législateur  dont  il  eut  (M  menliunj;  cl  sortira  (Isai.  XI,  t,  et  suiv.J  un  rejeton  du 
Oléine  une  personne  supérieure  en  dignité  à  tronc  d'Isai.  et  un  surgeon  croilra  de  se»  ra- 
ce sceptre,  comme  la  gradation  qu'on  re-  "'«M-  L'esprit  de  l'Eternel  reposera  $ur  lui, 
marque  dans  les  paroles  de  Jacob  le  donne  l'etprit  de  sagesse  et  d'inlelhgence  .  l'esprit 
assez  it  connaître.  Les  paroles  de  Balaam  de  conseil  tt  de  force,  t'espnt  de  science  et 
(Nomb.  XXIV,  17,  19.1,  Je  le  vois,  mais  de  crainte  de  fiilerntl.  il  jugera  les  pau- 
«on  pa»  maintenant  ;  je  le  regarde ,  mats  non  vres  en  justice,  il  reprendra  en  droiture  pour 
pas  de  près;  une  étoile  ettproeédée  de  Jacob  le  bien  des  débonnaires  de  la  tare.  Il  frappera 
et  un  sceptre  s'est  élevé  d'Israël.  De  Jacob  la  terre  de  la  verge  de  sa  bouche,  et  fera  mou- 
tortira  celui  qui  dominera.  Zes  paroles  de  rir  le  méchant  du  souffle  de  set  litres.  Le  loup 

Rnlaam,  dis-je,  font  oaltredu  premierabord     '"■''■■' '' "-  -     ' 

et  très- naturellement  dans  l'espri  I,  l'idée 
d'une  personne  plus  illustre,  qu'il  n'avait 
peul-élredanslai  ensced'un  plus  grand  bénis 
que  celui  quidevail  transpercer  Moab  depuis 


iîn  bout  jusqu'à  l'autre  et  àélruirt  tous  le*  en- 
fant* de  shenl.  J'ajoute  que  les  paroles  de 
Moïsc(Dcut.XVlll,l5jtf£'(emW,«oirpyji>M. 
voua  suscitera  un  prophète  du  milieu  de  vous  ; 
vous  J>cou(erfx,  ne  désignent  ni  Josué,  ni  une 
succession  de  prophètes,  mais  an  prophète  re- 
vêtu d'une  autorité léKislative  aussieminentu 
que  celle  de  Moïse.  Celle  conclusion  parait 
bien  fondée  quand  on  considère  que  ce  n'est 
pas  seulement  Moïse  qui  parle  ainsi  en  hom- 
me persuadé  en  général  que  Dieu  ne  man- 
querait pas  de  lui  donm  r  un  succcsseui , 
mais  que  ce  sont  des  parole»  sorties  de  la 
bouche  de  Dieu  lui-même  à  l'occasion  de  la 
prière  du  peuple  eu  Horeb  (Deutcr.  XVIll , 
16,  17,  18  cl  19}  :  Que  je  n'entende  plus  la 
voix  de  l'Eternel,  mon  Dieu, et  que  je  ne  voir 
plus  ce  grantl  feu  de  peur  que  je  ne  meure.  A 
quoi  Dieu  répond  :  Ils  ont  bien  dit  ce  qu'ils 
ont  dit.  Je  leur  susciterai  un  prophète  tel  gue 
loi.  d'entre  leurs  frères  ;  je  mettrai  mes  paro- 
le* en  sa  bouche,  et  il  leur  dira  tout  ce  que  je 
lui  aurai  commandé.  El  il  arrivera  que  celui 
qui  n'écoulera  pat  me*  paroles  qu'il  aura  dite* 
en  mon  nom ,  je  lui  m  demanderai  compte. 
Il  parallaa  reste  par  les  paroles  ajoutées  à  la 
fin  du  livre  du  Deulërunome  (Deut.  XXXIV, 
9,  iO}:Josué.  fils  de  jV«h,  ^«r  rempli  de 
l'esprit  de  sagesse  .  parce  que  Moïse  lui 
avait  donné  l'imposition  de*  »iaïn#.  Mais 
depuis  il  ne  s'est  point  levé  de  prophète 
en  Israël  comme  M  Oise ,  qui  ait  connu  l'E- 
ternel face  à  face.  11  pnraU  ,  dis-je,  par  ces 
paroles  qu'anciennement  on  ne  croyait  pas 
q  ue  cet  oracle  dût  être  rapporte  a  Josuë  on 
a  une  succession  de  prupitetes,  mais  qu'on 
l'a  entendu  comme  nous   longtemps   avant 


hiibilera  avec  l'agneuu.  On  ne  fera  aucun  dom- 
mage d  personne  don*  toute  ta  montagne  de 
l'Eternel .  car  la  terre  sera  remplie  de  ta  con- 
naissance de  l'Eternel  comme  le  fond  de  la  mer 
l'e.^t  des  euitx  qui  le  couvrent,  t  oici,  dit-il 
dans  un  autre  endroit  (Is.  XLIl,  i,  2.  3: 
Malt.  XII.  17J.  ,n««  srrvileur.  mon  (lu  m 
qui  nian  ame  prend  son  bon  plaisir.  Il  nt  bri- 
irra  point  le  roseau  cassé,  ti  nitltra  en  avant 
le  jugement  m  vérité,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  éta- 
bli un  règlement  sur  ,a  terre,  les  Iles  s'atten- 
dront à  sa  loi.  Le  prophète  Jéremie  parle  de 
celle  personne  illustre  a\fc  la  même  clarté. 
Je  ferai  leterd  David  un  germe  juste,  il  régnera, 
il  prospérera  et  exercera  jugement  i  Jer. 
XXiil,  &,  G;  et  XXXIU.  -29}  et  justice  sur  la 
terre.  Il  sera  appelé  l'Etemel  notre  justice. 
Les  autres  prophètes  ne  cèdent  en  rien  i 
cem-ci.  Ezéchiel  dit  (  Eiécb.  XXIV,  23,  âS  ; 
elXXXVll,  22.23,:»^.  25;  Us.  III,  5):/» 
susciterai  unpasieur  qui  les  patira.  savoir  mon 
serviteur  David.  Je  traiterai  avec  eux  une 
alliance  de  paix.  Ils  n'auront  tout  qu'un  seul 
et  même  roi.  Ils  ne  se  souilleront  plus  parleurs 
idolâtries.  David  mon  serviteur  sera  leur  roi, 
ils  auront  tous  un  même  pasteur,  ils  marche- 
ront  dans  mes  ordonnances.  Aggée  dit,  encore 
un  peu  de  letnps,  et  j'émouvrai  la  ttrrt  et  les 
deux  (11,  *(  le  désir  des  nations  viendra.  Zn- 
charie  dit  (Zach.  IX.  9,  10;  Mattb.  XXl.  8j. 
fille  de  Jérusalem,  voici,  ton  roi  vient  vtrsloi, 
juste,  abject  et  monté  sur  tt  poulain  d'une 
ânesie.  tl  parlera  de  paix  aux  nations,  il  do- 
-inera  depuis    une  mer  jusqu'à    l'autre .  et 


depuis  le  fleutr  jusqu'aux  bouts  de  la  terre. 
"'  cbie  dil  (Mal.  III,  lj,/e  i-c,«n- 

cherclus  .  le  messager  de  l'alliance  qnt 


Maliicbie  t 


dans  la  promesse  faite  i  Aliralinra,  rEiriUire  ei 
li:  tenue  ambigu  du  semence  au  lingulÙT,  t;t  ii 

DÉUO?(S1.    EvtKG,    V. 


I  ploie 


•  fleuve  jusquat 
dil  (Mal.  III ,  IJ,  /e  Seigneur  que 
jer  de  l'alliance  que 
vous  souhaita  entrera  dan*  ion  temple.  Mais 

(I)  1»  IX  .  fi  .  7.  Les  Seiiliiiire  tmi  iradiiii  ,,e^M 
/ii«-s,A»ïii=i.  c-iiunic  Mal.  II!.  1.  à  Iwi.;  rt,  I«»,- 
<^(.  L.  V..lB,iie  rcL.J  ce  liire  pè<<-  do  l'eiernué  :.:ir 
ceini  de  pén^  iJii  siècle  à  vn.ii ,  Pnin  fu.mri  Mceuli 
Coiup.  Ucbr.  Il,  3. 

(i)  Agg  II.  «.  7.  ¥(ri.  Ileb.  lu,  «  :  U  itùr  da 
noiiont .  c  e»i  lu  même  lue  le  Schilob  à  qid  l'assem- 
til'i-  il.'.  i-niplM  :i[ipsrtiriil.  Gcil.  XLIX.  tO. 
lOïKiriiri/ei 
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DE  hk 


DadicI  6^(  cëMi  d&  Mû^  (ttif  efl  ffartto  li!  pitti 
clairement  (Dàri.  VII,  M,  Hif),  fs  rëjardaii 
dans  les  visions  de  nuit,  et  toici  e&rmne  le  jHs 
de  rhithme  (1)  qui  vennit  avec  les  nuées  des 
deux,  et  (t  mnt  jusqu'à  Vancien'  des  jours,  et 
on  le  fU  approcher  de  lui.  Et  il  lui  donna  la 
puissance,  r honneur  et  le  règne;  tcrus pfeiipfes, 
nations  et  tangues  le  suriront  ;  sfa  domination 
est  une  domination  étemelle  qui  ne  passera 
point ,  ei  son  règne  ne  sera  point  dissipé.  Ce 
même  prophète  parlant  (fe  r onction  dit  Saint 
des  saints ,  rappelle  la  tlôture  de  la  vision  $t 


seule»,  peiM^Ml 
David  ;  «nf s  H  pâWatt 


justice 

verset  qui  suit,  Il  lui  donnr*  le  nokn  même  de 
Messie  :  Tu  s^auras  {Dan.  IX,  9k ^  25)  que  de- 
puis rissue  de  la  parole,  qu'on  s'en  reto'itrne 
et  qu^on  rebâtisse  Jérusalem,  jusqu'au  Mfessie 
le  conducteur ,  il  y  a  sept  semaines  (2)  et 
soixanté-deax  semaines.  Peut -on  soutenir 
qii'il  ne  s'agit  dans  ions  ces  passades  que 
il'une  délivrance  temporelle,  et  qu  on  n*y 
api'rçoit  ni  ombre,  ni  vestige  de  dfélivranee 
î»|)i  rituelle  î 

X.  Les  prophètes  anciens  ont  prédit  clai- 
ivinenl  les  particularités  suivantes  touchant 
t'o  Messie  dont  le  règne  est  le  centre  auquel 
toutes  les  promesses  de  Dieu  se  terminent  ; 
qu'il  naîtrait  dans  la  trihu  de  Juda,  dans  la 
famille  de  David  et  dans  la  ville  <k>  Bethléem. 

La  première  de  ces  particularités  est  ex- 
primée en  termes  eifhpnatiques  dans  la  pro- 
phétie de  JÀcob  Juda  (3),  tes  frères  te  loue- 
ront ,  les  fils  de  ton  pire  se  prosterneront 
devant  toi.  Le  sceptre  ne  se  départira  point 
de  Juda,  ni  le  législateur  d^entre  tes  pieds, 
iusqu'à  ce  que  le  Schiloh  vienne,  et  à  lui  ap- 

Îmrtient  l  assemblée  des  peuples.  L*auteur  du 
ivre  des  Chroniques  semble  faire  allusion 
à  cet  oracle.  Ruben,  dit-il,  nest  pas  placé  le 
premier  dans  la  généidogie,  selon  le  droit  c/'o<- 
nesse,  car  (l.  Chron.  V,  1,  2  )  Juda  a  été  le 
plus  fort  de  ses  frères,  et  de  lui  sort  Ir  con- 
ducteur,  cesi-k-àire  qu'il  a  été  préJit  que 
le  conducteur  devait  sortir  de  lui.  Juia  acra 
mon  législateur  (Ps.  LX,  9,  et  CVIII,  8.  ),  dit 
aussi  le  psalmiste. 

La  seconde  partîciflarîté  est  exprimée  dans 
la  promesse  suivante  faîte  à  David.  Ta  mai- 
son et  ton  règne  seront  établis  pour  jamais  de- 
vant ta  (k)  face,  ton  tronc  sera  affermi  à  ja- 
mais. J*avoue  que  ces  paroles,  prises  toutes 

(1)  De  II  Tient  le  titre  do  fits  de  l*hommêqwi  Jé>iis- 
(Christ  prend  lui-ii:ème  en  Iniil  d'.iitJroiis  de  l'ICvan- 
gile.  Il  dit  à  ses  disciples  4  «{irils  vernuit  le  i\\%  de 
riioiuine  veiMiii  diiiis  les  iiiiéi*s  des  cieiix  (  M  >ttli. 
XXIV,  50)  ;  »  cl  a.i  siiiiwraiii  poniife,  c  Vous  verrez  le 
lt!s  de  rk»inme  iissis  à  l.i  droiio  de  Dieu,  et  venir  sur 
1  :>  nuées  des cieux.  > 

(il  485  :ins;  rar  ces  seni.niiCN  sont  des  semaines 
d'.«iinéi!s.  d.î  nié. ne  que  dans  la  GinCse  X\l\,  i7,  el 
djDS  l:i  loi  loucliaiil  la  loiiue  d.i  Jubiiê  [ù'\   \KV, 
if,  0.  10  ),  pour  ce  qui  est  de;*  :i;il.es   n>)inî).<^    cu) 
pîcycs  pir  l)a:nel  dans  cciic  prupliéiio,  j'au:..i  oci.; 
bi();i  dVii  parler  |Iiis  Lis. 

(3)  Gen.  XLIX,  8,  10.  Voyez  dans  L»  pna^'.  91e 
sens  que  les  Sept  «nie  donnenl  au  leriue  Soliiloli. 

(4)  n.  Sam.  VU,  fC.  Il  y  a  dans  Ic^  S.planlc  Int. 
i*^m9*  /&•»,  dcvaul  ma  face. 


iilHiiiDide 

#18- 


tret  fâàfmjgjê»  dès*  prop 
eu  tûe  qmlifte  dbïMe  d#  dlM-fraM  i,m 
pai*oléè  (b.  XI',  1,  etc.  vW.  Amci  Mt,r 
y,  5,  et  XXII,  16)  tflMmr  :  Ifmmû  mrf 

jeton  du  trône  d'Isti^,  e$  tH»  muratm  méiN 
de  êêi  raeineê,  sveoMe  dasè  Imr  liiehaiihf 
uM  dlïseriipliM  magmiûqfÊt  é^n  fnymu 
éisrtHt  de  justice  sur  le»  Jail^^t  ier  ht  «e» 
tils.  Jé¥émit  îMtftMhrit  DkB&dHwaÊ^^.  \m, 
5):  Js  ferai  lever  à  B^Ênid  wm  gnmtjmie,^ 
règnérû  comme  foi,  it  wrmpêê 0fu>m esemer» 
jugemiem  et  justiife  iwr  hs  Serfm,  et  «n  /'am^ 
lera  r  Etemel,  nvêre  iumice.  KrtehieiM^it 
dire  (Ertefi.  XWV,  »,  95,  et  XXXVU,»: 
Je  susciHraA  nn  pmêeerr  fui  tm  pÊt»rû,à9s- 
voir,  mon  serviteur  XfkHë.,...  IhM,  «■ 
serviteur,  sera  km-  rai.  ete.  Oiée  Wim» 
aussi  ie  nom  de  J^eM»  (  Oaéé.  m,»,k.lA 
enfants  d'israèf,  dit  WéWy  demaurn^m  pk- 
sieurs  jours  sans  rai,  sùn»  gameamemretmm 

sacrifiée  ; aprèe  cehsHa  ae  eémtreèrt^ia,  h 

chercher &ttt  VEtem^et  asâbaftê^eaméemm 
joure. 

On  f rottve  la  troMème'  A  ce<9  MliniM^ 
tés  «primée  Ja<is  eM  i^amiM  tfè  Miffcw 
(Mich.  V,  2.  y  or.  HaCfh.  H,  6):  JMffot 
Bethléem  Ephratab.  quuiqmê  peêH^  eaiff  \n 
mtttters  de  Juda,  de  toi  aarètra  ceim  fwê9ii 
être  dômènatttrr  ete  iarem .  ef  sa  aéaèram 
est  dès  les  temps  pmgéa.  d^  Ih  jours  étmé. 
La  nnyindre  attentKM  msx  eiéltm  mmm 
def  prophètes  qur  vremieiK  dTém  cm  m- 
^t^l  î"2  rappllcaticm  âe  ces  paroles  dp 
Mtthéte  à  Zorobabef ,  et  cete  Mftroeainrti 
caastde  l'antiqtiitè  <fe  stf  ftiMNe,  €!lli 
cho§e  éû  m  jnde  laf  phta  p^eydbfë  el  ta  «le 
fronlle.  "^  ^ 

\i  Les  livres  de  F^nclen  Te^tanent  prt^ 
dweift  aimi  en  termes  exprès  tfite  ïpIwh? 
devait  régner  non  sealemenC  ser  I«Jb». 
mais  anssi  sur  les  GenfHs  ;  c'est  Fetplifalioft 

9"f  ÎS'^E??*'**^^  donnent  i  la  prorwwf 
faite  et  réhérée  tant  de  fois  à  AbnSêm.  hsar 
et  Jaooft.  Ils  disent  que  ia  racine  dl^  m 
dreuée  pour  enseigner  msar  pemdetqeekf 
Oentth  fa  rechercheront  (Is,  Xl.it.etgee 
son  séjour  ne  sera  aue  gloire.  QoettsmUfur 
de  l Eternel  son  élu.  celui  en  awi m  mt 
prend  son  bon  plaisir  mettra  m  otmif  Ujo- 
gement  aa±  nations  ;  que  Dieu  h  imm 
pour  ralNance  du  pettpte  et  ta  turniheâf^m- 
ttons:  qne,  Cest  pour  lui  peu  de  chote  dém 

sefytteurdelheu{\s.  yA.\X,  6),  p^ur  ni^ 
bltr  seulement  les   tr.f,^^   ^^  jJ^J  ^^ 

reparer  les  débris  d'Israël  ;  c>st  pourou/m 
l  a  donné  pour  lumière  aujc  nations  sfntp  il 
sort  son  salut  jusqu'aajr  ^ufr  de  h  terre i 

V^^'i'x  r^ïïî!  <*'•  ^^^^  ^-  ''•  »-  Vov.  Jfan, 
X,  1»)  de  l étranger  qui  se  seront  îoînïi  à 
t  Eternel  pour  le  servir,  seront  aminés  à  h 
montaane  de  la  sainteté,  et  que  sa  mm'sonm 
appelée  la  mmson  de  prière  pour  tous  /» 
peuples  ;  que  les  étrangers  (Ezéi:h.  XL  VU,  S: 
'erofU  reçus  à  partager  l  héritage  avec  les  tri- 
bus d'Israël  :  qiit^  depuis  te  soTeit  letasUjus- 
quau  soleil  couchant  te  nom  de  rEtemà»- 
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rait  grand  parmi  h$  natwm  (Ifal.  I«  11  )»  €i 
fuen  tout  lieu  on  offrirait  à$on  nom  pair fum 
et  ablation  purt. 

XII.  Les  prophèteA,  outra  cela,  oot  prédit 
M^)ra6séineiit  que  ce  Messie  dont  ils  diseot 
de  si  grandes  choses ,  et  doat  le  royaume 
doit  être  éternel  «  passerait  par  les  souffran- 
ces et  serait  mis  à  mort.  Daniel  assure  posi- 
tivemeot  que  ce  Messie  qull  appelle  le  prince 
(  Dan.  IX,  85,  96  J,  et  cela  en  vue  de  sa  ve- 
nue pour  régner  et  pour  introduire  le  peuple 
de  Dieu  dans  le  repos  ou  le  jubilé  éternel 
(Heb.  IX,  9.  «ftS<«Ti#/iUc  )  »  il  assupc^  di»-je, 

?u*t/  99rait  retranché  et  non  pas  pour  ioi  : 
^DIC  c*est-à'dir9  au  alors  le  peuple  ne  êêrtUt 
point  à  lui,  à  lui  n  oppurtienaraU  point  /'o^ 
êemblée  du  peuple).  Isaïe  prédit  le  même 
événement  dans  le  chapitre  o3  de  St»s  Révé- 
lations, dont  on  fait  une  très-juste  application 
au  Messie,  parce  qu  effectivement  les  paroles 
de  ce  prophète  ne  peuvent  pas  êtraap|4i%uées 
raisonnablement  à  aucun  autre  qu'a  lui,  et 

ÎU€  la  connexion  de  toute  sa  prophétie  mène 
kideaiuentA  celte  interprétation,  li  avait  dit 
dans  kcs  chapitres  précédentSf  qu*U  sortirait 
(U    XI,  1  et  i  )  uj»  rejeton  du  tronc  d'Iêoke; 

Ïh'il  jugerait  Us  pauvres  en  justiee*  Qu'il 
aU  le  servUêur  fis.  XLII,  i,  S,  3.)  d«  l'E- 
iêrnd,  son  élu  en  qui  sonamê  prenaU  son  bon 
glûisir.  Qu'tf  ii#  vrisrait  point,  qu'il  n$  s'éléh- 
verait  painê»  qu'il  ne  ferait  poini  entendre  sa 
vais  dians  lêê  rues  ;  qu*t/  ne  briserait  point  te 
roseau  cassé;  qu!il  n* éteindrait  point  le  lu^ 
miffnon  gui  fume  :  qu*t7  mettrait  en  awknl  le 
j/ugement  en  vérité.  Il  ^yonto  an  ehapitre  SS. 
M^*^ckargédenQslangueurs(U.  Llll,i,  etc). 
h  a  été  nawrépour  nos  forfaits  et  froissé  pour 
nos  iniquilée,  H  a  été  menJ  à  la  tuerie  conmu 
un  agmean  H  comme  une  brebis  mueUe  devant 
celui  gui  la  tond,  il  n'a  pas  même  ouvert  In 
boueke,  tl  a  été  enlevé  par  la  force  de  l'an» 
goisse  et  de  la  condamnation  ;  maie  oui  m» 
coniera  sa  durée  ?  lia  été  retranché  de  ta  terre 
de»  vivante ,  et  la  plaie  lui-  est  arrivée  pour  le 
péché  de  mon  peuçle  :  on  avait  ordonné  son 
sépulcre  avec  tes  méchants,  tnais  il  a  été  avec 
le  riche  dans  sa  mort.  Après  que  son  Orne  se 
sera  mise  en  ablation  pour  le  péché,  iliueti^ 
fiera  plusieurs  par  la  connaiesance  gu'iU  ai^ 
rontde  lui^  et  lui-même  chargera  sur  soi  leurs 
iniguitée.  Il  a  été  mis  au  rang  des  pécheurs, 
et  lui-même  a  porté  les  iniguités  dephuieure, 
et  il  a  intercédé  pour  les  tranegreseeure. 

Xlil.  Puisque  rEcriture  dit  en  termes  ex«- 
près  du  Messie  (Dan.  9.  9i) ,  que  te  jusike 
qu*il  introduira  sera  usie  justice  étemelle,  et 
ifue  sa  (Dan.  7,  li)  domination  sera  une  de- 
mination  éternelle  gui  no  paeeera  point,  et  son 
règne  un  règne  gui  ne  serajamaie  dsBsipé,  il 
est  naiutel  el  dans  l'ordre  ée  te  raisen  de 
rapporter  à  ce  régne  proHîs  ao  Meiiîe  loates 
les  prophéties  qui  Heafermenl  des  bénédie- 
tiens  réservées  aux  adorateurs  du  ^rai  Die«^ 
soit  que  le»  écrivains  sacrés  se  serveat  en 
les  aaaoBfaat  de  cette  manière  de  parler  :  il 
ariivera  dmr  lea  dernière  jours ,  on  d'aairss 
Iphrasee  qui  nurqnent  ane  dorée  peraia 
•ente.  Qoelqoes-wies  de  ces  prophéties  sont 
d^'ectes  et  expresses.  Les  autras  commen- 


Ïmt  d'abord  par  des  promesses  de  bénédic- 
ons  parli  culières ,  sont  exprimées  ensuite 
en  des  tenues  généraux ,  si  soblimes  et  si 
magniflquei  «qu  il  eslJiBisé  de  voir  que  ce  se- 
rait leur  doi  ner  ua  sens  (pp  borne,  que  de 
les  restreindio  à  ces  bénéifirtions  temporrlles 
mentionnées  immédi  temont.  On  peut  sup- 
poser très-raisonnablement  que  f  es  derniers 
ont  toujours  en  vui^  le  grand  et  le  général 
événement  auquel  toutes  les  promesses  de 
Dieu  à  ses  vrais  adorateurs  vionnt^nt  se  ter- 
miner comme  k  leur  centre  ;  à  cet  événement 
dont  tontes  les  bénédictions  înterjacentes  que 
Dieu  a  promises  seul  regardées  avec  raison 
comme  des  prélude»,  des  types,  des  gages  et 
des  arrhes. 

Or  puisque  les  oracles  exprès,  que  je  viens 
d'alléguer  touchant  le  royaume  étemel  de 
justice  doat  le  Messie  devait  être  revêtu,  don- 
nent à  connaltro  que  dans  les  vm^s  de  Dieu  ce 
royaume  i^si  en  effi't  la  grande  Gn,  le  but  gé- 
néral de  toutes  les  dispensations  de  sa  provi- 
denie  à  Tégard  de  Si^s  vrais  adorateurs  depuis 
le  coiumencenieai:  d*aiUeurs  (2.  Pier.  1,  90, 
91)  pmsgu  aucune  prophétie  de  VEcritwre  ne 
dépend  aune  eœpluation  particulière ,  c'est- 
à-dire  putsqoe  le  sens  de  la  prophétie  n'est 
pent-être  pas  celui  <|uc  le  prophète  lui-même, 
attentif  à  la  considération  des  choses  d'alors, 
pouvait  avoir  j^rticuUèrement  dans  son 
idée  ;  parce  eue  ce  n'est  pas  par  la  volonté  de 
Phom/ne  g ue  la  prophétie  a  été  apportée  autr^ 
fois  dans  lo  monde,  mais  gue  les  saints  homi^ 
mes  de  Dieu  ont  parlé  lorsgu'its  ont  été  poue- 
ses  par  l'esprit;  puis,  dis^je,  que  ces  choses 
sont  ainsi ,  ne  pouvons-nous  pas  supposer 
Irès-raisonnaUêmeal  que  plusieurs  de  ces 
prophéties  oai  un  double  événement  en 
vue?  Ne  peuvent-elles  pas  avoir  première- 
ment et  immédiatement  en  vue  quelque  évé- 
nement mohis  éloigné,  et  cependant  avoir  été 
dirigées  de  nMnière  par  l'esprit  de  Dieu  (qui 
regardait  eerteinement  plus  loin),  et  a%oir 
été  énoncées  en  des  termes  qui  ont  un  rap- 
port idus  naturel  et  plus  juste  au  grand  évé- 
nement que  la  providence  avait  en  vue  qu'à 
révénemeni  interjacent  qui  n'était  dans  Via- 
tention  de  Dieu  qu'une  délinéatiou  ou  un 
gage  de  l'autre  ?Supposons.  par  exemple,  que 
ees  paroles  de  Daniel  (Dan.  7,  9 ,  10),  je  re- 
gardai iusgu'à  ce  gue  lee  tr&neo  fueeent  posée 
et  gue  l'aneien  des  j»urs  s'assît  ;  un  fleuve  de 
feu  sortait  de  devenu  lui,  mille  milliers  le  ser- 
vaient H  diûs  miUe  millione  assistaient  devant 
hii,  le  jugement  se  tint  et  lee  livres  fuent  ou- 
esrif  ;  supposons ,  dia^je,  qu'il  s'agisse  dans 
ees  paroles  de  te  destraction  d*un  e  pire 
temporel,  eu- peur  parler  le  tengage  de  Da- 
ntel,  de  la  mort  d'une  béte  (Id.  5,  11)  féitice, 
il  n'y  a  point  de  personne  raisonnable ,  ins- 
Irake  d'ailleura  d»  dogme  d'un  jugement  à 
i^snlr,  «pi  n'aperfoive  dans  le  cnohi  de  ces 
espressionr  un^  aUnsion  a»  jugement  uni- 
Tersel.  Eiéchiel  Tait  an  chapitre  87  de  ses 
révélations  une  description  exacte  et  détail- 
lée d*nne  résurrection.  Je  renx  qu'il  ait  en 
eSectivement  intenliott  denrlsrd'nn  léUi»- 
blissement temporel  des  Jiri6,Mijia  voilëpns 
ses  expressions  un  dessein  formé  de  faire 
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allosion  à  la  résarrection  réelle  des  morts  ? 
O  toi,  Bethléem  (Mich.  5,  2.  Voy.  Matt.  11, 
6),  quoique  petite  entre  les  milliers  de  Juda, 
de  toi  sortira  celui  gui  doit  être  domina- 
teur en  Israël  »  et  ses  issues  sont  dis  les  temps 
éternels.  Supposons  qu'il  soit  possible  que 
Michée  ait  eu  Zorobabei  en  vue  dans  ces 
paroles,  qui  est-ce  qui,  voyant  ensuite  sor- 
tir de  Bethléem  une  personne  en  qui  tous  les 
autres  caractères  prophétiques  du  Messie 
promis  se  rencontrent ,  peut  s*empécher  de 
croire  que  le  prophète  a  eu  ce  Messie  en 
vue,  sinon  uniquement,  au  moins  princina- 
lement?  Babylonc,  dit  Jérémie  (Jér.  5, 7,  6, 5 
et  50}  a  été  en  la  main  de  l* Eternel  comme  une 
coupe  d'or  enivrant  toute  la  terre,  les  nations 
ont  bu  de  son  vin  et  elles  en  sont  devenues 
'  furieuses.  Fuyez  hors  de  Babylone ,  ne  soyez 
point  exterminés  dans  son  iniquité.  Sortez  de 
Mabylone,  mon  peuple,  et  mettez  chacun  votre 
vie  a  couvert  de  la  colère  de  r Etemel.  Tout 
homme  qui  lit  ces  paroles  avec  attention,  qui 
réfléchit  sur  la  nature  et  sur  les  caractères 
de  la  Babylone  du  temps  de  Jérémie,  et  qui 
compare  ensuite  cette  Babylone  avec  celle 
de  S.  Jean,  ne  peut  pas  douter  que  lesprit 
qui  animait  Jérémie  n*ait  prévu  cette  der- 
nière et  n*y  ait  fait  allusion.  H  est  dit  d'elle 
dans  TApocalypsc  qu>//e  tenait  (Apoc.  17,  k 
et  2}  en  sa  main  une  coupe  pleine  d  abomina- 
tion ;  que  les  habitants  du  monde  se  sont  eni- 
vrés du  vin  de  son  impudicité,  et  que  les  rois 
de  la  terre  se  sont  prostitués  avec  elle.  Et  S. 
Jean  crie  aussi  bien  que  Jérémie  (Apoc,  18, 
k)  :  Sortez  d'elle,  tnon  peuple,  de  peur  que  de- 
venant complice  de  ses  crimes,  vous  nayez 
part  à  ses  plains.  Je  dis  la  même  chose  des 
paroles  d'Isaïe  (h.  7,  14;  Matt.  1  ,  23),  une 
vierge  sera  enceinte  et  elle  enfantera  un  fk(s , 
et  on  appellera  son  nom  Emmanuel ,  c'est-^ 
dire  Dieu  avec  nous.  Je  veux  qulsaïe  lui- 
même  ail  pu  les  entendre  alors  d*un  sien  Gb, 
d'un  Gis  qu'il  aurait  dans  la  suite  d'une  jeune 
flile  qui  était  vierge  dans  le  temps  qu'il  pro- 
nonçait cet  oracle.  Je  suppose  encore  que  le 
nom  d'Emmanuel  qu'il  lui  donne  ne  veut 
dire  autre  chose,  sinon  qu'avant  que  cet  en- 
fant fût  devenu  çrand,  le  royaume  de  Juda 
se  trouverait  délivre  des  incursions  des  rois 
d'Israël  et  de  Syrie,  toutes  choses  très-diffi- 
ciles à  supposer,  quoiqu'il  y  ait  entre  elles 
une  connexion  apparente  de  la  manière  dont 
elles  sont  rapportées.  Malgré  ces  supposi- 
tions cependant,  où  est  l'homme  qui ,  réllé- 
chissant  sur  la  préfère  solennelle  qui  pré- 
cède ces  paroles:  B coûtez  maintenant,  à 
maison  de  David,  est-ce  peu  de  chose  pour  vous 
de  fatiguer  les  hommes  ;  faut-il  que  vous  fati- 
guiez aussi  mon  bieuf  c'est  pourquoi  le  Sei- 
gneur lui-même  vous  donnera  un  signe,  etc., 
qui  comparant  ensuite  cette  préface  avec  les 

Sromesses  si  souvent  réitérées  à  la  maison 
e  David  dans  d'autres  oracles,  qu'il  naîtrait 
dans  cette  maison  un  fils  (ii.  9,  7;  Ezéch. 
37,  25)  qui  posséderait  le  trône  de  David  à 
perpétuité ,  et  qutl  ny  aurait  point  de  fin  à 
Taccroissement  et  à  la  prospérité  de  son  règne  ; 
•l  qui  faisant  outre  cela  attention  aux  carac- 
tères assignés  i  ce  fils  promis,  qu'i/  mettrait 


(Dan.  9,  V^)  fin  à  la  trarnsgreêsion,  m'ûé^ 


considéré  attentivemenl  tontes  ces  choses  et 
les  avoir  comparées  ensembley  Tenant  apiè 
cela  à  rencontrer  de  son  temps  un  fis  k 
réellement  d'une  TÎerge  à  qui  Dieu  a  rewk 
témoignaf^e  par  un  grand  nomlife  de  min- 
cies, et  qui  par  son  ordre  exprès  a  été  Bomae 
Jésus  (nom  qui  est  au  fond  le  même  qoe  et- 
lui  d'Enunanuel,  Dieu  avec  nousy  parce  qQH 
devait  sauver   son    peuple  de  ses  pécbè 
(Matth.  1 ,  31 1,  ou  comme  dit  Daniel,  paite 
qu'il  devait  fazre  prapitiaiion  pour  CiniqmU 
et  amener  la  justice  des  siècles ) ,  ne  soit  d'a- 
bord porté  à  croire  qne  Dieu,  qai  a  mis  dais 
la  bouche  dlsaïe  les  paroles  citérs  cMcssus 
louchant  la  famille  de  David,  a  eu  desseii(if 
caractériser  ce  Jésus,  ce  Sauveur ,  an  moins 
principalement ,  s'il  ne  Fa  pas  eu  oDique- 
ment  en  vue?  Supposons  encore  qne  Daiidd 
Samuel  lui-même,  dont  Dieo  s'est  servi  poir 
faire  de  sa  part  à  ce  prince  la  promesse  qie 
le  trône  de  son  fils  serait  affermi  (11.  Soi. 7. 
13,  14,  16)  à  toujours  ,  ont  enlenda  l'iiifi 
l'autre  (rii  tsim,  iirùim.,  comme  S.  Pierre  parfc 
cette  promesse  en  ce  sens,  qo*il  j  aoraitne 
succession  de  rois  non  interrompue  dais  la 
famille  de  Salomon  ;  qui  est-ce  pourtant  qv. 
voyant  ensuite  d'autres  prophéties  qoi  di^^il 
en  termes  clairs  et  exprès  que  le  Messie, dont 
le  régne  doit  être  éternel ,  soHira  do  IroK 
d'is  lie,  ne  soit  bien  fondé  à  croire  que  dans 
Tintention  de  Dieu,  le  premier  oracle  et  le 
moins  clair  doit  être  entendu  pareilleoietit 
du  Messie,  et  que  les  apôtres  par  coDséqont 
en  font  une  très-juste  application  i  Jésus- 
Christ?  Je  suppose  enfin  que  dans  ces  pa- 
roles [Ps.  16,  10):  T\a  ne  laisseras  peint  wm 
ame  dans  le  sépulcre  et  ne  permettras  pmnttpu 
ton  saint  voie  la  corruption,  David  a  parlé  df 
lui-même  (ce  qu'il  est  impossible  de  prou- 
ver); qui  est-ce  pourtant  qui  sactotqnf 
David  a  été  luÎHfnéme  propMte,  qui  compa- 
rant les  paroles  en  question  avec  les  autres 
oracles  des  prophètes,  touchant  cette  bnmcln 
(if.  11 ,  1  f£  6)  qui  devait  sortir  du  tronc 
d'isaie,  touchant  ce  (Ezéch.  JJ.^isastenr 
untque  qui  devait  être   roi  à  t&mwt,  qui 
cependant  devait  être  reirasuéé  (Des.^.%.  tt 
Is.  M,  pass.)  avant  d*avoir  régné  éterwile- 
ment,  et  qui  ayant  vu  Jésus-Chnst  comme 
S.  Pierre  et  ayant  conversé  avec  laiapmsa 
résurrection;  qui  est-ce,  dis-je,  qui  po*é 
dans  toutes  ces  circonstances,  ne  se  pcrsna<i< 
que  (2.  Sam.  ^,^)  lesprit  du  Seigneur, 
qui  parlait  par  la  bouche  de  Darid  s  eu  des- 


Si  in  que  ce  beau  passage  fdt  enteado  de 
Jcsns-Christ  et  qu'on  lui  en  fit  TappliratioD? 
On  pourrait  en  dire  autant  de  quSqies  au- 
tres oracles  que  Ton  croit  communteeiil  de- 
voir être  apidiqués  à  Jésus-Christ  tlass  le 
sens  tynique. 

XV.  m  la  raison,  ni  l'analogie  delà  foi 
ne  nous  permettent  pas  de  supposer  que  k* 
Juifs  qui  ont  précédé  la  manifesUtion  «ie 
notre  Sauveur,  aient  en.  une  inlelligeaci 
pleine  et  distincte  du  sens  des  oracles  Itf 


plus  exprès ,  et  s'ils  n'ont  pas  eu   une  idée 
I      complète  deceui-là,  ik  plus  furie  raisonne 
'      i'ont-ils  pas  eue  de  ceux  qui  sont  plus  ob- 
I      scnrs  et  plus  indirects  :  les  uns  et  les  autres 
I      en  rffet  n'ajant  été   donnés  que  pour  être 
I      une  lumifre  resplendiosante   en  un  lieu  (  I  ) 
obtrur.  Il  est  pourtant  certiin  que  les  laiTs 
avant  cl  après   la   venue  de  Jésus-Christ, 
fondés  sur  ces  prophéties,  ont  été  (2)  dans 
j      une  attente  s^inérale  du  Messie,  et  qu'ils  ont 
cru  que  re  Messie  serait  non  seulement  un 
liliératcur  temporel,  mais  aussi  le  père  du 
lifrle  fulur .  c'est-à-dire  le  chef  de  l'état  A 
venir  aussi  bien  c^ue  du  présent.   Les  paro- 
les des  deu'i  disciples .  nouf  etpi'riont  mte  ce 
serait  lui  qui  délivrerait  Ixraet  [  tuf,  XXIV, 
21;  et  Acl,  1 ,  6  ),  et  la   question   que  les 
apAIres  firent  à  Jésus-Cliiist  :  Sera-ce  en  re 
temps-ci  que  turf  tablirai  le  royaume  d'hraflf 
prouvent  à  la  vérité  qu'ils  étaient  dans  i'er- 
renr ,  mais  ne  prouvent  pas  que  leur  erreur 
{      consislAt  à  attendre  un  royaume  purement 
I      temporel.  Elle  ronsistait  à  l'attendre  alors 
et  pendant  la  demeure  de  Jésus-Christ  sur 
la  icrre.  C'est  pourquoi  la  réponse  du   Sei- 

Sneur  ne  louche  point  du  tout  à  la  nature 
e  ce  royaume,  il  ne  parle  que  du  temps  de 
son  établissement.  Les  Juifs  modernes  mêmes, 
à  qui  certainement  on  ne  peut  reprorhi'r 
aucun  préjuifé  en  faveur  de  l'interprétation 

Sue  les  écnviiins  du  nouveau  Testament 
oiinent  aux  oracles ,  ou  de  l'application 
I  qu'ils  en  font.s'accordent  tous,  je  pense,  à 
I  attendre  que  le  Messie  sera  leur  prince  dans 
'  le  siècle  futur ,  aussi  bien  que  dans  le  pré- 
I       sent. 

]  Jé8u»-Christ  ayant  prouvé  la  divinité  de 

M  mission  par  lei  autres  faites  au  nom  de 
I  ton  pire,  et  que  ton  Ptrt  lui  avait  ordonné 
I  de  fairii{Jean.  X.  2o.  et  V.  36  },  ses  ;ipAtres 
de  leur  cAté  ayant  confirmé  cette  vérité  par 
leur  térooi|i;naËe .  par  leur  miracles  et  par 
leur  mort  soulTcrle  volontairement  pour  cer- 
tifier des  faits  qui  leur  étaient  parfaitement 
connus .  et  non  pas  pour  soutenir  leurs  opi- 
nions dont  les  errants  et  les  enthousiiisles 
peuvent  quelquefoiss'entéter  jusqu'au  point 
(le  se  sacrifier  pour  elles  :  toutes  les  cirruns- 
lanrcs  enfin,  tous  les  sine  qua  non.  tous  les 
caractères  assignés  au  Messie  promis  par  Us 
anciens  prophètes  se  rencontrant  en  lui,  il 
est  clair  qu'il  a  eu  un  droit  incontestable  de 
se  faire  application  à  lui-même  de  tous  les 
oracles  qui  parlent  directement  du  Messie 
ou  l'indiquent  au  travers  de  quelque  événe- 
ment inleriacont.  Au  reste,  l'application  de 
celle  dernière  espèce  d'oracles  à  Jésus-Christ 
n'est  pas  une  application  allégorique,  ni  les 


!lt  Voir ci-dessiii pan.  3. 
S)  t>ercrel>uerai  Qrieni,;  ini*  veuik  et 
npinin  e^sein  tatis,  ut  Jud^a  profecti  rcrum  poiîreii- 
lur.  Sutt. 

l'IuritHii  prrsiutio  inerai .  anliqiiis  Safcrdi>lum  Ir- 
iiri»  coniriieri,  eo  ipso   leinn'ire  fure  u(  v^ilescerei 

iLes  paroles  des  Si^jttante  .  \Z*i  i^à.iu  HitaHéi  /ai 
wni^i,  ivaieni  donné  ilmi  peiU  Aire  a  ci'lie  D[ii'-)on, 
(Zach:ir.  III.  8)  Orieiis,  proreclii(ue  Judasa  rerum  pn- 
lirtiitnr.  Taâl. 
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ar(;umenU  qu'on  en  lire,  des  arguments  al 
léfcoriques  ;  mais  on  les  lui  applique  en  tant 
qu'il  est ,  suivant  les  vues  de  la  providence , 
réellement  et  inlentionelicment ,  et  le  bul  et 
l'accomplissement  parfait  de  la  chose  dont 
la  bénédiction  interjacente  était  le  prélude 
el  le  gage.  Jamais  homme  qui  a  su  raison- 
ner ne  s'est  avisé  de  pro<luire  Ips  oracles  de 
ce  dernier  genre  appliqués  A  Jésus-Christ 
sur  le  pied  des  preuves  elTeclives  que  Jésus 
est  te  vrai  Messie.  Que  itis-jeî  LfS  prophétii-s 
les  plus  formelles  et  les  plus  expresses  n'ont 
pas  par  elles-mêmes  la  qu.ililé  'l'argumi-nl 
direct,  de  preuves  positives.  Ce  sont  uni- 

auement  des  .ii'ne  qua  non,  un  assenihiaire 
e  certains  caractères  sans  leMuets personne 
ne  pi'ul  élre  le  Messie  promis.  Plusieurs  ont 
élé  de  la  semence ir.\))rah.ira ,  de  la  tribu  de 
Juda .  de  la  famille  de  David  ;  plusieurs  sont 
nés  rn  Bethléem  de  Judée,  ont  souffert  et 
ont  élé  misa  mort;  cependant  ni  aucun  de 
ces  caractères  en  particulier,  ni  tous  ensem- 
ble, ne  peuvent  être  une  preuve  qu'aucuD 
d'eux  soit  le  Messie  promis  :  mais  ce  qui 
manque  de  ces  caractères,  quoi  que  ce  soit, 
prouve  fort  bien  que  la  personne  à  qui  il 
manque  n'est  pas  le  Sfessie.  Ce  sont  (esceuvre$ 
que  JésuS'Chritt  a  faites  ou  nom  de  son  t>ère 
qui  prouvent  qu'il  est  le  Messie.  Les  prophé- 
ties directes  et  expresses  qui  lui  sont  appli- 
3uées  ne  sont  autre  chose  qu'une  congruîté 
e  caractères  qui  mettent  à  néant  toutes  les 
objections  par  lesquelles  un  adversaire  en- 
treprendrait dp  prouver  le  contraire.  Cei 
paroles  :  Se  fallait-il  pas  que  le  Christ  souf- 
frit tout  cela .  el  qu'ensuite  il  entrât  dans  la 
Îiloirt.{Luc.  XXIV.  2fi)ne  signifient  pas  que 
es  souffrances  de  Jésus  soni  une  preuveqn'il 
est  le  Christ  :  elles  ne  font  que  lever  l'objec- 
tion par  laquelle  quelques-uns  prétendaient 
avoir  droit  de  conclure  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible qu'il  fAl  le  Christ.  Pour  ce  qui  est  des 
prophéties  indirectes  qui  sont  appliquées  à 
Jésus-Christ,  tout  ce  qu'elles  font,  c'est  qu'el- 
les donnent  à  ceux  que  les  preuves  directes 
ont  déjà  persuadés,  quelque  degré  de  lumière 
de  plus,  tiré  de  l'analogie  et  de  la  confor- 
mité du  vieux  Testament  avec  le  nonvciu  , 
par  voie  d'éclaircissement  et  de  confirma- 
tion. Ce  n'est  donc  pas  sur  l'appliculion  des 
prophéties  que  la  preuve  de  la  vérité  du 
christianisme  s'appuie  :  mais  ce  sont  les 
œuvres  que  Jésus-Christ  a  faites  et  pour 
lesquelles  il  a  prouvé  oue  Dieu  l'avait  en- 
voyé, qui  lui  ont  donné  le  droit  de  se  faire 
l'application  des  prophéties  touchant  lo  Mes- 
sie ;  et  les  caractères  assignés  par  les  pro- 
phètes au  Messie  promis  sont  à  leur  tour 
autant  de  témoignages  qui  justifient  que 
c'est  à  bon  droit  qu'il  a  pris  ce  titre  auguste. 
Je  conviens  que /m  mirnr/cf  ne  peuvent  pas 
rendre  valide  un  fondement  qui  de  lui-même 
ne  vaut  rien  .  qu'ils  ne  peuvent  pan  faire 
rpt'unt  conséquence  fausse  soit  vériU^U . 
qu'une  prophétie  qui  n'rst  pas  accomplie  $oit 
accomplie  ,  ni  caractériser  le  Messie ,  ou  re- 
vêtir Jésus  des  caractères  du  Messie,  supposé 
que  l'une  el  l'autre  de  ces  choses  ne  setrouve 
point  en  effet  dans  l'ancien  Testamenl.MAv*. 


J 
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DE  LA  aiyçiON 


les  BÛradas  f>euveni  ioiuier  i  uq  bomme 
m  droit  iniNMitestable  de  praxidre  le  litre 
de  Meuie,  gcyiposé  (|ae  les  «araclères  assi- 

1(n6s  «a  Messie  par  les  f>rophàles  puissent 
ui  être  iiKtpmeiit  appfiiaués.  C'est  cela  même 
qui  a  démontré  que  Jésus  était  véritaUe- 
ment  le  ChrisL 

XVI.  De  tout  ee  -que  |e  viens  de  dire  tou- 
chant Tapplication  dos  luropbétkhi  indirectes^ 
il  est  facile  de  se  faire  une  idée  fuste  de  la 
nature  et  de  Tusage  des  types,  des  figures 
et  des  manières  de  ferler  a  légoriqw'S.  Il  est 
évident  que  ces  lypes ,  ces  %ures  «  ces  allé- 
gories ,  bien  qu^oa  ne  les  puisse  pas  porter 
on  prouve  de  la  vérité  d*une  doctrine ,  peu- 
vent pourtant  être  d'un  très-grand  secours 
p<mr  la  bien  entendre.  Un  exemple  ou  deux 
prouvertmt  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Je 
trouve  dans  TEpltre  aux  Galates  un  passage 
tri>s^igne  de  remarque  .  Saint  Paul  y  donna 
lui-même  à  la  chose  dont  il  parle  le  nom 
d'aUégorie  {Gai.  IV,  2i) ,  c'est-àwlir^  qu'U 
argumente  a  siinili.  il  né  donne  pas  cette  al- 
légorie ou  cette  similitude  snr  le  pied  d*une 
preuve  de  la  vérité  qu*il  a  dessein  d'établir; 
mais  il  s'en  sert  pour  prouver  la  faiblesse  et 
la  busselé  de  robjcction  particulière  que  les 
Juifs  incrédules  mettaient  en  arant  contre 
cette  vérité.  Voici  la  doctrine  que  cetapâtre 
entreprend  d'établir  dani  ses  j^ttres  aux  Ro- 
mains et  aux  Galates.  U  déclare  que  iea 
chrétiens  venus  du  paganisme  «  imitateurs 
de  la  foi  et  de  l'obéissance  d'Abraham,  ou, 
comme  U  parle,  (Col.  11, 11),  circoncis  dans 
la  circoncision  de  Jésus-Christ ,  ont  autant 
de  droit  à  recueillir  le  fruit  des  avantages 
renfermés  dans  les  promesses  de  Dieu  à  son 
peuple,  que  les  Juifs  eux-mêmes  delà  cir- 
concision littérale ,  descendus  en  ligne  di- 
recte de  ce  patriarche.  Les  Juifi  prétendaient 
au  contraire  que  puisque  l'adoption,    la 

Eloire ,  les  alliances ,  la  lai.,  \e  culte  divin , 
'S  promesses  (Rom.  IX,  k  )  leur  apparie- 
onieat  d'un  commun  avou;  que  puisqu'ils 
descendaient  incontestablement  des  patriar- 
ches i  qui  toutes  les  promesses  ont  été  laites 
ori^nairement,  il  était  iarpossible  et  incom- 
Pfitible  avo£  les  promesses  de  Dieu  faitea  à 
son  peuple ,  qu'eux  qui  avaient  été  de  tout 
temps  l'église  de  Dieu,  son  peuple  ohéri, 
fuBseat  reietés  à  la  fin  jpour  avoir  refusé  de 
croire  à  l'Evangile,  et  remplacés  par  les 
croyants  vaniis  du  paganisme  sans  disiine- 
tion  de  nation.  Qu'est-ce  que  l'apôtre  >i^ 
pond  à  cette  ol^cXion  ?  U  se  sert  poiur  coni- 
batlre  leurs  prétentions  d*un  argument  tiré 
de  l'analogie  d'nn  cas  tout  fiareil ,  dont  ils  ne 
disconvenaient  pas  eui^-mémes.  Il  leur  ap- 
l^ose  même  l'analogie  4es  voies  de  Dieu  et 
oe  sa  manière  d'agir  envers  les  patrîartiies 
dans  le  *amp$  qu'il  ieurldiseiteesjM*Mnes6(Ms 
originales,  sur  lesqueUas  leur  pre^>gc*etail 
fondé.  Voici  comment  il  les  apostrophe.: 
Ditês-^moi^  vous  qui  voulez  s>ous4USUjMirÂ 
fa  loi,  n  entend tZ'VdUs  pas  la  loi  (Gai.  4V, 
'21,  etc.)?C  estià-direne  «^oulea-vouspaslaire 
attiution  à  la  «unduite  de  Dieu ,  auteur  -de 
ces  mtoies  j)romessos  Ase  ^"ons  faites  »on~ 
ntr  al  luuit?  .C«r  U  Mtéarii  fu'Akraham  ^uê 


deux  fils,  /'tM  4s  Im  ê^rwMKU^  U  Taiinidtè 
fsmoM  libre.  Mais  mf ni  jii'i'f  sut  Jti  h  wnij 
naquii  selon  la  chair ^  ei  edui  fn't/  mtéh 
fenuns  libre  nofuii  ém  nBrêu  ëê  im  prisina. 
Cas  paroles  signifieot  g^a'mm  roMioatiattftii 
gine  même  de  la  prenesse,  na  Iffouaeqa^db 
n'a  j^s  été  laite  à  i#iia  Iea  finfanlid'Uruhia, 
mais  à  isaac  aeul  ;  qye  Dîea  avMt  dédarépir 
là  dès  le  ceaunenoeaiefll  i|«e  #en  âstsiliii 

Krincipale  n'était  pan  q«e  an  pronwmc  tti 
ornée  aux  seuls  deseecMlAoti  i  Jkbnhaa  le^ 
Ion  la  chair,  maia  qn^il  a vaît e» damia smà 
d'en  faire  ressentir  Iea  eSSsIa  A  eeuKaai,|ir 
leur  foi  semblable  à  celle  de  et  père  èts 
croyants ,  sont  saa  enCa^ts  et  sesterUtean 
dans  un  sens  plus  relevé  el  pfaia  vérftsWt 
C'est  pour  la  méoie  raison  que  la  proooa 
ne  fut  pas  faite  (Rom.  IX,  6, 8, 10)  anxén 
enfants  disaac,  snais  a  iaeob  seul;  tt  sk 
dans  la  postérité  de  Jaoob  aidaie,  tsmlméS' 
cmdants  d'Israël  ne  mmmi  pms  IsrmSUks.  Or 
cela  même,  dit  aaini  ^a«l  <Gnl.  lV«âii 
ceux  qui  désirajeftt  ai  dort  éT/ire  sunjjsuki 
la  loi ,  oela  même  qaii ,  4m  voire  propviiM^ 
est  vrai  originairamewt  M  Vm  iNjeaiéi, 
l'est  encore  aujottrd'faiii^  Ge^at  éMni 
dans  la  faadile  d'Aërahan  et  dMs  ttïkk 
Jaceb ,  les  desK  iMMbriarchai  «mc  m  l'é* 
liancede  Dieu  a  éld  rurigi—imi^  uiifcii 
tée ,  l'a  été  ensuite  dMM  te  iwrtian  aalifUrÉi 
ittib  descendus  de  ees  ^iMtfrhes ,  ïtâ  » 
oore  à  l'égard  de  IXclise  de  Aies  d^Mi 
ks  siècles;  à  l'dgard  ée  im  Jérm^emimr 
jaun/'Auî  (M.  ibid.  V,  9S  )ecdeeelleq«dl 
a  venir.  Àkraham^  eui  deux  fils ,  dit  l'apéif . 
l'un  de  la  servante ,  et  Vautre  de  la  (twmt 
libre;  le  fils  de  la  servante,  deacenduMli- 
velleinent  de  lui  aussi  iiîen  que  Tanin, a>d 
pourUnt  aucune  pari  à  Théritage  fétem 
par  la  promesse  de  Dieu  aa  fils  de  11  tan» 
libre  :  ilin^i .  dit  l'apdtre ,  Im  Jérustimism- 
jourd'hui  fuc  asT  socicme  mae  wss  mêma 
(GaLIV.â&.â6),c'est-A-dire  l^isemiUe 
sur  la  terre,  à  qui  la  loi  cécémowelfe  H  ci- 
terne fut  dosnée  sur  le  moat  ëînaf  ,«liR 
de  cette  dénomination  exiérieutv  amaménà 
A  la  faveur  éternelle  de  Dieo.  La  Jétmskm 
à  qui  les  pronMases  de  Dîeai  iiwiitfÉeirir 
véellement,  originaire  eboiiI  i  ilBniii  un* 
c'est  la  Jérusalem,  immis^  sT^n  >Aant,lle«i«i 
teu5qui,  parueM  v6Ht««4e««ie€M»- 
sance  sincère,  avons  le  4M>Bheiir  dephrivei 
Dieu;  c'eat  4a  Jérmaleiii  céieate,  11|M 
invisiMe  et  spîritweHe,  o«i  te  etWdMMs 
viifmni.  U  n'ièsi pas  ifintile  de  inMwqntr  id 
en  passant  qaw  quand  o«  ^it«R  Jcs  spdM 
angumenlent  eontrp  les  iwnk  ma  émmmm.m 
enlend  par  ià  que  les  aai|[|^«ie«li  sêîês» 
contre  les  Juifs  en  particulier,  diflêrenîeJFec- 
tivemonl  de  ceux  qui  ont  pour  but  la  con- 
viclion  des  Gentils;  mais^eiewdlllrviife 
cen^ste  ,  ncm  pas  en  ccrt ,  -qn©  Iw  premiffs 
sont  pris  de  certaines  dioses  avon^  i  ta 
vérité  par  les  Juifs,  et  qui  n'ajant  ihfuilrc 
fondement  que  cet  aveu  ,  aV>bI  lion  de  M 
aucune  force  conclusive  d'alWi  MM*iiBoi,iniÉ 
qu'ils  sont  pris  de  ehoaes  <ga arête  des  4S<a- 
tiU ,  il  est  vaai.,  «mus  fwfaéamient  Men 
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Ul^rti 


naesauK  iui£i«  4HiiMiluiiiito6,4.'X  solîiles  d'ellos- 
inénMs. 

Los  rapporte  entre  ks  lypefi  et  les  anli- 
types  ne  seat .pas ,  à  ta  véiilé ,  des  pieuf es 
expresses  ëe  la  vérllé  d^uae  doctrkie ,  ,nidis 
re  sont  de  lffè»-bonnps  preuves  de  la  pre- 
ei'joncc  de  fH<'u  ^  du  de^saUi  unifocine/dc  sa 
providence  sons  différrates  disp^'iwiiiiaiis , 
de  Tanalof  le ,  4e  rhamaiiie  et  de  la  oon- 
cordance  eatre*le  fiens  ïeataitient  0I  le  nou- 
▼oaa.  H  esIdifBoile  de  concevoir '^«le  kis  pu* 
rôles  de  la  toi  louoluiMiuii  genre  fMiriie4ilier 


qu*cn  vue  do 'rapplieation  qoe  saint  Paul  en 
fait.  Les*  analogies  sans  nombre  enice  .ter 
ombres  (Col.  Il,  17)  dm  choêes  à  otinV,  Im 
ombres  (Héb,  X,  1)  4^  btrnnes  choses  A  vt^ 
ntr,  les  ombrm  (îlob.  ¥-111,  &)  c/ss  Wisaei  cé- 
lestes ,  les  Hyures  (Heb.  IK.  SA)  ésM  ckmss  ce- 
lestes ,  et  éntro  les  diosas  célestes  mêmes  : 
ces  Analogies ,  dis-je^sî  justes  et  en  si  grand 
nombre  ne  se  rcficonlneui  ms  ainsi  «ans 
provision  et  safM  dessein. 41 117  a  qu*Mi  pré- 
jugé, violent  «|ul  puisse  Ips  mettre  sur  le 
comple  du  pur  hasard.  J«  mets  dans  ce  rang 
les  rappoHs  entre  V^gmmn  paMctH  (Ex.  XII , 
22,  46;  Jean,  I,  «9,  et  XIX,  kttî;  Apec.  I,  5) 
et  Vngneau  ée  #JfM  qui  6te  im  péchés  d% 
monde;  entre  la  servitude  d^Egyptc  et  la  U- 
rannie  du  péché  ;  entreleibaptéme  (Cor.  X, 
±)  des  Israélites  rfofif  la  mtéest  dans  fa  mer, 
et  celui  des  chrétiens  ;  entre  le  passage  (4ieb. 
m,  16)  an  travers  du  désert  et  cdkii  au  tra-^- 
vers  de  ce  monde  ;  entre  Josué  (Heb.  V<I , 
8,  9)  introduisant  le  peuple  dVst«èl  dans  4a 
terre  promise ,  et  lésus-<Jbrist  le  chef  et  Je 
sauveur  des  Mêles  ;  entre  le  sahbat  (Heb. 
IV,  1 ,  6,  9,  il)  ou  le  repos  promis  au  peuple 
de  Dieu  dans  la  terre  de  Canaan ,  et  le  «"epos 
étemel  promis  dahsia Canaan  céleste;  enCire 
le  pardon  (Nomb.  XXXV,  iB)aeeordé  A  cbuK 
qui  s'étaient  retirés  dans  les  villes  de  reftige, 
et  la  rédemption  qui  est  le  ttvài  de  la  mort 
de  Jésus-Cnrist;  entre  le  souverain  pon- 
tife faiscint  son  entrée  une  4loia  tous  les 
ans  dans  le  lieu  saint  (Heb.  IX,  4ft,  %h,  36) 
orf c  diantre  sang  que  le  sien  ;  et  entre  Jésus- 
Christ  entrant  avec  son  propre  sang  rfaiM  le 
cieL  afin  de  se  présenter  pour  notM  devant  ia 
^ace  de  Dieu,  6n  ne  trouvera  pas  dans  les 
ivres  des  auteurs  purement  enthousiastes,  et 
d'enthousiastes  qui  ont  vécu  en  des  lompë  si 
éloienés  les  uns  des  autres,  on  n*y  trouv4»ra, 
dis-Je,  point  d*analogies  semblables,  encore 
moins  une  suite  d'analogies  si  Justes.  Il  est 
beaucoup  plus  raisonnable  de  supposersft  de 
croire  avec  S.  Paul  que  res  choses  êont  des 
exemples  pour  nous  (1  Cor.  X ,  6, 11  )  el<|ue 
dans  le  cours  uniforme  de  la  providence  de 
Dieu  qoijgouvemc  le  monde,  toutes  c€s  choses 
sont  arrivées  anciennement  et  ont  été  écrites 
pour  nous  instruire,  nous  qui  nous  trouvons  à 
la  fin  des  ÀicUs.  Il  7  a  certaines  cérémonies 
légales  qui  ont  un  rapport  si  juste  avec  cer- 
lams  devoirs  de  la  morale  évangéliqne,  qu'il 
est  bien  dilBcile  de  ne  pas  croire  que  ces  ce  - 
remontes  ont  été  instituées  tout  exprès  pour 
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ligiurer. ces  devoir>..Y(;«arcz-ruu«/)aj»\ dit  saint 
P^iul  (  2  Cor.  V,  6, 7,  8  ) ,  quun  peu  de  levain 
aigrit  t.oiUe  la.pdte?  C est  pourquoi  purifiez- 
.9!ous  du  vieux  levain  afin  que  vous  soyez  U»s 
pâte  toute  nouvelle,  comme  en  effet  vous  tevez 
être  sans  levain ,  puisque  Jésus-Christ  qui  est 
notre  pàaiie  a  été  sacrifié  pour  nous.  Célébrons 
donc  la  féte^  non  arec  du  vieux  levain,  ni  avec 
du  levain  de  auUice  et  de  méchanceté ,  mais 
avec  Us  pains  sans  levain  de  la  sincérité  et  éie 
la  vérité.  Nous  sommes^  dit-il  dans  un  aoth; 
endroit  de  la  circoncision  (  Phil.    111,3), 
notu  qui  servons  Dieu  en  esprit,  qui  nous 
glorifions  en  Jésus  -  Oirist,  et  qui  ne  met- 
tons point  notre  confiance  dans  la  chair.  Ail- 
leurs il  dit  (  Col.  Il ,  13  ..11  )  :  Dans  le  temps 
que  vous  étiez  morts  en  vos  fautes  et  dans  Tin- 
circancisian  de  cotre  chair ^  Dieu  vous  a  vivi- 
fiés anec  Christ,..  C'est  par  lui  que  vous  êtes 
eirconeis  d'une  circoncision  qui  n'est  point 
rouvraye  éUs  hommes,  lorsque  vous  avez  dé- 
pouillé le  cprns  des  péchés  de  la  chair  dans  la 
circonciâion  de  Jésus-Christ,  c*est-à^ire  dans 
la  circoncisioii  chrçjticnne  et  spirituelle.  Ne 
aatf  s^ou«  ^Mtf  ,.dit^il.cacore  (  1  Cor.  IX ,  13 , 
14,  9, 10;  ctTim.  5,  JS  ),  qitc  ceux  qui  servent 
è  Vttutvl participrnt  aux  oblationsde  VautelY 
£e  Sfiigueur  a  ordonné  tout  de  m\fme  à  ceux 
qui  annoncv9U  rEvaagile  de  vivre  de  Vlivan- 
gile.  La  loi  ne  dit-elle  pas  :  Tu  nemmuseletas 
paoie  bœuf  quand  il  fouhle  grain.  Dieu  se  met- 
il  en  peine.deÊ  bmufs?  N'est-ce  pas^éritabie- 
ment  pour  nous  qu  il  a  dit  cela? 

On  trouve  d  autres  applications  de  passa- 
ges du  vicuE  Testainenl  qui  ne  sont  que  de 
sûni4es  aUuaions.  Tout  ce  que  Tautcur  sacré 
a  eu  dessein  d'^flirmer par  celles-là  revient  A 
ceci ,  que  ties  paroles  uc  rancicn  Testament 
peoveni  éUfe  appliquées  à  la  chose  dont  il 
s'agit ,  avoc  autant  de  vérité  et  de  justesse 
qu*i  €<Ue  dont  il  était  originairement  ques- 
lion.  Je  mets  dans  ce  raiig  ces  paroles  de  saint 
Matthieu  (Alatth.  11,  17.Ta^.  Jéréiu.  XXXI, 
15):  Cefiêt  alorsques'accomnUt  cette  parole  du 
prophète  Jérémie  :  Onu  oui  des  cris  dans  Rama, 
des  lamentations ,  de  grands  gémissements  ; 
Radid  plearantses  enfunls  et  ne  voulant  point 
recevoir  de  <09isoLaJlion  parce  qu'ils  ne  sont 
plus.  Je  mets  dans  ce  rang  ces  paroles  de 
saint  Paul  (11.  Cor.  VUl ,  13 ,  1&  ,  15.  Voy. 
Exod.  XVI,  18):  Je  ne. prêt  ends  point  vous  in- 
eommodorpour  soulager  les  autres;  je  veux 
quU  y  ait  me  d'égalité  entre  €Ous,  selon  ce  qui 
est  écrit  éouchant  la  manne;  celui  qiu  en  avait 
recueilli  hêo^kcôup  nen  a  point  eu  de  reste,  et 
celui  qui  tn  mcait  recueilli  peu  n'en  a  point 
nmnqmé.  Il  AmC  porter  le  u»emc  jugement  de 
ces  paroles  d'Asaïe  (  Es.  VI ,  9 ,  comp.  avec 
Matth.  XM,  14)  :  Va,  et  dis  à  ce  peuple  :  Vous 
écouterezotestécoutantpousnehtendrezpoinl, 
TOUS  rerroa,  M  em  voyant  vous  n'apercevrez 
point  :  emgreAsoe  le  cosur  de  ce  peuple-ci^  rends 
ses  oroilloÊ  pooantes  ol  bouche  ses  yeux  de  peur 
qu'il  ne  wm  de  ses  yeux ^  ffuil  n'entende  de  ses 
ordMos,  fHê  son  caur  me  comprenne  et  qu'il  ne 
te  canverAsae.  Je  conseils  de  supposer  qu'IsaVe 
«c  parle  pas  M  en  prefibèie  et  qu  il  a  les  Juifs 
nie  son  icHHps  «mqueuMMit  en  vue  (quoique 
pourtant  AiB  cifloonslawes  pompeuses  de  su 
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Tision  doDoenl  tout  Heu  de  croire  le  contrai- 
re), il  est  certain  que  ce  qo*il  dit  a  été  aussi 
▼ériOé  et  accompli  dans  les  jours  de  Notro- 
Seiffneur,et  qu'il  est  également  applicableanx 
Juifs  de  son  siècle.  Je  pense  qu'il  faut  dire  la 
même  chose  de  ces  paroles  de  S.  Matthieu  : 
Jésus-Christ  guérit  iauê  ceux  gui  étaient  ma- 
Iodes  (Matth.VUI,  17;  Es.  LUI,  (}  afin  gue  «'ae- 
camplU  cette  parole  du  prophète  leale  :  Il  a 

{fris  noi  langueurs  et  U  i*est  chargé  de  nos  ma» 
adies.  Quoîqu*au  fond  le  sens  de  cet  oracle 
soit  celui  que  S.  Pierre  exprime  en  ces  ter- 
mes (1.  Pier.  Il,  ik):  Il  a  porté  lui-même  nos 
péchés  en  son  corps  sur  le  bois;  et  S.  Paul  de 
celte  manière  (Héb.  IX ,  28)  :  7/  s'est  offert 
une  fois  soi-même  pour  ôter  les  péchés  de  plu^ 
sieurs.  Cependant  S.  Matthieu  1  applique  aux 
infirmités  corporelles  ;  et  son  sens  pstqueles 
paroles  d'IsaYe  ont  été  vériGées  à  regard  mê- 
me des  maladies  du  corps.  Je  nVn  alléguerai 
qu'un  autre  exemple.  Un  évaneéliste  s'ex- 

Erime  ainsi  :  JéstAS  dit  (  Matth.  XIU,  34;  Ps. 
XXVIU ,  2)  toutes  ces  choses  au  peuple  en 
paraboles,  afin  que  ce  mot  du  prophète  fut  ac- 
compli :  J'ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en 
parnbolea  ;  jf  publierai  les  choses  qui  ont  été 
cachées  depuis  la  fondation  du  monde.  Cela 
signiGe  que  les  paroles  du  Psalmiste  peuvent 
être  appliquées  aussi  proprement,  aussi  vé- 
ritablement et  aussi  justement  à  la  manière 
mystérieuse  dontJésus^hrist  instruisait  qu'à 
la  chose  à  Toccasion  de  laquelle  le  prophète 
les  a  proférées. 

Ceux  qui  ne  connaissent  que  les  langues 
modernes  et  qui  ne  sont  pas  faits  à  Thébreu 
et  au  syriaque  peuvent  être  surpris  de  voir 
les  deux  derniers  passages  de  TAncien  Tes- 
tament cités  avec  ce  préambule,  a/rnçue  cfmo^ 
du  prophète  fût  accompli.  Mais  ceux  à  qui  ces 
langues  sont  connûtes  savent  très-bien  que 
les  phrases  correspondantes  dans  ces  langues 
au  texte  de  TEvangile,  t^c  n;>ip«^,  signinent 
seulement  par /d,  de  cette  manière  est,  ou  a 
été  vérifié^  etc.  Et  ceux  qui  n'en  ont  pas  fait 
leur  étude  en  conviendront  sans  peine  sHIs 
considèrent  la  nature  et  la  force  de  quelques 
aiitres  expressions  semblables.  Ils  prophétie 
sent enmonnom des  mensonges  {Ikrém.WYWy 
13),  ahn  que  je  loous  rejette.  Voxci,  je  vous  en- 
voie des  prophètes  (Matth.  XUI,  34),  afin  que 
tout  le  sang  juste  retombe  sur  vous,  etc.  Dans 
ces  passages  et  plusieurs  autres  de  même  na- 
ture (Exod.  XI,  9  ;  et  XVIL  3  ;  Nomb.  XXXU) 
14;  ps.  Ll,  4;  j:réra.  VII,  18;  Matth.  34,  35, 
la  phrase,  afin  gue  telle  ou  telle  chose  soit,  ne 
marque  pas  l'intention  ,  elle  ne  marque  aue 
l'événement.  Afln  que  fût  accompli  veut  dire 
seulement  que  la  chose  en  question  a  été  ac- 
complie. Dans  les  prophéties  les  plus  expres- 
ses et  les  plus  directes ,  ces  paroles,  ceci  est 
arrivé  afin  gue  la  parole  du  prophète  fàt  ac- 
complie, ne  siçninent  pas  littéralement  et  ne 
peuvent  pas  signiGer  que  la  même  chose  en 
question  est  arrivée  en  vue  de  Taccomplisse- 
ment  de  la  prophétie.  A  Topposite  la  raison 
pour  laquelle  une  chose  est  prédite  est  tou- 
jours, parce  qu*avantla  prédiction  il  avait  été 
résolu  que  cette  chose  serait  mise  en  exécu- 
ttoa  oa  promisei  Or  si  eelte  phr«M  doit  être 


entendue  en  ce  sens  dans  iet  cas  des  fraU. 
ties  les  plus  direetest  à  plus  f(>rteraisoB&. 
on  l'entendre  de  même  dans  le  cas  oé  fa 
prophéties  sont  indirectes.  I^SkWM  ce  éerm 
cas  il  est  éndent  qu'elles  ne  penveat  siph 
fier  que  ceci  :  qae  la  chose  en  qnestîoitttd. 
fectif  ement  arrirée  et  qne  par  cet  éréMHri 
la  parole  du  prophète  a  été  irérifiée. 

XVII.  Cette  manière  de  citer  les  pasnp 
de  l'Ancien  Testament  dont  je  Tiens  fc  nu 
1er  ne  donne  donc  aucun  sujet  raisoualïeît 
juste  d'accuser  les  apôtres  d*afoir nain- 
tendu  les  écrits  des  prophètes,  oad^esinir 
fait  une  fausse  application  à  la  maiîèreéi 
enthousiastes.  En  vain  objecte-t-oa  ne ki 
exemplaires  de  la  loi,  détruits  on  nédi|éiMi 
les  régnes  des  rois  idolAtres  de  Jnda  m  flh 
raël,  avaient  disparu    presqnVntièraml; 
qu*on  trouve  des  passages  de  rAnciesTd- 
tament  cités  par  les  auteurs  du  Noaieii^ 
n*y  sont  plus;  qa*on  en  trouve d*aatra n 
sont  rapportés  dans  rAncienTestaoesltréi- 
diSéremment  des  citations  qni  en  tostlvta 
dans  le  Nouveau,  et  telles  autres dboieisea- 
blables.  Ces  objections  ne  sont  pasasi^ilbr- 
tcs  pour  ébranler  Tautorité  des  livres  diTwa 
et  du  Nouveau  Testament.  Elles  ont i  Ufirilé 
donné  occasion  à  quelques  méchaiits  (Kâs 
auteurs  d'inventer  je  ne  sais  quelles  R|b 
ridicules  suivant  lesquelles  tout  homnê  ert 
en  droit,  selon  eux,  de  (aire  telles  dUtiM 
qu*il  lui  plaira.  Mais  après  tout,  il  nWinei 
en  tout  cela  aue  ce  qui  doit  arriver  nécessai- 
rement dans  le  cours  d*une  longue  soitetr»- 
nées.  Lorsque  du  temps  de  Josias  le  mai- 
prêtre  Hilkiah  (  IL  Chron.  XXXIV,  if  )  lii- 
santla  visite  du  temple,  y  trouva  lexeopliiit 
de  la  loi  de  Dieu,  donné  par  MoYse,  TelKqie 
cette  découverte  produisit  montre  à  U  vérité 
que  les  copies  de  la  loi  étaient  alors  très- 
rares,  et  une  le  livre  qu*Hilkiah  trouva  defiit 
être  ou  I  exemplaire  original  ou  une  copie 
authentique.  MTais  il  est  èvidemmeat  impos- 
sible que  le  tout  ait  été  une  inventiososose 
fourberie  du  grand- prêtre.  Car  il  tàwàrA 
supposer  oour  cela   que   les  Jnib  ariiest 

f>erdu  entièrement  la  mémoire  de  Is  loi.  Or 
a  constitution  politique  de  la  uUoû  était 
toute  fondée  sur  la  loi  de  Moïse  aus&i  Mea 
que  le  corps  de  la  religion ,  cet  oaW  iteola 
est  impossible,  quelque  grande  qu'ait  ilè  la 
corruption  en  matière  de  religion  soos  les 
rois  idolAtres,  et  quelque  négligée  qae  U  loi 
ait  pu  être.  Cela  est  si  vrai  que^us  ce  néïK 
livre,  où  Thistoire  de  cette  découverte  est 
racontée ,  on  Ut  une  naurration  asseï  asple 
de  la  commission  qu'un  des  rois  prééto- 
seurs  de  Josias  donna  A  qoelques-uai  <ie$es 
principaux  officiers  d*adler  de  ville  es  ^^^ 
avec  des  lévites  et  des  prêtres  pour  travailler 
à  rinstruction  du  peuple  de  Juda  ;  ce  qui  îol 
exécuté  ponctuellement  :  car,  dit  rhistoriei 
sacré  (Chron.  XVII ,  7, 8,  9),  ils  enseig»èTfnt 
cetix  fut  étaient  en  Juda,  ayant  avec  esx/<^- 
vre  de  la  loi  de  F  Etemel  ;  et  ih  firent  le  tssf 
de  toutes  les  villes  de  Juda .  instruiuKsi  ^ 
peuple. 

On  trouve  quelques  livres  cités  dans  rao- 
eien  Testamsnt  dont  il  ne  resta  pins  riea  in^ 
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joard'hul.  Mais  la  perte  de  melques  livres 
entiers  dans  un  intervalle  de  temps  aussi 
long  n'a  rien  de  fort  merveilleux.  Il  n'est  pas 
fort  surprenant  non  plus  de  trouver  dans  les 
livres  qui  restent  quelques  diverses  leçons  » 
des  transpositions  et  même  des  omissions , 
puisque  les  copistes  qui  les  ont  transcrits 
n'étaient  pas  infaillibles  (1).  Il  n'y  a  qu'un 
miracle  perpétuel  qui  ait  pu  prévenir  cet  in- 
convénient. Ceux  qui  en  savent  assez  pour 
pouvoir  comparer  dans  l'original  certains 
passages  des  chroniqnes  avec  ceux  des  livres 
des  Rois,  qui  leur  sont  parallèles,  le  ps.  18 
avec  le  chap.  22  du  2  liv.  de  Samuel,  qui  est 
une  répétition  du  même  cantique  ;  et  le  ps.  1^ 
avec  le  53 ,  qui  n'en  est  qu'une  copie  ;  et  à 
plus  forte  raison  ceux  qui  sont  en  état  do 
comparer  la  traduction  des  Septante  avec  l'o- 
riginal hébreu,  en  trouveront  assez  d'exem- 
ples et  pourront  très-souvent  eux-mêmes 
en  découvrir  les  raisons  et  l'origine.  Toutes 
ces  choses  au  reste  ne  diminuent  point  du 
tout  Tautorité  de  ces  livres  ;  bien  loin  de  là , 
elles  sont  de  fortes  preuves  de  leur  antiquité, 
et  elles  font  voir  démonstrativement  qu'ils 
n'ont  été  forgés  ni  par  Esdras  ni  par  aucun 
autre.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  de  tant 
de  textes  de  l'ancien  Testament  cités  dans  le 
Nouveau,  il  s'en  trouve  un  ou  deux  qui  man- 
quent dans  les  copies  qui  nous  restent  de 
rancien.  Il  est  encore  moins  surprenant  (|ue 
dans  quelques  autres   la  leçon  de  l'ancien 
Testament  ne  s'accorde  pas  entièrement  avec 
les  citation  gue  les  auteurs  du  nouveau  en 
ont  faites.  Mais  je  ne  vois  pas  que,  ni  ces 
omissions ,  ni  ces  différences  de  leçons  fas- 
sent aucune  brèche  à  l'autorité  des  livres, 
tant  de  l'un  que  de  l'autre  Testament,  puis- 
que le  plus  grand  nombre  des  passages  cités 
se  répond  très-exactement ,  smon  dans  les 
termes,  au  moins  dans  le  sens  ;  et  puisque  le 
corps  entier  de  l'un  et  de  l'autre,  leur  har- 
monie, leur  analogie,  leur  connexion  et  leur 
uniformité,  si  on  les  compare  avec  le  système 
des  vérités  naturelles  et  morales  et  avec  l'his- 
toire du  monde  et  l'état  des  nations,  pendant 
le  long  espace  de  siècles  qui  se  sont  écoulés 
depuis  Moïse  jusqu'au  temps  présent,  mon- 
trent qu'il  y  a  eu  certainement  dans  ces  livres 
de  la  prévision  et  du  dessein»  et  qu'ils  ne  sont 
pas  le  fruit  du  hasard  ou  la  production  d'une 
imagination  malade  d'enthousiasme.  L'esprit 
d'enthousiasme  n'est  ni  suivi  ni  uniforme  : 
il  lui  est  bien  difficile  d'être  toujours  d'ac- 
cord avec  lui-même  dans  les  écrits  d'une  seule 
et  même  personne.  Comment  sera-t-il  donc 
possible  que  plusieurs  personnes  animées  de 
cet  esprit,  éloignées  les  unes  des  autres,  vi- 
vant en  différents  temps,  et  qui  ont  prétendu 
marquer  une  suite  uniforme  d'événements  à 
venir  dans  le  cours  de  trois  mille  ans  entiers, 

(i)  Il  y  a  quelques  passages  qui  paraissent  falsifiés. 
Tel  est  celui  du  ps.  XXIL  v.  i6.  Il  est  évident  que  le 
sens  demande  qirou  lise  TP  ou  TVO  ils  ont  percé  nia 
maim  et  me$  jned$  ;  et  il  paraît  par  la  version  des  Sep- 
laiiie  que  c'éMil  Fancienne  leçon.  Cependant  les  Rab- 
btns«  dans  iputes  leurs  éditions  les  plus  correctes,  ont 
mis,  )1K9,  Comnte  un  lion  me$  niomi  et  me$  ftiedê.  Ce 
îui  ne  rtit  iucnn  sens  toléraMei 


comment  sera-l-il  possible ,  dl§-J6 ,  que  ces 
personnes  aient  rencontré  si  juste  dans  leurs 
prédictions ,  que  ni  l'enchaînement  des  évé- 
nements attendus ,  ni  la  nature  des  choses , 
ni  la  situation  des  royaumes  du  monde,  n'en 
aient  pas  interrompu  Taccomplissement  et 
ne  l'aient  pas  rendu  absolument  impos- 
sible. 

XVIII.  J'indiquerai  ici  pour  finir  ce  cha- 
pitre ,  quelques  prophéties  particulières , 
2ui,  à  cause  de  leur  singularité,  méritent 
'être  pesées  avec  attention  et  comparées 
avec  les  événements  pour  voir  s'il  est  pos- 
sible qu'elles  soient  la  production  du  hasard 
ou  le  fruit  de  l'enthousiasme.  Quelques 
unes  de  ces  prophéties  sont  telles ,  qu1l  n'y 
a  que  des  personnes  bien  versées  dans  This- 
toire  qui  puissent  en  bien  juger.  Je  com- 
mencerai par  celles-là.  Les  autres  sont  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  et  c'est  par  celles- 
ci  que  je  conclurai  ce  que  j'ai  cru  devoir 
dire  sur  ce  sujet.  Lesprophitei  avaientprédit 
fl)  particulièrement  que  Babylone  serait  (  Is. 
XI il,  17;  XXI,  2  ]  bloqttée  et  assiégée  par 
les  Mèdes,  les  Elamttes  et  les  Arméniens  :  que 
le  fleuve  (Jér.  L,  38;  er  £/.  36  )  serait  mis 
à  sec  ;  que  la  ville  serait  prise  dans  un  temps 
{Jérém.  LI ,  39, 57  )  de  réjouissance ,  et  pen- 
dant que  ses  grands,  ses  sages  et  ses  hommes 
forts  seraient  ivres?  La  chose  arriva  comme 
ils  Vavaient  prédite,  Beltsatsar  et  ses  mille 
courtisans,  qui  avaient  fait  la  débauche  avec 
lui  dans  cette  fête ,  furent  passés  au  fil  de 
Vépée  par  les  soldats  de  Cyrus  {Cyropœa.  lib. 
VII.).  Isaxe  en  particulier  avait  prédit  (Isai. 
X/r,23.)  que  Dieu  réduirait  Babylone  a  être 
la  possession  des  butors  et  des  marais  d'eau; 
ce  qm  arriva  lorsqu'à  la  prise  de  la  ville  la 
grande  digue  par  laquelle  les  eaux  du  fleuve 
étaient  retenues  dans  leur  lit ,  ryant  été  rom^ 
pue  par  ordre  de  Cyrus,  elles  inondèrent  tout 
te  pays.  Ce  parfait  accord  de  l'événement 
avec  la  prédiction  peut-il  être  l'ouvrage  du 
hasard?  Mais  supposons  que  ces  prédictions 
aient  été  forgées  après  l'événement.  Peut-on 
en  conscience,  prétendre  que  celles  qui 
suivent  ont  été  écrites  aussi  après  l'événe- 
ment ?  Les  bétes  sauvages  {Jérém.  L,  39)  du  dé-- 
sert,  Axilktéïïïxe^y  habiteront,  les  chats4i'uants 
y  établiront  aussi  leur  domicile  ;  elle  ne  sera 
plus  habitée  à  l'avenir,  et  personne  n'y  demeu- 
rera non  plus  qu'en  Sodome  et  enGomorrhe.... 
On  ne  prendra  (Jérém.  LI,  26, 57,  6%)  de  toi 
aucune  pierre  angulaire  ni  aucune  oierre 
pour  fondement  ^  car  tu  seras  en  désolation 
perpétuelle^  dit  l'Eternel.  Babylone  sera  ré^ 
duxte  enmonceaux  ;  elle  deviendra  une  demeur 
re  de  dragons  en  étonnement  et  en  sifflement 
sans  que  personne  y  habite  ;  elle  sera  aMmée  et 
ne  se  relèvera  point  du  mal  que  je  vais  faire 
venir  sur  elle.  Babylone  laaloire  des  royaumes 
(  Is.  XIII,  19,  20,  21  )  dit  aussi  Isaïe,  sera 
comme  lorsque  Dieu  détruisit  Sodome  et  Go-- 
morrhe  ;  elle  ne  se  remettra  jamais  en  état  ;  elle 
ne  sera  fréquentée  en  aucun  âge  ;  les  Arabes 
n'y  planteront  point  leurs  tentes  ;  les  bergers 

.  .(I)  Yoyex  Prldeaui,  Ui«t.  des  Juifs.  Toin.  I,  p.  ÎU 
de  la  irad.  fran^» 
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n'y  parqueront  plus.  Mais  les  bêles  sauvages 
des  déserts  y  auront  leurs  repaires  ;  les  ehats^ 
huants  y  habiteront  ^  et  les  lutins  y  sauteront. 

Dira-t-on  que  Toracle  suîTaot  touchant 
TEgypte  a  été  forgé  aussi  après  révéncmont, 
ou  que  son  accord  avec  rèvénemept  est 
une  rencontre  du  jiur  hasard?  r Egypte  de- 
tirndra  [Rzéch.  XXIX,  U.  15  ;  et  ch.  XX  VII 
3G,  chap.  XXVIII,  19|  ;  un  royaume  faible; 
je  le  mettrai  plus  bas  qu  aucunautre  royaume; 
il  ne  s'élèvera  plus  au  dessus  des  nations;  car 
je  le  rabaisserai  tellement  qu'il  ne  dominera 
plus  sur  les  autres  nations,  La  prédiction  du 
in<>inc  prophète  louchant  Tyrn*esl  pas  moins 
di<;ne  de  remarque:  Je  te  rendrai  semblable 
aune  pierre  sèche.  Elle  sera  un  lieu  à  tendre 
d^s  filets  et  ne  sera  plus  bâtie.  Les  marchands 
entre  les  peuples  si[hi*ront  sur  toi^tu  seras  un 
sujet  d'épouvante  a  rau<e  que  tu  ne  seras  plus 
jamais.  Tous  ceux  qui  te  connaissent  seront 
surpris  à  cause  de  toi. 

Daniel    décrit   retendue  de  Tempire  du 

f peuple  qui  devait  posséder  la  Judée  dans 
es  derniers  jours,  en  ces  termes  :  (Dan.  XI, 
40.  etc.)  :  //  viendra  avec  des  gens  de  cheval  et 
arec  grand  nombre  de  vaisseaur,  lise  débor^ 
dcra  au  traders  du  pays  et  oassera  outre.  Il 
entrera  dans  le  pays  de  noolesse  {et  il  plan^ 
tera  [  Dan.  XI,  45]  les  tabernacles  de  son  pa- 
lais entre  Us  mers^  û  V opposite  de  la  noble 
montagne  de  la  sainteté)  ;  plusieurs  pays  se- 
ront ruinés,  mais  ceux-ci  réchapperont  de  sa 
main  ;  savoir  :  Edom  et  Moob  »  et  le  lieu  princi- 
pal des  enfants  d'IIaiwnon,  Le  vays  ^Egf^pie 
n  échappera  point.  Il  se  rendra  mftitre  des 
trésors  d'or  et  d'argent ,  et  de  toutes  les 
choses  désirables  d  Egypte.  Les  Ljfjbiens  et  les 
Ethiopiens  (d^*d)  seront  à  sa  suite.  Peut-on 
dire  que  celle  prédiction  a  été  faile  après  Vé- 
vénement?  Peut-elle  être  altribuéc  au  ha- 
sard avec  quelque  ombre  de  raison? 
Que  dirai-je  de  la  prédiction  des  qxiatre 

grandes  monarchies  qui  se  devaient  succé- 
er  Tune  à  Tautre,  (i)  dont  Daniel  pai:la  «ui 
roi  Nebuchadnezar  dans  rinterprélation 
de  son  songe  ?  Celle-là  est-elle  aussi  poslé- 
ricure  à  ré\éneuienl,  ou  est-ce  par  hasard 
qu'elle  8*accordc  si  bien  avec  révéne- 
ment? 
Les  paroles  suivantes  du  même  Daniel 

iDau.  IX,  24,  comp.  avec  Esd,  VII  6,  7,  etc.). 
l  y  a  soixante-dix  semaines  déterminées  sur 
ton  peuple  et  sur  ta  sainte  ville  pour  abolir 
Vimquité^  pour  consumer  le  péché,  etc.  ont- 
elles  en  conscience  été  écrites  après  Tévc- 
iiemeat?E&t-ce  par  hasard  fu*îlsereacoAtre 
si  juste  4]ue  le  nombre  précis  de  soixante- 
dix  semaines  d'années,  c*est-^* dire  quatre 
cent  quatre-vingt-dix:  années  se  sont  écou- 
lées depuis  la  septième  année  du  roi  Arta- 
xerxès ,  dans  laquelle  Ësdras  partit  de  fia- 
bylone  pour  retourner  à  Jérusalara,  avec 
commission  de  rebâtir  celte  ville  elle  temple 

(1)  Dan.  58..-..  Le  bniii  s*cn  répandit  sî  promptc- 
mcnl ,  qirEzérliirl,  contemporain  de  Daniel,  fait  visi- 
blcmenl  alluAîon  à  Thisioire  de  ce  songtï,  el  de  son 
interprétation,  dans  ces  pnrtilcs  au  prince  de  Tyr  :  Tu 
et  plus  saae  que  D:miei,  et  il  n'y  a  point  de  tetrat  qui 
te  soit  caché.  (Biéch.  IXVIIl,  3). 


du  Seieneur,  jLSS?^'^  ^  ™^^  ^ 
pnis  ramiée  ^!90  de  Tère  de  ! 
josqu'à  ia  780  7 

Est-ce  après  rérénementonWélééQh 
les  paroles  de  l'ange  à  Daniel ,  gm  k^j^ 
sent  un  intervalle  de  âoixaBle-deusc^ 
nés,  depuis  la  réédiGcaUondeJénmieifl 
la  réparation  des  brèches  (Ij ,  daDsoiiesi 
de  calamité,  jusqu'à  la  venue  da  Ckk^ 
conducteur  ?  Oo  est-ce  le  hasard  quini 

3ue  depuis  Taa  vingt-fa uitièmed'ArtaxinB. 
ans  lequelles  remparts  de  cette  ville  fam 
achevés  ,  jusqu'à  la  naissance  de  hm- 
Christ,  ces  soixante-deux  semaiMf,ii 
quatre  cent  tr4*nte-quaire  ans,  se  ecmoi- 
trent  tout  juste;  c*ebl-à-dire  depûruM 
de  Nabonassar  ,  jusqu'à  l'an  7i5  di  ooe 
ère? 

Est-ce  aossi  après  réTénemeal  q^b- 
niel  a  dit  :  Et  il  confirmera  {/ûm  ikê.ts^ 
fois  il  confirmera  )  l'alliance  axuflmm, 
pendant  wte  semaine  ?  {Dan.  II,  S.fii 
peut  -  on  mettre  ra  isonnaèleBical  m  k 
compie  du  hasard  qull  se  soit  écovo»- 
tement  une  semaine,  c'est-à-diRit|l«, 
depuis  la  mort  du  Christ,  qui  arriuIaS 
de  l!àre  chrétienne ,  jusqv*a  rocdff  éooii 
saint  Pierre  d'aller  prêcher  HLvaaok  i 
Corneille  et  aux  geatîls  ,  ce  qui  aini 
r«n  W  ? 

Ces  autres  paroles  (  Dan.  IX,  »;:B  • 
snàiieu  de  cette  semaine-là ,  i7  ferausêffkn^ 
crifice  et  V^Mation;  ensuite  par  lemûmk 
ailes  abominables  qui  causeront  /adMtin, 
jusqu'à  la  consomption ,  métne  détemsit. 
la  désolation  fondra  sur  le  désolé.  Ctf  ^ 
rôles,  dîs-ie,  soni-eUciS  posJbérieani iiV 
vénement  ?  ou  peut-on  dire  avec  od^v 
ombre  de  raison ,  que  cest  paruijeià 
hasard  qu  U  s*e$t  rencoAtré  ua  ewa^  pré- 
cis de  trois  ans  et  demi  (  qui  fotUoQeàé 
semaine  d  anoét^  ) ,  depuis  le  prâtemp^  4e 
1  an  07  du  Si^ipcur ,  où  cammeoça  la  oui- 
x^  de  Vespasieu  av«€  son  ameecolttltt, 
et  rautomnc  de  i'oità  70,  dans  leandi^iba* 
lam  fut  prise  jNur  Titus  2 

Le  méuu*  Daniel  prédit  la  nais$aa.vtfiae 
puissauce  tyroonique ,  qui  mimnkfssisu 
du  Très-liant,  qui   seront  livrù  tsin  m 

Tff^\^^  ^Sff  P^^dasu  un  iemps.in  ukm 
likm.  IX,  ÏÏI.jet  la  sneitié  tlm  tfeÊS.bt 
il  est  clair  qu'il  ne  s\igii  poîiit  dan  ceUt 
prédiction  du  propbète  de  la  fiersacHioi 
qu*Antiochus  fit  auK  Jufg ,  qui  £t  coûte. 
puisqu  il  parle  (  Dan.  Vil/,  a,  ».»;! 
1*  )  duu  évéaeineni  qui  «e  devait  arriwf 
de  longtemps:  ^ua  dans  les  dtrntnfVÊn 
que  àlafindel'indignatifm  danstetsmtfxé 
:pour  cela.  11  est  clair  encore  qu'il  saSeii  sa 
iemps  de  calamité  (  Dem.  XI ,  33;rfl//.  1- 
k,  7  )  tel  qu'il  n'y  en  eut  Jaasais  à  penil . 
d'un  temps  où  plusieurs  tomberaient  par  I  (- 
pée  et  par  la  flamme,  et  seraient  trsUUsentc[* 

(1)  Ikin.  IX,  ^.  Tmtç  LpM»I(i^c«  imMiivu^T^"' 

xtf.  Jos.  Antiq.  I.  Xll.  c.  ô. 

(2)  Daniel  ,  VU ,  25,  e\  VII ,  7.  Cest44it  wk 

ans  et  demi ,  ou  1160  jours  proiiMiiqiies,  ^  ^^ 
aouot  d*année8,  comns  en  J^«  .£^, 
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i  pendant  plusieurs  foyr$,  c*cst-A-<lire 
laoiiin  long  a^pace  dclcmps  ;d*iin  temps 
a  force  du  peuple  saint  serait  finalement 
ersée  ;  tl*un  icmpg  où  la  connaujsance  se- 
augmentée 9  toutes  choses  qui  ne  ca- 
it  pas  au  temps  d'Aotioclius.  Qui  cst*ce 
faisant  sérieusement  attention  à  Tépo- 
marquée  par  Daniel  pour  la  durée  do 
\  puissauce  tyranniqae,  dont  il  prédit  la 
sanci' ,  et  rcnant  ensuite  à  réfléchir  sur 
prophéties  de  saint  Jean ,  où  la  même  pé- 
e  est  exactement  assignée  à  la  durée  d'un 
^'oir  (yrjunique , comme  celui  de  Daniel, 
est-ce ,  dis-je  «  qui  peut  n*étr«  pas  frappé 
et  accord?  En  eflet,  saint  Jean  prédit 
les  (Àpoc.  XI,  2)  ytntils  fouleraient  aux 
%  la  sainte  cité  pendant  auarante-deux 
;  que  les  dsux  témoins  vêtus  de  sacs  au* 
it  le  pouvoir   de  prophétiser  penilnnt 
9C.  Xl ,  3  )  douzt  cent  soixante  jours, 
la  femme  qui  s'enfuirait  dans  le  désert 
'  éviter  la  persécutioa ,  y  serait  nourrie 
nt  mille  deux-cent  soixante  jours  ;  (Apoc. 
,^,ii),un  temps  ,  des  temps  et  la  moitié 
temps  :  que  la  bête  à  qui  la  permission  se- 
donnée  de  faire  la  guerre  aux  saints  et  de 
lincre,  et  à  qui  pmssomce  ternit  donnée 
outes  ks  tribus,  sur  toutes  les  langues , 
r  toutes  les  nations  {Apoc.  XIII,  o  ,  1 , 
luruit  ce  pouvoir  »  là  pendant  quarante- 
moû;pirUxul,a>miQe  ou  voit,  ia  mémB 
>de  de  temps.  Les  savants  sont  tombés 
:e  point  dans  uueerreur  deconséqueuce. 
nt  cru  que  ces  d^ue  xrant  saiianle  jours 
nuées  commençaieAt  à  la  naissance  de 
tyrannie.  C*est  tout  k  «ontrairje.  Da- 
dît  expressément 4  4:fa^  VII,  2b,  ^u'il  y 
it  un  temps ,  des  temps  et  U  moitié  d'un 
î,  en  «ointtançaui ^  compter,  non  pas 
is  la  naissance  de  Tempire  en  ^quesiion . 
defMMs  lie  iesips  4que  Jâs  saints  à  qui  il 
l  la  guerre  seraient  liiorés  entre  ses  mains. 
.  Jean  donne  aussi  assez  clairement  à 
ulre  qu'il  faut  compter  les  douze  cent 
late  jours,  duntilp^iie,£b.  XI,  3,de- 
fe  iem^  que  les  deux  témoins  comaon- 
it  A  praphétiscr  vAbn^  de  sacs ,  et  non 
lepBÎs  qu'ils  conusencèrent  à  prophéii- 
H  «énâ*al ,  puisqu'il  y  a  un  temps  (bms 
^ilsTMit  Liit  avec^jpraud  «uccèsetavec 
coiip  d*éclat.  Outre  cela  il  dit  que  la 
ic  j^rsécutée  devait,  après  sa  fuite  «dans 
sert,  y  demeurer  douze  cent  saiKanrte 
i ,  et  V  trouver  une  retraite  honorable , 
Ul ,  -o.  U  est  donc  évident  que  le  calcul 
|uaraule-idcux  mois ,  pendant  lesquels 
;u;Qird*a^'r,  devAitâtre  donné  à  laiiéte, 
a4aiisr<orîgîual  v0i4(m«,.c'estrÂ-direiaire 
ce  qui  plaît  )  il  est^  .4is7|e,  évident  aue 
Icuîde  ces  quarante-deus^  mois  ne  doit 
M>nunenoer  au  teuips  de  Torigine  de  la 
,  «i  à  celui  où  les  dix  rois  reçurent  a.vfc 
1  fimêstmce,  X  VII ,  12  ;  mais  qu'il  le  laut 
ueiicer  au  temps  où  la  permission  de 
la  guerre  aux  aaints  lui  fût  donnée , 
('elle  fût  adorée  .par  tous  k^s  habitants 
terre ,  X VU ,  7 ,  8.  £st-il  croyable ,  cst- 
isible  que  des  écisivains  ignor^anls-et  en* 
»iaik»  se  soient  ceacontrés  par4)a«ard 
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si  juste  dans  les  mêmes  nombres  ?  Non ,  sans 
doute.  Surtout  si  l'on  considère  que ,  st  saint 
Jean  avait  cru  qu'il  ne  s'agissait  dans  Daniel 
que  de  la  courte  persécution  d'Aniiochus ,  il 
n'aurait  eu  garde  d'emprunter  ce  nombre  de 
lui.  Si  l'on  dit  qu'il  a  cru  que  Daniel  avait 
parlé  d'une  tyrannieplus  longue,  plus  gran- 
de,-plps  éloignée  de  son  temps,  d'une  ty- 
rannie qui  dans  le  temps  de  samt  Jean  même 
était  eneore  à  venir,  n'est-ce  pas  une  chose 
tout  à  fait  merveilleuse  qu'un  homme  ait  pu 
seulement  concevoir  la  possibilité  d*une 
puissance  qui  dev.-iit  s'asseoir,  je  ne  dis 
pas  dans  les  tabernacles  des  persécuteurs 
païens  «  mais  dans  le  (émule  et  sur  le  sié;i^e 
de  Dieu  lui-même  (  2.  Thess.  II ,  k);  oVst- 
il  pas  plus  merveilleux  encore  qu  une  pen^ 
séc  de  cette  nature  lui  soit  venue  dans  un 
tcJUfits  où  il  n'y  avait  encore  ni  ombre,  ni 
vestige  de  cette  puissance  en  question,  qui 
est  maintenant  fii  visible^  comme  je  le  dirai 
dans  la  suite  ? 

Mais  toutes  ces  prophéties  qui  ont  en  vue 
des  p^iys  et  des  peuples  pariicujiers ,  ou  qui 
ont  besoin  d*uii  calcul  âirouoiogique  pour 
être  ^entendues ,  sout  telles,  iqu'U  n'v  a  qu^e 
des  personnes  bien  verséos  dans  i  hislioire 
qui  puissent  en  juger  comme  il  faut.  11  y  eu 
a  d'autres  plus  générales,  répandues  ^  et 
là  dans  l'Ëcrilure  saiute,  qui  ^o^  à  ta  portée 
de  tout  le  monde  ? 

Jje  mets  daus  ce  rang  la  propjbuétiie  de  SlaMe 
qui  porte  que  lorsque  les  Juifs  abAudoniie- 
raient  le  vrai  Dieu,  ils  seraient  ifieut. 
XXVIII,  S»;  IV,  T;  XXVIII,  6k;  IV,^; 
XXV/// .  37,65;  JWr.  JTXF/,  33,  3Ç.  39) 
dispersés  parmi  tous  les  peuples  de  la  terre , 
qu  Us  seraient  réduits  dans  cette  dispersion  â 
un  petit  nombre  :  gu^ils  fondraient  dans  leis 
page  de  leurs  emnemis  â  cause  de  leure  iniqui-r 
tés  ;  qju'ils  seraient  un  sujet  déUmnement ,  de 
raillerie  et  de  fable  chez  tous  tes  peuples  ; 
qu'ils  n*auraient  point  de  repos  parmi  ces 
peuples ,  et  que  l  Etersul  leur  donnerait  un 
cœur  tremblant,  une  défmilance  d'yeux,  et 
une  détresse  d'orne  ;  qu'il  mettrait  dans  lewr 
cœur  une  lâcheté  si  grande,  que  le  bruit  d'une 
feuille  émue  les  ferait  fuir,  Y  avait-il  du 
temps  de  Moïse  aucun  peuple  à  qui  pareil 
désasUe  fût  arrivé?  Y  avait-il  même  AU4!une 
proiNibilité  que  jamais  rien  de  semblable  dût 
arriver  à  aucune  nation?  Seserait*on  jamais 
imaginé  qu'il  fût  possible  à  une  nation  cotn- 
quise ,  traînée  en  captivité ,  errante p<ir  toute 
la  terre,  disoersée  parmi  toutes  It^s  nations 
du  4QMde,  Wïe  partout ,  de  aubaistvr  dans 
cet  4tat  pendant  un  grawl  nombre  de  siècles, 
sans  aucune  figure  de  peuple,  et  cependant 
sans  $jd  mêler  et  sans  se  confondre  avec  les 
autres  peuules?  S'il  s'agissait  de peiudre iiu- 
jourd'bui  1  état  dans  lequel  les  Juifs  se  trou- 
veut  réduits  depuis  inuC  de  siùcles»  pourrait- 
on  Je  faiise  avec  des  traits  plus  vifs  et  plus 
reMendblaots  que  oeux  que  Moïse  a  tracés 
en  style  pmphétiqucj  jl  y  a  plus  de  trois 
mille  ans? 
Les  prophètes  qui  sont  venus  di^puis  ont 

8 redît  le  même  événement  aussi  bien  que 
IçOffi.  Jfifi  ont  dit  ç^^^  Q^  di^gwrsfii/^fnt  U^ 
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int/k  parmi  iu  p(Aens  (  Jér.  IX ,  16  ;  Ezéc. 
IV ,  13)  ;  qa'tï  le$  abandonnerait  pour  être  ré- 
pandue par  tous  Us  royaumes  de  la  terre 
(Jér.  XV,  *;  XXIV,  9;  XXIX,  18;  XXIV, 
17:  Ezéch.  XX,  23;  XXII ,  15)  ;  qu't/  le  /è- 
rait  courir  parmi  toutes  les  nations ,  comme 
on  fait  remuer  le  grain  dans  le  crible:  (Aroos, 
IX,  9);  qu'ils  seraient  en  opprobre ,  en  raille^ 
rie ,  en  mépris  et  en  malédiction  dans  tous 
les  lieux  de  leur  dispersion  (  Jér.  XXIV,  9; 
XXIX,  18)  ;  qu'tïtf  seraient  plusieurs  jours 
tans  roi,  sans  gouverneur,  sans  statue,  sans 
^hod  et  sans  teraphim  (Os.  III,  k).  Il  faut 
remarquer  ici  sur  les  prophéties  d'Ezéchiei 
en  particulier  qu'ayant  été  prononcées  dans 
le  temps  même  que  les  Juifs  étaient  actuelle- 
ment captifs  en  Bab^lone  (  Ezéc.  1 , 1  ;  III , 
II;  XI,  2i),  cette  circonstance,  jointe  à  la 
nature  des  choses  même  prédites,  montre 
évidemment  qu'il  a  eu  en  vue,  non  pas  la 
captivité  de  Babylone,  mais  la  dernière  cap- 
tivité qui  ne  devait  arriver  que  dans  les  der» 
nier  s  temps  (Tobie ,  XIV ,  7),  après  que  Dieu 
les  aurait  fait  sortir  de  Babylone  pour  les 
ramener  en  leur  pays ,  et  qu'ils  y  auraient 
bAti  un  temple.  Tous  les  oracles  que  je  viens 
de  citer  marquent  certainement  cette  grande 
et  longue  dispersion  qui  dure  encore ,  et 
que  notre  Seigneur  et  son  apôtre  saint  Paul 
ont  aussi  prédite.  (Luc,  XXI,  2i;  Rom. 
XI,  25). 

Moïse  et  les  autres  prophètes  qui  sont 
venus  depuis  lui ,  ont  prédit  aussi  très-clai- 
rement que,  nonobstant  cette  dispersion  dont 
il  n'y  a  que  ce  seul  exemple,  les  Juifs  ne  se- 
raient  point  (Lévit.  XXVI,  kk)  consumés  en- 
tièrement, mais  que  Dieu  se  souviendrait  d'eux 
lorsqu'ils  seraient  dans  le  pays  de  leurs  enne- 
mis :  que  supposé  que  dans  lo  pays  de  leur 
exil,  ils  viennent  à  se  retourner  (Douter.  XXX, 
1,  etc.)  vers  l'Etemel,  leur  Dieu,  rElernel  les 
rassemblera  de  nouveau,  eussent-ils  été  dis- 
persés jusau  aux  extrémités  des  deux,  mais 
3ue  cela  n  arrivera  que  (Deut.  IV.  1  )  dans  le 
ernier  temps;  qu'il  ne  les  exterminera  pas 
(Jér.  XXX,  11),  lors  même  qu'il  exterminera 
tes  nations  parmi  lesquelles  ils  se  trouveront 
dispersés;  qu'il  y  aura  toujours  un  résidu 
(  Is.  X,  21  ;  Jér.  XXlll ,  3  ;  Ezéch.  VI,  8,  9  ) 
de  ce  peuple  qui  sera  conservé;  que  le  Seigneur 
mettra  la  main  à  l'osuvre  une  seconde  fois 
(Is.  XI,  11|,  12)  pour  reconquérir  le  ré- 
sidu de  son  peuple;  qu'il  rassemblera  les  Is- 
raélites chassés ,  recueillera  des  quatre  coins 
de  la  terre  ceux  de  Juda  qui  auront  été  dis- 
persés. Je  ferai  venir  ta  postérité  d'Orient , 
(lit  Dieu  (Is.  XLllI,  5,  6),  et  Je  t'assemblerai 
d'Occident.  Je  dirai  à  V aquilon  ,  donne;  et 
au  midi,  ne  mets  point  d'empêchement,  amène 
mes  fils  de  loin,  et  mes  filles  des  bouts  de  la 
terre.  Voici  je  lèverai  (Is.  XLIX,  22;  LIV, 
7;  LX,  8,  9,  10;  LXVI,  20.  Voy.  aussi  Jér. 
XVI,  15;  XXIII,  7, 8;  XXXI,  8;  XXXII,  37; 
et  Ezéch.  XI,  15, 16,  17:XX,M;XXV1II,  25; 
XXXIV,  12,  13;  XXXVI,  2fc;  XXXVII,  21  ; 
XXIX,  27,  28,  29)  ma  main  vers  les  nations, 
9t  je  lèverai  mon  enseigne  vers  les  peuples,  et 
ils  porteront  tes  fils  entre  leurs  bras ,  et  char'- 
t^9n$  Ifi  fiUes  iwr  Iturs  épendesi  U  foi  tais^ 


sée  pour  un  petit  wsomtnt,  wmsje  te 

blerai  en  mes  grandes  eompassians.  fëesH 
ma  face  arrière  de  toi  pour  un  peuis  (oy , 
aumoment  de  Findignation  ;  mudsfami  cw! 
passion  de  toi  par  une  gratuité  etemelk.  Ce 
qui  prouve  que  ces  oracles  nesontpoiiti^ 
plicables  au  retour  des  Juifs  de  lev  ofig. 
vite  de  soixante-dix  ans  ea  Babylone, fai 
laquelle ,  pour  le  dire  en  passant,  ils  ne  f». 
rent  point  dispersés  partout,  comme  fls  Tin 
été  depuis,  c'est  que  cet  événemeiit  est  m- 
voyéexpressénnent  aux  derniers  joarsfDnL 
VI,  30),  non  seulement  par  Moïse, mais  ai» 
par  Osée  et  Ezèchiel,  qui  sont  venus  si  k^- 
temps  après  lui.  Osée  dit  (Os.  III,4,5j(niV 
près  que  les  enfants  d'Israël  auront  éték^- 
temps  sans  roi...,  ils  se  eonvertiro%t;M'ik 
chercheront  VEtemet  leur  Dieu,  DeMImt 
roi,  et  qu'ils  reverront  r Etemel  et  nknU 
aux  derniers  Jours  (Exéch.  XXXVm,  8,  II:, 
Ezéchiel,  qui  a  été  lui-même  en  captirité, 
parlant  du  retour  des  Juifs ,  dit  aussi  q«e  ce 
ne  sera  qu'après  plusieurs  jours,  dmslakf- 
nier  s  jours  :  ce  qui  montre  clairemmlfoecn 
oracles  doivent  être  entendus  de  kv  retour 
encore  à  venir,  qui  ne  doit  arriver  (fa  a]^ 
que  (Luc.  XXI,  2^;  Rom. XI, 25,^9) le rai^ 
des  nations  sera  accompli,  et  que /a  plémtié 
des  Gentils  sera  entrée  dans  TEglise.  Or,  fie 
parmi  tant  de  révolutions  qui  ont  bonlerersé 
les  empires^  du  monde  depuis  Moïse  ins^'t 
ce  jour,  c'est-à-dire  depuis  plus  (fc  tn« 
mille  ans ,  il  n'y  en  ait  eu  aucune  qm  ait 
rendu  Taccomplissement  de  ces  prophétie 
impossible,  et  que  an  contraire ,  TéUt  pré- 
sent des  Juifs  et  des  nations  chrétienDessoit 
tel  que  ces  prophéties  peuvent  être  facile- 
ment accomplies  dans  tous  leurs  points,  loi 
seulement  dans  le  sens  figuré,  mais  aiisà 
dans  le  sens  littéral ,  si  Dieu  le  vent  ainsi. 
c'est  un  miracle  qui  passe  tout  ce  qu'il  jade 
plus  merveilleux  dans  les  phénomènes  na- 
turels. 

Voici  d'autres  prophéties  de  ce  denûer 
genre,  qui  ne  sont  pas  moins  cxlraortliaai- 
res.  Daniel  prédit  la  naissance  d'an  rojaDme 
sur  la  terre  (Dan.  VII,  23)  différent  ie  tm 
les  autres  royaumes,  et  si  terr&le  qu'il  déwH 
rerait  toute  la  terre.  Il  ajoute  qne  parmi  les 
divers  états  qui  se  formeraient  du  débris  de 
ce  royaume-ià,  il  y  en  aurait  un  entre  antres» 
tout  différent  des  premiers  (Dan.  V,  «:  iM- 
Y.  8,  20,  21  ;  ibid.  v.  25,  26,  ^),quinhj*' 
guerait  trois  rois  ;  que  ce  nouveau  my^ff- 
rerait  de  grandes  choses ,  et  dont  le  regard 
serait  plus  arrogant  que  celui  de  ses  sem- 
blables ;  qu'il  ferait  la  guerre  aux  sé^UsHln 
vaincrait  ;  qn'tl  parlerait  contre  le  w««w  ' 
qu*t7  minerait  ses  saints  ;  qa*i7  s'arrogermt  le 
Douvoir  de  changer  les  temps  et  la  M,  d'*U- 
blir  de  nouvelles  lois  touchant  les  fêtes  et  les 
cultes  de  religion ,  et  que  les  samts  serment 
livrés  entre^  ses  mains  pendant  un  espace  de 
temps  considérable,  lUMu'd  ce  que  lejtêge»*^ 
se  tienne  et  que  la  domination  lui  soit  étét , 
pour  la  donner  au  peuple  des  saints  du  semt- 
rain.  Daniel  dit  encore  que  ce  monarasc  ^ 
rf'KtHera par-dessus  tout  IHeu  fert,{^^* 
Al,8tft  etc.)  et  qu'il  proférera  des  choses  t9¥t  ^ 
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anges  contre  le  Dieu  des  dieux  ;  qa't7 
uciera  point  du  Dieu  de  ses  pires ,  ni 
\e  les  femmes  (1)  désirent  ;  qu*t7  sélè- 
'dessus  de  toutes  choses;  qu'il  hono- 
son  siège  le  Dieu  des  forces  (2)  avec  or, 
etc..  le  Dieu  que  ses  pires  n'ont  point 

qu*t7  viendra  à  bout  des  plus  fortes 
tenant  le  parti  du  Dieu  inconnu,  qu'U 
onnu  :quHl  fera  dominer  sur  plusieurs, 
il  seront  de  son  parti,  et  qu't/  leurpar- 
e  pays  pour  salaire.  Supposons  main- 
que  Daniel  n'a  eu  en  vue  dans  tous 
sages  que  la  courte  persécution  que 
'S  essuyèrent  de  la  part  d'Antiochus 
nés ,  ce  qui  ne  peut  pas  être  ,  comme 
lit  voir  ci-dessus.  Supposons-le  pour- 
t  supposons  de  plus  que  toute  cette 
lie  a  été  forgée  après  Tévénement.^  11 
ain  au  moins  qu'on  ne  peut  rien  dire 
)lable  des  prédictions  de  S.  Paul  et  de 

,  qui  parlent  d*un  empire  tout  sem-- 
\  celui  de  Daniel,  et  qui  souvent  en 

dans  les  mêmes  termes  ;  qui  parlent 
»ses  qui  ne  devaient  arriver  que  dans 
%iers  jours ,  des  choses  qui  de  leur 
Haienl  encore  à  venir ,  et  dont  il  n'y 
[ors  ni  vestige  ni  apparence.  S.  Paul 
Thés.  Il,  3,  etc.)  que /e  ^et^neurne 
(  point  qu'auparavant  Vapostasie  ne 
ivée,  et  que  Von  n'ait  vuparaitre  l'homme 
é,  le  fils  de  perdition,  cet  adversaire  ffui 
2  au-dessus  de  tout  ce  qui  s'appelle  Dieu, 
n  adore,  jusque4àqu'il  s'asseyera  comme 
ms  le  temple  de  Dteu,  prétendant  passer 
ieu  (3).  Il  ajoute  que  ce  méchant  vien- 
c  la  vertu  de  satan,  qu*t7  fera  un  grand 

de  miracles,  de  signes  et  de  prodiges 
\irs,  et  en  général  tout  ce  qui  peut  se- 
t  porter  à  l'iniquité  ceux  qut  doivent 
I  dit  dans  une  de  ses  Epttres  à  Timo- 
Tim.  IV,  i ,  etc.) ,  que  le  Saint-Espirit 
ressèment  qu'il  y  aura  dans  les  derniers 
les  aens  qui  s'écarteront  de  la  foi ,  pré- 
reitle  à  aes  esprits  séducteurs  et  à  des 
es  (4)  touchant  les  démons,..;  qui  dé- 
it  de  se  marier  et  de  manger  des  viandes 
ti  a  créées.  S.  Jean  de  même  parle  dans 
^phéties  d'une  bête  féroce  ou  d'une 
ice  tyrannique  à  qui  le  dragon  donna 
i  et  son  autorité  ;  dont  (  Apoc.  XIII,  v. 
te.)  la  bouche  prononçait  des  discours 
is  et  des  blasphimes;  qui  ouvrit  cette 

pour  blasphémer  contre  Dieu,  et  qui 
^ma  contre  son  nom  ;  à  qui  il  fut  permis 
?  la  guerre  aux  saints  et  de  les  vaincre , 
i  puissance  fut  donnée  sur  toutes  les 

sur  toutes  les  langues  et  sur  toutes  les 
f  :  qui  devait  être  adorée  par  tous  les 
Us  de  la  terre.  Ilparle  d'une  autre  bête 
?  de  la  même  puissance,  qu'elle  exerçait 
wésence  de  la  première  qui  faisait  de 

u  mariage,  il  fera  défense  de  se  marier.  Yoy. 
IV,  5. 

uelques-uiis,  comme  Mede,  ciitendcot  ce  ver- 
u  cuite  des  anges  el  des  snints. 
ne  8*agii  donc  point  ici  d'uae  puissance  in- 
lais  d^une  puissance  chrétienne. 
»  dëau)ns,ce  soilit  les  esprits  ou  Ivs  âmes  des 
aint  btfhs  «|ue  mauvais. 


grands  prodiges,  et  qui,  par  ces  prodiges  qu'elle 
avait  le  pouvoir  de  faire,  séduisait  les  habitants 
de  la  terre.  Dans  un  autre  endroit  il  parle 
d'une  espèce  de  ligue  entre  les  rois  de  la  terre 
et  la  bête,  en  vertu  de  laquelle  t75  donneront 
à  la  bête,  (Apoc.  XVII,  13,  15,  Vt)  leur  au- 
torité et  leur  puissance.,.,  Dieu  leur  ayant  mis 
au  ccsur  d'exécuter  ses  desseins ,  en  agissant 
de  concert  avec  elle,  jusqu'à  ce  que  ses  oracles 
fussent  accomplis.  Il  donne  à  la  personne  qui 
tient  en  main  les  rênes  de  cette  puissance  , 
c'est*à-dire  qui  en  a  la  direction  principale, 
ce  nom  mystérieux  (Apoc.  XVII,  2,  3, 5,  o,  7), 
Bàbylone  la  grande,  la  mère  des  impudicités  et 
des  abominations  de  la  terre;  la  prostituée 
avec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont  pros- 
titués (i) ,  et  qui  a  enivré  les  habitants  du  monde 
du  vin  de  son  impudicitè,  et  qui  s'est  enivrée 
elle-même  du  sang  des  saints  et  du  sang  des 
martyrs  de  Jésus-i^hrist,  et  par  qui  toutes  les 
nations  de  la  terre  avaient  été  séduites  par  le 
moyen  de  ses  enchantements  (2) ,  et  chez  qui 
s'est  trouvé  le  sang  des  prophètes  et  des  saints, 
le  sang  de  tous  ceux  gui  ont  été  tués  sur  Iç 
terre.  Enfin  il  dit  que  la  personne  à  qui  tous 
ces  titres  appartiennent  et  à  qui  tous  ces  ca- 
ractères conviennent ,  est  la  grande  cité  (Ch. 
XVll,  9, 18)  qui  règne  sur  les  rois  de  la  terre  j 
et  qui  est  assise  sur  sept  montagnes. 

Si  avant  saint  Paul  et  saint  Jean  il  y  avait 
eu  une  puissance  pareille  sur  la  terre  ;  si  de 
leur  temps ,  il  y  en  avait  seulement  eu  la 
moindre  trace  dans  quelque  coin  du  monde  ; 
si  même  il  y  avait  eu  alors  quelque  appa- 
rence, quelque  probabilité,  qui  eût  pu  faire 
soupçonner  la  possibilité  de  l'établissement 
d'une  puissance  de  cette  nature  dans  le 
monde,  et  qui  plus  est  (2.  Thess.  II,  4),  dans 
le  temple  de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  son  Église  ; 
si  cette  nuissance  d'un  autre  côté  n'était  pas 
aujourd  hui  actuellement  existante  et  visible- 
ment exercée,  si  on  ne  la  trouvait  pas  décrite 
par  les  prophètes  avec  autant  d'exactitude  et 
de  clarté  que  si  le  portrait  en  avait  été  tracé 
après  l'événement;  alors,  je  l'avoue,  on  au- 
rait Quelque  espèce  de  raison  de  dire  que  les 
propnéties  ne  sontque  pure  imagination,  que 
pur  enthousiasme. 

CHAPITRE  XXI, 

Où  l'on  prouve  la  vérité  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  par  le  témoignage  de  ses  disciples. 

Après  avoir  prouvé  dans  le  chapitre  précé- 
dent la  vérité  de  la  religion  chrétienne  par 
l'accomplissement  des  prophéties,  je  passe 
dans  celui-ci  à  la  preuve  tirée  du  témoignage 
des  apôtres  et  des  autres  disciples  qui  l'ont 
les  premiers  annoncée.  C'est  sur  ce  témoi- 
gnage en  effet  qu'est  fondée  la  foi  des  chré- 
tiens d'aujourd'hui,  et  de  la  vérité  de  ce  té- 
moignage dépend  la  certitude  que  nous  avons 
des  principaux  faits  sur  lesquels  le  christia- 
nisme s'appuie.  Or  ce  témoignage  envisagé 
dans  tontes  ses  circonstances,  est  incontesta- 

(1)  Qui  les  a  entraînés  dans  ces  pratiques  ido- 
lâtres ? 

(2)  Ibid.  XVUI,  23  ;  gr.  ft^/uLMtot,  •oféit  ftupftàxotç^ 
Tart  d^cnseigner  aux  hommes  le  moyen  d'éire  reli- 
gieux sans  vertu. 
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5 lus  eertain  et  le  pittf  convaincant  quf  ait 
imai^  été  rendu  à  aucnne  matière  de  fait, 
rois  choses  sont  nécessaires  pour  mettre  le 
témoignage  de»  disciples  de  Jésus -Christ  hors 
de  toute  contestation.  1.  H  faut  être  bien  as- 
suré que  les  apétres  n'ont  pu  élre  trompés 
sur  les  choses  dont  ils  se  portent  ponr  té- 
moins. 2.  Qu'ils  n'ont  point  eii  dessein  d'en 
imposer  au  genre  humain,  et  qu'ils  n'ont  pas 
même  pu  avoir  un  dessein  de  cette  nature.  ^. 
Bn6n  II  faut  pouvoir  s'assurer  que  leur  té- 
moignaee  est  parvenu  jusqu'à  nous  sans 
Ihisincaiiort.  Or  ces  trois  citoses  sont  si  claires 
et  si  certaines  qu'il  n'y  a  point  de  personne 
raisonnable  et  exempte  de  préjugé  qui  ne  soit 
obligée  d'en  convenir. 

Premièrement,  ce  que  je  viens  de  dire  tou- 
chant la  nature  des  miracles  de  Jésus-Christ, 
touchant  leur  nombre  et  touchant  le  soin 
que  ce  divin  Sauveur  avait  de  les  faire  en 
public,  prouve  déjà  évidemment  que  les  apô- 
tres n'ont  pas  été  trompés  eux-mêmes  sur 
les  chos('S  dont  ils  se  portent  pour  témoins. 
Us  ont  toujours  conversé  familièrement  avec 
leur  maître  depuis  qu'ils  ont  commencé  à  le 
suivre.  Il  n'ont  annoncé  que  ce  qu'ils  ont  oui, 
que  ce  quHs  ont  vu  de  leur  $  propres  veux,  que 
ce  qu'ils  ont  contemplé  e(  touché  de  leurs  pro* 
près  mains  de  la  parole  de  vie  ;  comme  l'apôlre 
saint  Jean  ledit  en  tenne>  exprès,  (l.Jcan,!, 
l).lis  ont  vu  toutes  les  propliéties  de  l'ancien 
Testament  accomplies  a  la  lettre  dans  sa  do- 
ctrine, dans  sa  vie,  dans  ses  souffrances  et 
dans  sa  mort.  Ils  l'ont  ru  conflrmer  sa  doc- 
trine par  une  foule  de  miracles,  si  grands  et 
si  éclatants,  que  les  plus  malicieux  et  les  plus 
envenimés  de  ses  ennemis  n'ont  pu  s'empê- 
cherde  reconnaître  qu'une  cause  surnaturelle 
les  produisait.  La  force  de  la  vérité  leur  ar- 
rachait cet  aveu  dans  le  temps  même  qu'ils 
blasphémaient  contre  le  Siint-Ësprit,  parla 
vertu  duquel  ces  merveilles  étaient  faites.  Ils 
l'ont  vu  vivant  après  sa  résurrection  d'entre 
les  morts,  et  ils  ont  eu  des  preuves  infailli'- 
bles  de  son  retour  à  la  vie.  Car  il  s'est  mon- 
tré plusieurs  fois,  non  seulement  à  un  ou  à 
deux  de  ses  apôtres,  mais  à  tous  les  onze  et, 
qui  plus  est,  à  plus  de  cinq  cents  personnes  à 
la  fois.  11  ne  s'est  pas  tait  voir  simplement  en 
passant,  il  a  conversé  avec  eux  familière- 
ment pendant  l'espace  de  quarante  jours  en- 
tiers. Quand  le  temps  de  son  départ  de  la 
terre  fut  venu,  il  monta  au  ciel  en  leur  pré- 
sence, et  peu  de  jours  après  son  ascension  il 
leur  envoya  le  Saint-Esprit  qu'il  leur  avait 
promis.  Toutesces  chosesétaient  de  sensibies 
démonstrations  qu'il  était  un  docteur  envoyé 
du  ciel,  et  par  conséquent  aue  la  doctrine 
qu'il  enseignait  était  une  révélation  expresse 
et  immédiate  de  la  volonté  de  Dieu.  Et  qu'on 
ne  dise  pas  que  les  apôtres  ont  pu  4tr8 
trompés  sur  toutes  ces  choses.  Car  auand  oa 
supposerait  qui*  les  apôtres  étaient  tes  hom- 
mes du  monde  qui  avaient  le  jugement  le 
plus  faible  et  Timagination  la  plus  forte,  on 
ne  saurait  pourtant  prétendre  qu'ils  se  soient 
tous  trompés  sur  des  choses  de  cette  nature, 
•ans  renverser  entièrement  l'usage  des  sens; 


âfiClGION  fa 

sans  mettre  tes  hommes  djms  11uip(KinMiii 
de  s'assurer  jcoaafs  d'aocun  dit,  et  samkv 
Ater  absolument  tout  moyen  de  dîstio|BtTle! 
vérités  les  m>eux  aiiest&s  d'avec  Im  Io^. 
nations  extravagantes  des  entkonsiasies. 

Il  est  certain  en  second  lleo  que  la  td. 
très  n'ont  eu»  ni  n'ont  pu  avoir  aocnn  (fe. 
^ehi  d'en  Imposer  an  genre  humain  w  ks 
choses  ^  mit  la   matière  de  leur  Uot- 

fpage.  Ftnp  m  dire  persuadé  il  n'j  a  fil 
afre  attenCio*  â  la  nature  des  ehoses  qiï 
ont  faiteS}  et  4  leurs  caractères  perBooiek 
Us  ont  confirmé  leors  prédications  jiir  4i 
signes  et  des  mirvictes  du  premier  oru^len 
vie  a  parfaitement  bien  répondu  i  Uibdnc 
qu'ils  ont  prdchée ,  quoique  cette  dodriii 
choquât  visil^lement  tous  leurs  intéréU  l» 
porcis  et  tous  leurs  plaisirB  chameii.Oi«it 

}Ius  fait,  ils  ont  versé  leur  sang  avet toute li 
,  oie  et  toute  la  tranquillité  d*esunt  imapift- 

)lc  pour  rendre  témoignage  a  btfodiiu 
qu'ils  prêchaient  et  pour  confirmer  U  id- 
gion  qu'ils  enseignaient.  Ce  qui  prouie  iA- 
vincibiement  qu  ik  étaient  feraieoieiil  per- 
suadés de  la  vérité  des  choses  auxqivlbib 
rendaient  témoignage,  puisque  le  yUimk 
débiter  un  mensonge  n'est  pas  si  pêxd^ 
pour  cela  soûl  on  se  résolve  à  souHnrk 
martyre.  II.  importe  au  reste  de  remaniie 
ici  que  les  apôtres  n^ont  pas  souffert  it  Da^ 
tyre  pour  leurs  opinions  (il  est  possiUe» 
enthousiastes  d*dUer  jusque-là  )  ;  ib  l'oBt 
souffert  pour  attester  dies  faits  qui  leur  éUieÉ 

Earfaitemenl  connus.  C'étaient  outreoeladâ 
ommes  recommanda bles  par  leupinié|nic 
et  par  leur  sincérité,  à  qui  oa  ne  uiféit 
imputer  de  mauvais  luotiu,  et  qui  ne  poo- 
vaient  nen  attendre  de  la  part  du  monde.  U 
religion  elle-même  qu'ils  enseigoaiest  ku 
interdîsaittoutespoirdedoiiiinatioii^floife, 
de  louange  humaine,  de  ricbes^e,  d'huiuteflr 
mondain,  de  commodité,  de  plaisir  et  (fe|;ro- 
fit.  Elle  ne  leur  offrait  que  pautrele,  (^ 
trouble,  que  chagrin,  quepersécutioa^^uV 
pression,  qu'emprisoiineineut,  qu'eiiiei«)M 
souffrances.  Ce  ne  sont  pas  lî  des  caracUAs 
de  gens  qui  se  mettent  sur  le  pied  dt^kinki 
des  impostures.  Ajoutez  à  cela  le  saw 
merveilleux  de  leur  entreprise.  Que  ^ 
gens  simples  et  ignorants  soient  en  éUldi 
prêcher  leur  doctrine  à  plusieurs  uà\mê  ^ 
en  plusieurs  langues  diOërenies  ;  ^'ils  ku- 
sissent  dans  le  dessein  d'établir  paruw&l' 
foi  chrétienne;  qu'ils  s'accordent  tou»  H^ 
faitement  dans  le  témoignage  qu'ils  rB»iea^  ' 
à  leur  maître,  qu'aucun  n  avoue  lavera 
que  ni  l'espérance,  ni  la  crainte ,  eu  éêui 
grands  motifs  des  actions  humaines,  s«  ^«sesl 
pas  capables  de  leur  faire  abandsosai  us 
dessein  si  extravagaut,  et  de  roo^  Weon- 
ccrl  de  leur  imposture,  s'il  y  en  avait  en, 
c'est  ce  qu'on  ne  persuadera  jmam  à  pe^ 
sonne.  Il  fallait  donc  que  leur  docirnie  fit 
plus  qu'humaine,  et  non  pas  une  hiT»!»» 
pour  tromper  le  çenre  humain.  Cet  arp- 
ment  a  été  parCaitcment  bien  poussé  f» 
Eusèbe.  Lemoyende  concevoir,  dMUDémÊtt* 
évang.  lib.  B,cap.^),quodeêimpo$i€mr»^dtspss 
sans  savoir,  des  gens  qui  n' entendaient  i^Min 
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langW^ê  tturlanjfue  ma/emelU,  foment  un 
déiêHn  aussi  extraordinaire  d  aussi  extrasfù" 
gctnt  que  cetûi  de  parcourir  toutes  lesnationsde 
la  tertef  Quelle  apparence  quils  se  trouvent  eH 
état  de  venir  à  bout  d'unsiarànd  dessein^  et  de 
répeendre  leur  doctrine  far  tout  lemonde  T  PeUt* 
où  assez  admirer  tuntformUé  oui  règne  daits 
tous  leurs  discours,  et  leur  par  (ait  accord  dans 
Vhistoire  qu'ils  ont  donnée  de  Jésus-Christ  f 
Si  dans  toutes  les  questions  de  fait,  si  dans 
tous  les  procès,  si  dans  toutes  les  disputes  or^ 
dtnaires,  raccord  des  témoins  est  suffisant 
pour  décider  péremptoirement  f affaire  en 
question,  qui  peut  douter  que  le  témoignage 
ae  douze  apôtres,  de  soixante-dix  disciples 
et  d'un  nombre  infini  de  croyants  oui  se  por- 
tent pour  témoins  des  actions  dej/sus-Cnrist, 
et  qui  s'accordent  parfaitement  dans  leurs  dé- 
positions, ne  doive  être  regardé  comme  une 
preuve  incontestable  de  la  vérité  qu'ils  ont 
soutenue  f  Surtout  si  on  considère  quHls  ont 
scellé  la  vérité  de  leur  "témoignage  par  toutes 
sortes  de  tourments  et  par  la  mort  même.  (^ 
des  gens  sans  aucun  savoir,  ajoulc-Ml,  por- 
tent le  nom  de  Je  sus-Christ  par  toute  la  terre, 
les  ur^  à  Rome  même,  dans  le  ccsur  de  la  ville 
impériale  ;  les  autres  en  Perse  ;  les  autres  dans 
V  Arménie:  les  autres  dans  le  pays  des  Scythes; 
les  autres  dans  les  Indes  et  (fans  les  lieux  les 
plus  reculés  de  la  terre  ;  les  autres  au-delà  des 
mers,  dans  les  Iles  Britanniques  ;  c'est  là  utie 
chose  qui  surpasstde  beaucoup,  à  mon  avis,  les 
forces  hunwmes  (Id.  Démonst.  étang.  7);d 
plus  forte  raison  celles  de  quelques  personnes 
simples  et  sans  lettres^  et  bien  plus  encore 
celles  de  quelques  imposteurs.  Aucun  de  ces 
grns-là,  continuo-t-il  (  Id.  Ibid.  ),  n'a  ja^ 
mais  pu,  par  la  crainte  des  tourments  et  ds 
la  mon  qu*on  faisait  souffrir  aux  autres,  être 
détaché  ae  ses  compagnons;  aucun  n*a  jamais 
prêché  le  contraire  aece  que  les  autres  ensei" 
gnuient  ;  aucun  enfin  na  jamais  découvert 
rimposture.  Il  y  a  plus,  on  voit  au  contraire 
^uc  le  seul  qui  abandonna  son  maitre  dans  le 
temps  quil  était  encore  en  vie,  et  qui  le  livra  à 
ses  ennemis,  ne  pouvant  supporter  le  poids  de 
ses  remords,  s'est  donné  lui-même  par  déses- 
poir la  mort  de  ses  propres  mains.  On  n*a  qu'à 
consulter  tout  le  chapiire  septième  du  trol- 
sièuie  livre  de  la  Démonslration  évangélique 
de  cot  auteur.  On  y  trouvera  plusieurs  au- 
tres excellentes  réflexions  sur  celte  ma- 
tière. 

le  dis  en  troisième  lieu  qu'il  est  clair 
comme  le  jour  que  le  témoignage  des  ap^l^tres 
touchant  les  œuvres  et  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  est  venu  jusqu'à  nous  sans  altération 
et  sans  falsification.  Ils  ont  en  effet  déposé 
leur  témoignante  par  écrit  dans  les  livres  qu'ils 
nous  ont  laisses,  et  ces  livres  sont  venus  de 
main  en  main  jusqu'à  nous  au  travers  de 
fous  les  siècles  précédents,  à  la  fuveur  d'une 
succession  non  interrompue;  on  a  pris  soin 
de  les  traduire  de  bonne  heure  en  diverses 
langues,  et  de  les  disperser  par  toute  laterre« 
Tout  le  monde,  sans  en  excepter  même  les  plos 
furieux  ennemis  de  la  religion,  ont  toi^onrs 
pris  la  plupart  de  ces  livres  pour  des  ou* 
rrages  effectifs  de  ceux  <iont  ils  portent  les 


ndtfi^.  (M  tMUtttftk  A'OiftBréf  MMf  d^aïuteurs 
dam  tons  leis  riSclés  A^ptth  les  apAtfes  jds- 
quV  Dros  jourif,  qui  les  ont  cKés  of  cfiii  ont 
rcrcôtmu  leur  autorité.  De  wotïe  qu'il  n*T  a 
pà^  le  nfiofndre  lieu  de  soupçôitfitfrr  qu'il  ait 
été  possible  qn*ils  aient  été  corlrôHiiins,  ou 
que  la  corruption  ait  été  asÉt^z  conjrfdérablë 

I)our  faire  brèche  à  leur  autorité  et  diminuer 
e  crédit  qu'ils  ont  toujours  eu.  En  un  mot, 
il  n'y  a  point  de  matière  de  fait  dans  U 
monde,  point  d*hlyloire  dans  laquelle  se  reu- 
contre  un  si  admirable  oonrours  de  cirron- 
stanres  et  de  motifs  de  crédibilité  qui  soit 
soutenue  par  tant  de  preuves  cof latérale»,  et 
qui  soit  munie  de  tant  de  caractères  de  té- 
rité  qu*il  y  en  a  dans  l'histoire  que  les  ap6- 
tres  nous  ont  laissée  de  la  vie  et  des  miracles 
de  Jésus-Christ. 

Observons  ici  en  passant  que  rantorité 
particulière  que  nous  attribuons  aux  libres 
de  l'écriture  du  Nouveau  Testament  est  fondée 
sur  la  persuasion  que  nous  avons  que  ces 
livres  ont  été  ou  dictés,  ou  écrits  par  les 
apôtrei  eux-mêmes.  Les  ap6tres  ayant  été 
revêtus  des  dons  miraculeux  du  Saint-£s|.rit 
le  jour  de  la  Pentetôte  se  trouvèrent  par  Û 
en  état  non  seulement  de  prêcher  TÊiangile 
avec  autorité  et  avec  sucrés,  mais  aussi  d  en- 
seigner la  vérité  aux  hommes  sans  aucun 
mélange  d'erreur.  Ce  privilège  singulier,  qui 
donnait  cette  autorité  à  leurs  prédications, 
doit  évidemment  donner  par  la  même  raison 
une  égale  autorité  à  leurs  éc  rits.  Or  il  est 
certain  que  tous  les  livres  du  Nouveau  Tes- 
tament ont  été  écrits  par  les  apôtres  eux-mê- 
mes, on  qu'ils  ont  été  approuvés  et  autorisés 
par  eux,  ce  qui  revient  a  la  même  chose  que 
s'ils  les  avaient  actuellement  Gompo^és• 
Personne  ne  conteste  que  les  apôtres  ne 
soient  les  auteurs  de  la  plupart  des  livres  du 
Nouveau  Testament.  S.  Paul,  qui  en  a  écrit 
le  plus  grand  nombre,  a  été  élevé  à  Taposlo- 
lat  et  installé  dans  cette  charge  émincnto 
d'une  manière  aussi  éclatante  et  aussi  au- 
thentique que  les  autres  apôtres.  Pour  ce  qui 
est  des  livres  qui  ont  pour  auteurs  les  com- 
pagnons des  apôtres,  il  est  très-certain  qu'ils 
ont  été  approuvés  par  les  apôtres.  £usèbe  dit 
en  termes  exprès  que  S.  Pierre  avait  reçu  et 
approuvé  TEvangile  de  S.  Marc,  et  que  les 
églises  Savaient  reçu,  fondées  sur  cette  appro- 
bation(Eusèb.Uist.liv.  II,  c.  X  Ij.Irenéc  dit 

?ue  S.  Marc  n'a  écrit  {i)  que  ce  qui  lui  avait 
tédictéj^rS.  Pierre;  et  que  I  Evangile  de 
S.  Luc  n  était  qu'un  abrégé  des  prédù  ulionê 
de  S.  Paul  (3).  Tertullicn  assure  de  même 
que  S.  Marc  était  le  secrétaire  de  S.  Pierre, 
et  S.  Lue  celui  de  S.  Paul  (3;.  Eusèbe  dit  po- 
silivement  aue  S.  Jean  avait  revu  les  évan" 
giles  de  S.  Marcel  de  S.  Luc,  et  quil  les  avait 
approuvés  et  confirmés  (Èusêb.Hist.  liv.lll^ 

(1)  llarcus  discipulus  et  iiiierpres  Pi>lri,  qu»  a 
Peiro  annuiiUau  eraiii,  cdiëil.  Iksii.  lié.  IIL  cap.  I. 

(2)  Lucas  sei(a4«ir  l'auli.  qij«Nl  ab  ilh>  pr:i*éic»b;i«tif 
EvaiiseliuBi  m  libro  oonditlil.  Id  IM.  \ië.  et  TerlmL 
ad9.  llarc.  /f6. 1 V. 

(5)  Ueoi  ei  Maraud  quod  cdidit  Peiri  sdfirmetiir^ 
cujus  iiiterpres  llarcus,  iiam  ei  Laça»  di|6S4aiMD,Pa» 
lo  adscriber^  soient.  Txrt.  adv.  MarcTtië,  i  V. 
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c.  XXIV).  Fnfln  le  même  hUlorien  nom  dit 

qu'à  la  réserve  ilc  quelques  passages  de  l'E- 
pure aui  Hébreux,  mal  expliqués  et  mal  en- 
tcudus,  la  principale  rnisoii,  qui  arail  porté 

3ui'lques  per»onai->t  à  douler  de  l'authenticité 
e  celte  Eplire,  c'était  qu'ils  ne  croyaieal  pas 
que  S.  Paul  en  tât  l'auteur  (1). 

CHAPrriîE  XXII. 
XV  VtiOPQSïTton.  Que  ceux  gai  tu  $e  rendent 
pat  aux  preuves  mitt»  en  avant  pour  établir 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  tt  qui  ne 
peuvent  pat  être  persuadét  par  cet  prmcet 
à  prendre  celte  religion  pour  la  règle  de 
leurs  actions,  sont  ifet  gens  que  rien  ne  peut 
toucher  el  gui  ne  changeraient  pas  de  con- 
duite quand  bien  même  un  mort  sortirait  du 
tombeau  tout  exprès  pour  eux  et  à  dtstein 
de  les  convaincre. 
Ce  que  je  viens  dp  dire  dans  les  chapitres 

Précédents  fait  voir  éTÏdemment  que  si  les 
oinmes  sont  appelés  à  croire  la  religion 
(hrélieiine,  c'est  a  cause  qu'elle  est  très-rai- 
sonnable et  munie  de  preuves  sulTisaïUes  de 
aa  divinité.  U  parait  outre  cela  que  la  foi 
n'est  pas  réellement  opposée  k  la  raison  > 
et  que  les  chrétiens  ne  sont  pas  obligés  de 
croire  les  choses  qu'on  leur  propose,  par  la 
raison  qu'elles  sont  incroyables  {i).  C'est 
tout  le  conlraire.  Dieu  nous  a  donne  toutes 
les  preuves  de  la  vérité  de  noire  religion, 
dont  la  nalurede  la  chose  soit  susceptible, 
toutes  les  preuves  que  Dieu  pouvait  raison- 
nablement donner,  ou  que  les  honinies  pou- 
Taien  espérer  d'avoir  A  moins  que  Dieu 
n'eût  agi  sur  les  hommes  prtr  des  voies  en- 
tièrement incompatibles  avec  les  vues  de  la 
religion  et  opposées  à  la  nature  de  la  vertu 
et  du  vice  (  ce  qu'il  est  fort  sâr  (ju'il  ne  fera 
jamais),  que   pouvait-il  faire  itt;  plus  que  ce 

3u'il  a  fait  pour  les  convaincre  de  la  vérité 
u  christianisme,  et  pour  les  obliger  à  tra- 
vailler A  leur  propre  féliciléîOù  est  l'homme 
raisonnable  qui  ne  soit  obligétle  se  rendre 
aux  preuves  qiie  nous  avons  mainl€3ianl  en 
mainT  Si  dans  tous  les  autres  r.is  imus  pre- 
nons pour  certaines  et  iléniontrées  les 
choses  qui  nous  paraissentclairement  et  dis- 
tinctement élre  vraies,  sopposé  que  notre 
faculté  de  juger  et  de  raisonner  ne  nous 
trompe  pas  nécessairement,  n'avons-noiis 
pas  les  mêmes  raisons  en  matière  de  religion 
et  de  morale  de  regarder  pareillement 
comme  des  vérités  certaines  et  démontrées, 
les  choses  qui  nous  paraissent,  après  une 
mûre  ilélibération  aussi  certainement  et 
aussi  clairement  être  vraies  qu'il  est  claii'  et 
certain  que  nos  facultés  ne  nous  trompent 
pas  nécessairement  et  inévitablement  dans 

(1)  T[«t(  HiHiKfi  rt»  Hftt  •èUpaltut,  tifif  rflf  P»- 
rr.aKrn;.  EUSEB.  Bitt.llb.  III.  tap.  III. 

bxàTti  Kiiasy  ilp-i^/iiKr  )  tti  Blaxtvnt  ti  cfir,70Ù/uii  csi 
™tt«  •f«i  vUd  6uû  ,  «fil  i  ]f!ifil>e(  «1,11*™™,  a  «»«- 
lufuvg(a.[')x">tK'— Uùh  fKjiii',  ittinn  ttUuAXUt  nlntif 
«v.  Oms.  Mnl.  C«(».  Hb.  VI. 


les  jugements  que  noiu  Wsoiu  towèMli 

nature  de  Dieu  lourhant  la  TèrilaUe  VOM 
de  l'homme,  e(  louchaat  la  ditEéreoce  ds  lia 
et  du  mal  moral  ?  Si  dans  tontei  les  um 
occasions  nous  nous  déterminons  «au  b- 
lanceràagirsur  lafoi  de  bons  et  de  vabt^ 
témoins,  si  nous  ne  pouvons  nous  emp^bg 
de  traiter  île  gens  ex  Iravagants  et  riitital» 
CWIK  qoî  s'exposent  à  souiTrir  de  gn^ 
pertes,  ou  qui  laissent  éi-hap|>er  de  MIm»  ' 
casions  d'avancer  leurs  âfTairi^»  uniqofoM 

fiarce  qu'ils  refusent  tfiijouler  fui  auirbo^rt 
es  plus  crojablcs  et  les  mi' u«  aUesIéw,  il 
est  clair  qu'en  matière  de  religion  B«n  le- 
vons raisonner  et  agir  de  la  même  nuiijrt. 
A  moins  dune  que  nos  actions  ne  soienl  fc- 
terminée:  par  quelque  autre  chose  que  jar 
la  raison  et  parle  bon  sens,  U  eti  eridn! 
qac  les  preuves  que  nous  avons  desgnndr* 
vérités  de  la  religion  doivent  produire  ht 
nos  actions  et  sur  toute  la  condoile  de  niAtt 
vie,  le  même  effet  que  toutes  les  aucmpin- 
ves  que  nous  pourrions  souhaiter,  àe^td- 
que  nature  qu  elles  puissent  être. 

J'avoue  que  la  résurrection  de  léio*£(imI 
et  ses  autres  merveilles  fourni ssaientirtu\ 
qni  ont  en  le  bonheur  d'en  être  lesUnnu 
oculaires,  uiie  déiuoustratiou  de  la  vèriltdt 
sa  mission,  plus  sensible  et  plus  frappjnK 

Îuc  celle  que  nous  en  avons maiDlMoL 
lais  pubaue  nous  avons  une  aussi  piok 
certitude  des  faits  sur  Icisquels  le  cfahOii- 
nisme  s'appuie,  qu'il  soit  possible  i'vm 
dans  un  SI  grand  eloignement;  et  pauqw 
les  preuves  que  nous  en  avons  sodI  ainsi 
grandes  et  mêmes  pins  grandes  qne  cdlK 
qu'où  a  des  choses  sur  lesquels  onbasarJe 
tous  les  jours  dans  le  monde  son  bien  km 
repos,  sa  santé  et  sa  vie,  il  est  clair  coom 
le  jour  qu'un  homme  qui  aime  mieaicoa- 
rirles  risques  de  la  perte  de  son  bouiifar 
éleriiel ,  qui  s'espost-  à  tomber  dan*  ose 
misère  étemelle  plutôi  que  d'ajonlfrfcii 
l'Kvangile ,  la  chose  du  monde  a  plus  t^OT^ 
ble  et  la  plus  fondée  en  raison,  etcelauB 
prétexte  qu'il  ne  la  voit  pas  de  ses  propn, 
yeux,  Il  est,  dis-je,  très-clair  qu'on  Iimud* 
ainsi  tait  n  est  pas  incrédule  à  caose  dsdt- 
fautde  force  dans  les  preuves  qu'oaloai- 
lègue  ;  mais  que  son  incrédulité  doit  wa 
origine  à  quelque  passion  ou  à  quelqae »i« 
qui  lui  font  souhaiter  que  lEvangilc  ne  soit 
pas  vénUble.  Or  avec  ces  dispositions,  il 
aurailélctou  aussi  incrédule  qu'il  esl.qBiwl 
bien  même  il  aurait  vu  les  choses  de  sf* 
propres  yeUx.  Que  les  hommes  inveolMl 
tels  vains  prétextes  qu'il  leur  plaira. pour 
excuser  leur  infidélité  et  leur  vie  corrompue, 
quant  a  moi,  je  suis  persuadé  qu'on  koa- 
me  qui  foule  aux  pieds  lautoritè  âe  fi  rai- 
son et  de  l'Ecriture  unies  ensemble,  «ni  pcn^ 
tenir  bon  contre  les  preuves  de  fiit  les  plu 
palpables  et  les  plus  claires  ,  qui  est  tapa- 
hle  de  fermer  l'oreille  à  tontes  les  promesses 
et  à  toutes  les  douces  ethoiiations  de  l'E- 
vangile ,  qui  fait  le  sourd  aux  menaces  te^ 
nbles  de  la  vengeance  de  Dieu  que  la  If 
mière  de  la  nature  nous  fait  connaître» 
partie,  et  que  la  révélation  nous  confinoedi 
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la  manière  da  monde  la  plus»  expresse;  Jjb 
suis  persuadé»  dis-je,  qu*an  tel  homme  doit 
avoir  d'antres  raisons  de  son  incrédulité,  aae 
le  manqae  de  preuves  suffisantes.  Qnon 
me  donne  un  homme  libre  de  préjugés  et  de 
passions,  qui  suit  les  règles  de  sa  raison  na 
turelle  ;  je  pose  en  fait  que  la  moindre  pos« 
sibilité  de  parvenir  à  la  vie  éternelle,  ou  le 
moindre  soupçon  de  tomber  dans  une  mi- 
sère sans  fin ,  le  déterminera  immédiatement 
i  faire  sa  grande  étude  et  sa  principale  occu- 
pation du  soin  d'oblenir  la  première  de  ces 
choses ,  et  d*éviter  l'autre.  Lors  donc  qu'on 
voit  des  gens  qui  agissent  d'une  manière  di- 
rectement opposée  a  ce  principe  naturel,  lors- 
qu'on les  voit  négliger  presque  entièrement 
ces  choses,  malgrt  les  lumières  de  la  nature, 
qui  leur  donnent  un  si  haut  degré  de  proba- 
bilité ,  et  malc[ré  la  révélation  expresse  de 
TEvangile,  qui  les  met  dans  une  entière  et 
pleine  évidence,  on  peut  décider  hardiment 
que  ces  gens  ne  se  conduisent  pas  par  raison, 
mais  qu  ils  agissent  par  un  principe  tout  i 
fait  différent. 

La  vie  et  les  actions  de  cet  ordre  de  gens 
qui  prétendent  qu'ils  ne  sont  incrédules  que 
parce  qu'ils  n'ont  pas  des  raisons  suffisantes 
de  croire ,  donnent  assex  à  connaître  auel 
est  le  véritable  principe  de  leur  incrédulité. 
Ce  sont  des  sens  esclaves  de  leurs  convoi- 
tises charnelles.  Us  aiment  le  péché  et  la  dé- 
bauche. Ils  sont  plongés  dani  de  mauvaises 
habitudes.  C'est  là  la  véritable  raison  pour 
laquelle  ils  ferment  les  yeux  aux  preuves  qui 
les  obligeraient  à  croire  des  choses  qui  ne 

Senvent  leur  être  d'aucune  consolation,  tan- 
is  qu'ils  demeurent  dans  la  résolution  de 
ne  pas  renoncer  aux  vices  qu'ik  aiment  avec 
passion.  Leurs  cœurs  et  leurs  affections  sont 
entièrement  placés  sur  les  choses  d'ici-bas  ; 
et  c'est  pour  cela  qu'ils  ne  veulent  faire  au- 
cune attention  aux  preuves  qui  élèveraient 
leurs  pensées  et  leurs  affections  auœ  ckosu 
qm  sont  en  haut.  Us  sont  enchantés  des  plai- 
sirs sensuels ,  et  charmés  des  douceurs  du 
péché  ;  et  c'est  là  la  raison  qui  fait  qu'ils  se 
raidissent  contre  toutes  les  preuves  qui  abou- 
tissent à  les  sevrer  de  leurs  délices  présentes, 
pour  leur  faire  goûter  les  joies  plus  spiri- 
tuelles du  ciel  qui  sont  encore  à  venir.  L'a- 
mour du  monde  présent  les  aveugle  (i);  et 
c'est  la  raison  pourquoi  ils  ne  comprennent 
pas  les  choses  qui  sont  de  V esprit  ae  Dieu  : 
c'est  pour  cela  qu'dles  leur  sont  folie,  et  quils 
ne  les  peuvent  entendre  d'autant  qu'elles  se 
discernent  spirituellement  (1.  Cor.  77,  ik).  £n 
un  mot  la  vraie  et  l'unique  raison  pourquoi 
les  honunes  aiment  mieux  les  ténèbres  que  la 
lumière,  c'est  parce  que  leurs  autres  sont 
uuiuvaises.  {Jean,  III,  19). 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit,  pour  répon- 
dre à  la  question  d'où  vient  qu'il  j  a  des  gens 
qui  ne  veulent  pas  croire  les  dogmes  de  TÊ- 

(1)    Bn9t  &Ktxtxv/ai«uc  tx099i  rù<tç  lf$mX/i9Vi,  xêii  fiii 

t^fikxtè*   x«{   tA«    itfHwin  n\>  T*»  ic0ntfa».  TnOMUL. 
Antioch.  iib,  i. 
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vangile.  Résolus  en  effet  à  ne  pas  se  réfor* 
mer ,  il  n'est  pas  étonnant  de  voir  qu'il  ne 
se  soucient  pas  d'apercevoir  Tévidence  de  ces 
vérités  qui  ne  manqueraient  pas  de  les  trou- 
bler dans  la  jouissance  de  leur^plaisirs  char- 
nels ,  et  de  chauffer  toutes  leurs  joies  en 
amertumes.  Telle  étant  la  disposition  de  leur 
cœur,  je  pose  en  fait  <|ue  quand  les  preuves 
de  la  venté  de  la  rehgion  seraient  encore 
plus  fortes  qu'il  n'est  possible  d'imaginer,  ils 
ne  seraient  pas  pour  cela  plus  prêts  a  croire  ; 
ils  trouveraient  toujours  qu'il  leur  manque- 
rait quelque  chose  ;  ils  demanderaient  de 
nouvelles  preuves  plus  fortes  que  celles-là. 
Je  sais  qu  il  y  a  des  gens  qui,  convaincus 
intérieurement  qu'ils  agissent  d'une  manière 
entièrement  opposée  a  toutes  les  preuves 
raisonnables  de  la  religion ,  se  disent  à  eux 
mêmes  que  s'ils  avaient  de  plus  fortes  preu- 
ves des  grandes  vérités  de  la  religion  que 
celles  qu  ils  ont,  ils  changeraient  indubita- 
blement de  conduite.  Mais  puisque  la  véri- 
table raison  de  leur  conduite  extravagante 
n'est  pas  le  manque  de  preuves  et  le  oéfaut 
d'évidence,  puisqu'au  contraire  c'est  à  l'es- 
clavage des  passions  tumultueuses  qui  ne 
leur  permet  pas  de  réfléchir  sur  leur  train  de 
vie,  qu'il  faut  attribuer  ce  qu'ils  font  contre 
toute  sorte  de  raison  et  en  dépit  de  l'évi- 
dence; il  est  clair  nue  quand  bien  même  les 
preuves  des  vérités  évangéliques  seraient 
plus  évidentes  encore  qu'elles  ne  le  sont ,  ils 
ne  changeraient  pas  pour  cela  de  manière 
d'affir ,  ni  de  genre  de  vie ,  à  moins  que  Dieu 
ne  les  y  contraignit  par  une  action  irrésisti- 
ble. Us  se  bercent  de  cette  flatteuse  imaffîna- 
tion,  que  s'ils  avaient  vécu  du  temps  de  Jésus- 
Christ ,  s'ils  avaient  été  les  auditeurs  de  ses 
sermons  et  les  spectateurs  de  ses  miracles, 
s'ils  avaient  eu  le  bonheur  de  voir  tontes  les 
merveilles  qu'il  faisait  pour  justifier  la  vérité 
de  sa  mission  céleste,  ils  n'auraient  eu  garde 
d*agir  avec  lui  comme  les  Juifs.  Nous  n'au- 
rions pas  été  assez  aveugles ,  disent-ils ,  et 
«assez  malheureux  pour  le  rejeter,  nous  au- 
rions au  contraire  embrassé  sa  religion  de 
tout  notre  cœur ,  et  nous  aurions  cru  à  sa 
doctrine.  En  un  mot  Ils  s'imaginent  qu'ils  se 
seraient  rangés  sans  balancer  sous  sa  dis- 
cipline, et  que  les  dogmes  qu'il  enseignait 
auraient  eu  une  influence  très-grande  sur 
toute  la  conduite  de  leur  vie.  Je  réponds  à 
ces  gens-là  que  si  leurs  cœurs  et  leurs  affec- 
tions ne  les  faisaient  pas  pencher  vers  la  vie 
présente  plus  que  vers  la  vie  à  venir,  et  que 
s'ils  n'estimaient  pas  les  plaisirs  des  sens 

Ïdus  que  la  gloire  qui  doit  être  un  jour  rivé^ 
ée  dans  les  enfants  de  Dieu,  rien  ne  les  em- 
pêcherait de  faire  aujourd'hui  ce  qu'ils  s'i- 
maginent qu'ils  auraient  fait  alors. liais  que 
si  leurs  cœurs  sont  attachés  aux  choses  de 
la  terre,  et  leurs  passions  plus  fortes  que 
tous  les  arguments  de  la  raison;  que  s'ils 
sont  maintenant  si  forts  enchantéi  des  dé* 
lices  du  péché,  que  tous  les  motifs  de  la  re- 
ligion ne  sont  pas  capables  de  leur  persuader 
de  vivre  en  cnrétieus,  nous  pouvons  dtro 
sans  crainte  de  nous  tromper  qu'il  y  a  toutes 
les  apparences  du  inonde  qu'ils  auraient  ét^ 

[Quarante-une.) 


>su9~^iirisi ,  uu  uxtsuipie  idmeux  ei  perd- 
ent qui  tioos  montre  que  le  préjugé  , 
ie ,  la  hafne,  rorsuetl  remportent  qael- 
ois  sur  les  plus  fortes  convictions.  Le 
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du  temps  de  Jésus-Christ  tous  tels  qu'ils 
sont  présentement.  Nous  ayons  dans  la  con- 
duite des  anciens  Juifs  qui  vivaient  du  temps 
de  Jésus-Christ ,  un  exemple  fameux  et  per« 
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seigneur  n'eut  pas  plutôt  commencé  à  leur 
dire  qu'il  était  enroyé  de  Dieu  pour  les  in- 
struire de  leur  devoir,  qu'ils  lui  demandèrent 
des  signes  de  sa  mission,  avec  promesse  que, 
.s'il  en  faisait,  ils  croiraient  en  lui.  Qu'en 
arriva-t-il  ?  Jésus-Christ  fit  devant  eux  un 
si  grand  nombre  de  choses  si  merveilleuses, 
que  si  elles  étaient  écrites  de  point  en  point , 
le  monde  lui-^méme  ne  saurait  contenir  les 
livres  qu'on  en  ferait.  (Jean,  XX,  25)  ;  et  ce- 
pendant tous  ces  miracles  ne  furent  pas  ca- 
pables de  vaincre  leur  incrédulité.  Lorsqu'ils 
le  virent  étendu  sur  la  croix  ,  ils  dirent  : 
Qu'il  descende  maintenant  de  là  croix,  et  notss 
croirons  en  lui.   (Matlh.  XXVII,  4^2).  Mais 
lorsqu'il  fut  sorti  do  tombeau  au  troisième 
jour,  ce  miracle,  mille  fois  plus  grand  et 
plus  convaincant  que  celui  qu'ils  avaient 
demindé,  ne  servit  qu'à    les    endurcir  et 
qu'à  augmenter  leur  incrédulité  et  leur  ol)- 
stinaiion. 

11  y  en  a  d'autres  qui  s'imaginent  que  si 
IHeu  avait  la  bonté  de  leur  envoyer  un  mes- 
sager de  l'autre  vie  pour  leur  en  apprendre 
les  nouvelles,  il  n'en  faudrait  pas  davantage 
pour  les  convaincre  et  pour  les  faire-devenir 
tout  aussitôt  de  nouvelles  créatures.  C'était 
la  demande  du  mauvais  riche  dont  il  est  par- 
lé au  chapitre  XVI  de  TEvangiie,  selon  saint 
Luc.  Mais  supposé  que  Dieu  par  un  excès  de 
condescendance  leur  accordât  leur  demande, 
qui  en  elle-même  est  tout  à  fait  déraisonna- 
ble;  supposé   qu'il  fit  sortir  du   sépulcre 
quelqu'un  des  morts  à  dessein  de  les  con- 
vaincre :  qu'en  arriverait-il?  Il  y  a  toutes  les 
apparences  du  monde  que,  comme  ils  s'obs- 
tinent à  ne  point  écouter  Moïse  et  les  prophè- 
tes, Jésus-Christ  et  ses  apôtres,  ils  neseraient 
pas  non  pbis  persuadés  quand  bien  même 
quelqu'un  des  morts  ressusciterait.  L'appa- 
rition d'un  messager  si  extraordinaire  et  si 
peu  attendu  les  surprendrait  peut-être  du 
premier  abord  et  jetterait  l'épouvante  dans 
leur  ame.  Mais  il  est  plus  que  probable  que 
ce  spectacle  ne  les  convaincrait  pourtant  pas 
et  ne  serait  pas  capable  de  vaincre  leur  m- 
crédulité.  Il  en  serait  d'eux  à  peu  près  com- 
me d'un  méchant  homme  accablé  d  une  dan- 
gereuse maladie  qui  le  menace  de  la  mort. 
Epouvanté  des  approches  de  la  mort  et  des 
terribles  idées  de  rêtcrnité,  son  ame  est  rem- 
plie d'horreur  et  de  désespoir  ;  il  forme  pré- 
cipitamment dans  cet  état  de  crainte  et  d'a- 
gitation la  résolution  de  changer  de  vie  et  de 
renoncer  au  péehé.  Mais  le  danger  n'est  pas 
plutôt  passé  qu'il  reprend  ses  vieilles  habi- 
tudes et  qu'il  s'abandonne  au  péché  comme 
auparavant.  Il  y  a  très -grande  apparence 

3ue  la  même  chose  arriverait  aux  personnes 
ont  je  parle,  supposé  que  Dieu  leur  envoyât 
quelqu'un  des  morts  pour  les  informer  de 
la  certitude  d'une  autre  vie  et  du  danger  au- 
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Sielîls  s'exposent  en  s'abandoDnantak^ 
é.  Revenus  à  eux-mêmes  de  la  som 
et  de  la  peur  que  cette  api>aritioii  leur  ni 
causées,  ils  retourneraient  à  leurs  mun». 
ses  habitudes,  et  leurs  vices  favoris  rani. 
draient  insensiblement  le  dessus.  Il  j  a  ^ 

Fens  dans  ce  siècle  qui  croient  fermeoei 
existence  des  esprits,  et  qui  préteidei 
avoir  eu  des  apparitions  ;  on  ne  renan» 
pourtant  pas  que  leur  vie  soit  plus  rteilièn. 
ni  leur  piété  plus  exemplaire  que  celles éa 
autres  personnes  pieuses  qui  s'attackitî 
la  pratique  de  la  vertu,  portées  à  cela  bv b 
conformité  qu'elles  trouvent  entre  les  dor- 
mes  de  l'Evangile  et  les  principes  de  la  droite 
raison. 

Ce  n'est  donc  pas  faute  de  prenvessiff- 
santés  que  les  incrédules  rejettent  les  pn- 
des  vérités  de  la  religion;  mais  c'est  pire 
qu  ils  manquent  de  sincérité  qu'ils  chertkà 
a  se  faire  illusion  à   eux-mêmes  et  n% 
examinent  les  preuves  de  la  religion  m 
un  esprit  de  partialité,  que  ces  preuves mt 
pas  sur  eux  tout  le  poids  et  toute  l'infloeicf 
qu'elles  devraient  avoir  manifestemeal  « 
îugement  de  la  droite  raison.  Tandis  qifb 
hommes  lâchent  la  bride  à  leurs  passkxis. 
et  que  leurs  convoitises  l'emportent  sur  le» 
raison,  il  n'est  pas  possible  qu'ils  jotent sai- 
nement de  la  religion.  En  maUère  d'afciw 
temporelles  même,  quelle  difficulté  se  Iroi- 
ve-t-on  pas  à  juger    raisonnablemesl  éti 
choses  lorsqu  on  a  de  forU  préjugés! com- 
battre ?  Quelle  peine  la  vérité  na-t-eJlep» 
a  se  soutenir  lorsqu'elle  se  troofe  es  op- 
position   avec   les    convoitises  cbameU»? 
Combien  plus  cela  doit-il  arriver  dans  l» 
matières  de  religion  qui  roulent  sur  des  dis- 
ses à  venir  et  tout  à  fait  éloignées  des  sens? 
11  est  presque  impossible  que  Tintéi^  pré- 
sent, les  convoitises  elles  passioos  ae eâtf ot 
alors  le  jugement  et  n'aveuglent  l'enteiKle- 
ment.  11  est  donc  absolument  nécessaire  qae 
ceux  qui  font  profession  de  suivre  les  liiniè- 
res  de  la  droite  raison  soient  disposés  pre- 
mièrement à  examiner  les  choses  sans  par- 
tialité ,  et  à  recevoir  tout  ce  qui,  après  us 
mûr  examen  ,  leur   paraîtra  coaforme  i  h 
raison  et  à  la  vérité,    et  fondé  sor  de  bons 
arguments.  Il  faut  que  les  îûlfcrtts  de  leurs 
passions  et  de  leurs  con  voitîsesneulTtftlpoQr 
rien  dans  leur  jugement ,  s'ils  veulenv  juçer 
sainement  de  la    crédibilité  de  U  religioo 
chrétienne  et  de  sa  conformité  avec  la  nison. 
11  faut  qu'ils  soient  disposés  avant  loolfi 
choses  à  prendre  pour  règle  de  leurs  acUois 
tout  ce  qu'on  leur  prouvera  par  des  raisoos 
solides  avoir  été  révélé  par  Dieu  lui-même. 
Lorsqu'ils  en  seront  venus  là,  qu'ils  es- 
saient alors  si  avec  cette  disposition  d  «prit 
ils  pourront  résister  à  l'évidence  de  J'£van- 
elle.  St  quelqu'un,  dit  Jésus-Chrisl,  crul  fui  r 
la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé,  U  connaiîr  i 
de  la  doctrine,  savoir  si  elle  est  de  Wm.  ou  5i/ 
parle  de  par  moi-même  (Jean,  Vil,  17).  LE^f 
nel,  dit  aussi  David,  fera  marcher  les  debi>ti 
naires  en  droiture,  et  il  etxseignera  «irii» 
aux  débonnaires.  (Ps.  XXV,  8.) 
U  est  Irès-cerlain  en  clTot  que  les  pcrH^:' 
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nés  en  qui  ces  heureuses  dispositions  se  ren- 
contrent, qai  se  gouvernent  par  la  raison 
et  oui  ne  se  laissent  pas  emporter  au  torrent 
de  leurs  passions  et  de  leurs  conyoitises  cri- 
mlnelles,  doivent  donner  leur  approbation 
et  leur  consentement  aux  doemes  de  la  reli- 
gion chrétienne,  ne  fût-ce  qu  à  cause  de  leur 
excellence  intrinsèque  et  de  leur  conformité 
avec  les  lumières  de  la  droite  raison.  Je  vais 
même  plus  avant,  et  je  dis  que  quand  les 
preuves  extérieures,  qui  mettent  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  hors  de  toute  contes- 
tation ,  seraient  beaucoup  moins  fortes 
qu'elles  ne  sont,  quand  bien  même  il  ne 
nous  resterait  d'autres  preuves  de  sa  divinité 
que  rexcellence  des  grandes  vérités  Qu'elle 
enseigne,  que  leur  parfaite  conformité  avec 
la  droite  raison ,  que  leur  probabilité  natu- 
relle et  que  leur  importance,  le  parti  sans 
contredit  le  plus  sase  et  le  plus  raisonnable 
serait  de  vivre  conformément  aux  règles  de 
l'Evangile.  Il  y  a  plus.  Supposons  ,  si  Ton 
veut,  que  tout  ce  que  la  foi  peut  faire,  c'est 
de  mettre  la  croyance  de  la  vérité  de  la  révé- 
lation chrétienne  au  rang  des  choses  simple- 
ment possibles,  ie  pose  en  fait  que  cela  seul 
devrait  porter  des  créatures  raisonnables  à 
vivre  sobrement,  justement  et  religieusement  ; 
car  lors^e  de  deux  partis  également  douteux 
et  incertains,  il  y  en  a  un  ^  nous  dit  un  ancien 
père  de  l'Eglise,  qui  nous  donne  lieu  d'espé- 
rer quelque  chose,  et  l'autre  gui  ne  nous  laisse 
aucune  espérance,  la  pure  raisonne  nous  dicte^ 
t^lle  pas  qu'il  faut  choisir  le  premier  plutôt 
que  l'autre?  En  choisissant  le  premier  (1)  vous 
ne  courez  aucun  risque,  si  ce  qu'on  vous  fait 
espérer  se  trouve  faux  et  sans  fondement. 
Mais  en  prenant  le  dernier  parti,  vous  hasar^ 
dez  la  perte  du  salut ,  si  l'opinion  qui  vous 
défend  de  rien  espérer  se  trouve  fausse.  Que 
dites-vous,  ajoute-t-il,  ignorants  que  vous 
êtes  y  et  dont  l'aveuglement  est  tout  a  fait  dé- 
plorable et  digne  de  compassion  (2)  ?  Ne  crai^ 
gnez-voiM  pas  que  les  choses  pour  lesquelles 
vous  n'avez  que  du  mépris  et  qui  font  le  sujet 
de  vos  railleries,  ne  se  trouvent  peut-être  à  la 
fin  véritables  ?  Ne  sentez-vous  pas  au-dedans 
de  vous  je  ne  sais  quoi ,  qui  vous  menace  qu'un 
temps  viendra,  dans  lequel  vous  serez  obligés 
de  croire  ce  que  vous  rejetez  aujourd'hui  avec 
tant  d'obstination,  et  dans  lequel  vous  vous 
repentirez,  mais  trop  tard,  de  votre  incrédu- 

(1)  Nonne  purior  raiio  est,  ex  duobus  incertii  ei 
in  ambigua  exspeciaiione  pendenlibus,  id  potius  cre- 
drre,  C|uod  aliquas  spes  ferai,  quam  quod  nullas  ?  lu 
illo  enim  periculi  niuil  est,  si,  quod  dicitur  iinminere 
cassum  Hat  et  vacuum  ;  in  hoc  danmum  est  maximum 
(  id  esl  salulis  amissio  ),  si,  cum  lempus  advenerii, 
uperialur  hoc  fuisse  mendacium.  âiuiob.  cont.  Génies, 
lib.  il. 

(2)  Quid  dicitis,  o  nescii,  eiîam  fleiu  et  niiseratlone 
digiiissimi  !  lia  non  tam  exiiinesciiis,  ne  forte  h:ec  ve- 
ra  sini,  quu;  sunt  despeclui  vobis  et  pruîbenl  maie- 
riaio  risus  ?  Ncc  saltem  viibiscum  sub  obscuris  cogita- 
lionibus  voIviiis«  ne  quod  hoc  die  credere  obsiinaU 
renuitis  |>erversitate ,  redarguat  seruni  tenipus  ,  et 
il  revocabilis  pœnitenila  casliget  ?  Id.  Ibié. 


litéî  Cette  réflexion  nest  pas  particulière 
aux  auteurs  chrétiens  ;  les  plus  sages  et  les 
plus  sensés  d'entre  les  païens  ont  parlé 
comme  eux.  //  faut,  dit  Platon  {InPhœd.). 
mettre  toutes  choses  en  œuvre  pour  acquérir 
dans  cette  vie  la  vertu  et  la  sagesse  ;  car  la 
récompense  est  belle,  et  l'espérance  grande. 
Que  ceux,  dît  Cicéron ,  qui  se  figurent  qu'a-^ 
pris  la  mort  ils  seront  entièrement  anéantis , 
ont  fait  une  belle  découverte  I  Quel  beau  sujet 
de  se  réjouir  et  de  se  glorifier  (1)  I  5i  je  dois 
être  privé  de  sentiment  après  ma  mort,  dil-il 
dans  un  autre  endroit  (2),  comme  queluues 
philosophes  du  bas  étage  le  prétendent ,  je  ne 
crains  pas  que  ceux  de  ces  philosophes  qui  ns 
seront  plus  en  vie,  viennent  me  faire  la  guerre 
de  mon  erreur  sur  l'immortalité  de  Vame  (3). 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  ne  soit  là 
notre  cas.  Dieu  a  pris  soin  de  nous  fournir 
un  grand  nombre  de  preuves  de  la  vérité  de 
notre  religion.  Ces  preuves  sont  certaines , 
et  aussi  certaines  qu'il  soit  possible  d'en 
avoir  dans  aucune  matière  de  fait.  C'est  ce 

3ue  j'ai  fait  voir  fort  au  long  dans  tout  ce 
iscours.  Que  me  reste-t^i  à  faire ,  sinon 
d'exhorter  les  hommes  à  croire  ?  Tout  les  y 
oblige  ;  puisque  les  choses  qu'on  leur  pro- 
pose à  croire  sont  non  seulement  possibles , 
probables ,  excellentes  et  de  la  dernière  Im- 
portance ;  mais  qu'elles  sont  de  plus  accom- 
pagnées de  toutes  les  preuves  positives  et 
de  toutes  les  raisons  de  crédibilité  qu'il  soit 
possible  d'avoir. 

Je  conclus  par  cette  réflexion  qu*il  n*y  a 
point  d'homme  raisonnable  qui  puisse  nier 
que  Dieu  ne  soit  en  droit  de  nous  imposer 
1  obligation  de  faire  attention  à  certaines 
choses ,  de  les  étudier  et  de  les  examiner  j^ 
fond  sous  peine  de  son  indignation,  si  noui 
négligeons  de  le  faire.  A  quoi  il  faut  ajouter 
que  Dieu  ayant  donné  à  la  révélation  chré- 
tienne toute  l'évidence  qu'il  lui  était  conve- 
nable de  donner ,  toute  celle  que  l'honimo 
pouvait  raisonnablement  demander,  et  toute 
celle  enfin  dont  la  nature  de  la  chose  qu*il 
s'açissait  de  prouver  était  succeptible«  nous 
serions  très-mal  fondés  à  demander  de  plus 
fortes  preuves;  et  que  ce  serait  en  vain  que 
nous  alléguerions  le  défaut  d'évidence  pour 
jusliOer  notre  négligence  et  nos  préjugés  dé- 
raisonnables 

(i)  Pneclarum  nc&cio  qnsd  adepli  sunt,  qui  didice- 
rnnt  se,  cum  tempns  mortis  venisset ,  totos  esse  p<ï- 
ritnros.  —  Qiiid  habet  ista  res  aut  la*tabileaut  gloiio- 
suni  ?  Cic.  Tuse.  quœst.  lib.  1. 

(2)Sin  mortnus,ut  quidam  niinuti  pbilosophl  ccn 
sent,  niliil  seniiam,  non  vereor  no  bunc  errorem 
meuin  mortui  irride.int  pbilosnplii. 

(5)  Si  Ton  veut  voir  ces  iiensëcs  mises  dans  un 
plus  beau  jour  et  mieux  expsécs  que  dans  Arn  be, 
on  d:ins  Cicéron,  on  n*a  qu  il  lire  les  diapiires  I  oi 
Vil  des  pensées  de  Pascal ,  où  ï\  prouve  que  Tathéis 
me  est  une  choi^e  contraire  au  srns  commun,  et  quM 
est  plus  avanugeux  i^  Tbomme  de  croire,  qne  de  ne 
pas  croire  ce  que  la  religion  chrétienne  enseigne. 
Voy.  aussi  Locke,  de  rEiitendemcnt  humain,  lib.  II. 
cil.  il,  p.  70,  et  les  Caraclères  de  la  Bruyère^  dauj 
le  cliap.  dieftEf|trits  forts.  K.  du  trad. 
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TROUIEBIE  DÉFElirSi: 

DU  DOCTEUR  CLARKE^ 

VOOR   PROUVER  L^lMMÀTiRUUTi  DE   L*AMB  ET  SOJT  ilÉMORTAUTi    NATURKtXE 

▲   L*ÀUTBUR    IlES  RÉFLEXIOHS    SUR    LA    SECONDE  I>£fKN8K» 


BV  Riran 


MONSIEÎ  R  , 

Je  suis  persuadé  que  dans  ma  dernière  ré- 
plique j'ai  mis  la  question  qui  nous  divise 
dans  un  point  de  vue  si  clair»  (^u'ii  n'est  plus 
nécessaire  de  l'agiter  et  de  fatiguer  nos  lec- 
teurs à  cet  égard.  Mais  voyant  que  vous  avez 
imaginé  une  distinction   nouvelle  en  appa- 
rence, à  l'aide  de  laquelle  vous  chercneif 
toujours  à  éluder  la  force  de  mon  argument, 
et  qtie  vous  avez  jugé  à  propos  d  insister 
dessus ,  comme  si  vous  croyiez  réellement 
qu'elle  a  du  poids  et  de  la  force,  je  vais,  quoi- 
qu'elle me  paraisse   extrêmement  faible  , 
tâcher  de  satisfaire  au  désir  sincère  que  vous 
avez ,  dites-vous  2  de  découvrir  la  vérité,  en 
montrant  en  peu  de  mots  la  faiblesse  et  1  in- 
conséouence  de  cd  que  vous  avez  avancé  dans 
vos  réflexions. 

Pour  prouver  qu'il  n'est  pas  possible  que 
la  pensée  soit  une  qualité  ou  uncf  puissance 
de  la  matière,  j'ai  dit  que  toutes  les  qualités 
on  puissances  connues  ouinconnues,  qui  sont 
dans  la  matière  ou  qu'on  lui  attribue  ordi- 
nairement, doivent  nécessairement  être  : 

1**  Ou  des  qualités  réelles  vraiment  et  pro- 
prement inhérentes  au  sujet  auquel  on  les 
attribue ,  comme  la  grandeur  et  le  mouve- 
ment le  sont  à  la  matière.  Ces  qualités  réel- 
les sont  toujours  les  sommes  ou  collections 
des  puissances  ou  qualités  de  même  genre  , 
qui  sont  distinctement  inhérentes  aUx  dif- 
férentes parties  du  sujet  matériel;  ce  qui 
n'étant  pas  vrai  de  la  pensée,  il  est  manifeste 
que  la  pensée  ne  peut  pas  être  une  puissance 
ou  une  qualité  de  cette  espèce ,  qui  inhère 
à  un  amas  de  partie^  ; 

^  Ou  des  qualités  qui  ne  soient  pas  réelle- 
ment inhérentes  dans  le  sujet  auquel  on  les 
attribue  ordinairement;  mais  en  effet  des 
modes  produits  dansqueiqu'autre  sujet  dans 
lequel  ils  résident,  tels  que  sont  les  couleurs, 
les  sons  et  tout  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment le9  qualités  sensibles  de  la  matière. 
Ces  qualités  n'existent  en  aucune  façon  dans 
cesujetauquelonlesattribueordinairement, 
mais  existent  dans  queiauc  autre  sujet.  Ceci 
n*étant  point  encore  applicable  à  la  pensée , 
il  s'ensuit  manifestement  que  la  pensée  ne 
saurait  être  une  puissance  ou  qualitéde  cette 
espèce  dans  un  sujet  matériel  ; 

3*  On  des  qualités  qui  ne  soient  réelle- 
ment inhérentes  dans  aucun  sujet,  et  qui 
soient  de  pures  notionls  abstraites ,  ou  des 
dénominations  extérieures  servant  à  expri- 
mer certaines  idées  complexes,  forn^ées  dans 
nos  imaginations,  ou  certains  effets  généraux 
extrinsèques  et  relatifs,  produits  des  amas 
particuliers  de  matière  par  des  agents  étran- 


gers ,  ou  certaines  dispositions  d'anus  sv- 
•   tÎGuliers  de  matière ,  requises  pour  produt 
ces  effets  :  tels  sont  le  magnéUsme,  Tête- 
tricité,  lattracUoD,    la  réflexibilité.  U  rè- 
irançibilité  et  aatres  choses  semblables.  Os 
qualités  n'existent   réellement  dans  am 
sujet  par  voie  d'inhérence  propremeot  dii^. 
Or  éUnt  également   impossible  d'applim 
ceci  à  U  pensée,  il  est  manifeste qiiehpc» 
sée  ne  peut  pas  être  non  plus  une  poissâw 
ou  qualitéde  cette  espèce  dans  un  amas* 
matières. 

Vous  conrenez  que  la  pensée,  pour  la  ra- 
sons que  j  ai  alliées ,  ne  saurait  être  w 
puissance  ou  qualité  d'aucune  de  ces  tna 
espèces;  maisvoos  distinguezàréganideli 
P«'^ïn|ère  espèce,  et  vous  préfendef  : 

Qu  il  j  a  des  qualités  réeUes,  vraimeilrt 
proorcment  inhérentes  dans  le  sujet  amei 
on  les  attribue,  qui  cependant  ne  sont  pis, 
de  même  que  la  grandeur  et  lemonvenut, 
les  sonlmes  du  collections  des  puissascesot 
qualités  de  même  genre,  distînctemeol in 
hérentes  aux  différentes  parties  dosBiH;H 
qu  ainsi  la  pensée  ,  quoiqu'elle  nesoilpoiit 
une  collection  de  puissances  de  ménecr»^, 
peut  néanmoins  être  une  qualité  réelle iaftè 
rente  à  la  matière  ; 

Que  les  puissances  numériques  oo  les  no- 
des  particuliers  et  individuels  sont  du  non- 
bre  de  ces  qualités  réeUes  et  inbérentes  qai 
résident  dans  un  amas  de  matière ,  sans  ia- 
hérer  distinctement  dans  ses  diflérestes  par- 
ties ;  en  quoi  elles  sont  opposées  aox  puis- 
sances génériques ,  telles  que  la  modeorei 
le  mouvement ,  oue  vous  êfooei  éire  ks 
sommes  des  grandeurs  et  des  mouvementé 
des  différentes  parties  • 

Que,  par  exemple  ,  le  pouvoir  que  VœOa 
de  contribuer  à  l'action  delà  vue;  U  pouvoir 
d  une  borloge  de  marquer  rtieuie  diVour; 
le  pouvoir  qu'un  instrument  de  musique  a 
de  produire  en  nous  des  sons  hannonieot  ; 
les  flçures  particulières  qui  se  rencoutrtnl 
dans  les  corps,  telle  que  la  ffgure ronde  oo 
carrée ,  et  les  modes  parUculîers  du  mcaîf- 
ment,  sont  autant  de  puissances  numérif  m 
qui  ne  résultent  d'aucunes  puissasres  do 
même  genre  inhérentes  aux  parties  de  Tamas 
de  matière,  et  que  de  même  par  consécueot  la 
pensée,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  uneâ^ctioo 
depuissancede  mégie  genre,  peut  néaumoins 
mhércr  dans  un  amas  de  matière  comoie  un  de 
ces  modes  numériq  nos  ou  i  ndi  vidneb  de  qoel- 
que  puissance  générique  ; 

Qu'en  supposant  ainsi  que  fai  pensée  e^ 
un  mode  numériaue  de  quelque  puissants 
générique  de  matière,  on  peut  concevoir  que 
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comme  la  rondeur  d*un  corps  n*est  pas  la 
somme  des  rondeurs  des  parties,  ni  la  flgure 
carrée,  la  somme  des  figures  carrées  des  par- 
ties ;  ni  le  pouvoir  qu*un  instrument  de  mu- 
sique a  de  produire  un  son  harmonieux ,  la 
somme  des  puissances  du  même  genre  qui  se 
rencontrent  dans  les  parties  considérées  sé- 
parément, ni  aucun  mode  particulier  du 
mouvement ,  la  somme  des  mêmes  modes  de 
mouvement  qui  se  trouvent  dans  les  diffé- 
rentes parties  :  aussi  le  sentiment  intérieur, 
qui  est  inhérent  dans  un  amas  de  matière , 
peut  cependant  ne  point  être  la  somme  des 
sentiments  intérieurs  des  parties; 

Qu*ainsi  l'argument  tiré  de  ce  que  le  sen- 
timent intérieur  n*est  point  formé  de  diffé- 
rents sentiments  intérieurs  ne  conclut  pas 
plus  contre  la  possibilité ,  qu*il  réside  dans 
un  amas  de  matière ,  que  le  même  argument 
ne  concluerait  contre  la  possibilité  de  Fexis- 
tence  de  la  rondeur  ou  de  tout  autre  mode 
numérique  dans  un  corps. 

Car  la  rondeur  ne  résulte  pas  plus  de  dif- 
férentes rondeurs ,  que  1^  pensée  ou  le  sen- 
timent intérieur  ne  résulte  de  différents  sen- 
tinieats  intérieurs. 

Et  la  rondeur  diffère  aussi  spécifiquement 
des  autres  figures  dont  elle  peut  être  compo- 
sée, que  le  sentiment  iiitérieur  diffète  d'un 
mouvement  circulaire. 

En  sorte  aue  la  sensation  peut  être  con- 
çue exister  aans  les  parties  du  corps  d'un 
animal,  justement  comme  la  rondeur  existe 
dans  les  parties  qui  composent  un  corps  rond: 
chaque  partie  a  autant  de  sensation ,  lorsqu'on 
la  considère  séparément ,  que  chaque  par- 
tie d'un  corps  rond  a  de  rondeur;  et  lorsque 
les  parties  sont  exactement  disposées ,  Ut 

{>en8ée  est  produite  en  entier,  de  même<)uo 
a  rondeur  est  produite  en  entier  par  l'union 
des  parties. 

Car  le  sentiment  intérieur  étant  supposé 
être  une  puissance  réelle  numérique,  telle 
qu'est  la  rondeur,  il  peut  résulter  de  la  com- 
position de  différentes  quaiitéa ,  de  même 
3ue  la  rondeur  résulte  de  différentes  espèces 
e  figures ,  et  est  par  conséquent  une  nou- 
velle qualité  dans  le  même  sujet,  d'un  genre 
ou  espèce  différents  de  (outes  les  qualités 
prises  ensemble  qui  composent  le  sujet. 

C'est  pourquoi ,  bien  que  le  sentiment  in- 
térieur soit  une  qualité  réelle  et  différente 
de  toutes  les  autres  qualités  connues  ou  in- 
connues, que  l'on  avoue  être  privées  de 
ce  sentiment,  il  peut  cependant  résulter  de 
ces  qualités  qui,  prises  séparément,  sont  des- 
tituées de  ce  sentiment,  de  la  même  façon 
une  la  rondeur  est  une  qualité  réelle,  sp&i- 
fiquement  différente  des  autres  qualités  des- 
tituées de  rondeur ,  et  cependant  peut  résul- 
ter ou  être  composée  de  ces  qualités. 

Que  le  sentiment  intérieur  peut  être  parti- 
culièrement considéré  comme  un  mode  ou  une 
espèce  individuelle  de  mouvement. 

Car  de  même  qu'il  suffit,  pour  composer 
la  rondeur,  de  réunir  différentes  petites  par- 
tics  qui,  prises  séparément ,  sont  destituées 
de  rondeur;  aussi,  d'après  cette  supposition, 
il  n*est  pas  nécessaire,  par  rapport  au  pou- 


voir, de  penser  (^u*il  intervienne  autre  chose 
que  Tunion  de  différentes  petites  pariies  qui 
sont  destituées ,  chacune  en  particulier ,  de 
cette  espèce  de  mouvement  appelé  pensée. 

Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  la  substance 
de  vos  réflexions  et  ce  que  vous  avez  avancé 
de  plus  fort. 
J  y  oppose  les  réponses  suivantes  : 
Il  est  absolument  impossible,  et  il  y  a  une 
contradiction  évidente  a  dire  qu'aucune  qua- 
lité réelle  puisse  être  véritablement  et  pro- 
prement inhérente  dans  un  amas  de  matière, 
sans  qu'elle  soit  la  somme  ou  la  collection 
d'un  nombre  de  puissances  ou  qualités  qui 
résident  distinctement  dans  les  différentes 
parties  de  l'amas ,  et  sans  qu'elle  continue 
d'être  du  même  genre  que  le  tout  qui  résulte 
d'elles  ;  car  comme  la  substance  d'un'amas  de 
matière  n'est  elle-même  autre  chose  que  la 
somme  de  ses  parties  qui  existent  chacune 
distinctement  et  indépendamment  de  l'autre, 
et  que  le  tout  ne  peut  être  que  du  même 
genre  que  les  parties  qui  le  constituent;  aussi 
nulle  puissance  ou  qualité  de  substance  ne 
saurait  être  autre  chose  que  la  somme  ou 
collection  des  puissances  des  différentes  par- 
ties ;  et  cette  somme  ou  collection  ne  peut,  à 
moins  de  créer  quelque  chose  de  rien,  qu'être 
du  même  genre  que  les  puissances  qui  la 
constituent.  Si  les  parties  de  la  substance 
sont  similaires,  alors  l'amas  lui-même  est 
une  substance  uniforme  ou  homogène  ;  si  les 
parties  ne  sont  pas  similaires,  la  substance 
est  alors  difforme  ou  hétérogène  :  mais  elle 
ne  cesse  pas  d'être  du  même  genre  ou  des 
mêmes  genres  que  les  parties  qui  la  com- 

S osent.  Pareillement,  si  les  puissances  des 
ifférentes  parties  de  l'amas  sont  similaires, 
la  puissance  du  tout  sera  une  puissance 
simple  et  uniforme;  si  les  puissances  des  dif- 
férentes parties  sont  dissimilaires ,  la  puis- 
sance du  tout  sera  une  puissance  composée 
et  difforme,  mais  sera  toujours  nécessaire- 
çient  du  même  genre  ou  des  mêmes  genres 

3ue  les  puissances  qui  la  composent.  Pois 
onc  que  vous  avouez  que  la  pensée  n'est 
Sas  une  puissance  composée  d'une  multitude 
e  pensées,  et  qu'il  est  évident,  comme  je  le 
montrerai  amplement  dans  la  suite,  que 
nulles  puissances  destituées  de  pensées  ne 
peuvent  être  du  même  genre  que  la  puis- 
sance de  penser ,  de  telle  sorte  qu'elles  en 
soient  les  parties,  et  que  de  leur  union  il  en 
résulte  1q  pouvoir  de  penser,  il  s'ensuit  que 
la  peQsée  n'est  point  du  tout  une  puissance 
composée  de  parties,  et  par  conséquent 
qu'elle  ne  saurait  résider  dans  une  subs- 
tance qui  est  formée  de  parties  distinctes  et 
indépendantes,  telles  que  Ton  avoue  que 
toute  matière  est. 

Pour  déveU)pper  clairement  tout  cet  argu- 
ment et  en  défendre  le  sens  contre  les  objec- 
tions et  les  prétendues  preuves  que  vous 
avez  alléguées  au  contraire.  Il  faut  observer 
que  les  termes  genre  et  espèce  et  de  même 
genre  ou  espèce ,  sont  des  termes  fort  éoui- 
voques  et  employés  dans  un  grand  nombre 
de  significations,  quoique  parmi  les  person- 
nes qui  cherchent  la  vérité,  qui  tâchent  de 
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s'exprimer  avec  le  plus  de  clarté  qu'il  est 

Kssible  et  qui  cherchent  à  s*enteadre  Tun 
utre  «  ils  ne  produisent  pas  souvent  d'er- 
reurs considérables. 

Par  exemple,  il  est  évidemment  vrai  que 
tous  les  cercles  de  quatre  pieds  de  diamètre 
sont  d'un  seul  et  même  genre  ou  espèce  ;  c'est 
ce  (|ue  les  logiciens  appellent  specia  spécial 
liistma.  Il  est  vrai,  dans  un  auire  sens ,  que 
tous  autres  cercles  quelconques  sont  de  la 
même  espèce;  dans  un  autre,  que  toutes  les 
figures  curvilignes  sont  de  la  même  espèce  ; 
dans  un  autre,  que  toutes  les  figures  plates; 
soit  rectilignes,  soit  curvilignes,  en  tant 
qu'opposées  aux  solides ,  sont  de  la  même 
espèce  ;  et  dans  un  autre,  que  toutes  les  fi- 
gures quelconques,  soit  plates  ou  solides, 
sont  du  même  genre  ou  espèce,  en  tant  que 
distinguées  du  mouvement,  de  la  pensée  ou 
de  toute  autre  chose  d'un  genre  entièrement 
différent  :  c'est  ce  que  les  logiciens  appel- 
lent genus  generalius.  Excepté  cela,  on  ne 
peut  dire  en  aucune  façon,  et  le  sens  du  dis- 
cours ne  serait  ni  vrai  ni  exact  si  l'on  disait 
que  la  figure  et  le  mouvement,  ou  la  figure 
et  If  oouleur,  ou  bien  la  figure  et  la  pensée 
sooi  du  même  genre ,  parce  qu'il  n'y  a  nen 
de  commun  dans  les  idées  de  ces  choses  qui 

Suisse  les  faire  ranger  ou  comparer  ensem- 
le,  si  ce  n'est  qu'on  les  comprenne  peut- 
être  toutes  sous  la  dénomination  purement 
abstraite  de  qualité  en  général. 

Pareillement  tous  les  carrés  de  deux  pieds 
ile  diamètre  sont  spécifiquement  différents  de 
tous  les  carrés  d'un  pied  de  diamètre  ;  mais 
ils  ne  le  sont  pas  dans  le  même  sens  ni  dans 
le  m5me  degré  que  les  uns  et  les  autres  le 
5ont  de  parallélogrammes,  et  tous  les  paral- 
lélogrammes diffèrent  spécifiquement  de  tous 
les  carrés  ;  mais  ce  n  est  pas  de  la  même 
manière  qu'ils  diffèrent  les  uns  et  les  autres 
des  triangles,  et  tous  les  triangles  diffèrent 
spécifiquement  de  toutes  les  figures  quadri- 
latères ;  mais  ce  n*est  pas  de  Ta  même  ma- 
nière que  les  uns  et  les  autres  diffèrent  des 
sphères  ou  des  cylindres  ;  et  les  sphères  ou 
les  cylindres  diffèrent  spécifiquement  de 
toutes  les  figures  rectilignes,  mais  ils  n'en 
diffèrent  pas  de  la  même  manière  qu'ils  dif- 
fèrent, et  que  toutes  les  autres  figures  dif- 
fèrent du  mouvement,  du  goût  et  au  son,  ou 
comme  la  figure  ou  le  mouvement  diffèrent 
d'une  pensée.  Cela  fait  connaître  en  passant 
quelle  vérité  et  quel  sens  il  y  a  d'affirmer, 
comme  vous  faites,  que  la  rondeur  est  aussi 
spécifiquement  différente  de  toutes  autres  fi- 
gures ,  que  le  sentiment  intérieur  est  différent 
a'un  mouvement  circulaire  ;  c'est-à-dire  qu'un 
cercle  diffère ,  supposons  ,  d'une  ellipse  ou 
d'une  parabole,  non  seulement  autant  qu'il 
diffère  d'un  cube;  mais  même  autant  qu'il 
diffère  de  la  raison  d'un  homme,  ou,  comme 
les  logiciens  s'exprimeront,  que  le  species 
specicUior  diffère  autant  du  species  qui  est 
immédiatement  au-dessus  de  lui,  qu'il  diffère 
du  genus  generalissimum^  et  non  seulement 
autant,  mais  qu'il  diffère  encore  de  tout  ce 
qui  ce  saurait  même  être  renfermé  dans  ce 
(onre. 
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J'ajoute  cfue  toate  coolear  d*an  bleo  dair 
diffère  spécifiquement  de  toute  couleur  d'on 
bleu  obscur,  mais  elle  n*en  diffère  pas  anliot 

3n'elles  diffèrent  i*ane  et  Tautre  du  jaune  m 
e  l'écarlate  ;  et  Técarlate  difTère  spécifique- 
ment du  bleu,  mais  il  n*en  diffère  pas  aotail 
que  l'un  et  l'autre  diflEèrent  du  son  d'oc 
trompette. 

Faisons  présentement  l'application  de  ced 
i  notre  question.    Lorsque   j'affirme  que 
chaque  puissance  ou  qualité  réelle  aoi  est 
inhérente  dans  un  amas  de  matière,  doit  b6 
cessairement  être  la  somme  ou  la  collectioe 
des  puissances  de  même  eenre  qui  résidesl 
distinctement  dans  les  différentes  parties  de 
cet  amas,  il  est  clair  que  par  ce  terme  de 
même  genre  il  ne  iaat  point  entendre  le^ 
cics  specialissima .  mais  quelqu'une  deotrf 
les  species  generaliores  ;  par  exemple,  qnasd 
je  dis  que  la  grandeur  d'un  pied  cube  éortst 
la  somme  on  la  collection  des  grandeurs  de 
ses  parties,  je  ne  veux  pas  dire  quelle «1 
une  collection  de  pieds  cubes ,  mais  qn'dk 
est  une  collection  d'autres  grandeun  qv 
constituent  un  pied  cube  et  qui  sont  daméae 
genre  qu'elle ,  dans  le  sens  que  toutes  fran- 
deurs  sont  du  même  genre  et  peuvent  être 
parties  l'une  de  l'autre  :  or,  grandeur  et  mo§- 
vement,  ou  grandeur  et  figure  ne  sont  eo  ai- 
cun  sens  du  même  genre  et  ne  peuvent  être 
parties  l'un  de  l'autre  :  donc  figure  on  mou- 
vement ne  saurait  être  partie  d'une  penséf. 

De  même,  quand  je  dis  que  le  nombre 
vingt  est  formé  de  parties  de  même  çeire 
que  le  tout ,  il  est  évident  que  je  n'enlewb 
pas  qu'il  est  formé  de  plusieurs  vingUiws. 
mais  ou'i  est  formé  d'autres  nombres  qui 
sont  de  même  genre  que  lui,  dans  le  sens 
que  tous  nombres  sont  de  même  genre  et 
peuvent  être  parties  l'un  de  l'autre.  Ornom. 
bre  et  son,  ou  nombre  et  couleur,  ne  sont 
en  aucun  sens  de  même  genre  et  nepeorent 
être  parties  l'un  de  l'autre;  donc  nombre  ou 
figure,  mouvement  ou  grandeur  ne  saurait 
être  partie  d*une  pensée. 

De  même  encore ,  quand  je  âh  que  Ui  ron- 
deur ou  figure  sphérique,  ou  loule  autre 
figure  d'un  corps  doit  nécessairement  être 
la  somme  des  qualités  de  même  ^enre  inhé- 
rentes aux  ditlérentes  parties,  \\  esl  c\a\r 
que  je  n'entends  pas  plus  affirmer  qne  la 
rondeur  est  formée  de  plusieurs  rondeurs, 
que  je  n'entends  afOrmer  que  le  nombre  de 
vingt  est  formé  de  plusieurs  vinglames,  ou 
que  le  mouvement  d'un  pîed  cube  de  matière 
est  formé  des  mouvements  de  plusieurs  pieds 
cubes,  mais  que  mon  dessein  est  d'affirmer 
que  la  totalité  d'une  figure  ronde  doit  être 
nécessairement  formée  de  parties  de  ron- 
deur qui  sont  toutes  de  même  genre  qu'elle; 
tout  de  même  que  les  nombres  qui  font  p  .r- 
tie  du  nombre  vingt  sont  de  même  genre 
que  le  tout,  et  que  les  raouvemenU  des  pe- 
tites parties  d'un  pied  cube  de  matière,  qui 
sont  parties  du  mouvement  du  tout ,  sont 
de  même  genre  que  le  mouvement  entier. 
Or  figure  et  tout  ce  qui  n'est  pas  figure  n>st 
en  aucun  sens  du  même  genre  ;  donc  rieo 
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de  ce  qui  csl  privé  de  figure  ne  saurait  être 
partie  de  quelque  figure  que  ce  soil  ;  rien 
de  ce  qui  est  en  particulier  privé  de  cour- 
bure ne  saurait  être  partie  d*une  circonfé- 
rence ronde ,  rien  de  ce  qui  est  (urivé  du 
degré  particulier  de  courbure*  oui  forme 
un  cercle  d*uo  certain  diamètre  aéterminé* 
ne  saurait  être  partie  de  la  circonférence  de 
ce  cercle,  et  rien  de  ce  qui  est  privé  de  pen- 
sée ne  saurait  être  partie  constituante  d  une 
pensée. 

De  tout  ceci  il  paraît  clairement  que  vo- 
tre distinction  de  pouvoir  génériques  et  nu- 
mériques  ne  sert  de  rien  à  votre  cause;  car 
les  puissances  que  vous  appelez  numériques 
doivent  aussi  être  nécessairement  des  collec- 
tions de  puissances  de  même  genre  que 
cdles  que  vous  appelez  génériques.  Il  est 
aussi  évident  que  la  Q^ure  ronde  d'un  globe, 
j'entends  sa  superficie,. est  la  somme  des 
surfaces  convexes  de  ses  parties  externes 
et  que  sa  figure  solide  est  la  somme  de  toutes 
ses  parties  solides  prises  ensemble  et  consi- 
dérés comme  autant  de  voussures  concen- 
triques ou  telles  autres  figures  qui  peuvent 
êtres  parties  constituantes  du  contenu  solide 
d'un  globe;  cela,  dis-je,  est  aussi  évident 
qu'il  est  évident  que  le  mouvement  d'un 
globe  est  la  somme  des  mouvements  de  ses 
parties  ;  et  la  convexité  extérieure  de  ses  par- 
lies  externes,  ainsi  que  la  rondeur  concen- 
trique de  ses  parties  internes  sont  autant  da 
même  genre  que  la  rondeur  ou  figure  sphé- 
rique  entière  dont  elles  sont  pour  ainsi  dire 
les  pièces  ;  que  les  mouvements  ou  grandeurs 
difiTerentes  et  distinctes  de  ses  parties  sont 
du  même  genre  que  le  mouvement  ou  la 
grandeur  entière  qu'elles  constituent.  Car- 
pourquoi  un  demi-cercle  ou  l'arc  d'un  quart 
de  cercle  ne  serait-il  pas  de  même  genre  que 
la  circonférence  d'un  cercle ,  et  les  figures 
rondes  concentriques  ou  toutes  autres  fi- 
gures qui  peuvent  être  parties  constituantes 
du  contenu  solide  d*un  globe,  ne  seraient- 
elles  pas  de  même  genre  que  la  figure  du 
globe,  autant  que  le  mouvement  ou  la  gran- 
deur des  parties  d*un  pied  cube  de  matière 
est  de  même  genre  que  le  mouvement  ou  la 
grandeur  du  pied  cube  entier? 

Pour  dire  la  vérité,  nulles  autres  puis- 
sances que  des  puissances  numériques  ne 
doivent,  à  parler  exactement,  entrer  en 
considération  dans  la  question  présente. 
Car  les  puissances  génériques  en  tant  que 
génériques,  ne  diffèrent  point  des  univer- 
saux,  et  n'existent  que  dans  l'imagination 
c^ui  considère  et  compare  divers  objets  par- 
ticuliers dans  les  individuels  eux-mêmes, 
en  qui  seuls  les  puissances  existent  réelle- 
ment; elles  ne  sont  point  générales,  elles  ne 
sont  faites  ffénérales  que  quand  on  consi- 
dère et  que  l'on  compare  ensemble  les  puis- 
sances particulières.  Or  cette  comparaison 
n'existe  que  dans  ridée;et  par  conséquent 
les  puissances  générales  ou  génériques 
n'existant  réellement  dans  les  choses  que 
par  notre  moyen,  n'ont  réellement  ni  parties 
ni  tout,  et  ne  peuvent,  à  proprement  parler, 
|ioiut  du  tout  entrer  en  considération  dans 


la  question  présente.  Ce  n'est  point  le  mou- 
vement ou  la  figure  prise  en  général  qui  est 
formée  de  mouvement  et  de  figures,  mais 
c'est  le  mouvement  ou  la  figure  numérique 
et  individuelle  d'un  corps  qui  est  formée 
des  mouvements  et  des  figures  de  ses  parties. 
Le  mode  numérique  de  mouvement  du  tout 
est  toujours  la  somme  des  modes  numériques 
de  mouvement  des  parties  :  le  mode  numé- 
rique de  la  figure  superficielle  du  tout  est  la 
somme  des  modes  numériques  de  fiffure  des 
côtés  extérieurs  do  ses  parties  superficielles  : 
et  le  mode  numérique  de  figure  solide  du 
tout  est  la  somme  des  modes  numériques  de 
figure  solide  de  toute  les  parties  prises  en- 
semble. Pareillement  si  la  pensée  pouvait 
inhérer  dans  un  amas  de  matière,  ce  ne 
serait  pas  la  pensée  en  général,  mais  tou- 

I'ours  quelque  pensée  numérique  particn- 
ière  qui  serait  le  résultat  des  pensées  des 
différentes  parties. 

SL  vous  répliquez  que  par  puissances  gé- 
nériques vous    n'entendez  pas  puissances 
générales  ou  universelles,  qui  n  ont  qu'un 
point  d'existence  réelle  (quoique   v< 
pressions,  quand  vous  mettez  la  Ç  ' 
nombre  des  puissances  génériques^! 
position  à  toute  figure  particulière, 
sent  guère  présenter  d'autre  sens 
sens  absurae);  si,  dis-je,  vous  réi 

3ue  par  puissances  génériques  vous  n 
ezpas  puissances  générales,  mais  seulement 
ces  sortes  de  puissances  particulières  qui 
sont  sommes  ou  collections  de  puissances 
de  même  genre,  par  opposition  à  ces  autres 
puissances  ou  qualités  particulières  qui  ne 
sont  pas  sommes  ou  collections  de  puissan- 
ces de  même  genre  ,  je  réponds  qu'une 
semblable  distinction  ne  se  trouve  point  dans 
la  nature,  mais  que  toutes  puissances  ou 
qualités  quelconques  aui  inhérent  dans  un 
amas  de  matière ,  soit  au  nombre  de  celles 
que  vous  citez  comme  génériques,  soit  du 
nombre  de  celles  que  vous  citez  comme  puis 
sances  numériques,  sont  également  et  de  la 
même  manière  sommes  ou  collections  de 
puissances  de  même  genre.  Car  si  parce 
terme  de  même  genre  ou  espèce  vous  enten- 
dez \e  speeies  specialissima ,  n\  l'une  ni  l'autre 
sorte  de  qualités,  ni  aucuns  touts  dans  le 
monde  ne  sont  dans  ce  sens  collections  de 
parties  de  même  genre,  n'étant  pas  plus  vrai 
que  la  grandeur  ou  mouvement  que  vous 
appelez  qualités  génériques  d'un  pied  cube 
de  matière  sont  formées  de  grandeurs  o%k 
mouvement  de  pied  cube,  qu'il  n'est  vrai  que 
la  rondeur  que  vous  appelez  qualité  numé- 
rique d'un  fflobe,  est  formée  de  rondeurs 
semblables.  Mais  si  par  le  terme  de  même 

Î[enre  Ton  entend,  ainsi  que  le  sens  commun 
e  requiert  et  que  je  l'ai  expliqué  ci-devant, 
le  species  generalior,  alors  les  deux  sortes  de 
qualités  et  tous  les  touts  imaginables,  sont 
collections  de  parties  de  même  genre ,  étant 
également  vrai  et  évident  que  dans  la  figure 
ronde  d'un  ^lobe,  la  qualité  numérique  est,  nv 
lativement  à  sa  surface,  formée  des  parties- de 
surfaces  sphériquementet  c^ncentriquement 
convexes;  et  relativement  A  son  contenu 
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solîde^forméede  Ggores  rondes  conceniriqacs 
ou  de  voussures  sphériquemenl  et  concen* 
triquemout  con?eies,  qui  étant  parties  de 
toute  1.1  surface  sphérique  ou  de  tout  le  con- 
tenu solide  sphérique,  sont  respectivement 
du  même  genre  qu'elle:  comme  il  est  vrai  et 
évident  que  dans  la  |[randenr  d'un  pied  cube 
de  matière,  la  qualité  générique  est  formée 
de  pouces  cubes,  ou  de  toutes  autres  gran- 
deurs, qui  étant  parties  d'un  pied  cube  sont 
de  même  genre  qu'elle. 

Quand  vous  dites  :  Si  l'on  attache  une  idée 
générique  aux  termee  puissances  de  même 
genre  •  idors  je  conviens  que  les  puissances 
connues  de  la  matière  ne  sont  autre  chose  que 
les  sommes  des  puissances  de  même  genre,  c*est^ 
à-dire  que  la  figure  et  le  mouvement  d'un  corps 
(il  eût  été  peut-être  plus  exact  dédire  la  granr 
deur  et  le  mouvement)  est  composée  des  figures 
et  mouvement  des  grandeurs  et  mouvements 
des  parties  :  mais  si  les  termes,  puissances  de 
même  genre,  sont  pris  numériquement,  c'est- 
à-dire  comme  puissances  qui  existent  réelle- 
ment ,  alors  il  y  a  des  puissances  inhérentes 
amas  de  matière  qui  ne  sont  point  les 
]es  puissances  de  même  genre.  Par 
la  rondeur  d'un  corps  n'est  point  la 
?s  rondeurs  des  parties  :  votre  dis- 
est  évidemment  destituée  de  fonde- 
rce  que  dans  le  même  sens  que  la 

d'un  corps  n'est  pas  la  somme  des 

mêmes  rondeurs  des  parties  (car  pour  ce  qui 
est  des  autres  rondeurs  telles  que  les  ron- 
deurs innombrables  concentriques  et  les  con- 
vexité exlérieures  de  ses  petites  particules 
externes,  elle  en  peut  être  et  en  est  toujours 
la  somme),  dans  le  même  sens,  dis-je,  que 
la  rondeur  d'un  corps  n'est  pas  la  somme 
?es  mêmes  rondeurs  des  parties ,  dans  ce 
..léme  sens  il  est  vrai  aussi  que  la  grandeur 
et  le  mouvement  d'un  corps  n'est  point  com- 
posée des  mêmes  grandeurs  et  mouvements 
des  parties.  Au  contraire,  dans  le  même  sens 
qu'il  est  vrai  que  la  grandeur  et  le  mouve- 
ment d'un  corps  est  composée  des  grandeurs 
et  des  mouvements ,  non  les  mêmes ,  mais 
diflérents  des  parties ,  dans  ce  même  sens  il 
est  également  vrai  que  la  ûfure  ronde  nu- 
mérique d'un  corps ,  c'est-a-dire  la  flgure 
ronde  de  sa  surface ,  est  la  somme  des  ron- 
deurs, par  où  j'entends  les  convexités  ou 
rondeurs  extérieures  de  ses  parties  superfl- 
cielles  ;  et  sa  fleure  solide  est  la  somme  de 
toutes  ses  parties  solides  prises  ensemble 
qui ,  selon  que  je  l'ai  dit  ci-devant ,  peuvent 
être  considérées  comme  autant  de  voussures 
concentriques  ou  telles  autres  figures  qui 
peuvent  être  parties  constituantes  du  con- 
tenu solide  d'un  globe. 

Et  quand  vous  dites  :  Cest  une  contradic- 
tion de  faire  le  sentiment  intérieur,  la  somme 
des  sentiments  intérieurs  des  parties,  de  même 
que  c'est  une  contradiction  de  faire  consister 
ta  rondeur  dans  les  rondeurs  des  parties; 
quoique  vous  n'eussiez  pas  de  peine  a  accor- 
der que  si  le  sentiment  intérieur  était  une 
ouissance  générique  semblable  à  la  figurset  au 
mouvement .  elle  serait  pareillement  la  somme 
l(  le  résultat  d9$  sentiments  intérieurs  des  dif- 


férentes  parties,  et  etinsi  qu'il  y  aurait  autni 
de  sentiments  intérieurs  aisiincts  qu^U y  aie 
particules  de  matière  qui  forment  Vamas,  ee 
que  vous  avouez  être  très  —  absurde.  Quand 
vous  ajoutez  :  Si  le  senHmeni  intérieur  pro- 
pre des  hommes  est  un  mode  de  Quelque  puis- 
sance générique  de  la  matière,  il  ne  aoit  point 
être  la  somme  des  sentisnents  intérieurs  du 
parties.  Quand  vous  diles  :  Si  le  sentiwufU 
intérieur  répondait  à  la  ilçure  et  au  wwutt- 
ment  des  puissances  génériques ,  t7  serait  fo- 
reillement  fermé  des  sentiments  intérieurs  éti 
parties.  Lcôrsque  vous  dites  :  Le  sentiment  in- 
térieur peut  résulter  de  qualités  ftn ,  considé- 
rées séparément,  sont  destituées  de  sentiment 
intérieur,  de  la  même  manière  que  la  rondm^ 
est  une  qualité  réelle  spécifiquement  différente 
d'autres  qualités  destituées  de  rondeur,  et  et- 
pendant  peut  être  le  résutteU  ou  le  composé  et 
pareilles  qualités.  Enfin  quand  vous  dites: 
Le  sentiment  intérieur  n*est  point  un  povnfir 
qui  réponde  à  la  figure  et  au  mouvement,  »i 
puissances  génériques  que  vous  eonvenexesn- 
sister  seulenunt  dans  les  figures  et  moutements 
des  parties,  mais  il  ressemble  ou  répend  au 
moaes  numériques  de  figures  et  de  wsoHvemnU 
Tout  cela  n'est  dit  que  pour  amusrr  votre 
lecteur  par  des  mots  qui  ne  signiOeat  rin. 
Car  premièrement ,  le  senliment  inlérieor, 
comme  j'aurai  ci-après  occasion  plos  parti- 
culièrement de  l'obiserrer,  est  TraimeotuM 
puissance  plus  générique  que  la  figure  oa  le 
mouvement  En  effet ,  la  nriire  ne  renferme 
sous  elle  que  des  modes  de  flgure,  et  le  inoa- 
yement  ne  renferme  que  des  modes  de  moo- 
vement;  mais  le  sentimeut  Intérieur  cobh 
prenant  sous  lui  tous  les  modes  de  la  pensée, 
renferme  en  lui-même  les  Idées  de  tons  les 
modes  de  figure  et  les  idées  de  tous  les  modes 
de  mouvement  et  une  infinité  d'autres  idées 
encore.  Le  sentiment  Intérieur  étant  donc 
une  puissance  générique  que  l'on  ne  saurait 
comparer  et  qui  est  infiniment  supérieur  à 
la  figure  et  au  mouvement,  fl  doit  être,  de 
votre  propre  aveu  ,  la  somme  et  te  résultat 
des  sentiments  intérieurs  des  diflëreofes  par- 
ties, et  ainsi  il  y  aurait  autaal  ée  sentiments 
intérieurs  distincts  qu'il  y  a  de  fsrticules  de 
matière  qui  forment  l'amas,  ce  que  vous 
convenes  être  très-absurde.  Seconde  ment , 
tâchons  d'imaginer  que  le  sentlmeiil  îaiê- 
rieur  n'est  pas  une  puissance  ou  qualité  çé- 
nériaue ,  mais  en  est  une  numérique,  lel!e 

Sie  la  rondeur,  et  voyons  ce  qu'il  suivra  de 
.  Le  sentiment  inténeur  en  général  ne  peut 
pas  plus  être  conçu  comme  une  puîssaDce 
numérique  que  la  figure  en  céneral  et  le 
mouvement  en  général,  liais  de  même  qoe 
la  rondeur  d'un  globe  est  une  qualité  namé- 
rique  de  ce  globe  individuel,  aussi  vous  pou- 
ves  seulement  dire  que  le  sentiment  ialériear 
individuel,  que  je  trouve  en  moi  dans  tonf 
les  instants  du  temps,  est  un  mode  numéri- 
que de  quelque  puissance  inhérente  à  cet 
nmas  de  matière  qui  constitue  mon  cerveaa: 
or  tout  comn)e  la  rondeur  individuelle  d  oa 
globe  n'est  effectivement  point  formée  d'an 
nombre  de  rondeurs  entières  semblables,  de 
même  que  le  nombre  cent  n*cst  point  fonni 
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tie  centaines,  ni  la  grandear  d^an  pied  cube 
r'e  pieds  cubes ,  ni  aucun  tout  que  ce  soit 
d'un  nombre  de  touts  semblables  ;  qu'il  est 
cependant  nécessaire  qu'elle  soit  formée  de 
figures  qui  puissent  être  parties  de  rondeurs, 
parties  même  qui  aient  ce  degré  numérique 
particulier  de  courbure  ou  rondeur,  et  qu  elle 
ne  peut  pas  l'être  de  lignes  droites  ni  d'au- 
cunes figures  oui  ne  soient  pas,  pour  ainsi 
dire  morceaux  cle rondeurs  ou  morceaux  qui 
n'aient  pas  ce  degré  particulier  déterminé 
de  courbure  ou  rondeur  :  aussi  le  sentiment 
intérieur  individuel  que  je  trouve  en  moi 
dans  tous  les  instants  du  temps,  supposé  que 
ce  soit  une  qualité  inhérente  à  un  amas  de 
matière,  doit  être  formé,  si  ce  n'est  pas  d'un 
nombre  de  sentiments  intérieurs  absolument 
les  mêmes,  du  moins  de  puissances  qui  soient 
de  même  genre  que  ce  sentiment  intérieur 
numérique ,  autant  que  les  arcs  des  cercles 
sont  de  même  genre  que  toute  la  circonfé- 
rence circulaire,  ou  que  les  parties  des  sur- 
faces sphériquement  et  copcentriquemen  t  con- 
vexes sont  de  n^ême  genre  que  toute  la  surface 
sphérique  qui  en  est  composée,  c'est-i-dire 

3u*il  faut  qu*elle  soit  effectivement  formée 
e  différents  sentiments  intérieurs,  nuiis  tou- 
jours sentiments  intérieurs  seulement  et  non 
mouvement  ou  figures,  ou  toute  autre  chose, 
pas  plus  aue  la  rondeur  d*un  cercle  ne  peut 
être  formée  de  lignes  droites,  ou  de  couleurs, 
ou  de  sons,  ou  de  toute  autre  chose  que  de 
parties  de  rondeurs  circulaires  ;  pas  plus  que 
la  surface  d'une  sphère  ne  peut  être  formée 
d'autre  chose  que  de  petites  surfaces  qui 
aient  chacune  la  même  convexité  sphérique 
et  concentrique  ;  pas  plus  qu'une  substance 
étendue  ou  solide  ne  peut  être  formée  d'autres 
parties  constituantes  que  de  celles  qui  sont 
elles-mêmes  parties  de  substance  étendue  ou 
solide.  11  n'est  nullement  vrai ,  comme  vous 
l'affirmez ,  que  la  rondeur  est  une  nouvelle 
qualité  d'un  genre  ou  espèce  différente  d^ 
toutes  les  qualités  componantes  prises  en- 
semble, ou  qu'elle  peut  résulter  ou  être  com- 
posée de  qualités  destituées  de  rondeur, 
puisque  l'on  ne  peut  affirmer  d'aucune  par- 
tie de  l'arc  d'un  cercle  qu'elle  est  entière- 
ment destituée  de  cQurbure  comme  une  ligne 
droite  Test  ;  et  pareillement  il  n'est  nullement 
possible  que  le  sentiment  intérieur  puisse 
résulter  de  qualités  qui,  prises  séparément, 
sont  destituées  de  toute  sorte  de  sentiment 
intérieur,  comme  le  mouvement  ou  la  figure 
le  sont.  Il  j  a  plus ,  chaque  partie  de  la  cir- 
conférence non  seulement  n  est  pas  entière- 
ment destituée  de  rondeur,  mais  a  réellement 
jutant  de  rondeur  ou  de  courbure.  J'entends 
en  deçré,  quoiqu'elle  n'en  ait  pas  autant  en 
quantité  que  tQut  le  cercle  lui-même  eqa, 
par  la  même  raison  qu'un  cercle  a  autant 
de  rondeur  que  vingt,  ou  qu'un  pouce  cube 
d'eau  bouillante  a  autant  de  chaleur  en  degré 
que  vingt,  ou  qu'un  pied  carré  de  surface 
blanche  a  autant  de  blancheur  ^ue  vingt;  et 
par  conséquent  le  sentiment  intérieur,  si 
c  était  une  qualité  qui  répondit  ou  pût  être 
comparée  i  la  rondeur  d  un  cercle ,  devrait 
de  même  être  composé  de  parties  qui  auraient 


chacune  autant  de  sentiment  intérieur  en 
degré  que  le  tout. 

Les  mêmes  principes  serviraient  aisément 
à  montrer  l'absurdité  de  tout  ce  que  vous 
avez  encore  avancé  d'après  votre  exemple 
favori  de  la  rondeur. 

Vous  dites  (}ue  l'argument  tiré  de  ce  que 
le  sentiment  intérieur  n'est  pas  formé  de 
différents  sentiments  intérieurs ,  ne  conclut 
pas  plus  contre  la  possibilité  que  le  senti- 
ment intérieur  réside  dans  un  amas  de  ma- 
tière, aue  le  rtiême  argument  ne  concluerait 
contre  la  possibilité  de  l'existence  de  la  ron- 
deur dans  un  corps  qui  n'est  pas  plus  for- 
mée de  différentes  rondeurs ,  aue  la  pensée 
on  le  sentiment  intérieur  n*est  ibrmé  de  dif- 
férents sentiments  intérieurs ,  et  qui  diffère 
aussi  spécifiquement  des  autres  figures ,  que 
le  sentiment  intérieur  diffère  d'un  mouve- 
ment circulaire.  Mais  je  crois  avoir  montré 
que  les  exemples  ne  sont  pas  semblables,  et 
que  la  rondeur  n'est  pas  composée  de  quali- 
tés aussi  différentes  de  la  rondeur,  que  vous 
supposez  aue  le  sentiment  intérieur  est  for- 
mé de  qualités  différentes  du  sentiment  inté- 
rieur ;  c'est-à-dire  que  la  rondeur  de  toute  la 
circonférence  d'un  cercle  n'est  pas  aussi  dif- 
férente de  la  convexité  des  petits  arcs  dont 
elle  est  composée ,  ou  la  rondeur  de  tout  un 
globe  n'est  pas  aussi  différente  des  petites  par- 
ties sphériquement  et  concentriquemeni  con- 
vexes des  surfaces  dont  elle  est  composée , 
que  le  sentiment  intérieur  est  différent  d'un 
mouvement  circulaire ,  ou  d'un  mouvement 
en  carré,  ou  d'aucun  mouvement  en  tout , 
ou  d'aucune  autre  chose  quelconque  qui  est 
entièrement  privée  de  sentiment  intérieur. 
Car  la  rondeur  consiste  uniquement  en  mor- 
ceaux de  rondeur,  qui  ne  diffèrent  d'elle  spé- 
cifiquement que  dans  le  sens  le  plus  borné 
du  mot  spécifiquement ,  ou  plulêt  ils  ne  dif- 
f(^rcnt  point  du  tout  d'elle  spécifiquement, 
si  ce  n'est  en  grandeur  seulement,  comme 
la  partie  diffère  du  tout;  n'y  ayant  guère 
d'exactitude  à  dire  que  le  nombre  vingt  dif- 
fère spécifiquement  du  nombre  dix ,  ou  que 
trois  cent  soixante  degrés  ou  soixante  degrés 
diffèrent  spécifiquement  de  vingt  degrés  ou 
dix  degrés,  ou  de  toute  autre  parue  d'un 
même  arc;  chaque  partie  duquel  a  néces- 
sairement ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant ,  jus- 
tement autant  de  rondeur  ou  courbure  en 
degré  que  tout  l'arc  ou  tout  le  cercle  lui- 
même  en  a;  mais  la  pensée ,  si  elle  est  for- 
mée de  qualités  entièrement  privées  de  pen- 
sée, comme  mouvement,  figures  ^  au- 
tres choses  semblables  le  sont,  doit  être 
composée  de  qualités  qui  diffèrent  généri- 

3uement  d'elle  dans  le  sens  le  plus  étendu 
u  mot  génériquemeni  N'étant  plus  alors 
sous  un  genre  commun ,  et  n'a/ant  plus  de 
ressemblance,  l'une  et  l'autre  n'ont  plus 
rien  de  commun  dans  leurs  idées  ;  et  consé- 

Suemment  ne  peuvent  dans  aucun  sens  être 
u  tout  comparées  l'une  avec  Tautre,  ou 
composées  l'une  de  l'autre  ;  pas  plus  que  des 
cercles  et  des  lignes  droites,  ou  des  couleurs 
et  des  sons ,  des  nombres  et  des  goûts ,  des 
figures  et  des  mouvements ,  ou  toutes  autrey 
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choses  dont  les  idées  n^ont  rien  de  commuQ 
ou  de  semblable  entre  elles. 

Vous  alléguez  de  pins  en  favenr  de  la  ron- 
deur aussi  bien  que  de  la  pensée ,  que  c*est 
une  chose  si  éloignée  d*étre  aussi  certaine 
qu'nne  démonstration  arithmétique ,  qu'une 
pareille  puissance  particulière  est  un  tout 
plus  gros  que  toutes  ses  parties ,  que  Ton 
démontre  arithmétiquement  qu'une  puis- 
sance particulière,  telle  que  la  rondeur,  n'est 
qu'égale  tout  juste  à  toutes  les  parties  dont 
cette  rondeur  est  composée.  Car  entre-t-il 
autre  chose  dans  la  composition  de  la  ron- 
deur, qu'un  assemblage  de  différentes  pe- 
tites parties  destituées  chacune  séparément 
de  rondeur,  et  autre  chose  forme-t-il  la  puis- 
sance de  penser  que  l'union  de  différentes 
parties  destituées  chacune  séparément  de 
pensée?  Mais  ici  encore  votre  comparaison 
ne  sert  de  rien  au  sujet.  Car  quand  yons  de- 
mandez ,  entre-t-ii  autre  chose  dans  la  com- 
position de  la  rondeur  qu'un  assemblage  de 
petites  parties  destituées  chacune  séparé- 
ment de  rondeur?  Si  par  destituées  chacune 
séparément  de  rondeur  vous  entendez  desU- 
tuées  chacune  séparément  de  la  même  ron- 
deur totale ,  alors  votre  assertion  se  réduit 
à  ceci ,  que  les  parties  de  la  rondeur  ne  sont 
pas  un  nombre  des  mêmes  touts ,  ou  que  les 
différentes  parties  de  la  circonférence  d'un 
cercle  ne  sont  pas  autant  de  mêmes  circon- 
férences totales.  Et  alors  je  réponds  que  les 
parties  de  la  pensée ,  si  elle  était  inhérente 
dans  un  amas  de  matière ,  ne  seraient  pas 
autant  de  mêmes  pensées  totales.  Mais  si 
TOUS  voulez  dire  qu'une  Ggure  ronde  est  un 
composé  de  petites  parties  qui ,  prises  sépa- 
rément ,  sont  destituées  de  toute  rondeur , 
de  toute  courbure  absolument ,  alors  yotre 
assertion  est  directement  fausse  :  et  une  pa- 
reille rondeur  serait  un  tout  plus  gros  que 
toutes  ses  parties ,  de  la  même  manière  que 
j'ai  dit  que  le  sentiment  intérieur  serait ,  s'il 
étaitformédemouvementsoude  toutes  autres 
«lualités  privées  de  sentiment  intérieur,  si 
vous  imaginez  que  la  pensée  est  formée  de 
différents  sentiments  intérieurs  innombra- 
bles, comme  la  rondeur  de  la  circonférence 
d'un  cercle  est  composée  d'arcs  convexes 
innombrables ,  il  est  vrai  alors ,  et  alors 
seulement,  que  votre  comparaison  serait 
bonne  ;  mais  de  supposer  que  la  pensée  est 
formée  de  puissances  entièrement  privées  de 
sentiment  intérieur,  c'est  la  même  chose 
que  de  supposer  la  circonférence  d'un  cercle 
composée  de  lignes  droites  destituées  ab- 
solument de  convexités  ;  ou  plutôt  la  même 
chose  que  de  supposer  cette  circonférence 
composée  de  sons ,  ou  de  couleurs ,  ou  de  ce 
'  que  Von  peut  imaginer  de  plus  éloigné  de 
l'idée  de  rondeur  ;  et  c'est  faire  évidem- 
ment un  tout  plus  gros  que  toutes  ses 
parties ,  c'est-à-dire  renfermant  quelque 
chose  différent  de  toutes  ses  parties  prises 
ensemble ,  quelque  chose  de  surplus  ;  c'est 
mémo  faire  un  pareil  tout  la  somme  de  par- 
ties qui  ne  peuvent  le  composer  ni  en  tout 
ni  en  partie: ce  qui  est  une  contradiction 
manifeste.  11  est  évident  qu'un  tout  ne  sau- 


rait différer  de  toutes   ses   parties  en  riei 
autre  chose,  si  ce  n'est  uniquement  dans  k 
nom  abstrait ,  la  pure  dénomination  exté- 
rieure de  sa  qualité  de  tout  qui  n*est  rieoîi 
tout  à  la  chose  elle-^néme  qu'nne  pure  ma- 
nière de  concevoir,  une  pure  liaison  dldées 
dans  l'imagination  de  la  personne  qui  ooa- 
temple  ou  qui  réfléchit  sur  ce  tout.  Si  la  pei- 
sée  était  la  qualité  d*un  amas  de  matière, 
c'est-à-dire  la  somme  ou  totalité  des  pois- 
sances  de  ses  parties ,  elle  ne  devrait  pas 
différer  des  puissances  distinctes  de  ses  par- 
ties ,  autrement  que   l'idée  de  la  rondeir 
d'un  cercle  ne  diffère  de  l'idée  de  la  rondeof 
de  deux  demi-cercles  ou  de  quatre  quarts  de 
cercles  joints  ensemble;  ou  autrement qiK 
l'idée  de  deux  fois  six  ne  diffère  de  l'idée  di 
nombre  douze.  Si  donc   la   pensée  étak, 
comme  vous  le  supposez ,  une  compositioi 
ou  résultat  de  différentes  puissances,  et  et 
puissances  qui  fussent  eUes-mémes  entière- 
ment privées  de  sentiment  intérieur;  la  pen- 
sée serait  ou  une  pure  dénomination  eitè- 
rieure ,  et  nen  du  tout  réellement  à  la  Mk- 
stance  même  pensante  ;  de  la  mémemaDÎfae 
qu'une  douzame  est  un  pur  nom,  etrienh 
tout  qui  diffère  en  soi  réellement  de  doue 
Unités ,  qui  est  ce  que  vous  ne  vonlex  pis 
affirmer  :  ou  bien  il  faudrait  qu'elle  fût  iné- 
Titablement  un  tout  plus  gros  que  tontes  ses 
parties ,  c'est-à-dire  renfermant  tontes  ses 
parties  et  la  pensée  outre  cela;  de  même  que 
la  circonférence  courbe  d'un  cercle  contieih 
drait  plus  de  courbure  que  toutes  ses  parties 
prises  ensemble,  si  elle  pouTait  étreconpo- 
sée  de  lignes  qui  n'auraient  chacune ,  prises 
séparément ,  aucune  courbure  en  tout ,  ov 
de  même  qu'un  cube  serait  plus  gros  qoe 
toutes  ses  parties  ,  s'il  était  composé  de  par- 
ties qui ,  prises  séparément ,  n^auraient  ao- 
cune  grandeur  en  tout. 

Si  vous  voulez,  sur  ce  que  je  viens  dédire, 
abandonner  votre  premier  argument,  et  que 
recourant  toujours  à  de  nouvelles  compa- 
raisons, vous  alléguiez  qu*uoe  Ggure  carn^ 
supposée  peut-être  composée  de  parties  qui 
n'aient  rien  du  carré ,  je  répondis  goe  Je  carré 
de  la  Ggure  d*un  corps  est  aoe  pare  déno- 
mination extérieure,  un  pur  aclederimagi- 
nation  par  lequel  elle  compare  ràaU^ement 
ensemble  les  extrémités  d'une  surface,  Va  si- 
tuation de  quatre  lignes  droites  an  regani 
Tune  de  l'autre ,  et  qui  n'a  proprement  au- 
cune existence  réelle  dans  les  choses  mêmes, 
comme  le  sentiment  intérieur  est  recoono  en 
avoir  dans  la  substance  pensante.  On  peut 
dire  la  même  chose  de  toutes  les  autres  qu> 
lités,  dont  ressencc  consiste  puranenldans 
la  comparaison  relative  de  la  siluatioD  ou 
des  autres  rapports  des  parties  d*uB  corps 
Tun  à  l'égard  de  l'antre  ;  de  pareilles  quali- 
tés n'ayant  réellement  point  driexistence  nu- 
mérique propre,  ailleurs  que  dans  TiJee. 
Et  la  rondeur  elle-même,  considérée  de  U 
même  façon  peut  par  un  semblable  movrfl 
fournir  une  juste  réponse  à  l'argument  qu^ 
vous  tirez  de  là. 

ËnGn  vous  affirmez  que  la  sensaihn  o^ 
dans  U$  parliei  d'un  anunal,  comme  laruh- 
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deur  est  dans  les  parties  qui  composent  un 
corps  rond  ;  chaque  partie  a  autant  de  sensa- 
tion considérée  séparément,  que  chaque  partie 
d'un  corps  rond  a  de  rondeur  ;  et  lorsque  les 
parties  sont  exactement  disposées,  toute  la 
pensée  est  formée,  comme  toute  la  rondeur  existe 
par  l'union  des  parties.  Mais  je  me  flatte  que 
ce  que  i*ai  dit  ci-devant  prouve  suffisaai- 
ment  qu  une  figure  ou  un  mouvement  des- 
titué de  sentiment  ne  saurait  être  partie 
d*une  sensation  ou  partie  d'une  pensée, 
comme  un  demi-cercle  ou  un  quart  de  cercle 
est  partie  d*un  cercle.  Affirmer  le  contraire, 
c'est-à-dire  qu*une  fiçure  ou  mouvement 
qui  est  entièrement  destitué  de  sentiment 
peut  ainsi  être  partie  d*une  sensation,  il  est 
clair,  comme  je  Tai  montré  ci-devant,  que 
c'est  la  même  chose  que  si  vous  affirmiez 
qu'une  ligne  qui  n'a  nulle  courbure  peut  être 
partie  de  la  circonférence  d'un  cercle,  de 
même  que  l'arc  d'un  quart  de  cercle  Test,  ou 
que  quelque  chose  qui  n'a  ni  solidité  ni  ex- 
tension peut  cependant  être  une  partie  con- 
stituante d'une  substance  étenane  et  so- 
lide. 

J'ai  fait  voir  qu'aucune  partie  de  la  cir- 
conférence d'un  cercle  n'est  entièrement 
destituée  de  rondeur.  Si  donc  la  sensation  est, 
selon  votre  assertion,  dans  les  parties  d'un 
animal,  comme  la  rondeur  est  dans  les  par- 
ties qui  composent  un  corps  rond  ;  et  que 
chaque  partie  ait  autant  de  sensation  prise 
séparément,  que  chaque  partie  d'un  corps 
rond  a  de  rondeur  ;  il  s'ensuivra  non  pan, 
ainsi  que  vous  le  voulez,  que  la  sensation 
peut  résulter  d'une  union  de  parties  entière- 
ment destituées  de  sentiment,  car  la  circon- 
férence d'un  cercle  ne  peut  être  formée  par 
l'union  de  lignes,  ou  la  superficie  d'une 
sphère  par  une  réunion  de  surfaces,  desti- 
tuées entièrement  de  courbure;  mais  il  s'en- 
suivra au  contraire  qu'il  y  a  réellement  quel- 
3ue  de^ré  de  sensation  dans  chaque  partie 
e  l'animal  prise  séparément  ;  comme  il  est 
nécessaire  au'il  y  ait  quelque  degré  de  cour- 
bure dans  chaque  partie  de  la  circonférence 
d'un  cercle,  ou  de  la  surface  d'une  sphère.  Et 
ainsi  vous  tombez  inévitablement  dans  cette 
idée  absurde  selon  vous ,  ^u't7  y  a  autant  de 
sentiments  intérieurs  distincts,  qu'il  y  a  de 
particules  de  matière  qui  constituent  rainas 
pensant. 

J^appréhende  que  nos  lecteurs  ne  soient 
suffisamment  las  de  rondeur.  Les  autres 
exemples  que  vous  citez  pour  prouver  qu'une 
qualité  ou  une  puissance  inhérente  dans  un 
amas  de  matière  ne  saurait  être  le  résultat 
des  puissances  ou  qualités  de  même  genre 
qui  résident  dans  les  parties  de  l'amas,  font 
encore  moins  à  votre  sujet.  Car  il  est  très- 
clair,  à  l'égard  de  ces  exemples  et  de  tous 
les  autres  imaginables,  qu'ils  ne  sont  jamais 
et  ne  peuvent  être  autre  chose  que  les  som- 
mes de  puissances  ou  qualités  du  même  genre 
particulier  uniforme  que  le  tout,  lorsque  le 
tout  est  simple  et  homogène,  ou  du  même 
genre  général  que  lui,  lorsqu'il  est  complexe 
et  hétérogène.  Et  puisque  vous  avouez  que 
ce  n'est  pas  le  cas  de  la  pensée,  il  s'ensuit  que 


la  pensée  ne  peut-être  une  puissance  ou  qua- 
lité qui  réside  dans  un  amas  de  matière. 

Le  poi|voir  qu'une  horloge  a  de  marquer 
l'heure  du  jour  n'est  pas  a  la  vérité  le  ré- 
sultat des  mêmes  puissances  individuelles 
qui  résident  dans  les  diSérentes  parties ,  et 
ne  l'est  pas  plus  que  le  nombre  mille  n'est  le 
résultat  d'une  composition  de  mille,  ou  que 
aucun  tout  n'est  un  composé  d'une  multitude 
des  mêmes  touts  ;  mais  comme  le  nombre 
mille  est  la  somme  de  beaucoup  de  nombres, 
et  que  l'on  ne  peut  imaginer  avec  aucune 
raison  qu'elle  soit  un  composé  de  sons  ou  de 
couleurs;  de  même  aussi  le  pouvoir  numé- 
rique d'une  horloge,  qui  n'est  autre  chose 
que  mouvement  et  figure,  ne  saurait  être  le 
résultat  d'aucunes  autres  qualités  et  puis- 
sances dans  les  parties  que  de  celles  qui  sont 
elles-mêmes  en  particulier  du  même  senre , 
suivant  la  manière  ci-devant  expliquée  ;  sa- 
voir, mouvements  et  figures.  Et  pareillement 
mon  sentiment  intérieur  numérique  actuel, 
s'il  se  réduisait  à  une  qualité  inhérente  dans 
un  amas  de  matière;  quoiqu'il  ne  fût  pas  ef- 
fectivement la  somme  d'une  multituae  des 
mêmes  pensées  individuelles,  inhérentes  dans 
les  diSérentes  parties  distinctes  de  l'amas, 
devrait  cependant  être  la  somme  de  puissan- 
ces dans  les  parties  telles  qu'elles  seraient 
elles-mêmes  en  particulier  au  même  genre, 
savoir,  sentiments  intérieurs  ou  pensées  : 
cela  étant  également  et  par  la  même  raison 
impossible  que  mon  sentiment  intérieur  fûi 
le  résultat  de  puissances  dans  les  parties  de 
mon  cerveau,  qui  seraient,  toto  génère,  dif- 
férentes de  la  pensée  et  n'auraient  rien  dans 
leurs  idées  de  commun  ou  de  semblable 
avec  elle  ;  telles  que  sont  la  figure  et  le  mou- 
vement, et  toutes  les  autres  puissances  des- 
tituées de  sentiment  intérieur;  de  même 
Su'il  est  impossible  que  le  nombre  mille  él- 
evant mentionné  pût  être  un  composé  de 
sons  ou  de  couleurs,  ou  de  toute  autre  chose 
que  nombres. 

Le  pouvoir  qu'un  instrument  de  musique 
a  de  produire  des  sons  harmonieux  n'est 
pas  à  la  vérité  le  résultat  des  mêmes  puis- 
sances individuelles  qui  résident  dans  les 
différentes  parties  de  l'instrument,  pas  plus 

Sue  la  circonférence  d'un  cercle  n'est  formée 
'un  nombre  de  mêmes  circonférences  tota- 
les; mais,  comme  la  circonférence  d'un  cer- 
cle est  la  somme  d'une  multitude  d'arcs  con- 
vexes qui  ont  la  même  courbure,  et  qu'elle 
ne  saurait  être  un  assemblage  de  lignes  droi- 
tes ou  de  corps  .cubiques  ou  d'arcs  dont  les 
courbures  soient  différentes  ;  de  même  aussi 
l'harmonie  produite  par  un  instrument  de 
musique  n'étant  elle-même  dans  l'esprit  qui 
la  perçoit  autre  chose  qu'un  son  ;  et  relative- 
ment a  l'instrument,  A  l'air  et  aux  organes 
de  la  sensation,  n'étant  autre  chose  qu'un 
mouvement  de  parties,  ne  saurait  être  le 
résultat  ou  composé  d'aucunes  autres  puis- 
sances, que  de  celles  qui  sont  elles-mêmes 
en  particulier  du  même  genre  dans  ces  dif- 
férents sujets  respectivement;  savoir, dans 
l'esprit  qui  les  conçoit  également,  des  sons, 
et  aans  1  instrument  lui-même,  dans  Tair  et 
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dans  les  organes  de  la  sensnlion,  des  moave- 
menls  des  parties.  El  pareillement  si  le  sen- 
timent înlérieur  était  une  puissance  inhé- 
rente dans  un  amas  de  matière,  il  ne  pour- 
rait être  le  résultat  d*aucunes  autres  puis- 
sances dans  les  parties  que  de  quelques  sor- 
tes de  sentiment  intérieur  ;  par  la  même  rai- 
ton  que  la  circonférence  d*un  cercle  ne  peut 
être,  comme  ie  Tai  observé  ci-devant,  un  as- 
semblage de  lignes  droites  ou  de  corps  cu- 
biques; ni  un  son  harmonieux,  un  composé 
de  couleurs  ou  de  toule  autre  chose  que  de 
sons. 

Le  pouvoir  que  l'œil  a  de  voir  n'est  pas 
difTérent  de  celui  qui  est  dans  les  verres  ob- 
jectifs des  télescopes,  qui  consiste  i  trans- 
mettre et  à  rompre  les  rayons  de  lumière 
an  point  de  représenter  l'image  de  l'objet  dans 
le  fond  de  l'œil  ;  et  ce  pouvoir  n'est  évidem- 
ment rien  que  la  somme  des  puissances  de 
même  gonrc  ;  savoir,  des  puissances  de  trans- 
mettre et  de  rompre  les  rayons  qui  résident 
di!»tinctement  dans  les  différentes  parties  de 
l'œil  ou  du  verre.  Chaque  partie  de  l'œil 
transmet  et  rompt  les  rayons ,  et  ces  rayons 
peignent  diverses  parties  de  l'image;  et  l'i- 
mage entière  ne  diffère  pas  autrement  de 
foutes  les  parties  ;  ni  ce  que  vous  appelé^  le 
pouvoir  numérique  de  l'ceil  entier  ne  diffère 
pas  des  puissances  singulières  de  toutes  ses 
parties,  autrement  que  l'idée  d'une  douzaine 
ne  diffère  de  l'idée  de  douze  unités,  et  si  cette 
différence  est  aussi  grande  que  celle  qui  se 
trouve  entre  l'idée  de  sentiment  intérieur  et 
l'idée  de  mouvement  circulaire  ou  de  tout 
autre  mouvement,  j'avoue  que  j*ai  perdu 
l'entendement. 

Mais  il  y  a  encore  un  malheur  plus  parti- 
culier dans  l'exemple  que  vous  avez  choisi , 
du  pouvoir  que  l'œil  a  de  contribuer  à  l'ac- 
tion de  la  vue,  comme  d'un  pouvoir  numé- 
lique  d'un  amas  de  matière,  et  dans  votre 
assertion,  que  la  division  ou  la  variation 
de  la  moindre  partie  de  l'œil  fait  cesser  entiè- 
rement la  puissance  qu'il  a  de  contribuer  à 
l'action  de  la  vue.  Car  cela  est  si  éloigné  d'ê- 
tre vrai ,  excepté  par  accident  seulement,  à 
raison  de  la  délicatesse  et  de  la  fluidité  de  la 
matière  de  l'œil,  (|u'au  contraire,  non  seule- 
ment chaque  partie  de  l'œil ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  transmet  et  rompt  les  rayons , 
afin  de  peindre  dans  le  fond  les  différentes 
parties  de  l'image  de  l'objet;  for  la  puissance 
de  l'œil  entier  n  est  rien  de  plus  c^ue  la  som- 
me de  ces  transmissions  et  réfractions)  ;  mais 
même  en  outre  chaque  partie  de  l'œil  a  la 
même  puissance  que  le  tout,  à  la  différence 
seulement  du  degré  de  peindre  au  fond  Ti- 
mage  entière  de  l'objet.  Car  de  même  que 
chaque  moitié  de  l'objectif  rompu  d'un  té- 
lescope ou  de  toute  autre  de  ses  pièces  qui 
aura  conservé  le  poli  sur  les  deux  surfaces, 
représentera  distinctement  l'objet  entier  avec 
moins  de  brillant  et  de  lumière  seulement 
que  le  verre  entier  ne  le  représenterait ,  de 
même  aussi  chaque  partie  de  Tœil  peint 
toutes  les  parties  de  l'objet  entier  ;  et  lors 
même  que  la  moitié  de  l'œil  ou  l'œil  pres- 
que tout  entier,  est  couvert  en  sorte  que  vous 


regardez  seulement  par  une  pionle  placée  1 
droite  ou  à  gauche ,  ou  au  milieu  de  la  pn- 
nelle,  l'objet  entier  ne  laisse  pas  d*être  apo^ 
çu  distinctement ,  même  par  cette  petite 
partie  de  Tœil;  et  par  conséquent  la  puis, 
sance  de  l'œil  est  la  même  dans  le  tout  d 
dans  chaque  partie. 

Ce  qui  vient  d*étrc  dit  au  sujet  des  diven 
exemples  snr  lesquels  il  tous  a  plu  dlasister, 
peut  avec  très-|^u  de  changement  se  (fire 
également  par  rapport  à  toutes  les  aolm 
puissances  quelconques  qui  résident  on  peu- 
vent résider  dans  an  amas  de  matière.  Es 
expliquant  bien  la  nature  de  ces  puissances, 
Ton  montrera  même  que  tos  propres  exem- 
ples sont  autant  d*argaments  sans  réponse 
contre  l'assertion  que  vous  a  rci  avancée  poor 
les  défendre. 

Je  me  flatte  que  ceci  suffit  pour  proQTer 
contre  vous  en  général  que  chaque  puis- 
sance ou  qualité  qui  réside  dans  un  amas  de 
matière  doit  nécessairement  être  la  somme 
ou  collection  des  puissances  de  méoie  genn: 
qui  résident  distinctement  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  Tamas  ;  et  par  conséquent 
que  toute  puissance,  qai  n*est  point  ane  col- 
lection de  pareilles  puissances,  ce  qae  tous 
avouez  se  trouTer  à  regard  du  sentiment 
intérieur  ou  de  la  pensée ,  ne  saorait  être 
en  tout  une  puissance  ou  qualité  de  U  ma- 
tière. 

Ce  n'est  pas  sans  qoelque  répugnance  qoe 
vous  semblez  à  la  fin  déterminer  de  qoelie 
aorte  de  pouvoir  générique  de  matière  tous 
imaginez  que  la  pensée  est  un  mode  numé- 
rique; vous  supposes  que  te  sentiment  itUé- 
rieur  est  un  mode  du  mouvement:  vousparU: 
de  la  pensée  comsne  d'une  espèce  de  mouvement; 
et  vous  croyez  employer  une  expression  plos 
propre  quand  vous  indiquez  une  certaine  ff 
pèce  de  mouvement  appelé  pensée. 

Vous  souhaitez   a  la  vérité  que  l'on  ne 
vous  impute  pas  cela  comsne  votre  opwios, 
puisque  vous  prenez  seulement  la  liberté  de  k 
supposer.  Mats  ce  faax-fujant  roos  est  inu- 
tile, quand  on  proare  que  roos  adnieitez 
Fabsurdité  de  Tidée  ;  car  roas  déclarez  com- 
me votre  opinion  positive,  que  le  sentiment 
intérieur  ou  la  pensée  propre  nux  komme^  est 
un  mode  de  quelque  puissance  o^nériûuc  de  la 
matière.  Vous  ne  voulez  pas  dclerminer  po- 
sitivemt^nt  ce  que  c'est  que  celte  piiisance 
générique  ^  mais   vous  supposez  qu'elle  est 
mouvement;  or  je  m'imagine  que  \ous  sup- 
posez ce  que  vous  jugez  le  plus  probable,  et 
ce  qoe  vous  pensez  pouvoir  mieux  servir  au 
butquevous  avez  d*expliquer  la  nature  de  la 
pensée.  Je  m*en  vais  donc  prouver  que  rieo 
n*est  plus  absurde  que  de  supposer  que  la 
pensée  est  un  mode  du  mouvement.  Le  même 
argument  ne  prouvera  pas.  moins  fortemest 
qu'il  n*est  pas  possible  que  la  pensée  soit  ua 
mode  de  fiêure  ou  de  toute  autre  propriété 
connue  de  la  matière  :  il  prouvera  aussi  qnll 
n\  st  pas  possible  qu'elle  soit  un  mode  àe 
quelque  puissance  inconnue   de  la  malièfe 
qui   en   général  est   destituée   de   pensée- 
parce  que  toute  puissance  inconnue,  dcsth 
tuée  de  pensée ,  est  aussi   différente  Je  II 
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Cinsée,  qne  le  mouTemcnt,  ou  la  Ggure,  ou 
ute  autre  puissance  coaaue  Test  ;  par  la 
même  raison  qu'une  odeur  ou  un  goût ,  ou 
toute  autre  qualité  connue  ou  inconnue,  qui 
n'est  pas  une  couleur,  ne  doit  pas  plus  néces- 
sairement être  du  bleu  ou  de  Técarlatc,  que 
le  son  d*unc  trompette  ne  Test.  Quand  j*aurai 
montré  Tabsurdité  de  votre  supposition,  que 
la  pensée  est  un  mode  du  mouvement  j'aurai 
aussi  montré  l'absurdité  de  Topinion  que  vous 
déclarez  être  la  yôtre,savoir,  que  le  sentiment 
intérieur,  ou  la  pensée  propre  aux  hommes  » 
est  un  mode  de  quelque  pouvoir  générique 
de  la  matière. 

Or  pour  prouver  Fabsurdité  de  supposer 
qne  le  sentiment  intérieur  est  un  mode  du 
mouvement ,  je  propose  les  arguments  sui- 
vants : 

i*  Tout  mode,  de  quelque  puissance  ou 
qualité  que  ce  soit,  n'est  autre  cnose  que  cette 
puissance  ou  qualité  dont  il  est  mode,  en  en^ 
tendant  cela  avec  quelque  restriction  en  par- 
ticulier; c'est-i-dire  qu'il  n'est  qu'un  exem- 
ple particulier  de  cette  puissance  ou  qualité 
f;énérale,  an'il  n'est  que  la  puissance  ou  qua- 
ité  générale  considérée  sous  telle  et  telle  mo- 
diûcation  particulière.  Le  bleu  et  le  rouge , 
et  tous  les  autres  modes  de  couleur  ne  sont 
que  différentes  couleurs  particulières ,  et  ne 
peuvent  renfermer  rien  dans  leur  idée  au-delà 
du  genre  de  couleur.  Le  son  aigu  et  arave  ou 
tout  autre  mode  de  son  ne  sont  que  différents 
sons  particuliers  et  ne  renferment  rien  dans 
leur  idée  au-delà  du  genre  du  son.  La  Ggure 
circulaire  et  triangulaire  et  tout  autre  mode 
de  fiffure  ne  sont  que  différentes  figures  par- 
ticulières, et  ne  peuvent  rien  renfermer  dans 
leur  idée ,  au-delà  du  genre  de  Ggure.  De 
même  tous  les  modes  de  mouvement  ne  sont 
autre  chose  que  des  mouvements  purement 
particuliers  et  n^  peuvent  rien  renfermer  dans 
leur  idée  au-delà  du  genre  de  mouvement.  Or 
si  les  idées  simples  sont  le  fondement  de  toute 
notre  connaissance ,  et  que  la  perception 
claire  et  distincte  de  la  convenance  ou  dis- 
convenance  de  ces  idées  soit  la  meilleure  et 
la  plus  grande  preuve  de  vérité  à  laquelle 
nos  facultés  soient  capables  d'arriver  ;  alors 
il  est  aussi  évident  qu  aucune  vérité  dans  le 
monde  puisse  l'être ,  qu'il  n'est  pas  possible 
que  le  sentiment  intérieur  soit  un  mode  de 
mouvement.  Car  j'ai  une  perception  aussi 
claire  et  distincte  que  l'idée  de  sentiment 
intérieur  renferme  quelaue  chose  en  elle  de 
différent  et  de  plus  que  le  genre  de  mouve- 
ment ,  que  j'en  ai  qu'il  renferme  quelque 
chose  de  plus  que  le  genre  de  Ggure.  L'idée 
de  sentiment  intérieur  est  aussi  totalement 
et  génériquement  différente  de  l'idée  d'un 
mouvement  circulaire  ou  d'un  mouvement 
elliptique ,  ou  de  tout  autre  mode  de  mou- 
vement quelconaue ,  qu'elle  l'est  de  l'idée 
d'un  cercle  ou  d  un  cube  ou  de  tout  autre 
mode  de  Ggure  quelconque.  J'ai  donc  exac- 
tement la  même  certitude  intuitive  que  le  sen- 
timent intérieur  ne  saurait  être  un  mode  de 
mouvement ,  que  celle  que  j'ai  qu'un  cercle 
ou  un  cube  n'est  pas  une  pensée ,  ou  qu'un 
son  aigu  n'est  pas  une  couleur  pourpre ,  ou 


.  qu'aucune  chose  dans  le  monde  n*en  est 
point  une  dont  on  puisse  imaginer  l'idée  plus 
éloignée  et  plus  différente  du  sentiment  inté- 
rieur. 

De  supposer  le  sentiment  intérieur  un  mode 
de  mouvement ,  c'est  réellement  une  plu9 
grande  absurdité,  si  cela  peut  se  dire,  que  ce 
n'en  serait  une  de  supposer  la  rondeur  une 
propriété  d'un  carré  ;  parce  que  l'idée  du 
mouvement  local  et  l'idée  de  la  pensée 
n'ayant  point  un  genre  commun,  n'ayant 
rien  en  quoi  elles  puissent  convenir  ou  être 
comparées  ensemble ,  sont  évidenunent  plus 
différentes  l'une  de  l'autre  que  deux  Ggures 
planes  ne  peuvent  être ,  qui  ont  un  genre 
commun  ;  et  il  y  a  vraiment  plus  de  ridicule 
à  demander  comme  vous  faites  :  Qu'entre-i-il 
de  pl%M  dans  lapumance  de  penser,  que  Vunion 
de  différentes  petites  parties,  dont  chacune 
se  trouve  revêtue  de  cette  espèce  de  mouvement 
appelé  pensée  f  qu'il  n'jr  en  aurait  à  faire  cette 
question  :  Qu'entre'4^1  de  plus  dans  la  cam- 
position  de  la  couleur  écarlate,  que  Vunion  de 
différentes  petites  parties ,  dont  chacune  est 
destituée  de  cette  espèce  de  son  appelé  écarlate  t 
parce  que  deux  qualités  sensibles  ne  sont  pas 
aussi  différentes  l'une  de  l'autre  dans  leurs 
idées,  que  l'idée  de  sentiment  intérieur  est 
éloignée  de  l'idée  de  mouvement  local. 

Le  mouvement  local  ne  saurait  avoir  d'au- 
tre effet  dans  aucun  amas  de  matière,  que 
celui  d'y  produire  une  différente  contiguité 
de  parties  ,  ch  «se  que  Locke  lui-même ,  qui 
n'avait  nul  préjugé  contre  la  possibilité  que 
la  matière  pensât,  reconnaît  qu'il  est  très- 
absurde  d'attribuer  à  la  pensée.  Supposer  , 
dit-il,  que  l'Etre  éternel  pensant,  ou  tout  être 
fini  pensant,  ne  soit  autre  chose  tpê'un  composé 
de  petites  parties  de  matière  destituées  chacune 
séparément  de  pensée  ;  c'est  attribuer  toute  la 
sagesse  et  la  connaissance  de  cet  Etre  éternel, 
ou  la  sagesse  ou  la  connaissance  et  toutes  les 
puissances  de  l'être  fini  pensant  à  la  contiguité 
des  parties.  Mais  rien  ne  saurait  être  plus  ofr- 
surde,  car  des  particules  de  matière  qui  sont  de^ 
tituées  de  pensée  ont  beau  être  mises  ensemble, 
il  ne  s'ajoute  rien  à  elles  par  là  qu'une  nouvelle 
relation  locale  des  parties,  par  laquelle  il  est 
impossible  que  la  pensée  et  laconnausance  leur 
soit  communiquée. 

â'  Si  la  pensée  était  un  mode  ou  une  es- 
pèce de  mouvement,  il  s'ensuivrait  que  tout 
mouvement  serait  quelque  degré  ou  espèce 
de  pensée.  Car  le  mouvement  dans  la  cnose 
mue,  si  l'on  excepte  seulement  la  différence 
des  degrés  de  vitesse  ou  de  lenteur,  est  une 
qualité  similaire  qui  ne  varie  point,  toutes 
ses  différentes  déterminations  ou  celles  que  ' 
vous  appelez  ses  modes  et  espèces  n'étant 
réellement  rien  dans  le  corps  même  qui  est 
mu  et  n'étant  que  de  pures  notions  abstrai- 
tes ou  dénominations  externes  conçues  uni- 
quement dans  notre  imagination.  Carie  mou- 
vement dans  une  détermination  ou  dans  une 
autre ,  du  nord  au  midi  ou  du  midi  au  nord , 
est  une  chose  purement  relative  et  qui  n'ap- 
porie  aucune  différence  réelle  dans  le  corps 
mu  ;  de  façon  (^uc  l'un  de  ces  mouvements 
puisse  être  sentiment  intérieur  et  l'autre  ne 


1511 


DK  LIMMATERIALITÉ 


nu 


le  puisse  pas.  De  même  le  monvément  circu- 
laire ou  le  mouyement  eu  toute  au'.re  figure, 
u*est  réellement  et  yéritablement  rien  d*in- 
lièrent  au  corps  même,  qui  diffère  du  mou- 
yement en  ligne  droite.  Car  la  détermination 
de  tout  corps  qui  se  meut  en  cercle  n*est  au- 
tre chose  dans  un  point  donné  du  temps 
qu'une  détermination  de  semouyoirdans  une 
certaine  ligne  droite;  et  dans  un  autre  point 
donné  du  temps,  de  se  mouyoirdans  une  au- 
tre ligne  droite;  en  sorte  que  rien  de  sembla- 
ble à  un  mouyement  circulaire,  de  quelque 
particule  de  matière  que  ce  soit,  ne  coexiste 
à  la  fois  ;  mais  tout  mouvement  est,  étroite- 
ment et  proprement  parlant,  une  qualité 
similaire  et  uniforme ,  par  où  j'entends  la 
progression  d'un  corps  conformément  à  sa 
détermination ,  laquelle  détermination   est 
toujours  en  ligne  droite,  et  fait  que  le  corps 
avance  en  effet  en  ligne  droite,  quand  il  ne 
rencontre  point  de  résistance;  lorsqu'il  ren- 
contre de  la  résistance  par  interyallcs,  qu*ii 
revientde  nouveau  successivementaux  lignes 
droites  dont  il  est  détourné  par  cette  r&is- 
tance,  et  lorsqu'il  trouve  une  continuelle  ré- 
sistance ,  qu'il  avance  dans  la  ligne  courbe 
où  le  détour  le  porte  continuellement.  Or 
tout  mouvement  curviligne  pareil ,  soit  cir* 
culaire ,  soit  de  toute  autre  espèce  quelcon- 
i]ue,  n'est  que  l'idée  d*un  nombre  de  mouve- 
ments successifs  d'un  corps  qui  n'existent 
jamais  i  la  fois  ,  un  pur  être  de  raison ,  ou 
une  pure  opération  de  l'esprit ,  qui  considé- 
rant le  mouvement  passé  et  futur,  et  réunis- 
sant le  tout  à  l'aiae  de  la  mémoire  et  de 
l'imagination ,  appelle  ce  tout  quelquefois 
d'un  certain  non),  quelquefois  d'un  autre. 
Comment  donc  aucun  de  ces  modes  de  mou- 
vement pourrait  être  la  cause  efficienle  de  la 
pensée  ,  ou  suivant  voire  supposition  pour- 
raienWils  être  eux-mêmes  pensée;  puisqu'il 
est  évident  qu'ils  ne  sont  que  l'effet  et  la  pro- 
duction de  la  pensée,  c'est-à-dire,  des  idées 
purement  formées  par  l'imagination  et  la 
mémoire?" 

Ce  qui  vient  d*être  dit  au  sujet  des  modes 
de  mouvement  d'un  seul  corps  peut  aisé- 
ment s'appliquer  aux  modes  de  mouvement 
de  tout  nombre  de  corps,  dans  quelque  am<is 
ou  composition  que  ce  soit,  étant  évident 
que  si  la  progression  d'une  particule  de  ma- 
tière en  ligne  droite  directement  n'est  point 
sentiment  intérieur  ou  pensée,  la  même  pro- 

Î pression  de  vin^t  particules  en  droite  ligne  à 
a  fois  ne  saurait  être  non  plus  sentiment  in- 
térieur :  la  position  de  ces  lignes  au  regard 
Tune  de  l'autre,  qui  détermine  le  mode  par- 
ticulier de  mouvement  de  tout  l'amas ,  étant' 
purement  imaginaire ,  relative  et  compara- 
tive ,  une  fiction  seulement  de  l'esprit  ou  de 
l'imagination ,  et  rien  qui  existe  réellement 
il.'ins  les  corps  eux-mêmes  en  aucun  et  même 
moment  de  temps. 

Pareillement  encore  l'impulsion  ou  le  choc 
d'une  particule  de  matière  l'une  contre  l'au- 
tre est  une  chose  similaire  et  la  même  dans 
tous  les  cas,  à  la  différence  seulement  du  de- 
gré ou  quantité  de  force;  et  ainsi  devrait 
toujours  être,  et  dans  tous  les  cas  »  si  jamais 


elle  l'était  dans  un,  quelque  degré  de  pensée: 
d'où  il  suivrait  qu'il  devrait  y  avoir  autant 
de  divers  sentiments  intérieurs  inhéreDls 
qu'il  y  a  de  particules  de  cervelle  ou  d'esprits 
ou  de  toute  autre  matière  dans  quelque  amas 
une  ce  soit  qui  se  heurtent  continuellemest 
lun  contre  l'autre,  qui  est  ce  que  vousoe 
voulez  point  affirmer. 

3*  Si  le  sentiment  intérieur  était  un  mode 
ou  une  espèce  de  mouvement,  alors  le  moQ- 
vement  serait  la  puissance  plus  générique 
qui  renfermerait  sous  elle  la  pensée,  de  même 
que  le  genre ,  pour  m'exprimer  avec  les  lo- 
giciens, renferme  l'espèce.  Mais  il  est  évident 
au  contraire ,  ainsi  que  je  Tai  observé  ci- 
devant,  que  la  pensée,  quoique  simple  et  oon 
composée  de  parties,  est  dans  le  sens  dont  il 
s'agit,  une  puissance  infiniment  plus  géné- 
rique que  le  mouvement  ou  la  figure,  ou  toute 
autre  puissance  de  matière  ;  et  par  consé- 
quent elle  ne  saurait  être  un  mode  oa  onc 
espèce  d'aucune  de  ces  choses.  11  y  a  aotant 
d'idées  de  figures  qu'il  y  a  de  figures, autant 
d'idées  de  mouvement  qu*il  y  a  de  modes  de 
mouvement ,  et  autant  d'idées  d'ëutres  cho- 
ses qu'il  y  a  de  choses  dans  le  monde,  aux- 
quelles on  puisse  penser;  et  tontes  ces  idées 
sont  des  modes,  des  sortes  ou  des  espèces  de 
pensée.  Or  si  la  pensée  est  une  puissance 
plus  variée ,  plus  étendue ,  plus  générique 
que  le  mouvement,  il  est  manifeste  quelle  ne 
sauraitétre  un  modeou  une  espèce  de  mouve- 
ment, comme  la  rondeur  est  un  mode  ou  une 
espèce  de  figure.  Si  la  pensée  est  une  puis- 
sance plus  générique  que  la  figure,  le  mou- 
vement ou  toute  autre  puissance  de  matière, 
si  elle  est  une  puissance  aussi  universelle 
que  toutes  les  choses  prises  ensemble  aui- 
quelleson  peut  penser  ;  elle  est  certainement 
une  puissance  générique  dans  le  plus  haut 
degré,  et  conséquemment  si  elle  était  en  tout 
une  puissance  de  matière,  elle  vous  obligerait 
de  vous  précipiter  dans  l'absurdité  que  vous 
déclarez  vouloir  éviter.  Car  de  votre  propn* 
aveu  vous  accorderiez  volontiers  que  si  le  seth- 
timent  intérieur  était  une  puissance  géne'riqut 
comme  la  figure  et  le  mouvemetU,  ehc  n?  l'est 
point  comme  la  figure  et  le  inouvemenl,  miis 
elle  est  infiniment  p!us  générique  lyoe  l'un;* 
et  l'autre,  elle  serait  pareiUeminl  la  somme  et 
le  résultat  des  différents  senlimemtt  intertfiin 
des  parties  ;  et  ainsi  il  y  auratlmaant  de  sen- 
timents intérieurs  disitncis  qu'il  y  aurait  de 
particules  de  matière  dont  Famas  serait  com- 
posé; ce  que  vous  avouez  être  tris-absurde. 

De  même  que  la  figure  est  le  genre  de  tou- 
tes les  espèces  de  figures ,  de  même  aa>>< 
l'idée  de  figure  est  le  genre  de  toutes  les  id(^'> 
des  différentes  espèces  de  figures  :  Tidee  ^ 
mouvement  est  aussi  le  genre  de  toutes  1^ 
idées  des  différentes  espères  de  mouvement, 
l'idée  de  couleuc  est  le  genre  des  idée»  '^ 
toutes  les  espèces  de  couleurs  ;  Tidét'  do  m 
est  le  genre  de  toutes  les  idées  des  différenl^ 
espèces  de  sont,  et  l'idée  d*un  animal  e>t  '^ 
genre  des  idées  de  toutes  les  espèces  d  lOi- 
maux.  Les  idées  générales  de  figures,  mou- 
vement, couleurs,  son,  animai,  etc.,  soottio 

puissances  génériques  de  Tesprit,  et  la  pcnn^ 
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€8t  le  genuê  generalîuê  de  toutes  ces  puis- 
sances. Avec  quelle  raison  peut-on  donc  dire 
qu'elle  est  une  des  espèces  inférieures  ou  un 
mode  numérique  de  1  une  de  ces  puissances? 

V  Mais  de  ûlus,  ou  toutes  les  parties  de  cet 
amas  de  matière  sont  en  repos ,  ou  bien  elles 
ont  un  certain  mouvement  qui  fait  qu'il  pense. 
Si  cet  amas  de  matière  est  dans  un  parfait  re- 
pos ,  ce  n'esi  qu'une  lourde  masse  privée  de 
toute  action,  qui  ne  peut  par  conséquent  avoir 
aucun  privilège  sur  un  atome. 

Si  cest  le  mouvement  de  ses  parties  qui  le 
fait  penser ,  il  s'ensuivra  de  là  que  toutes  ses 
pensées  doivent  être  nécessairement  acciden- 
telles et  limitées,  car  toutes  les  parties  dont  cet 
amas  de  matière  est  composé,  et  qui ,  par  leur 
mouvement ,  y  produisent  la  pensée,  étant  en 
elles-mêmes  et  prises  séparément ,  destituées 
de  toute  pensée,  elles  ne  sauraient  régler  leurs 
propres  mouvements ,  et  moins  encore  être  ré-- 
glées  par  les  pensées  du  tout  qu'elles  compo- 
sent, parce  que,  dans  cette  supposition  ,  le 
mouvement  devant  précéder  la  pensée  et  être 

Îmr  conséquent  sans  elle,  la  pensée  n'est  point^ 
a  cause,  mais  la  suite  du  mouvement,  ce  qui 
étant  posé,  il  n'y  aura  ni  liberté  ni  pouvoir  , 
ni  choix,  ni  pensée  ou  action  quelconque  ré-- 
glée  par  la  raison  et  par  la  sagesse  :  de  sorte 
qu'un  tel  être  pensant  ne  sera  ni  plus  parfait 
ni  plus  sage  que  la  simple  matière  toute  brute, 
puisque  de  réduire  tout  à  des  mouvements  ac- 
cidentels et  déréglés  d^une  matière  aveugle  ^ 
ou  bien  à  des  pensées  dépendantes  des  mou- 
vements déréglés  de  cette  même  matière , 
c'est  la  même  chose,  pour  ne  rien  dire  des  bor- 
nes étroites  oô  se  trouveraient  resserrées  ces 
sortes  de  pensées  et  de  connaissances  qui  se- 
raient dans  une  absolue  dépendance  du  mouve- 
ment de  ces  différentes  parties.  Mais  quoique 
cette  hypothèse  soit  sujette  à  mille  autres  ab- 
surdités ,  celle  que  nous  venons  de  propo- 
ser suffit  pour  en  faire  voir  l'impossibilité  , 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rapporter  dar- 
vantage.  Car  supposé  que  cet  amas  de  matière 
pensant  fût  toute  la  matière  ou  seulement  une 
partie  de  celle  qui  compose  cet  univers,  il  serait 
impossible  qwaucune  particule  connût  son 
propre  mouvement  ou  celui  d'aucune  autre 
particule,  ou  que  le  tout  connût  le  mouvement 
de  chaque  partie  dont  il  serait  composé ,  et 
qu'il  pût  par  conséquent  régler  ses  propres 
pensées  ou  mouvements ,  ou  plutôt  avoir  au- 
cune pensée  qui  résultât  d'un  semblable  mou- 
vement. (Locke,  Entendement  humain,  liv.  1 V, 
chap.  iO,^  17). 

5"  Si  la  pensée  était  un  mode  ou  une  es- 
pèce de  mouvement,  alors  de  même  que  c'est 
une  cxpressipn  ei^acte  de  dire  que  la  figure 
circulaire  est  une  espèce  de  Offure,  la  figure 
carrée  une  seconde  espèce,  la  figure  cubique 
une  troisième,  et  la  figure  elliptique  une  qua- 
trième; de  même  aussi  ce  serait  une  expres- 
sion exacte  de  dire  que  le  mouvement  cir- 
culaire est  une  espèce  de  mouvement,  le 
mouvement  en  carre  une  seconde  espèce ,  le 
mouvement  en  ellipse  une  troisième ,  et  la 
f>€nséc  ou  le  sentiment  intérieur  une  qua- 
trième ;  et  j'en  appelle  au  sens  commun  de 
tous  les  hommes  pour  décider  si  je  ne  serais 


aussi  bien  Tonde  à  ajouter  qu^un  arbre  est 
une  cinquième  espèice,  un  syllogisme  une 
sixième,  et  u  ne  personnalité  une  septième,  etc. 

Si  vous  répondez  à  cela  que  vous  n'enteiu 
dez  pas ,  quoique  vous  le  disiez  ,  que  tout 
mouvement  particulier  soit  lui-même  pen- 
sée ,  mais  que  la  pensée  peut  être  le  résul- 
tat de  quelque  mouvement  particulier ,  je 
réponds  avec  Hobbes  qu'aucun  résultat  de 
mouvement  ne  saurait  jamais  être  une  au- 
tre chose  que  pur  mouvement,  à  la  difTé- 
rence  peut-être  de  la  juxta-position  des  par- 
ties ;  sur  quoi  voyez  ci-dessus  pag.  1283,  et 
par  conséquent  tous  les  arguments  précé- 
dents tiennent  également  contre  l'une  et 
l'autre  notion. 

Quelques-unes  de  ces  absurdités  sont  si 
grossières  et  cependant  sont  des  conséquen- 
ces si  naturelles  de  l'idée  que  vous  propo- 
sez, qu'il  est  difficile  d'imaginer  que  vous 
ne  les  aviez  pas  aperçues  :  aussi  essayez- 
vous  ennn  de  les  prévenir  par  une  méthode 
très-efficace,  une  méthode  à  l'aide  de  laquelle 
vous  pourrez,  toutes  les  fois  qu1l  vous  plai- 
ra ,  repondre  à  tous  les  arguments  que  l'on 
fera  sur  quelque  question  que  ce  soit,  et 
vous  débarrasser  non  seulement  de  ce  qui  est 
démonstration ,  mais  encore  de  la  connais- 
sance intuitive  elle-même.  Vous  me  dites 
que  j'imagine  que  le  sentiment  intérieur  est 
quelque  autre  chose  que  ce  que  vous  soutenex 
qu'il  est  ;  que  le  terme  de  sentiment  inté- 
rieur a  un  autre  sens  quand  vous  vous  en  ser- 
vez que  quand  je  l'emploie  ;  que  vous  vous  en 
servez  pour  signifier  une  puissance  numéri- 
que qui  répond  à  la  rondeur  dans  un  corps  , 
ou  au  mouvement  particulier  à  un  amas  de 
matière:  et  que  quand  je  l'emploie,  il  a  rap- 
port à  une  chimère  ou  idée  de  mon  inven- 
tion. 

Je  réponds  à  cela  dans  les  termes  de  Locke  : 
aussitôt  que  les  idées  de  blanc  et  de  rond  se 
présentent  à  l'esprit  d'un  homme ,  il  connaît 
infailliblement  que  ce  sont  là  les  idées  de  blanc 
et  de  rond,  et  qu'elles  ne  sont  pas  d'autres  idées 
qu'il  appelle  rouge  ou  carre. 

Aussitôt  que  j'ai  dans  mon  esprit  l'idée 
que  j'appelle  sentiment  intérieur,  perception 
ou  pensée,  je  crois  que  je  connais  infaillible- 
ment que  c  est  là  l'idée  que  j'appelle  ainsi , 
et  qu'elle  n'est  pas  une  autre  idée  que  j'ap- 
pelle mouvement  circulaire  ou  mouvement 
elliptique,  ou  mouvement  soit  d'une  mon- 
tre, soit  de  toute  autre  machine.  Pour  savoir 
à  présent  si  l'idée  que  je  me  forme  du  senti- 
ment intérieur  est  une  idée  plus  chimérique 
que  celle  que  vous  proposez,  qui  le  réduit  à 
un  pur  mode  de  mouvement,  je  m'en  rap- 
porte à  ce  que  chaque  homme  trouve  dans 
son  propre  esprit. 

Les  idées  simples  ne  sauraient  être  défi- 
nies ni  décrites.  Quand  une  dispute  en  vient , 
au  point  de  se  terminer,  à  mettre  en  question 
l'idée  elle-même,'  il  n'y  a  plus  d'autre  parti 
que  d'appeler  à  l'idée  que  chacun  a  dans 
son  propre  esprit.  Si  j'affirme  que  ce  papier 
est  blanc,  et  que  vous  souteniez  qu'il  est 
rouge,  nous  ne  pouvons  nous  réfuter  ni  Tun 
ni  laulre  par  des  argument?^  et  il  faut  quy 
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noos  en  appellions  aa  jugement  da  monde. 
Si  an  homme  me  dit  que  par  couleur  écarlate 
il  n*entend  pas  Tidée  chimérique  que  je  me 
forme  dans  mon  propre  esprit ,  et  que  j'ap- 
pelle de  ce  nom,  mais  que  par  là  il  entend 
seulement  un  certain  mode  numérique  de 
son,  je  ne  connais  d*autre  manière  dé  le  ré- 
futer que  d*en  appeler  aux  propres  idées 
de  chacun.  Lld6e  de  sentiment  intérieur 
que  j|*ai  dans  mon  esprit  me  parait  une  idée 
que  je  crois  apercevoir  clairement  et  distinc- 
tement être  aussi  différente  de  mon  idée  du 
son  d*une  trompette.  Si  quelque  ai]itre  per- 
sonne croit  que  Tldée  Qu'elle  a  du  sentiment 
intérieur  est  la  même  que  Tidéc  qu'elle  a  du 
mouvement  circulaire  ou  de  tout  autre  mode 
numérique  de  mouvement,  je  pense  qu'il  n'y 
a  rien  à  faire  a?ec  elle ,  smbn  de  lui  per- 
mettre d'avoir  la  satisfaction  de  continuer 
de  penser  ainsi  tant  qu'il  lui  plaira. 
Ce  que  je  viens  de  dire  se  réduit  à  afBrmer 

Îue  la  pensée  ne  saurait  être  un  pur  mode 
e  mouvement,  parce  que  l'idée  delà  pensée 
et  l'idée  du  mouvement  ou  de  chacun  de  ses 
modes  n'ont  pas  la  moindre  ressemblance 
ou  afOnité  entre  elles.  Cela  ne  prouve  rien , 
me  répondez-vous ,  à  cause  que  l'idée  que 
j'ai  de  la  pensée  est  une  pure  chimère ,  et 
que  l'idée  que  vous  en  avez  est  la  même  que 
vous  avez  de  quelaue  mode  numérique  de 
mouvement.  Je  réplique  :  si  cela  ne  prouve 
rien,  il  n'y  a  aucun  argument  dans  le  monde 
qui  puisse  prouver  quelque  chose.  En  effet, 
supposons  que  la  chose  aont  on  dispute  soit 
de  savoir  si  un  carré  est  un  cercle  ou  si  le 
bleu  est  un  goût ,  je  soutiens  que  cela  n'est 
pas  possible,  à  cause  que  l'idée  que  j'ai  d'un 
carré  ne  renferme  rien  eu  elle  de  cette  ron- 
deur qui  constitue  Tidée  que  j'ai  d'un  cercle, 
et  que  l'idée  que  j'ai  du  bleu  ne  renferme  rien 
en  elle  qui  ressemble  à  cette  sensation  qui 
constitue  l'idée  que  j'ai  d'un  goût.  Une  autre 
personne  ne  peut-elle  pas  me  répondre  que 
cela  ne  prouve  rien,  parce  que  Tidée  que  j'ai 
d*un  carré  ou  du  bleu  est  une  pure  chimère, 
et  que  l'idée  qu'elle  a  d'un  carré  est  la  même 
que  celle  qu'elle  a  d'une  figure  ronde,  ou  que 
I  idée  qu'elle  a  du  bleu  est  la  même  que  celle 
qu'elle  a  d'un  certain  ^oût. 
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Pour  conclure.  Ce  que  je  dis  en  repassait 
sur  toute  cette  matière,  j*ai  de  la  peine  k  me 
persuader  que  vous  ayez  bien  saisi  voire 
propre  raisonnement.  Il  est  vrai  que  quel- 
gués  personnes  inj^nieases  ont  voulu  dans 
ce  sitele-ci  soutenir  que  Dieu,  par  l'exercice 
immédiat  de  sa  toute-puissance,  pourrait 
communiquer  la  pensée  à  la  matière ,  îm 
qu'il  soit  impossible  oue  la  pensée  pût  ré- 
sulter naturellement  a'aucane  compositioi 
ou  division  de  propriété  des .  propriétés  ori- 
ginales dé  la  matière.  Par  où  je  suppose  que 
ces  personnes  ont  voulu  dire  que  la  tonle- 
puissance  pourrait  surajouter  le  pouvoir  de 
penser  à  la  matière  disposée  d'une  certain 
manière,  et  mise  dans  quelque  espèce  parti- 
culière de  mouvement.  Pour  moi ,  je  pcase 
que  l'argument  tiré  de  la  divisibihté  de  la 
matière  prouve  qu'elle  il*esl  pas  un  sujet  ca- 

Kble  d'une  pareille  addition  ;  que  si  elle  ne 
st  pas ,  de  recoiirir  alors  à  la  toute-pois- 
sance  divine  pour  lui  faire  produire  une  im- 
possibilité, ce  n'est  pas  exalter,  mais  détruire 
la  puissance  de  Dieu,  comme  en  effet  tootes 
les  idées  contradictoires  au  sujet  deqnelqoes^ 
unes  de  ses  perfections  détruisent  réellemeot 
et  par  l'événement  toutes  les  idées  que  bou 
nous  formons  de  Dieu,  et  ne  produisent  d'ai- 
tre  effet  que  de  fournir  aux  profanes  ulleo^ 
casion  de  se  moquer  de  la  religion.  Cepet- 
dant  cette  assertion,  quoique  des  plnsbiisMii 
a  l'apparence  d'être  fondée  sur  une  sorte  de 
modestie,  dans  l'idée  de  rétendne  ineoicf- 
vable  de  la  puissance  divine.  Mais  qn'ancnii 
mode  de  mouvement  puisse  être  non  pas  me 
disposition  ou  qualification  qui  coaunefice 

Kr  rendre  la  matière  capable  de  receîoir 
ddition  d'une  semUable  puissance,  mais 
puisse  être  la  pensée  elle-même  ,  quaod  oo 
reconnaît  d'ailleurs  que  toute  la  matière  que 
l'on  suppose  dans  cette  sorte  de  mouvoDeoi 
est  destituée  de  pensée  ,  c'est  une  absurdité 
si  extravagante,  qu'on  pourrait  justement 
être  étonné  qu'elle  entrât  jamais  dans  le 
cœur  d'aucun  homme  raisonnable  »  surtout 
dans  un  siècle  où  les  counabsances  philoso- 
phiques se  sont  aussi  considérablement  per- 
iectionnéfs. 
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916 
XL  Le  serpent  d*airain  est  la  figure  de  Jésus-QrâL 

/Mb* 
XIL  MoUe  est  b  figure  de  Jésus-Chris:  917 

XllL  Aaron  est  la  îlgtire  de  Jésus-Chr  .1.  918 

XIV.  Josué  est  la  figure  de  Jé^siis-Christ.  919 

XV.  Samsou  est  la  &ure  du  Jésus-Clu'ist.  030 

XVI.  Samuel  est  b  figure  de  Jésus-Christ.  9il 
XVIL  Divid  est  b  figure  de  Jésus-Christ.  ibid, 
XVIff.  Salomon  est  b  figure  de  Jésus-Christ.  923 

XIX.  Jbnas  est  la  ligure  de  Jésus-Chrisl.  Ibid. 

XX.  Kliacim,  flU  rf  flelcias,  estb  figure  de  Jésus-Christ. 

923 

XXL  Jérémie  est  b  figure  de  Jésus^lirisl.  924 

XXII.  Zorobabi'l  est  b  fi;<ure  de  Jésus-Christ.        Ibid. 

XXIIL  Jésus,  fils  de  Josédec,  est  la  figure  de  Jésiis- 

rtirist.  ^bid. 

'  €il\P.  CLXXL  Nature»  force  et  usage  des  prophéUes. 

923 
1.  Jésus  est  le  seul  auquel  puissent  convenir  les  prédic- 
tions de  f  Ancien  Testament.  ibid. 
IL  Les  pro|ihéiles  doivent  Atre  considérées  dans  leur 
eiLSunible,  et  non  iirbes  séiiaréineiit.  92(5 

III.  Il  faut  examiner  les  proi  héiies  avec  tout  ce  qui  s*y 
ratladie,  et  non  par  iKiTtious  isolées.  927 

IV.  Il  u*e3t  pas  nécessaire  que  les  propliélies  aient  de 
la  liaison  avec  ce  qui  les  précède  ou  ce  qui  iv»  suit,  ni  que 
les  personnages  qui  ont  élé  la  figure  de  Jésus-Christ  jui 
I  *'ssembleiit  eu  tout.  ibid. 

V.  Dihérence   entre  les  propliéties  et  les   ccnlotis. 

928 

VI.  On  doit  ajouter  ici  aux  propliéties,  malgré  ceriiiines 
obsciu'ités.  Ibid. 

VIL  Des  trois  sort^^s  de  prophéties  qu'on  trouve  dans 
rAncieu  Tostamenl.  920 

VIII.  GoiU  des  Juifs  |  our  les  allégorit's.  950 

IX.  Goût  des  païens  pour  les  allégori<is.  952 

X.  Des  oravles  du  |iaganisiue  et  des  sibylles.  935 
lloiiclusion  de  la  neuvième  prot)OSition.  935-9^ 
Conclusion  adtliiioimelle.  Les  livres  de  TAncien  Tesu- 

munt  sont  d^iuspiralion  divine.  955 

DIXIKME  PROPOSITION.  La  REIjniOX  aiRKTIENNR  EST 

VRAIK.  953-931 

O>ncluslon  additiomielle.  Toutes  les  religions,  autres 

que  b  religioii  chrétienne,  sont  busses  et  impies.       9SS 

Késomé  de  b  Démonstration  évangéli(|uo.         955-036 


A  VKRTISSEIIE.\T  DU  TRADUCTEUR  DECURKE.  Ibid. 
Prrbco  de  réditeur.  913-944 

Préface  de  Pauteur.  945-946 

Nulice  sur  le  docteur  Cbrke.  ibid. 

Démonstration  de  rexistenco  et  des  attrilnits  de  DiiMi. 

947-1M8 

Chapitbk  PnnilRR.  Des  causes  de  Tathéisme ,  dont  les 

iirincioales  sont  b  stupidité,  b  corruption  des  moeurs,  b 

Uusse  (hi'osopliie.  047 

aup.  IL  —  PnoiHKuriOM  I.  Quelque  chose  a  existé  de 

toute  éteniilé.  -=-  L*éleruiLé  est  diflicde  ^concevoir;  mab 

Sa  difficulté  de  concevoir  une  chose  n*est  iias  une  raison 

•MiflUsame  de  ri^ier  une  démonsiraiion  évidente.        OSS 

Chap.  111.  —  Piu)ix)6irioM  IL  Un  être  indépendant  et 

fmmuable  a  existé  de  toute  éternité.  064 

Remarques  de  réditeur  de  1750.  087 

Ol\p.  Iv.  —  PROPOsinox  IIL  Cet  Etre  Immuable  d 


iu(ié|)endant,  qui  a  existé  de  Umlt  èlérnitéf  existe  auAi 
par  htl-ménie.  —  Idée  de  Texistence  par  soi-même. —  Le 
monde  matériel  ne  saurait  être  b  cause  première ,  ori« 
ginafe  et  indépendante.  —  1^  Ibrme  du  monde  n*est  paa 
nécessaire,  ni  son  mouvement  non  filus.  —  Réfutation  du 
seniiment  de  M.  Toland  sur  b  nécessité  du  mouvement. 

—  Réfutiitiou  du  seiilimcRt  de  Spiuosa  qui  u*admet  qu*uB6 
seule  .substance.  —  Les  philosophes  de  Tantiquiié  ne  b- 
voriscnt  fias  l'opinion  des  athées  modernes  sur  Péteniité 
du  monde.  ^S7 

CjiAP.  V.  —  Proposition  IV.  L'essence  de  Tôlre  qui 
existe  par  lui-nii^me  est  iiicomj>réhcnsU)le.  —  De  Piofinité 
de  Pespacc.  —  De  la  vanité  ridiiiile  des  scolastiques  qui 
prétendi'Ut  expliquer  les  choses  par  des  termes  d*art  itwi- 
guifiants.  975 

ÙUP.  VI.  —  PROPOSITION  V.  L'être  qui  existe  par  lui- 
même  est  néct^ssairement  éternel.  —  De  notre  manière 
de  concevoir  rétenilié  de  Dieu.  975 

CtlAP.  VIL  —  PnoixjsirioN  VI.  Que  Pêtre  qui  exbttt 
par  lui-même  doit  être  infini  et  présent  partout.  —  De  b 
simplicité,  de  rimmmutabilité  et  de  l'uicorru|>tibilité  de 
la  nature  divine.  977 

QiAP.  VIIL  —  Proposition  YH.  L*êire  par  lui-même 
doit  nécessairement  être  unique.  —  l)e  b  sainte  Trinité. 

—  Erreur  de  St-mosa  sur  l'unité  d'une  seule  sulistance* 

070 
Chap.  IX.  —  Proposition  YIII.  L*être  existant  par  lui- 
même  est  un  être  Intelligent.  —  Si  Pintelligence  est  une 
perfection  distincte  de  la  matière,  elle  doit  avoir  pour  cause 
nu  être  revêlu  de  celte  perfection.  —  Al)snrdilé  de 
roi;inion  de  Hobbes,  qui  préiemi  que  la  matière  est  c;i« 
pnlile  de  penser.  — Preuves  de  la  \lil'  prottosition,  prises 
de  la  l>eaulé  de  Tordre  de  Tunivers,  et  des  causi's  finalt^. 

—  De  l'origine  du  mouvement.  —  Contingence  du  moiida 
matériel.  981 

Remarques  de  l'éditeur  de  1756.  9H0 

OlAP.  X.  —  Propositkxx  IX.  L'êUre  par  liii-mêniu 
doit  être  un  agent  Ulire.— Connexion  de  cette  propositioti 
avec  la  précédente.  —  Preuves  de  cette  proposition,  001 
CllAP.  XL  —  Prop.  X.  Que  fêure  existant  i^ar  lui-même 
possède  uup  puissance  infinie.  —  Que  ce  pouvoir  infini  ne 
s'étend  fias  jusqu'à  bire  des  choses  contradicluircs.  — 
Qu'il  ne  s*étend  pas  non  plus  aux  choses  qui  supposeraient 
dans  PEtre  suprême  quejque  Imperfection  physique  ou 
morale.  —  Qu'il  renferme  le  (KNivoir  de  créer  b  matière. 

—  Qu'il  renferme  aussi  celui  de  créer  des  substances  pen* 
santés,  hnmalérielles ,  douées  de  liberté ,  de  vobmté  et 
de  clioix.  —  De  Piinmatérialité  des  anies  humaines.  — 
Que  b  brulté  de  concevoir  ne  vitMit  pas  des  sens.  —  Qu'il 
est  posM'Iile  que  Dieu  counnumque  a  b  créature  le  |>ou- 
voir  de  commencer  le  mouvement.  —  Qifi]  est  i)ossil)lo 
(pril  lui  donne  une  lit>erté  de  volonté.  —  Ré|ionse  aux  ar- 
guments de  Spinos:!  et  de  Holiiies  sur  la  possibilité  de  la 
lilMTté.  —  Que  la  certitude  de  la  prescience  tilvine  ne 
ruine  pas  la  liberté  des  actions  humaines.  — -  De  rongiue 
du  in:il.  im 

Cii\P.  XIL  —  PltoP.  XL  Que  la  cause  suirêmc  et  l'au- 
teur de  toutes  chos<*s  est  un  être  infiniment  s:ige.  — 
Preuv<»s  lie  cette  vérité.  lOitî 

OlAP.  Mil.  -^  PltOP.  XII.  Que  la  cause  sufirêmc,  Pau- 
teur  de  toutes  choses ,  doit  nécessairement  posséder  ime 
l)onté,  une  justice  cl  une  vérité  infinies,  et  toutes  les  au- 
tres perfections  morales.  —  De  la  Providence.  —  Que  les 
attributs  moraux  de  la  Divinité  s'accordent  avec  sa  liberté 
parbite.  —  Que  Dieu  bit  toujours  néceauiiremenl  ce  qai 
est  le  plus  convenable  au  bien  de  l'univers  en  général.  — 
Qu'il  lui  est  impossible  de  mal  bire.  —  Qu*en  elle-même 
la  liberté  est  ene  perfection  et  non  pas  une  imo^rfeaion. 

—  Que  b  plus  haute  pcrfectioii  morale  des  cr&tures  rai« 
soiinal)les  n'exdnt  ion  leur  liberté  naturelle.  —  Que  les 
fondemeuls  de  tous  les  devoirs  moraux  sout  étemeb  et  né- 
cessaires iiMiéptMidaminent  des  lois  positives.  1088 

Remarqties  de  l'éditeur  de  1750.  1091 

Chap.  XIV.  Conclusion  du  discours  sur  l'exbleiiee  de 

Dieu.  fOST 

Lettres  d'un  gentilhomme  de  b  province  de  Gloeester 

écrites  au  docteur  O^RKR,  au  sujet  de  son  Traité  de  l'ittic- 

tence  de  Dieu,  avec  les  ré(enses  do  ce  docteur. 

LkttM,  I.  1039 

Rfjhasr.  lOli 

LRrmR  IL  1044 

RKPONSR.  1017 

LRrrRK  IIL  1018 

RRI*0KSK.  1040 

LB1TML  IV.  iOnO 

REPomB.  \(m 

LrrntB  v.  loss 

REKKOR.  1054 
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Fr  JfflMÉt  MOè  léiVtt  cttbtéaàtat  qiiel4ucft  autres  oMec- 
tiotttaTeêlAtépoàses.  lOSB 

Aùlrei  ftfUM  (Tiin  Uièologi6n  de  Cambrlodc,  irec  les 
répàniiés  de  fatiteillr  sur  ta  néiccssllé  el  sur  Ta  Ifberlé  des 
iàtions  butniltic» 

iJTtTRR  I.  ioni 

LETTRfc  It.  /i^S^  <06i 

KEPONSfc.  /^ttS^  *<^ 

i^riTRE  ni.  (Si  gj^  la         10<% 

REPONSE.  V^s:^;/^  ^^^ 

I>CRK1£RE  LEtme  ^^M^^  *t)68 

Leitre  sur  rargunienl  a  priori.  1009 

DttodXIrs  6ur  les  devoirs  immuables  de  la  religion  natu- 
relle et  sur  1.1  vérité  de  la  religion  cbrélieniie. 
ChkP.  I.  Dessein  et  plan  de  ce  discours.  1073 

CiUP.  II.  Ota  Ton  parle  du  déisme  et  de  quatre  espaces 
diflTérentes  de  déistes.  1080 

CiiAP.  ni.  —  Proposition  t.  Que  des  difléreoces  éter- 
nelles et  nécessaires  des  diosca  découlent  naturellement 
Al  nécessairement  cerlaiiis  devoirs  de  morale,  que  toutes 
îds  créatures  raisoniial)les  sont  tenues  de  mettre  en  prati- 
(|kie,  aniécéJemment  à  toute  loi  positive  et  à  toute  attente 
<ie  récorti pieuse  ou  do  puniliou.  —  Qu*il  y  afdans  les  cbost>s 
d<%  dlfffirenciis  éterneUes  et  nécessaires.  —  Absurdité  de 


insie  «t  Tinjusie.  —  Que  la  volonté  de  Dieu  se  détermine 
toujours  h  a^cir  conformément  aux  raisons  éternelles  des 
dioses,  et  que  toutes  les  cr^lures  raisonnables  sont  obli- 
gées do  se  gouverner  suivant  les  règles  éternelles  de  la 
raison.  —Preuves  de  cette  assertion.  —  Que  les  plus  scé- 
lérats n*igiiorent  pas  entièrement  la  différence  entre  le 
bien  et  le  mal  moral.  —  Que  le  jugement  que  les  hom- 
mes portent  sur  les  actions  d*autnii ,  iirouve  qu^lb  ont 
un  sentiment  naturel  des  devoirs  éternels  de  la  morale. — 
Réponse  ^  Tobjection  prise  de  Ttguorance  entière  de 
quelques  notions  barliares,  en  fait  de  morale.—  Des  fvin- 
cipaux  devoirs  de  la  morale  en  iiarticulier. — Que  la  loi  na- 
turelle est  étemelle ,  universelle  et  immuable-  —  Que  les 
«Ipvuirs  éternels  de  morale  sont  k  quelques  égards  antécé-" 
(lents  ^  la  volonté  |)Ositive  de  Dieu  lui-même.  —  Que  la 
'di  de  la  nature  est  obligatoire  autécédemnient  aux  vues 

Carticulières  de  réi*ompense  ou  de  punition.  — -  Ou*uii 
onune  de  bien  doit  cependant  y  avoir  égard,  el  qu  elles 
ne  sont  pas  entièrement  inutiles  ^  la  vertu.  ^  1091 

CifAP.  IV.  OU  Ton  fait  voir  Tabsurdilé  du  wjtSAme  de 
llobbes  sur  Torigine  du  droit.  1  lâ8 

OiAP.  V.  —  PROi*.  II.  Que  ces  devoirs  éternels  de  mu- 
rale, qui  découlent  des  diffêreuces  naturelles  des  choses, 
sont  outre  ceb  la  volonté  expresse  dt^  Dieu  et  la  loi  sui- 
vant laquelle  il  veut  ()ue  toutes  les  créatures  raisonnables 
•egouvemeuL  —  Preuves  de  cette  itroposition.         1 138 

Cli\r.  YI.  —  PiioP.  III.  Que  ces  devoirs  étemels  de  la 
morale,  (lue  touti^  les  créatures  raisoimables  sont  obligées 
de  pratitiuer  aiitécédemnient  ^  aucune  vne  de  récompense 
ou  de  |Minition,  doivent  nécessairement  être  accompagnés 
de  récompenses  et  de  peines.  —  Preuve  de  cette  propo- 
sition par  les  attributs  (le  Dreu.  —  Autre  preuve  Urée  de 
la  ffloire  de  Dieu  et  de  la  majesté  de  ses  lois.  1 1  i5 

CHap.  vu.  —  PROP.  IV.  Que  ces  récompenses  et  ces 
peines  n*étant  pas  dispensées  aux  lionnnes  dans  ce  monde, 
il  Cuit  nécessairement  qu*il  y  ait  une  vie  ^  venir  où  la  dis- 
tribution en  soit  firite.  —  Opiidon  des  stoScieas  ton- 
chant  la  suffisance  de  la  vertu  pour  rendre  les  hommes 
heureux  par  elle-même,  -r  On  en  tire  une  oondusiett 
en  laveur  de  la  certitude  d*upo  vie  future.  — -  D*oli  vient 
que  la  sagesse  do  Dieu  n*écbte  pas  d*une  manière  aussi 
visil)le  dans  le  gouvernement  du  monde  moral  que  dans 
la  bbrique  du  monde  naturel.  1147 

0<AP.  VIII.  De  rimmortalKé  de  Plnie.  —  Que  la 
cfoyaoce  de  Timmortalité  des  ftmes  humaines  i  été  d*un 
grûid  usage  aux  sages  du  |.'aganisme.  1IB5 

aiAP.  IX.  —PROP.  V.  La  plupart  des  hoonfês  distraits 
rar  leur  légèreté  natorelle  et  par  la  préoccapnfcm  des 
affairés,  en  même  tempe  qu*airaiiBlés  par  les  firéiugé»  et 
p^ir  les  passions,  sont  Incapables  de  déîoouvrir  éliiremebt 
d^ottx-nième  ces  grandes  vérités.  —  Utilité  el  oéeessicé 
ifo  ttiinisière  èvangélique.  Iltl 

Ciitp.  .t.  —  Pnop.  vl.  Que  les  legons  des  amieBs  ^li- 
iMoubes  paicDs  éulent  eotlèremeot  iusofflsailea  pour  la 
nioruutioo  du  genre  bninahi.  —Que  le  paganime  a  <hi 
fTeieelienU  n^akres  de  morale.  —  Que  ces  *iatte  hom- 
mes iiaraissent  avoir  été  suscités  par  la  Providitiee  pMr 
birii  le  |trocès  aux  nations  parmi  lesquelles  iU  ont  véth. 


—  Qlie  éèpéddadl  ils  n^dol  pa 

—  Que  peu  de  personoes  onl  trat 
monde.  —  Que  ce  peu  qiii  y  ont  in 
beaucoup  d'élémeats  liKuspeosableikffl 
dessein. 

ClUP. XI.  —  PROP.  VII.  Quête] 

deniment  besoin  d^une  révélation.— 

tion  divine.  —  Que  la  nature  eiladroftei 
'eshommesàl*espérer  et  h  PaUendre.-^, 
d^Tui^  n^ailèguent  aucune  lionne  rûBi\ 
nécessité  d*une  révélât  ion.  —  Preuvesdef 
son  utilité.  —  Que  Dieu  n*étail  Kis^i. 
se  révéler  aux  hommes.  —  Que  ^i^jecia.i 
d'étendue  que  la  révélation  a  eue  teki 
j>ar  ca|'at)le  de  faire  fiouler  de  sa  vérîû. 

CiJAP.  XII.  —  PhOP.  VIII.  Que  b  ralpi 
est  la  seule  des  ri'li;;H»ns,  qui  sodInîm 
monde ,  qui  puisse  se  vanter  avec  qntiqM 
raison  de  |)Osséder  la  révélation  divine. -L, 
ue  toaJiorael.  —  De   la  religion  juJ^fi 

CiI\P.  XIII.  —  PnoP.  IT.  Que  brefiirx 
tous  les  caractères  de  divinité  qu*ilsiH)<:«L 

—  Caraclèrcs  auxijiiels   on  |;eut  recunLiîi* 

venue  de  Dieu. 

.  Oi\P.  XiV.  —  PROP.  X.  ConfonnUéé-li- 
tienne  aux  lumières  naturelles  elik  la  iê&iià 
humain. 

CjlUvXV. -Pi\oP.  XI.  Que  lesoMitivh 
chrétienne  r.ropose  à  riiomiue  réi«niA.  ' 
bien  b  la  sagesse  de  Dieu  et  aux  espéntf^ 
nMiniiiie.  ^^        i 

CHAI».  XVI.  -Pnop.  XIT.  Que  h  rd*»* 
tro|ose  ces  devoirs  et  ces  lUDlifs  ,  d*uneatfî^i 
corde  très-bieu  avec  les  lumières  de  laJ^*s■' 
la  pure  nature. 

ÇiiAF.  XVII.  -  Pnoi\  XIIî.  Que  tousks èf 
reItL;ion  sont  confonnes  aux  lumières  de  hà« 

—  Examen  des  principaux  arli  les  qui  sfltfi 
notre  croyance,  tant  dans  rAiicicn  que  disk 
Tesiaiuent.  —  Que  les  articles  de  notre  Uaia 
coup  d  influence  sur  la  réf.  m  nation  des  moBA 
tout  tous  ensemble  un  corps  ,  un  sfslèmedeli 
et  raisonnable. 

ÇiiAP.  XVIII.-  Pnop.  XIV.  Quelesmindw 
Seigneur  a  faits;  que  racromplissement  dei  fi 
et  le  témoignage  des  a|.6lres  sont  des  pri« 
et  i)o;iiiives  de  la  vérité  de  la  religion  chréùea 

UIAI».  XIX.  Des  mira  cl  jyj  en  gé.iéral. — 
cieuses  du  miracle.  —  Possibilité  des  mirad» 
démontrée.  —  Absurdité  de  ropi.iion  qui  aiec 
Dilué.  —  Moyens  de  distinguer  les  miracte 
Wieu  lui-même  ou  en  son  nom  ,  d*avoc  les  m 
dénioi».  —  la  véritable  définition  du  mirade 
force  et  de  Tévideuce  des  miracles  de  Ih» 
n^ïoasc  à  une  ol)iection.  —  Dos  miracles  prÂei 
lonius  et  de  queh}ues  autres. 

Chap.  XX.  Où  l\>n  a>n'i:Kie  h  prouver  bt 
proiHwiiionpar  l*accoii|  lisseiiivul  d.-s  ir.»'iW 
ly  tém(;i;nage  dos  ai  èires.  —  1>,^  iirorbélie* 
Christ  lui-iiièine  a  faites.  —  Ré,  onSe  aux  uMee 
laiplication  des  anciens  oracles  2^  Jé.s«is-QiriSt 
Tj£î**^:  ^^'-  Ou  Ion  i-rouve  la  rérilé  de  h 
Jèsus-Cbrist  par  le  te.ii(>ij;,iaj;e  de  ses  dise 
lémoi^maî<e  des  Sj  ôti  es ,  eu  tant  qu'il  est  m 
la  vérité  do  la  religion  chrétienne.  —  Qaeleai 
pu  être  trompés  sur  les  fiits  dont  ils  se  part 
mohis.—  QuMs  n'ont  nu  avoir  le  d«ssein  d'en 
genre  humain.  —  Que  leur  témoi^n»«re  est  par 
nous  sans  altération  et  sans  faUiticatJon  --D 
des  livres  sacrés. 

Chap.  XXII.  —  Prop.  XV.  Que  ceux  qulac 
pas  aux  preuves  alléi^uécs  de  l.i  véri:é  lic  h  rc 
tienne  sont  des  gens  que  rien  ne  peut  tooche 
Cesseraient  rns  d>tre  incréduk*s ,  qttaiid  bia 
mort  sortirait  du  tombeau  loni  exprès  iioiir  les 
Que  la  ^on*iiptiiiiret  1rs  passions  dnihinbniek  fi 
les  causes  de  Pottetinatioii  des  Incrânlet. 
htamiie  bien  dis(«osé  i  ratlquera  les  devoirs  d» 
;uind  liieii  nème  les  preuves  de  h  xérliê  M 

seraient  nioindrea  qaVHes  ne  snoc. Que 

droit  de  nous  imposer  PobHgalion  de  faire  itt» 
UkMs  choses,   sous  pdae  d'encovrtr  aom   I 


Troisièviê  1)^.fe.nse  du  dneteor  C3aràe  po 

rbnAiatériaiité  de  r;!tnie  «t  son  taimortalité. 
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